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Lacération  , déchirement,  Lactratio,  de 

Lacera  , je  déchire.  Plaie  formée  par  la  diffen- 
Ùon  viol,  nie  des  parties  molles.  Ces  (ortes  de 
plaies  fe  reconnoiflent  aifément  à linfpeélion; 
la  manière,  dont  elles  fc  font  formées,  petit 
fervir  atifli  à les  faire  diflingtter.  Elles  font  fu- 
jettes  i traîner  après  elles  des  inflammations 
violentes  , cjui  parient  facilement  1 l'état  de  gan- 
grène , St  demandent  à étte  traitées  en  conféquen- 
ee.  loyeq  Plaie;  Popr;  attiTi  AxTtptiLOGJè- 
tiqlê,  Ikelammatiok  Si  Gangkine. 

Des  parties  confidérables  du  corps  peuvent  en 
dfre  féparées  par  une  limplc  Lacération,  St  l'on 
trouve  dira  les  Auteurs  divers  exemples  de 
pareils  arcidtns  Chéfelden  a , le  premier , décrit 
dans  les  Tranfaéliom  Philofophique<  , un  fait  de 
cette  nature.  Samuel  Wood  , Meunier  , ayant  la 
main  environnée  d'une  corde  qui  fut  priée  par 
les  dents  d'une  grande  roue  de  moulin , tut 
élevé  de  terre  jutqu'à  ce  que  fou  corps  , étant 
arrêté  par  une  poutre,  qui  ne  lui  lailfoir  point 
d'intervalle  pour  palier , la  roue  emporta  St  lui 
fépara  du  corps  un  bras  St  l'omoplate.  L'i- 
ma:e  de  la  plaie , qui  réfulte  d’un  pareil  acci- 
dent cil  horrible,  St  la  première  idée  qui  fe 
préfente  naturellement  1 f et  prit , cil  que  le  bleflé 
ne  peut  pis  fursivre  long  tenir  à fou  bras.  Samuel 
Wood  échappa  à ce  Econd  malheur;  cette  opé- 
ration avoir  été  (i  prompte,  qu'ii  ne  fut  fon  bras 
emporté  que  lorfqu  il  le  v t tournant  avec  la  roue. 
Il  defeendit  par  uoc échelle  éuoiie , fortit  du  mou- 
lin, & fit  encore  quelques  pas  pour  aller  au 
devant  des  fccour»;  alors  il  tomba  de  ftiblefl'e. 
Ceux  qui  arrivèrent  les  premiei»  couvrirent  fa 
plaie  de  lucre  en  pondre;  un  Chirurgien  vint 
eufuite,  trouva  le  fan»  ar'ê.é  , St  le  contenta  de 
ramener  la  peau , qui  étoil  fort  lï.he.  pai-tlrflul  la 
plaie  , en  faifant  deux  point,  d'aiguille  en  croix. 
Le  lendemain,  il  fjtm.né  » l'hôpital  de  Saint- 
Thomas  , comté  aux  foins  de  M.  Fetn,  qui  en 
é»oit  pour  lorsChi-tirgienen  Chrf.  H mit  en  u!a»e 
les  moyens  ordinaires  pour  prévenir  les  accid.  ns 
à -craindre  en  pareil  ers.  Le  prunier  appareil  lut 
levé  fans  hémorrhagie;  il  n'v  eut  point  d'acei- 
dens,  St  le  malade  fut  guéri  en  deux  mois. 

Quand  le  bras  fut  examiné,  on  trouva  que 
les  mufcles  qui  s'insèrent  a l'omoplate,  étoiem 
rompus  pris  de  leur  infertion , Si  que  ceux  qui 
parient  de  l'omoplate  avoient  été  emporté,  a,  ec 
clle.üti  telle  la  peau  qui  recouvre  l’omoplate  étoit 
reliée  en  place  , St  elle  femhloit  avoir  éié  cou  iée 
prefquc  parallèlement  i l'attache  du  mufcle  dei- 
«îdé. 

Chirurgie.  Tome  IL  I.'  Partie, 
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— Jnlit,  dans  le  Traité  des  Accouchement  d* 
M.  la  Motte , qu'un  petit  garçon , badinant  prés 
de  la  roue  d'un  moulin  en  mouvement,  fui  attrapé 
par  la  manche  de  façon  que  fa  main  s'cmbai  ra  a 
dans  celte  lotie  , St  que  b nnin,  l'avant-bras  a 
St  le  bras,  étant  fueceflivcment  attiré,  par  la 
machine,  le  bras  fut  arraché  St  féparé  dans  fa 
jointure  avec  l’omoplate , à caufe  de  h grolfeur 
du  oorps  qui  ne  put  palier  oit  la  roue  l'a  voit, 
porté.  Il  lottit  li  peu  de  fang  de  b plaie  qu'on 
n\ut  befein  que  d'un  peu  de  charpie  pour  l'ar- 
rêter , St  l'enfant  fut  guéri  en  peu  de  terns. 

Dent  le  cinquième  Volume  de'  Commentai- 
re' de  Médecine  d'Edimbourg , on  trous  e aulTi 
i’hilloire  d’un  enfant  de  trois  ans  St  duni , qui 
eut  le  bras  rnpotté  par  une  roue  de  moulin.  Le 
Chirurgien , M.  Ca»mich?l,  qui  vit  l'enfant  une 
heure  après,  le  ttoiita  prefque  mourant,  ayant 
lis  extrémités  froides,  Icpoul,  tris-petit , & trem- 
blotant , St  avec  des  consiihions  dans  tout  le  côté 
droit  , il  n’y  avoir  eu  cependant  prefqu’aucanc 
hémorrhagie  Le  bras  étoit  totnpu  à un  pouce  St  de- 
mi au-deflus  du  coude;  le  moignon  avoit  l’apparen- 
ce la  plus  hideafe  , toute'  les  parties  molli  s étoient 
déchirées  & conntfes,  l'humérus  étoit  dépouillé 
jufqu  à la  jointure,  qui  paroilfoit  J dicouve». 
Les  mufcle-  St  la  peau  étoiem  déchirés  bien  au*- 
delà  St  en  diili.  cns  fens.  On  amputa  ce  qui  reiioit 
de  l'humérus  dans  la  jointure , ne  biffant  des 
chairs  & des  téguniens  que  ce  qu'il  lalloit  pour 
couvrir  la  plaie,  St  l'enfant  fut  guéri  eu  deux 
mois.  • 

On  trouve  de  même  dans  le  II.*  Vol.  des 
Mémoires  de  l’Académie  de  Chirurgie,  l'hiitoir» 
d une  jambe  arrachée  dans  l'articulation  par  un» 
roue  de  catroile  , cheaun  enfant  de  neuf  à dix  ans. 
Cet  accident,  non  plus  que  les  précédent  , ni  > 
fut. accompagné  d'auctt»e  hémorrhagie;  on  am- 
puta la  prrtton  inférieure  du  fémur,  qui  aroit., 
été  mife  a nud  , on  emporta  aufli  ici  chiirs 
déchirées  St  contufcs,  St  le' malade  guérit  ptciûp- 
tement. 

M.  Morand  , qui  a raffetnblé  quelques  obferva— 
lions  du  genre  de  celtes  qui  nous  ocqnpunr , 
dans  le  deuxième  Volume'  des  Mémoires  de  i 
Chiturgie  , en  tapportc  plulivurs  de  doiqt,  Sc 
d'orteils  attachés  par  divers  accidens , & qui 
toutes  préfer  têtu  à-peu -près  les  même,  pheno-  , 
.mènes.  En  fc  lepréfeniant,  dit  ce  cé  èbre  Prati- 
cien , les  bltffitres  produites  par  l'arrachement  de 
membres  autli  lonfidétables  qu’un  bras  Ou  un» 
jambe , il  dl  tout  limple  d'imaginer  quede  telle» 
bleffutc»  doivent  mettre  U sic  du  blefle  dans  un 
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danger  auflî  grand  que  fuliii  de  la  psrt  de  !'hé- 
morrKagic  ; on  lè  crouôif  d’ebord.  Cependant  le 
contraire  eft  prouvé  par  l'cxperience , A la  Phy- 
fique  explique  le  fait.  Le*  i aill'cruu  fangriins' ont 
d'abord  été  alongés,  & fuivant  le  fondes  parties 
qui  les  enüronnoient , ils  ont  été  déchirés  \ l'ex- 
trémité de  la  déchirure  n’vft  point  nette,  elle, ert, 
pour  ainfidire.t  a~g.e  ; la  contrailion  cks  d'u-s 
longitudinales  de  l artere  , au  momcm  de  la  fépa- 
raiion,  doir  occafionner  un  rcbtooflçjnem  des 
fibres  circulaires , tel  que  la  caiiré  do  vaifleru, 
devient  pleine  , & ferme  le  partage  au  fang  , qui 
bientôt  fotme  un  caillot  A bouche  aitifi  l’ouverture. 

Quoi  qu’il  en  foirde  telle  opinion  de  M.  Mo- 
rand, il  efl  certain  que  le  fait  qu’elle  rend  à 
expliquer  efl  très-curieux  •,  peut-ênv  tient-il  i qnel- 
ue  cirer  n (lance  plus  particulière  de  la  flriitlure 
es  vaifitaux , A à l’itération  de  leur  principe 
viral , ôccafionnée  par  l'exiréme  dillenfion  qu'il 
ont  fiipponée  avant  defe  déchirer. C’cti  un  fût  con- 
fiant qu’on  ne  voir  jamais  d’béinorrhagieconfidéra- 
fclecn  conféquerce  de  plaies  de  la  rature  de  celles 
dont  nous  parlons , qui  font  par-la  même  exem- 
ptes de  ce  qui  fait  le  plus  grand  , ou  du  moins 
le  plus  prêtant  danger  des  blerture»  formées  par 
des  inflrumens  tranihans. 

Un  fécond  ordre  d'accidens  cil  celui  qui  tient 
in  déchiremenr  des  ligament , de  ceux  des  join- 
tures en  particulier  , A à l'arrachement  dts 
tendons  ; lorlque  quelques  doigts , ou  orteil» 
font  arrachés  , lu  r-  mufcles  einntVurs  A fléchif- 
fenrs  propres , qui  root  des  efpècc»  de  cordes , en 
général  plus  ifolées  par  leur  corps  que  les  autres 
mufcles , (ont  fujus  i être  rompus  dans  leurs  corps 
mêmes , ou  à être  féparés  en  entier  du  membre 
auquel  ils  appartenoicm.  Ces  forus  de  plaies, 
qui  ncliitfent  pas  d èti  cartel  fréquentes,  n'om  pas, 
en  général, des  fuihs  fort  graves , quoique  fort 
efFrayantc*  au  premier  afp&d,ti  moins  quelles  ne 
foient  compliquées  defraélurcs  ou  Hc  contrition*. 
On  ne  peur  que  s’étonner  de  voir  que,  pour 
l’ordinaire,  elles  font  moins  fuivies  d'accidens  que 
la  (impie  piqutue  d'un  tendon  , ou  la  blcrture 
d'un  ligamtnr.  Koyei  Tewoon , Ligament. 

Les  cas  deettte  nature  ne  demandent  pas  d’au- 
tre traitement  que  celui  des  plaies  compliquées. 
Voy-  Plaie. 

Le  vagin, .la  marrice,  la  vefliefont  dansccrtaines 
circontances  , fujets  à fe  déchirer.  Voy  pour  ces 
accident , les  articles,  Vaoin,  Matrice,  Vissiï, 

LACBYMAIE  ( Filiale)  , Ar,a.q  , Fifhita 
iMcrimjthî.  Ulcère  calleux,  quelquefois  douloii- 
reux  dt  enlamiré  , limé  au  grand  angle  de  l'ail , 
& accompagné  d'un  écoulement  de  pus*  de  larmes 
dont  la  quantité  varie  à raifon  de  l’érotion  du 
fac  lacrymal  qui  le  complique  toujours.  La  lirtulc 
lacrymale  cfl  quelquefois  la  fuite  d'un  égileps, 
dont  la  matière,  en  creufanr,  a ccrrodé  les  pa- 
Vtis  du  bcj  mut  iouvtor  autfi  elle  provient 
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d'uns  caufe  antécédente,  qui  empêchant  le  partage 
des  larmes  par  les  voies  lacrymales,  donne  lieu 
au  gorflcnicnr  du  fac.  Nous  nous  arrêterons  d'au- 
t.inr  plus  volontiers  fur  celte  dernière  circonf- 
tance,  que  tout  ce  qui  s’y  rapporte,  étant  bien 
connu  , I on  concevra  plus  tacLemcni  la  formation 
de  la  Fiflule. 

J.  L.  Petit  «fl  celui  des  Praticiens  qui  le  pre- 
mier ail  eu  une  opinion  probable  fur  l'écoule- 
menr  des  larmes  par  les  soies  lacrymales)  il 
compare,  avec  raii'on , ces  soies  à un  liphot» 
dont  la  longue  branche  efi  formée  par  le  fac, 
& le  canal  nafal-,  St  la  courre  par  les  conduits 
lacrymaux  & leur  br  anche  commune.  Le>  larme» 
fort  déterminées  dans  la  courre  brandie  de  ce 
liphon,  non-feulement  par  l'obliquité  de  direc- 
tion du  bord  des  larfo. , mais  encore  par  le  mou- 
vement des  paupières , qui  les  pouffent  dans  Ici 
points  lacrymaux  avec  route  In  force  d'un  rcIToit 
qui  fe  débande  , pour  nous  fervir  de  fon  expref- 
lion , & par  la  faculté  abforbante  dont  jourtTcnl 
les  points  lacrymaux,  qui  continuellement  p*on- 
gent  dans  les  larmes.  Or , quand  la  mécanique 
dont  nous  venons  de  parler,  rll  dérangée  pir 
l’obllruélion  ou  l'ulcération  des  conduits , les  lar- 
mes regorgent,  St  ne  partant  plus  par  la  grande 
branche  du  lîphon , la  narine  de  ce  côté  relie 
à fec,  !c  la  joue  ert  plus  ou  moins  mouillée  par 
les  larmes  qui  fe  répandent  fur  elle.  EtablilfonS, 
d’après  ces  principes,  une  théorie  applicable  aua 
dittérens  cas  , 4c  voyons  le  iraitcmehi  qui  peu» 
leur  convenir.  On  peut  confitlércr  la  maladie  A 
deux  époques  ditiinéles,  l'une  où  il  n’y  a point 
érolton  au  fac,  mais  Amplement  iemmefeerce , 
A l'autre  où  l’ulcération  ert  compleitemenr  for- 
mée ; les  Auteurs  dcrtgncnt  le  premier  état  foui 
le  ntiqt  d’Hydropiûe  du  fac  lacrymal,  A l'autre 
celui  de  Filtule  proprement  dire. 

De  niydropiJU  du  fie  UcrymaL 

Quelque»  Praticiens,  & même  certains  Auteur» 
nommeni  aflez  improprement  cetre  e Ipéca  d’hy- 
dropirtc , Hernie  da  fac  , ou  Fiflule  plaie.  C'eft 
un  gonflement  du  fac  lacrymal , à la  fuire  d'une 
obflruClion  du  canal  natal.  Quand  celle  obtlruc- 
lion  efl  rotale,  il  ne  parte  rien  par  le  canal, 
la  narine  ert  à fec,  les  larmes  s’accumulent  dans 
lefae  ; A celui-  ci  prenant  des  accroitfemens  con- 
tinuels , s’élève  peu  i-peu , A forme  au-dchors 
une  petite  rumeur  etreonferife,  alongée,  moilo 
avec  rlurhiarion  , A qui  difparoit  par  une  prv Ifion 
un  peu  forte,  qui  fait  refluer  les  larmes  par  le» 
points  lacrymaux  , A par  eux  comme  par  i’ori- 
fice  inférieur  qui  s’ouvre  dans  les  narines , quanti 
l’obflrtitlion  du  canal  n'cfl  point  de  nature  1 offri» 
une  rrès-grande  réflflancc.  Quelque  rempli  qu’on 
fuppofe  le  fac,  il  adm.i  neanmoins  les  bumcnrl 
qui  continuellement  lui  affluent , femblable  en 
esta  à la  a clic  urinaire  , & autre»  réceptacles  qui 
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reçoivent  toujours,  quoique  leur  dilatation  finit 
*u  plus  haut  point.  Le,  larmes,  en  Ajournant 
dans  te  fac , de  douces  quelles  font  naturellcm.nt, 
deïiemtr.r  actimonieufus,  ainli  que  les  humeors 
les  plus  b, (Mimiques  qui  font  dans  un  état  de 
fhgnation.  Litriianoi  quelles  y excit.m,  déter- 
mines porter  Ion  vent  la  main  ver»  le  grand  angle , 
& pour  peu  qu’on  comprime  cet  endroit , l'oit 
en  roulant  efluyer  les  latines , ou  autrement,  le 
fac  fe  vuide,  les  larmes  forteni  par  les  points 
lacrymaux , & retombant  fur  les  paupières,  elles 
brûlent  ou  en  excorient  l'épidctmc,  & y occa- 
sionnent une  plus  ou  moins  grande  rougeur.  Mais 
il  s’en  amalle  bicn-tôt  d'autres , qui , entretenait 
la  même  irritation,  4 gonflant  de  plut  en  plu» 
lefa»,  y attirent  l'inflammation  & U fuppttration, 
4 celui-ci  éprouvant  étofion , les  larme  ■ fe  répan- 
dent dans  le  tilfu  cellulaire  d alentour  ,4  donnent 
lieu  11  tin  gonflement  oedémateux  ou  érél'ypclateux, 
qui,  vers  fon  milieu  , cfl  plus  douloureux  , plus 
rouge,  plus  inflammatoite , 4 qui , quelquefois , 
çil  accompagné  de  la  lièvre  & autres  fytupiômes 
généraux.  On  traite  la  tumeur  comme  un  apoflé.xe 
• ordinaire,  le  pus  même  fc  raircmhle  au  centre, 
il  fefait  jour  att-dchors  par  uncérolionde  la  peau, 
& la  maladie , dès-lors,  eff  une  vraie  fiflulcqiii 
verfe  continuellement  avec  le  pus  l’humeur  des 
larmes,  qui  devoit  s'échapper  par  le  canal  nafal. 
La  matléte,  chez  quelques  fujets , trouvant  de 
la  part  des  tégument  une  plus  grande  rélillance , 
creuie  profondément,  ulcère  la  portion  du  fac, 
qui  appuie  fur  l’os  unguis , & carie  même  cet 
os,  de  manière  quelle  fort  alors  également  4 
par-dehors  4 par-dedans  les  narines. 

I.a  maladie , avant  d’étre  compliquée  d’érofion , 
préfente  des  caractères  allez  difiinéls , qui  empê- 
chent qu’on  ne  la  confonde  a»  ec  toute  autre  affec- 
tion. Lèpiphora  ou  lamoy  mer.t  cfl  un  des  prin- 
cipaux ; il  a lieu  par  la  difficulté  que  les  larmes 
trouvent  a paffer  par  le  fac  , dont  la  dilatation  fe 
faitrou  jouis  avec  une  verrai  ne  rt  fi  liane  r A cefigne 
fuccède  la  tiimeur  q"e  forment  celles  qui  ont 
pu  y parvenir;  la  faillie  en  cfl  d’autant  plus 
grande,  que  les  larmes  y ont  plus  long-iimsfé- 

{’ourné;  aulfi  cfl  elle  plits  fvnfible  le  matin  que 
e foir,  il  raifon  de  ce  qu’on  l’a  plus  ou  moins 
comprimée  dans  la  journée,  foir  en  voulant 
tffuyer  l’œil , ou  auirenvrnt.  Une  comprvtfon  un 
peu  forte  la  fait  difparoirre , 4 donne  lieu  1 un 
reflux  do  l’humeur , qui  fort  alors  par  le  nez  ou 
par  b s points  lacrymaux.  Quand  cttfc  humeur 
cfl  claire  4 tranfparcntc , on  juge  avec  raifon  que 
le  mal  ne  tait  que  commencer;  li  au  contraire 
elle  efl  blanchâtre  .verdâtre  & comme  purulente, 
on  doit  craindre  une  érufion  du  fac.  Le  fac  fc 
vide  fpontanément  pendant  la  nuit , moins  par 
une  aélion  propre  de  fes  parois , que  par  la  ten- 
dance qu'a  fa  matière  à forrir  par  les  points  la- 
crymaux, qui  font  alors  clous  une  poliiiun  déclive 
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par  rapport  au  fac.  Quand  la  maladie  efl  dans 
cet  état,  on  peut  la  regarder  comme  Ample  ; elle 
-peut  durer  plufleurs  années  fans  occaliuisncr  d’au- 
tres accidens  que  l’épiphora , fur-tout  quand  le 
canal  n’efl  pas  totalement  obllrué.  11  n’en  elt  pas 
ainli , quand  les  larmes  ont  ocvaftonné  la  fnppu- 
ration  du  fac , ce  qui  arrive  quelquefois  en  peu 
de  jours,  avant  même  que  la  tumeur  ail  aiquif 
un  volumehienfenlible.  La  maladircfl  alors  t.im- 
-pliquée;  elle  parcourt  fes  tems  d’une  manière 
plus  prompte,  S fl:  termine  toujours  par  la  tillule» 
Mais  quelquefois  la  tumeur  ne  fe  vuide  poinr, 
telle  compreilion  qu’on  y faite , foitque  les  points 
lacrymaux  aient  pattteipé  i l'inflamnuiion  pré- 
cédente, ou  qu’ils  fuient  obfltués  d'un-  manière 
quelconque,  & que  la  matière  ne  pin  rie  fe  faite 
jour  vers  le  nez.  Mais  quand  s- Ile  fe  vuide,  les 
larmes  offrent  toujours  un  caractère  de  purulence 
qui  indique  qct  état. 

Il  efl  une  hydropifie  du  fac  lacrymal , i la  for- 
mation de  laquelle  les  larmes  ne  contribuent  en 
tien.c’eft  celle  qui  efl  compliquée  de  l'oblitération 
des  points  lacrymaux.  Elle  cfl  produite  par  l’amas 
de  I humeur  qui  fuinte  des  parois  du  fac  lacry- 
mal 4 du  canal  nafal.  Anel  & J.  L.  Petii  font 
les  feuls  Auteurs  qui  en  aient  fait  mention.  Anel 
dit  l’avoir  obfcrvée  chez  une  femme  où  l’on  ne 
décottvroir  aucune  trace  des  point»  lacrymaux; 
la  compreflion  de  la  tumeur  donnoit  iflue  a un» 
humeur  limpide  qui  couloir  dans  les  narines , il 
n’y  avoir  point  de  larmoiimmt.  Cette  maladie 
parut  fort  extraordinaire;  elle  fut  montrée  à Du- 
verney  ; Antl  ne  dit  point  quel  en  fut  l’événe- 
ment. J.  L.  Petit  fait  mention  de  trois  cas  -de 
ce  genre;  le  fit  jet  du  premier  eft  une  femme  qui 
avoir  eu  la  petite  vérole  deux  ans  avant.  Le  grand 
angle  avoir  fouffert  étofion  ; il  avoir  d'abord  eu 
un  larmoyemcnt  , qu’on  avoir  cherché  à guérir 
fans  rëufîir  ; 4,  dan»  la  fuite, il  fur vint  une  tumeur 
qu’il  ne  fut  pas  pofflble  de  réprimer  par  un  ban- 
dage comprelftf.  Quelque  tems  après,  la  malade 
rendit  du  pus  par  la  narine  du  même  côté,  4 
la  rumeur  fe  vuida;  mais  elle  reparut  le  lende- 
main. Au  haut  de  douze  ans , cette  tumeur  , qui 
j’éioit  dilfipée  depuis  quelque  tems,  revint. suffi 
groffe  qu'aopatav ant , elle  s'enflamma;  elle  fe 
vida  en  partie  par  le  poinr  lactymal  inférieur 
qui  s'étoit  ouvert.  Cette  maladie  fut  guérie  par 

I incifion  du  fac  lacrymal  4 par  l'ttfage  des  bou- 
gies portées  dans  le  canal  nafal.  fujet  du 
nCBtrri  cas  étoit  un  jeune  homme  de  vingt  ans, 
qui  avoit  eu  la  petite  vérole  11  l’âge  de  quatorze. 

II  avoit  , depuis  cette  époque,  une  tumeur  au 
grand  angle  de  l’œil,  laquelle  potivoit  avoir  le 
volume  dur.c  aveline,  4 ne  le  vuidott  ni  par 
le  mz  , ni  par  les  points  lacrymaux.  Notre  Au- 
teur confeiUa  de  l’ouvrir  par  une  incilion,  afin 
de  faire  ccffèr  la  difformité  qu’elle  oocaftonnoir , 
4 de  prévenir  les  acci-lcos  qui  asoicnt  cou.-ai» 

A ij 


\ 


Digitized  by  Google 


4 LAC 

(farrirçr.  I!  en  fortit  du  pus  fans  odeur  ; le  dedans 
du  fxc  émit  vermeil  ; la  fuppurstion  qui  fttr- 
*lnr  i en  oroeura  hienrdr  le  d -H)rg  rneni  ft  le 
rrr-jl atf o guérit , «u  ‘v-movenuiif  prés,  aïo  'i 
qu>.n  l'avoii  prévu.  L roiliême  cas  a ra-port 
i une  ilt:  - ü qui  l'hydi  -vifie  du  ic  feecé  'a  i 
unejnfi  irr  :»v:  i >n  I cate.ac  >m;  r >n..c  tt  ceiphora. 
1.1  tumeur  <ltt  ne  le  i Mer.  'i  ;«ar  Ict  paupières, 
ni  parle  r *,  ellê  refla  huit  dans  cet  ifat , 
apris  quoi  elle  devin  doulcttrt  (c  A plus  rode 
qtt  a I ordinaire,  i.ilv  fv  viudoit  ,ptt'«  le fcntoli  1 rit ; 
on  y iertoit  une  fluâtrtiion  accompagnée  d’nn 
gnr»oui!l-  osent  f.mblnHc  j c;  ! i . e r-rodtiroit 
de  I air  ni.lé  \ -1  : pea  * perlier  C" 

le  canal  nafij  ui  v d l ia;  l’air  y trooit 
»yce  facilité.  L;  malade  ne  voulut  ! 'abord  y 
rien  (aire,  paies  qu’elle  n"v  Isntoit  pl  s de  dou- 
leur : mus  la  difformit ; qr»  ’a  icu>.  ntoe  .alîonnoit 
la  du.rmina  d fotsiiVir  qu’on  v fit  une  incitent 
qui  nu  le  meme  fuccè  ■ que  dans  le»  as-  p’ •'Cède us. 

Pour  peu  qu’on  réùéchi  ielur  .a  nsec»  ique  du 
üphop tac; y mJ , tel qv.om  us  l’avons  cx|  'de, l’on 
verra  que  l’indication  i remplir , pour  g rrrl’hy- 
dropilie  du  fac  , cil  de  rétablir  le  cour»  <!..  la.  - 
mes  à ira  ers  l’une  de  l’autre  de  les  bran  J i es. 
Voyons  li  Us  mnvens , qu’on  a piopofés , peuvent 
mener  à ce  Lut.  Le  premier,  A tu  m-me-terns 
le  pltti  limplu , cfi  1 1 coir.prelfioh.  Fabrice  d A ;ua- 
pcnd.r.te,  Scultet  d<  Diunis  en  font  mention,  les 
deux  prcmiirsy  avoient  même  reçoit  s dans  le  tas 
eu  la  maladie  ait oit  récemment  <!> 'généré  en  lit— 
(ule.  Voici  ,àcet  égard , comme  s'explique  Dioniv, 
•ui  a vu  Celte  méthode  ré-nllir  fur  les  enfans:» 
Je  mets  un  petit  emplâtre  de  Cetofe  bridée 
fur.  l’endroit  de  la  ttmteiir , & une  petite  com- 
prefle  triangulaire  d’un  tic.n’-.pottce  par-deiTus , 
pour  remplir  le  c<  in  de  l’œil;  fur  cette  coni- 
prclfe , j’tn  applique  une  autre, dé  mime  figure  & 
de  même  épaiffcur , tnaiî  ttn  peu  plus  large;  les 
avant  trempe  tontes  deux  dans  tt.to  tau  fi.c.uivc, 
(t  je  fais  foutenir  le  tout  par  une  bande  circulaire, 
qui , ferrant  le»  cc.ntprcfles  contre  l’endroit  du  pe- 
ut tac,  fait  que  l'humeur  ne  s’y  amafl'e  plus,  S; 
que  le  vuidc  le  recolle  , pourvu  qu’on  continue 
la  même  pratique  pendant  quelques  mois.  » A 
l'emplâtre  de  c.tule  on  a iubfliiué  un  peu  de 
papier  m.Vhé  St  tnfuite  un  lit  de  patres  com- 
pmfles  triangulaires  , qu’on  foutcr.ujt  avec  1er  ! 
lirr.ple,  jufqtt’b caque  Platner  imagina  tin  moyen 
mécanique  qui  exerce  il  volonté  St  plus  exacte- 
ment la  compr  lfion.  C’cfi  un  bandage  comiiofé 
de  deux  bandes  d’acier  , qui  fe  croifcrt  en  leur 
partie  moyenne, & dont  la  courbure  répond  a ia 
tonvexiié  de  la  partie  fttpérieure  de  la  tête.  Il  en 
potteawéiicnrcmcni  une  antre  mobile  quife  peint 
î la  fixe  partmc  charnière,  & qui  s'abaiffe  à vo- 
lonté au  moyen  d’une  vis  qui  traverfe  un  écrou 
dont  la  branche  fixe  «fl  percée  à fon  extrémité. 
Au  bout  de  cette  brancha  mobile,  qui  eft  cour- 
fcéu  de  suamcie  i s’appliquer  fur  le  front,  & à 
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po-ter  par  en  bis  fur  le  gond  angle  de  l’œil  ,fe 
trouve  11t.  petit.  ; laque  q on  garnit  d’une  pclotte 
couverte  d'un  moici  au  de  chamois  très-fin  & qui 
doit  appuyer  tur  la  tumeur  lacrymale.  Le  relie  du 
baud  tgo  eft  couvert  d’etoffe  , St  les  trois  autres 
I anrl  .s  fort  terminées  por  des  m’-ans , au  moyen 
dcfq.ttls  on  li  fixe  tur  la  t été.  On  pc  11  voir  ce 
bandage  dans  les  Planches  qui 'ont  rapport  à cet 
■Article.  Ct  1 1;  i - ci  , comme  ceux  qu'on  a fait 
c fuite,  doit  être  porté  jour  St  nuit.  Cette  mi- 
di de  de  c<  mprefliun  , telle  avaivagcufe  qu’on 
l’ai  crue  , a néanmoins  bien  des  inconvénient  qui 
l’or.'  fi, b tomber.  D'abord  ceux  qui  font  obliq's 
de  | a: rc  en  public  ne  peuvent  s’y  faire,  Jtat- 
fon  de  la  sire  S:  du  défagrément  qu’clla  donne 
au  vi.  vC;  j ; veulent  bien  s’y  fou  mettre  la  nuit, 
mais  r.  or,  l’effet  n’eu  étint  pas  afftz  confl.tm ou 
n-  pur  compter  deflit'.  D m autre  cité  , foit 
çiiir  le  fu  i c du  moyen  tl  : Dionis  ou  de  celui 
de  I cr,  l’evn  n’ell  j ; mai  ^ aidez  fur  du  degré 
de  c 11  preflion  qu'on  txrrve  fur  la  lometir.  Ainli, 
fi  ti  r.  il  pas  fiifliûtnre , les  larmes  s’aniaffent 
tou;,  rs  dans  le  fac  St  le  bandage  n'a  aucune 
tttili.  ; fi  elle  efl  trop  forte.  Us  parois  du  fac, 
qui  font  dam  un  état  voilin  de  I inflammation  St  * 
a bien  plus  forte  raifon  quand  les  larmes  font 
dvji  purulentes, étant  damna  contact  immédiat, 
peuvent  v agglutiner  au  point  d’rmpècher  totalc- 
nt:nt  ,e  paflag.*  des  ! a r me  - pat  le  fac  , S alors  on 
guéri;  bien  -'a  mineur  , mat»  il  r. Ile  un  épiplto- 
ra  , qui  continuera  toujours.  Si  cet  accident  n'ar- 
riv«  point , la  preflion  continuelle  de  la  pclotte 
détettnine  une  infltunmaiion  fur  la  potti <n  delà 
patipicrc  , St  l’ulcération  atti» c beaucoup  plus 
prompitnimt  qu’elle  ne  fût  vente  fans  ce  tr.ovin. 
Lutin  , comme  fon  eflft  rv’a  lieu  qn;  fur  le  tec,. 

& q:  e la  catife  de  la  ut.ladie  efl  fouvent  dan 
le  canal  nafitl  , il  efl  atfé  de  voir  que  relie  corn- 
preif.on  qu’on  exerce  fur  la  tumeur,  tint  qu’on 
ne  s'occupera  point  de  l’obil.cle  qui  cil  att-ilclà, 
celle-ci  reparoitra  toujours,  riêt  qu'on  ceflera  ks 
m <vens  comptefiift. line  circonihnce  où  laeom- 
pretiion  pourrait  être  avarrageufe  Icioit  celleoù 
le  vice  des  notes  lacrymales  pt'ovtcitdroit  d une 
inertie  ou  rtlê.hcmem  du  fac  , fans  aucune  éro- 
lion  ni  ir.t’ammaiion.  En  comptimant  a'ors’dou- 
cernent,  l'on  puu-ruir  empêcher  les  lartnes  de  fé- 
iourner,  on  rétablitoit  le  réiTet  dit  fac,  [>ar- 
la  011  préviendroii  le  eiuttr  de  la  maladie. 

En  mâmc-rcnvs  que  Fabrice  employoit  les 
moyens  comprtlIUs  il  cite:  choit  h cottoborcr  les 
parois  du  lac  , en  appliquant  delTtis  un  petit 
morceau  d’éponjc  trempé  dans  du  gros  vin  alu- 
itiin-.ttx.  Quelques-uns  le  font  arrêtés  icerte  feule 
indication  , êc  ont  confiitié  pour  y répondre, 
l’application  téité-ée  d’un  peu  de  glace  vers  fe 
grand  angle  sla  i'ceii , ott  des  comprcilc»  trvmpées 
dans  île  I eau-de-vie  trèi-lottc.  En  confidiraoi 
la  faci'ité  qu’o't  les  remèdes  fous  forme  fluide  ,. 
de  gér.itter  par  les  poio;>  lacrymaux  , ii  l«ubi« 
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v>'  on  eût  dit  faire  nn  plus  grand  ufage  de  celte 
propriété  abforbame  dans  la  maladie  actuelle.  Je 
ne  connois  guère*  que  Le  Dran  dom'la  pratique 
ait  été  fondée  fur  ce  point.  Cet  Auteur  confeille , 
a près  qu’on  a fut  fouir  les  latr.ies  par  la  pref- 
fion  , de  icrfcr  dans  le  coin  de  l’oeil  quelques 
gouttes  déati  deflicative  faite  arec  la  cuuptrofc 
blanche  , ou  avec  le  Ul  de  faatrne  ; cette  eau, 
dit-il , abforbie  pilfera  des  points  lacrymaux  dans 
le  fac  4 en  fouillera  les  parois.  M.  Louis, d’a pi ès 
les  mêmes  principes,  confeille , dans  fes  Kéde- 
aic.ns  fur  l’operation  de  la  lillulc  Lacrymale  , in- 
férées dans  le  i.c  sol.  des  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie Royale  de  Chirurgie,  les  fumigations  vulné- 
raires Si  halfamtqncs  , mais  il  ne  dit  point  la 
manière  de  les  employer.  L'idée  lui  en  cil  venue 
i i'otcalion  de  la  fumée  du  tabac  , qu'on  vuit 
quelquefois  fotlir  , clic?,  les  fumeurs , par  les 
poinrs  lacrymaux.  Il  cite  une  demoiselle  , qui 
avoir  une  hsdropilis  du  lac  , dont  la  rumeur  fc 
rcmplifToit  d’air  chaque  fois  quelle  faifoit  des 
efforts  pour  fe  moucher.  Ce  procédé  a été  fuivi 
avec  fuccès  par  M.  Moulac,  ancien  Chirurgien- 
Major  du  Régiment  de  Eutta-fucco  , fur  deux 
perionnes  attaquées  de  lillulc.  Deprtis  on  l'a  éga- 
lement mis  en  ufage  , après  que  d'autres  mé- 
thodes  avoient  été  infruélueufct,  4 il  a pareille- 
ment bien  rénlli.  L'Académie  Rovale  de  Chi- 
rurgie a ptufiiurs  ohfersarions  fur  set  objet , 
quelle  pourra  communiquer  par  la  fuite-.  Mais 
la  rrès-gtande  fentibïliié  tic  la  conjonèlive  ne  per- 
met pas  toujours  qu'on  mette  ce  procédé  en  p a- 
tique,  & fi  l’on  fe  détermine  à putter  la  fumiga- 
tion parle  canal  naral  , cette  voie  , qui  ill  plus 
oit  moins  enibarafiïe , eft  fouvent  infuftifante. 

Plainer,  avant  pluûeurs  fois  eu  occafion  d’ob- 
lersc-r  l’infullifance  de  la  méthode  compreliisc, 
lui  ajouta  l'incifion  du  fac  , qu’il  pratique»  au 
moyen  d'un  fiilet  qu’il  polîoit  par  nn  de-  points 
lacrymaux , il  panfoit  enduite  la  petite  plat;  4 la 
conrluifoit  tellement  à la  cicau  dation  ut  tunicer , 
dit-il , fcrkanc  contraAsntur  & rettptacu'um  toirc- 
tetur.  Il  tecon  mande  d’avoir  hier,  foin  dan-  les 
panf-mem  que  la  rou  e des  larme*  r.e  devienne 
pas  plus  étroite  qu'il  ne  fout  , afin  que  celles-ci 
puitfcm  facilement  trouver  leur  cours.  Cette  mé- 
thode deviendroit  inefficace  fi  l’on  neportoitpas 
plus  loin  fes  sues  , car  les  accidens  dérivent  le 
plus  fouser.t  alors  de  Vohûruélion  du  canal  na- 
fai  à laquelle  n»éifion  du  fac  ne  fauroit  remé- 
dier. C'ell  donc  à elle  à qui  il  faut  porter  l'at- 
tention , fi  l'on  chcnhc  à guérir  radicalement , 
aufti  allons-nous  aelucllement  nous  occuper  par- 
ticulièrement de  cet  objet  en  expofani  les  moyens , 
qu’on  peut  encore  employer  en  pareil  cas, quoi- 
que la  maladie-  eût  atteint  un  teime  plus  avancé, 
celui  de  l'ulcération. 

De  U Filiale  Licrymale  proprettexe  dite. 

Quand  l’hydropiûe  du  fac  cil  parvenue  an  point. 
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que  ncus  venons  d’indiquer  , que  les  larmes  for-, 
tent  par  une  ou  plulieurs  ouvertures  qui  fc  font 
laites  fpomanénicnt  au  centre  de  la  tumeur,  or 
dit  alors  qu’il  y a Fifiule.  Les  Auteurs  dillingtltM 
ordinairement  deux  fortes  de  fillutes  , la  fimple 
& la  compliquée.  La  fimple  ell  celle  dont  non 
avons  donné  la  définition  au  commencement  de 
cet  article; la  compliquée  ell  celle  qui  eft  accom- 
pagnée d'un  vice  dans  les  points  lacrymaux  , dune 
it  il.  mutation  i la  conjonctive  d'une  œdématié  des 
joues  , de  la  carie  de  l os  uogttis  4 même  de  la 
branche  montante  de  l'os  maxillaire  fupéricur.  Le* 
Auteur*  parlent  encore  d’une  liliule  où  il  n’y  a 
que  les  canaux  lacrymaux  qui  éprouvent  érofion, 
tlle  cfl  fort  rare.  La  complication  cfl  ordinaite 
aux  (illulcs  ancienne*  qui  ont  été  négligées;  le  pus 
4 les  larmes , qui  alors  font  toujours  acrimonieux, 
en  forranr  continuellement  par  l’otifice  filiulairr, 
y entretiennent  unéréthifme  , les  bords  dtvicn-, 
nuit  durs  4 calleux . iis  s'y  élèvent  des  chairs  ton- 
geufes  qui  rcttécifTcnt  friment  l'ouverture  , la 
matière  , ayant  de  la  ptinc  a y palier , féjourne 
au  fond  de  l’ulcère,  mine  le  fac  lacry  mal , dénude 
-je  carie  l’os  unguis  , l’ethmoîdc  ou  la  branche 
montante  de  l'os  maxillaire  , 4 dénature  telle- 
ment cette  portion  du  fiphon  lacrymal  qu'il  ne 
peut  déformais  être  d'aucun  ufage.  11  y a alors 
une  voie  amplement  ouverte  du  grand  angle  de 
l’œil  vers  l’intérieur  de  la  natine  4 chique  fois 
que  le  malade  fait  une  forte  expiration,  com- 
me en  fe  mouchant  ou  en  touffant , l'air  fort 
avec  une  grande  force  & quelquefois  avec  tilile- 
ment.  Quand  la  maladie  eft  portée  i ce  point,  if 
efi  tare  qu’on  la  guéridc  fans  qu'il  en  relie  un 
larmoycmcr.r.  Cette  compiler  tient  arrive  fouvent 
chez  les  perfonnes  entichées  d'un  levain  vérolique 
ou  fcrophtileux  ; quand  elle  cfl  due  à une  pareille 
caufe, il  faut,  avant  tout , traiter  le  vice  général 
4 d'amant  plus  exactement , que  lui  une  fois  dé- 
truit, le  mal  lo  al  difparoit  de  lui- mime  par 
les  moyens  les  pins  (impies. 

Les  Anciens  as  oient  une  méthode  fort  cruelle 
de  traiter  les  filtules  Lacrymales , quelles fulfcnt 
compliquées  ou  non.  Comme  ils  s’im.-.ginoieni 
quelles  é. oient  toujours  accompagné. s de  ta: te, 
t;s  confeiüoient  d'inciû.r  d'abonï  jufqu’à  l’osS 
c culoque  , conrimie  Celfe  , 6 carteris  jutait  par. 
tikus  teni  aiteil.t  , us  yuod  ccrie  vexatum  cjl , 
ferra  adurendum  cjl  vehtrtursiùs.  Cure  méthode 
fut  celle  de  tons  les  Auteurs  à l’exception  de  Paul, 
qui  le  contentoit  de  ru  prier  l’os  quand  il  étoil 
Amplement  découvert.  Cette  manière  de  cauiéiifer 
l’os  a été  perfectionné;  par  Fabrice  d'Aquapcn- 
dente -,  après  avoir  nris  le  fond  de  la  lilhtle  à dé- 
couvert par  uneincilionprétitrinnirc,fi  fon  oiilicar 
nïloit  point  fulfifainmsflt  .tard , il  appliquoit  l'eX- 
ttémité  d’une  canule  dodus  4 moyennant  celle- 
ci , il  portait  une  tige  de  fer  rougie  au  feu  jusque 
fur  l’os.  En  procédant  ainli  il  prïfervoir  les  par- 
ties environnantes  de  l'imprcllion  du  cautère^ 
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ce  i quoi  n'aroiem  point  penféceax  qui  lavoient 
précédé.  Si  quelques  circnnflances  dèterminoient 
i mettre  cette  méthode  en  ufage,  comme  la  carie 
delà  branche  mourante  rie  los  maxillaire  , voici 
comme  je  confcillerois  de  fe  comporter.  Le  ma- 
lade placé  fur  une  cliaife  au  grand  jour  , la  tête 
appuyée  fur  la  poitrjne  d'un  aide  , l'oeil  fain 
bandé  pour  qu'il  ne  vo)e  rien  de  ce  qu’on  va 
lui  faite  , les  paupières  de  l’œil  malade  rappro- 
chées l'une  rie  l'ailire,  & maintenues  a in  fi  par  les 
doigrs  d’un  aide  , on  asg  andit  l’ouverture  fiflu- 
leufe  , en  fuppofant  quelle  fût  trop  petite , en- 
fuite  , avant  bien  dsfféché  avec  de  la  charpie  ou 
ure  éponge  line  le  bout  de  l'ulcère  , on  portera 
le  bout  dune  canule  à manche,  telle  que  celle 
qui  tfl  gravée  dans  la  Planche  qui  a rapport  i 
cct  Article  , St  l’on  gliflèra  dans  fa  tubulure  le 
bout  rougi  au  feu  d'un  cautère  aélnel  qui  cft  de 
calibre  i lui  répondre.  On  réitéré  plutieurs  fois 
cette  opération  , fî  on  le  juge  néetnaire,  & en- 
fuite  l'on  porte  au  fond  de  l’ulcère  des  tampons 
de  charpicfèthevl'on  applique  un  emplâtre  de  ce- 
rufe,  puis  op  termine  par  des  comprcffcs , qu'on 
trempe  dans  un  defenfif , Si  qu’on  contient  par 
le  monoculus.  L'efcarre  toute  prr  la  fuite  St  avec 
elle  les  portions  d'os  exfoliées , il  renaît  des  bour- 
geons A la  cicatrice  n’efl  pas  lente  à fe  faire. 

Le  tanière  actuel  ayant  paru  cruel  & fit: lieux, 
i raifon  de  la  déperdition  de  fubOances  qu'il  en- 
traîne, Fabrice  lui  fnbftitua  la  méthode  du  cattf- 
tique, qui  cor.iidcâ  confumer  les  callosités  A fbn- 
golitès  de  la  (idule  avec  des  cathérétiques  les  plus 
forts,  comme  les  trochifques  de  minium  , le  pré- 
cipité rouge, ou  la  pierte  infernale.  Lorfqii'à  la 
chute  de  l efeharre , que  proditifcnl  cts  fubllancej, 
on  s'apperccvoit  d’une  altération  dans  l'os,  on  y 
appliquoit  delà  charpie  , chargée  de  poudre  d’tit- 
photbe  , ou  trempée  dans  de  l’eau  mercurielle  ou 
dans  de  l’acide  vitriolique.  On  rtvenoit  à ce  trai- 
tetnenr , filesefcharrcs  tombées , l'ultèie  ncfcrc- 
couvroit  point  de  bonnes  chairs;  enfin  fi  ces 
tnoytns  ne  ténfftffoicrt  point  , on  rugirott  i’os , 
comme  Fabrice  l’avoit  confeillé.  Mai»  cette  mé- 
thode , telle  adoucie  qu'on  la  lîippofe  , opéroit , 
comme  l'autre  , une  très  grande  déperdition  , oc- 
cafionnoir  égalent c nt  de  l'inflammation  & autres 
accident  graves , la  plupart  du  tenu  un  éraillesicnt 
de  la  paupière  inférieure  & toujours  l'épiphora. 

Tels  étoient  les  procédt's  reçus,  lorfque  vers  la  fin 
du  fidcle  dernier  W’oulhoufe  imagina  de  pet  forer 
l'os  urguis  , pour  former  une  nouvelle  route  aux 
larmes  , ce  i qttoi  l'on  n'avoit  [joint  encore 
penfé  avant  lui.  Voici  quelle  étoit  fa  manière  de 
procéder.  Le  malade  convenable  menr  placé  ék  les 
tègumens  du  grand  angle  de  l’œil  bien  tendus , il 
pùnoit  un  btflouti  courbe  avec  lequel  il  failbit 
une  incilion  en  forme  de  eteiffanr , dont  la  con- 
vexité icgardoit  la  paupière  , & qui  pénérroit 
jufqu'à  l'os  ; il  dilatoit  enfuite  la  plaie  avec  un 
décbaufïbir , qui  lui  fervoit  en  misuc-tans  adivi- 
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fer  le  période  , & , tomme  le  fang  l'empéchoit  de 
voir  ce  qui  lui  refloit  à faire,  il  le  leniettoit  au 
lendemain.  Alors  il  perçoit  l'os  tinguis  avec  uno 
fonde  crénelée  pointue  à fon  extrémité,  puis , 
après  avoir  enlevé  les  efquilles , il  rcmpliiloit  l’ou- 
verture are:  une  tente  un  p.-u  greffe, & lorfqu'il 
préfumoii  que  les  parois  étoient  ftifftfaiument  dé- 
terrées, il  étoit  la  tente  A lui  ftibffintnit  une  ca- 
nule de  métal  avec  un  bord  relevé  , pour  qu'elle 
ne  pin  tomber  dans  le  nez.  Enfuite  il  remplaçoit 
celle-ci  par  une  autre  plus  petite  fans  rebord  8c 
dort  la  greffoir  étoit  proportionnée  an  trajet 
quelle  devoil  occuper  , afin  qu’elle  fût  exacte- 
ment emluaffce  par  l’os  fans  pouvoir  vaciller.  II 
chetchoit  alors  à cicatrifer  l'ouverture  extérieure 
par  les  moyens  communs.  Si  cette  méthode  de 
Woolhoufe  a été  aramagenfe  relativement  â la  fif- 
tule  , elle  ne  l'a  pas  toujours  été  par  rapport  i 
fes  fuites.  Le  dégât  qu’on  étoit  obligé  de  faite 
en  formant  ce  nouveau  canal  , l ir. flair  ration 
qu'enrralnoient  les  corps  étrangers  , dont  la  du- 
reté étoit  une  caufe  d’irritation  , que  beaucoup 
de  fitjets  ne  pouvoient  fupporter,  l’éraillement  de 
la  paupicre  inférieure  , qui  venoit  de  la  manière 
dont  on  faifoit  l’incifron,  éloignoient  toujours 
ceux  qui  vouloient  la  mettre  en  pratique.  Si  l’on 
patient  fur  tous  ces  accistens  & qu’on  parvint  a 
guérir  la  filiale , l’on  ne  pouvoir  remédier  au  lar- 
movement  qui  fuccédoit  à la  cicatrice  par  une 
raifon  qu'on  devine , fi  l’on  nous  a bien  fuivi 
jofrm’ict. 

Néanmoins  les  Praticiens  étoient  partagés  fur 
cette  méthode  S celle  de  Celle , lorsqu'au  com- 
mencement de  ce  ftécle  Anel , Chirurgien  à Tu- 
rin .imagina  de  défobftruer  les  voies  naturelles, 
qu’il  fuppofoit  engorgées , en  inftnuant  fncccffive- 
ment,  par  l'un  ou  l’autre  point  lacrymal , un  fli- 
Ict  d'argmt  très-lin  , qu’il  pouffoil , par  des  fé- 
condés réitérées , jnfqu'au  fond  du  fac.  Si  l’on  en 
croit  l'Hirtoire,  ce  procédé  d'AncI  n'efl  pas  nou- 
veau; Pline,  te  jeune,  parle  d'un  certain  Caiu* 
Julius , Médecin  , qui  traitoit  quelque1  maladiel 
des  yeux  avec  des  flilcts  qu’il  intteduifoit  dans 
l'œil  ‘.Jpeciltum  per  oealot  tri  h e ris  ....  Jùm  im- 
mergii  ftcillum  per  ocu'os  tr.i'  tns.  Ces  paffaget 
tnt  été  notés  par  Morgagni , qui  les  rapporte  dans 
fes  Adverfaircs.  St  a bl  avoit  également  fondé  ces 
vo;es  avant  lui  , avec  une  corde  à boyau  , dans 
la  vue  ci.-;  dirtjer  une  incifton  fur  le  fac  lacrymit. 
Quoi  qu'il  en  l'oit , on  ne  ptut  s’empêcher  de  re- 
garder Ariel  comme  l’Auteur  qui  ait  le  mieux  dé- 
veloppé cette  invention  , fi  qui  en  ait  fait  une 
méthode  fuivie.  Dans  la  première  de  Tès  obferva- 
tion*  , qui  date  de  tpiy  , il  fait  mention  de  fon 
procédé  & dit  : que  par  lui  il  parvint  à débou- 
cher le  fac  lacrymal,  St  comme  te  cas  étoit  com- 
pliqué d’ulcération  & de  carie, il  imigina  ri  in- 
jcéler , par  les  points  lacrymaux  .une  liqueur  defli- 
cative  , avec  une  ftringue  , qu'il  itnen  a , & dont 
le  üphon  étoit  cxtréuKiueoi  fin.  11  réutlit  égale- 
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aient  fut  la  Duchtffe  de  Saroye , arrière-bifaveute 

du  R oi  de  Sardaigne  acluel.  Ane!  donna  fa  mé- 
thode dans  un  ouvrage  qu'il  dédia  à S.  A.  S. 
Monfcigr.-ur  le  Duc  d’Orléani,  dt  qui  pr.rut  en 
I7tfi, après  voir  été  prffenté  à l'Académie  Royale 
des  Sciei  ces  llvifler  , qui  depuis  a employé  ce 
procédé  d'Ani.1  , dit  avoir  guéri , en  le  foirant, 
des  hytîropifics  du  fac , dan!  i'(.fpate  de  quatre 
ou  cinq  jours-,  il  la  croit  applicable  au»  tidule! 
compliquées  de  carie.  Monro  tn  a également  ob- 
tenu beaucoup  de  fuccès;  la  liqueur  dont  il  fai- 
foit  ufage  éto  I l'cati  de  cll.iux  , dans  laquelle  il 
faifoit  délayer  un  peu  de  miel,  il  lui  aiuuroit, 
fur  la  fin , de  l'eau  de  vie  , du  vin  ou  quelqu'eau 
ferrugineufe.  Quoique  nous  ayons  déjà  par  lé  de 
cette  méthode  d’Anel,  i l’article  Epimora  nous 
y reviendrons  ici , pour  qu'on  y trouve  l enlemble 
que  cette  matière  demande.  Voici,  en  peu  de 
mots  , quels  étoient  les  inftrumenis  d'Anel  & ia 
manière  dont  il  faut  c'en  ftrvir.  C'ell  d'abord  une 
fonde  fort  mince  â l une  de  fes  extrémités , qui 
fe  tetntine  par  un  bouton  olivaire  & devenant 
infanfiblemmt  plus  folide  par  l'autre  , pour  ne 
point  fe  replier  fur  elle- même  dans  le  long  tra- 
jet qu  elle  doit  parcourir.  La  feringue  , qui  lui 
fttccédc  cil  non-feulement  petite,  mais  en  oreelle 
cft  garnie  d’un  liplion  dont  le  calibre  ctl  pro- 
portionné â la  petittffe  des  points  & des  - con- 
duits lacrymaux.  Pour  en  faire  utage , il  faut  faire 
affeoir  lé  milade  entra  fes  jambes  , fur  un  fiége 
fort-bas  , en  lui  renverfant  la  tête  en  arriére, 
on  ointe  les  paupière  s , en  les  tirant  légèrement 
vers  les  tempe-  ; on  paflè  la  fende  dans  le  con- 
duit lacrymal  lupérieur,  qui, étant  le  plus  oblique 
des  deux  , cft  le  plus  propre  à la  recevoir  -,  on 

{tréfère  l’inférieur  pour  palier  les  in|-clions  , par 
a raifoo  que  la  paupière  inférieure  eil  moins  mo- 
bile , nue  la  main  de  l'Opérateur  trouvant  un 
point  d appui  fur  la  joue  du  malade , il  cil  plus 
facile  d’y  fixer  le  flphou  de  la  feringue.  Quand 
on  cherche  â fonder  ainfi  les  points  lacrymaux  , 
il  faut  fe  rappeller  que  les  conduits , apres  avoir 
régné  le  long  dit  bord  interne  de  chaque  pau- 

Fiére,  fe  coudent , le  fupérieur  de  haut  en  bas  & 
inférieur  du  bas  en  haut  , avant  de  fe  terminer 
fur  l'extrémité  de  cartilage,  taries.  C-.ci  bien  com- 
pris , il  faudra  donc  la  pouffer  d abord  prefquc 
perpendiculairement  de  bas  en  h tut  , aptes  quoi 
on  la  dirigeia  obliquement  de  dehors  en  dedans 
& de  bas  en  haut.  Lorlque  la  fonde  et)  une  fois 
engagée  dans  le  conduit  lacrymal  fupérieur  on 
ceffe  de  sirer  afin  île  relâcher  les  parois  de  ce 
conduit  , fit  la  tournant  légèrement  entre  les 
dsigts  on  la  fait  pénétrer  dans  le  conduit  lacry- 
mal qu’elle  traverfe  obliquement  de  huit  en  bas 
& de  dehors  en  dedans.  On  la  poufTe  douce- 
ment jufqu'â  ce  que  le  chatouillement  que  le 
malade  éprouve  dans  les  narines , indique  qu'on 
efl  psrvenu  au  canal  nafal.  Il  n’dl  pas  moins  né- 
cçfuirc  de  ne  plus  tirer  U paupié.e  infauteurc. 
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quand  le  fîphon  de  la  feringue  «fl  introduit  dan* 
le  canal  lacrymal..  On  pouffera  alors  le  piflon, 
avec  précaution , en  friant  pencher  la  tête  en 
avait  J pour  que  la  liqueur  ne  tombe  point  dam 
la  bouche, St  n'cxci'e  point  la  ton*.  On  lèra  cas 
ijtjeélions  deux  fois  le  jour , A on  les  continuera 
aulli  long-tcms  que  la  maladie  pourra  I exiger. 
Les  firccès  d’Ancl  annonccnraflc a ce  qu’on  peut 
attendre  de  fa  méthode  -laits  les  cas  (impies, 
cù  il  n’y  a qu’engorgunent  dans  les  voies  lacry- 
males ; n ais  fi  l’obflritèlion  efl  completre  , li  lo 
canal  natal  ou  l’orifice  du  fac  font  remplis  de 
fongofités  , peut-  on  cfpérer  de  les  débarraffer 
avec  un  infiniment  aulli  peu  capable  d’effort  que 
la  fonde  qu’on  employé  ? non  , fans  doute  , aulli 
l’abandonna-t-on  par  la  fuite. 

En  1754  , J.  L.  Petit  revint  fur  les  idée* 
d Anel,  & ayant  médité  plus  qu'aucun  autre  fur 
la  mécanique  des  voies  lacrymales , il  préfenta  , 
dans  plutieurs  Mémoires  , qu’on  trouve  parmi 
ceux  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  , une 
fuite  de  procédés  qui  tendoient  a remplir  le» 
mêtret  vxes  , c'efl-à-dire  le  rértsbliffeniém  du  fac 
dans  fon  premier  état , mais  d’une  manié-*  beau- 
coup plus  certaine.  Voici  en  quoi  iis  confident  ; 
Qu  i!  y ait  ulcération  ou  non, on  fait  une  inci- 
lion  demi -circulaire  â la  peau  & au  fac  , comme 
le  pratiquer.!  Woohoufe  , en  commençant  inmft- 
diatement  prés  du  tendon  de  l’otbiculairc , dt  al- 
lant en  dehors  de  l'étendue  de  fîx  à fept  lignes, 
prenant  garde  d'intéreffer  la  parois  oppofée  du  fac. 
Quoique  l'éraillement, qui  fuccéde  quelquefois  h 
l'opération  , provienne  moins  de  la  divifion  du 
tendon, que  de  ce  qu’nn  a incifé  trop  près  du 
bord  des  paupières  , néanmoins  on  évite  de  le 
comprendre  dans  l'inèiiïon;  c'trti  quoi  on  par- 
vient facilement  en  faifant  tendre  les  paupière» 
par  les  doigt»  d’un  aide, qui  les  tire  vers  le  bord 
externe  de  l’orbite  ; le  ligament  parolt  alors  très- 
fcnfib'cmenr.  Cette  iacilion  doit  fe  faire  avec 
un  blfiouriâ  rainure,  tel  que  celui  qui  ef)  gravi 
dan;  Us  Planches  relatives  à cet  anide,  elle  luivr* 
le  contour  de  l’mbite  , de  manière  qu'elle  com- 
prenne t 'orifice  fiflulaire  , s’il  y en  avoir  un.  Mon- 
ro fait,  au  fttjct  de  cette  première  incilion  , - no 
remarque  fur  laquelle  il  cil  bon  de  s’arrêter.  «J'ai 
obfervé,  dit- il, que  , nonobtlant  toutes  les  pré- 
cautions , la  feule  prcfiion  du  hiflouti  expriitioii 
les  liqueurs  contenues  dans  le  fac  , 8t  le  faifoit 
affaifferatt  point  que  je  n'aurois  pu  l'ouvrir  fins 
courir  un  danger  ntanifeflc  de  couper  en  même 
teins  la  partie  poliérieurc  du  lac  , ît  de  laiffer  l'os 
â découvert.  Afin  de  ne  pas  tomber  dans  cette  f.ic-te 
j’introduis  une  petite  fonde  dam  l’un  des  point* 
lacrymaux  , & je  la  donne  à un  aide  qui  foulév* 
le  fsc , puis  avec  un  petit  bifi-mri  pointu  , courbé 
St  bien  tranchint , |e  coupe  les  tégumens  tendue 
â la  manière  ordinaire  , jufqu’â  ce  que  j'apper- 
qoiva  la  fonde.»  L'on  relève  enfuite  le  dos  du 
btilouri,  qu’on  lient  perpendiculairement , 4.  fur 
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fa  rainure  on  porte  la  poinre  d’une  fonde  créne- 
1 6c  vers  l’orifice  du  canal  nafal , & on  la  tourne 
plufieuts  fois  entre  les  doigts , oa  pouffant,  comme 
pour  le  déboucher,  St  détruire  les  nbflacles  qui 
peuvent  s’y  remontrer.  On  gliffe  enfuite  fur  la 
erénelure  de  la  fonde  le  bout  d'une  petite  bou- 
gie , dont  la  tète  eli  munie  d’un  fil , peur  l'ôter 
plus  facilement  dans  les  panlêmem.  On  l'enfonce 
aulli  profondément  qu'il  efl  pnlfible;  puis  on 
recouvre  la  plaie  avec  tin  plumacean  ,un  empUire 
d'onguent  de  la  mère , des  comprtflss  triangu- 
laires , St  l'on  termine  par  l’œil  (impie  ou  un 
bandeau.  On  taille  la  tente  les  deux  premiers 
jours , on  I ote  le  troisième  , St  il  chaque  panfc- 
oitnt  on  l'enfonce  de  plus  en  j>lus  i avant  foin, 
de  la  tremper  dans  un  digellit  (impie , St  d’en 
augmenter  le  volume  à mefure.  Le  canal  ainli  fttp- 
pure  , les  callofités  St  ergotgemens  fe  réfolvem, 

St  lot  (que  le  llilct  paie  jufqu’au  fond  des  na- 
rines, que  l’air  fort  à plein  canal  par  l’otificede 
la  plaie,  dans  une  forte  expiration  , on  a lieu 
de  croire  que  toutes  les  fontes  font  faites  St  qu'il 
n’y  a pins  d’engorgement  ; alors  on  oanfe  6 plat  St 
à fec  pour  parvenir  à la  cicatrice.  On  juge  fat o- 
Lc  client  du  fuccès  de  l’opération, lotfque  l'appa- 
reil en  toujours  fcc  dans  les  panfemens , Stqtte  les  1 
ohairsfont  gtamues , vermeilles  St  que  l'ulcère  tend 
à ht  cicatnlation. 

Cette  méthode  efl  fimple  , elle  a été  heuretife 
même  dans  le  cas  où  l'os  droit  à découvert  , fur- 
«ont  quand,  dans  les  panfemens , on  avoit  eu  foin 
d’ctnpécher  le  (Üjour  de  la  fanic  , en  panfant 
mollement  St  fréquemment,  St  en  injeelant  fou- 
vent.  En  effet,  l'exfoliation  arrive  alors  fans  qu’on 
foit  obligé  de  l'aider  avec  aucun  cauftique , en- 
core moins  avec  le  cautère  actuel  qui  brûle  St 
détruit  ce  qu’on  voudrait  ménager.  Mais  comme, 
en  pareil  cas , on  doit  craindre  que  les  bourgeons 
charnus  ne  rcmplilfcnt  trop  le  vide  St  nobli- 
tèrent  le  fac  ou  le  canal  , il  convient  de  le  gar- 
der ouvert  au  moyen  d'une  petite  canule  d’or 
ou  d'argent  , fur  lequel  la  cicatrice  publie  fe 
faire.  Celles  à gorge  pourraient  mieux  convenir 
que  toute  autre , il  faut  feulement  avoir  foin  que 
leur  bord  fupéritur  foit  coupé  obliquement.  On 
a vu  des  fit  jets  les  garder  très-long-  tenu  fans  s’en 
doutsr  St  être  trés-étonné  de  les  rendre  en  (e 
mouchant.  Quand  la  branche  montante  de  l’os 
maxillaire  participe  de  la  carie  , ccmme  l'exfo- 
listion  efl  plus  lente  à fe  faire  , on  cft  quelque- 
fois obligé  de  recourir  i 11  rogine.  Quand  la 
pièce  qui  s’exfolie,  cft  volumincofc , alors  le  fac 
éiai'.t  ordinairement  torié  en  tel  endroit,  le  lar- 
nioycment  a lor jo  trs  lieu  , à moins  qu'on  no 
place  une  canule.  Mais  fi  l'incilion  , ttlle  que 
nous  la  venons  de  décrire , a Ces  avantages , elle  a 
auiii  fc$  intonvéniens.  On  peut  lalcîlcr  la  reine 
ou  l’artère  angulaire  , la  cicatrise  qui  fuccède  efl  ; 
foutent  irrégulière  , difforme  , la  fuppuration 
Waine  Couvent  l'éraiUcaeat  de  U paupière  , 
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fur-tout  fi  l’orifice  de  la  fiflule  a forcé  d'incift# 
trop  près  de  la  commiffitre  , le  fommet  de  la 
bougie  entretient  une  irritation  dans  les  cnrirons 
qui  amené  une  inflammation  Si  une  fuprura- 
tion  auxquelles  on  ne  devoit  point  s'attendre  St 
qu'on  ne  peut  difliper  qu'en  ôtant  la  bougie. 

M.  Pouteau  peribélionna  cette  méthode  en 
fautant  les  defagrcmens  d’une  cicatrice  chc* 
une  femme  très-curieulc  de  fes  traits.  Elle  avoit 
un  anchylops  du  côté  droit  ; en  prefiant  la  tu- 
meur, on  faifoit  foi  tir  une  férofiré  putxtlenic  par 
les  points  lacrymaux. Ayant  inutilement  tenté  de 
les  enfiler  S:  n ofant  prupofer  l’ouverture  du  fac, 
la  nécefiîté  lui  indiqua  le  procédé  fnivant.  Il 
plongea  une  lancette  dans  le  lac  lacrymal , entre 
le  caroncule  St  la  paupière  inférieure , intérieure- 
ment. 11  donnai  l'infitumenr  une  direélion obli- 
que vers  le  fond  du  fac  , St  l’enfonça  profondé- 
ment-, le  pus  étant  fo-ti  par  b s côtes  de  la  lan- 
cette, il  glifla  une  (onde  a aiguille  fur  le  plat  de 
ccllc-u  dans  le  conduit  nafal  , St  ap-è-  avoir  re- 
tiré la  lancette  , il  déboucha  facilement  le  con- 
duit, en  pouffant  la  fonde  perpetidiciiUbcment  & 
pat  vint  ainli  dans  le  nez.  Cette  malade  fut  par- 
faitement guérie  , à une  légère  échymofe  près, 
qu’il  attribua  i ce  qu’il  n'avoit  point  fait  allez 
grande  lincifion  de  la  conioMilive.  «On  ne 
peut  contcller , dit  notre  Auteur  , que  ce  procédé 
a des  grands  avantages  , les  points  lacrymaux  ref- 
lent  dans  leur  intégrité  -,  on  ptut  employer  une 
fonde  plus  ou  moins  grade  St  flexible  qu'on 
porte  plus  dircélcment  contre  les  obflacles  qui 
obflruent  le  conduit , on  n'a  aucune  cicatrice  ni 
aucun  larmoyement  à craindre  , les  fondes  aigues 
ne  peuvenr  produire  aucun  mauvais  cti’er  fur  les  pa- 
rois du  canal  tk  fur  le  fac  lacrymal.  Il  efl  cependant , 
obferve  M.  Pouteau,  des.  précautions  à prendre 
avant  l'opération  , c'eft  de  laiffer  remplir  le  fac 
lacrymal  , St  s’il  fe  vuide  habituellement  par  uns 
ouverture  fifluleufe , on  bouchera  celle-ciavec  une 
mouche  guminéc  , afin  qu’il  fe  rcmplifle  le  plut 
qu'il  eft  polltlile.  » En  faifant  l’opération  on  ne 
doit  pas  craindre  la  grardeur  de  l'itteifion,  elle 
cft  fans  danger  , pourvu  qu’on  n’approche  pas 
trop  ptès  de  la  commiffure  des  paupières.  Une 
lancette , fur  le  plat  de  laquelle  on  avoit  pratiqué 
d’un  côté  une  petite  canelure,  eft  très-com’t.ode 
onr  faciliter  I introduction  de  la  fonde.  Ou  fait 
aider  la  paupière  inférieure  par  un  aide , on 
prend  la  lancette  avec  1a  main  gauche  , lorf- 
qu'etie  a été  plongée  dans  le  fac  , St  la  droite 
conduit  la  fonde  dans  l’ouverture.  Cette  fonde 
efl  pouffée  le  long  du  canal, comme  dans  la  mé- 
thode de  M.  Mtjésn  dont  nous  parlerons  dans 
peu  ; on  porte  dans  la  narine  une  érine  moufle 
St  applane  vers  fon  extrémité' pour  accrocher  la 
fonde  qui  entraîne  nn  fil.  On  le  laide  deux  jours 
puis  on  attache  alors  i fon  bout  une  foiecra- 
moifie , longue  d’un  pied  , liée  en  double  St  for- 
mant une  ante,  de  manière  que  te  nœud  foit  fait 
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wr  le  fil , 4 on  le  rire  de  haut  en  bas  pour  que 
le  fil  fuivc  la  fnême  rouie.  L'anfc  que  préfente 
cette  foie  (ert  i palier  quelques  brins  tle  la  char- 
pie en  double  , qu'on  tire  de  bas  en  liant  juf- 
qu’à  ce  qu'ils  foient  arrivés  i la  parois  fupé- 
rieure  du  lie  lacrymal  Les  bouts  de  la  charpie, 
qui  débordent  te  nez,  font  repliés  contre  l'aile  du 
nez  fit  y font  arrêtés  avec  une  mouche.  Pour  rc- 
rsouveller  le  panfetnem  , on  tire  par  le  nea  la 
charpie  , qui  ramène  avec  elle  l’anfe  de  foie  , on 
l'en  dégage  St  on  la  remplace  par  de  nouvelle; 
on  augmente  , rimant  le  bcfoin  la  quantité  de 
charpie  & on  ta  couvre  avec  des  onguent  ou 
des  baumes  appropriés.  La  foie  cramoifie  cil 

{iréférée  à route  autre,  à raifon  de  la  teinture  qui 
a rend  moins  caftante. 

Mais  telle  parfaite  qne  pftt  être  la  méthode 
de  rîocilîon  , après  toutes  ces  concilions , celle 
d'Anel  n’en  pouvoir  pas  moins  avoir  Tes  avanta- 
ges. Il  eft  évident  aulfi  que  fi  ce  Praticien  n'avoir 
pas  toujours  réulli  avec  fafonde  St  fes  injections, 
une  mèche, portée  dans  l'intention  de  faire  fuppurer 
le  canal  par  les  mêmes  voies  qu’il  faifoit  parcourir  à 
la  fonde , pouvoit  avoir  beaucoup  plus  de  fuccès , 
& c'cfi  précifément  ce  que  M.  Méjean , Chirurgien 
i Montpellier,  tenta  le  premier  de  la  manière 
rimante.  Il  imroduiltf  par  le  conduit  lacrymal  fu- 
périeur  , à l’imitation  d'Anel , une  aiguille  de  fii 
à fept  pouces  de  long  fit  d'un  diamètre  propor- 
tionné à la  lumière  des  points  lacrymaux  , dont 
un  des  bouts  , celui  qui  doit  palfer  le  premier , 
eft  moufle  , fans  être  arrondi  , comme  le  fliict 
d'Anel , fit  l'autre  a un  oeil  arrondi , pour  rece- 
voir une  mèche.  S'il  trouvoit  une  certaine  ré 
fiftance,  il  portoit  une  aiguille  pointue  ,'pour  fe 
faire  jour  plus  facilement.  L’aiguille  ayant  été  in- 
froduite  jufque  dam  le  nez  , avec  la  précaution 
que  demande  une  opération  fi  délicate , il  por- 
toit  dans  la  narine  du  même  côté  une  fonde  cré- 
nelée 8t  percée  à fon  extrémité,  telle  qu’elle  eft  gra- 
vée dam  une  des  Planches  qui  ont  rapport  à cet 
Article  ; il  en  dirigoit  la  pointe  fous  le  canal  in- 
férieur; là , rencontrant  le  bout  de  l'aiguille  qu’ii 
avoir  parte  par  le  poiat  lacrymal , il  chcrchoit  à 
l'engager  dans  la  rainure  de  la  fonde  , pour  le 
faire  palier  par  le  rroa  qui  la  termine.  A tort  il 
relevott  un  peu  celle-ci  en  même-  tems  qu'il  pouf- 
fait le  ftilet  de  l’autte  main  , en  retournant  la 
fonde  fur  elle- même  pour  tordre  le  bout  engagé 
de  l'aiguille,  & ainfi  par  ces  deux  mouvemens 
combinés  il  parvenoit  à la  faite  fortir  hors  du  nez. 
M.  Cabanis,  Chirurgien  à Genève , ayant  éprouvé 
la  difficulté  d’engager  ainfi  le  bout  de  l'aiguille, 
en  fe  fervent  de  la  fonde  crénelée  de  M.  Mé- 
jean , lui  a fubflitué  fes  palettes.  C’ert  un  inflru- 
ment  ccmpofé  de  deux  lames  qui  fe  meuvent  ho- 
rizontalement Si  qui  (ont  percées  de  plufieurs 
■tous  lefqoels  fe  répondent  quand  elles  font 
parallèles,  mais  qui  fe  croifem  lorfqu'on  fait  mou- 
voir une  d'elles  dont  la  tige  parte  pat  le  canal 
Chirurgie.  Tusnt  II.  !.'•  Partie 
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qui  termine  l’autre  St  s’y  meut  à-peu-près  Comme 
le  pirton  d’une  fetingue  dans  fon  canal.  Voyet 
ce  jen  exprimé  dans  la  Planche  à laquelle  nout 
venons  tjéucnvoyer.  On  introduit  la  portion  per- 
forée fourla  conque  inférieure, on  cherche  delà 
main  qui  tient  l'aiguille  en  dehors,  à en  infinucr 
le  bout  qui  eft  dans  la  natine  à travers  l’un  des 
trous  de  la  palette , & lorfqu’on  préfume  avoir 
réulli , on  poulie  l’anneau  du  milieu  qui  termina 
le  manche  , St  les  trous , foi  tant  de  leur  paraliélif- 
mc , prcllcnt  fur  lui  fit  le  tiennent  d’une  manière 
très- ferme.  On  lire  à foi  la  totalité  de  l'infliu- 
ment,  St  I on  attire  l’aiguille  St  les  fils  qui  tien- 
nent à elle  ; ces  fils  r,  (lent  à la  place  de  l'ai- 
guille , ils  font  les  bouts  d’un  peloton  , qu'on 
place  fous  le  bonnet  du  malade  , il  faut  que 
ce  peloton  foit  riilfilainment  gros  pour  fournir 
pendant  tout  le  itaitcment , ou  qu’on  en  coupe 
une  portion  à chaque  panlemtnt.  m Le  lendemain 
de  cette  opération  on  attache  au  fil  qui  fort  de 
la  natine,  dit  M.  Louis,  dans  le  compte  qu'il 
rend  de  cette  méiho  le  , une  mèche  de  quatre  ou 
ou  fix  fils  de  coton  ; cette  mèche  doit  avoir  à- 
peu  près  la  longueur  du  canal  nafal  St  être  faite 
à deux  anles.  On  parte  un  fil  particulier  dans 
l’anfe  inférieure  , de  manière  que  le  bout  de  ce- 
lui qui  attache  le  haut  de  la  mèche , y foit  enga- 
gée. On  la  trempe  dans  le  bafilicum  fondu  ou 
feulement  dans  de  l’huile  d’amandes  douces , en 
tirant  le  fil  au-deftat  du  point  lacrymal  ; on  fait 
monter  cette  mèche  dans  le  conduit  nafal  jufque 
dans  le  fac  : on  la  renouvelle  à chaque  panfo- 
ment  & on  l'atrache  au  même  fil  qui  efl  fourni 
par  la  pelote.  On  groffit  cette  mèche  par  degrés 
ic  fixiéme  ou  feptième  . jour  de  l’opération  , on 
l'imbibe  de  baume  verd,  & l’on  en  continue  l'u- 
fage  jnfqu'à  ce  que  Ici  mèches  ne  foient  plus 
chargées  de  pus,  fit  quelles  defeendent  fit  montent 
avec  facilite  dans  le  conduit.  » 

Celte  méthode  offre , fans  contredit , beaucoup 
moins  d’irscom  énieni  qu'aucune  de  celles  dont 
nous  avons  parlé;  elle  difpcnfe  de  lincilion  fit 
évite  le  défagréntent  d'une  cicatrice  , point  im- 
portant pour  ceux  qui  font  curieux  de  la  tégula- 
rité  de  lents  ttaits.  Elle  refiitue  la  mécanique  du 
fiphon  lacrymal  fans  occafionnet  d’accidms , elle 
peut  avoir  lieu  dans  le  cas  de  fimple  engorge- 
ment du  fac , comiçc  dans  ceux  de  filiules  même 
compliquées  de  catie  ; la  mèche  pouvant  dans  Ici 
panfemens  entraîner  les  parcelle,  d’os , à meritre 
qu’elles  fe  détachent , fit  porter  fur  lui  Us  tein- 
tures & remèdes  approprié-  à b nature  du  mal. 
Elle  convient  dans  les  filiules  (impies  , en  ce 
qu'nnc  fois  le  canal  bien  ouvert,  les  larmes  fie 
écoulemens  trouvant  plus  de  facilité  à fuirre  le 
cours  de  la  mé.hc  , l'ouvettuie  fiftulaire  qui  en 
efl  moins  abreuvée  te  déterge  fit  tend  à la  cicatrifa- 
tion-  Mais  quelques  avantages  qu'on  lui  trouve  , 
elle  a encore  fei  inconvénitns  fit  même  fes  dé- 
fauts. 11  n'cft  pas  toujours  facile  d'enfiler  les 
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points  lacrymaux  ,fur-tem  avec  une  fonde  bou- 
tonnée, foit  à tailon  de  la  petiteiTe  de  leur  ori- 
fice ou  delà  difficulté  de  fixer  la  paupière  fupé- 
ricure.  Mais, en  fuppofam  qu'on  ait  ^Mncu  cet 
obftade  , on  n’a  point  encore  réufîi  , le  cornet 
fupérieur  fait  un  angle  droit  avec  le  fac  lacrymal 
& le  canal  nafal  , de  forte  qu’en  pouffant  la 
fonde  dans  le  fac,  elle  fe  porte  naturellement 
contre  la  partie  qui  touche  l'os  unguis.  La  pré- 
caution d’élever  la  fonde  , amant  qu'on  peut, 
n’ctnpêche  point  que  fon  bec  ne  frotte  contre 
cette  partie, & re  frottement  augmente  toujours 
jufqu’à  l'extrémité  du  c?mal.  Si  cette  portion  du 
conduit  cfl  ulcé'é,  la  fonde  percera  ailément  la 
membrane  & fe  frayera  tm  chemin  contre  nature 
entre  lui  & l’os,  St  pouira  même  palfer  dans  les 
narines  entre  le  cornet  fupérieur  & l’inférieur. 
Elle  potirroit  également , quind  la  pointe  en  cl) 
bien  fine,  telle  qu’on  la  recommande  pour  percer 
des  tn  tricres  étuiifies  dans  le  canal  , fe  faire  rouie 
entre  le  fac  & l’os.  Le  procédé  cfl  difficile,  quelque- 
fois même  impraticable  quand  le  cornet  inférieur 
defeend  trop  bas  vers  le  plancher  des  narines.  A 
force  de  ri-er  les  fils  par  les  peints  lacrymaux, 
fouvent  on  les  coupe  8t  l’on  donne  au  tarfe  une 
invufion  en  dedan.  , qui  nuit  à la  paupière, 
occafionne  de  la  difformité,  St  quelquefois  parla 
luire  un  petit  iarnioycmcnt,  à ration  de  ce  que 
le  conduit  lacrymal  ne  fe  te-mine  plus  comme 
auparavant  par  un  orifice  capillaire,  mais  par  une 
gtande  ouverture.  La  fonde  ne  peut  quelquefois 
vaincre  la  réliflan'  e qui  s'oftie  dans  le  canal  à 
raifon  de  fa  trop  grande  fuiblctfe  •,  ces  deux  der- 
niers inconvénien-  font  évités  dans  le  procédé 
que  M.  Jurine,  Chirurgien  3 Genève,  a réeem 
ment  publié.  Au  lieu  d'im  fltlct  mince  St  bou- 
tonné ce  Praticien  emploie  une  canule  d’or  ou 
d'argent , longue  de  deux  pouces  & demi  <t  de 
la  grofleur  dune  plume  de  corneille,  légèrement 
courbe  , terminé  par  un  cûté  d'une  pointe  d'aci  r , 
femblable  à celle  d’un  ttois-quart  , ouverte  de 
l’antre,  k traverfée  dans  toute  fa  longueur  par  un 
flilet  de  même  matière , mais  battu  , applatie  A 
fort  courbe  , lequel  peut  en  fouir  par  un  trou 
pratiqué  auprès  de  fa  pointe.  Ce  rtilct  moufle  , 
garni  d'un  bouton  1 fon  extrémité  inférieure  elï 
peacé  fupét  ieurement  d’on  œil , propre  1 rece- 
voir le  fil  qui  doit  piffer  du. fac  lacrymal  dans 
le  nez,.&  fervir  à tirer  le  félon  ou  la  fonde  fle- 
xible. M.  Méjean  fait  entrer  le  feten  par  le  point 
& le  conduit  lacrima!  fupérieur,  il  faut  qu’il  foit 
mince  pour  s'engager  dans  ce  conduit  , il  doit 
parcourir  le  fac  S le  canal  nafal  St  defeendre 
jnfqtic  dans  Je  ne».  M.  Jutine  prend  une  voie 
plus  comte.  Après  avoir  limé  le  malade  éft 
s’étre  bien  afluré  de  la  pofition  du  fac  lacrymal , 
il  y plonge  la  pointe  qui  termine  la  canule , cet 
«ofirument  efl  enfuite  dirigé  tle  haut  en  bas  le 
long  du  canal  na&l;  lorfqn’il  efl  parvenu  dans 
* neî,il  pouffe  le  filial  qu'il  contient , pour  en 
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faire  forttr  l’extrémité  par  en  bas.  Li  courbure 
qui  ert  propre  à ce  flilet  St  qu’il  reprend  lorf- 
qtl’il  eft  en  liberté  , le  pouffe  vers  l'ouverture  des 
narines,  où  il  ert  facile  à faifir  avec  des  pinces 
ou  autrement.  Il  eft  retiré  en  entier  & à mefure 
qu  i!  defeend  il  entraîne  avec  lui  le  fil  dont  il 
cil  muni  ; il  ne  relie  plus  qu’à  ôter  la  canule  de 
à faire  ul'age  d;  ge  fil,  comme  M.  Mé|can.  En 
plongeant  inmédialement  fon  m (hument  dans  le 
la:  St  le  canal  natal , M.  Jurine  ne  fait  qu’une 
ouverture , fi  petite  que  par  la  fuite  U cicattica 
en  efl  imperceptible.  Les  voies  lacrymales  l'ont  fù- 
rement  débouchées  , parce  que  I’inflrument  a 
beaucoup  de  force  ; le  fil , traverfant  tics  parties 
peu  fenlt blés , ne  caufe  prclque  pas  d’irritation, 
ù on  peut  le  choifir  d’une  grofleur  qui  réponde 
à l’itfage  auquel  on  le  dertine  ; tout  ce  qu’on  peut 
craindre , c’tlf  que  ta  pointe  du  nois-quart  ns 
bleffc  la  parois  du  canal  ou  qu’elle  ne  gliffe  dans 
leur  épaiifcur.  Il  Amble  , obferve  M.  Sabba- 
licr.que  l’inlirnmenr  St  le  procédé  de  M.  Jurine 
rempbrou  mieux  le  bout  de  l’Art  fi  la  canule 
étoit  terminée  par  une  pointe  moufle  , St  que, 
pour  l’introduire  , on  fit  une  petite  motion  aux 
tégttmens  St  à la  partie  extétieute  du  fac  ; le  fil 
une  fois  placé,  on  traiteroil  cette  incifion  comme 
une  plaie  fimpte  , qu’on  laifleroit  cicattifer  & 
qui  fe  rédutroit  au  trou  néceffaite  à fon  partage. 
L’opération  pratiquée  de  cette  manière  réttniroit 
les  avantages  que  promurent  la  mé>ho  (e  de  J . L. 
Petit  & celle  de  Méjean  <4  n’auroit  ni  les  incon- 
véniens  ni  les  incertitudes  St  U difficulté  de 
l’autre. 

Enfin  M.  Laforert . s’arrêtant  à un  partage  de* 
notes  de  La  Faye , fur  les  Opérations  de  Dio- 
nis,  imagina  un  procédé  où  quelques-uns  de  ces 
inconvéniens  font  entièrement  évités.  ««  S’il  étoit 
polfiblc , dit  ce  Commentateur  , de  frire  des  injec- 
tions dans  le  canal  nafal  par  fon  orifice  inferieur,' 
qui  ert  dans  le  ntt  , en  fc  ferrant  d’une  petite 
itringue  dont  le  tuyau  feroit  tourné  de  minière 
qn’on  pût  la  faire  entrer  dans  cette  pttite  ou» 
vertfire  , 8t  rt  l’on  s’acottutnioit  à fc  lervir  de 
cette  méthode  , on  la  préféretoit  peut-être  aux 
antresen  bien  des  cas.  si  La  méthode  de  M.  Lafo- 
rert ert  londée  fur  cette  potlibilité.  M.  Aliouel  lui 
en  a revendiqué  la  ptiotité  ; mais  la  vérité  efl 
quelle  n’cft  due  ni  à l’un  ni  à l’autre , & qu’il» 
avaient  été  ton»  les  deux  prévenus,  en  171g,  par 
Bianchi , Profeffenr  à "Turin , qui  a fait  à ce  fujet' 
imprimer  une  lettre  inférée  dans  le  Théarre  Ana- 
tomique de  Mattgct , où  l’on  voit  qu’il  fondoit  le 
canal  nafal  par  le  nta.  11  ajoute  qu’on  pourroit 
fe  fervir  d’une  fonde  creufe  , pour  y faire  de* 
injcéiions.  Mais , biffant  de  côté  cette  priorité, 
il  n’en  ert  pas  moins  irai  que  M.  Laforeft  a 
expofé  fon  procédé  mieux  que  les  deux  autres  , 
St  v oici  en  quoi  il  confifle.  On  commence  d'a» 
bord  par  porter  nne  fonde  pleine,  recourbée  , V 
peu-prés  comme  tm:  algulie  , d’une  grofleur  Tela» 
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lire  an  canal  nafal  & dont  b courbure  foie  pro- 
portionnée à I âge  des  fujei  ..  On  en  voir  de  dif- 
férentes grandeurs  dans  les  Planches  qui  ont  rap- 
port i cet  Article  -,  on  û.  fett  de  ces  fondes  quand 
SP  préfume  que  les  obflacles  il  vaincre  font  con- 
sidérables. & que  l'engorgement  du  canal  nafal  efl 
fort  ancien.  Le  malade  étant  alfis  & fa  tête  ap- 
puyée fur  la  poirrine  d'un  aide, on  porte  fur  le 
plancher  des  folles  natales  le  bec  de  la  fonde 
pleine , de  manière  que  fa  convexité  foit  en 
dedans  Si  en  haut.  Eofuite  l’on  fait  faire  un  de- 
mi-tour à la  fonde  en  en  pot.ant  le  bout  qu'on 
tient  de  has  en  haut  & de  dehors  en  dedans; 
de  cette  manière  l'autre  le  dirige  vêts  l'arcade 
que  forme  la  conque  infétieurc  pour  ÿ chercher 
1 orifice  inférieur  do  canal  nafal.  On  connoitta 
que  le  bout  de  la  fonde  efl  entré,  lorfque  celle-ci 
n'aura  plus  de  jeu  fuus  la  conque.  Pouf  lors  on 
fera  faire  la  bafcule  à la  tète  de  la  fonde  par  de 
petites  fccoulTcs  plus  ou  moins  réitérées , jufqu'à 
ce  qu’on  en  apperçoive  la  pointe  dans  le  fac  na- 
fal. Quelquefois  néanmoins  on  ne  découvre  point 
la  fonde,  quoiqu'elle  loit  parvenue  à la  partie 
fupérieurc  du  canal  nafal  ; comme  en  pareil  cas 
clic  fe  trouve  engagée  fous  un  petit  rebord  de 
l'os  maxillaire  , il  faut , pour  la  dégager  relever 
un  peu  la  tète  de  la  fonde  & en  mèmc-tcrrn  la 
pouffer  de  devant  en  arrière,  & de  bas  en  haut, 
& alors  oo  ne  tardera  point  à la  voir.  La  fonde 
une  fois  entrée , M.  Laforcfl  confeille  de  la  bif- 
fer plufleurs  jourt,  tant  pour  détruire  l'obflruc- 
tion  que  pour  faire  place  à une  algalic  , qui  doit  y 
fuccéder.  Cene  algalie  a la  même  ligure  ü les  mê- 
mes dimenflons  que  la  fonde , mais  elle  cfl  creufe  ; 
on  porte  plufleurs  fois  le  jour  , eu  moyen  de  fa 
tubulure  des  injeéliuns  détcilivcs  qu’on  pouffe 
avec  une  bringue  dont  l'orilice  du  fiphon  lui 
réponde  , & ainfi  l’on  répète  ce  procédé , ôtant 
de  tenu  à autre  l’algalie,  jufqu'à  parfaite  gtiéri- 
fon.  M.  Lafurefl  cite  pluliours  fiflulcs  très  com- 
pliquées qui  ont  cédé  à cette  méthode  en  moins 
de  quatre  femaines.  La  fiflule  fe  déterge  , fe  ci- 
catrice , & on  augure  bien  du  fuccès  quand  les  in- 
jeetions  fotient  par  les  points  lacrymaux  lins  en- 
traîner aucune  maiiite  purulente.  Ce  Praticien 
obferve  que  , dans  les  ci,  de  fiflule  Ample  fans en- 
gorgemem  du  canal  nafal  , on  peut  te  difpenfer 
de  commencer  par  l’ufage  de  la  fonde  pleine  ; il 
faut  Amplement  faite  des  injeelions  avec  la  ferin- 
gue  i tiphon  recourbé.  Mais  s’il  y avoir  engor- 
gement & qu'on  pin  l’attribuer  i des  fongoiités 
dans  le  canal,  il  confeille  d’y  placer  un  féton.  On 
porte  alors  une  fonde  terminée  en  manière  d'ail, 
on  la  fait  monter  dans  le  canil  nafal  , jufqu'à  ce 
que  fon  extrémité  fm te  pat  l'ulcéiaiion  ; on  paffe 

riluficurs  fils  dam  l'ouverture  de  11  fonde , fit  on 
es  entraîne  dan»  le  canal  en  retirant  celle-ci.  J\J. 
Laforcfl  a fait  ulagc.de  ce  moyen  fur  deux  ma- 
lades avec  fuccès,  d'abord  for  une  dcnioifclle , 
%ui  avoit  une  hjdropiüe  du  Cac  , qu'il  vouloir  gué- 
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rir  par  des  injeélions.  Un  des  confulrans  s’y  op- 
rofa,cn  difant  qu’il  falloir  abfolumcnt  ouvrir  le 
tac  , mais  cette  opération  n’ayant  pas  réufii» 
M.  Laforcfl  fe  fervit  du  féton  pour  compléter  1* 
cure.  Le  fécond  malade  avoit  nne  filiale  ocmpli* 
qoécdc  carie  à l’os  unguis  & an  maxillaire  ; le 
féton  fut  employé  pendant  quinze  jours , enfuite 
on  fe  conrenta  de  latffer  dans  le  canal  une  fonde  ait 
moyen  de  laquelle  on  fhiloit  journellement  Ht» 
injections  De  cette  manière  la  carte  s’exfolia, 
l'ouverture  des  narines  fut  fermée  St  l’ulcère  par 
vint  à une  bonne  cicatrice. 

Trlle  (Impie  que  foit  la  méthode  que  nous  ve- 
nons d’expofer , on  peut  néanmoins  l'employer 
avec  frnit  dans  les  cas  mêmes  où  il  y a carie  A 
l’os  unguis  , ainli  qu’il  efl  conflaté  par  pluficuts 
autres  obfervations.  La  poff.bilité  de  fes  fuccès 
efl  prouvée  par  ceux  qu'a  eu  la  méthode  d'Anel 
dans  les  mêmes  circonllantcs  ; elle  efl  , fans  con- 
tredit , celle  qui  offre  le  moins  d'inconvénient  & 
les  pins  grands  avantages.  Ce  quelle  a contr'elle, 
c'sli  que  quelquefois  on  ne  peut  introduire  que 
difficilement  la  fonde  ou  l'algalie  à raifon  d'un 
prolongement  du  cornet  intérieur  vers  le  plan- 
cher ries  narines,  qu’on  peut  fiaéUtrer  le  cornet , 
que  U fonde  ou  l'algalie  occafionnent  un  cha- 
touillement doulouniix  auquel  beaucoup  Ae  ma- 
lades ne  peuvent  fe  faire  ; que  fouvent  il  s'enfuit 
des  déchiretnens  de  la  membrane  pituitaire  un» 
inflammation,  accidcos  qui  pour  ta  plupart  avoient 
déjà  été  objeéléi  par  Morgagni  à Blanchi,  ainfi 
qu’on  le  peu»  voir  dans  fes  Adverfaire*  ; mais  en 
les  réduilant  i leur  jufle  valeur  Ü‘  les  comparant 
enfnire  a»ec  les  inconvénient  qui  accompagnent 
les  autres  méthodes  il  cfl  facile  de  voir  qu'ils  leur 
font  bien  inférieurs.  i 

Résumé. 

Si  l’on  fe  rappelle  tout  ce  que  nom  avons  dît 
fur  les  différent  état»  par  où  paffe  la  maladie  qne 
nous  venons  de  confidercr  dans  cet  Article , les 
différons  procédés  par  lefquels  on  a cru  devoir  en 
renier  la  guérifon  , on  verra  que  chacun  peut 
avoir  fon  application  en  certaines  circonflances. 

Il  ne  s’agir  donc  en  pareil  cas  que  de  bien  adap- 
ter les  procédés  opératoires  au  genre  de  vice  ac- 
tuellement exiflanr.  Ainfi  , par  exemple  , dans  le 
cas  où  la  ludtoteflion  du  fac  détermineroir  l'hu- 
meur puruWre  à refluer  auffi-hic-n  par  le  nez 
que  par  les  points  lacrymaux , on  pourrait , avec 
raifon , regarder  l'obflruclion  comme  peu  confidé- 
rable  & la  fuppuration  comme  pouvant  céder  aux 
moyens  les  plus  Amples  qui  ameneroient  la  dé- 
icrfiondu  fac.  La  méthode  d'Anel,  qui  conlifieà 
injecter  par  les  points  lacrymaux,  & celle  des  fu- 
migations peuvent  alors  être  préférables  aux  antres 
ram  par  leur  fimpliciré  que  par  le  peu  d'inconvé- 
nient qu’elles  entraînent  avec  elle*.  Mais  fi  les  pa- 
rois du  fac  font  fpécialcmcru  affectées , qu’elle* 
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foient  devenue»  fpongieufes  , que  la  matière  du  1 
pu»  forte  en  grande  abondance  par  une  ou  plu- 
fleur»  fifluîes,  à que  néanmoins  le»  points  lacry- 
maux ou  l'orifice  des  fifluîes  ne  puiflem  lui  don- 
ner une  iflùe  fuliifante,  ni  les  injeélions  l’entraî- 
ner au  dehors  , il  faut  en  venir  aux  procédés 
de  J.  L.  Petit , c’eft-à  dire  ouvrir  le  fac,  St  fans 

Set  des  fondes  , des  bougie»  ou  des  félons 
s le  canal  natal , il  fuffira  , dit  M.  Louis , de 
panier  mollement  avec  de  petits  bourdonnets 
charges  des  remèdes  defficatifs  ou  déteriifs  félon 
l’état  du  fac.  Monrt>,cn  pareil  cas  fc  conremoit 
de  toucher  légèrement  les  bords  de  la  plaie  avec 
la  pierre  infernale  , tandis  qu’il  cherchoit  à gué- 
ik  la  maladie  du  fac  par  les  remèdes  qu’il 
croyoit  les  plus  convenables.  Il  ajoute  que  l’ouver- 
ture faire  aux  tégumens  le  ferme  peu  de  rems 
après  qu’on  a cefie  d’y  introduire  des  bourdon- 
nets  & qu’on  panfe  il  plat.  S'il  y a carie  & que , 
d’une  autre  part  , on  puiffe  efpérer  de  dégorger 
le  canal  na'al  , on  doit  préférer  le  procédé  de 
M.  Lafordt , la  fonde  , les  injeélions  par  le  nez 
■ rfü  moyen  de  la  canule  qui  reliera  à demeure. 
Mais, en  fnppofant  qu’on  parvienne  à l inrroduire 
avec  difficulté  , foit  à raifon  de  l’étroiteffe  de 
l’orifiee  inférieur  du  canal  ou  de  la  difpofition 
de  l'ouverture  qui,  variant  chez  les  ditférens  fu- 
jets , offrent  des  obllades  qui  ont  fourni  , comme 
nous  l’avons  dit, 4 Bianchi  8t  Morgagni  un  fujet 
de  comeliation , il  faudroit  placer,  au  moyen  d’un 
fil  pafîé  auparavant  , félon  le  procédé  de  M. 
Méjean  , une  canule  flexible  armée  de  fon  El , 
telle  que  la  propofe  M.  Cabanis.  Voyci  à ce  fu- 
jet la  Planche  qui  a rapport  4 cet  article.  On 
pour r oit  actuellement  en  faire  de  gomme  élaflique 
& alors  elles  n’offriroient  aucun  des  inconvénirns 
de  celles  de  métal.  Mais  fi  l’obflrurlionjdu  canal 
étoit  de  nature  4 ne  pouvoir  céder  4 ces  tenta- 
tives, il  faut  en  venir  au  procédé  de  Woolhoufe, 
la  formation  d’un  nouveau  canal , car  l’exfolia- 
tion efl  fotivent  longue  4 fc  faire  attendre  & pen- 
dant qu’elle  fc  fait , les  chairs  naiflent  qui  bou- 
chent le  conduit  que  ir  nature  cherche  .1  établir. 
Ce  nouveau  canal  efl  alors  la  feule  rcffource qui 
relie  ; mais , pour  le  bien  faire , il  faut  fuivre  les 
règles  d’une  feruputeufe  anatomiy.  Il  ne  s’agit 
point  ici  de  faite  un  grand  fracas  dans  l'os , comme 
néceffairement  on  le  feroit  en  le  f^am  d’un  fli- 
let  monlfue , du  perforatif  olivair^^n  des  pinces 
de  Lamorier  -,  il  fuffir  d’une  om^Wire  , obferve 
Monro  , de  diamètre  4 recevoir  une  plume  de 
corbeau.  Audi  ce  ProfefTeur  conftilloit-il  tin  fo- 
rêt de  ce  volume , propre  4 percer  l’os  fans  cf- 
fori.  Mais  une  fonde  crénelée  pointue  efl  préfé- 
rable 4 tous  ces  inflrumens  , même  4 celui  de 
Monro  , car  ici  il  ne  faut  fai-c  aucun  effort  -, 
en  plonge  l’extrémité  la  plus  aifi  ée  obliquement 
de  nain  en  bas  St  d’avant  en  arrière  , de  manière 
■a  percer  l’os  unguis  & forcir  entre  la  conque 
fnpériçure  & l’inferieure.  On  s'appelait  du  fuc- 
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cès  de  l’opération  quand  , en  tournant  !a  fonde 
entre  les  doigts  , pour  dilater  l'ouverture , le  ma- 
lade rend  du  fang  par  le  nez  , St  quand  , l’in- 
fltument  été  , il  fort  de  l'air  lors  de  l'expiration. 
On  porte  alors  dans  cette  ouverture  une  petite 
tente  dont  on  continue  l’ufage  , non-feuleme-nr, 
dit  Saint-Yves  , jufqu‘4  ce  que  les  os  foient  exfo- 
liés, mais  encore  jufqu’4  ce  qu’il  fc  foil  formé  une 
membrane  fur  route  la  circonférence  intérieure 
du  nouveau  canal.  Mais  la  canule  de  pioinb  ou 
d'or  de  Woolhoufe  efl  beaucoup  plus  préférable 
4 l’ufage  de  la  tente  en  bien  des  cas.  Je  crois 
en  avoir  remarqué  un  , dit  4 ce  fujet  M.  Louis , 
où  elle  cortviendroit  fort,  après  l'opération  de  J. 
L.  Petit.  Lorfqu’avam  la  perforation  de  la  peau 
le  fac  lacrymal  a été  détruit  du  côté  des  tégumens 
par  une  grande  ulcération  , la  peau  émincée  n’a 
plus  de  lourien , les  lèvres  de  la  plaie  qu'on  a 
faire,  fc  replient  en  dedans  8t,dans  cette  difpo- 
firion  des  chofes  , il  y atout  4 craindre  qu'il  ne 
relie  une  fiflule  pour  la  guérifon  de  laquelle  it 
faudroit  percer  l’os.  On  pourroit  prévenir  cet 
inconvénient  en  mettant  dans  le  conduit  nafal  une 
petite  canule  d'or  dont  la  partie  fupétieure  fou- 
licndroit  la  peau  , & la  cicatrice  fe  fera  fur 
elle.»  Le  procédé  Je  M.  Méjean  peur  égale- 
ment êlre  avantageux  en  quelque  cas.  Quoique 
l’idée  en  remonte  4 Anel , qui  même  empfoyoit 
fon  (blet  pour  déboucher  le  commencement  du 
canal  , l'ufage  de  la  mèche  lui  appartient  en  pro- 
pre. Elle  peut  convenir  lorfque  la  maladie  efl 
compliquée  avec  un  engorgement  des  points  & des 
conduits  lacrymaux,  lorfque  les  obflaclc;  4 vain- 
cre n'offrent  pas  une  grande  réfiftance , qu'il  y a 
de»  fongolité,  dans  le  canal,  qui  demandent  àfup- 
purer.  Mais  quand  les  embarras  font  invétérés  8c 
tels  enfin  que  Monro  défefpéroir  de  pouvoir  les 
percer  avec  une  alêne  de  cordonnier  , le  fhlet  étant 
trop  foible  pour  le  forcer , il  faut  alors  lui  pré- 
férer le  procédé  de  Lafotefl , celui  de  Petit  ou 
de  M.  Potueau  , ou  enfin  faire  une  nouvelle 
route  aux  larmes , encore  dans  ce  dernier  cas  ne 
peut-on  pas  fe  flatter  de  guérir  fans  larnioyement. 
Mais  tout  tn  rcconnoiffam  l'efficacité  du  procé- 
dé de  M.  Méjean  , M.  Louis  obferve  qu'il  vau- 
droit  encore  mieux  ouvrir  le  fac  & ne  fe  fervir 
de  féton  qu’aprés  ; il  ajoute  que  dans  tous  les  cas, 
où  cette  ouverture  ne  fera  point  néceffaire , l’ti- 
fagu  du  féron  deviendra  inutile  , qu’on  peur  faire 
des  injeélions  par  l’orifice  de  la  fiflule  dirigée 
du  côté  du  nez,  que  Plarner  a ainfi  guéri  plu» 
ficurs  malades  fans  qu’il  en  foit  réfiilié  aucun 
accident.  ( M.  PrtiT-RAcuLi,  ) 

LACS.  u*)ijl!j  /rguri.Lfpèce  des  bandes  plus 
ou  moins  longue»  , fanes  de  foie  ou  de  fil , ou  de 
cuir  , fuivanr  quelques  circonflances  , deflinées  4 
fixer  quelques  patries  ou  4 faire  les  extenfions  ou 
conir'exnnfions,  conv  enables  pour  réduire  les  frac- 
tures 8c  les  luxations.  On  ne  fe  fert  pas  des  Lacs 
de  laine,  parce  quêtant  fufceptibles  dg s'aJonger 


. LAC 

r«ffet  en  ferait  infidèle.  Quelques  Praticiens  ont 
établi  qu'avec  une  parfaite  connoiffance  deladif- 
pofition  des  parties  une  expérience  ftiffifante  & 
une  grande  dextérité,  on  peut  réuflir  à réduire 
^ les  luxations  par  ta  feule  opération  de  la  main , & 
que  les  Lacs  qui  fervent  aux  extenfions  doivent 
être  regardés  comme  des  tiens  qui  garottvnt  les 
’ membres , qui  les  meurtriffcnt  & y caulent  des  dou- 
leurs inouïes.  Les  Lacs  font  cependant  des  moyens 
que  les  Anciens  8t  les  Modernes  ont  jugé  très-utiles. 
Oribafc  a compofé  un  Traité  fur  cette  marière , 
que  les  plus  grands  Maîtres  ont  loué.  Il  décrit  la 
manière  d’appliquer  les  lacs  & leur  donne  diffé- 
rent noms  qu'il  tire  de  leurs  Auteurs,  de  leur  ufage , 
de  leurs  noeuds  , de  leurs  effets  ou  de  leur  ref- 
femblance  à quelque  chofe  : tels  font  le  nautique, 
le  kiafle  , le  pafloral,  le  dragon  , le  loup  , l’her- 
culiea,  le  catchèfe  , l’épangylotte  , l’hyperbate, 
l’étranglant  , 8tc.  Toutes  ces  différences  dont  l'ex- 
plication eft  fuperflne,  parce  quelles  font  inutiles, 
ne  donnant  pas  au  fujet  le  mérite  qu’il  doit  aux 
réflexions  folidesde  quelques  Modernes, & prin- 
cipalement de  J.L.  Petit , qui,  dans  fon Traité  des 
Maladies  des  os,  a expolé  les  tèeles  générales  St 
particulières , relativement  à l'application  des  Lacs, 
l.*  ils  doivent  érre  placés  près  des  Uondylcs  mal- 
léoles'ou  autres  éminences  .capables  de  les  rete- 
nir en  place  ',  fi  on  les  plaçoit  ailleurs , ils  gltf- 
feroient  St  ne  feraient  d'aucun  effet,  a.*  Il  faut 
qu'un  aide  tire  , avec  fes  deux  mains  , la  peau  au- 
tant qu’il  lui  fera  poffib'c  , pendant  l’application 
‘ du  Lac  du  côté  oppofe  à l'aélicn  qu'il  aura  , fans 

Î[uoi,  il  arriverait  que , dans  l’effort  de  l’extenfion, 
a peau  poutroit  tire  uop  confidérabltinent  tirée, 
& le  tiffu  cellulaire , qui  lu  joint  aux  mnfcles, 
étant  trop  alongé.il  pourrait  fe  faire  rttptliredc 
quelques  petits  vaitfeaux  , doit  s'enfuir r oit  une 
échymofe  ou  d’autres  accid-.ns.  On  liera  les 
lacs  un  put  plus  forumrnt  chez  les  personnes 
«rafles  pour  l’approcher  un  peu  plus  près  de  l'os, 
fans  quoi  la  graille  s’oppofetoit  à la  fureté  du  Lacs, 
gui  glifferott  avec  elle  pardtffus  les  mnfcles. 
4."  Enfin  il  faut  garantir  les  parties  fur  lefquelles 
on  applique  le  Lacs  : pour  cet  effet,  on  les  gar- 
nit de  couffins  & de  comprefées , on  en  met  par- 
liculièrimem  aux  deux  côtés  de  la  cavité  que  ftti- 
vent  les  gros  vaific-aux.  On  doit  aulfl  en  mettre 
aux  endtoits  où  il  a des  comufions , des  excoria- 
tions, des  cicatrices,  des  cautères , &c. pour  évi- 
ter les  imprefftons  fâehtufes  & les  déchiretnens 
qu'on  ’pourroit  y canfer. 

Les  règle*  particulières  relativement  à l’emploi 
drs  Lacs  pour  tes  cas  particuliers , font  expofées 
aux  articles  des  luxations  S des  ftaclures  de  cha- 
que membre.  On  les  emploie  fimplcs  ou  dou- 
bles & l’on  tire,  par  leur  moyen,  la  putie égale- 
ment .fuisant  le  befoin.  Le  nœud  qui  les  retient, 
efl  fixe  ou  coulant;  ces  détails , qui  s'apprcrmvnt 
par  l’nfagc  ,ne  peuvent  fe  tranfmettre  que  difiiei- 
kmpK , à moins  qu’on  ait  recourt  il  ta  démonflra- 
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tion.  Les  Lacs  ne  fervent  pas  feulement  pendant 
l'opération  néceflaire  pour  donner  aux  os  fraélu- 
rés  ou  luxés  leur  conformation  naturelle  ; on  s'en 
fert  auffi  quelquefois  pendant  la  cure  pour  con- 
tenir les  partie*  dans  un  degré  d’exteufion  con- 
venable. C’eli  ainli  que,  dans  la  fracture  oblique 
de  la  cttiffe , on  foutteiu  le  corps  par  des  Lacs  qui 
paffent  dans  le  pli  de  la  coiffe  & d’autres  fou* 
le*  aiffeilcs  , & qui  s’attacher.!  vers  le  chevet  du 
lit.  D'atures  Lacs  placés  au  deffui  du  genou  font 
fixés  utilement  ! une  planche  qui  ttaverfe  le  lit  à 
fon  pied.  Dans  une  fracture  de  la  jambe  avec 
déperdition  confidérablc  du  tibia  fi.caflï  , M. 
Coutavoz  parvint  à confolider  le  membre  dans  fa 
longuenr  naturelle  au  moyen  d'un  Lacs  qu'on  tour- 
noit  fur  un  rreuil  avec  une  manivelle  pour  le 
contenir  au  deg’é  convenable.  Voyt\  ce  fujet, 
le  fécond  tome  des  Mémoires  de  l'Académie 
Royale  de  Chirmgic.  Exlra:tJe  Paac. l.ncyclopt'iie. 
On  entend  encore  par  Lacs  le  lien  qu’on  appliqua 
aux  malléoles  pour  tirer  les  tnfansqui  fortentpar 
le*  pieds.  Ko yrq  ce  que  nous  avons  dit  ! cet 
égard!  l’Article  Accouchement. 

( M.  Pitit-Radti.) 
LAGOPHTALMIE , de  .v^a.-S  oculus 
leporis.  On  appelle  A«-,»ç4*rav t dit  Gorrée,cenx 
dont  la  paupière  ftipérieure  eft  tirée  en  haut , en 
forte  qu’elle  ne  peut  recouvrir  tout  i'œil  , même 
pendant  le  fomtr.cil.  La  suc  imite  affez  ctlle  des 
lièvre*  d’où  ell  venu  ! la  maladie  fa  dénomina- 
tion. Les  Auteurs , dit  M.  Louis , de  qui  nous  em- 
pruntons le  relie  de  cet  Article,  ont  confondu  la 
Lagophtalmie  avec  l’érailietnent  ou  l’eéiropitim. 
Les  delcriptions  qu’on  a donné  de  ces  maux  , 
de  leurs  caufes , de  leur*  fymptômes  , & de  leur* 
indications  curatives  m’ont  paru  défeélneufes  ! 
plnfieurs  égards.  Quand  la  peau  qui  forme  ex- 
térieurement la  paupière  eft  retirée, par  quelque* 
caufes  que  ce  foit , la  membrane  intérieure  re- 
breuffée  , fort  Taillante  8t  dans  une  véritable  in- 
ter lion,  fe  gonfle  communément  ait  point  de  cou- 
vrir entièrement  la  cornée  tranfpareme.  On  ne 
doit  pas  confondre  l'éraillement  qui  efl  la  fuite 
d’une  plaie  Ample  à la  commiffure  ou  au  bord 
des  paupières , & qui  n’a  pas  été  réunie,  avec  k 
bourfoufil  ment  de  la  membrane  interne  , pro- 
duit par  d’antres  caufes.  Ce  botufoufileiuem  idio- 
pathique, qui  feroit  canfé  par  une  fluxion  habi- 
tuelle d’humeurs  fereufe*  ou  par  l’ufage  indif- 
crct  des  remède*  émolliens,  demanderait  lesaf- 
tringens  & tesforrifians , comme  on  l'a  dit  au  mot 
Ecthovium.  Mais  ces  temèdes  pourraient  être 
fan-  effet , fi  l’on  ne  donnoit  aucune  attention! 
la  eaufe , il  faut  détourner  l’humeur  par  les  pur- 
gatifs, faire  ufage  de  la  ptffane  de  iquine  , ap- 
pliquer des  véficatoires  ou  faire  un  cautère , fé- 
lon le  befoin.  Souvent  mime  , avec  toutes  ce* 
précautions , le  vice  local  exige  qu’on  faffe  dé- 
gorger la  partie  tuméfiée  au  moyen  de  fcarifica- 
tions  ; & le  tiffu  de  la  partie  dans  les  tuméfailion* 
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invétérées,  petit  s’é'rc  relâché  an  point  qo’il  en 
finit  faire  r-mpnlation.  L’ufxge  des  remèdes  oph- 
talmiques fort  aliringens  ne  p.i'oit  pas  ponvoit 
être  mis  au  nombre  des  eaufes  de  la  Lagoph- 
talmie. 

Mais,  pour  ne  parler  ici  que  de  la  paupière  fu- 
pèricure  , les  Auteurs  ont  admis  quatre  eaufes 
principales  de  fon  raccourciflement  qui  font  : 
If*  un  nce  de  conformation  ; a."  la  conviilfton 
de  fon  tniucle  rclcveur  & la  paralyfie  fimultanèe 
de  l’orhicolaire  qui  fert  1 l'aba.tTcr  ; le  def- 
féchtmeot  de  la  paupière  ; 4."  enfin  les  cicattices 
qui  fnccèdeoi  aux  plaies  , au»  ulcères  , & aux 
( jahires  de  cette  partie.  Maître  Jan  ne  difputc 
point  l'cMilenct  des  trois  premières  eaufes , quoi- 
qu'il ne  les  air  jamais  obfervées  dans  fa  pratique  ; 
mais  il  futuicm  , avec  raifon , que  l'opération 
que  quelque-  Praticiens  ont  propofé  contre  cette 
maladie  ne'fi  pojnt  adnuffiblc.  Cette  opération 
cotîfitlc  il  faire  fur  la  paupière  fupérUttre  une  in- 
cilion  en  forme  de  croiflant  dont  les  extrémités 
feraient  vers  le  bord  de  la  paupière;  on  rempli- 
roit  la  plaie  de  charpie  , & on  auroit  foin  d’en 
entretenir  les  lèvres  écartées , jufqu'i  ce  que  la 
cicatrice  fût  formée.  Maître-  Jan  prouve  bien  fo- 
lidcment  que  toute  cicatrice,  caillant  un  retrécif- 
fement  de  la  peau  , St  étant  beaucoup  plus  cour- 
te que  la  plaie  qui  la  occationnée , I opération 
propofée  doit  rendre  la  difformité  plus  grande, 
parce  que  la  paupière  en  ferait  néccffairemem  un 
peu  raccourcie.  L'expérience,  dit  notre  Auteur,  m'a 
montré  la  vérité  de  cette  alfertion.  Cette  opéra- 
tion a été  pratiquée  fur  un  homme  qui  , .1  la 
fuite  d'un  abfcès , avoit  la  peau  de  la  paupière 
fupérieurc  raccourcie,  la  membrane  interne  étoit 
un  peu  (ail finie  & rebrottlféc.  Après  l'opération  , 
elle  devint  fort  faillame  St  couvrit  tout  le  gjobe 
de  l'cril;  je  fus  obligé  d’en  faire  l’extirpation. 
Le  malade  fentit  qu'il  avoit  la  paupière  beau- 
coup plus  courte  qu'avant  l'opération  qu'on  Itti 
avoit  f .ire  pour  lui  alonger.  J’ai  traité  quelque 
icms  après  un  homme  d'un  phlegmon  gangreneux 
A la  paupière  fupérieurc  ; pendant  le  tenu  de  la 
fupptiraiion  ît  alfcz  long  teins  apiés  la  chute  de 
l'efeatre  , on  n’avoir  pu  craindre  que  la  paupière 
demeurât  trop  longue  le  dégorgement  permit  aux 
parties  tuméfiées  de  fe  rclferrer  a*  point  que,  mal- 
gré n--s  prêtait  ions , le  malade  ne  guérit  qu’avec 
une  Lagophtaîtnie;  preuve  bien  certaine  de  l'in- 
utilité de  l'opération  proposée,  & grand  argument 
contre  la  régénération  des  fttbllances  perdues  dans 
les  ulcères,  P'ôyri  l’article  Incarnation.  La 
memb/ar>e  interne  forma  un  bourlei  fort  licite 
fur  le  globe  de  l'œil  att-delfus  de  la  cornée  tranf- 
parente.  Le  feu!  ufage  de  lotions  avec  l'eau  de 
plant  in  a donné  i cette  membrane  le  reffort  né- 
celTaire  pour  ne  pas  s’éloigner  de  la  peau  des 
panpières.  Cet  état  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  l’éraillement  cattfé , comme  nous  l'avons  dit, 
par  la  (impie  foiuiion  de  continuité  qui  s’étend 
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juftnt’an  cartilage  qui  la  borde , comme  la  fente 
delà  lèvre  dans  le  hec-dc-lièvre.  Pourquoi  don- 
ner le.  nom  de  mutilation  à une  (impie  fente  l 
Le  renvtrfemcnt  de  la  paupière  ou  l'éraillement 
qui  refulte  de  ce  qu’on  a entamé  la  commiflute 
des  panpières  dans  l’opération  de  la  fiftute  lacry- 
male , étant  fans  déperdition  de  fubfiance  , peut, 
être  alfcz  facilement  corrigée.  On  a dit  à Pat  ai- 
de EctrOPIUm  que  la  paupière  a trop  peu  d'é- 

fiaiffeur  pour  pouvoir  être  retaillée , unie  , confo- 
idée , & remïfe  dans  l’état  qu’elle  doit  avoir  natu- 
rellement. La  raifon  montre  la  potfibüué  de  cette 
opération  St  l’expérience  en  a prouvé  le  fuccès. 
Le  premier  tome  de  l’Académie  Royale  de  Chi- 
rurgie contient  une  obfervation  de  M le  Dran 
fur  un  œil  éraillé  .dans  laquelle  il  décrit  les  pro- 
cédés qu'il  a foivîs  pour  corriger  ctncacement 
cette  difformité.  (M.  P A ri  t~Rad  tr.) 

LAIT.  Les  Chirurgiens  emploient  le  Lait  de 
vache,  comme  véhicule,  pour  les  cataplafmes 
émolliens  , dans  les  cas  de  tumeurs  mftamma- 
toires.  Il  (en  de  collyre  dans  ceux  d’ophtalmie 
féche,  de  lotion  dans  ceux  de  gaie  à la  tête,  St 
de  gargarifnie  dans  ceux  d'angine  fuppuraroire. 

La  crème  de  tait  cil  émolliemeSi  rafiaichilfame, 
lotfqu'clle  eff  acidulé.  On  l'emploie  avec,  ou 
fans  jaune  d’œuf,  dans  le  cas  de  croûtes  laituifes, 
ou  de  brûlures  ; on  en  fait  un  liniment  fur  les 
gencives  enflammées  par  la  dentition.  Dans  les 
cas  de  brûlures  au  gofier,  ou  à l’œfophage  , 
caufèc  par  la  riéglotition  d’altmens  trop  chauds , 
l’on  s'eil  fervi  avec  avantage  de  la  crème  acidulé. 

LAMBEAU.  Amputation  à Lambeau.  C’efl  le 
nom  qu'on  a donné  à nue  méthode  d'amputer  les 
membres,  par  laquelle  on  laide  au-delfons  du 
niveau  de  l’os  une  quantité  fuffilante  de  chair 
8t  de  tégumens  pour  recouvrir  toute  l'extrémité 
du  moignon.  L’état  dirn  perfection  oû  a été 
jufqu’i  Ces  derniers  ictus,  l’opération  par  laquelle 
on  retranche  l'une  des  extrémités  t'upérieures  ou 
inférieures,  les  accidens  qui  en  étoient  fouveni 
la  conféquence,  tels  que  les  hémorrhagies,  U 
faillie  de  l'os  qu’on  a été  dans  bien  des  cal 
obligé  de  feier  une  fécondé  fois,  l'inflammation 
& la  fitppuration  abondante  de  la  plaie,  & c. 
ont  fait  imaginer  à quelques  Chirurgiens , qu’etl 
confervant  un  Lambeau  de  chair  St  de  tégumens, 
pour  en  couvrir  le  moignon,  on  rendrait  l’opéra- 
tion moins  donloureufc,  St  plus  fure,  St  la  cure 
beaucoup  plus  prompte.  Mais  quoique  depuis  quel- 
ques années,  on  foit  parvenu  1 tirer  un  grand 
parti  de  cette  idée , , ainfi  que  nous  l’avons  vu 
i l'article  Amputation  , les  pr.miers  effais 
qu'on  a faits  de  fon  application  f la  ptitique,  ont 
été  peu  fructueux.  Nous  allons  tracer  ici  un* 
efqmlTe  de  ces  premières  tentatives. 

L’amputation  à Lambeau  ell  récente.  Quelques 
perfonnes  néanmoins  ont  cru  quoCelfeliavoit  indi- 
quée par  ces  paroles.  LcvanJa  tjt,  fuprjjut  indu- 
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CânJa  cutis , quœ fub  ejujinaji  curxùarte  luxa  - cffc 
4cbrttut  quim  maxime  uni iiqutos  conugit.ty  II  faut 
retirer  la  peau  vert  le  liant  tle  la  partie,  a lia 
cju’aprés  l'opération , on  ptiiüe  la  ramener  pour 
çn  couvrir  l'os.  Mais  nous  ne  {aurions  voir  dans 
ce  palfage  autre  choie  que  la  mjibo Je  ordinaire, 
& non  une  amputation  dan.  lu  jutile  oncanlerve 
un  Lambeau.  Ccfl  dam  le-  Arles  des  S.ivsns  Ht 
Lcipliclc,  de  l’année  1 6p~,  qu'il  faut  chercher  l’épo- 
que de  cette  méthode,  (jny  trouve  cité  un  Livre 
écrites  Anglois  avec  ce  titre  latin  Carras  triom- 
f bâtis  ex  Tertbinth  , donné  au  Public,  en  1679, 
pat  Jacob  Yonge , Ciiiturgien  Anglois , fit  l’exria!t 
d une  lettre  que  cet  Auteur  a fait  imprimer  à 
la  fin  de  fon  Livre.  Dans  cette  lettre , il  fait 
mention  d'un  nommé  Lowdlum  Anglois,  qui  as  oit 
imaginé  une  nouvelle  manière  de  faire  l’amputa- 
tion. Suivant  cette  méthode , on  cottfeivc  un 
morceau  de  chair  fit  de  peau  1 un  des  eûtes 
de  la  partie  qu’on  veut  retranche-  ; St,  ap:és  'a 
fcparatioo  du  m.tnb.c,  on  applique  ce  morceau 
fur  le  moignon  ; ce  qui  abrège  le  tenu  de  la  cure, 
& facilite  l'application  d'une  jambe  de  boi-  On 
ne  fit  pasd'aho.-d  beaucoup  d’attention  à l'utilité 
,de  cette  nouvelle  méthode,  mais  dix-huit  ans 
après,  c’cft-i-dire , en  i6çô , Verdniii,  Chirurgien 
dAmlUrdam,  après  l’avoir  pratiquée,  fit  fur  ce 
fujet  une  diflcriation  latine  que  Mangct  a inléréc 
dans  fa  Bibliothèque  Chirurgiqiic,  I.’année  fui- 
vante,  les  Journaux  de  Leiphck  la  donnèrent 
dans  un  Extrait,  comme  nous  venons  de  le  dire. 
En  1701,  Sabourin,  Chirurgien  de  Genève , la 
propofa  à l'Académie  Royale  des  Sciences , qui 
lufpcndii  fon  jifjtemcnt,  en  attendant  les  preuves 
de  fon  utilité,  que  l'expérience  pcutroit  fournir. 
On  ignore  fi  Vetduin  ex  Saboutin  avoient  lu  le 
Livre  de  Yonge;  ainti,  l'on  ne  fait  fi  l’on  doit 
leur  attribuer  la  gloire  de  l’intention  de  la 
nouielh:  méthode.  On  ne  peut  du  moins  leur 
refufer  celle  de  l’avoir  mile  en  vogue.  Vu  Juin 
imagina  certains  bandages,  St  Sabomin  étendit 
la  pratique  de  l'amputation  à lambeau  jufqu’aux 
articulations. 

Ce  furentlc,  imperfection*  que  Verduin  trouvoit 
Hans  la  manière  dont  on  faiftit  alors  l amputa- 
lion  , rembarras  de  l'appareil  fit  le  daDgcr  de  la 
gangrène  qui  dégoûtèrent  ce  Praticien  de  la  métho- 
de ordinaire.  La  facilité  , avec  laquelle  la  nantie 
réunir  les  parties  divifées , facilité  qu’on  teuiar- 
que  principalement  dans  l’opération  du  bre-de- 
Üévre,  & dans  les  plaies  de  tête,  où  le  crâoe  le 
trouve  découvert,  fui  le  principal  motif  oui  le 
porta  4 chercher,  ou  i fuivre  la  nouvelle-méthode, 
line  difficulté  affex  confidérablt  l'arrêta  pendant 
quelque  teins,  il  ne  fivolr  pas  fi  les  chairs  ponr- 
raient  fe  réunir  à un  os  fcié  & rempli  de  moc-lle. 
Hippocrate,  Celfc-,  Paul  d’Eaine,  Furé  , Taliacot, 
les  Fabrice*  & plufieurs  autres  Aureuts  qu'il 
confttlia , rte  loi  donnètem  aucunes  lumières  fur 
«e  fujet.  De  plus,  il' craignait  l'envie  & la calom- 
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nie;- mais  la  Lettre  d’un  de  fes  amis,  qui avoit 
été  autrefois  fon  Élève,  leva  tous  fes  fgrupttles. 
Cette  lettre  lui  apptit  que  la  méthode  qu'il  mé- 
diroit  avoit  été  pratiquée  avec  tout  Icfttccè»  polît  b le 
r un  fameux  Chirttgien  de  Londres  ; c'étoif  pro- 
blcment  Lovvdham.dotir  nous  avons  parié.  Ceci 
feinble  prouver  que  Verduin  avoit  cfFcdi  ventent 
inventé  Ce  qu'un  autre  avoit  trouvé-  dix-huit  ans 
avant  lui.  La  defcripiion  qu'il  a donnée  de  fj 
nouvelle  méthode  cil  très-exaélo  . nous  penlbtM 
que -nos  Lecteur,  nous  Durant  gté  de  D leur  faire 
connoltre. 

On  applique  deux  comprelTes,  l’une  fous  le 
jarret,  fit  l'autre  fur  le  trajet  des  gros  vaifieanx. 
On  enveloppe  la  ctiitfe  d’tm  linge  fin,  que  IV» 
loutient  par  -quelques  tours  de  bande.  Oit  entente 
cnft’.itc  toute  ia  pattie  d'une  bande  de  cuit  ao- 
prété,  large  de  lit  pvuce> , fit  garnie  de  trois 
courroies  a buujc . pour  l’alTtijctiir  autour  de  la 
partie.  On  place  le  tourniquet  à l'ordinaire.  Oa 
lie  avec  h.-.c-  courroie  de  cuir  il  bon  le  la  pattie 
au-dcllus  de  l’enJroit  où  l'on  veut  couper.  On 
fait  tenir  la  jambe  par  des  Aides  ; on  embrallc , 
avec  la  main  gauche,  le  gras  de  la  jambe  au- 
dedous  de  la  fccontle  ligature  ; on  enfonce  à l ut» 
des  côtés  1a  pointe  d'un  couteau  cotirhe  , que  l’on 
fait  paffer  le  plus  près  des  os  qu'il  eft  poilible , 
fit  lortir  de  I autre  côté.  L’on  fait  defeendre  le 
couteau  jufqu'auprc*  du  tendon  d’Achille,  & 
l'on  (épate  ainti  ptcfque  tout  le  gras  de  la  jambe , 
qtti  n'y  tient  plus  que  par  le  haut,  fit  que  l'on 
relèse  vers  la  cuifi’c;  après  quoi  l'on  achevé 
l’operation  comme  à l'ordinaire.  On  lave  endure 
la  plaie  awc  une  éponge  mouillée  , pour  ôter  U 
(dure  ; on  défait  la  ccurtoie  (le  cuir , qui  a ferv  i 
à affiiteitir  les  chairs-,  on  applique  le  gras  de 
la  jambe  lùr  le  moignon;  on  le  comprime  un 
peu  en  le  pouffant  de  la  parti.:  poticriuirc  vtts 
tante  ieute.  Pour  le  maintenir  ,on  garnit  la  plaie 
de  vvlFe  de  loup,  de  charpie  & dctoupc.  L’on 
enveloppe  tout  le  moignon  avtc  une  vctlie , 
qu’on  maintiens  par  des  bandes  d’emplâtre  agslu- 
nnatif.  On  applique  fur  cette  veille  une  plaque 
concave,  que  l’on  comprime  par  le  moyen  de 
deox  court  oies  palTecs  en  fautoir,  fit  attachées 
à la  bande  large  de  cuir  qui  enveloppe  la  ciiiife. 

Pour  le  fécond  appareil  , on  fe  lcrt  d’un  inf- 
trnmcnt  de  fer  blanc, que  Verduin  appelle  four:  un. 
11  cfi  garni  de  comprelTes , & compote  de  trais 
pièce*,  tl'unc  efpèee  de  gouttière  d’une  gaine  fie 
d'une  plaque. La  gouttière  enveloppe  la  partie  pofié- 
rieuredeia  cttilTe,  jufqu’i  l'aiiicmaiion  du  genou. 
La  gaine,  qui  tient  â la  gouttiète  , couvre  la  partie 
pttflérieurc  de  ce  qui  relie  de  la  jambe.  La  plaque 
cotivrc  la  face  du  moignon  , & tient  à la  gaine 
par  une  lame  que  l’on  pafie  entre  les  deux  mor- 
ceaux de  fer  blanc  qui  compcfcnt  celte  féconde 
pièce,  fit  que  l’on  maintient  pat  le  moyen  fi Vnp 
vis.  L’ttfajede  celte  trentième  pièce  cB  de  trainr 
Unir  le  Lambeau  appliqué  fut  le  raognon,  en 
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le  comprimant,  mais  mollement,  de  peur  de  le 
meurtrir.  Verduc  , Ruyfch  , Manget  4 Garengeot 
ont  donné  la  figure  de  tous  les  iifflruntens  dont 
nous  venons  de  parler. 

La  pifTertation  de  Verduin  a été  imprimée  en 
Hollandois , en  Allemand,  en  Latin  & en  Fran- 
çois. Prefque  tous  les  Auteurs,  qui  en  ont  fait 
mention,  tels  que  Ruyfch,  Reverhoft  Goêlick, 
Verduc , Manget , &c.  en  parlent  favorablement 
& en  donnent  un  extrait. 

Garengeot  néanmoins  a cru  devoir  y faire 

Ïilufieurs  changement.  K dit  que,  pour  affermir 
es  chairs  , on  peut  fe  fervir  d'une  autre  bande 
que  celle  de  cuir,  & qu'il  faut  la  placer  fur  la 
ttibéroftié  du  tibia.  Il  préfère  au  couteau  courbe 
de  Verduin  le  comean  à deux  tranchant  de  M. 
Petit.  Il  veut  qu'on  fade  ’incition  demi-circulaire, 
avant  celle  par  laquelle  on  fépare  le  Lambeau. 
Il  preferit  de  donner  quelques  coups  de  la  pointe 
du  couteau  fur  l’extrémité  de  l'os  qu'on  veutcon- 
ferver  , & de  relever  le  Lambeau  avec  une  coni- 
prefle  fendue,  pendant  que  l'on  feie  les  os.  Il 
confeille  de  couper  l'excédent  du  Lambeau  appti- 
ué  fur  le  moignon  , & d’y  faire  quelques  points 
e future  pour  le  maintenir , ou  de  fe  fervir 
de  la  future  sèche,  qui,  félon  lui,  vaut  mieux. 

Malgré  le  témoignage  des  Écrivains  que  nous 
avons  cités,  Hcillcr  dit  que  peu  d'Auteurs  ap- 
prouvent l'amputation  à Lambeau,  4 qu’elle  a 
été  abandonnée  par  les  Anglois,  St  par  Verduin 
lui-méme,  Il  croit  que  fhcmorthagic  St  plttliturs 
autres  accident , qui  font  fouvent , comme  il  le 
penfe , les  fuira  s de  la  nouvelle  méthode  , ont 
fait  périr  un  malade  fur  lequel  Sabourin  l’avoit 
pratiquée  à la  Charité  de  Paris.  Nous  voyons 
cependant  que  Dnvcrney  & Méry  , qui  ont  rendu 
compte  de  ce  fait  à l'Académie  Royale  de?  Scien- 
ces , en  1701 , n'en  ont  pas  jugé  comme  H ciller. 

Junkcr  , dans  Ion  Livre,  intitulé  : ConfptSus 
Chirurgie  , croit  que  cette  méthode  d'amputer 
eau  fe  beaucoup  de  douleur , il  penfe  que  les 
petites  éminences  des  es  coupés  piquent  les 
chairs  qui  les  recouvrent , «xcitent-  de  la  dou- 
leur & caufem  de  l‘ mil  animation.  Mais  il  ne 
parolt  pas  que  ces  inégalité*  puilLnt  produire 
rie  pareils  accident.  On  voit  des  traélurcs  qui 
n’ernt  point  été  réduites,  & oit  les  chairs  touchent 
conflammment  les  extrémité?  des  os  fraélurés , 
fins  en  «ccafionner  de  pareils  ; & lorfqu'on  a, 
par  la  fuite  , occalton  d’exjminer  l’état  de  ces 

tarties , on  trouve  ces  extrémités  tiffes  4 unie?. 

, 'expérience  d'ailleurs  .comme nom  l'avons  fait 
voir  à l’article  Amputation  , a démontré  que 
ces  craintes  étoient  mal  fondées,  ptiifque  les 
malades,  après  l'ampuraion  à Lambeaux  de  la 
jambe  ou  de  la  cuiffe , tupponent  facilement  de 
marcher  fur  une  jambe  de  bois,  appuyée  contre 
l'extrémité  dn  moignon.  M.  Lacas , riansfon  Mé- 
moire fut  cette  opération , inféré  dans  le  cin- 
quième Volume  des  Recherches  4 Ohfcrvatioas 
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de  Médecine  de  Londres  , eft  très-pofïtif  1 cet 
égard.  Manget,  dam  fa  Bibliothèque  de  Chirurgie, 
du  que  Sabourin  avoit  fait  l'ampitation  à Lam- 
beau fur  un  homme  qu’on  voyoit  marcher  com- 
modément dans  Genève , dom  les  rues  font  en 
talus.  M.  Garengeot,  dans  la  première  Edition 
de  fes  Opérations , rapporte  que  M.  Petit  â vu  des 
Officiers , fur  lefquel?  on  l’avoit  pratiquée  , danfer 
& fauter  avec  leurs  jambes  artificielles  comme 
s'ils  avoient  eu  des  véritables  jambes. 

Malgré  les  éloges  donnés  a cette  opération 
par  Manget , Ruyfch , 4c.  nous  ne  trouvons  , 
dans  les  Annale?  de  la  Chirurgie  de  leur  tenu , 
qu'un  petit  nombre  d’exemples  de  fon  fuccès. 
Verduin  dit  qu'il  la  fit  fur  un  botpme  de  trente 
ans  dans  1'Hdpital  d’Amfierdam , & que  le  ma- 
lade fe  guérit.  Ruyfch , dans  une  de  fes  lettres, 
nous  apprend  que  le  gendre  de  Verduin  opéra 
de  la  rr.éme  manière  4 avec  le  ntètne  fuccès, 
un  jeune-homme  de  feize  ans  ; St  Verduc  raconte 
dans  fon  traité  d'Opérations  que  Van-Vlooten 
réuffit  également , en  la  faifam  , fur  un  malade 
extrêmement  maigre , 4 qui  avoit  un  Spina  vtntofa. 
Lamaigreur  du  lu  jet  obligea  de  commencer  près 
du  tendon  d'Achille  IWilion,  pat  laquelle  on» 
devoir  former  le  Lambeau.  Il  ne  perdit  pas  trois 
onces  de  fang.  Le  Lambeau , qui , au  commence- 
ment , excédait  de  beaucoup  la  furface  du  moi- 
gnon , fc  retira  de  quatre  travers  de  doigts  vers 
la  fin  de  la  cure. 

On  ne  peut  que  s’étonner  de  voir  à quel 
point  de  diferédit  tomba  enfuite  cette  opération  , 
à laquelle  on  avoit  prodigué  tans  d’éloges.  M. 
Louis  penfe  que , fi  elle  avoit  eu  tous  les  avan- 
tages que  lui  ont  attribués  (es  premiers  Inventeurs 
4 leurs  Avocats,  elle  n’auroit  pu  être  aiilfi  uni- 
verfellemcnt  rejettée  par  ceux-là  mime  qui 
i’avoient  vantée  avec  tant  de  rèle.  Van-Swiétcn, 
dans  fes  Commentaires , en  parle  comme  d'une 
opération  généralement  abandonnée  , St  M.  Sharp 
dans  fes  Recherches  critiques,  qu'il  ne  publia 
qu'après  avoir  été  à Pari?,  n’en  fait  mention 
qu‘en  paflant  , 4 comme  d'une  chofe  dom  il 
avoit  feulement  oui  pu  1er.  Il  parolt  qu’une  des 
principales  caufes  , qui  font  fait  abandonner  , 
étoient  les  héinorthigies  contre  lefquclles  on  ne 
fe  tenoit  pas  afTe*  en  garde  ; l’appareil  compli- 
qué 4 gênant  de  Verdmn  était  bien  propre  suffi 
à augmenter  l’inflammatiou  de  la  plaie , 4 à lui 
faire  prendre  une  tournure  f à, huilé. 

On  a vu , dans  l’expofé  qnç  nous  venons  de 
faire,  quels  ont  été  , au  commencement  de  norto 
fièclc,  les  progrès  de  l'Art  au  fujet  de  I amputa- 
tion à Lambeau.  En  1759 , Ravaton  4 Vctmale 
crurent  l'avoir  perfeélionnée , en  prupofam  de 
faire  deux  Lambeaux  que  chacun  d'eux  formoic 
d'une  manière  nui  lui  étoit  particulière  ; mai»  l'un 
4 l’autre  lailîotent  fuhfiftcr  les  principaux  incon- 
véniens  de  cette  opération,  qui  bientôt  tomba  de 
nouveau.  Enfin,  en  1761,  M.  O Hzlloran  publi» 
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dan*  fou  livre*  imiudé  •*  A treati/t  on  Cangrene  and 
Sphactlut  ; wiih  a new  methoJ  of  amputation  , uns  ] 
manière  nouvelle  de  f.ire  l’amputaiion  à Lam-  I 
beau  qui  taure  de  cure  opération  tous  le?  dan- 
gers qui  l'accompagnoient  autrefois , qui  en  rend 
Te  fuccès  auflî  certain  que  celui  de  la  mërhode 
ordinaire  d'amputer,  S qui  lui  affine  tou?  le? 
avantages  que  1 on  peut  naturellement  en  attendre 
dans  certains  cas , par. deffus  toute  autre  méthode. 
Nous  arans  expliqué  au  mot  Amputatiok 
en  quoi  elle  contifle , St.  nous  renvoyons  te 
Leâeor  à cet  article. 

LANCE.  Infiniment  dont  on  fe  fert  pour 
ouvrir  la  tête  du  fo-rus  mort  St  arrêté  au  paffage. 
Matiriccau  en  efl  l’Inventeur.  Son  extrémité  efl 
un  fer  de  pique  fait  en  coeur , long  d’un  pouce 
& demi,  fort  aigu,  pointu  St  tranchant  fur  les 
côtés.  On  introduit  cette  lame  dans  le  vagin  i 
la  faveur  de  la  main  gauche  , St  l’on  perce  la  tête 
de  l’enfant  entre  les  pariétaux,  s’il  et!  poiftble, 
pour  donner  entrée  à un  autre  inflrumcnt  appelle 
tire-tête.  Toyc;  II!  Plancha. 

LANCETTE,  de  Lanccola,  petite  lance.  Inf- 
iniment de  Chirurgie , d’un  acier  extrêmement 
fin,  très- pointu  , St  h deux  tranchans,  qui  fert 
principalement  i ouvrir  la  veine. 

Cn  infirument  efl  compofé  d’une  lame  St  d'une 
cbâffc  ou  manche.  La  lame  efl  faite  en  pyramide 
dont  la  pointe  efl  très-aiguë  ; elle  ne  doit  pas 
«céder  un  pouce  fil  ou  fepl  lignes, fur  quatre  li- 
gnes de  largeur  S fa  bafe.  Le  corps  de  la  Lancette, 
qui  efl  d’environ  fept  lignes  de  longueur,  ne  coupe 
point  fur  les  côtés  ; mais  le  polos  qui  efl  long  de 
lept  à huit  lignes , efl  trés-nct  St  très-tranchant 
jufqu’l  la  pointe.  La  bafe,  qui  en  faille  talon, 
«fl  engagée  dam  la  chiffe  , par  le  moyen  d'un  clou 
de  laiton,  autour  duquel  elle  tourne  pour  pouvoir 
«‘ouvrir  St  fe  nétoyer  facilement.  La  chiffe,  qui 
efl  longue  de  deux  pouces , quatre  i cinq  lignes , 
efl  compofée  de  deux  petites  lames  d écaille  fort 
minces,  St  polies,  qui  ne  font  point  arrêtées  cn- 
femble  par  leur  extrémité. 

On  fait  ordinairement  quatre  fortes  de  lancettes; 
la  première,  qu’on  appelle  i gtain  d’orge,  efl 
plus  large  vers  la  pointe  que  les  autres,  afin 
de  f-ire  une  plus  grande  ouverture,'  on  a dit 
quelle  convtnoit  pour  les  vaiffeaux  gros  St  fu- 
petficiels , qu’elle  difpenloit  d’élever  la  main  après 
ta  ponélion  , St  qu’en  conféqucnce  elle  étoit  i pré- 
férer pour  les  commençant.  La  fécondé  efl  appel- 
lée  Lancette  i grain  d’avoine,  parce  que  fa  pointe 
cft  plus  alongée  que  celle  de  la  précédente;  elle 
efl  plus  propre  que  celle  - ci  i toute  efpèce 
de  vaiffeaux.  La  troifième  efl  en  pyramide  ou 
i langue  de  ferpenr  ; elle  va  toujours  en  di- 
minuant , St  fe  termine  par  une  pointe  très-longue, 
trèi-fine  & très-aiguë;  elle  efl  particulièrement 
pour  les  vaiffeaux  très-profonds.  La  quatrième 
efl  nommée  Lancette  i abcès;  elle  efl  plus  forte, 
plus  longue  St  plus  large  que  les  autres;  fa  lame  ! 

Chirurgie.  Tomt  JJ.  /.*  '*  Partit. 
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a deux  ponces  & demi  de  longueur  ; fa  point- 
tfl  i grain  d'avoine,  fai>  être  extrême  ni  tnt  fine, 
ciainte  qu'elle  ne  fc  caffe.  IVyet  les  Par  he» 
pour  la  forme  de  res  différente-  furies  de  Lan- 
ceucs.  En  Allemagne, on  fairne  très-adroitemmt 
avec  une  flamme  à refl.  ri.  Pirej  Piilérotome. 

L’on  ne  devroit  jamais  employer  la  prexière 
efpèce  de  Lancette  pour  faire  ur.cfa'grée.  L’o* 
ne  petit  s’en  fern’r,  fans  fài.-e  une  plaie  aux  té- 
gument deux  on  trois  fois  jufîi  gmnd  q te  celle 
de  la  veine , drconflance  qui  n’ell  d’auc  m avan- 
tage pour  l’operatton  ; au  contr  ire,  elle  augmente 
ja  douleur,  ce  qiil  impolie  ion;ours  d éviter; 
il  en  réfulie  foutent  de  ta  difficulté  i arrêter!* 
fang;&  quelquefois  ces  grandes  plaie»  font  fujcttoi 
i fuppurer,  ce  qui  efl  toujours  désagréable. 

La  Lancette  de  1 a fecsn  leS  t'oifiême  espèce, 
efl  un  inflrumcnt  beaucoup  plus  convenable  à tous 
égards  pour  faire  la  faignée.  Le  peu  de  largeur 
de  fa  pointe  fait  quelle  ne  caiife  que  très  peu 
de  douleur , en  pénétrant  au  travers  des  té  uirmns 
Si  des  membranes  de  la  veine.  On  efl  fùr , avec 
cet  inflrament , de  faire  l’ouverture  de  la  veine 
prerqu’aufli  grande  que  celle  des  régumen",  St 
d’arrêter  enfuite  le  fan  g avec  la  plu-  grande  ftei- 
lité;  car  fout  ent  il  s’arrête  de  lui  même , en  ôtant 
la  ligature  quicomprimoit  les  veines.  KSaionék. 

Par  toutes  ccs  railons , ndUspenfons  que  la  Lan- 
cette S pointe  étroite  efl  infinim.nt  préférable  S 
la  première;  St , quoique  des  Praticien)  timides 
puiffent  regarder  cet  inflrumcnt  comme  deman- 
dant plus  de  dextérité  pour  s’en  fervir,  que  la 
Lancette  à pointe  large,  la  différence  i cet  égard 
efl  fi  petite,  qu’un  peu  d’habitude  aura  bientôt 
contrebalancé  cet  inconvénient.  Il  efl  bien  vrai 


cependant  qu’il  ne  faudrait  pas  en  permettre 
l’ufagc  à un  Chirurgien  dont  la  dextérité  i fe 
fervir  de  l’autre  ferait  douteufe,  & qui  n'auroit 
pas  de  la  fermeté  dans  la  main. 

Four  faire  une  opération  quelconque,  il  faut 
avoir  Cet  inilrumens  dans  le  meilleur  étatjpoffible; 
mais  il  n’y  en  a point  où  cela  foit  attut  impor- 
tant que  pour  la  faignée.  Des  Lancettes  de  bonne 
trempe  pourront  fervir  encore  paffablemem  bien 
aptès  avoir  été  feus  ent  employées  ; St  même  nous 
avons  entendu  des  Chirurgiens , qui  avoient  une 
affez  grande  pratique,  affurer  que, pendant  le  cour» 
de  bien  des  années , ils  ne  s’étoient  fervi  que  de 
deux  ou  trois  Lancettes , fans  qu’elles  enflent  ja- 
mais été  repaffées  par  le  Coutelier.  Il  efl  très- 
fur  cependant  que  chaque  fois  qu’on  fe  fert  d’une 
Lancette,  elle  doit  toujours  s’émouffer  plus  on 
moins  ;"  & comme  c’cll  toujours  une  choie  fi  im- 
portante pour  les  malades  que  de  leur  éviter  de 
la  douleur,  on  derroit  fe  faire  une  règle  inva- 
riable de  ne  jamais  fe  fervir  deux  fois  de  la  même 
Lancette,  fan*  l’avoir  fait  tepaffer;  & c’ctl  une 
précaution  qu’il  convient  de  prendre  pour  tout* 
efpèce  d’infltumest  tranchant  dont  on  fe  ferten 
Chirurgie  ; l’embarras  St  les  fraiy  qu'elle  entraîne. 
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foant  bien  peu  confidérabies  en  compataifon  des 
avantage?  qui  en  réfnltenr. 

LANFRANC.  Né  à Milan:  il  étoit  clerc  & 
■on  laïc , comme  quelques-uns  ont  prétendu.  La 
feclion  des  Gutlpncs  St  des  Gibelins  lui  tirent 
quitter  fa  patrie,  li  vint  à Paris , oit  la  renommée 
avoit  déjà  pitté  fois  nom.  Il  avoir  alors  étudié 
fous  S Jtcci , à Vérone  &s  ctoit  nourri  l’cfprit  des 
hante  connoi fiances  de  cet  auteur  cr.  Chirurgie  ; 
aulïi  lorfju’il  vint  il  Paris  lie  fùi-ii  point  infé- 
iLur  a fa  réputation.  Il  faut  cepceJant  asouer 
que,  tLns  ces  tems  , il  ctoit  beaucoup  pins  facile 
de  fc  faiie  un  nom  par  fon  favoir  qu'actuelle- 
menr  ; le  nombre  des  Savans  droit  infiniment 
borné,  & cette  million  informe  de  capacité  ap- 
parente & de  loquacité  que  dans  le  mono  : on 
appelle  f. ience  , St  qui  nul  qu’une  effronterie 
réelle  pinson  moins  étudiée,  ne  s’étoit  point  en- 
core répandue  au  point  de  ftire  prendre  le  ritan- 
ge  fur  le  vrai  mérite.  Quoi  qu’il  en  foit , Lanfranc 
ne  tarda  pas  J lier  amitié  avec  le  célèbre  Pnird. 
Cq  fut  parleur  folliüiation réuoie  quel..  Cui  or- 
gie , julqu’aiors  négligée  en  Fran.t,  prit  un  nou- 
veau li.firc  , fous  le  rég-e  de  St.  Lot"'  Ce  fut  à 
ccttc  époque  , vers  la  fin  du  douzième  itéc'e, 
quelle  commença  à fuimer  uu  corps  , aimi  que 
nous  l’avons  dit, à l’article  CltiRURO!iî,&  quel- 
le eut  quelques  tcg'csr.cns  , ainfi  qu'on  p.ur  le 
voir  dans  les  Re.htrcr.es  critiques  & hijloriques 
fur  l'origine  & Us  progrès  Je  la  Chirurgie  en 
France.  C’étoit  dans  ces  tems  que  floriffoient  à 
Paris  les  quatre  Maîtres , vivant  pieufement  fous 
le  même  toit , S contactant  leurs  travaux  & leurs 
veilles  aux  pauvres  qui  venoient  leur  demander 
confeil.  Si  l'éloignement  des  tems  nous  a ravi  leurs 
noms,  il  nous  a du  moins  labié  le  fouvenirdé  leurs 
vertus.  Ils  furent  du  nouveau  corps  qui  s’élcvoit. 
Se  plût -à- Dieu  qu’ils  en  eulïcm  été  toujours 
le  modèle.  Lanfranc , parvenu  au  complément  de 
fes  vaenx , s'occupa  dans  fes momens  de  loifir  d'un 
grand  ouvrage  fur  la  Chiutrgic  qui  parut  long- 
tem.s  après  lui , fous  le  titre  de  PraSica  quee  dici - 
titur  ars  compléta  totius  Chirurgiet  dont  il  y eut 
plufieurs  éditions.  U avertit  qu'il  n'a  point  écrit 
pour  les  ignorons , mais  pour  les  perfonnes  déjà 
ami.  uites , & qu'il  feroit  dangereux  de  mettre  fon 
livre  entre  U s trains  des  idiot:.  Après  une  courte 
préface  , où  Lanfranc  parle  luccinéïement  de  la 
vie  de  Jefoi-Chrift  , de  fa  mort,  & des  miracles 
ni  l’on  ftiivis , il  traite  cette  queftion  fi  rebattue: 
la  Chirurgie  fe  borne  à la  manoeuvre  ou  fi  elle 
eft  une  fciince.  Il  fe  décide  pour  la  dernière  de 
ces  deux  opinions.  L'ouvrage  de  Lanfranc  mé- 
rite  d’ètre  lue  , quoiqu'il  ne  contienne  que  les 
principaux  points  de  la  doelrine  de  fon  maîtres 
Salicet , qu’il  ne  nomme  point.  Verbofus  ulique 
*ot.c3a>  , Arabum  imilator  , Çuilielmi  timiJior 
fuit , dit  Miller , r.eque  immérité)  in  pcriculojis  ad- 
minifraticnitus  cum  ars  Cht-urgis  dcejftt,  Medicis  i 
gxtrtitatia.  (AL  P tri  t-B.au  li.)  I 
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LANGUE.  Cet  organe  cfl  fujet  à diverfes  m>< 
ladies,  telles  que  des  ulcérations , des  tumeurs, 
des'gonflcinen;  qui  mettent  quelquefois  en  dan- 
ger la  vfe  du  malade,  & méritent  toute  l'atten- 
tion du  Praticien. 

Une  des  caufes  les  plus  fréquentes  des  ulcéra- 
tion- de  cette  partie,  ce  font  les  dents  cariées, 
dont  les  angles  & les  pointes  y caufent  une  irri- 
tation continuelle.  Ces  ulcères  font  fouvent  re- 
belle- à toute  cfpcce  de  remèdes , St  quelquefois 
on  s'imagine  qu'ils  font  incurables , faute  d'en 
cennuitre  la  caufc;  tandis  qu'il  ne  s'agit,  pour 
les  guérir,  fans  aucun  autre  recours , que  de  faite 
l'extracîion  d'une  dent,  par  laquelle  la  langue efi 
1 tf  .e,  ou  même  fiinplement  de  la  redteller  ou 
de  la  limer.  Il  y a dtx-huii  fièclcs  que  cette  re- 
marque a été  faite  ; elle  efi  le  fujet  d un  chapitre 
que  Celfe  a écrit  fur  les  ulcères  de  la  Langue. 

Les  mamelons  glanduleux  , qui  font  fur  la  fur- 
face  de  cette  parue  ,,on  , par  leur  conforma- 
tion naturelle , une  bafe  étroite  & une  tète  plus 
1 «e , en  forme  de  champignon.  Ils  font  fnfeep- 
tibles  d’augmenter  de  volume  & de  produire  une 
tumeur  contre  nature,  qu'on  prendtoit  mal-i- 
j,jo«  pour  une  s «gélation  cancéreufe.  Un  jeune 
om nie  de  dix-him  ans  avoit  au  milieu  de  fa 
Lang,  i une  tumeur  circonfcrtte,  du  volume  d’nne 
moyenne  noix  mttfeade  (i  ).  SI.  Louis,  qu’il  con- 
fuita  reconnut  que  ce  bouton  n’étott  eue  fongueux; 
il  en  lia  la  baie  avec  un  fil  ciré,  dont  l’anfe  lui 
ferviil  diminuer  le  diamètre  du  pédicule,  & les 
bouts  a' contenir  la  Langue  ; d’un  feul  coup  de 
eifeaux  courba»  fur  le  plat , il  emporta  enfuite  le 
tubercule.  Il  paifa  la  pierre  infetnale,  avec  les 
précautions  requifes , fur  la  bafe  de  ccttc  fon- 
gofité , h le  malade  fut  parfaitement  guéri  en 
cinq  ou  fix  jours.  Morgagni , dans  fon  Livre  fur 
les  caufes  & le  liège  des  maladies , parle  de  ces 
tubercules  de  la  Langue , dont  il  n'a  jamais  voulu 
confeiller  l'extirpation , lors  même  que  ces  excroif- 
fancts  avoient  acquis  de  ia  dureté , St  étoient 
devenues  fquirrenfes  ; non  qu’on  ne  puifie  , dit-il, 
opértr  dans  ces  fortes  de  cas , mats  parce  qu’il 
n étoit  pas  fùr  de  l’habileté  des  Chirurgien!  qu'il 
anroit  pu  employer. 

La  Langue einujette  quelquefois  à un  véritable 
cancer;  ccfi  une  des  maladies  les  plus  alfreufas 
auxquelles  l'humanité  puifie  être  fujette.  M.  Louis 
a vu  une  dame  qui  avoit  un  bouton  cancéreux 
ulcéré  an  câté  gauche  de  la  Langue.  Il  étoit 
circonfcrir  ; fon  volume  n’excédott  pas  celui 
d'une  aveline;  les  douleurs  étoient  lancinantes 4 
l’ulcère  avoit  creufé,&  fes  enviions  tuberculeux 
étoient  d'une  dureté carcinomateufé  ; l'extirpation 
feule  pouvoir  délivrer  la  malade  de  cette  affec- 
tion fàcheufe  ; mais  elle  ne  voulut  fe  prêter  qu’à 
une»cure  palliative,  & mourut  au  bourde  quel, 
qites  mois.  Forefius  fait  mention  de  quatre  foi». 

( 1 ) Mémoire  lur  les  maladies  de  la  Langue,  daftfl**' 
AU.-uici  de  l’Acadunicdt  Chirurgie,  Tojbc  Y,. 
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»ei  atfa'qnées  de  cancer  à la  Langue,  qui  mou- 
rurent de  la  pourriture  Se  d'hémorrhagie.  On  lit, 
dans  le»  Œuvres  de  Fabrice  de  Hildcn , la  def- 
cription  de  la  naiflnnte  & des  progrès  d’un  tuber- 
cule cancéreux  il  la  langue  d’un  jeune-homme  qui 
en  mourut  avec  des  douleurs  affreufes,  & une 
puanteur  infupportable.  Le  mime  Ecrivain  fait 
mention  d’un  autre  cas , où  l'on  voit  les  bons 
effets  des  remèdes  adoucÜTans  pour  la  cure  pal- 
liative d'un  ulcère  cancéreux  à la  langue,  St  les 
fuites  funefles  d'une  conduite  oppoféc.  On  lit, 
dans  les  Auteurs,  beaucoup  d’aures  cas  de  la 
même  nature. 

La  Chirurgie  n’efl  cependant  pas  fans  rcrtbwc: 
contre  des  maladies  aulli  formidables.  L’obferva- 
rion  que  nous  allons  rapporter  fera  connoltre  ce 
qu’on  peur  attendre  de  l’Art , lorfqu'il  n’cft  pas 
exercé  pJT  des  hommes  timides. 

* Une  vieille  femme  avoit  à la  Langue  une  du- 
reté as'ec  ulcération  ; on  la  lui  avoit  coupée 
plulîeurs  fois,  & elle  fe  reproduiCoit  toujours. 
Ruvfch  fut  confulté  avec  l’un  des  Chirurgiens  | 
qui  la  foignoiew , lequel  avoit  déjà  amputé  allia 
profondément  ; le  reluirai  de  leur  délibération  fut 
qtfon  cxtirperoil  de  Bouveau  la  tumeur;  mais, 
qu’après  1 avoir  enlevée , l’on  appliqueroit  un 
cautère  actuel  d’une  aflex  grande  étendue , pour 
brûler  les  racines  de  cette  fongoftté.  La  malade 
y confentit , St  fupporta  les  opé-ations  projcttées 
avec  une  grande  fermeté.  La  Langue  fut  faifte 
aviec  un  linge , St  Pierre  Le  Mcmnonite  , Chi- 
rurgien de  réputation  , emporta  le  mal  avec  un 
bifiouri  courbe.  On  garnit  enfuite  la  bouche  avec 
des  linges  trempés  dttns  de  l’eau  fraîche , St  l’on 
porta  le  cautère  aéluel  à diverfes  reprifes  fur  la 
plaie  de  la  langue.  Des  gargarifmes  émolliensfnffi- 
rent  pour  appaiftr  la  douleur  St  faciliter  la  chiite 
de  l’efcarre;  la  cicatrice  fe  forma  bientôt  à l’aide 
de  décoctions  vulnétaires,  dans  lefqnelles  on  fai- 
blit délayer  du  miel  rofat  St  de  la  teinture  de 
myrrhe  St  d’aloés. 

L’opération  feroît  bien  pins  facile,  fi  l’on  avoit 
à retrancher  une  portion  complettc  de  la  Langue 
dans  tout  fon  diamètre,  que  pour  amputer  une 
ulcération  cancereufe  bornée  à l’un  de  fe«  côtés. 
Dans  l'un  St  l’autre  cas , il  y aura  des  difficultés 
à l’aliiijcitir  ; car  cet  organe  cft  extrêmement  mo- 
bile, St  l’on  ne  s'en  rend  pas  aifémenr  le  maître. 
La  néceffité  fjggérera  des  moyens;  fit  dût-on, 
dit  M.  Louis , employer  les  pincettes , dont  les 
extrémités  oppofées  aux  anneaux  , font  terminées 
chacune  par  un  double  crochet , on  s’afiitrera  de 
la  Langue  de  manière  à ne  pas  lai  (Ter  échap- 
per la  partie  qu’il  faudra  amputer. 

Qutdquecrueüc  quefoitune  pareille  opération, 
on  ne  doit  pas  hélirerà  y avoir  tecoofs  toutes  les 
, fois  que  la  malidiea fait  certains  progrès,  & qu’elle 
cfl  décidément  cancereufe.  Quelquefois  cependant 
on  a rénlfi  à la  guétir  par  des  moyens  plus  doux. 
Nous  avons  raconté  à l’article  Cancer  l'hitloire 
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de  la  guérifon  d'un  ulcère  cancéreux  dans  la  hou-’ 
che , qui , après  avoir  réfiflé  Ion*-tem<  à un  grmd’ 
nombre  de  rcmèdrs  céda  enfin  à l'application , épé- 
téc  des  fangfties.  Nous  avons  vu- un  cas  très  me- 
naçant d'atieélion  cancércufc  de  b Langue,  qui 
céda  completiemenr  à un  moyen  beaucoup  plus’ 
(impie  encore,  line  femme  de  trente-cinq  ans, 
fujette  à des  maladies  de  peau  A à des  ulcères  d: 
mauvaife  nature , fe  plaignoit , depuis  fept  à huit 
mois , de  boutons  accompagnés  de  chaleur  & de 
douleur  fur  le  côté&  vers  Pextrémiti  delà  Lan- 
gue; lorfque  certe  partie  vint  à fc  gonfler,  à fe 
durcir,  Ôt  à caufcr  des  douleurs  lancinante;.  La 
futfacc  en  devint  tout-à-fuit  inégale  S rahatetife; 
tout  le  côté  de  la  Langue  s enfla  confi  létablemcnt; 

La  malade  ne  pouvoir  plus  la  fortir  de  la  bou-  ' 
che,  ni  avaler  autre  chofe  que  du  lijnidc,  & 
fon  haleine  étoit  devenue  d’une  fétidité  infttp-  ' 
portable.  On  avoit  tenté  fans  fnecès  difFércns  re- 
mèdes adouciffans  ; on  employa  b ciguë  en  for- 
me de  topique;  on  la  lui  admintflra  intérieure- 
ment en  grandes  dofes  ; on  lui  fit  prendre  long- 
tetns  du  fublimé  corrofif,  & tout  cela  fut  inutile. 
Enfin  la  malade  étant  fatiguée  par  les  remèdes, 

& n’en  voulant  plus  prendre  aucun  , on  lui  re-  . 
commanda  de  tenir  fouvent  dans  fa  bouche  un 

fieu  de  miel.  Cette  application  parodiant  la  fou- 
ager , on  lui1  confcilla  d'en  faire  un  ufage  conf- 
iant ; au  moyen  de  quoi  les  douleurs  s'appai'erent 
peu-à-peu  ; le  gonflement  diminua , & au  bout 
de  deux  ou  trois  mois,  b malade  fc  trouva  par- 
faitement guérie,  à cela  près  qu’il  refla  une  cica- 
trice dure  fur  la  partie  atfeclée,  qui  génoir  con- 
fidérübletnent  l’extenfton  de  !a  Langue  de  ce  cùt^ 
Nous  avons , dans  un  autte  cas  moins  grave , 
mais  où  un  utcère  de  mauvaife  apparence  vers 
l’extrémité  de  la  langue,  accompagné  d’un  épaif- 
flflcmcnt  confidérablc  de  cette  partie  fubfifloit 
déjà  depuis  quelque  tems,  employé  avec  le  pins 
g. and  fuccès  l’extrait  de  ciguë  en  hautes  dofes, 
Voy r;  Ciguë.  Mais  nous  ne  butions  alf  z le 
répéter  , il  ne  faut  pas  s’obfiiner  trop  long-tons 
à n’employer  que  des  remèdes  de  cette  nature. 
Lorfque  le  mal  fait  beaucoup  de  prostès,  il  faut 
avoir  recours  à l’infir riment  tranchant,  avant 
qu’il  foit  trop  lard.  Voyci  Cancer.  • • 

Lorfque  l’on  fait  l’amputation  d’une  partie 
plus  ou  moins  confidérablc  de  1a  Langue  ■ il  I 
tant  fc  tenir  en  garde  contre  rhémorrhàgie.  Voy. 
ce  mot.  On  fera,  s’il  cfl  pojfible,  la  ligature  des 
principaux  vabTcaux , ou,  fi  l’on  ne  peut  pas’ 
en  venir  à bout,  on  feranfer  aomala  ie  de  gur- 
garifmes  allrirvgens,  tels  qu’une  forte  foimion  d’a- 
lun , du  vinaigre  diftiltc1,  on  de  l'eau  fortement 
imprégnée  d'acide  vitrioliqne.  Lorfque  ces  moyens 
nr  réunifient  pas,  on  doit  avoir  recours  au  cau- 
tère potentiel  ou  aéluel. 

La  Langue  eftfujcttc  quelquefois  à s’enflammer 
& à fc  gonfler  dans  toute  fon  étendue . foir  fporra- 
Dément , & fans  caufie  apparente,  loir  àrmniit  1 
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de  qudqu'ttttre  maladie , ou  en  conféquence  de 
quelque  iriitation  particulière,  telle  que  celle  du 
mr retire, ou  de  quelque  fubftance  ïénéncufé.Stegcl , 
Médecin  Allemand  , étant à Paris  .vers  le  milieu  du 
17e  fiècle  , eut  occalion  d'y  voir  un  bourgeois  à 
qui  l’admifttation  des  fritflions  mercurielles , avoir 
procuré  la  falivalion.  La  Langue  devint  fi  démé- 
furément  gonflée,  que  la  bouche  ne  pouvoit  la 
contenir , elle  groififfoit  à vue  d’œil.  Pimprenclle, 
célèbre  Chirurgien  de  ce  teins,  fut  mandé  ; & 
ayant  appris  que  tout  ce  qu'on  avoir  fait  pour 
remédier  à cet  accident,  avoit  été  inutile  , dans 
la  crainte  de  la  gangrène  , il  coupa  la  moitié  de 
la  Langue.  La  plaie  étant  guétic,  le  malade  dit  on, 
parla atiffi  diflinélemem  qu’auparavant.M.  Louis, 
de  qui  nous  empruntons  ce  iait , remarque  avec 
ration  que  le  remède  employé  par  Pimprenclle 
étoit  bien  violent,  puifqu'il  a vu  nombre  de  fois 
des  accidcns  utgens , occafionnés  dans  la  faliva- 
tion par  le  gonflement  rapide  & exceflif  de  la 
Langue  , lefquels  ont  toujours  cédé  promptement 
aux  (aignées , aux  lavemens  purgatifs , au  ttanf- 
port  du  malade  dans  une  autre  atmofphère,  à la 
ccflatiun  de  tonte  application  mercurielle. 

Trincavcllius  parle  du  gonflement  confidéra- 
blc  de  la  Langue  chez  deux  femmes,  dont  l'une , 
jeune  , acoit  été  frottée  incoulidérément  de  pom- 
made mercurielle  jufques  fur  la  tête;  de  l'autre, 
âgée  d'environ  cinquante  ans,  fouffroit  les  ra- 
vages de  la  petite  vérole  fur  la  Langue.  La  tu- 
mefàélion  extrême  de  cet  organe  fe  ceimina,  dans 
les  deux  cas,  par  réfolution  & par  la  chute  de 
la  membrane  externe.  On  a eu  recours , en  cas 
pareils,  à la  faignée  des  veines  ranines,  & i 
l’Ipplicaiion  dts  fangfues.  Mais  dans  les  cas  ou 
dus  accidcns  menaçans  font  defircr  de  pouvoir 
calmer  promptement  les  fymptômes  , rien  ne 
réuflït  mieux  , que  de  faire  lur-le-champ  une  ou 
deux  incitions  profondes  & longitudinales  fut  cet 
organe.  C'cfl  ce  que  prouvent  particulièrement 
les  Observation-  de  M.  de  la  Malle  , inférées 
dans  le  Tome  V des  Mémoires  de  l'Académie 
de  Chirurcie,  & antiques  autres  rapportées  par 
M.  Louis  dans  le  Mémoire  que  nous  avons  déjà 
cité.  Ces  observations  font  iniéreffantes , & nous 
allons  en  rapporter  une  ou  deux  pour  les  faire 
connoiire  inos  Lèéleurrs,  & leur  montrer  l'im- 
portance de  la  méthode  dort  nous  parlons. 
r Un  homme  convilefcent  d'une  flore  maligne  , 
foi  attaqué  tout  i-coup  d'une  douleur  i la  langue 
iuicic  d'une  tuméfrélion  aulb  conlidérable  que 
prompte.  En  ninini  de  cinq  heurts  cette  partie 
devint  ttois  foi»  plus  grolfe  que  dans  fon  erat 
naturel  -,  Si  dans  cci  intervalle , M.  de  la  Malle, 
qui  avoit  été  appeilé  au  fecours  de  cet  homme, 
Jacoii  faigné  (iitccilivcmcnt  du  bras, de  la  veine 
jpi  u.ire  ci  du  pied  (ans  fuccès.  Le  malade  ref- 
féûtoit  une  douleur  aigue  ; la  chaleur  de  la  peau 
étoit  biitlante;  le  vifageétoir  gonflé;  le  pouls 
dut  & cca.  emié  j la  vue  égarée  ; le  malade  pou- 


L A 

voit  & peine  refpirer;  la  Langue  remplîfTott  fotrt» 
la  cavité  de  la  bouche.  Si  tafet  faillie  hors  des 
lèvres.  Le  Chirurgien  , dans  ce  cas  rrès-urgent, 
ne  trouva  d'autreexpédiem  que  de  meure  un  coin 
entre  le*  dents , pour  unir  la  bouche  un  peu  plus 
ouverte  quelle  ne  l'éioit  par  le  gonflement  de 
la  Langue , & de  faire  avec  un  biflouri,  fur  la 
longueur  de  cette  partie,  depuis  la  bafe  jufqu’i 
la  pointe,  trois  incitions  parallèles , l'une  au  mi- 
lieu, & les  deux  autres  i égale  di  (lance  du  mi- 
lieu, 4 de  chaque  bord;  eues  pénétroiem  dans 
les  deux  tiers  de  l'épailfeur  contre  nature.  Ces 
taillades  eurent  tout  l’clfot  qu'on  pouvoit  en  atten- 
dre ; il  en  forrir  une  grande  quantité  de  fang  , & 
la  Langue  fut  dégonflée  ait  point  que  le  malade 
pût  parler  une  heure  après.  Les  Incitions  ne  paru- 
rent le  lendemain  que  des  fcariflcations  foperfi- 
cielles , lorfque  la  Langue  eût  repris  fon  premier, 
état  , & elles  furent  guéries  en  peu  de  jours » 
pendant  lefquels  le  malade  fe  fervit  de  tems  en 
tems , en  forme  de  gargarifme , d'une  infuflon 
de  fommités  de  menthe  & de  fleurs  de  foréau, 
avec  un  peu  d’eau  vulnéraire. 

M.  de  la  Malle  cite  plufleurs  autres  obferva- 
rions , qui  toutes  tendent  i montrer  l'avantage 
qu’il  a tiré  de  cette  pratique  dans  d'autres  cas 
dé  la  même  nature.  Il  confirme  fon  opinion  par 
le  témoignage  de  quelques  Auteurs  plus  anciens 
qui  I avoieni  déjà  recommandée.  Nous  rapporte- 
rons encore  une  obfervation  du  même  senre  tirée 
de  celles  de  Job  à MéeJtreo,  célèbre  Chirurgien 
Hollïbdois,  qui  vivoit  dans  le  milieu  du  tiècle 
dernier.  Cet  Auteur  raconte  que  la  femme  d'un 
matelot,  qui  avoit  fouffert  pendant  trois  ou  quatre 
jours,  une  grande  aridité  dans  la  gorge , fut  me- 
nacée tout-à-coup  de  fuflocation  par  une  humeur 
furabondamc  qu  elle  faifoit  des  efforts  pour  re- 
jetter  ; la  Langue,  les  amygdales  & tout  le  palais 
fegonflètenten  très-peu  de  tems.  Les  gargarifmev, 
les  cataplafmes , les  lavemens  ne  produifirem  au- 
cun effet.  On  tic  jugea  pas  à propos  de  faigner  > 
la  malade , parce  que  les  p nies  tuméfiées  étoient 
blanches , 4 que  le  gonflement  ne  paroiffoii  pas 
inflammatoire.  On  intifta  fur  les  moyens  déri- 
vatifs, tels  que  les  lavctrwns  purgatif,,  les  ven- 
loufcs  fcarifiêes  à ia  nuque  4 aux  épaules , & 
les  véfcaroiics  derrière  les  oreilles.  Ces  remèdes 
ne  diminuèrent  point  le  mal,  qui,  au  contraire, 
angm  nroir  feuliblcmem ; & la  couleur  livide 
delà  Langue  & des  parties  voisines  faifoit crain- 
dre la  gangrène.  Job  à Méckrcn  apptlla  en  con- 
ftiiration  François  de  Yicq,  Chirurgien  d’une 
guindé  expérience , qui  avoua  n'asoir  pas  ren- 
contré un  cas  fomblablc  dans  toute  Sa  pratique. 

Il  conlellla  la  faignée  du  bras  dt  celle  des  rani- 
De»,  qu’on  fil  avec  bien  de  la  difficulté;  la  refpi- 
raiion  devint  d'abord  un  peu  moins  difficile  i 
mais  eotuite  les  accidcns  demeurant  toujours  nse- 
naçans,  on  prit  la «élolution  défaire  une  longue 
St  profonde  incilitm  foc  la  Langue , à droite  & 
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A gauche  -,  il  en  fouit  beaucoup  de  fang , A.fur 
le. champ  la  rcfpitaiion  fut  plus  libre,  la  tumeur 
diminua  , la  facilité  de  parler  revint , enfin  tous 
les  fymptôme*  fe  ditfipèrcm  d'une  manière  ines- 
pérée. Les  fyrops  de  rofes  A de  pourpier  fervi- 
renr  de  Uniment  à la  Langue,  dont  les  plaies  fu- 
rent bientôt  guéries. 

On  peut  inférer  de  ces  obfervations  que  les 
inciftom  de  la  Langue  auroiem  empêché  la 
mort  de  bien  des  malades,  qui  ont  péri  de 
fuffocaiion  par  le  gonflement  de  ect  organe.  Dans 
la  petite  vérole , on  le  voit  quelquefois  s'entler 
à un  point  extrême;  & il  efl  plus  que  probable 
mie , dans  bien  des  cas  , on  pottrroir , par  l'ufage 
de  cette  méthode , procurer  un  grand  foulagentettt 
aux  malades  cher  qui  cet  accident  va  quelquefois 
au  point  d'empécher  totalement  la  déglutition. 

LARGILLATA  (Pierre J Cet  Auteur,  que  quel- 
ques-uns nomment  encore  de  la  Cerlata  A Ar- 
ge I lata  , vivoil  dans  le  quatrième  tiède.  Il  étoir 
né  à Bologne  , ou  il  fit  fes- premières  études  re- 
latives â la  Médecine  & à la  Chirurgie  ; on  peut 
préfumer  que  ce  fut  vers  l'an  iarq  , époque  où 
il  dit  avoir  ouvert  A embaumé  le  cadavre  d'A- 
lexandre V.  Largillata  fut  très-éclairé  pour  fon 
fiécle;  il  a compolé  un  corps  de  Chirurgie  en  fix 
livres  dont  le  tnanuferit  le  trouve  dans  la  Bi- 
bliothiquedu  Roi,  N.'  71 57.  L’ouvrage  de  Lar- 
gillata efl  très- intéreffant  St  annonce  dans  fon 
Auteur  une  grande  ingénuité  St  ftanchife  qu’il  fe- 
roit  à fouhaiter  qu'on  retrouvât  dan»  ceux  qui 
paroifTenr  aujourd’hui.  L'ordre  que  tient  Largtl- 
Jata  n'eft  point  le  même  que  celui  des  Auteurs  de 
not  jour*.  Il  traite  d’abord  du  phlegmon  de  l’é- 
réfipèle , A généralement  de  toutes  les  maladies 
inflammatoire,  ; il  paffr  enfuite  â l’hifloire  de  la 
gangrène  du  charbon.  On  trouve  dans  fon  fécond 
livre  £putccqui  a rapport  aux  abcès, aux  écrouelles, 
an  cancer,  St  les  remèdes  qu'il  penfe  convenir  à ces 
maladie,.  De-là  il  pafle  aux  plates , dans  fon  troi- 
ftéme  livre  ; il  les  conlîdère  en  général  4 en  par- 
ticulier. ]i  rapporte  . en  parlant  des  plaies  du  bras , 
que  dans  une , qu'il  eut  occalion  de  voir,  le  bief- 
lé  perdit  nut-à-ionp  le  mouvement , l’inflrument 
ayant  percé  le  bras  de  part-cn-part  : Vidé , dit- 
il  , in  uno  , cui  nomrn  efl  Joeobus  Perolti , qui  eum 
telo  in  najutorio  fuit  vulneiatus , 6'  usinas  penetra- 
vie  ex  urnjue  pane  adjutorit  ,nie  es  fuit  leefum, 
Je  J fol'um  ille  m.Jiulut  notent  chordas  brachii , & 
ir.soniitumer  man  .s  in  rareta  ca.Ubat,St  l.odierna 
dit  cxiii  (t  p.rdit  mottsm  A non  Jinfum.  Celle 
dernière  circonflancc  cltY  noter  pour  un  Ph  viio- 
logifle.  Largillata  recommande  les  lulttrei  dans 
les  plates  profondes',  mais  il  onfeille  de  s en ab- 
flenir  fur  les  nerfs, ctatnte  des  accMcn*  graves 
qu'entralnoit  ce  genre  de  moyens  lotfqu’on  l'ad- 
met oit  indiffei  citimem  11  y aune  éettion  de  la 
Ch  itirgie  de  Largillata  , qui  ne  tais  qu'un  même 
volume  a.ec  le»  Œuvres  de  Matthieu  dt  G adi- 
bus  fit  d'Albucalîsf  Elle  parut  des  le  commence-  ( 
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ment  avec  ce  titre  : Eximii  anium  & Medicintr 
Du  dons , Magiflri  Peut  de  Largillata,  Borwnienfit , 
Chirurgtce  libre  Jex  > novijpmè  pcjl  omîtes  imprejjiones 
utique  terrarum  excujfas  , collatis  muitis  exempta - 
rtbus  apprentie  recognitï  , cunSifque  mendts  A erro- 
ribus  expurgui.  ( Af.  Petit-Rjdxi.) 

LARMOYEMENT.  Lacrymaiio.  Affcélion  des 
yeux  dans  laquelle  les  larmes  for tent,  involon- 
tairement , St  Spontanément.  Voyt{  l’article  Erut- 
PIIOKA,  ( M.P ETIT-RAD£L.  ) 

LA RY NGOTOM1E, de , Sedio 
Laryngés.  Inciflon  qu’on  pratique  non  au  larvnx , 
comme  l’indiqucroit  la  racine  du  nom , mais  à 
la  trachée-artere  , pour  donner  paffage  â l'air 
dans  Us  cas  de  fufTocations  qui  exigent  les  plus 
prompts  fecottrs.  Cette  opération  efl  la  meme 
que  la  Bronchomie.  Voyez,  pour  de  plus  grands 
détails , ce  dernier  Article.  ( M.  Pitit-Raosi.) 

LESSIVE  DES  SAVONNIERS.  C'eft  une 
folution  aquettfe  de  l'alkali  fixe  végétal  rendu 
cattflique  par  l'addition  de  la  chaux.  Cette  liqueur 
a été  fort  célébrée  pendant  un  lems  lotis  diffé- 
rent noms , comme  un  excellent  lithontriptique, 
St  l'eft  encore  fouvent  par  des  Charlatans.  Voye{ 
Alkali. 

LEUCOMA , A(v,»u«  St  Mmnne  ,Nubecula.  Go s* 
tée  défigne  fpécialcment  fous  ces  dénominations 
les  cicattices  blanches  St  comme  calleufcs  ,«N 
font  toujours  Ma  fuite  des  plates  & ulcères  qui 
affectent  la  cornée  tranfparcnte.  On  confond  fou- 
vent  le  Leucotna  avec  t'albugo  & bien  â tort , 
voye{  â ce  fujet  l’article  Albuoo.  Le  Leucoma 
n'cfl  point  fufceptiblc  de  féfolution  comme  l'al- 
bugo , â moins  qu'on  ne  le  traite  lorfque  l'ulcé- 
ration , d’où  il  dérive  , a encore  lieu.  La  racho 
frit  une  partie  de  la  cornée , elle  n’y  elt  point 
furajoutée,  comme  dans l’albugo,  on  ne  peut  l'en 
féparer  fans  détruire  une  partie  de  cette  tunique, 
ce  qui  n'a  point  lieu  à (‘égard  de  l'albugo.  Le 
Ltucoma  nuit  â la  vifloo,  i raifon  de  la  pofi- 
tton  , de  fon  étendue  St  de  fon  épaiflëur.  Quand 
il  n’efl  que  fuperlkiel  te  titué  vers  le  limbe  de  la 
cornée , il  efl  de  peu  de  conféqutnee  A ne  mé- 
rire  aucune  attention.  Il  n’en  efl  pas  ainfi  dans 
les  circonflances  contraires.  Quand  le  Leucoma 
efl  accompagné  d’ulcération,  H faut  fe  conduire 
différemment  que  dans  l albttgo  , il  faut  éviter  les 
efcatotlques  qui  tongeroicDi  les  larmes  de  la  cor- 
née, fan,  qu'il  s'enfuive  aucun  bien.  Les  iléterlifs , 
noiamm.m  l’sau  de  Daquin , le  vin  mieilé  , ou  le 
vin  dans  Icqti.  I on  a fait  téjourner  quelques  pièces 
de  cuivre  , font  fes  plus  Amples  remèdes  A en 
ntémc-iems  les  meilleurs.  A mefure  que  la  dé- 
tetfion  s'opère,  les  lames  gonflées  de  la  cornée 
rep  cnntnt  leur  premier  volume,  s’afLiflent  A la 
coûtée  redevient  tranfparentc  ou  du  moins  pref- 
qtK  telle.  Les  ulcérations  de  ce  gerne  font  très- 
dilficilt  s â fecicattifcr  -,  elles  pet fillcnt  quelquefois 
long -te  ms  après  que  l'inflammation  s’eft  dilbpès. 
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& «lors  il  n’eft  point  rare  de  voir  fe  former  i 
l'entour  de  l'ulcère  un  épaneh'  ment  de  fucs  al- 
bumineux qui,  en  s'étendant , foi  me  une  véritable 
atbugo.  On  cherche  à remédier  au  mal  au  moyen 
de  légers  cathérétjqucs  j mais  la  nula  lie  i loin  de  le 
difliper,  ne  fait  que  s'accroître  & devient  plus  re- 
belle. Quand  l’ulcération  cil  fupeiliciellc  , qu’il 
n'y  a aucune  irritation  ni  inflammation  , on  con- 
foille  d'enlever  la  tache  & l'ulcération  avec  l’ml- 
ftument  tranchant.  On  fe  feu  dans  ce  cas  du  bif- 
touri  plat  , defliné  A abattre  le  ctiftallin.  L’as: ! 
étant  convenablement  fixé  avec  uofoeculum  ordi- 
naire ou  par  un  aide,  l’opérateur  le  placera  de- 
vant lui  , comme  s’il  s'agiffoit  de  lui  faire  l'opé- 
tation  de  la  cataraéle  , enfttitc  il  en  tourne:  a à 
différentes  reprifes  l’épai  rieur  de  la  cornée,  8c 
emportent  tout  ce  qu'il  pourra  féparcr  jufqua  ce 
qu'il  foit  parrenu  i rendre  A la  cornée  toute  fa 
tranfparence.Ilfemble , dans cctieopétation, qu’un 
emporte  beaucoup  ,lorfque  réellement  on  emporte 
fort  peu  de  choie,  cela  vient  de  ce  que  la  cor- 
née a ïbuvent  acquis , par  I engorgement  , le  dou- 
ble de  fon  épaiiTcur  ordinaire.  Nous  préférons, 
pour  cerre  opération  , la  lance  à cataraéle,  parce 
quelle  incifc  de  deux  côté-,  & qu'avec  elle  on 
qjère  plus  commodément.  On  haftnc  enfuite  l’œil 
avec  quelques  eaux  ophtalmiques  fpirttueufcs, 
on  upprochc  les  paupières , k on  applique  fur 
ellc*in  lit  de  coton  qu’on  relient  au  moyen  d’un 
léger  bandeau.  ( M.  P&ti r-fijoti.) 

LEVAIN.  La  pitc  faite  de  farine  de  froment , 
lotlqu’elle  a fermenté  au  point  de  pour<#r  fervir 
de  levain,  ell  un  légat  rubéfiant , qu’on  applique 
quelquefois  à la  plante  des  pieds, on  au  gras  de 
jambes  des  enfanv  S des  adultes.  On  en  fait 
aulfi  la  bafe  des  finapifmcs  qu’on  emploie  lorf- 
qu’on  veut  produire  une  révuîiïen  pins  active. 

LEVIER.  Veâit  ohftetricim.  Tige  de  fer  cour- 
bée, de  manière  A pouvoir  fe  mouler  fur  la 
convexité  de  la  tête , & terminée  par  un  man- 
che , comme  on  le  voit  représenté  dans  la 
Planche  relative  A cet  Article  , où  il  cil  mis  en 
ufag*.  On  pourrait  lui  fubflituet  une  branche  de 
foi  ceps  dans  les  circonllvnceson  il  faudrait  opérer 
au  dépourvu.  Smellie  fe  fervojt  toujours  d’une 
btanchc  de  fon  forceps,  & avec  autant  davantage 
ne  nous  du  nêfrc.  Toute  l'efficacité  dtj*  Levier 
ëpendant  de  la  manière  dont  on  dirige , St  d'une 
Connoi  Sauce  précité  des  cas  qui  le  durand  nt,  nuits 
concevons  avec  peine  comment , apres  la  mort  tic 
B.-uyn , l'un  des  co  pofferietirs  de  celui  de  Roon- 
huifen,  on  a pu  vendre  A MM.  t)e  Vicber  & van- 
dc-Poli , env  iron  5C00  liv.  de  France  , un  moyen 
qui,  par  Itti-inémc , ne  peut  intrinféquement  avoir 
«ucune  fupéritirilé  fur  d’autres.  Le  Lévier  de 
Roonhuifen  , dilent  fes  partifanSj'n’cfi  applicable 
que  quand  la  tète  cfl  tellement  enclavée,  le  front 
tourné  vers  le  facritai  & l'occiput  contre  le  pu- 
bis; quelle  o:  peut  être  pouflee  par  les  efforts 
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de  la  mère.  Le  D.  Bruyn  dit  avoir  délivré* 
en  pareil  cas , plus  de  huit  cents  fœtus  avec  cet 
infiniment  dan.  l'cfricc  de  quarante-deux  ans. 
Sans  doute  qu-.  de  fon  têtus  cette  pofîtioo  de  la 
tête  croit  pltti  fréquente  qu’elle  n'efl  actuellement. 
Tout  ce  que  non  pouvons  dire  iri  d après  un 
examen  férieux  des  cas,  oit  de  Bruyn  cmpiovoil 
fon  Lévrier,  c’efl  que  fuuvent  il  v avait  n-onrs 
lorfque  les  femmes fc  feroiv.nl  délivrées  fat*s  lut , 
ou  qu’il  aurait  pu  accoucher  les  antres  plus 
méthodiquement,  & avec  beaucoup  mtm,  de 
peine;  c’cll  que  le  plus  foncer r la  tète  n croit 
qu’arrêtée  au  patfage  , que  le  vrai  enclavement, 
dont  parie  Roonhuife.n  ou  fes  a îhéjcns , ne  per- 
mettant pas  de  porter  le  plus  petit  infiniment 
entre  le  ftont  de  l'enfan:  St  tefacrnm  de  la  mère, 
ni  entre  l’occiput  & le  pubis,  la  prétendue  lu-- 
périortté  de  leur  infiniment  devoit  être  nulle. 
Comment  donc  un  Lévicr,  large  d’un  pouce  Sc 
épais  de  quatre  lignes  au  moins,  A raïu-n  vie  (a 
garniture  de  peau  8c  d'emplAnc,  a t-il  pu  être 
' inlinuécnire  ces  panies,  foit  au-devant  du facrura 
ou  en  arriére  du  pubis , tn  le  portant  directement 
fur  les  points  de  comaél  , ou  en  l'y  faifant  par- 
venir, en  lui  faifant  parcourir  plus  de  la  moitié 
de  la  circonférence  intérieure  du  badin,  ou  le 
quart  feulement.  11  faut  conrlttre  des  prérendus 
fuccii  de  cet  Auteur , que  fa  pratique  étoit  irré- 
fléchie; incertaine  & fouvent  meurtrière,  8c  que, 
pour  quelque  fttccès  qu’il  oh'cnoit  dans  les  cas 
de  borne  conformation , où  la  force  fnppléoit  A 
l’adreffe,  il  en  a dû  avoir  Iteaucott?  de  mauvais, 
que  la  grande  étenlue  de  fa  pratique  couvrait. 
On  nt  conçoit  pas  comment  , d'aptès  un  mur 
examen  des  faits,  M.  Covvper,  8c  récemment 
M.  Herbiniaux,  aient  pu  vanter  les  avantages  de 
cet  infiniment  sîans  les  différons  cas  où  la  tête 
éprouve  quelques  reiardemans,  de  manière  A 
faire  craindre  l enclavement.  Notre  intention  n’efl 
point  de  nous  étendre  fur  l’examen  de  leur  doc- 
trine, examen  qui  nç  peut  ictter  aucun  jour  lur 
les  progrès  de  la  pratique.  L’on  peut  voir  fi  l’on 
defite  en  favoir  davantage,  la  manière  dont  elle 
a été  réfutée  viélorieufetnent  dans  l’Ouvrage  in- 
titulé, l'Art  Jet  Accouchement,  -’efl  pourquoi 
nous  parions  A l’ufagc  qu’on  doit  faite  de  celui 
que  nous  préférons. 

On  ne  doit  employer  le  Levier  que  pour  re- 
médier 1 certaines  polirions  d.feélucufes  de  la  tète, 
8c  fjvorifer  fécondai  remenr  la  fottic.  La  lire, 
tn  .mirant  dans  le  b ilftn . s’éloigne  quelquefois 
•de  la  marche  qu’elle  doit  fuivre  pour  le  ttaverfer 
librement.  La  partie  poriéricitre  du  fomtnet , ou 
la  légion  de  la  fontanelle  poflérictre,  au  lieu  de 
s'avancer  de  plus  en  plus , peut  s’éloigner  A mvfure 
que  la  tête  defeend , de  forte  que  le  haut  du  ftont 
venant  le préfcnter  au  milieu  du  détroit  inferieur, 
l’occiput  le  trouvant  alors  plus  ou  moins  rem  erié 
fur  le  dos  de  l’enfant,  8c  le  menton  écarté  de  U 
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'fioiirine,  de  manière  que  la  tète  offrant  de  front 
j le  plus  grand  de  tous  tes  diamètre* , l’accouchc- 
, méat  devient  impoffible  fans  le  fecours  de  l'Art, 
ou  tout  au  moins  très-difficile.  L'on  doit,  dans 
! le  premier  cas,  foutenir  le  haut  du  front  pour 
, l'empêcher  de  defeendre,  & dan,  le  fécond,  flé- 
chir la  tête  fur  la  poitrine,  foit  en  répondant  le 
front  dans  une  dirtèlion  convenable,  foit  en  en- 
traînant l'occiput  en  en-bas.  La  main  fuffit  prtf- 
que  toujours  pour  opérer  ce  changement,  ce  n’ert 
qoe  quand  elle  cfl  infufiifame , qu’il  faut  recourir 
au  Lévier.  C'eft  toujours  fur  l'occiput  qu'il  faut 
appliquer  le  Lévier;  auflt convient-il  que  fa  cour- 
bure liai  t proportionnée  à la  convexité  de  cette 
région,  pour  quelle  l’embraflb  cxaéleinciu  , St 

Î|ue  fon extrémité  puilfe  y trouver  un  point  d'appui 
uffifaot  pour  l'entraîner.  Il  faut  s’en  lervir  comme 
d’on  crochet  moufle,  & non  comme  d'un  Lévier 
ordinaire.  II  faut  varier  la  manière  de  l'employer, 
& néant  moins  fuivre  toujouts  les  principes  géné- 
raux que  nous  indiquons  ici.  Lu  combinant  ainfi 
fon  aélion  avec  la  marche  que  la  tête  doit  tenir 
dans  les  circoaftaricc,  les  plus  ordinaires , on 
réuflira  beaucoup  plus  fréquemment  St  d'une  ma- 
nière plus  expéditive , que  ft  I on  avoit  employé  le 
Levier  tant  vanté  de  Koonhuifcn  ; examinons  les 
cas  les  plus  ordinaires  pour  compléter  cette  ma- 
tière. 

Suppofant  donc  que  l'occiput  répond  au  pubis 
& la  face  au  facrttm  , cas  qui  nc-ft  pas  fort  com- 
mun , St  qui  eft  à-pen-prés  celui  pour  lequei 
Koonhuifcn  recommandoit  fon  Levier  ;fuppotant 
encore  qu'elle  ait  préfenté  l’occiput  primitive- 
ment derrière  le  pubis,  St  qu’cilc  lc  fuir  engagée 
en  fc  renverfonr  fur  le  dos  de  1 cnlant , fl  i on 
ne  peur  repouffer  le  front,  ou  abaifler  U région 
de  l’occiput  avec  les  doigs  feuis , on  inlinucra 
le  Lévier  dcrrièic  la  fymphyfe  du  pubis  jufqu  a ce 
que  fa  courbure  embrall’e  cxjélement  la  rondeur  de 
J occiput.  Pour  l’introduire  plus  lùrement  St  mé- 
thodiquement, on  le  tiendra  d’une  main , de  forte 
que  l'extrémité  qui  lui  fert  de  poignée,  foit  très- 
bafle  , St  l’on  en  dirigera  l autre  boni  dans  le 
lieu  indiqué  au  moyen  de  findex , St  du  doigt 
du  milieu  de  la  fécondé  main,  ou  b,cn  d’un  (éul 
introduit  dans  le  vagin  pour  faire  pénétrer  plus 
librement  cer  inflrumcnt , on  relèvera  infenfiblc- 
ment  l’cxtiémiié  qui  cfl  au-dchor* , en  la  por- 
tani  nn  ptu  alternativement  ver*  l’un  <x  I autre 
des  cuifle*  de  la  femme,  jufqu’à  ce  que  la  lon- 
gueur de  route  Celte  portion  apparente  foit  à-peu 
tes  parallèle  à l'horizon.  L'ayant  porté  à une 
auteur  convenable  fur  la  tête  , on  iefaifira  d’une 
main  placée  au-deffus  près  le  pubis^  Si  de  l’au- 
tre à fon  extrémité.  On  tirera  à foi  avec  celle- 
ci , en  baiffant  légèrement,  pendant  qu'on  agira 
de  la  première  comme  fi  l'on  vouloir  déprimer  la 
té  te  vers  le  coceix  de  la  mère,  & la  porrer  en 
•rrjèrc.  Par  ce  moyen  , on  lui  f.ra  faire  une  efpéce 
de  batt  u le , moyennant  laquelle  l'occiput  def- 
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cendra , tandis  que  le  menton  fe  relèvera  vert  la 
poitrine.  Si  l’on  ne  réulfiffoit  pas  de  cette  manière 
à faire  defeendre  l’occiput  autant  rjHe  la  circonf- 
tance  l’exige , il  laudroit  dans  le  tems  même  qu’on 
agit  avec  le  Lévier  fur  cette  partie  de  la  tête, 
repoufler  tin  peu  le  front,  qui  eft  en  arriére, 
au  moyen  de  l’extrémité  de  quelques  doigt,  de  la 
main , qui  cmbralfc  le  milieu  de  l'inflrnment  , 
mais  difpoféc  de  façon  qu  elle  puiffe  affermir  le 
Lévier  dans  fa  finiatinn  , St  agir  de  plufieurs 
doigts  fur  le  front.  Dc‘  qu'on  a fait  ce  mou- 
vement de  bafcule  il  ell  rare  que  la  tête  tarde 
à fortir , à moins  que  d’autres  caufes  ne  s’y 
oppofent  ; alors  on  a recours  au  forceps , fi  l'accou- 
chement ne  peut  fe  terminer  de  lui-même. 

Le  Lévier  eft  également  néceffairc  dan*  le 
cas  oii  le  front  répondrait  au  pubis  , St  l'occiput 
au  faernm;  lorfquc  le  menton  a quitté  le  haut  de 
la  poitrine  trop  tôt,  Si  que  la  tète  eft  engagée 
en  fe  renverfant  un  peu  for  le  dos;  mais  crt- 
corc  ne  conv  ient  il  pas  de  s’en  fervir  qu’autant 
que  les  doigts  fculs  ne  peuvent  corriger  cette 
lit  nation  défavantageufe  , c’eft  à-dire,  abaifler 
l’occiput.  On  porte  alors  l’infirament  entre  l'oc- 
ciput 8c  le  facrum  , en  le  renanl  à-peu-près  com- 
me on  tient  l’algalie  , pour  fonder  dans  la  méthode 
ordinaire  , avec  cette  différence  cependant  que 
l'extrémité  du  Levier  doit  être  moins  inclinée  fur 
Celui  ci, que  le  bout  de  la  fonde,  ponr  le  faite 
pénétrer  allez  loin  & jufqii’au-dcffus  de  la  protu- 
bérance occipitale,  il  faut  abaifler  infenfiblement 
^extrémité  défignée,  en  la  portant  nn  peu  altcr- 
livemcnt  de  droite  à gauche.  S'étant  alluré  de  la 
bonne  potirion  du  Levier  fur  la  tète , on  place 
une  main  tranfverfalemem  au-defl'ous  de  ta  partie 
moyenne , près  du  périnée , afin  de  le  fixer  prés  de 
l’occiput , & de  l'autre  main  , on  tiic  Ait  fon 
extrémité.  On  agit  d’abord  dans  une  dircélion 
prcfque  horizontale , & enfuite  en  relevant  un  peu 
jufqu’à  ce  que  la  nuque , on  le  derrière  du  col  com- 
mence à paraître  au  bas  de  la  vulve  ; on  retire 
alors  le  Lévier,  8;  on  dégage  la  face  de  deflbus 
le  pubis  comme  dans  l’accouchement  naturel  où 
elle  s'eft  préfemée  de  cette  manière. 

Lorfque  la  tête  s’efl  engagée  dans  une  pofition 
rranfverfolc,  en  forte  que  i occiput  réjsondeàl’un 
des  trous  ovalaites;  on  dirige  1 inftrument  un  peu 
de  côté,  au  lieu  de  l’inlinner  directement  fous 
la  fymphyfe  du  pubis  , afin  qu’il  fe  trouve  toujours 
appliqué  fur  le  derrière  de  la  tète  qu’on  abaiffera 
convenablement , St  l'on  abandonnera  enfuita 
le  telle  de  l'accouchement  aux  foins  de  la  Nature  , 
à moini  que  de*  circonflanees  particulières  ns 
portent  à l'opérer  fur- le- champ,  Si  onfc  ferviroit 
du  forceps,  la  fuccès  ft roit  bien  incertain  fi  l’on 
ne  fiifoit  foire  préalablement  à la  [étel’efpèce  de 
bafcule  dont  il  s’agit  , ainfi  qu’on  peut  s’ea 
convaincre,  er.  fe  ranpellam  la  manière  d'agir  d« 
cci  inflrumcnt , St  le.  rapport  des  dimonùoo*' 
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de  la  tête  , ainfi  reoverfée  fur  le  dos  avec  celle 
du  détroit  inférieur. 

Si  l’ocdflbt  rèpondoit  b l'nnc  des  échancrures 
ifchtatiques , il  fâiidroil  inlinuer  le  Levier  dans 
celle  direèVion  en  tenant  fan  extrémité  qui  efl 
au-dchors  , d’aboi d trè  -hatit  & plus  ou  moins 
inclinée  vers  Taine  du  cAté  oppofé.  L'on  fc  con- 
duira d ailleurs  comme  dans  la  poliiton  où  l’occiput 
répond  diltinéleirem  au  fat-rum,  jufqu'à  ce  qu'on 
Tait  fait  deicendre  convenablement.  Le  levier 
peut  être  mile,  non-feulement  dans  tous  lestas 
dont  nous  s cnons  de  faire  mention  , mais  encore 
dans  ceux  où  la  tête  s’efl  engagée , en  préfen- 
tant  la  face.  On  peut,  dans  tous  les  cas , lui  fub- 
ft il ucr  au  befoin  Tune  des  branches  du  forceps 
ordinaire , ainli  que  M.  Smcttie  le  faifoit  de  fon 
rems  indifféremment  pour  tous,  quoiqu'elle  otTie 
peut-être  un  peu  moins  d'avantages , & que 
fort  application  exige  plus  de  foin  & d’attention. 
Ges  tégles  font  ptife*  de  l'Ouvrage , intitulé: 
V /ht  des  Accouchement.  ( M.  Pftit-  Rad ci. } 

LEVRET  (An  lié),  né  à Paris,  le  6 Janvier 
170$.  Aprè>  avoir  fuivi  le  s ours  des  études  élé- 
mentaires dans  les  Écoles  de  Chirurgie  decctteCa- 
pitaic,  & avoir  pratiqué  dans  les  Hôpitaux  en 
qualité  d’Eféve,  il  fut  pbeé  cher  le  Financier  Sa- 
muel Bernard,  qui  técompenfa  généreufemtnt  fes 
fervices  par  un  legs  de  cent  mille  livres.  M.  Levret 
plus  il  l'ai fe  par  cette  augmentation  imprévue  de 
fortune,  fe  fit  aggréger  au  corps  des  Chinugicns 
rie  Paris , en  1741 , après  avoir  acquis  une  charge 
de  Chtrurgen  ordinaire  du  Roi,  à la  fuite  de 
l'Artillerie  de  France*,  ce  qui  étoit  un  privilège 
abufif  foutenu  par  le  Giand-Maitre,  à qui  la  vente 
de  ces  places  profitoit  fouvent  au  détriment  de 
l'humanité.  Mais  l'application  très-Térieule  que 
M.  Levret  donna  avec  tant  de  fuccès  il  l’étude 
des  Accouchemens  , partie  vraiment  intérefltnte 
de  l'Art,  êt  qn'il  cultiva  affiduement  pour  le  bon- 
heur des  mères  , qui  fe  confièrent  il  lui , diminue 
les  reproches  qu’on  pourroit  lui  flaire  fur  la  voie 
qui  l'a  conduit  au  droit  de  la  pratique.  Son  goût 
pour  la  mécanique  , le  porta  d abord  vers  la  par- 
tie inlirumentale;  & en  cela  l'Art  lui  efl  rede- 
vable de  plufieurs  moyens  fort  ingénieux.  En 
1743  , il  montra  , b la  féance  publique  de 
l'Académie  de  Chirurgie,  des  inflrumens  qu’il 
avoit  inventés  pour  lier  des  tumeurs  polypeufes  , 
nées  dans  les  disertes  cavités  du  corps,  comme 
le  nez  & la  matrice.  Nommé  CommilTaire  pour 
l’examen  d’un  Mémoire  envoyé  à l'Académie , fur 
des  Expériences  faites  avec  l'eau  de  Balaruc  pour 
diflomlre  des  tumeurs  lymphatiques,  M.  Levret 
multiplia  les  tentatives , & i foi  de  d'expériences, 
il  parvint  à découvrir  un  difloivant  de  la  lymphe 
épaiflïe  & du  lait  grumelé.  Ce  ditTolvant  efl  le 
fcl  fixe  de  tartre  qui  avoil  l'eau  de  pluie  diflillée 
pour  véhicule.  Suivant  toujours  fon  goût  pour 
la  partie  influmentale,  M.  Levret  imagina  un 
lire-  tète  b trou  branches,  pour  extraire  de  la 
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matrice  nne  tête  qui  y auroit  refié  après  la 
détroncation  , üt  il  en  démontra  le  mécanifme  -, 
en  174$ , dans  une  dei  féances  publiques  de 
t'AcaJcmie  de  Chirurgie.  Mais  quelque  avanta- 
geufe  qu’ait  pu  lui  paroitte  l'invention  de  cet 
inflrumcnt , le  fuccés  dans  la  pratique  fut  bien 
éloigné  d'étre  celui  auquel  on  s’attendoit  dans  la 
fpéculation.  En  1747  , M.  Levret  donna  fes  Ob- 
fervaeionsfur  les  caufet  & les  accident  Je  plufeurs 
Accouchemens  laboheux\  Ouvrage  dans  lequel 
il  offre  l’hilloire  de  tous  les  moyens  qui  ont  été 
mis  en  ufage , ou  progofés  par  les  Auteurs , pour 
tirer  une  té'tc  féparée  du  cotps,  & refiée  dans  la 
matrice , & il  finit  par  confeiller  Tufage  de  fon 
lire- têt*..  Il  publia,  en  1749,  un  Ouvrage  fur  la 
cure  radical  des  polypes , où  l'on  trouve  Tex- 
pofé  de  plutieurs  moyens  pour  faire  la  ligature 
rc  ces  excroilfances , notamment  de  celles  qui 
naiffem  dans  l'intérieur  du  vagin , ou  de  la  matrice. 
Lesobfervaiiont  qu’il  y rapporte  font  voir  que  ces 
nouveaux  moyens  font  moins  le  fruit  d'une  fpé- 
culation  nuntonière  , que  d’une  expérience 
& d'une  pratique  raifonnées.  Notre  Auteur 
non  - feulement  communiquoit  aux  Praticienl 
les  découvertes  qu'il  faifoit  dans  la  partie  de 
l’Art  a laquelle  il  s’étoit  livré;  mais  il  y formoit 
encore  beaucoup  d Elèves , que  (à  grande  répu- 
tation lui  attiruit , tant  de  1a  Province  que  des 
Paysétrang»,.  Cètoit  pour  leur  inftruélion  qu'il 
fit  paroitre,  en  1755,  une  fuite  de  Planches  avec 
ce  titre:  Explication  de  Figures  fur  le  meeanifne 
de  la  GrofjcJft  (s  de  P Accouchement.  Cet  Ou- 
vrage fut  fuivi , dans  la  même  année  , d un  plus 
étendu  , intitulé  : L’Art  des  Accouchemens  démon- 
tré pas  les  principes  de  la  Pkypque  te  delà  Mécanique 
pour  fervtr  de  h: je  6*  de  fondement  à des  leçons 
particulières.  C’clt  un  livre  aphoriflique , dirifé 
en  quatre  parties,  qui  fera  toujours  honneur  i fa 
mémoire,  malgré  les  progrès  que  l'Art  a pu  faire 
depuis.  Scs  réflexions  lut  les  Af  horifmes  de  Mauti- 
ceau  ont  le  m étire  de  la  brièveté  & de  la  folidité. 
En  1759,  il  fut  appelle*  pour  accoucher  Mad.  la 
Dauphine,  mère  du  Roi,  ce  qui  lui  donna  une 
grande conlidétarionàlaCour,&  chez  les  Grands, 
& ce  qui  lui  attira  une  grande  richeffe.  Mais 
l’envie  de  doubler  fes  fonds,  les  lui  ayant  fait 
confier  à des  mains  peu  délicates  » il  perdit  en 
très-peu  de  temps,  la  plus  grande  partie  de  fa 
fortune.  La  confliuition  très-robufle  de  M.  Levret 
lui  prometioit  déplus  longs  jours  que  ceux  dont  il 
a joui.  Une  inflammation  dans  la  région  du  bas- 
ventre,  qui  Ru  bien-tdt  fuivie  de  gangrène  les 
a terminés,  le  11  Janvier  1780  , b l’àgede  foixante 
& dix  ans  accomplis.  (Af.  Pirtr-RAuez.) 

LEVURE  DE  BIERE.  On  donne  ce  nom  h 
l'écume  qui  s’élève  b la  fuperficic  de  la  bière , 
lorfqu'ellc  efl  en  fermentation.  Cette  écume  et 
regardée  comme  réfolutive  & antifeptique.  On 
fau  grec  la  Ruine  de  feiglc  détrempée  dans  la 
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^Levure  de  bière,  un  cataplafme  recommandé 
«mire  l'angine. 

LIE-DE-VIN.  La  lie-de-vin  mêlée  avec  partie 
égale  d'eau  , cft  regardée  comme  un  bon  topique 
antiphlogiflique  & antigangreneux , particuliè- 
rement dans  les  cas  d'entorfe  , contulion , frac- 
ture , luxation  ; on  l'emploie  aulli  (ans  mélange 
d’eau , dans  les  cas  de  relâchement  des  articula- 
tions. 

Les  Didiliutcurs  d'efprit-de-vin  rendent  de  la 
lie-de-vin  qui  a (ubi  la  diiliüation  -,  mais  cette 
lie  épuife;  n'a  plus  de  vertu. 

LIENS  , in.uti,  Vincula.  Bindes  de  (oie  , de  fil 
ou  de  laine,  dont  on  fe  1er t pour  contenir  les 
malades  dans  les  grandes  opérations , notamment 
celle  de  la  taille,  afin  qu'ils  ne  changent  point 
de  fituation , Si  ne  pmifcnt  fyirc  aucun  mouve- 
ment qui  pourroit  rendre  riangereufe  à diffo— 
rens  égards  une  opération  qui  exige  une  fi  grande 
précifion.  On  met  ordinairement  le  nul;, de  fur  le 
bord  d'une  table  garnie  d'un  matelas  & de  quel- 
ques oteillers  pour  (uutenir  fa  tète  & fes  épaules. 
Cette  fituation  prefqu'  horizontale  cil  prtféiable 
au  plan  incliné  qu’on  obtenoil  avec  une  chailc 
xenverfée  fous  le  matelas,  ou  asec  un  doliier  il 
créraahère.  Lorfque  le  malade  cl)  alfis  fur  le 
botd  de  la  table , on  applique  les  Liens.  Ce  font 
ordinairement  des  bandes  de  cinq  ou  dix  aunes 
de  long,  la'gcs  île  fois  ou  quatre  travers  de 
doigts;  on  pofe  le  milieu  des  deux  Liens  (ur  le 
col  au  dclTus  des  épaules , deux  Aides  placés , l'un 
h droite  S l'autre  à gauche , font  palier  , chacun 
de  fon  côté,  un  chef  des  Lient  par-devant  la 
clavicule , & l’autre  chef  fur  l'omoplate.  On  les 
amène  fous  l’aiff-lle , où  on  les  tourne  deux  ou 
trois  fois  en  lés  cordj.mt.  Enfuite  un  fait  appro- 
che! les  deux  genoux  du  malade  te  plus  qu  on 
peur  vers  le  ventre,  St  pendant  ce  tem. , on  fait 
palier  un  des  Liens  entre  les  coiffes  , Si  l’aune 
par-dehors  ; on  les  joint  enfemble  tous  deux  par- 
deffus  en  les  cordelant  une  fois.  On  finir  pareille- 
ment par  approcher  les  talons  du  malade  vers  fcs 
feffes , tandis  qu'on  engage  fa  jambe  de  la  mime 
façon.  Apiés  quoi  on  lui  fait  mettre  les  doigts 
de  la  mtin  fotfs  le  pied,  St  le  pouce  au-deffons 
de  la  malléole  externe,  comme  s'il  vouloir  pren- 
dte  fon  talon.  Dans  cette  fituation , on  lui  en- 
gage le  poignet  & la  main  avec  la  jambe  St 
Te  pied  en  forme  d'éttier,  & enfuite  on  les  con- 
duit entre  les  pieds  Se  les  pouces  des  mains  St 
on  ferre  médiocrement,  hojreg  la  Planche  rela- 
tive à cet  article  *,  elle  repréfente  tout  ce  qui  y a 
rapport , St  mime  la  fituation  de  l'Aide  qui  com- 
prime fur  les  épaules  , ainfi  que  l'attitude  de 
ceux  qui  doivent  contenir  les  jambes  St  les 
cuiffet  pendant  l'opération. 

Cet  appareil  a quelque  chofe  d'effrayant  pour 
le  malade.  On  pourroir  fc  difpenfer  de  cette 
«tanière  de  lier,  qui  imprime  de  la  terreur  même 
Chirurgie.  J'orne  IL  J*”.  Parut. 
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atti  affifiam.  Raw  ne  fe  fervoit  de  Liens  que 
pour  contenir  St  fixer  fimplemem  les  mains  avec 
les  pieds.au  moyen  de  quelques  circonvolu- 
tions de  bandes.  Le  Dran  a imaginé  des  Liens 
allez  commodes,  qui  afin  jettiffent  Uifinammcr.i  les 
malades , St  n'ont  point  l'embarras  des  grands 
Liens  ordinaires;  c’ell  une  treffe  de  fil  fort, 
large  de  deux  pouces  , longue  de  deux  pieds  ou 
environ , réunie  1 fcs  deux  bouts  par  une  cou- 
lure. Cette  treffe,  pliée  en  deux,  n’a  plus  qu’un 
pied  de  long,  lin  noeud  coulant  tait  d'une  pa- 
reille treffe  , rapproche  St  entrelace  enfembl:  les 
deux  tétés  de  ce  Lien , qui  alors  fait  une  clpcce 
de  8.  Ce  noeud  n'ell  pas  fixe,  on  peut  le  faire 
couler  vers  l'un  ou  l'autre  bout  du  Lien.  Vcyt\ 
le-  Planche».  Poil"  s'en  lervir,  chacun  des  deux 
Aides  paffe  une  d.s  mains  du  m.iacic  dus  un 
des  bouts  du  Lien , St  il  l'affujettit  avec  le  ruvud 
coulant  1 l'endroit  de  la  jointure  du  poignet; 
aulfi-tol  il  fait  paffer  l'autre  bout  du  Lien  dans 
le  pied  en  forme  d énier.  Il  porte  une  de  fes 
mains  entre  les  bras  & le  jarret  du  malade  pour 
le  foutenir , St  de  l’antre  main  il  fomient  le 
pied  par  different  croifés , St  il  en  noue  les 
extrémités.  Cette  ligature  molette  St  égaillé  peut 
être  ferrée  affez  fermement , St  elle  ne  laiffe  au- 
cune imprellion  comme  Its  bandes  de  fil. 

On  donne  encore  le  nom  de  Liens  b des  rubant 
larges  d’un  pouce,  ou  environ,  dont  on  fe  fer* 
pour  contenir  les  fanons  dans  l’appareil  d'une 
fraclure.  Voye^  l'article  Fanons-  ( M.  Putit- 
Rabii.  ) 

LIGAMENS.  Nom  que  les  A natomiffes  don- 
nent a certains  corps  flexibles,  Si  le  plus  fouveno 
membraneux,  qui  fervent  à recouvrir  les  diffé- 
rentes articulations  , St  au  moyen  tlelquels  les  os, 
dn  diverles  parties  du  corps , fe  trouvent  fer- 
mement unis  les  uns  aux  autres.  Mais  comme  cens 
qui  remplilfcnt  cette- dernière  fonélion,fe  trou- 
vent prefque  partout  profondément  liiués  , ils  font 
peu  expofés  aux  accidens  provenant  de  l'aélion 
des  corps  extérieurs;  St  , par  la  môme  railon  , 
lorfqu'ils  en  ont  fouffert,  il  n'efl  pas  trop  au  pou- 
voir de  ls  Chirurgie  d’y  apporter  quelque  lecours 
particulier.  Ç’efl  pourquoi  nous  nous  bornerons 
ici  h parler  des  affections  des  Ligament  qui  re- 
couvrent les  jointures , St  qu'on  défigne  ordinal- 
rement  par  le  nom  de  Lijataens  capfulairet. 

Les  Âmtomifles  ont  obfervé  que  les  Ligament 
croient  moins  pourvus  de  nctfs,  que  la  plupart 
des  autres  parties  du  corps;  & tant  d’après  cette 
observation,  que  d’après  des  expériences  faites 
fur  ries  animaux  vivant , ils  ont  été  induits  à 
croire  St  i cr.Ièigner  que  ces  organes  n’étoient 
pas  doués  d’une  «ramie  fenfibilité.  Celteopinion, 
qui  c-ll  fondée  (ufqti’à  un  certain  point,  pour- 
roit  mener  i conclure  que  les  plaies  des  Liga- 
ment ne  font  pas  d’une  grande  cnnféquence  « 
feroir  ainfi  la  foutee  d'une  erreur  bien  dangereufe. 
Mais,  quoique  ces  parties  ne  foiem  effectivement 
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qneirès-pcufenfibles,&  quoique, dans  un  érat Talr»,  nous  fjîr  voir  que  ce  n'efl  pas  feulement  la  plaie 

elles  puiuem  fupporterpiu,  que  d’autres  beaucoup  du  Ligament  que  nout  avons  à redouter,  mais 

de  fatigue  fans  en  fouff-ir , c’eft  un  fait  bien  encore  un . fuit;  de  fymptômes  fecondaires , qui , 

avéré  que,  lorfqu’eilts  font  dans  un  état  de  ma-  pour  l'ordinaire,  en  (ont  la  conféquence.  Les 

ladie,  elles  acquièrent  une  extrême  fenflbiliré,  & membranes,  qui  tapiflënt  la  furtâce  interne  des 

que , lorfqu'cllcs  font  blcffées,  il  peut  en  résulter  ca.  ilés , qui  naturellement  ne  font  pas  expoféc-s 

les  confcqucnces  les  plus  dangereufes  & les  plus  à l'impreHion  de  l'air , ne  paroilTent  pas  douées 

alarmantes.  On  ne  peut  p:t-  difeonvenir  que  les  d'une  grande  fenfibilité;  mais  lorfque  l’air  peut 

Ligimens  des  jointures  ne  (oient  quelquefois  fort  y avoir  accès , il  agit  fur  elles  comme  un  flirnu- 

etidommagés;  on  les  a vus  même  déchirés  par  tant  d'autant  plus  actif,  qu’elles  n'ont  jamais  éprou- 

les  têtes  des  os  qu'ils  cm  ironisent  .lorfque  ceux-  vé  ce  genre,  d'irritation  ; il  les  enflamme  & les 

dont  été  luxés  avec  violence , fans  qu'il  en  réfuhât  rend  extrêmement  ferfibles.  C’ert  ce  que  nous 

de  fuites  bien  fâcheutes;  mais  cela  tfl  tare,  & obfervons  dans  les  plaies  du  ba— ventre  & de 

l’on  ne  doit  jamais  s’y  attendre;  car  le  nombre  la  poitrine;  & c’efl  évidemment  â cette  caufe 

d«s  cas  où  de  par  .ils  accidens  font  fuivis  de  que  nou,  devons  attribuer  les  fymptômes  qui  Ce 

fymptômes  très-graves,  cil  de  beaucoup  le  pim  manifefltm  à la  fuite  des  plaies  des  Ligament 
grand  fans  comparaifon.  En  général , néanmoins , capfulaircs  des  jointures, 
ces  fymptômes  ne  fc  manifeilent  pas  dès  lecém-  De  cette  circonllince  rèfulte  une  indication 
menct ment  ; le  plus  foureni  mime  les  premieis  très-importante  dans  le  traitement  de  ces  fortes 
jours  fc  patrent  Sans  que  rien  tes  annonce.  Mais  de  plaies;  c’ert  d'cmpèchcr,  autant  qu'il  dépend 

enfuite  le  malade  commence  A éprouver  , dans  de  nous , que  l'air  ne  puifle  avoir  accès  dan,  le* 

toute  la  jointure  affalée , une  fenfarion  incom-,  cavités.  Cela  fe  trouvera  impraticable , pour  l’or- 
mode  deroideur,  qui  devient  par  degrés  de  plus  dinaire,  dans  les  cas  où  le  Ligament  cil  déchiré 
en  plus  pénible;  la  partie  fe  gonfle,  fe  tend  St  dans  une  étendue  eontidérable;  il  fera  beaucoup 

paroît  un  peu  enflammée.  A cette  époque,  la  plus  ailé  d'y  réuffir  dans  les  cas  de  plaies  par 

douleur  efl  relie,  pour  l'ordinaire,  que  le  ma-  (impie  incilion. 

lade  ne  peur  fouffiir  qu’on  touche  le  membre  II  ne  faut  cependant  rien  faire  dans  cette  in- 

affetlé;  il  compare  la  roideur  qu'il  font  dans  tention  , jufqn'à  ce  qu’on  foit  fur  qu’il  n’y  a point 

l’articulation , à clIIc  qu'il  éprouveroit,  ft  la  par-  de  corps  étrangers  dans  la  plaie  , ou  qu'on  ait 

tic  droit  foi  liment  fettée  aicc  une  corde.  L in-  . extrait  ceux  qui  pou  voient  s’y  trouver.  Lorfqu'on 
flammation,  qui  d'abord  n’aflcéloit  que  U join-  s'ell  a (foré  de  ce  point , on  tâ-he  de  couvrir  en 

ture,  e(l  ptére  à s'étendre  lur  tout  le  membre,  entier  la  plaie  de  Ligament  en  tirant  la  peau  p r- 

Si  la  plaie,  ou  le  déchirement  du  Ligament  dédits  allez,  pour  que  la  plaie  de  celle-ci,  ne 

capfulaitc  a beaucoup  d'étendue,  l'on  volt  fou-  correfponde  point  avec  celle  des  parties  fubjacentt  s; 

Tent  la  fynovie , pendant  les  premiers  icim,  cou-  S i comme  les  tégument . en  général,  (ont  aflez 

lcr  en  quantité  allez  confid  rable  hors  de  la  plaie  ; lâches  autour  des  jointures , on  n’a  pas  de  peine 

mais  cet  écoulement  diminue  â tntfure  que  le  â en  venir  à b sut.  On  fixe  enfuite  les  parue,  dans 

gonflement,  occalionné  par  l’inflammation,  fait  cette  poürion,  au  moyen  d’emplâtres  adhélifs , 

des  progrès,,  jufqu’âce  qtt'cnfin  la  plaie  devienne  foutenus  d'un  bandage  convenable;  le  malade  doit 

tout-â-f.ir  sèche.  Bientôt  cependant  on  voit  être  au  lit,  lorfqu'on  applique  l'appareil,  afin 

dis  foyers  de  fuppiiration  s’étendre  de  différent  de  ne  pas  courir  le  rifjue  de  le  déranger  ; & 

Côtés  de  la  jointure;  & , lorfqu'on  les  ouvre,  le  membre  placé  fur  un  rondin  , dans  la  poiîtun 

le  pus  en  fort  en  abondance  , mêlé  de  beaucoup-  la  plus  propre  i favorifer  l<-  relâchement  d>  la 

de  fynosie.  Ces  opérations  foulagent  beaucoup  peau;  polîtion  qui  lcra  dilféiente,  fuivant  (es 

le  malade,  fit  difiipem  à l'inflani  la  tendon  & différentes  parties  de  la  jointure,  qui  fe  irouve- 

le  ferrement  qu’il  éprouvoit ; nuis  de  nouveaux  ront  affectées.  Ainti,  lorfqu’il  y aura  une  plaie 

abeès  fuccer’ent  aux  premiers;  en  (c  formant,  â la  partie  antérieure  du  genou,  il  faudra  -ue 

ils  renouvellent  tous  les  fymptômes;  & peu-a-  la  j rnibe  foit  étendue,  parce  que,  dan,  cette 

peu  la  famé  gécétale  du  malade  efl  plus  ou  moins  filtration,  les  tégrtmens  , dans  l'endroit  «If. clé, 

affeéléc.  _ fe  trouveront  re'â-hés  autant  que  poflib!e;&, 

Lorfque  les  plaies  des  Ligament  nefecicatri-  par  la  même  raifon,  il  faudra  tenir  le  m.tnbre 

fenr  pas  très-vite  . & prt’quc  fans  être  accom-  dans  l'état  de  flexion,  lotfque  la  plaie  fera  dans 

pagnées  d'aucune  fuppuralion,  elles  fui  s en.'  â-peu-  la  partie  pollen  ure. 

près  la  marche  que  nous  venons  de  déctire  ; c’efl  En  même-  tun- , pour  prétenir  l'inflammation 
du  moins  ce  qui  a lieu  dan,  les  jointures  confi-  on  entretiendra  la  liberté  du  ventre;  on  favori- 

dérabl  s ; St  ceft  dan*  ees  dernières  quelles  font  fera  une  douce  tranfpitation  ; on  tiendra  le  ma- 

fur-tor  c à redouter.  lade  â une  dicte  ttès-févère,  & on  tirera  dit  tang 

Lliifloire  de  la  formation  & des  progrès  de  proportionnémcni  â fa  foret  & à fon  âge. 

la  maladie- peut  jeter  quelque  lumière  fur  la  mé-  Quoique  la  méthode,  qne  nous  venons  de 
litode  qu’on  doit  fuivre  dans  ic  UÙcment.  Elle  décrite , foit  fouveot  accompagnée  du  plus  heiy- 
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•Ttui  fuccès , elle  ne  fuffit  pas  toujours  pour  pro- 
venir U naiffance  des  fymptômes  mentionnés  ci- 
deflùs.  Loi  (que  ceux-ci  fe  manifeftcnt , fuir  qu'on 
ait  négligé  les  moyens  indiqués,  qui , à cette  épo- 
que, ne  font  plusadmifliblcs  , foient  qu'ils  aient  été 
employés  inutilement.  Il  faut  fe  hiter  de  recourir 
àdaurres  remèdes.  La  principale  indication  qui 
fe  préfcnre  eft  de  combattre  l'inflammation  , qui , 
autrement , ne  lardera  pas  Â s'étendre  fur  tome 
l'articulation  , & à foi  mer  de  dirférens  côtés  des 
abcès  ; ce  qui  fera  néceflairément  accompagné  de 
beaucoup  de  danger.  Les  faignées  topiques,  font 
peut-être  le  moyen  le  plus  efficace  de  prévenir 
ces  maus;  mais , pour  en  tirer  parti , il  faut  en 
ufer  hardiment.  Cher  des  fttjets  robufle* , on 
appliquera  quinze  ou  vingt  fangfucs  le  plus  près 
poffiblc  de  la  partie  afftcîéc  . âc  l’on  répétera  évite 
opération  tous  les  jours  autii  long-rems  que  l’in- 
flammation le  rendra  néccITairc.  On  ne  panfera 
Ja  plaie  qu’avec  du  cérat , ou  quelqu’autre  onguent 
Amplement  émollient.  On  fera,  fur  le  relie  de 
l’articulation,  des  fumigations  avec  le  vinaigre; 
ce  qui  foutent  réuffit  mieux  que  toute  autre  enofe 
pour  prévenir  la  formation  du  pus.  En  méme- 
femt,  comme  les  douleurs,  en  pareil  cas,  font 
ordinairement  très -vives,  on  donnera  au  malade 
des  dotes  d’opium  fuffifames  pour  les  calmer.  On 
les  modère  quclqmfois,  en  fomentant  la  partie 
affeéhk  avec  une  forte  décoélion  de  têtes  de  pa- 
vot ; en  général  cependant,  on  n’y  parvient  que 
par  l'ufagc  intérieur  det  anodins.' 

En  fuivant  avec  foin  le  traitement  que  nous 
venons  d’indiquer,  on  réutfira,  pour  l’ordinaire, 
i caimtr  les  accidens , pourvu  qu’on  ne  l’ait  pas 
entrepris  trop  tard.  Quelquefois  cependant,  malgré 
tous  les  fecours,  l’inflammation  continue  de  faire 
des  progrès , & ofcafionnc  la  formation  d’abcès 
conlidétahles  dont  les  uns  ont  leur  fiège  dans  la 
cavité  du  Ligament  capfulaire,  d'autres  dans  fa 
fubflance  même  , d’autres  dans  le  tiflu  cellulaire 
des  environs.  Tout  ce  que  l'Art  peut  faire  en 
pareilles  circonflances , c’efl  de  donner  iflheau 
pus,  lorfqu'it  efl  formé,  par  une  ouverture  faite 
a la  partie  la  plus  déclive  du  fac  où  il  efl  contenu. 
Par  ce  moyen  , St  par  l'ufage  de*  cataplafmcs  & 
des  fomentations  appliquées  avec  aifiduité  fur  la 
partie  affectée,  toutes  Ks  fois  qu'on  voit  un 
nouveau  foyer  de  pus  fe  former  , Ko ye\  A sciés  , 
on  réutftt  quelquefois  â fativer  des  membres, 

re  l’on  tût  probablement  été  obligé  de  couper , 
l'on  eût  fuivi  quelqu'autrv  méthode.  En  géné- 
ral cependant,  il  n’efl  aucun  Praticien  expéri- 
menté qui  ne  fâche  qne  les  plaies  des  jointures , 
accompagnées  de  f uppuration  dans  les  Ligament 
capfulatres  , font  toujours  dangerenfes  , & 
que , malgré  tous  les  fecours  de  l’Art  employés 
de  la  manière  la  plus  convcnabje , l’oo  ne  peut 
guères  fe  promettre  de  les  voir  terminer  favora- 
blement. Quelquefois  même  le  malade  fe  trouve 
Ifllement  épuifé  par  le  reneuvelfemetit  des  abcès, 
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ainfi  que  par  l’abondance  & la  durée  de  la  fup- 
puration, & la  fièvre  lente  qui  enféfulie,  qu’on 
cil  obligé,  pour  lui  fauver  ia  vie,  de  faire  1 am- 
putation du  membre. 

I Les  cas  malheureux  fe  préfentent  dans  la  pra- 
r tique;  mais,  quoique  les  Praticiens  conviennent 
! qu’en  circonftanccs  pareilles  à celles  dont  nous 
j venons  de  parler , on  ne  doit  pas  héfiter  à recourir 
à l'opération  , il  faut  bien  prendre  garde  à ne  pas 
abufer  de  cette  méthode,  en  adoptant  l'opinion 
de  ceux  qui  concilient  o 'amputer  le  membre 
affeèlé  toutes  les  fois  que  la  plaie  intéreffi-  btau- 
coup  la  jointure,  fans  attendre  que  l’inflamma- 
tion ait  eu  le  trms  de  s'y  former.  Troi-  raitens 
principales  doivent  empêcher  tout  Chirurgien 
d'adhérer  à cette  doctrine.  La  première,  c’ell 
qu'il  n'elt  pas  fans  exemple  qu’une  plaie,  même 
três-conftdérable,  du  Ligamentcapfulaire  de  quel- 
qu’une des  principales  articulations,  fe  guérifle 
i tomplettemcni.  La  fécondé,  c’eft  que , quoique 
les  exemples  de  cette  nature  foient  a (Te*  tares, 
il  l'eft  beaucoup  moins  de  voir  les  malades  fe 
guérir,  en  conlervant  plus  ou  moins  de  roidenr 
dans  la  jointure;  accident  fi  peugtasa:  en  com- 
paraifon  de  la  perte  totale  du  membre , que  la 
confcrvation  de  celui-ci . même  avec  une  anchy- 
lofe  complctte  de  la  principale  jointure , efl , 
ponr  l'ordinaire  , un  avantage  très-réeL  La  troi- 
fième,  c’eft  que  lorfqtie  le  mal  a fait  de  tels  pro- 
grès , que  l'on  ne  peut  fauver  la  vie  do  malade 
que  par  l'amputation  , l’affoibliflement  & l’épui- 
fetnent  de  ce  dernier  ne  font  pas  des  circonftan- 
ces  qui  doivent  faire  craindre  de  l'entreprendre, 
puifqu’au  contraire  on  voir , en  pareil  cas , les 
malades  fupporter  parfaitement  1 opération , au 
point  que  bien  des  Praticiens  ont  cru  qu’elle  étoit 
moins  dangereufe  il  cette  époque , qu'immedia- 
rerneot  après  l'accident , lorfque  le  malade  joaifloil 
encore  de  tomes  fes  forces.  Koyq  ce  que  nous 
avons  dit  là-dcftùs  à l’article  Amputation. 

Nous  ne  devons  pas  omettre , avant  de  finir 
cet  article,  d’obfcrvcr  que  quelques  dangereufes 
que  foient  les  (impies  plaies  des  Ligament,  ils 
peuvent  é:re  coupés , ou  déchirés  en  entier , fans 
qu’il  en  réfulte  de  lymptôres  très-graves.  Voy. 
1 article  Amputation  , an  fnjit  de  I amputation 
dans  les  jointures;  & l'article  Lacération, 
au  fujet  du  déchirement  des  Ligament. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  maladies  des 
Ligament  capfttlaires,  Kbyrj  les  articles  Arti- 
culation, Hvdropime  des  jointures, 
TUMFUR  RLAXCtt E. 

LIGATURE,  Faftit,  bande  de  drap  écarlatte , 
coupée  à droit  fil,  fuivant  la  longueur  de  Cl 
chaîne , large  d’un  travers  de  pouce  ou  environ  , 
longue  d'une  aune,  qui  fert  à ferrer  fitffifamment 
le  bras , la  jambe  ou  le  col  pour  faciliter  l’opé- 
tion  de  la  faignée. 

La  Ligature,  eu  comprimant  les  «aideaux  j 
1 interrompt  le  cours  du  fang,  fait  gonfler  les  «es* 
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res  qu’on  veut  ouvrir , le!  afTuîertit  5r  les  rend 
plus  fenfib'.c'  à In  vue,  & au  toucher.  V.  Saion  Ér. 

La  manière  d'appliquer  ta  Ligature  pour  les 
faignées  du  bras  St  du  pied , efi  de  la  prendre 

Îar  le  milieu  avec  les  deux  mains , de  façon  que 
e côté  intérieur  foil  fur  les  quatre  doigts  de 
chaque  main,  & que  les  pouces  foient  appuyés 
fur  te  ftipéricur.  On  pofe  enfuiie  la  Ligature, 
environ  quatre  travers  de  doigt  au- dédits  de  l'en- 
droit où  l'on  fa  propofe  d'ouvrir  la  vtine;  puis 
gltffant  les  deux  chefs  de  la  Ligature  a la  parue 
cppofée , on  les  croi'e  en  padant  le  chef  inrerne 
du  côté  externe,  & ainft  de  l'autre,  atin  de  les 
conduire  tous  deux  i la  partie  extérieure  du  bras, 
où  on  les  artète  par  un  nœud  en  boucle. 

Ceue  méthode  de  pratiquer  la  Ligature,  quoi-  ; 
u’ufttée  prefque  généralement , elt  Sujette  a deux 
éfauls  adez  confidérablcs  ; le  premier , c’etl 
qu'en  croifant  les  deux  chefs  de  la  Ligature  fous 
le  bras  , on  les  fronce  de  manière  qu’on  ne  ferre 
point  uniment',  le  fécond,  c’eft  qu'en  fronçtnt 
ainft  la  Ligature  on  pince  le  malade.  Les  personnes 
fenfibles  St  délicates  foutficnr  fouven!  plus  de 
la  Ligature  que  de  la  fsitnee.  Il  eli  trè-  facile 
de  remédier  i ces  inconvénient  ;on  conduira  les 
deux  chefs  de  la  Ligature  en  ligne  droite,  & au 
lieu  de  les  ernifer  à la  partie  oppofee  de  l'endroit 
où  Ion  ai  oit  faigner  ,on  fera  un  remerfé  avec  l’un 
des  chefs , qui , par  ce  moyen  , fera  conduit  fort  ! 
également  fur  le  premier  rôtir  julqu’à  la  pattie 
extérieure  du  membre, où  il  fera  arrêté  avec  Tau-  1 
nechefpar  un  noeud  cottlanr  en  forme  de  boucle. 

Les  Chirurgiens  Phléboiomifles  trouvent  que, 
dan;  la  faignéc  du  pied , lorfque  les  vaitTcaux 
font  petits,  on  parvient  plus  facilement  1 les 
faire  gonfler  , en  matant  la  Ligature  au-defious 
du  genou  fur  le  gras  de  la  jambe.  Cette  Ligature 
n'empècheroii  pas  qu’on  n’en  fit  une  fécondé, 
près  du  lieu  où  fus  doit  piquer , pour  aflùjettir 
les  vailfeaux  roulans.  Dans  cure  même  eu  conf- 
iance , on  fe  trouve  très-bien,  dans  les  faignées 
du  bras,  de  mettre  une  fécondé  Ligature  au— 
ddlons  de  Pcndroit  où  l’on  faignera. 

Pour  faigmrdcla  veine  jugulaire  , on  met,  vers 
les  clavicules,  fur  la  veine  qu’on  doit  ouvrir, 
une  compteilc  épaiife  ; on  fait  enfuitc,  avec  une 
Ligature  ordinaire,  mais  étroite,  deux  circulaires 
amour  du  col , de  forte  qu'elle  contienne  la  coro- 
ptelTc;  6n  la  ferre  un  peu,  & on  la  noue  fur  la 
nuque  par  deux  nœuds , l’un  (impie  St  l’autre  à 
ro/ette.  On  engage  antérieurement , défions  la 
ligature  circulaire  , St  vis-à-vis  de  la  trachée- 
art  etc  , un  ruban , ou  une  autre  Ligature , 
dont  les  bouts  feront  tires  par  un  Aide,  ou 
par  le  malade  , s'il  efi  en  état  de  le  faire. 
Par  ce  moyen  , la  Ligature  circulaire  ne  com- 
prime pas  la  rrachée-ariére,  St  elle  faic  gonfler 
les  veines  jugulaires  citernes,  St  fur-tout  celle 
fur  laquellceft  la  cotnprefTe  ; ou  applique  le  pouce 
de  ia  main  gauche  fur  cette  cotiprclTe , & le  < 
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doigt  index  au-deffus  fur  le  vaiffean , afin  de  l’aJUa 
fujeftir  St  de  tendre  la  peau.  On  pique  la  veine 
jugulaire  au-deffus  de  ia  Ligature,  à raifon  du 
conrs  du  fang.qui  revient  de  la  partie  fupdrieure 
vers  l’inférieure,  à la  différence  des  faignées  da 
bras  5t  du  pied;  où  l’on  ouvre  la  veine  att-def- 
fous  de  la  Ligature,  parce  que  le  fang  fuir  une 
dirtefion  oppofée,  & remonte  en  retournant  de* 
extrémités  au  centre. 

Le  mot  Ligature , Ligmio , \ i*3ura , fe  dit  au® 
d’une  operation  de  Chirurgie,  par  laquelle  on 
lie  avec  un  ruban  de  fil  ciré,  une  artère  confi— 
dé'ahlc  pour  arrêter  ou  prévenir  J’hémorrliagie. 
Poyq  HÉ  MO  R riiaOie  , Akeuxisme,  Asiro- 
t AT  ion  . On  fait, avec  un  fil  ciré,  la  Ligature 
du  cotdoo  ombilical  aux  tnfans  nouveaux-rés. 
On  fe  fert  avec  fuccès  de  Ligature  pour  faim 
tomber  les  tumeurs  qui  ont  un  pédicule,  les 
cxsroilfances  farcomateufes  de  la  matrice  St  du 
vajin.  Voyt\  Polype. 

Nous  avons  parlé,  an  mot  Hémokxhagib, 
des  différent  moyens  d’arrêter  le  fang,  & nou« 
ne  répéierons  pas  ici  ce  que  nous  en  avons  dit. 
Nous  obferverons  feulement  que  la  Ligature  de 
Tarière  intetcoffalc  cfl  fouvent  difficile,  St  que 
divers  Praticiens  fe  font  donnés  beaucoup  de 
peine  pour  imaginer  les  moyens  de  la  faire  d’une 
manière  fûre.  Si.  Gérard,  Chirurgien  de  Paris 
diflingué,  fi  Ion  en  croit  fes  Conrcmporaies» 
par  une  dextérité  finguliète,  a imaginé  le  moyen 
de  lier  celte  àrtère,  lorfqu’elle  efi  ouverte  dans 
quclqu’endtoit  favorable.  Après  avoir  reconnu  ce 
lieu,  on  aggrandit  la  plaie;  on  prend  une  aiguille 
courbe,  capable  d’entbraffer  la  côte,  tt  enfilée 
d’un  fil  ciré , au  milieu  duquel  on  a noué  ua 
bourdonne!.  On  la  porte  dan,  la  poitrine , auprès 
de  l’endroit  où  Tarière  tfi  im  itée,  St  du  côté  de 
fon  origine.  On  cmltrafle  la  tôte  avec  l'aiguille  , 
dont  on  fait  fortir  la  pointe  au  d dits  de  ladtre 
côte,  St  on  retire  l’aiguille,  en  achetant  de  luf 
faire  décrire  le  demi  cercle  , de  bas  en  haut.  On 
lire  le  fil  jtifqu'à  ce  que  le  bourdonna  fe  trouve 
fur  Tarière.  On  applique  fur  le  côté  qui  etl  ttn- 
bradé  par  le  fil,  une  corrtpreffe  un  peuépaiffe, 
fur  laquelle  on  noue  le  fil , en  le  fertanr  futîifaro- 
ment  pour  comprimer  le  vaiffeau  qui  fe  trouve 
pris  entre  le  bourdonner  & la  côte. 

M.  Gonlard,  Chirurgien  de  Montpellier,  a 
imaginé  depuis  une  aiguille  particulière  pour  ceue 
opération  ; nom  en  avons  donné  ta  description 
au  mot  Aiguille.  Après  l'avoir  fait  paffer  par- 
deffous  la  côte,  St  percer  les  mufcles  au  de  (tus, 
on  dégage  un  des  brins  de  fil  ; on  retire  l'aiguille 
de  la  même  manière  qu'on  l’avoit  fait  entrer,  te 
Ton  fait  la  Ligaturecommc  ci-deffùs.  Ci  rtc  aiguille 
groifii  Tatfenal  de  la  Chirurgie,  Uns  enrichir  l'An. 
L’ttlage  des  aiguilles  a paru  fort  douloureux  ; les 
plaies  faites  à la  pleure  St  aux  mufcles  iurcrcollaus 
font  capables  d’attirer  une  inflammation  dange- 
feule  à ceue  membrane.  La  compte lfioo , fi  elU 
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étott  praticable  avec  fuccès , métiteroit  la  préfé- 
rence. M.  Lottati  a préfenié  il  l'Académie  de  Chi- 
rurgie un  inftr  il  ment  pour  arrêter  lefang  de  l'artère 
îmercoflale.  C'efl  une  plaque  d’acier  poli  & cou- 
dée par  une  de  fes  extrémités"  pour  former  un 
point  de  comp-eflion  fur  l'artère.  On  inatetafTe 
tet  endroit  avtc  une  compreffe , l'autre  exrrémité 
de  la  plaque  efl  contenue  par  le  bandais.  V'tyti 
Mémoires  de  l’Académie  Chirurgie,  Tome  II. 

M.  Quefoay,  dans  un  cas  trèt-preffant , Cuva 
la  vie  à un  foldat  qui  perdoit  fon  fang  par  une 
plaie  de  celle  artère.  Il  prit  un  jeton  d'r.  oirc* 
rendu  plus  étroit  par  deux  frétions  parallèles; 
il  fit  percer  deux  trous  <1  une  de  fes  extrémités 
pour  pouvoir  palier  un  ruban  , Si  lui  fit  un  four- 
reau avec  «n  petit  morceau  de  linge.  Le  jeton 
ainfi  garni , fut  introduit  à plxt  jufquc  derrière 
la  côte;  il  pouffa  enfuite  de  la  charpie  entre  le 
jeron  & le  linge  dont  il  droit  recouvert,  pour 
taire  une  pelotic  dans  la  poitrine.  Les  deux  chefs 
du  ruban  fervireni  à appliquer  le  jeton  de  façon 
i faire  une  compreiiion  fur  l'orifice  de  l'artère. 

M.  Btlloq  a examiné,  dans  un  Mémoire  inféré 
dans  le  fécond  Tome  de  ceux  de  l'Académie  de 
Chirurgie  , les  avantages  & les  inconvéniens  de 
ces  différons  moyens;  il  les  a crus  moins  parfaits 
qu'une  machine  en  forme  de  tourniquet , très- 
compliquée,  dons  on  voit  la  figure  i la  fuite  de 
la  defetiption  qu’il  en  a donnée.  Arr.iclc  extrait 
Je  Vaut tente  Etcyelupe'Jie. 

CIME.  Infiniment  dont  fe  fervent  les  Den- 
tifles  pour  féparer  les  dents  trop  preffées , dimi- 
nuer celles  qui  font  trop  longues , ôter  des 
pointes , ou  des  inégalités  contre  LfqueUes  In  lan- 
gue ou  Us  joues  pcuveDt  porter , À o.cafionner 
ainfi  des  ulcères  , Stc. 

Les  Limes  doivent  être  d’un  bon  acier  & 
bien  trempées;  on  ne  les  fait  pas  faite  ihtxles 
couteliers  ; on  les  achète  des  Clincaillers , qui 
en  font  venir  en  gros.  La  figure  & la  grandeur 
des  Limes  font  différentes,  les  plus  grandes  ont 
environ  trois  pouces  de  long  , d'autres  n'ont 
que  deux  , St  d autres  moins.  11  faut  en  avoir  de 
grandes,  de  poires,  rfclarges.degroffes.de  line*, 
& mime  plulicnrs  de  chaque  efpèce  pour  s'en 
ftrvir  au  befoin.  M.  Faudiard  , dans  fon  Traité: 
Le  CkimrgimDtntifle,  en  décrit  de  huit  efpèces; 
1.*  Une  mince  & plate  , qui  ne  ferr  qu’à  léparcr 
les  depts  ; i.°  Une  un  peu  plus  grande  St  plus 
épaiffe , pour  rendre  les  dents  égales  ert  lon- 
gueur; 5."  Une  appcllée à couteau,  dont  l’ufage 
cl)  de  tracer  le  chemin  à une  autre  Lime  ; 4.' Une 
plate  St  pointue,  pour  élargir  les  endroits  fé- 
patés,  lorlqu’ils  font  atteints  de  carie.  5.*  Une. 
nommée  Feuille  Je  fuuge , qui  a deux  turfaces 
convexes , pour  faire  des  échancrures  un  peu 
arrondies  fur  les  endroits  cariés;  6.*  Une  demi- 
ronde,  pour  augmenter  les  échancrures  faites 
avec  la  précédente;  7.*  Une  ronde  & pointue, 
nommée  Queue  de  rot,  pour  échaccrcr  & aug- 


L I N . 9 

menter  la  réparation  proche  de  la  gencive;  8.* 
enfin,  une  Lime  recoutbée,  propre  à fépa- 
rer avec  facilité  les  dents  du  fond  de  la 
bouche.  Voyei  fe*  PUnelut. 

Il  feroit  trop  long  de  décrire  routes  les  cir- 
confiances  qu’il  faut  observer  dans  l’ufjge  des 
Limes.  En  général  , il  faut  les  appuyer  aiMio» 
crûment  lorlque  les  dents  font  de  la  douleur, 
four  éviter  que  les  Limes  ne  (oient  trop  froide* 
contre  les  dent* , & que  la  limaille  ne  s'y  attache, 
on  doit,  Inrfqu'on  s’en  l'etl,  les  trrmper  de 
tems-en-tems  dans  l'eau  chaude,  St  les  neiroycr 
avec  une  petite  broffe.  Quand  on  Lime  les  d.nrs 
chancelantes , il  faillies  attacher  à leurs  voifinj 
par  un  fil  cité  en  plufieurs  doubles , auquel  on  fera 
faire  amant  de  croifés  qn’il  en  faut  pour  affermit 
ces  dénis  contre  les  autres.  S'il  y avoir  un  inter, 
vtt'.le  a lié  7.  large  entre  la  dent  folide  & la  dent 
chancelante,  on  templiroitcercfp.ice  avec  un  petit 
coin  de  bots  ou  de  plomb  en  forme  de  cou’iffe. 

L'attitude  des  malades  & celle  de  l’Opérateur 
font  différentes  fui',  ant  la  fituation  de  la  dent , 
à droite  ou  à gauche  , fur  le  devant , ou  dans  le 
fond  de  la  bouche  , en  haut  ou  en  bas;  ce  font 
des  détails  de  pratique  qui  s’apprennent  par 
l'ufage.  M Garengeot , dans  fon  Traite  Jet  Itfru  ■ 
ment,  après  avoir  parlé  fuccinélemem  des  Limes 
pour  les  dents  8t  de  leurs  propriétés,  allure  avoir 
vu  plufieurs  perfonnes  qui  fe  font  fait  égaliferie* 
dtn  s , St  qui , trots  ou  quatre  an*  aprè- , auroient 
foçluité  qu'on  n’y  eût  jamais  touché  , parce 
qu’elles  s’étoient  cariées.  L’inconvénient  de  l’ufage 
indiferet  de  la  Lime  ne  détruit  pas  les  avantages 
que  procure  cet  inlltumxm  , lorfqu’il  crt  conduit 
avec  prudence , méthode  St  connoiflance decante. 
Foyer  Dents.  A'ticle  Je l ancienne  Encyclopédie. 

LINGUAL.  ( handage  | Machine  pour  la 
réunion  des  plaies  tranfverfales  d*  la  langue  , 
imaginé  par  M.  Pibrsc  , & décrite  dans  une  Dif- 
fertation  qu’il  a donnée  à l'Académie  de  Chirur- 
gie , fur  l'abus  des  futures , inférée  dans  le  vol. 
III  e du  Mémoire. 

Les  futures  ont  prévalu  dans  prcfque  roui  les 
cas  fur  les  autres  moyens  de  réunion,  parce 
qu’il  a toujours  été  plus  facile  d'en  faire  ufagfi 
que  d’appliquer  fon  efptir  dans  des  circonflancei 
difficile*  à imaginer  un  bandage  qui  remplit , 
par  un  procédé  nouveau  , toutes  les  intentions  de 
I Art  & de  la  Nature.  Ambroife  Paré , le  pre- 
mier Auteur  qui  ait  parlé  exprefiément  du  trai- 
tement des  plaies  de  la  langue , rapporte  trois 
ohfervation*  de  plaie  à cette  partie , auxquelles 
il  a fait  la  future  avec  fnccès.  Elle  avoit  été 
coupée  avec  les  dent*  i l’occafton  de  chfites  fur 
le  menton.  Ce  Praticien  prdetit  de  tenir  la  lan- 
gue arec  un  linge,  de  crainte  qu’elle  n’échjpp» 
dans  l’opération.  La  future  cfi  trèi-difiicile  , quel- 
que précaution  qu’on  prenne  , fur-tout  pour  peu 
que  la  tlivifion  foit  éloignée  de  l’extrémité.  Am- 
bioife  Pué  ne  dcfcfpéiou  pas  qu'on  ne  téuUt  à 


,0  LIN 

trouver  un  meilleur  moyen , St  M.  Pibrac  l’a 
imaginé.  Une  Dcinoifeile,  dam  un  accès  d'épi- 
lepiic,  fe  coupa  la  langue  obliquement  entre  les 
éems;  la  portion  divifêe , qui  ne  tenoit  plus  que 
par  une  petite  quantité  de  libres  fur  un  des  côtés  , 
(toit  pendante  hors  de  la  bouche.  En  attendant 
qu'on  avi>4t  aux  moyens  les  plus  convenables. 
M.  Pibrac  crut  devoir  retenir  cette  portion  par 
tin  morceau  de.  linge  en  double,  qu'il  mit  tranf- 
verfalemcm  en  forme  de  bande  entte  les  dents. 
Le  fuecès  avec  lequel  la  portion  de  langue  coupée 
fut  retenue  dans  la  bouche , fuggéra  à M.  Pibrac 
l'invention  d’une  petite  bourfe  de  linge  fin  pour 
loger  exachmtni  la  langue,  il  trouva  I moyen  de 
l'affujeuir  en  l'attachant  i un  lil  d'archal  replié 
fous  le  tnenton  ; St  qu'il  droit  facile  de  fixer  par 
deux  rubans  liés  derrière  ’a  1ère  , ce  qui  repréfente 
a a bien  unbridon.  Vvyn  Ut  Planches. 

Bien  n’tfl  plus  ingénieux  ü plus  commode 
que  cet  inllrument  pour  réunir  les  plaies  de  la 
langue  & mainunir  cette  partie  fans  craindre  de 
dérangement.  11  fuffit  de  fomenter  la  plaie  i 
travers  la  petite  bourfe  de  linge  avec  du  vin 
dans  lequel  on  a fait  fondre  du  miel  rofat.  S'il 
t’amaffe  quelque  cfpcce  de  limon  dans  le  petit 
fac,  il  cti  ailé  de  le  nétoyer  avec  un  pinceau, 
trempé  dans  le  vin  miellé , & d'entretenir  par  ce 
moy  en  , la  plaie  toujours  nette. 

LINIMENT.  Efpèce  de  médicament  externe, 
dont  on  enduit  les  parties  fur  lesquelles  on  l'ap- 
plique , en  les  frottant  légèrement. 

Le  I. miment , proprement  dit,  doit  être  d’une 
confifiancc  moyenne  entre  l'huile  par  exprclfion 
ou  entre  les  baumes  artificiels  St  l'onguent;  & 
il  ne  diffère  de  l'un  & de  l’autre  que  par  cette 
confifiancc.  Sa  ccmpofition  St  fun  ulage  font 
d'ailleurs  les  mêmes  que  ceux  des  onguens.  Ce 
font  toujours  des  huiles , des  grailles , des  tétines , 
des  baumes  naturels,  des  fukfiances  fahnes,  déf- 
îmes à amollir  , Calmer,  détendre,  ou  réfoudre; 
& même  cette  différence,  qui  dépend  de  la 
confiftance  , ne  détermine  que  d’une  manière 
fort  vague  la  dénomination  de  ce  genre  de  remè- 
de<  ; en  for  te  qu’on  appelle  prcfqttc  indifféremment 
Baume,  Uniment,  Onguent,  des  mélanges  de 
matières  graffes , dertinés  4 être  appliqués  extérieu- 
rement, St  qu’il  importe  très-peu  en  effet  de 
Us  diflingucr. 

Voici  les  formules  de  quelques  Linimcns  qu’on 
•mploie  avec  le  plus  davantage. 

Uniment  anodin. 

f renez  d’opium  une  demi-once  ; 

de  Savon  blanc , deux  onces  ; 
de  camphre , une  once  ; 
d’huPceflcntielle  de  tomarin  , deux  gros  ; 
d’efprit-de-vin  rcâifiè  une  livre: 

(Mettez  l'opium  & te  favon  en  digciüon  dans 
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l’efprii-de-vin  pendant  trois  jours1,  coulez  U 
liqueur  par  un  linge  jajontez  enfuite  le  camphre 
St  l'huile , en  agitant  fortement  le  vailîeau. 

On  emploie  asec  fuecès  ce  Linimcnt  pour 
calmer  les  douleurs  dans  les  cas  de  foulures , * 

St  d'autres  pareilles  aficéliom  topiques. 

Limaient  blanc. 

Prenez  d’huile  d'olives , ou  d’amandes , deux  onc, 

* de  blanc  de  baleine  demi-once; 

de  cire  blanche  deux  gros  ; 

Faites  fondre  enfemble. 

On  emploie  ce  Linimcnt  pour  les  gerçures  dci 
lèvres  St  des  mammelons , St  pour  toute  autre 
excoriation. 

Uniment  camphre'. 

Prenez  de  camphre , une  once  ; 

d'efpritdc  fsl  ammon.  caufiiqtte,  trois  OOC! 
d'efptit  de  lavande  fiinple , huit  onces. 
Mêlez  l'alkali  volatil  avec  l’efptit  de  lavande , St 
difiillcz  huit  oncet  4 un  feu  très-doux.  Dif- 
fohez  le  camphre  dans  la  liqueur  dtfiillée. 

Ce  Liniment  elt  très-élégant  Si  ttès-xélif 
dans  les  cas  de  certaines  douleurs  locales , par- 
ticulièrement dans  des  maux  de  tête  opiniâtres 
qui  ne  dépendent  pas  d’une  caufe  interne. 

Linimcnt  volatil. 

Prenez  d'efpritdefel  ammoniac  cauflique.densi-onW 
d'huile  d’olive  une  once  St  demie. 

Mêlez  enfemble  ces  deux  ingrédient  dans  une 
fiole  jufqu’4  ce  qu’ils  foient  unis. 

On  a recommandé  ce  Uniment  dans  les  cas 
d’angine  inflammatoire.  En  pareil  cas , on  en 
imbibe  une  flanelle  qu’on  applique  autour  du 
cou , St  qu’on  renouvelle  toutes  les  quatre  ou 
cinq  heures.  On  l'emploie  auffi  avec  fuecès  contre 
des  douleurs  de  thumatilme.  On  peut  augmenter 
ou  diminuer  la  proportion  de  I huile,  futsanl 
l'effet  que  produit  ce  topique  fur  la  peau. 

LIPOME , Lipoma , de  Aur,.- , graiffe.  Tumeur 
charnue  formée  Ions  la  peau,  pour  l'ordinaire, 
par  un  gonflement  de  quelque  portion  de  la 
membrane  cellulaire.  Il  efi  fouveot  difficile  de 
la  diflingucr  d’une  loupe,  fi  ce  n’efi  par  l'iné- 
galité de  fa  for  face , qui,  en  général,  préfente 
diverfes  éminences.  Sa  fimation  hors  des  parties 
g1andulcufes,fon  indolence  , St  fa  dureté  moindre 
eue  celle  du  fquirre,  la  diflingtient  fuffilamment 
de  ce  dernier. 

Il  n'y  a pas  d’indication  particulière  pour  le 
traitement  du  lipome;  lorfquc  fa  nature  efl  bien 
reconnue,  Si  fur-tout  dès  qu’il  commence  4 deve- 
nir incommode,  il  faut  l'extirper , en  le  difféquani 
avec  prudence , 4 moins  que  quelque  circonnance 
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particulière  , telle  que  la  filuaiion  de  la  tumeur  dos,  quand  la  matrice  fera  inclinée  en  devant; 

dans  le  voifinagc  de  gros  vaifleaol  , ou  d'autres  elles  le  mettront  fur  le  côté  gutche,  quanti  l’obli- 

oiganes  qu'il  itnpotte  de  ne  pjs  blcficr  , ne  s'op-  quité  fera  du  côté  droit  •,  St  fur  le  côté  droit , 

pote  à cette  opération,  qui  deviendra  toujours  quand  l'obliquité  fera  du  côté  gauche.  Quelque 

d'autant  plue  difficile  qu'on  la  retardera  davan-  fuir  l’efpéce  d obliquité  on  remettra  la  femme  lur 

lage  ; le  volume  du  lipome  tendant  conftammem  le  dos  , lorfque  le  travail  avance  vers  fa  tin  , St  elle 

i s’accroître.  Voyc\  BaONcHsccLis  ît  Loupe.  s’y  tiendra  de  manière  que  fort  fiège  fuit  un  peu 

LIT  de  M15eRE,de  TRAVAIL.  Lit  pré-  élevé.  On  couvrira  le  corps  de  limpte  drap, 

paré  pour  les  femmes  qui  font  en  travail , & fur  quand  il  fait  chaud , & d'une  couverture , pendant 

lequel  elles  retient  quelque  tems  après  que  l’ac-  l’Hiver.  On  la  relèvera,  en  iréme-tems  qu’on  écar- 

couchement  tld  terminé.  Ce  Lit  n'efl  point  regardé  tera  les  genoux  pendant  chaque  douleur  , St  la 

comme  néccÜaire  chez  beaucoup  de  nations , Sc  femme,  pendant  Tes  clfoits  s’aggrippera  aux  per- 

fans  parcourir  les  dilfcrens  endroits  du  globe,  formes  qui  lui  tiendront  les  genoux  fermes , peut 

nous  nous  bornerons  à ce  qui  et)  d' ufage  chez  quelle  puiffe  mieux  faire  valoir  fes  douleurs, 

nos  voiflns.  En  Flandre  , en  Hollande  , en  Ef-  ' ( M.  Pstit  Radil.) 

pagne  St  peur-être  ailleurs,  les  femmes  font  LTTHIASIS.  on  LITHIASE.  v/W.t.  LitkiaJU 
ufage  de  chaifes  difpofées  le  plus  convenablement  Afièdion  dans  laquelle  les  voyes  urinaires  Sc 

& qu'elles  fc  prirent  même  les  unes  aux  autres,  notamment  la  velue , font  embarraffées  pat  des 

On  peut  voir  dans  Deventer  la  forme  de  ces  (or-  calculs  de  manière  à occaft otincr  ditférerr.  fymp- 

les  de  lièges.  En  Angleterre,  les  femmes  fe  cou-  tûmes,  relatifs  & 1 leur  figure,  leur  volume  « 

ebent  fur  le  bord  d'un  lit,  le  derrière  tourné  vers  St  aux  lieux  qu’ils  occupent.  Voyt\  pour  de  plus 

l'Accoucheur , les  cuilfes  ; les  jambes,  étant  à demi  grands  détails  les  articles  Fieeke  St  Taim.e. 

fléchies , St  lcs_  genoux  écartés  au  moyen  d'un  On  déligne  encore , fous  cette  dénomination,  dif- 

oreiller.  On  dit  que,  dans  quelques  prosinees  de  fer  en  tes  concrétions  qui  fe  forment  vers  le  bord 

la  France  , les  femmes  accouchent  agenouillées  de  l'une  St  de  l'autre  paupières.  Voyt{  à ce  fujec 

fur  un  carreau  St  les  coudes  appuyés  fur  une  tes  articles  Grele  & Okceolet.  (AL  Fitit- 

chaife,  St  que,  dans  d antres,  clics  fe  tiennent  Radu.) 

debout, ou  bien  qu  elles  font  allifes  fur  les  genoux  LITHOTOME,  dea&c,  & nu»»,  StSor  l.ipi- 
d'unc  perfonne,  qui  les  foutfent.  Mai>  la  meilleure  dis.  Dénomination  vicieufe  par  laquelle  on  dcli- 

de  ces  coutumes  , dit  Rœderer , qui  a beaucoup  gn:  tout  infiniment  tranchant,  delliné  à ouvrir 

vécu  en  France  St  ailleurs,  cil  d'accoucher  fur  le  la  velfie,  pour  en  retirer  une  pierre.  Les  Purifies 

petit  lit  en  ufage  parmi  nous.  Au  défaut  d'une  lui  ont  fubfiitué  celle  Cyflitome  on  Uretro-cyfii- 

couchctie  ordinaire,  on  fefen  d’un  lit  de  (angle,  (orne  qui  eA  plus  exacte  i mais  l'ufage  a prévalu 

cm  étend  dtffu»  deux  matelas  , dont  un  dans  pour  1 autre  dénomination.  Les  Praticiens , qui  , 

toute  fa  lajgcur  St  l'autre  plié  de  manière  qu'il  les  premiers,  ont  chercbéi  peifeflioner  ia  mè- 
ne defeende  qu'à  la  moitié.  On  étend  enfuite  plu-  thode  de  tailler  par  le  grand  appareil  , ont  aulli 

fleurs  alaifes  ou  dftps  pliés  en  quarré  long  , on  cherché  1 donner  à leurs  infirumtns  la  forme  la 

y ajoute  un  traverfin  des  dtaps , une  couverture  meilleure  pour  réufiir , perfuadé  que  l'inArumen; 

& un  oreiller,  comme  pour  un  lit  ordinaire.  On  faifoit  prclqite  tout.  Les  uns  ont  choili  un 

confeilic  de  placer  une  traverfe  de  bois  au  bout  biftouri  en  maniéte  de  lance,  d’autres  l’ont  pré- 

du  lit  où  fe  trouvent  les  pieds,  pour  que,  dans  féréenrondxche.  Les  Collot,  qui  fe  coiventoieni 

le  tems  des  douleur» , la  f.inmc,  s ’yt  appuyant,  de  faire  une  incilion  àl’urcire  , parallèle  à ceMq 

puilfe  mieux  les  Taire  valoir.  La  femme  ainli  de  la  peau  , fe  fers  oient  d'un  Lithotome  tond 

placée,  on  cherche  à lui  élever  le  derrière  8t  moufle  ; ceux  qui  font  venus  aprè-eux,  fen- 

autant  qu'il  cfi  poflibie  , afin  de  pouvoir  agir  plus  tant  la  néeclfité  d’étendre  l'incifion  de  l'urètre, 

librement  St  introduire  pus  facilement  la  main  du  eôré  du  col  de  la  velfie,  ont  abrogé  & formé 

quanti  il  le  faut.  On  peut  accoucher  les  femmes  en  pointe  leur  inllrumcnt,  St  lui  ont  alors 

les  plus  indigente»  fur  un  lit  fait  d'une  feule  paillaiTc;  donné  le  nom  Lithotome  en  langue  de  carpe, 

mus  il  faut  le  garnit  de  manièie  quelles  y puif-  Mais,  tomme  la  largeur  de  cette  pointe  ne  permet- 

fenr  tefler  le  premier  tour  de  leur  d I nuance.  toit  pas  de  potier  l'incifton  allez  avant  peur 

Les  ftmmes  fortes  d'ailleurs  n<P  doivint  fe  mat-  couper  le  bulbe  de  l'urètre  fans  imérdî'cr  le 

tre  furie  Lit  de  Misère  que  quand  leretourluc-  rcéhtm;  on  l'a  donc  encore  diminué.  Tousces  Li- 

celfif  des  douleurs  annonce  quelles  vont  brerv-  thoiomesfont  tranehans  des  deux  côtés,  & leur 

tôt  accoucher;  celles  qui  font  loibles  & menacées  lames  font  reçues  dan,  une  chiite  compofee  de 

d'accident  f ront  bien  néanmoins  de  s'y  mettre  deux  pièces  d écaillé , mobile  fur  ellc-  mèmes  , 

plutôt  , St  nié  inc  au  commencement  du  travail.  ce  qui  fait  que  la  lame  n'ert  po  nt  bornée  dans  au- 

Les  femme-  qui  ont  une  obliquité  de  matrice  fe  cunde  fes  inouvemtn,.l.i  lame  de  ces  Lithorome» 

placerons  de  bonnc-hturc  fur  le  Lit  de  Misère,  doit  être  alfujcttie  lur  la  chiite  par  une  bande- 

elles  s'y  coucheront  d’une  manière  dilféreme  > fe-  Une  de  linge  fin.  Moreau,  qui  laiilolt  avec 

ion  l'efpêce  d'obliquité;  elles  s'y  ttendronl  lut  k grand  fuccè»  à l'tioicl-Dicu  de  Pans,  recouvtott 
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ainfilalsmedti  fienprefqtte  jufqu'àla  pointe.  L’on  a qu*il  ronge  & confume  les  chairs  comme  un  Losip 
enfuitc  imnciné  de  fixer  la  lame  du  Lithotonie  allumé.  Voyt\  Ulcère. 

fur  un  manche  St  de  ne  lui  donner  de  faillant  que  LOUPE  .Lepra  Tumeur  humorale,  mobilefous 
précifément  ce  qui  lui  en  falloir  pour  l'incifion,  les  tégument,  circonfcrite,  pour  l'onlinaite  indo- 
tel  cil  Uinfiritmeni  de  Chéfcldcn,  le  couteau  de  Le  lente,  fans  chilcnr  ,tan«  chargement  de  couleur  à 
D’an, le  Litliununr  ou  tou  te  au  courbe  de  Fouberl.  la  peau  , lent:  dam  fit  furmattoo  St  dans  les  pro- 

Or»  a enfuite  cherché  à renfermer  cette  lame  dans  grès.St  contenant  une  matière  d'une  confiflance 


«ne  gaine,  pour  l’introduire  fûrement  par  une 
omet  turc  préliminaire  qui  a découvert  l’urètre,  Sr 
la  ftire  couper  de  dedans  en  dehors  • St  tel  cft 
le  Lithorome  caché  du  Frère  Oms quelques  uns 
ont  adapté  cette  lame  au  côté  d'un  gorgeret, 
St  ont  ainfi  converti  deux  inflrumens  en  un 
feu!  dont  l’aclton  étoit,  fe'on  eux , plus  (impie  St 
plusfùre;  de  li  le  gorgetêt  d'Hawkins,  Ctuifchanlc 
S<  autre-.  A fuivrel’cxaéle  vérité,  ces  iniirnmtns 
ont  un  égal  fuccès  entre  les  mains  des  per- 
fonnts  expérimentées  qui  fe  lient  moins  fi  eu*, 
qu’aux  lumières  qui  les  guident  dans  l'ufage 
qu'ils  en  font.  Frère  Jacques  opéroit  avec  le 
ptetnier  couteau  qui  lui  tomhoit  fous  la  main, 
ék  fouvent  ilguéAlIcit;  tel  infiniment  que  ce  foii 
cotre  les  mains  d'un  homme  plus  infiruit, 
pourra  donc  réutfir,  s'il  le  dirige  convenable- 
ment à fa  forme  St  à la  difpolition  des  parties 
fur  Icfqurllcs  il  doit  agir.  Le»  Lithotomifles  ref- 
femblent  aux  Ocnlillcs  S aux  Dentifies , tous  pré- 
conilent  leur  méthode , vantent  leurs  moyens  ; ils 
ont  tous  un  tour  «le  mains  qui  leur  efi  propre,  mais 
le  tout  tft  pour  fixer  l'opinion  publique , St  faire 
porter  offrande  fi  leur  laint.  ( M-Pstit-R^omi  ) 

LITHOTOMIE,  de  x.Sjc,  & de  nus!  .StcSo 
hfiitit.  C'cfi  la  cyflotomte  proprement  dite  ou 
l’opération  dam  laquelle  on  incife  la  vetEe  pour 
en  extraite  un  calcul.  Noos  renvoyions  à l'article 
Taille,  tout  ce  qtti  a rapport  fi  cette  impor- 
tante matière  , tant  fur  ce  qui  regarde  l’hif- 
toire  , que  les  diverfes  méthodes  imaginées  par 
les  Auteurs  pour  en  perfeélionner  1a  pratique. 
M.  Pitit-Rsdzi.) 

LOC  A TE  LL!,  (baume  de)  médicament  topique 
qui  a été  autralois  en  grands  recommandation 
pour  la  guériftm  St  la  confolidaiion  des  plaies, 

des  ulcère-;  c’cfi  un  mélange  décire , d’huile  «t 
de  térébenthine , avec  une  petite  proportion  de 
baume  du  Pérou  & du  fang. dragon;  il  peut  quel- 
quefois être  employé  utilement,  mais  il  cfl  bien 
loin  de  mériter  tous  les  éloges  qn’on  lui  a don- 
né». Vnyr{  les  Articles  Baume  Si  Onc t/nur 

LOMEES.  La  région  des  Lombes, ou  des  teint 
en  flylc  sulgairc,  efi  fit  jt rtc,  ainfi  que  toute  autre 
partie  du’  corps,  à des  Inflammations  fuivic»  de 
fuppitTsrions.  Mais  les  Praticiens  ont  cbfervé  St 
décrit  une  inflammation  particulière  des  Lombes 
qui  fe  fait  appercevoir  vers  la  partie  fupérhttre 
de  l'os  factum , qui  a fon  liège  fous  le  mufcle 
Pfoas,  & qui  fe  termine  ordinairement  par  un 
abcès  dans  cette  partie.  lroyr;  Pso.rs. 

LOU  P,  ulcère  virulent , St  chancreux.qui  vient 
payticuliéretuent  aux  jambes,  ainfi  appelle  de  ce 


plus  ou  moins  épaiffe.  On  en  ditlingue  plulicurt 
cfpéccs , comme  nous  le  verrons  bientôt.  Toute 
tumeur  de  ce  genre  efi  contenue  dans  une  en*e- 
loppe  formée  pie  une  perron  de  tiffit  cellulaire, 
dnerfemeut  altérée  St  condenfée,  qu’on  nomma 
Kyflc.  Poye;  Enkysté. 

L'oo  donne  le  nom  de  tiffu  , ou  de  mrntbran* 
Cellulaire , fi  cette  fttbfiance  i fiche  St  fottple  qui 
unit  entr  e les  l-s  parties  molle» , voilines  les  unes 
des  autre»  ; cette  lubll  tnce  efi  tellement  répandue 
dans  tout  le  fvfteme  animal  , qu'elle  paroit  for- 
mer un»  partie  confidérable  de  chaque  fibre 
dans  l'état  de  famé;  les  cellules,  dont  fes  plus 
petites  parties  font  parfemées  communiquent  en- 
ir'clles,  & leur  furlact  interne,  comme  celle  des 
grandes  cavités  du  corps , crt  conflaminent  entre- 
tenue dans  un  état  de  foupleffe  & d'humidité  , par 
la  fécrétion  d'un  fluide  qui  y efi  conftamment 
verfe  par  Ict  vaiffeamc  exhahtns,  8t  repompé  à 
mefurc  par  les  abforban»  lymphatiques.  Mais  ce 
fluide  n’ert  pas  par  - tout  du  même  nature;  dans 
quelques  portions  du  tiffu  cellul  tire,  il  elt  Dure- 
ment féreux:  dans  d’autres,  c’srt  une  fubttanca 
graffe  ou  hnileufe.  Les  Anatomifies  ont  fait  vois 
que  l'btiiie , ou  la  grailfe  animale  n'étoit  pas 
logée,  comme  on  l'a  cru  pendant  long-tcins  , 
dans  les  m tilles  du  tiffu  cellulaire,  mais  dans 
des  petits  faut  particuliers , qui  n’ont  pas  entr'ena 
de  communications , ainfi  que  les  cellules  pro- 
prement dite».  * 

Tant  que  l'abforption  de  ces  fluides,  hors  dtl 
tiffu  cellulaire  ell  proportionnée  fi  la  quantité  de 
ceux  qui  y font  portés , on  ne  les  voit  jamais 
s'y  accumuler;  mais  différente»  caufes  peinent 
contribuer  fi  détruire  cet  équilibre,  & de  quel- 
que manière  que  cela  s'opère,  li  la  quantité 
léparée  ell  plus  confidérabic  que  colle  qui  ell 
rcpotnpée  par  les  abfotbans,  la  portion  du  tiffu 
cellulaire  où  cette  inégalité  a lieu, devient  plus 
pleine  & plus  tendue  , St  il  s'y  forme  une  tumeur. 
Lorlquc  le  fluide  fur, abondant  eft  de  nature 
léreule,il  produit  nn  oedème  ou  une  hvdropific; 
fort  qu'il  cil  de  nature  huilettfe , l'embonpoint 
St  la  grailfe  en  Pont  la  confèqutnce. 

Il  nètl  pas  rate  de  voir  tout  lu  fyflême  animal 
difpofé  fi  des  accnmulstiont  de  cette  efpèce  ; 
elles  peuvent  atilli  avoir  lieu  dans  une  portion 
particulière  du  tiffu  Cellulaire , lorfque  quelque 
caufe  locale  a détruit  la  communication  qui  extfle 
naturellement  entre  les  mailles  de  ce  tiffu;  en  mètne- 
tems  qu'elle  détermine  l’accumulation  du  fluide 
en  cet  endroit , en  changeant  le  rapport  qui  exiiie 
naturellement  entre  U ftcrecioa  & l'absorption. 

Ccd 
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Ceft  ainfl  qu'on  peur  expliquer  la  formation  | 
dis  Loupe’ , dont  on  a tiflngoe  pluficttrs  efpèces, 
fu'vart  ii  n-r  Ire  & U conliltance  de  la  matière 
quelle-  renfirment.  Atnfi,  l’on  a donné  le  nom 
i'At  tromt  a une  rumeur , ou  Loupe  , dont  le 
Contenu  rtÜVnibic  a une  bouillie  plut  ou  moins 
épaifle  ; on  appelle  Mtlicetit , cefle  qui  contient 
unem-riè-e  itlaircure  à peu  prés  de  la  conlîilancc 
du  miel.  Stiatomt  eft  une  tumeur  du  même 
genre  qui  contient  une  mitière  femblablc  à du 
luif.  Celle  qu'on  deligne  par  le  nom  de  M°lt , 
eft  de  la  même  nature,  & n’eft  difti-guée  que 
par  fa  H' u a Non  dans  le  cuir  chevelu.  L orgelet  4 
le  ganglion  doivent  être  auffi  confirlêré-  comme 
des  efpêcet  de  Loupes.  Voytç  ces  d ffé-eos  murs. 

Il  ell  bon  cependant  de  taire  obiervei  que  la. 
contillan ce  de  la  matière  qui  forme  la  tumeur, 
varie  beaucoup  dans  chaque  rfpèee  de  Loupe. 
Le  ftéatome,  par  exemple,  efl  quelquefois  aulli 
mol  & même  plus  mol  que  du  beur»  i ; d’autres 
foi»,  & c’ed  le  plus  ordinaire  , il  ell  atifti  ferme 
que  du  fuif.  L’aihérome  & le  mlliceri»  ont 
quelquefois  la  cnnlitlancc  de  fromage  frais  J 
(oiirent  ils  ont  lirmoftefTe  du  miel  la  plus  liquide. 
Ce*  variétés  dépendent  du  t<ms  plus  ou  moins 
long  qttt  ces  fluides  ont  detn.uré  dans  leurs 
Kyftes,  de  la  proportion  plus  ou  moins  grande 
de  féroiité , de  lymphe  coagulable,  4c.  qui  om 
été  féparée»  ou  abforbées  , & peut  être  d'autres 
cireonDancei.  Quelquefois  une  Loupe  eft  com- 
pofée  de  différens  Kyilc»,  dont  chacun  contient 
une  fubftance dénaturé  differente. Ces  différentes 
caufes  rendent  en  général  le  di.  gnoftic  , entre  ce» 
divetfes  lottes  de  tumeur  s.aflcz  difficile  ; henrrufe- 
ment  la  diftinélion  n'en  eli  pas  ablolumcm  nécel- 
füre  dans  la  pratique. 

Toutes  leselpècev  de  Lonpe»  font  très. petites 
dan»  leur  commencement,  4 ne  grofliffent  que 
p»r  degré»  presque  infenffblcs.  Elles  varient  bean- 
coup  en  forme  4 en  groffenr.  Celle»  qui  fefor- 
xnetsi  fur  la  tète  font,  pour  l’ordinaire  , rondes 
& liftes;  tilts  ont  fouvem  la  groffeur  d'une  noix , 
h acquièrent  rarement  un  volume  plut  grand 
Que  celui  d'un  œuf-,  mai"  celles  qui  ont  leur 
répe  en  d'autre,  parties  prennent  dis  forme»  plus 
irrégulière  , & deviennent  qnelqttifoi-  extréme- 
■teni  vcluniineufc»,  on  en  a vu  qui  pefoi  nt  juf- 
qu  i vingt  livres  & même  beaucoup  au-delà.  Elles 
font  j mai,  douluurcufcs,  au  moins  dans  les 
Comment  etnms , 4 la  peau  conferve  long-tcms  là 
couleur  naturelle  ; mais  lurfqu'elle»  font  devenues 
très-greffe" , les  veine»  des  tégumens  t’éhrgiffent 
4 deviennent  vu  iqiititfci;  la  peau  devient  lui- 
laite  à leur  fommci , 4 contrarie  une  couleur 
ronge  .femblablc  à Celle  d'une  partie  enflammée, 
mais  qui  généra  l-mept  en  diffère  par  i’abfence 
de  la  douleur,  laquelle  fe  fait  rarement  apper 
cevoir , à moins  que  la  tumeur  n’ait  foaffctt  en 
cooféqucnce  de  quelque  violence  extérieure.  Car 
un  coup  ou  quelquVutre  cauio  de  meuritiffure  , 
Ciirurgit.  Ttttu  II.  1,‘rt  Partit. 
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J déterminera  facilement  , une  inflammation  , 4 
par-là  même  de  la  douleurs  occali.mnera  bientôt 
la  rupture  de»  Kyile»,  û l'on  ne  la  prévient  par 
une  ouverture  fait  : avec  l'inftiumcm  : anchant. 

1*elle  eft  la  marche  la  pins  ordinaire  d res 
fortes  de  tumeurs.  Mai»,  qu  ■»•  Jit’ell-:»  ne  che- 
minent jamais  rapidement,  elles  è t r uinent 
dans  cet  raines  eitcouftar.ee  plus  promp  emem  que 
dans  d'autres,  f»r.s  acqttè  ir  un  t és  ?tan<i  >o- 
lumc.S'it  la  têtu,  par  exemple,  nn  voit  les  réga- 
mens  fe  tendre  , s ’am  ncir , 4 - ouvrir  e-  fin  avant 
que  la  Loupe  ait  acquis  une  grolf-urcouli  lé-a- 
blc.Mais  «n  d’autre"  pitiés  d icorp  ,4  particuliè- 
rement fur  le  dos , les  épaule»  4 les  cuiffes , le» 
tégument  confervem  leur  apparence  naturelle, 
lors  même  que  la  tumeur  a pris  un  tiès-grand 
accroiffement ; ce  qui  paroit  tenir  à ce  que  la 
peau  eft  plus  lâche  dan»  ees  parties.  Sur  la  tête , 
"Ile  eft  naturellement  plu»  tendue,  4 -ne  cède 
pas  facilement  à une  dirtenfion  ultérieure. 

La  limation  de  ces  tumeurs  contribue  aufti* 
beaucoup  à déterminer  ta  degré  d’adhérence 
quelles  contraèlent  avec  les  parties  qui  leur  font 
contiguës.  Dans  quelques  end  oits  elle*  font  fi 
détachées  4 ft  mobiles,  qu’elles  cèdent  à h plus 
légère  preflion , tandis  que  dans  d'autres , & fur» 
tout  larfqu'elle’  font  rtcnuvettcs  de  quelque* 
muflier,  elles  fe  fixent  qu.lqnefois  dès  le  com- 
mencement au  point  d’être  tout-à  fait  immobile» ; 
l'abfcnee  ou  la  prélencc  de  l'inflammation  influe 
fingnlièrement  fur  leur  adhérence;  car  elles  no 
s’enflammeot  jam  i»,  même  dans  le  degré  le 
plus  léger , (ans  s'attacher  plus  ou  moins  fonde- 
ment aux  parties  voi fines. 

Le»  Loupes  font  des  nunx  opiniâtres , mai» 
qui  ordinairement  ne  font  pas  dangereux  ; elle» 
peuvent  néanmoins  incommoder  beaucoup  paé 
leur  volume,  ou  par  leur  lituation.  On  a beau- 
coup parlé  de  les  diffiper  par  la  Ample  réi'olu- 
■ion  ; & dans  ce  but , on  a recommandé  différen- 
tes application»  difculiives , telle»  que  les  fumi- 
gation» de  vinaigre , f emplâtre  de  ciguë,  différent 
emplâtres  gommeux  , & par-deffu»  tout , de» 
onguent  4 des  emplâtres  mercuriels.  Mai»  le* 
Praticien» n’ont  jamais  beauconp  comptéfnr  l’effet 
de  ce»  topique»  , fi  ce  n'cfl  pour  les  Loupet  com- 
mençantes i 4 les  plu»  expérimentés  font  aujour- 
d’hui tellement  convaincus  de  leur  inutilité  ,qu’ils 
necroienr  patque  l'on  pttilTe  guérir  ce*  tumeur» 
autrement  que  par  une  opération  Chirurgicale. 

Lorfqu’oa  eft  réfolu  de  recourir  è ce  moyen 
de  guérifon,  la  première  choie  à déterminer  c'eft 
la  manière  dont  on  doit  y ptocéder.  Lotfquela 
tumeur  ne  contient  qu'une  fubflancc  aftez  fluide 
pour  qu  on  puifie  la  reconnaître  à fa  fluélnation  ; 
le  mie® eft  de  la  traiter  comme  un  Ample  abcès; 
fi  elle  eft  peu  tolumineufe  ,on  l'ouvre  à fa  partie 
la  p'u»  déclive , en  fait àn-  avec  une  lancette  une 
incifion  au  travers  de»  tégument  & do  Kyflr; 
on  traite  la  plaie  enfuite  par  lu  procédés  ordi- 
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saires.  Voyn Pla* e.  Mail,  lorfquela  rameur  efl 
irè'-conûdérabte , la  libre  admilfion  de  l'air  dam 
l'intérieur  de  fl  cavité  cfl  toujours  dangereufc, 
& l'on  doit  être  attentif  à en  prévenir  les  effets , 
en  faifam  l’ouverture  de  manière  que  la  plaie  n'y 
foit  expofée  que  le  moins  polCbfe.  Nous  avons 
vu  au  mot  Abcès,  que  ia  meilleure  manière  d'ou- 
vrir les  tumeurs  purulentes,  droit  d’y  faire  paffet» 
un  félon,  on  une  mèche;  cette  méthode  eli 
suffi  ttès-convenable  dans  les  cas  de  tumeurs 
enkyflées  qui  renferment  une  matière  d'une  con- 
fiftance  liquide.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  cc 
que  nous  avons  dit  à cc  fujet.  Nous  nous  conten- 
teronv  de  faire  obferverque  la  mèche  doit  travcr- 
fer  toute  la  tumeur,  depuis  fon  point  le  plus 
élevé , jufqti'à  h partie  la  plus  baffe  ; & que 
l’ouftirture  inférieure  doit  èttc  aller  grande  pour 
donner  un  libre  paffage  au  fluide.  Cette  méthode, 
en  général , réunit  fort  bien  , St  a fouvent  opéré 
aie  s gnérifons  qu’on  n'amoit  pas  obtenues  en 
auffi  peu  de  tcms , en  fuivant  le  traitement  ordi- 
naire par  l’incifion.  Mais  on  ne  peut  m faire 
ufage  que  dans  les  cas  ou  le  contenu  de  U tumeur 
eft  affez  liquide  pour  s'écouler  par  une  petite 
ouverture.  Lorfqu'il  eft  d'une  cnnfiflance  ttop 
ferme,  (Jour  qu'on  puiffe  avoir  recours  au  félon, 
il  faut  ott  lui  donner  ilfne  par  une  grande  ouver- 
ture, ou  emporter,  par  la  diffedion  ,ie  K y lie  tout 
entier,  avre  fon  contenu. 

Lorfqu'une  rameur  tnkvfléc  eft  tellement 
adhérente  aux  parties  voilures  qu'on  ne  pourrait 
la  difféqitcr  qu'en  yconfacrant  beaucoup  de  tcms , 
11  ne  faut  jamais  entreprendre  de  Le  faire,  il 
fuffita, en  pareil  cas, de  l’ouvrir  dans  toute  fon 
étendue  avec  le  biflouri , & de  retrancher  les 

Î sortions  du  "Kyfle  qui  pourront  fe  détacher  feci- 
ement.  On  achever*  la  cure  en  tenant  ouverte  la 
plaie  extérieure  jufqu'à  cc  qu’elle  fe  foit  remplie 
par  le  fond;  ou  b. en  on  en  rapprochera  les  bords , 
8t  k l’aide  d’une  compreffion  modérée , St  de 
l'inflammation  qui  ne  tardera  pas  à s’y  établir. 
On  en  procurera  la  réunion,  ainsi  que  celle  des 
tégumens  avec  les  parties  fubjacentes.  L'une  St 
l’autre  méthode  cfl  également  fùrc,  St  il  ell  bon 
dobferver  quelles  font  également  efficaces,  foit 
qu’on  ait  biffé  une  grande  partie  du  kyflc  , foit 
cu’on  l’iir  difféqué  en  emisr.  Lorfque  I on  croit 
qu'il  finit  l’emporter  tout  à fait,  il  saut  encore 
niieni  l’ouvrir  aeparavanr  ; paice  qu'apics  qu'on 
Ta  vuidé,it  cfl  bien  plus  facile  de  le  faifir  avec 
les  doigts , ou  avec  ls  pincttic  , 8t  qu'on  le  diffé- 
que  alots  beaucoup  plu?  aifément , que  lorfqu'il 
demeure  diliendu  par  la  matière  qu'il  renferme. 

Après  qu’on  a enlevé  te  kyfic,  foit  en  lotit. 
Cois  et)  partie , on  rapproche  les  bortjg  de  la 
peau,  on  les  tient  réunis  par  quelques  languettes 
d’etnplkrre  agglutinatif , St  l’on  met  un  appareil 
propre  afaire  pretfion  douce  & égale  fur  la  partie, 
afin  Me  favorifer  la  réunion  des  tégumens  asec 
es  chairs  qti  ils  recouvrant.  Cette  méthode,  la  plus 
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propre  k abréger  le  traitement , eft  toujours  b 
plus  convenable,  en  quelque  pattie  du  corps 
qu’on  opère;  mais  elle  l'eft  particuliérement 
pour  les  Loupes  fttûées  au  vtfaje , ou  en  quel- 
qu’autres  parues  extérieures  où  l'on  veut  éviter  de 
biffer  une  cicatrice  trop  marquée. 

Quelquefois,  en  difféquant  ctj  fortes  de  tumeurs, 
on  rencontre  du  artères  confidérables  qu'on 
cfl  obligé  de  lier  , ( Voyn  Hèmorrh.sOie  ) on 
doit  alors  biffer  les  bouts  des  dis  hors  de  la 
plais,  afin  de  pouvoir  aifément  les  tirer,  après 
qu'ils  feront  détachés.  Mai‘  fouvent  ces  vailfeaux 
ceffent  promptement  de  donner  du  fang,  lorfqu'ils 
font  expofes  k l’air , 8c  l'on  peur  fe  difpenfcr 
alors  d’en  faire  la  ligature.  Yoye(  à ce  fujet  ce 
apte  nous  avons  dit  à l’article  Cancer,  en 
parlant  de  l'extirpation  des  tumeurs  des  feins. 

Il  eft  rarement  néceffaire , dans  l’opération 
dont  nous  parlons,  de  retrancher  aucune  portion 
de  la  peau , fur-tout  fi  la  Loupe  n'a  pas  un  très- 
grand  volume.  Au  moyen  d'une  feule  incilinn 
des  légtimens  telle  que  nous  l'avons  recommandée, 
on  découvrira  la  tumeur  autant  qu’il  fera  nécef- 
faire, foit  afin  de  pouvoir  fobvrir  8t  donner 
iffue  i fon  contenu  , foit  pour  déféquer  le  fïc; 
ht  quoique  la  peau  paroiffe  alors  avoir  trop 
d’étendue , elle  ne  tarde  pas  à fe  contracter , de 
manière  à n'avoir  ni  plis , ni  rides.  Cependant, 
fi  la  rameur  eft  très- volumineufe,  on  pourra  retran- 
cher quelque  portion  de  la  peau.  On  doit  le 
faire  lorfque  celle-ci  fe  trouve  ulcérée  en  quelque 
partie  ; on  pratique  alors  deux  incitions  l'emi- 
junaires , rjm  renferment  tntt’ellcs  cette  portion 
malade  qu'on  retranche  enloite  avec  ta  tumeur. 
On  fe  conduit  d'ailleurs  comme  fi  i’on  avoir 
biffé  toute  la  peau,  8c  l'oo  ramène  les  bords 
des  tégumens  que  l'on  met  en  contaèl.s'il  efl  polG- 
blc,  afin  de  les  cicatrifer  pir  une  limplc  réunion. 

Bien  des  PraticienscoufciII.nl  de  fe  fervir  du 
cauflique  pour  ouvrir  la  tumeur,  dans  les  cax 
fur-tout  où  l’on  juge  n Cet  (faite  de  retrancher 
une  portion  de  la  peau.  Mais  cette  méthode  efl 
beaucoup  plus  longue , St  toujours  plus  ou  moins 
incertaine  ; (fc  l'on  ne  devrait  jimai-  la  mettre  en 
ufage,  que  lorfqu'ona  à faire  kdes  malades  affez 
craintifs,  pour  ne  vouloir  pas  fefotmiettre  à biffer 
extirper  une  Loupe  avec  l’inflrumeei  tranchant. 

I .LBK  Ril  ANS.  On  appelle  Lubréfians,  adou- 
cifljns,  drmuiccns  , les  médicamens  topiques  pro- 
pres k corriger , ou  k prévenir  l’aelion  des  fiiblbn- 
ces  fiimulamcs  fur  des  parties  naturellement  trè!- 
fenfibles  , ou  devenues  telles  accidentellement. 
Ces  fortes  de  remèdes  agiffent,  non  en  corrigiant 
dlreélemcnt  i'kcreté  des  matières  irritantes,  mais 
Amplement  en  le»  envchsppant  , 8t  en  empêchant 
ainfi  leur  effet.  C'efl  ainti  qtiî  l’huile  enveloppe 
les  fubflances  acides  ou  alkalines  ; At  rendent  k 
peu- prés  nulle  l’irritation  qu'autremeut  elles 
produiraient.  Ils  font  indiques  auffi  dans  les  caj 
de  féchercffe  des  parties  qui  doivent  naturclle- 
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ment  être  fottples  fit  comme  onétueufes,  telle» 
que  le  vagin  , l'anus , i'crfopbagc. 

L’on  recommande  dans  ces  diverfes  internions , 
fuit  les  corps  gras , tels  que  les  huiles  de  lin  , 
d’olives  ou  d'amandes,  le  beurre,  l'axongc  , foit 
les  mucilagineux , tels  que  les  mucilages  de  gom- 
me arabique,  de  femences  de  coings,  dera.ioes 
de  guimauve.  Koyc{  Inflammation. 


tt  Celfe , dit  M.  Louis,  parle  de  cette  opération 
en  difant  qu’il  faut  faifir  la  Luette  arec  des  pin» 
ces,  St  couper  au-detfiis  ce  qu’il  et!  nécefTaire  d’em- 
porter; mais  Fabrice  d’A'l'iapendeme  ne  trouve 
pas  cette  opération  facile*, comment , dit-il  T faifir 
la  Luette  asec  des  pincettes  d’une  main  , & la 
couper  de  l'autre  dans  la  partie  la  plus  étroite , 
la  plus  profonde  & la  plus  obfcitre  de  la  bouche, 
principalement  par  la  néceflité  qu’il  y a d une 
inain  tierce,  pour  abaiffer  la  langue  ? Coll  pour- 
quoi , dit-il,  je  ne  me  fer  s point  de  pinces.  J'abaide 
la  langue , & je  coupe  la  Luette  avec  des  petits 
cifeaux.  Il  ftroit  4 propos  d'avoir  pour  cette 
opération  des  cifeaux  dont  les  lames  échancrécs 
en  ctoidàm  einbralfcrcient  la  Luette , fit  la 
coupcroient  né.dTairement  d'un  fcul  coup.  Les 
btanihes  en  doivent  être  fort  longues,  & for- 
mer une  courbe  du  cfiré  du  plat  des  lames, atin 
ti’avoir  les  anneaux  fou  bas , fit  que  la  main  ne 
bouche  pas  le  jour.  Fabricius  Hildanos  avoit  ima- 
giné un  anneau  cannelé,  portant  un  lit  noué, 
propre  4 cnibralîcr  la  Luette  fit  à la  lier.  Scultct 
a corrigé  ect  intirumenr,  St  dit  s’en  être  fervi 
nrilemem  4 Ulm,  en  1657 , fur  un  foldat  de  l’Em- 
pereur, qui  avoit  la  luette  pourrie.  Après  que 
Fabrice  dAqoapendeme  avoii*toupé  la  porttou 
de  luette  te l Jchée , qu’il  avoit  jugé  4 propos  de 
retrancher , il  portott  un  infiniment  de  fer,  fait 
en  forme  de  cuiller  , bien  chaud  , non  pour  cau- 
térifer  la  Luette , mais  pour  fortifier  la  chaleur 
naturelle  prcfquc  éteinte  delà  partie,  fit  tappeller 
, fa  vie  languilfante.  ■> 

Lot fqne  l’on  veut  retrancher  une  portion  de 
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la  Luette,  il  faut  tenir  la  bonche  ouverte  avec  un 
Spéculum  , Voyt{  ce  mot , ou  Amplement  avec  un 
coin  de  bois  garni  de  linge , qu'on  met  entre  les 
dents.  On  fai  lit  alors  la  Luette,  avec  des  pinces  ,ou 
asec  un  etigne,  St  on  coupe  ce  qu'il  conviens 
de  retrancher , fois  avec  des  cifeaux  , fait  avec  ira 
hillutiri  recombé  St  à pointe  mouffe,  Ibit  aven 
l’inilrumeni  im enté  par  M.  Default  & que  nom 
avons  décrit  fous  le  nom  de  Kiotone.  On 
avoit  déjà  imaginé  depuis  long  tems  un  infini- 
ment analogue  il  ce  dernier,  mais  infiniment  moins 
commode , en  ce  qu'au  lieu  d'une  échancrure  dans 
laquelle  on  engage  facilement  la  partie  qu’on 
fc  propofe  de  couper,  il  avoit  un  anneau  dans 
lequel  tl£lfoit  faire  entrer  lèxiruniiédc  la  Luette. 
Voyt{  les  planches. 

Après  l’opération , s’il  coule  beaucoup  de  fang, 
on  employera  , pour  l’arrêter,  quelque  girgarlf- 
me  afiringem , ou  bien  l'on  touchera  les  vaifieaux 
qui  les  roumifient  avec  la  pierre  infernale,  ou 
quelque  autre  tauflique,  avec  des  précautions  con- 
venables. Mais,  en  général,  on  n’aura  pas  d'hé- 
morrhagie conlidérable  1 redouter.  Quelques  pcr- 
fonnes,  dans  la  crainte  de  cet  accident , ont  con- 
feillé  d’employer  la  ligature  au  lieu  de  l’infim- 
ment  tranchant , fit  recommandent,  pour  cet  effet, 
une  méthode  fetnblable  à celle  que  nous  avons 
décrite  à l’article  Amygdale. 

LUXATION,  FÇiftw  Luxatio. On défigne 
ainfi  la  fortie  d'un  ou  de  plufieurs  os  des  cavités 
articulaires , qu’ils  doivent  occuper  pour  répondre 
aux  differentes  néceffnés  de  11  vie.  F/?  erticuli 
e pnoprij  je  de  in  aliment  évitas , qao  voluntaria 
metio  impeditttr , Ait  Paul.  On  doit  le  plus  grand 
nombre  de  préceptes  qui  nous  ont  éré  donnés 
fur  les  maladies  de  ce  genre,  a Hippocrate 
qui  les  a toits  confignés  dans  fon  Livre  de 
Articulés  , minière  où  ceux  qui  l'ont  fuivi  ont 
été  exploiter,  fans  en  excepter  Celfe  fie  Paul, 
qui  ont  écrit  aptes  lui.  Mais,  pour  bien  tirer 
pani  de  ces  précepns,  il  faut  avoir  des  notions 
profondes  fur  les  ditférens  genres  d'articulations 
propres  aux  ns  qui  peuvent  fe  déplacer , fur  tes 
cavités  fit  faillies  qui  terminent  leurs  furfaces 
articulaires,  fur  les  ligamens  & capfules  qui  les 
retiennent,  les  mufetes  fie  tendons,  qui  paffem 
fur  les  articulations,  fit  qui  fervent  i mouvoir 
les  furfaces  articulées , l’étendue  de  mouvement 
dont  elles  font  fulceptiblcs , les  vaiffeaux  fit  les 
net  fs  qui  font  dans  le  voifinage , fisc.  Tous  ces 
objets  n'étant  point  de  notre  reffort,  nous  ren- 
verrrons  pour  eux,  aux  Ouvrages  d'Anatom» 
qui  en  traitent  le  plus  amplement,  ne  voulaM 
conftdérer  que  ce  qui  a un  rapport  direct  avec 
le  fujet  que  nous  traitons  dans  cet  article. 

Diffïrcncti  ici  Luxationt. 

La  Luxitioo  efi  parfaite  ou  impafaite;  on  la  dit 


LUETTE,  Vyula.  Cet  organe,  en conféqucnce 
detréqoemes  attaques  d’infiammation  , fie  peut- 
être  aufii  par  d'autres  caufes,  cil  fujet  à fe  relâ- 
cher fit  a s’alongcr  ; ce  qui  devient  quelquefois 
très-incommode,  non-feulement  en  gênant  U dé- 
glutition, mais  aufii  en  irritant  la  gorge  fit  en 
occalionnam  de  la  toux , des  maux  de  coeur  fit 
même  des  voiniffunens. 

De  légers  degrés  de  cette  incommodité  céde- 
ront, pour  l’ordinaire,  4 l'ofage  fréquent  des  gar- 
gr.rifmcs  afiringens , compofét  de  fortes  infulions 
de  rofes , de  quioquina , ou  d’écorce  de  chêne  , 
auxquelles  on  ajoute  une  proportion  convenable 
d’alun  ou  d’acide  vitriolique.  Mais  lorfque  ces 
remèdes  ce  réiiltiffent  pas , fit  que  la  tuméfaction 
de  la  Luette  efi  telle  qu’elle  fatigue  beaucoup  le 
malade,  il  faut  en  faite  la  téfeclton. 
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parfaite,  quand  l’os  efl  entièrement  fortî  de  la 
cavité  ou  il  éroit  reçu , l'imparfaite  a lieu  quand 
la  tête  appuie  encore  fur  le  rebord  de  l’os , ce 
qui  ne  peut  guère  avoir  lieu  que  dans  les  arti- 
culations ginglymoïdes;  celle-ci  efl  connue  des 
Grecs  fous  le  nom  de  TTigaftgau*,  SuHractcio. 
Galien  l'appclloit  Elongatio ligamtnti  ; & Avicenne 
Dcclirtuia , ou  Cbntorjio.  La  Luxation  efl  Ample, 
quand  elle  n’eft  accompagnée  d’aucun  accident 
grave;  St  compliquée,  quand  elle  efl  jointe  i 
stne  fraélure,  à une  plaie,  une  tumeur  ou  toute 
autre  maladie  qui  demande  un  traitement  parti- 
culier. Elle  efl  récente , quand  elle  ell  due  i une 
violence  extérieure,  tel  qu'un  coup,  une  chiite, 
un  faut,  qui  ont  forcé  la  tête  de  l’osq  fit  que 
l’accident  efl  arrivé  il  y a peu  de  tems;  ou  elle 
efl  ancienne,  & dans  ces  cas,  il  cil  toujours 
difficile  de  les  réduite  , & quelquefois  même 
impoffible.  Ondirtinguc  encore  les  Luxations  en 
fupéricures,  inférieures, antérieures  St  poftéricures, 
i railon  du  lieu  que  la  tête  occupe  après  fon 
déplacement.  Ces  dénominations  font  iris-propres 
i communiquer  de  failli. s idées,  non-feulement 
fur  U manière  dont  la  Luxation  s’ell  faite, mais 
encore  fur  la  manière  dont  il  faut  s’y  prendre 
pour  les  réduire.  Elle;  ne  font  la  plupait  telles, 
que  parce  que  les  mufcles,  dans  leur  aéliun, 
ont  entraîné  la  tête  U où  die  fc  trouve,  lorfqu’on 
efl  appelié  ; ce  qui  a fpécialemcm  lieu  dans  les  ar- 
ticulations  fu  jettes  i de  grands  mouvement , telles 
que  celle  du  bras  avec  l'épaule,  celle  de  la 
•uiffe  avec  l’os  des  hanches.  Dans  celte  dernière 
nomenclature,  on  a toujours  égard  à la  ligne 
centrale  du  corps  établie  par  les  Anatomiflcs , 
pour  donner  plus  de  précifiooàlcurs  deferiptions. 

Cauftt  dit  Luxation*. 

Les  Auteurs  fe  réunifient  tous  pour  les  rap- 
porter aux  efforts  ou  violences  extérieures  & aux 
vices  qui  naiflent  fpontaoémanr  dans  les  articu- 
lations , ou  leur  voilînage;  & au  nombre  de  ces 
dernières , ils  citent  la  iurabontjance  de  la  fino- 
vie,  une  humeur  épaiffe  & comme  glaircufc , qui 
fe  ram.tffe  dans  la  cavité  articulaire.  Hippocrate 
avoit  fait  mention  de  celte  caufe  , comme  fuccé- 
dant  aux  douleurs  feiatiques;  car  il  dir,  dans  un 
de  les  Aphorismes , quitus  coxenjicis  dolort  con 
jflidatis , ccxtudici*  articula*  fuo  L co  excidit,  ae 
lurfùi  recipitur,  Ht  mucorts  imaj'cu  uur.  Galien  , 
dans  Ion  Commentaire  (nrcer  A phurifme  explique 
comment  Ici  ligamensquiaffvrimffcnt  la  tête  dans 
fa  cavité,  fortaelichés  par  la  fnrxbondance  de 
ce  genre  d’humeur.  Mais  J.  L.  Petit  ell  le  pre- 
mier qui , dans  une  Obfervarion  inférée  dan,  les 
Mémoires  de  (Académie  Royale  des  Sciences, 
année  171a,  ait  dit  que  ce  relâchement  provenoit 
(ornent  d'une  fuppuration  dans  l'article , après 
une  violence  extérieure,  dont  l'effet  sctoii  porté 


jufqu’au  dedans.  A ces  caufes , nous  ajoutefoM 
l'atonie  , la  paralyfie  , fit  quelquefois  la  violente 
convulfion  dei  mufcles,  telle  qu'elle  a lieu  chez 
certains  épileptiques;  enfin  quelques  tumearsfar- 
comateules , ont  une  exoftofe  née  au  fond  de  la 
cavité  articulaire.  Il  arrive  fnuvent,  dans  la  plu- 
part de  ces  cas , notamment  dans  ceux  qui  recon- 
noiffent  pour  caufe  la  ftafe  de  la  féroûlé  au  voi- 
finage,  ou  dans  l’intérieur  de  l’arriculation  ; que 
les  mciribranes  ou  capfulesfe  prolongent,  8e  que 
les  ligament,  qui  font  placés  tant  ao-dedans  qu'au- 
dehois  de  l'articulation,  ptêicnt  fit  permettent 
ainli  1 l'os  de  fc  déplacer  avec  la  plus  grande 
facilité  ; ce  qui  efl  le  contraire  dans  les  Luxa- 
lions  qui  fuccèdcnt  i un  effjrt  violent,  où  les 
ligamtns  intérieurs  & même  extérieurs  foot  rom- 
pus. Voycç,  à ce  fujet , ce  que  nous  avons  dit 
à l'article  B*as  ( Luxation  du  ) , Cuisse  ) Luxa- 
tion de  la). 

Diagmfiie. 

Cette  partie  offre  plus  ou  moins  de  difficultés  ■ 
félon  que  fi  articulation  efl  plus  ou  moins  cachée 
par  les  chairs,  fit  quela  maladie  efl  compliquée 
ou  non  d’accideni  locaux  qui  en  obfcurcitLnt  le 
caraédère.  Pour  peu , cependant , que  le  cas  foit 
Ample,  fit  qu'on  fade  attention  aux  ph  rnmènts, 
la  vraie  nature  du  ina!  fe  maniferte  allez,  li  y a 
une  déprctlion  ou  une  cavité  à i'endtuit  d'où 
l’os  efl  foui , fit  une  tumeur  à 1 endroit  oit  il 
s'efl  porté,  tumeur  qui  paroît  d’autant  plus,  que 
le  fujer  efl  plus  maigre,  le  membre  efl  plus  long 
ou  plus  court  qu’il  n'émit  précédemment , fa  fi- 
gure paroir  en  rout  viciée , f.-s  mouvement  em- 
pêchés ou  bornés , fit  rou  jours  trè  -douloureux  ; 
ce  dont  on  déduit  les  raifons  d'après  la  nature 
connue  de  l'articulation , fit  des  mufcles  qui  fer- 
venr  i fon  mouvement.  Quand  tous  ces  phéno- 
mènes fe  préftnteot  aprè1  une  violente  fccouffe, 
ou  un  effort,  il  n’y  a pis  i douter  fur  leur  caufe. 

Il  n'en  efl  pas  de  même  (A  celles  de  caufe  in- 
terne, comme  elles  fe  font  peu  à- peu,  on  ne 
les  reconnoît  guère  que  lorlqu’il  n’efi  plus  t.-ias 
d'y  remédier.  Cependant , en  y portant  beaucoup 
d'attention  .ons'apptrçoit  que  le  membre  s'a'onge 
infenfiblement , fur- tout  quand  la  .aufeeft  dans 
fa  cavité  articulaire  ; il  y a le  plus  fouvent  un 
oedème  ou  empilement , de-  douleurs  profondes 
qui  fe  fontfentiri  divers  intervalles,  fit  un  amti- 
griffetnenr  du  relie  du  membre.  Et  au  moment 
où  le  malade  s'y  attend  le  moins , dans  un  de 
ces  mouvement  les  plu.  Amples  qu’il  fait  pour 
réponJteàfe-  befoins,l'us  fedéplace enliè  emrof , 
fit  toute  aétion  efl  dès- lors  impuffible.  Qiiinj 
le  déplac.mcnt  ell  complet , on  ne  peut  faire 
mouvoir  le  membre , fan,  occafio.mer  de  grandes 
douleurs;  on  peut  mène  quelquefois  le  replacer 
avec  la  plus  grande  facilité , dans  les  cas  de  para-  , 
ly fie  ou  de  ÏUfe  féreufe ; mais  le  mal  ne  tarde 
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point  1 fe  reproduire.  Le  replacement  efi  impof- 
ftble  dans  les  cas  où  une  tumeur  farcomattufe, 
ou  une  eiofiofe  occupent  l'arm  le.  DiiFérem  fignes 
rtlarifs  aux  parties  qui  avoifinent  l'articulation, 
femanifeflem  encore, outre  ceux  que  nous  venons 
de  rapporter,  fit  apportent  une  nouvelle  con- 
viction dans  les  cas  douteux  qui  Te  préfentent 
Couvent  dans  la  pratique  ; nous  en  avons  touché 
qnelque  choie  dans  le  détail  des  cas  particuliers , 
einfi  qu’on  le  peut  voir  à chacun  de  leurs  articles. 

Vu  Prognofiie  des  Luxation. 

, Tonte  Luxation  , excepté  celle  de  la  première 
vertèbre  d’avec  la  féconde  , n’offrent  par  elle- 
même  aucun  danger  étident  de  la  vie  , li  ce  ne  fl 
par  les  accidens  qui  s'enfuirent,  & qui  le  plus 
Couvent  dérit  ent  de  la  pofttion  où  cil  la  tète  de  l’os 
aprètle  déplacement,  mais  autti  chacune  offre  une 

Eetfpeèlive  plus  ou  moins  fûre  de  guét  ifon , félon 
i nature  des  caufes  qui  l’ont  occafionnée,  fit  l’état 
des  parties  alors  en  fouffrance.  Il  cl!  reconnu 
que  celles  qui  viennent  de  caufe  interne  font 
beaucoup  plus  ftcheufes  que  celles  qui  dérivent 
de  caufes  externes;  & parmi  celles-ci , que  les 
incompletlcs , qui  ont  lieu  dans  des  articulations 
par  charnières  le  font  plus  que  celles  qui  arrivent 
dans  celles  par  genou,  vu  la  rcrtfïon  où  font 
toutes  les  parties  voifincs  de  l’articulation , dam 
un  pareil  état  de  contrainte;  St  l’ébranlrmcnr  & 
les  déchirures  quelles  ont  éprouvé,  par  l’unptef- 
lion  des  caufes  qui  ont  pu  produire  le  dérange- 
ment. Il  efi  encore  reconnu  que  les  Lux  lions, 
qui  font  anciennes , fort  beaucoup  plus  difficiles 
à réduire  que  cellts  qui  font  récentes , & que 
même  fouveut  elles  font  irréhiél  blcs,  la  cavité 
annulaire  s'effaçant  pcu-i-p<u,  & même  à un  tel 
point,  qu’on  n’en  trouve  plus  aucun  veflige  ; Si 
cela  par  une  force  propre!  la  fibre  offeufe,  dr 
dont  on  a un  etenipU  journalier  dans  la  difpa- 
rition  des  alvéoles  chef  les  vieillards , fit  même 
ch.  z ceux  qui  font  dans  le  terme  moyen  de  la 
vie.  Lne  des  enccnAar-ce*  qui  doivent  rendre  le 
prognoftic  des  Luxations  défavorable,  «fl  la  frac- 
ture près  de  l'articulation  luxée,  vu  que  l’on  ne 
peut  agit  fur  la  portion  entière  de  I o pour  la 
■ édeirc  convenablement;  mais  le  cas  efi  encore 
bien  plus  flchuix , quand  le  rebord  offeux  delà 
cavité  partage  la  It.élure;  car  la  folution , en 
pareil  cas,  efi  toujours  accompagnée  d’inftamma- 
tion  fit  de  fupputaiion  , dont  les  fuites  font  infi- 
niment iâcLeulc;  ; & , fi  l’on  vient  ! bout  île  com- 
battre totts  ces  accidens,  il  refie  toujours  dans  le 
mttr  brc  une  roideui  qui  dure  toute  la  vie,  quoi- 
que la  léduélion  air  6é  autant  patlaitc  qu’il  efi 
pcffible.  Guy  de  O'anliac  avoit  déjà  fait  men- 
tion de  ccs  acci  iens.  Les  Lutations,  qui  fur- 
vienoent  aux  ageiurre  paralyfies  font  réputées 
incurables , le  nr.mbic  alun  efi  lias  mouvement; 
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l’os  efi  bien  mù  par  une  fofee  étrangère  ; rnxis 
il  ne  peut  relier  là  où  on  l’a  mis;  SI  c'eff  ce 
qu’avoit  déjà  obfervé  Celfe  j car  il  dit:  Rurfutqui 
nervorum  vitio  prolapfi  font , tompulft  quoque  ia 
J'uas  feJes , iterùm  exttdunt.  Mais,  lorfque  les 
Luxations  font  la  fuite  d’efforts  , & qu’on  ne  les  a 
point  réduites,  la  tête  déplacée  fe  forme  etoo 
cavité,  le  tiffu  cellulaire  d'alentour  s’épaifiit  en 
manière  de  capfule , les  mufcles  voifins  en  bornent 
les  mouvemens  qoi  font  encore  fufiifans  pour 
répondre  aux  néceflités  de  la  vie  ; & alors , comm» 
l’obfer  ve  encore  Celfe,  tim  profedilus  b pm  ca- 
fbus  qui  inc:deruiu,  aut  major,  aut  minor  uju* 
membrt  relinquitur  ; quoqui  in  eo  plus  uftU  fuptr sfi, 
to  minai  tnjc  extenualur. 

Traitement  des  Luxations. 

Les  indications . qui  fe  préfentent  ici  , font 
de  remettre  la  tête  de  l'os  dan;  le  lieu  qu’elle 
doit  occuper , de  l'y  retenir , jufqu’à  ce  qur  les 
parties  qui  ont  été  tiraillées . aient  repris  leur  ton, 
fit  de  parer  enfm're  à l infi.jnmiiion  St  autres 
accidens  qui  peuvent  furvenir.  Mais , avant  tous , 
il  faut  voir  li  le-  cireonflances  relatives  à l’état 
des  partie;  ne  forment  point  une  contre-indica- 
tion qoi  s'op,  ofe  à de  nouveaux  efforts  qu'on 
pouri oit  taire  fur  l'os.  Ainfi,  au  cas  qu'il  y eût 
de  i’infiamination,  que  les  mufcles  fuffent  vioiera- 
me  mon  tu  s .engorgés ,quc  la  douleur  fût  grande, 
il  Undroit  commencer  par  combattre  ces  accidens 
par  des  faignées, des  douches,  des  fomentations 
émollientes,  des  lotions  avec  l’eau  de  Goulard, 
ü le  plus  grand  repos.  On  peut  même  faire 
ufage  eo  beaucoup  de  cireonflances , des  fangfuëi , 
qu’on  applique  en  nombre  proportionné  à l'en- 
gorgrmtm.  Il  efi  cependant  des  cas  où  il  faut  paffer 
par-deffus  tous  ces  obflaclcs,  fit  en  venir  promp- 
tement à la  réduction;  comme  dans  ccut  où  la 
tête  de  l’os  preffe  fur  quelques  gros  nerfs;  ou 
fur  quelques  gros  vaiffeaux  , de  manière  à occa- 
fionner  un  enjorgement  on  une  paralyfie  à toute 
l’extrémité.  Dans  ce  cas,  comme  dan»  Jes  plus 
ordinaires,  il  faut  tenter  aulh-tôr  la  réduélion ; 
Celfe  en  fait  un  précepte , en  difant  : QuidquiJ 
autem  fuo  loco  motum  efi,  ante  injtamma’.ionem 
rtponcnJum  ejl  : fiiUa  occupavis , dùm  ÉÊsquiefcas, 
cefiandum  efi-,  ubi  fir.ita  efi,  tentandam  efi  in  his 
meinbris  quai  id  putuntur. 

Pour  réufllr  à réduire  un  os  luxé,  il  faut  avoir 
recours  aux  extenfions , contre-extenlions , fie  à 
la  coaptation.  Ccs  efforts  doivent  fe  faire  après 
qu'on  a difpolé  le  membre  de  manière  que  les 
mufcles  fuient  dans  le  relâchement,  car  alors  la 
force  , qu’il  faut  employer , cfl  infiniment  moin- 
dre que  celle  qui  efi  néceffaire  en  tout*  autre 
circonfijncc.  |On  les  exécute  pat  te  fifeours  des 
mains,  ou  avec  des  lacqs  & des  michines  ; mais 
fois  qu'ou  emploie  l'uu  ou  l’autre  de  ccs  moyens, 
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ou  non  , il  faut  toujours  que  l’effort  foit  relatif 
à la  rûtîitance  , que  fou  application  foit  graduée 
pour  que  les  tnufcles  moins  irrités , puiffeni  céder 
davantage',  quelle  ait  lieu  fur  le  membre  mime 
déplacé  , & non  fur  un  autre,  pour  que  la  plus 
grande  fomme  des  efforts  ne  fe  perde  point  vai- 
nement fur  lui.  Ce  dernier  précepte  o'til  pas  éga- 
lement admis  par  tous  les  Praticiens.  Voyc\  ce 
qur  nous  avons  dit  àl’article  Bras, (Luxation  du). 
11  faut,  dans  toute  téduélion  , porter  l’exrcnlion 
allez  loin  pour  déplacer  l'os,  & en  meure  la  tête 
en  parallèle  avec  le  Commet  de  celui  avec  fequel  il 
doit  être  uni;  fans  cela  on  rifque  , dans  les  efforts 
de  répofitîon,  de  rompre  le  rebord  de  la  cavité, 
St  d’occaiionner  de  tiraillement  inutiles  dans  les 
ligament.  Il  cil  des  cas  où  il  faut  fixer  le  corps, 
pour  xjn’il  ne  fuive  point  les  mouvemens  quon 
fait  exécuter  au  membre  ; & alors  on  lui  applique 
des  forces  oppofées  Si  contraires , qu’on  nomme 
Conrre-txreniiom  ;on  dirige  leur  aplicarion  ftum 
le  genre  d'articulation  où  la  Luxation  a lieu  , Sla 
nature  de  celle-ci.  D'autres  fois  le  poids  du  corps 
feul  eft  le  nr/itsle  plu'  propre  à rèliftcr  , Comme 
dans  la  Luxation  de-  doigts , de  la  vertèbre  odon- 
toïde, & de  la  mieboire  inferieure.  Les  Anciens , 
dont  les  connoilTances  en  Anatomie  étoiem  loin 
d’êrre  comparables  t celles  des  Modernes,  croyant 
que  le  fticcés  ne  pouvoir  dépendre  que  de  l'em- 
ploi des  forces,  fans  avoir  aucun  égard  i leur 
dircélion,  a, oient  inventé  différentes  machines, 
dnm  on  peur  voir  leur  application  (4  la  figure 
dan»  Oribafc  , Fabrice  de  llilden.  Paré,  Sculrct, 
& même  dan,  Heriler,  Platner  & J.  L.  Périr, 
qui  ont  écrit  très -Ion,;  tems  apres  eux  , maison 
les  a toutes  abandonnées  , pour  n’.  mployer  que 
les  mains  , dont  l'application  efi  loin  délre  aulft 
doulonrcufe , St  dont  le  jeu  efi  beaucoup  plus 
f cilc  4 varier  félon  le'  circonllanccs.  st  Quand 
les  cxtenlions  (ont  fnfiifantcs,  dit  M.  Louis, 
dans  cet  article  de  l’ancienne  Fncvclopédie , il 
ftut  conduire  la  tète  de  l'os  dans  la  caviré  na- 
turelle en  fiifant  l&chcr  doucement  c'eut  quitirent 
afin  que  l’os  fc  replace.  Il  n'cft  pas  toujours  nècel- 
làirc  de  pouffer  f os  ; les  mufclcs  & Us  ligamens 
qui  n'ont  pas  été  trtfp  forcés , le  retirent  avec 
léïion , il  c.1  même  quelquefois  dangereirt  d’abrn- 
donner  l’os  4 toute  la  force  des  mult  l es  ; car  on 
court  ri®e  , j.*  s’il  y a un  ribord  cartilagi- 
Beut,  de  le  renserfer.en  I4chanr  t.iut-à-coup, 
ce  qui  pourroit  caufer  une  anchylofc  , du  moins 
les  momemrns  du  membre  dcviendroiem-ils  fort 
difficile'.  ».*  Quand  même  la  vireffe  du  retour 
de  l’os  ne  romproir  pas  le  rebord  cartilagineux, 
la  tète  de  l’os  f croit  une  contulion  plus  ou  moins 
forte  aux  cartilages  qui  encroûtant  la  tète  <3c  la 
cavité.  Il  cil  donc  néoelfaire  de  pouffer  l'os  dou- 
cementvdans  fa  cavité,  au  moins  jufqu‘4  ce  qu’on 
foit  affuré  qu’il  en  prend  bien  la  route.  Il  faut 
obferver  que  cette  route  n’efl  pas  toujours  le  plus 
court  chemin  que  puiffe  prendre  l'os  pour  ten- 
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frer,  mais  celui  par  lequel  il  eft  indiqué  qnil 
eft  forci  de  fa  caviré.  On  eft  obligé  de  Cuivre  ce 
chemin , quand  même  il  ne  Ccroir  pas  le  plus 
court , tanr  parce  qu’il  cil  déjà  frayé  par  la  tête 
de  l'os  luxé , que  parce  qu’il  conduit  à i ouver- 
ture qui  a été  faite  à la  capfule  ligamenteufc  par 
la  fortie  de  l’os.  Mais  il  n’eft  pas  bien  prouvé 
que  ce  dogme  foit  aulfi  important  dan»  la  pra- 
tique , qu'il  eft  fpécicu'x  dans  la  théorie.  On  dit 
fort  bien  que  li  l'on  ne  fuit  pis  le  chemin  t rayé» 
on  et  fait  un  avec  peine  pour  l'Opérateur  » & 
douleur  pour  le  aijhde;  que  la  tête  de  l'os, 
arrivant  à fa  caviré»  ne  trouve  point  d’ouverture 
à la  capfule,  quelle  la  renverfe  avec  elle  dans  la 
cavité;  ce  qui  empêche  l'exacte  réduction,  & 
caufe  des  douleurs,  des  gonflement  & autres  acci- 
dent fundle*.  J'ai  toujours  vu  ccs  accident  dans  la 
prariqu  , Ü ils  ne  venoiem  pas  de  cette  caufe  -,  j’ai 
conduit  beaucoup  de  Luxations  , & je  n'ai  jamais 
app.tçu  qu’on  j ùr  diflinguer  cette  route  précita 
de  los;  on  le  réduit  to  . jours,  ou  plofdt  il  fe 
réduit  lui-même,  par  la  feule  route  qui  peut  lui 
permette  de  rentrer,  lorfque  par  des  mouu’mrns 
méthodiques  ou  cmpyiiques,  on  a levé  les  obfla- 
clcsqui  s oppoi’oie  m au  replacement.  » 

On  a tour  lieu  de  croire  que  l'os  eft  rentré 
dans  fa  propre  cavité,  quand,  dans  le  tems  de 
la  réduction,  l'on  a entendu  un  petit  bruit  occa- 
sionné par  la  collilion  des  fiirfu.es  articulaires; 
quand , en  comparant  le  membre  déplacé,  on 
le  trouve  préuCt ment  de  la  iréme  longueur  ftt 
figure  que  l'autre  ; quand . en  le  portant  de  cdté, 
êt  d'antre,  on  ne  trouve  plus  aucun  obflacleaix 
mouvemens.  Quand  la  Luxation  aéré  occasionnée 
par  une  violence  extérieure,  il  n’cft  point  né- 
cedaire d'avoir  recours  à aucun  bandage  qui  puifts 
empêcher  l’os  de  fe  déplacer;  fi  l’on  en  emploie 
tin  , ce  n’eftque  ponrfoutenir  les  comprefles  qu'on 
tient  humeéTëes  fur  la  partie;  pour  remédier  au 
gonflement  qui  pourroit  liirvemr  , ou  qui  eft  déjà 
(urvenu.  On  fe  contente  alors  de  mettre  le  mem- 
bre dans  lï  fuuation  la  plus  commode  pour  le 
malade  ; & fi  l'on  craint  pour  l'inflammation  » 
onfaigne&  l'on  tient  le  malade  au  régime.  Quand 
nn  a plus  à craindre  des  premiers  accidens , on 
fait  faire  de  peurs  mouvemens  à la  partie  , pour 
V fortifier  la  vie  ; on  v fait  des  frictions  fèches 
pour  exciter  l’aétion  des  nuifdes,  oo  ta  frotte 
avec  le  vin  aromatique  ou  l’eau  de  vie  camphrée  » 
pour  peu  peu  que  les  malades  y éprouvent  de 
la  ftupeur  , ou  de  l’engouidifTemom.  Quelquefois 
dans  les  cas  où  la  Luxation  eft  accompagnée  de 
contulion, la  douleur  perfide  long-iems,  & même 
eft  une  chronique  qui  demande  une  attention 
toute  particulière.  L'application  du  bandage  eft 
beaucoup  plus  néceflaire  > die  eft  même  indi’pcn- 
fable  dans  les  Luxations  de  caufe  interne , tant 
pour  retenir  les  topiques  qu'on»  applique  fur  le 
lieu  de  ia  Luxation  » que  pour  tuer  l’os  datas 
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fa  cavité  ; auffi  recommanda-t-on  , dam  ces  cas, 
de  le  faire  beaucoup  plus  ferré  -,  on  emploie 
communément  alors  dinétens  hamlag-.s , connus 
fous  le  nem  de  Spicas , & ufités , tant  pour  les 
extrémités  fupérirures  que  pour  1rs  inférieures. 
Dans  les  cas  où  il  y auro;t  fracture  St  Luxation 
en  méme-aems  , ti  la  première  étoil  fort  éloignée 
de  la  Luxation,  il  faudrait  réduire  celle-ci  d'a- 
bord pour  en  venir  • moite  au  traitement  de  la 
fracture.  Mais  quand  celle-ci  tfi  li  proche  de 
l'article , qu'on  n'a  aucune  prilc  fur  le  membre  , 
le  cas  cil  beaucoup  plut  diUicile.  Dan-  les  petites 
jointures,  tels  qu'aux  doigts  St  aux  otteiis,  on 
peut  quelquefois  remettre  1 ov  eo  fa  place  ; mais 
dans  les  grandes , la  chofe  t fi  impoffible,  il  faut 
donc  attendre  que  la  fracture  foit  confoiidée  , 
avant  que  d’y  penfer. 

La  nature  differente  des  Luxations , ram  par 
rapport  à celle  de«  parties , & à la  façon  dont  elles 
onr  été  léfées , qu’aux  caufes  des  del'ordre- , aux 
fyroptômes  8r  accidem  qu'il  produit,  rend  (in- 
gulièrement  variés  les  procédé!  que  ftiggire  la 
troilième  indication.  Comme  il  ne  nous  clt  pas 
pafftblc  d’entrer  dans  tous  ces  details , fans  alon- 
ger  cet  article,  qui  ell  rléji  ttès-étendu  , nous  ren- 
voyons â Paré,  parmi  les  Anciens,  & à J.  L. 
Petit  parmi  les  Modernes , qui  font  les  plus  grands 
Mairies  qu'on  puitfe  conlulter  Itlr  cette  maitè-c. 
Nous  dirons  I eu  lestent  que  , dans  lecat  d«  Lu- 
xation, à la  fuite  d’un  engorgement  lcreux  dans 
l’article,  l’application  do  tnoxa,  ou  des  velica- 
toires,  pourroient  pcut-étte avoir  les  plus  grands 
avantages.  Hippocrate  , en  pareil  cas,  apjfliquoit 
un  cautère  fous  l'aiffcilc;  & voici  comment  il  s'y 
prenoir.  Lorfque  la  Lusaiion  avoit  lieu,  il  pin- 
çoit  la  peau  avec  les  doigts  ; pois  la  tirant  à lui, 
il  paffoii  au  travers  un  fer  ardent , obiong  je 
mince,  évitant  la  lélion  dangereufe  des  gl  tndes 
& des  nerfs  de  la  partie.  Il  avoit  foin  de  cou- 
vrir auffi  lot  les  endroits  cautérifes,  pour  les 
préferver  de  l’accès  de  I air  froid , & de  ne  ja- 
mais foulever  le  bras  , que  la  commodité  des 
panfemens ne  l'exigeât;  & , quand  l'ulcère mon  ll- 
tié  ctoit  préc  i fe  cicatrifer,  il  lioit  le  bras  rap- 
proché des  côtes,  le  jour  St  la  nuit,  p.mr  ob- 
tenir une  cicatrice  plus  foiide  , plus  ferrée  & plus 
propre  à retenir  la  tête  de  l'os  dans  fa  cavité.  Il 
avoit  égal  ment  recours  à ce  moyen , dans  le, 
cas  de  Luxation  de  la  cuifle  ; en  rffci  il  dit , dans 
un  de  fes  Aphoiifmes  qui  fuit  celui  que  nous 
arorscité  plus  haut,  en  pailam  des  caofo.  Quitus 
coettndicis  dulon  cosjUÇavs  f<  ruor  j cupue  fuo 
loto  extidit , iix  crut  tabtjcit , 6- . Icuiii.  ant,  nifi 
mantur.  Eu  pareil  cas,  M.  Dell  concilie  les  bains 
froid;  mais  il  ne  dit  point  fi  la  pratique  les  lui 
a fait  trouver  favorables. 

LUXATIONS  des  tendons  & des  mnfcles. 
Bocrhaatc  e fi  l'Auteur  Se  plus  difitngué  qui  ait 
parle  de  ce  genre  de  maladie,  & qui  ait  notant- 
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ment  dit:  qne  les  mnfcles  fourent  fonoi:nt  de 
leur  place,  quand  lent  gaine  étoit  tellement  te- 
lâchée  quelle  ne  leur  offrait  plus  aucune 
réfillsnce  dans  certains  mouvemtns  un  peu  forcés» 
Les  rendons,  qui  ptreourent  les  firtiolités  qui 
leur  font  affignées  pour  faciliter  leur*5eu,  s’e.hap- 
pent  également  quelque!  ois  ; d'où  il  s'enfuit  une 
i douleur  & un  engourdiffemertt  qui,  i l’épâule, 
: en  a fouvtni  impofé  pour  une  vraie  Luxation. 

: Alanget  rapporte,  à ce  fujet , une  observation  tu- 
! elçufe.  Une  femme,  trois  jours  atam  quelle  ne 
: le  confultât,  sétoit  luxée,  à ce  qu’elle  (oupçon- 
i ooit,  l’os  du  bras , rn  tordant  des  linges  qu'elle 
avoit  lavés  ; elle  lui  dit  que , pendant  ccïre  aélion , 
elle  avoii  fenti  quelque ebofefortir  de  fon  épaule. 
En  examinant  la  partie,  il  vit  avèc  plailir  qu'il ny 
avoit  point  dcLuxation;mais  ilobkivaune  .’ép'cf- 
fian  du  deltoïde  , & les  desn  rendons  inférieurs 
du  biceps  tendus,  & ne  permettant  nullement 
ITxienlîon  du  coude.  Il  fottpçonna  dès-lors  que 
le  tendon  de  ce  mufcle,  que  renferme  la  lintiofitd 
bicipitale  , en  éroit  forri  ; mais,  comme  il  y avoir 
du  gonllement  â la  partie  , il  confeilla  les  topiques 
émollienj , Si  le  lendemain  il  reconnut  la  vérité 
de  fa  conjeélure;  il  tourna  le  bras  avec  force  dans 
un  feus  opposé;  le  tendon  tevim  aufli-tôr  en  (* 
place,  Si  la  f,  urne  reprit  l'ttfage  de  fon  bras. 
Cnvper  fait  mention,  dans  fon  Anatomie,  d’uti 
cas  â-pcn-piès  pareil.  Les  tendons  rxtenfeut s des 
doigt  s de  la  main,  font  maintenus  par  un  ligament 
; c.n  torinc  fanneau,  pour  diriger  l«s  effets  t|e  la 
| force  motrice  jufqu’au  bout  des  doigts.  L'on  a 
vu  cefott  ligament  manquer  dans  les  efforts  vio- 
; Ici»  pour  potier  un  poids,  ou  faire  réliflance, 
St  alors  les  tendons  s'éparpiller  & rendre  nul 
tout  mouvement , jufqu'â  ce  qu’on  ait  temédié 
au  mal  par  un  bracelet  de  cuir  qui  ferroit  forte- 
ment le  poignet.  M.  Pouteatt  , dans  fes  Mélanges 
de  Chirurgie,  fait  mention  d'un  genre  de  Luxa- 
tion d mufclcs,  qui  me  parole  bi-rn  difficile,  Se 
duquel  on  a peu  d exemple,  li  ce  n’cft  ceux  qu’il 
rapporte.  A l'entendre,  la  maladie  tfi  infiniment 
facile  â comprendre;  relie  * favoir  fi  ci  le  l'eft 
également  i fe  former.  Il  cire  l’obfervation  d'une 
jeune  demoifclle  qui  en  offroit  rous  les  fymp- 
rômes.  Comme  nous  ne  pouvons  ici  rien  affirmer 
par  nous-mêmes,  nous  renvoyons  â fon  Ouvrage, 
tant  pour  le  diagnofiie,  que  pour  les  moyens 
curai  fs , qu'il  du  être  fondés  fur  la  nature  delà 
maladie.  ( M.  Pstit-RjIdii.) 

LYCOPODE..C’efl  la  poudre  fine  des  anthè- 
res du  Ly  copodium  clavaium  de  Linnæas , qu'on 
appelle  aolfi  loulre  de  Lycopode.  On  appliqua 
extérieurement  celte  poudre  lur  les  excoriations 
les  gerçures  dcsmammelons  , 4c.  c'tfi  le  topieuê 
le  plus  doux  & le  plu-  commode , qtioti  putffe 
employer  pour  les  rongeurs  4 les  excoriation  qui 
lurviennem  enrre  les  cuiffa  & aux  plis  des  a ion 
chez  les  petits  enfans. 
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MACHINES,  Vûyn  Instrumxks. 

M.àCHOlRF.inl'crieure,  Mes. , Mandituta.  Cei 
o,  dont  pcrfonnc  n ignore  U fmtation , offre  un 
le»iei  tic  la  fécondé  cfpcce  , dont  Ict  extrémités 
recourbées  obliquement  vien-ent  en  haut  s’appuyer 
comrc  dut*  cavités  ou  glénei  pratiquées  dan; 
chaque  os  rempotai  à la  racine  de  leurs  apophvles 
lygomtiques.  Li  Mâchoire  jouit  d'un  très-g<a-,d 
«trous unent  (lins  ta  portion  prolongée  de  Ion 
arc , te  qui  lui  eft  commun  avec  tout  levier  qui 
fe  meut  (or  une  de  fe»  extrémités.  Le  tnomemear 
de  fes  deux  bt anches  cil  plus  borné;  mais  il  u'en 
efl  pas  moins  évident,  trime  t la  (impie  vue, 
pour  ceux  qui  favent  obferver.  Nous  ne  nous  éten- 
drons point  ici  fur  la  Gagularirc  de  ces  mouve- 
ment qui  dépendent  en  partie  du  genre  d’arthro- 
dic  de  fon  articulation  & de  la  mobilité  d'une 
lame  cartilagineufe  ou  ménifquc  qui  accompagne 
les  condyles  dans  tous  leurs  mouvetnens  ; on  peut 
confultcr  fur  ce  fujet  les  Mémoires  communiqués, 
en  1744  , â l’Académie  Royale  des  Sciences , 
par  M.  Ferrein , & les  Remarques  fur  l'articula- 
tion, les  nmfcles  St  la  luxation  de  la  Mâchoire 
inférieure , par  Monro , dans  les  Eflais  de  Méde- 
cine d’Edimbourg.  L’on  y trouvera  tout  ce  qui 
efl  relatif  â cette  matière.  Notre  objet  étant  les 
maladies  qui  peuvent  attaquer  la  continuité  ou  la 
contiguïté  de  cet  os,  nous  nous  occuperons  d’a- 
bord des  premières, 

Dt  la  f raclure  de  la  Mâchoire. 

La  Mâchoire  inférieure,  quoique  mobile,  Si 
conféquemment  pouvant  fuivre  les  effotts  qui  pour- 
voient lui  faire  violcnçe , quoique  compaéle,  St 
pir-là  pouvant  leur  oppoler  une  fuffi'inte  ré- 
firtance  , n’en  efl  pas  moins  tu  jette  k être  rompue. 
Cette  fracture  peut  avoir  lieu  dans  fon  corps  ou 
dans  fe>  branches , cl  le  peut  être  avec  déplacement , 
ou  fans  déplacement , quand  la  foliation  arrive 
principalement  prés  de  l'anale  poflérirur  ; car 
alors  les  muf  les  ptfrigoidient , çroiapltiies  & 
malleter  retenant  la  partie  portéricure  , les  fler- 
itohyoïdiens  St  les  digslfriques  ne  peuvent  agir 
fur  le  cotps  de  la  Mâchoire  St  l’cpttilnpr  en  bat. 
On  connolt  la  fracture  de  la  Mâchoire  en  portant 
un  doigt  dans  la  bouche  fur  les  flents  antérieures 
du  côté  qu'on  croit  ftaéluré,  St  appuyant  deffus 
pendant  qu'on  oppofe  les  doigts  de  I autre  main  le 
long  dt  la  ha'e  de  l’os  vers  (on  angle  poltétieur, 
en  mitant  de  chaque  main  des  efforts  alternatifs, 
on  fent  les  pièces  le  mouvoir  , St  fottvcnt  même 
leur  crépitation.  Le  diaznoftic  efl  beaucoup  plus 
facile  dans  le  cas  où  il  y a déplacement;  fi  le 
Corps  s’éloigne  de  la  branche  St  fc  porte  en  bas , 
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la  bouche  fera  très-béante,  St  tirée  de  côté  de 
manière  que  la  commitVure  des  lèvres  «'y  trouve 
beaucoup  plus  bas , les  dents  de  la  portion  porté- 
riciirc  le  trouveront  plus  hautes  que  ce'les  de  la 
poni.m  antérieure.  Si  une  po'tion  fe  porte  en 
avant,  St  patte  fur  l'autre,  la  h juche  paroitra  plus 
grande  de  ce  côté;  elle  fera  jetée  en  avant , Sc 
les  dents  céderont  d être  fur  la  même  ligne , les 
unes  étant  en-dedans  pendant  que  les  autre,  feront 
en  - dehors. 

En  général , toutes  ces  fraéturcs  fonr  la  plu- 
part du  ti  m.  accompagnées  de  tumeurs,  d’ccchy- 
tnofe.  La  comulion,  le  déchirement,  le  tiraille- 
ment des  tendons  , des  vaiffea  ,x  dt  des  netf-  font 
fouveot naine  desaccidens  fott  graves  .quelque- 
fois la  paralylie  ou  la  convutliun  de  la  joue  du 
même  côté  ootlieu  félon  que  le,  nerfs  qui  font 
renfermés  dans  le  canal  maxillaire,  font  tiraillés 
ou  rompus,  & â tatfon  de  la  communication 
que  ces  nerfs  entretiennent  avec  la  portion  dure 
de  la  feptième  paire;  fouie,  difent  Ls  Auteurs, 
en  efl  plus  ou  moins  léfée,  il  y a un  bruilfcinent 
dans  les  oreilles  , les  yeux  s’enflamment , la  fa- 
livc  coule  abondamment , St  les  lèvres  font  fou- 
vent  agitées  de  mouvemens  convulfifs. 

La  fraélurc  eft  avec  ou  fans  déptaceraenr.  Dans 
ce  dernier  cas , on  fe  contente  de  tenir  fixée  la 
Mâchoire  inféiieure  contre  la  fupériture,  en  ap- 
pliquant le  long  du  côté  fraèfuré  un:  (impie  com- 
preffc.jntis  la  fronde  ou  mentonnière , dont  les 
chefs  viennent  s’attacher  avec  des  épingle,  fur  U 
tète  du  malade.  Le  procédé , dans  le  premier  ,eft 
un  peu  plus  compliqué.  Si  la  partie  antérieure 
de  los  le  trouve  plu,  b.. rtc  que  la  pufléticure , 
alors  on  portera  1 index  jufque  contre  la  bafe  de 
l’apopli) Ce  coronoide  , ht  Ion  pouffera  peu- a- 
ut  en  arrière  celle  pa. lie  de  la  Mâchoire,  en 
embr  iffant  légèrem.r.l , éfc  tenant  ta  méme-tems 
I index  <4  le  doigt  d-  - milieu  de  l’autre  mainappuyé 
fur  les  dents  antérieures,  & le  p ince  fou,  la  bafe 
de  cette  portion  antérieure  On  élève  celle-ci  en 
mime- tenu  qu’on  relève  aufft  tôt  la  porrion  poflé- 
rieure  , en  lorte  qu’on  reniette  prcfqu’en  mème- 
tems  le,  deux  portion,..  Mais , quand  l’itnc  des 
deux  pièces  monte  fur  l'autre , il  faut  avec  Ici 
doigts  appliqué,  comme  nous  l’avons  dit  précé- 
demment, po  ter  une  portion  en  arrière  & l’autre 
en  avant,  |ufqn'fi  ce  qu'elles  ne  pui'fent  plus  fe 
toucher;  puis,  ralcnulT.nl  tout  doucement,  on 
le,  rapp;  oche  dt  remet  xlaos  leur  première  place. 
On  croit  qu'cllo,  y font , quand  il  n'y  a pim 
aucune  diflbtmité , & qu:  les  dents  funt  régulière- 
ment placées.  Affrz  fouvent  il  y 1 une  dent  conv 
prife  dans  l'étendue  de  la  fraélurc,  oit  doit  la 
conftdé'er  alors  comme  un  corps  étranger  qui 
ne  peut  que  retarder  la  cure  , & conféqucmmcnt 
il  faut  i’cxtrajrc.  Mail  quand,  par  bafartl , une 
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ou  plnfiettrs  des  dents  fituées  dans  les  environs 
ont  été  forcées  de  leurs  alvéoles  ; il  faut,  dans  tous 
les  cas,  les  y remettre , & les  retenir  en  les  liant 
au»  autres  dents  voifines.  Celfe  leconfcille,  en 
difant , fi  hi  lobant  (dentes)  ,'ulteriores  inter  ft 
fetâ  deligandi /uni.  Hippocrate  confeilloit  l’ufage 
d'un  fil  d’or.  On  applique  enfuite  l'appareil , qui 
confifle  en  pluûcurs  compreffes  de  la  forme  d’un 
quarré  long , dans  l’une  defquclles  on  met  un 
carton-,  on  les  trempe  dans  l’eau- de- vie,  avant 
de  les  appliquer,  & on  les  (outient  par  la  fronde 
à quatre  chefs  ou  par  le  chevétre-  La  fronde  eft 
un  bandage  très-ancien,  & dont  Celfe  fait  men- 
tion en  parlant  de  la  fraélure  dont  il  s’agit  ici. 
Mollis habena , dit-il,  media  in  tonpiudinem  tnaj'm , 
ut  utriitfue  mentum  compleSalur  & inde  capita  e/us 
fupra  caputadJuâa tbi  deligtntur.  Quelques  Auteurs 
préfèrent  à ce  bandage  ftitiple  un  autre  plus  com- 
pliqué St  qu’on  nonune  chevétre,  qu'on  diflingue 
en  fimple  8t  en  compofé',  voici  en  quoi  contille 
le  fimple.  On  prend  une  bande  de  cinq  aunes  de 
long  S de  trois  doigts  de  large,  qui  fera  roulée  à 
un  globe  excepté  environ  une  demi -aune.  On 
tiendra  le  globe  d’une  main  & le  bout  de  (autre. 
Le  milieu  ou  environ  de  la  portion  déroulée  lera 
appliqué  fur  le  bas  du  front,  & l’on  conduira 
les  deux  parties  de  la  bande  derrière  la  nuque i 
là  on  engagera  le  bout  fous  le  jet  de  la  bande , 
enfuite  on  la  conduira  en-devant  fur  le  côtéoppofé 
à la  fraélure  pour  la  faire  palier  fous  le  menton 
fit  de-là  la  faire  monter  le  long  de  la  joue  malade 

ftroebe  le  petit  angle  de  l’oeil  ; on  continuera  fur 
c verte»  pour  defeendre  derrière  l’oreille  oppo- 
fée  & revenir  par-dcffbus  le  menton.  On  panera 
une  fécondé  fois  fur  la  joue,  formant  un  petit 
doloire,  on  continuera  de  monter  au-deflus  de  la 
tète,  & l’on  defeendra  obliquement  fur  la  nuque 
pour  revenir  du  côté  de  la  fraélure.  On  paire 
deua  fois  de  fuite  fur  le  menton  fit  derrière  la 
nuque  en  forme  de  circulaire  , & une  autre  fois 
detTous  le  menton.  Après  ce  troifièinc  tour,  on 
monte  le  long  de  la  joue  près  le  petit  angle 
du  ulté  oppofé  à la  maladie  jufqu’au  fomtnet 
de  la  1ère,  d’où  l’on  defcvnd  en  revenant  pat  le 
même  côté  oppofé  au  mal  pour  palier  fous  le 
menton,  & faire  un  fécond  doloitc  fur  la  joue 
malade.  Quand  on  eft  parvenu  fur  le  pariétal 
oppofé,  on  retourne  de  nouveau  vers  la  fraélure 
Inique  vis-à-vis  la  région  temporale,  fie  l’on  finit 
le  relie  de  la  bande  par  des  circulaires  autour  de 
la  tète.  Ce  bandage,  tel  contentif  qu'il  paroide 
devoir  être  , n’efl  cependant  pas  préférable  à la 
fronde  , qui  remplit  les  mêmewues , St  dont  l’ap- 
plication cil  beaucoup  plus  facile  ; car  un  appareil 
ferré  n’efl  ici  que  rien  moins  néteflairc;  Se  c’efl 
ce  qu’avoir  déjà  bien  rrmarqné  Hippocrate  dans 
fon  Traité  De  Anic-Jis , où  il  dit  : Scirs  autem 
convertit  maxillam  fraâam  fafeiis  paritm  juvari  ,fi 
reâè  injtciantur , ubi  minus  reâè , ntultum  lads . 
Le  malade , pendant  tout  le  rems  du  trasiemetu , 
CJtirurgtt,  Joint  II.1  /■”  Parut. 
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ne  férî  aucnn  mouvement  de  la  mâchoire , on 
le  nourrira  à la  cuillère.  Si  la  fracture  eft  com- 
pliquée de  plaie,  on  ne  défera  la  bande  qu'avec 
beaucoup  de  précautions , quand  il  s'agira  de  la 
panfer;  & un  Aide,  pendant  ce  teint,  tiendra 
toujours  les  pièces  rapprochées  pendant  qu'on 
appliquera  les  différentes  parties  de  l'appareil. 
Une  attention  qn’ Hippocrate  regardoit  comme 
bien  elTemieile,  efl  de  ràtcr  Couvent  l’inréiieur 
de  la  bouche  pour  s'alfurer  de  l'état  de  la  frac- 
ture, afin  de  contenir  ou  remettre  avec  les  doigts 
les  fragmens  ofleit»  qui  auroiem  pu  le  déranger. 
Au  bout  de  trois  femainei,on  permettra  l’otage 
de  la  parole  ; on  pourra  même  ne  plus  appliquer 
aucune  pièce  d’appareil.  On  nourrira  alors  le 
malade  avec  des  alimens  plus  folides , reJs  que 
les  œufs  & les  viandes  hachées,  Sc. 

De  la  Luxation  de  la  Mâchoire. 

LTnfpcchon  du  genre  d'articulation  qui  unit 
la  Mâchoire  avec  l’os  temporal  dit  à ceux  qui 
l’obfervent , que  la  luxation  ne  peut  arriver  que 
de  deux  manières  -,  quand  les  deux  condyles  por- 
tés en  avant , s’avancent  en  - deçà  de  la  racine 
de  l’apophyfe  zygomatique  , & y relient  im- 
mobiles, alors  la  luxation  efl  parfaire,  ou  quand 
un  des  condyles  fort  latéialcment  & en-dehors 
d’un  côté , pendant  que  l’autre  eft  porté  anté- 
rieurement ; c’ell  la  luxation  imparfaite  des  Au- 
teurs. Dans  le  premier  cas,  les  condvles  font 
entièrement  hors  de  la  cavité  qoi  doit  les  rece- 
voir j dans  le  fécond , ils  font  encore  appuyés 
fur  les  bords,  l'un  étant  forti  dehors,  St  l’autre 
rentré  en- dedans.  Le  rebord  du  conduit  auditif 
8c  la  racine  de  l’apophyfe  ftiloide  font  un  obfla- 
cle  à la  luxarion  en  amère , S c’efl  ce  qu’avoiem 
déjà  remarqué  Paré  & Fabrice  d’Aquapendente 
long-tems  avant  J.  L.  Petit  S Mono.  On  ne 
conçoit  point  comment , d'après  une  difpofition 
fi  parlante,  Saliceti,  Lanfranc,  Gui  do  Chau- 
liac  & de  Vigo  ont  pu  admettre  ce  dernier  genre 
de  luxation , & en  donner  des  figues  qui  ne 
pensent  être  que  dérifoircs.  Dans  la  luxation 
parfaite  la  bouche  efl  béante,  le  menton  defeend 
fur  la  poitrine,  quelqu’cfTort  que  le  malade  8c 
ceux  qui  l’entourent  fartent  pour  la  fermer , ils 
n’y  peuvent  parvenir,  les  rempes  font  applaties 
en  taifon  de  la  lenfieo  des  mufcles  crcxaphites, 
les  joues  font  tendues  fie  rapprochée-  des  dents 
la  faltve  exprimée  des  glandes  parotides  coule 
en  abondance,  la  Mâchoire  , par  l’inclinaifon  de 
fes  condyles  efl  portée  obliquemmr  en  arrière, 
Sc  la  pqjoîe  efl  nulle , ou  peu  diflinéle.  La  plu- 
part de  ces  lignes  font  rappottés  par  Hippocrate, 
ainfi  qu’on  le  peut  soir  dans  fonTraité  De  Aui- 
culis.  Dans  la  luxation  imparfaite , la  Mâchoire 
efl  toute  portée  d’un  côté  , la  bouche  efl  à moitié 
ouverte  Si  les  dents  de  l’une  fit  l’autre  Mâchoire 
ne  font  plus  dans  1a  même  ligne,  le  malade  balhn- 
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tie,  ta  falive  retenue  par  les  lèvre»  obliquement 
tirées,  remplit  la  bouche  & fort  enluite , tes  ma- 
lades ne  pouvant  l'avaler,  4 raifon  de*  mouvemi  ns 
gênés  de  la  langue.  Le  condylc  déplacé,  étant 
en  avant , hors  de  la  cavité  elènoide , l’apophyfe 
coronoïde  fera  portée  près  de  l’union  du  zisorm 
à l'os  maxillaire,  le  cendylede  l'autre  appuyant 
fur  la  racine  de  l’apophyfe  aigomatique,  & fon 
apopbyfe  coronoïde  fe  portant  en  dehors.  En  pa- 
reil cas , le  crotaphyte  du  côté  luxé  fera  tendu 
8t  applari,  pendant  que  le  même  mufcle  & le 
maffeter  feront  gonflés  fur  lesapophyfes  qui  s’avan- 
•cent  de  cette  manière. 

Il  cfl  des  caufes  internes  qui  occaiîonnent,  parti- 
culièrement chez  les  vieillards,  la  luxation  dont 
il  s’agit  dans  cet  article  i la  paralyfic  des  crota- 
phytes  & des  ptérigoîdiem  entr'amres  eft  la  plus 
fréquente.  La  réduction,  en  pareil  cas,  efl  très- 
facile,  mais  l’accident  ne  tarde  pas  i revenir; 
j'ai  réduit  plufleurs  fois  dans  les  hôpitaux  ces 
fortes  de  luxations , arec  la  plus  grande  facilité. 
Morgagni  parle  encore  d'une  exctoiffance  fur 
l'apophyfe  condyloidc,  qu'il  a rencontrée  quelque- 
fois chét  les  vieillards , St  qui  auraient  pu  pro- 
duire Cet  effet  par  la  fuite.  Mais  ,pour  que  le  dé- 
placement total  ou  parfait  ait  lieu  par  une 
violence  eirérieurc , il  faut  que  la  Mâchoire  foit 
ouvette,  autrement  elle  ferait  plutôt  fraélutée 
que  luxée;  car  alors  les  condyles  devraient  né- 
ct 0aircmcnt  fe  paner  en  arriére,  Ce  qui  leur  efl 
impoflible,  i raifon  de  la  réliilance  que  leur  offre 
le  rebord  du  conduit  auditif. 

Lcsatcidens  qu'occationne  la  luxation  de  la  Mâ- 
eboire , r.e  font  pas  d'abord  conûdérahles  ; ceux 
qni  fort  dure  complexion  irritable  , en  éprouvent 
cependant  d’affvz  graves , la  douleur  efl  confidé- 
rable  , la  comultion  des  joues  furvient , d’autres 
fois  les  malades  y éprouvent  un  femimem  de 
flupeur , tes  oreilles  leur  bruiflenr  ,&  ft l'on  tarde 
de  replacer  l’os , la  lièvre  & les  mouvemens 
convuiSfi , le  tétanos  même  ftirvicnnent , & la 
mort  ne  tarde  point  i mettre  fin  i la  vie.  Cette 
-terminaifon  fâcheufc  efl  annoncée  par  Hippo- 
crate, dans  fes  Coaques.  L’on  rapporte  tous  ces 
accidens  au  tiraillement  du  netf  maxillaire  infé- 
rieur , qui  cfl  un  troifïème  rameau  de  la  cin- 
quième paire,  rameau  qui  parcourt  le  canal 
offeui  de  la  Mâchoirê  inférieure , & qui  commu- 
nique avec  la  portion  dure  de  la  feptième  paire. 
Mais  quelques  fâcheux  qu'ils  foient,  ils  n'ont  pas 
toujours  lieu  chez,  les  vieillards  fur-tout.  L'on  a 
vu  chcteux  ces  fortes  de  luxations  impoflible»  à 
réduire,  continuer  le  relie  de  la  vie,  fan»  que 
les  grandes  fonélions  en  enflent  fou  flirt  ; h déglu 
tiiion,  la  prononciation  même  fe  tétabliffoknt, 
de  manière  qu’ils  pouvoicm  encore  fe  faire 
entendre. 

Four  replacer  lg  luxation  parfaire , on  fera 
affeoir  le  malade  fur  un  tabouret;  on  placera  der- 
rière luiuu  Aide,  pour  lui  unir  la  tète  appuyée 
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fur  fa  poitrine  ; puis  l'Opérateur  , placé  devant 
lui,  portera  fes  deux  pouces  garni*  de  linges  le 
plus  t.n  avant  dans  la  bouche  fur  les  deux  der- 
nières dénis  molaires  de  l’un  St  de  l'autre  côté. 
Enluite  avec  lés  quatre  autres  doigts  placés  en 
dehors,  il  failira  obliquement  vers  le  menton 
les  bords  de  la  Mâchoire , puis  appuyant  des 
pouces,  & tenant  fermement  du  rifle  de  la  main, 
il  tirera  les  condyles  en  bas,  8r  d'avant  en 
arrière,  & quand  il  fendra  les  mnfetes  céder, 
il  relèvera  peu  i-peo  la  partie  antérieure  de  la 
Mâchoire  vers  la  fupéticnre.  Par  ce  m uvement 
les  condyles  fe  dégageront  du  lieu  qu'ils  occu- 
pent fous  l'éminence  tranfvcrfalc  du  ziîoma,  les 
condyles  ainft  libres,  il  les  pouffera  en  arrière. 
Quelquefois  il  ts’eft  pas  befoin  de  faire  ce  der- 
nier mouvement,  la  contraction  des  mufclcs, 
entraînant  fl  promptement  la  Mâchoire  en  fa 
place , que  n l'Opérateur  ne  comprirooit  pas 
fortement  fur  les  dents  molaires,  ou  ne  retirait 
pas  fes  pouces  entre  les  joues  & les  gencives , 
ceux-ci  feraient  mordus. 

Dans  le  cas  où  cette  méthode  ne  réufliroir  poinf, 
on  pottrroir  lentercelle  de  D.  Vigo  qu'on  trouve 
décrite  dans  le  lixième  livre  de  fa  Chirurgie. 
Elle  confifle  â meure  de  chaque  côréau  lieu  des 
doigts , deux  coins  d'un  bois  liffe  , prés  des  Heurs 
molaires , lefqnels  feront  tenus  fermement  par 
un  Aide  pendant  qu'on  metrra  une  bande  à deux 
chef*  fous  le  menton , l’un  au  côté  droit , & l’ant  e 
au  côté  gauche  dé  la  tète;  on  tirera  fortement 
ceux-ci,  pendant  qu’un  Aide  fera  une  contre- 
extenfion  avec  fts  deux  genoux  appuyés  fur  les 
épaules  du  malade.  Le  Chirurgien  preflèra  la 
Mâchoire  en  arriéres  en  bas  a vicies  deux  pouces; 
conquifto  ingtgno  , dit  l'Auteur  , ko  ftnprt  nmejj'a 
citfiuna  mafeella  a j'uo  luogo.  Cctr=  pratique  efl 
la  même  que  celle  qui  cfl  preferite  dans  le  hui- 
tième chapùre  du  feizième  Livre  des  Œuvres  de 
Paré.  Je  l’ai  vu  réttfltr,  dit  Bcrtrandi,  entre  les 
mains  d‘un  Rhabtllcur  de  campagne  dans  un  cas 
où  l’autre  méthode  avoit  manqué  â un  Chirurgien. 
On  trouve,  dans  lequarrième  volume  de  la  Pra- 
tique moderne  de  la  Chirurgie  de  Ravaton  , une 
méthode  allez  ingénictife  pour  réduire  la  luxation 
parfaite  de  la  Mâchoire,  pratiquée  parnnfoldat 
dans  un  cas  où  ils  n’avoient  pu  rénflir.  On  prend 
une  mentonniète  de  cuir , faite  de  deux  rr.orceat  x 
confus  enftmhle,  & garnie  de  chamois;  Vtyei 
la  Planche  relative  â cet  Article.  Cette  mtn- 
tonnière  refit mblc  affez  â fa  patrie  inférieure 
d un  ntafquc  d'arlequin.  Après  avoir  tmbraffe  le 
menton  & mètne*toure  la  Mâvhoire  d un  angle 
â un  autre , elle  fe  pro'onee  fur  les  tempe'  par 
un  angle  arrondi , auquel  font  coufus  dtux  lacqs 
qui  fc  notant  enfunble  fur  le  fommer  de  la  1ère 
vers  la  future  lamhduide.  On  met  entr’eux  St  la 
tête  un  morceau  de  carton  quarré  St  plié  en  ma- 
nière de  demi-canal,  lequel  empêche  la  douleur 
que  pourrait  faire  aux  tégutnens  tes  deux  lacqs 
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-dans  leur  torfion-,  enfuite  on  pafle  entr’eux  Me 
cation  un  garot  qu'on  fait  mouvoir  doucement 
par  un  Aide  pendant  que  le  Chirurgien,  placé  au 
Côté  droit  du  malade  , applique  la  main  gauche 
i fa  nuque,  flt  preflant  le  menton  de  la  droite, 
il  le  porte  en  haut , & dirige  la  Mâchoire  jufqti’â 
ce  que  les  condvle»  fuient  rentrés  dam  leur  cavité. 

Il  efl  pins  difficile  de  réduire  la  Mâchoire  dans 
la  luxation  incomplette,  parce  qu'il  n'cfl  pat  facile 
.déporter  les  pouces  jufques  furies  dernières  dents 
molaires  à caufe  de  la  réftflance  que  préfentent 
1er  mufcles.  Voici  en  quoi  confite  le  procédé 
qu’il  faudra  mettre  en  pratique.  Le  malade,  placé 
comme  précédemment,  le  Chirurgien  poull'cra 
fur  les  dents  du  côté  oppofé  un  morceau  de  bois 
plat , fort  & garni  de  toile,  & quand  il  fera  arrivé 
contre  la  baie  de  l’apophyfe  coronoïde,  il  plon- 
gera & abaiffera  la  Mâchoire  inférieure  par  des 
mouvement  convenables  , en  fe  fervanc  de  ce 
morceau  de  bois  comme  d’une  poulie.  Quand  U 
Mâchoire  s’ell  un  peu  éloignée , fi  elle  ne  revient 
point  en  fa  place  par  l'action  det  mufcles,  on 
portera  les  pouces  le  plus  en  avant  qu'on  pourra 
fur  les  dernières  dents  molaires-,  &,  (aillant  le  plus 
grand  effort  fur  le  câré  luxé , on  pouffera  en  bar 
& en  arriére  la  Mâchoire,  en  portant  ce  côté 
en  arrière,  de  matière  que  le  menton  retienne 
st  fa  place  , & que  les  dents  des  deux  Mâchoires 
fe  correfpondent.  L'appareil,  dans  les  deux  cas, 
conhlîe  1 n une  comprefle  qui  réponde  à la  longueur 
& â la  ligure  de  la  Mâchoire,  on  la  pofe  tranf- 
verlalemeot  d'un  «ôréâ  l'autre,  & onia  maintient 
avec  la  fronde.  Ce  bandage  n'cfl  fouveni  utile  que 
dans  les  luxations  de  caufe  interne  ; car,  dans  les 
autres  , l’aéliort  contractile  en  tient  lulidimmenr 
lieu.  ( M.  Pitit-  Raomi.) 

MADARÛSE  tw , Gl.ibrtii  , chûte 
des  poils  ou  cils  qui  garnilfent  l’une  & l'autre 
paupière-  Cette  maladie  eft  fouvent  la  Cuire  des 
fièvres  qui  ont  duré  long -rems  chez  les  jeunes- 
gens  épuifés  ; elle  efl  encore  regardée  comme 
un  fyntptôme  de  la  vérole,  portée  au  plus 
haut  point  : on  dit  quelle  accompagne  toujours 
l'eléphamhiafis.  La  Madarofe  peut  être  conli- 
déréc  comme  dépendante  d’nn  vice  général , ou 
comme  dérivée  d'un  vice  local  qui  détruit  les 
bulbes  de  chaque  cil , en  les  faifanr  tomber  en 
fuppnration  ou  autrement  ; c’cfi  ce  qui  arrive 
quelquefois  dans  le  fclériafts  ; le  trachoma  ou 
soute  autre  inflammation  & dartres  des  pau- 
pièrts.  Dans  ces  derniers  cas , il  n'jr  a fouvent 
qu’une  portion  des  cils  qui  foient  tombés,  h 
ordinairement  i'affeélion  ert  accompagnée  d'une 
grande  fenûbiliré  de  i'ceil , qui  empêche  qu’on 
ne  fupporte  facilement  la  lumière. 

Quand  la  Madarofe  efl  une  fuite  de  l’épui- 
fement , les  analeptiques  font  les  remèdes  gé- 
néraux qu’on  doit  d’abord  confeiller  , on  en  di- 
rigera l'ufage  félon  les  principes  de  la  faine 
Médecine.  St  l'on  foupçonne  unecaufc  vénérienne, 
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il  faut  la  combattre  par  les  remèdes  connus, 
moins  pour  réparer  la  Madarofe  que  pour  éviter 
les  maux  fâcheux,  qui  tacitement  menacent  les 
jours  du  malade.  La  Madarofe  locale  demaade 
un  tnitem-nt  borné  â la  partie.  Paul  recommatv 
doit  les  iliinitions  où  entrait  le  plonih  , OUo , 
dit  - il , feufevo  anfsrino  infedis  Jsgitis  plurrtbum 
consere  nique  eoabline.  Il  parle  d’un  autre  rcmèdq 
qu’il  prétere  i celui-ci,  quoi  glabrititeti fu- 
perciliorum  meJetur  nonnihil nigrorii  quoque  indttciê, 
C'eft  la  poudre  de  noix  ponttque,  btftlée  & mêlée 
i U gtutde  de  bouc  eu  d’agneau.  AélueUrmeui 
on  confeille  la  graiffe  d’ours,  de  renard  on 
d'oie;  mais  foutent  bien  inutilement,  fnr- 
totir  dans  la  Madarofe  qui  efl  avec  deflrttc- 
lion  des  bulbes.  Dans  le  cas  où  il  n'y  a qn’en- 
gorgement  , comme  dans  le  fclérialis  on  le 
trschoma  , il  faut  recourir  aux  dérivatifs  & aux 
adouriflans  locaux , rets  que  peavem  les  fuggérer 
les  circonflances  concomitantes.  ( M.  Petit  - 
Radii  ), 

MAGATI  ( Céfar  ) , né  â Scandia , en  1575. 
Il  manifefla,  dèsfaphu  tendre  jeunefle,  une  pé- 
nétration d’cfprii  qu’il  efl  rare  d'obferverà  cet 
âge-,  il  éroir  encore  enfani,  qu'il  avoir  fait  fa 
Philofophie  & foutenu  des  rhèfes  â Bologne.  A 
dix-fept  ans.il  fut  reçu  Doélcur  en  l'Univerfité 
de  cette  Ville,-  mais,  n'ofanr  fe  livrer  à la  prati- 
que avec  cette  a (Tu  tance  que  l'habitude  donne, 
il  fc  mit  à voyager  pour  l’acquérir,  li  fut  à Rome 
où  il  fe  livra  (pétillement  â l’étude  & â la  pra- 
tique de  la  Chirurgie , & où  il  prit  ces  germes 
qui  nous  dévoient  valoir  ce  bel  Ouvrage  fur  le 
traitement  des  plaies  dont  nous  ferons  mention 
par  la  fuite.  Il  retourna  enfuite  en  fa  patrie  pour 
y former  unétabiiffement-,  mais  â peine  l’avoit-il 
commencé,  que  le  Marquis  de  Bemisoglio  l'em- 
mena à Ferrare.  La  réputation  , les  fuccès  de  Ma- 
gati  & la  recommandation  de  l'on  Proteéleur, 
lui  firent  obtenir  une  chaire  de  Médecine  en  ceirc 
Ville.  Ce  fus  alors  que  les Ecoliers  s'etnprefsèrem 
de  toute  part  de  venir  l'entendre-,  il  [eur  diéU 
le  feul  Ouvrage  qui  fût  relié  fous  fon  nom  , 
intitulé  : De  Tard  Médication*  vulnerum , feu  Je 
vulneribut  iteSi audit  Libri  duo  , in  quitus  nova 
traditur  met  ho  dm  qui  felitiÿimi  et  citiùt  quàm 
alto  quovit  modo  Jenentur  vaincra,  Qusecumqui 
pretsere'a  a J veram  te  perfe&tm  earum  eurasiens  m 
assissent , diligenter  exsutiuntur,  permstltaque  tzpli- 
cirntur  Calent  Ce  Uippocratie  loca  eh  fpe  3eet ta. 
Venct.  Magati  ne  put  profiter  long-rems  de  fa  répu- 
tation fi  bien  méritée,  il  tomba dangereufemenr 
malade-,  mais, en  relevant  de  fa  maladie,  il  réfolut 
d’entrer  dans  l'ordre  des  Capucins.  Il  n’y  trouva 
point  la  traoqui  tiré  qu'il  yr  eherchoit  ; le  Public 
éroir  continuellement  â le  demander,  & les  Su- 
périeurs de  fon  Ordre  , qui  virent  combien  un 
homme  de  fa  forte  devoir  être  précieux  â l'huma- 
nité, lui  donnèrent  une  obédience  pour  aller  par- 
tout où  on  le  deutandoit  fous  fon  nouvel  habit-. 
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il  parut  ainfi  dans  p; tique  toutes  lei  Ville*de  l'ira-  ■ 
lie  , tufqu'à  ce  que  des  douteurs  de  néphrétique  I 
le  forcirent  à la  renaite.  Il  fut  reconnu  qu'il 
avoit  la  pierre-,  il  (e  réfolutavec  fcrtreéa  lubir 
l’opération  ; mais  elle  lui  fut  funcfl- . Il  en  mou- 
rut, en  i<j->  , dans  la  foisrame-huiiièmc  anrue 
de  l'on  igt.  L'Ou-  rage  , que  Macari  nous  a latUTd , 
le  feul  qui  ait  paru  fous  fon  nom , contient  un 
liés  grand  nombre  d’ohfcrv. nions  inrérertantes  fur 
tour  ce  qui  a rapport  aui  plaies  , i quelques 
pa  tics  du  corps  qu’elles  foi  nt  II  v parle  du 
n.hrui  tffetque  l’air  y produi';  «l'air,  dit-il, 
cil  chargé  de  miafmev  qui  infeélent  les  patries 
qu'il  toii.be.  Jcttons  le*  yeux  , continue-t-il , fur 
les  oeufs  qui  prennent  un  prompt  degté  de  pu- 
yrélaélron-,  s'il  y a i la  coque  une  fente  qui 
donne  partage  à l’air , l'incubation  du  poulet  e(l 
pour  lors  fufptndue.  » Cet  Ouvrage  eft  un  de 
ceux  qui  ne  font  pa-  fuf.cptibles  d'analyfei  il 
contient  les  germes  de  tout  ce  qu'on  a dit  jufqu'ici 
fur  le  traitement  des  plaies  -,  aulfi  y renvoyons- 
Boos.  (Af.  Prrrr  Radii.) 

M AGGIL-'S  ( Barihelémi  ) , Médecin  du  Pape 
Jules  III,  qui  BurifToit  à Bologne,  vers  l'an 
1541.  Des  raifons  de  famé  le  ramenèrent  en 
cette  Ville,  où  il  partit  le  telle  de  fa  sic.  Il  mou- 
rut eu  15-51;  il  fut  enterré  à I Eglife  de  Saint- 
François  , & l'on  mit  fur  fon  tombeau  l’épitaphe 
luisante. 

D.  O.  M. 

Bartholomcto  Maggio , Btpon. 

Ptilojopho  oc  Medieo  pr/rcUro  , cujus 
Mira  viriuti.mfacultaiJolioIIJl  Pontifie i Maximo, 
UenricoGalharum  Régi, toli  fut  orii notijjimafutrit. 

qui  vixil  ann.  LXXV , mnf.  VU  ,DXXII. 
Chit  VII  Gai.  X p ri  lis  Johan  Bapl.  Maggius. 

Fratri  B.  M P.  AJ.  D.  LII. 

Maggius  n’a  lairté  qu'un  Ouvrage , intitulé  : 

De  vubtenm  bombardarum'&t  felopetorum  globuhs 
1/  de  eanim  curatione  TroSatus.  Banonitr,  1551, 
in- 4.’  Bonus  Liber,  dit  Haller,  Sr  utilts.  Il  y 
foutient  que  les  balles  ne  brûlent  point  la  plaie, 

St  fes  aflertions  font  confirmées  par  diverfes 
expériences  -,  que  la  pottdte  i canon  ne  contient 
rien  de  vénéneux  , fit  il  y réfute  d'autres  opinions 
erronées  qu’on  foutenoit  de  (on  teins.  Il  entre 
dans  de  grands  détails  fur  lesamputatic-ns.  ( M.  Pt • 
rir-  B.inzE.) 

MAILLET  DE  PLOMB.  On  donne  ce  nom 
Aune  marte  de  plomb  défigure  cylindrique , qui 
u environ  deux  pouces  Si  demi  de  long  fur 
quinze  lignes  de  diamètre.  Il  eft  percé  dans  fon 
milieu  pour  le  partage  du  bout  du  manche , 
lequel  eft  de  buis , parce  que  les  pores  de  ce 
bots  étant  très-ferrés , le  manche  a plus  de  ré- 
fï  (lance. 

Ce  manche  eft  comoofé  d’une  poignée  & d’une 
lige , 81  orné  de  différentes  façons , fuivant  le 
goût  de  l’ouvrier. 

Ce  Maillet  fett  i frappes  fur  le  cileau  ou  la 
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gouge',  pour  enlever  les  exoftofes.  Vcyei  Exos- 
tose. 

On  fe  fert  du  plomb  préférablement  i toute 
autre  matière,  parce  qu'étant  .dns  lourd,  il  agit 
pat  fa  marte,  S que  'es  pcicurtion.  en  font  nlus 
fores , quoi  m-.  faircs  avec  moins  d'.diun  de 
la  pan  du  Chimrgi.n  ce  q>  i ne- abonne  m ins 
de  fecotirtc.  Si  le  Maillet  avoit  moins  de  poids, 
il  fatidroit  , pour  obtenir  un  effel  égal , que 
la  gouge  ftV  f appée  avec  plus  de  tlicrtr,  dou 
réfu'reroit  un  ébranle  tient  qui  pourroit  éric  pré- 
judiciable. 

MAITRES  ( en  Chirurgie  ).  C’eft  le  titre 
qu'on  donne  i ceux  qui  on  acquis  le  droit 
d'riereer  la  Chirurgie,  par  leur  réctpt.on  an 
Corps  des  Chirurgiens  , après  Ici  épreuves  né- 
certaites  qui  juliificnt  de  leur  rapacité  Ccf)  aux 
Chirurgiens  feuls  qu’il  appartient  d'app'écièr 
le  mérite  & le  favoir  de  ceux  qui  fe  débinent 
à l'exercice  d'on  Art  auffi  important  & aurti  dif- 
ficile. Les  Loix  ont  pris  les  plus  fages  précau* 
tiuns  & les  tnefures  les  plus  jufles  , afin  que 
les  études , les  travaux  & les  aâcs  m'eeffaire» 
pour  obtenir  le  grade  de  Maître  en  Chirurgie 
flirtent  fuivis  dans  le  meilleur  ordre,  relative- 
ment i l'utilité  publique.  Nous  allons  indiquer 
en  quoi  confident  ces  différens  exercices. 

Par  la  déclaration  du  Roi,  du  z$  Avril  1744  , 
les  Chirurgiens  de  Paris  font  tenus,  pour  par- 
veatr  i la  Malrrife  , de  rapporter  des  Lettres 
de  Maître  - ès  • Ails  en  bonne  forme,  avec  le 
Crrtificat  du  lents  d’étnde.  On  y reconnolt  qu'il 
eft  important  que , dans  la  Capitale,  les  Chirur- 
giens, par  l'étude  des  Lettres , purifient  acquérir 
une  connoirtance  plus  parfaite  des  règles  d'un 
Art  fi  nécertaire  au  genre-humain  ; & cette  lot 
regrette  que  les  circonftances  des  rems  ne  per- 
mettent pa,  de  l’établir  de  même  dans  1er  ptin- 
cipsles  Villes  du  Royaume.  Une  déclaration  II 
favorable  aux  progté,  de  la  Chirurgie,  & qui 
fera  un  monument  éternel  de  l'amour  ou  Roi 
ur  les  Snjrts,  a irou*é  des  comradiéleurs  , 
a été  la  fource  de  difputes , longues  & vjv,s 
qni  ne  font  point  encote taries.  Les  vues  riu  bien 
public  ont  enfin  prévalu,  & les  Patlemens  de 
Guyenne,  de  Normandie  St  de  Bretagne  , fans 
égard  aux  comeftationi  qui  fe  font  élevées  fi 
Paris , ont  cnrégiftté  des  Statuts  pour  les  prin- 
cipales Villes  de  leur  rcrtnrt,  pat  lelqucls  Ici 
frais  de  réception  i La  Maltnfe  en  Chirurgie 
font  moindres  en  faveur  tse  ceux  qui  y a'piu-rtc 
avec  le  Grade  de  Maitre-ès- Arts.  Li  plupart  de» 
Cour,  Souveraines  du  Royaume,  en  en-  égilli  ant  le» 
Lettres  patentes,  du  10  Août  nçfi  , qui  donnant 
aux  Chirurgien- de  Dépaitetnem  , exerçant  pu- 
rement & Amplement  la  Chirurgie , les  privilège» 
de  Citoyens  notables,  ont  refit  vint  la  jouiHancc  de» 
honneurs  4 des  prérogatives  attachée»»  verte  qua- 
lité, aux  feuls  Chrrurgtcnsgradues,  4 qui  prétente- 
ront  des  Lettres  de  Maîtres  ès-Arts  enbounc  forme. 
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Un  Arrêt  du  Confeil  d Etat  du  Roi , du  4 
Juillet  1750  , qui  fixe  cntr’autrcs  cbofes  l'ordre 
qui  don  tire  obfervd  dam  les  Cours  de  Chirur- 
gie à Paris,  établis  par  les  bienfaits  du  Roi, 
en  vertu  de  Lctires-patcntes  du  mois  de  Sep- 
tembrei7i4,  ordonne  que  les  Elèves  en  Chirurgie 
feront  tenus  de  prendre  des  in'criprions  aux 
Ecoles  de  Saint -Côme,  & de  rapporter  de» 
cernficai»  en  bonne  forme  comme  il»  ont  fait 
un  Cours  complet  de  trois  année»,  fous  les  Pro- 
fetfetirs  Royaux,  qui  y cnf.igncnt  pendant  l'Eté 
U première  année  ,1a  Phylioiogie  & l’Hygiène; 
la  leconde  année,  la  Pathologie  générale  & par- 
ticulière, qui  comprend  le  traité  des  tumeurs, 
de»  plaies,  des  ulcères,  des  luxations  4 de» 
fraélurei;  <lt  la  troilréme,  la  Thérapeutique 
011  la  méthode  curative  des  maladies  chirur- 
gicales. On  traite  fpécialcment  dans  ce»  leçons 
de  la  matière  médicale  citerne,  des  faignées , de» 
»cntouto,  des  cautères,  de»  eau»  minérales , 
confidérées  comme  remèdes  extérieurs , 4c.  Pen- 
d»nr  l'Hiver  de  ces  trois  années  d'étude  , le» 
Elèves  doivent  f équemer  alüduement  f Ecole - 
Pratique.  Elle  elt  tenue  par  les  ProfclTcurs  4 
DémonRraicurs  Royaux  d'Anatomie  & des  Opé- 
rations,qui  tirent  des  Hôpitaux  ou  delà  Baffr- 
Oéole  , les  cadavres  dont  iis  ont  befoin  poux 
l'inflruéhon  publique.  Il  y a en  outre  un  Pro- 
felTcnr  4 Démonllr  aieur  pour  les  Accouchement, 
fondé  par  feû  M.  delà  Peyronie,  premier  Chi- 
rurgien du  Roi , pour  entonner , chaque  année , 
les  principes  de  celle  partie  de  la  Chirurgicaux 
Elèves,  féparément  du  pareil  Cours  qui , kiivant 
la  même  fondation  , fe  fait  tn  faveur  des  Sages- 
femmes  & de  leur  s Apprcntiflcs.  Les  ProfcITeurs 
des  Ecoles  de  Chirurgie  font  brevetés  du  Roi, 
Il  nommés  par  Sa  Majefié,  fur  la  préfentation 
de  fon  premier  Chirurgien.  Ils  font  permanens 
& occupés  par  état  & par  honneur  k mériter  la 
confian.  e de.-  Elèves  4 l'applaudiiTement  de  leur» 
Collègues.  Cet  avantage  ne  fe  trouveroit  pas 
fi  l'état  de  PtoftfTeur  étoit  partager  comme  dans 
d’autres  Ecoles  où  cette  charge  eft  donnée  par 
le  fort  4 pour  un  feu)  Cours;  < e qui  fait  qu'une 
des  plus  importante1  fonction*  peut  tomber , par 
le  hafird  , fur  ceux  qui  font  le  moins  cap  dues 
de  ‘’en bien  acquitter. 

Outre  Us  Cours  Public* , il  y a des  Ecoles 
d'Anatomie  & dr  Cbirurgir  dans  rous  les  Hô- 
pitaux , 4 des  hommes  qui , dévoués  par  goût 
a l’mftruelion  des  Elève* , leur  fom  diftéquer 
de*  ui|ets,  S entonnent  dans  leurs  maifon*  par* 
lictiliércs  l'An-tomie  , & tonr  pratiquer  les 
opération,  chirurgicales.  Il  ne  fuffit  pa<  que  l'E- 
lève en  Chiut  gie  fuit  préparé  par  l'étude  des 
Humanités  4 de  la  Philofophie  , qui  ont  dû  l'oc- 
cupe* jttfqu’i  [environ dis  - huit  ans;  Sge  avant 
lequel  on  n’a  pi*  ordinairement  l'efprit  affex 
formé  pour  soc  étude  bien  férieufe,  & que  depuis 
•hébdéft*  c*. c o-w*  • ■. 
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il  ait  fait  In  Coin  s complet  de  trots  années  dans 
j les  Ecoles  de  Chirurgie;  on  exige  encore  que 
1 lejjeuncs  Chirurgiens  aient  demeuré  , en  qualité 
! d'Eléve*,  durant  »x  ans  confécutifs,  chez  un 
Maine  de  l’Art , ou  chez  plufteurs  pendant  fept 
années.  Dans  d’autres  Ecoles  , qui  ont  , comme 
celle  de  Chirurgie,  la  confer talion  & le  réra- 
blifliment  de  la  famé  pour  objet,  on  parvient 
è la  Maltrife  en  l’Art , ou  , pour  parler  le  lan- 
gage reçu  , on  e(l  promu  au  Doctorat , après  les 
bruis  exercices  fcolafliques  pendant  le  tems  pref- 
crit  par  lesS'aiuts.  Mais,  en  Chirurgie,  on  de- 
mande des  Elèves  une  application  ailidue  à la 
pratique  , fous  les  yeux  d'un  ou  de  plulicurs 
Maîtres,  pendant  on  terni  aflex  long. 

On  a reproché  aux  jeunes  Chirurgiens  , 
dans  les  difpuies  de  Corps  , cette  obligation  de 
domicile  qu'on  traitoit  de  ferrimde,  aittli  que 
la  dépendance  où  ils  font  fous  leurs  Chef,  dans 
1rs  Hôpitaux;  mais  le  bien  public  efl  l’objet  de 
l’obligation  , & les  Elèves  n'y  trouvent  pas  moins 
d’utilité  peur  leur  inQruéîion  que  pour  leur 
avancement  particulier.  L'attachement  .4  un  Maître 
efl  le  moyen  d'ètre  exercé  i tout  ce  qui  concerne 
J'Ari , & par  degré  depuis  ce  qu'il  y a de  moindre 
jufqu'aux  opération»  les  plus  délicates  & les  plu» 
importantes.  Tout  le  monde  contient  que,  dan» 
tous  les  Arts, ce  n'eft  qu’en  pratiquant  que  l’on 
devient  habile  ; l'Elève  , travaillant  fous  de» 
Maîtres , profile  de  leur  habileté  4 de  leur 
leur  expérience  ; il  en  reçoit  jonrnclts-mena 
des  ir.ftruélions  de  détails  dont  l'application 
efl  déterminée.  11  ne  néglige  rien  de  c« 
qu’il  faut  favoir  ; il  demande  des  éelairciffe- 
mens  fut  les  chofts  qui  partent  fes  lumières; 
enlin  il  voit  habituellement  des  malades.  Quand 
on  a paffé  ainfi  quelques  années  i leur  fervice, 
fous  la  dit.élinn  des  Maîtres  de  l'Art,  4 qu’on 
efl  parvenu  au  même  grade , on  eft  moins  ex- 
ofé  1 l’inconvénient  ficheux  1 plus  d’un  égard, 
c fe  trouver,  long -tems  après  fa  réception, 
ancien  Maître  4 jeune  Praticien  , comme  on  en 
voit  des  exemples  ailleurs.  Dans  un  Art  aulfi 
iinpo-iant , 4 qui  ne  demande  pas  moins  de  pra- 
tique que  de  théorie , ce  feroit  un  grand  défaut 
dans  la  conflitution  des  chofes  qu'un  homme 
put  s'élever  à la  qualité  de  Maître  fans  avoir 
été  Elève  de  perforine  en  particulier.  Les  leçon» 
publiques  peuvent  cire  excellentes;  maisellesne 
peuvent  être  ni  aîT  z détaillées  ni  artez  foutenues, 
ni  avoir  le  mérite  des  inftruél'ons  pratiques, 
perf'onnelles , va-iabtes , fuivant  les  différente» 
circoofljnces  qu'ils  exigeot.  Avant  l'éTabliliemenr 
de-  L'mverfiiés,  la  Médecine,  de  même  que  la 
Chirurgie,  s’apprcnoii  fous  des  M lues  particu- 
liers dont  les  Elèves  ètoient  les  enfans  adoptifs. 
Leferment  d’Hippocrate  nous  rappelle,  à ce  fujet, 
une  difpoûtion  bien  digne  d’ètre  propofée  comme 
mo  ’èle.  Je  regarderai  toujours  comme  mon  Pète, 
dit  il , celui  qui  m’acnfeignécct  Art , je  lui  aiderai 
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h vivre,  & lu!  donnerai  toutes  le*  chef  s dont 
il  aura  befcin  ; je  Mendiai  lieu  de  Père  à les 
tnfans , St  s'ils  veulent  fe  donner  à la  Médecine , 
Je  la  leur  enfeicncra»  fans  leur  demander  ni  ar- 
gent ni  promefie  ; je  les  inftrnirai  par  de*  pré- 
ceptes abrégés  tk  par  des  explications  étendu  s , 
& autrement, avec  tout  le  foin  podible.  .Vinftmirai 
de  tr.éme  mes  enfans  & les  difsi les  qu'on  aura 
mis  fous  ma  conduire,  qui  aurom  été  immatri- 
cnlés,  Üt  qui  auront  fait -le  ferment  ordinaire, 
& je  ne  conftuuniquerai  cette  Icicn.c  à nul  autre 
qu’à  ceux-là.  i> 

On  potirrr.it  objeéler  contre  l’obligation  du 
domicile.qn’un  jeune-homme  trouvedes  reflburces 
pour  fon  inftruétion  dans  les  leçons  publique*, 
dans  la  fréqocnta.ien  des  Hônitaux , Si  qu'il  fe 
fera  par  l'étude  , l'Elève  d'Hippocrate  , d’Am- 
broife  Paré,  de  Fabrice  de  Hilden  & d'Aqua- 
pendente,,  comme  les  Médcins  le  font  d’Hippo- 
crate, deGalit-n  de  Sydenham , de  Bcêerrhave. 
Mais  ces  grands  Maîtres  r.e  font  plus  & ne  peu- 
vent pas  par  t'onféquenr  répondre  de  la  capa- 
cité de  leurs  Difciplet.  lied  de  l’mtéréf  public, 
u'avant  de  fe p.éfcnter  fur  les  bancs,  un  Can- 
idat  ait  été  attaché , pendant  philienrs  années, 
à quelque  Praticien  qru  l'ait  foi mé  dans  fon  Art, 
introduit  chez  les  malades,  entretenu  d'obier-, 
valions  bien  (uisies  furies  maladies,  dans  leurs 
different  états  , dans  leurs  diverfes  complications, 
& dans  lents  différentes  terminjifuh*.  Le  grand 
fruit  de  l'affujeitifTement  des  Elèves  , fous  des 
Maîtres , n'efl  pas  feulement  relatif  à l’intlruélion: 
les  Chirurgien!  y trouvent  même  un  moyen  d’a- 
vancement vêts  la  fortune.  Menés  dans  lés  Mai- 
fons,  ils  font  connus  du  Public  pour  les  Elèves 
des  Mairies  tn  qui  l'on  a confiance  ; ils  font  à 
portée  de  la  mériter  à un  certain  degré  par  leur 
application  St  leur  bonne  conduite.  Ceux  qui 
n’ont  pas  eu  cet  avantage  percent  plus  difficile- 
ment. C'cd  ce  qu’on  voir  dans  la  Médecine,  où 
ordinairement  il  faut  vieillir  avant  d’atteindre 
inné  certaine  réputation,  qui  procure  une  grande 
pratique,  li  cfl  rare  que  des  circonflanccs  heu- 
rtufes  favorifent  un  Homme  de  mérite  : c ef) 
U mort  on  la  retraita  des  anciens  Médecins, 
comme  celles  de  anciens  Avocats , qui  pootlcni 
le  plus  chez  les  malades  St  au  barreau.  De  cette 
manière,  on  doit  plus  à fon  9ge  qu’à  fes  talent 
{'avantage  d’étre  fort  employé  fur  la  lin  de  fc< 
jours  ; de  - là  cil  né  peut  - être  ce  proverbe  fi 
connu  : jeune  Chirurgien  , vieux  M:\ieein  , dont  on 
peut  faire  de  li  fauüès  application:.  Si  les  Chi- 
rurgiens font  plutôt  formés,  ils  le  doivent  au 
grand  exercice  de  leur  Arr,  & ceux  mémequ’on 
regat  doit  comme  médiocres  font  capables  de  rendre 
au  Public  des  fervices  tlfentiels,  Sr  très -utile! 
par  l’opération  de  la  faignée  St  le  traitement  d’un 
grand  nombre  de  maladies  qui  n 'exigent  pas  des 
lumières  fupérieures  ni  des  opérations  contîdéra- 
bles,  quoique  l'ail  d'opérer,  conlidéré  du  Côté 
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du  manuel , ne  foil  pas  la  partie  la  plus  difficile 
de  U Chirurgie. 

L’Elève,  qui  a toutes  les  qualités  requifes , ne 
peut  le  metrre  fur  les  bancs  pour  parvenir  à 
la  Maitrife  que  pendant  le  mois  de  Mars;  & il 
fubit  le  premier  lundi  du  mois  d’Avril , dans 
une  alfemblée  générale,  un  examen  fommaire 
fur  les  principes  de  la  Chirurgie.  Les  quatre 
PrévArs  font  les  fetils  Interrogateurs  ; üt  li  le 
Candidat  cft  jugé  fulfifam  & capable,  il  eft  im- 
matriculé fur  les  Regitlrei-  Lacté  de  Tentative 
ne  peut  être  dlloré  plus  de  trois  mois  après 
l'immatricule.  Dans  cei  exercice  , l'Afpirant  eft 
interrogé  au  moins  par  treize  Maîtres , à com- 
mencer par  le  dernier  reçu;  les  douze  attires 
Examinateur*  font  tirés  au  fort  par  le  Li  menant 
du  premier  Chirurgien  du  Roi  , immédiatement 
avant  l'examen,  üt  en  préfencede  l'Aflemblée: 
dans  la  Tentative  on  l'interroge  ordinairement 
fur  les  principes  de  la  Chirurgie  , & principa- 
lement fur  des  points  phsrfiologiques.  Le  troifiéme 
aéle  , nommé  Premier  bxamen  , a pour  objet  la 
Pathologie,  tant  générale  que  patnculière.  Le 
Candidat  cil  interrogé  par  neuf  Maures  , au 
choix  du  premier  Cliinirgien  du  Roi  ou  de  fon 
Lieutenant  ; fi  le  Candidat  efi  approuvé  dans  cet 
aéte,  il  entre  en  femaine.  Il  y en  a quatre  dans  le 
cours  delà  licence;  dans  la  première,  nommée 
femaine  d’Ofiéolngie , le  Candidat  doit  fotitanir 
deux  aéles  en  deux  joins  féparés , dont  l’un  eft 
fur  la  démonstration  du  fqitclcite , & l’autre  fur 
toutes  les  démonftrations  nècelfaires  pour  guérir 
les  maladies  de*  o*.  Après  la  femaine d’Oftéolo- 
gie  tient  celle  d'Aratomie  pour  laqrtelle  on 
ne  peut  fe  préftmer  que  depuis  le  premier  joué 
de  Novembre  jusqu'au  dernier  jour  de  Mars, 
ou  au  plus  tard  jufqu’l  la  fin  d'Avril , fi  la  laifois 
le  permet.  La  femaine  d’Anaromie  fe  fait  fur 
un  cadavre  humain  relie  cft  *ompofée  de  treize 
aéles , l'Afpirant  devant  travailler  & répondre 
pendant  fix  jours  8 demi  confécntifc,  foir  St 
malin,  favoir  ; le  matin  pour  les  opérations  de 
la  Chirurgie  , & le  foir  fur  toute*  les  parties  de 
l'Anatomie.  L*  troifiéme  Centaine  eft  celle  des 
faignées;  l’Afpitant  y fondent  deux  aéles  à dif- 
fèrent jours  , l'un  fur  la  théorie  &■  l’amre  fur 
la  pratique  des  faignées.  La  quatrième  & der- 
nière femaine  eft  celle  des  médtcainens  pendant 
laquelle  le  Candidat  eft  obligé  de  foutenir  encor* 
deux  aéles  à différent  jouas  , le  -premier  fur  le» 
médicament  timpltï,  le  fécond  fur  les  médica- 
ment compofé-.  Le*  quatre  Prévôts  font  les  feu It 
Interrogateurs  dans  le*  aéles  rie*  quatre  Centaines, 

5 c'cfl  le  Lieutenant  dtt  premier  Chirurgien  du. 
Roi  qui  recueille  les  voix  de  l’Afiemblèe  fur  l'r.  d- 
nùilion  ou  le  refus  de  l'Atpirant.  Après  les  quatre 
dmaines,  il  y a un  dernier  examen,  c'tlt  celui 
de  rigueur  , qui  a pour  objet  les  méiltodcs  cu- 
ratives des  différentes  maladie;  chirurgicale». 

6 l’explication  rationnée  des  faits  de  pratique-. 
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D»ik  cet  afle , le  Candidat  doit  avoir  au  tnoini 
douze  Interrogateurs , tiré»  au  fort  par  le  Licute- 
oant  du  premier  Chirurgien  du  Roi , en  ptéfcnce 
de  l'Affi  mblée. 

Ces  Candidais  doivent  enfuite  foutenir  une 
thèfe  ou  aâe  public  en  latin.  La  Faculté  de  Mé- 
decine y efl  invitée  par  le  Répondant  ; elle  y dé- 
pute avec  Ton  Doyen  deux  autres  Docteurs  qui 
occupent  trois  fauteuils  au  côté  droit  du  bureau 
du  Lieutenant  du  premier  Chirurgien  du  Roi 
& des  Prévôts.  Cet  acle  doit  durer  au  moins 
quatre  heures  : pendant  la  première , les  Médecins 
propofent  les  difficultés  qu'ils  jugent  a propos 
fttr  la  matière  de  l'aéle  -,  tes  Maîtres  en  Chirur- 
gie argumentent  pendant  les  trois  autres  heures, 
après  quoi , fi  l’Afpirant  a été  trouvé  capable 
ar  la  voix  du  feruttn,  aux  (u  tirage»  des  fouis 
labres  de  l'Art,  on  procède  à Ùl  réception  dans 
une  faite  féparéeLc  Lieutenant  propofeau  Can- 
didat une  quefiion  fur  laquelle  il  dt  mande  fon 
rapport  p.r  écrit.  Il  faut  y fatisfairc  fur-  le  - J 
champ,  & faire  le  finie  publique  de  ce  rapport-, 
enfuite  de  quoi , le  Candidat  prête  le  ferment 
accoutumé  & ligne  fur  les  Regiftres  fa  réception 
en  la  Maurife.cn  l'Art  8t  Science  de  la  Chirurgie. 

Ceux  qui  ont  rendu , pendant  fix  années , des 
foins  gratuits  dans  les  Hôpitaux  de  Paris  avec 
la  qualité  de  Gagnant- Maîtiile,  après  un  examen 
fuffilant  , font  difpenfés  des  aCles  de  licence, 

& font  reçus  au  nombre  de  Maîtres  en  l'Art  & 
Science  «te  la  Chirurgie  en  foutenant  l'aéle  public. 

Il  y a fix  places  de  gagnant  - Malirife  : deux  i 
l'Hôtel -Dieu,  dont  une  par  le  prisilège  de 
J’Hôpital'des  Incurables,  une  i l Hôpital  de  Cha- 
rité , deux  Â l'Hôpital  - Génétal  : l'une  pour  la 
maifon  de  la  Salpétrière  , l’autre  pour  la  maifon 
de  Bicétre,  enfin  une  1 l’Hôtel  Royal  des  In- 
valides ; en  forte  que  , par  la  voie  des  Hôpitaux  , 
il  y a , chaque  année , l'une  dans  l'autre  , un 
Chirurgien  reçu  gratuitement-  A l'exception  des 
fraisde  la  thèfe,  ceux  qui  ont  acheté  des  Charges 
dans  la  Maifon  du  Roi  ou  des  Princes  auxquelles 
te  droit  d’aggrégation  ell  attaché,  font  auiti  ad- 
mis , fans  aucun  exarrten  que  le  dernier,  à la 
Maltrife  en  Chirurgie,  de  laquelle  iis  font  déchus 
s'ils  viennent  i vendre  leurs  Charges  avant  que 
d'avoir  acquis  la  vétérance  par  vingt  - cinq  ans 
de  pofteffion.  Les  Chirurgiens  qui  ont  pratiqué 
avec  répuration  dans  une  Ville  du  Royaume  où 
il  y a Archevêché  Si  Parlement  , après  vingt 
années  de  réception  dans  leur  Communauté , 
peuvent  (e  faire  agréger  au  Collège  des  Chirur- 
giens de  Paris,  où  iis  ne  peuven i prendre  rang 
qnc  du  jour  <re  leur  agrégation. 

Les  examens  que  doivent  fubir  les  Candidats 
parodient  bi.n  plus  utiles  pour  eux  & bien  pins 
propres  i prouver  leur  capacité  que  le  vain  ap- 
pareil de  rbèlet  qu’on  pourtoit  leur  faire  foutenir 
luccetfivemcnt  y parce  que  celles  - ci  !ont  toujouts 
fur  une  matière  au  choix  du  Candidat  ou  du 
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Préfidenr  ; qu'on  n’expofe  fur  le  Programme  la 
quefiion  que  fous  le  point  de  vue  quon  juge  à 
propos,  que  le  fujet  cfi  prémédité,  i fuppofe 
une  étude  bornée  & circonferite  qui  ne  demande 
qu'une  application  déterminée  à un  objet  parti- 
culier & exclufif  de  lotit  ce  qui  n’y  a pas  un 
rapport  immédiat.  Il  n’y  a ptrfonne  quon  ne 
puiffe  mettre  en  état  de  fourenir  allez  pafiablement 
une  thèfe,  pour  peu  qu'il  ait  les  premières  no- 
tions de  la  Science.  Il  yalong-tems  qu’on  a 
dit  que  ladifiinélion  avec  laquelle  un  Répondant 
foutenoit  un  acle  public  prottvoit  moins  fon  habi- 
leté que  l'artifice  du  Maine.  M.  Bailler  a dit  i ce 
fujet  qu'en  pouvoir  paroi. ic  avec  applaudiffement 
fur  le  théâtre  des  Ecoles  par  le  fecours  des  ma- 
chines qu'on  monte  pour  une  feule  repré  - 
feniaiîon , & dont  on  ne  conferve  fou  vent  plus 
tien  après  qu’elles  ont  fait  leur  effet.  On 

gui  lire,  avec  fatisfaélion  Si  avec  fruit , une 
iflenation  contre  l’ufage  de  foutenir  des 
ihèfesen  Médecine,  pat  M.  le  François  , Doélcur 
en  Médeinc  de  Paris , publiée  en  1710. 

La  réception  n’efl  pas  le  tel  me  des  épreuves 
auxquelles  les  Chirurgûns  font  affujcttis  pour 
mériter  la  confiance  du  Public.  L'arrêt  déjà  cilié 
du  Confeil  d Etat  du  Roi,  du  4 Juillet  1750, 
pot  tan  Réglement  entre  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  Si  les  Maîtres  en  l'Art  Si  Science  de 
Chirurgie  a ordonné,  fur  les  rep- éfentarions 
de  M.  de  la  Maninière,  premier  Chirurgien  de 
Sa  Majeflé,  pour  la  plus  grande  peiftèlion  de 
la  Chirurgie,  que  les  Maîtres  nouvellement  reçus, 
font  tenus  d'aififieralfidut  ment , pendant  deux  an» 
au  moins , aux  grandes  opérations  qui  ft  feront 
; dans  les  Hôpitaux,  en  forte  au’ils  puiffent  tous 
y être  admis  fucceift veinent.  Par  un  autre  article 
de  ce  Réglement , lefdits  nouveaux  M.  tires  feront 
tenus  d’appcller  , pendant  le  même  icirn , deux 
de  leurs  Confreies,  avant  au  moins  douze  ans  de 
réception  aux  opérations  difficiles  qu'ils  entre- 
prendront -,  Sa  Majeflé  leur  défendant  d'en  faire 
aucunes  pendant  ledit  tems  qu'en  préfence  & par 
le  Confeil  defdits  Maîtres  à ce  aprellés.  Cette 
difpofilion  de  la  loi  efl  une  preuve  de  ta  bonté 
vigilante  du  Prince  pour  fes  Sujets , & fait  l’éloge 
du  Chef  de  la  Compagnie  qui  l’a  follieitée. 

Les  Chirurgiens  de  grandes  Villes  de  Départe- 
ment comme  Bordeaux,  Lyon,  Montpellier,  Nan- 
tes, Orléans,  Rouen,  fit  c.  ont  des  Statuts  particuliers 
qui  preferivent  des  aélcs  probatoires  aurfi  multipliés 
qu'à  Paiis  -,  & , fuivant  les  Statuts  généraux  pour 
toutes  les  Villes  qui  n’ont  point  de  Réglemetu 
particuliers,  les  épreuves  pour  la  réception  font 
alTcz  rigoureufes  pour  mériter  la  confiance  du 
public  , fi  les  Interrogateurs  s'acquitent  de  leur* 
devoirs  avec  la  capacité  & le  zèle  convenables. 
Les  Afpirans  doivent  avoir  fait  un  appremiflage 
de  deux  ans  au  moins,  puis  avoir  travaillé  trois 
ans  fous  des  Maîtres  particuliers , ou  deux  ana 
dans  les  Hôpitaux  des  Villes  frontières,  ou  au 
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groins  n^e  année  dans  les  Hôpitaux  de  Patis 
À l'Hôtel  - Dieu , i la  Charité  ou  aux  Invalides. 
L’immatticulc  fe  fait  aptès  un  ex  mcn  femmaire 
ou  tentative  dans  lequel  aéle  l’ A fpiranr  e(l  inter- 
rogé par  le  Lieutenant  du  prttnttr  L hitutgitn 
du  Roi  & par  les  deux  PtévAts,  ou  par  le  Prévôt , 
s’il  n’y  en  a qu’un,  & par  le  Doyen  de  la 
Communauté.  Deux  mois  après  au  plus  tatd, 
il  lui  faut  foutcnir  le  premier  examen,  où  le 
Lieutenant,  les  deux  Prévôts , le  Doyen  St  qua'rc 
Maîtres , tirés  au  fort,  interrogent  l’ A fpirant, 
chacun  pendant  une  demi -heure  au  moins,  fur 
les  principes  de  la  Chirurgie  St  le  général  des 
tumeurs  des  plaies  & des  ulcères.  S il  tfl  jugé 
incapajsle,  il  cfl  renvoyé  à trois  mois  cour  le 
même  tx  tmen  , finon  il  efl  admis  4 faire  la  tenu  Inc 
d’Ôfléologte  , deux  mois  après.  La  Centaine  d’Of- 
téologie  a deux  jours  d’exercice  : le  premier 
jour  i’Afpiran  cfl  interrogé  par  le  Lieutenant, 
le  Prévôt  & deux  Maîtres  tirés  au  fott,  fur  les 
raélures,  les  luxations,  & fur  les  hardagei  St 
fappareil*.  On  n’sntie  dans  la  frmainc  d Ana- 
tomie que  depuis  le  premier  de  Novembre  iuf- 
qtt’au  dernier  jour  d Avril.  Celte  femainca  deux 
aélestle  | rentier  joui  on  examine  fur  I Anatomie, 
& l’Afpirant  lait  les  operation-  fur  un  fujet  hu- 
main, 4 Ion  défaut  fur  les  parties  des  animaux 
convenables.  Le  fécond  jour,  l’examen  I pour 
objet  tes  opérations  chirurgicales  , telles  que  la 
cure  dcsitmeuts,  des  plaies,  l’amputation,  le 
trépan,  le  cancer,  le’mpième  , les  hernies , les 
pondions,  les  liflules , l'ouverture  des  abcès.  Rtc. 
La  troiflème  femaine  l’Afptrant  foniicni  deux 
aèdes  : le  premier  fur  la  théorie  & la  pratique  de 
lafaignée,  fur  1er  aecidcns  de  cette  opération  & 
les  moyens  d’y  remédier.  Le  fécond  fur  les  mé- 
dicament fimplcs  & compofés,  fur  leurs  vt  rtus  & 
effets.  Dans  le  dernier  examen  , l’Afpirant  cfl 
interrogé  fur  des  faits  de  pratique,  par  le  Lieu- 
tenant, les  Prévôts  Si  fix  Maîtres  tirés  au  fort. 
S'il  efl  jugé  capable , on  procède  4 fà  réception  , 
Si  il  ptéte  ferment  dans  une  autre  féanre  , entre 
les  mains  du  Lieutenant,  du  ptentier  Chirurgien 
du  Roi,  en  préfence  du  Médecin  Royal,  qm  efl 
invité  à l’aéle  appcllé  Tentative,  (t  au  premier  St 
dernier  examen  feulement.  Sa  prélcnce à ces  aéles 
cfl  purement  honorifique  , c’cll-4-dire,  qu’il  ne 
peut  interroger  le  Récipiendaire,  St  qu’il  n'a 
point  droit  de  fufl’ragc  pour  l’admetre  ou  le  rc- 
rùfer.  Pour  le-  bourg*  Si  villages,  il  n’y  a qu’un 
examen  de  trois  bernes , fur  les  principes  de  la 
Cbiuugic  , fur  les  faignées , les  tumeurs  , les 
plaies  & les  médicam  ns,  devant  le  Lieutenant 
du  premier  Chirutgicndn  Roi,  les  Prévôts  on 
le  Prévôt  Si  le  Doyen  de  la  Communauté.  A ne. 
Enycl  ( M.  PtriT  -Rjdil. 

MAITRE  - JEAN  , ( Antoine)  Chirurgien  du 
Bol  4 Méry  - fur- St  inc  , Correfpondant  de  l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences,  né  le  fiècle  dernier. 
Il  fut  long  - tcajs  Auditeur  de  Dionis  ; il  fuirir 
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les  Hôpitaux  & alla  enfuite  s'établir  4 Méryo4 
il  pratiqua  la  Chirutgie  des  yeux  avec  la  plus 
grande  diflinélinn.  L'Ouvrage  qni  lui  a valu 
une  lépntation  juftemcm  acqutfe  en  cette  patrie  , 
efl  fon  Traité  des  maladies  de  l’oeil  St  des  remèdes 
pour  les  guérir , qui  parut , in- 4/ , 4 Paris.cn 
1707 , Si  dont  il  y a eu  plulieurs  édition-.  Il  a 
fetvi  de  bafe  aux  autres  ouvrages  qu’on  a fais 
depuis  fur  cette  matière  ; on  y voir  que  Maître- 
Jean  étuir  auffi  bon  Anatomiffe  que  Praticien  ju- 
dicieux Ses  diiifions  St  ditlindions  lont  très- 
bien  faites  & avec  ordre , ce  qui  indique  un 
cfprit  cultivé  par  beaucoup  de  Iréiure  & un 
jugement  fain.  Il  a communiqué  différentes  ob- 
fet tâtions  4 l’Académie  Royale  dts  Siiences, 
«mr’atmes  une  quia  rappurt  4 un  Polvpc  con- 
fidérabie  qu’il  arracha  à un  femme  allez  heu- 
reulement  par  la  houche.  ( M.  P tri  t-Radsi  ). 

MANDRAGORE,  Atr.jpa  Mandragore  , Lin. 
PI  ante  narcotique  dont  la  racine  s’emploie  ex  térieur 
rement  comme  ano  lyne  St  réfolunve.  On  l'ap- 
plique dans  cette  intention  , réduite  en  poudre 
& mêlée  avec  du  miel  ou  du  lait,  en  conliilance 
convenable,  fur  le;  parotides , les  bubons  , les 
fquifrts.  > 

MARC  DE  RAISIN.  Ce  font  les  pellicules 
de<  raitim  dont  on  a exprimé  le  fuc  au  tetns  de 
la  vendange.  On  leur  attribue  une  vertu  forti- 
fiante , atlringente , réfolutive  Si  ami-feptique. 
On  le-  emploie  tn  fotme  def  -mentuton  , Alt  de 
bain  fc*  local,  dans  les  cas  n’ulcères,  fordides 
aux  jjirbm  , de  gangrène  , deparalylie,  detu- 
meitt.  atthtttiqncs  ou  rhumaiilmales , de  con- 
rr,:cH*  n Si  de  defTéchement  îles  membres , de  re- 
lâchement 4 une  aniciilation , après  qu'on  a remis 
une  luxation  ou  une  entorle. 

MARIANLSSANCTL'S,  (R  oral  tenu  <’)  Méde- 
cin d’Italie,  qui  florirtoit  vers  l’an  lyjp.  il  naquit 
d’un  pciir  Village , nommé  Batolo,  dans  le 
Royaume  de  Naples, d'on  lui  vient  le  furnnmde 
Barolitanui.  Quoiqu’il  fût  Médecin , il  luivit 
IVlage  du  teins  , fi  s'occupa  beaucoup  de  la 
Chuurgie.  Ilctoyoit,  St  avec  beaucoup  de  rat- 
ion , qu’on  ne  pottvott  excéder  dans  l'un  Si  l’autre 
de  ces  Etats,  qu’autant  qu’on  avoit  des  connoil- 
fance-  tiès  - étendues  fur  chacun  d'eux.  Si  non 
fuperficielles  comme  la  plupart  de  ceux  qui  ne 
viletit  qu'au  lucre  dans  leur  pratique  , Si  qui  fe 
mêlint  de  tout , pourvu  que  tout  leur  rapporte. 
Marianus,  muni  de  toutes  les  connoifiàtsc es  qu’il 
pouvoir  avoir  fur  tontes  les  branches  de  la  Mé- 
decine , Si  fcniam  un  penchant  décidé  pour  celles 
dont  l'évidence  pouvoir  être  foumtle  le  plus  aux 
feuv  , fe  tourna  entièrement  ven  la  Chirurgie. 
Il  la  pratiqua , nous  ne  dirons  point  avec  dif- 
tinélton  tu  égvtd  aux  maladies  externes,  côté 
fous  lequ-l  la  Chirurgie  le  rapproche  tant  de 
la  Médecine,  quand  elles  ne  demandent  que  le 
feu!  emploi  des  topiqu.s.  Du  moins  nous  avons 
lieu  de  le  ctoiie,  d’aprèt  la  manière  dont  il 

les 
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le»  etmfxge  dan»  fes  Corr.mentaria  in  Avictnnt 

l.  xttet  lie  apofiemati:  ut  talidis  St  attritioae , qui 
pâment  à Rome, en  tyié,  in- 4.' il  a beau- 
coup pris  de  Vigo,  Ton  Maître,  & comme  lui , 
il  3 grolfi  fon  livre  d'un  très  - grand  nombre  de 
formules  qui , de  tout  rems , ont  été  le  voile,  St 
le  font  encore,  fou»  lequel  fecache  l'ignorante, 
qui  ut  impofe  le  plu»  au  Public.  Ce  que  Ma- 
rianu»  a le  mieux  traité  , St  ce  qui  lut  a valu 
fa  réputation  dans  les  tiède»  qui  ont  fnccéJè 
au  tien  , ce  font  fes  procédés  pour  extraire  la 
pierre  par  une  toeteautie  métlioJooiie  celle  de 
Ce  Ce  qui  étoit  en  ttfagj  avant , & qui  ne  pou-oif 
avoir  Iîlu  que  chez  les  petits  enfin»  & ceux  d’un 
moyen  Ige.  Cette  méthode  a été  nommée  le  Grand- 
Appareil,  vtaifcmblablement  à canfe  de  la  mul- 
tiplicité d'inftrumens  qu'on  tutployoit  alors.  Nous 
verrons  en  quoi  cllecunftlle  à l'article  Taille. 
L?.  tué- ne  année  1 q J q , que  parurent  fcî  procédés, 
dan»  un  Ouvrage  , intitulé:  De  Lapide  ex  vefica 
per  incifior.em  ex: rakenJJ  , imprimé  à Vcnife , il 
publia  fon  interprétation  fur  des  plaies  de  tête 

• d'Avicenne.  Il  fuit  toujours  la  doctrine  de  Vigo, 
fon  Maître , & lui  paroit  fort  attaché.  On  trouve 
de  très  - lionnes  cnofes  dans  ce  qu'il  a dit  fur 
la  pierre  , fur  la  manière  de  la  reconnoitrc , 
de  I extraire  -,  notis  reviendrons  par  la  fuite  fur 
tous  cri  objets.  Il  eft  un  des  premiers  Auteurs 
qui  nous  ail  lailfé  quelque  choie  fur  la  taille  des 
femmes , les  préceptes  qu'il  donne , marquent 
en  lui  une  décence  qui  cil  rare  parmi  ceux  qui 
font  fort  occupés , & qui  font , cri  quelque  forte, 
métier  de  leur  Pratique,  li  demande  qu'on  ne 
les  brulqiie  point’,  Cira  primiim  mulierfie prrtrtâan- 
dam  Me, tco  obtu’erit  eam  MeJicut  quel  dccet  reve- 
rentia  b honfiate  , ornai  anime  pwcacuette  d'poftâ , 
incipiatblandis.phaleratifiqueverbis , altoqurnin  inte - 

m. raum  taciturniiatcm  qud  plur.müm  capiitntur . 
L M.  Petit-  Radie.  ) 

iMARISCA.  Hemonhoit  lumens  de  Cuiien  & 
mime  de  Juvenal  comme  on  le  peut  croire, 
d'après  le  partage  ftiivant: 

cafigas  twpix  , chm  fit 

Inter focraticot  notifiima  fafia  eynexdut  : 

Hijpida  membra  quidem  b durer  per  br  relira  Jeta 
P rvmittunt  atrocem  a-iimum  , ftJpodice  lezvi 
Cedur.turn.midx  Medieo  ridente  MariJ'cex. 
Néanmoins  A drue  a employé  ce  terme  pour 
défigner  des  exctoiflances  analogues  aux  lies , qui 
parodient  auxenvirons  de  l'anus  comme  les  thy- 
mus , les  fraifes  Se  les  mitres , mais  qui  font 
beaucoup  plus  gtolTes.  Ces  excroilfances  font 
molles,  pttlpeufes  8l  unies;  ou  elles  ont  une 
dureté , une  afpérité  qui  tient  de  la  nature  fehir- 
reufe.  Elles  font  fans  inflammation  Si  fansdou- 
leur -,  mais  pour  peu  quelles  foient  irritées  par 
Je  liiaillemcni  St  la  pretfion , elles  s’enflamment 
& fuppurent  alTez  pour  qu’il  s'enfuivede»  fiflules  ; 
quelquefois  même  elles  partent  promptement  i 
l'état  carcjnoinatepx.  chez  les  fujets  doués  d'une 
Chirurpe.  Tuent  II.  /.*"  Partie. 
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très -grande  fenftbiiité.  Aflrtsc  l'attribue  i une 
intuméfaclion  des  cryptes  ou  l.cttv  » qui  verfer.» 
riutnicttr  vifquenle  ou  (ébacéc  , deliiuée  i oin  ro 
les  ensitonsde  l'anus-  Le  thymus  cotrme  les 
lies  font  quelquefois  des  accident  primitifs  de 
la  verge  chez  les  efféminés  ; mais  on  doit  plu* 
fouvent  les  regarder  comme  fympiômes  confé- 
CU tifs,  Aine  figure, dit  Aflt  ue  mor  : ,/rap.i , ficc  r Ma- 
ri fias  tuem  quidè.n  vencrerm  fitmper , ai  non  fi  mper 
fiagiùnj'an  ver.trem  alt.jhii.  On  ditlinguera 
toujours  les  hémorihoïJes  , le»  Marifra  St 
to.ites  les  autres  excrcfcenccs  de  l’anus,  en  ce 
qu  elles  four  globuleufes  , à tétts  granulées, 
tcnr.nt  par  un  j-etit  pédicule  au  bord  de  l'anus  ; 
ce  qui  n'a  point  lieu  pour  Ici  héntonhvides, 
qui  ont  toujours  une  bafe  lata:,  protonde,  forum 
plus  on  moins  du  fondemeni.  Le  traitement  eff 
le  même  que  celui  que  Doits  avons  tapponé  it 
l'article  Comdyixme  & Etc.  On  commence 
i traiter  la  maladie  générale,  puis  l'on  en  vient 
au  traitement  particulier , ft  l'excrcfccnce  ne  te  rnbe 
point  par  elle  - même.  Dans  le  cas  où  elle  tour- 
reroit  à l'état  crzcinomalcux  , il  ùudroit  l’em- 
porter profondément  avec  un  biflouri,  vers  le 
milieu  du  traitement  ou  plutôt , fuivant  l’exigence 
du  cas-  Cette  méthode  efl  préférable  à la  cauté- 
rifation  par  le  fer  rouge.  { Af.  Petit  - Radie). 

MARS  SOLUBE  , Voyeq  Boule  de  Mars. 

MARQUE,  ( Jacques  de  ) né  i Paris,  dit 
M.  Portai,  en  1569  , d’un  Père  originaire  de 
Ouffe  , près  Tartas , en  Gaftogne  , S;  mort  dan* 
la  même  Ville , en  161S  , félon  l' Index  fiunereuu 
Ce  Praticien  mérite  l’cflimc  des  vrais  apprécia- 
teurs des  talens,  par  la  droiture  de  fon  jugement 
St  fes  hautes  connoiflances  dans  la  Logiqi  e St. 
la  Médecine  dont  il  poffédoit  i fond  les  meilleur* 
Auteurs.  Il  étoit  très  -verfé  dans  la  leélure  de* 
an.icns  Philofophes:  auflî  voit-on,  dans  fes  écrit», 
combien  il  prifoit  les  connoiflances  qu'il  y «soit 
puifées.  A s’en  rapporter  aux  citations  exaéle* 
qu’il  fait  d'Hippocrate  & de  Galien  , on  peut 
juger  combien  la  leelurc  de  ces  deux  Auteurs  lui 
étoit  familière.  Il  avoit  beaucoup  profité  dan* 
les  ouvrages  des  Médecins;  aulfi  , quand  il  a oc- 
cafion  de  parler  d'eux , les  appelle-t-il  fouvent 
fes  Maîtres,  bien  différent  en  cela  de  plufteur* 
de  fes  Succcffcur*  qui  , ayant  tout  puifé  chez 
eux  , n'auroient  ofé  faire  un  pareil  aveu  , crainte 
de  blcrter  leur  amour-propre , St  donner  atteinte 
i cet  efpric  de  corps  ft  nuilible  aux  progrès  de 
l'Art.  Nous  avons  de  cet  Auteur  les  Traités  fui- 
vans: 

Paradoxe  , eu  Trait i medu'Uire  , auquel  eft 
amplement  prouvé,  contre  P opinion  vulgaire  , que 
la  moelle  riifl  pas  la  nourriture  des  o ».  Paris,  técp. 

Introduclion  méthodique  i la  Chirurgie.  Paris, 
l6qi,  in-8”. 

Traité  des  Bandages  Je  Chirurgie t in-8’. , i<t8. 

Il  y a eu  plufteurs  éditions  de  ces  deux  der- 
niets  ouvrages.  On  trouve,  dans  le  premier , plu- 
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firurs  points  intéreffans  , relativemem  4 la  for- 
mation ducal.  Notre  Auteur  foutienr  que  cette 
opération  de  la  Nature  fe  fait  égal,  ment  4 la 
partie  extérieure  de  l'os  comme  i l'intérieure; 
ce  qui  détruit  l'opinion  que  la  modlle,  dam  les 
os  longs,  y efl  pour  quelque  choie  ; il  s’appuie 
fur  des  argument  ttèseomaincan?,  quoique  pas 
toujours  préfentés  d'une  manière  fort  claire.  Son 
imroduélion  4 la  Chirurgie  offre , dam  la  pre- 
mière partie  , des  généralités  néceffaircs  4 la  pra- 
tique qui  fait  le  tond  de  la  fécondé.  Il  définit, 
dans  celle-ci,  l’opération  un  mouvrment  de  la 
«nain  guidée  par  la  taifon  St  adorée  par  l'eipé- 
xience.  Il  admet  les  quatre  gatsdes  divilions  des 
opérations , reçnes  encore  aujourd'hui  que  la 
théorie  efl  fi  perfectionnée , fatoir  , laSynthèfe, 
la  Dtérèfe  , l’Eiérefe  St  la  Prothéfc.  Les  détails 
où  il  entre  , 4 ce  fujet , font  très-intéreffans;  auUi 
cet  ouvrage  a-t-il  eu  deui  ou  trois  éditions, 
auxquelles  un  Médecin  de  Pat»?  a ajouté  un  com- 
mentaire. Un  Chirurgien  de  cette  Vil  le  l'a  depuis 
travaillé  4 fa  guife , St  l'a  fait  paroilre  fous  le 
sitre  fuivant  : Le  Maître  en  Chirurgie  Je  Laurent 
Vtriuc  , fans  feulement  citer  l'Auteur  qu’il 
avoit  fl  mal  travdli.  Le  Traité  des  Bandages  efl 
très-efiimé  des  Connoifleurs  ; Haller  dit  de  lui: 
Plénum  opus  0 conjitum  , quo  ( Author  ) veterum 
flacim  petite  ntraHavit , (/  cum  nuperit  roof  aient. 
Jl  efl  également  divifé  en  deux  litres , dont  le 
premier  traite  dsS  Bandages  eti  général  , St  le 
fécond  des  B.tndiecs  en  particulier.  Celui-ci  efl 
très-éttodn  , St  offre  une  infinité  de  laits  curieux 
St  utiles  , tant  relativement  4 ce  qui  a rapport 
4 l'application  des  bandes,  qu'aux  maladies  qui 
U oéceflhent.  On  y trouve  aufft  pluficurs  obier- 
valions  intércflànies,  St  qu'on  ne  Cauroit  trop 
oiiditer.  Tcus  ceux  qui  ont  écrit  après  lui  fur 
cette  partie  de  la  Chirurgie,  ont  prit  dans  fon 
ouvrage , 8t  peu  l'ont  feulement  cité  : licence 
que  ne  devroiem  jttnais  fe  permettre  ceux 
qui  écrivent  fur  une  matière.  ( M.  Ptrir- 

JiADti)  . , , 

MATRICE  U,-  Utérus , vi.cèrcfponpicui , 

membraneux  & nutfcnlcux , deflmé  chez  la  femme 
4 contenir  l'enfant,  St  à lui  fournir  l’aliment  , 
iufqu  a ce  que , fuffiümment  développé  , il  puitfe 
vivre  par  lui  - même  au-dthots.  La  Matrice  efl  , 
tant  par  fa  rtuéhtre  qne  par  fa  position  & les 
fonéhons  qu'elle  doit  remplir,  fujette  4 beau- 
coup de  maladies  Chirurgicales  qu'on  peut  ranger 
en  deui  claffes;  celles  qui  atiaqtKnt  fon  propre 
tiffu,  foit  en  y occaftonttani  érofion,  plaie,  in- 
tumefeenee  ; St  celles  ou  fes  rapports  n'étant 
plus  les  mêmes  , ce  vifeéte  fe  porte  ailleurs  que 
14  où  il  doit  être,  4 o.C'.tionne  une  fuite  de 
phénomènes  morbifiques,  foit  pendant  ou  après  la 
eeflation.  Dans  la  première  claffe , nous  placerons 
fes  ulcères  , les  ruptures , les  fehirres  de  la  Ma- 
trice, St  dans  la  féconde  fe  trouveront  les  hernies, 
les  defeentes  , Us  renverfemens  4 les  déviation» 
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de  cet  organe.  Nous  renverrons  ponr  ce  qui  a 
rapport  aux  excroiflànccs  4 l'article  Polype. 

I. 

Des  Li  er  a Le  U Matrice, 

Ces  L'Icères  font  quelquefois  le  produit  d’une 
inflammaiion  dont  la  réfolution  a été  imparfait* 

St  qui,  paffant  4 la  ftipputation  , amène  tôt  o* 
tard  une  érofion  par  le  même  mécanifme  qua 
cela  arriic  dans  les  antres  parties  du  corps. 
Paul  & Ætius  citent  une  caufequi  peut  également 
les  produire-,  favoir  ,une  Action  d'humeurs  4cret 
St  adufles  , pour  nous  fetvir  de  leur  langage. 
Mais  une  autre  4 laquelle  on  ne  dorme  point 
alfs-r  d'attention  Squiell  une  de*  plu?  fréquente*, 
efl  la  contagion  vénéticnne  ainft  que  les  déchi- 
rures de  l’orifice  dans  les  accouchemen*  & dant 
les  violence?  exercées  fur  le  col  de  la  Matrice  , 
dans  l’intention  de  procurer  i'avorteœent.  Les, 
Ulcères  ont  communément  lieu  ver?  le  col  & 
l'orifice  eiiemeiiW  fois t avec  ou  fans  engorgement 
des  partie?  ad  acentes,  avec  ou  fans  douleur, 

St  ils  fe  maoifeflem  pendant  le  tem*  que  la  femme  * 
efl  propre  4 la  génération  , ou  hor?  cette  époque, 
ce  qui  a le  plu?  fouvent  lieo.  Ces  Ulcères  font 
btnins , four  mirent  une  matière  louable,  St  bien 
traité?  , il?  peuvent  être  amenés ila  cicatrifation , 
ou  ils  font  malins , avec  hyperf-treofe  , écoule- 
ment defanie,  & font  accompagnés  d une  douleur 
plus  ou  moins  vive;  dam  ce  dernier  cas,  ils 
font  connus  fous  le  nom  de  Cancer. 

On  ne  peut  guère,  connoltre  les  Ulcères  delà 
Matrice  qui  occupent  le  col  & le  relie  de  faca- 
tité  , que  par  les  ugnes  anamnelliquesqui  annon- 
cent ce  qui  a précédé , 4 par  les  excrétions  qui 
fe  font  par  la  vulve.  En  général , la  plupart'  des 
f mines  ont  une  ardeur  ou  prurit  vers  le  puden- 
dum,  qui  les  dtfpofe  ftnguüèreroent  4 la  coïtion  ; 
plufiettr?  même  (ont  nymphomanes  , 4 éprouvent 
des  affrétions  netveufes  qu'on  pourroit  prendra 
pour  une  maladie  première.  Les  douleurs  font 
rémittente? , & leur  récurrence  a lieu  avant  & 
après  le  coït.  Quand  I Ulcère  occupe  u»  point  de 
l'orifice  de  la  Matrice , il  efl  aifé  de  le  connoltre  , 

& même  d’en  efltmer  toute  l'étendue;  fi  fa  fur- 
face  efl  égale , qu'il  n'occalcrme  pa*  une  bien 
grande  douleur  ; s’il  cft  borné  St  point  variqueux, 
on  peut  le  regarder  comme  bénin, fur  - tout  fl 
l'écoulement  qoi  l'accompagne  efl  analogue  4 
celui  des  fleurs  blanche:.  Il  n'en  efl  pa,  a'nS 
quand  on  trouve  des  fongofilés , des  décnirurcs  , 
quand  la  douleur  augmente  au  moindre  corracf, 
que  l'humeur  qui  coule  du  vagin  efl  une  fani* 
livide,  verte , boueufe  4 puante  , que  les  dou- 
leurs font  continues  4 comme  déchirantes,  que  le 
moindre  mouvement , la  marche  le?  augmentent  ; 
que  les  hémorrhagie?  fefucccdent,  que  le  ténefme, 
la  Ranger  te  furvier.nem.  En  pareil  cas,  nne  fièsre 
lente  le  manifcfte  ordinairement  ver?  le  dernier 
période  de  la  maladie , & les  malades  fatiguée 

’ ,*  aki  ïht 
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de  l'atrociré  des  fymptômes , périflenr  dans  uns 
de  leurs  exacerbations,  lied  aflex  ordinaire  que 
ces  Ulcères  entraînant  l'étoliun  du  reéium  ou  de 
la  velftc , félon  qu'ils  font  placés  au-devant  près 
de  la  velite  , ou  en  arrière  près  du  lecture.  : al*r> 
le  pu v fort  ou  par  le  fondement  ou  par  le  canal 
de  l’urètre  , comme  aulft  1rs  excrément  & les 
mine'  peuvent  s'échapper  par  le  vagin.  De -la  les 
complications  qui  tendent  ces  maux  encore  plus 
fâcheux. 

Les  Praticiens  les  plus  confommés  s’accordent 
tons  à regarder  l'Ulcère  malin  d«  la  Matrice 
comme  incurable  , & c\fl  avec  vérité  fi  l'on  fe 
rappelle  tout  ce  qui  en  a été  dit  à l’article 
Cancxr,  auquel  nous  renvoyons.  Ils  fe  con- 
tentent ici  d'adoncir  la  crjfe  des  humeurs  en 
preferivant  le  lqit,les  émiilrtnns  , le- eaux  miné- 
rales , légèrement  favnnneufes  , & les  hypno- 
tiques qui , appaifant  la  vivacité  des  douleurs , 
diminuent  la  trop  grande  violence  de  la  maladie , 
St  font  arriver  la  malade  vers  fa  fin  par  un  chemin 
xnoios  fatiguant  pour  elle.  Il  c'en  cil  pas  ainfi 
de  l'Ulcère  limple  delà  Matrice;  le  régime  adou- 
cirent , les  boinbnsttmpérames  8r  raftalchilTantcs, 
les  eaux  minérales,  légèrement  alk.lincs , le  petit 
lait  mêlé  au  fuc  des  plantes  de  la  clalfc  des 
chicoracé<  & d<$  crucifètes , les  demi-hains  & 
les  injeélions  déterfises  S farcotiques  font  ceui 
quigcnéralrmcnt  convicnnstit  le  plus.  Paul  com- 
pofoic  celles-ci  a'ec  le  fénugtrc,  la  mauve, 
le  fon  & la  lr mille;  il  y ajonloit  du  miel.  Un 
remède  qu'on  ne  peut  pa-  trots  apprécier  ell 
cm  digefüf  fait  avec  le  miel,  la  térébenthine, 
l'huile  rofat  & le  baume,  auquel  on  ajoute  un 
peu  de  fafran  en  poudre,  on  (n  recousit  un 
peu  de  coion  qu’on  porte  fur  i'Ulsère  avec  le 
duigt  an Hi  haut  qu'il  tft  pollible,  8r  lorsque 
l'ulcéte  fournil  moins  de  pus , que  les  acci  lens 
font  moindres , on  remplace  ce  digtflif  par  les 
poudres  d'arifioloche  , d’iris,  de  farcocole  & 
de  cérufe  dont  oa  courte  le  coton.  Une  cbfer- 
vation  elTeniielIc  à faire,  c'efique,  pour  peu. 

?[u'on  ait  des  indices  de  virulence,  il  tant  alors 
e tourner  vêts  les fpéeifique<  propres  1 la  com- 
battre. De  plus  longs  détails  appartiennent  à 
la  Pratique  Médicale. 

De  U Rupture  de  la  Matrice . 

La  Ruptme  de  la  Matrice  arrive  le  plus  fou- 
vent  â la  fuite  des  vioLns  efforts  que  la  femme 
fait  pour  cxpulicr  l’enfant  , pour  peu  qu'il  lui 
offre  de  la  téfifiunce.  L'enfant  partant  alors  en 
totalitéou  en  partie  dans  la  cavité  du  bas-tentre, 
occafiunne , par  fa  préftnce , des  accident  urgens 
^qu'aggrave  encore  la  plaie  de  la  Martine  St  i hé- 
*morrlugic  qui  p-.ut  scnltiivre.  L'étatdc  la  femme 
cil  alors  on  ne  peut  plus  déplorable  : d'une  part, 
.on  a rom  à craindre  de  I épanchement,  de  de 
l'autre  on  doit  redouter  lu  accidcns  qu'un  corps 
nuit  volumineux  qtu;  l'infant  peut  occalionner 
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dans  un  lieu  qui  lui  efl  anflï  étranger  que  la 
cavité  du  bas  - vrmre.  Mais  telle  inquiétante 
que  foit  la  pofition  de  la  femme,  confidéréefong 
ce  dernier  point,  l’on  ne  doit  point  encore 
tout  - à - fait  défefpérer,  l’hiffoire  fourniflant  plu» 
ficurs  obfcrvations  authemiqnes  on  l'enfant  efl 
forti  par  pièces , foi»  par  des  abcès  aux  parois  de 
ventre , ou  i la  fuite  d'ulcérations  aux  gros  in- 
tertins, la  mère  ayant  fttrvécu  h un  pareil  acs 
coucjjemtnt.  C’tft  ce  dont  on  peut  s aflurer  cp 
lifam  la  Differtaiion  infiniment  curieufe  de  Bar- 
tholin  , intitulée,  De in/otitie pnrtût  humant  vite: 
publiée  i Copenhague,  en  16S4.  Un  contidérant 
l'importance  de  l'accident  dont  il  s’agit  ici , & 
les  connoilTances  qu’il  fuppofe  pour  le  déter- 
miner à un  parti  dont  on  puiffe  fe  louer  paria 
fuite  , on  cfl  étonné  de  ne  trouver  que  Saviard, 
St  Grégoire  enfuite,  qui  en  aient  fpécialement 
parlé,  « même  qui  en  aient  noté  les  circonf- 
tances  : car  on  ntt  peut  guères  regarder  que  comme 
des  citations  les  nirtoires  tranlmifes  par  Bonnet, 
Fabrice  de*  Hildcn  St  antres  qui  les  ont  envi- 
fagés  comme  des  faits  plutôt  curieux  qu'inflruéüf', 
petltiadés  qu'il  n'y  a aucun  remède  i leur  porter. 
Simon  aptès  eux  parle  également  de  cctaccidem 
fôclieux  dans  l«  fccond  volume  des  Mémoires  de 
l'Académie  Royale  de  Chirurgie;  mai-  le  fetd 
remède  qu’il  confeille  indiilinélemcnr  efl  violent. 
et  11  nul!  pas  douteux,  dit-il,  qu’on  ne  doive 
faire  l'opération  céfarienne  lorfque  l’enfant  a 
palfé  dans  le  ventre  par  ia  crév  alfe  de  la  Matrice-, 
il  y a même  peu  de  cas  où  l'indication  de  la 
pratiquer  loit  aufii  prefiante  ; car  l'enfant  ne  peut 
fitrvjvre  long  - t-ms  à ect  accident;  la  mère  efl 
également  en  danger  de  perdre  la  vie  par  l’hé- 
morrhagie conlidèrable  qui  fc  fait  ordinair.  ment 
dans  la  cavité  du  bas  - ventre,  sa  Cette  opinion  a 
été  celle  de  tous  les  Praticiens  qui  ont  parlé  de 
la  rupture  de  la  Matrice,  d'Heifler  & même  de 
Cran:  , dans  fa  Diffci  talion  De  Ruptu  in  panu 
utero.  Nous  verrons  par  la  fuite  ce  qu  on  en  doit 
penftr. 

La  Matrice  peut  fe  rompre  par  une  violence 
extérieure  , à tous  les  termes  de  la  groflefTe  ; le 
Journal  de  Médecine  , du  mois  de  Décembre 
1780,  offre  I biiloirc  d'une  femme  qui,  au  fep- 
tiéme  mois  de  grolTcfle , épronva  c-  r accident 
pour  avoir  été preffée entre  une  muraille  & une 
voiture,  it  le  D.  Douglas  cite  une  fcmtflK  chez 
qui  il  furvint  le  quatrième.  Mais  il  arrive  plus 
fréquemment  vers  les  derniers  mois,  & généra  - 
ment  après  l’écoulement  des  eaux , rems  où  la 
Matrice,  revenant  fur  elle-même,  refletre  les  par- 
ties de  l'enfant  avec  une  force  d'autant  plus 
grande  que  celui  - ci  éprouve  une  plus  grande 
rlifiiculté  i l'ortir.  Si  alors  le  genou , l'épaule, 
|e coude,  ia  tête  même  s’élève  au-defliis de  lovai 
régulier  que  doit  faire  l’enfant  pour  que  le-  efforts 
de  la  Matrice  fur  lui  puifletst  être  véritablement 
frutlueux,  & fi  Tonne  peut  remédier  i ces  failiiesj 
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foit  en  dirigrant  convenablement  Ie<  efforts  de 
la  Matrice , eti  difpofant  autrement  l enfant  , ou 
fa  chercham  à l’extraire , fi  déjà  les  parois  de 
la  Matrice,  trop  long  - tetris  comp,  i niées  entre  la 
partie  qui  faille  là  les  bords  du  batfin  qui  offrent 
réfifiance  , ont  fouflêrt  inflammation  , ulcération 
ou  gangrène  , la  rupture  s'y  fait,  & fouvent, 
dans  ce  dernier  cas , fans  que  l'accident  fait  ac- 
compagné d'une  douleur  confidérahle , ce  qui  a 
paniculièmim  lieu  dans  les  accouchcmcns  qui 
font  fort  longs.  La  douleur  ne  devient  violente 
que  quand,  l’enfant  parte  dans  la  cavité  du  bas- 
ventre.  En  lifant  les  diverfes  obfervations  rap- 

Î orties  parle  D.  Douglas,  on  tntrouve  une  du 
).  Dsnman , ou  les  chofes  fc  paflèrcm  ainft,  & , 
à l'ouverture  du  cadavre  , on  trouva  la  Rupture 
à la  portion  du  col  de  la  Matrice  qui  répondoit 
directement  1 la  faillie  du  facrunr,  les  parois  du 
voifinage  confervoient  à-peu-près  leur  meme 
épaifleur  ; mais  ils  étoient  dans  un  état  manifdîe 
de  gangiène.  Dans  la  dix  - huitième  obfetvation 
citée  par  le  D.  Douglas,  non  feulement  la  Ma 
trice  étoit  dans  un  état  d'.nllammatton  , mais 
tout  le  col  étoit  d’une  Coi  Lur  livide , appro- 
chant du  noir,  St  l'inflammation  s’étendoit  juf- 
qtr'aux  vifcèrel  du  bas  - ventre  : la  crevaffe  s'é- 
tendoit  de  la  partie  du  col  où  touclie  Icfacrum 
jufqu’au  mufeau  de  tanche  ; la  tête  de  l’enfant 
& fon  placenta  étoient  tous  les  deux  dans  l'in- 
térieur du  ventre  , 3r  l’épip  oon  enflammé  avoit 
contracté  des  adhérences  dans  les  environ».  11 
y avoif  plulicnrs  onces  d'une  féroftié  fanguino- 
lente , épanchées  dans  le  ventre  , fit  toutes  les 
parties  (cmbloieniêf  redevenues  finpilièrcment  pu- 
trides , quoiqu'on  n'eût  Uiffé  écouler  que  quelques 
heures  entre  la  mort  rie  la  malasle  (k  l’ouverture 
de  fon  cadavre.  La  douleur  efl  beaucoup  plus 
gtaode,  les  accident  beaucoup  plus  afarmans, 

& la  catallroplte  beaucoup  plus  ptomprcni.nt  lu- 
cellc,  quand  la  rupture  (e  fart  d une  m nière 
imprévue  8c  au  commencement  du  travail  de 
i’accouchcment -,  l'hémorrhagie  St  lestranfes  où 
fc  trouve  alors  la  femme  , lui  occafionnent  une 
loibleffe  qu’un  homme  inftruit  doit  regarder 
comme  l’avant-conrcor  de  la  mort.  La  Rupture , 
en  pareil  cas,  a le  plus  fouvent  lieu  v< ts  le 
fond  de  la  Ma  rice  , ou  à qutlqu’autretndroit  de 
ion  corps  qu’au  col , ce  qui  cfl  le  conttaire  quand 
la  Rupture  fuccèdc  à un  accou.hcment  qui  traîne 
en  longueur  , (oil  à railbn  de  la  nuuvaifc  po- 
tiiion  de  ferlant  ou  à laiton  d’one  étroirtlTe 
contre  nature  dans  le  détroit  fopéneur  du  badin. 
La  Rupture  petit  être  tranlVttfalc  ou  bien  longi- 
tudinale* l’axe  de  la  Matrice,  fuisam  la  lumière 
dont  l’enfant  fera  placé  , St  la  drrcclion  des  ef- 
forts qui  fcftront  fur  lui-,  le-  bords  en  font  égaux 
tomme  ceux  d une  plaie  fciitc  par  un  infiniment 
tranchant,  ou  ils  font  tomme  hachés  St  rcficmhl-  nt 
à ceux  d’une  plaie  contufc.  L’enfant  peut  être 
fcrti  par  la  plaie  en  totalité  ou  eo  partie*  le  ( 
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placenta  le  fuit  , ou  il  peut  encore  reflet  dam 
la  Matrice  ; quelquefois  l’enfant  ert  dans  la  Ma- 
trice, quoique  la  crcvafie  foit  fort  étendue  i Ici 
intefiins  qui  flottent  au-deflùs , peuvent  s’infrmier 
dam  la  crcvafie,  y Être  étranglés  comme  dam 
l'obiervation  communiquée  à l’Académie,  par 
M.  Pe  cy,  toutes  ces  cit  confiancei  font  tficDlielles 
à fe  rappeller  quand  il  Lut  agir. 

Ceux  qui,  à l’ouverture  du  Cadavre,  ont  vu 
les  pied*  de  l'enfant , pillant  par  l'ouverture  de 
la  Matrice  , 8t  touchant  les  parois  du  bas-ventre, 
fe  font  crus  autorités  à regtrder  les  mouvement 
de  l'enfant  comitu  la  caufe  première  de  la  rupture, 
d autant  plus  que  la  tète,  déjà  engigée  dan*  le 
barirn,  ne  poutoit  faire  fur  le  fond  de  la  Matrice 
un  pareil  effort.  Mais  des  ohfervatinns  plus  fuivies, 

& qui  ont  confiant  que  le  fétus  etoit  paffif  dans 
le  trasail,  que  la  Rupture  étoit  fouvent  éloignée 
de  l'endroit  où  retrouvent  les  pieds,  ont  ta- 
mené  à une  autre  opinion.  L'aéfion  violente  de 
la  Matrice , aélton  qu’on  pnurroil  alors  rrganler 
comme  (pa'modique , eu  la  feule  qu  on  putlfe 
reconnoitre,  8i  Ion  effet  eft  il  autant  plus  ptompl 
que  la  tefifiancc  qti*  lui  offre  l'enfant  efi  plus 
grande.  Encifu  ,c'efi  toujours  au  plus  liant  pé- 
riode de  la  douleur,  8.  dans  le  moment  où  le 
femme  preffe  le  pins  fortement  en  bas  pour  en 
féconder  l'effet,  que  la  Rupture  fc  fait  | Si  alors 
quelques  régions  delà  M-uricefonr  plus  foih'cs 
que  d'autres , foit  à raifon  d'une  d.fpufition 
première  , ou  à tarife  du  la  pieifion  qu  elles  au- 
ront tourte: te  à la  fuite  d'un  travail  qui  aura 
été  long,  la  Rupture  fe  fait  la  plutôt  qu  ailleurs. 
Cela  anivc  fpé.ia'enr  nt  au  col  ; car  alors  l’o- 
ritice  ils  la  Matricen'ét.nt  point  fulfifamment  di- 
laté, cette  pallie,  pour  répondre  aux  contrac- 
tions violerui  s du  I nd , tirai.  !ée  en  fens  conttaire, 
cfl  plut  fnje-rte  à céder,  atnli  qu’il  eft  confirmé 
par  les  ohlervaiions  de  D.  Douglas  , St  par  le 
plus  grand  ne-mluc  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  et  tic  matière  , cc  qu’on  pent  conclut  e,  ri’a- 
prèi  leurs  eXprcifions  luisantes  : vttfiis  putrm 
infcnùs  uicrurn  imen-mms  luctruum  (/  ruptures  ilium 
a J ilium  dertrum  propc  anieem-  eujus  partent 
iafirio'tm  ptwlùjupiàtnremum  os  vcrJ'uspojUrtvra 
rupiu'K  tnvenit - verjus  ccrviccm  - in  uicrt  coi ïo  nom 
prccul  eboujiiio  interne. 

l.es  prtnuei!  Airuairs  ,qili  ont  écrit  fur  la  Rnp- 
tnre  de  la  Maoice  , fe  tout  peu  étendus  fut  le» 
fignes  de  ce,  fà  htux  acciden-.  Quand  une  femme 
en  cfl  menacée,  oit  le  D.  Cranta,  le-  bas - 
venue  s’élève,  fe  rend  , le  vsgin  (e-mble-  fe  mi- 
rer Si  l'orifice  de  la  Matrice  tfi  porté  srè:-ham  , 
les  douleurs  font  fotres  , rapproehéys  & tans 
effet.  Mais  fouvent  la  Rupture  arrive  fans  qu’on 
pqiffc  rit-n  obferver  de  rom  Scsi , cependant  4P 
en  confidérant  ce  qui  fe  pafi'e  alors  , s-n  petit 
en  rircr  de  fortes  induflions.  Au  montent  où  l’on 
préfumeque  la  Rupture  commence , une  douleur 
tics-fixe  fe  fait  ternir  au  lieu  même , la  f emnte 
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jctre  un  grand  cri,  fon  vifage  pâlit , les  fyncopes 
arrivent,  le  pouls  s’affaiblit , la  forme  du  ventre 
change,  les  fuears  froides  fanicnnedt , & avec 
elles  des  mouvemens  comullUs  , des  voiniffr- 
mens  & autres  acctÂcrti , fuivapr  que  l’épanche- 
ment  efl  plus  ou  moins  confîdérable  , 8t  que 
l'enfant  forti  gêne  tel  ou  tel  vipère  ; les  dou- 
leurs font  foutent  récurrentes  jufqu’au  terme  de 
de  la  mort  ; ce  que  M.  GoUllon  attribue  aux 
efforts  fucccffifs  que  fair  I enfant  en  paffant  par 
l’ouverture  de  la  Matrice  : mais  elles  deviennent 
de  pim  en  plus  moindres,  & la  mou  termine 
bien-?ôt  cette  fatale  cataftrophe.  La  plupart  de 
ces  fâcheux  fyinptàmes  oni  eu  lien  chez  les 
femmes  dont  il  cfl  fait  mention  dans  les  ob- 
fervationi  du  D.  Douglas  \ mai*  ils  r’armon- 
cent  cependant  point  encore  évidemment  la  rup- 
ture. U toucher  donne  ici  une  plus  grande 
ceititude,  quand  l’accident  procède  l’ouverture 
de  la  poche  ds  eaux  *,  celle-ci  s’affailîe  a»rffi  fût, 
quoique  rien  ne  u>rte  an  - dehors  , 1 orifice  de 
La  Matrice  fe  refferre,  & fi  I enfant  tfl  entière - 
mcni  paflé  dans  Je  ventre  , on  feni  la  matrice 
revenue  fur  elle-même  ne  formant  qu’un  petit 
s olume  au  deffu*  du  pubis  •,  on  diflingtte  le*  mou- 
icnicns  de  l’enfart,  s’il  vit  encore , & foutent  on 
peut  reconnoitrc  fes  membres  dés  le  commen- 
cement. La  douleur  qti'accomoagne  la  Rupture 
de  la  Marti  te  a cela  de  particulier  . quelle  eft 
poignante  & immédiatement  après  comme  en- 
gourditfantc  : les  femmes  ta  car.'élérrteni  fous  le 
nom  de  campe.  M.  Saidele  dit  que,  chez  une 
femme  , elle  fut  atcom^  gnée  d'un  bruit  que  les 
perfoones  préfeijres  erfcndircnt  , ce  que  nous 
avons  peine  à croire.  Quoique  le*  douleurs  c-.*flVnt 
•après  la  rupture,  cependant  fou  vent  elles  r-,  vien- 
nent jufqu’i  t e que  la  Matrice  fe  foit  (Lbatraffre 
Cotftplcitcment  de  l'enfani  A de  fon  plac.inra  *, 
tantôt  elle  le  pouffe  dans  le  ventre  par  la  cre* 
vaffe  & d’au 'res  fois  par  l’orifice  , où  la  tète  cft 
déjà  p’ns  ou  moins  engagée  : quelqntlois  le  f’oricl 
dans  les  contraction*  dégageant  le  placenta  , force 
celui-ci  par  l'ouverture,  per  dant  que  Pcnlam  «elle 
dans  la  Matrice  j ce  qui  arrive  quand  la  crcvaffc 
efi  au  toi. 

L'indication  que  prefeme  la  Rupture  de  Ma- 
trice eft  infiniment  urgente , tant  par  rapport  à 
la  mère  qu’à  l’enlact  qu’en  fe  propofe  de  con- 
ferver.  Le*  Auteurs,  perfuadé*  que  celui -ci  une 
•fois  forti,  l’ou'crrure  par  oè  il  sMioit  échappé 
dans  le  ventre,  fe  refferroit  de  minière  k ne  pou- 
voir plu*  l’admettre, crurent  qu'il  n’y  avoir  point 
*d  autr  : moyen  pour  fa u ver  l’un  ott  (‘autre  , que 
l’opération  «.éfarknnc  Ce  parti  efi  cruel  , mai» 
rotder.  ation  pat  le  en  la  faveur  ; & pour  en  con- 
vaincre , nous  extrairons  i 'observation  fuivanre 
de  la  Diffc  rat  on  du  D.  Douglas,  u Une  nè- 
gre ffe  de  la  Jamaïque , bien  conformée  , mère 
de  trois  entam  quelle  avoit  eu  par  les  voies  or- 
dinaires j étant  en  travail  du  quatrième,  fouffroii 
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tellemensqne  ceux  qui  l'approchoicnt  h croyoient 
en  délire , quoiqu’il  pcnuliènt  que  les  douleurs 
n'éloiert  pis  eue  -llives.  Cependant  elles  afTcélé.- 
rcm  tellement  la  femme,  quelle  fe  fi:  une  longue 
incifion  au  c’ôié  gauche  du  veflrre,  avec  un  cou» 
tcw  doni  la  pointe  avoir  été  caflé;.  L’ouvcnure 
droit  approchant  félon  la  direéfion  du  mnfcle 
obli  juc  defeendart , Si  fi  étendue  que  l’enfant  fut 
jet  té  atfli  - tût  fur  le  matelas  où  elle  étoit  cou- 
chée, & où  il  fut  irons é conjointement  avec  une 
grande  portion  d'inteflin,  par  lire  façe-femmt. 
qui  fut  appelée  à fon  fecours.  Celle-ci  noua  U 
cordon,  ternit  les  imeflins  dans  le  ventre  ;& , 
fan  - chercher  b exttaire  le  placrnta,  elle  coufut 
fa  plaie  de  même  que  fur  un  cadavre.  On  en- 
voya chercher  le  D.  Morton , qui  n'arriva  que 
■rois  heures  aptes  cette  opération  ; il  vit  la 
mauvaife  manière  dont  on  aveit  confit  la  plaie  , 
en  coupa  les  points  de  future  , la  lata  avec  de 
l'eau  chaude,  nettoya  les  inteflins  de<  brins  de 
paille  & du  fable  qui  y étoient  encore;  il  fit 
lYxircélion  du  placenta,  replaça  les  imeflins  tk 
réunit  les  lèvres  de  la  plaie  par  des  points  de 
future  cntrtcoupée.  La  femme  avoit  pctdu  beau- 
coup de  fang,  elle  fut  mife  au  lit  fans  que  la 
soix  lui  revint  , Si  abfolnmcnt  fans  poul  . Le 
jourfuivam,  elle  commença  à parler,  la  fièvre 
lui  vim,  les  lochies  furtirenten  petite  quantité: 
peu-i-peu  elle  alla  de  mieux  en  mieux , & au 
tout  de  cinq  femaines  elle  put  fe  lever  ; quinze 
jours  après,  elle  eut  alfez  de  force  pour  mâcher, 
St  , en  trois  mois,  elle  fut  parfaitement  rétablie. 
Non-feulement  les  règles  lui  retinrent  comme 
précédemment , mais  , Ile  redevint  encore  groflè: 
elle  eut  répété  lur  elle  la  même  opération  pour 
étilcr  les  douleurs  atroces  qu’elle  avoit  déji 
éprouvées  , li  elle  nuit  été  Iart cillée  de  près. 
S <n  irasail  fut  nature!  St  les  luîtes  heureufes. »• 
Mais  te'ie  condtr-me  que  pu i lie  paroi' rc  cette 
obfervation.  elle  ne  pourroir  goéres  être  appli- 
cable qiiauxcas  où  lenlam  tfl  entièrement  foui 
de  la  Matrice  , St  encore  alors  efi  . i!  des 
exemples  où  la  Nature  lui  a formé  de  notivellei 
enveloppes  qui  le  p efervaflcnt,  lui  & les  parties 
voilines , du  nul  réciproque  qu’ils  auroiem  pu 
fe  porter.  Plcncft  dit  à ce  fu|et,  dans  fes  Elé- 
mens  fur  I A rt  des  Accouchement , publiés  fl 
V ienne  en  I*t8l  : Moriuntn  r infe  lices  het  mon  es 
ut  plwimùm  intri  aliqaot  dits  ex  uUti  6 abdo- 
m:r.  x gang  rend  ; iatirim  ta* ten  kabentur  eajtis  qui- 
but  faut  extra  uterjm  ! aplat , per  abfeejjitm  vel 
gnr.f  r mm  topicxn^dumimt  exterit,  Ce  mater fue- 
ritjervata.  Pofelt  Wfetut  iniitboptrJwn  malaria 
grarid  latent  percmem  ioducerc.  Le  D.  Cartshore, 
qui  s cil  fpécialuncnt  occupé  de  ccfujcr,  oh- 
ferve  dans  un  Mémoire  qu'on  trouve  dans  le 
\ÜL  volume  du  London  Medical  Journal  , ç us 
de  feiie  cas  de  férus  extra -utérins  pris  dans  de» 
Auteur'  dignes  de  foi,  fcjtt  fe  lermirèrent  par 
i'iüuc  que  Ici  0,  fc  procurèrent  fi  ttavert  le  lec- 
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rom  ;que,  dans  wtrf  antres,  les  fétus  t’échappèrent 
par  un  abcès  qui  Te  forma  ma  tégument  du  bas - 
»-cmre,  S que  la  plupart  de-  femmes  en  réchap- 
pèrent , St  que  plcfieurs  d'elles  devinrent  tn- 
fnite  groHcs. 

Cependant  on  ne  peut  St  mîtise  on  ne  doit 
pas  ttjuiout'  s’attendre  à un  pateil  liiccés  ; il 
tant  donc  fe  déterminer  i agir , d'autant  plus 
que  1rs  accidens  preffenr,  De  la  Morte,  dans 
tm  va»  de  ce  genre,  n’héfru  pas  i aller  chercher 
«les  pieds  de  l'enfsnt  4 travers  la  déchirure  i'« 
la  Matrice  jnfqo.Tu  milieu  du  bas-ventre  ou  ils 
étriem  ; il, ««tes  diltni  avoir  t amené  par  Ci 
Voie  celui  qui  s’éroit  échappé  complètement  de 
la  Matrice;  choie  difficile  1 croire  pour  ce  tu 
qui  favent  combien  la  rupture  diminue  , quand 
Ic-nfam  s’efi  échappé  de  te  vifeère  , S qu'on  re 
ptnnroit  guère»  admettre  que  dans  le  cas  de 
rupture  du  t.  la,  qu'on  confond  ft-tner.t  avec 
les  premiers.  Le  procédé  do  la  Motte  n cil  cer- 
tainement pas  celui  qu'il  faut  mettre  en  pratique, 
lor  tout  li  I»  téc  fe  préfente  ao  partage,  & que 
tout  indique  qne  le  détroit  efi  contcnablem-Pi 
difpcrfé  pour  la  laiffer  parter  ; il  faut , rn  pareil 
ca. , avoir  recours  au  forceps  , quelque  foit  U 
partie  qui  n-t  pénétre  dans  le  bas-ventre;  que 
ti  on  ne  peut  l’en  «traire  au  moyen  de  cet  inf- 
trumen!  ou  nu  crochet  , il  faur  en  venir  X la 
■galltcir-tnie , la  fente  relfource qui  rertc  (I, insulte 
cir<  onthwee , comme  dans  celle  où  l'enfant  cil 
entièrement  parte  dans  l'abdomen.  On  pratique 
cette  opération,  comme  nous  l’avons  dit  en  ion 
lien  A immédiatement  fur  l'endroit  le  plus 
laid.nu  du  bas  ventre,  avec  les  précautions  que 
nous  avons  indiquées  X l'article  CéaAEiENNE 
(Otiib  ai  io  v ). 

Aptes  avoir  titrait  l'entant , fon  arrière-faix, 
(k  éponge  le  fang  St  feau  qui  peuvent  être  épan- 
chés dan-  le  traite,  on  s’nff.irc  dn  tien  de  la 
rtipttire,  3c  ti  les  accidens  fou:  de  nature  a Dire 
fottpçonncr  nn  pincement  d'imeitins,  on  cherche 
fi  nr.e  purrion  ne  s'y  fetoit  ; o:m  engagée,  pour 
1#  débat afi  r ; fi  elle  y etoit  étranglé-;,  il  ne 
faudtoit  point  hefiter  d‘»g;tandir  la  ( laie  avec 
un  bittonri  , aii  fi  qu’on  le  ptaùqnq  dans  l'opé- 
ration de  la  hernie.  Si  l’on  as  oit  retiré  ferlant 
•par  1(5  voies  ordinaires,  & qu'une  rouvdie  in- 
vro  i ri  ton  de  ta  main  indiqi  it  la  préleuco  de 
1 inictlrn  entre  les  livret  de  la  déchirure  , II  fau- 
drott  en  mime-’ems  qu'on  irntSi  la  dcfivrar.ee, 
ni  après,.  chercher!  réduire  la  portion  complue 
ainlî  que  font  comciÜé  quelques  Autciiis,  & que 
lit  pratiqué  notatmrvnt  Rtinqius.'Mais . ca  fuppo- 
iant  qti;  cette  teduélion  fut  intpoifililc  , il  ne 
t .fit  plus  qu‘4  ouvrir  le  ventre,  comme  l'a  con- 
feillé  fierai  dans  le  cas  cf;  hernie  inguinale 
fi  angtec,  & comme  d'auircs  font  pratique  daui 
Celui  de  solvulus;  ter  quel  ftrott  l'homme  allez 
ofé  pour  tenter  tin  ttébrideincnt  en  ponant  un 
biflcwrt  dans  l'mtéikur  de  la  Matrice,  comme 
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un  Chirurgien  de  campagne  dit  l’avoir  fait? 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  nou* 
tirerons  les  corollaires  fujvzn«,quc  nous  i itr 'irons 
du  D. Douglas  : qu’une  Rupture  de  Matrice, 

même  crlîc  où  l’enfant  a part'é  dm>  la  cas  né  du 
bar-ventre,  ue  doit  point  être  cor fidérée comme 
étant  abfolument  fans  ttlfource  ; i*  qu'on  ne 
peut  raifonnablemcnt  rien  attendre  des  fa.iiltés 
U m lu  cor.fliiinion  poisrrott  déployer  i i egard 
du  fétus  en  pareil  car;  5.*  que  le  dang.r  d* 
l'accident  n'ut  pas  feulement  en  r.iifon  tiu  mal 
fait  X la  matrice,  nuis  encore  u*  ration  de  celui 
qui  peut  furvenir  aux  vilcires  de  la  part  de 
1 enfant  qui  les  tient  dans  une  continuelle  irri- 
tation-, 4.”  que  la  gravité  fera  également  relative 
tu  terns  que  l’enfant  fera  relié  dans  le  vemre, 
fit  i lafulecpiihiliré  d’éiéthifine  qui  prévaut  riant 
la  confiit.it ion  ; q.“  enfin  que  la  délivrance  cil 
la  feule  efpéranct  que  peuvent  avoir  le:  femmes, 
& qu'il  faut  la  tenter  du  moment  que  les  tir- 
confiantes  le  permettent,  foit  par  les  voies  ordi- 
naires , foit  parj’opétation.  Ce  .i  rnicr  corollaire, 
ainli  que  le  fécond , (ont  loin  da  fe  rapporter  a 

l'affcrtion  du  D.  Gaitshorc  qui  dit  qu  e»  pa- 
reil ca-  il  «n  cfi  plus  réchappé  de  celle*  qui 

n’avoieni  ps  été  délivrées  , que  rie  ceîk-s  qui 

font  né.  Voyn  le  Mémoire  que  nous  avons  eu* 
plus  haut. 


Du  Sckint  dt  U Matnce. 

l a matrice , comme  tous  les  autret  vifeères , 
cfi  fujerte  4 devenir  fehirreufe  en  totalité  on  en 
partie,  foit  4 la  fuite  itr  qit-lqu'atfedron  intlaoi- 
mjtoire  ou  auttement , c'etl  u;  qu’obferse  -f  tuis , 
lorfqu'rl  dit  ; vUrus  iritfdum  qutdem  nullo  pria* 
injit  j*u  figrw  rtptnt'e  indaiaiur.  Oa  trouve,  dan* 
les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences» 
année  1748,  l'obfervarion  d’une  femme  de  Lui, on 
de  trente  -inq  X irente-fii  ans , qui  portoit  dépits* 
treize  une  tumeur  qui  Occupoit  la  totalité  du  bas- 
ventre,  dont  levolunie  étoii  tel  qu'on  y mefuroi* 
huit  pieds  de  tour.  Cette  tumeur  avoir  une  forme 
allez  fcmblaMc  à celle  d'une  poire*  applattie  ; elle 
ca.-hi.it  tous  les  vilcéres;  cette  forme,  le»  liga- 
ntenv  qui  la  foutenonni  4.  le  vagin  auquel  elle 
aboutirtoit  , fa  firent  aifcmem  rreormoitre  pour 
la  Matrice  devenue  fehirreufe.  Elle  pefoit  qu»- 
rante-fept  livres;  fa  cavité  intérieure  étoit  effacée. 
On  attribue  cette-  maladie , dan-  fohfervatiotv, 
n une  fiipprcrtion  dos  règles  arrivée  lubitemeni. 
Le  S.hirre  total  de  la  Matrice  vil  une  aflôâioa 
tteS-ra  e ; il  n'en  cil  point  ainfi  de  celui  qui 
occupe  te  col  , Si  noaminem  l’oiifiec  ; la  cotj- 
ception  peur  avoir  liai  avyc  celui-ci,  St  même 
fort  produit  èrte  porté  au  plus  haut  point  de 
développement,  ce  qui  ne  pe.tt  arriver  dans 
le  premier  cas.  Le  S.hirre  alors  occafionoe  tott- 
.jqurs  des  accidens , fort  par  les  obllaclcs  qu'il 
oppofe  à L’accouchctncnta  foit  pu  U déchirure 
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on  crévaffe  qu’il  peu!  éprouver , & qui  peuvent 
donner  lieu  au  cancer.  Paul  a fpécialcment  parlé 
de  celui-ci  qu'il  deligne  tous  le  nom  de  &»;•« 
il  en  donne  1er  ligne! , & il  nie  qu'il  cil  rou  omis 
accompagné  d'un  peu  de  douleur , (St  que  le  doigt 
le  diliingue  aifétncnt.  Le  Schirre  du  col  de  la 
M.trice  ell  allez  fréquent  chez  les  femmes  qui 
ont  beaucoup  joui , il  paroti  ordinairement  vers 
la  quarante-cinquième  année  , lorfqn'elles  vien- 
nent fur  le  retour!  fit  chez  celles  qui  ont  fait 
un  mauvais  tilagedes  pcfl, lift-s  pour  loutemr  de 
prétendues  de'iemcs  de  Matrice,  qui  ne  font 
souvent  que  des  engorsemtns  de  cet  organe.  En 
général,  quoique  le  Schirre  du  col  de  la  Matrice 
loir  par  lui-mèmc  une  maladie  alfez  difficile  a 
guérir , on  peut  cependant  en  efpérer  davantage 
que  du  Schirte  du  corps  même  de  la  Matrice, 
fur-tout  quand  I habitude  du  corps  ell  en  affirz 
bon  étar,  de  qu’il  nefc  fait  aucun  écoulement  par 
la  vulve  Æiius  a dit  à ce  fujet  : quacumqji Jchir- 
remata  tires  os  tr  tol'.am  vuivr  confHicini . facile 
curtntur;  qa.t  vtri  circà  fundum  .difnulicr.  Nous 
ajouterons  qu’on  ne  guérit  jamais  cts  derni-.rs  •, 
qu’on  les  confond  foment  avec  d autres  maladies, 
& qu'ils  fè  terminent  leplus  fouvent  par  une  Ity- 
dropifte  qui  met  tin  aux  jours  de  la' 'malade. 

On  a beaucoup  vanté  de  tcasèdes  pour  le 
Schire  de  la  Matrice: les  Ancien",  perfuadés •m  i U 
venoirm  d une  humeur  froide  <k  lente  qui  fe  nxoii 
fur  ce  vifeère  , recouroient  aux  plus  fo'ts  purga- 
tifs qu'ils téitéroient  foment , a l'épyihime, i'tuera 

I liera,  la  confection  hamecli , &c.  lit  porioiem 
esdifculitfajoit  en  vapeur, loir  fous  forme  sèche, 
fur  le  col , dtlanson  plus  grand  fuccès.  Le  Scbtrre 
une  lois  bien  continué,  cil  auffi  incurable  ici  que 
par-tout  ailleurs  ; cependant  quand  il  eft  acc  m- 
pagné  de  quelque  fentiincnt , que  l ige  & la  conf- 
tmttioo  font  en  faveur  dnn  traiicment,  on  peut 
le  tenter  , mai!  en  fuivant  une  autre  marche  que 
Celle  des  Anciens.  Il  faut  ici  éviter  tout  ce  qui 
pourroit  attire!  de  l'irritation,  défendre  abfolu- 
Ititncnr  toute  coition , toute  marche  forcée , en- 
core plus  la  danfe  & roui  ce  qui  peut  augmenter 
la  llafe  vers  le  col , où  les  humeur!  ont  déjà  tant 
de  difpofitionù  s’arrêter.  Il  faut  Cligner  de  Km- 
en  tents  , fur-tout  fl  l'écoulement  des  régies  cfl 
moindre,  A l’on  ouv  rira  la  veine  au  brasde  préfé- 
rence à route  autre  endroit.  Les  bains  généraux  font 
préférables  aux  locaux  qui  occaftnnncnt  un  rc- 
I4hcm<m  partiel  dont  les  effets  font  trop  lents. 
Les  injections  faites  avec  l’eau  de  fleur  de  ftt- 
reau  h une  infufion  de  nepeta,  de  pouillor  & 
d'armoife,  par  leur  qualité  légèrement  réfolwive, 
font  les  meilleures  dont  on  puiifc  faire  ul'age.  On 
aidera  leur  efficacité  pir  les  eaux-minérales  fon- 
dantes & légèrement  allulincs  , & par  les  purga- 
tifs mercuriels.  On  vante  beaucoup  l'efficacité  du 
calomel  donné  i petites  dofes  & mêlé  à quelques 
abforbam.  Il  convient,  dans  cette  affeélion,  de 
veilla  a ce  que  le  ventre  fois  toujours  libre  -,  les 
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lavement  émolliens  pris  chaque  jour  font  ceux 
qui  convLnntnt  le  p!o«.  Il  faut  continuer  cts 
remèdes  très-lonj-tem-,car  beaucoup  de  Scbitre?, 
qu'on  miroir  pu  ditfiper  dans  leur  commence- 
ment , font  réputés  incurables  pour  n’avoir  pas 
mis  dans  le  traiicment  la  continuité  qui  cil  rc- 
qttif;  pour  réuffir. 

I I. 

Bc  la  Hernie  it  Matrice. 

La  Hernie  de  Maniée  on  l'Ilv ftcrocèle  n’a 
guère-  lieu  que  dans  le  cours  de  la  grolTefTc  ; 
elle  fe  fait  , comme  toute?  Iss  éventrations  , à 
travers  l’écai  tentent  des  muftlts  droits  ou  aux 
aines.  Sennert  cite  un  exemple  de  cette  dernière. 
Il  dit  que  la  femme  d’an  lonncürr,  dans  le?  pre- 
miers moi»  de  fa  grofTclTe.  aidant  fon  mari  à 
courber  des  perche? , tme  fe  débanda  & alla  la 
frapper  violemment  i l’aine  gauche.  11  fnrvint 
immédiatement  après  dans  cct  endroit  une  tu- 
meur qui  augmenta  tons  tes  jours  au  point  qu'on 
ne  put  en  faire  la  rédtiélion.  Le  terme  de  l’sccou- 
ihcmcnt  artivé  , ne  pouvant  retiter  l’enfant  ptr 
les  voies  ordinaires  , on  en  s im  i l'opération  cé- 
faricnnc  qu’on  pratiqua  fur  la  tumeur  ; elle  fus 
avantageufe  pour  l'enfant , tuai?  funellc  pour  la 
mère.  Mauriccan  dit  antfi  avoir  vu  chez  une 
f.tnme  grolfc  de  lix  mois  une  Hernie  ventrale 
fl  coofidérable,  que  I I M Krice  de  l'enfant  étoicn» 
prcfqii’cntièrement  contenus  dans  celte  tumeur 
qui  selcvoit  prodigieufement  par  - deffus  le 
ventre. 

La  Hernie  de  Matrice  ell  une  de  celles  qui 
demandent  le  plus  à être  retenues  ; car  fi  on  la 
néglige, il  fe  forme  aux  environ?  tlev  adhérences 
qui  nnifent  ftngntièrcmem  aux  conlraétions  de 
cet  organe  lots  de  l'accouchement , & qui  même 
contraignent  d'en  venir  i un  procédé  grave  , l'opé- 
rarioncéfaricnne.  Quelquefois  cependant  ces  adhé- 
rence? n’ont  point  lieu , & alors  l'accouchement 
peut  fe  foire  comme  en  tonte  antre  circonftance  , 
& tel  étoit  fans  doute  le  cas  cité  par  Ruif-.h.  Il 
dit,  dam  fes  Adverfaircs  , qu’une  femme,  après 
une  fuppuration  i l'aine,  ent  une  hernie  fi  voltt- 
minrule  qu'elle  lui  venoit  julqu'aut  genoux,  it 
que  le  teins  des  douleurs  étant  arrivé,  la  fage- 
f-mme  fit  rentrer  le  fétus , Si  termina  l’accou- 
chement par  les  voies  ordinaires.  La  réduction 
faite  dés  le  commencement,  on  fait  porter  un 
bandage  convenable  & luffifamment  ferré , R l’on 
fait  tenir  aux  malades  un  régime  relatif  aux  cir- 
conrianccf  -,  on  leur  fait  garder  le  lit  , St  on  leur 
défend  tout  exercice  quelconque,  même  le  chanr. 
On  attend  ainfi  pailiblcmcnt  le  terme  d'un  plus 
grand  développement,  où  la  Matrice  trouve  moins 
de  facilité  à s’échapper  par  l'otiver titre.  Si , 1 cette 
époque  , l'enfant  ne  peut  fc  foire  voie  par  celles 
qu’il  doit  fuivre , il  faut  néceflairemcm  en  venir 
1 l'opération  qui  cA  alors  la  dernière  rcftburcc 
pour  la  mère  St  (on  enfant. 
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Dt  U Defeente  Je  Manie e. 

La  Defeente  de  Matrice  diffère  de  U hernie 
en  ce  que  le  sif  ère  ne  prcavnc  potm  il  travers 
les  çuvcrlt/es  naturelles  ou  ladites  tics  parois 
dit  bas-' trtre , connue  dans  la  hernie,  oui-,  bien 
en  ce  qu’il  tombe  par  fi  ti  propre  poids  dans  l'in- 
térieur du  v.-rpin  où  il  manque  de  fou  lien.  M.Sab- 
batisr , qui  a donné  fur  cette  matière  un  Mémoire 
ll’on  trouve  dns  le  troifème  volume  de  ceux 
c l'Acadéui  e Royale  de  Chirutgic,  de  dont 
nous  prendrons  beaucoup,  obfcrve  avec  jufle  vai 
Ion  qu'on  peut  ditiingucr  trois  dt  grés  tiiif.iens 
dans  la  delcemc  de  Mauicc  : le  ptemiti  eil  la 
relaxation  , le  fécond  la  defeente  , & le  troifième 
la  ehûteoii  la  précipitation.  Lorfque  la  maladie 
n'cft  encore  qu'i  ton  premier , St  même  à fon 
fécond  dvj.’ié,  la  Matrice  delcend  plus  ou  moins 
dans  le  sagin;on  y fem , continue  cet  Auteur, 
une  tumeur  pyriforme  amour  de  laquelle  il  efl 
fcci'e  de  promener  l'extrémité  d’un  doigt , Si  qui 
ell  petite  à fon  extrémité  d’une  outerture  pla- 
cée en  travers.  Ceue  tumeur  c(l  fmttV  plus  haut 
dans  la  relaxation  de  Matrice,  ifc  plus  bas  dans 
la  dc'ctrtc.  La  Dcfccnic  de  Maitice  a quelque- 
fois lieu  dans  les  premiers  mois  de  la  grofTeflé, 
& elle  t ll  d'autant  plus  grande  alots , que  le 
baliîn  efl  plus  fpaeieux  , & que  la  femme  a eu 
plus  dtnf.-.n;.  Chez  les  unes  la  Matrice  vient 
•'appuyer  fur  le  périnée , 8c  chez  d'autres  fon 
col  , S même  la  totalité  de  fon  corp-  franchit 
la  vu’ve  & parolt  au-dthors  -,  on  vois  de  ces 
Defccntes  le  quatrième  mois  mémo  le  fixiéme. 
Lotfqti'ati  contraire  la  maladie  e(t  parvenue  à 
fon  dernier  degré  , la  Matrice  fe  précipite  tout- 
4-fait  au-dehorï , elle  entraîne  pour  lors  le  va- 
gin retenir.:  fur  lui-même,  8t  une  paitie  de  la 
vtfTie  qui  lui  efl  fort  adhérente  : pliilicurs  des 
vifeères  du  bas  - ventre  s'enfoncent  quelquefois 
dans  l’cfpèce  de  citl-de-fàc  formé  par  le  vagin, 
& rendent  la  tumeur  tnonilrneufe.  La  Matrice 
ainfi  précipiiée  forme  une  tumeur  alongéc , pref- 
qite  cylindrique  8c  terminée  par  une  extrémité 
étroite,  4 laquelle  fe  voit  une  ouverture  tranf- 
verfale  qui  laiffe  échapper  le  fang  rrenflruel  aux 
tems  preferits  par  la  Narure.  Les  Ddcentes  de 
Matrice  reconnoilTcnt  fouvenr  pour  caufes  une 
foiblciïe  excelTivc  & un  relâchement  dans  les 
ligament  latéraux  ou  larges  de  ce  vifeère.  Elles 
peuvent  également  venir  d'un  excèsde  pefanieur 
de  cevifcérc , comme  lorfqu'clle  efl  aff  céléc  d’un 
fehirre  ou 4 lafuite  d'un  effort  précédent  pour 
foulenir  un  fardeau  ou  autrement-  Les  filles  y font 
rarement  lu  jettes,  (4  les  femmes  grolfes  beaucoup 
plus  -,  celles-ci  communément  accouchent  avant 
teinte.  Lorfque  l'accident  date  de  loin,  la  tumeur 
efl  11  unie  & fi  pile  quelle  a la  couleur  de 
la  peau  ; les  régies,  en  pareil  cas,  fuinrenc  de 
toute  la  Çirface  dam  les  tems  ordinaires,' mais  le 
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volume  en  angmenre  , lorfque  l'évacuation  mettfi 
truelle  c fl  p.-ête  à se  faite.  Le-  lvin;  tomes, q.:i  ac- 
compagnent les  relaxations  .\  ia  defeente  dt  Ma— 
trice  , fe  reduifentà  une  pcfanieur  & 4 un  tirai  : 
mettt  incommodes  dans  les  reins , qui  augmentent 
beaucoup  torique  les  malade»  fe  tiennent  debout 
ou  marchent  long-tcms  , 8c  qui  dim  nuent  au 
conti  ire , & métnc  fe  dilfipcnt  totalement , lotf- 
qu  elles  or.t  refié  couchées  pendant  quelque  tems. 
l a précipitation  de  Matrice  efl  accompagnée  de 
fyniptdmss  plus  ptcfLn»;  ia  pefantcor  & le  li- 
railienum  font  p'us  confidérables.  Les  malade* 
prouvent  allez  foiiv-nt  une  grande  difficulté 
d'uriner;  elles  font  fujettrs  à un  tcnefuie  con- 
tinu»!, 8t  rehentent  quelquefois  dis  douleurs 
très»  ms  dans  la  tumeur  même,  qui  s enflamme 
Si  s'ulcère  aifément , à caufe  de  fa  limation , du 
flottement  auquel  elle  efl  expofée  , 8c  de  l'àcrcté 
de  i’urine  qui  la  baigne  toujours. 

La  relaxation  & ia  Defeente  de  la  Matrice  fe 
rcd'tifcnt  avec  beau  oup  de  facilité:  une  fimation 
favorable,  qui  conflflc  4 Cite  couchée  fur  le  dos 
les  reins  un  peu  plu]  élevés  que  la  poitrine, 
fuffit  foncent  pour  remettre  la  Matrice  dans  le 
lieu  qui  lui  dt  propre  ; ou  fi  elle  ne  fuffit  pas, 
une  prtliion  bien  ménagée  la  fait  rentrer  aifé- 
ment. La  malade  ne  retient  aucune  douleur  pen- 
dant cette  réduction  qui  'ouvert  efl  fpontanée. 
La  Manier  totalement  puupttée  ne  préfrme  plus 
la  même  facilité  pour  la  rédnélion.  Le  grand 
nombre  de  parties  qu'elle  entraîne  avec  elle  , 8c 
le  gonflement  qui  y foraient  quelquefois,  ren- 
dent cette  oper;  tion  prcfqu'impoflible.  Il  faut  pour 
lots  y difpoler  les  p.tties  par  les  remèdes  géné- 
raux , St  par  une  fittution  convenable  qu'on  fera 
gauler  plus  ou  moins  lorg-tems  4 la  malade.  Cette 
fimation  certifie  4 être  couchée  fur  fon  dos  , la 
tête  balle  , les  cuilTcs  un  peu  élevées  , & 4 ne 
faire  aucun  effort  pour  changer  de  poflure.  Ors 
appliquera  fur  la  partie  des  cataplafmes  de  pulpes 
émollitmes  , Si  l’on  fera  obfcrter  un  régime  plus 
ou  moins  févére.  Par  l'ufage  confiant  de  cc< 
moyens,  on  peut  parvenir  4 réduire  la  Matrice, 
quel  que  foit  fon  volume  8t  l'ancienneté  de  fon 
déplacement.  On  doit  également  tenter  la  même 
opération  dans  les  cas  où  la  Matrice  feroit  ul- 
cérée; car  ici  l’ulcération  doit  être  regardée  comme 
accidentelle , 8c  il  y a tout  4 prefumer  qu'elle 
ceffera  quand  la  tumeur  ne  fera  plus  expofée  au 
frottement  ni  4 l'Acre  té  des  urines,  comme  elle 
l’étoit  auparavant  : ce  qui  «fi  conftalé  par  l'ob- 
fervation.  Il  faut  , dans  tous  les  cas,  avant  de 
tenter  la  réduction  , évacuer  la  vclfie  & le  rec- 
mm , au  moyen  de  la  fonde  8t  des  lavemens  ; Se 
quand  on  a réuffi  , on  applique  fur  les  lombei 
9 le  bas-ventre  des  fachets  de  poudre  de  plantes 
aromatique;  & légèrement  afitingertes  , qu’on 
aura  aupatavant  fait  ttemper  dans  le  vin  aufière 
ou  le  vinaigre. 

La  ptétipitatioa  de  U Mattice  arrive  quelque- 

toit 
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fcis  i nne  époque  fi  laquelle  on  ne  s'attendoit 
pas  i U roncontrir,  c’eff  i-di-e , au  plein  terme 
de  lagroffefle;  Portai  & Hoin  en  citent  desetcm- 
ples  auxquels  il  n’v  a rien  â répliquer.  Ce  cal 
demande  des  attention»  particulières.  Lorfqtte  la 
précipitation  arrive  d.ns  le  ..0111301  de  I»  grof- 
lefle  , il  faut  effarer  d'.n  f ire  la  ré  billion  , ce 
qui  efl  qnelqu  foi»  allez  facile  dan»  un  terme 
peu  avancé  , (i  l'on  opèe  fiir-Ie-champ  , en  pre- 
nant la  précaution  de  folliciter  avant  la  fortie  des 
•xcrémens  A de  l'urine  pat  des  lavcmeni  & par 
la  fonde.  L’ineroduflinn  de  ce  dernier  infiniment 
n'eff  pas  toujours  aulft  facile  qu’on  ie  pourroit 
croire , tu  le  dérangement  fur  venu  dans  la  po- 
sition naturelle  de  U vertiu  A du  canal  de  fo- 
ritre.  11  efl  nt.'me  de«  cas  où,  la  fonde  à f ratrie 
ne  pouvant  convenir,  il  faut  recourir  auz  fonde» 
courbe»  ufitées  pour  les  botnmti,  & les- intro- 
duire par  - dédit»  le  ventre.  Mais  fi  la  grod  de 
efl  déjà  fort  avancée  , que  la  maladie  d uc  de 
long-rem» , la  réduction  devenant  très-difficile , 
il  efl  plus  prudent  de  ne  rien  faire.  On  fe  con- 
tente alors  de  fouterir  la  Matrice  par  un  ban- 
dage convenable  , St  de  faire  garder  le  lit  i la 
femme;  & lcrfqne  le  tenis  de  l'accouchement  ed 
arrivé  , on  faci'itc  la  fortie  de  l’enfint  en  dila- 
tant peu  à-pcii  i’oriffee,  St  l’on  procède  audi  tât 
i l’extraUion  >1»  placenta , en  portant  la  main 
dan»  la  Matrice  pour  le  décider , it  non  en  ti- 
rant (tir  le  cordon;  la  réduélion  fe  fait  alors 
<f autant  plus  facilement , que  les  contrarions  qui 
futvknncnt  dam  le  corps  de  la  matière  en  di- 
minuent de  beaucoup  le  volume. 

Il  efl  des  Praticien»  qui  ont  ofé  ici  faire  une 
inciffon  à la  M.t  ice  pour  extraire  l'entant.  On 
en  trouve  un  ezemple  dans  les  EpUéméridc» 
d’Allemagne  , année  décad.  On  ne  dit 
point  fi  la  malade  a échappé  aux  fuites  de  cette 
opération;  mais  quel  qu'en  ait  été  le  fuccèi,  il 
ne  doit  pomt  porter  fi  le  mettre  en  pratique. 

La  Matrice  réduite,  il  reffe  une  indica-ion  tden* 
tieUt  à rempli- , c’cff  dcs'oppofcr  à fa  fottie,  ce  en 

Îsioi  on  réufSl  en  avant  recours  aux  pcfiuire». 

.es  peffairc»  ne  font  pas  abfblnmeut  nécetfaire» 
quan  i la  defeenre  efl  nouvelle  A quelle  ctt  ve- 
nue blufqutmt  nt  ; mii>  ils  fonr  in ’ifpenfablei 
pour  celles  qui  font  itukanc»  A Tolumincufes. 
Dan;  te»  cas  dont  il  s'agit  ici , cet  infiniment  doit 
être  figuré  cormne  un  anneau  a.-plan  fur  deux 
faces , A percé  sla-s  fon  milieu  pour  recevoir  le 
col  de  la  Matrice,  & permettre  l'écoulement  de» 
mentlrues.  On  fait  rte»  pefi',,ite»  d'or,  d'argent, 
d’ivoire,  & plu»  fument  encore  de  liège  recon- 
vert  d’une  couche  «le  cire  ; ce»  derniets  f»nt 
fujets  it  moins  d'inconvéniens  que  les  autre».  Le 
peffairc,  pour  répondre  aux  me»  d » francien» 
dans  le  cas  de  précipitation 1 de  Matrice  , doit 
être  affezalongé  pour  porte'  fur  le  rebord  de  l'un 
St  l'autre  ifehium,  A pouvoir  féfideri  l’effort  de» 
parties  qui  tendent  à le  chnffer  ; maisalor»  U Cïtifa 
Ckirurpc,  Tttïi  //.  /.’<  furtif. 
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des  lectdem  aflez  inquiétant;  il  amine  des  dif- 
ficultés d'uriner,  d'aller  a la  fel  e , accompagnées 
de  douleurs  très- vis  es  & d’une  tenfion  dans  la 
b-rs-ventre.  Que,  s'il  cfi  proportionné  i la  dila- 
tation du  vagin  , ou  le  poids  de  la  Matrice  Si 
drs  v jftéies  qu’il  efl  obligé  d'entretenir,  le  pouffe 
en  bas  au  moindre  effort  que  la  mtlade  fait , foit 
pont  uriner,  ou  pour  rendre  des  excrément  cn- 
tluriis , on,  malgré  fa  ptéfence,  la  malade  éprouve 
une  pefâmeitr  continuelle  dan»  l’hjrpt'gaflre,  dci 
tiraillement  dans  les  reins  A de»  dou-eurs  dan» 
les  coiffé»  , qui  la  mettent  quelquefois  dans  l’im- 

fiofftbilité  de  marcher.  Le  peffairc  de  J-an  Bau- 
iett , compofé  d’un  cercle  d'argent  fonienu  par 
une  efpèce  de  f.itrche  fi  troi»  b.-anclic» , ; arolt 
devoir  remédier  fi  cet  inconvénient.  Sisia.c!  en 
a imaîiné  aufli  un;  mais  tous  font  tombé»  dans 
l'oobli  dcfXtli»  ceux  intentés  pat  M.  Sttrct.  Voy vg, 
pour  de  plus  grands  détails , l’article  P B sa  • iss  ta. 

Il  efl  de»  attention»  que  doivent  avoir  le» 
femmes  qui  ont  de»  D 'cernes , & Hoiries  de 
Manice  ; elles  ne  doivent  prendre  pi  bain* 
ni  vomitif»  ; elles  ptendront  tou»  1rs  jours  un 
lavement  pour  peu  qu’elles  éprouvent  de  la  diffi- 
culté 1 aller  fi  la  garde-robe , elles  ne  retiendront 
leur  urine  que  le  nu  in»  qu'elles  pourront,  elle» 
ma'dieronfpru  Huns  le»  premiers  jouis  quelles  fe- 
ront utagedu  pefiaitc;  A modéreront,  autant-que 
faire  fe  pourra,  les  paflions  violentes  qui  peur- 
roiem  les  animer.  Elles  s’injcclcront  tous  les  jour* 
le  tagin  avec  de  l'eau  froide , animée  d’un  pet» 
d’eau  vulnéraire.  Il  furviem  quelquefois  un  cerna- 
lement  fereux  & comme  purulent  quelques  jours 
après  l’application  du  peffaire , fnr-tout  qt:and  la 
defeente  de  matrice  efl  compliquée  de  l'engor- 
gement de  ce  vifeère.  On  ne  doit  rien  craindre 
en  pareil  cas , la  matière  provenant  du  de  :or- 
gem-  ni  qui  furvient  alors;  mais  il  n'en  eft  pas  ainfi 
quand  les  douleurs  font  vives , foit  fi  la  Matrice 
01  à fon  col;  elle»  dénotent  toujonrs  une  ulcé- 
ration qu’on  adroit  de  craindre.  En  général,  le 
peffaire  devient  intuile  quand  il  ballotc  dans  le 
vagin,  & que  la  femme  devient  grolTe  ; car  alort 
la  Matrice  remonre  confidctablemcnt , & fon  col 
Si  fon  orifice  font  retiré»  en  haut. 

Vu  Renvcrftmtnt  J*  Matrice. 

Le  Renverfement  de  Matrice  efl  une  affcélio* 
de  ce  vifeère , dans  laquelle  une  partie  ou  fa  tota- 
li  é,  partant  pat  fon  orifice  , fe  retourne  fui  lui. 
Si  fo-t  plu»  ou  moim.On  peut  diflinguer  d-us 
R cnverlem-ro ; l'un  complet  ,qtti  arrivequand  1« 
fond  fcul  de  la  Matrice  parte  par  l'ouvctiure  de 
fon  col  & fe  fait  fentir  dans  le  vagin;  A l'autre 
incomplet,  «uand  tout  le  vifeère  le  retourne  fur 
Ini-mCntc  , A partant  par  fon  orifice  , entraîne 
une  partie  du  vagin  arec  lui  A defeend  juf- 
qu'cmre  le»  cuiffe».  Hippocrat»  parolt  avoir  cettna 
ce  dernier  Cfi»  , ur  il  s'explique  einfi  ; fi 
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pudendo  excède  tint  uteri  , dépendent  vetutfentum. 

Cet  accident  arrive  prefque  toujours  au  moment 
de  la  délivrance,  teins  ou  la  Matrice  ne  s’étant 
point  encore  contraélée  fur  elle  - même  & fon 
orifice  étant  anfii  dilaté  qu'il  puiffe  être , le  fond 
peut  facilement  fuivre  le  placenta,  pour  peu  qu'on 
fâflè  de  violence  en  tirant  fur  le  cordon.  Mais, 
quoique  le  plus  Couvent  on  doive  attribuer  le 
renverfement  de  Matrice  aux  liraillamcns  faits 
fur  le  cordon; cet  accident  arrive  auili  quelque- 
fois , foit  par  les  violcns  efforts  que  font  les 
femmes  pour  fe  délivrer,  ou  par  un  relâchement 
particulier  delà  Matrice,  qu'on  ne  peut  prévoir 
& auquel  conféqtttmment  on  ne  peut  s’oppofer. 
R Ilitch  dit  avoir  obfcrvé  un  renvetfement  de  Ma- 
trice aptès  la  fortie  de  l'arrière-  faix,  quoique 
l'accotich'  n crt  eût  été  heureux  & que  la  femme 
eût  été  délivrée  fans  aucun  effort,  fca  Matrice, 
en  fe  renverfant , ne  ten  ue  pas  toujours  en  totalité 
eans  le  vagin  ; quelquefois  il  n'y  a qu'une  très- 
detite  portion  qui  palfc  à Travers  I orifice  «St  qui 
y eft  comme  éttangléc;  il  s’enfuit  alors  dts  fymp- 
t élues  fâcheux  dont  oo  ne  peut  connoUre  la  caufe 
qu'en  touchant  la  femme  : d'autres  fois  la  portion 
échappée  eft  plus  volrntincule,  on  la  fait  rentrer 
aifément  ; mais  l'orifice  ne  fe  lelferranl  point  & 
ayant  perdu  tout  Ion  refforr,  la  tumeur  reparoit 
bien-tût  après  que  la  rcduélion  en  a été-  faite.  Le 
Renvetfement  de  Matrice  a toujours  été  regardé 
comme  ne  pouvant  avoir  lieu  que  pendant  l’ex- 
iraélien  du  placenta  , on  peu  de  lents  après , 
vu  l'étroireffe  du  col  de  ce  vifcére  S le  reffer- 
rement  de  fon  oriftee  à toute  autre  époque  ; ce- 
pendant plufieuts  obfuvations  ont  prouvé  que  cet 
accident  pouvoit  arriver  en  tout  autre  irms  dt 
notamment  à la  fuite  de  polypes  anciens  qui  ont 
déjà  paffé  par  l'orifice  , St  qui , par  leur  poids , 
attirent  par  en- bas  ce  vifcére.  Les  pertes  de  l'ang 
peuvent  également , quand  elles  continuent  lor.g- 
tems,  occafionner  le  même  accident  , foit  en 
relâchant  le  tiffu  de  la  Matrice , ou  en  déter- 
minant par  des  douleurs  très-vives  le  diaphragme 
& les  tuufcles  du  bas-ventre  à fe  contrarier  St 
à prtffcrfur  ce  vifcére  avec  la  plus  grande  force , 
& c'eft  ce  qui  eft  prouvé  par  plufieuts  obfer- 
vations  commttniqnées  par  M.  le  Blanc , Chi- 
rurgien, à Orléans. 

Il  eft  aifé  de  dillinguer  le  Renverfement  de  Ma- 
tticc  qui  fuccide  à la  délivrance;  on  ne  fent  pins 
ou  peu  au-deffus  du  pubis  la  tumeur  ronde  que 
forme  ordinairement  la  Matrice  en  revenant  far 
elle-même  pour  occuper  l’hypogaflre.  Si  le  Ren- 
veifemcm  n'eft  qu  incomplet  , le  toucher  fait 
appercetoir  dans  le  vagin  une  tumeur  comme 
demi  - fphérique  prefqu 'égale  fur  fa  fuperfi- 
cie  & entourée  par  l’orihce  de  la  Maurice,  comme 
une  efpèce  de  bourreler,  autour  duquel  on  peut 
promener  un  doigt , foit  du  côté  du  vagin,  foit 
du  côté  de  la  tumeur.  Dans  le  Renverfement  com-  I 
jlet  oo  découvre  hors  de  U vulve  & cotte  les  I 
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cuiffes  de  ta  malade  une  tumeur  ronde  ; mats  fnf- 
pendue  par  un  pédicule  mollet,  amour  duquel 
le  trouve  un  bouirclct  formé  par  le  contour  du 
vagin  renverfé.  A tous  ces  fignes  fe  joignent  divers 
accident,  dont  la  nature  varie  félon  que  le  Ren- 
verfemenc  eft  complet  ou  incomplet.  Dans  ce 
dernier  cas , les  malades  reffenter.t  des  douleur» 
aigues  dans  les  aines  & dans  les  reins , une  pé- 
fauteur  incommode  dans  la  région  hypogafiriquo 
St  un  tcncltnc  qui  les  forçant  à faire  de  violcns 
efforts , précipite  de  pins  en  plus  la  Matrice  & 
laRenverfc  totalement  une  perte  plus  ou  moin» 
abondante  furvieni  qui  complique  fouvent  allez 
gravement  la  maladi:.  Mais , lorfque  le  Renverfe- 
ment tft  complet  , les  doiilctiis  font  plus  sires  , 
la  perte  plus  confidérablc , St  les  foibleffes  dans 
lefquellcs  tombent  à tout  moment  les  femmes , 
font  bicn-tôt  fuivics  de  tueurs  froides,  de  con- 
sultions St  du  délire. 

La  réduétion  eft  le  fcul  moyen  qu’on  ait  pour 
calmer  tousces  accident.  Si  on  doit  d'auiam  plus 
promptement  y avoir  recours  qu’ils  font  plus 
urgrns,  St  que  la  sic  des  malades  eft  incertaine 
pour  peu  qu'on  diffère  ; ce  qui  a fpécialemenl 
lieu  dans  les  Rcnvctfcmcns  complets  qui  arrivent 
inopinément  ; dans  ceux  qui  font  anciens, il  faut 
n'y  procéder  qu’après  l'écoulement  des  règles , 
car  alors  la  Man  icc  moins  volnmineufeojfre  moins 
de  réfiftance,  St  peut  plus  facilcmentétrc  réduite. 
Mail  cette  réduétion  devient  quelquefois  impoifible 
à raifon  du  reffertentent  qu éprouve  l'orifice  de 
la  Matrice;  alors  linflammation  & la  gangrena 
s’empâtant  de  ce  vifcére,  la  femme  peut  fuccombex 
i ctt  accident.  Dans  cette  dernière  circonftance 
l'extirpation  de  cette  partie  eft  la  feule  reffource 
qui  tefte;  elle  a été-  pratiquée  avec  fticcèt  en 
quelques  cas , ainfi  qu'il  tft  conftuté  d'après  l'ob- 
Icrvation.  La  tédudion  efl  quelquefois  impoflible, 
non  à raifon  du  reffemment  de  l'orifice  , mais 
à caufe  de  l’embonpoint  dont  jouit  la  malade  ; 
car  alors  la  caufe  toujours  fubliftantc  déplaceroit 
bicn-tôt  la  Matrice  comme  auparavam.il  faut  , 
en  pareil  cas , le  contenter  d’appliquer  un  peffaire 
i la  malade , moins  pour  s'appeler  aux  progrès 
du  renverfement , que  pour  ftsuicnir  co  quelque 
façon  le  poids  des  vifeères  du  bas- ventre,  qui 
forcent  la  Matrice  à dcfccndrc  dans  le  vagin,  en 
même-tems  qu  ils  pouffent  fon  fond  au  ttavers 
de  fon  orifice.  En  luppofant  que  la  tumeur  fut 
dans  le  cas  d'être  réduite,  voici  comment  il  fau- 
drait fe  comporter  : après  avoir  fait  tooebex  la 
malade , les  cuiffes  relevées  fur  le  ventre , on 
la  faifit  avec  les  doigts  réunis,  dt  peu -i- peu  on 
pouffe  fur  elle,  en  portant  du  bas  en  haut  d une 
manière  oblique , St  li  l’on  eft  affta  heureux  pour 
réuflir  à cette  première  tentante  , on  porte 
dans  le  vagin  .un  tampon  de  charpie  trempé 
dans  du  vin  auftère,  & l'on  fait  tenir  la  femme 
au  lit  pendant  le  traitement  ; eefuite,  quand  les 
premiers  accidens  font  paffés , on  place  un  ptffaùe 
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comme  pour  le  cas  de  defeemc.  Mais , en  fuppo- 
ûnt  qu'elle  fût  entièrement  forrie , & qu'on  ne 
puiffe  nullement  ia  réduire , il  faut  Te  contenter 
de  U couvrir  avec  une  flanelle  trempée  dans  la 
décoélion  émolliente  -,  on  faigne  plus  ou  moins 
la  malade , pour  calmer  les  accidens  & relâcher 
l'orifice.  Ordinairement,  en  pareil  cas,  la  Ma- 
trice s’enflamme  , fuppiire  ; quelquefois  il  s’en 
fép.ire  des  efcarrei  gangreneux  , & quand  la 
Matrice  ell  fulfifammenr  dégorgée  , elle  rentre 
dans  le  vagin  & y relie  fans  qu’il  ne  paroifle 
rien  au-dchors. 

Des  Déviations  de  Matrice. 

Nous  entendons  par  Déviations  de  Matrice  tout 
état  dans  lequel  ce  vif-ère  fe  trouve  autrement 
placé  qu’il  doit  être , dans  la  capacité  du  bas- 
ventre,  dans  le  cours  dune  erofLtfc  régulière. 

Nous  rapporterons  â cer  article  ce  que  les 
Auteurs  entendent  communément  par  le  nom 
d’Obtiquiiè,  & ce  qu’on  acaraélétifé,  depuis  qucl- 
uet  années,  fous  les  dénominations  dtff:rcntes 
’Antto- verfton  A de  Rétro  - vet (ion  de  Matrice. 

A dire  vrai , la  Matrice  , dans  ia  grofleffe , n’a 
jamais  une  tîiuarion  bien  droite  , ton  fond  efl 
toujours  incliné  en  devant,  dt  fon  orifice  en  ar- 
rière! mais , pour  peu  que  cette  inclituifon  aug- 
mente, que  les  mufdcs  du  b.s-ventre  cèdent  , 
la  Matrice  fe  porte  de  plus  en  plus  en  avant  fit 
en  bas  , fon  fond  parte  par-defliis  le  pubis  St 
tombe,  en  forme  de  fac  renverfè,  fur  les  cuiflcs 
de  la  femme.  Les  femmes  ont  alors  ce  qu’on 
appelle  le  ventre  en  beface.  Si  au  contraire  la 
Matrice  efl  entraînée  fur  l’une  ou  l’autre  région 
iliaque,  l’obliquité  efl  ce  qu’on  appelle  Latérale. 
Il  ell  une  dernière  efpècedont  Des  enter  a parlé, 
c’efl  la  Poflétieure;  Les  ter  ne  l’admet  qu’autanr 

Sue  les  vertèbres  des  lombes  font  arquées  à contte 
:m  de  l’état  naturel. 

Ceux  qui  ont  écrit  fur  l’obliquité  de  la  Ma- 
trice, l’ont  rapportée  à des  canfcs  différentes  ; 
les  uns  l’om  attribuée  i une  mauvaife  conforma- 
tion , d’amrqs  au  relâchement  de  quelques  - uns 
de  fes  ligamcns  & â la  contraction  des  autres  ; 
certains  â quelques  tumeurs  d.s  patries  voiiines 
on  â l'habitude  qu’ont  quelques  femmes  de  ne 
fe  coucher  que  fur  un  côté.  Lcrret  l’attribuoit 
i l'attache  du  placenta  dans  un  autre  endroit 
que  le  fond  de  la  Matrice  ou  (on  orifice.  La  caufe 
la  moins  rare  après  celle-ci,  contimie-t-il , efl 
la  mauvaife  conformation  primordiale  ou  acci- 
dentelle delà  Matrice,  ou  de quelques-unes  de 
fes  parties,  ou  même  de  celles  qui  l'avoifinent. 
Mais , fi  l'obliquité  étoit  due  i l'implantation  du 
placenta  aillcuts  qu’au  centre  du  fond  de  la 
matrice  , elle  auroit  conflamment  lien  fur  le 
côté  où  fe  (rous  croit  cette  implantation.  Or  c’eil 
ce  qui  efl  cenue  l'expérience  , ai  ce  dont  ce  Pia-  I 
ticiçn  fournit  ia  preuve , en  r appui  tant  une  obier-  j 
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| ration  d’après  M.  Buzan.  En  cnnfidérant  l’incli- 
tuifon  du  détroit  tupéiicur  du  baffin  avec  l’axe 
de  cette  cavité , inclinaifon  qui  a été  pour  le 
général  évaluée  de  rrente-cinq  â quarante  degrés , 
il  s'enluir  que  la  Matrice  ne  peut  s'élever  dans 
l’hvpcgaflre,  qu'en  fe  portant  au-devant  & en 
s'appuyant  contre  les  enveloppes  du  bas-ventre, 
qm  la  loutienncnt  d’autant  moins  qu’elles  ont 
été  antécé  lermncni  plus  arioibtics  ; fit  de-li  dérive 
l'explication  de  l'obliquité  en  avant  qu’on  attribue 
i tant  de  caufes  imaginaires.  Mais , en  faifant 
attention  â la  difpofition  naturelle  des  parties , on 
découvrira  également  la  caufe  des  obliquités  latéra- 
les. Il  paroit  ici  quele  rapport  delà  Matrice  avec 
l’inteflin  reélum  fit  l'S  du  colon , ainfi  qu'avec 
la  convexité  antérieure  de  la  colonne  lombaire 
& la  fituation  que  prennent  les  inteflins  grêles , 
relativement  à la  Matrice  même  qui  1rs  foulève 
à inclure  qu’elle  s’élève  , y entre  pour  beaucoup. 
I.orfquc celle-ci  cft  bien  développée  fit  arrondie 
dans  fon  corps , vêts  le  deuxième  ou  letroitième 
mois  de  la  groflcfTc  ; ce  rapport , obferve  M.  Basi- 
deiocqne,  qui  traite  fort  au  long  cette  matière,  efl 
tel  avec  l’inteflin  reélum  qui  forme  le  long 
du  facrum  une  forte  de  colonne  torfe , que  ces 
deux  parties  ne  fauroient  fe  toucher  que  par  des 
furfàccs  convexes,  Si  conféquemmcnt  par  très-peu 
de  points,  comme  le  feroient  deux  fphères.  Or, 
fi  l’on  accorde  a la  Matrice  la  mobilité  dont  elle 
jouit  au  milieu  du  baifm , â cette  époque , on 
conviendra  néceflairement  que  le  centre  de  U 
convexité  pofléricurene  put  relier  conflamment 
appuyé  fur  te  milieu  de  la  convexité  du  reélum  , 
qui  lui  préfente  de  chaque  côté  des  plans  d’autant 
plus  inclinés  qu’il  efl  alors,  quoique  momenta- 
nément , plus  dilaté  par  les  matières  flercorales. 
La  portion  Taillante  de  la  Matrice  s’ett  détour- 
nera donc  fit  fe  portera  fur  l’un  des  côtés  de  cet 
inteflin , ce  qui  ne  peut  arriver  que  le  fond  ne 
s'écarte  de  l'axe  du  balEn  Si  ne  s'incline  vers 
l’un  ou  l’autre  côté.  Or , comme  le  rechtm  efl 

ftlacé  fur  la  gauche  du  facrum , fie  qu’il  laide 
a courbure  de  cet  os  moins  â découvert  de  ce 
côté  qu’à  droite,  la  conv>  xiic  po.iérictire  de  ia 
Matrice  fe  dirige  prefrjue  toujours  ur-  et  dernier, 
Sv  le  centre  de  fou  fond  s'y  intime  préférable- 
ment. Le  premier  degré  d'obliquité, qui  tient  uni- 
quement au  rapport  de  la  foime  du  corps  de  la 
Mairice  avec  celle  de  I inieflin  pendant  Ion  féjour 
dans  le  petit  baflin  , fe  découvre  aitémem  au 
loucher  dès  le  deuxième  ou  le  troifièm:  mois 
de  la  groflcfïc  chez  la,plnpart  des  femmes,  l’ori- 
fice de  la  Matrice  étant  dès  - lors  légèrement 
tourné  vers  le  côté  gauche  du  vagin  fi  bien 
plus  manifeflvm  nt  du  troifième  au  quatrième. 
D’aptès  cette  explication  prife  dans  la  Nature, 
l’on  conçoit  pourquoi  l’obliquité  latérale  droite 
efl  fi  fréquente  fit  la  latérale  gauche  fi  tare  : 
quelques  - uns  ont  établi  le  r.iwut  qui  fe  trouve 
entre  elles,  comme  l à J-c.VP 
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Les  Antear»  qui  ont  écrit  far  l'obliqué  de  ! 
Wurice  , ont  tou»  dit  que  , dans  cetre  affctlion, 
J'otifice  du  mufcaudc  tanche  ne  répondoit  point 
au  milieu  du  vagin  ; mai»  qu’il  lé  trouvoit  en 
devant  ou  en  arrière,  à droite  ou  à gauche , félon 
que  l'obliquité  étoil  de  l'un  ou  de  l’autre  cité. 
Cette  obfervation  efl  loin  d'être  fondée  fur  la 
vérité  , l'obliquité  pouvant  être  indépendante 
de  la  déviation  du  mufeau  de  tanche,  (t  Plufieurs 
tin,  dit  M.  Bandclocque  à ce  lu  jet  ,naus  avant 
ttouvé  l’orifice  exaélemem  appliqué  comte  les 
os  pubis  chez  d_<  femmes,  dont  la  Mattice  étoit 
tellement  inclinée  en  devant  que  le  ventre , 
en  foime  de  K face,  avoit  befoin  d'ètre  fomenu 
car  une  tfpéce  de  fufptnfoir;  St  nous  avons  fait 
couvent  la  même  remarque  à l occalion  de  l'o- 
bliquité latérale  droite  chez  des  femmes  où  elle 
ne lailibit  parque d'étre allez  cor.lidétablc, quoique 
l'otifice  fût  fuué  aupté»  de  l'ifchium  du  même 
côt  .n  L'clpècc  d’obliquité  ne  peut  fe  découvrir 
qti'antani  qu'on _ex3tninc  & prtffe  le  ventre  de  la 
femme , fouvenn même  la  vue  inliruit  affez  pour 
qu'on  fe  difpenfe  d'itmr  pareille  recherche. 

Deven'cr  regarde  l'obliquité  de  Matrice  comme 
la  canfc  la  plus  ordinaire  ries  accouchement  d.fiï* 
cites  & contre  natute.  On  penfe  communément 
que  les  étions  de  la  Matrice  (c  faifant  oblique- 
ment fur  l’enfant  , & non  fur  l'axe  du  balfin  , 
l'accouchement  n’en  pouvoit  que  devenir  labo- 
rieux St  même  fonvent  impofiible.  C’eft  une  erreur, 
tomme  le  mmifeflc  l'expérience,  & (i  quelque- 
fois les  choie?  ont  eu  lieu  ainli,  on  doit  plutôt 
s'en  prendre  à i impéritie  de  l' Accoucheur  qu'à 
l'obltquifé  qu'on  avoit  en  vue  ’,  car  quelque 
foit  ton  cfpècc  Si  fon  défié,  il  efl  toujours  facile 
•e  la  conigir  & d'en  prévenir  1rs  f».itc<.  La  fou- 
piefîè  de  l'crfanr , la  facilité  qu  il  a de  lé  coutber 
dar.s  tous  les  fens.ce'.le -le s'accommoder  cnmftne- 
tcm<  à la  direâion  d’une  Matrice  ttès-inclinée 
St  à relie  du  bitiin , fuffilént  pour  prouver  tout 
ce  qne  nous  avançons  à ce  fujet.  .Mai? , quoique 
l'obliquité  ne  raillé  nuire  au  [-oint  où  le  croyoit 
Destrier,  Sc  Levtet  après  lui,  on  peut  erpen- 
tlam  la  resarder  avec  Roédtr»r  comme  une  tanfc 
tics  douleurs  incommodes  que  le?  femmes  éprou- 
vent dan»  le»  dernier»  tems  de  la  grolf.lTe,  fur- 
«eu»  ver»  le»  aines , furie  devant  de-  cuiffct  on 
vêts  les  lombes.  En  effet , quand  l'obliquité  efl 
eonlidérafcle,  le  col  de  la  Ma-rice  appuyé  pour 
l'ordinaire  contre  un  des  points  du  parois  du 
baflin,  s'ouvre  beaucoup  plu»  difficilement  que 
*’il  répondait  au  centre  de  cet:e  ca-iré,  parce 
que  les  forts»  qui  te.-.deni  à l’ouvrir  font  alors 
dirigée»  de  tnaiièie  quMIeS  vicnnrr.t  le  perdre 
tr  p itié  fur  ce  n énte  poioi , ce  qui  rend  l'acro;:- 
chctr.cm  plus  long.  Clans  cé  cas,  dit  M.  Bm- 
delocque,  li  le»  membrane»  fe  roaipect  de  bontvr- 
heurc  , fi  l’atlicw  du  puiffarce»  auxiliaires  de 
la  Matrice  efl  Éjm  fan»'  & le  balfin  afltz  grand  , 
la  tête  de  l'ccflff  vient  fe  préleoccr  i lq  vulve 


recouverte  d’une  poti  on  de  la  Matrice  qu’elle  • 
forcé  de  s'étendre  Ss  de  defcecdtc  au-devant 
d’eile , pendant  que  l'orifice  fe  porte  de  plu» 
en  plu»  en  arriére.  De  là  s’enluivent  de  grandi 
défordre»,  fi  l'ALCouehcur  ne  lait  les  prétenir  * 
propo»,  en  réprimant  les  effort»  qui  dépenricn» 
de  U volonté  de  la  fi  n me  , en  repouflanr  un  peu 
la  tire  dé  l’enfpnt  dans  l’intelvalle  des  douteurs, 
en  ramenant  & en  ma  in  ter?  ni  au-defiou»  d eile  ât 
vers  le  centre  du  baifin  1 orifice  de  la  Matrice. 
La  tête  s'engage  beaucoup  moins,  locfqn’ellc  cl] 
ainfi  reccuvtrie  d'une  puai  m du  col  d1;  la  Ma- 
trice chez  le»  ftmn  es  dont  le  ici  î fin  efl  un  pea 
rtffcrré , que  chtz «celle*  dont  l’ouverture  eft  plut 
large.  Mai1,  comme  dvn»  l'un  & l’autre  ca» , lea 
efforts  agiffem  perpendiculairement  fur  la  f oui  on 
de  ta  Matrice  qui  la  recouvre;  ctllc-ci  s'étend, 
s'enflamme  , fr  déchue  même,  fi  l’on  ne  ptésicn» 
ces  luttes , en  ranimant  l'orifice  au  centre  du 
baffin , & en  i'y  ira. rien  .tir  jufqu'à  ce  que  la 
tête  y foit  engigée. 

Pour  aller  au-devant  de  tous  les  accident  qu'on 
a beu  da'tendrc  de  l'obliquité  de  Matrice,  il  cou— 
vimt  de  faire  coucher  la  femme  lur  le  côté  qui 
lui  cil  oppolé,  afin  que  ce  vifcète,  chargé  du 
poids  rc  l'crfanr , pu  ffe  s'y  potier , ce  à quoi 
on  le  déicrmintra  davantage, m pouffant  le  ventre 
de  «e  même  côié  au  moven  ti'unc  main.  Ott 
confttllera  à la  femme,  dans  l’ob  i rrité  antérieure» 
de  ne  pis  poulTei  en  en- bas  Si  l'orifice, au  moyen 
de  ce»  précaution" , r«  fe  rapproche  pas  du  centra 
du  balfin  aptes  un  tcin»  convenable,  il  faudra 
l'y  ramener  avec  le  doigt  pendant  l'intnvalle  de» 
douleur? , & l'y  m îirtcnir  ainfi  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  allez  ouvrit  pour  permettre  à la  poche  det 
eaux  de  »'y  engager  en  nvanietc  de  coin.  Car  la 
longueur  nu  ttavail,  cbfene  M.  Brodelocqtie  , 
provient  lonj'our»  en  pareil  ci»  de  ce  que  i’orifica 
de  la  Matrice  ne  lé  nouve  pas  dans  le  rapport 
favorable  avec  le  balfin  ; établifica  ce  rapport  , 
de  vous  accélérerez  ce  travail , en  épargnant  à 
la  femme  une  foule  de  douleurs  inutiles  St  fati- 
gantes. 

Le  genre  de  déviation  dont  il  nous  relie  b 
parler,  a été  nommé  par  Levrct  R»nverfemcnt 
tranfverfal  ; ceux  qui  en  ont  enfuite  traité,  l'cfat 
deligaé  fou»  les  noms  de  Réttn  v rfion  S d'Antro- 
verfion.  11  paroft  que  cette  afiedion  n'a  point  été 
méconnue  d'Hippocrate,  c’cll  ce  qui  eii  prouvé 
par  le»  deux  pzffages  fuivntu , pris  du  livre  dm 
NaturJ  puen , qu'eu  lui  attribue. 

Si  tirrttmvtniiw  «•?*>»»•• , ni  fa  s menfrua 
TO.i fuit  , tt'que  il  Ü.'o  p niturn  : Jed  tenet  dolor 
fmar.-i  venrem , hnbes  C’  reportent  iiiacam.  Ac 
p insmutitur  si  convttxer.cum  d'g'num  , plant  nom 
p me  ï si: g:  es  u::;i  , Çurd  vclJi  rtctjjic.  — 
Quitus  iittnis  piocidil , in  i/thia  ncccffe  e/l  mvtr- 
Jum  Jit  it  b /opérions  p c ta  t.  Frtetere  i çaoçi/r 
imurr.  rentrent  duior  définit,  6 entra  ittrarahuatur 
iOf(r.üi:im  jurAurç  ad  Jideat  dolent  t ccaqu» 
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Ttnlrh  mut  itponil , ialores  aeuù  Jument  prit  »i‘«- 
lentiâ  , exipuum  ftercut  prodit  y urina  jlridct , Ce 
aiimi  ajf'.âto  invadit. — Roderic  i Caltio  , qui 
vivoit  lu  fcizième  fiècle , en  a enfuire  dit  quoi- 
que chofe  , mais  confulémènt.  Grégoire  en  parla 
enfuitc  dans  (es 'cours  particulier!  lur  les  accon- 
chtmens , St  c’cfl  caca  ce  Chirurgien  que  Watt 
en  puifa  les  ptumières  noiions.  De  retour  dans 
fl  patrie , il  fut  appellé  pour  un  cas  de  e ue 
nature,  S s'étant  rjppellé  les  préceptes  de  Gié- 
|oiiej  il  chercha  (tics  meure  en  pratique;  mai', 
n’ayant  pas  réulfi,  il  appella  en  contnkarion  le 
D.  Hunier,  lequel  s’étant  affûté  pir  le  toile  lier 
de  l’état  des  parties  , crut  la  malaJie  non  relie  , 
& en  donna  la  description  d>ns  le  quatrième 
vol, des  MeJUcxt Okfervationa  and  Imjuirirs.  Dans 
cette  efpèce  de  déplacement , le  Matrice  frmbic 
couchée  félon  fa  longueur  entre  le  pubis  de  le 
facrum,  mais  de  manière  que  Confond  ert  tantôt 
un  peu  plus  élevé  que  fon  orifice,  8c  tantôt  beau- 
coup plus  bas , ou  ien-b’e  être  fur  la  même  ligne; 
ckconfiances  très  - imérefTames  4 obfervcr.  La 
rétro-verfion  tft  le  déplacement  dans  lequel  le 
fond  de  la  Matrice  s'efi  tourné  vers  la  facrum  , 
& l’otifice  vert  le  pubis  g A l’anrro-verlion  au 
contraire  celui  on  la  .fond  s’cfl  porté  derrière 
le  pubis,  & l'orifice  au-devant  du  iacrum.  L’un: 
& l’autre  peuvent  éire  plus  ou  moins  compleues  : 
mais  il  fairble  cependant , d’aprèt  la  ftruclure  & 
le  rappott  des  parties,  autant  que  d’après  l’ub- 
ferration  même , que  l’amro-vettion  ne  fauroit 
devenir  fi  confidérable  que  la  rétro-verlion  ; elle 
cfl  d'ailleurs  p'us  rare  A moins  fichcilfe.  L’une 
& l’autre  de  ce?  déviations  peut  ariiver  hors  le 
femç  de  la  groffeffe  8t  dant  fon  commencent  nt. 
Après  le  quatrième  mois,  la  chofe  cil  impolîible 
à raifon  de  ce  que  fa  hauteur  fttrpaffe  alors  , 
chez  le  pins  grand  nombre  des  femmes  , la 
largeur  du  bafftn  prife  dn  pubis  au  facrum.  L’nne 
& l’antre  peuvent  également  arriver  d’itr.e  ma- 
nière lente  ou  fnbiiement.  Dans  le  p emiercas, 
on  en  cbfcne  le  progrès  de  jour  en  jour;  St 
il.irts  le  fécond  , il  pareil  complet  en  moins  d’une 
heure,  & fottvent  en  tir.  inflanr.  Cette  deinière 
fuccéde  foiut nt  anx  efforts  qui  accompagner! 
le  s omiffement , ou  i cenx  qu’ou  fait  pour  rendre 
les  excréments  ou  l’urine. 

Les  scci  iens  qti’oco-  ftonrt*  la  rétro-verfion  ou 
l'antro-vcrfion  de  la  Matrice,  four  bien  moins 
ttdni’bn  de  l'étendue  du  déplacement , que  du 
volume  de  'a  Mu  rie;  comparé  i la  capacité  du 
badin.  En  foppofan'  la  Matrice  faire  St  en  va- 
cuité, & le  li-din  de  grandeur  ordiraite,.  fi  le 
déplacement  fe  fait  Icrttmrnt , la  femme  fert 
une  pefantcur  incomtr.odc  fur  le  fondement  ; 
infcnfiblcmcm  les  aines  deviennent  dofkvnrcufes; 
des  thaillemens  s’y  f nt  fentir,  rinfi  que  dans 
les  lombes  & an-devant  des  cr.ific'.  A ces  pre- 
miers accidcns  vient  fe  joindre  ua  ferai;’.. tu  d’euo- 
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Ipreintes,  tant  an  col  de  la  refKe  , que  du  côté 
de  l’inttfiin  ; ft  miment  qui  fan  naître  fréattem- 
menr  le  befoin  d’urincr  & d’aller  i la  (elle  g 
les  urines  fut  moment  fout  ent  l’obllacle  elle!  for- 
tent , m is  leur  jet  cfl  bten-tôt  entrecoupé  4 fo 
fotiriem  difficilement,  le  déplacement  augmentant 
à raifon  des  c ffcris  que  fait  la  femme  pour  rendre 
fes  urines  en  fes  ex t rémens,  tous  ces  accidcns  pren- 
nent plus  d’ir.tenfiié,  & telletrati  t qu’il  furticni 
fouvent  une  rétention  totale  dans  ces  évacua- 
tions. Les  accidcns  paroiffert  d’une  manièro 
bien  moins  équivoque,  quand  la  Mattice  efl  en- 
gorgés , ou  que  fon  volume  c(t  augmenté  par 
la  groffeffe.  Alors  I»  conrtipation  St  la  rétcrt.on 
d’mirte  font  fouvent  complettei  ît  ariivent  eu 
très-peu  de  rems  ; c’efi  ce  qu’on  obfcrve  effet 
fouvent  dans  le ‘cours  du  troifième  mois  de  la 
groffefie  au  quatrième;  car  alors  la  longueur 
de  la  Matrice,  piife  du  fond  de  l’orificc,  égale 
8t  furpaflb  même  de  quelques  lignes  la  aificnce 
du  pubis  au  facrum , ce  qui  fait  qu'elle  rfiailTo 
St  comprime  fortement  le  col  de  la  velîic,  le’ 
canal  de  l’uréttc  [St  I intdlin  rcélitm  dès  l’iufianl 
du  déplacement,  & qu’elle  fe  ttouve  elle-même 
comme  enclavée  danslcbalfin.  La  Matrice  , ainsi 
renfermée  dan'  cetiecavitéS continuant  décroître 
comme  dans  les  cas  d’une  groffeffe  régulière,  fe 
moule  en  quelque  (bric  4 l’efpace  qu'elle  occupe , 
en  fs  portant  vers  les  endroits  qui  lui  offrent 
moins  de  réliflance-,  fou  propre  tilTii  s’engorge  , 
s'enflamme  même  atti  end, -oui  qui  fouffrer.t  uro 
plus  grande  preffion  , & fe  forjette  vers  ceux 
on  elle  efl  moindre.  On  trouve  dans  le  quatrième 
volume  des  Médirai  Orfervatiom  and  Inqairitt, 
l’hifloirc  d’une  jeune  femme  qui  éprouva  fubi- 
trment. les  rffets  de  cette  maladie*  la  fuire d’une 
frayeur;  elle  ne  pouvoir  rendre  fes  mines  & fes 
exc-émtns  qu’avec  la  plus  grande  difficulté,  ik 
enfin  peud;  jours  après , cm  évacuation*  furent 
totalement  fnpprimées.  On  appella  alors  JM.  Walter 
Wa’l  qui,  l’ayant  fondé,  lui  retira  environ  ff» 
ou  fept  pinres  d’erine  ; il  effaya  enfuire  de  faire 
prendre  un  clyffère,  mai»  fatis  fuccé-.  L’aprèî» 
midi  i il  retira  encore  environ  trois  pimtsd’urir.a 
ointe  dé  fang,  & la  rialvde  étant  toujours  mal , 
le  D.  Humer  étant  appellé;  cclui-ci  tenta  cn- 
vain  la  téduflion;  la  femme,  fo.buifart  de  jour 
en  jour  , elle  metttnt,  8t  i Ion  ouverture,  on 
trouva  la  veifie  prodigieafetnent  diflenduc  par 
les  urines  St  templiffam  pratique  toute  la  légion  • 
antérieure  du  bas-ventte  ,cîmme  la  M’ttice  dan» 
les  derniers  moit  de  la  protir ffc  : les  mines  étant 
fortirs  par  une  ouverture  qu’on  fit  1 la  velfte, 
on  obfcTva  que  fa  partie  inférieure  qui  efl  unie 
avec  le  vagin  & le  col  de  la  Matrice  , St  où 
s’infèrent  les  uretères,  étoi:  élevée  jufqu’an  dé- 
troit  fupérieur  du  batf.n  par  une  rumeur  rond* 
qui  en  rémpliffoit  toute  la  cavité.  Cette  tumeur 
étoit  furtnée  cEuièrcinent  pat  la  Jslaaicc,  couos* 
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le  fit  voir  nn  cathéter  qu’on  p alfa  par  te  vagin  ou  en  introduifant  une  fonde  dam  la  vefli* 

& qu’on  fil  ainfi  parvenir  jufqu’4  fon  fommct  ; On  maintiendra  le  ventre  libre  au  moyen  de* 

le  mufeaii  de  tanche  faifoit  le  fnmmct  de  la  tu-  lavement  émollicns.  Si  le  pool»  indique  un  état 

tueur  fur  laquelle  la  veflie  rcpofuit , & le  fond  inflammatoire,  on  fera  une  ou  pluficurs  faignéet 

de  la  Matrice  droit  tourné  en  arrière  8t  en  bar  qu'on  réitérera  félon  l’exigence  du  cas;  on  met- 

vers  le  coccit  ou  l'anus.  La  Matrice  dans  cette  tra  tn  nfage  les  bains  de  fauteuil  & les  fomen- 

rérro-verlîon  étoit  devenue  fi  volumineiifc  & fi  talions,  lit  quand  1a  ttop  grande  fenlîbilité  de* 

refferrée  dans  le  baifin  , qu'on  ne  pfii  l’tn  débar  ■ parties  fera  fuffifamment  diminuée , on  procédera 

ralfer  qu’en  coupant  la  fymphyfe  des  pubis  & 4 la  réduction  qui , alors  fe  fait  fouvent  comme 

en  écartant  fortement  ces  os  l’un  de  l’antre.  fpomanémem.  Mais, avant  tout, on  fait  mettre  la 

D’après  tout  ce  que  nous  renom  de  dire  fur  femme  dans  la  pofition  la  p'us  convenable.  Grê- 
les Des  iatiom  de  Matrice  , il  fera  facile  d’en  éta-  goire  fe  cnnientoit  de  la  taire  coucher  fur  le  do‘  ; 
fclir  les  fignes  que  le  toucher  feul  peur  fournir , St  depuis  on  a preferit  de  la  faite  appuy-.r  fur  le* 

d’en  conn.  lire , non-feulement  letendue  , mais  coudes  & fur  les  genoux  , de  manière  que  le 

encore  lefpèce.  Si  l'on  porre  le  doigt  4 peu  de  baffin  foit  plus  éle>é  que  le  ventre  & la  poitrine, 

difiance  de  l’entrée  du  baifin  , on  y trouve  un  Alors  on  intioduir  deux  doigts  dans  l’anus,  en 

corps  folide  en  forme  de  tumeur  qui  remplit  fuppofantqtie  la  déviation  fut  une  rétro-verfion  , 

la  cavité  du  baifin;  ce  corps  cil  la  Matrice  même  & avec  eux  on  rrpoulfe  le  fond  de  la  Matrice 

qui  offre  fa  (ut  face  antérieure  ou  poflérieure , au  - de ITus  de  l’angle  du  facrum,  en  même- rems 

lelon  l'efpèce  de  Déviation  , & qui  cil  toujours  j qu’on  en  ahailTe  le  col  avec  deux  doigts  de  l’auire 
recouverte  du  vagin.  Si  l'on  porte  le  doigt  dans  ; miin  qu’on  porte  dan»  le  vagin.  Tel  cil  le  pro- 
l'anus  , 4 une  certaine  hauteur  , on  y rencontre  • cédé  mis  alors  en  nfage  pat  Grégoire,  puis  ré- 
unc  tumeur , formée  par  le  fond  ou  le  col  de  j pète  par  Hunier  & Wall , ainfi  qu'on  le  peut 
la  Matrice  qui  déprime  l'intcflin.  L’introdurlion  voir  dans  les  Obfcrvations  qu'ils  non* ont  biffée*, 
de  la  fonde  dans  la  vcffic,  quand  clic  peut  avoir  Mais  M.  Baudclocquc,  qui  nous  a beaucoup  fervi 
lieu,  fait  découvtir  la  même  gtofleur  qu'on  a relativement  à tout  ce  qui  concerne  cet  article, 
quelquefois  prife  pour  une  pierre  ou  pour  une  i dit  qu'on  peut  opérer  également  la  réduélion  en 
tumeur  fehitteufe  des  parois  de  la  veflie;  Lcvret  ’ repouffant  le  fond  de  la  Murice  par  plufieur* 
i'y  efl  laiffé  tromper.  La  fiitiation  de  l'orifice  & | doigts , pot  té.  convenablement  dans  le  sagin.  Si 
du  col  île  la  Matrice  , à tel  cgi  tel  point  de  la  . l'on  ne  réuflîi  point  d'abotd,  l’on  y retient  une 
furface  interne  du  badin  , fait  connoitre  l’cfpéce  j autre  foi* ; car  ce  n'efl  foutent  qu’après  pluficurs 
de  déplacement  qui  a lieu  ; mais  fa  hauteur  ne  ! tentatives  qu'on  oh-ient  du  fiiccés.  Quand  on  di- 
fait  pas  toujours  juger  avec  exaelitude  de  fun  rien  bien  la  preffion  , il  faut  fouvent  très -peu 
étendue;  on  peut  tti  effet  arriver  promptsment  j d'effotts  pour  replacer  la  Mattice;  en  les  ten- 
4 l’orifice,  quoique  le  rcnvcrfemeni  foit  poné  4 ; tant,  il  n.-  faut  pav  être  en  peine  de  l’avortement 
i’exttéme,  ce  qui  vient,  obier ve  M.  Baudclocqtie,  1 qui  poutroit  fuivre  , car  il  n'arrive  pas  toujours , 
de  ce  que  le  col  de  la  Mattice  le  rccomlft  alors  j éfc  d'ailleurs  cet  accident  tfl  bien  moindre  que  le 
comme  le  bec  dune  cornue.  ; danger  auquel  le  renverfemem  delà  Matrice  ex* 

Le  prognoflic  qu’on  doit  porter  fur  les  I pofe  A la  mère  & l’enfant.  Dans  les  cas  d’abfolue 
Déviations  de  Mattice  fêta  plus  ou  moins  fâcheux  impoflihilité  de  la  réduélion  , le  D.  Ht  n et  de* 
en  raifon’  de  leur  étendue,  de  leur  ancienneté  , mande  fi  l'on  ne  pourrolt  pas  diminuer  le  volume 
de  f incarcération  plus  ou  moins  étroite  de  la  . de  la  Matrice  en  y faifant  une  ponelion  avec 

Matrice  dans  la  cavité  du  baifin  , & du  rombre  i un  troifear  pour  faire  évacuer  une  certain  : qnan- 

des  accident  auquel  cet  état  aura  donné  lieu;  ' ritédes  eaux  de  l’amnios.  Pcrfonne  que  je  fâche 
nuis  en  général,  laniro-verfion  tfl  toujours,  toutes  n'a  cncotc  mis  ce  conseil  en  pratique,  & 4 dire 
chofes  égales  d’ailleurs,  moins  grave  que  la  1 vrai,  tien  ne  s’oppofe  4 ce  qu’il  ait  ion  exécu- 
rétro-verlion.  j ti°n. 

Les  Déviations  de  Matrice  offrent  des  indica-  , En  fuppofant  qu'on  ait  été  affez  heureux  pour 
lions  urgentes  , & d'autres  auxquelles  on  peut  I faire  la  réduélion,  il  ne  relie  plus  qtt  a maintenir 
. fatisfaite  4 loifir,  8c  qui  font  relatives  4 leurs  ! la  Matrice  dans  fa  direélion  naturelle,  & «m- 
caufes  premières.  Il  efl  urgent  en  pa  cil  cas  d’é-  pê.btr  qu’elle  ne  reprenne  fa fituation  première, 
vacutr  les  urines;  car  pour  peu  qu’on  diffère , ' La  fimplc  attention  4 ne  faite  aucun  effort,  foie 

lorfque  la  rétention  , qui  n'efl  qu’un  effet  (econ-  j pour  uriner  ou  pour  aller  4 la  felle  , a fouvent 

daire,cflcomplette,ilpeuts'infiii\iedescrev..fres  iuffi  pour  cela.  Mais  comme  on  n’efl  pas  toujours 
& des  épanchemens  d 'urine  qui  amènent  nécef-  fût  de  l'exactitude  que  les  Malades  mettent  4 
fairement  la  mort.  On  y parvient  en  înfinuant  ! faire  ce  qu’on  leur  ortlonne.il  efl  plus  filr  d'avoir 
le  doigt  le  long  A 4 côté  de  la  (ymphyfe  du  i recours  à un  peffaire  qu'on  place  convcnvblemtnt. 
pubis , pour  écarter  le  corps  de  la  Matrice  du  j II  efl  des  femmes  ceptndam  qui  n’en  peuvent 
col  de  la  veflie  A de  l'urètre,  & en  répétant  foufftir  fufag.  ; il  faut  alors  qu’elles  ptennent 
cetic  opération  toutes  les  fois  qu’il  consent,  * le  parti  de  relier  au  Ut  jnfqu'au quatrième mois 
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8t  qu'elles  fe  couchent  tantôt  fur  nn  c6ré  & tan- 
tôt fur  l’autre,  quelles  rendent  fréquemment  leurs 
urines,  & qu'elles  fe  tiennent  régulièrement  tous 
les  jours  le  ventre  libre.  Ordinairement  les  ac- 
cidens  difparoiifent  fi  tôt  que  la  réduction  cfl  lai  e; 
cependant  ils  perfiltenr  quelquefois , ce  qui  vient 
de  l'état  accidentel  ou  fe  trouvent  les  parties , & 
qui  offrent  alors  indications  routes  particulicies. 
( M.  Petit  - Rjoil  ). 

MATURATIFS.  On  donne  ce  nom  aux  mé- 
dicament topiques,  qui  fjvorifenr  la  formation 
du  pus  dans  les  tumeurs  phlegmoneufes.  Les 
mamratifs  font  principalement  tirés  de  la  clafTe 
des  émolliens  ; amli  , l'on  emploie  particulière- 
ment fous  ce  point  de  vue  les  cataplalmes  faits 
de  mie  de  pain  & d’eau  ou  de  lait,  les  fomen- 
tations faites  avec  des  décodions  mucilaginenfes  , 
les  bains  de  vapeurs , &c.  Dans  certains  cas , 
où  i caufe  de  la  fituation  particulière  & dange- 
reufe  d'un  abcès,  ou  lorlque  la  itimcnr,  par 
fa  nature  , n'ert  pas  difpofée  à une  fuppuraiion 
prompte  & favorable,  on  emploie  fouvent,  avec 
Succès,  des fubrtances  plus  irritantes , relies  que 
l’oignon  ou'  l'ail  cuirs  dans  la  cendre  ou  dans 
l’huile,  &c.  le  galbanum  , la  térébenthine  & les 
autres  fubfi  vnces  de  ceire  nature  , les  cjntharides. 
En  général  cependant,  comme  rien  ne  fàvorife 
davantage  une  bonne  & favorable  fuppuraiion 
que  les  moyens  de  diminuer  l’irriration  dans  la 
tumeur  inQammaioite , il  faur  tire  très-circonfpcél 
dans  lutage  des  remèdes  de  cette  dernière  clalfe. 
Voyt{  les  articles  Abcès  & Inflammation. 

MATURATION  fe  dit  du  procédé  de  11 
nature,  pat  lequel  elle  tend  h former  une 
bonne  fuppttraiion  dans  un  abcès. 

MATURITÉ  cfl  l’état  d'une  tumeur  phlegmo- 
neufe,  venue  à pai  faite  fuppuration  , & où  la  for- 
mation du  pus  a d.truit  tes  duretés  produites 
par  l’inflammation. 

MAUR1CEAU,  [ François  ) né  à Paris  vers 
le  milieu  du  dia-feptième  tiède.  Il  fuivil  les 
Profeffeurs  les  plus  fameux  de  fon  tems  , & 
s'adonna  fpéctalement  à la  pratique  des  accou- 
chemens  qu’il  apprit  i l'Hôtel  - Dieu.  Mauriceau 
éteit  lettré  & fort  verfe  dans  la  lediire  des  Au- 
teurs anciens  <5t  modernes,  qui  avoienr  écris  dans 
le  genre  de  Pratique  qu’il  avoit  choifl.  Il  droit 

Pieux  ; St , après  avoir  amarté  une  fortune  dans 
exercice  de  fa  profelflon,  fuflifanie  pour  fatif- 
faireà  fes  befoins,  il  fe  retira  quelques  années 
avant  fa  mon,  toct  occupe  de  fa  fin.  Il  mourut 
en  1709.  Mauriceau,  au  milieu  de  fes  occupations 
multipliées,  puhlia  un  ouvrage  , intitulé  : Traite 
des  maladies  des  Femmes  grojfes  Se  de  celles  qui 
font  accouchées.  Paris  1668,  in-q."  Il  y ena  eu  plu- 
fieuri éditions,  une  Anglaifeentr’autrcs  de  Cham- 
berlain, qui  parut,  àLondres,  en  i68q.  Il  a donné 
fucceflivemenr  les  fuivans  : Alpharrfmrs  tau- 
ahant  la  gtvjfejfc  JC accouchement, UimalSdiesS/auircs 
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indifpojîtions  des  Femmes.  Paris  1 694,  il- 4 ■ ' Ohfer- 
vauons  fur  la  gi  oÿejje  Se  JurVaccouchetntnt  des  Fem- 
mes grojfes.  Paris , 169^.  Dernières  Ohfervaùonsjur 
les  m r ladies  des  Femmes  grcfjcs  Se  accouchées.  Parie 
1708, ta-q.’  Le  premier  ouvrage  de  Mauriceau  fut  on 
ne  peur  mieux  accueilli,  St  traduit  prefqu'anfli— 
tôt  en  différentes  Langues  par  les  Etrangers  , 
qui  en  fenrirent  tout  le  ptix  \ mais  la  réputation 
de  ce  Praticien étoit , par  la  cit confiance  des  tems, 
prcfque  certaine  : aucun  ouvrage  complet , digne 
de  palTer  à ta  poflérité  , n’étoit  encire  paru  en 
ce  genre  ; en  forte  qu’on  peut  regarder  cet  Au- 
teur comme  le  Père  de  cet  Art.  On  peur  ce- 
pendant lui  reprocher  d'avoir  un  peu  trop  aimé 
remploi  des  Inftrumens , & c'efl  celui  que  lui 
avoienr  fait  déjà  Peu,  Viardel  St  la  Motte-,  on 
a même  été  jufqu’à  l’accnler  d’avoir  falfitié  la  plu- 
part de  fes  Obfervations,accufation  bien  morti- 
fiante pnurtinhonne  droit  & plein  de  Religion 
comme  l’étoit  Mauriceau.  Cet  Accoucheur  avoit 
(ur  l'opération  céfarienne  une  opinion  qui  ne 
pottvoit  qu'être  contre  la  plupart  des  femme» 
à qui  il  ne  relie  plus  que  cette  voie  de  délivrance. 
Il  prétendoir  quelle  éroit  toujours  mortelle  pour 
celles  qui  la  fubiflent , & cette  fauffe  prévention 
l’engagea  à la  rejetter  dans  cous  les  cas , tant  que 
la  mère  efl  encore  en  vie  ; mais  il  conleilie  djr 
avoir  recours  quand  la  mort  cfl  affûtée.  Il  n'a 
reconnud'autresmoyens  dans  le  cas  d'enclavement 
qu'un  infiniment  qu'on  appelle  Tire- tète,  & 
dom  l'emploi  ne  nous  patoit  rien  moins  que 
réfléchi.  Cer  Infiniment  a été  très  - critiqué  par 
Viardel , la  Motte  St  notamment  par  Peu.  (M.  Pt- 
tit-Rsdii). 

MÈCHE.  Nom  que  l’on  donne  à une  petite 
bande  de  toile,  ou  à un  affemblage  de  ft's  de 
coron,  de  foie,  &c  qu'on  introduit  au  moyen 
d'une  aiguille,  ou  de  qti’elqu’auirc  infiniment  dans 
le  trajet  d’une  plaie  étroite  A profonde , avec  con- 
tr'ouvcrmre , ou  que  l'on  fait  palier  fous  la  peau, 
afin  de  produire  une  dérivation  dans  le  voiftnjge 
d’une  partie  affeélée.  Voyeç  Séton. 

MÉDICAMENS.  Les  Médicamens  fe  divifent 
généralement  en  internes  St  en  exteroes.  Les 
premiers  font  ceux  qui , en  vertu  de  leur  aélion 
fur  les  parois  internes  de  l'eflomac  St  des  intef- 
tins , ou  de  leur  abforption  dans  la  mille  des 
humeurs , tendent  à altérer  l’état  morbifique  du 
corps , ou  de  quelqu’une  de  fes  parties.  Les  fé- 
conds , qn’on  nomme  suffi  remèdes  topiques , 
font  ceux  qui  s’appliquent  à l’extérieur.  Nous 
allons  jetrer  un  coup-d’œd  rapide  fur  ces  der- 
niers, que  nous  regardons  comme  appanenans 
plus  particulièrement  à la  Chirurgie , fans  vou- 
loir cependant  exclure  de  la  pratique  du  Chi- 
rurgien les  Médicamens  de  la  première  clarté , 
dont  la  connoiffance  & l'ufage  lui  font  abfolu- 
rnent  néceffaires  dans  beaucoup  de  cas. 

Les  Auteurs  de  matière  médicale  ont  rangé 
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Ici  Médicament  fous  différentes  cljffes , foit  d't* 
près  leurs  effets  nunifirfles,  fois  d'après  l'opi- 
nion qu’lis  fc  formoicnt  de  leur  manière  d'.’gir. 
Aimi  la  théorie,  plus  encore  que  loMcrvatio.-i , 
» établi  la  (iiTiùun  générale  des  tnédicauLn,  ci- 
ternes en 

J.*  Alrcrans  des  par  lies  folides , 
î.*  Alicrans  des  parues  fluides, 
j.*  Evacuant, 
q.‘  Spécifiques. 

I.  Altékam  dm  Parties  solides. 

On  comprend  ,fous  celle  dénomination  , 

Les  tmallens,  ou  les  Médicament  qui  relâ- 
chent les  noies  de-  parties.  Ces  remèdes  font, 
i .*  aqueux  comme  l'eau  liide.le  Isir.&c.;  i.”  hui- 
leux ou  gras;  {.*  mucilagineux. 

Les  afringent , qui  contrarie™  on  refferreni 
le*  fibres  des  par  lits,  Uns  les  flimuler.  Ils  (ont 
ou  végétaux  , comme  l’écorce  de  grenade  , la 
noix-de-galle  , Ac,  ; ou  métalliques,  cemse  les 
vitriols  ,-  ou  acides;  ou  froids,  comme  l'eau  fraî- 
che, la  glace. 

Les  corroborant , ou  Médicamens  qui  contrac- 
tent les  libres , en  augmentant  leur  lot  ce  ionique 
ou  en  les  fiiinuiani. Ils  font  ou  airmaiiques  , eu 
amers  , ou  fpiritueiix  , ou  aqueui-lioids. 

Les  conjolidans , qui  favoriltl.l  ou  avancent  la 
euérifon  tics  plaies  & des  ulcères.  Les  Anciens 
les  appc-lloient  J'a'cotiqutt , ou  règcnci meurt  de 
la  chair.  Un  a teg-rde  comme  c.mfolidans  ta 
plupart  de.  fubflances  appetlècs  fc-liauuqncs. 

Les  cicairifms , qui  facilitent  A avancent  la 
licatrifatiots  des  plaies  A des  ulcères,  & qu'un 
emploie  dans  les  tas  de  plaies  , &c.  une  les 
chairs  remploient  drji  , mais  qui  ont  de  la  ptine 
àfe  fermer.  Telsiont  la  cha’pie sèche , les  terres 
bolaircs , les  chaux  métalliques , l'alun  calciné. 

Les  enodint , eu  Médicament  qui  font  celfcr  la 
Jlouletir  de  ia  partie  affrétée.  Tels  lom  l'opium  , 
le  camphre,  Ls  feuilles  de  j»fqoiatr.e , de  flta- 
nionium , de  ciguë,  les  tètes  de  pasot,  Ac. 

Les  comprtjjift , qui , par  leur  action  mécani- 
que, relferrent  ou  compriment  les  parties.  Ce 
lom  des  moyens  mécaniques , tels  qi  e le  ban- 
dage expu’itif,  le  bandage  roulé  , les  lames  de 
plomb  , le  tourniquet , Ac.  On  s'en  Lrt  dam  les 
cas  de  relâchement,  dans  ceux  d ardente,  de  va- 
rices , de  chairs  fongucurès  dans  les  ulcères,  de 
hernies , d’hémoirhagies , Ac. 

Les  aikiÇift , qui  adhèrent  arec  ténacité  à la 
peau  on  aux  autres  parties. 

Les  dilatant , par  lefqueis  on  élargir  des  ori- 
fices ou  des  conduits  trop  refferrés  , tels  que  les 
plaies  ou  les  uitirss  dont  i'enttée  cil  trop  étroite , 
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on  let  conduits  naturels  de  l'anus  , du  vagin  , 
de  Turétre , Ac.  , loifqis  ils  fc  trouvent  tetréiit 
accidentellement.  L'on  emploi*  comme  dilatant 
la  racine  de  gentiane,  l'éponge,  les  bougies,  les 
injeètions. 

Les  irritant , qui  tendent  à donner  pins  d'ac- 
tion aux  nerfs  & aux  fibres  motrices.  Ils  font 
indiqués  dans  les  maladies  qui  proviennent  da 
l'inertie  des  libres,  comme  dans  les  cas  de  tu- 
meurs inHatnmaroires  qui  tendent  trop  lentement 
i la  fuppuratioo  ; dans  ceux  où  il  faut  accélérer 
l'exfoliation  de  U carie  -,  dans  veux  où  il  s’agit  d* 
f ire  une  rèviillion  d’une  partie  a l'ami  c;  dans  ceux 
où  il  fant  rés ciller  l'aélion  des  partiel , &e.  Let 
irritans , confi  lérés  fous  ces  difL-em  points  d* 
vire  , prennent  les  noms  de  rubéfiant , de  véli- 
catoire-  , de  fup;  urarifs , de  caufliques  , d'ex  i- 
taos.  Voyt{  Irkitaks. 

IL  Altéraxs  des  Parties  eluidix. 

Nous  connoilTbns  fort  peu  la  manière  dont  les 
Médicamens , tant  intérieurs  qu'extérieurs , peu- 
sent  agir  fur  nos  fluides;  il  cil  nèmeforr  dou- 
teux qu'ils  ptiifl’ent  jamais  1rs  a't'rer  par  une 
influence dircélc,  A fans  modifier  préalahlem. nt 
Ls  parties  folides.  Cependant  la  théorie  a beau- 
coup multiplié  les  ir.éclicatnens  qui  appartiennent 
à c«tte  clarté,  A qui,  pour  h plupart,  fc  ran- 
geroient  plus  naturellement fuus  la  première.  O» 
comprend,  dans  Cv!L-!i, 

Les  antipklngi'fl'qucs , ou  tes  Médicament  pro- 
pres i combattre  I inflammation.  Ils  font  diflin- 
*né<  en  rércrcuffrfs , en  cmolliens  A en  anodins. 
Koyeg  Axtifh  LoorsxtQu  x. 

I .es  refofuti/s , regardés  comme  propres  à aité* 
rmer , dirtbuütv  A oiliiper  les  liumcuts.  Koyeg 
Discüssifs. 

Les  intrjjfant , deflinés  i épaiflir  les  humeur» 
A a leur  donner  plus  de  dcrfiié;  ils  font  de  la 
nature  des  mucilagineux  A des  abforbans. 

Les  cotg.lant , qui  ont  la  propriété  de  coa- 
guler le  fang  , tels  que  l'efpnt-dc-vin  reèlifié, 
l’acide  «irriolique  , les  sitriois. 

Les  maturat  ft , qui  follicitent  A font  établir 
la  fuppiir -lion  dans  les  rumeurs  inflammatoires. 
Vnyei  Maturatifs. 

Les  digefift , qui  follicitent  l’écoulement  du 
pus  dans  L*  t lai-  s A Ls  ulcères.  Voy.  Digestifs, 

Les  ictt’fijt , qui  dé'crgcr  i en  nettoyant  les 
ulcèrrs  par  une  serru  licitement  Annulante  & 
rélo  mise.  Voy eq  Dérsturs. 

Les  dcjfîrati't  , qui  abforb>nr  la  trop  grand# 
humidiié  d'un  ulcère.  1 oy-cj  Dr.stiCAt  i va. 

L>s  humeSans  , qui  procurer!  une  certaine  hu- 
midité à nnc  partir.  Ils  font  tous  de  la  nature 

des  fitbfiaates  aqueufe»  ou  auiciiagtncufc*. 

Le» 
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Le*  lubrefiar.s,  Oui  donnent  de  l.i  fouplcffe  St 
une  certaine  vifeoiité  aux  parties.  l't>yr{  Lubrl- 
riAMj. 

Les  hêmop.atiqutt , qtti  arrêtent  les  hémorrha- 
gies des  plaie*.  On  comprend,  dans  cette  déno- 
mination des  .Médicament  de  nature  bien  diffé- 
rente, tels  que  l’cfprit  dc-vin,  les  acides  miné- 
raux , les  Tels  métalliques , l'éponge  préparée , 
l'agaric.  Sic. 

Les  rcvu'fift  & les  dérivatifs , qui  ramènent  les 
humeurs  de  certaines  parties  , I.*  en  relâchant 
par  des  émolliens , les  cailfeaux  de  la  partie  où 
l'on  veut  attirer  les  humeurs  -,  a.*  en  ridant  ces 
mêmes  vailTeaux  par  des  laignées  topiques , par 
des  lavemens  , &c.  ; en  les  irritant  par  des 
finapifmes,  des  véficatoircs , &c. 

Les  re'pcrcujjifs , qui  chaffcnt  d'une  partie  les 
humeurs  quelconques.  Telles  font  les  applications 
actuellement  ou  potentiellement  froides,  les  to- 
piques afiringens,  les  comprellifs  mécaniques. 

Les  ar.tifipiiqucs , qui  réfiflcm  J la  putréfac- 
tion des  fôlides  ét  des  humeurs.  Voycq  Anti- 

aiPTIQL'EJ. 

Les  feptiquet,  qui  tendent  à détruire  des  par- 
ties fofides.  Voye\  Caustiques. 

5.  Evacuant  txternet. 

Dans  cette  claffe  font  compris  tous  les  moyens 
mécaniques  ufités  pour  faire  fortir  des  fluides 
de  diverfe  nature  des  differentes  cavités  du  corps. 
Telles  font  Us  faignées  générales  St  locales , qui 
prennenr  les  noms  de  phlébotomie,  d'artériotomie, 
de  fcarifications , 8tc. , fuivant  les  vaiffeaux  d'où 
l’on  rire  le  farg,ou  fuivant  la  manière  dont  fe 
fait  cette  opération.  Telles  font  les  ouvertures 
d'abcès  pour  donner  iffue  au  pus-,  les  fcarifica- 
rions  St  les  mouchetures  , pour  faire  fortir  la 
férolîié  du  tiffit  cellulaire;  l'opération  de  la  fonde, 
pour  évacuer  l'utine  de  la  vente’,  les  frictions  ,Stc. 
pour  exciter  la  tranfpiration;  l’initation  des  na- 
rines par  des  flimulans  mécaoi  [sus  ou  chymi- 
que5,  pour  faire  couler  le  mucus  de  cm  parties; 
la  fuceicn  , pour  tirer  le  lait  des  feins;  l'appli- 
cation des  tnafficatoires  fialagogues  , pour  exerter 
l'écoulement  de  la  falive;  le  chatouillement  de 
l'intérieur  de  la  purge,  pour  produire  le  vomif- 
fenunt;  les  injections  employées  pour  faire  for- 
tir le  pus  des  cavités  qui  le  renferment , ou  pour 
foliieiter  l'excrétion  des  matières  fécales  conte- 
nues dans  ie  reélum. 

4.  Spécifique!. 

On  donne  ce  nom  aux  Médicament  qui 
agilTcnf  fpceifiquement  dans  certaines  maladies 
particulières.  Tels  font  : 

Les  anuvtncricnt , qui  confident  tous  en  diffe- 
rentes préparations  de  mercure , & qu’on  emploie 
fous  la  forme  d'emplâtre,  d'onguent , de  Lotion, 
Chirurgie.  Tant  II.  J*'4  Partit . 
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de  bain,  Sic.  l'ôycj  Mercure,  Véroi.iï  , 8rc. 

Les  anùpjoriq  tes , deffinés  à guérir  le<  mala- 
dies cutanées,  fit  particulièrement  la  gale.  Tels 
font  le  foutre,  le  mercure,  l’h-  Üébore  blanc,  les 
caux-tninéralcs  chaudes,  &c.  Vnyej  Dartres, 
Gale. 

Les  antieancercux  , qui  ont  la  réputation  de 
détruire  le  virus  du  cancer.  Tels  four  la  ciguë  , 
l’arfem'c,  la  bella-dona  , d e.  Voyc{  Cancer. 

Les  anticaneux  , employés  pour  combattre  fa 
carie  des  os  ; ils  font  tous  de  la  nature  des  Mé- 
dicament antifcptiqnc*,  ou  des  irritons,  & par- 
ticulièrement dc>  caufliques.  l'cyej  Cari  r. 

Les  anthelminliquc  1 , qui  tuent  les  vers , ou  qui 
en  liittuifc-ni  les  larves  dans  les  plaies  ou  dans  les 
ulcères.  Tels  fom  lefprit- de- vitriol,  l’cffence  de 
térébenthine,  rah'èi,  les  huiles  piaffe»,  (Stc. 

Les  aiaipijiculairti , qui  dérruifeni  les  poux. 
Tels  fom  le  mercure,  les  feuilles  de  ubac,  lus 
fcmences  de  flaphifaigre , &c. 

MELAS  , tachede  la  peau  fuperficielle,  noire, 
plus  ou  moins  étendue,  exir.pte  de  douleur  & 
descori.uion,  & qui  n’altérc  la  couleur  qu'à  1 1 fur- 
face.  Elle  tfl  rarement  l'obict  de  la  Chirurgie. 

MELICERIS , tumeur  enfermée  dans  un  fyfle, 
& contenant  une  matière  qui  a la  confiflance  du 
miel  d’où  loi  vient  fon  nom.  Voyc{  Loupe. 

MENECRATE.  Il  naquit  fous  le  fiécle  d'Au- 
eufie  St  fut  fucceflivenieni  Médecin  de  plulknrs 
Empereurs;  il  mourut  fous  Claude,  comme  il 
rarolt  par  une  inffriprion  gtccqne  trouvée  à 
Rome.  Il  mérita  fans  doute  les  honneur 5 dort 
il  jouit  auprès  de1  Princes,  en  s’en  rapportant 
an  témoignage  de  Galien  qui  en  parle,  comme 
écrivain  dillingtié  de  matière  médicale.  Ménécrate 
s’eft  beaucoup  occupé  de  la  Chirurgie;  Galien 
dit  qu'il  compofa  pluliciirs  médicament  externe», 
St  entre  autres  le  diachylnm  dont  on  fe  fers 
encore  aujourd'hui , Si  un  autre  onguent  propre 
i faire  fuppurer  Si  à conduite  à cicatrice  les  tu- 
meurs fcrophulcnfe»  St  U-  duretés  dn  fein. 
c«  Remarquons , obfcrre  M.  Ptytihe,  que  Mé- 
necrate  ne  thangeoit  d'abord  ce  dernier  que  tous 
les  cinq  jours , enfuire  rôtis  it»  trois,  & renou- 
selloit  le  topique  à chaque  paofemem;  methoda 
très  - rationclle  & dont  on  ne  s'écartera  jamais 
qu'au  détrimtnt  de  l'art.  Ce  Médecin  , continue 
le  mime  Auteur,  a encore  imaginé  deux  ban- 
dages , l'un  pour  la  main  , 8t  l'antre  pour  le  nez. 
Ce  dernier  eft  connu  fotts  le  rom  i'accipiter , 
0tt  épet'ier. { M.  Prri r-Raetc.  ) 

MENYNGAPHYLAX,  de  »<;•<£  St  »■;>«». 
Cufiji  Méningé.  Inflruntem  dont  on  fefert  dans  le 
panfetnent , i la  fuite  du  trépan,  pratiqué  dans  le 
cas  des  plaies  de  tête  qui  exigent  ce  genre  d’opé- 
ration. Il  cil  fctnblahle  au  couteau  lenticulaire , 
excepré  que  fa  tige  eft  un  cylindre  ciaékmmi 
rond  St  (ans  aucun  tranchant.  La  lentille  q*i 
efl  lituce  horizontalement  à fou  extrémité,  doit 
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tire  très-polie  pour  ne  pas  bleffer  la  dure-mère. 
L ufage  de  cer  infiniment  e(l  d'enfoncer  un  peu 
avec  fa  lentille  la  dure  mère , Si  de  ranger  la 
circonférence  du  findon  fuus  le  trou  fait  au  i ràne 
par  la  couronne  du  trépan.  Voyei  les  Planches 
oui  ont  rapport  à ctt  aniclc.  L.xtr.  de  l’aac. 
Esscydope'd.  ( M Pi  rsr-Rjon.) 

MENTHE  CRÉPUE,  Mentka  etifia,  Lin. 

Plante  aromatique,  regardée  comme  râfotiuive 
Si  laclifiige.  Ou  l’tmploie  dans  Ls  fomentations 
dellinées  à dillipcr  le  fang  des  ecchymnfes , St  à 
léfoudre  les  tumeurs  laitcufcs  des tnammclles. 

MERCUREou  Vif-argent.  Métal  très-pefanrqui 
à la  tcmpèraïutede  l’atntofphère,  fe  maintient  tou- 
jours dans  un  état  de  fluidité,  mais  qui  cxpolï  a 
un  très-grand  degré  de  froid  devient  foliile  St 
malléable. 

Ce  métal  dont  les  propriétés  médccinales 
étoient à-peu-près  incor nues  aiu  Anciens  qui  le 
regardoient  comme  un  pnlfon , a commencé  à 
être  employé  comme  médicament  par  les  Arabes  qui 
s’en  fervoient  en  forme  d'ongiKns  pour  lagttérilon 
de  cerraines  maladies  de  la  peau  & pour  détruire 
la  vermine.  Aujourd’hui  le  Mercure  ed  un  des 
articles  les  plus  ettcniicls  de  la  matière  médicale  ; 
il  a même  par-  dcfl'us  tous  l'avantage  d’ètrc  l'anti- 
dote certain  d une  maladie  qui  plus  qu’aucune 
autre,  tend  direéfement  à la  defiruélion  de  l’ef- 
picc  humaine , Si  qui , fans  terre  précicufe  décou- 
verte, fcrr.ii  probableuiem  tlcmeutéc  incurable 
julqu'i  ce  jour. 

Des  premières  tentatives  çu'na  a faites  pour  PaJ- 
miu  jlVjnon  du  Mercure. 

On  a dit  que  l'efficacité  du  Mercure  contre 
le  virus  vénérien  avoir  été  déconrcrte  par  hafard. 
Il  cft  plus  naturel  de  préfomer  que  les  bons  elfers 
qu’on  en  avoit  obtenu*  dans  les  cas  de  maladies 
cutanées  avoient  conduit  les  Médecin?  à en  Lire 
l'cfiai  dans  la  maladie  vénérienne,  quife  manifes- 
tant fouvent  par  des  éruptions  à la  peau  , des  puf- 
lulcs  Sc  des  ulcères . paroiflbit  avoir  quelque 
analogie  avec  les  alfi.cVion;  pour  lequel k-s  on 
l avoir  empioyé  avec  fuccés. 

Les  Piaticitm , dans  les  premiers  rems  oit  l’on 
vit  paraître  cette  maladie,  n’usérent  de  ce  remède 
qu’avec  la  plus  grande  précaution , au  point  que 
dans  plufietirs  d ;s  corr.potitions  oit  iis  le  faifoienr 
entrer,  à peine  formoir-:!  la  quarantième  pirtic 
du  total  ; auflâ  ne  faifoicm-ils  que  h'en  peu  de 
guérifons.  D’un  autre  coté,  les  empiriques,  qui 
rcraarquoicnt  le  peu  de  fuccès  de  ces  petites 
dofes  , donnèrent  dans  U De  autre  extrémité^,  & 
adminiftrèrem  le  Mercure  vil  li  grande  quantité  S 
avec  fi  peu  de  précaution  , que  la  plupart  de  leurs 
malades  fe  irouvoicm  tour-à-coup  attaqués  d'une 
falivarion  violente  qu’accompagnoieni  fous  cru  des 
fymptùtneî  très-dangereux  , & mime  mortels  j ou 
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qui,  après  leurs  avoir  fait  perdre  leurs  dent? , les 
lailloit  plies  .défaits,  épuifés  & tujels  pour  toute 
leur  vie  à des  trcniblcmens  ou  à et  antres  affec- 
tions plu#  on  moins  dangereufe*.  De  cesdeux 
méthodes  li  différentes  , & fi  oppofees  entr  clics, 
il  reluira  une  telle  incertitude  de  ce  qu'on  pouvoir 
attendre  du  Mercure  & une  telle  crainte  des  dan- 
gers qui  convoient  réfnlter  de  fonufage,  quel  on 
s'attachoit  avec  avidité  1 tous  les  moyens  qui 
olfroient  quelque  chante  de  guitilon  fans  y avoit 
recours. 

Cependant  un  mériicamenr  anffi  pniffant , St 
dont  au  travers  de  ton?  les  inconvénient,  les 
faluraires  effets  n'avoient  pu  échapper  aux  Pra- 
ticiens attentif? , n'étoit  pas  fait  pour  tomber 
dans  l'oubli;  & lorfquaptès  avoir  cherché  à y 
fuppléer  par  d'autres  moyens  on  eut  bien  reconnu 
le  peu  de  confiance  que  ir.ériioicnr  ceux  auxquels 
on  avoit  prodigué  le  plus  déloges,  qn  fit  de 
nouvelles  tentatives  pour  en  tirer  parti.  On  tint 
un  milieu  entre  ia  méthode  trop  timide  des 
premiers  Médecins  qui  en  avoient  fait  triage,  8t 
la  hardielTc  inconfidérée  des  empiriques , a l’on 
évita  ainii  les  éetteil?  contre  tefquels  les  nos  & 
le?  autres  avoient  échoué.  La  réputation  du  re- 
mède s'établit  de  nouveau  d'une  manière  plus 
folide . Si  des-lots  elle  ne  s’eti  point  démentie. 

Ce  fut  vers  cette  époque  feulement  que  l’on 
commença  à donner  le  Mercure  intérieurement  ; 
jufqncs-fà  on  ne  i'avoif  employé  qu’à  l'extérieur  , 
ce  que  l'on  pratiquoit  de  ttois  manières  diffé- 
rentes. La  prcinièrtétoit  fous  la  forme  d'onguent 
oti  de  Uniment  ; la  fécondé  émit  fous  la  formé 
d'cmplàtre,  & la  uoilièmc  fous  celle  de  tuinn- 
farion. 

La  bafc  de  l’onguent  ou  du  Uniment  étoit  h: 
vif-argent  qn'on  éteignoit  par  la  trituration  avec 
de  lagraifle  de  port  , d’oie , Sic.  de  manière  qu’il 
fit  à-peu-près  la  fixième  eut  la  huitième  partie 
du  total  ; proportion  beaucoup  plus  confidérahle 
que  celle  qui  avoit  été  d'abord  ufitée. Mais, dans 
la  crainte  qu’il  ne  fut  nnilible  aux  nerf?  par  la 
qualité  froide  qu'on  lui  Ittppofoit  , St  qu'il  ne 
caillât  des  engonrdiffemens , des  tteniblemens  ou 
de?  paralylies,  on  laiaffocioii  une  muiiitutfe  d’in- 
grédiens  chauds  St  aromatiques , ou  fuppofés 
tels,  comme  l'huile  de  camumile  , les  feniences 
d’anit  Si  de  féfaine,  les  racines  de  zédoaire  éfc 
d iris  de  Elorcncc,  & mille  atttte?  fubllances  que 
l'on  incorporott  avec  l’onguent.  On  frortoit  avec 
cette  compofiiion  les  mcnibres,  les  loinlttres  ék 
tout  le  relte  du  corps , à la  réfervede  ta  tête,  du 
vtntre  St  de  la  poitrine  ; St  l’on  répétoit  cette 
onelion  à des  intervalles  convenables  jufq-.t'à  ce 
qn'tl  partit  des  fymptémes  manifclles  de  fafiva- 
tion.  , 

Les  ingrédient  des  emplâtres,  qu’cm  nommoit 
attlficérat?  , étoient  les  mêmes  que  ceux  des  on- 
gnens  ; feulement  on  y faifoit  entrer  moins  de 
gratifie,  à laquelle  on  ftippléoit  par  une  quantité 
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de  cire  fuffifante  pour  kurdonrer  la  confidarce 
convenable.  On  étendoit  celte  compofiiion  fur 
de  lapean,  8t  l'on  en  couvioit  ioui  le  corps,  4 
l'exception  des  mérites  parités  qu'on  n’ofoit  ) as 
enduire  des  onguens.  On  lailToit  ces  emplâtres 
jur:|ii’i  ce  que  la  faüvation  commençât  à f. 
nunifefler. 

J,es  fumigations  (e  faifoient  avec  du  Mercure 
éteint  dans  la  térébenthine , ou  la  falive , ouav.-c 
du  cinabre.  On  nteitoii  ces  fubflar.ce  s avec  d-.s 
corps  gras, ou  réfineitx,  lelsqne  la  myrrhe , l’opo- 
panax  , la  noix  nutfeade,  St.  S,  après  avoir  réduit 
le  tour  en  poudre  , on  en  forrnuil  une  pire  au 
moyen  d'une  quantité fuffifanic  de  térébenthine, 
ou  de  gomme  adtagant.  On  plaçoit  enfuite  le 
malade  dans  une  boute  faite  exprès,  ou  fous  une 
efpécede  pavillon,  bars  duquel  on  laiffoil  palier 
la  tête  dans  la  plupart  des  cas.  On  mettoit  au* 
prés  de  fes  pieds  un  réchaud  avec  des  charbons 
allumés  fur  lcfquels,de  moment  à autre,  on  jet. 
toii  quelques  portions  de  la  pâte  mercurielle,  & on 
le  lailToit  expofé  À la  fumée  qui  s'en  élevoit,  jttf- 
qu'l  ce  qu’il  en  réfuhài  une  ftietir  abondante  que 
l’on  avoit  foiu  d’entretenir  & d’augmenter  en 
le  mettant  dins  un  lit  chaud,  & en  le  chargeant 
de  couvertures , pendant  deux  heures  on  envi- 
ron , après  quoi  on  l'efluvoit  & on  lui  fai  bit 
prendre  quelques  aliment.  On  répétoit  ce  traire- 
tiKnt  tous  les  jours,  jufqu’à  cc  qu’on  vit  paraî- 
tre la  falivation  que  l’on  entretenoit  aufft  long- 
■ems  qu'on  le  jugeoit  nteeffairc. 

De  ccs  trois  méthodes , que  nons  venons  de 
décrire,  il  n'y  a que  la  première  qui  fcfoit  con- 
fervéc;  encore  a-t-elle  fubi  de  grands  changemens 
comme  nous  le  verrons  bicn-tôr;  quant  aux  deux 
autres  il  y a long-temps  qu'on  nes’en  fort  plus  que 
pour  le  traitement  de  quelques  fymptfimes  par- 
culiers. 

L'expérience  ne  tarda  pas  à montrer , nott- 
feulcmcm  que  l'ufage  des  cmpÜitres  produifoit 
de  la  chaleur , de  la  rougeur,  des  démangeaisons 
& des  éruptions  tréi-iocommodes  de  boutons  à 
la  peau , mais  encore  que  cette  méthode  étoit 
extrêmement  lente  & incertaine,  & bien  tôt  on 
ne  fe  fervit  plus  d'emplâtres  que  comme  de 
fimples  topiques  qu'on  appliquoit  fur  les  parties 
où  il  y avoit  quelque  tumeur  qu'il  s'agi  flou  de 
fondre  & de  ditliper. 

Les  fumigations,  confidérées  comme  moyen 
unique  St  abfolu  de  guériton , tombèrent  aulb  en 
diferédit  , parce  que  , quoiqu’elles  offrent  un 
moyen  d’appliquer  le  Mercure  d’une  manière 
très-aélive , elles  font  fttjcttes  à de  grands  incon- 
véniens.  Il  efl  à-peu-près  impofftble  en  fuivant 
cette  méthode  d'avoir  une  mefure  fixe  de  la 
quantité  de  Mercure  qu’on  emploie , laquelle 
variera  néceffaircmem  fuivant  l’adivié  plus  ou 
moins  grande  du  feu  dont  on  fe  fert  peur  la 
fumigation  , fuivant  la  pofition  du  malade  au 
moment  de  l'opération,  St  fuivant  d'autres cit- 
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confiance».  L’imprcffion  de  la  vapeur  fur  les 
organes  de  la  respiration  qu'il  efl  difficile  d'em- 
pèchcr  comp'ettement , cil  fouvent  ttès-nuilîhlc, 
fl  jamais  le  Mercure  n't'i  plus  à redouter  comme 
pousant  produire  des  aiièelions  nerveufes , telles 
r;oe  des  tremblemens , des  para'vfies , Stc.  que 
lorfqu'il  ell  appliqué  fous  cette  forme;  cepen- 
dant lortqu’on  fc  borne  à employer  les  fumi- 
gations pour  combattre  quelque  fymptime  par- 
ticulier , elles  peuvent  être  d'une  grande  utilité. 
— Voyez  ce  que  nous  en  avons  ait  à l'article 
Cinnaltre . 

La  méthode  des  onélions  ou  des  frictions , qui 
a toujours  été  regardée  comme  la  plus  efficace , 
a éprouvé  des  cfiangcmens  confidérables,  & en 
la  fimplitianr  on  l’a  beaucoup  perfeclionnée.  On 
a retranché  de  l’onguent  tontes  les  (ubftanccs 
chaudes  & aromatiques  , non-feulement  comme 
inutiles  , mais  auili  parce  que  fouvent  elles  irri- 
toient  St  enflammoient  la  peau.  Ori  a aufii  beau- 
coup augmenté  la  proportion  du  Mercure,  que 
Ton  triture  avec  le  double  de  fon  poids,  ou  avec 
un  poids  égal  d’axonge,  fans  aucun  ynélauge 
d'autres  ingrediens  ; cette  dernière  proportion 
efl  même  aujourd'hui  la  plus  généralement 
adoptée. 

Des  principales  méthodes  qui  ont  etc  adoptées 
pour  donner  le  Mercure  iiucrieuriment. 

I.  Des  préparations  thymiques. 

Les  Anciens  rcg.irdoicnt  le  Mercure  comme  un 
poifcm  des  pins  dangereux  , même  dans  fon  état 
métallique  ; & ce  préjugé  empêcha  long  - terni 
les  Médecin!  de  l’a  lminiflrer  intérieurement  fous 
aucune  forme.  Peu-à-  peu  cependant  l’on  fe  fami- 
liarifa  avec  l’idée  qu’on  pourrait  l’employer  avec 
fitccès  tic  certe  manière  ; & ce  qui  paraîtra  fans 
doute  étrange,  c’efl  que  la  première  préparation 
de  cc  minéral  qu’on  fe  hafardaà  introduire  dans 
l'eftomac  , fut  le  précipité  rouge.  .1  ban  d*  Vioo 
paife  pour  être  le  premier  qui  , s ers  le  commen- 
cement du  fc'zième  fîècle , recommanda  l’ufage 
de  cc  dangereux  médicament  ; il  le  donnoit  à 
la  dofe  de  trois  ou  quatre  grains  mêlé  avec  de 
la  thériaque,  8t  le  vanroit  comme  un  remède 
fouverain  contre  la  pefte;  il  Tcmployoit  aufii 
à-peu-prés  de  la  même  manière  contre  la  co- 
lique: nuis  nous  igno-oos  abfolnment  quel  étoit 
le  fuccês  de  cette  pratique.  D'ailleurs  il  ne  s'en 
lervoii  pas  dans  le  traitement  des  maladies  véné- 
riennes , fi  ce  n'efl  en  applications  extérieures 
fur  les  chancres  St  les  autres  ulcères. 

Piiîrrb-  André  Matthiolb  fut  le  pre- 
mier, & peut-être  le  feul  qui  confeilla  l'ufage 
intérieur  du  précipité  pour  combattra  le  virus 
vénérien  , dam  un  livre  publié  en  tqtS.  Il 
preferivoit  de  le  bien  laver  dam  de  l'eau  diflilléc 
d'ofcillc  ou  de  plantain  , & de  le  faire  fécber 
à une  fort*  chaleur,  ob&rrani  que,  fans  ccs 

I >j 


Digitized  by  Google 


MER 

Précautions, il  poifrroit  occafionner  de  grands  acci- 
«cns  *,  puis  ii  en  donnoir  cinq  grains  par  dofe 
fn  une  feule  pilu'e.  Les  éloges  qu’il  a donnés 
à ce  remède  , ne  paroiffient  pas  lui  avoir  gagné 
beaucoup  de  partions  ; fa  méthode  au  contraire 
a éré  blâmée  par  divers  Ecrivains  de  fon  fiée  le. 

A l’ufage  du  précipité  rouge  fuccéda  celui 
du  Mercure  crud  triruréavec  diverfes  fubftances. 
Lne  des  plus  célèbres  de  ces  préparations  fur 
celle  qui  porta  le  nom  de  pilules  de  Baiba-rofla, 
pjtce  que  le  fameux  fiarberoufle  ,Ch<f  des  Algé- 
riens , en  avoir  fait  uf-ge  , & où  le  Mercuie  étoit 
incorporé  avec  la  rhubarbe,  U dbg: ède,  l’ambre, 
le  mnfc,  Le.  Cts  pilules  pafToient  pour  avoir 
opéré  des  prodiges  dans  le  traitement  des  exoftufes 
L des  ulcères  vénériens;  mais  un  homme  qui  en 
avoit  pris  *.é  art  tombé  mon  tour  à-coup,  on 
leur  attribua  cetac  idenr,  & elles  furent  abfo- 
lumcnt  décriée»;  tant  il  étoit  difficile  aux  Prati- 
ciens defe  debzrralîer  des  préjugés  qu’lis  avoîenc 
reçus  de  leurs  Prédecefftur»,  relativement  aux 
dangers  de  l’ufage  interne  de  ce  remède. 

Aujourd’hui  cependant  en  connoît  mieux  ta 
sature  de  ce  minéral,  & l'on  ii\  beaucoup  plus 
au  fjit  de  tout  ce  qui  concerne  fon  ufage  , ainfi 
que  des  dangers  <k  des  avantage  qui  peuvent 
laccornpagner.  Les  ChymilLs  ont  enrichi  la 
Pha’macie  de  plu  fleur  s de  les  préparations  qui 
étoient  entièrement  inconnues  aux  Anciens , & 
qui  , douées  de  la  plus  grande  efficacité,  peuvent 
cependant  s'appliquer  Uns  danger  à I intérieur, 
pourvu  qu’à  leur  ufage  on  joigne  celui  des 
précautions  dont  l’expérience  a fait  conaoitre  la 
Déeeffité  , 8c  dont  nous  parlerons  ci-apiès. 
Prcfqite  toutes  ce.  préparations  néanmoins  ont  une 
célivité  dangereufe , que  l’on  a cherché  à émou  fier 
en  lescombinanuvecdiverfts  fubllancesou  par  des 
lotion»,  des  fublimaiions  , Le.  Ainfi,  l’on  trouva 
U*  moyen  d'afibiblirconfidérablctm  m celle  du  fti- 
blimé  corrofif,  qui  cil  kn*  contredit  la  plus  active 
de  toutes,  en  le  lublimxct  do  nouveau  avec  une 
certaine  quantité  de  Mercure  crud,  lequel  s'uni  fi- 
fant  dans  une  portion  beaucoup  plus  confidérable, 
& pourtant  déterminée , avec  l acide  marin,  forme 
une  nouvelle  composition  nui  agit  d'une  manière 
incomparable  ment  plus  douce  fur  l’eflomac  & 
fur  les  intérim;.  Cette  préparation  porte  le  nom 
rie  Mercure  doux  ou  de  calomel  ; on  peut  la 
donner  jufqu’à  douze  grains  et  au-delà,  en  une 
feule  foi»;  dofe  à laquelle  on  ne  fauroir  porter 
aucune  autre  préparation  mercurielle.  Mais  ce 
fuccès  cil  le  fcnl  de  ce  genre  qu’ait  prcipré  la 
Cbymic;  & quelque  méthode  qu’on  a'r  futric, 
on  ne  fl  jamais  parvenu  à mitiger  l’idivité  des 
autres  préparations , quoiqu en  ies  combinant  avec 
l'opium , le  camphre  ou  quelques  arom  .tes , on 
diminue  jufqu’â  un  certain  point  leur  qualité 
irritante , air.fi  que  nous  le  remarquerons  bien-rôt. 

Le  Al  fvurc-p:éciuité  jaune,  ou  le  turbith  mi- 
néral , ainfj  qu’on  l’appcüoii  autrefois  > malgic 
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toutes  les  lotions  par  lefquclles  on  a prétendu 
l’édulcorer  , cil  toujours  demeuré  un  rcniede 
très- violent  & difficile  à manier.  On  l’a  cependant 
adminiilré  quelquefois  avec  fuccès  d? ns  des  cas 
ci  affections  cutanées  vénériennes,  à la  dofe  d'un 
Ou  deux  grains,  en  y joignant  quelques  grains 
de  camph.c  ou  un  demi-grain  d'opium,  pour 
prévenir  les  violcns  effets  qu’il  pourroit  avoir 
fur  les  intcllins  ; effets  qu'on  a Cru  devoir  attri- 
buer à l'aci-le  viuiolique , avec  lequel  on  croyoit 
que  le  Mercure  fe  trouvoii  encore  combiné  dans 
cette  préparation.  Mais  > outre  que  rien  D'an- 
nonce U prclence  de  ect  acide  dans  le  tur  bit  El 
minéral , on  fait  que  le  Mercure  peut , fans 
addition  d'aucun  fcl  , devenir  un  médicament 
non  moins  irritant  ni  moins  actif  que  ce  dernier. 

C’elf  ce  que  i’on  voit  dans  le  Mercure  calciné , 
ou  précipité  par  lui-méme  (per /i),  ?infî  qu’on 
a coutume  de  l'appel  1er , parce  qu’il  n a pris 
vette  forme  que  pm  la  fini  pie  action  du  feu, 
fans  l’intermède  d aucune  autre  fu  b fiance.  Cette 
préparation  capable  d’irriter  violemment  le  canal 
intcliina)  , a cependant  pris  grande  faveur , 8c 
beaucoup  de  Praticiens  la  recommandent  prefé- 
rabienunt  à toute  autre,  en  la  joignant  avec  un 
peu  d’opium. 

Une  autre  préparation  beaucoup  plus  facile  à 
obtenir,  & qui  paroit , quant  aux  effets  médi- 
caux, ne  céder  t.n  rien  au  Mercure  calcine,  c’eft 
le  précipité  de  Calomel.  Il  y a environ  25  ans 
que  M.  S a u N o k r ? , Médecin  de  Londres  , 
portant  toute  Ion  attention  fur  les  préparations  de 
Mercure,  qu’on  obtient  par  la  trituration  de  ce 
métal  avec  diverfes  fubllance*,trouva  qu’au  moyen 
de  cette  opération  , on  la  rédnifoir  en  une  poudre 
grife  , plus  ou  moins  abondante , fuivant  le  plus 
ou  le  moins  de  tems  qu'on  avoit  mis  à cette 
trituration.  Cor.  Ii  déram  cette  poudre  comme  du 
Mercure  réduit  à l’état  de  chaux,  &foupçonnant 
qu’il  avoit  fubi  le  même  chargement  que  s’il 
eut  été  fournis  à faction  d'un  acide, il  précipita 
le  Mercure  du  Calomel  4 l’aide  de  i’alkali  vo- 
latil , & obtint  un  précipité  gris , parfaitement 
fcmblable  en  apparence  4 la  poudre  obtenue  par 
la  trituration.  Or,  dans  toutes  les  préparations 
qu’on  obtient  par  ccttc  méthode  , il  n’y  a qu’une 
très-petite  portion  de  Mercure  qui  ait  fubi  cette 
altération,  èc  cependant  de  celle-ci  feule  dépen- 
dent tous  les  effet»  médicaux  ; tout  ce  qui  confcrve 
la  forme  de  globules,  quoique  (Evité  au  point  d’étre 
imperceptible  à l’œil  4 demeure  probablement 
tom-à-îait  inerte.  Jl  fit  des  expériences  poux 
déterminer  la  quantité  de  Mercure  altéré  par  la 
trituration  dans  quelques-unes  des  préparations 
cjui  fc  font  de  ccttc.» manière,  & notamment  dans 
1 onguent  mercuriel , 8c  trouva  qu’il  les  imitoic 
parfaitement  en  fubfiituanr  à tout  le  volume  de 
Mercure  crud  , qu’on  cmployoit  pour  le»  obtenir  , 
une  quantité  de  précipité  de  Caiora*!  égale  4 
celle  du  Mercure  , qui  avoit  pci  du  fa  forme 
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(lobulaire.  Ainli,un  demi-gros  de  ce  précipité , 
joini  a une  once  d'axonge  , fnrmoit  un  onguent 
mercuriel  de  la  même  efficacité  , que  l’onguent 
fait  avec  une  égaie  quantité  de  Mercure  & de 
graille , S douze  grains  unis  à tint  quantité  con- 
venable de  mucilage,  donnoient  un  compofé 
tout  attin  relit  que  celui  qui  rcfultoit  de  la  tri- 
turation de  deux  gtos  de  Mercure  avec  le  double 
de  gomme  arabique  , pendant  un  tems  luli'ilant 
pour  faire  di'paroltre  entiéremem  les  globules. 

Ce  précipité  qui  a le  grand  avantage  de  pouvoir 
être  également  employé  à l'extérieur  comme  a 
l’intérieur,  a suffi  cenx  d'ètre  d;une  préparation 
très -facile  St  de  pouvoir  étie  administré  en  dofes 
exactement  déterminées;  mais  il  lui  cil  arrivé 
ce  qu’on  a pu  oûl’erver  de  beaocoup  d'autre; 
remèdes,  c’eil  que  le»  éloges  mente  qu'on  leur 
a prodigues  avec  trop  peu  de  circonfpeclion , 
ont  caulélcur  dii’crüdit.  On  crut  que,  plus  confiant 
dans  tes  effets , il  réufftroir  dans  tous  le»  cas  ; 
on  imagina  meme  que  la  facilité  d'en  snel’urer 
1rs  dofes,  permctiroit  de  les  manier  de  manière 
à étirera  volonté  les  fajbations  :mais  l'expérience 
mont; a qu’a  l’un  & l’autre  égard  , il  n'etuit  pas 
infaillible,  & cette  raiion  le  lit  peut  - être  trop 
tôt  oublier. 

En  France,  les  pilule»  ou  dragées  de  Iveyfer , 
A le  fyrop  de  Bellet  ont  joui,  pendant  un  certain 
tenu  , d’une  grande  célébrité  -,  mais  , depuis 
quelques  année»,  l’une  S;  l’autre  de  ces  prépa- 
rations a pet  du  ion  crédit.  Dans  la  première,  le 
Mercure  fc  troutoit  combiné  avec  l’acide  du 
vinaigre  à l’aide  de  la  trimtatioa;  il  croit  dam 
la  féconde , fous  la  forme  de  folution  dans  l'acide 
nitreux.  Le  fecret  que  lut;;  Autevsrs  guidèrent 
fut  ces  préparations  »St  la  manière  pompenfe  avec 
laquelle  iis  les  atmoncêienr  dam  le  Public, con- 
fribnètest  peut-être  , autant  que  les  étires  qu’elles 
■voient  opérées , à les  mettre  en  vogue. 

Nous  ne  palièrorts  pa»  ici  en  rev  ue  toute»  les 
préparations  mercurii!ies,dont  les  Praticiens  ont 
IliccefTn  enttm  fait  tifage,  toujours  dans  l'idée 
d’en  trouver  une  qu’on  pùt , fans  inconvénient, 
adminillrer  iméiitureinenf , dans  tons  les  cas  de 
maladie  vénérienne, avec  la  certitude  du  fuccès-, 
on  n’en  l’auroir  peut-être  imaginer  aucune  uui 
n'ait  éré  rentée  dk  recommandée, malgré  les  récla- 
mations de  beaucoup  de  Médecins,  & pariieuhè- 
rement  malgré  celles  ri'Aflruc, qui  le»  condsrr.uoit 
routes  également.  Ces  réclamations  n’ont  pis 
empêché  a plus  adiré  6 < la  plus  redoutable 
de  routes  les  préparations  chymiques  de  Mercure, 
le  fublitné  COrrolif,  d'avoir  Ion  tour  comme  médi  - 
camem,  & d’aequérlt  uncrépotarion  plu»  grande 
& plus  étendue  qu'aucune  autre.  E crhaave  avoir 
déjà  dit  que  , li  l'on  ditTolvoic  un  grain  de  lu- 
blimé  dan,  une  once  d'eau  , un  gros  de  cette 
loluticn  adouci  avec  du  fyrop  de  siolctte,  A 
adntiniflré  deux  fois  par  jour,  pourroit  être  un 
publiant  remède  dans  bien  des  maux  qui  paffoieut 
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pour  incurables;  mais  il  ne  parofl  pas  qui!  l'ail 
employé  pour  combattre  le  virus  vénérien  : ce 
fut  Van-Svviéten  , Ion  Commentateur  , qui  en 
introduifit  l'ufage  dans  les  cas  de  cette  nature. 

Voici  quelle  droit  fa  méthode  pour  l'adminiflrer. 
On  faifnir  difToudrc  un  gr.  in  de  fnblimé  dans 
deux  onces  d’eau-dc-vie,  & l'on  donnot’r  uns 
ou  deux  cuillerées,  t’eft-à-dirc  , une  duni  once 
ou  une  once  de  celle  folution,  deux  fois  par 
jour,  ce  que  l'on  conrimioir  aulii  long  t ms  que 
les  fvniptômcs  de  la  maladie  fubfinoient  eneote. 
On  recommaDéoit , avec  I ufage  de  ce  rttnida  , 
un  régime  peu  fuMantjel  & beaucoup  de  boitions 
dclayaoies , tell  .s  en  particulier  qu’une  décoctioa 
d'o-ge  avec  un  peu  de  lait.  Donné  de  cette  tna- 
nièit  & avec  ccs  précautions,  il  patioit  pour 
opérer  principalement  par  les  urines  A la  tttnf- 
pirnion  , fai  tant  difparoitre  peu  - i - peu  les 
f) tispt6rr.es , fans  expofer  les  malades  aux  fatigue* 
À aux  dangers  qui  accompagnent  pour  l'ordi- 
naire la  faiivation.  Le  nom  de  Van-Swiétcn  ue 
manqua  pas  de  procurer  une  uès-gramierépuiaiion 
i ce  remède;  de  toutes  parts  on  vit  les  Praticicsis 
lui  donner  une  confiance-plus  ou  moins  étendue  ; 
on  l’employa  dans  tes  armées  St  dans  les  hôpitaux , 
& l’on  ne  peut  difeonttntr  qui!  n’ait  eu  de 
gran  ’s  fuccès.  Le  tems  cependant  & l’expérience 
ont  fait  voir  que  cette  méthode,  loin  d’être  auüi 
fupérieure.à  toutes  les  autres  qu'on  fe  ictott 
imaginé , avoit  au  contraire  de  grands  défavan- 
tages  ; on  a eu  lieu  trop  fouven!  de  v'appercevoir 
que  les  guérirons  opérées  par  ton  moyen  n’étoient 
pas  compleites;  que,  dans  les  cas  récens,  elle 
POUTOU  diiiipcr  tous  Us  fymptômes  appareils  , 
fans  mettre  entièrement  à l’abri  deseffet,  du  virus;, 
que  , dans  j des  cas  plus  anciens  A plus  graves  r 
elle  n'étoit  pas  toujours  fufiii'ame  ; & que  le* 
malades  qui  en  avoient  ufc , étoient  plus  fujets- 
à des  ici hOtcs , que  ceux  qui  avoient  eu  recours 
à la  plupart  des  antres.  D'ailleurs  le  fublimA 
cil  plus  fujtt  à affeder  dé!aàréab‘emcnt  l'ctVinac 
A les  inreflins , qu'aucune  autre  préparation  de 
Mercure,  S fouver.t  on  l’a  vu  irriter  la  poitiine 
dune  manière  dangerculc.  D’un  autre  côté,  l'ow 
a chfcrvé  qu’ii  goérifl'oti  les  ulcères  de  la  boitih* 
St  de  la  gorge  plus  promptement  qui  la  plupart 
dts  autres  préparation» s mais  peut-être  doit-on 
attribuer  cet  effet  i l’application  paffagère  dit 
remède  fur  les  parrics  alfeélies , au  moment  de 
la  déglutition,  plutôt  qu'à  fon  action  générale 
fur  le  fyflime  animal. 

Nous  ne  nous  éremlrons  pas  davantage  ici  fur 
ce  qui  concerne  l’ufage  intérieur  des  préparation» 
chymiques  du  Mctcure , qu'un  a généralement 
regardées  comme  fournifTant  des  médicament  très- 
aéttf, , quoique,  pour  l’ordinaire,  les  Praticien» 
aient  donné  la  ptéféret.ce  à l’une  plutôt  qu’à 
l'autre,  parce  que  I*  ht, fard  leur  eu  avoit  tait 
appercevoir  plus  particulièrement  les  bons  effets,, 
tandis  que , happés  de  quelques  itsuinvénicii* 
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qu’ils  av  oient  vu  réfultcr  de  l’ufaee  de  l’un  ou 
de  l'autre  de  ces  médicament  , ils  l'ont  eofuite 
tond  animent  rejette  comme  infidèle  & pernicieux. 

Ii.  Dee Préparations  du  Mercure  par  trituration. 

Quant  aux  préparations  d«  Mercure  qui  ont 
pour  hafe  ce  métal  dans  fon  état  naturel , trituré 
avec  d'autres  fuilanccs  capables  de  l’éteindre,  elles 
dilférent  peu  cntt'clles,  quoiqu'elles  nient  été 
extrêmement  multipliées  •,  leur  plus  ou  leur  moins 
d'aelivité  dépendant  particuliérement  du  foin 
plus  ou  moins  grand  qu’on  a mis  il  cette  tritu- 
ration. Perfonnc  aujourd'hui  n'ignore  que  le 
Mercure  coulant  petit  parcoutir  tout  le  canal  in- 
reflinal , Tans  tnanifcfitr  aucun  efier  fcnfible  fur 
la  conliitiiiion.  Néanmoins , lot  (qu'on  le  ttiiure 
avec  des  corps  gras,  vifqueux  ou  en  forme  de 
poudre,  on  panier»  à le  divifer  8t  à lui  faire 
perdre  la  forme  de  globules,  & , par  ce  moven, 
on  le  rend  capable  d'agir  fur  le  corps  animal. 
On  n’a  pas  manqué  de  tirer  parti  de  cette  dé- 
couverte pour  le  ttiturer  arec  une  multitude 
de  fubfîances , dam  l'idée  d’obtenir  un  remède 
* plus  efficace  que  tous  ceux  que  l'on  connoiftbir. 
On  a particuliérement  employé,  dans  cette  inten- 
tion , les  yeux  d’écrevifles  St  d’autres  terres 
abforbames , la  gomme  gayac  , la  térébenthine  , le 
lucre , le  miel , la  gomme  arabique  & divers 
attires  mucilagineux.  Le  Mercure  trituré  avec 
le  foufre,  fe  combine  avec  lui  de  manière  à for- 
mer un  compofé  dépourvu  de  route  activité  , 
connu  fous  le  nom  d'Éthiops  minéral. 

De  toutes  ces  préparations , ce  font  celles  qui 
fc  font  au  moven  des  mucilages  qui  ont,  b jufle 
titre,  obtenu  le  plus  de  confiance.  M.  Plenck, 
Chiturgien  de  Vienne,  à qui  le  Public  efl  re- 
devable de  les  lui  avoir  lait  connoitre,fc  donna 
beaucoup  de  peine , il  y a une  vingtaine  d’an- 
nées , pour  déterminer  par  des  expériences  quelles 
croient  les  fubfîances  de  cette  claffe  qu’on  pou- 
voir employer  avec  le  plus  d’avantage  dans  cette 
intention , & il  trouva  que  le  mucus  animal  & 
la  gomme  arabique  ércignoient  le  mercure  beau- 
coup plus  promptement  & plus  cotnplettcmcni 
qu'aucune  autre.  Il  fil,  avec  le  Mercure  ainfi  pré- 
paré , fur  des  perfnnnes  attaquées  de  maladies 
vénériennes,  des  elfaisqui  lui  prouvèrent  l’effi- 
cacité de  ces  fortes  de  préparations , employées 
foit  intérieurement , en  forme  de  pilules  ou  de 
boitions , l'oit  extérieurement,  comme  topiques, 
fur  Its  ulcères.  Sa  méthode  a depuis  été  adoptée 
par  tm  grand  nombre  de  Praticiens,  qui  ont 
préféré  cette  manière  d'adminiflrer  le  Mercure  à 
i’ufage  tics  prépatations  chymiques , comme  étant 
beaucoup  plus  douce  , Ht  tout  auffi  falutairc  dans 
fies  elfets. 

Nous  devons  faire  obferver  cependant  qu’au- 
*nnc  préparation  mercurielle , aucune  méthode , 
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inventée  jufqu'ici  pour  le  traitement  des  ma- 
ladies vénériennes  , n'a  réufft  dans  tous  les  cas 
où  Ion  en  a fait  tifage  , ni  mime  toutes  les 
fois  qu'on  l’a  employée  dans  des  cas  en  apparence 
parfaitement  fcmblables  à d'autres  où  elle  avoir 
eu  un  plein  fuccès.  Auffi  les  Praticiens  doivent- 
ils,  non  -feulement  être  au  fait  des  diverfesmé* 
triodes  qui  ont  eu  quelque  réputation  , mais  en- 
core ils  doivent  être  très  • circonfpeéls  dans  le 
jugement  qu'ils  en  portent,  & très  - attentifs  i ne 
le  la  lier  prévenir  ni  pour  ni  contre  aucune  d.'elle» 
fans  l'avoir  fuffifammeni  examinée , afin  de  ne 
pas  la  regarder  trop  b la  légère  comme  infaillible  , 
ni  s'expoter  lia  rejet  ter  A à fe  ptivei  ainfi  d’un 
remède  utile,  parce  que  dans  quelques  cas  par- 
ticuliers elle  n'a  pas  eu  tout  le  fuccès ^qu’or  pou- 
voir tn  attendre.  Il  efl  à préfumer  que  les  t fiels 
du  Mercure  fur  le  fyfièmc  animal  ne  tiennent  point 
effemiellcment  à la  forme  fous  laquelle  il  cfl  ad- 
minifiré;  mai*  que,  de  quelque  façon  qu'on  l'in- 
troduife , il  fe  combine  avec  les  fluides  d'une 
manière  qui  eft  conllamment  la  même , & fou» 
laquelle  feule  ii  agit  comme  médicament.  La 
forme  particulière  qu'on  lui  donne  peur  être  plus 
ou  moins  favorable  a fon  imioditèlion.  Ladifpo- 
fuion  naturelle  de  chaque  individu  peur  auffi 
faciliter  cbet  lui  l'adtniffion  dti  Mercure  , pré- 
paré d'une  manière  plutôt  que  d'uae  autre  ; 
mais  ii  n’y  a aucune  préparation  de  ce  métal 
dont  on  ne  puitfc  obtenir  les  mêmes  effets  cura- 
tifs, comme  il  n’y  en  a aucune  fur  laquelle  on 
doive  abfoiutnum  compter. 

De  la  nut&ode  des  Fri  üi  ans. 

Dans  la  pratique  moderne , on  fait  plus  de 
cas  de  l'application  extérieure  du  Mercure  que 
de  toute  autre  méthode,  l'expérience  ayant  montré 
I.*  que,  par  le  moyen  des  Aidions,  on  pouvoi» 
adminifîrer  une  beaucoup  plus  grande  quantité 
de  ce  remède , dans  un  tcnis  déterminé , qu’on 
n;  pouvoir  le  faire  dans  le  même  rems , en  le 
donnant  intérieurement , fans  s'expofet  i fatiguer 
le  canal  inteflinal  • A i nuire  b la  conflitution  ; 
i.*  que  les  malades  qui  ont  été  traités  par  de» 
médicamcns  internes  , font  plus  fujets  a de» 
rechutes , lors  même  que  le  Mercure  a occafionné 
une  falivation  abondante  , A qu'eu  pareil  cas, 
c’efl  fur  les  Aidions  qu'on  doit  fur-tout  compter 
pour  obtenir  une  guéril’on  complettc.  En  confé- 
quence  , on  a recours  au  traitement  extérieur  , 
toutes  les  fois  que  la  chofc  eft  praticable  : mais, 
comme  il  y a fotivcm  des  citconflances  qui  le 
rendent  incommode , les  autres  méthodes  ont  un 
grand  prix  en  pareil  cas , indépendamment  de 
l'avantage  qu’il  peus  y avoir  quelquefois  i les 
combiner  avec  celle  des  Aidions. 

Il  peut  arriver  auffi  que  la  furface  du  corpt 
foit  tellement  dilpofée  que  le  Mercure  ne  pénètre 
point  par  cette  soie  & ne  manifefle  aucun  effet , 
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foii  fur  la  conflimiion , foii  fur  la  maladie.  Ce 
cas  tft  rare,  mais  on  en  voit  des  exemples  , St 
alors  il  ell  heureux  que  l’on  pniffe  introduire 
le  remède  d’une  autre  manière,  maigri  tous  les 
inconvénient  qui  peuvent  en  tifulier.  On  ren- 
contre auili  des  individus  chez  qui  l'on  applica- 
tion intérieure  n’a  aucun  effet , ou  à qui  il  cft 
imnoltible  de  faire  fupporter  en  une  quimiti 
funifame  aucune  des  ptéparations  les  pius  ufi- 
ties , & pour  lefquels  on  ell  dans  le  cas  de 
varier  les  tentatives,  afin  d’en  trouver  une  dont 
on  puide  efpirer  du  fuccès.  Ce  leroit  un  état 
bien  trifle  que  celui  d'un  malade  chez  qui  les 
traitemens  extérieur  St  intérieur  feroient  égale- 
ment infructueux.  Hetirettfemcnt  il  n'vn  exific 
peut-être  aucun  exemple  dans  la  Médecine. 

L’onguent  mercuriel,  comme  nous  l avons  déjà 
dit,  le  prépare  communément  aujourd'hui  avec 
parties  égales  de  Mercure  crud  & de  graille  de 
porc.  On  a été  long- teins  dan*,  l’ufage  d'y  ajourer 
un  peu  de  térébenthine,  avec  laquelle  on  trituroit 
d’abord  le  Mercure , avant  de  le  mêle»  avec  la 
graiffe , afin  d'éteindre  plus  promptement  les  glo- 
bule» St  d'abréger  ainfi  le  iras  ail.  Mais  il  y a 
beaucoup  de  perfonnes  dont  l’onguent  préparé 
de  cerrt  manière  irrite  St  enflamme  la  peau  ; 
St  l’on  a renoncé  à cette  addition  à laquelle 
on  fupplée  par  un  peu  d’nnguent  mercuriel , qui 
a auili  la  propriété  de  faire  difparoitrc  les  glo- 
bule» plus  promptement  que  l'a  songe  feule.  Malgré 
les  précautions  de  cette  nature , l'on  ne  fauroil 
donner  crop  de  foin  à la  trituration  de  l'onguent , 
dont  la  bonté  dépend  particulièrement  du  tenu 
qu’on  aura  mis  à fa  préparation. 

La  quantité  d onguent  qu’on  doit  employer 

ftonr  un  traitement  quelconque,  variera  fuivant 
e degré  St  l’ancienneté  de  la  maladie  qu'on  sent 
attaquer . St  fuivant  la  difpofirion  du  malade  à 
être  atièflé  par  le  remède.  L'on  trouve  quejque 
avantage  à faire  précéder  i’oudion  mcrcutielle 
d'un  petit  nombre  de  bains  tièdes  qui  nétoyent 
la  peau , alfouplilTent  l'épiderme,  St  dilpofent 
peut-être  les  va'ffeaux  à urx  abforption  plus 
facile  du  Mercure.  En  général , les  Praticiens 
modernes  n'ont  d'autre  règle  pour  l’adminifiia- 
tion  de  l’onguent  merci» tel,  que  celle  de  s’en 
tenir  dans  les  premiers  jours  à des  petites  dofes , 
telles  qu’un  fcrupule  ou  un  demi-gros  par  jour , 
pour  ne  pas  s’expofer  à a ficeler  trop  vivement 
les  glandes  falis  aires , & à les  augmenter  en  - 
fuite , jufqu'à  ce  que  l’on  soie,  par  une  légère 
2(feélion  de  la  bouche  ou  pai  une  diminution 
fcnffble  tics  lymptêmes , que  le  Mercure  affcfde 
la  confiitutibh.  On  fouticnr  enfnite  ces  mêmes 
dofes , jofqti’à  ce  que  les  fymotûtnes  foient  entiè- 
rement tlithpts  : en  les  commue  mime  encore 
quelque  lems  par  de- là,  fur- lotit  dans  le<  es» 
récens  qui  codent  plus  promptement  au  remède, 
4t  toujours  avec  I attention  réceffaite  pour  que 
k bouche  ou  lat  imtlUus  ne  vitanent  pas  à s at- 
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feéler  trop  fortement.  Si  les  premières  dofe--,  quoi' 
que  foibles , pnttent  à la  bouche  , on  attendra  quî 
ce  premier  t-lfel  foit  appaifé,  avant  de  faire  uni 
nouvelle  friction  ; alors , en  revenant  à la  mîtne 
dofe,  le  malade  déjà  accoutumé  à l’imprelfioa 
du  remède , en  fera  moins  affecté,  & l'on  pourra, 
pour  l'ordinaire  , le  continuer  fans  inconvénient , 
& même  l'augmenter  à la  dofe  d’un  ou  deux 
gros  S au-delà.  Voye\  Vénor.r. 

Quant  à la  manière  de  faire  fonction,  il  faut 
jufqu'à  un  ccttain  point  proportionner  la  quan- 
tité d'onguent  à la  fnrface  fur  laquelle  n l’ap- 
plique. Deux  gros  d'onguent  , étendus  fur 
une  fmface  proportionnée  à cette  quantité 
auront  autant  d'effet  qu’une  demi-once  fur  la 
même  fnrface  ; car  il  ne  le  fera  pas  une  plus 
grande  abforption  dans  le  fécond  cas  que  dan» 
le  premier.  D'on  autre  coté , li  l’on  étend  l’on- 
guent fur  une  trop  grande  furface,  l’on  n’augmente 
pas  pour  cela  l'efficacité  do  remède.  Il  tant  de 
teins  en  rems  laver  les  parues  qui  ont  été  cou- 
vertes de  l'ongnent , pour  ne  pas  rendre  inutile 
celui  qu'on  y appliquera  de  nouveau. 

On  a toujours  été  dans  l’nfage  de  beaucoup 
frictionner  les  malades  en  arl  mini  firent  ce  remède , 
& l’on  a cru  que  plus  l'on  employoit  de  tens 
à ces  frictions , plus  on  les  rendait  efficaces  ; 
mais  Cette  opinion  n'efl  point  fondée  fur  l’expé- 
rience : il  fuftit  pour  i’ctficacité  do  remède  que 
l’onguent  (oit  très  - exactement  étendu  fur  la 
peau. 

Des  effets  du  Mercure  fur  U enuflitutism  & fur 
des  orgsnes  panUuliers. 

Le  Mercure  agit  fur  le  corps  de  deux  maniè- 
res; i’une  qui  a l'on  effet  indépendamment  de 
toute  maladie  déjà  exiflame  .modifie  l'état  aélttel 
de  la  confîituiion  ou  de  quelque  partie  du  corps; 
elle  tient  à une  rfpèce  particulière  d’irritation. 
L'aurre  tend  direéletrsnt  à corriger  un  état  mor- 
bifique , St  ne  manifefie  fes  effets  que  par  II 
tuppreffion  graduelle  de  cet  état. 

Les  effets  de  la  première  claffe  font , ou  gé- 
néraux fur  tout  le  fyflèmc , ou  particuliers  fur 
des  parties  fufcrpribles  de  quelque  fécrétion. 

Les  effets  générant  font  une  augmentation  d’irri- 
labilité  dam  tout  le  fyliêtne  nerveux,  qui  le  rend 
plus  fufeeptible  que  de  coutume  de  toute  efpece 
d'impreflion ; une  plus  grande  fréquence  St  (ba- 
vent une  plus  grande  dureté  dans  le  pouls  ; 
St  dans  que  q«es  te  itinérante  ns , ces  fymptôme» 
vont  au  point  de  relièmhler  aux  effets  d’un  poi- 
fon.  Chezquelt|u*iodiviilm  , le  Mercure  produit 
line  forte  de  fièvre  liétique , dont  1er  fymptôme» 
font  un  pouls  petit  St  fréquent,  un  manque 
d'appétit,  une  inquiétude  générale,  l’infomnie, 
un  teint  livide  , St  une  grande  variété  d’autres 
acnidcm;  mais,  pour  l'ordinaire, ces  fàchenxcffct» 
s’alîoiblilltnt  à inclure  que  k corps  s'accoutumât 
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* l’impreffion  <!u  remède  ; & le  malade  qui  d'a- 
bord le  irouvoil  fort  éprouvé  par  lcr  plus  paires 
dofes,  vient  peu-i-peu  4 en  fupporter  fans  incon- 
véntens  de  beaucoup  plus  confidérable*. 

Les  effets  fenlibtes  du  .Mercure  fur  des  organes 
frarticilliers,  fe  ma 'if  (lent  fur-tout  dans  ceui  ou 
il  fe  fait  naiurclleruent  quelque  fécrélion,  tels 
que  les  glandes  falivsires  3c  tout  l’iniétieur  de 
la  bouche,  les  inteflins,  la  peau,  les  reins. 
Quelquefois  il  augmente  la  fécrélion  de  l’un  de 
ces  organes , quelquefois  cc’le  de  plulieurs  ou 
de  tous  J-la-fots  ; nuis  c'cft  furies  premiets  que 
le  porte  principalement  fon  aelion. 

Lorfquc  le  Mercure  fe  porte  fur  la  bouche , 
non-feulement  il  augmente  laquamité  du  lluide 
qui  s'y  lépare  naturellement,  nais  encore  il  y 
occafionnc  un  gonflement  conlidérabte  qui  paroli 
tenir  de  T in  II  amination  éréfypt'latcufe  , 4 qui 
affrète  la  langue,  les  joues  St  les  gencives;  les 
dents  s'ébranlent , & I on  voit  des  ulcérations 
fe  former  fur  toutes  les  parties  alFecléei.  Ces 
effets  augmentent  en  proportion  de  la  quantité 
de  Mercure  qu’on  introduit  dani  le  corps,  4 
de  la  difpolmon  des  parties  à contrader  ceiro 
forte  d’irritation  ; ils  vont  quelquefois  au  point 
de  déterminer  la  formation  de  la  gangrène.  La 
lai  il  c revient  généralement  vifqueufe  a ntefure 
que  le  Mercure  tn  augmente  l'écoulement , 4 
l'haleine  contrade  une  odeur  d’une  nature  par- 
ticulière. 

Lotfque  le  Mercure  fe  porte  fur  d’antres  or- 
ganes féerétoires,  tels  que  in  peau  ou  les  reins, 
il  n’occalionne  pas  d'accidcns  bien  fielleux  , 
quoique  foutent  cet  eff-t  nuife  4 la  guéri  Ion 
des  fymptdnies  pour  Icfqucls  on  en  fait  triage. 
Lcrlqu'ii  fe  porte  fur  les  inteflins,  l'irritation, 
dans  ces  organes,  cli  beaucoup  plus  drugereufe 
& plus  foutent  nuiltblc  4 l'effet  curatif. 

Ces  différentes  évacuations  que  le  Mercure  a 
le  pouvoir  d’exciter , ont  fart  imaginer  qu'il 
cntrainoii  au-dchors  la  matière  mnrbilique,  4 
que  de  cet  effet  dépendoit  paiticuliérement  (on 
efficacité  dans  les  maladies  vénériennes  ; mais 
l'oblervaiion  a fait  voir  que  cette  fuppoliriôn 
n'avoit  aucun  fondement,  4 que  ici  guésifotis 
les  plus complatcs  pouvoient  s’opérer,  lansqj'il 
fc  manirèlllt  de  changement  dans  aucune  de» 
fécretions.  Il  y a plia;  c'efl  que  ce<  évacuations, 
lorfqu’clles  ont  lieu,  paroitfent  plutôt  rerarder 
la  gnérifon,  fur-tout  cirer  les  individus  qui  font 
le  plus  fufceptib'ies  de  ce  genre  d irritation;  car 
alors  les  malades  ne  psSnent  pas  recevoir  la 
quantité  de  Mercure  néceffaire  pour  combattre 
efficacement  les  fymptômes  ,Jl  l’on  cft  ob  igé 
de  régler  les  dofes  du  médierffent  fur  les  eifete 
appaiens  plutôtqucfur  la  gras  iré  de  la. natadic.  Ce- 
per.danr,  commenousravonsdéjàobfervé,  en  ton- 
ouifant  le  traitement  avec  prudence , 4 de  manière 
4 ne  pas  porter  l'irritation 4 un  très-haut  point, 
•a  pourra  parvenir  4 faire  fupporter  au  malade 
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les  dofes  néeeffaires  , e»  l’y  accoutumant  pen-4- 
peu. 

Ces  afleélions  locales,  d’un  autre  côté,  peuvent 
être  regardées  comme  la  preuve  que  le  Mercure 
agit  fur  la  confliimion  , 4 comme  le  gage  de 
fes  effets  fur  la  maladie  ; mais  ils  ne  doivent 
jamais  être confidérés  comme  en  donnant  la  me- 
fure  , ils  ne  donnent  que  celle  de’  la  f-nfibilité 
des  pâ  lies  à l aéliun  particulière  du  Mercure. 
On  voit  des  cas  où  la  maladie  parolt  céder  4 
l'alminifiration  d’une  très- petite  quantité  de  Mer- 
cure , qui  a produit  une  falisation  abondante, 
mais  où  elle  ne  tarde  pas  4 fe  maniftfler  de  nou- 
veau; on  en  voit  d’autres  où  une  quantité  plus 
conlidérabte  du  fpêcifique  déraciné  lout-i-fut  le 
mal , (ans  affcéler  les  glandes  falivaires  ni  aucun 
autre  organe  lécrétoue  ; on  en  voit  ru  (fi  où  ce 
remède,  qnoiqu’adminiftré en  dofes  affez  fortes, 
ne  manifefle  aucun  effet  curatif,  à moins  qu’on 
n augmente encore  ces  dofes,  4 qu’on  n’en  prclfa 
l’adminidmiinn  , jufqu’4  ce  que  la  bouche  com- 
mence à Siffccter.  C’cfl  (b ns  ces  derniers  cas 
particulièrement  q.tc  l'on  peut  regarder  les  effets 
locaux  du  Mercure  commcla  marque  defon  aelion 
générale  , 4 ou  l’on  peur  fe  permettre  d'en  régler 
les  dofes  d’après  l’imenfité  de  ceiti-d , auxquels 
on  aura  pins  ou  moins  d’égard,  fuivinr  que  la 
gravité  des  fymptémes  exigera  un  traitement  plus 
ou  moins  aélif. 

Il  arrive  afl'ci  fouvenr  que  les  Praticiens  font 
dans  le  cas  de  combattre  le*  effets  locaux  Hit 
Mcrccre,  4 notamment  la  fait  ration,  lorfqti'clle 
ell  trop  abondante;  ce  qui  peut  arriver  quelque- 
fois , lors  même  que  l'on  conduit  le  trsiremt-nt 
mercuriel  avec  tou  e la  prudence  requife.  On 
a généralement  regardé  les  purgatifs  comme  le 
moyen  le  plus  <ùr  de  diminuer  ce  fymprôme; 
mais  il  ne  pareil  pas  qne  l’on  p-rifle  compiler 
beaucoup  fur  leur  efficacité.  La  faignée  propor- 
tionnée 4 la  violence  de  l'irritation , & !e<  bains 
tiède»  en  ont  davantage.  L’on  fc  feit  aofft  avec 
ftrccé»  des  Dents  de  foufre  données  intérieure- 
ment , 4 la  dofe  dun  ou  deux  gros  dans  vingt- 
quatre  heures  ; mais  c-  qui  vaut  mieux  peut-être 
qu’aucun  de  ces  movens , c’efl  l'itfagc  fréquent 
de  gargarilmci  anodias  qui  diminuent  l'irritabilité 
des  parties  , 4 câlinent  ainû  les  accide»*.  Un 
g os  de  laudanum  liquide  par  once  de  véhicula 
fait  un  trén-bon  gargarifnre;  ce  remède  ne  tèuflii 
cependant  pas  toujours. 

Le  fucCis  de  l’opium  eft  beaucoup  plus  sùr, 
dans  les  cas  où  le  Mercure  fe  porte  fur  les  in- 
teliius , 4 occafionnc  des  douleurs  de  colique  4 
des  évacuations  abondantes  ; il  faut , en  pareil 
cas,  le  donner  en  doits  fufiifamts  pour  calmer 
les  accident  q*ù  , ne  dépendant  que  de  la  trop 
grande  irritabilité  des  inteitins , demandent  qu’on 
s'attache  particulièrement  à courbatue  cette  caufe. 
Quelquefois  on  cti  obligé  de  secourir  aux  bain»  , 

aux  boiflcni 
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aux  boi.Tont  miic:Î2g!ncufes , à la  faignic  , pour 
appaifcr  l'crai  inflanuiiatuire. 

L'ufagç  du  Mercure  donne  l'eu  fjclquefois 
à la  formation  de  quelque  nouvelle  nuiîdie  , que 
l’on  cil  toujours  porté  à regard  r comme  tenante 
à ta  même  caufe  que  la  première,  & qui  peut 
donner  beaucoup  d embarras  au  Praticien  , s'il 
s'obfl  ne  à la  combanre  par  la  même  méthode. 
Quelquefois  il  occasionne  dew  douteurs  qui  ref- 
Cetnblcnr  btâucoupàccll  s de  rnuimiifme*,  d’autres 
fois  il  détermine  des  gonflemeos  du  périolU  ou 
mime  la  formation  de  nœuds  à la  lurface  des 
os.  Plus  fouvent  il  produit  un  gonflement  des 
amygdales  accompagné  d ulcères,  qui,  dans  quel- 
ques cas  , s'étendent  jufqufc  fur  le  voile  du  palais 
On  le  voit,  chez  quelques  individus, 'prolonger 
la  durée  des  ulcères  vénériens , après  en  avoir 
détruit  le  principe,  & leur  faire  prendre  la  plus 
tnauvaife  apparence,  au  point  même  de  les  fa’re 
paraître  cancéreux.  Il  occalinnnc  chez  quelques 
perfonnes  de  la  langueur,  de  la  foiblede , des 
fjeurs  fréquentes,  des  alïcdions  d'ertomac  difii- 
ciles  4 guérir.  Tous  c?s  fymptémes  indiqueront 
au  Praticien  attentif  la  néceflué  de  renoncer  4 
l’ufage  du  fpéciliquc  , ou  au  moins  de  le  fuf- 
pendre , fur-tout  lorfqu'il  aura  lieu  de  croire  que 
la  quantité  de  Mercure  adminiflrée  peut  être 
f iffitame  pour  détruire  la  maladie  première.  Les 
alfeéüons  de  ta  gorge , celles  du  oèriofle  & de* 
os  dépendenr  fouvent  d'une  alTction  ferophu- 
lcufe,  & doivent  être  traitées  par  des  renié Jcs 
appropriés  aux  maladies  de  cette  nature. 

Outre  ces  fâcheux  accid-cns  dont  nous  venons 
de  parler  , dr  qui  tiennent  à l'aélion  du  Mercure, 
indépendamment  de  la  forme  particulière  fous 
laquelle  on  en  fait  ufage*  il  y en  a d'autres  qui 
dépendent  de  la  manière  de  l’adminillrer.  La 
méthode  des  frictions  efl  à-peu-près  exempte  de 
tour  inconvénient  de  cette  claffc  \ la  p^au  ab- 
forbe  le  Mercure  /ans  en  être  'alFeélcc  d’une 
manière  fenlïblc,  pourvu  qu’on  ait  foin  de  ne 
joindre  aucune  fubflance  irritante  avec  l'onguent , 
qui  ne  doit  être  compofé  que  de  Mercure  & de 
graiiîc.  Il  n’en  efl  pas  de  même  de  leflomnc  & 
des  inteflins  qui  font  beaucoup  plus  irritables 

Î|ue  la  pe.ui  , & fur  lefauels  le  Mercure  produit 
ouvent  des  effets  très-défagréables,  occafionnam 
des  maux  de  cœur,  des  coliques  & des  diarrhées 
quelquefois  irès-fàcheufes. 

Lorsqu'on  efl  obligé  de  donner  le  Mercure 
intérieurement  , & qu’il  occalionne  de  pareils 
ctfets , même  fous  fa  forme  la  moins  irritante , 
il  faut  chercher  les  moyens  de  prévenir  ou  de 
corriger  ccs  accidens.  Si  l’eftomac  feul  paroît 
aifeélc  , on  peut  joindre  au  Mercure  quelque 
aromatc,re!  qu'un  peu  d'huile  cflcnticlle  de  menthe 
poivrée  de  gérofle,  &c. , ce  qui , dans  bien  des 
cas,  le  fera  fupporrer  plus  facilement.  Si  l'eflo- 
mac  de  les  inteflins  font  affeèlés  à- la-fois,  il  faut 
avoir  recours  à l'opium  dont  un  demi-grain  plus 
Chirurgie . Joint  //.  I.rt  Partie. 
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oïl  mains , ajoute  J chaque  dofe  de  Mercure  ar,  , 
marifé  comme  ci-deflus  , (iitiira  fouvent  pou. 
calmer  les  fymptbnies;  les  aromates  feront  moins 
néccflairc« , loifque  les  inteflins  feuts  paroilront 
fonilrir  de  l’aélion  du  médicament. 

Aucune  préparation  mereutitlle  n'ert  exemple 
des  inconvénient  dont  nous  parlons,  mais  ils  font 
plus  fréquent  & plus  marqué- , lorfqu’on  emploie 
ec’lcs  où  le  Mercure  efl  fous  la  forme  faline. 
P ut-êire  arrive -t- il  aux  autres  de  fc  combiner 
avec  des  acides  qu'elles  rencontrent  dans  l’clio- 
iTiac  , & d irriter  les  inteflins  en  conféquence  de 
ceue  combinaiîon  ; on  a confcillé,  dans  ccue 
ftippofition  , de  joindre  au  mélicantcnt  quelque 
terre  ablbibanic  ou  quelque  fubflancc  alktéinc. 
Mais  quelque  précaution  qrle  l’on  prenne,  il  efl 
fouvem  impotiible  de  rendre  fupponable  aucune 
efpcce  de  préparation;  & l'on  efl  obligé  de  re- 
courir au  traitement  extérieur. 

Di  s tff't  ts  filutaires  du  Mercure  J ms  d’autres  cas 
qui  dons  ceux  de  maladies  vénériennes. 

Jnfqu’ki  nous  n’avons  confidéré  le  Mercure 
que  comme  l'antidote  du  virus  vénérien,  parce 
que  c’eft  comme  tel  qu’il  déploie  les  propriétés 
les  plus  énergiques  St  les  plu»  confiante-.  Mais 
il  efl  aulli  un  médicament  très  - cflcmicl  dans 
pluflems  autres  maladies.  On  ne  peut  obferver 
fon  action  cénéta’e  fur  le  fyflimc  animal  fan» 
appcicevoir  qu'il  irrite  routes  les  fibres  fenftbles 
V motrices;  etfci  qui  fe  ir.anifcltc  fur-tout  par 
(on  influence  fur  les  organes  féerctoires  & fur  le 
fvflême  fanguin  qui , pentlani  un  traitement  mer- 
curiel, efl  toujours  dans  un  étal  qui  fe  rapproche 
plus  ou  moins  de  celui  qui  accompagne  une 
maladie  inflammatoire  ; il  augmente  la  célérité 
des  battement  du  cœur;  il  rend  le  pouls  dur, 
St  le  fang  qu’on  tire  alors  de  la  veine  devient 
coucnneu».  Il  paroit  encore  avoir  d'autres  effets 
furleprin  ipe  vital,  dont  il  efl  capable  de  modifier 
nar-tom  l'énergie  ; c’efl  ainsi  qu'il  augmente  fingta 
fièrement  le  pouvoir  de  I elecltieitéfur  le  corps  (i), 
qu'il  rél'out  certains  fpafmes , & noramment  le  téta- 
nos (1);  qu'il  i;it, comme  un  puifftnt  réfolutif,  fur 
les  lumeutsglandiiletlfes  ; qu'il  dilfipe  l'inflamma- 
tion du  foie;  qu'il  change  l'état  de  la  peau  dans 
les  maladie-cutanées.  La  Médecine  en  a déjà  tiré 
parti  dans  le  traitement  de  ces  divetfes  affections, 
& il  n'efl  pas  improbable  quelle  pourra  l’ap- 
pliquer avec  fuccès  à de  nouveaux  ufages.  Mais 
plus  ce  médicament  a d’aélivilé  , plus  il  doit  être 
manié  avec  circonfpeflion.  Le  préjugé  que  des 
Praticiens  ont  en  différent  rems  conçu  en  fa  faveur, 
les  a engagés  quelquefois  à infifler  fur  fon  ufage 
dam  des  cas  où  il  faifoit  évidemment  du  mal  ; 
c'efl  ainft  qu'on  i’a  fréquemment  adminiflré  dans 
l’intention  de  guérir  le  cancer , quoique  petfonn» 

II)  Hunier  on  verwieal. D.lcal.  p.  t*S. 

(a)  Journal  de  Médecin*,  vol.  XLV  , p.  . 
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ne  put  cirer  aucun  eiemple  de  guérifon  opéré» 
par  ton  moyen, là  où  cette  maladie  exiiioit  réel- 
lement, i qu’il  en  exiflàt  baaticoup  de  ceux  où 
il  avoir  accéléré  1er  progrès  du  mal.  D’un  autre 
tôté,  A le  Mercure  a des  inconvénient , il  n'en 
efl  pas  moins  le  plus  précieux  de  tous  les  médi- 
cament que  nous  connoiffons , 8t  rien  n’efl  plus 
a Murée  que  de  renoncer  par  cette  raifon  à fon 
nfage  , pour  lui  en  fubflilucr  d’autres  infiniment 
moins  certains  slans  leurs  effet',  a Rien,  dit  M. 
Hunier  , ne  montre  mieux  l'ingratitude  St  la 
légèreté  de  l'efprit  humain,  que  la  manière  dont 
on  a traité  ce  remède.  Car , s il  en  evitlc  un  feul 
qu’on  puiffe  regarder  comme  fpécitiuue,  certai- 
nement le  Mercure  efl  le  Ipéutique  oe  la  vérole. 
Cependant  les  hommes  courent  après  d'autres 
fpéciSque;  de  cette  maiad-e,  comme  (ï  les  fpé- 
ttftqnes  étoiem  plus  cou  intms  que  les  maux, 
tandis  que  trop  louvent  on  les  voit  fe  contenter 
des  procédés  les  plut  ordinaires  pour  le  traite- 
ment de  diverfts  maladies  contre  lefquelles  il  n’y 
a point  de  fpécitique  connu.  Ces  préjugés  (ont 
entretenus  par  le  Public,  qui  n'a  pas  encore  pu 
fe  délivrer  de»  craintes  que  l'ignorance  des  an- 
cien* leur  avoit  lait  concevoir  contre  ce  médicament; 
4 Ucsucoupde  Praticiens  modernes,  non  moins 
ignorant  que  les  Anciens,  profitent  de  ces  craintes 
Il  les  prrpément. 

MÉTASTASE,  HwiciBit,  Mtujiafiu  Con- 
vcrlîon  d'une  maladie  en  une  aune  d'une 
nature  abfol misent  differente , & qui  , offrant  une 
toute  aune  fuite  de  fymp'ôme»,  demande  tin  trai- 
tement qu'on  ne  pouvoir  prévoir  au  commence- 
ment de  la  maladie  première.  La  Métaflafe  arrive 
communément  aux  apollèmes,  aux  plaies  8t  ul- 
cères qui  font  en  pleine  fuppuraiion;  & comine, 
en  parti!  cas,  la  tumeur  s’atiaiffe  , St  que  les  fur- 
face»  qui  fuppurent  ne  fournitfcm  plus  de  pu»,  la 
ni’iicrc  s'étant  pottée  ailleurs,  les  Aureurs  ont  dé- 
fini vicieufcmcnt  la  maladie  nouvelle,  par  la  caufe 
qn'tls  préfumoient  la  produire,  en  difant  qu'elle 
étoit  un  tranfport  d'humeur  morbifique  dune 
partie  vers  une  autre.  Ils  ont  caraclérifé,  fous  le 
rom  de  Délitefcenee,  la  M-tnflafc  qui  flirvien!  aux 
apoflémes , St  fous  celui  de  Reflux  de  matières 
purulentes  celle  qui  artive  aux  plaies  & ulcères. 
La  matière  qui  quitte  ainlt  une  partie  pour  en 
aller  occuper  une  autre,  fe  jette  communé- 
ment fur  les  vifeères,  ici  que  le  fsoic,  le»  pou- 
mons , la  ra-e , à d’autres  fois  elle  fe  porte 
dans  le  tiffts  des  chairs,  fur  le»  articulations i ou 
elle  palTe  par  les  couloirs  & se. happe  avec  les 
humeurs  qui  naturellement  s'v  (épar cm  ; 3t  alors 
la  cau'c  de  la  maladie  première  tram  oxpulfép, 
tout  rentre  dans  l’ordre  , comme  il  arrive  dans 
le  plus  grand  nombre  de  cas  où  Ton  dit  qu'il 
j a réft  lutte  n. 

I.»  M Ujllcic  fuppofe  toujours,  non-feulement 
J épanchement  de»  matières,  puis  leur  abforption 

& stanfp  ut  ailleurs  une  de  l'endroit  où  clics 
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étoiem  épanchées  ;’  mais  encore  une  certain» 
crudité  qui  »e  peut  fympathîfer  avec  les  loix  de 
notre  économie , fans  quoi  la  matière  élaborée 
comme  dans  le  cas  de  réfolution  , ne  feroil 
qu’une  avec  les  humeurs  circulantes,  & n’occa- 
nonneroit  aucun  trouble.  On  préfumeavec  railon 
que  la  Métaflafe  ell  opérée  par  les  racines  de» 
abforbans  ; cette  préemption  efl  appuyée  fur  un 
fl  grand  nombre  «le  faits,  qu’aclueÜemem  elle 
pâlie  pour  une  vérité.  La  matière  rclorbée  3c 
paffée  dans  le  grand  fyflètne  de  la  circulation  , 
occafionne  une  Inite  de  fymptômes , dont  la  gra- 
vité efl  plus  ou  moins  urgente  à raifon  de  fa 

Suamilé,  de  fon  genre, fpéciu  jue  d’acrimonie , Sc 
tt  lieu  fyr  lequel  elle  cherche  à fe  dépoferu 
Lefyfléme  fanguifire  excité  à une  aélion  plus 
répétée  , acquiert  une  imenftté  de  mouvement 
qui  conflituc  la  fièvre  , & le»  friffons  qui  la  pré- 
cèdent ou  l’accompagnent;  quelques  irrégularité» 
dans  les  actions  vitales  , des  Ip.ifme»  ou  ure 
torpeur  annoncent  également  que  le  principe  de 
la  vie  fe  retient  de  l'hétérogénéité  du  déiétere 
mis  en  circulation.  Enfin  , ce  qui  n'arrive  point 
dans  la  réfolution  , la  matière  fixée , il  fe  déve- 
loppe de  nouveanx  phénomènes  ; fi  elle  occupe 
les  poumons , une  difficulté  de  relpirer , nne  dou- 
leur foutde  tt  profonde  dans  un  des  côtés  de 
la  poitrine  , quelquefois  dans  tous  les  deux , de»  ^ 
crachats  fangmns  ou  purulent;  la  Aerteur,  le  caru», 

St  généralement  des  fymptômes  relatifs  à ceux 
de  l'apoplexie  , annoncent,  la  flàfe  fur  cerveau, 
comme  ceux  de  Thcpatitis  ou  du  fplénitis  dé- 
lignenr  quelle  a lieu  fur  le  foie  ou  la  rate. 
L'événement  efl  plus  évident  quand  la  matière 
fe  jette  fur  un  membre  à découvert , le  gonfle- 
mtnt  yfurtient  d une  manière  plus  prompte  que 
s’il  eut  été  primitivement  afftélé,  l’intlammatiotl 
& toutes  fe»  fuirc»  fe  fuccèd.nt  rapidement  , en 
forte  que  le  pus  fe  concentre  déjà  dans  le  fond 
d’un  tumeur  , où  tout  n’annonce  encore  qu’un 
état  de  crudité. 

Il  efl  certaine»  maladie»  où  la  Métaflafe  fetnble 
pim  volontiers  furvenir  que  dans  d’autres  , Sc 
telles  font  la  galle,  la  goutte,  la  gonorrhée,  les 
bubons  vénériens  ou  peflilentiels , & généralement 
le  plus  grand  nombre  des  mmutrs  chaudes  ou 
apollèmes  humoraux.  Ces  derniers  foi  ment  ordi- 
nairement de*  dépôt»  qui  fe  tetminem  en  fuppura- 
tion  ; mais  il  n'en  efl  pm  ainü  des  antres  qui  com- 
munément dans  leurs  Métaflafes  entraînent  à leur 
fuite  des  embarras , de»  indurations , d’où  sen 
fuivent  ime  foule  d'accidcns  & de  maladies , fur 
le  caraélerc  primitif  defqneîies  on  etl  fort  incer- 
tain. Chômeur  de  la  gonorrhée,  par  exemple, 
en  fe  portant  fur  l'oeil,  l’oreille,  le  teflicule  ou 
fur  les  articulations,  donne  lieu  à des  douleurs 
Stdesabcé» , qtiî  non-feulement  privent  de  l’ulage 
des  pa- net,  mai»  encore  oc, abonnent  une  infeèfion 
à laquelle  on  ne  peut  remédier  que  par  un  traite- 
ment général.  Ces  (ottesde  Méiallifct  font  toujours 
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ficheufe* , non-feulemens  en  ce  qu’elle»  donnent 
lieu  au  délétère  de  l e ft>nrv*ycr  dans  les  détour»  Ici 
plus  cachés  de  l'organifmc,  imis  encore  parce  que 
les  parties,  qui  font  fecondairem- nt  affidée,, 
font  peu  fufceptibles  de  grandes  .relions  propres 
à opérer  une  coâion  ialuuire.  Hippocrate  attroit- 
il  eu  en  vue  cette  doélrinc  dans  l'aphorilnre  fui— 
»ant  : ••  Qui  ab  imbetillibut p trtibus  ad  fortiores 
remeavtrint  morti  ; ri  Jolutu  funt  faciliores  ; in- 
fiuxut  enim  facile  à robore  excluduntnr  ? 

On  ignore  encore,  & fans  doute  qu’pn  ignorera 
long-temps  la  caufe  première  de  ta  Méiaflafc, 
ou  ce  qui  peut  déterminer  les  abfotbans  à prendre 
le  délétère  par  le  convoyer  dans  le  fyllètne  gé- 
néral de  la  circulation  -,  l'ohfevation  prouve  cepen- 
dant que  l'adion  nerveufe  pourvoir  y entrer  pour 
. quelque  choie,  la  colère,  la  joie  eiceffivc , le 
chagrin  comme  la  rriflefle , affections  de  l’ame 
qui  montent  ou  dépriment  les  refforts  de  notre 
machine, en  opérant  immédiatement  (tir  l’organifa- 
tion  nerveufe  , la  mauvaile  administration  des 
purgatifs , des  afiringens  ou  réfolutifs  qu’on  pré- 
fume  opérer  de  la  même  manière  , font  entière- 
ment pour  cette  opinion.  Mais , Initiant  de  côté 
tout  ce  qui  a rapport  à ce  point  de  docltine  li  fujet 
à difculaton , nous  dirons  feulement  que  la  Métaf- 
tafe  aura  d’autant  plus  de  facilité  il  paroitre  que 
l’apofiême  où  on  le  redoute,  approchera  plus  du 
caractère  chaud  ou  éréfipélaieux  , que  la  fenli- 
bilité  du  fujet  fera  plus  grande  , & fon  moral  plus 
fttfeepribie  de  ces  vives  émotions  qui  troublent 
la  machine,  fit  qui  fouvent  vont  jtifqti’a  en  boule- 
verfer  les  plus  grandes  opérations.  Les  femmes 
ne  font  jamais  plus  expofées  à Cüépancliemens 
laiteux  qu’on  peut  regarder  comme  métallaiiqites, 
puifquc  du  moment  qu'ils  paroilTetit  les  mamelles 
s'aftaiftem  , que  dans  le  commencement  de  leurs 
couches  où  tout  annonce  chea  elles  une  hypé- 
rœ  défie  que  les  moindres  circonllanccs  peu, cm 
faire  tourner  en  maladie. 

Si  la  matière  mile  en  circulation  dans  la  Mé- 
taftafe  peut  s’échapper  par  les  couloirs,  lorlqite 
d'heuretifes  circoniianccs  favorisent  une  pareille 
évacuation,  elle  peut  aulft,  comme  il  atrivc  le 
. plus  fouvent,  fl  a fer  fur  un  vifeère  important,  & 
être  caufe  de  nombreux  accidens.  Il  cil  donc  très- 
efTentie)  de  bien  cqpnoitrc  les  Signes  qui  i'an- 
noncem,  afin  de  fe  détcmiiner  à agit  faisant  les 
ciiconflanccs.  On  difiingtte  les  Signes  de  la  Mé- 
tpilafe  en  ceux  qui  in  iqttent  qu’elle  doit  fe  faire , 
ceux  qui  annonetnt  qu’elle  fe  fait  & cenx  qui 
font  voir  qu’elle  efl  faite.  Les  principaux  figncS 
qui  indiquent  que  la  Métaflafe  doit  fe  faire  dans 
les  tumeurs  HiUammatoires  comme  dans  les  ma- 
laéii s aigues  où  fouvent  elle  farvicm  , font  en 
général  ceux  de  la  coelion.  Les  phénomènes  d’irri- 
tation font  lingulièrcntcm  diminués  ; la  peau  n'cfl 
plus  sèvhe  4t  *1  lente.,  la  langtie  commence  à s’htt- 
«necler , les  urines  dépofent  leur  fédiment , les 
yeux  font  Biuitu  ihtilütu  & plus  feteint.  Toiu 
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eci  figues,  plus  on  moins  réunis  entre  ettx,  an- 
noncent que  le  temps  de  la  enfle  cfl  venu  \ alors, 
pour  peu  qtl'on  ne  voyeooinr  la  Nature  fe  déter- 
miner à ouvrir!  tin  couloir , on  doit  s'attendre  à 
une  Métaflafe.  On  préfamc  que  la  Métaflafe  fe 
fait  quand  , à tous  ces  lignes  , fe  joignent  des 
ftiflbns  irréguliers,  une  foiblefle  dans  le  pouls, 
une  inttimélaélion  de  quelques  parties , une  gêne , 
une  pefar.teur  dansqueiqu’or  g, mes, un  dérange  ruent 
d’aélions,  qu’on  ne  peut  regarder  comme  fymp- 
tôme  de  la  maladie  première-,  & qu’en  même, 
tttus  on  obflenc  un  airaifTement  dans  la  tu- 
meur , ou  une  fecberefle  fur  les  farfaces  qui 
font  en  pleine  fappuration.  Enfin  l’on  cfl  sur  que 
la  Méraflafc  efl  faite,  quand  la  tumeur  cfl  entiè- 
rement  diflparue,  que  la  plaie  ou  l'ulcère  qui  au- 
paravant étoient  rouges , pat  Cernés  de  boutons 
granuleux,  font  piles,  blafards,  & quelquefois 
violets,  qu'ils  ne  donnent  plus  qu’un  pus  férettx , 

& même  point  ; que  la  maladie  fccondaire  ou 
inétallatiqtic  cfl  complettcment  formée  , & qu’cita 
fe  manil’elle  par  fes  propret  lignes. 

On  trouve  dans  les  Prénotions  d'Hippocrate 
nntnhie  de  palTages,  qui  font  voir  combien  ce 
Père  de  la  Médecine  étoit  attentif  à tout  te  qui 
pouvoit  annoncer  une  Métaflafe  Caluiaire.  Faimi 
un  très-grand  nombre  nous  cho*  lirons  le  fai- 
sans. /n  vektmentibus  Cf  pericuto  proximts  pul- 
monum  inflxmmationibus  ebeeffits  ad  crura  omnes 
fane  utiles ; fi  vent  difptreant  abeefius  6'  intra  reeur- 
rant  fputo  non  prodeunte  & de: inertie  febre , gravis 
rtorbi  perieulum,  Sr  delirti  Ce  monts  cegro  imminet. 
Baglivi  avait  ohfervf  que  les  pleurétique!  , 
il  qui  il  furvenoit  une  douleur  dans  le  fond  des 
oreilles  avec  fappuration  , guérifloient  tous.  Il  a 
particulièrement  fait  cette  remarque  au  commen- 
cement de  1694  , temt  ou  les  ptenréfies  cou- 
roieniépiiiémiquctnenti  Rome  St  en  d’autres  villes 
d'Italie.  Mais  une  Métaflafe  qui  a encore  plus 
fréquemment  lieu , cfl  celle  qui  fe  fait  far  I un* 
des  parotides  dans  la  plupart  des  fièvres  ma-* 
lignes.  Optima  funt  , dit  cet  Auteur  , quex  dit 
crut  nt  eum  fignis  cucionis  veniunt,qucx  nec  majarct 
funt  quant  ferri  pajfint  à parte  affedâ  nec  uwutrce 
quant  purgare  valea  .1;  quet  Jun:  aipfufa  mxgit  quitta 
nimtitm  cantracla  Cf  qua  funt , cites  ruborem  ni- 
tTtiurr^,  Ce  eitra  nimbe  m dolarem. 

La  Métaflafe  nnc  fois  formée,  peut  nocr.re (a 
terminer  par  une  évacuation  critique  ou  par  dé- 
lirc-fcence.  Hippocrate  nous  fournil  pluficuFi, 
exemples  du  premier  cas  , il  dit  que  les  articu- 
lations qui  foutf' oient  beaucoup  à la  faite  des 
fièvres , St  qui  menaçaient  déjà  d’un  abcès,  oni 
été  délivres  par  un  flux  abondant  d’urines  très— 
épailTcs.On  oLfcrve  afle-z  fouvent  que  ceux  chez  qui 
les  lianes  annomem  la  fmmation  d’un  abcès  in- 
térieur , en  font  fouvent  délivrés  inopinément  par 
diarrhée  bilieufr.  La  délitefcence  fur  vient  fou,  rot 
dans  la  petite  vérole  , lorlqu’ctic  efl  parvenue 
i fan  uoilième  lents  j celui  de  la  fluppuution. 
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L,’hétérogène  qui,  avec  le  pu?,  s’étoit  fini  ver! 
la  peau , rentre  fuhitement  dans  le»  vaifTeaux  , 
&fe  porte  à la  tète, ou  fc-jetant  fur  les  larynx 
ou  les  poumons  ,il  npprimc  & fufToque  leur  action. 
Des  parotides  ou  des  bubons , qui  font  prefqu’cn 
plaine  fapptiration , difparoifienr  ainti  prompte- 
ment à la  fuite  d’une  diarrhée  ou  d une  iniumé- 
faCtion  au  foye. 

La  Métaflafc  a des  fuites  d’autant  plus  inquié- 
tantes quelle  fe  fait  fur  des  vifeères  clîcnticls 
4 la  vie-,  celle  qui  fe  fait  fur  le  cerveau  ell  la 
plus  fAcheufc  de  toutes , elle  arrive  fréquemment 
dans  le  traitement  des  anciens  ulcères  qu’on 
cherche  4 dtffécher  avant  d’avoir  penfé  à établir 
une  voie  de  dérivation  4 l'humeur  qui  s’éehap- 
poit  par  celles  qui  lui  étoient  connues.  La  Métaf- 
tafe  qui  fe  fait  fur  les  poumons  cfl  beaucoup 
moins  1 craindre , quoique  cet  organe  (oit  un 
vifeère  aulfi  effentiei  4 la  vie  que  le  cerveau, 
le  mouvement  continuel  oh  il  cil , la  grande  lur- 
facc  par  laquelle  il  communique  avec  l’atuiof- 
pbére,  St  les  lécrétions  abondantes  que  s’y  opèrent, 
déterminent  plus  facilement  la  matière  de  U 
Métaflafe  i s’échapper  au-t!chors  fous  forme  de 
crachats  plus  ou  moins  purulent.  Si , en  pareil 
cas, il  y a quelques  dangers  chez  certains fu jets , 
c'eft  que  leurs  poumons  font  naturellement  foiblrs , 
fufceptiblcs  d’agacement,  Si  conféquemment  très- 
propres  à donner  foyer  4 l'inflammation.  LaMé- 
taflafc  fe  fait  allez  fouvent  fur  le  fove  à la  fuite  de 
la  répereuffion  de  l'humeur  pforique  ou  dartreufe. 
Quand  ta  matière  fe  dépofe  dans  le  parenchyme 
du  foye,  hors  des  rouies  de  la  circulation  , ce 
vifeère  s'engage,  devienr  pileux , il  s'abcède  en 
différent  endroits.  Si  d’autres  fois  il  pifTc  4 une 
induration  parfaite.  Quand  la  Métallafe  fe  fait 
fur  la  rate,  les  phénomènes  font  beaucoup  plus 
lents  4 fe  manifefter , on  ne  s’en  apperçoit  qu’4 
une  pcfameùr  qui  fe  fait  plus  femir  4 l’hypo- 
chondte  gauche. 

* Les  moyens  préfervatifs  de  la  Métaflafo  font 
ceux  auxquels  les  Praticiens  doivent  porter  la  plus 
grande  attention.  En  fuppofanr  donc  qu'on  air  4 
redouter  cette  converfion  dans  le  traitement  d'une 
«limeur  apoflémateufe  , il  faut  (Vire  fon  poflible 
pour  fixtr  l'humeur  fur  le  lieu  quelle  occupe 
déji  ; on  y appliquera  les  fuppnratifs  de  nature 
irritante»&  propre  par-là  S accélérer  la  matura- 
tion , & h l’on  (onpçonne  quelque  malignité  dans 
les  humeurs  flagnanies  on  préférera  de  les  ouvrir 
avec  le  cautère  plutèt  qu’avec  le  biüonri , ft  pa- 
reillement la  fuppuration  fe  fait  lentement  dans 
la  plaie  , que  les  chairs  foient  peu  vives  , on  fe 
fert  d'un  digeftif  animé  dont  on  charge  les  plu- 
maceaux , 8e  l'on  entoure  la  partie  avec  des  com- 
prefles  trempées  dans  du  vin  chaud  fie  même  dans 
du  vin  aromatique  ; on  panfe  rarement  quand  ) 
la  fuppuration  efl  peu  abondante.  Et  dan,  l’un 
comme  dans  l’autre  cas , lorfque  les  fujets  font 
anguiffanj  , maigres , on  les  foutient  avec  de  bons 


MET 

bouillons,  du  potage,  des  confommés,  & quel- 
quefois un  peu  de  vin  quand  il  n’y  a pas  de 
fièvre.  On  évite  tout  ce  qui  peut  bccafinnrcr  de 
vives  paflions  ; on  veille  4 ce  que  I aimofphére 
foit  tempéré  , on  le  corrige  s’il  efi  vicié  par 
le;  moyens  que  l'Hygiène  preferir.  Pendant 
tout  ce  tenu  on  obfervc  fi  quelques  fympiômes 
étrangers  à la  maladie  première  n'annoncent 
point,  une  comeition  méta  Italique  au-dedans  ou 
au-dchors  ducorps , l’on  ta  comptine  .-lors  confé- 
quemmem  4 4eur  nature.  Si  l'humeur  vient  former 
apofitme  au-dchor*,  on  cherche  à favorifcrcclui-ci 
par  l’application  des  ventoufes  fiches,  des  attrac- 
tifs, & autres  moyens  dérivatifs  connus.  Si  elle 
fe  porte  vers  les  couloirs,  nn  favoiife  fon  ilfue 
en  cherchant  4 augmenter  le  genre  de  fécrétion 
que  le  colatoirc  opère , par  les  diurétiques , les 
expeélorans,  les  diaphoniques  , Si  amres  qu'on 
coonolt  les  plus  favorables  en  pareil  cas.  ( M. 
PlTIT-RjDZt.  ) 

METHODE.  ,Mtt!oJu s.  Art  de  procéder 

à la  guérifon  d’après  une  fuite  de  raifonnemens 
convenablement  déduits  de,  indications  que  pré- 
fente  une  maladie  chirurgicale  quelconque.  Cet 
art  efl  fondé  fur  le‘  mimes  bafes  que  la  Méthode 
en  Logique,  St  fuppofe  unefptit  jufle,  qui]  fâche 
apprécier  les  caufe<  St  les  dérangement  qu'elles 
peinent  opérer  dans  l'organifmq,  afin  de  leur 
rétifler,  pu  les  abandonner  à elles,  ou  les  oublier 
momentanément  lorfque  quelque-  fymptômex  plus 
graves  que  la  maladie  , demandent  un  traitement 
particulier.  La  Méthode  cfl  indifpenfable  dans  la 
Pratiquede  l’An  deguérir,  foit  qu’on  s’occnpedu 
traitement  des-  maladies  interne; , ou  de  celles 
qui  ont  rapport  4 la  Chirurgie,  car  il  ne  fulfit 
pas  de  bien  connoitre  la  nature  d’une  maladie , 
fit  le  genre  de  remèdes  ou  d’opérations  qu’elle 
néceflire , fi  l’on  ignore  U manière  de  lier  en- 
femble  8i  de  faire  liiccéder  convenablement  les 
uns  aux  antres  les  moyens  de  guèrifons  , l'on 
manque  fon  but  , Si  les  movens  les  mieux  indi- 
qués font  fans  fuccès.  lin  ulcère  ancien  , par 
exemple,  dur, calleux  , avec  inflammation,  de- 
mande l’emploi  des  topiques  emolliens  , des 
cathéréiiques  , des  déterfifs , des  épulotiques  & 
des  cicatrifans  ; mais  l’ufage  de  ces  remèdes  quoi- 
uc  bien  indiqués , peut  néanmoins  tourner  au 
étriroent  du  malade,  ft , dans  leur  adminillra- 
tion , on  ne  met  point  l'ordre  ni  la  Méthode 
que  le  caractère  de  la  maladie  indique.  Si , par 
exemple , dans  le  commencement'  ou  les  chairs 
font  lèches  dans  nn  état  d'éréthifme,  on  recou- 
roit  aux  cathéréiiques  ou  aux  déterfifs  qui  peu- 
vent avoir  leur  application  dans  tout  autre  tems 
ou  augmemeroii  l’inllammation , fie  peut-être  la 
gangrène  pourroit  -elle  être  la  fuite  d’un  traite- 
ment fi  peu  raifonué.  La  Méthode  pour  le  plus 
grand  nombre  des  Chirurgiens  ell  IA  même  thofe 
que  la  routine  , la  pratique  des  hôpitaux  où  la 
plupart  du  icni  s on  ne  rationne  point , le  tranfme 
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à l'Elève  oui , mie  fois  établi , fait  ce  qu'il  a 
vu  faire , « ne  s’en  départ  point  par  celle  raifon 
dont  Horace  fait  mention. 


Quofemel  efi  i ml  ut  a , recèns 
J (fia  diu  Jcrvabit  odorem. 


Tcfia  diu  Jcrvabit  odorem. 

Et  ainli  Cerreur  le  ^ propage  , & les  obferratîons 
de  pratique,  qui  viennent  dépareilles  l'otirces,  ne 
fervent  qu’à  rérendre  de  plus  en  plus.  Une  bonne 
inflittarion  dans  laquelle  on  formeroie  les  Elèves 
d'après  les  principes  raifonnés  d’une  faine  théorie 
fondée  fur  une  Pratique  éclairée  pourront  parer 
à tous  ces  inconvéniens.  Mais  le  rems  n’eft  point 
encore  venu  où  l'homme  appréciera  combien 
peut  lui  être  funefie  fon  indifférence  à établir 
un  enfeignement  uniforme  & régulier  dans  l’Art 
de  guérir,  fi  utile  à fon  bonheur.  Les  An- 
ciens, qui  ont  le  plus  vivement  fenti  le  prix  de 
la  Méthode , nous  ont  laiflè  relativement  à clic 
quelques  axiômes  dont  la  vérité  rranfmife  de 
ftècle  en  tiède  n’en  devient  par- là  même  que 
plus  certaine.  Ces  axiômes  font  les  fuis  ans  : 
I.®  Concedendum  ali  qui  J & confuetudini  & 
régi n ni  & cetati.  Cet  axième  cfl  d'Hippocrate,  il 
délîgne  qu’il  faut  avoir  éj>ard  à la  coutume , à 
la  fâifon.au  climat  & à l'âge  des  fujets  dans  le 
traitement  des  maladies  , & diriger  la  nature 
des  remèdes  d’après  les  indications  qu’ils  pré- 
fenrent.  l.°  Quos  remedium  nonJ'anat}  ferrum Jantt , 
quos  ferrum  nonfanat  ignis  Janat , quos  ignisnon 
J'anatjinfanabile.  Cet  axiome  du  même  Auteur, 
marque  la  fuccetfion  qu’on  doit  mettre  dans  les 
moyens  de  guérifon  & en  même  tems  le  degré 
de  confiance  qu'on  doit  avoir  en  eux  ; il  ftroic 
à fouhaiter  qu’il  fût  continuel kmenr  médité. 
3.®  Medicamentis  uti  ni  fi  in  vekcmtnubus  malts 
fupirvacaneum . Cet  axiômc  eft  de  CiUe»  il  deli- 
gne  qu’il  faut  dans  les  maladies,  qui  ne  font  pas 
graves,  laiffer  la  Nature  à elle-même  & ne  point 
fa  tourmenter  par  des  foins  indikrers  & peu  ré- 
fléchis. Malim  er.imy  dit  Stoil  à ce  fujet , ut  nulla 
protfut  medicina  fiat  quant  inepta , 6 mcrlo  non 
refpondens  ai  que  hoc  ipfo  petniciefa  & Jalutarium 
moltminum  turbatrix.  4.*  Sati'us  efi  anteps  experiri 
auxilium  quàm  nullunu  Celui-ci  eft  encore  de  Celle, 
il  ftgnifte  qu’il  vaut  mieux  employer  un  remède 
douteux  qu’aucun.  Cet  axiôme  vrai  dans  fon 
principe  comme  le  troifième  , feroit  faux  dans 
la  conséquence  comme  lui , car  fi  les  remèdes 
douteux  peuvent  tourner  au  détriment  de  l’Art 
fans  produire  un  bien  manifefle , il  vaut  mieux 
n’y  point  avoir  recours.  5.®  Vehcmenti  ma!e>  nifi 
aque  vehemens  auxilium  fuccurrere  non  potefi. 
Cet  axiômc  pris  du  même  Auteur  eft  le  même, 
que  laphorilmt  d’Hippocrate  ad  eitremas  mor- 
bos  exirema  remédia  exquijke  optinia.  Ils  d Cli- 
gnent l’un  & l’autre  qu'envain  Ion  s’attend  au 
mieux  dans  une  maladie  grave  !i  l'on  remploie 
point  les  grands  moyens  de  guéri  fon.  Far  grands 
moyens , il  laui  entendre  ici  non- feulement  ceux 
^ui  opèrent  de  grands  mouumens  tels  que  les 
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Mroiqtles  de?  Ancien?  -,  mais  ceux  qui  (ont  appro- 
priés au  caractère  de  la  maladie  dt  qui  Couvent 
agifleni  d’une  manière  infenliblc.  6°  Quos  ratio 
non  rtjlituit , temeritas  adjuvat.  Cet  axiômc  de 
Celfe  devroit  tire  un  objet  continuel  d’astenticm 
pour  le  Praticien,  car  il  lui  a Couvent  attiré  le 
mépris  comme  il  a valu  la  gloire  aux  charla-aii? -, 
mais  fout  en  parlant  ainfi  , nous  Commcs  loin 
de  conCeiller  une  témérité  évidemment  fum.Cc. 
y."  Naturd  répugnants  nihil  proficiunt  auxïüa.  Cet 
axiômc  indique  qu'avant  de  chercher  à guétir,  il 
faut  être  sûr  que  la  Nature  répondra  aux  efforts 
de  l’Art;  car,  comme  le  point  effentieL2pnfifle 
dans  le  ménagement  des  forces  fi  celles-ci  vien- 
nent A manquer, il  n'y  a plus  aucune  efpérante 
de  fuccès.  M cdiczmtr.tr  heroiea  in  manu  im- 

penti^funt  uti  gladius  in  dextrd  funofî.  La  vérité 
de  cet  axiome  n’a  pas  befoin  d’aucune  explica- 
tion pour  être  femie  même  de  ceux  qui  ne  font 
point  de  la  proCeibon.  y.*  Ciré,  tutô  & jucunde. 
L’oripine  de  ces  trois  mots  remonte  i Alclépiade 
qui  s en  efl  lcrvi  le  premier  pour  preferire  L 
conduite  qu’on  doit  tenir  en  obfetvant  la  Mé- 
thode. Ils  figr.iftcnt  que  la  guétifon  doit  «ire  la 
plus  prompte  poffsble,  la  plus  sûre  & |a  plu? 
agréable,  ce  dernier  point  fuit  néceffaircmem  de 
I obfcrvaiion  des  deux  premiers  ; il  en  efi  le 
complément,  io.*  Fefima  Unit  & ati^uid  Natures 
committe.  Ce  dernier  défi^ne  qu’il  ne  faut  jas 
toujours  précipiter  l’emploi  des  moyens  de  gi  é- 
rifon;  qu'il  faut  laiffer  faire  quelque  ebofe  à la 
Nature  quand  le  danger  n'ell  point  urgent,  d’amant 
plus  qu’elle  efi  l'inflrumcnt  premier  de  laguéril'on. 

La  Méthode,  dans  la  pratique  opératoire, 
confiflc  dans  une  manière  particulière  d'en - 
plojer  tel  ou  tel  infiniment  en  attaquant  de 
telle  ou  telle  manière  la  patrie  fur  laquelle  oit 
fe  propofe  de  les  faire  agir,  le  procédé  ’dilfce 
de  la  Méthode  en  ce  que  celle-ci  efi  plus  com- 
pliquée, fuppofe  des  vues  Thérapeutiques  doit 
on  peut  fepaffer  dam  l’autre.  Ainfi  .par  exemple, 
nous  rapporterons  i la  Méthode  les  manières  diffe- 
rentes d'extraire  la  piertede  la  velfie  en  attaquant  ce- 
lui-ci par  fon  fond,  par  fon  bas-fond,  parl'orètreoit 
par  fon  col,  parce  que  ces  différentes  manières  fup- 
pofent  plus  de  notions  & qu’il  n’y  a que  l’homme 
véritablement  infirtiii  qui  puiffe  en  faire  l’option. 
Nous  appellerons  Procédés , les  différens moyens 
& inflrumens  dont  on  fait  ofage  pour  mettre  la 
Méthode  en  aClion  , & dont  le  fuccès  dépend 
fouvent  d’un  tour  de  main  propre  à chaoue  Oi  c- 
rarèur.  (M.  Piht-Raih.  ) 

MEURTRISSURE.  U»-ff^wer.  SugiUatio  état 
d’une  partie  qui  a éprouvé  les  effets  de  la 
contufion  fur  une  très-grande  furface.  Venez 
pour"  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  ici  l’article 
Contusion.  (AL  Pitit-Rjdu.) 

MIEL  - \ 1ERGE.  On  le  recommande  pour 
déterger  & guérir  les  ulcères,  pour  faire  mutir 
les  tumeurs  froides  , pour  effacer  les  tache* 
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& les  ulcères  de  la  comte  Le  miel , mile  d.ir.i  Ici  Cabinet»  d'Anatomie  à Londre». 
avec  «n  qtiau  ou  environ  de  cire  , à l’aide  On  parle  de  Môles  formées  chez  les  filles; 
d'une  douce  chaleur,  forme  un  excellent  cérat  les  femmes  flérilcs , St  mime  chez  les  vieilles; 
|)our  les  plaies  A pour  les  ulcères.  nuis  fi  quelque  chojc  de  feint) table  a eu  lien  chez 

On  a donné  de  grands  éloges!  l’application  elles,  c’efl  qu'on  a prison  polype  pour  une  Mêle , 
du  miel  fur  des  btùlures  récentes  de  la  peau.  erreur  dans  laquelle  l'intérêt  de  trom|aer  a pu 

Mous  avons  vu  un  ulcère  cancérant  de  la  quelquefois  faire  tomber.  La  Môle  parenchyma- 

langue  qui  atoit  rcftflé  à l aélion  de  beaucoup  teufe  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  s'accroît 

de  remèdes,  fc  guérir  par  l'ufage  de  cette  allez  vite,  & le  fang  qu’elle  abforbe  de  la  ma- 

fubfiance  dont  la  malade  tenoit  conftammcm  trice , partant  par  fes  cellnlofités  , les  engorge 

une  petite  quantité  dans  fa  bouche.  toutes,  St  tellement  qu’au  moindreeflbrt  la  femme 

MOLE,  Mv»w,  Mo/a.  Suhfiance  carnifor-  éprouve  des  pertes  qui  continuent  jufqu’à  ce  que 

me,  irffenlible  & molaffie,  qui  fc  forme  dans  ce  corps  fuit  expullée  hors  de  la  matrice.  Il  cil 

la  matrice  à la  fuite  de  la  conception.  La  Mêle  artez  ordinaire  que  ces  Môles  aient  intérieurement 

& le  faux -germe  font  les  mêmes  ! leur  origine,  une  cavité  qui  contient  plus  ou  moins  d'eau,  vrai- 

sotstc  la  différence  eft  que,  dans  la  Môle,  on  n'ap-  femblablcment  c’efi  celle  oit  nageoit  le  fétus  lorf- 

perçoit  aucune  trace  du  fétus,  que  toutes  les  qu'il  jouirtoit  encore  de  la  vie;  mais  i un;  certaine 

parties  fc  font,  pour  ainfi  dire  .confondues  pour  époque  on  ne  la  rencontre  plus,  parce  que  fans 

la  former  , au-licu  qu'on  en  découvre  quelques  doute  elle  sert  échappée  par  une  cellule  parti- 

*pp;trenccs&  meme  quelquefois  des  membres  bien  tôlière.  Quand  cet  écoulement  a lieu,  lamiiTe 

formés  dans  le  faux-germe.  On  peut  croire,  d'après  rie  la  Môle  fc  pelotonne  i mefure,  & prend  de  plus 

sont  ce  que  pr. fente  une  fcrupnlcufe  obfctva-  en  plus  de  la  conrtflance;  fa  cavité  , telle  Ipa- 

lion  , que  le  faux-germe  n\ S que  le  commence-  cieufc  quelle  fut  précédemment , s’efface  St  telle- 
ment de  la  Mê'e , & qtt’cn  fuivant  celle-ci  comme  ment  qu'on  ne  la  retrouve  plus  après  l’cxpultioa 

l'autre  par  tétroça  larion  , on  arrivernit  au  pro-  de  ce  corps  qui  alors  offre  une  très  - grarvde 

doit  d'une  généiation  régulière.  La  Mole  cft  foltdité,  Les  Moles  parepehymateufes  font  quel- 

foujours  feule  , & ce  n'cft  que  dans  des  circonf-  que  fois  dures , fêehes  St  comme  racornies  , S 

lances  infiniment  rares  qu’on  en  a vu  plnfieur<;  e’eft  ce  qui  arrive  ! la  fuite  des  hémorrhagies 

néanmoins  Senneri  en  cite  deux  , trois , St  même  qui  ont  duré  long  terni  ; la  Môle  en  pareil  cas 

davantage;  il  ajoute  que  quelquefois  elles  fie  ren-  fort  fans  êtrcaccompagnéed’tinebicngrandeperte. 

contrent  même  avec  un  fétus , ce  qui  et)  infini-  La  Mêle  féjourne  un  plus  ou  moins  long  teins 
ment  rare.  dans  'intérieur  de  la  matrice  félon  nombre  de 

La  Môle  cft  toujours  U produit  d'une  grof-  circonftanccs  fur  lefqnelles  il  eft  bien  difficile  de 
ferte  qui  ne  peut  parvenir  ! terme;  les  f tus  pouvoir  s'accordef.O’dinJremcntellc  cft  exportée 

pendant  alors  d’une  manière  quelconque,  St  le  du  premier  au  troifième  mois  de  la  groffeftë, 

placenta  continuant  d'abfoiber  les  fîtes  qui  de-  quelquefois  elle  refle  jnfqn’au  neuvième  ; les  Au- 

Toientpaflcr  par  le  cordon , celte  malle  s'aggrandit  reuts  éloignent  encore  hicn  plus  certe  époque  en 

de  plus  en  plus,  prend  plus  de  conliflanec  , & la  reculam  a des  années.  Il  eft  difficile  de  r'affurcr 

acquiert  par  la  vie  nouvelle  dont  elle  jouit  alors,  dam  les  premier-  mois  de  la  préfence  d'une  Mê’e  , 

nne  organifiition  differente  de  celle  qu’elle  avoir  fes  fignes  fe  confondent  tellement  avec  ceux  d’une 

précédemment  Cette organifationvariebeancoup;  bonne  grortert-  qu’on  ne  peut  la  diftingner  d’elle, 

tielquefois  elle  offre  l’apparence  d'un  parenchyme  .Mais  l’on  commence  ! avoir  quelques  dont-x  ver» 

ont  les  fibres  ne  conlèrvem  aucune  direclion  le  quatrième  mois,  tenu  où  les  f.mmes  doivent 

comme  celui  de  la  rate;  d’autres  fois  elle  f.irmeun  ferait  remuer  leur  crtf.tnt  Si  on  alors  elles  ne 

antas  depelites  veilles  remplies  d’eau,  attachées  par  le  fentent  point.  Quant  à ce  ligne  exclufif  fe 

autant  de  pédicules  à une  fublïance  camiforiue  joignent  une  habitude  maladive , un  gonflement 

qui  leur  tient  lieu  de  bafe  par  laquelle  elle  innt  des  mamelles  fans  que  le  lait  s’y  féparc,  que  les 

i la  matrice.  Plufi.urs  de  ce«  réticules  ou  hv-  douleurs  du  bas-  ventre  8t  I s pertes  fefuccedent, 

datides  ont  quelquefois  un  pétiole  commun  St  ce  font  autant  d’in  liies  qui  font  pour  l'état  qu'on 

forment  comme  une  cfpèce  de  grappe  qui  imite  foupçonnj, & aturmelsil  refleau  toucher!  donner 

îflez  celle  du  raifin;&  ,en  pareilcas  , l’imigi-  de  la  valeur.  On  le  pratique  de  la  manière  que 

ration.ayant  prêté  ! la  choGt,  on  a été  jtifqu'!  nous  l'avons  confeillé  ! l’article  Toücher.  Oit 

tjircquc  les  femmes  ont  accouché  d’une  grappe  de  cherche  i s'affiner  fi  l’enfant  balotte  au  mille» 

raifin  quelles  avoient  déliré  dans  les  pruniers  d-s  eaux , que  fi  ce  mouvement  ne  «'annonce  etr 

teins  de  leur  grofleffe,  erreur  qu’une  aututton  aucune  manière  au 'terme  où  ordinairement  if 

eft  de  la  plus  grande  évidence , St  que  , d’un  antre 
côté , les  figues  qui  annoncent  ’e  développement 
de  la  matrice  aient  lieu  , fi  d’ailleurs  on  eft  sûr 
verti  en  hydatides,  lequel  mérite  d éric  examiné.  J que  ce  vifcérc  n’ell  alfvélé  d’aucune  maladie , où 
J eu  ai  vu  auifi  quelques-uns  affez  cu’icux  t peut  annoncer  U Môle,  fur-tour  quand  il  y a 


plus  fcrupuleufe  tût  dtffipé  li  les  hommes  le  It- 
vroient  moins  aux  préjugés.  On  trouve  dans  l'un 
des  Ttéfors  de  Ruif’.h  un  placenta  ainfi  co"- 
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«i  de  fréquentes  hémorrhagie!.  Si  cette  dernière 
circonftancc  n'a  point  eu  lieu  , en  peut  préfumer 
une  hydroméraou  un  phyfoméiraj ; mais,  en  gé- 
néral, il  arrive  fouvenr  qu'on  fe  trompe  en  pareil 
cas , foit  par  la  faute  des  femme?  qui  rendent 
mal  ce  qui  a précédé,  ou  par  l'inattention  qu'on 
porte  aiu  phénomènes  qui  annoncent  l èr. tr  actuel 
du  détordre. 

La  matrice  fe  débarrafle  d'une  Mêle  par  le  même 
méranilmc  dont  elie  fe  délivre  de  l’enfant  dans 
une  bonne  grotTcife , dont  elle  expulfc  l’air  ou 
l’eau  qui  la  dilatent  dans  ttne  fuu Ile  grol - 
felfe.  Peu-i-peu  le  col  & l'orilice  s'étendent',  les 
fibres  turbinées  entrent  en  action  &;  la  Mâle  pâlie 
par  l'orifice  dont  la  capacité  cil  alors  luliifante 
pour  l'admettre  ; li  l'orilice  iSl  encore  trop  peu 
ouvert,  des  douleurs  fuivivnnent,  un  travail  ré- 
gulier commence,  il  elt  précédé  par  des  hémor- 
rhagies, & une  portion  de  la  malle  ,'etifage  & 
elt  rejetée  au-dthurt.  S'il  larde,  on  l’accéiere  au 
moyen  du  toucher , des  lavemens  irritai» , on  laitit 
le  corps  , foit  avec  les  doigt,,  fort  avec  la  pince 
à faux-germe , en  méine-ieins  que  de  l'autre  main 
on  frotte  l'hypogjllre  pour  déterminer  les  con- 
tractions de  la  matrice  ; li  les  douleurs  font  con- 
fidérables  i raifon  de  la  difficulté  qu'olitc  le  col 
ou  l'orilice  à la  ma/Te  qui  fe  prélente  , on  fait 
des  injections  dans  le  vagin  pour  faciliter  le  re- 
lâchement; on  preferit  des  demi-bains , on  faigne 
mime  en  certaines  circonltanecs.  Que  fi  la  femme 
perd  peu  de  fan;;  & qu'elle  cunfcrve  allez  fes 
forces  , on  abandonne  le  travail  à la  Nature  ; 
finon  l’on  pot  te  le  doigt  vers  l 'orifice  & l'jin  tâche 
de  le  dilater  ; quelques-uns  confeilleni  même  de 
l'ineifer,  quand  ia  réfillance  elt  infurroontable  par 
lous  ces  moyens  ; nuis  on  ne  doit  prendre  ce 
violent  parti  que  dans  le  cas  où  il  y auroit  coalition 
entre  les  bonis  de  l'orifice , comme  il  arrive  quel- 
quefois à h fuite  des  accouchement  laborieux  où 
il  y a cil  déchirement  du  mnfeati  de  tanche.  La 
portion  delà  Môle  qui  s'échappe,  elt  quelquefois 
étranglée  pat  l'orifice , en  foi  te  qu  elle  ne  peut 
avancer  ni  reculer  quoiqu’elle  foit  entièrement 
détachée  de  la  matrice  ; il  faut , en  pareil  cas, 
déchirer  ou  couper  la  portion  qui  elt  dans  le 
vagin  , & qui  s’oppofe  à ce  qu'on  puifle  porter 
le  doigt  fort  haut,  & enfuite  infirmer  celui-ci  dans 
l’orifice  pour  le  dilater  au  point  qu’il  convient. 
Mais , dans  toutes  ces  tentatives , il  ne  faut  pas 
Confondre  la  maladie  avec  un  polype , un  ren- 
vetfemem  de  matrice  ou  toute  autre  afFeClion  qui 
pu  i lié  ut  en  impofer.  ( M.  Pmtit-Rapki.  ) 

MONDiFJCATIF.  Voyti  Dûi  r.jtstn. 

MO.NOCLLE.  Bandage  pour  la  liflule  lacry- 
male li  autres  maladies  qui  aff-cleai  l’œil.  11 
fe  fait  avec  une  bande  longue  de  troi  = aunes  , 
large  de  deux  doigts,  roulée  à un  globe  que 
l'on  tient  de  ia  main  oppoféc  à la  partie  malade  , 
• c’ell - à-dire , que,  pour  appliquer  c ttc  bande 
fur  fœil  droit,  le  globe  cft  dans  la  jnain  droite  , 
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* l’on  tient  le  bout  avec  la  main  gauche,  & 
victvtrji.  On  applique  le  bout  delà  bande  à la 
nuque , ot  I on  fait  une  circulaire  qui  pafTe  fur  lo 
Iront , & on  y.em  engager  le  bout  de  la  bande  ; on 
defeend I enfuite  fousloreiile  du  côté  malade,  St 

oti  patte  obliquement  fut  la  joue  au  - detîbus  de 

• œil  , fur  la  racine  du  nez , fur  le  pariétal  oppofé. 

“ à la  nuque  ; le  troiliéms  tour  dcriwmle  forme 
uu  doloire  avec  le  fécond,  le  quatrième  en  fait 
un  fur  le  troisième , & l'on  finit  par  quelque, 
circulaire!  autour  de  la  tète.  Ce  baodage'efl  con- 
tcnnf&fuppofe  I application  de  l'appateilconre- 
naçlc.  bon  nom  vienr  du  Grec  P".: , tè.d  & ,|e 
la un  oculut,  œil.  Un  mouchoir  en  triangle  cil 
anifi  bon  & moins  embarraflànt  qnece  buuda«e 
Extrait  Je  Fart.  Lncycl.  3 

MORAND  ( Sauveur  ) , né  à Paris  en  \6crt 
aufemméme  de  la  Chirurgie.  Morand  eu,  H, 'rit 
"ne  <(,OCa"on,  c '*  !> ' ér , eeqtfii  a bien 

foin  de  faire  remarq^r  chaque  foisqne  l’occaûun 
!!î,1Pf7,,‘l  le  livra,  dès  fou  plu.  b.u-ige. 
i I élude  de  1 Anatomie,  & ftiivir  les  Protclleurs 
les  plus  en  répmanon%n  ce  genre.  Il  fe  nour- 
nirou  des  grands  principes  de  (on  An  fous  fon 
Pere,  qui-étott  Chirurgien-major  aux  Invalides. 
Apiès  ies  Aclcs  de  la  Maitrife,  il  fu,  reçu  a 
Academie  de  Chirurgie  , qui  alors  commençoir 
à fe former.  Il  fuecéda  à Quclnai  comine  Se  - 
crétatre,  place  qu il  a remplie  avec  allez  de 
dùlmchon.  [|  fut  Cl.irurgien-en  chef  i ( Hôpital 
de  la  Chanté,  pendant  plufieurs  années,  à dc-U 

é,PRovri  dP1|CC  df  fh,rVr*ien  ' ™'nr  de  l'Hô- 
des  Invalides  dans  laquelle  il  cft  rc(t‘ 
pendant  fort  long  . tems.  Morand  avoir  r ,.l- 
jfm.enl  ,à  c®,Kr  I*5  progrès  de  la  Chirurgie.  Té- 
moin plus  d une  fois  de,  fâcheux  acciden,  qui 
accompagnent  I operation  de  la  taille  au  grand- 
W"'1*  ii  ,em*  fouvent  de  faire  revivre  Fa  m-- 
de  Franco  qu'ils  Comme  en  pieddec- 
"un.  11  écrivit  même  i ce  fujet;  mais,  pendant 
qu  U enrreienoit  le  Public  de  fes  vues , Chcfclden 
en  Angleterre,  tailloir  i la  méthode  de  R.i„  fi 
fieureukmeot  que  fa  renommée  de  fes  fuccès  par- 

;,;”(ÿt,l'n  .Fr«»  "'«and  qui  vouloir  le 
btenpublic  mais  fans  préjudicier  lu  lien  propre, 
détermina  I Academie  Iloyale  des  Sciences  dur. i 

il  éoit  Mcmhre  à I envoyer  à Londres  pour* 

ÏÏ&n  P " m;';nc  ) I*  tour  de  mafnrte 

cn  Pb  l ' { CV,  nVa,"*  ne  (a  point 

Chdèb'e  °nhCî  ’ M0rân.<1  «"  dcvinJ  pbts  que 
Cnelelden  no  lut  en  avoir  dit  Si  montré  Ou 

retour  .Iscflhya,  St  fe, tentative,  fureur  falmafTe! 
au.  malade»  qui  fe  confièrent  à fes  foins  utiles  , 
&au.  Chrwri.jer'.qu!  profitèrent. le  f»  pratique! 
pub  ta  fes  ühfervaiiow  fur  la  méthode  Utérale 

?xndf  * qü-'l-“,,0p,a  F"  ,a  ‘une.  Mo- 
raod  a donne  dure. cm  Mémoires  i l'Académie 
Km-ale  des  Scumm*  db.tt  plufieur,  ow  r,pp,„t 
Ljiirurgie.  On  en  irouve  également  qurlques- 
uos  dans,  te  focoOd-&  fc-  troifième  Volume* 
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de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie , qui  font 
pins  ou  moin>  intéreifans.  Après  avoir  exercé  la 
Chirurgie  pendant  plus  de  quarante  ans , ce  Pra- 
ticien le  retira  en  quelque  leçon  du  monde,  ne 
Confervant  que  la  place  de  Chirurgien  - major 
des  Invalides.  Ce  fut  dans  cette  efpèce  de  repos , 
en  1768,  qu'il  donna  la  première  partie  de  fes 
Opufcules  qui  fut  furie  de  la  fécondé.  Cet  Ou- 
vngt  efl  fort  mince  fous  quclquafpecl  qu'on  le 
contidère.  Morand  mourut  en  177)  , A fut 
enterré  aux  Invalides  , dans  le  tombeau  de  fa 
famille.  (M.  Phtit  - Raou  ). 

MORGAGNI  ( Jeao  - B.iptille)  , né  à Forli , 
Ville  de  laRouiague,  en  I58z.  Lo  jeune  Mor- 
gagni , qttoiqu’ayant  perdu  fon  Pere  dès  fon  plus 
na"  -Jge  , n'en  pontfuivit  pas  moins  fes  études , 
& à peine  avoit-il  fa  quinziéme  année  qu'il  pof- 
fédoit  les  Belles- Lettres,  plusieurs  Langues  étran- 
gètes , *6t  as  oit  foutenu  dilferentes  thèl'es  fur  la 
Philofophie.  Il  vint  étudier  alors  à Bologne  fous 
Malpizhi  A Valfalva  , li  célèbres  en  Anatomie , 
h dont  la  gloire  ctendoit  fes  limites  an -delà  de 
l'Lurope.  Le  jeune  Elé»e  lit  aller  de  pair  l'en- 
feignemcot  St  l’étude  , A ce  fui  pour  lui  une  oc- 
cilioo  bril  ante  de  faire  connoltre  fa  valle  éru- 
dition. Aulli  ne  tarda-t  - il  point  à être  nommé  à 
ttmr  chaitcde  Médecine,  à l’ilniverfité  de  Padoue. 
H fut  bien-tùt  élu  dans  disetfes  Académies  ; St 
celte  des  Sciences  de  Paris  ne  fut  point  une  der- 
niètei  récompenfer  fon  mérite.  Le  premier  ou- 
vrage qu’il  lit  patoitre  fut  les  Advetfaires  ; ou- 
vrage qui  confirma  fa  capacité  A les  hautes  con- 
not'fanccs  en  Anatomie.  Il  s répond  a Manget  St 
à Cianchi , A confond  en  quelque  façon  , avec 
les  pièces  en  main , les  Athlètes  impuiflans  qui 
noient  ofé  s’élever  contre  lui.  La  réputation  que 
ect  Auteur  s'acquit  dans  toute  l’Italie  rendit  ion 
nom  recommandable  aux  éungets  comme  aux 
liens.  Partiran  de  l’ordre  de  Riulan , il  procédoit 
toujours  dulimple  au  compofé,  A de  l’état  fain 
à l'état  malade  •,  ce  qui  ne  pouvoit  que  rendre 
fc-s  leçons  infiniment  infltuélites  aux  Médecins 
& aux  perfonnes  déjà  un  peu  avancées  dans  le 
cours  de  leurs  études.  Morgagni,par  fa  place 
A par  les  liens  qui  le  tenoiem  aux  Sociétés  dont 
il  étoit  Membre , étoit  obligé  de  Computer  fouvent 
des  dtl'coursfcicntifiques, relatifs  aux  circonftances; 
tous  ceux  qu'il  a fait  en  ce  genre , A ceux  qui 
ont  été  publiés  , marquent  combien  ce  Savant 
émit  profond  dans  la  Littérature,  l'Antiquité 
& même  les  At»s.  Au  milieu  de  toutes  fes  occupa- 
tions variées  de  l'enleigncmetit  & de  la  Pratique, 
Morgagni  méditoit  ce  grand  ouvrage  qui  devoit 
l'éicrniler,  & qui  a pour  titre:  De  fedibus  beau  fis 
morborum  per  Anatomcn  indagatis  quinque  Libri. 
1740,  in  - 4-'  , 1 volumes.  Lequamètne  Livre  cil 
proprement  celui  où  l’oo  trouve  le  plus  d’objets 
relatifs  à la  Chirurgie.  C’efi  un  fond  inépuifable 
qui  fournit  à mefure  qu’on  en  tire  , affez  fem- 
fc labié  en  cela  à cercunes  minières  qui  donnent 
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d’anlant  plus  qu’elles  font  plus  exploitées.  Pvoui 
y avons  beaucoup  uuifé  pour  cet  ouvrage.  Si  lex 
prodigieufes  connoilfances  de  notre  Auteur  com- 
porloient  11  je  vie  ruinée  , il  en  étoit  bien  dédom- 
magé par  les  vilites  que  les  Grands , les  Potentats, 
les  Empereurs  même  lui  rendirent  ; hommage 
bien  dateur  pour  celui  qui  le  reçoit  & pour  celui 
qui  l’accorde.  Morgagni  enfeigna  l’Anatomie  juf- 
qu’à  la  lin  de  fes  jours  en  re.onnoillance  dex 
avantages  dont  elle  l'a  voit  comblé,  difoit-il, 
lavoir,  I."  Il f avare  di  moisi  grand uomini.  1.*  La 
munificenia  delta  Serrais.  Republias.  5."  Oie  con- 
ta! nte;-o  era  arrivato  al  dont»  Ji  tanta  fede  ch'effer 
non  petea  tentato  intorno  alla  creden{a  deir fjïfiespsc 
proridcn{a  ds  Dio^Gran  lefionc , ajoute  le  Jottr- 
nalille  de  Rome  , a eerù  Letterati  intemperanti 
Ji  tanlo  infer, ori  al  gran  Morgagni.  Ce  Savant 
mourut  en  1771  , à 8*7  ans.  il  étoit  naturelle- 
ment fort  & vigoureux  . A d’un  afpeèl  afleg  gai. 
Il  fut  le  concilier  l'amitié  des  fions  A même  du 
fes  Conficres,  qui  la  portèrent  au, point  de  faire 
placer , de  fon  vivant , fon  bulle  dans  le  Palais 
public  de  Forli,  avecl’infc;iption  fui  vante: 

J.  Rapt.  Morgtpno  , Nub.  Foml.  Patrid 

Invcntis  Ibrjque  cjus  p'objtijfimis 
U bique  genttum  ilhflrata; 

DeetevitA.D.  M.  D.  CC.  LXIV. 

PonenJam  in  celeberrimo  koc  loess 
Marmoream  ejfigiem 
Adhuc  vivent:. 

MORSURE,  plaie  formée  pat  les  dents  de 
quelqu'animal.  Vnvr;  Pt. aie. 

MORTIFICATION.  On  dit  qu’une  partie  eli 
dans  un  état  de  mortification  lorsque  la  viey  cil 
totalement  éteinte.  On  attache  le  même  fens  à 
ce  mot  qu’à  celui  de  fphacèlc  ou  de  gangrène 
complette.  Voye{  Ganoréne. 

MOSCHION.  Il  y a eu  quatre  Médecins  de 
ce  nom  : mais  celui  dont  il  s’agit  dans  cet  arti- 
cle, nous  parr.it  êire  le  mini  : que  cite  Pline.  Il 
embralîa  la  fecle  îles  M thodillcs , A n’a  lailTé 
qu’unfeul  ouvrage,  intitulé  : De  Mtilicbribus  af- 
feclibus  grtece  6-  latine , imprimé  à Bile , en  1558. 
Gafpard  Woltiui  croit , A avec  raifon , que  l’o- 
riginal a d’abord  été  écrit  en  latin,  A que  l exem- 
plaire grec  qu’on  ena.n’cfl  qu’une  traduction. 
Le  texte  n'en  etl  point  put , quoiqu’il  fuit  écrit 
avec  beaucoup  de  méthode.  Il  dl  divifé  eu  deu* 
parties  ; dans  la  première  , il  traite  de  U grof- 
felfe  , des  maladies  qui  empêchent  la  conception, 
de  celles  des  femmes  enceintes  A en  couches  j 
il  s'occupe,  dans  la  fécondé,  des  maladies  pro- 
pres au  lexe.  En  général , Mofchion  a rapporté  , 
avec  beaucoup  d'exactitude  , les  caufes  de  la 
ftérilité  «hez  les  deux  fexes  ; il  cite  , chez  II 
femme  , l’impct  foration  de  la  matrice,  l’obllruc- 
tion  de  fon  orifice  par  une  membrane  ou  quel- 
qu’autre  corps,  l'érofion,  la  callofiré , la  du- 
reté A l'ulcère  de  fon  col  -,  A , chez  l’homme  , • 
le  vice  de  conformation  , qu’on  appelle  Hypof- 

padias. 
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pvtias  , ou  Parathœus.  Il  faut  prendre,  dans 
Gali  n , la  véritable  acception  de  Ce  mot  ; ctr  ce 
qu’en  dit  notre  Auteur  <11  inintelligible- , vu  fon 
laconifme&  l'ambiguité  de  fes  expnlfions.  Koyrj 
I*  t-  tic  le  Hypospadias.  Mofehion,  en pillant  de 
la  Aérilité,  cite  plufteiirs  médicament  qu’il  re- 
gardoit  comme  lui  étant  contraires  ; mais  un  rap- 
port fous  lequel  cet  Auteur  tft  fingulièrcmcnt 
efümable,  c’efl  qu'à  l'exemple  de  CléopJtte , 
il  ne  s’ell  point  permis  d'indiquer  les  divers 
moyens  téputés  capables  de  produire  la  flérilué. 
On  peut  même  dire  qu'en  las  fttpprifjnt  doués 
d’une  vertu  qu'ils  n'ont  pu  , if  les  regardoic 
comme  abominables,  ainfi  qu’il  le  témoigne  , en 
parfanc  de  l'avortcmcnt.  Il  donre  des  avis  rela- 
tivement à la  conduite  que  lis  femmes  doivent 
feras  vers  le  hui  iémc  & le  neuvième  mois  de 
leur  groffeffe  , tant  par  rapport  à leur  virement, 
qu'à  l'emploi  des  moyens  qui  relâchera  la  voie 
par-où  l’enfant  doit  patfer.  Il  cfl  de  ces  conlèils 
qui,  à la  vérité,  font  pernicieui  ; mais  il  en  cil 
d'autres  dont  l’oubli  peut  tourner  au  détriment 
de  la  mère.  11  vient  eufuite  aux  lignes  de  l’ag. 
entichement  prochain  , parle  de  la  polition  qu’on 
doit  donner  à la  femme  , St  dit  que,  loifque 
l'.ccouvbnneiit  efl  inflant , il  fout  porter  le  doigt 
gauche  huilé  dans  l’orifice  de  la  matrice,  pour 
ficilïter  la  chiite  du  chorion.  Il  ohferve  que  fl 
la  poche  des  eaux  tarde  à fe  rompre,  il  faut  la 
déchiier  avec  les  ongles,  & agrandir  cette  pre- 
mière ouverture  en  y portant  les  doigts  rappro- 
chés l’un  de  l’autre , Ht  en  les  écartant  après  qu'ils 
font  introduits.  Mofehion  rejette,  avec  ration  , 
la  pierre  d’ami  rnthe,  le  verre,  & aunes  moyens 
tifu/s  de  fon  lents  pour  couper  le  cordon , & qui 
agilfem  plutôt  en  feiant  qu’en  coupant;  il  les  te- 
gatde,  avec  raifon  , comme  fuperft.tieui  , & veut 
qu’on  faite  tout  bonnement  cette  réledion  avec 
le  fealpcl.  Notre  Auteur  cil  un  de  ceux  qui  fe 
foient  te  plus  étendus  fur  les  caufes  qui  peuvent 
rendre  l'accouchement  difficile,  & fur  les  moyens 
de  le  bien  te;  miner  ; il  les  a figement  diliingués 
en  celles  qui  viennent  de  la  ntete  , St  en  celles 
qui  tiennent  à l’enfant.  Parmi  celles  de  la  pre- 
mière dalle  , fe  trouvent  l’inertie  & la  trop 
grande  rigidité,  l’occlulion  de  l'orifice  de  la  ma- 
trice , Si  plufieurs  autres  qu'on  n'admeuroit  point 
aujourd'hui  où  tout  ce  qui  s’oppofe  à cette  fonc- 
tion a été  réduit  à une  julle  valeur.  On  trouve, 
parmi  les  fécondés,  la  groffeur  démefurée  de  la 
tête  de  l’enfant , l’hydropifie  dont  il  peut  être 
attaqué , fa  mauvaife Mutation  qu’il  divifcSt  fubdi- 
vife  en  un  très-grand  nombre  d'efpèces.  Mais  de 
toutes  ccspofittons,  lameillcure  , félon  lui , cil 
celle  où  la  tête  fe  préfente  , les  bras  étendus  le  long 
du  corps , & les  coiffes  rapprochées.  Après  vient 
celle  où  l’enfant  fe  préfentc  les  pieds  à rorifice; 
mais  la  première  eu  de  beaucoup  préférable  à 
la  Iccoude , parce  qu'ici,  dit-il , l’on  n’a  point  à 
craindre,  quand  on  commence  à tirer  l’enfant. 
Chirurgie,  Taine  IJ,  J.'rt  Partie, 
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que  les  bras  , s'écartant  du  tronc , rc fient  dans 
la  matrice.  La  conduite  de  Mofehion , relative- 
ment à ccs  différent  cas  , cfl  fondée  en  priu- 
cip-.»;  & les  Accoucheurs  aéluels  , quoique  plus 
avancés,  ne  ronjii oient  pas  encore  de  marcher 
fur  fes  traces.  ( Af.  Péri  t-Radcl.  ) 

MO'I  d E , ( Guillaume  Manqua  de  la  ) 
Chirurgien  juré,  Accoucheur  à Valogne*.  Il  t-rtt- 
di.i  à Paris,  4 pratiqua  4 ITIôrcIDieu , où  lui 
vin- fon  go.it  pour  la  pratique  des  Accouchement, 
qu’il  prit  en  limant,  comine  Topique,  les  Mé- 
decins qui  sifflotent  les  femmes  groffes  & accou- 
chées. Il  >'y  livra  du  moment  qu’il  fut  retourné 
dans  fa  Patrie,  St  y obtint  une  très-grande  ré- 
putation pendant  plus  de  quarante  ans  qu'il 
l’exerça.  C’étoit  un  homme  tiroir  : Non  qttidem 
erud-tue  , dit  Ha  ler  ,fed re3i  judicii  ,quiplarima 
expertus , multfi  Jimplicius  ù meli'us  çuhm  priores 
C i.tr . -■-/  vidic,  hdücnùs  moJcflus  (i  candi  Jus.  La 
pratique  des  Accouchement  commcnçnit  à de- 
venir lucrative  aux  Chirurgiens  oui  s’en  occu- 
poient , lorque  M.  Iiecquei  chercha  à réprimer 
ce  prétendu  abus.  Il  fit  un  petit  livre  intitulé: 
De  i"  Indécence  aux  Hommes  d'accoucher  les  Fem- 
mes. Ses  râlons  ne  font  rien  moins  que  fondées  ; 
niait  elles  commcrçoicnt  à faire  Icnfation  fur  une 
certaine  clalfe  de  petfonnes  qui  voyoiem  suffi 
piaffement  que  lut , lorfquc  la  Morte  répondit 
à ces  difficultés,  dans  une  Dilfertation  fur  la  gé- 
nération , en  appuyant  fes  raifons  fur  le  récit 
d’éiéncmens  fh  heux  arrivés  entre  les  mains  des 
finîmes  qui  avoient  voulu  fe  mêler  dans  une 
profelfion  qui  leur  étoit  étrangère.  La  pratique 
irmltipiiée  de  notre  Auteur  le  mit  à même  de 
fai-e  paroi  re,  en  1711 , un  Traité  complet  fur 
les  Accouchement , tant  naturels  que  contre  na- 
ture. 1!  faut  moins  chercher,  dans  cet  Ouvrage, 
de  I érudiiion  qu’une  pratique  appuyée  par  beau- 
coup de  faits.  Il  fut  le  plus  en  vogue,  jufqu’àce  que 
Smdlie  4 Leiret  curent  donné  le  leur;  St  en- 
core mérite-t-il  d’être  confulté  en  beaucoup  d’oc- 
calions,  par  rapport  aux  obfcrv  ations  qui  y font  rap- 
portées. Un  an  après  la  publication  de  ctt  Ouvrage, 
parut  un  autre  Traité  complet  fur  la  Chirurgie; 
c’ell  un  recueil  d un  trèt-gtand  nombre  d’obfer-  * 
valions  faites  par  cet  Acteur , & qui  font  fort 
intérelfaBtcs.  En  général , il  parle  beaucoup  de 
lui-même  ; atilfi  Haller  dit-il  : Laudes  fuas  non 
negligit , non  période  famz  CoUegarum  fludiofus. 
M.  Sabbatier  a donné  une  édition  de  ce  der- 
nier Ouvrage,  enrichie  de  beaucoup  de  notes. 
(M.  Pctit-Rauci.) 

MOUCHETE  B E , efpèce  de  fcarification  légère 
St  fuperficiclte.  Voye{  bCAMriCATION. 

MOXA.  C’efl  le  nom  que  l’on  donne  ait  Ja- 
pon à une  manière  d’appliquer  le  Cautère  aduel 
ou  plutôt  à la  fuhflance  , dont  on  fe  fert  pour 
cette  application.  On  a adopté  ce  mom  en  Europe 
pour  défigner  une  méthode  à-peu-près  femblable 
que  l’on  a commencé , depuis  M.  Pourra a , à pr*- 
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tiquer  en  F ran  :e , 8t  dont  nous  avons  parlé  à 
l'article  Cauttr £ ach:iîL. 

Le  Moxa  cil  la  meilleure  St  prefgoe  l’unique 
reiîource  des  Japonnois  dans  la  plupart  des  mala- 
dies ; aulli  voit-on  dans  cet  Empire  tous  les 
homines  couvert*  des  liguais  &_des  cicatrices 
que  laùTc  l impreilion  de  ce  cauflique.  Il  paflc 
pour  un  remède  fi  certain  & un  préfervatif  fi 
sur  que  les  criminels  condamné-  à une  prifnn 
perpétuelle, ont  la  p-rmilfion  de  fortir  tous  les 
n mois  pour  Ce  le  faire  appliquer.  Les  per- 
ftmnes  libres  en  réitèrent  l'application  julqu'à 
j t fois  par  an  au  renouvellement  des  failons, 
ù-pt  ii-près  de  la  même  manière  qu'en  certains 
pajs  de  l'Europe  on  a recours  à 1a  faignée  St  à 
la  purgation  pour  diminuer  la  piètre,  ou  pré- 
»,  uir  rorgafme  des  humeurs.  Ces  peuples , enne- 
mis irréconciliables  de  la  faignée  , comme  d’un 
mot  en  dvflruélif  du  principe  de  la  vie,  y fubf- 
itiucnt  le  Moxa,  dont  le  fréquent  nfage,  à ce 
qu'ils  prétendent , donne  de  la  force  & de  la 
vigueur-,  l'application  s'en  fait  a tout  âge  St  en 
toute  faifon,  fans  diftinclion  de  condition  ni  de 
f. -<c.  Les  japonnois  fe  croitoicnt  malheureux  fi 
on  les  prix ost  de  ce  remède-,  par  lui,  Hit  Tlicn 
Kbync.ils  éludent  & charment  pteique  toutes 
les  douleurs,  à peine  tromeroit-on  on  homme 
qui  n'en  vit  éprouvé  les  bons  effets.  >, 

u Voiyi  la  ; réparation  du  Moxa  à la  Chine 
& su  Japon.  On  ramifie  les  feuilles  les  plus 
tendre»  de  l’armoife,  fit  fes  fommités;  après  les 
avoir  fait  fécheri  l’ombre,  on  les  frotte  dans  les 
mains , on  en  été  les  fibres  , & l’cfpèce  d'étoupe 
qui  relie  c!t  confervée  pour  lutage.  L’aimoife 
ainli  préparée  prend  le  nom  de  Moxa , le  pies 
ancien  en  réputé  le  meilleur.  On  en  forme  entre 
le-,  doigts  «'es  petites  ronfles  d’une  forme  pyrami- 
dale, uni  excèdent  un  peu  le  volume  d’un  pois; 
quelquefois  on  enveloppe  dans  un  papier  cette 
hjnc  végétale  «t  on  la  comprime  dans  la  main, 
afin  quelle  l'oit  plus  uniformément  broyée;  on 
en  coupe  des  globules  qu’on  applique  a>cc  l’ex- 
trémité des  doigts  à l'endroit  malade  on  dou- 
loureux, qu’il  s'agit  de  btùler;  le  fommet  de 
cette  étoupe  s’allume  avec  une  mèche  ou  quel- 
que matière  enflammée.  Le  feu  ne  gagnant 
l’étoupe  qu’avec  affea  de  lenteur,  ne  la  réduit 
pas  tont-à-fait  en  cendres-,  il  relie  ^ 4 fa  bafe  un 
petit  fegment  ; de  manière  que  l’épiderme  eft 
attirée  fans  violence,  8t  qu’il  s y élève  une  pertre 
vefiic  ou  pullule;  le  plus  fouvent  la  trace  du 
feu  n’eit  qu’une  tache  cendrée.  11  attire  à vue 
d'æii  les  humeurs  peccantes,  St  les  abforbe  de 
manière  quelles  font  totalement  confumées  fans 
eue  la  peau  le  foit;  car,  dit  Tcn  Rhyne  dam 
ion  enrhoufiaîme  pour  ce  remède , «4  la  chaleur 
de  cette  étoupe  les  humeurs  affluent  plus  pré- 
, ipitamment  qu’un  homme  ne  court  4 (incendie 
1, nique  1a  cloison  de  la  twufon  voiûnc  «fl  en 
feu.  >a 
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(«L’application  do  Moxa  ne  fl  pas  aufli  doits- 
lourcufc  qu’on  poutroit  le  croire  ; les  en  fins 
même  la  luppo-tcnt  fans  beaucoup  verfer  de 
larmes,  Au»  perfonnes  foihles  & délicates  cette 
opération  fe  réitère  communément  jofqu'4  trois 
tk  quatre  fois,  lorfquc  les  malades  font  toits  8c 
charnus , ou  que  les  vents  { auxquels  les  Japon- 
nais  attribuent  un  grand  notr-hre  de  maladies  ) 
font  profondément  cachés,  comme  dans  la  goutte 
feiatique,  on  répété  l'application  du  feu  singt, 
trente , cinquante  fois,  St  mCnt:  plus  jufqu'â  ce 
que  les  fiatuolités  opiniâtres  cèdent  enfin  a son 
activité.  Il  n’y  a aucune  fuite  fà-heufe  4 craindre. 
Ten  Rhvne  cil  cependant  forcé  de  convenir  que 
ce  remède  , tour  hUnfiufant  qu'il  ert  Itnfqu’il  cfl 
prudti!-  ! : ru  adtnmiftrè,  jette  les  malades  dam 
des  anguilles  qui  vont  iufqu’4  la  fvncope, quand 
on  en  pot  te  l'application  a un  ccrtiut  excès,  Four 
l’ordinaire  lorl  que! 'operation  eft  finie,  on  peut  tou- 
cher te  ccmpriintr  à fort  gré  la  partie  tnalaiic,  parce 
que  le  Cautère- végétal  tnbnilaut  appailè  la  dou- 
leur & la  diffipc  le  plus  fours  nt  tout- 4-fâtit.  » 

« Après  l’application  du  Moxa  , le  Topique 
vulgaire  des  pas  forts  Japonnois  efl  la  feuille  de 
planiain  légèrement  flétrie  par  l’aélion  du  feu, 
ou  broyée  entre  Ici  mains.  Si  cetre  feuille  eft 
appliqués,  humide  & chut  de  par  fon  ciré  nerveux, 
clic  larr  fuintsr  un  par  de  férofité,-fi  on  l'appli- 
que par  fon  côrc  lific  , la  playe  fe  ferme  bien-rôt 
fans  laifTer  de  cicatrice  remarquable.  Lorfquc  les 
Japonnois  ne  prennent  pas  ctrte  précaution,  la 
plaie  le  couvre  de  chairs  fbngenfes  qui  produi- 
fcni  un  pus  fanieux  , 8t  d’où  résultent  des  cica- 
trices difformes.  Il  ne  faut  pas  précipiter  la 
chiite  de  l’efoarre,  quoiqu'elle  air  peu  d’adhé- 
rence, trais  en  confier  le  foin  4 la  nature,  & 
lailTer  la  matière  purulente  s’écouler  à loifir. 

«Les  Médecins  de  I*  Chine  & du  Japon  dif- 
tinguem,  par  desfigtircs  finguliéres  qui  font  partie 
de  leur  art , les  endroits  où  doit  fe  faire  l'ap- 
plication du  Moxa,  & c’eft  en  celaque  confident- 
route  leur  fcicnce  & toute  leur  habileté.  Ces 
figures  furent  d’abord  compofees  par  un  célèbre 
Médecin  Chinois , nommé  Oyt , fou  - le  règne  de 
la  famille  Sto-Nojo,  qui  éfl  de  l’antiquité  la 
plus  reculée;  on  y voit  la  marche  des  vaifleaux 
telle  qu'ils  i 'imminent.  Le $ endroits  qu'on  doit 
brüfo  r y font  déugné s par  tics  points  rouges , ceux 
que  l’on  doit  piquer  (K«yc;l‘rr<.  Acüplnctürb) 
le  font  par  des  points  verds.  La  connoifTance  de 
ces  endroit»  a paru  fi  importante  qu’ayant  été 
depuis  érigée  en  art,  elle  cli  exercée  par  de* 
efpèces  d’Experts,  comme  font  chez  nous  les 
Ifondagiftes , &c.  fur  les  boutiques  des  Experts 
font  gravées  les  figures  qui  font  reconnoitre  le* 
poims  ou  doit  s’appliquer  le  Moxa  >»  —Hifioirc 
de  la  Çiirurgie,  T.I,p.  88. 

M Y DES  1S  de  >'^i»,/tumtjcere .Corruption  (Fut» 
partie  avec  écoulement  de  férofité.  Galien  ap-: 
plique  particulièrement  te  terme  4 un  écoulement 
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ftinicuï  & purulent  qui  vient  de  la  forfice  interne 
des  paupières , après  un  phlegmon  ou  un  éréfypèle 

?ui  s'ell  terminé  par  pourriture.  V°yt\  l'article 
aupiérc.  Ane.  Encycl.  ( M.  Pxtit  - Ra- 
i >11.  ) 

MYOCEPH ALE  , Myocephalon , ef- 

pèce  de  Staphyiome  , dans  lequel  1a  portion 
échappée  de  l’uvée  elî  de  la  groffvur  & de  la 
couleur  d'une  mouche.  Voyt{  , pour  de  plus 
grands  détails,  l'article Stapuïlome.( Af.  Pi- 
Tl  T-RjBtt. 

MYRMECIE,  , Mymecia,  tumeurcal- 
leufe  de  la  conjonctive  palpébrale  , ayant  une 
bafe  large  St  un  fommet  effilé  , noirâtre,  plus 
fouvent  rougeâtre  ou  blanchâtre  , partagée  en 
différent  grains , comme  une  rr.ftre  j c efl  propre- 
ment un  genre  de  verrue  palpébrale , dont  on 
trouvera  l'hifloire  â l'article  Paupière. 

MYRRHE,  Gomme  • félin*  qu’on  regarde 
comme  vulnéraire  St  antifeptique.  On  en  pré- 
pare une  teinture  qu’on  emploie  en  forme 
de  topique  dans  les  cas  de  carie  , St  d'ulcères 
putrides  St  gangréneux.  Voytq  Gangrène. 

M Y DR  I AS  E , paru , n>  « mut*  , Mydriafit. 

Affecclion  contre  nature  de  l'iris , dans  laquelle 
dit  Celfe.  Pupilln  effundiiur  ù di/xtatur  aciefque 
tjut  hebttefiit  ac  pane  caligit.  La  Mydriafe  (tir — 
vient  fouvent  chez  ceux  qui  ont  relié  long-temps 
dans  l'obfcuriré;  celle-ci  pourroit  être  regardée 
comme  naturelle , en  la  comparant  â celle  qui 
fuccèdc  â quelque  violente  maladie.  Royle  dit 
qu'un  gentilhomme  anglais  acculé  d'un  grand 
crime  , fut  renfermé  dans  un  cachot  très-onfeur 
où  il  fut  un  mois  fans  rien  voir.  Au  bout  de 
ce  temps  il  apperçût  une  lumière  qui  augmenta 
de  jour  en  jour  , au  point  qu’il  voyoit  diliinCte- 
ment  tous  les  objets  qui  étoient  autour  de  lui, 
il  parvint  même  jufqti’à  diùingtter  les  rats  qui 
venoient  ramalfcr  fes  miettes,  & â remarquer  dif- 
tindement  leurs  mouvement.  Ayant  été  enfuite 
abfous , il  eut  autant  de  peine  â üipporter  le  grand 
jour  que  ceux  qui  ont  un  œil  enllammé  fouirent 
à l’afpccl  du  foleil , tant  l’ouverture  de  la  pupille 
avoit  de  la  peine  à revenir  â fon  premier  diamè- 
tre. La  Mydriafe  efl  idiopathique  ou  fymptéma- 
tique  la  première  dépend  d’un  vice  de  l’uvée 
ou  de  la  furabondancc  des  humeurs  de  l’œil 
comme  dans  ('hydrophtalmie , & l'autre  prov  ient 
d’une  affeélion  nerveufe  générale.  Elle  a fré- 
quemment licuchea  les  enfans  attaqués  de  vers, 
chez  les  hydrocéphales  & chez  ceux  qui  éprou- 
vent les  efTets  de  la  commotion  après  les  coups 
violent  reçus  à la  tête.  Maître  - Jan  fait  men- 
tion de  celle-ci , St  il  obfctve  avec  fondement 
qua  la  Mydriafe  ici  n’cft  point  une  maladie  par- 
ticulière. -,  mais  bien  le  fymprdme  d'un:  attire 
«elle  que  l'augmentation  de  l'humeur  vitrée  & la 
goutte  fertine.  Quelques  Auteurs  parlent  d'une 
Mydriafe  aigue  qu'ils  difent  provenir  de  l'inflam- 
Jtutlonde  l’uvée;  mais  leur  opinion  n’cft  appuyée 
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ni  fur  la  théorie  ni  fur  l’expérience,  les  rat  - 
feaux  de  l’iris  ne  pouvant  s'cnllammer  fans  qu’il 
ne  furvienne  une  affection  contraire , tin  referre- 
ment  St  même  l'occlulionde  la  pupille,  dont  le 
diamètre  relie  toujours  le  même  foit  qu'on  ex- 
pofe  l'œil  à la  plus  vive  lumière  ou  qu’on  le 
'aiffedans  l'obfcutité  la  plus  profonde.  Lorfqn’on 
examine  l’œil  avec  attention  ot  de  différentes  ma- 
nières , on  y apperçoit  quelquefois  un  léger  brouil- 
lard qui  provient  de  quelques  rayons  qui  réfléchis 
de  l'intérieur  de  l'œil  s'échappent  à travers  la 
pupille  très-dilatée.  Dans  la  Mydriafe  occafionnée 
par  une  atfcélion  fjmptomatique  ; l’ouverture  de 
i’uvée  efl  régulière,  ce  qui  na  pas  toujours  lieu 
dans  l’idiopathique  notamment  celle  qui  fuccède 
à quelque  playe  ou  ulcère  des  l’iris. 

La  Mydriafe  idiopathique  offre  des  indications 
qui  ont  un  rapport  direél  avec  elle;  fi  elle  pro- 
vient d’une  infenfibilité  accidentelle  de  l'iris, 
il  faut  chercher  â détourner  les  humeurs  délétères 
qui  fiégeant  dans  l’intét leur  de  l'œil  , peuvent  la 
produire,  en  preferivant  l’émétique  à petites  do- 
ies  , & d'une  manière  réitérée.  On  fait  quelques 
faignées  fi  les  fujets  font  pléthoriques , tSc  l’on 
purge  à différentes  fois  avec  les  dralîiques  félon 
la  gravité  de  la  maladie  St  l’effet  que  tous  ces 
remèdes  produifem.  L’utilité  de  ces  remèdes  a été 
anciennement  reconnue  par  Celfe;  en  parlant  de 
ceux  qui  ont  été  fubitement  affidés  de  la  My- 
driafe. Il  dit  : ex  quitus  non  nu Ui  cum  aliquûndih 
rùkil  vidiffent  repentïnâ  profuftonc  alvi  lumen  rcce~ 
perunt.  Quontinns  alienum  vtderetur  recemi  re,  (/ 
intcrpojho  tcmporc  , medicamentis  quoque  moltri  de - 
jectiones  quer  omnem  noxiam  matenam  ininferiora 
depcllunt.  la;  commun  des  Praticiens  fait  fré- 
quemment ufageen  pareil  cas  des  eaux  de  Balarue. 
La  Mydriafe  fuccède  fouvent  aux  affichons  fpal- 
modiques notamment  â l'eclamptic, quand  l'attaque 
a été  ftibitc  St  violente;  les  remèdes  font  inutiles 
en  pareil  cas , l'affection  difparoiff.’.nt  â mefure 
que  la  maladie  première  dilparoir.  On  remédie  à 
la  Mydriafe  naturelle  en  accoutumant  ceu*  qui 
en  font  affidés  â paroitre  peu-à-peu  au  grand 
jour.  On  leur  couvre  â cet  effet  les  yeux  avec 
des  bcfïclcs  percées  d’un  petit  trou  St  on  les 
leur  fait  porter  jufqtt'à  ce  que  l'affection  foit 
fuffifamment  corrigée.  Voyez  pour  des  plus  grands 
détails  l’ouvrage  de  M.Gcndron  St  Celui  de.ualtre- 
Jan.  ( M,  Périr-  Raoii.). 
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NATTA.  Efpèce  de  Lipome  ou  de  Loupe 
qui  vient  en  differentes  parties  du  corps , St  le 
pius  ordinairement  fur  le  dos  St- fur  les  épaules. 
roye{  Loupe. 

NARCOTIQUES.  Affoupiffans  , de  >«?*»* , 
L ij 
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î’cngotirdis , j’affoopis.  C’efl  le  nom  par  lequel 
On  défigne  les  remèdes  qui  ont  la  propriété  de 
diminuer  la  fenfibilité  & l’irritabilité  dans  le  fyf- 
téme  animal,  & par  conléqucnt  d’y  atfoiblir  le 
mouvement  & les  facultés  motrices  ; ils  font  fur- 
lout  remarquables  par  le  pouvoir  quils  ont 
d’amener  le  fommeil.  On  les  nomme  auffi  So- 
>ORtriQCES  ou  Hypnotiques. 

Les  principaux  Narcotiques  cli'é-  font  I opium, 
les  têtes  de  Pavot,  ta  Ciguë,  la  Jnfquiamc,  la 
Bclladona.  Voyeq  ces  différent  mot'.  _ 

NECROSE,  Spacelui.  Maladie  d un 

os  dans  laquelle  une  partie  de  fon  lotit  ne  rece- 
vant plus  les  influences  de  la  vie,  fc  dclféche, 
s’ifolc  du  relie , & forme  ce  qu’on  appelle  un 
Séqucflre,au  milieu  des  parties  tuantes  qui  l’en- 
tourent de  toute  part.  Les  phénomènes  qui  lur- 

V ennent  dans  lecotusdecette  maladieont  beaucoup 

«i:  rapport  avec  ce  qui  fc  paiîe  dans  la  gangrène 
icchc  des  vieillard-.  La  caufc  délétère  en  agitant 
par  fes  propres  facultés , établit  une  inflammation 
à la  circonférence  de  la  portion  qui  doit  tomber  ; 
la  fuppuration  qui  furvienr  enfuitc  la  détache  du 
période , & l’os  privé  de  roui  fuc  nourticier , de- 
vient un  corps  étranger  qui  fé  fépare  à mefttre 
que  les  fucs  qui  fuintenr  des  parties  faines 
réparent  le  vuide.  Quand  la  portion  ainft  dc- 
lachéc  efl  peu  volemmeufe  , elle  fe  réduit  in- 
fenfiblemenrà  ri.n  , lit  fort  par  parcelles  atec  les 
matières  qui  fe  lont  voie  parles  ouvertures  ex- 
térieures *,  mais  quand  elle  tll  très  - étendue  > St 
qu’on  ne  rente  aucun  .les  moyens  que  les  cir- 
corflances  peuvent  fuggeret , elle  fe  fait  quel- 
quefois jour  par  elle- même  St  fort  tn  totalité. 
Entre  autres  exemples  de  ce  que  peut  alors  la 
Nature  quand  elle  efl  taiffée  à elle-même  , nous 
choifirons  le  fait  fuivanl  , que  nous  extrairons 
du  deuxième  volume  des  medical  Gbjtrvaûens 
and  Inquiries  , St  qui  cil  rappotté  par  les  D. 
Maikcnfie  : Willam  Baxter  reçut  à treize  ans 
un  coup  fur  la  cuilTc  , qui  lui  lit  éprouver  une 
dottféur  très-vive.  Quelque  mois  après  la  patrie 
fe  gonfla, s’enflamma  , St’ donna  des  (ignés  aune 
fiunttarion  manifefle.  Ses  parens  pauvres  n ap- 
pelèrent perfonne  l enlart  dépéritant , la  ma- 
tière enfin  fe  fit  jour  par  une  petite  ouverture 
du  la  peau  4 la  partie  intéri.,nre  de  la  cutfle, 
environ  trois  doigts  au-detfus  de  la  jointure  du 
genou  , & dès  ce  momi.ni  il  continua  d’en  fortir 
liée  fanie  pendant  dix  huit  à vingt  mois,  Enlin , 
l'ouverture  s’élargit , St  la: (Ta  poindre  un  bout 
-aigu  St  inégal  d’os  à nud  , è"'i  bii  f iioit  éprou- 
ver de  la  douleur  par  le  lenl  frortemem  de  fa 
tuloue  ; car  lenfant  alloir  toujours  4 l’école , 
n’étant  aidé  que  d’un  bâton  quand  il  marcbqir* 
Après  deux  ans  8t  demi  de  fntuFrancc,  un  matin, 
comme  il  étoit  au  li|  , il  fentit  te  bout  de  l’o» 
qui  flottoil  beaucoup  plus  que  précédemment.  Il 
le  tira  un  peu  fortement , St  I entraîna  en  totalité. 
Il  for  vint  une  hémorihagie  qui,  étant  ceffée  d’elle-. 
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même,  permit  à la  plaie  de  fe  cicatrifer  en  pett 
de  terni , 8t  depuis  le  malade  n’a  plus  éprouvé 
d accidenr.  Ayant  été  examiné  alors  par  le  D. 
Mack-enfic  , celui-ci  ne  découvrit  aucun  défaut 
dans  la  cuitfe , fi  ce  n’efl  qu’elle  étoit  plus  épailfe 
que  l’aurtc  St  un  peu  plus  courbée  ; les  mnfeles 
étoicnr  tuoux  comme  4 l’ordinaire , St  détache'* 
de  l’os  comme  dan-  l’érat  naturel.  Il  apperçur  la 
cicartice  jpar  où  l’os  étoit  fbrti;  mai.  elle  Croit 
folide  & fans  aucun  indice  qu'elle  votiliti  s'ouvrir. 
La  pièce  déth-héc  offroil  une  portion  de  tottre 
la  circonférence  de  l'os , ainfi  qu'on  le  pemtoir 
dans  la  Planche  qui  a rapport  4 cer  att  elé; 'et 
bouts  en  étoient  rongés  par  le<  progrès  ne  la 
maladie,  en  fotte  qu’tljy  a lieu  de  croire  qtre  fi- 
la pièce  eut  eu  une  moindre  étendue,  elle  eût  été 
à la  longue  détruite  fpootanémem.  Le  D.  Monter, 
lite,  pour -appuyer  ce  fait,  un  tibia  qui  lui  fut 
envoyé  par  M.  Jnett , dans  lequel  on  voit  l’os 
primi.if  détaché  St  renfermé  dans  tin  de  nouvelle 
formation  -,  comme  nous  avons  jugé  la  pièce  très- 
curieufe  nous  l’avons  fait  graver  dans  les  Planche». 
On  y voyou  l'empreinte  des  mulcles , St  parti- 
culièrement du  poplité,  du  lulaire  St  autres 
traces  qni  font  naturellement  vifibles  for  ccr  os. 
Il  s’étoit  (épaté  à peu  de  diflancc  de  fon  un  on 
avec  l ’épiphyfc  4 chaque  extrémité, & unefubflance 
comme  ofTcufe  , mai-  plus  porenfe  , unifT-jir  les 
deux  bouts  reflan?  St  renfermoit  le  fétmcHre  dans 
fon  intérieur.  On  trouve  dans  le’  cinquième 
volume  des  Mémoires  de  l’Académie  de  Lit. .ur- 
ine , lhifloirc  d'un  homme  chez  qui  la  tota'ité 
de  la  clavicule  fe  fépara  aimi , fan?  qu’il  perdit 
l utage  d'aucun  des  mouvemens  auxquels  le  bras 
tfl  fujel.  La  mort  du  malade, arrivée  peu  de  rems 
après  cette  ié-paration,  procura  le  moyen  de  voir 
comment  la  Nature  avoit  réparé  une  attlfi  grande 
perte.  On  trouva  une  clavicule  fecotnlairc  oit 
régénérée,  laquelle  ne  ditféroir  de  la  première 
ni  en  longueur  ni  en  folidiré  , mais  feulement 
par  fa  figure , étant  plus  aplatie  & moins  ronde 
dans  (on  coq»  ; elle  avoir  avec  l’acrominm  4 
le  flernum  les  mimes  connexions  que  la  clavicule 
primitive. 

La  Nécrofe  ariaque  non  - feulement  les  os 
cvliod.-jqnct,  mais  encore  le?  plats.  Pott  dans  fc* 
(Envies  Chirurgicales  , parle  d’un  pari- rai  qui  fc 
fépara  ainli  en  totalité;  St  d’un  coronal  qui  tom- 
ba en  grande  partie.  Ôn  trouve,  dans  une  Thèfe 
fouienuc , en  1776 , aux  Ecoles  de  Chirurgie  , fur 
la  Nécroic , l’oblervation  d’un  jeune-homme 
chez  qni  l'omoplate  fe  fépara  ainii  entièrement 
près  .de  fon  é-pine.  M.  Chopard  , qui-  rapporre 
le  fait,  dit  avoir  vu  le  jc-une-honimc  bien  poiv- 
rant St  avoi  fenti  un  nouvel  os  triangulaire  mo- 
bile tome  nam  fermement  la  clavicule,  mais  plus 
petit,  plus  applati  St  fans  aucune  apophyfe.  On 
l’a  également  vu  furvenir  à la  mâchoire  infé- 
rieure, ainli  qu’on  en  trouve  des  exemples  dan*, 
les  Ephéméiidcs  d 'Allemagne  Si  daosles  Mémoi- 
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res  de  l'Académie  de  Chirurgie.  On  Kl,  dans  le 
V.'  volume  de  ces  derniers  .Thifloirc  d une  fem- 
me qui  fe  prélënta  4 Bicèlre , pour  être  guérie 
du  mal  vénérien  , dès  le  commencement  du  tiai- 
remcni,  l’os  fe  découvrir  fomles  gencives  d’en  has 
& partir  peu  de  temps  après  vacillant  fous  une 
dent.  M.  le  Guetnety,  qui  foignoit  la  malade, 
failîr  avec  un  davier  la  dent  qu'il  fenroit  être 
fermement  enracinée  dans  la  panie  branlante  de 
l'os  maxillaire,  il  lit  avec  ménagement  les  mou- 
vement convenables  pour  enlever  la  portion  d'os 
dont  l'extraélion  lui  paroiffoit  nécelfirire , mais 
il  fut  bien  furpris  en  voyant  l’étendue  de  ce 
qui  céda  4 fes  efforts  modérés  -,  c'étoit  roule  la 
portionrde  la  mâchoire  inférieure  au-delfus  de 
fon  angle  droit  8t  depuis  fa  diwlion  en  apophy- 
fe  coronordc  & condyloide  , itrlqu  entre  la  pre- 
mière & la  fécondé  des  dent-  molaires  antérieures 
du  côté  gauche*  Il  ne  refloit  du  côté  droit  que 
le  condylc  dans  la  cavité  articulaire  de  l’os  tem- 
poral. Cette  deflruélion  laiifoit  un  vuide  conli  - 
d érable,  qui  faifoit  cratndte  une  grande  difl'ur- 
mité  par  l'enfoncement  des  parties  molles  qu'on 
y réfumoit  devoir  être  fans  foutien.  La  plaie  fut 
panfée  félon  les  règles  que  derr.an  loit  la  cir- 
conflance , & la  guétifon  lut  parfaire  au  bout  de 
deux  mois  fans  tiu’on  eût  donné  aucuns  remè- 
des généraux  que  !a  première  friélion.  Ce  qu'il 
y a détonnant  dam  cette  féqueflration,  c’cft  que , 
quoique  Je  croraphyte  , le  ptérigoïdkn  me.  ne, 
le  digaflrique  , le  génioglofle,  le  géniohyoidicn 
& le  milo- hyoïdien  euffem  perdu  leur  point 
d'appui,  il  fe  fit  une  fi  parlaite  union  de  toutes 
les  extrémités  de  ces  raufcles  ,que  cliaqne  action 
à laquelle  ils  étoient  deflinés,a  été  entièrement 
coniervéc  ; de  forte  que  cette  femme  ouvroit  & 
fermoit  fa  bouche  avec  la  même  facilité  & avec 
un  suffi  libre  ufage  de  la  langue  qu'auparavam. 
On  trouve  uu  pareil  fait  dans  le  Journal  de  Mé- 
decine, année  1791  ; les  fuites  omVré  les  mémc‘. 

En  comparant  entre  elle-  toutes  les  obfervatrons 
données  fur  la  Nécrofe,  on  voit  quelles  fe  rappor- 
lent  toutes  4 l'impreffion  du  froid,  aux  coups, 
aux  chûtes,  aux  contufions  de  l'os,  4 l’aélion  de 
tous  le’s  vices,  ou  4 la  dcgénérefccncc  de  la  moelle 
4 la  fuite  d'un  inflammation  particulière  4 fa  mem- 
brane , Si  fur  ce  dernier  point  les  expériences  du 
D.  Troja  nous  paroiffent  infiniment  concluantes. 
Ce  Phyticien  ayant  coupé  les  jambes  d’un  pigeon 
4 fa  partie  inférieure,  il  enleva  au  moyen  d’un 
fiiiel  qu’il  porta  dans  l 'intérieur  routa  fa  moelle 
qui  s'y  trouvoit.  Ayant  tué  l animal  le  feptième 
our , & avant  dépouillé  l’os  de  fes  mufcles,  il 
e trouva  beaucoup  plus  gros  4 raifon  d un  autre 
qui  étoit  comme  cru  par-dclfus,  ce  c;st  il  dé- 
couvrit par  unefeélion  perpendiculaire.  1 1 axe  de 
l’os.  L'os  primitif  étoit  déjà  libre  détoures  paris, 
& le  nouveau  paroiffoit  tout  feongieux. rouge  par- 
tout 4 raifon  d'un  nombre  infini  de  vaille  ,ux  fan- 
guins  qui  en  patcouroient  toute  la  fubllance.  Le 


NEC  H 

période  étoit  gonflé,  la  portion  la  plus  intérieure 
étoit  comme  cartilagincufe,  mais  la  membrane  in- 
terne étoit  fucculcntc  , très- tendre  & épaifl’e , clic 
fe  porioit  dans  l’os  de  nouvelle  formation  ptr 
pluficurs  filets  trê-  -déliés  oui  fe  déchitoient  faolc- 
ment.  L’éoiphyfe  féparéc  de  l'os  mon  «'étoit  telle- 
ment uni  au  nouveau, quelle  formoit  cotps  avec 
lui , lailfant  pluficurs  petits  trous  qui  tous  co-n- 
muniquoient  avec  la  grande  cavité  du  nouveau.  Il 
n’y  avoit  rien  de  changé  par  rapport  aux  inlèr- 
tions  des  tendons  & des  ligamcns.  Tous  ce» 
phénomènes  fe  rapportent  4 ce  qu'on  obfervc 
dans  une  pièce  qu'on  trouve  dans  la  P anche  qui  a 
rapporté  l'attitle  Cal.,  fie.  $.  Ils  prouvent  qu'on 
peut  faire  périr  un  os  long  en  détrutfan:  fa  moëite, 
St  que  même  l'os  nouvellement  reproduit  périt, 
quand  on  déchire  & détruit  fa  membrane  in- 
térieure qui  piroit  efl'emictlcmeni  concourir  4 
fa  formation.  Mais  quelques  concluantes  que 
foient  ccs  obfcrtarions  fur  le  pouvoir  olfifiant 
de  la  membrane  interne,  il  parort  que  le  période 
externe  n’ell  pas  ici  (ans  aélion,  fk  c'cfl  ce  qu’on 
peut  irférct  de  l’état  où  on  le  trouve  perdant 
que  la  Mature  s'occupe  de  ce  travail. 

La  Pvécrofe  cil  une  de  ces  malades  de  l’os 

Îjiii  n'rlftent  des  tigres  bien  certains  que  quand 
ouvent  on  a déjà  tenté  divers  procédés  cnra- 
toires,  ainli  qu'il  confie  d'après  les  obfcrv, nions 
ue  les  Auteurs  nous  ont  lailTées  fur  ce  genre 
e maladie  nouvellement  étudie.  On  l'a  fouvent 
confondu  avec  le  (pina  ventofa  81  même  avec 
U carie  qui  cil  accompagnée  de  gonflement , üt 
4 dire  vr  :i  lis  apparences  font  louvent  tellement 
les  mimes  que  les  grands  Praticiens  s’y  font 
quelquefois  trompés  , St  notammsni  le  Dran, 
comme  on  le  peut  voir  dans  le  fécond  volume 
de  fcsObfcrvanons.  Cependant,  en  fjifirnt  men- 
tion à l ige  du  malade , 4 la  fituation  des  ouver- 
tures lilluleufes  vers  les  épiphyfes,  4 1a  petite 
uantité  de  pus  d'adex  bonne  qualité  , qui  en 
écoule  quand  on  comprime  la  partie,  4 ce  que 
fait  connoitre  le  fitlct  quand  on  le  porte  dans- 
le  trou  fifluletix , & joignant  tout  ce  qu'on  dé- 
couvre 4 l'hilloire  des  califes  éloignées  qui  ont, 
pu  produire  leurs  clfets,  on  parvient  4 des  lignes 
aflczcertains  pour  fe  déterminer  4 (uivirc  une  mé- 
thode dans  le  traitement.  Nous  ne  dirons  rien  ici, 
du  progncflic  qu'on  peut  tirer  fur  la  maladie,, 
tant  des  circonflanccs  en  dérangent  le  cours  que 
nous  laiflons  aux  Praticiens  4 donner  fur  cela 
des  préceptes  qui , par  la  fuite,  puiflént  concourir 
4 un  plus  grand  développement  pour  la  theorie- 
L'indicaiion  curative  de.  la  Nécrofe  conlille. 
dans  l’extraélion  du  féquelfte  qui  déformais  ne. 
pouvant  faire  corps  avec  les  parties  vivantes  „ 
peut  être  regardé  comme  une  fubflance  étrangè  o 
qu'on  doit  enlever.  Mais  ici  fouvent  la  Nature 
abandonnée  4 cire-méme , agit  plus  cfinacemcnB 
que  l’Opérateur  qui  crpiroit  devutr  lui  porter 
aide  en  pareille  occurreoce,  & c’elt  etc  qui. 
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cil  prouvés  par  l’obfcrvation  du  D.  Mackenfie 
dont  nous  avons  fait  mention  plus  haur.  Mais 
comme  fouvent  quand  on  efl  appcllé  de  prime- 
abord  & qu'on  ignore  la  nature  du  mal  qu’on 
a à traiter,  on  ne  peut  guère;  fc  tourner  vers 
aine  méthode  de  curative  réfléchie  ; ce  qu'il  con- 
vient de  taire  en  pareil  cas  eft  de  fuivre  de  loin 
la  Nature  fans  vouloir  trop  1a  dévancer.  Comme 
il  faut  que  l'inflammation  fe  continue  pour  que 
la  féqncflration  s’opère , quand  une  fois  on  la 
ptéfume  commencée,  il  faut  éviter  les  moyens 
qui  pourraient  trop  la  déprimer.  Les  meilleurs 
topiques,  en  pareil  cas,  feraient  une  peau  decigne 
qu’on  tiendrait  fur  la  partie,  jufqti'à  ce  que  la 
lupuration  fc  manifdlât  à quelqtfcndroit  ; ou 
ouvrirait  alors  fur  l’abcès , St  fl,  aptis  l'ifluedu 
pus  l'on  découvrait  la  pointe  de  l'os, qu'en  la 
faififlant  , on  la  trouvât  bien  vacillante , il  fan- 
droit  l’extraire  avec  une  forte  pince  ; mais,  pour 
peu  qu’on  trouvât  de  la  rélîftancc , on  remettrait 
l'extraction  à un  autre  tems.  Si  l’ouverture  s’étoit 
faite  fpotvanément , bien  avant  qu'on  eût  été  ap- 
pcltè,  St  qu'avec  le  flilet  on  ait  découvert  un: 
très-grande  dénudation  d’os , il  faudrait  pro- 
longer les  ouvertures  arec  le  biflonri,  pour  pro- 
céder â l'extradion.  Mais  fl  le  féqucftre  fe  trou- 
voit  recouvert  par  le  nouvel  os , que  le  rtilct 
fit  juger  qu’il  ell  peu  volumineux  ; ne  ferait  il 
pas  plus  prudent  de  l’abanJonner  dans  la  certi- 
tude où  l'on  ferait  qu’il  pourrait  (e  diflotidie  St 
fortir  par  parcelle  avec  la  matière  du  pus  ; les 
expériences  frites  fur  les  animaux  vivans  St  les 
obfervations  qu’ont  fourni  les  faits  pathologi- 
ques relativement  4 cette  circonflance  pourraient 
avec  raifon  déterminer  à fuivre  ce  dernier  parti. 
Alors  il  faudrait  fe  contenter  de  tenir  les  ori- 
fices fifliileux  ouverts  au  moyen  de  l'épongcpré- 
arée , ou  d'un  morceau  de  gentiane  convena- 
Icment  taillée  ; 4 chaque  parffuaient  on  prefleroir 
la  partie  pour  faire  fortir  le  pus  ; & quand  la 
fource  en  ferait  tarie , on  chercherait  â cicarrilér 
l’ouverture.  Mais  cette  méthode  efl  longue , & 
fouvent  la  fupptiration  amenant  un  petite  fièvre, 
on  a tout  4 craindre  delà  réforption  du  pus.  Le 
meilleur  parti  alors  efl  d’ouvrir  le  nouvel  os  dans 
une  étendue  ftiflifante  avec  la  gouge  8t  le  mar- 
teau ou  le  trépan  afin  de  parvenir  au  corps 
étranger  , ainfi  que  l’ont  fait  Scultct  St  David  en 
pareil  cas.  Alor-  on  l’exttairoit  avec  tout  le  mé- 
nagement ppflible  , & l’on  conduirait  enfttitc  les 
incifions  à parfaite  cicatrifati-.tn.  Qttclqucfui,  l’in- 
cilïon  des  tégumens  tnanil'cftc  â l'intérieur  nn 
défordre  auquel  on  ne  s’attendait  point  ; l’os  de 
nouvelle  formation  efl  ulcéré  en  dilfér.r.s  en- 
droits de  fa  furface , on  y découvre  plnfieurs 
point  fiflulcùx  d'où  s’élèvent  des  chairs  granu- 
leufcs  & d’où  luinie  une  fanie  ichoreufe  •,  les 
chairs  d'alentour  font  dans  un  état  d'engorgement 
confidërahle  ; il  y a des  indices  certains  de  caries 
& le  mal  patoit  ne  laitier  des  remèdes  que  dans  * 
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une  prompte  amputation  du  membre;  il  fan 
alors  s’y  déterminer  St  le  plus  promptemens 
poflible.  Nous  renvoyoes  pour  de  plus  grands 
détails  â Thcfe  De  ofium  Necroji , que  nous 
avons  cirée  pins  haut.  { M.  Pctit-Radci  ). 

NEPHELION  , N**lx»r  tNubtcula.  Petite  ta- 
che blanche  produite  par  la  cicatrice  d'un  ulcère 
litué  fur  l'œil.  Cette  cicatrice  incommode  la  vue  , 
lorfqu’elle  fe  trouve  far  la  cornée  ttanfpaiente  , 
vis-i-vis  la  prunelle.  Les  Anciens  l’appel  loient 
Nubecult.  On  donne  encore  le  nom  de  Nephe- 
lion  â ces  efpèces  de  petits  nuages  qui  nagent 
au  milieu  de  l’urine,  St  aux  petites  taches  blan- 
ches qui  viennent  fur  la  furface  des  ongle; , Sc 
qui  rdTemblem  4 de  petits  nuages.  Ane . Encyt. 
(Af  Petit  - Radbi.) 

NEPHROTOMIE  de  Xe- 

phrotemia  , ScSiorcnit.  Opération  dans  laquelle 
on  incife  fur  la  région  lombaire,  pour  parvenir 
jufqu’an  rein,  St  en  extraire  une  ou  plulicur» 
pierres  qui  s’y  feroient  formées.  On  a regardé 
cette  opération  comme  praticable  dans  deux  cas 
diderens  : lavoir,  lorfquc  les  reins  font  dans  leur 
intégrité  , St  qu’aucun  indice  extérieur  n'annonce 
qu’ils  contiennent  des  pierres , St  lorfqit'il  y a 
un  abcès  ou  une  ouverture  fiftnleufe  à la  région 
lombaire.  Les  raifons  fur  lefquellcs  on  s'appuie 
pour  prouver  la  poflibilité  de  la  Néphrotomie 
dans  le  premier  cas,  lom  : i.*  que  cette  opéra- 
tion a été  confciüéc  par  Hippocrate;  î,”  qu'elle 
a été  pratiquée  plulicurs  lois  ; enfin  que 
l'analogie  lui  eft  favorable.  On  va  voir  combien 
peu  ces  raifons  ont  de  force. 

i.®  Hippocrate  dit , ci m autem  intumucrit  fir 
elevalus  fueritjub  id  tempus  jurtà  renim  fiecato 
Cf  extrada  pure  a-enttm  per  urimm  cumin  j'annlo  ; 
fi  enim  Je3ux  fuerit , fugx  Jpei  eft  : fin  minùt 
morbut  bominis  commurilur.  Si  la  partie  s’élève 
St  fe  tuméfie,  il  faut  alors  faire  une  incifion 
au  voifinage  du  rein , pour  faire  fortir  le  pus  , 
St  chafler  enfitite  le  gravier  par  le  moyen  des 
diurétiques,  car  cette  incifion  peut  fauver  la  vie 
au  malade  ; & il  ne  manquera  pas  de  la  perdre 
fans  ce  fecours.  On  ne  peut,  ce  femble  , con- 
clure dece  palis  ge  ou’Hippocrate  ait  recommandé 
la  Néphrotomie  , loifque  le  rein  efl  dans  un 
état  fain.  Au  contraire  , il  patoit  ne  l’avoir  con- 
fciliéc  que  lorfquc  Ce  vifeère  efl  obfédé , Sc 
que  le  pus  fc  porte  au-dchors.  Cclfe  Sc  Galien 
- 1 ont  fans  doute  entendu  de  cette  manière,  puil- 
u’ils  ne  parlent  ni  l’un  ni  l'autre  de  l'extraction 
es  pierres  renfermées  dans  le  rein.  Leur  fdence , 
à cet  égard , a été  imité  par  les  Auteurs  Grecs 
St  Latins , qui  les  ont  fuivis  ; & c'eft  chez  les 
Arabes  quefe  trouvent  les  premiers  témoignage» 
hafardés  en  faveur  de  cette  opération. 

i • On  cite  pen  dVxcmples  de  la  Néphrotomie 
faite  fur  le  rein  d ms  fon  état  d’intégrité  ; St 
encore  ceux  qu'on  rapporte,  manquent -il*  de 
i'amhcnlicité  nétc flaire.  Le  plu:  ancien  n'clt  pref- 
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pic  courra  qne  par  tradition  I!  cfî  rapporté  dam 
’Abtégé  chronologique  de  l’Hiftoirc  du  France, 
ar  Mirerai.  I,es  Docteur;  tte  la  Faculré  de 
lédectne  de  Paris,  dit  cet  Hifiotien , ayuti: 
fu  qu'un  Archer  de  Bagne  lu,  qui , depuis  long- 
Irirs  , étoi:  attaqué  de  la  piette , a-.uit  été 
condamné  i mort  pour  fes  crimes,  fuppl'èrcnt 
le  Roi  St  les  Magiflrars  de  vouloir  l ion  permettre 
qu'on  le  remit  «titre  leurs  main*,  pour  éprouver 
fur  lui  fi  on  ne  pourroit  pas  lut  ouvrir  les  reins 

Îtonr  en  tirer  le  calcul , tacs  qu'il  lui  en  coûtât 
a vie  ; cc-tie  opération  eut  un  li  bon  fuccès  que 
cet  homme  vécut  plulieurs  années  ;tp  é>  en  fott 
tonne  famé. 

A la  vérité,  ce  récit  feinble  indiquer  qu’on 
<t  l’incifton  du  rein  a ce  malheureux;  mais  li 
l'on  concilie  Ambroifc  Paré  , qui  raconta  la 
mime  hilloire,  on  verra  qu’il  n’en  ell  pas  quclUoi). 
Voici  fes  tet mes  : u Je  ne  puis  tricote  pnffcr 
que  je  ne  récite  cette  hifloire  priée  aux  Chro- 
niques de  Monflrelct  , d'un  franc  Archer  de 
Mention,  près  Paris,  qui  était  prifonnier  au 
Châtelet  pour  plulieurs  larcins, à raifon  defqucls 
il  fut  condamné  à mort.  F.n  même  jour  fut  re- 
montré au  Roi  par  les  Médecins  de  ta  Ville  , 
ue  pluficur,  étoient  fort  travaillés  & moLflés 
e pierre,  coliques  , palfions  & maladies  de 
tété,  dont  droit  fort  moleflé  ledit  franc  Archer, 
& aulfi  dcfdites  maladies  étoit  fort  moleflé  Mon- 
feigneur  du  Bafcage  ; Se  qu'il  ferait  fort  requis 
de  (oir  les  lieux  , où  lelditcs  maladies  font 
concrées  dans  le  corps  humain , laquelle  choie 
ne  pouveii  Cire  mieux  fe  ue  qu'en  irscifant  le 
corps  d’on  homme  vivant , ce  qui  pourroit  être 
bien  fait  en  la  perfonne  d'iccUti  franc  Archer; 
& dt:;!-ns  icelui  pcrqtti-  Si  regardé  le  lieu  defdites 
maladies , & après  qu’il  eut  éré  vu , fut  rccoufu  , 
& fes  entrailles  miles  dedans , St  par  l'ordon- 
nance du  Roi,  fut  bien  parié  tellement  que, 
dedan»  quinze  jours,  il  fut  bien  guéri.  Si  eut 
larémiflion,  & lui  fut  donné  avec  ce  argent.»» 

La  différence dece fécond  récit  fait  voir  com- 
bien il  tfl  difficile  de  juger  de  la  maladie  du 
franc  Archer  ; aufft  les  Auteurs  font  - ils  fott 
partagés  à ce  fujet.  Colot  penfe  que  ce  fut  h 
Néphrotomie  qui  lui  fut  faite;  Mcry,au  contraire, 
croit  qu’il  avoir  une  pierre  dans  la  teffie  , & 
qu’il  fut  taillé  par  une  méthode  analogue  à celle 
du  grand  appareil.  Haller,  en  adoptant  l'opinion 
de  Mc-ry  fur  le  fiege  de  la  maladie , elt  d'avis 
qu'on  pratique  le  haut  appareil , puifqu’après 
avoir  tiré  la  pierre,  on  replaça  les  inteflins  , 
& qu’on  fit  uns  couture  au  ventre.  Enfin  Tolet 
perde  que  le  franc  Archer  étoit  attaqué  d’un 
■olruliu,  & qu'on  lui  ouvrit  le  ventre  pour 
dégager  les  inteflins.  A quoi  il  faut  ajouter  que 
les  Hifloriens  ne  font  pas  d'accord  fur  plulieurs 
circonflanccs  effer.tielles  de  l’événement  dont  il 
s'agit , les  uns  le  plaçant  fott,  le  règne  de 
£bailes  VU , & les  amies  fous  celui  de  Louis  X i ; 


N E P 87 

ceux-ci  font  le  malade  habitant  rie  Menton,  & 
ceux-là  de  Bagnolet  ; quelques-uns  avancent 
qu’il  vécut  inutile  long-tcnis  en  banne  famé, 

& quelqu’auircs  difent  qu  il  ne  furvécuc  pu  long- 
lent-,  attendu  le  mauvais  état  du  fes  vificres. 

Le  fécond  eximpie  d'opération  de  la  Néphro- 
tomie , auquel  on  puifle  s'arrêter,  fe  trouve 
dan,  les  Ttanladions  Philofophiques  pour  I année 
tf-pî.  On  y lit  que  M.  Ilobfon,  Conftil  de 
la  Nation  Angloife  à Vcnife,  ayant  été  long- 
tcnii  tourmenté  de  douleurs  néphrétiques  à l'oeca- 
fiun  de  pierres  dans  un  des  deux  reins  , il  fe 
rendit  à Padoite  auprès  de  Dominique  Mat* 
thettis,  Médecin  nés -expérimenté,  qui  lui  dit 
qu'il  ne  connoiffoit  aucun  autre  moyen  de  le  fou- 
iagïr,que  de  lui  faire  uns  inciiion,  par  laquelle 
on  put  retirer  le  corps  étranger  dam  il  étaii 
incommodé-  Rien  n’indiquoit  .1  l’extéiiiur  la 
préfs nce  de  ce  corps,  & Marcheurs  ne  laifli 
pas  ignorer  au  malade  la  difficulté  ik  le  danger 
de  l'opération  ; mais  celui-ci’Iui  montia  tant  tle 
réfolution  St  d’envie  de  gttétir,  que  la  Docteur 
fe  lailfa  aller  à l'entreprendre  les  parties  furent 
inciléej  avec  un  hiflouti  droit.  Le  fin  g qui  l'ortit 
avec  abondance,  força  à remettre  l'extraction  <lc 
la  pierre  au  lendemain;  eff.chvemcnl  on  cntiia 
deux  ou  trois,  après  quoi  le  malade  fut  panfé. 
Les  accident  qui  furvinrent  furent  peu  coniidé- 
rables;  St  M.  Hobfon  fe  trouva  bien-lot  en  état 
de  retourner  à Vcnife , quoique  fa  plaie  ns  fut 
pas  totalement  cicatrifée  , -St  qu'il  y reliât  une 
fifitile  , par  laquelle  ii  fortuit  du  pus  & dis 
urines.  Quelque  rems  après  , il  fe  préfenta  une 
pierre  qui  fut  tirée  avec  facilité.  Enfin  le  ma- 
lade guérit  d'une  manière  radicale,  li  y avoir 
dix  ans  que  ce  faits'étoit  paffé,  lorfque  M.  Ilobfon 
8t  fon  époufe  le  racontèrent  au  D.  Bernard,  qui 
le  communiqua  depuis  à la  Société  Royale. 

La  cicatrice,  qui  fe  votoit  à la  région  lom- 
baire en  attefloit  la  vérité;  mais  ci.'c  c’en  indi- 
qtion  pas  les  circonflanccs.  Qui  peut  dite,  en 
effet,  il  Marchenis  ne  fût  p i-  déterminé  à opérer 
pat  ta  préfence  d'un  ahcèt  fit  né  pro:  mdémenr , 
de  qui  étoit  ignoré  de  M.  Hobfon  St  fort  épottfe  J 
Ce  qui  rend  Cc-tte  Conjecture  vraifemblable , c'cft 
que  perfonne  n'a  parlé  de  cette  opération  , qui, 
fans  doute  , aura  été  faite  devant  des  témoin- , 
& que  Piètre  do  Marchettis  qui  a furvécu  à loti 
fils  mort  en  1674,  n'en  a point  parle1  dans  fot> 
Syïlagis  Oi’j'crvaüo'iurL  Mtduo-chtrurgicarwn  va- 
riarum  imprimé  depuis  pour  la  notùèmc  fois. 

On  trouve  encore  dans  les  Obfervate  1rs  d'autres 
exemples  d'opération  de  la  Nv'phrotomie  pratiquée 
fut  le  tein  fatn  ; mais  les  tietaiis  en  font  expofé» 
d'une  manière  à ne  mériter  aucune  confiance. 

L'.malogie  n'eft  pas  favorable  à cette  opé- 
ration. On  voit,  à la  vérité,  des  abcès  confidé» 
r.-hles  fe  fotmer  dans  les  reins  Si  s'ouvrir  au 
dehors  , St  des  plaies  atteindre  l'un  ou  l’autt- 
dc  ces  vile  ères,  uns  qu'il  en  t «fuite  dcsaccidec 
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confidvrablcs.  Mais  la  fuppnration  ne  détruit, 
puLr  l'ordinaire , que  le  nlfu  graüLux  de  la 
partie  dans  laquelle  elle  fe  forme  ou  fe  dépofe, 
pendant  quelle  ménage  les  vaiffeaux  languins  & 
les  nerfs.  Un  hafard  heureux  peut  conduire  une 
épée  , ou  toute  autre  arme  oiicnfive , à travers 
le  tilîu  des  parties  dé'.i. aies  fans  qu’elle*  fuient 
blcfl'.es  grictem  rr,  au  lieu  que  le  billonri  porté 
profondément , soupe  tout  te  qui  fe  prélente  à 
Ion  tranchant. 

Le  peu  de  valeur  alléguée  en  faveur  de  la  Né- 
pht stomie,  dans  le  tas  où  il  s’agit  ici  , n'tll  pas 
le  fcul  muni  qui  doit  engager  à rejeter  cette 
opération,  il  y en  a d'autres  tirés  du  défaut  de 
lignes  qui  indiquent  la  ptcfence  de  la  pierre;  & 
la  difficulté  de  par  tenir  jufqu'au  rein  à raifon 
de  leur  poliri,  n , de  la  grande  quantité  de  parties 
ui  la  recouvrant.  Cette-  dilliculté  cl]  telle  que 
acqucs  Douglas,  Chtrutgi.n  d'Edimbourg,  ayant 
tenté  de  le  laire  fur  le  cadavre  d’un  calculeux , 
figé  de  cinquante-trois' 'ans  , il  ne  put  en  venir  à 
bout , & fut  obligé  d'ouvrir  le  ventre  pour  aller 
chercher  les  reins  , qu’il  ouvrit  félon  le  procédé 
ufité  par  les  Anatomillcs  , & dont  il  tira  deux 
pierres , l'une  triangulaire  qui  pefoit  une  demi- 
srncc,  St  l'autre  de  la  figure  d’un  quatre  irrégu- 
lier À do  poids  de  feize  grains  feulement. 

Outre  cela,  les  pierres  le  forment  en  différent 
endroits  des  reins  ; fnuvenr  elles  font  enclavées 
dam  la  fubflancc  d’où  il  feroit  impolliblede  1rs 
tirer  fans  caufer  des  déchirement  fort  dangereux; 
foutent , au  contraire,  cil  s fe  rencontrent  dans 
le  balfinct  , St  la  tète  de  l'uretère  efl  pleine 
de  gravier  qu'on  ne  pourrolr  faire  fortir.  Enfin, 
il  n'y  a qu’un  rein  de  malade,  ou  ils  le  font  tous 
deux.  Dans  le  premier  cas,  le  malade  peut  vivre 
long- terne  ; dans  le  fécond,  il  feroit  inutile  de 
ne  l'opérer  que  d’un  câté  feulement. 

Si  la  Néphrotomie n’eft  point  praticable  lorfque 
les  reins  font  dans  leur  état  d’intégrité , il  n en 
efl  pas  de  même  lorfque  la  préfcnce  de  la  pierre 
a donné  lieu  i un  abcès  à la  région  lombaire  , 
ou  lorfqu'à  la  fuite  d’un  abcès  de  cette  efpéce 
il  refie  une  fiflulc  dans  le  trajet  de  laquelle  on 
fent  une  pierre  ait  bout  du  (Iilet.  Alors  il  faut 
en  venir  à l’opération;  c’ell-i-dire,  qu'il  faut 
ouvrir  l’abcès  & chercher  avec  les  doigts  portés 
profondément  dans  fon  foyer,  le  corps  étranger, 
dont  on  foupçonne  l'exiflence , ou  élargir  la  tif- 
tule  pour  parvenir  à ce  corps  & en  faire  l'ex- 
traction. La  plaie  doit  être  enfuite  panféc  relati- 
vement aux  circonfiances.  Si  c’efl  un  abcès,  on 
en  favotife  le  dégorgement  ; fi  c'ert  une  fiflule 
qu’on  ait  élargie,  on  ne  fe  fert  que  de  charpie  fèchc, 
au  lieu  de  l'employer  couverte  d'un  digeflif;  & 
celte  première  pièce  d’appareil  efl  contenue  par 
des  compfeffes,St  par  un  bandage  decorps  aveclon 
fcapuiaitc.  Article  communique  par  M.  Sabbatter. 
( M.  Petit-Radsi.  ) 
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narines,  dont  l'ufage  principal  efl  de  recevoir 
les  corpufcnles  odoranç  deflinés  à opérer  immé- 
diatement a fenfation  de  l’odorat.  Cette  partie  du 
i ifage , dont  b l ot  me  régulière  affuiettit^i  certaines 
loixdj  convention  , en  fait  le  plus  bel  ornement, 
offre  fouvent  une  ditformité  plus  ou  moins  ap- 
parente , qu'on  rapporte  i un  vice  des  parties 
molles  ou  d ires  qui  la  condiment.  Voyons  d’a- 
bord en  quoi  les  premières  peuvent  contribuer 
â cette  d.tformité,  puis  nous  palferons  aux  dé-, 
fordrvs  que  peuvent  occafionner  les  autres. 

Des  Plaies  du  Ne{  , & autres  affeSiont 
de  ta  peau. 

Un  infirum  ni  tranchant  porté  fur  le  nez  peut 
y faire  une  plaie  dont  la  nature  ditfère  i raifon 
de  fa  profondeur  St  de  fa  direélion.  Ces  plaies 
offrent  les  indication»  générales  qui  ont  été  pré- 
fenté  s à l'article  Pt.vins.  Si  elles  font  fuperfi- 
ciclles , on  en  maintient  les  bords  rapprochés  au 
moyen  de  petites  languettes  agglutinatives  , on 
met  une  compreffe  liniple  d’un  linge  très-fin  , 
St  l’on  termine  par  l'épervier  ou  la  fronde, 
dont  nous  renvoyons  la  tlefctipiion  à lenr  ar- 
tide.  Si  la  plaie  efl  à lambeau,  St  qu:  celui  ci 
foit  entièrement  ft'paré  depuis  peu,  St  (an - meur- 
n jlfute  , on  les  réunira  avec  un  point  de  future 
St  des  languettes  d’emplâtre  agelutinatif.  On 
remplira  les  narines  avec  un  rouleau  de  linge, 
an  milieu  duquel  on  aura  mis  un  tuyau  de 
plume  ouvert  de  chaque  côté  pour  faciliter  la 
rcfpiration , St  l’on  terminera  par  une  petite  coti- 
ptilfe  (impie  St  le  bandage.  Si  le  lambeau 
ne  fc  colle  point  , St  qu’au  contraire  il  fe  pu- 
tréfie , on  coupera  l’efcarre,  St  l’on  panfera  la 
plaie  avec  le  vin  miellé  St  les  balfamiques , ainli 
qu’on  fait  des  plaies  en  pltine  fuppnration. 
Quelques  Auteurs  dîlent  qu'un  Nez  léparé  en- 
tièrement peut  reprendre  fi  on  l'applique  exac- 
tement fur  l’endroit  d’où  il  a été  coupé.  Le  bon 
Garcngeot  va  plus  loin  dans  l’obfet  vation  qu'il 
nous  a 1. titrée  ; mais  s’il  la  croit  réellement  con- 
cluante, ne  pourroii-cn  pas  lui  appliquer  ce  vers 
d'Horace  , Quandnqui  bonus  dormitat  Moments  T 
M.  delà  Fayc,  qui  a voulu  éprouver  cette  mé- 
thode , dit  qu’il  n'en  a jamais  pu  obtenir  le 
moindre  fuccès  fur  plufieurs  chiens  qu'il  confi- 
era â fes  expériences. 

On  a cherché  à réparer  ta  difformité  que  laide 
le  défaut  du  Nez,  après  une  plaie  où  cette  par- 
tie avoit  été  cmporièe.  On  en  doit  les  procédés 
à Taliacot.  Cet  Auteur  confeil'oit  de  faire  au  bras 
une  incifion,  dans  laquelle  il  metloit  ce  qui  ref- 
toil  du  Nez  coupé,  aptès  en  avoir  rafraîchi  b 
plaie  quand  il  y avoit  déjà  eu  cicatrice.  Loff 
que  le  telle  du  Nez  étoit  bien  confolidé  à U 
plaie  du  bras , il  vouloit  qu’on  coupât  de  1a  peau 
ce  qu’il  en  falloir  pour  réparer  ie  manque  du 
Nez.  Cette  méthode  n'a  point  pris , parce  qu'on 
a trouvé  qu’il  étoit  beaucoup  plus  limptc  de 
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remédier  à ce  défaut  par  un  Nez  artificiel , que 
par  cette  méthode  cruelle  dont  le  Cuccès  n'etoit 
rien  moins  que  certain. 

La  peau  du  Nez  cft  fujette  4 bourgeonner;  il 
i'y  forme  quelquefois  des  boutons  & des  ver- 
rues qui,  quand  on  les  traite  par  le  caufliqtte, 
caulent  quelquefois  des  douleurs  fympathiques  a 
l’œil,  l'ophtalmie,  & meme  un  éréfypèle  qui 
s’étend  ptns  ou  moins  fur  toute  la  face.  On  re- 
médie à tous  ces  accident  par  Iss  r>  ms  des  géné- 
raux fit  topiques  ; quelquefois  néanmoins  il  s’y 
forme  des  ab.ès  dont  la  lurtuaùon  ell  fenlible 
au-dchors.  Une  attention  bien  cflcniic''e  , en 
pareil  cas,  cft  de  ne  les  ouvrir  qu'en  ded; ns  des 
narines,  pour  éviter  la  difformité  d'une  cicatrice. 
Si  les  cartilages  St  les  os  font  dénudés , on  aura 
recours  au*  injtélion;  d’eau  dorqc , avec  le  miel 
rofat  ou  le  vin  miellé.  Quelquefois  on  eft  obligé 
de  fe  fervir  d'un  petit  féton  fait  de  quelques  fi  s 
de  coton  qu’on  palTe  par  une  contre-ouvttture; 
on  tirera  les  portions  réparées  on  affctlécs  de  ca- 
rie par  une  incifu.n  extérieure,  fi  celle  des  na- 
rines ne  peut  fuffirc. 

De  la  Fraâurc  des  os  du  Nt{. 

La  manière  dont  les  os  du  Nez  font  implan- 
tés entre  les  apophyfes  montantes  des  os  maxil- 
laires , & dont  ils  font  foutenus  fut  le  vomer 
& le  cororul , fait  qu’ils  font  plus  rarement  rom- 
pu’ , 4 la  fuite  des  violences  extérieures  portées 
lur  eux  , qu'ils  l'enflent  été  fi  leur  difpoliuon  eût 
été  autre.  Cependant  ils  cèdent  quelquefois  , & 
ils  s’enfoncent  & fe  féparem  des  os  voifins  ; ma:s 
ils  ne  font  pas  toujours  rompus  tous  deux  ;qucl- 
uefois  un  l'tfi  dm;  toute  fa  largeur  , pen  - 
ont  que  l'autre , fans  avoir  fouffett  nui  une 
folutinn  de  continuité  , fe  trouve  élevé  ou 
déprimé.  Il  n'Ul  pas  rare  que  cette  fracture  fuit 
accompagnée  de  telle  de  la  lame  perpendicu- 
laire tic  l’os  éthmoîtlc;  dans  ccs  cas,  cette  lame 
cft  toujours  déjetée  d’un  côté,  & on  la  fait 
ailément  mouvoir , foit  avec  le  petit  doigt , ou 
un  fiilct  iutioluit  dans  la  narine.  En  général  , 
cette  fracture  tfl  fouvent  accompagnée  d accidens 
fâcheux  ; la  membrane  pituitaire  s enflamme  ; le 
Nez  & le  vifage  fe  gonflent,*  les  yeux  partagent 
fympa  hiquen.cn  le  défordre  ; l'hémorrhagie  qui 
quelquefois  fttrvicni , cil  difficile  S arrêter  \ la 
refnitation  efl  géaéc;  & fl  la  violence  du  coup 
a été  telle  qu’elle  n’ait  pu  être  perdue  dans  la 
fracture,  mais  ou'elte  fc  foit  irarfmife  jnfqu’à 
la  lame  criblée,  les  effets  de  la  commotion  sVj- 
fuivent  quelquefois , & même  fouvent  il  fe  forme 
un  épanchement  dan»  le  ctàne , ainfi  qu’il  ell 
conflaté  par  le  témoignage  des  Obfcrvstcur*.  Il 
efl  f icile  de  rcconnoltre  la  ftaélnre  du  Nez  dès 
le  commencement,  lediagm  (tic  efl  plu»  difFcile 
quand  il  y a gonflement  Ht  inflammation;  mais  alors 
on  attend  que  les  accidens  fuient  calmés , pour  i 

Chirurgie,  Tome  II , /.’<  P eusse. 
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chercher  4 s’aflurer  de  la  véritable  nature  du  mal. 
On  remédie  4 la  fracture  eu  replaçant  les  por- 
tions d’o,  dérangées  au  moyen  du  manche  d une 
fpatule  garnie  de  charpie,  qu'on  introduit  dans 
la  narine  , & qu’on  relève  pendant  qu’on  fait 
la  conformation  au- dehors,  en  appuyant  conve. 
nahlemcnt  fur  ce  qui  fait  faillie.  Ün  répétera 
ce  procédé  fur  l’aune  , fi  la  fracltirc  ell  des  deux 
côté,.  Si  la  cloifon  cft  dejeltée.nn  la.  redrrflera 
avec  le  même  infiniment,  prenant  garde  de  le 
poitertrop  haut  pour  ne  fane  aucun  effort  fur 
U lame  Irattfverù'c  de  lethmiïle,  qui  efl  très- 
ft’g'le.  S’il  furvenoit  un  éternuement  , on  dif- 
cuntinaeroii  pour  riovvm.r.ccr  quelque  tems 
•près,  s’il  y a plaie,  flt  que  les  ftagmens  foient 
fclU  nient  détachés  qu’il  n v ait  aucune  cfpétance 
de  réunion , il  faudrait  les  extraire  avec  le  plus 
grand  ménagement,  pour  ne  point  irriter  le» 
partiel  déii  trop  en  foufftancc.  Il  convient , 
dans  les  fraéhire»  (impies,  de  traiter  la  maladie 
comme  une  plaie  (impie  du  Nez  ; mais , dans 
les  autres  où  les  pièces  pensent  fi  facilement  fe 
déranger , il  fuit  les  maintenir  avec  de  petits 
| tuyaux  de  plutôt , ouverts  par  les  dsttx  bouts 
* garni1  mollement  d'agaric  , pour  remédier  à 
j l'hémorrhagie, qui  accompagne  toujours  ccs  fortes 
le  ça-.  Ccs  moyens  font  préférable»  aux  corps 
lolides  qu'l mploj oit  Hippocrate,  & même  aux 
doigts  du  malade  que  cct  Auteur  préférait  dans 
le  plus  grand  nombre  de  cas.  Forcftus  le*  tecom. 
mande  d'après  Gni-de-Chanliac  , qui  dit  qu’ils 
fc'vent  non-feultmtnt  4 faciliter  la  rcfpiratton , 
mais  encore  au  rétabliffemenr  des  parties  dans 
leur  étatisrimitif.  On  applique  enfiyie  une  légère 
compreffé  tr  mpéc  dgns  de  l’eau -de -vie  cam- 
phrée ; on  en  mn  d’autres  pour  remplir  le  suide 
quiifl  entre  les  joues  4 le  Nez,  & Iran  maintient 
le  tout  avec  la  fronde.  Ce  bandage  cil  préférable 
v l’épcrvier  dont  l’application  en  plus  difficile  , 
qu’on  n’a  pas  toujours  fous  la  main  , fit  qui 
d'ailleurs  a des  inconvéniens  dont  Hippo-rate 
avoir  dé;4  fait  mention  dans  foo  Traité  de  Arti- 
culée. Car , en  parlant  de  lut , il  dit  : loventio 
mim  noria  efl  , ebutsdeque  Medico  efl  a flendijfe 
peritiam  quant  hahetnajum  varié  dcltgjndi.  tflicic 
aatem  turc  vinciendi  tasio  contra  arque  oporteas 
tum  qubd  qui  ob  fra3uran  Jimi  fiant,  fi  àjtiperiori 
parte  afiri.sguntisr,  mtgis  cÂucJimi  évident.  Quand 
la  fraclure  efl  accompagnée  d'une  telle  commi- 
nntion  qu’on  ne  peut  efpéter  d'en  remettre  les 
portions  d'os  déplacée»  de  manière  4 ce  qo'clle» 
pui'ifent  reprendre,  il  faut  lcsenlcvcr.cn  pratiquant 
des  incitions  convenables , St  en  dilatant  la  plaie, 
s'il  y en  déjà  une.  Les  Auteurs  combinent , 
en  pateii  cas , d'appliquer  une  lamine  de  plomb 
affez  creufée  pour  recevoir  le  dos  du  Nez,  & 
fitffifammem  épaiffe  pour  em[)icber  le  progrès 
des  chairs  qui  puniraient  chercher  4 fe  déve- 
lopper. Vvye\  ce  qu'en  dit  Goraée  4 l’article 
P g ti  T-Raoti.) 
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NITRE.  Sel  neutre  qui  a la  propriété  d'agir 
fur  le  fyfléme  fanguin  comme  antiplogifliquc.  On 
l’emploie  fous  ce  point  de  vue  en  gargatifmes , en 
lavcmcns  , en  fomentations.  Or.  le  donne  aulli 
intérieurement  dans  les  alfeclions  inllammatoircs, 
dans  tes  maux  de  dents  opiniâtres  & dans  les 
hémorrhagies  ; mais,  dans  bien  des  ers , il  faut 
l’employer  en  dufes  plus  fortes  qu’on  n’a  coutume 
de  faire. — Nous  en  avons  donné  demi-once  & 
davantage  dans  vingt-quatre  heures , en  différentes 
circonflances , avec  fuccès. 

NODUS.  Groflour  ou  tumeur  qui  s'élève  fur 
la  (uifacc  des  os,  St  dont  le  volume  ell  moin- 
dre que  ce  qu’on  a coutume  d’appeller  une 
exoftofe.  On  déiigne  communément  ainft  celles 
qui  paroiffent  fur  la  fut  face  du  crà.ie  ou  du 
tibia  , St  dont  ta  caufe  eft  fomentée  par  un  prin- 
cipe vénétivn.  Ces  tumeurs  ne  demandent  au- 
cun autre  traitement  que  celui  de  l'ir.feflion  vé- 
nérienne, dont  clics  font  un  fymptôme  ; ordi- 
nairement elles  difparoiflcnt  vers  le  miticn  du 
traitement-,  la  coutume,  dans  les  Hôpitaux,  eft 
de  les  couvrir  d’un  emplâtre  de  de-Vigo  ci tm  mer- 
curio-,  mais  J.  Hunier  leur  préfète  les  illinitions 
mercurielles.  Si  ces  topiques  ne  fullifent  pas , 
dit-il , il  faut  tâcher  de  détruire  le  mal  local , 
en  excitant  une  inflammation.  Cet  Auteur  dit 
avoir  vu  guérir  un  Nodus  vénérien,  qui  caufoit 
d’affreufes  douleurs , par  une  incifton  qu’on  lit 
jufqu'4  l’os,  fclon  toute  la  longueur  du  Nodus. 
La  douleur  ccffa.lc  gonflement  diminua,  & la 

f t'aie  fe  confolida  peu-à-peu , fans  que  le  nia- 
ade  prit  un  grain  de  mercure.  Le  D.  Kuftclt , 
Médecin  de  l’Hôpital  Saint-Thomas,  à Londres , 
a éprouvé,  en  pareil  cas,  un  grand  fuccès  de 
la  décoèlion  d:  racine  dc'Mcaéréon.  Nous  ren- 
voyons ce  fujet  â l’article  Plriostose  , où  l’on 
trouvera  de  plus  grands  détails.  (AI.  Pitit- 
R.adïl.) 

NŒUD  DU  CHIRURGIEN.  C’cR  un  nœud 
qu'on  fait  en-palfant  le  fil  deux  fois  dans  la 
même  anfe;  on  fe  fert  du  Nœud  du  Chirurgien 
pour  la  ligature  des  vaiffeaux,  & l’on  aflùjétif  ce 
nœud  par  un  autre  qui  eft  (impie.  Le  nœud  double 
fe  fait  le  ptemicr,afin  qu’il  ne  puifie  point  fe 
relâcher  pendant  qu’on  fait  l’anfe  pour  le  fécond 
nœud. 

NOIX  , Jughnt  rrgia.  Lin.  Le  fuc  exprimé  des 
noix  vertes  Sl  mêlé  avec  du  miel  efl  utile  dans 
les  cas  d’angine  8t  de  gonflent  ni  des  amygdales, 
adminiflrécn  forme  de  gargarifme.  On  l’applique 
aulli  utilement  comme  déterfif  fur  les  aphtes  St 
les  autres  ulcérations  de  la  bouche. 

On  a recommandé  l’application  des  feuilles 
fraîches  fur  les  tumeurs  œdemareufes.  On  fe  fert 
avec  avantage  d’une  forte  déco-lion  de  ces 
feuilles  dans  le  patifement  des  ulcères  accom- 
pagnés de  carie  pour  c-n  corriger  la  putridité. 
On  loue  aulli  cote  decoéfioa  comme  un  ben 
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réfolutif  dans  certains  cas  d’engorgemem  fera» 
phulcux. 

NOLI  ME  TANGERE.  Mots  latins  quf  figni- 
fient  ne  me  touchez  pas  , & dont  on  a fait 
le  nom  d’un  ulcère  malin  au  vifa-je.  On 
l’appelle  ainli , parce  qu’il  peut  fe  communiquer 
par  l’attouchement , ou  plutôt  parce  qu’en  y 
touchant  on  augmente  là  malignité  & fa  dtfpofi- 
•ior,  â s’étendre. 

Le  Nuli  me  tttngere  efl  une  efpéce  de  fuite 
de  dartre  corrofivc  que  quelques-uns  croyent  tenir 
du  cancer  St  d’autres  de  fa  lèpre.— On  donne  par- 
ticuliérement ce  nom  à un  ulcète  externe  aux 
ailes  du  nez  qui  vient  quelquefois  d’une  caufe 
vénéficnnc. 

Cet  ulcère  ne  fe  borne  pas  toujours  aux  ailes 
des  nez , quelquefois  il  corrode  attlfi  tes  chairs 
drconvoilincs.il  cil  bien  difficile  â guérit,  fur- 
tout  quand  il  a fon  principe  dans  une  conflitu- 
tion  dépravée. 

Souvent  , en  voulant  guérir  cet  ulcère , on  ne 
fait  que  l’irriter  davantage-  St  l’on  avance  la  mort 
du  malade.  Il  n’efl  point  de  nature  déférente  du 
carcinome  ulcéré  ; on  le  guérit  par  l’extirpation 
des  parties  alfcclées,  & il  n’y  a de  difficulté  â la 
guérifon  que  lorfqu’il  efl  tmpolfiblc  d’extirper 
totalement  la  maladie  & toutes  les  duretés  qui  en 
dépendent.  — Article  Je  i Ancienne  Encyclo- 
pédie. 

NOUEURE.  Voye^  l’article  Rachitis. 

N01  r,  Kavou-Ae  t.SuimerJhs.  Ltut  d’une  per- 
fonne  afphyéliquc  qui  cil  reliée  plus  ou  moins 
long-tctns  fous  l’eau  , & qui  peut  fe  terminer 
irès-piomptcntcnt  par  la  mort , fi  l’on  néglige  de 
recourir  aux  moyens  les  plus  propres  â la  rap- 
peler â la  vie.  La  caufe  de  la  mort,  dans  la 
fubmeilion  , a du  filer , dès  l’enfance  de  l'Art , 
l’attention  de  ceux  qui , par  état , s'occupent  à 
fcconrir  l’humanité  dans  les  maux  phy  tiques  qui 
raflligent. 

Mais , quoique  celte  caufe  fnit  intim.ment  liée 
avec  les  phénomènes  de  la  Ph)(ïqne,on  n’a  eu 
fur  elle  que  de  fauffes  notions , même  dès  que 
celle-ci  prit  l’expérience  pour  bafe  de  fes  afler- 
tions.  La  première  opinion  qu’on  ait  eue,  celle 
qui  fe  prél’entoit  naturellement  au  vulgaire,  eft 
que  les  Noyés  périfleient  par  la  trop  grande 
uamiié  d’eau  qu’ils  avaloitnt  forcément.  Le  gon- 
emem  du  ventre,  quelques  cas  où  l’on  trouva 
beaucoup  d’eau  dans  l’efloroae,  parurent  confir- 
mer cette  idée,  & toutes  les  conféqttences qu’on 
en  peut  déduire  relativement  4 la  Pratique.  Mais, 
les  Pbyfidens  .les  Anatomiftcs,  en  France  comme 
en  Angleterre  , certains  Jurifconfultcs  même, 
en  Allemagne,  ne  s’en  tinrent  point  4 ces  ap- 
parences-, on  ouvrit  des  cadavres,  on  multiplia 
les  expériences , mais  par  une  fatalité  affea  ordi- 
naire aux  Qbfervareurs , les  faits  qu’ils  décou- 
vroient , St  regard  oient  comme  probatifs , étoieni 
ceux  qui  les  éloignoient  le  plus  du  but.  Le  réy 
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fuirai  de  tomes  les  tentatives  fut  J I.°  que  les 
Noyés  ne  périlToient  nullement  par  l'eau  qu’ils 
avaloient , ce  qui  cfl  prouvé  par  une  fuite  d’ex- 
périences tentées  par  Bec  fier , & rapportées  dans 
fa  DilTerration  De  Submerforum  morte  prie  putj 
aqui  ; x.‘  qu’ils  étoient  futfoqués  par  l’air  de  la 
dernière  inlpiratioti  qui  gonfloir  cxceliîvement 
leurs  poumons , ce  qu'on  croyoit  être  prouvé 
par  la  grande  quantité  d'air  qui  dilatoit  leurs  pou- 
mons, raffairtvinent  où  ccux-ci  tomboient  quand 
on  donnoit  ilfue  1 l'air , au  moyen  d’une  inci- 
fton  pratiquée  b la  trachée-artère,  par  le  gonfle- 
ment des  nypoihondres  de  l’élévation  des  côtés, 
& , par  l’obturation  de  la  glotte  produite,  ob- 
ferve  Det.harding , par  l’épiglotte  qui  lui  eft  ap- 
pliquée plus  ou  moins  fermement.  Cependant , 
quelques  Obfcrvateurs  avoient  déjà  été  plus  loin; 
Lettre,  entr'autres , avoit  remarqué  pluficurs  fois 
une  eau  écumeufe,  dont  les  poumons  des  Noyés 
étoient  furthargés.  L'ilifloire  de  l'Academie 
Royale  des  Sciences,  année  1719,  contient  les 
obfervations  qu’il  lit  à ce  fujet  ; mais , entraîné 
par  l’opinion  courante , il  crut  n’en  devoir  pas 
faire  grand  compte , en  ce  que  les  pulmoniqtics, 
les  allhmatiques  en  avoient  davantage.  Enfin, 
M.  Crateron , de  la  Société  des  Sciences  de 
Montpellier  , mit  foit-difatrt  la  choie  en  évidence 

Jar  1 expérience  fuivante,  qu’il  tenta  en  17x8. 

I mufcla  un  chien  de  manière  qu'il  ne  put 
mordre,  mais  avaler;  il  fltenfuite  une  ouverture 
entre  deux  anneaux  de  la  trachée-artère,  y adapta 
un  tuyau  d’argent  qui  fe  joignoit  à un  tube  de 
même  efpèce , par  une  vis  à écrou.  Ces  deux 
(uvaux  , joints  enfcmblc , formoient  un  conduit 
d’environ  quinze  pouces  de  haut.  Il  plongea  en- 
fuite  le  chien  au  fond  d'une  cuve  pleine  d’eau  , 
en  forte  que  le  tuyau  furmonti-it  I eau  de  quel- 
ques pouces.  Le  chien  reflj , pendant  plus  d’un 
quari-d  heure , dans  cet  état , rcfpirant  toujours 
par  le  tuyau  adapté  b la  trachée  ; & quand  il  f ut 
délivré , il  s'échappa  & courut  comme  à fon  or- 
dinaire. Cette  expérience , qui  paroit  concluante, 
n’efl  rien  moins  que  telle;  en  effet  peut-on  , ob- 
ferve  M.  Louii , établir  la  caufc  de  la  mort  des 
Noyés  fur  des  animaux  qu’on  n'a  point  noyés  ; 
car  , dés  que  l’aira  pu  entrer  fit  fouir  librement 
des  poumons,  dans  cette  expérience  , la  refpira- 
lion  a dù  fe  faire  comme  s'ils  euffent  eu  la  tête 
hors  de  l'eau. 

Néanmoins  , l'opinion  que  les  Noyés  mou- 
roient  par  faute  de  refpirsmor. , n’en  continua  pas 
moins  d'avoir  cours  jufqu'cn  175a , que  l'Auteur, 
dont  nous  venons  de  parler,  publia  ton  Ouvrage 
fur  la  Certitude  des  lignes  de  ,1a  mort,  où  fe 
trouvent  diverfes  obfervations  St  expériences  fur 
les  Noyés.  Il  noya  un  chien  dans  une  cuve  d'eau  ; 

St  , lorfqu'il  fe  fut  aflitté  qu’il  étoit  complète- 
ment mort , il  ouvrit  la  poitrine  St  trouva  les 
poumons  fort  gonflés  ; il  en  incifa  la  trachée  • ar- 
tère , & comprimant  enfuite  légèrement  la  cir- 
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conférence  des  poumons,  il  lit  couler  une  par- 
tie de  l’eau  qui  y étoit  contenue  ; il  dit  une 
partie,  car  celle  qui  a pénétré  jnfqu’aux  extré- 
mités des  bronches,  fe  trouvoit  mêlée  intime- 
ment à l'air  81  formoit  une  écume  qu'une  pins 
forte  aélion  de  la  main  fait  parter  fous  la  mem- 
brane extérieure  des  poumons.  Cependant  il  ref- 
toità  prouver  un  fait;  ccttc  eau  nWoil-elle  pas 
pafTé,  après  la  mort,  dans  l'intérieur  des  bron- 
ches? Lobjeélion  étoit  fpécieufe,  & M.  Louis  v 
répond  en  difant  que,  quelque  long-tcms  qu’il 
ait  tenu  lous  l'eau  des  animaux  morts,  il  n’a  ja- 
mais vu  qu’il  en  fût  paflé  dans  les  poumons  , 
comme  cela  auroit  lien  s’ils  euffent  été  vivais*. 
Mais  ce  qui  été  matière  & tout  doute,  c'efl  qu’ayant 
noyé  des  oifeaux  St  des  lapins  , vu  leur  tenant 
la  tète  dans  des  liqueurs  colorées,  il  a toujours 
trouvé  leurs  poumons  farcis  & gorgés  de  ces  li- 
queurs; les  poumons  des  moineaux,  qu’il  avoit 
noyés  ainfi  dans  de  l’eau  colorée  d'encre,  étoient 
tout  noirs , comme  s'ils  cutîent  été  gangrené  . 
« Pour  découvrir  précifémem  comment  on  fe 
noie,  dit  notre  Auteur,  je  fis  attacher  un  chien 
par  fes  deux  pattes  de  dcrtière  , avec  le  bouc 
d’une  ficelle  de  dix  ti  douze  pieds  de  long,  aflez 
forfe  pour  porrer  l'animal , À un  poids  doubla 
du  lien  qui  y étoit  pareillement  attaché.  On  jetra 
le  chien,  ainfi  préparé,  dans  un  réfervoir  bien 
nettoyé,  que  j'avois  fait  remplir  d'une  eau  très- 
claire.  En  tenant  à la  main  l’extrémité  de  la 
corde,  je  foutenois  le  poids  de  façon  que  l'ani- 
mal, fitué  perpendiculairement,  avoit  fa  tête  deux 
ou  trois  pouces  au-defl'ous  de  la  furface  de  l’eau , 
afin  que  je  purtc  obfcrver  facilement  tour  ce  qui 
fe  paiferoir.  L'animal  fe  débattoit  beaucoup;  il 
remuoit  les  pattes  de  devant , St  faifoit  des  efforts 
pour  nager  : après  deux  ou  cruis  minutes  de 
mouvemens  inutiles,  il  fortit  de  fa  poitrine  beau- 
coup d'air , qui  forma  d'affez  grades  bulles  à la 
furface  de  l'eau.  Un  inftanc  après , l'animal  s’a-< 
gîtant  roujours  , il  fortit  de  l'air  en  moindre 
uamité,  mais  un  peu  plus  longuement;  le  chien 
r enfuite  la  culbute,  St  parut  mon.  Cette  expé- 
rience , que  j’ai  répétée  plufieurs  fois , ne  me 
Jaifl'é  aucun  lieu  de  douter  qu'à  l'inflam  que  l'a* 
nimal  efl  fubmergé  , fa  poitrine  relie  dans  l'é- 
lat  011  elle  étoit  avant  que  de  tomber  dans  l'eau, 
mais  la  néceflité  dont  cil  la  rcfpiralion , l’oblige 
enfin  à ccffcr  de  fufpendre  le  mouvement  de  la 
poitrine.  Par  le  mouvement  d’infpiration,  l’eau 
entre  dans  les  poumons , St  en  charte  l'air  qui 
v étoit  renfermé.  C’efl  la  fortie  de  cet  air  qui 
forme  les  bulles  qn'on  apperçoit  à la  furface  de 
l'eau.  » Ces  expériences  furent  répétées  , avec 
un  égal  fuccès , par  le  D.  Goodwyn,  ainfi  qu'on 
le  peut  voir  dam  l’Ouvrage  qu’il  publia,  en  1788, 
fous  ce  titre  : The  Connexion  of  life  vith  rejpira- 
tion  , or  an  Expertmentjl  Inquiry  into  the  rj'eâ. 
of  jubmerfion , C/e.  Il  conclut,  d’après  ces  dernières 
faites  avec  le  mercure  St  autres  liqueurs  , que 
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l'eau  fuffit  pour  produire  tous  le?  phénomènes 
qui  accompagnent  la  fubmerfion  indireélemeni , 
en'  excluant  l'air  armofphérique  des  poumons. 
Mai*  il  conclut  de  plu* , d’après  les  notions  ac- 
quifes  fur  1 'utilité  première  de  la  rcfpi-ation  ,quc 
le  farg  n’érîinr  plus  fourni  du  principe  vivifiant, 
qui  non-feulcmcnt  le  colore , mais  txcit.*  encore 
pu  i flamme  ni  le  cœur  à de  vives  a m radions  , 
ccluicj  doit  , de  plu*  en  pin?,  agir  facile- 
ment , jufquà  ce  que  fes  contrariions  ceflenr  en- 
tièrement; ce  qui  arrive  quelquefois  en  quatre, 
lîx  , huit  ou  dix  minutes , & quelquefois  plus 
tard. 

Ces  observations,  fur  la  caufe  première  de  la 
mort  des  Noyés  , ont  pour  but  une  Pratique 
moins  meurtrière  & plus  sûre,  dans  fes  fuccèv, 
que  celle  qui  étoit  en  vogue  avant  quelles 
n'euflem  été  bien  conflatées,  & même  à l’époque 
de  1740,  où  Réauniur  établit  un  p an  qui  né* 
toit  rien  moins  que  raifonné.  Ce  qu’on  doit  avoir 
ici  en  vue  , tfl  de  rétablir  la  reîpiraiion  , & de 

l'cm- 
1 communiquer 
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s’oppofer  à la  coagulation  des  fucs  , par  Pci 
ploi  d’une  douce  chaleur  qu'il  faut  communiqi 
d'une  manière  autant  égale  qu'il  elt  polfible,& 
de  parer  à Sa  ffàfe  du  lang  dans  les  vaiifeaux  du 
cerveau,  fl?»re  qui  efl  prouvée  par  l’engorgement 
où  l'on  trouve  toujours  ce  vikère,  à i ouverture 
du  cadavre  des  Noyés.  Ainfi  , le?  indications  qu’on 
doit  fc  propofer  de  remplir,  font  de  debarrafler 
les  poumons  & le  cerveau  , & de  donner  un  nou* 
veau  branle  à Sa  circulation  qui  peut  n’être  que 
fufpendue.  Nous  retracerons  ici,  à ce  fujet , 
les  règles  que  nous  avons  déjà  établies  dans  un 
Ouvrage  qui  a pour  titre:  Nouvel  Avis  au  Peu- 
ple , ou  JnfiruSions  Jur  tes  Maladies  ou  Accident 
gu:  lai  arrivent  le  plus  fréquemment. 

Ce  qu’on  doit  d'abord  faire  , quand  on  a re 
tiré  dt  l'eau  un  Noyé , & que  la  purréfaéiion  ne 
fe  manifefle  par  aucun  ligne , c'eft  de  Je  porter 
dans  l’endroit  ou  l’on  fc  propofe  de  lui  donner 
des  foins,  avec  la  même  attention  que  fl  l’on 
étoit  perfuadé  qu’il  fût  encore  en  vie,  lui  tenant 
la  tète  li  plus  élevée  qu'il  fera  pofliblc.  Lorfqu’il 
y fera  rendu , on  le  déshabillera  & on  le  met- 
tra fur  un  lit  de  (angle , près  d’un  feu  fort  clair  j 
on  t*c(Tuiera  bien  avec  des  flanelle*  chaudes,  ou 
des  linges  chauds  & fccs , qu’on  biffera  quelque 
tems  fur  lui , & qu'on  renouvellera  de  tetns  en 
îems , pour  que  , par  leur  chaleur , ils  fondent 
les  fucs  & empêchent  U coagulation  de  ceux 
qui  rendent  A fe  prendre.  On  modérera  cette  cha- 
leur pouf  quelle  n'atll:  point  à l 'extrême  ; on 
pourra  même,  fl  l’on  en  a la  facilité,  étendre, 
fur  un  lit  de  fapgle,  lYpaifletir  de  quatre  doigts 
de  cendre  qu’on  aura  t bandée  dans  des  chau- 
dières. On  couchera  at-flù*  le  Noyé  roui  nud, 
on  le  couvrira  avec  d’autres  cendres  également 
chaudes,  & l’on  étendra  une  couverture  de  laine 
fus  le  tout  y du  fable  lin,  ou  de  la  terre  sèche x 
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pourroient  avoir  le  même  avantage.  Comme  or» 
dinairement  il  eft  difficile  de  lui  ôter  fes  v Sie- 
mens, on  pourra  les  lui  fendre  avec  des  cifeatix  , 
pour  réuthr  plus  promptement.  On  lui  tiendra 
toujours  la  tête  un  peu  elevéc  , & pane  liée  de 
côté , pour  que  les  mu  coûtés  de  la  bouche  puif- 
fent  aitémenr  en  fortir.  On  changera  le  cotps  de 
pofuion,  de  tems  à antre  , pour  que  la  chaleur 
puifle  également  fe  communiquer  par-tour. 

Pendant  que  les  aides  font  employé*  à ces  der- 
niers (oins,  on  s’occupera  à donner  le  branle  1 
la  refpirarion,  en  fouillant  de  l'air  chaud  dans  la 
bouche  du  Noyé,  quand  on  peut  l’ouvrir , avant 
la  précaution  dé  fermer  les  narines , pour  l’un- 
pèchcr  de  revenir  par  ccttc  voie.  Une  gaine 
de  couteau  tfl  lingulièremeni  propre  à cet  effet; 
on  peut  en  comprimer  les  patois  lorfqu’on  clt 
fatigué  , de  manière  à reprendre  haleine  fans 
craindre  le  retour  de  l’air  quon  a foufflé.^Si 
les  mâchoire*  étaient  tellement  fermées  qu  on 
pût  y lien  introduire , on  pourroit  porter 
fonde  ou  un  tuyau  de  pipe  dans  une  des 
borner  l’air  qu’on  voudroit  y 


ne 
une 

narines , 


pour  y fontfler 


introduire.  Quoique  I on  emploie  communément 
l’air  qui  fort  des  poumons  , il  n'cll  cependant 
pas  le  meilleur , vu  fon  méphyiifme  qui , loin 
de  contribuer  au  rétabliflcmeni  de  la  reîpiraiion, 
ne  peut  que  l’arrêter  dam  l’état  de  fanré  ; auîfi 
préfere-t-on  , avec  raifon , l’air  viral , quand  on 
peut  le  le  procurer  , ou  l’air  commun  de  l’at- 
mofphère  , qui  en  contient  en  affez  grande  quan- 
tité. Je  l’ai  employé  ( l’air  vital  ) pluficurs  Fois 
chez  les  jeunes  animaux  , dit  le  D.  Goodwyn  r 
Si  le  réuUiflcxnent  a toujours  été  beaucoup  plus 
prompt  que  quand  j'avois  recours  à l’air  atmof- 
phérique;  mais  je  n’tn  ai  jamais  pu  rétablir  au- 
cun avec  cet  air  , quand  l’air  atmofphériquô 
n'avoit  pu  me  rèulîtr.  Le  procédé  de  finfuma- 
tion  opère  d’une  manière  rrès- prompte,  quand 
on  Se  tnn  convenablement  à exécution.  J'ai  ob- 
fervé , difoit  à ce  fujet  le  D.  Cogan  , que  le 
cœur  & le*  artère*  banoient  fortement , pendant 
qu’on  fouffloit  ainfi  dans  la  bouche  d’un  enfant 
nouveau-né,  iSt  que  le?  pulfations  dîfcontimioicnt 
dès  qu’on  cefloit  les  tentatives , pour  recommen- 
cer quand  on  y revenoit.  >>  Le  manuel  demanda 
de  la  dextérité , & la  connoiflance  du  lieu  fur 
lequel  on  opère,  pour  qu’on  puifle  faire  parvenir 
l’air  où  l’on  fe  propofe  de  le  porter. 

Pour  furmomer  plus  facilement  toute  diffv- 
culté , il  faut  fe  fervir  d'un  tube  courbe  , afle» 
fcmblable  , pour  la  forme,  à une  fonde  de  veifie 
c’eff  ainfi  que  M.  Monro  le  recommande.  Pour 
l'introduire,  on  commencera  par  porter  le  doigt 
indicateur  de  la  main  gauche  à la  bouche , prés 
la  commiflurc  des  lèvres  du  côté  droit,  Se  diri- 
geant fur  lui  » comme  fur  un  conducteur  , le 
bec  dtt'tnhe  qu’on  portera,  de  la  main  droite, 
vers  l’angle  gauche  de  la  bouche,  jufqu’à  ce 
qu’il  ail  départe  le  bout  du  doigt  introduit  ; on 
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Je  laiflera  tomber  dans  l’ouverture  de  la  glotte , 
plutôt  que  de  Py  pouffer.  D’une  autre  p •. rt  , on 
aura  une  grande  vcflîc  remplie  d'air  \ital  , & 
fermée  à Ton  col  par  un  robinet  dont  le  tuyau 
foit  du  calibre  de  l’exrémité  du  tufcc  qui  cft 
a»-<l«hor«.  Tour  étant  ainfi  difpofi , on  preflera 
les  parois  de  la  vdfie,  de  maniéré  à pouder  le 
fluide  qu'elle  renferme  dans  l'intérieur  des  pou- 
mons ; quelque  teins  après , on  comprimera  la 
poitrine  de  route  part,  pour  produire  lYxpullîon 
de  l'air, & l’on  agira  ainlî  a! cernai i. tn.cn t,  comme 
pour  exciter  une  rcfpi ration  naturelle.  Ce  procédé 
eft  plus  (impie  que  celui  de  Hunter , qui  con- 
fcillc  un  fouilla  à deux  cavités  diftindes  , de 
manière  qu’en  en  étendant  Us  panneaux,  lorfque 
la  tuyère  cfl  appliquée  aux  narines,  une  cavité 

fuiiTc  être  remplie  d'air  commun , A l'autre  de  ! 

air  qui  fort  des  poumons , & qu'en  le*  rappro- 
chant , celui-ci  puilîc  s'échapper  an-dthors , & 
l’autre  pénétrer  au-dedans.  Pour  ne  point  maire 
d'interruption  dans  Us  fecours,  il  faudra  f<  mu- 
nir de  plufietirs  veflic?  garnies  chacune  de  leur 
robinet , & plein  * d'air. 

Mais  fou  vent  l'air  que  l’on  infirme  ne  peut  fe 
faire  voie  jufqu'aux  dernières  ramifie >tion>  bron- 
chiques, à ration  de  l’écuine  <&  de  l’eau  qui  ks 
obllruenr.  Le  D.  Goodwyn,  qui  a fait  différentes 
expériences  fur  la  fubmerfion  , confdlie  alors  tin 
moyen  fait  d'après  les  principes  de  l’Hydraulique  , 
pour  attirer  l eau  & dégager  les  bronche*.  C’cfl 
un  corps  de  pompe  A B C D E dont  le  cylin- 
dre A B,  qui  eft  de  cuivre,  contient  cent  pouces 
cubiques  dair  , & dont  l'inférieur  communique 
avec  l'atmofphèrc  par  une  petite  ouverture  cir- 
culaire a *,  le  pifton  D E cft  de  bois , & garni , 
à fon  extrémité  E,  d'une  (ubflance  molle  pour 
le  tenir  bien  ferré.  Les  deux  ouvertures  a b font 
pour  donner  iflue  à l’air , quand  on  tire  le  pif- 
îon  plus  haut  que  i'ouvenure  a . Le  tube  C eft 
pour  y placer  un  plus  petit,  qu’on  doit  mettre 
dans  Ve  nez  on  le  larynx  \ Voyci , à ce  fujer , ia 
Planche  relative  à cet  Article.  Quand  on  fe  pro- 
pose d’employer  cet  infiniment  , on  commence 
par  mettre  le  petit  tube,  qu’on  choifit  dune 
longueur  & d'une  courbure  proportionnée , dans 
l'un  des  pafl'ages  de  l’air,  & l'on  tient  les  au- 
tres convenablement  fermé?.  Le  pillon  étant  tiré 
en-haut , & l’orifice  a fermé  avec  le  doigt , on 
pouffe  en-baf  le  pifton , & l'on  force  ce  qui  elt 
contenu  dans  le  corps  de  pompe  â pafllr  dans 
les  poumons  ^ quelques  minutes  après  on  tire  le 
pifton  , & l’air  paHé  des  poumons  dans  le  cylin- 
dre. Alors  on  ôte  le  doigt  de  l’Orifice  c ^ on 
prc.fTc  tn-bas  te  pifton,  & la  plus  grande  partie 
de  cet  air  expiré  s’échappe  dan>  i’arnrofpkère. 
Ertfuitc  on  tire  le  pitlon  une  fecon  (bit,  pen- 
dant que  l’orifice  a cft  ouvert,  & il  entre  dans 
le  cylindre  un  volume  d’air  frais  , qu’on  peut 
porter  de  la  même  manière  dans  Us  poumons. 
Mais , quand  il  convient  d'extraire  l’eau  des  pou- 
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moni  , avant  rinfuQlation  , il  faut  commencer  ie 
procédé,  le  piflon  étant  en-has ; & quand  on  a 
inféré  le  petit  tube,  comme  ci-defhts,  on  tire  l« 
piflon  jtilqu’à  ce  que  fa  portion  inférieure  E foit 
contiguë  à l’orifice  a : l’eau  s’élève  alors  dos  pou- 
mons dans  la  jjotjte  ou  le  cylindre.  Si  elle  s’é- 
lève dans  celui -et,  on  peur  l'évacuer,  en  déta- 
chant le  tube  C du  petit  tube;  es  qu’on  otite 
répéter  une  ou  tit-ux  fois , toujours  avec  pré- 
caution; enfuiteorf  cherche!  fouiller  dan-  les  pou- 
mons, comme  nous  venons  de  le  dire  précédem- 
ment. 

Lorfque  la  s ic  n’efl  point  emièrt-mem  éteinte 
& qu’elle  n’efl  que  fufpendttc,  remploi  Met» 
combiné  de  ces  premiers  moyens  rappelé  otte!- 
ques  contrariions  du  cœur , la  chaleur  fe  déve- 
loppe, le  pouls  commence  4 battre  quoique  foi- 
I blc-mcnt,  & bicn-iôt  une  ou  deux  relpiratiorrt 
paroiffem  pour  recommencer  ! de  plus  longs  ou 
plus  courts  interv  alles.  Quelques  mouvemens  ir- 
réguliers des  lèvres  fe  manireflenr,  fi  alors  le. 
apparences  du  vifaee  indiquent  une  fi  ale  dans 
le  cerveau,  il  faut  tu  venir  à la  faignée  de  la 
gorge  , qu’on  fait  fans  ligature.  L'ouverture 
de  ia  jugulaire  cft  préférable  ici  à tome  au-re 
qui  ne  tomniroit  point  une  fttlfifame  quantité 
de  .far, g ; elle  dé  ;age  les  films  du  cerveau  à dé. 
barrafle  les  grands  réforvoirs  f.tnguins  de  la  poi- 
trine,du  f in.;  q ii  les  roprime,  en  méme-trms 
que  l’infiifllatiun  de  l'air  vital  fournit  l’üaie  de 
la  vie.  Cependant  , malgré  l’utilité  apparente  de 
ccttc  opération  en  pareil  cas,  il  faut  apporter  le 
pltjs  grand  fcrttpule  dans  l'examen  des  cfrronf- 
tances  qui  la  fjvorifcm  on  la  rejettent.  En  gé- 
néral,quand  il  y a Losildi (Turc  au  vifagc,échvmofe 
à h conjonctive,  que  le  fujet  a une  apparence 
forte  & vigotirettfc.’quc  l'on  fait  qu’il  s’eft  dé- 
battu long  terns  dans  [‘«ki,  & que  tons  les  lignes 
qui  rnanifellem  embjjjiv  dans  le  cerveau, 
enflent  ; dès  que  le  retour  à la  vie  paroit  être 
alluré,  l’ouverture  de  l'artère  temporale  ou  de 
la  veine  jugulaire eft  reconnue  de  la  plus  grande 
néceffttê  S même  elle  doit  aller  de  concurrence 
avec  les  autres  moyens  ; on  doit  l'omettre  dans 
toute  autr.  circonffance. 

L’obfervarinn  que  les  inteftins  très-irritables 
de  leur  nature  , av oient  une  grande  fympaihie 
avec  les  organes  viraux , & qu’il  fuffifoit  fotivenr 
chez  nn  animal  mourant  de  les  irriter  pour  ra- 
mener les  contractions  du  cœur  & continuer 
ainli  plus  long-tents  la  vie,  a déterminé  quelque» 
Praticiens  â (olliciter  leur  irritabilité  au  muvert 
de  ia  fumée  de  tabac  portée  dans  l’anus.  Cette 
tentative  a eu  dans  piuiieurs  occafions  les  fuccéi 
les  pins  heureux.  Je  l’ai  expérimentée,  dit  .M. 
Louis 'fur  beaucoup  d’animauxque  j’avois  noyés 
St  j'ai  prefque  toujours  rétiffi  à les  rappeiler  4 
la  vie  lorfque  je  n'avois  pas  trop  différé  4 leur 
donner  ce,  fecours.  Il  y a également  des  exenv 
* pies  du  prompt  & heureux  effet  de  cette  fumée 
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fur  les  homme'.  On  a inventé  à ce  Ai  jet  des 
appareils  qui  facilitent  fingulicrement  l'emploi 
de  ce  remède.  On  en  peut  soir  un  dans  l'Ou- 
vrage de  Aiufchenbrocck  ; M.  Louis  en  a ima- 
giné un  autre  dont  on  peut  voir  la  defeription 
dans  lei  Mémoire!  de  l'Acadénrc  Royale  de  Chi- 
rurgie; il  lait  partie  de  la  machine  qu’on  trouve 
dans  tous  les  Corps-de-Gardc  à.l’ttfagc  des  Noyés 
& qui  a été  imaginée  par  M.  Fia, ancien  Evite 
vin  de  Pati<.  Mais,  comme  on  n'a  pas  toujours 
cet  appareil  fous  la  main,  on  peut  latisfaire  aux 
vues  qu'il  remplit  en  lui  fiihOitnant  dctiv  pi- 
pes allumée»  dont  onaahou.hé  le»  fourneaux  ; 
on  met  le  tuyau  de  l’une  dans  le  fondement  & 
l’on  feuille  par  celui  de  l’autre,  St  pour  empê- 
cher la  fumée  de  s’échapper  on  applique  fur 
l’ar.us  une  éponge  ou  des  linges  mouillés,  qu’on 
reti  ndta  comme  il  paroitra  convenable.  Mais 
quelque  l’oit  l’elficacité  de  ce  moyen  fur  laquelle 
les  Praticiens  font  encore  en  fufpend , comme 
il  n'a  jamais  réuflî  feul , A fans  VinlulQation , 
dans  les  poumons,  on  ne  doit  y avoir  recours 
que  quand  on  a employé  tous  les  autres. 

On  a depuis  peu  publié  les  bons  effets  de 
l’irtitation  des  narines  au  moyen  de  la  barbe 
d’une  plume, d’un  long  tube  de  papier  trempé 
dans  l’aikali  volatil  N porté  dans  tenez.  L’émo- 
vibilité  desnetfs  olfactifs  (i  proches  du  cerveau 
A ti  facile  i procurer  par  ce  moyen , n’cfl  point  j 
à méptifer  dans  un  état  où  les  fources  de  la  vie 
doivent  être  ébranlées  par  toutes  les  lccoufTe* 
favorables  ; mais  il  ne  faut  pas  plus  compter 
uniquement  fur  lui  que  fur  l'infulflation  dc#  la 
fumée  de  tabac.  Nous  en  dirons  autant  de  l'émé- 
tique qu'on  a également  vanté,  on  ne  fait  trop 
pourquoi , même  comme  un  moyen  auquel  on 
devroit  d’abord  recourir.  On  ne  doit  le  regar- 
der comme  utile  que  quand  le  principe  de  la 
vie  efl  déjà  rétabli  & encore  ne  doit -on  y 
recourir  que  quand  les  faignées  ont  diminué 
la  plé.hnre  du  cerveau,  & qu’il  y a des  fignet 
de  réplétion  dans  les  prcm'ércs  voies. 

Parmi  tons  ces  ftimulans  que  l’on  a propofés 
dans  les  afphyxiesA  notamment  daus  Celles  qit’uc- 
calionnc  la  fubmerfion , on  efl  étonné  de  ne  point 
trouver  le  plus  puiflanr  de  tous  ceux  que  four- 
nit la  Nature,  ceft-â-dire  les  commotions;  M. 
Louis,  qui  a donné  un  ouvrage  fur  l’élecîricité 
médicale  n’en  fait  aucune  mention  relativement  i 
la  matière  que  nous  traitons.  En  effet, lesfubllanccs 
flimulantes  que  nous  avons  citées, ne  peuvent  avoir 
qu’un  etfet  lent , parce  que  leur  action  efl  bor- 
née ü un  petit  efpace  & qu’elles  ne  peuvent  agir 
fur  le  coeur  que  lvmpathiqueme.it.  L’effet  de  la 
commotion  éleélriqiie  efl  bien  différent;  dans  un 
infunt  la  fecoufle  pat  court  les  endroits  les 
plus  profonds  du  corps,  & par  cela  même  elle 
paroi;  être  propre  À exciter  le  principe  engourdi 
de  la  vie.  Le  D.  Abylgard  rapporte  , i ce  fujet, 
que  des  oitcaux  qui  ai  oient  reçu  de  violentes 
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commotions  élcélriqucs  fur  la  tête  étant  regar- 
dé» comme  morts  , ont  été  rendus  à la  vie  par 
de  légères  commotions  fur  le  cœur  A les  pou- 
mons, même  après  avoir  éprouié  vainement  le» 
fiimulans  ordinaires  les  plus  pttifTans.  Si  donc 
ce  Phylîcien  a pu  priver  ccs  animaux  de  toui 
fentiment  A les  ranimer  enfuite  i volonté  par 
une  adminifltaiion  convenable  de  ce  limée  fu - 
btile,  on  peutcfpèrer  de  meme  qu’en  ménageant 
convenablement  les  commotions  électriques , & 
ifolani  convenablement  les  Noyés  foit  fur  une 
toi'c  cirée  ou  autrement,  on  pourroit  les  em- 
ployer comme  uu'  des  moyens  les  plus  efficaces 
pour  les  rappeller  i la  vie. 

L opinion  que  les  Novés  périflbient  faute  de 
refpirer , a fuggéré  la  nécefiité  de  la  broncho- 
tomie  , pour  , dit-on  , donner  accès  «ans  les 
poumons  à l’air  qui  ne  peut  entrer  par  la  glotte 
que  fa  valvule  ferme  de  toute  part.  Detharding  & 
Humer  ont  les  premiers  donné  ce  confeil , & 
le  D.  TjlTot  n’a  pas  manqué  de  tomber  dans  cette 
erreur  dans  fon  Avis  au  Peuple  fur  fa  Santé; 
il  dit  même  qu'un  Chirurgien  ayant  pratiqué 
cette  opération , il  Ht  tomber  dans  la  traché» 
quelques  gouttes  de  vin-tigre , A qu’il  fattva  ainti 
le  malade.  Il  cil  peu  de  Praticiens  réfléchis  qui 
fe  biffent  entraîner  à une  pareille  autorité  , d’au- 
tâni  plus  que  1 afienion  du  Médecin  de  Lituftnne 
ell  loin  d’erre  détaillée  , de  manière  à entraîner 
à la  conviction.  En  effet,  que  peut  faire  une 
par.iile  opération  pratiquée  dans  l’intention  de 
rappeller  la  rtfpiration?  Donntra-t-tllcaux  mufclcs 
inspirateurs  l’énergie  dont  ils  ont  befoin  pour 
dilater  de  toute  part  la  poitrine,  A préparer  à 
lair  un  efpace  qnil  pui-ie  parcourir  atilfi  aifé-  ■ 
ment  que  dans  tout  autte  tems , où  l'expanfion 
des  côtes  précède  toujours  l'entrée  de  l'air  dans 
les  poumons.  D'ailleurs , l’ouverture  des  cadavres 
a trop  fréquemment  prouvé  la  failfeté  du  prin- 
cipe , fur  lequel  cil  appuyé  la  nécelftté  de  cette 
opération  , pour  qu’on  puifTe  encore  la  regarder 
comme  indifpenfable.  Il  ell  rare  , en  elfet , que 
laglorte  foit  fermée;  A.quandclle  I elf, l’épiglotte 
n’ell  jamais  allez  abaill.e  pour  la  fermer  dé  ma- 
nière i ôter  rouie  communication  entre  la  ca- 
vité de  la  trachée-artère , St  celle  de  l’arrière- 
bouche. 

Quoique  l’expérience  ait  déjà  conflaté  le  mérite 
particulier  des  méthodes  que  nous  venons  de  rap- 
porter, A quelle  ait  indiqué  l’une  de  préférence 
i l’autre;  cependant,  il  rit  (ouvenr  néceflaire  de 
les  combiner  cnfcmblc  , A quant  i l’ordre  qu’il 
faut  fuivre  dans  leur  adminilltation , on  pourra 
fe  fixer  à celui  que  nous  avons  choili  en  Icscx- 
pofant  , tomes  les  fois  que  le  corps  confervcra 
encore  fa  chaleur  naturelle;  mais,  lorfqu’elle  fera 
prefqtie  anéanti-.-,  on  commencera  par  procurer 
une  chaleur  artificielle  , foit  par  les  bains  fecs 
ou  d’eau  chaude  , avant  de  recourir  a d autres. 

Si  cependant  lcfc.il  emploi  des  dois  grands  agent 
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de  la  Nature  , Vair  vital , le  fluide  éleclrique , St 
la  chaleur  artificielle  étoit  prouvé  fup -rieur  à tout 
autre  moyen,  ne  fcratt-on  point  difctilpé,  avec 
raifon  , de  l'oubü  des  antres  fubalternes , moins 
efficaces  , St  qui  ne  font  que  recaler  les  bons 
effets  de  ceux-ci  ? En  effet , pendant  qu'on  tente 
tous  ces  remèdes  inutiles , la  mart  s'avance  à 
grands  pas  , & enfin  le  montent  vient  où  tous 
les  eff  -ris  de  la  Nature  St  ie  l Art  font  abfolu- 
ment  fuperflus. 

Les  moyens  que  nous  venons  de  preferire  em- 
ployés avec  la  confiance  St  la  prudence  que  demande 
une  limation  attlli  critique,  font  fouvenr  fuisit 
de  phénontèmes  qui  indiquent  le  retour  à la  vie. 
La  Bouche  fe  coin  te  d'écume, St  à rnefure  qnon 
l’effuie  il  en  revient  d'autre  ; des  bulles  d'air 
retenues  par  la  falive  fe  fuccèdcnt  les  unes  aux 
autres-,  un  petit  bruit  allez  femblable  au  râle 
fe  fait  entendre  dans  la  gorge  ; les  lèvres  St  Ls 
joues  font  agitées  de  quelques  mouvement.  Alors 
on  perlille  dans  l’tifagc  de  la  méthode  qui  a été 
efficace -,  8c  quand  une  fois  le  fuccès  efl  décidé, 
que  la  déglutition  St  la  refpiration  font  rétablies , 
on  pourra  iniinucr  avec  précaution  dans  la  bou- 
che ou  moyennant  un  tube  fort  long  de  gomme 
diadique,  quand  les  michoires  feront  trop  fer- 
rées, quelques  cuillerées  d’eau  de  sic-camphrée 
ou  d'eau  de  vie  (impie  animée  d'un  peu  de  fel 
ammoniac  ou  de  l’eau  falée.  Quand  la  dégluri- 
lion  n’eft  nullement  gênée , St  que  les  fatgtiées 
ont  précédé  chez  les  pléthoriques  -,  on  peut  donner 
quelques  cuillerées  d'eau  aiguifée  de  deux  ou 
trois  grains  d'6nétique  pour  exciter  un  vomif- 
fement  dom  les  ftcouffcs  peuvent  alors  être  n 6s- 
utiles.  Mais , malgré  tout  le  fuccès  apparent  des 
pro.édés  que  nous  venons  de  rappotier  on  au- 
roit  tort  de  regarder  la  perfonne  à qm  on  les 
adntintllre  comme  parfaitement  rétablies  -,  foit- 
vem , en  effet , il  furvient  dans  la  convilefccncc 
des  accidens  fà.lteux,  tels  que  l’opprcffion , la 
toux , la  fièvre  St  autres  maladies  qui  exigent 
toute  l'attention  des  Praticiens  ; anfft  ne  doit-on 
les  regarder  comme  parfaitement  rétablies , qu’a- 
près  un  affez  long  - tems  où  aucune  des  fuites 
iJcheitfcs  dont  nous  venons  de  parler , ne  fe  ma- 
nifrfle.  ( M.  Pi  ti  t-Radu  ). 

NUAGE,  N,V"  at , Nubtcula.  V&yn  l’article 
NéPtiét.tov.  ( Petit  - Rjidhi  ). 

NYCTALOP1E,Mv«t«m4 , Nyâjlopus.  Affec- 
tion dans  laquelle  la  vue  ell  obfcure  i la  lumière 
du  crépufcule  du  matin  ou  du  foir  , St  même 
Confufe  dans  les  endroits  où  les  autres  voyent 
diuinclemcnt.  Les  Anciens  font  disifés  entre  eux 
fur  le  caractère  de  cette  ma'adie,  Hippocrate, 
en  pirlant  d’elle , dit  expreffement  : — Nous  ap- 
pelions Nyflalopcs  ceux  qui  voyent  pendant  ia 
nuit,  ce  qui  revient  affez  a la  dénomination  de 
la  maladie.  Paul  St  Acluarius  font  précis  fur  ce 
poinr,ils  font  mention  de  l'aveuglement  noflitine-, 
mais  ils  observent  que  les  malades  voveot  patlai- 
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ton  tnt  pendant  le  jour.  Aciius  efl  du  mime  l'cn- 
tiinent  , quoiqu’on  le  penle  favorifer  l'opinion 
contraire , lorlqu  il  dit  qu'ils  voyent  mieux  U nuit 
que  le  jour,  St  qu’ils  font  aveugles  au  clair  de 
la  lune.  L'Auteur  de  l’Ifagoge  embrafe  l'un  St 
l'autre  fcmiinem,  quand  il  dit  que  par  Nyflalopcs 
ils  entendent  ceux  qui  voyent  obfcureuieni  le  jour, 
plus  clairement  au  coucher  du  folcil,  St  beaucoup 
mieux  quand  il  fait  nuit  y ou  au  contraire  pen- 
dant le.  jour  ils  voyent  peu  , St  qu’ils  na  sojvru 
rien  le  foir  ou  la  nuit  -,  affeflion  que  Galien 
appelle  Cactus  nuduma.  On  trouve  la  même 
incertitude  dans  les  Auteurs  latins , St  notamment 
dans  Celfe  qui  appelle  cotte  alfetlion  de  la  vue 
Imbccillius  oculorum.  Il  fcmble,  en  lilant  l’hif- 
toirc  d’une  cécité  périodique  inférée  dans  les  Ms- 
dicals  Obfcrvjtians  and  lnquiriet , qu’on  pourroh 
concilier  ces  doferiptions  ü différentes  St  li  oppo- 
fées  de  la  Njélalopic  en  fixant  la  maladie  duos 
celle  des  inicrmiitentcs.  Lt  différence  alors  ne 
confîfleroii  que  dans  les  différent  tons  de  l’ap- 
proche de  la  maladie.  Celle  dont  parle  Hippo- 
crate senoil  le  malin  , celle  de  Paul  le  loir  ; 
toutes  deux  étoient  bien  périodiques  , St  la  dif- 
lance  du  tems  emte  les  deux  paroxfymcs  ciois 
refpcflivcmvnt  la  même,  un  jour  plein  ou  une 
nuit  pleine. 

Si  cette  obfervation  du  D.  Pycétoit  confirmée 
par  d’autres, elle  pourrait  éclaircir  fur  le  véritable 
caraflére  dccette  maladie  .dans  laquelle  la  rétine  fe 
trouve  ainfi  comme  paralyfée  à des  périodes  réglés  ,- 
elle  pourrait  également  indiquer  les  remèdes  vrai- 
ment effectifs  auxquels  on  n’a  point  encore  penfé, 
favoir  , le  kinkina  qu'on  dit  être  fi  propre  a 
guéiir  les  maladies  qui  dérivent  d’une  aiaxie  pé- 
riodique dans  le  fyliéme  des  nerfs.  En  ctTct , il 
efl  confiant  que  la  pupille  efl  toujours  plus  élargie 
& comme  aïone  pendant  l'accès  de  la  maladie  y 
circonftancc  qui  accompagne  toujours  l'amau- 
rofe  ou  la  paralyfie  de  la  tétine.  Nous  renvoyons 
aux  détai  s que  nous  promet  M.  Champferu 
fur  cette  maladie , que  fans  doute  il  envifagera 
fous  ce  rapport  aufli  curieux  qu’utile.  ( M.  Pt  ti  r- 
B.adt.1.  > 

NYMPHOTOMIE,  TCymphotomia  dc^uy*. 
Nymphe  St  de  •’W- , je  coupe.  Amputation 
d'une  partie  des  nymphes,  ou  du  clitoris,  que 
quelques-uns  appellent  aufli  Nymphes,  lorfque 
ces  pailles  forment  un  volume  fi  confîdérable 
qu’elles  empêcheraient  la  confommation  du  ma- 
riage, ou  la  rendraient  extrêmement  difficile. 

Galien  obfcrve  qu’on  étoit  fonveni  obligé  de 
faire  la  Nymphotomie  fur  les  femmes  Égyptien- 
nes ; mais,  dans  notre  Europe , il  efl  rare  que  cette 
opération  foit  néceffaire. 

La  Nymphotomie  eff,  1 proprement  parler,, 
la  Circondfion  des  femmes.  L’alongcmenc 
des  Nymphes  efl  fi  ordinaire  dans  l'Empire 
des  Abyflins  qu’il  a fallu  y établir  la  Cttuan- 
cilion  pour  les  femmes. 
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L c<  Nymphes  & Us  Livres  deviennent  quel- 
ques fois  (i  longue» , qu’on  ne  fuiroii  approcher 
certaines  femme?.  Au  rapport  île  Léon  t'Afri- 
quain  , il  y a des  hommes  qui  n'ont  d'autre 
tnéri  rr  qtic  de  (avoir  rcnandier  ce  que  la  Nature 
a trop  alongé  dans  ces  parties. 

Le  cflibieMauriccait,  Chirurgien  de  Paris  , a 
fait  avec  (uccès  cette  opération,  line  femme  de 
condition, obligée  sic  monter  fouvent  à cheval, 
fentoit  alors  des  cuilfons  infupportables  ü de  la 
doiticur  par  le  froidement  d.s  Nymphes,  quelle 
avoit  très  - longnes.  Elle  Ce  détermina  i fe  les 
faire  amputer  par  cette  raifun,&  anlTi  parce  que 
la  longueur  démefurfe  de  ces  p.rties  déplaifoil 
beastcoup  II  fon  mari.  Il  faut  prendre  de»  pré- 
cautions pour  arrêter  le  fangavec  foin-,  car  Mau- 
riceau  dit  que,  plufitnrs  heures  après  l’opération, 
il  a vu  furvenir  une  hémorrhagie  aller  confidé- 
rahle  qui  mit  la  malade  en  danger.  On  prés  ten- 
dra cci  accident  en  lavant  la  plaie  avec  de  l'eau 
alumineofe , it  par  l'application  de  l'agaric,  de  la 
charpie  lèche , île  comprcffîs  graduées  foutcmics 
par  un  bandage  qui  fafle  une  comprefiion  fuf- 
filànte,ou  par  la  ligature  des  vai  fléaux  qui  four- 
ni  demie  lang.  \re>yt\l' article  HÉ  siü  R au  ao  in  .11  y 
a apparence  que  les  Hiflorieni,quiontdit  que,  dans 
certains  pays,  on  cliàttoii  les  femmes,  n'ont  en- 
tendu patler  que  de  la  Nymphotomie  & non  de 
l'extirpation  des  ovaires  qu'on  pratique  cher  les 
Tmyi  s pour  les  rendre'  (lérilcs.  .Keyri  fur  la 
Caftration  des  femmes  b Gf.m.aNtkopie  de 
StNtUALDUS. — Article  Je  l'ancienne  Eucyclo- 
<die. 

O 

OBSERVATION,  n»>«  *f»uc,  Obfervaùo.  Ex- 
pofé  d’un  on  de  plnfieurs  faits,  tendant  à confir- 
mer une  dotlrine  déjà  reçue,  ou  à en  faire  établir 
une  nouvelle,  lorfqu'ils  font  allez  certain,  pour 
qu'on  en  pttifle  tirer  des  indoélions.  L’Obferva- 
tion,  telle  que  nous  la  définiffons , fuppofe  tou- 
jours l'expérience  , c'efl  • à - dire,  une  applica- 
sion  confiante  aux  phénomènes  préfet»,  & l'art 
de  les  rapporter  à leur  véritable  caufe,  pour 
rnfuite  établir  des  lois  générales  & néceflaires 
dans  la  Pratique  La  vérité,  en  C hirurgie , tepofe 
fur  ces  deux  hafes  , qui  doivent  s entre-foutenir 
réciproquement  ; car  s'il  faut  foumettre  à une 
obfervation  fcnipulcufé  les  objets  qui  font  du 
tefibri  de  l'experience,  il  faut  aum  ramener  i 
l'expérience  ceux  qu'on  découvre  par  I Obt'crva- 
tion  : l’une  & l’autre  , lié»  ainli  , amènent  des 
réfultats  plus  certains , St  les  faits,  loin  d être 
couine  ces  feux-folets  qui  conduifent  au  mi- 
lieu de  la  nuit  le  voyageur  dan;  l abime  , 
deviennent  des  jets  de  lumière  qui  font  soir 
clairement  la  route  qu'on  doit  tenir.  La  dij- 
tufiion  des  faits  tfi  le  meilleur  moyen  d établir 


O B S 

la  certitude  en  Chirurgie , & généralement  dan  t 
toutes  les  branchas  de  l'Art  de  gutrir  ; mais  il 
faut  que  cette  difculiion  foit  fondée  fur  les  règles 
d’une  lévère  Logique , fans  quoi  l-s  toutes  dé- 
tourné» fe  pré  i ment , St  chacun  apportant  pour 
garant  une  expérience  foovent  empyriqtte  , attire 
dans  un  labyrinthe  d'erreurs  l’homme  trop  cré- 
dule qui  prend  fur  la  foi  d'autrui;  A ainfi  Ol'b- 
fervatton  qui  ne  décroît  fin  ir  qu’aux  progrès 
de  l'art , contribue  à fa  détérioration.  C’clt  a ces 
Obfervations  incohérente- ai  cc  les  loix  de  la  Na- 
ture, & toujours  fondée;  litr  les  préjugés  , qu’il 
faut  rapporter  les  ihéoti-s  rronfi  unifies  qui  ont 
infcéle  I Art  dès  fa  naiffar.ee.  Ainli,  l'humeur  noire 
S;  fetide  qui  découle  d'un  cancer  ouvert  depuis 
long  -tems , en  impofoit  aux  Anciens  qui  la  re- 
gardèrent comme  une  preuve  de  (urabomlance 
dans  l'atrabile.dom  lefangétoir  en  partie  formée. 
<«  L'Obfet  varion,  remarque  Quefnai,  avoit  in- 
troduit des  erreurs  encore  plus  funefles;  les  blef- 
fures  attirent  des  engorgemerss  qui  étoient  des 
(luxions,  félon  tous  les  Obfervateurs  ; ta  foi- 
bleffc  du  tiflit  des  parties  en  étoient , difoient  - iis , 
ia  fource.  Dans  cette  idée  iis  oppofoient  aux 
fluides , qui  s'arrétoient autour  de  la  plaie,  les 
retredes  afiringens,  & ceux  qui  pouvoient  for- 
tifier les  (fibres  aifoiblics.  Mais  ccs  remèdes  don- 
nant de  nouvelles  forces  aux  caufcs  qu'ils  dévoient 
combattre,  des  éirangietnens  faciles  àdiliipcr  de- 
venoient  des  étranglement  mortels.  Ainfi  les  ma- 
lades trous  oient  dans  les  Obfervations  les  plus 
reçu»  un  lutcroif  de  maux  qui  n'étoit  pas  capable 
de  corriger  les  efprits  prévenus,  St  ccs  Oblerva- 
tions  féduifaniei  l’cmportoient  toujours  fur  le 
mauvais  fuccès  qui  les  condamnoit.  »>  L'Anato- 
mie, plus  fcrupuleufcment  étudiée,  les  loix  de 
la  Phyiiqne  gnimale  mieux  appréciées.  S;  la  na- 
ture des  humeurs  ainfi  que  les  détérioration! 
dont  elles  Ions  fufceptibles,  plus  connu»,  ont 
détruit  beaucoup  de  ces  préjugés,  St  en  rap- 
prochant les  vérités,  elles  ont  donné  à l'Art  une 
heaucoup  pins  grande  fiabilité.  Les  Obfervations 
font  venues  inlcnftblcmrnt  i l’appui  les  unes  des 
autres;  une  fésère  dtfcnlfion  en  a écarté  les  faits 
douteux  aulfi  bien  qne  les  faux  ; elle  a rapproché 
ceux  qui  éto^-nt.as  érés  , & ainfi  par  une  longue 
fuite  de  travaux  & de  méditations  fur  chaque 
objet , les  nnladies  Chirurgicales  ont  été  plus 
connues , & les  moyens  curatifs  mieux  choitis 
& plus  efficaces.  Mais,  pour  qu’on  ne  croie  point 
que  ce-  allégations  font  de  pure  théorie , prou- 
vons tout  ceci  par  des  exemples.  Les  coups  reçus 
à la  tête  font  périr,  & quelquefois  d'une  ma- 
nière fi  prompte  qu’on  ne  peut  porter  aucun 
fcconrs  aux  blcffcs  ; c'efl  une  Obfervation  qu'on 
eut  lieu  de  faire  dès  les  tems  les  plus  reculés. 
La  furprife  d’une  mort  fi  fnbite,  fur -tout  fl 
le  malheur  arrivât  à une  perfonne  qui  iméreffoit, 
dut  d'abord  porter  à en  rechercher  lacaufe,  en 
ouvrant  le  cadavre.  Un  heureux  liafard  fit  d’a- 
bord 
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cerveau  ; c’en  fut  allez  pour  faire  conclure  qu'il 
falloir  , dans  ces  Tories  de  cas,  ouvrir  le  crâne 
pour  donner  ilTue  au  (ing  dont  la  préfence  oc-* 
calionnoir  les  accidens.  Mais  une  plus  grande 
expérience  montra  que  l’opinion  qu'on  avoir 
trop  aifcment  prife , ne  pouvoit  quadrer  avec 
un  grand  nombre  de  cas  ; que  fouvent  les  fytn- 
ptûmes  avoient  été  alarmans , fans  que  l'ouverture 
du  crâne  ait  pu  vérifier  qu’ils  fulfcnt  dus  à au- 
cun épanchement  ; c’en  fut  a (fez  pour  les  faire 
regarder  comme  dépendant  d’une  toute  autre 
caufe.  On  perlifla  d'autant  plus  dans  ce  dernier 
fentimcnt  qu’on  trouva  , dans  pluticnrs  fujets,  le 
cerveau  athilfé  fur  lui  - même  , laiffant  entre  lui 
& le  crâne,  un  efpace  vuidc  qui  n’y  dcvoit  point 
être,  & une  plus  grande  dureté  de  ce  vilccre 

3ue  celle  qui  lui  eu  naturelle.  De  la  difcuflîon 
e tous  ces  faits  font  forties  cette  théorie  lumi- 
neufs  de  la  commotion  de  de  la  compreflion  , & 
l'hifloire , tant  des  ftgnes  qui  annoncent  ces  deux 
états  dillinch  du  cerveau  que  de  ceux  qui  ma- 
nifeflent  leur  complication,  quand  elle  a lieu. 
On  n'a  plus  vu  dés  - lors , dans  la  violence  d'un 
coup  porté  â la  fête,  8t  dans  les  accidens  qui  s'en- 
fuirent, une  circonflance  qui  exigeât  l'opération 
du  trépan.  On  a cherché,  dans  les  cas  embar- 
raffans , les  lignes  les  plus  certains  pour  leur  don- 
ner un  caraélère  d’univocité  qui  put  guider  dans 
la  Pratique  , St  ainfi , en  ralfemblam  les  Obfer- 
vations , & comparant  ce  qu'elles  diéioiem  , à ce 
que  fuggéroit  l'expérience  raifonnée  d'après  les 
circonflances , on  s’efi  approché  des  indicans 
ou  moyens  réels  de  guérifon  auxquels  on  n’anroir 
jamais  pu  parvenir  fans  une  pareille  marche. 
Une  plaie  fimple  tend  fpomanément  A la  cica- 
trifation,  mime  fous  la  direélion  du  routinier  qui 
croit  bien  agir  lorfqu'il  tourmente  la  Nature  par 
une  application  peu  réfléchie  de  fnppuransou 
de  cicatrifans  dont  il  la  furcharge;ceH  encore 
une  Obfcrvation  qu'on  eût  occaflon  de  faire  dès 
l’enfance  de  l’Art  , 8t  qu’on  peut  trouver  éga- 
lement vraie  aujourd’hui.  Mais  auflî  la  même 
plaie  fouvent  avec  la  plus  belle  apparence  reflc 
dans  un  état  fiationnaire  à raifon  de  la  dériva- 
tion vers  elle  des  humeurs  ou  acrimonies  qui 
tiennent  fa  furface  dans  un  état  de  continuelle 
irritation. 

L’Obfcrvation  cnfelgne  que  le  moyen  le  plus 
prompt  de  parvenir  alors  A procurer  la  cicalri- 
fation  cfl  de  détourner  ailleurs  les  humeurs  par 
les  purgatifs  & autres  cathartiques  qui  irritent 
fortement  les  intefiins.  Ce  fticcés  fut  d'abord 
dit  au  hafard  -,  on  remarqua  que  des  blefTés  qui 
avoient  traîné  long-tems  fans  pouvoir  guérir , 
malgré  tous  les  topiques  dont  on  furchargeoil 
leurs  plaies,  fe  rétibltllbicnt  quand  ils  étoient 
pris  de  déroyement  pour  être  forti  des  bornes 
d'un  régime  trop  févère.  Il  n’en  fallut  pas  davan- 
tage A rhnmme  réfléchi  qui  obferva  ce  fait  , 
pour  établir  la  néeeffilé  des  purgatifs  réitérés  , 
Chirurgie.  l'urne  II.'  l'‘  Paru*. 
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dans  le  cas  où  les  plaies  ayant  parcouru  tout 
leurs  tems,  font  entre  le  période  de  fuppuration 
8t  celui  de  cicatrifation. 

L’Obfervation  & l’Expérience  font  les  fculs 
moyens  que  l'homme  puiffe  avoir  pour  parvenir 
à la  certitude  en  Chirurgie  comme  en  plufleurs 
autres  Sciences,  l.es  faits  en  font  les  matériaux , 
l’Hiftorien  recueille  ceux-ci,  1’Obfervatcur  les 
combine,  & celui  qui  expérimente,  vérifie  le 
réfultat  de  ces  combinaifons , il  répare  ce  qui  cft 
négatif  de  ce  qui  cfl  poli tif , St  dès-lors  des  faits 
qui  ifolès  parodient  n’avoir  aucune  valeur,  ac- 
quièrent une  force  qui  dérive  de  leur  rappro- 
chement , ou  nouvelle  combina ifon.  Les  faits  de- 
viennent des  matériaux  dès  qu'on  en  a ramafTé 
un  nombre  fuffilant  pour  offrir  quelqu'apparenrc 
de  vérité.  Si  alors  on  les  difpofe  convenablement, 
& qu’on  ne  cherche  point  A fuppléer  â ce  qui 
manque  par  des  pièces  de  rapport  mal-afforries , 
on  fait  une  Obfcrvation  dont  la  valeur  efl  d’au- 
tant plus  réelle  que  l’imagination  n’y  efl  pour 
rien.  Mais  il  s en  faut  de  beaucoup  qu'on  puilîe 
regarder  comme  telles  telles  qui  paroiffem  com- 
n-.nnément,  la  plupart  de  ceux  qui  les  donnent , 
n’ont  aucune  notion  réelle  de  ce  que  fuppofent 
les  faits, ils  raifonnent  d’après  les  vues  génita- 
les de  l'organifme  fans  s’inquiéter  des  exceptions 
particulières  qui  ôtent  A leurs  conclulions  toute 
leur  valeur,  St  ainfi  de  principes  en  principes 
ils  conduifent  A une  opinion  erronée,  qui  a d'au- 
tant plus  l'air  de  la  vérité,  qu’elle  paroir  avoir 
pour  fondement  le  fttccè'.  De-IA  non-fenlemenr 
le  peu  de  fruit,  mais  même  encore  les  erreurs 
qu’on  puife  dans  de  (èmblables  Obfctvations. 
La  plupart  De  les  ont  publiées  que  pour  fc 
faire  une  réputation , 8c  cachant  les  circonfiances 
en  apparence  fAcheufes  qui  auraient  été  pent-érre 
plus  inftruélives  que  leur  fuccès,  ils  ont  cher- 
ché A faire  voir  par  leurs  yeux , St  ont  porté  11m. 

findence  jufuu’a  s'arroger  le  titre  d’interprètes  de 
a Nature,  lorfqu'ils  n’en  étoient  que  les  per- 
tutbateurs.  Ainfi,  non-feulement  ils  ont  été  peu 
utiles  à leurs  contemporains,  mais  encore  per- 
nicieux A leurs  fucceffeurs  par  les  écarts  où  ils 
ont  enttainé  ceux  qui  comptant  fur  lenr  cé- 
lébrité paffagère,  ont  réglé  leur  pratique  d'après 
le  plan  qu'indiquoient  leurs  Obfcrvation*.  U n’en 
cil  point  ainfi  de  l’Obfervation  où  l'on  prend 
la  Nature  pour  guide;  où  déjà  inflntit  de  les 
opérations  & voyant  des  yeux  de  l’efprit  tous 
les  cgarcmcm  ou  elle  peut  tomber , on  expofe 
ceux  qu’on  ilécoiivte  avec  celte  fimplicitc  de 
lançage  qui  efl  toujours  l'exprcfiton  de  la  véri- 
té. Cefl-là  que  les  dogmes  de  l’Art  qui  ailleurs 
perdroiem  toute  leur  authenticité,  font  mis  dans 
la  plus  grande  évidence.  L’homme  inflruit  y trou- 
ve des  faits  qui  confirment  fa  pratique,  & celui 
qui  l’ell  moins , des  moyens  propres  A diriger 
fa  marche  S là  rendre  plus  affurée.  Mais  , pour 
retirer  tout  le  fruit  qu'on  attend  des  Obferva-, 
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tions,  il  n;  faut  point  confidérer  chacune  comme 
jfolée  St  ne  devant  confirmer  qu’une  feule  vérité, 
il  faut  en  raftembler  un  certain  nombre , les  com- 
parer, St  même  les  oppofer  les  unes  aux  autres. 

<1  En  fe  conduifant  ainfi , remarque  Qtiel- 
nav , on  évitera  l'erreur  où  poorroient  jetter  celles 
qui  renferment  des  méthodes  oppofées  St  propres 
ainfi  à tenir  le  Praticien  incertain  fur  le  choix 
qu'il  doit  faire;  on  découvrit»  dans  celles  qui 
font  remplies  d’erreurs , des  faits  finguliers  aux- 
quels n’ont  porté  aucune  attention  ceux  qui 
ont  fait  l'Obfervation , St  qui  néanmoins  aident  à 
trouver  ou  à éclaircir  des  vérités  importantes 
pour  laThlorie  comme  pour  la  Pratique.  On 
peut  ainfi , continue  le  même  Auteur,  en  exami- 
nant plitiienrs  Obfet  valions  qui  paroiflent  fe  rap- 
porter à un  même  cas,  remarquer  des  particu- 
larités qui  font  découvrir  entre  elles  des  diffiren- 
ces  effenticlles  qui  empêchent  qu'on  en  tire  le» 
mêmes  conféquences.  Enfin  on  peut  , lorfque 
ptufieurs  données  fur  un  même  fujet , femblcnt, 
parla  contrariété  des  faits,  s’cntre-détitiire,  ap- 
perccvoir  an  contraire  qu  elles  fc  fervent  mutuel- 
lement de  correélif,  fe  preferivent  des  bornes  , 
s’entre •réduilc ne  à leur  julle  valeur,  St  quelles 
font  néceflaires  pour  déterminer  des  vérités 
values  St  dilcordantes  qui  pourroient  égarer 
dans  U Pratique.**  . . . 

Mais  pour  parvenir  à vaincre  les  difficultés 
qu'on  trouve  dans  une  pareille  cntrcpiifc , on 
doit  fuivre  une  marche  toute  differente  de 
celle  du  plus  grand  nombre.  Il  faut  d'abord 
conmltre  ce  que  valent  les  faits,  puis  les  rap- 
prochant en'cmble  , unir  ceux  qui  s’accordent  , 
S(  les  oppofer  à leur  contraire  ; enfuite  avec 
l'efpril  ftoid  de  la  difculfton  réunir  les  vérités 
en  une  malTe  députée  de  toutes  feoties  de  l'cr- 
renr.  Mais,  combien  il  s'en  faut  que  ceux  qui 
lifent  les  Obfervations , leidifeuteni  St  les  ap- 
précient comme  il  convient  pour  en  retirer  tout 
Fc  fruit  qu'elles  peuvent  offrir  ! On  n y cherche 
la  plupart  du  tems  qu’un  plan  de  conduite , St 
les  faits  elfenticls  ne  font  aucune  imprelHon; 
fi  l’on  y revient,  ce  n'cfl  que  quand  il  faut 
éclaircir  un  point  de  doctrine  avec  lequel  ils 

ont  quelque'rappon.  Ainfi,  l’Obfervation  devin  t 

à celui  qui  pratique  fans  principe.ee  qn'.fl  à 
un  vovageur  une  carte  de  route  qui  lui  apprend 
bien  U direclion  qu’il  doit  fuivre,  mais  qui  ne 
lui  annonce  aucun  des  ohflacles  qu’il  doit  ren- 
contrer. D'un  autre  côté, fi  l'Obfervation  eft  mal- 
faite , les  principes  mal  pofés , les  cira  ontlancei 
mal  développées,  elle  devient  une  fonree  d'er- 
reur pour  le  jeune  Praticien;  ainfi,  comme  l o- 
bferve  Baglivi ,n:f  maximas  adhibeet  cautioncs  , 
vertndum  efl  ne  ibidem  errandi  taufam  liuII  fe 
foffe  doârir.a  adjumenta  pecere  euf.imtbat.  Ce 
feroit  donc,  dit  Quefnay,  une  o cupation  bien, 
imporunte  que  de  trier  dans  la  foule  des  Obfer- 
vations qui  nous  om  été  tranfmifes , les  faits  qui 
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réellement  peuvent  éclairer  les  points  dontetjsi 
de  l'Art.  Mais , pour  réuflir  dans  une  pareille 
entreptife.il  faudroit  allier  4 une  Pratique  très- 
étendue  un  très-grand  fond  de  copnoiffances  fur 
tome  la  Théorie , non-feulemtrti  pour  apprécier 
le  manuel  de  l'Art , mais  encore  pour  apperce- 
voir  St  indiquer  les  changcmcns  ou  accroifte- 
mens  dont  il  efl  fufccptiblc.  Or  il  eft  rare  que 
ceux  qui  publient  une  Obfervat ion  jouilTenr  de 
tous  ces  avantages,  fonvent  même  ils  ne  l’envi- 
fagent  pas  du  cité  le  plus  inrtruélif.  La  grandeur 
de  la  maladie  St  le  fttccè»  de  la  cure  les  éblouif- 
fent;  ils  parlent  continuellement  d’eux  & cvpofent 
avec  oftentation  leurs  procédés, quoiqu’ils  n’aiena 
farisfait  qu’aux  indications  les  plus  communes  Sc 
les  plus  évidentes;  ce  qui  eft  bien  l’oppofé  de 
la  conduite  qu’ils  devtoient  tenir.  La  Nature 
doit  feule  parler  dans  l'Obfervation;  mais  comme 
fon  langage  lors  même  qu’on  le  rend  fidèlement, 
cil  prefquc  toujours  enveloppé  ou  ambigu , fou- 
vent  même  trompeur,  il  faut  pour  l'interpréter  , 
faire  concourir  enfemble  les  rotions  épurées 
d'une  Théorie  judicieufe  avec  celles  que  donne 
une  Pratique  raifonnée.  Il  n'v  a donc  que 
ceux  qui  ont  acquis  les  connoiffances  que  l’une 
St  l'autre  peuvent  procurer,  qui  puiffenr  dé- 
mêler dans  rOhl'ervation  la  réalité  de  l’appa- 
rence, qui  puilfcnt  y remarquer  les  mauvais 
procédés  autorités  par  un  fuccès  équivoque  8c 
paffager.Sty  reconnottrc  la  bonne  Pratique  dans 
les  ca>  même  où  elle  n'a  pas  été  fivoriféc  par  l’é- 
vènctncnt.nCar,  dit  Hippocrate  dans  fon  livre, 
de  Ane . Stque  verb  minus  qua  ojfenderunt , quam 
qut T p.ofuerunt  antm  eft  comprobetnt,  fi  quidcm 
htte  quod  reâi  adkibita  fuennt  , pnfuerune  ,•  ilia 
vend  ob  incommodum  eorum  ufum  nocue  vit.  En 
revenant  fur  tout  ce  que  nous  avons  dit  Hans 
cet  article  fur  l'Obfervation , il  réfnlte  que  fon 
principal  but  doit  être  de  contribuer  4 établir 
des  règles  ou  maxime»,  à réformer  les  préceptes 
erroné* , 4 faire  vérifier  ceux  qui  font  encore 
incertains , 4 circonf  rire  les  appli. ations  de  cenx 
qui  ne  font  établis  que  vaguement,  St  enfin  à fixer 
dans  les  cas  équivoques  les  véritables  indications 
mie  les  citconllances  concomitantes  pourroient 
obfcurcir.  ( M.  Pctit-R^dii.  ) 

OBSERVATEUR.  n**-'n,o*'.  Objcrvjtor.  Nom 
qu'on  donne  4 tout  homme  qui  confidère,  exa- 
mine S i pcfe  les  phénomères  tels  qu'ils  fc  pré- 
sentent 4 lui  dans  l'étude  d'une  Science  qui  a un 
être  réel  pour  objet.  L’Obfcrvateur  diffère  de 
celui  qui  expérimente , en  ce  que  combinant  par 
lui-même,  8t  ne  voyant  qne  le  réfultat  de  (es 
puipres  opérations,  fan»  aucun  égard  aux  eirconf- 
tances  qui  pourtoient  lui  fournir  d’autres  induc- 
tions, il  peut  fonvent  aller  beaucoup  au  - del4 
do  but  où  il  fe  propofe  d'arriver.  Mais  ce  der- 
nier défaut  eft  rare  chez  celui  qui  prend  pour 
guide  une  expérience  raifonnée , il  fuit  les  faits, 
développe  leur  caufe,  met  4 part  ce  qui  eft 
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confiant,  & le  diffrtgue  de  ce  qui  efl  pafTager  ou 
accidentel , St  il  fottnc  de  l’un  S l’autre  un  ta- 
bleau où  I on  voit  l'uniformité  de  la  Nature  & 
les  accident  qui  peuvent  la  troubler.  Ainli , par 
une  application  continuelle,  il  parvient  à donner  à 
fes  ob'crvaiions  un  degré  d authenticité , qui,  li 
elle  n'tfl  la  vérité  même,  en  a au  moins  toutes 
les  apparences.  Pour  bien  obferver  en  Chirur- 
gie. & conféquemment éviter  les  fentiers  de  l'er- 
reur dans  la  recherche  de  la  vérité,  il  faut  pré- 
liminairement bien  connoître  la  flruélute  des 
parties  qui  peuvent  être  lefées , St  les  diverfes 
«étions  dont  celles  - ci  font  fufceptibles.  Il 
faut  enfuite  fe  rappelles  les  affeélions  mor- 
bifiques qui  peuvent  en  déranger  le  mécanifntc, 
les  changement  & les  apparences  que  celles-ci 
peuvent  offrir  dans  leurs  divers  périodes.  Puiscom- 

farant  toutes  ces  notions  avec  ce  que  peut  offrir 
étude  de  tous  les  objets  avec  Iclquels  l'homme 
ell  en  rapport,  St  qui  p> usent  changer  le  caiaélèrc 
delà  maladie, on  en  tirera  d- s inductions  timples 
qui  indiqueront  la  marche  qu’on  doit  prendre  dans 
les  cas  qui  leur  rcffcmblcnr.  Ces  opérât  om'fuppo 
fent.dans  l’Obfet valeur, un  jugement  fain  pour 
n’aitiibuer  à une  maladie  que  ce  qui  lui  appar- 
tient véritablement , & favoir  te  ditlinguer  de 
ce  qui  ne  s’y  rencontre  que  fortuitement.  C’efl 
alors  qu’ayant , comme  le  confeillc  Icfage  J.nck- 
man , obtervé  avant  de  raifonner , St  raifonné 
avant  d’écrire,  rObfcrvatctir  ne  peut  que  pofer 
le  pitd  fur  un  fol  bien  fotidc.  Content  dès-lots 
d’étre  l’Hitloricn  de  la  Nature , & peu  curieux 
d’entrainer  par  la  pur- té  & l’élégance  du  fl>  le , 
il  préfente  des  faits  dont  l’ordre  fuivant  celui 
de  leur  apparition  , ell  une  hifloire  nette  St 
précife  de  ce  que  la  Nature  tente  pour  parve- 
nir à la  guérilon  , & de  lotis  les  obfiaclct  qui 
fc  préfentent  à elle  St  l'empêchent  d’atteindic  à 
cette  tin.  Sa  narration  efl  claire , limple,  on  n'y 
trouve  aucune  Auabondan. c qui  puitfc  mériter 
les  reproches  que  Bicon  faillis  aux  Fbllofophes 
de  fin  (crm , lorfqu’tl  dit  : faut  fdmu  hâtai 
tifioriam  naturiUm  varie  lait , JUigentu!  fttpiu  i 
cunofam  ,/i  quit  tamen  rxta  faiula .«  0 anuquiia- 
itm , inar.et  lommverfîas , fuptrfiiiiontm , philolo- 
fian  denique  & omamenta  ni  mat , ai  nil  magrii 
res  reciJet ■ 

Il  n’efl  aucune  règle  à prefetire  A l’Obferva- 
tettr  non-feulement  pour  fafir  les  faits  qui  mé 
riteni  d’êire  remarqués,  mais  encore  pour  les 
difpofcr  de  la  manière  la  plus  propre  à pro- 
duire leurs  effets.  Il  faut,  s il  a le  génie  de  la 
chofe,  qu'il  les  range  dans  l’ordre  ntrorcl  qu’ils 
fe  préfentenr,  St  avec  la  fidélité  & l'exactitude 
qu’il  doit  mettre  dans  fon  expofé;  il  faut  enfin 
qu’il  fe  confo-me  à l’axiùmc  luisant.  »>ys 
•a,  afin  Myiwr.  Il  doit  anroncer  l'évènement 
heureux  ou  malluureux  foit  qu’il  arrive-  fpon- 
lanéincnt  ou  qu'il  foit  la  fuite  d’uu  mauvais 
traitement.  C’eli  une  pareille  conduite  qu’ont 
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fcrupnletifcmcm  tenue  les  Foreflus , les  Fabrice 
de  ilildan,  les  Covillard  , les  Mectcrcrn,  les 
Sta'part,  les  Rttifch  8c  nombre  d’autres  qui  ont 
devancé  ou  fuivi  ceux-ci,  qu’on  doit  les  axiômcs 
St  aphonfmcs  qui  établiffent  le  vrai  en  Chirur- 
gie. Ces  Obfcrvatcurs  continuellement  appliqués 
A leur  objet,  & influais  par  une  longue  pratique 
de  toutes  les  reffources  de  la  Nature,  notèrent 
d’ahord  ce  qu’ils  virent  St  en  remontant  des 
phénomènes  aux  caufes  , ils  parvinrent  A des 
vérités  auxquelles  naîtraient  jamais  atteint  d’au- 
tres qui  moins  patiens  auraient  fait  le»  mêmes 
tentatives  avec  un  efprit  plus  préoccupé.  Audi 
leurs  feholies  ne  font-elles  le  plus  fouvent  qu'une 
fige  déduction  des  principe»  que  l’expérience  8c 
l’obfet  vaiion  ont  donné  lieu  d’établir  & que  la 
pratique  confirme  encore  journellement.  Plut-A- 
piett  que  ceux  qui  les  ont  fuivi  , les  euffent  tou- 
jours pris  pour  modèle!  (Af.  Pi:  tit-Radil,  ) 

OBTURATEUR.  Infiniment  defliné  A bou- 
cher un  trou  contre  nature  A la  voûte  du  palais. 
Les  plaies  d'armes  A feu  ou  d’autres  accident , 
occafionnés  par  quelque  violence  extérieure  , 
peuvent  caufcr  une  déperdition  de  fnbflancc  à 
la  voûte  du  palais  : clic  arrive  plus  communé- 
ment par  la  carie  des  os,  St  les  ulcères  que  caufent 
le  virus  vénérien  8c  le  feorbut. 

Lotfqu’iine  ouvemtre  établit  contre  l'ordre 
naturel  une  communication  entre  les  foffes  na- 
nties & la  bouche , Ici  perfonnes  chez  qui  cela 
arrive  ne  peuvent  prefque  plus  fe  faire  entendre 
en  parlant,  parce,  que  l’air  qui  doit  former  le 
fon  de  la  voix , s’échappe  par  la  brèche  tic  la 
voûte  du  palais  -,  St  la  déglutition  cil  fort  difficile, 
parce  que  les  aliment  que  le  mouvement  de  la 
langue  doit  potier  dan»  l'arrièrc-bouclie  , pillent 
en  partie  par  le  nez. 

Le  traitement  le  plus  méthodique  des  cauf  s 
virulences  qui  ont  oti adonné  la  maladie,  l'ex- 
foliation  parfaire  des  os  viciés,  ou  l'extraction 
des  efquilles  dans  les  fracas  de  la  voûte  du  palai*, 
par  caufe  extérieure,  laiffent  un  vi.e  d'organi- 
Cuion  auquel  il  faut  lupplécr  par  une  machine  qui 
empêche  les  inconvénient  que  nous  venons  de. 
décrire.  On  y.Téuffu  pat  l’application  d’une  plaque 
d’argent  ou  d’or  allez  mince,  qui  a un  peu  plu» 
d’étendue  que  l'ouverture  qu’elle  doit  boucher. 
Cette  plaque  doit  être  légèrement  convexe  du 
côté  de  la  voûte  du  palais , St  un  peu  concave 
du  côté  qui  regarde  ta  langne.  Tome  la  difficulté 
efl  de  contenir  cette  plaque.  Ambroile  Paré  a 
donné  la  defeription  des  Obiuraieurs  du  palais 
qu’il  a imaginés  St  appliqués  avec  fuccès.  Du  mi- 
lieu de  1a  furfacc  fupérieitre  de  la  plaque  ob- 
turatrice s’élèvent  deux  liges  d’argent,  plans  & 
c’Ulliques  ,dvflinées  A embraffer  une  petite  éponge» 
Elle  efl  potiée  dan»  le  nez  par  l'ouverture  du 
(salais  , & les  humidités  du  nez  gonflant  l’éponge  , 
l'infhumcnt  efl  retenti  en  fïtuaiion. 

M.Garengeot,  dans  fon  Traité  dé»  fnflrumens 
Nij 
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de  Chirurgie  , donne  la  defcription  d'un  lutre 
Obturateur.  Voye\  les  planches.  Du  milieu 
de  la  convexité  de  la  plaque  s'élève  une  tige 
haute  de  huit  lignes , S d’une  ligne  & demie 
de  diamètre.  Elle  le  termine  4 Ton  Commet  par 
une  petite  vis,  haute  de  deux  lignes  ; un  petit 
écrou  quarré  de  trois  lignes  de  diamètte  en  tous 
Cens,  tfl  la  fécondé  pièce  de  l'Obturateur.  Pour 
s'en  fervir , on  prend  une  éponge  coupée  de 
façon  qu'elle  ait  une  fntface  plate  ; avec  des  ci- 
feaux  on  donne  au  telle  la  ligure  d'un  demi- 
globe,  qu’on  enfile  par  le  milieu  avec  la  lige 
de  l'inflrumem , & l'on  fixe  l’éponge  par  le  moyen 
de  l’écrou.  On  trempe  l’éponge  dans  quelque 
liqueur;  on  l'exprime  bien  enfuite  & on  l'in- 
roduit  avec  la  tige  dans  le  trou  de  la  voûte  du 
priais. 

L’expérience  a démontré  que  l'éponge,  par  fon 
gonflement  , ne  retenoit  pas  l’Obtutateur  avec 
affez  de  Habilité , St  quelle  avoit  en  outre  un 
inconvénient  très  • défagréable,  c'ell  de  contraelcr, 
dé-  le  premier  jour,  une  odeur  infupportabie.  On 
doit  donc  les  conflruire  fans  éponge.  Ambroifc 
Paré  même  en  a fait  graver  qui  font  retenues 
dans  le  nez  au  moyen  d'une  plaque  qu'on  tourne 
avec  un  bec-de-corbin.  Cette  plaque  efl  comme 
unetravetfe  ou  u»  verrou  dans  la  foffe  nafale.  Fau 
chard, dans  fon  Traité  du  Chiturgicn-dcmifle, décrit 
cinq  cfpèces  d'Obturateurs  ,qni  font  des  machines 
plus  ou  moins  compliquées , St  qui , dans  certains 
cas,  peuvent  avoir  leur  utilité.  M.  Bordet , dans 
un  Traité,  qui  a pour  titre;  Recherches  & ohfen  a- 
tions  fur  toutes  les  parties  Je  r Art  du  DcntijU , 
a donné  de  nés  - bonnes  remarques  fur  l'u(age 
des  Obturateurs  du  palais.  Il  trouve  que  , dans 
la  plupart  des  cas  , on  fait  très  - mal  de  fe  fervir 
d'un  Obturateur  avec  une  lige  qui  paffe  par  le 
rrou  de  la  voûte  du  palais  , parce  que  cette  tige 
cfl  un  corps  étranger  qui  empêche  la  réunion  des 
patties,  lefquelies  fontfufceptiblesdeferapprocher 
peu-à-peu  , St  de  fermer  à la  longue,  le  trou 
qu’un  inftrumeM  mal  confirait  entretient  conf- 
tammem.  On  a vu  en  effet  au  bout  du  lia  mois 
ou  d’un  an , pluficurs  brèches  du  palais  fe  fermer 
par  l’extenfion  des  parties  molles.  Dans  cette 
vue,  il  faut  fe  contenter  d'une  plaque  avec  deux 
branches , allez  étendues  pour  être  attachées  avec 
des  fils  d'or  à une  dent  de  chaque  côté.  Cette 
efpèce  d’Obturateur  remplit  parfaitement  les  in- 
tentions qu'on  a dans  l’ufage  de  cet  infiniment , 
& il  ne  met  aucun  obftacle  au  rapprochement 
des  parties  qui  peuvent  diminuer  confidérable- 
ment  l'ouverture,  & même  enfin  la  boucher  en- 
tièrement. 

Dans  le  cas  où  la  partie  de  l'os  maxillaire  dé- 
truire avoit  des  avéoles , St  porroit  des  dents , 
il  faut  que  l’Obturateur  foit  en  même  - rems 
Dentier.  On  troovedes machines, ingémeufemcm 
inventées  pour  ce  cas  dans  Fauchard.  Kojrt;  aufft 
dans  le  livre  ciré  de  M.  Bordet  a l'article  des 
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Palais  AarinctaLs  ou  Osturateühs.  Article 
Je  Cane.  Encyel. 

OCULISTE.  Oota/AtM-rtf  , Ocularius,  Pilrur- 
gus.  Chirurgien  fpécialement  occupé  du  trai- 
tement des  maladies,  & de  la  Pratique  des  opé- 
rations qui  ont  rapport  aux  yeux.  Avant  quors 
eût  profondément  étudié  la  flruélure  de  l'œil  ,8c 
les  diverfes  maladies  qui  attaquent  cet  organe , 
l'Oculifle  8t  le  Chirurgien  ne  faifpicnt  qu'un, 
relativement  aux  opérations  que  ces  dernières 
demandent.  On  trouvoit  dans  les  livres  de  Mé- 
decine la  ihéoric  & les  remèdes  propres  aux 
affeélions  les  plus  générales  , les  Chirurgiens 
opéraient,  & les  Charlatans  fuivanr  aveuglément 
leur  routine  dans  tous  les  cas,  quelques  diffé- 
rons qu’ils  fuffenr,  fuivoient  les  maladies,  & 
ainfi  la  Pratique  d'une  branche  de  l’Art  de  gué- 
rir auffi  effemielle  au  bonheur  du  genre-humain 
étoit  devenue  un  brigandage  commun  û tous. 
Camanufali, Médecin  qui  floriffoit  ti  Baldach,en 
izço.fut  le  premier  qui  ctut  deVoir  envifager 
la  Pathologie  des  yeux  d'une  manière  plus  fpé- 
ciale,  St  plus  étendue  qu’on  ne  l’avoit  fait  avant 
lot.  Il  fut  allier  cet  heureux  mélange  de  Théo- 
rie 8t  de  Pratique  manuelle  qui  doivent  s’en- 
traider , St  que  doit  pofféder  celui  qui  fe  dcflîne  1 
traiter  les  yeux.  1!  cfl  le  premier  qui  ait  dogma- 
tiquement écrit  fur  ce  qui  a rapport  à leuri 
affections,  St  qui  en  fait  tin  corps  de  doctrine. 
Son  ouvrage  parut  long-rems  après  fa  mort  , 
fous  ce  titre:  Liber fuper  rerumpraparationibut 
qutt  ad  ocutorum  médicinal  faciunt , 6 de  mtdica- 
minibus  ipforum , lie.  Venetiis , in-folio , ! 495-  Il 
rapporte  tour  ce  que  Cclfe,  Paul,  les  Arabes, 
les  Chaldécns,  les  Juifs  & Indiens  avaient  dit 
fur  cette  matière.  Guillemeau  fil  également  pa- 
raître fon  Traité  des  Maladies  des  Veux,  en  tçsç, 
qui  quoiqn’ampte,  préfente cependant  peu  d’objers 
relatifs  à l'opération.  La  découverte  du  fiège  de 
la  cataracte , & les  moyens  d’extraire  cette 
maladie  par  une  incifion  de  la  cornée,  en 
fixant  l’attention  publique,  donna  un  roui  anrre 
luflre  à tout  ce  qui  regarde  la  Chirurgie  des 
yeux.  La  rlélicareife  d'une  pareille  opération  , 
les  accid-ns  dont  elle  étoir  fui  vie,  quand  elle 
étoit  mal  pratiquée , ramenèrent  les  malades 
vers  ceux  qui  feuls  pouvotenr  mériter  leur  con- 
fiance; c'en- i-dire  vers  le  Chirurgien  inflruit 
fur  roules  les  maladies  de  l’oeil.  Ceft  de  cette 
époque  que  datent  les  véritables  connoiffances 
que  nous  avons  aujourd'hui  tant  fur  les  affec- 
tions du  globe,  que  fur  celles  des  paupières, 
St  des  voies  lacrymales.  Mairre-Jan,  St  Saint- 
Yves,  en  faifant  paraître  leurs  ouvrages  autant 
complets  qu’on  peut  le  délirer  au  commencement 
de  ce  fiée  le,  ont  donné  lien  à de  nonrelles  obfer- 
vations.  Woulhoufe  St  Tavlor,  Circulateurs  An- 
glois,  entreprirent  des  opérations  très -délicates 
dont  le  fuccès  leur  donna  la  haute  réputation 
dont  ils  ont  joui.  Les  Maîtres  de  l'Art  profilés 
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rem  de  leurs  fuccès;  ils  donnèrent  aux  Acadé- 
mies, dons  ils  étoient  Membres,  des  Mémoires 
intérertans  fur  divers  opéraiions  des  Yeux,  ils 
perfectionnèrent  le  inllrumens  dej J connus , 
en  inventèrent  de  nouveaux  pour  remplir  leurs 
vues,  & publièrent  leurs  doctrines  dans  des 
ouvrages  plus  étendus  que  ceux  qui  jufqu'tdors 
avoient  paru.  C’sfl  1 ces  travaux  des  David , 
des  Hoïn,des  Petit,  des  Mauchart,  des  Janin  & 
de  nombre  d’autres  que  nous  devons  les  richefles 
actuelles  de  l’Art;  richefles  dont  la  valeur  cfl 
d’autant  plus  réelle,  qu’elles  ont  pour  Irafe  les 
notions  fondamentales  de  la  Chirurgie  conftdé- 
rée  dans  tout  fon  enfemblc,-  & même  de  la 
Médecine, quoique  celle-ci  femble  n’avoir  avec 
elle  aucun  rapport.  L’œil  en  effet  n’cfl  point  un 
organe  ifolé  du  corps,  qui  vive  féparément,  & 
tu  foit  régi  par  des  loix  particulières  ; pluticurs 
e fes  adulions  dépendent  moins  du  vice  local 
qu’elles  préfement , que  d’un  défordre  éloigné 
& fouvent  même  caché  dans  les  vifeères  où  l’on 
ne  la  croiroit  pas  exiler,  fi  l'obfervation  n’avoit 
inflruit  fur  ce  point.  Ainli,  il  cfl  des  ophtalmies 
rébelles  qu’on  ne  peut  guérir  qti’autant  qu’on 
nétoye  I eflomac  de  la  labutre  qui  l’invilque; 
des  anuurofes  qui  dérivent  des  poifons  flupé- 
fians  qu’on  a avalés,  une  nyctalopie  qui  dé- 
pend des  lieux  qit’on  h.v  itc,  ou  des  troubles 
qui  régnent  dans  les  organes  de  la  première  di- 
geflion.  La  Pratique  réfléchie  fournil  fur  ce 
point  des  exemples  fans  nombre  & qui  confirme 
d;  plus  en  plus  cctre  vérité,  qu’on  ne  peut  bien 
traiter  les  maladies  des  veux,  qu’autant  qu’on 
cf)  profondément  inflruit  fur  tout  ce  qui  a rap- 
port aux  autres  parties  de  l'Art  de  guérir.  L’on 
voit,  d’après  ce  court  cxpole,  ce  qu’on  doit  pen- 
fer  de  la  Pratique  de  ceux  qui  étrangers  à toutes 
ces  connoirtances,  fe  mêlent  de  la  Chirurgie  des 

Jrcux.  L’aveugle  confiance  leur  conduit  journcl- 
ement  des  viélimes  dont  iis  abufem  d’autant 
plus  que  partant  dans  l’cfprif  du  public  pour 
guérir  gratis  ils  croyent  avoir  plus  de  droit 
de  le  tromper.  ( M.  Pari  r-JCrozi.) 

ODONTALGIE.  Douleur  ou  mal  de  dent, 
de  •é'Mdcni,  (fi  dea»r«,  Douleur.  Voyn Dents. 

ODONTOTECHNIE,  de  , &de  ri*", 
Art  ; ce  qui  lignifie, à proprement  parler  , l’Art 
du  Dcmiile  en  général.  Quelques-uns  entend  ni 
particuliérement  par  ce  terme  la  partie  de  l’Art 
du  D mille  qui  a pour  objet  les  dents  arti  - 
Ccie  Iles. 

La  pette  des  dents  A l’occafion  d'un  coup  , 
d'une  chiite,  ou  de  leur  extraction  , indiquée 
par  la  carie  dont  elles  étoient  gitées,  défigure  la 
bouche  fit  nuit  a la  maCication  & à la  pronon- 
ciation. L'Art  a des  refl’ourccs  efficaces  pour  ré- 
parer c tic  perte.  Voyt\  Dent. 

ŒDEME.  de tumeur,  du  verbe  u, , 
être  enflé.  Les  Anciens  ont  déligné  par  ce  mot 
toutes  fortes  de  tumeurs,  mais  on  s'eo  fert  par- 
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ticulièremcnt  pont  défigner  cette  cfoècc  de  gon- 
flement hydropique  formé  par  qtielqtt  épanche- 
ment de  fêrofité  dans  le  tifTu  cellulaire.  Les  parités 
du  corps  alfeclées  d’Œdème  font  pour  l'ordinaire, 
froides  Ht  d’une  couleur  pile;  St  comme  elles 
ne  cenfervent  que  peu  ou  point  d’ébfticité  , 
elles  retiennent  la  marque  du  doigt  lorfqu’oa 
en  appuie  l'extrémité  fur  leur  furface.  Lorfque 
l'Œdème  s’étebd  fur  une  grande  partie  du  corp<, 
il  prend  , pour  l’ordinaire , le  nom  d’ Anafarqut. 

Les  gonflemcns  de  cette  tfpéce  tiennent  en 
énéral  à quelque  affeélion  de  tout  le  fyflème; 
ans  bien  descas  cependant,  on  en  obferve  qui 
n’alfeélcnt  que  quelque  région  particulière  du 
corps,  St  qui  tiennent  à des  caufes,  dont  l’aélion 
n’a  porté  que  fur  ces  pat  lies.  Ainfi,  les  bras  ou 
les  jambes  qui  ont  été  aflbiblis  par  des  contu- 
fions , ou  par  des  foulures,  font  fujets  à deve- 
nir Œdémateux.  Les  tumeurs  qui  compriment 
des  vairteaux  lymphatiques  un  peu  confidérablcs, 
occafîonneni  quelquefois  le  même  accident  ; on 
le  voit  naître  auffi  en  conféquence  de  U blcrture 
de  quelques-uns  de  ces  mêmes  vaiiTeanx  , à la  fuite 
d’une  plaie  accidentelle  ou  après  une  opération 
Chirurgicale. 

Dans  le  trairtmem  de  l’Œdème,  il  faut  tou- 
jours faire  attention  à la  nature  de  fa  caufc, 
afin  de  déterminer  fi  la  maladie  tient  il  une  af- 
feélion générale, ou  fimplcmenr  A quelque  vice 
local.  Lorfqu'ellc  dépend  de  la  prefuon  de  quel- 
que tumeur  l’ur  les  vaifTeaux  lymplutiquet , l'cx- 
ttrpation  de  cette  tumeur  pourra  feule  la  faire 
cefl’er.  Et  lorfqu’elle  efl  l’effet  de  la  foiblertê 
occafionnée  dans  un  membre,  par  une  contufion 
ou  par  une  foulure,  le  meilleur  moyen  de  gué- 
rifon  qu’on  puifTe  employer  fera  de  foutenir  les 
parties  rclAchéis  au  moyen  d’un  ha;  lacé,  ou 
d’une  bande  de  flanelle  pour  empêcher  quelles 
ne  cèdent  trop  à la  diflenflon,julqu’4ce  qu'avec 
le  tems,  St  à l’aide  du  bain  froid  St  des  fric- 
tions , elles  aient  recouvré  leur  ton  naturel. 

Mais , dans  les  cas  où  l’Œdème  des  pieds  & 
des  jambes  fc  préfenre  comme  fympt'ime  d’une 
hydropifie  générale  , on  ne  doit  jamais  chercher 
A le  diljiper  par  le  moyen  de  la  comprcïtion  ; 
car,  fi  l’eau  ne  tombe  pas  fur  les  extrémités,  tllc 
s'épanchera  probablement  en  quelque  partie  plus 
importante.  Il  faut  alors  chercher  A corriger  la 
maladie  générale  par  des  médicamens  appropriés 
A cet  état  du  fyflème  afin  d’ubrenir  une  guéri- 
fon  complet  te.  Cependant , lorfque  l'enflure  de- 
vient trésconfidérable.on  peut  toujours  donner 
un  foulagement  partager  en  ouvrant  une  irtue 
aux  férofités  accumulées  par  des  piquurcs  ou  des 
mouchetures  faites  avec  la  pointe  d'une  lancette 
au  travers  de  h peau  jufques  dans  le  liflu  cel- 
lulaire; on  diflipera  quelquefois  en  affez  peu  de 
t-tns  par  ce  moyen  toute  l’cqflure  d’un  bras  ou 
d’une  ïambe.  Le  foulagement  que  procure  cette 
opération  cfl  quelquefois  ü confidétable  qu'o» 
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devtoit,  fuivant  nous,  y recourir  dans  la  plupart 
des  cas  plutôt  qu'on  ne  le  fait  ordinairement  ; 
d'autant  plus  qu’indépendainmenr  du  bien  * être 
Qui  en  réfulte  pour  le  moment,  elle  prévient 
raton ie  que  l'extrême  diftenfion  du  tiflii  cellu- 
laire occafionnc  néceffairctm-nt,  8l  oui  doit  tou- 
jours être  nuifible  lorfqn’on  lailîc  aller  l'enflure 
Œdémjtcufe  à un  degré  cxccifif,  .comme  cela  fe 
Toit  dans  beaucoup  de  tas. 

On  a long-tcms  été  dans  l’ufage  lorfqu’il 
s’agifloit  de  dégmger  les  pariies  CEdémaicnfis , 
d’y  faire  d*s  imitions  plutôt  que  des  piquures. 
Aujourd’hui  cependant  il  cft  bien  reconnu  que 
les  piquures  font  préférables,  parce  quelles  don- 
nent un  écoulement  fufnfant  aux  férolirés  & 
qu'elles  ne  font  pas  fujettes  aux  mêmes  incon- 
véniens  que  le*  indfions. 

* Ces  dernières  donnent  un  foidagement  plus 
prompt  aux  malades  ; elles  diflipent  quelouefeis 
en  très-peu  de  tenu  toute  l'enflure ; mais le  plus 
foutent , an  bout  de  vingt-quatre  heures  ou  en- 
viron, les  bords  des  pîaycs  commencent  à s'irri- 
ter, ils  fe  gonflent,  fe  durcirent  & s’enflamment 
Â peu-à-ptu  toutes  les  parties  voinncs  contractent 
une  rougeur  éréfvrélatcufe. 

Le  fenriment  d’irritation  dont  fe  plaignoif 
d’abord  le  malade  (e  change  bien-rôt  en  ce  qu’il 
appelle  une  douleur  brûlante,  qui  vafouveni  au 
point  de  lni  ôter  absolument  tout  repos;  A il 
arrive  trop  fréquemment  que  toutes  les  applica- 
tions qu’on  peut  faire  dans  le  but  de  foulager 
le  malade,  n’ont  aucun  rffer  quelconque  pour 
empêcher  la  formation  de  la  Gsngtènc  qui,  pour 
l’ordinaire,  ne  tarde  pas  à eau  fer  la  mort. 

La  meilleure  application  dont  on  puifle  faire 
ufage  lorfqne  les  premiers  fymptôrres  de  cette 
inflammation  éréfypéllteufe  fe  mauifcflent , c’cfl 
l’eau  de  Goulard,  ou  une  folution  de  fucre  de 
Saturne  dans  l’eau , dont  on  imbibe  de?  corli- 
prefTes  A qu’on  applique  toutes  froides  fur  les 

fiarties  feanflée*.  L’eau  de  chaux  employée  de 
a même  manière  fait  quelquefois  aufli  beaucoup 
de  bien.  Les  caiaplafmcs  émoi  liens,  les  fomen- 
tations de  fr.reau  & autres  topiques  de  la  même 
n3ture  auxquels  on  a coutume  de  recourir,  font 
beaucoup  plus  fouvent  nuifihles  qu’utiles.  Si , 
tnilgré  les  moyens  que  nous  venons  d’indiquer, 
la  maladie  faitoit  des  progrès , & menaçoir  de 
gangrène,  H faudroit  inceflamment  avoir  recours 
au  linkina,  A aux  autres  remèdes  qu’on  em- 
ploie en  pareil  cas.  Voyt[  GakORÉKï. 

Les  incifions  des  pariies  afleélées  d’Œdèmc 
ne  caufent  pas  toujours  les  fymprômes  fïcheux 
que  nous  venons  de  décrite-,  clics  ont  néan- 
moins aflez  fréquemment  cct  effet;  an  lieu  que 
les  mouchetures  ne  font  pas  fui  vie»  aufli  foovent 
à beaucoup  près  des  mêmes  accident,  quoiqu'elles 
n’en  foient  pas  tout  à-fait  exemptes.  Il  faut  être 
arrenrif  d’abord,  après  ccitc  opération,  à tenir  les 
parties  fur  icfquclles  on  l’a  pratiquée  aufli  lèches 
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que  pofTWe>en  rerouvcllant  très- fréquemment 
l’app’ici  <m  des  lirgr;  cionr  <>n  les  enveloppe 
pour  imbiber  la  férofiié  à mefurc  qu’elle  s’tconlc  ; 
on  a $ùtcm>ot  fait  do  mal  dam  bien  des  cas 
pourn'avo'r  pas  été  alki  foigneux  à cet  épard. 

On  doit  fe  défier  des  piquures,  & fur-tout  des 
irciiions , chez  les  vieillards,  & chez  tons  les  in- 
dividus où  le  principe  vital  fc  trouve  nès-afFoi- 
bli  par  quelque  caufe  que  cefoir;  elle?  ont  bien 
mon*  de  danger  chez  les  perfonnes  qui,  malgré 
les  fymprômes  hydmpiques,  ont  encore  beaucoup 
de  force  A de  vie.  On  lit  dans  les  commentaire» 
de  Médecine  d’Edimbourg,  Vol.  i3,rhiftoire 
d'un  homme  de  lç  ans.robuflê  A phiéroriqoe , qui 
après  avoir  éré  fujet  à des  rhumes  A à d’aurre» 
inedions  caufécs  par  l’imprelflon  du  froid , con- 
traria une  enflure  Œdémattufe  des  pieds  A des 
jptnbes  qui  gagna  bien-rôt  les  main«  , & ne  tarda 
pas  à être  accompagnée  d’hydropific  afeite  & 
même  de  quelques  lymptômes  d'hydropifie  de 
poitrine.  Ce  malade  n'éprouva  aucun  ionlage- 
mem  des  divers  médicamens  dont  il  fit  nfage  & 
cette  époque*,  mais,  s’étant  trouvé  mieux  en  con* 
féquence  d’un  écoulement  de  férocité  qui  avait 
eu  lieu  par  deux  petites  ouvertures  accidentelles* 
il  cm  recours  à quelques  piquures  qu’on  lui  fit 
aux  jambes;  on  les  répéta  enfuitc  fréquemment 
avec  un  fcarificatetir  compofé  de  dix  lancettes  ; 
il  coula  de  toutes  ces  ouvertures  une  quantité 
d'eau  prodigieufe  ; & le  malade  fai  fan  ufape  dans 
lemêmctcmsde  kinkina  A de  quelques  topique» 
martiaux  il  fe  térablit  pen-à-peu  parfaitement. 

On  fe  fert  aufli  quelquefois  de  veficaroires  pour 
évacuer  les  eaux  de  l’anafaruuc,  mais  ce  moyen 
qui  n’cfl  ni  aufli  prompt,  ni  aufli  efficace  que 
les  mouchetures , n’eft  point  exempt  des  incon- 
véniens  que  celles-ci  doivent  avoir,  & ne  doit 
jamais  leur  être  préféré. 

Lorfque  l'Œdème  efl  oecafiotmé  par  l’ouver- 
ture d’un  vaiffeau  lymphatique , comme  cela  fe 
voit  quelquefois  iprè^  l’extirparion  de  quelque 
glande  fubaxillairc,  des  petites  moucheture*  fai- 
tes à la  partie  inférieure  du  membre  aflerié  fou- 
lagent  très  promptement -,  A c'ert  à-peu-près  le 
feul  remède  dont  on  puifle  attendre  quclqu’avan- 
rage  en  pareil  cas. 

Les  femmes  enceintes  font  fnjèttes  à ICEdème 
des  jambes  A des  cuiflts,  accompagné  pour 
fordinairc  fie  douleurs  dans  ces  partie* , & qui 
en  général  tend  à augmenter  julqu'au  moment 
de  I accouchement , quoiqu’on  le  voie  quelquefois 
difparoirre  avant  ettte  époque.  Il  dépend  de  la 
comprtflion  des  veines  Iliaque*  par  le  volume  de 
la  matrice;  il  tfl  plus  confi  Jetable  le  foir  quo 
le  matin,  à raifon  de  la  fmuitinn  dam  laquelle 
s’efl  tenue  la  malade;  il  efl  foment  accompagné 
de  varices  dans  les  veines.  Il  exige  parti  olière- 
ment  lcreposdam  urefitnationbonzonraJc;  on  re- 
commande quelquefois  de  fomenter  les  parties  trop 
difleodnes  avec  au  vin  & des  herbes  aromatiques. 
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L’Œdème  eft  fréquemment  an  fymptôme  de 
fuppu'itiun,  & fert  à la  taire  découvrir  Ictf- 
qu’clle  eft  profonde;  comme  on  le  von  dans 
1 empyènte  , I-:»  abfcès  au  foie. 

Il  y a une  efpéce  d’Œdéme  qui  fe  manifefte 
tout  à-coup  dam  quelque  partie  du  cor  pi  fit  dont 
la  formation  eft  accompagnée  de  fymptômes  d’in- 
fiam nation.  Tel  eft  celui  qui  attaque  quelquefois 
le>  femmes  une  ou  den*  fontaines  après  l’accou- 
chement. Cctt«  maladie  s’annonce  par  une  dou- 
leur plus  ou  moins  vive  tlans  l'une  de*  aines, 
qui  luit  le  trajet  des  vaiffeanx  cruraux  dont  le 
cordon  éprouve  du  gonflement.  La  douleur  s’é- 
tend bientôt  jufqii’au  genou,  de-la  au  gras  de 
jambe  St  au  pied;  & l'endure  Œdémaicule 
gagne  toutes  ces  parties  an  point  qtte  l'extrémité 
inferieure  de  ce  côté  devient  iouvent  deux  fois 
plus  volnmineufe  que  l'autre  dans  toute  fon 
étendue.  L'on  recommande,  pour  dilfipcr  cette 
enflure,  le  repos,  l’uiage  des  fomentations  té- 
folutives , celui  des  purgatifs  doux.  Quelquefois, 
lorfqtt:  la  douteur  St  les  Ivmptômcv  tttllimma- 
toires  vont  à un  certain  point , il  convient  de 
commencer  la  cure  par  la  faignée.  Il  n'ell  pas 
rare  , au  moment  où  l'enflure  le  dtllipe,  de  voir 
l’autre  côté  s'alfeclet  comme  le  premier. 

ŒDÉMATEUX,  qui  eft  de  la  nature  de  l’œ- 
dème, ou  qui  eft  attaqué  de  cette  maladie.  Koyrq 
Œiii'.mb. 

ŒIL,  09*«j*>t  , Ojeuhs.  Organe  defliné  à la 
perception  det  rayons  iuntineux  que  les  corps 
qui  nous  environnent  , répercutent  de  toutes 
leurs  furfacos.  La  ftruélure  mcrveillcufe  de  cet 
organe.  Si  foo  expolition  i l’aélion  des  agens  qui 
peuvent  lui  noire  fous  des  foi  mes  fingulière- 
ment  variées,  la  rendent  ftifceptibles  plus  qnc 
tout  autre  , de  nombre  de  maladies  plus  ou 
moins  compliquées,  St  qui  exigent  un  grand 
fond  de  connoidanccs  que  n’ont  pas  toujours 
Ceux  qui  s'occupent  de  la  Chirurgie  des  Yeux. 
Ceux-ci,  envifagsam  cet  organe  dune  manière 
ifolèe,  ont  cru  devoir  (aire  un  art  particulier  de 
toutes  les  affcéhons  auxquelles  ii  eft  fttjet,  8c 
faifant  de  leurs  procédés  une  fcience  tnyftéri  ufe, 
ils  ont  éloigné  les  progrès  que  l’Art  aurait  pu 
faire  , pour  (àiisfaire  leur  propre  cupidité.  Ce- 
pendant , en  lifani  les  Fatics  delà  Chirurgie,  on 
voit  qu'ici  la  Pratique  n’a  été  réellement  frac— 
tueufe  qu'entre  les  mains  de  ceux  qui  exerçoient 
l’Art  dans  tonte  fon  étendue,  St  qui  rapport  oient 
les  affo  lions  des  yeux  qn'ils  trairaient  aux  no- 
tions qu’ils  asoient  pre  é iemment  acquifes.  Les 
Anciens, obferve  à ce  fujet  M.  Louis,  ont  parlé 
de  ces  maladies  ;jl  paroit  même  qu’ils  prati- 
qnoient  pour  les  guérir  des  opérations  afl’ez  dé- 
licates.  11s  femblcnt  n’avoir  lailîé  à la  plupart 
des  Auteurs  modernes  que  le  foin  de  compiler 
négligemment  leurs  écrits  St  de  faire  montre 
de  leur  peu  d'intelligence  par  la  confuüoa  qu’il» 
ont  mife  j niques  dans  la  nomenclature  en  ran- 
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géant  des  maladies  eflcmiclicment  différentes  fous 
les  mêmes  dénominations. 

L CE  I,  ou  le  globe  proprement  dit,  peut 
éprouver  des  maladies  dans  les  membranes  qni 
contiennent  les  humeurs  qui  yfont  renfermées , où 
il  peut  lui-même  être  déplacé  & pouffé  hors  de 
l'or  hue  ou  agité  d'une  manière  convoitise  par  une 
affection  particulière  des  mttiêles  qui  le  menvenr. 
Les  membranes  font  cspofccs  aux  plaies,  aux 
ulcères  à différentes  inflamifuiions  ou  ophtalmies. 
A des  pttfttfles,  des  dépôts  ou  hvpopiuns , a des 
taves, des  ulcères;  l'usée  peut  adhérer  a 1a  fur- 
face  interne  de  la  cornée,  elle  peut  paroitre  au 
dehors  par  une  ulcération  comme  dans  le  fta- 
phylontd,  l'ouvertutc  de  la  pupille  peut  être  trop 
dilatée  ou  trop  reflérréc,  ia  rétine  peur  être 
alfcélée  de  manière  à produire  la  njclalopte, 
lltémèralopie  IV  Hitler  en  s fpcêlrcs  ou  apparen- 
ces imaginait  es,  on  à tire  paralsféc  comme  dans 
l'aioanrolè.  L humeur  aqncufc  petit  être  en  trop 
grande  ou  en  trop  p titc  quantité,  fa  tranfpa- 
tente  changée,  le  cryllallin  peut  s'enflammer , 
des  dépôts , des  ulcérations  peuvent  s’y  lortuer , 
il  peut  v fursenir  une  opacité  cumme  dans  la 
cataracte;  fon  volume  peut  être  trop  gros  ou 
trop  peut,  d'où  s’en  fuivent  ia  myopie  & la 
prelbytie.  L’humeur  vitrée  peut  augmenter  de 
volume,  changer  île  couleur  comme  dans  le  glau» 
côsne,  fa  membrane  devenir  opaque  & même 
s’oiTitier,  ce  qui  cunftimc  autant  de  maladies  par- 
ticulières dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  divers 
articles  de  ce  Lexique  ; auflï  nous  propofons 
nous  dans  celui-ci  de  ne  eonftdérer  que  ce  qui 
regarde  les  plaies  St  cumulions  de  l'œil,  & les 
excrefcences  fongenfes  de  cet  organe  , qui  nécef- 
filent  fon  extirpation. 

S-tvipi  li*  Z - r «ri  uu  c ci  •• 

Des  Phi  es  & Contufioru  de  i(S.il. 


Ceux  qui  fe  rappellent  la  ftructure  compli- 
quée tle  l'œil,  les  divers  vailfeuix  qui  ferpen- 
icm  fur  fes  tuniques  St  qui  vont  fournir  au -de- 
dans les  humeurs  qui-  lui  donnent  foo  voiture 
St  fa  figure,  les  molles  cipanflons  du  nerf  opti- 
que dt  tes  faifccattx  nerveux  qui  portent  dans  les 
• fibres  rayonnées  de  l'iris  la  caille  de  fes  mou- 
vement, le  commerce  de  cet  organe  avec  le 
cerveau  qui  e(V  pioche  ; St  les  communications 
qu’ont  fes  membranes  avec  celles  de  ce  vifeère  , 
n’auront  point  peine  à concevoir  comment  les 
.affections  traumatiques  de  cet  organe  peuvent 
étte  foovent  très-graves,  quoique  fort  légères  en 
apparence. 

; La  plaie  faite  à l’œil,  par  un  inftrutncm  tran- 
chant , peut  attaquer  ia  (clérotiquc  on  la  cornéo 
tranfpareotc , dans  le  premier  cas  . fi  elle  pénétre 
le  corps  vitré  peut  former  faillie  au  - dehors 
St  même  s’échapper.  11  ell  alors  prudent  de  faire 
rentrer  ce  qui  paroit,  fi  le  volume  en  eft  peu 
conüdérable , le  bout  du  doigt  fdlit  Iouvent  St 
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stars  on  rapproche  les  lèvres  de  la  plaie  & on 
les  relient  unies  avec  une  petite  mouche  d'em- 
plâtre d'André  de  la  Croit  ou  de  lafl’cias  d'An- 
gleterre; on  ferme  la  paupière  & on  les  main- 
tient clofes  avec  un  Ut  de  coton  trempé  dans 
l’eau  vulnéraire.  Si  la  réduêîion  ne  pouvoir  Ce 
faire, on  enferoit  la  réfection, & encore  mieui 
li  prefque  tout  le  corps  vitré  étoit  au- dehors. 
On  ne  doit  point  défefpércr  que  la  vue  ne  fe 
rétablifle  en  pareil  cas,  Nuck  dit  avoir  guéri  une 
plaie  de  ce  genie,  fans  que  la  vue  en  fouUrit,  St 
les  Oculdte  ont  plus  occafion  que  d'autres  de 
voir  revenir  la  vue,  quoique  leur  maladrefle  eût 
donné  lieu  à l'ifTue  d'une  grande  pattie  de  l’hu- 
mour vitrée.  Dans  le  fécond  cas,  c’eft-A'dirc  celui 
ou  l'inflrumtm  fetoit  dirigé  fur  la  cornée  tranf- 
parentc,  l’humeur  aqoeufe  tort  & quelquefois 
après  elle  le  criflallin.  Il  n’y  a aucun  incon  - 
vénient  alors  à retirer  ce  corps,  car  il  n'cfl  aucun 
moyen  de  le  rétablir  dans  ion  premier  lieu.  On 
rapproche  les  lèvres  de  la  petite  plaie,  qui  fe 
cicarrife  comme  dans  l'opération  de  la  cataracte 
par  «traction.  Mais, quand  l’infli'unieitt  a été 
dirigé  de  manière  à blcflcr  l’iris  le  plus  fouvent, 
il  s’m  fuit  une  hémorrhagie  quife  fait  dans  l’une 
St  l'autre  chambres , & un  gonflement  fouvent 
prodigieux  quand  les  livres  de  la  plaie  font  rap- 
prochées St  que  le  faog  épanché  ne  trouve  aucun 
moyen  pour  fortir. Quand  un  pareil  cas  a lieu, 
il  convient  de  féparer  les  lèvres  de  la  plaie  pour 
donner  iflue  au  fang  ; fouvent  l'humeur  vitrée  St 
le  criflallin  fuivent  quand  on  attend  trop  long- 
ions ; c’efl  on  accident  auquel  il  n’cfl  pas  poffi- 
blc  alors  de  remédier.  U faut , dans  tous  ces  cas, 
fe  fervir  de  collyres  aqueux  St  légèrement  réfo- 
lutifs, comme  l'eau  d'euphraife , de  bluet,  de  rofes, 
animés  d'un  peu  d’eau  vulnéraire  & auxquels 
on  donne  un  peu  de  conflflance  avec  un  blanc 
d’œuf,  le  mucilage  de  coings  de  pfyliumou  la 
gomme  arabique. 

Les  plaies  qui  font  faites  par  un  inflrument 
piquant  bien  aign  & qui  ne  pénétrent  pas  trop 
avant,  ont  fouvent  des  fuites  très.peu  fAchcufes; 
mais  celles  où  les  membranes  internes,  les  vaif- 
feaux  St  les  nerfs  font  affcclés,  font  toujours 
irès-inqutéiames  ; elles  peuvent  donner  lieu  A 
des  épanchemcns  fanguins  purulent, A des  in- 
flammations violentes;  l'inflmmcnt  peut  avoir 
pafTé  l'œil  & gagné  le  fond  de  l’orbite  ou  fa 
paroit  fupérieure  ; dam  l’un  & l’autre  cas , les 
effets  font  toujours  à craindre , l'on  a vu  l'inf- 
trumem  dans  le  premier,  gagner  la  fente  furotbi- 
taire , pénétrer  le  cerveau  St  faire  périr  fubite- 
ment.  Wepfer  dit  que  les  bouchers  de  fou  rems 
o’avoienr  point  d’autres  procédés  pour  faire  mour- 
rir  les  bœufs  deflinés  A notre  nfage.  Il  peut  égale- 
ment parvenir  jufqu'aux  lobes  antérieurs  du  cer- 
veau dans  le  fecond,  à raifon  de  la  foible  réfif- 
tance  que  fa  parois  fupérieure  de  l'oibite  lui 
préfeme , & il  efl  également  tare  alors  que  les 
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bleffés  en  réchappent.  Tel  étoit  le  cas  d’Henri 
fecohd  dont  Pâté  rapporte  l'hilloire  : les  faignées 
les  tcfolutifr  & le  régime  le  plus  févere  font  les 
feuis  remèdes  que  le  cas  présente  dans  le  mo- 
ment même  de  l’accident  ; les  fuites  lournilfenr 
d’autres  indications  auxquelles  on  fatisfera  félon 
la  nature  des  circonftances. 

Les  plaies  conrufes  font  en  général  les  plus 
fAcheufes  & encore  plus  celles  qui  font  faites 
par  des  armes  à feu.  Ces  fortes  de  plaies  fort 
toujours  accompagnés  de  déchirement,  d'extrava- 
fation,  St  de  commotion,  d’où  dérivent  undéfordre 
non-feulement  dans  l’organe,  mais  encore  dans 
les  environs,  il  cfl  rare  que  la  vue  foie  confer- 
vée  dans  un  pareil  cas , fur-tour  quami  la  cor- 
née tranfparcnte  efl  intéceflée.  Les  faignées  ici 
doivent  être  copicufes;  on  ne  méoagera  les  inci- 
ftons  qo’autam  que  la  délrcatcfl'e  de  l’organe 
pourra  l’exiger.  Il  convient  toujours  d’aller  à la 
recherche  des  corps  étrangers  comme  éclat  de 
bois,  une  parcelle  de  fer;  & fl,  dans  ce  dernier 
cas,  le  débridement  ne  téutfiffoit  point  on  en  vien- 
droit  au  moyen  de  Fabrice  de  Hildan  , ou  l’ai- 
mant. Si  I*  bourfouflkment  St  l’inflammation 
étoient  confidérablcs  & cachaffcnt,  en  quelque 
forte  le  corps  qui  entretient  le  défordre,il  fou- 
droit,  après  les  remèdes  généraux,  en  venir  aux 
facriflcations  & enfuite  aux  répercufhfs , St  ici  le 
collyre  fait  avec  le  fel  de  S.  ttirne  ou  les  tro- 
chifques  blancs  de  Khafls  & le  camphre  pulvé- 
rifé  St  mêlé  avec  les  eaux  de  plantain  St  de 
rofe  efl  le  plus  convenable.  Mais  fouvent  lacon- 
tufion  pour  être  légère  n’en  efl  pas  moins  in- 
quiétante. <t  Un  enfant  de  douze  ans  étant  A 
l'école  à Douai  ,cn  Flandre,  fut  frappé  d'un  gros 
grain  de  fable  à l’œil  gauche.  Il  nen  éprouva 
aucun  accident  juüqu’au  tixième  jour  ou  l'œil 
s’enflamma  confldérablcment  Sr  devint  doulou- 
reux. Un  Chirurgien  de  la  Ville  fut  confulté;  il 
confeilla  l'application  de  deux  fang-sûei  A la 
tempe  du  même  côté  & un  cataplafme  foir  avec 
la  pulpe  de  pomme  coite.  Après  fix  fcmaincs 
de  ce  traitement  l'enfant  fut  amené  A Londres, 
dans  un  fi  fAcheux  état  qu'il  ne  pouvoit  voir 
aucun  objet,  même  ceux  qui  étoient  près  de  lui. 
Il  fut  commis  aux  foies  de  M.  Wathcn.qui  ap- 
perçut  fur  la  cornée , un  peu  plus  bas  que  la 
marge  correfpondante  de  la  pupille,  une  faillie 
obfcure  de  l'étendue  environ  d'un  huitième  de 
pouce  St  qui  inritoit  aflex  bien  une  tête  de  mou- 
che ; c’étoit  l’iris  qui  étoit  forcée  par  une  ouver- 
ture de  la  cornée.  Il  ne  put  découvrir  que  la 
moitié  de  cette  cloifon,  l'autre  étant  cachée  par  un 
lesicoma , bien  apparent , contigu  A la  faillie. 
La  conjonctive  des  environs  étoit  dans  un  état 
de  très-grande  iuflamraarïon.  M.Waihcofe  dérer- 
mina  A lui  tirer  une  plus  grande  quantité  de  fang 
delatcmpe,  St  lui  fit  enfuite  appliquer  au  même 
endroit  un  large  véficatoire.  Ces  moyens  ayant 
difpofé  le  malade,  il  eut  recours  à U teinture  thé- 
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talque  dont  il  vetfbit  une  goutte  chaque  four,  ce 
qu'il  fit  ptrdant  trois  jours;  nuis  la  douleur  & 
1 inflammation  p.  tlitièrcnt  toujours  les  mûmes, 
la  laitlic  de  I iris  lui  paroilfant  entretenir  l’in- 
flammation par  le  frottement  qu  elle  éprouroit 
du  mouvement  des  paupières,  il  le  détermina 
fi  la  tbuchcr  par  - fout  avec  la  piètre  infer- 
nale. Il  humcéla  ce  qui  avoit  éprouvé  l'ef- 
fet du  cauüi que,  pour  ctnpécherjqu'i!  ne  fe  por- 
tât trop  avant!  mais  cette  préeatition  n'entpicha 
pas  que  la  douleur  ne  lût  eaceliive,  néanmoins 
elle  céda  bien- rôt  à l’application  de  la  teinture. 
On  lara  fréquemment  ce  jour  i'<E;l  avec  l eau 
végêto-minétalc  , & , dès  le  lendemain  matin,  la 
diminution  de  la  faillie  & de  l'inflammation  pa- 
rut évidente.  M.  Warhen  réitéra  l'application  de 
la  pivrre,  elle  fut  moins  douloitretue  que  précé- 
demment. Quinze  jours  fc  palfércnt  dans  un 
pareil  rarement  au  bout  defquels  l'inflammation 
fut  emiéecmert  guérie.  Le  malade  recouvrit  une 
vue  allez  pafiaolc  malgré  l’opacité  partielle  de 
la  cornée  4 l’adhérenve  de  l'uvée  avec  clic.  i> 
Les  limples  contulions  de  1 CEil  quoique  d’a- 
bord peu  inquiétantes  par  elie-mémes  & ne 
troublant  point  viliblemcni  lavue,  n'en  font  pas 
moins  fficheulcs  par  leur  fuite;  la  rétine  en  a 
foutent  vpruuvé  une  telle  commotion,  que  c’cfi 
avec  la  plus  grande  peine  quelle  reprend  fon 
prenvi  r ton  ; foutent  même  elle  telle  entièrement 
atone.  Il  lé  forme  fubitemem  des  épanchement 
fanguins  dans  les  chambres,  Icfquels  ôtent  fi 
I hutn.ur  aquettfe  toute  ta  tranfparcnce , ou  des 
flafes  qui  amènent  nécclfairemeni  la  fuppnration; 
& les  enveloppes  ducritlallin  étant  totnpues,ce 
corps  s'éeh  .'pi>e  & fe  potte  fur  la  cornée.  Si  les 
effets  vont  plus  prolondémcnt  dans  l’otbite,  il 
fe  fait  des  épanchent  ns  dans  cette  cavité,  qui 
foutent  lom  confidérables , dt  alors  lefangs’ex- 
train'am , gagne  jufqifau*  paupières  qu'il  gonfle 
Confidéiabicment;  St  I (Dii  ponflé  hors  de  l’or- 
bite  femblc  ne  plus  avoir  de  connexion  avec 
le  fond.  Le  plus  (auvent  le  fang  fe  répand  dans 
letiflu  de  la  conjonctive  St  y forme  une  cchy- 
molè  dont  la  réfutation  s'obtient  riiflir  ikntem. 
Le  traitement,  dans  tous  ces  cas,  a beaucoup  de 
rapport  avec  celui  des  plaies  coniufes  dont  nous 
venons  de  parler;  il  doit  étrt  Ample  dans  les 
contulions  légères,  St  approprié  aux  dilfétcnscas 
dans  les  compliquées.  Paul  ,St  Aètitu  recomman- 
doient  alors  le  fang  de  pi’eon;  II  convient  d'en 
aider  les  tffeets  par  les  faignées  du'  pied  ; fi  l'on 
ne  peut  fe  le  procurer, on  a rcc  tirs  aux  réfoltt- 
tifs  en  topique,  tels  que  les  eaux  ophtaliniqnes 
aigttifées  par  la  teinture  de  fatfran.  Si  la  con- 
tulion  efl  accompagnée  de  troubles -dam  les  hu- 
meur" , celles-ci  fe  clarifient  quand  le  fang  épan- 
ché n'efl  point  en  grande  quantité.  On  conltille 
une  incifion  au  bas  de  la  cornée,  quand  l'épan- 
chement cl)  confié,  râble  ; cette  incifion  peut 
avoir  fou  utilité;  mais , en  général , on  ne  doit 
Chirurgie.  Tome  II.  I.r'  Partie. 
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la  pratiquer  qu’à  la  dernière  extrémité  ; car  elle 
entraîne  foutent  la  perte  de  la  vue.  On  ne  doit 
pas  également  le  déterminer  i incifer  dans  le  cas 
où  le  lane  leroit  épanché  dans  l’orbite;  car,' 
quelque volumincufes  que  foient  les  paupières, 
quelque  déjetté  que  l’Œil  paroilfe  au  dehors , ott 
a vu  toutes  Ces  parties  rctcuir  à leur  volume  & 
A leur  fituation  primitive  par  un  régime  févére 
aidé  des  cv.acuan,  & des  topiques.  Quand  la  réfolu- 
tion  efl  faite, il  relie  quelqucltii*  uneatontequi 
rend  l'Œil  fu;ct  aux  gorflemtm  tariqueux  de  la 
conjoDélive;  pour  éviter  cet  accident,  on  con- 
fcillc  les  eaux  légèiemcnt  alltin,  me  qui  ren- 
dent aux  taificaux  leur  force  première,  telles 
fonr  celles  de  vetvcitie,  de  centmode,  de  bif- 
torte  St  de  quinte  feuille  auxquelles  on  mêle  un 
peu  d’alun  ou  de  vitriol. 

U efl  dans  toutes  les  aficélions  traumatiques 
des  yeux  des  attentions  générales , l'otmlïton 
desquelles  rend  lents  fuites  fingulicrcmutf  opi- 
niâtres , foutent  même  ftcheulcs.  Il  laut , par 
exemple,  toujours  cou  tir  les  deux  yeux  quoi- 
qu’il n'y  en  ait  qn'nn  de  malade  ; car , entrete- 
nant entre  eux  une  grande  fympathic,  fi  l’on 
n’en  couvroit  qu'un,  I autre  excirtroit  un  mou- 
vement dans  ce  dernier  , qui'  ne  pourroit  qtt  être 
nuifiblc  fi  la  guérifon.  On  doit, dans  l'applica- 
tion des  pièces  d'appareil,  avoir  toinqu  aucune  ne 
comprime  l'Œil  trop  fortement ,-cctte  précaution 
utile  dans  tous  les  cas , l’cfl  cn.ore  plus  lotfqua 
la  cornée  efl  fimplcmenr  divifée;  car  la  prcfiion 

Pourroit  donner  lieu  à un  ftaphylomc  ou  fi 
iffiie  des  humeurs  de  I lEri  même  du  cryflallin. 
Quand,  avec  les  maladies  de  I Œil , font  (ointes 
différentes  alléchons  des  paupières,  il  fiut  avoir 
foin  que  ces  parties  ne  le  collent  enfemble  en 
fe  cicatrifant.  On  confcillc  pour  cela  au  ma- 
lade de  mouvoir  fréquemment  les  pattpwres  ; 
mais  il  fcntble  qu’un  morceau  de  baudruche 
taillé  fur  la  forme  de  l’Œil , & mis  entre  le 
globe  & les  paupières  répondtoit  beaucoup 
mieux  i l'intention.  Quand  ce  collcmenr  a en 
lieu, on  peut  détruire  l’adhérente  parla  Ample 
difleétion  ; Factice  de  ifildcn,  dans  un  cas  pa  - 
reil , eut  recours  fi  un  moyen  qui  fait  honneur 
i fen  génie , quoiqu’il  foit  moins  expéditif  que 
celui  que  nous  confcillons.  Il  pafi'a  un  fil  au 
inovcn  d’un  ll  lct  flexible  terminé  par  un  Œil 
an-deltas  du  point  d'adhérence  de  la  paupière 
arec  la  conjonctive;  il  attacha  au  deux  extré- 
mités du  ht  deux  petits  plombs  du  poi  ls  d'un 
gros;  ce  fil , continuellement  tendu,  parvient  ainli 
par  Ion  frottement  répété  à detr  tare  I adhérence. 

Det  Excroiÿancet  fongueufes  de  l'Œil. 

La  fckrotiq  ic  ou  la  tunique  externe  de  l'Œil, 
que  quelques  - uns  regardent  comme  une  conti- 
nuation de  la  dure-mêre,  efl  fujette  fi  des  cx- 
aoiflânees  qui  varient  tant  fi  raifen  des  lieux 
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qu'elles  occupent  qu’à  raifon  de  leur  nature, qui  I 
cil  plus  ou  moins  bénigne.  Ces  cxcroiiTanic*  ' 
végètent  fit  parviennent  fou  vent  , en  ttè«-peu  de 
tcm  , à un  t:ès-gros  volume  de  manière  à im- 
pofer  par  ure  affection  cancéreufe.  Reufner 
rapporte  » dans  fes  Observations , qu'un  homme 
fut  attaqué  d un  carcinôme  à I Œil  dont  le  vo- 
lume égaloit  à peu-prô*  celui  d'un  <ruf  de  pou- 
le ; on  ne  pouvoii  attribuer  le  mal  qu’à  un  coup 
reçu  fur  la  partie  en  defcs.ndant  de  cheval.  La 
tue  éioit  cnicremtnt  pctciue  d<pi:i*  cinq  ans. 

A pris  l’ufage  d’un  collyre  dtiTicaut  A anodin  , 
en  cmplova  un  onguent  f it  avec  la  cire,  I cn- 
ccns,  le  camphre  , l huile  de  géroflée  on  violer 
jaune  i les  poudres  de  terre  (taillée  de  minium 
de  tutie  & de  plomb  bridé.  Cet  t neuent  fa- 
cilita la  fonte  ti’iiae  grande  quantité  de  pus, 
la  tumeur  diminua  peu- à -peu  , & le  malade  fut 
gu.:ri.  Ce  (impie  txpofé  de  Retirer  Lu  voir 
que  le  vrai  caractère  de  la  maladie  n'a  point 
«Été  connu  , & ou’on  a donné  le  n m de  carci- 
nome a une  ftmrU  tonjolité  que  la  tuppurarion 
a détruite,  il  lit  donc , dit  .M.  Lmiis  dan*  un 
vin  Mémoire  , ou  il  traite  de  ecite  aifcCÙon,  très- 
cJTcntiti  d'apporter  ici  la  plus  grande  attention  à 
bien  difcetner  ie  cataClère  autant  que  retendue  du 
mal  ; car  les  indications  fe  tirent  moi»:  du  vo- 
lume de  la  tumeur  que  de  fa  nature  & des  ra- 
cines plus  ou  moins  profor>des  qu’elle  a jetrées. 
Le;  tumeurs  (impicmenr  fun^ueu(e>font  molaffiS, 
de  cotthur  de  chtiir  & ic  plu-  fonveni  (ans  dou- 
leur', Us  cancéreufe*  au-coniraire  font  accompa- 
gnées d’une  douleur  violente , qui  (e  communi- 
que aux  tempes  & quelquefois  à rouie  la  tête; 
les  veines  qui  font  a la  natc  de  la  tumeur  font 
très  gorgées x celle-ci  efl  dure,  inégale,  d’une 
couleur  livide , & la  matière  qui  en  découle  cil 
virulente  & corrofive. 

On  rapporte  à trois  les  moyens  de  détruire 
les  excroimmces  dont  il  s’agit  ici,  fçavoir:  les  ca- 
thérétique*  » la  ligature  & l’cx.uion.  Lcscaiht réti- 
ques ont  été  employés  de  tout  tem-  8c  avec  un 
luccés  diffusent,  vraifemb  ablcmcnt  parce  qu'on 
(c  méprennoit  fur  la  nature  ck%la  maladie  où 
ils  auroient  pu  convenir,  & qu'on  ne  choififlbit 
pas  toujours*  les  mci  leurs.  Btdloo,  qui  fe  plaint 
de  leur  peu  dMReacité,  a cependant  obfertc  que 
le  meilleur  en  pareil  ca*,étoir  le  beurre  d’an- 
timoine affaibli  par  la  teinture  de  Ltfran  on 
d’opium,  dont  on  touche  de  rems  en  tenu  les- 
cr 01  llance  au  moyen  d un  pinceau.  On  trouve 
dans  l'Hirtoire  de  [‘Académie  Royale  des  Sciences,  j 
année  r*oj,  une  obfervationde  Duvc  nrv,  le  jeu* 
Vie,  qui  a rapport  à lu  fige  des  cathérétiq'ucs  dans  1 
la  maladie  dont  il  sàgir  ici.  Un  Ecdüiailiqne  de  | 
Lvon  tut  une  cicroiJTtnce  à l’Œil,  laquelle  s’é*  j 
toit  toujours  renom ciléc  tmlgié  toutes  les  ex-  ' 
tirpations  qu’on  en  avoit  tentccs.  Elle,  étoit  fur  i 
la  conjonéhve  & avoit  commencé  par  nn  point  j 
aouge  du  côté  du  petit  angle.  Elle  s’accrut  au  I- 
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point  de  convrir  abfolumert  tome  Ta  cornée 
(ans  y adhérer.  On  remporta  d’abo  H avec  une 
lancette*,  mais  il  «n  revint  bientôt  une  autre  qu'on 
enleva  encore,  & à celle-ci  (ittieda  utlc  troilicuie* 
La  tumeur  paroiffani  fi  rebelle,  on  p'opofa  le 
feu;  mais  le  mJ-de  ne  voulut  point  i y (ou- 
meure;  ce  fut  alors  que  Duvcrnev  le  vir  & p3r 
la  conduire  il  ctt  aifé  de  voir  qu’il  agit  en  hom- 
me de  bon  jugement.  Il  preferivit,  pendant  quinze 
jour  ,nne  niaoee  d i hor  étique  & purgative,  ér, 
pendant  tout  ce  tîtnî  il  fe  contenta  de  faire  b.if- 
îirer  l’cicroifiance  avec  l’eau  célcftc.  Il  lui  ap- 
liona  enfui'c  un  féton  entre  les  épaules  dan* 
intention  d’établir  une  dérivation  qui  favori-* 
sô i les  tvrt^rties,  l’alun  calciné  fut  alors  mélé 
i l’eau  célertc,  A il  purgea  le  malade  toute#  les 
femainc*  avec  I ho  a picra  deGa'ien.  Ainfi , par 
unecombinaiton  réfléchie  decesditfértns  moyens, 
il  parvint , en  deux  tr-oi* , i ti.rir  la  foutee  de 
1 humeur  qui  occaùotinoit  l'exuoitlanic  , & 1» 
tumeur  di  parut. 

Ün  attaque  Couvent  vainement  avec  deicathéré» 
tiques,  des  tumeurs  qu’r.n  auroit  pu  lier  avec 
bien  moins  de  danger.  Iftaltrc-Jan  dont  la  fa- 
gaeirc  efl  6 généralement  reconnue  dans  la  Pra- 
tique des  maladies  des  veux,  patolt  ici  bien  répré* 
bcnfibte  dans  un  cas  de  ce  genre.  Comme  les 
fautes  d * g ; an  rts  Hommes  inliruifent  a .Ifi  bien 
que  le  récit  de  leurs  foccès , nous  rapporterons  ie 
cas  tel  qu’il  cfl  dans  cet  Auteur.  L'excroi dance 
dont  il  parle  t’avançoit  hors  des  paupières , 
* convroir  tout  l’(E*l  comme  nn  champignon* 
On  lav  oit  emportée  pluliems  fois  par  la  hga - 
ture,  avec  des  ci  féaux  , & avec  des  remedet  ; 
mais  rroi*  femaines  ou  un  mois  après,  elle  re- 
piditiieit  h fort,  qu’elle  étoit  dans  le  même  état 
qn  auparavant.  On  l'avoit  jugée  incurable;  les 
douleur*  cruelles  que  la  malade  éprouvnit  l'obli- 
gèrent de  demander  du  fecours  a Maître -Jan 
qei  ayant  bien  reconnu  que  l’excroi*' ance  n’étoit 
point  chancreufc, quoique  maligne,  fe  détermina 
a la  détruire  avec  les  cathérétiotu  >.  Le»  premiers 
(oins  qu’il  etn ploy apurent  inutiles  11  fc  feivit  entia 
d'une  pondre  préparée  avec  une  partie  de  fu— 
blimé  corrolir  & quatre  parties  de  croûtes  de 
pain  bien  d&dévhées ;il  en  laupoudron  mute  la 
fitpcfficie . 8t  ft-rôt  que  les  chairs  b*anthi(lbi»*nf , 
il  lavoit  f(E,i  avec  les  eaux  ophta  miques  un 
peu  tiède*-  pour  caipéihcr  le  ftiblimé  étendu  par 
l'humidité  de  Ccxcroi (far ce,  d’agir  fur  les  par- 
ties voilin  s 11  appliquoit  cnfuiie  de*  compreffes 
trempées  dans  un  coMy  e fait  avec  le  blanc 
d’euf  l’eau  <le  rofe,  tes  cUarrrs  (e  fatnuùtnt 
allez  promptem  ni , & romb  'icnt  le  fuir  ou  le 
lendemain  matin,  & il  appliquoit  de  nonvcatl 
de  la  poudre.  En  qiwftc  jours,  tout  ce  qui  cx- 
cédoit  la-pmp:cre  Rtf  confnmé,  alots  il  a (foi* 
blir  ta  poudre  en  an^mc-nomr  la  pro[<ortion  de 
la  cm  ù.'c  Je  pain  ; car  plu*  ifav  inçoit  vers  la  ra- 
cine,plu»  ia  douleur  qu'occaborinou  l’cfcarotiqtic 
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ètoil  vive  : en  (rois  jour*,  l'cicroilTjnce  fe  trouva 
détruire  au  niveau  de  la  cornée.  On  reconnut 
feulement  alors  que  la  bafe  de  la  rumeur  n’oc- 
cttoolr  pat  plut  d'étendue  qtSe  la  moitié  du  petit 
ange, que  let  racinet  tenoient  à l’mée,  & paf- 
foient  à travert  une  ulcération  de  la  cornée.  A 
la  chùto  des  dernières  cfcarrei,  l’humeur  aqueufe 
l’écoula;  elle  fut  finie  de  la  fortic  du  criflallin 
& du  corpt  vitré.  L’Œil  étant  suidé,  loutet  let 
douleurs  ccITèrent  ; l'ulcère  fut  cxuélancnt  mon- 
dihé  & cicatrilé  en  quinze  jours,  & I*  milade 
n'a  depuis  relTenii  aucune  douleur,  et  11  ell  évi- 
dent, dit  M.  Louis  qui  entre  dans  des  détails 
fnr  cette  obfcrvaiion  , qu’on  a trop  fatigué  inu- 
lilcmeoi  1*  malade  par  l'application  réitérée  des 
cauiiiqutt  dont  on  lui  auroit  épar* né  les  douteurs 
ci  liant  d’abord  la  tumeur  à la  nafe  , puisqu'elle 
étsit  fufcepiible  d'être  liée.  Petit  - être  amoit-on 
cor.ferré  i (Kil  en  adiuinillrant  des  remèdes  ca- 
pables de  détourner  l'humeur,  comme  on  a vu  que 
Cuvcruey  le  bt  dans  l'obrervation  que  nuus  avons 
rapportée  plqs  haut  ,8c  en  cauiérifant  exclufoe- 
mcni,  fit  avec  les  précautions  convenables,  la 
racine  étroite  où  la  baie  du  pédicule  de  cette 
ex,  roilTance.  après  l'avoir  coupée  avec  descifeaux, 
ou  fait  tomber  par  la  ligature.  Il  cl)  certain  du 
moins  que  par  l’extirpation  , on  auroit  fait , en 
une  féconde,  tout  ce  que  le  caufliquc  a opéré  en 
pluticurs  jours  avec  beaucuop  de  douleurs  fit 
dlncoovénieni.  >>  L’cxcillon  efl  donc  la  méthode 
la  plus  convenable  ; elle  peut  même  avoir  lieu 
dans  les  cas  où  l'on  croitoit  devoir  mutire  la  li- 
gature en  pratique  , c'di  - à - dire , lorfqsie  la  tu- 
meur ali  à pédicule,  ce  qui  eli  très -tare;  elle 
•fi  beaucoup  moins  dotiloureufe  , fit  confequtm- 
ment  moins  lu  jette  1 des  fuites  f4cheufes-,  mais 
il  faut,  quanti  on  y a recours , couper  le  mat 
b la  racine , .fit  ne  point  fe  contenter  d'une  fimple 
incilion  etiéticure.  La  tumeur  eli  quelquefois  ac- 
compagnée de  t aideaux  variqueux  qui  fciirnilfcnt 
beaucoup  de  fang  ; un  mélange  de  poudre  de 
colophonc  fit  d'alun  dont  on  faopoitdre  le  pre- 
mier iirde  charpie,  arrête  toujours  l'hémorrhagie, 
fit  réprime,  en  pareil  cas  , les  chairs  luxu- 
riantes qui  tendroicot  à former  champigon. 

Du  Carcinome  Je  ftXil  , Ce  Je  l'extirgation 
que  cette  maladie  exige. 

Les  excrniliancet  fongeu^-.s,  dont  nous  venons 
de  parier , prennent  Couvent  un  caraclére  carcinc- 
maieux , foit  par  leur  muyu  ou  par  le  mauvais 
traitement  qu’on  leur  fait  fuhir.  Souvent  auüi 
cette  maladie  furvient  a U fuite  de  violentes 
ODhialtnies , traitées  trop  proitiptrufent  par  les 
alliingens.  Cettains  flaplryioipes  dégénèrent  éra- 
lt nient  en  carcinomes, . fit  , ex  pareil  cas,  l'Œil 
devient  p us  volumineux-,  il  fuit  de  l'otbitc  , il 
» l’apparence  d’une  malle  charnue,  rouge,  d’ou 
s'écoule  louvctuuac  maiicre  gltttincufc,  jaunâtre, 
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fit  plus-fouvent  encore  une  ichoroftté  Acre.  Les  ma- 
lades y éprouvent  un  feniim-nt  de  chaleur  brû- 
lante, fit  des  douleurs  rcdoublér-s  qui  femblcnt 
répondre  derrière  ta  tête  fit  veti  les  tempes.  Dans 
ces  circonflinces , il  ne  rtfle  aucun  cfpoir  que 
dans  le-  opiacés  qui  pallient  momentanément  les 
accident,  on  dans  l'opération  au  moyen  de  la- 
quelle le  mal  ell  amputé  jufqn'à  £a  racine.  Les 
Anciens  s‘en  tenoient  à la  première  de  ces  mé- 
thodes , d.m-  la  perfuafion  ou  il,  croient  que  les 
cancers  de  la  f.ice  étoient  d'une  nature  encore 
bien  plus  redoutable  que  celui  de-  autres  parties. 
Ils croyoient que  l’opéraiinn  pouvoit radicalement 
guérir  celui-ci , mais  quelle  ne  laifoit  qu’empirer 
jacaufe  conjointe  des  premiers  ; aufli  défignoiem- 
il«  Celui  du  nez  , des  joues , des  lèvres  fit  des 
yeux  fous  Icnntn  de  nol:  me  tangere.  Cette  opi- 
nion cfi  encore  celle  de  ceux  qui  tiennent  4 leurs 
préjugés,  fit  , félon  eux  , le  carter  des  yeux  de- 
vroit  encore  leur  paroitre  plus  formidable  , tant 
par  rapport  4 la  nature  du  mai  qu'4  caufe  de 
la  difficulté  d’y  employer  les  moyens  tifi'éspour 
tous  les  autres.  Néanmoins  on  s'étoit  déjà  tfievé 
au  - dédits  de  mus  ces  préjugés  en  recourant 
4 l'extirpation  ; tuais  il  faut  I*  dire,  à la  hume 
des  Opératcuis -,  on  s’v  eroii  fouiert  déterminé 
li  tad  que  le  mal  avant  gtgné  le  tjetf  optique  , 
le  fuccés  a été  nui. 

Ccd  dais  le  Traiiédes  Maladiesdes  Yeux, 
publié  par  Bariifch,  en  XÿSj,  dit  M.  Louis, 
u'on  trouve  la  p'emièro  époqnefur  l'exiir poriot'v 
e l'Œil.  L'Auteur  a orné  fon  Ouvrage  de  plu- 
ticurs ligures  on  fe  trouvent  diverfes  maladies  qui 
exigent  celle  opération,  Il  y ptopol'e  un  irfl,  li- 
ment en  loi  me  n#  cuiller,  ram  hante  4 fon  bec, 
pour  cerner  I Œil  St  ie  tirer  de  l'orbite.  Fabrice 
de  Hilden  ayant  fait  ufage  de  l'inlirumeot  do 
cet  Auteur  fur  les  animaux  , fit  n’ayant  pu  réuf- 
fir  4 raifon  de  la  trop  grande  largeur  oui  em- 
(sêchoit  de  le  pouvoir  pt>iter  jufqu'au  fond  de 
l'orbite,' pour  pouvoir  couper  coinplvttcmeni  |c 
nerf  optique  A les  mufcles  du  globe , en  imj- 
gina  un  autre  dont  il  fe  fsrvhavce  grand  fuccés 
fur  un  Magifirar.  C'ell  un  bidouii  moitlTe4  toi 
extrémité  comme  le  couteau  lenticulaire,  pour 
ne  point  offenfer  la  parois  de  l'orbite,  li  eli  monié 
d’une  maniéré  Été  par  le  moyeu  d ure  tige  for 
un  manche,  de  même  que  le  couteau  iénü.alalre  , 
fit  la  bine  ell  un  peu  combe,  ni  plus  ni  moins , dit 
Fabrice,  que  font  les  couteaux  dont  nts  fe  fo-r 
pour  cteufer  les  cuillersdc  boi-.  I1  en  csoir  IVc 
ie  modèle  en  pioutb,en  prenant  ti  dmi  nfi  n, 
fur  un-fqueleue.  Ayant  placé  convenarlemn-t 
fon  malade  fur  une  thaifo  , roirc  Opérateur  p- it 
tout  ce  qu'il  pxtt  faifir  de  la  tumeur  carqr  à ife 
dans  une  bourfe  de  cuir  , dont  les  cordon  urenr 
fesrés,  alin  de  pouvoir  tirer  conv-rnblrmcrtàliii 
A faciliter  aioft  fon  opèiation.  Cette  Méthode* 
obfcrve  M-  Louis  , eli  préférable  aux  antes  dé 
ht  qu on  totuie  par  deux  poux, sd'aiguiile,  portèa 
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parallèlement;  car,  dans  ce  dernier  cas  l'humeur 
tortenne  dans  la  t -mettr  vtnam  de  s’écouler 
le-  membranes  s’alûiirenc , la  tumeur  devicnr  fiaf- 
qnc  & l’opération  cfl  pins  difficile.  L’excroiffame 
iaifie  , Fabrice  fit  une  incilion  à la  conjonctive 
pour  couper  les  attaches  delà  rumeur  avec  les 
paupières;  il  porta  alors  dans  le  fond  de  l’or- 
bite fon  billouri  avec  lequel  il  coupa  à leur  ori- 
gine , d.rnère le  globe  de  l’Œil , le  netf  optique 
«t  les  tnufdes  qui  l'cniourem.  L'opération  ne  fut 
ni  lorgne  ni  douloureufe  , & le  malade,  panfé 
avec  les  remèdes  balfamiqucs , guérit  en  très- 
peu  de  tums. 

Le  procédé  de  Fabrice  avoir  été  publié  ; il 
devoir  être  connu  de  Tulpius,  & néanmoins  ce 
Senau  ut  d’Amffcrdam , pat  une  trop  grande  timi- 
dité, ne  ciut  pas  devoir  y recourir  chez  une 
jeune  fille  qui  périt  par  les  progrès  d’un  cancer 
porté  au  plus  liant  dt gré.  On  auroit  pu  , dit -il , 
extirper  l'Œil  ; mais  je  ne  confeillerai  jamais  un 
moyen  fi  cruel,  quoiqu’il  puttf  - quelquefois  téuf- 
lir,à  moins  que  le  malade  ne  fut  lort  vigou- 
reux. Mais  le  naïade  de  Fabrice  étoit  âge,  ca- 
coehvme  8t  épuifé  par  une  longue  & laJieufe 
maladie,  ce  que  Tulpius  n : poiivcit  tgnoter,  L’inf- 
trumenr  de  Fabrice  relia  long-tetr.s  dans  l'oubli, 
& en  lilânt  le-  Faites  de  i'Ait , l'on  obferve  â 
quels  écarts  l’homme  peut  le  laiffer  aller  quand 
il  tfl  abandonné  à des  principes  incertain!.  Ici 
Jon  voit  l’extirpation  de  1<K  l faite  par  leconfeil 
de  Walœus , avec  des  tenailiev , *t  le  malade 
périr  le  quatrième  jour;  lâ  i’infl- liment  de  Bar- 
tifeh  reparoitre  tntre  les  main-  de  Joh-a-Me- 
evkren,  malgré  la  cenfure  de  Fabrice;  ailleurs 
l’extirpation  fe  laite  avec  i ne  lancette  ou  un  bif- 
touti,  après  avoir  faift  l’Œil  au  moyen  d’une 
foie-  paffée  â travers,  connue  on  en  trouve  le 
ptécepte  dans  Lavattguyon,  Saint  - Yves,  Heiller, 
& même  récemment  dans  les  Cas  de  Chirurgie 
d’O  lavis  Acrell.  L'Art,  d'apiès  ceci , -manque- 
roit-il  de  préceptes  dans  un  cas  de  cette  im- 
pôt tance  : Le?  ftueès  d Hildan  indiquent  ici  la 
réponfe.  Conlulté  plutieurs  fois , dit  M.  Louis, 
dans  des  cas  qui  exigeount  cette  opétation , je 
me  fuis  fait  une  méthode  que  la  lirudure  de 
l’Œil  , fes  attathes  & fes  rapports  avec  les  parties 
voifines  m’ont  fait  cor.ee- oit  comme  la  plus 
convenable  ; elle  a eu  l'approbation  de  l'Académie 
Royale  de  Chirurgie  ; & plulicurs  l’#m  pratiquée 
depuis  moi  avec  fnecés. 

11  faut  d'abord  inciter  les  attaches  de  l’Œil 
avec  les  paupières , comme  Fabrice  l'a  fort  bien 
ran  arqué  ; il  ne  faut  pis  d’inltrumem  particulier 
pot»  cela  ; mais  cependant  cette  incifion  peut 
être  faite  avec  plus  ou  moins  de  méthode.  In- 
férieurement il  fuffit  de  couper  dans  l’angle  ou 
■ cpli  que  fom  la  conjondivc  & la  membrane 
interne  des  paupières.  On  doit  penfer  en  même- 
ftms  à l'attache  fixe  du  mulclc  petit  - oblique 


<E  I L 

fur  le  bord  inférieur  de  l'orbite , du  côté  du 
grand  -angle.  Supérieurement  il  fam  diriger  l'inf- 
irunient  pour  couper  le  mufcle  releveur  de  la 
paupière  fupérieure  avec  la  membrane  qui  le 
double,  & en  faifant  glilfcr  ttn  peu  le  biflottri 
de  haut  en  bas  du  côté  de  l’angle  interne,  on 
coupera  le  tendon  du  grand -oblique.  Des  - lors 
l’Œil  ne  ticnr  plus  à la  circonférence  antérieure 
de  l’orbite.  Ji  ne  s’agir  plus  que  de  couper  dans 
le  fond  de  celte  cavité  le  netf  optique  8t  tes 
mufclcs  qui  l'environnent  ; cela  fe  fait  d’un  coup 
de  cifeattr  approptiés  â cette  fcélion  : les  lame*  en 
fom  courbes  du  côté  du  plat,  il  parolt  affez  in- 
différent de  quel  côté  on  poire  la  pointe  des  ci- 
fe.nu  dans  le  fond  de  l'orbite.  Dans  l'état  naturel, 
l'obliquité  du  plan  de  l’orbite  St  la  fituarion  de 
l’Œil  près  de  ia  parois  interne,  prcfcrivem  de 
pénétrer  dans  l'orbite  dn  côté  du  petit- angle , en 
ponant  la  concavité  des  lames  fur  la  partie  la- 
térale externe  dug’ube;  mais  comme  la  protu- 
bérance de  l’Œil , St  la  tuméf.clion  contre  na- 
ture ne  gardent  aucune  mefttre,  St  que  les  vé- 
gétations lungcnfcs  fe  font  vers  les  endroits  où 
il  y a naturellement  le  moins  de  réfifiance , c’cft 
le  côté  du  petit -angle  qui  fe  trouve  ordinaire- 
ment le  plus  tn-banafTe1.  Il  fera  donc  au  choix 
de-  l’Opérateur  d’entier  dans  i'utbite  avec  fes  ci- 
feaux  combes  du  vôté  qui  lui  paroicra  le  pim 
commode.  Le-  tntileles  St  le-  net  fs  optiques  étant 
coupés,  les  cifeanx  fermé*  fc.  vent  comme  d’une 
curette  pour  loulcver  I Œil  au -dehors;  c’cflce 
que  B.-.rtisih  prtttndoii  faire  avec  fa  cui.ler 
tranchante.  L’opération,  relie  quelle  vient  d’être 
décrite,  cfl  fort  (impie , St  l’onfvnt  aflez,  qu'ayant 
pris  de  la  main  gauche  l’Œil  qui  tient  encore 
par  de-s  grailles  molaffes  Si  exicntibles , il  faut 
les  couper  avec  des  eifeaux  qu’on  a dans  la 
droite. 

Dans  cette  opération  , telle  quelle  vient  d’étre 
décrite  , chaque  mouvement  de  la  main , dit 
M.  Louis , ett  dirigé  par  Ls  connoidances  ana- 
tomiques ; il  n’y  en  a aucun  qui  n’ait  un  effet 
déterminé  ; l’opération  fe  fait  promptement  & 
avec  précHion.  Chaque  procédé  efl  raifonné  & 
va  directement  au  but  uéceflaire  ; enfin  il  y a 
une  méthode,  & l’on  n’en  voit  point  dans  l’o- 
pération pratiquée  avec  le  biftouri  feulement. 
Si  la  glande  lacrimalc  étoit  engorgée  , il  faudroit 
la  détacher  de  fa  foffetie  particulière,  avec  la 
pointe  des  cilcatix  combes,  après  que  I Œil 
leroit  extirpé,  linli  que  toutes  les  duretés  fehif- 
teufes' qui.  pourraient  êrre  renfermées  dans  l'or- 
bite. Cette  attention  tient  aux  ptéscptes  généraux 
de  l’extirpation  des  tumeurs  canccteufc-.  Les 
panlèmcr.s  doivent  étte  dcfficanfs  , tant  pour  ré- 
primer les  gratifies  qui  ont  grande  dil’pofition  à 
te  bourfuufiier , que  pour  conferver  dans  l oibitc 
un  vuidc  luth  uni  pour  recevoir  un  Œil  ai  lis 
hciel. 
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Du  Remplacement  cCunŒil  qu'on  a extirpé. 

On  remplace  l’Œil  en  pareil  car , pins  pour 
corriger  un  défaits  qui  nuit  â la  régularité  des 
traits  que  pour  l'tuiliié.  L’An  a tellement  ap- 
proché de  la  Nature  fur  ce  point  que  les  plus 
rtabrles  peuvent  y être  trompés,  & avoir  peine 
â découvrir  celui  des  deux  yeux  qui  cfl  lefutx. 
Les  veux  artificiels  font  faits  «vec  l’or,  l’argent 
ou  I email:  ces  derniers  font  les  plus  utile».  Les 

Îteuxd  or  ou  d'argent  doivent  être  peints  ou  entoil- 
és de  façon  à imiter  la  couleur  naturelle.  L'in- 
convénient d’un  Œil  de  métal  efi  de  gêner  par 
fon  poid  , & de  procurer  un  écoulement  d'hu- 
meur chaliieufe , fort  incommode.  L'Œil  de  verre 
& d’émail  cft  bien  plus  léger , Ht  l’on  n’en  em- 
ploie actuellement  poinr  d'autres.  L Œil  artificiel 
doit  être  différemment  configuré,  fuivam  le  cas  où 
fon  application  cft  nécelfa  rc.  Lorfqu’ona  perdu 
les  humeurs  de  l'Œil  A la  fuite  d'une  plaie  on 
d'un  abcès , les  membtanes  qui  composent  le 
globe  relient  St  ne  forment  plus  qu’une  efpèce 
de  moignon  qui  exécute  les  mêmes  mouvement 
que  l’Œil  fain , par  l'aélion  des  m ifclcs.  Dans 
ce  cas , l'Œil  artificiel  doit  avoir  la  forme  d’une 
hémifphère  alnngée  dont  la  concavité  s'adapte  fur 
le  moignon  de  l'Œil.  On  s’habitue  bien-rôti  ce 
moyen  de  réparation  qu’on  glilfe  facilement  Ions 
les  paupières;  on  le  pane  tout  le  jour,  fit  on 
l'ôte  le  foir  pour  le  laver , précaution  qu'exige 
autant  la  propreté  que  l'amour  - propre.  La  for- 
me de  l’Œil  artificiel  doit  être  différente  dans 
le  cas  ou  l’on  attroit  extirpé  l'Œil.  La  cavité 
de  l'orbite  étant  alor>  plus  on  moins  remplie 
d’une  chair  vermeille  dont  les  bourgeons  ont  été 
fourni,  par  les  grailles  de  l’orbite , il  fam  que 
celui- ci  ait  pofKrietirement  une  fttrf.ee  plus  ou 
moin  convexe:  la  forme  d’un  nos  au  d'abricot  fe- 
roit  celle  qui  lui  comiendroit  le  mieux  ; mai-  fi  . 
les  chofe-  étoient  Hifpohes  de  manière  queritn 
rc  pût  tenir  dans  l'orbite,  jt  y aiiroit  encore  un 
moyen  d'éviter  le  rlélagrénunt  d’être  défiguré. 
Paré  , dan-  un  cas  pareil  > fit  porter  l'Œil  arti- 
ficiel i l’exirémiiéd’nn  fil  de  fer  applati  & couvert 
d'un  ruban  qui  paffeit  par  • d-.fftt*  l'oreille  8t 
autour  de  la  moitié  de  la  tète.  Dans  le  cas  où  l'on., 
attroit  été  obligé  d'<  xtirper  les  paupières  rance- 
reufes  avec  .Œil  , on  pourrnit  , au  lieu 
d'une  lame  d’aiier  élaltique  , porter  un  Œil 
garni  de  patij  ière.  on  feu  c ment  des  pau  - 
pières  art  ficiel  es.  Le  befoin  & l’induflrie  con- 
tribueront ici  a -elpartr  autant  qu'il  fêta  pof- 
fthle,  dis  dili  unité  ni  font  d'autant  plus  dé- 
fagre'abi' s ou'  :v  ett  plu  curittix  delà  régularité 
de  le- t ai  (M.P>tit  R/du.) 

ŒIL  SIMPLE  M meu/us  B*.-dage  defliné 
1 contenir  'es  pietés  d a,. pareil  qu’on  applique 
fur  l’Œil , den-  * c.  • le  m é • < de  cet  organe. 
Voici  la  iranien-  de  le  j titt  ni  :on  prend  une 
bande  longue  de  ttois  aune-  & large  d un  pouce 
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8t  demi , roulée  d'un  globe.  On  le  prend  de  la 
main  oppofée  à l’Œil  malade,  & le  bord  de  la 
b.mde  fe  tient  de  l’autre  main.  On  applique  le 
plein  de  la  b:ndt  au  milieu  du  front  pour  aller 
derrière  la  nuque  y engager  le  bout  & venir 
avec  la  bande,  du  céué  malade  , pour  pafier  fur 
l'angle  de  la  mâchoire  inférieure , en  montant 
obliquement  proche  la  racine  du  mz  , & de  - Il 
fur  le  pariétal  oppofé,  dtfeendre  enfuite  derrière 
l’occiput,  continuer  pour  retourner  fur  la  mâ- 
choire inférieure,  en  palîant  un  peu  plus  haut 
ue  le  premier  jet  de  bande,  pour  fut  mer  un 
oloitc  angulaire  jufqu'â  la  racine  du  nez.  On 
fera  les  mimes  tours  trois  fois  de  fuite,  & le 
quatrième  fêta  un  circulaire  on  deux  qui  termi- 
neront le  refie  de  la  ba nie. Voyt\lei  plinthes. 

ŒIL  DOUBLE  , Bimculus.  C’t-ll  le  même 
bandage  que  celui  que  nous  venons  de  dédire, 
mais  difpol'é  de  manière  à couvrir  les  deux  yeux 
dans  les  maladies  communes  à ces  deux  organes. 
Pour  l'exécuter , comme  il  convient  , il  faut  em- 
ployer une  bande  qui  ait  cinq  â fix  aunes  di 
long  & un  pouce  fi  demi  de  large  : elle  fera 
imitée  fur  un  chef.  On  commencera  pat  l’ap- 
pliquer att  milieu  du  front;  on  l'engagera  enfuite 
derrière  la  nttqtte , & l'on  viendra  paffer  fur 
l'angle  de  la  mâchoire  inférieure  ;on  montera 
obliquement  fur  la  joue , puis  on  pafic-ra  fur  la 
racine  du  nez  pour  aller  gagner  le  pariétal  op- 
pofé ; on  reviendra  enfuite  par  la  partie  moyenne 
fit  fupéiicurc  de  l’autre  pariétal  pour  defeendre 
fur  la  racine  du  nez  , y former  un  croifé.  Dc-là 
on  contimura,  en  defeendanr  fur  l'angle  de  la 
mâchoire  inférieure , â pareille  diftance  de  l’autre 
côté;  puis  on  va  derrière  la  nuque  pour  revenir 
par  où  l’on  a commencé , ayant  l'attention  de 
placer  toujours  le  jet  de  la  bande  m doloires. 
On  croife  de  nouveau  fur  la  racine  du  nez,  en 
montant  fur  le  pariétal  oppofé,  St  revenant  par 
l'autre  comme  et- devant.  On  continue  la  même 
chofe  trois  fois , St  l'on  termine  le  telle  de  la 
bande  par  des  circulaires  â un  des  côtés  de  la  1ère. 
Extrcàt  du  Traite  des  Bandages  de  M.  Sue. 
{ M.  Périr-  Radii  ). 

ŒSOPHAGE.  Ncm  que  les  Anatomifles  ont 
donné  att  canal  membraneux  qui  conduit  les  ali- 
mcn<  de  la  bouche  à l’cflomac. 

Différentes  maladies  fpontanée«  ou  accidentelles 
pcnvtni  s’oppoler  au  librecxeroce  des  fcréliôns 
de  cet  organe.  Des  tumeurs , formée,  dans  fon 
voifinage,  ptnvcnt  le  comprimer  de  manière  à 
gêner,  ou.  même  â empêcher  totalement  le  paf- 
lage  de,  aliment  ; des  corps  étrangers , avalés 
imprudemment,  le  bouchent  quelquefois , S;  pro- 
duit-ni  de  par  iis  eff.  K.  Quelquefois  les  parois 
n £r  e de  ce  canal  s'épaiflillcm  Sc  en  retréciffenc 
peu  - â peu  le  calibre  au  point  de  le  boucher 
enfin  prcfqu'cniièumem  ; fou  vent  une  contraction 
fpafmodiqi-c  produit  un  fcmblablc  effet , d'une 
manière  palta^ere;  louvem  aulfi  ccs  deux  dernières 
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caufes  fa  compliquent.  On  a vit  de.  ulcère»  a(- 
laquer  ces  patrie»,  & rendre  impoitible  la  coti- 
tradion mufctilaire  d’où  dépend  fur-  rouf  le  mou- 
vement progreflif  dcsalimem;  de-  déthhcmenç, 
des  plai  s faites  par  des  infirumens  rrarichans  t \c. 
rendre  cette  contradion  inutile  fit  même  per- 
niiieuic. 

Nous  avons  vu,  à l'article  Corps  étrangers, 
de  quelle  manière  on  doit  fe  cordui  c dais  les 
cas  où  i’Œl  phaâc  le  trou\e  obftrué  par  quelque 
fuhfi.ince  que  la  forme  «ni  fon  volume  y re- 
viennent) nous  ne  nous  en  occuperons  pas  dav  n- 
tape  ici,  renvoyant  à l'article  Œsophagotomie 
la  confidération  des  cas  qui  peuvent  exiger  cette 
opération.  Nous  renvoyons  de  même  aux  ar vides 
Goitre,  LourE,  Tumeur,  ce  qui  regarde 
la  compreffi  ni  de  l 07.  ophage  par  qu>  Ique  caufe 
de  ce  g tire  qui,  pour  l'ordinaire,  tfl  facile  à 
diflingiitr.  Mais  fon  obfirudion  peut  dépendre 
de  différentes  caufes , plus  diliicile»  à a p perce* 
voir  , St  dont  il  importe  cependant  de  coonoitrc 
de  borne  heure  l'exiftence  ; il  ne  faut  pas  con- 
fondre la  difficulté  d'avaler,  cauféc  par  uncfmiple 
paralyfie  de  cet  organe  , avec  celle  qui  provient 
d'un  ulcère.  Un  a vu  une  impoffibUité  abfolue 
d’avaler  réfulter  de  1a  luxation  d'une  d *$  cornes 
de  l*os  hyoïde  qui,  aptes  avoir  refifié  pendant 
trois  jours  à bcaujoup  de  remèdes,  céda  fur  - le- 
cban:p  à la  réduction  de  ctt  o».  On  a Couvent 
attribué  un  pareil  accident  à un  rtftéci  titraient 
otga  nique, quoiqu'il  ne  fut  que  l'effet  d'un  fpafme, 
fit  toincnt  on  cil  tombé  dans  l'erreur  contraire; 
fouvent  aulB  , l'effet  coopérant  avec  la  caufc 
originaire,  a rendu  la  maladie  plus  grave.  Àinli, 
Je  tc  lierre  ment , occalonné  d'abord  par  un  funptc 
fpafmc,  pourra,  s'il  fe  répète  fréquemment, 
donner  lieu  à un  épailfifTemcm  des  parois  de 
l’GEfophaf.c  dans  1 endroit  alfeclé  ; A , s’il  tient  i 
un  gonflwitiem  des  parties,  ou  même  à quelque, 
coinpretijon  extérieure  , il  fera  fréquemment  ac- 
compagné d'une  conflriélion  fpafmodique  qui 
augmentera  momenianéincnt  la  gravité  des  fytn- 
ptôme*. 

Le  reflerrement  de  l'Œsophage  , îorfqu’il  efl 
purement  fpafmodique,  n'tfl  pas  une  maladie 
dangereuse:  il  accompagne  ordinairement  les  ma- 
ladies hyfiériques,  \ U fe  dilltngue  facilement 
par  la  cetfaiion  tota’e  des  fymprômes,  fit  par  le 
retour  de  la  facilite  d'avaler , qui  fe  rétablit  dans 
toute  fon  intégrité.  M.-  is  , lorlqti 'après  la  ce  (Ta- 
lion des  autres  acci  kn#  nerveux,  il  refle  plus 
ou  moins  6z  difficulté  dans  la  déglutition  . le 
cas  cil  très-grave,  fit  la  maladie  quccc  lymptâme 
annonce  eu  une  de*  plus  trilles  auxquelles  l'éco- 
nomie animal:  foie  f.ijctte.  Scs  comtncncvvncns 
en  général  font  ti  légers  qu’à  p.inc  croit  - on 
devoir  y faire  attention,  le*  malades  n'appcrccvant 
qu'une  légère  difficulté  à avaler  des  ai  in.cn , fo 
l»<Us.  Us  demeurent,  pour  l'ordiniire  , dan»  ect 
état  pluiieurs  mois,  fit  même  piulicurs  années. 
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pendant  lefquelles  route  cfpèce  de  nourriture 

fit  meme  les  fubfiances  folincs , pont  vu  que.  les 
forent  en  petit  volnme  & avalées  lentement , paf- 
fim  avec  a fiez  de  fadlité.  Ils  ont  gcnétaletiHnt 
h vuix  entonée,  St  i sfc  plaignent  d'un  peu  de 
gène  dans  la  respiration.  Peu- à -peu  le  mal 
augmente,  St  le  canal  de  lŒfophiU!::  devient  fi 
étroit  qu'aucune  portion  de  noumture  folide, 
quelque  petite  qu'elle  loir,  ne  peut  y paTer , fit  , 
qtt’après  s’étre  arrêtée  quelque  tems  à IcnJroic 
ou  elle  trouve  l’obitacle,  c-Ic  efl  rejettée  par  un 
mouvement  convulfif,  accompagné  d un  bruit 
d une  nature  particulière. 

Le  fie^c  decetrc  maladre  tfl  le  plus  fott vent  à la 
partie  lupérieure  de  IŒ  ophaec,dan*i  l'endroit  où 
ce  carat  adhère  à la  partie  pofié  icurc  du  cartil.i.  e 
thyroïde;  quelquefois  îieft  beaucoup  plus  las,  p;ès 
de  l o:  lice  fupericur  de  l'cfiornac.  Dans  ce  d rnier 
cas  , h portion  du  canal  immédiatement  au -de (fus 
de  1 obilrudion , tfi  affez  fouvent  pins  ou  moins 
dilatée  par  les  alimeos  qui  y féjourncr.i , au 
point  meme  de  pouvoir  en  contenir  une  quantité 
conliclérable  lclpècrde  vomifllmcnt  par  lequel 
ces  aliniem  Ion»  rejoués  par  la  bouche,  fuivanc 
de  plus  ou  moins  près  les  tentative»  qu'on  a faites 
pour  les  avaler,  lelon  que  la  partie  afT<  filée  fe 
trouve  plus  ou  moins  élevée  d *n>  l (Eiophage. 
Dans  le  dernier  période  c*e  la  maladie,  le»  li- 
quides même*  ne  peuvent  plus  pénétrer  dans  l'of- 
fomac , fit  le  nia.adc  finit  a la  lettre  par  tnourif 
d'inanition. 

Lo.rlquVn  ouvre  les  corps  des  per  for  nés , 
mortes  de  cette  manière t on  trouve  le»  paroii 
de  I Œlophage  fort  éja  flic* , & ne  lailT.wu  clic* 
que. que»  fujas  qu'un  canal  fi  étroit  qu'a  peine 
peut-on  y introduire  un  fiilet  ordinaire  ; quel- 
quefois le  p'fiagccfi  entièrement  fermé;  quel- 
quefois la  parue  au-dcfTus  de  l'obilrufilion  fe 
trouve  dilatée  plus  que  dans  l’état  naturel.  Dans 
bien  des  cas,  on  trouve  une  uLératton  auprès 
du  je  (ferrement  ; alors  la  partie  n’a  plus  l'a  to.:ne 
cylindrique,  & elle  prend  diverie-  aoparcnces  , 
fimanrque  l'ulcère  a fait  phtioumoin*  de  pro- 
gès.  Quelquefois  le»  cartilaÿts  thyroïde  & crt- 
coi  l;fc  trouvent  rongés  par  l'trcère  ; quelquefois 
la  trachée  même  e fi  percée  ;quti'p:<  f i le  même 
accident  a lieu  d.  ns  les  côtés  de  » Gl  o jhage. 

Celte  maladie,  lorfqit'dk  a fart  de  certains 
progrès,  fit  fur  - tout  b'rtqu'elie  ctt  accompagnée 
de  quelque  dct»ré  d'ulcér;tion  . peu*  être  regatdée 
comme  ahf.fiument  incurable.  Mais  , dans  fes 
premier*  période  , on  peuten  retardât  le*  propre»  ; 
on  pei:t  parer  aux  inconvénicns  qui  rdu'rcrt 
du  d Dut  de  nourri»arc;  on  peut  tueme  cuel- 
qnefoic  obtenir  u*ie  guérifon  compLttè. 

Lorfqnc  le  tint  cinlilte  dans  un  liai  le  relfcr- 
remem  de  î’CKluphagc , fan- autre  épaiu.fi'emcnc 
des  pa- tics  ooe  celui  qui  relulwr  de  ce  que  la 
fnbfirnce  des  paroi»  de  ce  canal  fe  trouve  ra  - 
ûtubléc  dans  un  plus  petit  elpacc  , on  peut  di- 
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later  mécaniquement  le  partage  au  moyen  de 
b-tijitis , ou  de  fondes  fléau  leî  qu'on  yinito  V.it 
tous  les  jours , & dont  on  augmente  stadmlle- 
ment  la  gtofleut.On  recommande  auHi  d-  faire 
avaler  au  malade  des  Lois  d-  beurre,  de  eraiffe, 
& d'autres  lubfl.nc-s  onduenfes  auxqui)  es  on 
doane  plus  de  l'olidlié  Ht  de  volume,  à nufure 

3ue  les  bougies  ont  élargi  le  canal  On  a vu 
es  cures  opérées  parie  Ample  traitement , lorf- 
c u'  I t-fl  bien  a miniiiré.  Manoirs  of  the  Medical 
So  iety  of  London.  V.  I , p.  lS-5. 

On  crt  r eue  i «bir  à M.  Munckley,  M'dr. irv  de 
Loodrt  s,  d’av  oir  fait  connoirti  une  autre  méthode 
duron  aohfervé  les  plus  heureux  cflets  dans  des 
cas  de  cetti  nature,  lin  célèbre  Praticien  ( i),  dit-il, 
avant  été  appelle  auprès  d’une  jeune  perfonne 
arrtinte  .le  citrc  maladie,  il  jugea,  d'après  l'en- 
rorumenr  confidérabic  qu’il  oblerva  cbizelle,Jît 
d’après  quelques  autres  fvmprônus,  que  le  mal 
pouvoir  dépéri  ire  d'une  atleelion  fcropbnleufe 
C;s  glandes  de  la  gorge.  En  ionléquence,il  cun- 
fcilla  d'oindre  légèrement  le  col  d’ongtitni  mer- 
Curicl.  & de  le  recouvrir  enfuire  d'un  cérat  de 
même  nature.  Ce  remède  contre  fort  iatention 
occationna  une  lalivation  qui  guérir  la  malade 
coinpIeriiBi  tir.  Encouragé  par  ce  fuccè-  il  cm- 
plo)a  le  né  ne  moyen  pour  d'autres  petlonnes 
& lénrtir  chu  qu-.lqucs-unes.  M.  Mumklcy  au- 
quel il  tii  pan  du  ccs  obier  v riions,  eut  bieiMôt 
OLCtifioa  de  s'en  fervir  dans  un  cas  qui  paruill'oit 
très-menaçant.  La  malade  étoit  une  fenmtc  de 
quarante  ans  qui.  depuis  plufieurs  années,  avoir 
éprouvé  de  la  difficulté  à avaler-,  mais, en  der- 
nier licu.cene  difficulté  «voit  augmenté  au  point 
de  ini  faut  craindre  qu  le  pa liage  ne  fe  bou- 
ebit  bien- rôt  conipletlcmcnt  ; il  n’y  avoit  que 
les  fubflanies  les  plus  liquides  it  même  en  très- 
petire  quanrtré  qui  pu  If  nt  pénétrer  dans  l'cflo- 
mic.  Elle  étoit  Ion  maigre  , elle  avoir  la  voix 
fort  cn.ouéc  & la  refpiration  fort  généc.  Elle 
pouvoir  mtnuer  extérieurement  l'endroit  ou  de- 
voir élit  l'ohflacle,  mais  la  vue  ni  le  toucher 
n'y  faifoûmri.n  appercevoir.  M.  Munckley,  en- 
couragé par  les  cures  ci-  lelfus  mentionnée?  , tin 
recours  à des  frictions  mercurielles  qu  il  porta 
au  point  d’cxcircr  & d'entretenir  pendant  lix  fc- 
iraines  une  lé. ère  laliverion.  En  fuivanr  terre 
muhotle,  il  su  difparoi-rc  peu  à peu  les  tym- 
prèiuvc.' , & la  mab  le  . bu  ri  enfin  une  guérilon 
Comp’etlc.  L mérn  Piaiicien  nous  dit  qu'il  a 
égr.rm.  ni  jéufli  dans  d'autre-  cas , quoiqu’il  avoue 
navoir  pas  eu  toujours  le  même  futiès.  1,’éiat 
d'épuilement  où  I un  trouve  quelquefois  les  per- 
forine-. attaqués*  de  cène  maladie,  peut  être  tel 
qu'il  les  rende  également  incapables  de  luppor-r 
lcr  & I-  mal  & le  rtrr.ède;  en  forte  que  quel- 
ques Moyeu  qu’on  air  employés  pour  les  fou- 
tenir,  foit  par  dei  lavtmins  n -urtifians;  foit  de 
toute  autre  m niérê  qu'on  ail  pu  imaginer,  on 

{ i , Medical  Tra-faèUoa  , V.  i , p.  16;. 
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les  a Vu  périr  fans  pouvtir  Ic.if  a iminiflier  au- 
cun fecours.  On  trouve,  dans  les  Recherches  & 
oblcVvationi  do  Médecine  de  Lun  1res , quelques 
exemples  racontés  par  d'autres  Piariiiens  des 
heureux  fuccés  de  la  méthode  de  M.  Munckley. 

Comme  dans  celte  maladie,  la  p ornière  indi- 
cation qui  fe  préfente,  ap-ès  celle  d:  rétablir 
la  liberté  du  canal  de  I fBcfophagc , crt  defup- 
plécr  au  défaut  o .lumen- , nous  pen  ont  quon 

Eeui  appliquer  ici  la  méthode  employée  par  M. 

Icfault  punr  nourrir  d.s  malades  ili.z  qui  des 
rumeur,  b ta  gorge,  dis  plaies  ou  d'autres  acci- 
dens  ont  len  'n  Ta  dèglmiiicn  impoifible.  Celle 
mcihode  conliflei  pornr  une  fonde  fl  xrblc  par 
le  nez  dans  I (Ko;  hage , & à injecter  par  - U 
dans  l’cflomai  du  bouillon,  ou  d'aunes  alimens 
liqnides.  Nous  cfpérons  qu'on  ne  trouvera  pas 
hors  de  propos  que  nous  rranfetrv ions  ici  un 
p.ffiigc  du  journal  de  Chirurgie , que  publie  ce 
Praticien  juftcmtnt  célèbre,  quoique  ce  moricati 
loir  relatif  b un  cas  de  plaie  d'arme  b feu  ou  le 
malade  dur  ton  lalur  b l’ufagc  qu'on  fil  d'un 
pariil  atrilice  pour  le  nourrir. 

« Le  mal, idc  dont  il  s'agit  s’étoit  tiré  t.n 
coup  de  piflukt  dans  la  bouche.  Les  diveifes 
f-aéîures  des  os  , les  déchircmcns  des  parues 
■rolle, , logonflitrcnr  inflan-.m.  luire  qui  ne  tar- 
da pas  à (iirvimr.rcndoicm  I,  déglutition  tota- 
lemcnt  impoifible.  M.  Dcfault  iniroduifit , prrr  la 
narine  gauche , une  grofle  fonde  de  gomme  élaf- 
tique  garnie  de  fon  fliltt  combe  con-me  le  font 
les  algalic,  ordinaires  -,  il  l'enfonça  jrrfqnes  dans  la 
partie  moyenne  & pollérieure  du  pharynx;  puis 
il  relira  le  flilct  dune  main  tandis  qu'il  tome- 
noir  èi  lixoir  avec  l'autre  la  fonde , qu'il  pouffa 
enflure  |.hts  avant,  afin  de  l engager  dans  i (Efo- 
phage;  mais  au  lieu  de  fuisrc  celle  voie,  la 
ionde  entra  dans  le  larynx-,  on  en  fut  averti 
par  uns  cfpèce  de  gazouillement  & par  1 aéi- 
tarron  de  la  flamme  d'une  chandelle  p clcnrée 
b (on  ouverture  On  retira  cette  fonde  jufqu'i 
ce  qu’elle  fût  dégagée  du  larynx,  & l’enfonçast 
de  nouveau , elle  pénétra  jtilques  dans  la  patrie 
inférieure  du  pharynx  dr  dans  l (Elophage;  ce 
qne  l'on  n'obiicnr  quel  pi  fois  qtt'après  piufiittrs 
leni-uivcs  Icmblahlt'.  On  s'afitira  que  celle  fonde 
n'éroit  plus  dans  le  larynx  par  l'immobilité  de 
la  flamme  de  la  chandelle,  fcul  ligne  auquel  on 
pnifTi  avoir  confiance;  car  , pour  l'ordinaire,-  In 
préftnce  de  crt  infiniment  dan-  le  larynx  caufe 
b peine  la  moindre  roux  ni  la  moindre  douleur. 
La  fonde  fut  fixée  b l'extérieur  avec  un  fil  qui 
en  esnbrafioit  l'extrémité , A dont  les  boni»  furent 
fixé-  an  bonnet  par  des  épinglés.  A l'aide  d’une 
(crirgue,  on  pur  , fin  p-.ine  , ir i Clef  , par 
celte  tonie,  la  quantité  de  tifartne  tx  de  bouillon 
-ont  ce  bleffé  avoir  b io  n.  La  fonde  r.fla  en 
plaie  j-ifqu’an  dix-buiiième  jour  y on  la  tenta 
b celle  époque;  mais  la  deglmi-  on  cran;  ertorn 
trop  difficile  on  1a  replaça  b U demande  du 
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«ulade  & o»  la  laiffa  encore  une  douzaine  de 
jours.  »> 

« Ce  n’cfl  pas  fculemtm  dans  ces  fortes  de 
btcfiùics  tpic  l'on  peut  rctiier  les  plus  granls 
avantages  des  fondes  de  gomme  diadique  ; elles 
dirent  emore  des  reflbttrces  dans  une  foule 
d’autres  maladies;  comme  le  Tétanos,  la  Rage  , 
la  CoDtia.iiun  fpafmodique  du  Phatynx,  l’Ato- 
nie ii  la  Patalylie  de  fe»  mufclcs  S l de  ceux  de 
la  langue, les  Tumeurs  fttudes  le  long  du  trajet 
de  rŒfephage  ou  dans  fes  parois,  fuflcnt-cllcs 
m£me  dans  ia  poitrine.  L’utilité  de  ces  fondes 
n’efl  pas  bornée  aux  maladies  qui  empêchent  la 
déglutition;  dits  pourraient  aulii  dtte  employée» 
as  ce  litccés  dans  celles  qui  atfeélcm  les  suie- de 
la  ttfpiration,  toutes  les  fois  que  l'obdade  fera 
fltué  ati-detTus  des  bronches,  comme  dans  les 
dépôts  de  l'intérieur  dit  larynx  asec  alTedlion 
de-  cartilages,  dans  certaines  (Ulule»  de  la  Ha- 
chée- anéic  ou  du  larynx,  dans  les  pl.iycs  de 
ces  parties,  &c.  Ne  pouiroit-on  pas  iném-J  dans 
le  cas  où  la  refpiration  & la  déglutition  feroient 
empêchées  en  même- ts ms,  tels  que  certaines  ef- 

?uinancies,  des  plaies  du  cul  où  I : larynx  & 
(Etophage  auraient  étd  divjféi , palier  une  fon- 
de par  chaque  narine , Ht  engager  la  première 
dans  l'CEfophapedt  la  fécondé  dans  le  latynx  ! is 
o La  facilité  avec  laquelle  on  introduit  ces 
fondes  dans  le  larynx,  le  peu  rie  gène  qu’en 
ont  éprouvé  les  malades  qui  les  ont  eues  dans 
Ce  canal  pendant  quelques  minutes,  l’analogie 
priée  de  l'exemple  des  cannutes  qui  ont  été  por- 
tées pendant  plufieurs  jours  après  l’opération 
de  la  bronchotomie,  déttijifem  les  objections 
que  l'on  pourrait  faire  lisr  la  difficulté  de  I exé- 
cution & l’impoflibiiité  de  fupporier  cette  fonde 
$ caufe  de  l'irritation  qu’elle  lcmblc  devoir  pro- 
duite fur  ce  conduit.  » 

Nous  avons  dit  que  le  refferremem  de  l’Œfo- 
phnge  étoit  quelquefois  accompagné  d’ulcéra- 
tions, lorfque  la  maladie  ai  oit  déjà  fait  beau- 
coup de  progrès;  mais  il  y a des  cas  où  cet 
organe  fe  itouve  ulcété  fans  aucune  diminu- 
tion de  Ion  diamètre.  Cette  maladie  cft  rate;  on 
en  trouve  cependant  des  exemples  dans  les  Au- 
teurs. Quelquefois  elle  dépend  d’une  «ircêlion 
extéiicure  à I <E  ophage;  d’autres  fois,  quoiqu’ac- 
compagnëe  d'affeéîion extérieure ,ellca  cependant 
pris  fon  origine  à la  furface  interne  tle  ce  ca- 
nal. On  lit  un  cas  de  celte  dernière  efpècc  dans 
le  premier  volume  des  MtJicol  Communication*, 
il  étoit  accotnprgné  d’une  nès-gtamlc  difficulté, 

{Si  fouvtnt  de  l’impullïbilité  abfnlne  damier  les 
alimens  fol  ides;  mais  les  liquides,  pourvu  que  la 
malade  en  pt  if  un  Certain  volume  ù-la-fois,  paf- 
fèrent  toujouis,  quoiqu’avtc  plus  ou  moins  de 
facilité.  Pendant  les  trois  derniers  mois,  la  ma-  i 
ladie  fut  accompagnée  d’une  frdisation  abondante,  [ 
fytnptôme  qui  a été  obfcrsé  dans  d’aunes  cas  de  j 
la  même  nature.  Celte  maladie  cft  peu  connue. 
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& non!  ne  pouvons  recommander  aucune  mé- 
thode curative  qui  promette  quelque  luccèj. 

Nous  ne  pouvons  quitter  ce  fujet  fan»  faire 
mention  d’une  maladie  de  l’OEioph.ige  dont  nous 
ne  trouvons , il  ril  vrai  , qu'un  fcul  exemple 
décrit  dans  les  Auteurs,  mais  qui  probablement 
cl)  plus  fréquente  qu’on  ne  penfe,  St  ponrroit 
bien  avoir  été  quelquefois  confondue  avec  le  ref- 
firrt ruent  dont  nous  avons  parlé  ti-ddïus. 

Un  homme  d'environ  foixante  ans  (i  ),  avoir 
foulfcti  long -teins  d'une  difficulté  d’avaler,  croie 
enlin  \i  nu  au  point  de  n’avoir  pu  prendre  aucune 
efpcce  d’alimens  depuis  plus  de  \ ingf-quam  heu  - 
r-.s.  Cinq  atis  auparavant  , il  avoit  avale  un  noyau 
de  ccrile  qui  s'etoit  arièté  dans  la  goigc.ât  qui 
en  rcfFortst  au  bout  de  trois  jours  dans  un  \io~ 
lent  accès  de  toux,  I aidant  la  partie  oh  il  s 'étoit 
arrêté  allez  douloureufe,  fymptûmc  qui  le  pro- 
longea encore  quelque  tems.  Au  bout  d’un  an, 
ou  environ,  il  s’apperçm  qu'une  heure  ou  deux 
après  le  repas  ,uno  petite  partie  de  ce  qu’il  avoit 
avalé  re (lot toit  de  la  bouche  fans  avoir  fubi  de 
changement , & fans  que  cela  fut  riécédé  d’au- 
cun mal  de  cœur.  La  quantité  daltmtns  qu’il 
rejettoit  de  cette  manière  augmenta  peu-à  peu*,  cela 
revenoit  auffi  beaucoup  plutôt  après  le  repas 
que  dans  le  commencement,  puis  dans  le  tons 
du  repas,  & même  à plufieurs  reprîtes *,  il  crut 
enfuitc  appt  r ce  voir  que  les  alimens  ne  péné- 
traient pa>  du  tour  dans  l’ertomac.  Enfin,  il  trou- 
va que  le  volume  de  ce  qu'il  rejet  toit  furpaf- 
foir  celui  des  alimens  qu’il  preroir,  de  celui  de 
la  faiive  qu'on  pouvoit  taiuwnabltmtm  fuppo- 
fcr,qui  ï’éloit  jointe  à ceux-ci,  en  palîam  par 
la  bouche.  On  fuppofa  que  cette  maladie  dé- 
pendoit  d’une  tumeur,  ou  d’un  relier rc ment  de 
I (Efophsge  ; on  parta  d_m  la  gorge  différentes 
ifpèces  de  fonde  pour  juger  de  la  narurc  de 
lokfiaclc,  mais  aucune  ne  put  pénétrer  au-delà.  On 
foutint  Ils  forces  du  malade  pendant  treize  jours 
avec  des  lavcmtns  de  bouillon  \ enfin  il  mourut. 

L’ouverture  du  cadavre  découvrit, entre  l’CEfo- 
phaee  & les  vertébics  du  col,  un  grand  fac 
rr.ulcultux  , don  l’extrémité  inférieure  péné- 
troit  dan»  la  cavité  du  thorax.  On  introduifit 
alors,  par  la  bouche,  une  fonde  de  baleine  qui 
parta  librement  jusqu'au  fond  du  fac  , & fit 
éprouver  alors  à la  main  qui  la  conduifoit  la 
môme  réfilian:c  qu’on  avoit  ftnti  auparavant. 
On  fit  diverfes  tentatives  pour  la  faire  paffier 
dans  rOKfophage,  qui  d'abord  furent  inutiles; 
on  y réiilfii  enfin  en  pourtant  fen  extrémité  un 
peu  en  avant  avec  le  doigt,  & pour  lors  elle  pé- 
nérra  facilement  dans  ldtomac.  Un  fe  convain- 
quît bien-tôt  que  le  fac  avoir  été  formé  par  la 
dilatation  de  toute  la  (ubflance  de  la  parité 
polléricure  de  I '(El ophage,  l'éparffeur  & toutes 
les  apparences  de  l'un  St  de  r autre  étant  par- 

U ) KccUcichcs  fie  obfciTjrious  de  Médecine , V.  3. 
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fanerait  les  mimes,  au  point  qu'on  ne  pou- 
voit  dtliinguer  précifctncnt  en  quel  endroit 
•voit  commencé  1]  dilatation. 

On  ne  peut  fe  réfuter  i croire  que  l'accident 
du  noyau  de  terife  lut  la  première  caufc  qui 
détermina  la  formation  de  ce  fac.  Ce  noyau  qui 
demeura  trois  jours  dans  la  gorge,  > était  logé 
apparemment  dans  quelques-uns  des  plis  irré- 
guliers qui  fe  trouvent  à la  partie  inférieure  du 
pharynx,  ât  greffé  par  les  alimens  que  prit  le 
malade  pendant  ce  tutu , il  forma  probablcmi.01 
une  cavité  égale  tout  au  moins  a Ton  volume. 
Ce  commencement  du  mal  rend  aifément  compte 
du  relie;  ta  petite  cavité  reçut  & logea  confiant- 
ment  quelque  puttion  de  mariète  folidc  ou  li- 
quide, qui,  aidée  de  la  comptcllion  formée  par 
la  contraction  ntu'culaire  de  l’<E  ophage , tendit 
peu  à-peu  à la  dilater.  Les  ptogrès  de  cette 
dilatation  durent  d'abord  être  nés- peu  fenft- 
blcs,mais  Us  le  devinrent  davantage  à ntcfurc 
que  le  fcc  augmenta  en  capacité  -,  plus  il  put 
contenir  de  matière,  plus  celle-ci  eut  de  force 
pour  l'étendre  -,  fon  poids  feul  étant  une  caufe 
conftammervt  agiffante.  Le  fac  placé  entre  lesver- 
rèbres  k l'Œtopbage  poufToit  néccffairemcnt  ce 
dernier  en  avant  , & confervant , par  fon  poids , 
fa  pofition  perpendiculaite,  il  favorifuit  de  plus 
tn  plus  1a  déviation  des  alimens,  laquelle  en- 
fin devint  totale  -,  le  canal  de  l’Œfopbaec  ne  fe 
trouvant  pins  dans  la  direction  convenable  pour 
les  recevoir,  on  croiroit  que  le  fac  étant  rempli 
/lalimeru,  ils  dévoient  enfin  refluer  & fuivre 
la  route  de  l’eft-inac  -,  unis,  ointe  que  le  gon- 
flement du  fac,  lorfqu'il  étoit  plein,  devoit  na- 
turellement fermer  l'entrée  de  la  pottioo  infé- 
rieure de  l'fEfophage  en  comprimant  fet  parois , 
& en  les  appliquant  ainfi  l'une  contre  l'autre , 
cet  organe  formé  contre  nature , de  la  mime 
fubâance  mufculairc  que  l’fEfophage  , irrité  par 
les  matières  qu'il  contenuit,  entrait  en  contraflicn, 
& produifoit  le  vomifTemem  dont  nous  avons 
parlé. 

Ce  cas  que  nous  venons  de  raconter  eft  un 
exemple  (fuite  maladie  bien  rare  fans  doute, 
puilque  les  Auteurs  qui  fe  font  fur  - tout  occupés 
a faire  connoltrc,  par  des  ouvertures  de  cadavres, 
les  diverfes  léliuns  auxquelles  l’économie  animale 
cil  lujette,  n'en  font  aucune  mention,  mais  qui 
vraifcmblablcment  le  paroitu.it  beaucoup  moins 
fi  ces  fottes  de  difTcdions  étoient  plus  communes. 
La  caufe  à laquelle  on  a rappotté  l’accident 
mortel  dont  il  efl  ici  queflion,  pourra  paroitre 
trop  peu  importante  pour  avoir  été  capable  de 
produire  des  effets  aulft  funclfcs  -,  cependant  fi 
l'un  esamine  avec  attention  la  fuite  de  ceux  - ci, 
on  ne  fauroil  fe  refufer  à les  lui  attribuer.  Et 
comme  l'fEfophage  & le  pharynx  font  fujets  à 
éprouver  des  léûons  beaucoup  plus  coofidérahlcs 

3ue  celle  que  produifit  ici  la  predion  du  noyau 
e cerife  , par  des  caufe*  de  mime  nature , telles 
CAinrpe.  Tant  U.  J-"!  Partit. 
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qoe  des  os  & d’autres  fubdances  qui  s’y  arrêtent 
quelquefois,  on  ne  voit  pas  pourquoi  ccsacci- 
tiens  n'auroient  pis  , dans  certains  cas , des  con- 
féqucnccs  pareilles.  Et  fi  un  cas  fcmblablc  fe  pré- 
fentoit,  on  conçoit  aifément  avec  quel  avantage 
on  pourroit  y appliquer  ta  méthode  des  fondes 
flexibles , recommandée  ci  - defTus,  pour  faire  pé- 
nétrer les  alimens  dans  i’tflomac  ; on  entretien- 
droit  ainfi  les  forces  & la  vie  du  malade,  de 
en  évitant  de  diflendte  le  fac  par  l'admiffion  des 
alimens , on  donneroit  peu -à- peu  aux  parties 
le  tems  de  reprendre  leur  ton , & peut  être  do 
fe  rétablir  enfin  entièrement.  L'obftacle  qui  femble 
naître  de  la  difficulté  qu'on  éprouva  à faire  pé- 
nétrer la  fonde  dans  la  partie  inférieure  de  1 (E- 
foph-gc,  auruit  pu  fe  lever  en  donnant  une  lé- 
gère courbure  à l’exti  imité  de  cet  infiniment 

L’fEfophage  peut  fe  déchirer  par  de  violens 
efforts  pour  vomir.  Boérhaare  a donné  la  def- 
ctiption  d’un  cas  de  cette  nature , fous  le  nom 
de  Rari , nee  priât  deferipti  morbi  kijloria.  On  en 
lit  un  autre  exemple  dans  le  treiziéme  volume 
des  Medical  Commtntarics.  Cette  maladie  n’ell 
pas  fufceptible  de  guéridon-,  l’épanchement  qui  fe 
fait  à l’inflam  même  dans  la  cavité  du  thorax 
des  matière 1 contenues  dans  I’cflomac,  tue  né - 
ccftàircmcm  le  malade.  11  n'en  efl  pas  de  même 
des  plaies  de  ce  conduit  qui  dépendent  de  caufc* 
extérieures;  clics  ne  font  pas  mortelles  par  elles- 
mêmes  lorfqu'elles  n'iméreffent  pas  de  gros  vaif- 
féaux  farvgiur.s.  On  a vu  plus  d'une  fois  des  plaies 
faites  avec  des  inftrumens  tranchans , de  qui  pc- 
nétroicm  au  travers  de  la  trachée-artère  (ufqu’à 
I (Elophage  , fe  terminer  favorablement , en  con- 
féquence  d’un  traitement  approprié.  Nous  ren- 
voyuns  à l'article  Plaie  ce  que  nous  avons  à 
dire  à ce  ftijet. 

(ESOPHAGOTOMIE.  Opération  qu’on  fait 
à lœlophaçr  pour  tirer  les  corps  étrangers  qui 
y font  arretés,  qui  ne  peuvent  être  ni  retirés, 
ri  enfoncés,  & dont  I--  fejotir , dans  cette  partie, 
fetoit  une  caufc  d'accidens  funcfics.  Fôjrep  Coh  rs 

f.TRAKOE*. 

Comme  l'fEfopluge  eft  profondément  fitné.St 
recoufert  par  des  o panes  très -importuns , tels 
que  la  trachée-artère  , des  ntt  fs  & des  vaifl'eau* 
languir,  conlidt'rahlcs  , on  a toujours  regardé 
comme  fort  dargctcufe  tome  opération  tendante 
à pénétrer  dans  la  cavité,  & même  on  a long- 
tetns  établi  en  maxime  de  n'en  jamais  tenter  de 
pareille.  Cependant,  quoique  tout  Praticien  rai- 
lonnabtc  convienne  qu’il  ne  faut  jauni,  y avoir 
recours  , tans  quelque  motif  de  la  plus  haute 
importance  , s’il  fe  prélcntoit  un  car  où  I (Efo- 
pbage  fût  telleintm  bouché  par  quelque  corps 
étranger,  que  les  alimens  ne  pulfcnt  abfolumuu 
pénétrer  dans  l'efiomac  , ou  fi , par  un  accident 
de  la  même  nature  , la  rclpiraton  fe  rrouroit 
gênée  d'une  manière  menaçante  pour  la  vie  du 
malade,  il  n'tll  pas  douteux  qu’on  ne  dut  pré- 
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fircr  la  chance  incertaine  de  l'opération  h la 
cerritude  d'un  évènement  funefle.  On  a vu  plu- 
fieurs  exemples  de  plaie!  accidentelles  de  f(Efo- 
phape  , qui  fe  font  terminées  hettreofement. 
ni.  Bull  a vu  un  homme  qui,  ayant  tenté  de 
fe  tuer  , en  fe  coupant  la  gorge , pénétra  , au 
travers  d'une  grande  partie  de  la  trachée-artère , 
iufques  dans  IfEfophaee.  Botivius  raconte 
Je  cas  d'un  homme  blcffé  de  la  même  manière , 
chez  qui  U plaie  de  I CEfophage  étoit  manifetle  , 
puifqu'elle  donnoit  ifftic  à tout  ce  qu’il  cflavoit 
d'avaler.  L’un  & l'autre  de  ces  malades  fe  gué- 
rirent ; & Pon  tronve  beaucoup  d'obfervations 
pareilles  dans  les  Auteurs. 

M.  Guactnni,  Chirurgien  de  Rome,  a publié, 
dans  le  }/  Vol.  de  l'Académie  de  Chintrfie,  un 
Mémoire  fur  ce  fujer,  où  , après  asoir  indiqué 
de  qnclle  manière  on  doit  procéder  à cette  opé- 
ration , il  raconte  quelques  expériences  qu'il  en 
a faites  fur  des  chiens  , & qui  ont  très  - bien 
réuffi  ; il  l'a  pratiquée  auffi  fur  le  cadavre , de 
manière  à faire  voir  qu'elle  étoit  praticable  fur 
le  corps  humain  -,  St  , ce  qui  cfl  encore  plus 
concluant , c'cfi  qu’elle  a été  faite  deux  fois  fur 
des  perfonnes  vivantes , avec  nn  plein  fnccèj. 
Nous  allons  rapporter  ces  fairs  tels  qu'ils  font 
confignés  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de 
Chirurgie. 

et  Au  mois  de  Mai  175S , M.  Gourfauld, 
Chirurgien  à Couffat-Bonneval , en  Limoufin , 
fut  appellé  pour  fccoorir  un  homme  qui  avoit 
avalé  un  os  d'un  ponce  de  long , fnr  fix  lignes 
de  large.  M.  Gourfauld  lit  différentes  tentatives 
pour  faire  defeendre  ce  corps  étranger  dans  l'ef- 
romac;  mais  n'ayant  pu  y réuffir , St  l’osfe  fai- 
famléntir  du  tôréganche,  il  fe  détermina  à faire 
line  incilion  fur  l’endroit  011  étoit  le  corps  etran- 
ger , pour  en  faire  l'extraèlion.  L’inciiion  étant 
faire  , l'os  fnr  tiré  facilement , il  n'y  eut  ancun 
accident  ; un  (impie  bandeau  unifiant  procura  une 
prompte  guérifon.  On  obferva  de  ne  donner  au 
malade  aucun  aliment  pendant  fi»  jonrs,  & l’on 
tâcha  d'y  fuppléer  par  des  lavemens  nourritians. 
Pareille  opération  a été  faite,  avec  le  même  fnc- 
cés , parM.  Rolland,  Chkurgien-majnr  du  Ré- 
giment de  Mailty.  »»  Mémoire»  de  I Académie  de 
Chirurgie , 7omr  '5. 

M.  Guattani , dans  le  Mémoire  que  noos  avons 
cité  plus  haut,  remarque,  avec  plufteurs  Anato- 
mifies,  que  l'ŒJo phase  cfl  conftammcnr  (itué,  non 
pas  direéiemem  entre  la  trachée  - artère  (4  les 
vertèbres,  mais  un  pen  plus  à gauche  qu'à  droite; 
obfervatlon  qui  doit  toujours  déterminer  le  Pra- 
ticien, dans  les  cas  où  il  juge  l’opération  nécef- 
faire,  à l’entreprendre  fur  le  côté  gauche  du  con. 
Les  parties  qut  recouvrent  cet  org;ne,  depuis  la 
ponion  moyenne  & extérieure  du  cou  jttfqu'à  la 
fupérieore  du  fternnm,  font  la  peau  , la  graiffe  , 
les  membranes , les  mnfcles bronchiques,  la  glande 
thyroïde  , les  artères  qui  fe  dtflttbuvnt  à cette 
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glande  , les  vètncs  qui  en  rapportent  le  fang , la 
trachée-artère  , le  nerf  récurrent , &c.  Cela  pofé  , 
voici  comment  M.  Guattani  confeille  de  procé- 
der à l’opération. 

et  Le  malade  affis  fur  une  chaife , ayant  la  tête 
penchée  en  arrière  , autant  qu'on  lp  jugera  i 
propos,  8t  arrêtée  par  nn  aflillant , de  manière 
qu'il  ne  la  pttifle  incliner  ni  à droite,  ni  à gau- 
che , l’Opérateur  , fitiié  devant  le  malade  , de 
ayant  pincé  trarfvetfalcmtnt , avec  les  doigts  de 
la  ma-n  gauche , la  peau  du  côté  droit , fit  fait 
pincer  de  même  , dit  côté  gauche  , par  un  Aide- 
Chirurgien  , fera  , avec  un  biftouri  droit , une 
incifion  longitudinale  aux  léguniens  , depuis 
la  partie  (npiriettre  du  flernum  -,  il  dégager* 
enfitite  le  tiffu  cellulaire  , la  graiffe  , les  mem- 
branes, &c.  qu'il  remarquera  entre  les  muftles 
flerno-hyoîdiens  ; il  obfervera  de  ne  porter  le 
biflouri  ou  feapel , dont  il  fe  fervira  pour  fépa- 
rerces  parties , qu'entre  les  mufcles  (Urno-hyoï- 
diens  8t  rtetno-thyroidiens  gauches,  i4  le  corps 
de  la  trachée-artère  du  même  côté;  il  placera 
enfuite  deux  ér ignés  moufles  à deux  branches, 
l'une  à droite  & l'autre  à gauche  -,  il  écartera , 
par  ce  moyen  , les  lèvres  de  la  plaie , & , dé- 
gageant le  tiffu  cellulaire , du  côté  de  la  trachée- 
artère  , avec  le  duigt  Si  quelques  coups  de  bif- 
touti , il  verra  l'Œlophage,  lur  lequel  il  fera 
une  incifion  longitudinale  avec  lebiffouti  droir, 
dans  l’endroit  le  plus  bas  , laquelle  il  dilatera 
enfnite  , de  bas  en  haut , avec  des  eifeaux  cour- 
bes & mouffcs;  & s’il  y ttouvoir  de  la  difficulté, 
il  fe  fetvrroit  d’une  fonde  cannelée  pour  en  fa- 
ciliter le  paffage;  après  quoi  il  introduira  de  pe- 
tite* tenettes  courbes,  4pen-prè'  comme  celles 
qui  fervent  à l'extraélion  du  polype , dans  le 
goficr  , pour  rtrircr  le  corps  érrartger.  L <£io- 
phage  étant  ouvert  dans  l'endroit  indiqué  , on 
pourra  , au  moyen  de  ces  teneues , retirer  ie 
corps  étranger  , foir  qu'il  fe  trouve  aty-deffous 
ou  au-deffus  de  l’ouverture  de  I (Ufopbage;  cette 
ouverture  fera  même  avantagcule  , dans  ie  cas 
où  le  corps  feroit  fi  avant  qu'on  ne  put  le  te  - 
tirer  avec  les  tenttres,  parce  qu'on  pourroit  ai- 
fément  le  pouffer  dans  l'tflomac  avec  une  bou- 
gie on  quclqn'autre  infiniment.  1» 

«1  L'opération  faite,  le  panfemenl  de  la  plaie  • 
eff  on  point  qui  mérite  beaucoup  d'attention, 
par  rapport  à la  manière  d'en  procurer  la  réu- 
nion. Elle  m'a  trè'-bien  réitfft  Tnr  icsanimaux 
qui  ont  fervi  à mes  expériences  ; (V  fi  la  Chirur- 
gie comparée  a lieu,  ceff  cenaimntent  dam  des 
cas  pareils  à celui-ci,  où  laftiuélure  de  la  par- 
tie paroit  éirc  à pcu-piè»  It  même.  Or  , il  cfl 
confiaré,  par  me-  expérience  (veytj  le  Mémoire) 
que  l'Qüfophagc  fe  cicatrifc  très-bien,  fans  cou- 
rraèler  d’adhérence  avec  les  patries  voilines.... 
Il  tft  à propos  de  remarquer.  » 

« f.VQue , les  tègiuncns  étant  coupés  St  les 
patties  dégagées  , fi , par  hafaid , 00  coupa  la 
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veille  qui  rapporte  le  fang  de  la  partie  inf'ricnre 
de  la  glande  thyroïde  , St  va  le  rendre  a la  fou* 
clavière  gauche  , on  peur  arrêter  l hémorrhagie 
avec  un  tampon  de  charpie  comprimé  par  le 
doigt  d'un  aide,  pendant  le  tems  de  l'opération; 
aptes  quoi , en  iàifant  la  réunion  au  moyen  d'un 
bandage  unifiant,  la  veine  Ce  trouvera  comprimée , 
ou  bien  l'on  en  fera  la  ligature.  »» 

« i."  Que,  les  lèvres  de  la  plaie  étant  écartées , 
onapperçoit  le  nerf  récurrent,  qui  tantôt  fe  trouve 
plus  près,  St  tantôt  plus  éloigné  de  la  traebée- 
artère.  Si  donc  on  préroyoit  qu'on  pût  l’offen- 
fer,  tant  en  dégageant  le  rifUa  cellulaire , qu’en 
faifant  l'incilion  b l’CEfophage  , on  I eloigneroil 
avec  la  môme  érigne  qui  feu  à écarter  la  lèvre 
gauche  de  la  plaie;  de  même  , avec  l'érigne  droite, 
on  pourra  écarter , avec  ménagement  , la  trachée- 
artère  i en  cas  qu'elle  cnibarralfc  f Opérateur  pour 
découvrir  i'Œtophage  , fans  craindre  de  gêner 
beaucoup  la  refpiration.  » 

ti  i.'  Qu'on  ouvrira  1 (Efophage  le  plus  près 
qu'il  fera  poliible  de  la  trachée-artère,  Ile  fur-tout 
b la  partie  fupérieure , fur  laquelle  la  branche 
d'artère,  qui,  de  la fouclavière , va  fe  dillribuer 
b U glande  thyroïde , ferpeme  quelquefois.  » 

<«  g*  Qu’on  dégagera , fi  on  le  juge  à propos, 
la  glande  thyroïde  de  la  pauie  latérale  gauche 
de  U trachée  artère  , fi  le  corps  étranger , engagé 
dans  l’Œfophage  , requiert  une  grande  incifion, 
8c  for-tout  quand  cette  glande  efl  très-gonflée, 
parce  qu’elle  empêcheroit  de  bien  découvrir 
l’Œfophage.  » 

• k q.”  Qu'on  reconnoitra  que  l'Œfophage  efl 
ouvert , lotfqu'on  aura  coupé  1a  membrane  in- 
terne qui  efl  blanchâtre.  u 

«i  6.*  Qu’on  doit  fe  déterminer  à faire  prompte- 
ment l’opération , lorfqn’on l’aura  jugée  nécefiore, 
pour  éviter  les  fuites  tâcheufes  de  l'inflammation 
de  l’Œfophage.  »> 

ci  7°  Que,  l’opération  étant  faite,  on  facili- 
tera la  réunion  des  parties  par  l’appareil  le  plus 
fimplej&  le  bandage  unifiant,  ii  Voyn  Plaie, 
Bandage. 

cc  Quant  au  régime , outre  tous  les  remèdes 
généraux  requis  en  pareil  cas,  & tout  ce  qu’une 
bonne  pratique  peut  nous  indiquer  , je  crois  qu'il 
fcroil  à propos  ( autant  qu'il  fera  poliible  ) de  ne 
faire  prendre  au  malad-  que  ires-peu  de  bouillon  , 
de  tems  en  tems , pendant  les  trots  ou  quatre  pre- 
miers jours  après  l'operation , pour  ne  pas  s’ex- 
pofer  à nuire  à la  réunion  des  parties  ; St  même , 
pour  peu  qu'on  craignit  que  le  bouillon  ne  cau- 
i bt  quelque  dérangement  à la  plaie  de  lŒfophage, 
on  lait  que  les  latcmcns  nouirifians  pourroient 
fuffire  pour  fontenir  > pendant  ce  peu  de  tems , 
un  malade  qui,  dans  de;  cas  pareils,  n'a  pis 
perdu  beaucoup  de  forces.  Vuyt{ , 6 l'article 
(Esoi-haoi  , ce  que  nous  avons  dit  fur  l’ufage 
4c  fondes  flexibles , pour  introduire  des  alimcns 
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d'.ns  ledomac  , lorfque  ta  déglutition  «ft  uès- 
difficile,  ou  même  impolhble. 

OIGNON,  Allium  cepa.  Lin.  Les  Oignons  cnit; 
dans  la  cendre  & mêlés  avec  le  miel , ou  avec 
d'autres  ingrédient , enferme  de  cataplafme  , font 
regardés  généralement  comme  un  bon  topique 
dans  les  cas  où  il  convient  de  hiter  la  foppu- 
ration.  On  les  applique  dans  cette  intention  fur 
les  bubons  & fur  les  parotides  qu’il  faut  faire 
mûrir;  on  recommande  aufii  1a  mime  application 
comme  propre  à difCper  les  condylomes  cal  - 
leux. 

OMPHALOCÈLE.  Tumeur  qui  fe  fait  au  nom- 
bril par  le  déplacement  des  parties  contenues 
dans  le  bas -ventre.  Vuyc{  Exompiiale  , Hei- 
nis. 

OMOPLATES,  Oamlrv , Omoptata,  Scapuftr. 
Os  triangulaires  qui  fervent  à fixer  furies  côtés  fu- 
pèrieurs  du  tronc  chacun  des  humérus , & à fa- 
ciliter leur  jeu  dans  les  divarfes  citconflances 
de  la  vie.  Ne  devant  point  nous  étendre  ici  fur  leur 
rapport  avec  les  os  du  bras  , & fur  les  diflèrens 
mouvemens  dont  ces  os  font  fufcepublcs  , noui 
jaifleronsaux  Anatomiflcs  les  difcufnons  infiniment 
intércffanies  fur  cet  objet.  Ce  qui  nous  importe 
de  ccnnoitrc,  font  les  divtrfes  fracture-  auxquelles 
Ces  os  font  èxpofés  , & les  procédés  qu'il  faut 
(«ivre  en  certaines  maladies  qui  le»  imérelTcr.t 
ou  les  parties  qui  font  au  - defibus. 

L’omoplate , d’après  fa  fitmtion , n'efl  pas  fi 
fujette  à être  fraélutée  que  les  attires  os  ducorps  ; 
elle  peuteependam  l’ètre dans  fa  portion  émincie  , 
ou  dans  quelqucs-nnes  de  fes'apophyfes.  Comme 
la  liberté  des  mnuvemens  du  bras  dépend  en 
grande  partie  de  la  bonne  dilbofiiion  de  cet  os , 
os  comme  les  fraétmes  qni  l’aftcflcnt , fegtiériflcnt 
en  génétal  dilfl.ilctnent , il  s’enfuit  fouvent  une 
roidutr  dans  l'articulai  ion,  qui  continue  quelque- 
fois tonte  la  vie. 

L’Omoplate  fe  romp,t  en  long,  obliquement 
en  travers;  quelquefois  ltfraeUtrc  efi  avec  éclat, 
mais  rarement  il  y a déplacement , vu  que  les 
tiasmeos  font  foutenus  par -tout  par  des  nmfcles 
oui  en  couvrent  la  furfacc  interne  St  citern ci 
L'épmedans  la  fraélure  en  long  partage  tou  jour» 
le  défordre,  ce  dont  on  s’apperçoit  en  comprimant 
avec  une  main  fur  l'acromion  pour  l'anaificr  ; 
car  on  fent  Cette  apophyfc  s'élever  8t  fe  porter 
vers  la  peau,  8t  (i , en  même  -rems  , on  poufl* 
avec  une  main  , placée  k plat  contre  la  côte  qui 
efl  paralèlle  aux  vertèbres,  on  fent  celle-ci 
gliflerun  peu  , fe  mouvoir;  fi  l'on  élève  le  bras 
du  côté  du  malade,  jufqu’à  ce  que  le  coude  vienne 
i la  hauteur  de  la  1ère,  St  qu’en  même -tems 
l’on  fafie  incliner  le  dos,  on  peut  fentir  arec  la 
doigt  la  divilion  inférieure  de  l’angle  de  l’Omo- 
plate. Li  fraélure  en  travers  efl  toujours  au  * 
defious  de  l'épine.  On  la  reconnoitra  en  appli- 
quant le  pouce  fur  la  partie  moyenne  de  l'épine  , 
endroit  le  plus  élevé , (k  en  pouffant  en  bai  , 
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comme  fi  l’on  vouloit  élever  U portion  fur-épi- 
neufe  Je  l'Omoplate  vers  les  côtés.  L’autre  main 
étant  appliquée  1 fon  angle  inférieur,  fi  l’on 
ne  lent  point  que  la  portion  au  - deffus  de  'épine 
fe  hanffe  proportionnellement , on  aura  tin  ligue 
d'une  inteiruprion  de  continuité  dont  on  Ura 
convaincu  en  mouvant  de  tout  côté,  jnfqu’â  ce 
qu'on  fente  la  mobilité  de  la  portion  inférieure, 
tin  tâtant  profondément , on  trouvera  l'endroit 
de  la  divjlion,  ou  le  bord  du  fragment  qui  che- 
vauche fur  l'autre,  s'il  y a déplacement  ; ce  qui 
a fou  vent  lieu  quand  la  fracture  cfl  avec  fracas, 
& que  le  coup  a été  violent.  Il  arrive  quelquefois 
que  la  fracture  de  l’Omoplate  cfl  compliquée 
avec  celle  des  côtés  qui  font  au  -dcfTous,  par- 
ticuliérement à la  fuite  de  coups  d'armes  â feu.; 
les  fymptômes  font  alors  'rés  • graves  ; la  ref- 
piration  efl  gênée,  la  douleur  irès-grnndc;  il 
y a entphyféme , toux , crachement  de  lang,  com- 
motion dansla  poitrine,  & fonvent  épanchement  ; 
anlTi  ce  cas  efl -il  toujours  mortel. 

Les  fractures  de  l'Omoplate  offrent  les  mêmes 
indications  que  celles  des  autres  os.  S’il  n’y  a point 
de  déplacement , on  appliquera  le  long  de  l'O- 
moplate , 1 côté  de  la  fraéluie  , deux  longuettes 
a (Te/  longues , 8i  ipluficurs  doubles  , l'une  au- 
deffus  8t  l'autre  au- deffous  de  l’épine,  puis  une 
comprcffe  quarréc  qui  couvre  route  l'Omoplate, 
& enfuire  on  fera  le  qua-lriga  ou  l'étoilé.  Voy e{ 
ces  Articles.  Si  lafraélure  efl  tranfverfale  on  obli- 
que, fous  l'épine,  on  rapprochera  le  plus  qu’il 
fera  poflible  les  deux  pièces,  en  comprimant 
avec  une  main  placée  iranlverfalemcm  i plat,  au- 
deffons  de  l'épine , & avec  l’aune  en  partant  en 
haut  la  portion  inférieure  jufqu'âce  qu'ils  foiem 
bien  rapprochés enfuite  on  applique  une  petite 
comprefle  â plufieurs  doubles  au  - deffus  del'é- 
pine,  & une  autre  pim  grande  fur  la  portion 
inférieure  ; une  compreffe  quarte.-  qui  couvre  le 
fout , Sc  l’un  ou  l’autre  bandage  que  tous  venons 
d’intliqner.  Si , dans  les  différentes  fraéluresdontii 
rient  d'être  fait  mention  , quelques  f-agmens  che- 
vauchoicnr  les  uns  fur  les  autres,  il  faudroit  avant 
de  chetcher  à les  replacer , mettre  les  mufeies 
dans  le  relâchement  en  élevant  la  tête  St  les 
épaules  du  malade,  St  portant  le  bras  en  haut. 

Il  efl  plus  facile  , dans  ces  cas , de  réduire  les 
fragmens  que  de  les  maintenir  en  place  ; la  qua- 
driga  St  l’étoilé  ne  réuffifll  nt  pas  toujours;  un 
bandage  roulé  feroit  préférable,  fi  on  le  dif- 
pofoit  de  manière  qu'il  retint  le  bras  près  du 
tronc , ïc  en  empêchât  tous  les  mouvtmcns. 

On  connolt  la  frachtrcdc  l’acramion très-faci-  I 
lenteur , vu  qu'il  n’tfi  point  couvert  de  chairs  I 
qui  puill'ent  cacher  la  maladie;  la  portion  fcparée  I 
Lmble  faire  éminence  , pendant  que  le  bout  de  j 
l’épaule  patoit  affecté  , ce  qui  intlnifoir  en  ! 
erreur  bien  des  Médecins, ce-temporains  d’Ilip- 

Îiocrate,  quiprenoir  ce  déplacement  pour  une  ■ 
mation;  at.lii  fuifoicnt  -ns  beaucoup  de  mal  en  ' 
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voulant  réduire  cette  partie  qu’ils  n'abandonnoiant 
ue  quand  ils  avoient  perdu  tourefpoir  de  rétif* 
r.  Pour  remettre  les  pièces  d’os  qui  pourraient 
avoir  été  déplacées , on  fera  élever  le  bras  par 
un  Aide  , St  on  portera  le;  quatre  premiers 
doi_:tt  de  la  main  fous  l’aiflctle  ; & , pat  leur 
moyen,  on  pouffera  , autant  qu’on  pourra, en 
haut  la  tête  de  l’humérus  , fur  laquelle  on  remet- 
tra l’acromion.  On  la  maintiendra  ainfi  en  rcm- 
plifiam  la  cavité  de  l'aiffellc  avec  une  pelotte 
de  toile.  On  mettra  enfuite  fur  l'épaule  une  corn* 
prefic  taillée  tn  croix-de- Malte  , St  des  languettes 
qui  s’entrecroiferont  fur  la  fraélure  , & l’on  ter- 
minera par  le  fpica  dont  les  derniers  tours  fe- 
ront fur  le  bras  & â l'entour  du  corps  pour  em- 
pêcher tout  mouvement.  On  mettra  le  bras  en 
écharpe  de  manière  à le  tenir  toujours  très-élevé, 
pour  maintenir  les  pièces  dans  l’érat  de  réduélion 
où  on  les  a nrifes.  Il  fe  forme  quelquefois  par- 
ticulièrement à la  fitirc  des  plaies  d'armes  â feu , 
des  collcéliom  de  fang  ou  de  pus  fous  l’Omo- 

f tiare , dont  il  faut  procurer  l'iffue  fi  l'on  veut  éviter 
es  fuites  flcheufes  auxquelles  ils  peuvent  donner 
lieu.  Alors  il  ne  faut  qu’incifer  lur  les  mufclei, 
meure  l'os  à découvert,  & Ci  la  fraélure  efl 
avec  fragment , on  cherche  â en  enlever  quel- 
ques-uns pour  donner  jour  â la  matière;  mais 
quelquefois  on  ne  trouve  alors  qu'une  fimple 
fente  comme  après  les  coups  d’atmes  â feu  ; il 
faut , en  pareil  cas , en  venir  au  trépan  comm* 
fit  M.  Matéchal  , premier  Chirurgien  du  Roi, 
(M.  PtTi  r-R^t>xi). 

ÜNCOTOMlE,  de  b"*,  une  tumeur  , de 
devis"»,  je  coupe,  j'incife.C'cfl  l'ous  errata  qu’on 
fait  d'une  tumeur,  d'un  abcès  , avec  un  infini- 
ment tranchant. 

ONGLE.  Kqrq  Ptùrhioiv. 

ONGUENT,  remède  extérieur  qui  reffemble 
aux  emplâtres  & aux  linimem  pat  ia  compofi- 
tion,Sc  qui  n'en  diffère  que  par  fa  confifljitce, 
laquelle  tient  le  milieu  entre  celle  des  uns  fit  de» 
autres.  Si  l'on  fait  fondre  un  emplâtre  quelcon- 
que dans  une  quantité  d'huile  fulfifame  pour 
lui  donner  la  confiflancc  du  miel  épaiffi , on 
tn  fait  un  onguent;  St  on  obtient  nn  Uniment 
en  augmentant  davantage  la  quantité  d'huile. 
Voyc{  Emplâtre,  Linimlkt. 

On  appliqué  les  Ongntns  fur  les  plaies  Si  le» 
ulcères  en  les  étcnd.im  Tur  des  plumaccaux. 
Voyn  ce  mot.  Dans  d'autres  cas,  on  les  appli- 
que en  en  mettant  une  couche  légère  fur  la 
partie  affeélée;  on  aide,  pour  l'ordinaire,  cctt» 
application  d'une  friction  plus  on  moins  forte  , 
Si  l’on  recouvre  enfuite  la  partie  de  linges 
chauds.  C'cft  de  cette  maniète  d'appliquer 
l’Onguent,  qtte  cette  prCpatation  rire  fon  nom  ; 
on  l’appelle  Vnguentum , du  met  Ungrre  t Oindre. 

’ Ce  que  nous  avons  dit  des  mauvais  effets  des 
F.mplâircsfur  les  ulcères  St  les  plaies,  peut  auflt 
s’appliquer  aux  Ongutns,  Les  gommes , les  bat*. 
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toes  dont  les  Anciens  ont  fat»  célébré  les  vertus 
dérerfivcs  & ricatrifantes  peuvent  être  employés 
dans  quelques  cas  fous  fa  forme  d’Ongueni  fans 
beaucoup  d’inconvéniens  , il  t-il  même  polfble 
que  ces  fubllances  foicot  utiles  dans  quelques 
cironfiances  ;mai,  elles  font  toujours  pernîcieutcs 
dans  les  cas  de  plaie  ou  d’ulcère  limpl  e.  CI  les  oc 
caiionnent  généralement  beaucoup  d'irritation  & 
de  douleur  -,  or*  tout  ce  qui  produit  Cet  c tt  et , 
augmente  l'inflammation,  & par  conléqucni  doit 
néceflairement  retarder  1a gnètifon.  Fo-yr?  l’t.Air, 
Ulcère.  Cependant  l'antique  préjugé  en  faveur 
des  Onguens , n’efl  pas  encore  détruit,  & quoi- 
que les  chirurgiens  modernes  en  aient  beau* 
coup  circonfcrii  l'ufage,  on  ne  peut  c djtlitnu- 
ler  que  le  pins  grand  nombre  donnent  encore 
h ce  genre  de  remèdes  beaucoup  plus  de  con- 
fiance qu’ils  n’en  méritent.  Excepté  quelques  cas 
particuliers  dont  nous  traiterons  à I article  Li.- 
cèaE,  les  Onguens  les  plus  Amples,  tels  que 
ceux  auxquels  on  donne  ordinairement  le  nota 
de  O k *ts  , V'ay<l  ce  mot  , fuliifent  pour  tome 
efpice  de  panfement.  Nous  allons  cependant 
donner  les  formules  de  quelques-uns  de  ceux 

Îttii  font  le  plus  en  otage , quoique  fouvent 
ous  des  formes  peu  différentes. 

Onguent  fimfle. 

Prenez  de  cire  blanche,  quarre  onces; 

De  blanc  de  baleine,  trois  onces  ; 

^ D’huile  d’olive,  utse  livre. 

Faites  fondre  le  tout  enfemble  fur  un  feu 
doux;  St  mêlez  tes  ingrédient  en  les  agitant  ri- 
vement 8t  fans  relâche  jufqu’à  ce  qu’ils  foseut 
rcf'oidis. 

Cet  Onguent  ert  très- doux,  & s’applique 
arec  avantage  fur  les  excoriations,  les  plaies  & 
les  ulcères  Amples. 

Onguent  Saturnin. 

Prenez  d’Ongucm  ftmple , vingt  parties  ; 

De  fucre  de  plomb  une  partie.  Mêlez. 
Cet  Onguent  eli  tafraleltiffaot  Cic  déficcarit  , Ht 
fu pét ieur  en  élégance,  consme  en  efficacité,  .1 
l’Onguent  Üutritum  ou  Trifharmactm  qui  étoit 
autrcîois  en  grande  réputation. 

I , 1 

Onguent  de  ^cw'îif  Ëlemi, 

• 

Prenez  de  gomme  Elémi,  une  liyio. 

De  Té.^bcnrhiDe,  dix  onces-, 

De  graille  de  mouron  préparée  » deux  livres  * 
D’huile  d’olive  deux  onces  y 
On  6aic  fondre  la  gomme  Elémi  avec  la 
«raille,  Ht  après  avoir  6té  le  mélange  de  delTus 
le  feu,  on  y ajoure  tur-le-champ  la  lértbcmhinc 
& l’huile,  on  patio  enfuiic  le  roui. 

Cci  Onguent  qui  eft  etienne  ilemi.  ni  le  même. 


que  l’a#  connolt  fous  le  nom  «POngoent  ou  da 
Baume  (PArcéus , s'emploie  pour  faire  fuppurar 
& pour  confolider  les  plaies. 

Onguent  Menuriet. 

Prenez  de  graille  de  porc  préparée  , 

De  mercure  ctud  purifié  , de  chacu* 
une  liste. 

De  graiffe  de  mouton  préparée,  demi-once. 

Triturrzle  mercure  dans  un  mortier  de  pierre, 
d’abord  avec  fa  graiffe  de  mouton  & un  peu  dé 
telle  de  porc,  jufqu'â  ce  que  l’on  n'apperçoive 
plus  de  mercure  coulant,  ajouter  enfuite  le  relie 
de  la  graiffe,  8t  continuez  à triturer  avec  foin. 
On  jugera  que  l’opération  eft  achevée,  lorf- 
qu’après  avoir  étendu  une  très-petite  quantité 
de  ect  Onguent  fur  du  papier  blanc,  ou  fur  le 
dos  de  fa  main;  on  ny  apperçoil  aucun  globule, 
même  en  le  regardant  avec  une  forte  loupe. 

On  varie, fuivam  1 1 circonlfancet , la  propor- 
tion du  mercure  à celle  de  U graille,  qui  eft 
quelquefois  comme  un  â deux  ou  â trots , & 
mèn  e encore  plus  petite. 

L’ufage  ie  plus  ordinaire  de  cet  Onguent  eft 
celui quon  en  (ait  dans  les  Maladies  \ énéi ten- 
ues , où  00  l’emploie , non  comme  topique , mais 
comme  un  moyen  d’introduire  le  mercure  dan* 
le  fyflème.  — Fqyf{  Mercuxs. 

Onguent  Citriit. 

Prenex  de  nwreure  cutd  purifié,  une  once/ 
D’efprit  de  nitre  , deux  onces  ; 

De  graiffe  de  porc  préparée , une  livre. 

Faites  Hiffoudre  fe  mercure  dans  l’efprit-de- 
nitre»  au  bsin  de  fable,  St  pendant  que  la  fo- 
Imion  eft  encore  chaude , verfez-la  fur  fa  graiffe 
que  vous  aurez  fait  fondre  auparavant , au  mo- 
ment ou  en  fe  refroidiffanr  elle  commence  à fc 
prendre.  Mêlez  1er  ingrédiens  en  les  agiranr 
enfemble  vivement  dans  un  mortier  de  pierre, 
St  faites-en  un  Ongeent. 

On  le  recommande  pour  la  ale , les  dartres 
8t  autres  éruptions  cutanées. — Foyrç  D.v rtr es. 

Onguent  Bafdicunt. 

Prenez  de  réfine  jaune  ; 

De  cire  jaune  ; 

D’huile  d'olive  ; de  chacune  une  livre. 

Faites  fondre  enfemble  1a  réfine  & 1a  cire  fut 
un  (en  doux,  ajoutea  enfuite  l’hoiie,  & pafle* 
le  mélange  pendant  qu’il  eft  encore  chaud. 

On  l'employé  comme  digeftif  St  maturatif 
pour  les  tumeurs  inffammatorres  & les  ulcères. 
Foyr{  A»cùs. 

Onguent  it  Soufre. 

Prene»  de  graiffe  de  porc  préparée  une  demie 
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livre  ", 

De  fleurs  de  Soufre, quatre  once!  -, 

D’hitiie  elTcnfieiSc  de  lavande  , quinze 
gouttes. 

Mêlez  le  roui  tnfemble  avec  foin. 

On  f'e  fuit  de  cet  Ongupnt  pour  guérir  la 
gale,  fèytj  Gai  e.  La  quantité  prcfcriie  dans 
ut formule  ci-iiclTus  s’emploie  ordinairement  en 
quatre  frictions  donc  on  fait  une  chaque  jour. 
Elle  fufiit  en  généra I pour  opérer  la  giTÜifon  , 
cependant  il  faut  quelquefois  continuer  plus 
long  lents  l’ufage  du  remède. 

î>  - ri  j •>  J- e . . . i • . . 

Onguent  de  J 'trd  - de  - C’is. 


■7 


Prenez  d’Ongneor  baftiieurn  quinae  parties. 

De  verd-de-gris  une  partie.  Mêlez  avec  foin. 

Cet  Onguent  préférable  à l'Onguent  Egyptiac 
dej  anciennes  pharmacopées  s'emploie  pour  net- 
lover  les  ulcères  fordides , & pour  réprimer  les 
chairs  fongueufes,  dan*  îles  cas  d’ulcéres  où  la 
fuppuration  rft  entretenue  par  laionie  des  par- 
ties , l’aclion  du  cuivre , contenue  dans  cette  pre- 
pararion  , cft  quelquefois  tres  avantageuCe.  On  fe 
Irft  auffi  très-utile  ment  de  cct  Onguent  en 
l'affcribliffam  avec  une  proporrion  convenable 
«’a»  mge , dans  certains  cas  d’ophtalmie  fero- 
phuleulc  où  le*  paupières  font  principalement 
alfcclées. 


Onguent  de  Zitte. 

• t - ■-  î ■ . « J 

Prenez  d’huile  d’olive,  cinq  gros. 

De  cite  blanche  , un  gros. 

De  fleurs  de  Zinc  , un  gros. 

Mêlez  le  tour  «nfemble  aire  foin. 

On  fe  fert  de  cet  Onguent  fur-tout  pour  le* 
maux  d'Yctix  St  particulièrement  dans  les  cas 
où  la  rougeur  dépend  plutôt  de  relâchement , 
que  d'un  état  d'inflammation  aélive.  Il  efl  plus  ■ 
élégant  que  les  Onguer.s  de  torie,  de  pierre  ca-, 
laminaire  St  autres  fembtables  des  pharmaco- 

Îées,  dont  il  poflcde  d’ail  leurs  route*  le»  qua-i 
ités  dans  un  degré  fupérieur. 

Onguent  de  Précipité  rouge. 

Prenez  de  mercure  précipité  rouge  , vingt-cinq 
gains. 

De  nacre  de  perle  préparée , quinze  grains. 
De  ccrat  de  Galien  , un  gros  & demi. 

Mêlez  c-nfemble  avec  foin. 

Cet  Onguent  et!  très-unie  dans  les  cas  d'trph- 
«altsie  «ù  h»  paupières  font  principalement  afiec- 
tées.  On  en  enduit  légèrement  le  bord  des  pau- 
pières le  foir , au  montent  où  le  malade  fe  met 
au  lir  ; ou  bien  l’on  fe  contente  d'en  introduire 
jane  parcelle  avec  l'extrémité  d’un  rouleau  de 
papier,  dans  ie  grand  angle  de  l’œil. 
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Onguent  EpiJpafHqùe.  ' ï 

* '•  r * H 

Prcne?  tl’Onguem  bafilicnm,  fepf  parties.  » 
De  poudre  de  caofharirfef , un  giof* 

Mêlez  le  tout  avec  bcatunup  de  loin.  Il  faut 
faire  attention  à rc  que  Us  cantharides  Cotent 
réduites  en  poudre  rrè«-fine. 

On  fe  fcri  de  cet  Onguent  pour  panfer  let 
plaies  faiies  par  des  vétkatoircs  dont  on  veut 
entretenir  la  ftippuraiion.  * 

Onguent  jlrndin» 

Prenez  d’huile  d*o|ive<,  dix  grof* 

De  cire  jaune,  demi  - once. 

D’opium  crud , un  gros. 

JVKdez  le  tout  enfemble  pour  en  faire  un 
Onguent. 

t Cet  Onguent  eft  très-utile  pour  le  panfemenf 
d ulcères  douloureux.  On  s’en  fert  auffi  pour 
adoucir  les  douteurs  des  hémorrhoïdes.  On  en 
augmente  fou  vent  IVtfér  par  l'addition  d’un  peu 
de  camphré. 

Onguent  Ne  rein. 

Prenez  de  graiffe  de  mouton,  huit  once*. 

D’huile  de  latriir,  une  livre. 

D huile  tflcmiJk  rie  tt  rebenthine,  une  once, 
D huile  de  Soctin.  teéhljéé , demi . once. 

Faites  d’sbor  : fondre  la  ‘.'raille  ; dtez-la  de 
delTus  le  feu,  St  ajoutez  les  autres  ingrédiens, 
en  rrtnuant  avec  foin.' 

Cet  Onguent  cil  en  topique  chaud  A fbmn- 
lant,  qui  peut  jufqo'i  tjn  certain  point  rétablir 
le  feruiment  & le  mouvement  dans  des  mem- 
bres paralyfes.  Son  application  dort  être  accom- 
pagnée de  friélion*  qfli  par  elles-mêmes  font 
très-utiles  dans  les  cas  rie  cette  Nntore. 

OMX,  ÏTUÎ,  Uaguis  cumemera  saurions.  Amas 
de  pus  dam  la  chambre  antérieure,  tnrre  l'iris 
& la  cornée  tranfparcntc  à la  fuite  de  l’ophtalmie 
dont  les  effet!  ont  en  lieu  intérieurement.  Cette 
colleélion  purulente  foimc  une  tache  afïêzfcm- 
blable  à la  lunule  rie  l’ongle  , d'où  tes  Anciens 
lui  ont  donné  fou  nom.  Paul  l'appelle  encore 
•'Ettus  en  parle  d une  manière  particulière 
fous  le  notn  d’i«vt.  : il  établir  même  le*  dnlè- 
rencesqui,  félon  lui,  dillinguent  cette  aiftclion 
de  l’hypopion  : ces  différences  font  abfolumenr 
illufuite»,  la  maladie  clarifia  même  St  ne  diffé- 
rant que  par  la  quantité  de  pu*  qui  efl  moindre 
dans  l’Oirjx,  & ne  remplir  que  la  chambre  anté- 
riettre  , au  lieu  que  tel  etpace  ell  plein  dans 
l’hypopion. 

Le  mot  Otiix  me  pareil  plu»  convenir  à l’abcès 
qui  fc  frit  erre  le*  lames  de  îa  cornée,  A qui 
efl  a fiez  confidérable  pour  avoir  la  forme  d uh 
onglet.  JMaitre  - Jan  , Mouchait  & plufieuts 
autre*  Oculifles , le  réunifient  tous  pour  doimcr 
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•&  l’Onit  cette  acception.  L’abcès  ici  ne  préfenre 
que  les  indications  générales  qu’oftrcni  ceux  qui 
paroiffent  dans  les  autres  parties  du  corps  ; il 
faut  l’ouvrir  lotfque  le  pus  e(l  complettcment 
formé,  & la  lancette  cil  l’iqflrunwnl  dont  il  faut 
te  fervir  de  préférence.  L’ulcère  qui  refie  eft  tou- 
jours long -t. ms  à fc  mondilicr,  lur  - tout  quand 
il  y a encore  de  l'inflammation.  Le  meilleur  dé- 
fcrlif,  en  pareil  cas,  tft  le  vin  d'Elpagnc  & le 
fucre  brûlé  ; on  le  fort  encore  avec  asamagcde 
il'eau  Ophtalmique  de  Daquin.  ( M.  Pitit  - iLt- 

OPERATION.  Application  méthodique  de 
quelqn  tnlli  uitjcnt , ou  de  la  main  feule  du  Chi- 
rurgien, fur  le  corps  humain,  pour  réparer  les 
délordres  qui  y font  furvcnus, 

L’Opération  eft  le  principal  caractère  de  ta  Chi- 
•.rurgje  j cependant , dit  M.  Louis  , on  n’ell  point 
Chirurgien  pour  avoir  acquis  quelque  facilité 
dans  l'An  î ou  plutôt,  quoIqu'adretTe  qu’on  ait, 
on  ne  poflcde  jamais  l’Art  d’opérer  fans  une  in- 
finité de  connoilfanccs  que  l’ignorance  a voulu 
faire  regarder  comme  lui  étant  étrangères , St  qui 
font  i néanmoins  les  lumières  fans  Ictquelles  les 
Opérations  n«  fêleront  que  par  une  routine  plus 
fonvent  meurtrière  qu’utile-  L’Opération  ne  con- 
vient point  dans  toutes  les  maladies  Chirurgicales-,  1 
c’efl  un  moyen  extrême  qu'il  ne  fiut  meure 
en  ufage  que  Ipriqii’li  n cil  pas  polliblc  de 
guérir  le  malade  par  des  voies  moins  doit  - 
lourcufts,  lors  même  que  les  Opérations  ont 
lieu.  Elles  ne  font  qu’un  point  du  traitement  ; 
& , pendant  toute  fa  duree,  il  faut  que, par  une 
conduite  intelligente  & méthodique , on  difpofe 
■ le  malade  à l’Operation;  qu'on  prévienne  ou  qu’on 
détruite  lesaccidensqui  pourraient  enempèvhcr  le 
fuccès  ; & enfin  que  par  le  concours  de  tout  les 
moyens  fagement  adtniniflrés,onguérilTca  près  l'O- 
pération , laquelle,  indépendamment  de  la  caufe 
fàchcule  & fouvent  mortelle  qui  la  preferit , eft 
fous  tnt,  par  elle-même,  uoe  maladie  rrès-dou- 
louieufe.  Le  fuccès  des  grandes  Opérations  eft 
le  triomphe  du  Chirurgien;  ma'S  ce  triomphe 
même  peut  être  la  honte  de  la  Chirurgie.  L’O- 
pération cil  la  premiè'rc  & t unique  reflouice  d’un 
prétcnduChirurgienqui neUqu’Opér-ifeur.  Tome 
,<a  gloire  K fon  ptout  fe  trouvent  dans  les  O pi- 
xations  qu’il  fait  ; il  ne  cherche  qu’à  les  muiti- 
-plier  : au  contraire  , un  vrai  Chirurgien,  un 
homme  favant  & expérimenté  cherche  à ne  com- 
pter fes  fuccès  que  par  l.s  Opérations  qu’il  a fa 
prévenir,  St  par  les  membres  qu’il  a pu  conferver. 

Ces  obfer  varions  font  d'aut.iot  plus  intéteffantes 
qu’elles  font  le  fruit  des  réflexions  d’un  Praticien 
.des  pins  diftingués , & dont  la  Chirurgie  s'honore 
le  plut.  On  a fait  beaucoup  de  mal  par  l’abus 
fies  Opérations;  on  a oublié  qui!  ne  falloir  y re- 
courir que  pour  aider  le  travail  de  la  Nature, 
ou  dao.  les  eas  où  (es  effort»  de  cylle-d,  évi- 
demment iitfpffiian. , oc  laiùbient  pas  d’autres 
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ttffyurces  pour  fauver  la  vie  du  malade.;  St  non- 
feulement  on  a mutilé  fçrt  Inutilement  beaucoup 
de  petfonnes  qu'on  auroit  pu  guérirpâr  ut)  tiai- 
ttment  méthodique  bicif  entendu  , triais  on  en  a 
fait  périr  un  grand  nombre  qu’on  cftt  pu  fauver 
par  tme  Pratique  plus  douce  & ph)s  temporiftnte. 
D’un  autre  coté  néanmoins  bien  des  gens  oiSt 
porté  trop  loin  la  crainte  dev  Opérations,  &o«t 
voulu  nul-à-propos  proferire  de  la  Pratique  des 
moyens  cruels, il  cil  vrai.dans  l'application,  mais 
du  lace  emploi  dcfqnels  dépend  iouveni  le  falut 
des  malades.  Voy ; ce  que  nous  avons  dit  ècee 
l’ujet  aux  articles  Amputation  , Cancee  , Sut. 

Des  différentes  Jortes  / Opérations.  \ 

Toutes  les  Opérations  de  Chirurgie  fe.rédut- 
fent  à réunir  ce  qui  cl)  divifé , A divifer  ce  qui 
ell  uni  , à extraire  des  corps  étrangers , «Sr  A 
ajoutet  au  corps  humain  ce  qui  lui  ell  mile:  les 
Grecs  ont  exprimé  ces  quatre  genres  d’Opérations 
par  les  noms  de  Synthèse  , Dièhls»  , Exb- 
RS»e  et  Protése.  Koyr;  l’énumération  métho- 
dique des  Opérations  que  nous  avons  données 
dans  le  Difcouts  prélimiraire. 

La  Synthèse  ou  réunion, eft  une  Opération  par 
laquelle  on  réunit , ou  l’on  rapproche  les  parties 
divifées  ou  éloignées  les  unes  des  autres  ; ainli  , 
on  divile  la  fynthèfe  en  fymbèfe  de  Continuité  St 
en  fvnthéfe  de  contiguïté. 

La  fymhéfc  de  continuité  réunit  ce  qui  eft  <?!- 
vifé.  La  fynthèfe  de  contiguïté  rapproche  ce  qui  eft 
éloigné , 2.  remet  les  parties  du  corps  dans  leur 
fttuation  naturelle. 

Les  div liions  contre  nature,  qui  font  l'objet 
de  la  fynthefe  de  continuité,  font dedeux  cfpècu  : 
favoir , les  plaies  Ht  les  f ordure!.  Les  Anciens 
diftinguoént  la  fynthefe  de  contiguité  en  épagggut, 
rapf.é  & Jynu't/fme.  L’épagogue  tfl  la  réunion  des 
pl-ics  fans  faire  de  divificn.  Le  raphé  eft  cute 
réunion  par  le  moyen  de  quelques  points  de 
future  qui  font  de  petites  div  liions  ; le  1)  ’uhé- 
lifme  cil  la  réunion  des  parties  des  ps  frac- 
turés. 

Les  parties  déplacées  ,.qui  font  lobier  de  la 
fymhèfe  de  contiguité,  font  de  deux  cfpèccs  : 
les  uoes  font  molles  & les  autres  font  dures. 
Le»  Anciens  appell oient  artkrombote  , laCvmhcfe 
qui  remet  les  parties  dures  dans  leur  ffiuation 
naturelle;  ils  appclloient  taxis,  celle  qui  produit 
le  mime  effet  par  rapport  attx  parues  molles. 

Les  moyens  dont  on  fe  fert  pour  exécuter  ce* 
différentes  cfpéccs  de  fymhéfc  font  la  limjtiot), 
les  bandages , la  future  fèche  , les  beqs , les 
attelles,  les  fanons,  les  boites  , les  machines  je 
les  futures.  . , ,’  , ,t0. , 

La  Du:  RÈsr  ou  divifion.tft  une  Opération  par  h|* 
quelle  on  fépareles  parties  dont  l’union  ell  ooiitn 
nature  , & l’on  riivife  celles  duiu  la  continuité  en 
un  oblUcJt  à la  guérilon  4c  per  laines  maladif 
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Cette  définition  de  U diérèfe  renferme  en  même- 
teins  fa  divifion  en  deux  efpices , dont  la  première 
efl  appellée  diéréfe  particulière  , St  la  féconde 
diérèfe  commune. 

La  diéréfe  particulière  lépare  les  parties  dont 
l’union  cil  contre  nature  ; elle  remédie  pareiem- 
ple  , i l'imperforation  de  l'anus,  1 celle  dn  vagin 
dans  les  femmes  , i celle  du  gland  chez  les 
hommes. 

La  diérèfe  commune  renferme  toutes  les  Opé- 
rations où  l’on  ne  divife  les  parties  que  pour  par- 
venirà  quelque  tin;  ellecomprend , par  exemple, 
l’incilion  que  l’on  fait  pour  rircr  les  pierres  hors 
de  la  veflte;  celle  que  l'on  fait  à la  poitrine 
pour  évacuer  les  fluides  épanchés  fur  le  diaphra- 
gme , &c.  ■ , , . 

Les  Anciens  ont  diftingué  la  diéréfe  relative- 
ment i la  manière  dont  elle  fe  faifoit  en  enta- 
mure , piquure  , arrachement  St  brûlure. 

L'enpmure  fe  fait  avec  les  inllrumens  rran- 
cham.  Ils  ont  difiingué  cinq  manières  défaire 
une  emamure  fur  les  parties  dures  •’  lavoir,  trouer, 
racler  , fder  , limer , couper. 

On  troue  , on  trépane  avec  un  infiniment 
tranchant , en  forme  de  feie  ronde  appel  lé  trépan. 
Va yf{  ce  mot.  On  pratique  cette  Opération  prin- 
cipalement dans  les  cas  de  fraélnres  du  crâne, 
pour  relever  les  pièces  d’os  enfoncées , pour  pro- 
curer l'iflue  du  lang  épanché  fous  la  dure-mère  , 
ou  fur  cetre  membrane,  pour  tirer  les  corps 
étrangers  , &c.  On  la  pratique  encore  en  deux 
autres  occafions.  !.*  Lorfqu’un  abcès  s’eft  formé 
dans  la  moelle  d’un  os  long,  par  exemple  , dans 
le  tibia.;  on  procure  par  ce  moyen  i'iffue  du 

Sus,  l’on  découvre  l'étendue  du  mal  intérieur, 
Ll’on  y applique  les  remèdes  convenables.  i.*Lorl- 
qu’un  corps  étranger  s'efl  engagé  dans  un  os  plat , 
par  exemple,  fous  l’omoplate  ou  derrière  les  os 
des  lies , it  qu’on  ne  peut  le  tirer  fans  faire  une 
ouverture  i los.  L'on  pratique  aulli  cetre  Opé- 
ration fur  le  llernnm  lotfquon  a lieu  de  foup- 

Îonner  la  préfence  de  quclqu’amas  de  fluide  dans 
e médiaflin. 

On  rade  avec  un  inflrumem  nommé  rtigine  ; 
cette  Opération  emporte  la  fupcrlicie  des  os 
corrompns , ce  qui  rend  pins  prompt  l’effet  des 
remèdes  appliqués-,  on  ne  le  pratique  plus  pour 
découvrir  les  fraélures. 

On  feie  les  os  des  membres  dont  on  fait  l'ain- 
pu  ration. 

On  lime  les  dents  pour  les  fépater,  pour  les 
fendre  égales  & pour  en  emporter  la  carie. 

On  coupe  avec  des  tenailles  incifives  les  ex- 
trémités des  os  cafTés , dont  les  pointes  peuvent 
piquer  certaines  parties  ; on  coupe  les  os  même 
dans  leur  continuité , lotfquon  ne  peut  les  feier 
ou  les  féparer  dam  leur  contiguïté. 

Les  Anciens  ont  difiingué  douze  manières  de 
faiv  une  emamure  aux  parties  molles  ; lavoir,  l’a- 
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p!ofomie,Ia  phébotomie,  l'artériotomie  l’oncoto" 
mie , le  catachafmos,  la  périérèfe,  l’hyparfpaiifme 
le  |>énfcyphifrne , l encopé , l’acrotcriafme , l’an» 
geiotomic  & la  lithotomie. 

L’aplotomie  efl  une  Ample  ouverture  faite  à 
une  partie  molle;  la  phlébotomie  efl  l’ouverture 
d’une  veine;  l'artériotomie  celle  d'une  artère,  8c 
i'oncotomie  celle  d'un  abcès.  Le  cataehafmoi 
efl  ce  qu’on  appelle  en  français  feariheation.  Il 
y en  a de  trois  tories  : fasoir , la  moucheture  qui 
ne  va  pas  au  - delà  de  la  peau  , l’incifion  qui 
pénètre  jufqu’aux  mufclet , St  la  taillade  qui  va 
Jufqtt’aux  os.  La  périérèfe  efl  une  cfpèce  d’inci* 
lion  que  les  Anciens  faifoient  autour  des  grands 
abcèt.  Lhypofpatifme  efi  uneincilion  qu'ils  pra- 
tiquaient au-devant  de  la  tète,  Si  qui  pénétroic 
jnfqu  'i  l'os.  Le  périfcyphifme  efl  une  incifion 
circulaire  qu’ils  toniinnoieni  depuis  une  tempe 
jufqis’i  l'autre;  la  cruauté  & le  peu  de  fuccés 
de  ces  trois  efpèces  d’Opéraiions  les  ont  proferites. 
L’encopé  efl  l’amputation  d'une  petite  partie,  par 
exemple,  d’un  doigt.  L’acroiénafme  efl  l'ampu- 
tation d’un  membre  confidétable , par  exemple, 
d'une  jambe.  L’angéîotomie efl  l’ouverture  d'un 
vailTcau.  La  lithotomie  efl  une  ouverture  qu’on 
fait  i la  vcflïe  pour  en  tirer  une  pierre. 

La  piquure  cil  une  divifion  des  parties  molles  , 
f.ite  avec  un  inflrumem  piquant  : telle  efl  la 
divifion  que  l’on  fait  aux  membranes  de  l’œil 
avec  une  aiguille , pour  abattre  le  criflallin  lors- 
qu’il efl  devenu  opaque  , St  la  ponction  que  l’on 
fait  avec  un  trocar  pour  évacuer  les  eaux  épan- 
chées dans  le  ventre , dans  la  poittine  ou  dans 
un  kyfte  particulier. 

L’arrachemer.t  efl  une  divifion  que  l’on  hit  fur 
les  parties  molles  & fur  les  parties  dures  lorf- 
qu'il  faut  en  retrancher  quelque  portion;  c’eft 
par  elle  qu’on  Ale,  par  exemple,  les  dents  gâtées. 

Les  Anciens  regardoient  comme  un  arrache- 
ment l’effet  des  veotoufe*.  Ce  femimenrfuppofoit 
que  cet  effet  efl  une  cfpèce  d’enraèbon  ; mai* 
il  n’cfl  autre  choie  que  la  comprefCon  de  l'air 
fur  les  parties  qui  font  hors  de  la  ventoufe  ; corn- 
prefüon  qui  force  les  parties  quelle  couvre  à s'y 
eng.-ger,  parce  que  l’air  contenu  dans  cet  infini- 
ment efi  plus  raréfié  que  l'air  extérieur. 

La  brûlure  efl  une  opération  par  laquelle  on 
commue  quelques  parties  molles  ou  dures.  11 

a deux  fortes  de  corps  dont  on  fe  fert  pour 
rülcr  les  parties  -,  les  uns  font , ou  des 
métaux  rougis  au  Lu,  on  des  matières  com- 
bufiibles  qiton  fait  btùler  fur  les  endroits 
du  corps  qu’on  veut  brûler;  on  les  appelle  cau- 
tères a élue!-.  Les  autres  font  des  midkamens 
compofés  de  dilférentes  ftibflances  qui  ont  la 
propriété  du  deforganifer  les  pallies  vivantes  en 
y detmifant  & en  y produilant  un  chargement 
Semblable  en  apparence  il  celui  qu’opère  le  feu  ; 
on  les  appelle  caufiiques  ou  cautères  potentiels. 

L’sxta&u  ou  exuaéhon,  efl  une  opération 

par 
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par  le  moyen  de  laquelle  on  lire  hors  du  corps 
tome  fubflance  étrangère  qui  peur  lui  nuire  ; 
telle  eft  lexiraétion  d'une  pierre  formée  dam 
1»  veftie. 

La  PjiOTnÈSB  ou  addition  , tfl  une  opération 
par  le  moyen  de  laquelle  on  ajoure  au  corps 
quelque  inftrument  pour  fuppléerau  défaut  d'une 
partie  qui  lui  manque  naluretlemeni , ou  acciden- 
tellement. 

On  ajoure  au  corps  ce  qui  lui  manque , pour 
quatre  raifons. 

i.°  Pour  faciliter  fes  fondions  : on  ajoure, 
par  exemple,  des  dents  artificielles  , ou  l'obtura* 
leur  du  palais,  pour  faciliter  ia  prononcia- 
tion , Sic. 

i."  Pour  rétablir  quelque  fonélicm  : on  mer, 
par  exemple,  une  jambe  de  bois  i un;  perfonne 
qui  ne  pourroit  marcher  fans  ce  fecours. 

}.*  Pour  diminuer  une  difformité  : on  met, 
par  exemple,  un  œil  de  verre,  un  nez  d'argent 
ou  un  menton  à ceux  que  la  perte  de  quelqu'une 
de  ces  parties  rem!  difformes. 

• 4 • Pour  corriger  une  mauvaife  conformation. 
Ainli,  l’on  fait  faire  ufage  de  i'cfcarpolette  aux 
perfonnes  dont  l'épine  fe  courbe  , ou  bien  on  leur 
met  un  corcelet.  On  mer  aufli  des  bottines  aux  per- 
fonnes dont  les  jambes  font  courbes. 

Tous  les  genres  d'Opéra rions  , c'cft  -à-  dire , 
la  fynthéfe , la  diérèfe  , l’exérèfe  & la  prothèfe 
concourent  quelquefois  à la  cure  d’une  maladie. 
Par  exemple,  lorfqn’il  s'agit  de  guérir  une  per- 
fonne de  la  pierre,  on  fait  une  incilion  , on  tire 
la  pierre  , on  procure  la  consolidation  rîa  la  plaie, 
& li  les  urines  ont  pris  leur  cours  par  l'ouverture 
qu’on  a faite,  on  applique  un  iallrument  qui  en 
empêche  la  fortie. 

Règles  qu'il  faut  obftrver  dans  toutes  les  Opérations. 

Les  Auteurs  ont  preferrt  différentes  Régies 
générales  qu'on  doit  obferver  en  faiûnt  les  Opé- 
rations. Les  unes  regardent  les  préparations , les 
autres  l'Opération  mime  ; d’autres  enfin  regardent 
les  fuites  de  l'Opération. 

r.*  Avant  l'Opération,  il  faur  s'affiner  de  la 
néceflîté  de  la  faire  , du  rems  on  du  lieu  où  il 
convient  de  ia  faire,  Je  prévoir  tout  ce  dont  on 
aura  befoin  en  la  faifant. 

Par  rapport  à la  néceflîté , c’efl  la  nature  de 
la  maladie  & l'inutilité  des  autres  remèdes  qui 
prouvent  qn'on  ne  petit  fe  difpenfer  de  faire  une 
Opération.  On  remarquera  néanmoins  qu'il  eft  des 
cas  où  ces  motifs  ne  doivent  point  engager  i la 
faire,  parce  qu’il  fe  trouve  quelques  obliaclcs 
qui  en  empêchent  l'exécution  ou  le  fuccês  : la  foi- 
bleffe,  par  exemple  , du  malade  , fon  âge , la  com- 
plication de  quclqn'autre  maladie  , &c.  peuvent 
rendre  nne  Opération  impolEbleou  inutile. 

Par  rapport  aux  tems  on  en  diflingue  deux  ; 
fan  de  ncceffité  & l'autre  d’éleédion.  Le  tetns  de 
Oururpt.  Tome  II.  1"’  Partie. 
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néceffiré  eft  celui  où  il  faut  faire  l'Opération 
fans  différer;  parce  que  le  malade  eft  dans  un 
daug-  r évident.  L’O.pfratton  du  trépan,  celle  de 
l'empyéme , &c.  fe  lont  toujours  dans  un  tems 
de  néccllité  , parce  qu’on  ne  peut  les  différer. 

Le  tems  H élection  eft  celui  qu'un  Chirurgien 
chuitit  pour  faire  plus  av amageu'.ement  une  Opé- 
ration ; tels  font,  par  exemple  , le  Prinrems  Je 
l’Automne  qu'on  choifit  pour  l'Opération  de  U 
taille,  pour  celle  de  la  cataraéfte  , Jtc. 

Par  rapport  aux  lieux  on  en  diflingtte  aoflî 
deux , l'un  de  ncceffité  Jt  l'autre  d'éleélion.  Le 
lieu  de  nécellité  eft  celui  où  la  maladie  indique 
absolument  que  l'Opération  doit  être  faite  : par 
exemple,  le  lien  où  une  tumeur  fe  trouve  eft 
toujours  un  lieu  de  n.-ccfftle  relativement  à l'O- 
pération, parce  qu'il  faut  toujours  opérer  les  tu- 
meurs dâm  les  endroits  où  elles  fe  font  formées. 
Le  lieu  d’éleétion  eft  celui  que  le  Chirurgien  peut 
choiûr:  par  exemple  , le  lieu  de  l'Opération  de 
la  taille  eft  ordinairement  un  lieu  d'éleélion, 
parce  que  le  Chirurgien  , entre  plulicurs  endroits 
qu'il  puit  ouvrir  pour  tirer  la  pierre  , en  choilic 
un  où.  il  fait  cette  Opération. 

Les  choies  que  le  Chirurgien  doit  prévoir, 
parce  qu’elles  lui  font  ou  utiles  pour  le  (uccès  de 
l’Opération , ou  oéceffaircs  pour  l'Opération 
même,  font  les  remèdes  généraux,  l’appareil, 
les  inftrumens , l'air,  la  lumière , la  (îiuation  du 
malade  Si  celle  des  ailes. 

Après  avoir  difpofc  l'efprit  du  malade,  en  lui 
faifant  connolrre  la  néceflîté  de  l'Opération , le 
en  gagnant  fa  confiance , on  prépare  fon  corps 
par  certains  remèdes  généraux,  qui  font  les  fai* 
gnées , les  bains , le  régime  , Sc. 

On  arrange  l'appareil  convenable  i l'Opération 
fur  nn  plat  où  on  met  toutes  les  pièces  dans 
l'ordre  qu'on  doit  les  employer. 

On  arrange  pareillement  les  inSiumens  fur  m 
autre  plat  qu’on  a foin  de  couvrir  pour  en  dérober 
la  vue  au  malade. 

Si  l’air  a quelque  mauvaife  qualité , on  fiche 
de  le  corriger , ou  on  change  le  malade  de 
lieu. 

On  diflingue  deux  efpèces  de  lumière  : la  na- 
turelle qui  cil  celle  du  jonr  , St  l’artificielle  qui 
eft  celle  des  bougies  & des  chandelles.  Dans 
certaines  Opérations,  comme  celles  de  la  litho- 
tomie St  de  la  canracle  , on  préfète  la  tnmiére 
naturelle;  dans  d'autres,  comme  celle  du  bubo- 
nocèle.on  choilit  l'artificielle. 

La  liiuaiion  des  malades , pendant  qu'on  opère, 
doit  varier  fuivant  les  différemes  efpèces  d’O- 
pérations. Cette  (ituation,que  les  Auteurs  appellent 
traélarrice,  doit  être  en  général  telle  que  le  Chi- 
rurgien puiffe  découvrir  toute  !a  maladie , & 
opérer  commodément. 

On  doit  choilir  pour  aider  , des  [perfonnes  at- 
tentives, entendues , diferèses , 8t  autant  qu'il  eS 
potlibLe  des  Chirurgiens , parce  qu'étant  inftiuits , 
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ils  préviennent  8t  exécutent  mieux  ce  qu'il»  ont 
i faire.  Koyej  Aides. 

1.*  Quant  au  «ms  mime  de  l'Opération  , 
chaque  Opération  a fes  règles  particulières;  mais 
il  y a des  règles  générales  dont  il  ne  faut  jamais 
s écarter  , 8t  que  les  Anciens  ont  renfermées  en 
ces  trois  mots  latins  , cito  » luio  0 jucunAt  ; 
promptement , fûrement  St  agréablement. 

Il  faut  ftire  les  Opérations  avec  promptitude  , 
afin  de  ne  point  prolonger  inutilement  les  dou- 
leurs. Le  Chirurgien  , pour  acquérir  cette  qua- 
lité , doit  s’être  exercé  fur  les  cadavres , St  avoir 
vu  opérer  les  grands  Maitrcs  -,  car  c'eft  par  ces 
moyens  qu’on  apprend  i faire  choix  des  infiru- 
mens,  1 les  tenir  adroitement,  à ne  les  point 
multiplier  , 8c  à ne  point  couper  à plufieurs  fois 
ce  qu’on  peut  couper  en  une.  Il  faut  optre  cela 
que  la  cure  foit  autfi  prompte  qu’il  tfl  poflible. 
Lt  Chirurgien  , en  prolong  ant , blcfle  fa  dnf- 
cience,  rifque  fa  réputation  St  quelquefois  même 
la  vie  du  malade. 

Il  faut  faire  les  Opérations  avec  fftreté , c’cfl- 
i - dire , que  le  Chirurgien  doit  être  alluré  de 
la  néccffiiédel’Opération,  connaître  parfaitement 
la  flruéhire  des  parties  fur  lelqueltes  il  doit  opé- 
rer , St  prendre  <n  conféquence  toutes  les  pré- 
cautions nécelfaires  pour  éviter  les  dangers  de 
TOpérarion  , St  en  a virer  le  fuccès. 

Le  mot  jucunJe  nu’on  a rendu  par  celui  d'a- 
gréablement, fignifie  que  le  Chirurgien  doit  en- 
courager le  malade , lui  cacher  en  partie  les 
douleurs  de  l'Opération  , St  lui  épargner , amant 
qu’il  cfl  poflible , en  agifTam  avec  dextérité  St 
avec  promptitude. 

Après  avoir  fiait  l’Opération  St  avoir  ap- 
pliqué l'appareil  convenable  , le  Chirurgien  doit 
mettre  le  malade  en  fituation  , preferire  le  régime 
de  vie  St  les  remèdes,  St  pourvoir  aux  chofes 
isécetîaires  pour  les  panfemens  fuis  ans. 

Il  faut  placer  le  malade  commodément  8t  à 
fon  aile,  il  faut  ûtucr  la  panie  malade  haute- 
ment , pour  faciliter  le  tetour  des  liqueurs  , mol- 
lement , de  peur  quelle  ne  foit  blctfée  , St  fù- 
rement , de  peur  qa  elle  ne  foit  uxpofèc  à quelque 
mouvement.  Les  Auteurs  appellent  cette  ftiuation 
politise. 

La  nature  de  la  maladie , l'efpèce  d’Opération, 
l’âge  , les  forces  du  malade , Sic.  doivent  déter- 
miner fur  l'efpèce  du  régime  St  de  remède  qu'on 
lui  preicrit. 

Enfin  on  pourvoit  aux  chofes  néccfTaires  pour 
les  panfemens  fuivans , c'efl-â-dtre  , qu'on  pré- 
pare l'appareil  convenable  St  les  remèdes  propres 
â la  maladie.  Voyn  Pansement. 

OPHTALMIE.  •»»**“  «.  Jnjlamnuttio  oculi . 
Les  Anciens  ont  caraélérifè,  fous  cette  dénomi- 
nation, l'inflammation  humide  qui  attaque  la  con- 
jondive , membrane  qui  fixe  i'tzil  aux  paupières. 
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CeVe  lut  a fubflitué  le  mot  lippituJo , qui  .en  fa 
langue , fignifioit  la  même  chofe.  Galien  qui 
avott  remarqué  que  tantôt  cette  afledion  étoil 
accompagnée  d'un  Aux  abondant  de  larmes , St 
tantôt  point , caradérifoit  la  première  fous  le 
nom  d'Ophralmie  St  la  fécondé  fous  celui  de  Xé- 
rophtalmie. 

La  conjonélire  efl  une  de  ces  membranes  do 
corps  humain  la  plus  fine  A la  plus  tranfparente 

?[o‘on  connoifle  ; elle  ne  dois  fa  blancheur  cblouif- 
ante  qu  a l’expanlïon  aponévrotique  des  tendons, 
des  mtifclcs  qui  meuvent  l'œil,  St  le  portent  dans 
toutes  fortes  de  ditedion*.  Mai,  cette  blancheur 
ne  perfide  qu’autant  que  la  circulation  eft  ré- 
gulière dans  les  différent  ordres  de  vaifleaux  qui 
lont  entre  elle  St  cette  expanfion.  Or , quand 
il  y a flâfe  ou  une  pim  grande  affluence  defang 
dans  les  réfeaux  infiniment  fins  qu'ils  forment, 
l'œil  devient  douloureux  , plus  rouge , plus  fec  ; 
inlcnlthlcment  U lumière  devient  infupportable  , 
St , pour  l'éviter,  on  ferme  fpnntanétneni  les  pau- 
pières, St  l'on  cherche  l'obfcuttié.  Mais  cette 
dernière  circonflance  n'a  guères  lieu  que  dans 
le  cas  où  la  maladie  fe  continue  jufquau  dedans 
de  l'organe  , & fur  les  vaifleaux  qui  ornent  la 
choroïde  d'une  maniète  fi  mervtilleufe , ou  lors- 
qu'elle commence  par  être  intérieure,  atnfi  qu’il 
arrive  a fiez  fouvenr.  Quand  la  flâfe  efl  portée 
au  plus  haut  point , les  vaifleaux  de  la  conjonc- 
tive font  tellement  engorgés , que  l'œil  paroit  tôt» 
rouge-,  la  cornée,  au  lieu  de  faillir  au  dehors, 
fe  trouve  comme  dans  un  creux.  Quand  la  ma- 
ladie efl  arrivée  â ce  terme,  les  Auteurs  l 'ap- 
pellent alors  Chémolîs.  Kojrr;  cet  article. 

Il  efl  rare  que  l'inflammation  n’occupe  que 
l'intérieur  de  l'œil  ; quand  cela  arrive , c’eil  tou- 
jours à 1a  fuite  de  quelque  coup  de  foleil  oti 
de  la  phrénéfie  , ainti  qu'il  efl  atrellé  par  les  Ob- 
fer  valeurs,  Dans  ces  cas  ta  douleur  efl  beaucoup 
plus  vive , plus  pongitive  que  lorfqoe  le  mal 
efl  extérieur  ; elle  (emble  fe  porter  au  fond  de 
l’orbite,  St  augmente  confidérablemem  â l'ap- 
proche d'une  vive  lumière.  Les  objets  ne  paroif- 
lent  point  nets,  la  pupille  efl  rappetiffée,  vrai- 
fcmblablement  à raifon  de  l’affluence  St  de  la 
Hagnation  des  humeurs  dans  les  vaiflaux  radiés 
de  l'iris,'  néanmoins  l’œil  ne  paroit  pas  beaucoup 
plus  rouge  qu’à  l’ordinaire.  Ces  fymptAmes  pren- 
nent de  plus  en  plus  de  la  gravité,  St  bien  - tôt 
ils  fontfuivis  du  délire,  â moins  qu'une  hémor- 
rhagie fpontanéc  ne  fur  vienne  , St  encore,  en 
pareil  cas , les  vaifleaux  dilatés  au  - delà  de  leur 
ton  ont  - ils  peine  à revenir  fur  eux  - mêmes  } 
iis  reflem  dans  une  atonie  qui  rend  l'iris  inca- 
pable de  tout  mouvement,  St  la  rétine  déformai» 
fufceptible  d’aucune  émotion.  Mais  , quand  pax 
les  lois  générales  au  relie  de  l’organifmc  , la  flâfe 
tourne  à la  fuppttration,  la  violence  des  fymptéme» 
fembls  s'adoucir,  le  pus  s’écoule  St  rend,  par 
une  propcolkso  qui  dérive  de  ladifpofitiun  des 
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finies,  à fc  porter  dans  les  chambres  de  l'œil 
où  il  vient  former  un  abcès  qu'on  nomme  hy- 
popion.  Li,  la  matière  peut  refler  ou  dans  fuit 
état  de  primitive  fluidité,  on  s'épaiflir  & dé- 
générer en  une  fubflance  allez  folide , ainfï  qu'on 
en  a des  exemples.  Quand  la  matière  efl  verfée 
dans  la  chambre  poltérienre,  elle  pefle  toujours 
attfli-tôt  dans  l’antérieure  i & vient  s’accumuler 
au  bas  de  la  contée  tranfparente.  Lorfque  1a 
matière  s’épaifOr , elle  adhère  communément  ou 
à la  capfule  ducrifiallin  on  i la  partie  pofléricurc 
de  I'  iris , ou  à ces  deux  parties  qu'elle  colle  entre 
elles  ; & félon  que  cctrc  adhérence  efl  plus  ou 
moins  étendue,  la  pupille  devient  plus  ou  moins 
petite  & plus  ou  moins  irrég  ière.  Quand  la 
concrétion  ne  contracte  aucune  adhérence , elle 
erre  dans  l'humeur  aqueufe , & change  de  place 
diretfement,  félon  qu  on  tient  lu  tète  dans  telle 
ou  telle  direction  ; elle  palTe  d'une  chambre  à 
l'autre,  St  difparolr  Cousent  pour  quelqne  teins. 
Quelquefois , mais  cela  efl  tare  , cette  concrétion 
i la  forme  d’une  membrane,  8t  reliant  dans  la 
chambre  pofiérieure  , elle  partage  cet  efjpace  en 
deux  autres  diflinéls,  & peut  alors  palier  pour 
ce  que  les  Amiens  di'fignoietit  fous  le  nom  de 
Cataracte  membraneufe.  Quelquefois  cette  mem- 
brane adhère  par  tout  fon  contour  à celui  de  l'iris , 
fans  gêner  en  rien  fort  action.  On  a vu  , en  pareil 
cas,  quand  celle-ci  fe  contrastait , la  nouvelle 
membrane  fe  porter  en  avant , & reprendre  fa 

Jiremière  place  quand  la  pupille  venon  à fc  di- 
ater.  Mais  l'inflammation  en  Couvent  fl  étendue, 
4t  la  quantité  du  ptt<  fl  grande  que  l'œil  en  efl 
totalement  déforga  ifé. 

L’inflammation  , qui  n’eft  qu’extérieure,  efl 
moins  expofée  i d’aulli  ficheufes  fuites.  Quand 
elle  efl  violente  i la  cornée  partage  l'affection  de 
la  conjonctive^  on  a vu  même  des  vaiffeaux  fe 
développe!  dans  cette  tunique , qui  n’cfl  point 
organitée , fl  l'on  en  croit  le  plus  grand  nombre 
des  Anatnmiftes.  Elle  change  de  couleur , blan- 
chit & même  s’ulcère  ; mats  le  plus  fouvent  le 
pus  au  lieu  de  ronger  le  tiffu  de  cette  membrane 
s’épaiflit,  & forme  des  taches  opaques  qui , à 
raifon  de  leur  étendue,  de  leur  épaiffeur  & de 
leur  pofttion,  nuifoient  plus  ou  moins  i la  clarté 
de  la  vifion.  Fbyeq  l’article  Albcoo.  Les  pau- 

Î aères  en  font  également  affectées  ; elles  font  dou- 
oureufes  , tuméfiées , lourdes,  & ont  peine  àfe 
mouvoir  ; la  douleur  s’étend  le  long  du  front  & 
fympatiquemeni  i toute  la  tête  qui  efl  pefante; 
on  Cent  des  démangeaifens  dans  tout  l’œil,  les 
points  lacrimaux  , obflrués  par  (engorgement , 
n admettent  plus  ia  matière  des  larmes  qui,  de- 
venant plus  chaudes  & plus  irritantes,  s’écoulent 
au- dehors  (ur  les  joues  de  les  lèvres  que  quel- 
quefois elles  enflamment  St  excorient. 

Les  Auteurs  s'accordent  tous  pour  diflinguer 
les  caufes  de  l’Ophtalmie  en  internes  & en  externes; 
telles -ci  font  fimées  au-dehors  de  l’organifmc , 
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alnfi  que  l’annonce  leur  dénomination  On  doi 
regarder  comme  telles,  certaines  influences  de 
l'air  qui  courent  épidémiquemem  d'un  canton 
dans  un  autre,  ainfi  que  font  obfervé  les  Mé- 
réorologifle;  qui  étudient  8r  notenr  fcrupulcufe- 
mem  toutes  les  variations  de  l'atmofphère , & 
les  différentes  maladies  qu’elles  occaflonnent. 
Lue  Ophtalmie  dece  genre  régna,  à Ncwburjr, 
dans  le  Betkshire  , fEté,  en  1778,  où  on 
la  connoiffoit  fous  le  nom  de  Maladie  oculaire. 
Les  coups,  les  chûtes,  les  bleffures,  les  piquu- 
res  & les  corps  étrangers  font  encore  autant  de 
caufes  au  nombre  decelles  que  nous  confidérons, 
St  qui,  parce  qu’elles  font  fentiblesàla  vue,  pré- 
femenr  de«  indications  évidentes  à remplir.  Les 
caufes  internes  paroiffent  venir  de  la  plétore 
ou  de  quelqu'acrimonie  comme  la  variolenfe , la 
vérolique  ou  la  fcrophnlcnfe.  Cette  dernière  févit 
fouvent  chez  les  jeunes  gens  dont  les  glande* 
du  col  font  fort  gorgées  , & qui  offrent  en  outre 
tous  les  fymptômes  des  écrouêlles.  L’Ophtalmie 
vénérienne  efl  communément  la  fuite  de  la  réper- 
enffion  de  l’humeur  gonorrhoïque;  fouvent  au(B 
elle  provient  du  contact  de  la  matière  fur  les 
vaiffeaux  de  l’œil , comme  il  en  efl  quelques 
exemples.  Saint-Yves  efl  le  premier  Auteur  qui 
ait  parlé  de  cette  cfpéce  d Ophtalmie.  Provient- 
elle  d'une  mérafiafe  de  l'humeur  gonorrhoïque  fur 
l’œil,  comme  le  plus  grand  nombre  des  Prati- 
ciens le  croit  encore , ou  feroit-clle  occafionnée 
par  l’attouchement  des  doigts  ou  d’un  mouchoir 
imbu  de  la  matière  gonorrhoidale  ? C’efl  fur  quoi 
l’on  n'eft  point  encore  d’accord.  Quoiqu’il  en 
foit , l’inflammation , en  pareil  cas , efl  toujours 
accompagnée  d’un  écoulement  blanc  4t  purifor- 
me , qui  rcffemble  beaucoup  i la  matière  de  la 
gonorrhée  St  qui  efl  au®  acrimonieufe  qu’elle. 
On  pourrait  encore  ranger  parmi  les  caufes  in- 
ternes, ou  dont  l’origine  efl  en  nous,  l’inverflon 
des  cils  qui  n'étant  plus  dans  la  direction  qu’ils 
doivent  avoir,  piquent  St  irritent  la  conjonc- 
tive d’une  manière  continue. 

Ces  notions  données , voyons  comment  il 
faut  fe  conduire  dans  les  différons  cas  que  nous 
venons  de  rapporter.  Nous  fuppoferons  que 
l'Ophtalmie  vienna  chez  un  lujet  , d'ailleurs 
bien  conflitué,  St  que  fa  caufe  foit  extérieure, 
ou  qu’elle  provienne  d'une  trop  grande  abon- 
dance de  fang.  Si  la  caufe  efl  mécanique,  il  faut 
commencer  par  l’extraite  par  les  procédés  que 
fa  nature  indique.  On  fe  fort  de  petites  pinces, 
d’un  morceau  de  papier  roulé,  de  l’aimant  pour 
extraite  les  gnins  de  pouffière,  les  paillettes  de 
fer  ou  les  petits  fétus  qui  par  leur  féjottr  pour- 
raient occaltonner  les  acctdens.  Quand  ces  fubf- 
tanecs  étrangères  font  fichées  dans  l'œil , qu’elle* 
prominent,  00  les  flùfii  dans  une  anfe  de  crin 
ou  avec  une  pince  è épiler,  & s’ils  font  plu* 
enfoncés , on  les  pique  avec  une  «iguille  à cata- 
racte Si  l’accident  vient  de  ia  piqnure  de  quelque 
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infeéte,  on  y remédie  par  les  fumcmations  d’eau 
difldléede  cumin,  aiguifée  d’un  peu  d'eau  thé- 
riacale;  on  applique  des  comprefft»  fines,  imbues 
de  ceue  eau  aiguifée  d'un  filet  d'eau-de-vie;  & 
on  les  renouvelle  toutes  les  fois  qu’elles  font 
trop  fiches,  fi  ces  moyens  n'ont  aucune  efficacité, 
que  le  mal  de  tête  (oit  violent  & le  pouls  fé- 
brile, il  faut  en  venir  aux  faignées  du  pied.  On 
tireia  donc  huit  à dix  onces  de  fane,  & l'on 
réitérera  fi  les  circonftances  le  demandent , cinq 
ou  fix  fois  en  différent  ums , jufqu’i  ce  que 
les  fymptûmes  généraux  foient  luffi'amment 
abattus.  Il  ne  faut  point  être  avare  du  fang  dans 
les  premiers  inflans  ; A vicennc  faifoit  faigntr 
jufqu'à  la  défaillance  St  toujours  avec  futcès. 
Si  l'inflammation  continue  toujours  i être  la 
même , il  faut  tenter  des  déplétions  qui  agiff.nt 
plus  près  de  la  caufe  du  mat.  Les  fangfucs  font 
un  moyen  préférable  à l'ouverture  de  l'artère 
temporale  A même  de  la  jugulaire,  elles  attirent 
plus  immédiatement  du  lieu  enflammé.  M.  Ware 
cependant  leur  préfère  la  feilion  totale  en  tra- 
vers de  l’artère  temporale  , que  Galien  confeil- 
loit  Amplement  d’ouvrir.  Il  dit  avoir  vu  des 
malades  qui  en  ont  retiré  un  foulagiment  dans 
le  moment  même,  & qui  ainfl  ont  été  délivrés  par 
b fuite  des  fréquent  rttoursdela  maladie.  Nous 
ne  pouvons  (ur  ce  point  prononcer  d'après  l’ex- 
périence; mais  ce  que  uous  pouvons  affûter  par 
nous-mêmes  ce  font  les  heureux  fnccès  de  l’ap- 
plication des  fangfucs  vers  te  grand  angle  de  l’œil, 
fur  la  veine  angulaire;  l’ouverture  même  de  ces  vei- 
nes par  la  lancette  dans  le  cas  où  l'on  en  feroit  dé- 
pourvu, pourroit  avoir  Ion  efficacité  par  des 
rations  que  l'Anatomie  indique,  A qui  feroient 
trop  longues  à rapporter.  Le  gonflement  qu’oc- 
cafionne  quelquefois  l’application  des  fangfues 
cher  certains  fujets,  lorfqtie  ces  infeéles  font 
mal  choifis,  a déterminé  Us  Praticiens  à les 
placer  à la  région  des  tempes.  On  peut  choifir 
cet  endroit  quand  des  raifons  fpéciales  empêchent 
de  lui  préférer  celui  que  nous  indiquons.  En 
même-tons  qu'on  fuit  cette  méthode,  on  en  aide 
les  effets  pat  le,  purgatifs  pris  de  teins  à autres , 
fous  (orme  d'apofème,  avec  la  manne,  le  ta- 
marin ; par  les  délayans  généraux  , rtls  que  le 
petit-lait,  b ptifanne  de  graine  de  lin,  les 
bouillons  altérant  A rafralchiffans , & par  les  fo- 
mentations A lcscataplafmes  de  pulpes  de  pom- 
mes & autre»;  par  les  déiivaiifs,  comme  les 
véficatoires  & les  fêtons. 

Maisfouvenr, malgré  tousces  moyens, l’cngorge- 
meni  per  ftfle  ; il  et!  moins  inflammatoire  que  chro- 
nique ; h»  v ai  (féaux  frmblcnt  être  comme-  vari- 
queux ; ils  couvrent  tout  le  blanc  de  l’œil , de 
manière  à ne  rien  biffer  voir  de  la  rranfparcnce 
de  cette  partie.  On  confcillc , en  pareil  cas , les 
faignées  locales  qu’on  fait  différemment,  félon 
b dextérité  dont  on  efl  doué,  A 1er  moyens  qu’on 
afousla  main. Les  Ancien,  avoiew  fréquemment 
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fecotirs  i ces  fortes  de  fcarifications  ; ils  fecon* 
temoient  fimplcmem  d’ufer  l’excédent  de  la  con- 
jonéliveavec  une  petite  rjpe  ou  un  morceau  de 
pierre  - ponce  qu’ils  promenoient  fur  fa  futface- 
En  Allemagne , au  commencement  de  ce  fiétle, 
& peut-êue  encore  acluellemcnt,  on  piquoix 
de  côté  A d’autre  les  vaiffeaux  au  moyen  d’une  pe- 
ine broffe  de  poils  fortroidc.  Platner  a décrit 
cet  infiniment  dans  une  Diffcrtaiion  ,qui  a pour 
titre  : De  fczrificationt  Ocutorum.  Woolhoufe, 
Oculifle  ambulant , lui  a fubfiitué  les  filets  qui 
terminent  les  balles  de  l’orge  , & avec  autant  de 
fuccès  ; mais  on  peut  plus  avantagenfemcnc  em- 
ployer les  cifeaux  courbes  de  David , ou  une 
lancette  affermie  dans  fa  chaffe,  A voici  ta  ma- 
nière de  fe  conduire  dans  cette  petite  opération. 
Le  malade  étant  affis  un  peu  plus  bas  fur  un 
tabouret,  l’Opérateur  qui  cil  derrière  lui  fur  une 
chaife  plus  élevée,  lui  renverfera  1a  tête  furfet 
cuitfes , puis  relevant  la  paupière  fttpérieurc , tan- 
dis qu’un  aile  abailfc  l’inferieure,  il  coupe  foil 
avec  une  lancette , foit  avec  une  aiguille  combe 
bien  tranchante  par  la  pointe,  ou  as  ec  les  cifeaux, 
les  vaiffeaux  qui  font  trop  proéminens  ; il  lave 
l’œil  à mefurc  avec  une  petite  éponge  imbibée 
d’eau  tiède  , pour  faciliter  le  dégorgement.  On 
continuera  également  fur  les  paupiites,  fi  elle» 
font  trop  gorgées,  A l’on  applique  enfuilc  une 
feuille  de  baudruche  entte  elles  A l’œil , pour 
empêcher  tonte  adhêfion,  ce  qu’on  continueta  de 
faire  pendant  deux  ou  trois  jours  feulement.  Ce 
procédé,  quelque  laborieux  qu’il  femble  être» 
nom  paroti  préférable  à celui  de  Woolhoufe, 
qui  en  toujours  long, quelquefois  même  accompa- 
gnéd’accidens;  car  on  a vu,  en  pareil  cas,  l'inflam- 
mation fe  continuer  à raifon  des  petits  brins  qui  s'é- 
toient  détachés  des  filets , & fichés  dans  le  tifftt 
de  la  partie.  Cependant  comme  il  s'agit  moins 
ici  d’ouvrir  Amplement , que  d'emporter  les  vaif- 
feaux gorgés , je  préfiércrois  les  cifeaux  à l’ai- 
guille A à la  lancette  qui  ne  font  que  divifer. 

L’Ophtalmie  de  t’efpice  dont  nous  venons 
de  parler  , c'eft-  à - dire , celle  qui  provient  de 
caolc  externe,  cède  toujours  aux  moyens  dont 
il  vient  d’étre  fait  mention , quand  on  les  roex 
convenablement  en  ufage;  nuis,  ponr  pen  qu’elle 
foit  entretenue  par  ur.  principe  d’acrimonie , il 
faut  alors  plus  infifler  fur  les  moyens  qui  peuvent 
l’adoncir,  le  corriger  cm  le  dériver  ailleurs.  Les 
véficatoires  font  très  - utiles  fous  ce  dernier  point 
de  vue;  mais  les  Praticiens  ne  font  point  d’ac- 
cord fur  l'endroit  où  il  faut  les  appliquer.  Hoff- 
man penfe  qu’il  vaut  mieux  que  ce  foit  aux 
jambes  qu'à  la  nuque  ; il  dit  avoir  obfervé  qu’en 
ce  dernier  endroit  ils  augmenioicm  toujours  le 
mal , ce  qui  n'avoit  jamais  lieu  à celui  qu’il 
préfère:  cependant  la  Pratique  journalière  efl 
en  faveur  de  leur  application  à la  nuque,  comme 
étant  plus  proche  de  l'endroit  d’on  il  taul  dériver. 
M.  Ware  dit  en  avoir  vu  de  très  - bons  effets 
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quand  or  les  fubflituoit  aux  fangfoet  qui  aroient 
aircz  tiré  vers  les  tempes.  Les  purgatifs  femblmt 
ici  avoir  les  plus  grands  avantages;  leur  efficacité 
avoitété  obfervée  autrefois  par  Galien,  qui  dit 
pofitivcmenr  It  ce  fujet  , ex  iis  qu'bus oculi  tentsri 
phltgmonc  caperont  , ncrmuüos  JoU  purgations  per 
alvum  uno  die  f ouatas  vidimut  ; mais  i'aphoiilmc 
fuivant  d’Hippocrate  , lipptentem  alvi  profluvio 
eorripi  bonum , leur  a donné  la  plus  grande  vogue 
dans  la  Pratique.  Les  cathartiques  St  même  les 
diadiques  font  ceux  qui  conviennent  le  plus, 
fur  - tout  dans  les  Ophtalmies  habituelles  qui 
durent  depuis  long  ■ tems.  Dix  grains  de  mercure 
doux  & douze  de  diagride  forment  ainti  une 
poudre  fingulièrement  propre  en  pareil  cas  pour 
remplir  les  vues  qu’on  (c  propofe.  Le  D.  Stoll 
a réuili  dans  le  traitement  de  plufieurs  Ophtal- 
mies , évidemment  occaûoonées  par  une  faburre 
des  premières  vdies , même  accompagnées  de  l’o- 
pacité de  la  cornée,  en  donnant  deux  fcrupules 
d’ipécacuaoha  , mêlés  ù un  grain  de  tartre  émé- 
tique. li  ell  en  effet  à obferver  que  l’eflomic 
fympathife  beaucoup  avec  les  yeux,  St  qu’en 
évacuant  les  faburres  que  celui-ci  contient,  on 
parvient  à guérir  chez  les  patfonnes  fcrophuleufes 
dont  les  digeflions  fe  font  mal , beaucoup  d’in- 
flammations de  ce  genre,  qu’on  auroit  vainement 
cherché  à combattre  par  tout  autre  moyen. 

Si , malgré  tous  les  remèdes , l'inflammation 
continue  à être  accompagnée  de  douleurs,  fi  les 
relichaos  & les  réfolutits  ne  réunifient  point, 
on  peut  tenter  l’application  de l’opiom,  notamment 
la  teinture  thébatque.  L’hifloire  de  quelques  per- 
sonnes qu’on  dit  être  devenues  aveugler  pour 
avoir  appliqué  de  l’opium  fur  lenrs  yeux,  a 
en  général  éloigné  les  Praticiens  de  l’emploi  rie 
ce  remède  , fan»  qu’on  fâche  trop  pourquoi  ; ce- 
pendant l’expérience  prouve  diteélemeot  en  fa  fa- 
veur dans  beaucoup  da  cas , 8t  notamment  dans 
l’Oplualmie.  M.  Ware  dit  s’être  bien  trouvé 
dans  le  cas  dont  il  t'agit  ici , de  l'inllillation  d’une 
ou  deux  gouttes  de  cette  teinture,  une  ou  deux 
fois  le  jour , félon  la  gravité  plus  ou  moins  ur- 
gente de  la  douleur.  Il  dit  que  cette  teinture 
caufoit  d’abord  unedoulcur  fort  aigue,  accom- 
pagnée d’un  écoulement  fort  abondant  de  larmes, 
lequr  I cnntinuoit  quelques  minutes  St  difparoiffuir 
inlenlïbltment,  apièsquoile  malade éptouvoit un 
fouktgimcnt  remarquable  L’inflammation  , con- 
tinue -t-  il,  efl  s ifiblement  diminuée  dès  le  pre- 
mier jour  de  l’ufage  du  remède,  St  la  gtiérifon  , 
dans  lestas  1rs  plus  fâcheux,  a été  radicale  en 
moins  de  quinze  jours,  aprè»  que  tous  les  remèdes 
connus  avoitnt  été  tentés  inutilement  pendant 
plufieurs  femain  -s  & même  plufieurs  utois.  Mais 
pour  que  ce  t un  hte  réulfiffe  , il  faut  que  les  éva- 
cuations générales  aient  précédé,  St  que  l’irri- 
tation inflammatoire  ait  perdu  de  (a  première 
force.  Il  paroit  que  l’efficacité  du  remède  dé- 
pend de  la  juile  mixtion  des  iugrédiess  qui  le 
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compofcnt  ; car , par  eux  - mêmes  , ils  n’ont  pas 
produit  un  effet  bien  fenlihle  entre  tes  miins  de 
M.  Ware,  aulfi  preferit -il.  fpécialemeni  la  tein- 
ture du  Difpccfaire  de  Londres , comme  lui  ayant 
mieux  réuili. 

On  efl  fouvent  forcé , pour  comploter  le  trai- 
tement de  l’Ophtalmie, d’en  venir  aux  altérant, 
notamment  aux  mercuriaux  dont  il  faut  long  tems 
continuer  i’ufage  , particulièrement  lorfqu’on 
foupçonne  un  levain  vérolique  ou  écrouelleux. 
Il  convient  même  quelquefois  de  fe  décider  à un 
traitement  mercuriel  très -régulier  , comme  dans 
les  cas  on  I Ophtalmie  proviendroit  de  la  ré- 
perculfion  de  la  gonorrhée.  J’ai  eu  occafion  de 
voir  plufieurs  fois  cerse  fâcheufe  métapto'c  dit 
flux  gonorrhoïdal  ; chez  un  malade  les  vaiffeaux 
delà  conjonéhvc  étoient  tellement  gonflés  qu’ils 
formoient  à l'cmour  de  la  cornée  tranfparenre 
un  cercle  charnu  affez  Taillant  ; on  y vovoit 
différent  points  blanchâtres  & jaunâtres  d'où 
fuimoir  une  matière  pnriforme.  Ces  points  ref- 
femblniem  affez  a ceux  qui  paroifftnt  a lafurface 
du  gland  dans  les  gonorrhéesbàrardes:  quelquefois 
le  retour  de  la  gonorrhée  diffipe  la  maladie  ; 
mais  le  plus  fouvent  elle  perfide,  St  fi  l’on  tem- 
porifs,  clic  va  grand  train;  il  fe  forme  des 
foyers  de  fuppurauon  dans  l’œil  mémo  , & bien- 
tôt l'organe  ell  entièrement  perdu.  Je  n'ai  point 
éprouvé  de  plus  prompts  St  de  plus  lûrs  moyens 
en  pareils  cas  que  les  ftidions  mercurielles; 
mais  il  tant  y recourir  auffi-tôt  & leur  faire  aller 
de  pairs  les  bain»,  comme  dans  tous  les  cas  où 
la  maladie  efl  urgente. 

L’Ophtalmie,  qui  efl  entretenue  par  un  vice 
fcropfcolcux,  efl  beaucoup  plus  opiniâtre  que 
Cetlu  dont  nous  venons  de  faire  mention.  Il 
efl  facile  de  la  reconnoitre  aux  fignes  de  la 
diaihtfe  qui  la  fomente; elle  attaque  affez  fou- 
vent les  deux  yeux  1-la-fois.  Beaucoup  de  re- 
mèdes ont  été  vantés  contre  celle-ci,  mais  tou- 
jours fans  un  grand  fuccès,  excepté  cependant 
la  ciguë  dont  Stotk  a beaucoup  prifé  l'effica- 
cité. Le  O.  Fothergill , qui  a répété  l’ufage  de 
ce  remède,  pour  apprécier  fa  valeur  dans  les 
différentes  maladies  où  on  le  dit  avoir  eu  beau- 
coup de  fuccès,  a reconnu  fon  efficacité  dan» 
celle  dont  il  s'agit  ici.  Une  fille,  dit-il,  dan» 
une  de  fes  obfervaùon , inférée  dans  le  5.'  vol. 
des  Medical  Obfervotîans  and  laquiries , d’une 
complexion  fuible,  pile,  d’environ  vingt-huit 
ans,  avoir  été  attaquée  de  fcropbule  dès  fon 
bas-êgc  & à differentes  fois.  Elle  avoir  éprouvé 
plufieurs  Ophtalmies,  des  gonflemens  aux  glan- 
des St  autres  fvmptômcs  de  cette  maladie.  Eile 
avoit  confulté  plufieurs  Médecins  St  Chirurgiens 
St  pris  des  remides  de  beaucoup  de  charlatans, 
St  tour  récemment  d’après  mon  conlcit  , elle 
avoit  fait  ufage  de  U décoélton  de  (alfepareille, 
du  kirkina,  de  doux  mercuriaux,  de  l'eau  de 
mer, Si  autres  remèdes  connus.  Quand  je  citas 
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la  devoir  m.ilre  à l’ufage  de  h ciguë , elle  étoit  | 
attaquée  de  la  plus  lorie  Ophtalmie  qu'elle  ctit 
déjà  éprouKe.  Son  pouls  étoit  petit  & foible,  I 
elle  «toit  peu  de  repos  & d'appétit,  fes  règles 
étoient  Itngulicrement  diminuées  St  fans  couleur. 
Les  glandes  du  col  de  chaque  côté  jufqu’aux 
clavicules , étoient  fort  gonflées  particulièrement 
d'un  côté,  & la  fenlibtlité  de  fa  vue  étoit  telle 
qu'elle  fe  tenoit  continuellement  dans  Ton  lit, 
les  rideaux  fermés.  Telle  étoit  fan  état  quand 
elle  commença  l'ufagc  de  la  ciguë-,  c'étoit  dans 
le  commencement  de  la  réputation  du  rc  - 
inède  ; lufli  les  dofes  furent  - elles  petites. 
Quelques  fetnaincs  s’étoient  écoulées  avant 
qu'elle  en  ptit  vingt  grains  par  jour.  L’ex- 
trait dont  je  faifois  ufage  , étoit  bien  fait  , 
mais  quelques  petites  que  furent  d'abord  les 
dofes,  le  bien  qui  s'enfuirit  .encouragea  à le 
continuer  iSt  même  à les  augmenter.  L Ophtal- 
mie ne  tarda  pas  à fe  diflipcr,  & le  gonflement 
des  glandes  les  plus  grofles  diminua  confidéra- 
blement,  St  les  plus  petites  difparnrent;  la  famé 
devint  meilleure;  la  malade  continua  l'extrait 
conllammem  pendant  plus  d’un  an , fans  en 
éprouver  le  moindre  mal. 

L’Ophtalmie  chez  les  vieillards  St  les  fujets 
phlegmatiques  tient  moins  du  caraélère  inflam- 
matoire que  celles  que  nous  venons  de  confidé- 
rer,  en  général , elle  dtmanoe  qu’on  inftfle  moins 
fur  les  faignée*  & plus  fur  les  purgatifs  St  les 
répereuflifs , mais  ceux-ci  ne  doivent  point  non 
plus  être  trop  for».  Avicenne  prétend  même 
qu'on  doit  en  différer  l’app'ication  jufqu’au 
troifième  jour,  opartet , dit-il,  ut  in  principio 
non  adhibeantur  injpijfantia  fortia  6'  quu  fint  ve- 
hementer  Jtyptica , quoniam  injpijfant  tunicat  & 
prohibent  refolutionem  Ce  augent  doive em.  Quoi- 
qu’il n'y  ait  que  l'expérience  qui  puiffe  flatuer 
ici  quelque  chofe,  cependant  Ri*lère  n'en  con- 
feiile  pas  moins  des  épithèmes  doués  de  ceite 
propriété,  fur  le  front  St  fur  les  tempes  dans 
le  commencement  de  l'Ophtalmie;  illit  tnim, 
dit-il,  vente  per  quas  humoret  defluunt  ad  oculof, 
comprimuntur  humorque  influent  rcpctlitur.  Ces 
fortes  d'cpithèmes  ont  une  verra  dont  les  Pra- 
ticiens ne  font  point  affez  de  cas  en  Europe. 
La  routine  les  met  en  ufage , & avec  fruit  dans 
les  Indes  où  les  Ophtalmies  par  relâchement 
régnent  fl  fréquemment  dans  la  faifon  des  plttits. 

11  cfl  très  - commun  alors  de  voir  les  Indigènes  1 
à Surate,  fur-tout  où  j'ai  prariqué  quelques 
années,  courir  les  rues,  le  front  enduit  d'un 
mélange  de  terre  de  Para  > de  fuc  de  citron,  St 
de  blancs  d'œufs  qu’ils  regardent  comme  un 
excellent  remède  en  pareil  cas.  Les  topiques  qui 
convtenem  le  plus,  font  ceux  qu’on  prépaie  avec 
l'eau  de  rofe  St  de  plantain , fur  quatre  onces  def- 
qttclles  on  ajoute  une  vingtaine  de  grains  de 
vitriol  blanc.  L’eau  célclie  de  la  Pharmacopée 
de  Londres  cfl  éjalemem  très  - convenable  en 
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pareil  cas,  ai  né!  que  la  pierre  médlcamemeufe  de 
Croilius  &.  l'extrait  deSaturnei  une  dofe modé- 
rée. Comme  on  trouve  dans  les  Matières  Médi- 
cales pic-fleurs  formules  relatives  aux  cas  dont 
nous  parlons , nous  y renvoyons  ceux  qui  fur 
ce  point  vottdroient  avoir  de  plus  grands  détails. 
Il  efl  à obferver  que  les  véficatoires  St  autres 
dérivatifs  ont  moins  de  (accès  dans'cetre  efpè- 
ce  que  dans  un  autre  où  un  principe  d’acrimo- 
nie er.tre  pour  quelque  chofe  dans  la  maladie. 
On  a remarqué  encore  que  les  légers  diaphoré- 
tiqiics,  telles  que  l'infufion  de  coquelicot,  de 
fleur  de  furcau , la  décoèlion  des  fquincs,  de 
fa-feparcille  étoient  préférables  an  petit  lait  & 
aux  boitions  nitrées , fl  efficaces  dans  les  cas  cum- 
plettcment  inflammatoires. 

L’Ophtalmie,  qui  furvient  chez  les  enfant  ca- 
cochymes, ne  fe  guérit  que  par  un  long  ufage 
des  altérant  & l’emploi  des  dérivatifs,  tels  que 
lescautères  ou  le  garou  , St  par  l’ufage  de  l'aquila 
allia  ou  du  calomel.  [I  fe  forme  (onvent  entre 
les  lames  de  la  cornée  des  épanchement  de 
fucs  qui  s'endurciffant,  dégénèrent  en  une  tache 
ou  albugo  qui  efl  très-difficile  à diffiper  fur-tout 
à cet  âge  où  l'on  ne  fent  pas  tout  le  prix  de 
l'organe  affeélé , St  où  le  malade  n'a  pas  tou- 
jours la  docilité  qui  convient! toit  en  pareil  cas. 
Quand  ces  taches  ne  font  point  épaifies,  qu'elles 
font  filamenteufes,  comme  une  toile  d’araignée, 
qu’elles  ne  font  point  placées  fur  le  centre  de 
la  cornée , elles  doivent  peu  inquiéter  ; elles 
difparoiffent  toujours  à mefure  que  l’inflamma- 
tion fe  diftipe;  mais , quand  c’efl  le  contraire, 
qu'il  ÿ a même  ulcération,  dès  que  les  premiers 
accidens  de  l’inflammation  font  pafTés,  il  faut 
en  venir  aux  fondant  locaux  St  y perfifter  d'une 
manière  commue.  Une  folution  de  fublitné  cor- 
rofîfdans  uneeaudifliliée  ,dans  la  proportion  d’un 
grain  , pour  quatre  onces  d'excipient , efl  reconnu 
un  excellent  topique  en  pareil  cas,  comme  dans 
ceux  où  il  y a cxcroiflance  fut  la  cornée.  M. 
Ware,  non-feulement  rmploie  alors  ce  collyre, 
mais  encore  il  confeille  de  toucher  l'opacité 
une  ou  deux  fois  par  jour  avec  l'onguent  citrin 
du  Difpcnfaire  d Edimbourg  , qu'on  applique 
tout  chaud  avec  un  petit  pinccan.  La  coutume, 
en  pareil  cas,  efl  de  foutfler  fur  la  tache  la 
poudre  fine  de  verte  & du  fucre  candi  bien 
porphyrifé , de  la  frotter  avec  une  broffe  8c 
même  de  la  ratifier;  mais  ces  moyens  font 
moins  efficaces  ou  plus  fujets  i incoméniens, 
que  les  topiques  dont  nous  parlons.  Nous  ren- 
voyons pour  beaucoup  de  faits  confirmatif,  de 
la  doéliltie , que  nous  venons  d'établir,  aux 
Obfervateurs  St  notamment  à l’ouvrage  de  M. 
Ware  publié  à Londres  fousces  litres  : Remarie 
on  he  Ophtalmy  , PJ'omphtalmy  and  purulent  eyet 
wiih  nul  ho  Se  of  cure  , Sic. 

Terminons  par  quelque-  règles  propres  à em- 
pêcher le  retour  périodique  de  l'Ophtalmie. 
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Cent  qui  y font  fujets  feront  très-bien  de  ne 
point  trop  tôt  fe  bander  l’œil  malade,  car  on 
a remarqué  que  la  chaleur  trop  grande  ctoit 
toujours  nuidhle.  Un  fintple  taffetas  verd , qu'on 
t*cnt  devant  l'ceil  au  moyen  du  chapeau , cft 
l’appareil  qui  convient  le  mieux.  Us  feront  bien 
de  te  laver,  tous  les  matins,  les  yeux  avec  de 
l’eau  fraîche  aiguifée  d’un  peu  d’eau-de-vie  ou 
de  vitriol  y on  fe  fert , en  pareil  cas,  du  baffin 
oculaire  qui  ell  très-bien  imaginé  pour  ces 
fortes  de  lotions.  Se  laver  régulièrement  tous  les 
jours  a été  pour  plufieurs  un  excellent  moyen, 
& qui  n'eti  nullement  à méprifer.  Enfin  on  con- 
feille  le  kinkina  dans  les  Ophtalmies  fujettes  i 
retout  ; mais  ce  remède  doit  toujours  être  pré- 
cédé par  les  purgatifs.  (M.  Pitit-Radil  ). 
OPHTALMOXSE  ou  BLEPHaROXYSIS, 

Scarification  ou  dégorgement  des  vaiffeaux  de 
Pceil,  au  moyen  de  l'inrtrutnem  fuivanr, 
OPHTALMOXYSTRt.d  :îS«u«Sc  f,n.  Inf- 
ttnment  propre  i ratiffer  l’CEil , comme  le défigne 
la  racine  de  fon  nom.  Il  ell compofé d’une  petite 
brofic  qu’on  fait  avec  douze  ou  quinze  barbes 
d'épi  de  feigle , réunis  en&mble  au  moyen  d’un 
fil  ou  de  la  foie.  Woolhoufe  inventa  cet  inf- 
iniment pour  fearifier  les  vaiffeaux  variqueux  de 
la  conjonélive  ou  des  paupières.  La  lacrifica- 
lion  des  yeux,  dit  Huilier,  qui  en  a fpécjalemcnt 
irai  té,  ell  une  opération  qui  remonte  au  teins 
d’Hippocrate  y depuis  cet  Auteur,  Celle  <4  Paul, 
notamment  ce  dernier , chapitre  De  Trachomatc, 
en  ont  fpécialement  traité,  Woolhoufe  ell  celui 
des  Modernes  qui  en  ait  rappellé  l utage  y voici 
en  quoi  confiAe  fon  procédé.  Le  malade  placé 
commodément  fur  une  chaife  & » l’ombre,  la 
1ère  appuyée  fur  la  poitrine  d’un  aide  & bien 
affujenie,  on  rcnverlc  avec  le  doigt  index  & 
le  pouce  d’une  main  la  paupière,  de  manière 
que  fa  furfacc  interne  ou  rouge  fe  montre  bien 
i découvert , on  prend  la  petite  i roffe  de  l’autre 
main , on  l’appuye  très-vite  & plufieurs  fois  de 
fuite  fur  la  partie  intérieure  des  paupières,  & 
même  quelquefois  fur  la  conjonélive  Sr  la  caron- 
cule lacrymale,  évitant,  dans  ce  dernier  cac,  la 
cornée  & le  cartilage  des  paupières.  Lorfqu’on 
aura  ouvert  une  fuffifame  quantité  de  vaiffeaux , 
on  aidera  leur  dégorgement  en  fomentant  l’oeil 
avec  une  infufion  chaude  de  Heurs  de  fureau , 
fit  l’on  fera  répéter  celte  fomentation  plufieurs 
fois  le  jour,  recommandant  au  malade  de  remuer 
fonvent  Ls  paupières  p-utr  éviter  tout  coliement 
qui  pourroit  forvenit  entre  elles  & le  g'obe  de 
1 œil.  Woolhoufe,  en  pareil  cas,  metioit  entre  l’œil 
& les  pupières  un  petit  morceau  convenable- 
ment taillé  de  la  pcllicidequ’cmploient  les  batteurs 
d’or,  il  en  recouvroir  les  deux  faces  avec  un 
peu  donguent  ophtalmique  de  fa  compofition. 
On  réitérera  l’opération  a des  intervalles  plus  ou 
moins  diftames  félon  la  gravité  du  nul , A en 
méme-icms  on  travaillera  i en  détruire  la  caufe, 


O P I li7 

par  les  remèdes  tant  exiernes  (ju  internes  qu’on 
croit  les  plus  favorables. 
t Hippocrate,  pont  faire  cette  opération,  paraît 
s être  femi  de  l’efpècc  de  chatlon  qu'on  ap- 
pelle Atiraélylis.  Ceux  qui  lui  ont  fuccédé  , cm- 
ployoient  une  ruginc  en  fo*me  de  eud'ere  avec 
laquelle  ils  radotent  la  furface  inn  rne  de  la  pau- 
pière jufqu’i  ce  que  le  fang  en  couiit.  Cdt  j 
raifon  de  cette  manière  d'agir,  que  Pau.  appelloit 
cet  inllrument  BZepftiiroxytion  y St  Ceîfe  Ajperatum 
Jpeetllum.  On  a fubftuué  i cet  inllrument  la 
preffe  connue  des  Botartiiies  fous  le  nom  A'EjJuî- 
fetum  mujut  r,uJum , la  feuille  de  figuier , la 
pierre-ponce  & t‘o<  de  fcclie. 

La  tarification  des  yeux,  i en  croire  Woo- , 
Ihoufc , ell  tingulièrerrent  utile,  i.'  Dans  les 
cas  de  varices  & même  dans  celui  de  ch.niolis 
de  caufe  interne  ouexterne , mais  particuliérement 
dans  ce  dernier  cas.  a.*  Lotfque  l'œil  ell  affeclé 
d’un  pterygiutn,  d’un  leucomay  }.’  pour  foni- 
fier  la  vue,  guérir  l’amaiirofc  a la  cataraéle 
commençante.  4.'  Dans  les  épanchemcns  fan* 
guim  dans  l’une  ou  l’autre  chambre  de  l’œil, 
ç.*  enfin,  fi  l’on  en  croit  Manehari  & P-atner, 
dans  la  paratylie  & aime  maladie  de  cette  cladc 
où  l'œil  & les  paupières  font  plus  ou  moins 
iffcélés.  Platner  la  rejette  dans  la  Xéro- 
phtalmie ou  lippitude  lèche  , dans  les  affections 
des  yeux  fomentées  par  un  virus  vénérien  ou 
fcohuiique , dans  la  cataraéle,  la  goutte  - fereine, 
l’hvpopion  invétéré  ék  dans  reélropium,  le 
trichialis,  l’anchylo[is  14  autres  maladies  de  ce 
genre.  Heillcr,  qui  a médité  la  nature  de  tous 
ces  avantages , ell  trè>-loin  de  les  reconnoltre, 
& conféqucmmcm  d'admettre  la  fearificmion  de 
l’œil  y voyez  i ce  fujet  ce  que  cet  Aurait  dit 
dans  le  11."  paragraphe  de  ion  chapitre  fur  la 
fcarificaiion des  yeux;  ce  que rappotte  Mau, hast 
dans  une  Differtatiou  publiée  à Tnbinge.cn  1716, 
fous  le ritre  fingulier  de  Ophtalmoxyji-tüv  J 
Jeu  liippocrauco-  WWéoe/f.iv<f,  J4  ce  que  nous 
avons  dit  nom-mêmes  à I article  Ophtalmie. 
(M.  Périr- Radh.) 

OPIl'M,  lue  épaitli  provenant  des  tfits  ou 
capfulv  du  pavot  blanc, Papaverfomnifcrum  Lio. 
Cette  drogue  qui  pnffëde  au  plus  liant  degré  la 
qtta  i é itatuuique.f  Voyei  ce  mot  ),  A qui  peut 
la  dép’oyer  Cins  nuire  à l’économie  aninvile,  eft 
peut  être  la  pins  utile  de  toutes  celles  que  ren- 
ierme  la  matière  médicale,  dans  les  maladies 
dnuloureufes , <4  dans  celles  par  conféquent  qui 
font  prrticulièrement  du  raifort  de  la  Chirurgie. 
Xon-fculemcnt  on  fufpcnd  par  fon  moyen  cltex 
le  malade  tout  femimeot  de  les  maux  , A on  lui 
procure  ainti  un  repos  (aluraire,  mais  tncore, 
dans  bien  des  cas,  cette  fufpenfion  produite  par 
l'Opium  concourt  puiflamment  1 la  euérKon, 
foit  directement , foit  en  favorifam  1 effet  des 
autres  remèdes. 

Ce  n’ctl  pasics  le  lieu  d’entrer  dans  de  grands 
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détails  fur  ce  qui  concerne  ce  prév  K UT  médica-  tnoven  qtton  puiflc  employer  ponr  fottlarer  Ici 

ment.  Nous  nous  contenterons  d'indiquer  d’une  malades  alfcélés  de  rétention  d urine  par  une 

manière  abrégée  les  principaux  cas  où  le  Chirur-  caufe  fpafinodiquc  , comme  il  arrive  fouvent 

gicn  doit  en  faire  ufage.  4 «en*  don  1 urètre  eft  en  partie  obflrué  par 

Dans  les  cas  de  plaies  Itès  doulonreufes , où  quelque  reflerrement  de  fes  parois,  fur-tour 

le<  feuffrances  du  blcflc  ne  cèdent  point  à l’ex-  lorfouune  gonorrhée,  ou  queltju’amre  ctule , 

rrtélion  des  corps  étrangers  qtti  pourtoient  les  produit  une  irritation  extraordinaire  sans  cet 

exciter,  ni  eux  autres  moyens  indiqués  ordinai-  . „ 

renient  pont  diminuer  la  douleur , tels  oue  la  L Opium  eft  un  des  remèdes  qui  ont  acqut» 
pofttion , les  applications  tcWchtmes , &c.‘;  l’O-  le  Plus  dc,  c“<b,|té  dans  le  traitement  du  Tèta- 
pium  donné  en  tlofe  Ai fTiT.-s n rc  ne  manque  pref-  on  employé  anui  avec  beaucoup  de 

que  jamais  de  procurer  un  fouhgcm cm  marqué*,  dans  certains  cas  de  Gjngrènc.  voye^ 

« quoique  foulent  cef  effet  ne  Ai  h Afle  plus  apres  I : .ta  nos,  Gangrené.  Dam  les  faufTes  dou* 
que  l’Opium  a celfé  d'agir,  il  donne  au  Chirur-  «!"'  *ouvent  ptécèdent  l'accouchement  St 

gicn  le  tems  néccllairc  pour  chercher  la  caufe  que  quetois  le  retardent,  une  dofe  d'on  ou  deux 

de  ce  fymptdme , & pour  y appliquer  d'antres  grains  d Opium  ne  manque  prefqoe  jamais  de 

remèdes.  Dans  les  plaies  de=  parties  ligamen-  donner  du  fonlagement , comme  auili  d'accélérer 

tcules  St  tendinettfes , St  patricuüèrcment  dans  rfc  faciliter  la  délit  rance-,  c’ell  aulft  un  ttès- 
cel'cs  des  jointures,  la  douleur  eft  quelquefois  1),Jn  m<>>en  P°'lf  faire  Ceflcr  les  convuliions  qut 

extrêmement  violente,  & exige  d-  fortes  dofe»  ont  llc"  quelquefois  pendant  I accouchement  , 

d’Optiun.  Il  y a des  cas  de  cette  nature  où  de  rour  calmer  les  tranch'es  qui  le  fuirent  lorf- 

ftmples  fomentations,  où  des  cataplafmes  faits  q«  elles  font  trop  violentes , «t  pour  modérer  la 

avec  une  forte  dccoélicn  de  têtes  de  pavot  ou  Pe.nc  Ioï iquc  fon  abondance  en  la.t  redouter  le* 

une  folution  d Opium  dans  de  lcati,  fuffifcm  ^ttes. 

pour  calmer;  mais  le  plus  fouvent  on  n’y  par-  Devins  quelques  années,  on  .a  prétendu  rrou- 
vient  qu’en  donnant  l’Opium  intérieurement,  à ver  , dans  l Opium  , un  nouveau fpécitique  contre 

la  fuite  des  grandes  opérations;  c'cft  une  très-  jes  iraladies  vénérienne*.  On  a recommandé  de 

bonne  méthode  que  de  donner  au  mal  idc  uns  *e  donner  comme  tel  en  doles  graduellement 

dofe  d’Opium,  tk  de  la  répéter  occafionnelie*  augmentées;  depuis  un  grain  jufqu’à  quatre  ou 

ment  fui  van  t l’inrenfité  de  la  douleur,  & le  de-  P"*!»  & répétées  trois  ou  quatre  fois  & même 

gté  d’anxiété  qu’éprouve  le  malade.  On  doit  jufqu’à  fi*  fois  uar  jour,  & l’on  a cité  quelques 

recourir  au  même  moyen  pour  calmer  les  CJS  014  malades  paroifioieni  avoir  été  gué- 
cr.mpes  & les  fotibrcfams  des  tendons  & des  r,\Par  CetfC  méthode  fans  aucun  autre  fecours. 
mufcles  qui  tourmertent  les  malades,  fur  - tout  nouvelles  expériences  faites  , dans  lin- 

après  les  amputations.  On  recommande,  dans  ce  tcrîl,on  dc  conftaicr  jufquà  quel  point  on  pou- 
dernier  cas, de  n'adminiftrcr  le  calmant , d’abord  %o;|  compter  fur  ce  moyen,  tendent  toutes  & 

qu'en  petites  dofes  qu'on  répétera  plus  ou  moins  prouver  qu’il  y a eu  quelque  déception  dans  le» 

fréquemment,  faisant  qtie  cela  paroitra  nécef-  premières  ob  fer  va  rions  donc  on  sappuyoit  pour 

faire.  Dans  la]  plupart  clés  autres  cas  dont  nous  cn  prouver  1 efficacité , que  1 Opium  fait  & fans 

venons  de  parler,  il  faut  l'adminidrcr  en  grandes  autre  remède  ne  fuffit  point  pour  guérir  la  vé- 

dofes  pour  en  obtenir  les  avantages  que  l'on  en  ro,c*  & «îue  " quelquefois  on  a eu  lieu  de  lui 
attend  ; autrement,  loin  d’être  utile,  il  fcoiblc  attribuer  un  pareil  fuccès  , cétoit  chez  des 

quelquefois  produire  un  effet  contraire.  malades  qui  a voient  déjà  fubi  un  traitement 

Rien  n’accélère  plus  la  guérifon  des  ulcères  mercuriel,  rayer  à ce  tu  jet  le  traité  de  M. 

de  toute  efpèce  que  la  ceftarion  de  la  douleur;  Hunier,  fur  les  Maladies  vénériennes,  & un 

cef)  pourquoi,  lotfqu’clle  eft  vive,  il  faut  avoir  M^ojre  inféré  dans  le  a.'  volume  des  Mc~ 

recours  aux  narcotiques,  dont  l’ufage  eft  fouvent  dicul  Communications , p.  56. 

fort  avantageux  dans  ces  ci  r confiance*.  Mais  D’un  autre  côté,  il  eft  démontré,  par  les  même* 
lorfqtt’on  les  preferir,  il  fanl  en  augmenter  la  expériences  que  l’Opium  eft  tin  remède  eitrfi-  - 
dofe,  & les  réitérer  fuirani  la  violence  de  la  mement  utile  dans  tous  les  états  & dans  tous  le* 

douleur;  dans  les  ulcères  cancéreux  , ce  r>mcdc  périodes  de’ ta  maladie , qu’il  en  modère  & fou- 

eft  fouvent  l’unique  auquel  on  puifTe  avoir  rc-  use  prefque  tous  les  fymptômrs,  81  qu’il  facilite 
tours , & dont  on  puine  attendre  quelque  fou-  & accélère  de  la  manière  la  plus  marquée  l’ef- 
lagcmcm.  «fet  du  mercure.  Une  folution  d’Opium  dans  l’can 

On  donne  avec  beaucoup  de  fuccès  l'Opium  eft  peut-être  la  meilleure  injeélion  qu’on  puilfe 

pour  appailer  les  douleurs  néphrétiques , St  pour  employer  pour  appaifer  les  fymptômes  d’irrita- 

favorifer  la  defeenre  d’une  pierre  le  long  de  lion  dans  la  gonorrhée  virulente, 
l’urétèrc , ainft  que  pour  faciliter  le  nafiage  des  La  forme  la  plus  convenable , dam  la  plupart 
calculs  biliaires  de  la  véiiculo  du  bel  dans  les  des  cas  pour  l’adminill ration  de  l’Opium  eft 

jntcllius.  Ce  médicament  eft  aulfi  le  plus  sur  celle  de  pi'tlulcs',  & comme  il  fe  dtflout  faci- 

lement 
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tement  dan;  toute  efpèce  de  liquide,  il  n’eft  pas 
néccffaire  d’y  tien  ajouter  pour  en  augmenter 
la  folubilité.  Sous  cette  forme,  l'Opium  en  moins 
fujet  à fatiguer  que  lotfqu’on  l'emploie  de  toute 
aune  manière,  mais  fou  action  cil  plus  lente 
que  lorfqu'on  le  donne  fous  une  forme  liquide; 
c'tll  par  cette  raifon  qu'on  en  fait  différentes 
préparations  de  ce  genre,  dont  la  plus  uûtée  eft 
la  folution  vjneufe  connue  fous  le  nom  de  Lau- 
danum liquide  de  Sydenham. 

Il  eft  quelquefois  difficile  d'adminiftrer  l'Opium 
lux  perfonnes  qui  ne  font  pas  accoutumées  à 
fon  uCige,  à caufe  de  la  grande  dilférence  oui 
fe  trouve  chez  différent  individus,  & chez  les 
mêmes  individus  en  différent  terns,  relativement 
à la  quantité  qu’ils  en  peuvent  fupporter.  Un 
quart  de  grain  produira  plus  d’effet  chez  cer- 
taines perfonnes  que  ne  feront  deux  ou  trois 
grains  chez  beaucoup  d’autres-,  & telle  dofequi, 
imprudemment  adminiftrée,  pourra  tuer  dans  un 
cas  de  colique,  de  ftrangurie,  &c.  n’aura  peut- 
être  aucun  effet  fenfible  dan;  un  cas  de  tétanos. 
Au  relie , pour  peu  qu'on  mette  de  cireonfpec- 
tion  dans  lufage  de  ce  remède,  il  eft  difficile 
qu’il  produife  jamais  un  effet  fuoefte;  & cela 
d'autant  plus  que , dés  qu'on  le  donne  en  dofe 
un  peu  trop  forte , il  eft  tellement  fujet  4 exci- 
ter le  vomitfement  que  cette  circonflancc  en 
écarte  prcfque  tout  le  danger.  Lorfqu'on  le  don- 
ne en  trop  petite  dofe,  il  ne  manifefte  quelquefois 
fon  aélion  qu’en  caufam  de  l’agitation  St  un  fom- 
meil  inquiet;  quelquefois  aulfi,fous  qnelqueformc 
ÿten  quelque  dofe  qu’on  le  donne,  on  ne  par- 
vient point  il  en  obtenir  l’effet  déliré.  D’autres 
fois  on  voit  de  très-petites  dofes  amener  le 
fommeil  & calmer  les  douleurs,  tandis  que  des 
dofes  plus  fortes  ont  un  effet  oppofé.  Il  y a des 
perfonnes  chez  qui  l’Opiura  ne  parolt  exercer 
fon  aélion  calmante  que  long-tcms  après  l'exhibi- 
tion ; en  général , fon  influence  ne  parolt  pas  s'é- 
tendra plus  de  huit  heures  an-de-14  du  moment 
où  il  a été  introduit  dans  le  corps. 

L’Opium  donné  en  lavement,  a les  mêmes 
effets  fur  le  fyftème  animal  que  lorfqu’on  le  fait 
prendre  par  la  bouche;  mais  il  faut  que  la  dofe 
en  foit  double,  ou  m6ne  triple  dans  le  premier 
cas  de  ce  quelle  doit  être  dans  !c  fécond.  En 
conféqucnce,  on  l’adminiflre  de  celte  manière 
aux  perfonnes  qui  font  plus  qne  d'autres  difpo- 
fées  4 le  vomir  lorfqu'il  ell  dans  l’cftomac;  on 
évite  aufft  par -14  bien  d’autres  inconvénient 
qu’il  occatitinnc  chez  divers  individus  dont  l'el- 
tomac  eft  particulièrement  fenfible  à l’effet  de 
ce  remède. 

Les  lavemens  anodins  ont  ce  désavantage , qu'il 
ell  fouvent  difficile  de  les  retenir  dam  le  redum , 
ce  qui  peut  dépendre  d'ttnc  trop  grande  irrita- 
bilité de  ce  vifeire;  mais, en  général,  on  évite 
cet  inconvénient  en  diifoLam  l’Opium  dans  un 
tfès-1  petit  volume  de  fluide  aqueux,  auquel  on 
C/iimrjc.  Tante  II.  I.”  Partie, 
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joiht  quelque  mucilage;  nn  lavement  de  cette 
cfpècc  ne  devroit  jamais  excéder  le  volume  de 
trois  ou  quatre  onces  de  liquide.  On  préfère  cette 
manière  d’adniiniftrer  l’Opium  4 toute  autre  , 
dans  les  cas  fur-tout  où  le  ftége  de  l’irritation 
& de  la  douleur  fe  trouve  dans  le  voifinage  du 
redum. 

L’Opium  peut  encore  agir  comme  calmant  , 
lorfqu'au  lieu  de  l’introduire  dans  l’eflomac  ou 
dans  le  reélum,  on  fe  contente  de  l’appliquer 
fur  la  peau.  Ainli,l’on  voit  fouvent  quuti  cm- 
plàrre  anodin  fur  la  tempe  appaife  le  mal  de 
dents , ou  qu’il  fait  ceffcr  les  douleurs  de  coli- 
que lorfqu’on  l’applique  fur  la  région  de  l’crtc- 
mac  ou  du  bas-ventre.  Mais  cette  forme  o’cfl 
pas  la  plus  avamageufe  fous  laquelle  on  puilfts 
l'appliquer  extérieurement;  il  vaut  mieux,  dans 
cette  intention,  l'employer  fous  la  forme  liquide, 
& particulièrement  fous  celle  de  folution  dans 
une  liqueur  fpirirueufe. 

On  ajoute  quelquefois  l'Opium  aux  emplâtre» 
digcltlfs  deffinés  à réfoudre  ou  à mûrir  les  tu- 
meurs froides  d'un  caractère  fcroplmlcux. 

Quelques  Praticiens  mêlent  l'Opium  avec  la 
pierre  â cautère,  ou  avec  i'cmplâtrc  véficatoirc, 
cour  les  taire  agir  avec  moins  de  douleur.  On 
fait  tomber  une  ou  deux  gouttes  de  laudanum 
liquide  dans  les  yeux , dam  certains  cas  d’oph- 
talmie chronique,  ou  l'inflammation  alfccle  prin- 
cipalement la  futfacc  antérieure  du  globt  de 
l'œil , & cette  application  a quelquefois  l'effet 
le  pins  marqué.  On  met  un  demi-grain  ou  un 
grain  d’Opium  dans  une  dent  cariée  pour  en 
calmer  la  douleur.  On  applique  l'Opium  en 
fomentation  ou  en  linimem,  fur  les  parties  con- 
tractées par  un  fpafme.  On  calme,  avec  la  fo- 
lution aqueufe  d Opium , la  douleur  cauféc  par 
des  ulcères. 

OREILLONS.  Nom  que  le  Vulgaire  donne 
aux  tumeurs  des  parotides,  parce  quelles  vien- 
nent amour  des  oreilles,  foycj  Parotides.  Mais 
il  appattient  plus  particulièrement  à une  efpèce 
d'efquinancie  , fouvent  épidémique,  qu'on  appelle 
en  Suiffe  OoHLr.s,  St  que  les  Anglois  déligneui 
par  le  nom  de  Mumpt. 

Cette  maladie  affecte  les  deux  eûtes  du  col , 
St  fe  manifefle  , pour  l'ordinaire  , tout-à-coup , 
par  un  gonflement  de  ces  parties , qui  devient 
quelquefois  affez  conlidérable,  eft  accompagné  de 
rougeur  4 la  peau  , & fouvent  d'un  peu  de  fièvre. 
Mats  , quoique  la  diftention  des  parties  foit  affez 
grande  , & qu’elle  fe  faffc  d'une  manière  rapide  , 
elle  n'occaffonne  que  peu  de  douleur , étant  de 
nature  c-démaieufe  plutût  gue  phlegmoneufe  , St 
ayant  principalement  fon  liège  dans  letiffu  cel- 
lulaire qui  avoifine  les  glandes  parotides  & maxil- 
laires, quoique  généralement  ces  organes  foient 
eux-mèmes  atfetlés  jufqu'4  un  certain  point.  Lo 
mal  fe  dilfipe  ordinairement  au  bout  de  quarro 
ou  cinq  jours, fur-tout  û l'on  a foin  de  préfets 
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ver  le  malade  de  imite  impreffion  de  froid , St 
d’envelopper  le  col  de  minière  à entretenir  la 
chaleur  dans  les  parties  go-flées.  Du  coton  cardé, 
ou  de  la  bine  imbibée  d’un  peu  d'huile,  rem- 
pliffmt  parfaitement  cette  intention. 

Chez  les  fu jets  dilpoiés  au*  écrouelles , les 
glandes  du  cul  demeurent  quelquefois  plus  ou 
moins  aflélées  : en  pareil  cas  , il  faut  traiter 
ces  engorgement  comme  étant  de  nature  vrai- 
ment fcrophulcilfe.  Des  petites  rlofcs  de  calomel 
données  intérieurement , on  de  légères  friction» , 
faites  avec  un  peu  d'onguent  mercuriel , fur  les 
glandes  tuméfiées  ,font  le  meilleur  fondant  qu’on 
puific-  employer,  en  méme-tems  qu’on  aura  foin 
d'entretenir  la  chaleur  de  ces  parties.  Voyc{ 
Ecrouelles. 

Les  Oreillons  attaquent  quelquefois  les  adul- 
tes-, maison  les  obfeive  beaucoup  plus  foutent 
chez  les  jeunes  gens , & fur-tout  chez  les  enians. 

Il  arrive  allez  fréquemmeor  que,  dans  cette 
maladie  , les  tclliculcs  s’engorgent  & deviennmt 
douloureux  , principalement  iorfqne  le  gonfle- 
ment du  col  fe  dilfipc  ; mais  ce  fymplûme  cède 
lacilement  au*  applications  réloittutcs. 

ORGEOLET.  RjA»,  n«ti>aT.  HorJtnlum.  Petit 
apofiéme  alongé,  tuberculeux,  qui  liège  toujours 
fur  les  rarfesà  l’endroit  d’où  les  cils  prennent  naif- 
fanec.  On  lui  a donné  fon  nom  à taifon  de  fa 
reflemblance  avec  un  grain  d'orge.  Cette  tumeur 
efl  de  la  nature  des  enkyfUes  -,  fon  contour  eft 
rouge  , inflammatoire,  douloureux-,  & fouvent 
le  kyftc  fiippurant,  laide  échapper  une  matière 
épailîe,  blanche,  qui  forme  lamineur.  Quand  cette 
circonftance  n’a  point  lieu  , l'Orgcolet  efl  plus 
long -te ms  4 guérir-,  il  eft  dur,  comme  fehir- 
reux  ,&  confliuie  ce  qu'on  appelle  le  Cha'.aÿum 
des  Anciens.  L'Orgeoïct  vient  plus  fréquemment 
4 la  paupière  fupérieure  qu'à  l'inférieure  -,  il 
aroit  indifféremment  4 fes  extrémités  comme 
fon  milieu  -,  nuis , quand  ii  s'élève  vers  l'angle 
interne,  il  occaflonne  fous  cm  un  larmoytmcni 
qui  n’efi  que  fymptomatique.  L Orgeolet  inflam- 
matoire, qui  paroit  vers  le  milieu  des  paupières, 
efl  très  - peu  inquiétant  ; il  luppurc  4 fon  cen- 
tre comme  un  clou , & il  lui  faut  le  plus 
fouvent  une  huitaine  de  jours  pour  parvenir  4 
eeitt  terminaifon.  Une  petite  mouché  couverte 
de  diachylum  gommé  la  fasorife  üngulièrcmcnt , 
& lorfquc  le  pus  eft  forti  , le  kyftc  s'atfaifle  Ht 
l’inflammation  fe  diflipe.  Mais  fi  celle  - ci  étoit 
très  - étendue  , que  la  paupière  & même  l’ceil  fuf- 
fent  douloureux , il  laudroit  en  venir  aux  lotions, 
aux  bains  émollicns , aux  cataplafmcs  de  pulpe, 
rie  pommes  cuites  , auxqncl  on  mêle  un 'peu  de 
faflran  St  de  camphre.  Si  la  tumeur  tourne  4 la 
fuppuration , on  la  percera  avec  une  lancette  bien 
aigue  , 8t  l'on  en  exprimera  bien  le  pus.  Cette 
ouverture  faite  4 tems  , empêche  la  matiète  de  i 
s’épaiflir&  de  former  un  durillon  41a  cireon-  , 
trente  du  bouton , il  ne  faut  cependant  point 
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la  faire  trop  prématurément , car  alors  on  pour* 
roit  empêcher  la  fuppuration  du  kyile.  Si  la  tu- 
meur ne  feréfoul  ni  ne  fuppure  , on  peut  l’ou- 
vrir également  pour  en  exprimer  la  matière,  & 
quand  on  l'a  enlevée,  on  louche  pUilicuis  fois  le 
kyfle  avec  une  pieric  infe  nale  bien  pointue  , 
ou  avec  la  pointe  d’un  cure  - dent , trctnpé  dans 
de  l’eau  mercurielle.  Quand  le  cauflique  aura 
fait  une  érufion  fufîïfante,  on  humtélcra  aulfi- 
■ôt  la  panie  asec  de  l'tau  tièle,  & on  la  cou- 
vtita  avec  une  petite  mouche  d'onguent  de 
la  mère.  Il  eft  des  petfunnt-s  qui  lont  très  - 
fouvent  attaquées  de  l'Orgcoltl , elles  feront  bien  , 
pour  prévenir  cette  maladie,  de  fe  laver  fiéquem- 
ment  les  yeux  avec  quelques  eaux  ophtalmiques  , 
dans  deux  onces  de  laquelle  on  Vcrfcra  queiquet 
gouttes  d’extrait  de  fiturne  , ou  une  douzaine 
de  grains  de  coupcrofe.  ( M.  P tri  t-Radil  ). 

ÔRIBASE.  Médecin  Grec,  qu'on  dit  être  ori- 
ginaire dtPergamc,  Patrie  de  Galien.  11  fuivit 
l’Ecole  de  Zenon,  qui  enfeignoit  à Sardes,  dans 
le  quatrième  fiècle.  Agrès  qu  il  eut  fnflifammtnt 
étudié,  il  vint  en  Alexandrie  où  il  pratiqua  avec 
diliinelion.  Oiibale  joignoit  à un  profond  favoir 
une  polits (le  & une  conveifation  aimable , qua- 
lités qui  font  fi  appréciables  dans  un  Médecin 
qui  vife4  la  haute  lot  tune.  Elles  lui  attirèrent 
un  grand  nombre  d’amis,  & lui  donnèrent  un  tel 
crédit, qu’il  ne  contribua  pas  pour  peu  à faire  mon- 
ter Julien  furie  trône.  Ctt  Empereur  fuiruor- 
noiflant  j il  le  fit  fon  premier  Médecin  S Quef- 
tetir  de  Confiantinoplt.  Après  la  mort  de  ce 
Prince  , fes  ennemis  parvinrent  4 le  tendre  fttf- 
pcèl  4 Valentinien,  fon  Succcflcur , qui  le  priva 
de  fes  biens  A l’exila  chez  les  Barbares.  Son 
favoir  & fes  fuccès  lui  attirèrent,  même  parmi 
eux  , de  la  conlidération  -,  on  ddlrila  les  yeux 
4 l’Empereur  qui  lerappclia  pour  le  combler  de 
ikhcflts.  Haller , d’après  le  Clerc , regarde  Ori- 
bafe-  comme  un  Compilateur  qui  a roui  copié 
de  Galien  & J'/f.iius  ; mais  Ætiut  efl  pofiériutr 
à lui.  Le  reproche  eti  plus  fort  :é  relativement 
4 Galien  en  ce  qui  concerne  I Anatomie  ; aulft 
lui  a- 1 -on  donné  ie  fabriquer  de  tin-e  de 
cct  Auteur;  mais  encore , tontes  fcj  deferipttons 
ne  font  - elles  point  calquées  d’après  les  tiennes, 
ainli  qu’on  peut  s’en  convaincre  en  les  compa- 
rant. Otibafe  a mêlé  tout  ce  qu’il  dit  fur  la 
Chirurgie,  avec  des  defertpiionj  anaromiqurs. 
Grand  Pauifan  des  lcarifisations  , il  du  les 
avoir  employées  avec  fuccès  dans  les  fuppreflions 
de  règle,  l’inflai  imation  des  yeux  »t  la  dyfpnée. 
La  manière  dont  il  s’exprime  fur  leur  nfage 
dans  les  different  cas  . fait  voir  qu'il  n’agifloit 
nullement  en  Empytique.  Il  traite  aufli  de  ia 
faignée , des  ventoufes  , des  fangfucs  ét  de-  ef- 
charoiiques , de*  clylièrcs  , des  fuppofuoires , 
des  fînap  imes , & généralement  de  tout  ce  que 
l’on  appt  Ile  aujourd’hui  la  petite  Chrurgic.  Un 
Ouvrage  qui  a mérité  4 jullc  titre  , 4 Oribafe  , 
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le  pom  de  Compilaient,  fom  les  foitante-dix 
livres  de  Concilions  qu'il  prit  de  Galien  & de 
fes  PrédécelTeurs.  11  le  compofa  à la  prière  de 
l'Empereur  Julien.  Mais  encore  n’cll-ce  point 
une  compilation  pure  Si  timple , puifqu'il  y a 
ajouté  beaucoup  d'obfervations  que  fa  grande  pra- 
tique lui  avoir  donné  lieu  de  faire.  11  ne  nous 
en  relie  que  les  quinze  premiers  livres,  qui  ont 
paru  en  1557,  in  • 8."  , fous  ce  titre  e Opéra 
ÿuor  extant  omnia  Oriba/îi  tribus  tamis  digefla  ; 
Johanne  Hapt.  Rxjirio  interprtt.  tliaplecc.  Le  liyle 
d'Oribafe  efl  fort  inégal  & très-varié,  en  forte 
que  ce  qui  efl  obfcuren  un  endroit , fe  trouve 
éclairé  par  le  luivrnt.  On  doit  convenir , à fa 
gloire,  qu'il  a répandu  un  giand  jour  fur  ditfé- 
rens  points  de  l'Anatomie  & de  la  Chirurgie  de 
Galien  qui,  fans  Ini.culfent  été  inintelligibles; 
voici  ce  que  la  poflérité  a penfé  de  lui  & de  fes 
Outrages. 

Juliani  Régit  Medieus  celeberrimus  hic  efl 

Di  vus  Ùribajius  dignus  honore  coli. 

Trm  idus  inflar  apit  velerum  monumentapererrans , 

Ex  vxrtis  unum  nubile  fecil  op.is. 

Hill.  de  l’Anat.  & delà  Chir.  [M.  Pxtit-Ra- 

oct.  ) 

ORME,  Ulmtts  campiflris.  Lin.  La  décoélion 
de  l'écorce  intermédiaire  de  l'Orme  ell  mucila- 
ginettfe;on  l’a  employée  avec  fuctés , foit  exté- 
rieurement , foit  intérieurement  dans  certains 
cas  de  d.uires;  mais  ce  remède  ell  bien  loin 
de  mériter  tous  les  éloges  qu’on  lui  a donnés. 
On  fait  bouillir  quatre  onces  de  cette  écorce  prife 
fur  de  petites  branches  , dans  deux  iivres  d'eau 
qu’on  réduit  1 une  par  la  coclion.  On  prend  la 
moitié  de  cette  dofe  le  matin  , & l’autre  le  foir. 

ORflN.  C’cfl  le  nom  qu'on  donne  i l'arfenic 
minéralilé  par  beaucoup  de  foufte.  On  a employé 
cette  fubflance  comme  un  topique  utile  pour 
les  ulcères  de  mauvais  caraélère  , pour  les  rha- 
gades  des  main-,  & comme  dépilatoire.  On  re- 
commande la  folution  d’Orpin  , telle  que  le  col- 
lyre de  Lanfianc,  pour  les  ulcères  cancéreux  de 
la  gorge.  Voye\  les  articles  Arsenic  , Can- 
cer. 

Plenckavit  des  fuccès  d’un  onguent  digeflif, 
mêlé  avec  l’Opium , dans  les  cas  de  teigne  aux 
ongles,  & de  rhagades  aux  mains  & aux  pieds. 

OS.  *vl»r.  Or.  Partie  folide  du  corps  hu- 
main, dont  l'enltmblc  cil  deflinéà  foutenir  les 
molles  & à donner  i tout  l’édifice  la  forme  & 
la  folidité  qui  lui  fom  néceflaùes  pour  l'exer- 
cice d'un  très-grand  nombre  de  fondions.  L Os 
confiiiéré  par  tous  les  moyens  connus  jufqu'ici, 
offre  la  mêm  : dilpofitinn  des  parties  que  les 
chairs,  quoiqu'è  la  première  apparence,  il  fem- 
ble  n'avoir  aucun  rapport  avec  elles.  Sur  une 
bafe  qui  en  forme  comme  le  cannevas,  fe  dif- 
trtbuent  nombre  de  vaifleaux,  & de  nerfs  qui  por- 
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tant  ici  comme  ailleurs  des  principes  de  vie  St 
de  fenlïbilitè , étahliffent  un  rapport  ou  com- 
merce dont  l’interruption  ou  la  gène  fait  naître 
des  effets  morbifiques  pareils  i ceux  qui  ont 
lieu  dans  les  parties  molles.  Audi  la  connoif- 
fance  de  celles-ci  éclaire-t-elle  beaucoup  fur  le 
plus  grand  nombre  des  maladies  des  Os,  notam- 
ment celles  où  leur  propre  fubflance  efl  intéreffée. 

L’Os  peut  éprouver  un  changement  dans  fa 
texture,  à la  fuite  d'une  playe,  d'une  contufion 
on  d'une  flafe  dans  les  vaiflcaux  qui  parcourent 
fa  fubflance.  Les  fucs  deftinés  à lui  donner  de 
la  folidité  peuvent  s’accumuler  en  certains  points 
de  fon  étendue  & former  diverfts  efpèces  de 
tumeurs.  Koye;  les  articles  Exostose,  Nodus; 
ils  peuvent , par  l'acrimonie  qu'ils  ont  contiaclée, 
en  détruire  St  ronger  la  fubflance  , Voye\  les 
articles  Carie  & Sein  a-  vbntosa  , en  détacher 
nème  des  poitions  entières,  Voye{  les  articles 
NIxrose,  Exfouation  ; ou  occaftonner  une 
inflammation  qui  tournant  à la  fuppuration 
donne  lieu  à un  amas  de  pus  dans  l'intérieur  de 
l’Os  ou  dans  fon  diploë.  Enfin  la  puiffance 
abforbantc  prévalant  fur  celle  qui  dépofe  les 
principes  de  fa  folidité,  peut,  par  fon  aéliorc 
trop  long-tems  continuée,  occaiionner  le  ramol- 
lifléniem  de  l'Os,  Va ye\  les  articles  Carni- 
ncATioN,  Raciiitis  , comme  celle-ci  l'empor- 
tant, fur  l’autre,  efl  caufe  de  fa  fragilité. 

La  plaie  de  l’Os,  où  il  n’y  a qu'une  incifion, 
ne  préfente  d’autres  indications  que  celles  qui 
fc  rapportent  aux  plaies  de  même  nature  faites 
dans  les  parties  molles.  Il  faut  en  tenter  la 
réunion  en  même  - teins  qu'on  procure  celle 
des  parties  molles  par  les  moyens  fynthéti- 
ques  les  plus  convenables  ; & quoique  la  coa- 
lition fe  faffe  aifément,  on  fera  obferver  un 
repos  confiant  pour  éviter  les  fuites  qui  pour- 
roienr  furvenir  li  l'on  abandonnoit  trop  promp- 
tement le  bleffé  à lui.  Si  la  plaie  ne  le  réunif- 
foit  point,  qu’au  contraire  elle  fuppurit , y ayant 
tout  i craindre  alors  de  l’altération  de  l'Os, 
on  fe  comportera  comme  dans  les  cas  où  l’on 
attend  une  exfoliation. 

La  plaie  avec  contufion  efl  toujours  accom- 
pagnée d’un  détordre  dans  le  période,  qui  s'é- 
tend plus  ou  moins  loin,  & quelquefois  même 
de  la  fépararion  de  cette  membrane  d'avec  l’Or, 
accident  qui  déterminent  une  irritation  , une 
inflammation  accompagnée  d'une  douleur  qui 
fe  fait  fouvent  fentir  très-profondément.  LÔ«, 
qui  éprouve  les  effets  de  la  contufion , perd  fa 
couleur,  il  devient  rouge,  puis  jaune,  brun  , 
enfin  noir-,  & alors  il  s’exfolie  ou  fe  détruit  par 
les  effets  d'une  carie  fechc.  Mais,  outre  ces  ef- 
fets qu’on  peut  regarder  comme  fecondaires,  il 
en  ell -des  primitifs  qui  font  fouvent  bien  in- 
quiétant tant  par  eux-mémes  que  par  les  fj:heu- 
fes  fuites  qui  ont  lieu  ; tels  font  les  enfon- 
ceraetu  ou  déprcflioDi,  les  fentes,  la  comrno- 
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«ion  & le»  èpaftchetueo»  dam  le»  canan*  médul- 
laires ou  dan»  les  diploës.  Plufieurs  de  ce»  effets 
ne  fe  manifeflent  que  long-tenu  après  les  coups 
reçus , époques  où  les  accidcui  extérieurs  étant 
diflipés , on  croit  d'autant  le  malade  guéri,  que 
ceux-ci  ont  été  de  nature  i ne  pas  exiger  une 
bien  grande  attention.  Cependant , en  examinant 
alors  la  partie  , fur-tout  lorfque  le  liège  du 
mal  cfi  dans  les  régions  de  l’Os  peu  couvertes 
de  chairs , on  y voir  une  élévation  qui  n’tfl 
point  naturelle-,  en  touchant  la  partie,  on  fent 
une  dureté  circonfcrite , & le  malade  éprouve 
une  douleur  qui  fe  fait  fetttir  affez  profondé- 
ment. Si  l’on  néglige  les  premières  apparences, 
bien-rôt  elles  font  fuitics  dun  empilement , d’un 
engorgeaient  qui  occupe  une  grande  partie  du 
membre,  l'inflammation  arrive  lentement  & fe 
termine  par  un  dépôt  dont  l’ouverture  laiffc 
échapper  une  matiétc  faoiccfe  & purulente,  & 
fait  découvrir  une  carie  fouvent  fort  étendue  ; 
il  faut  alors  fe  comporter  comme  nous  l’avons 
dit  à l'article  Carie. 

Quand  la  Hile  inflammatoire  a lieu  vers  l’in- 
, térieur  de  l’Os,  foit  à la  fuite  d'une  irritation 
interne , ou  de  la  fecouffe  qui  accompagne  tou- 
jours la  contttlion,  la  matière  du  pus  qui  lui 
fuccède , s'épanche  entre  l’Os  & la  membrane 
médullaire,  détruit  celle-ci  & mêlée  i l'huile 
médullaire  ou  i la  mcèlle , elle  acquiert  un 
caraélère  d'acrimonie  qui  fouvent  occalionne  les 
plus  grands  défordres.  Les  fuite»  font  encoie 
plus  licheufes  quand  l’épanchement  a lieu  dans 
le  tiffu  celluleux  ou  fpongieux  de  l'Os,  i raifon 
de  la  facilité  que  la  matière  a de  lé  potier  de 
proche  en  proche  jufqu’i  des  régions  fort  éloi- 
gnées, & de  la  facilité  qu’a  la  fttbflance  de  l’Os 
i être  corrodée.  Dans  tous  ces  cas , les  douleurs 
iixes  , que  les  malades  reffement  à l’Os , font 
les  feuls  indicans  qui  faffcm  foupçonner  le  mal. 
Elles  deviennent  de  plus  en  plus  violentes  à mefure 
que  le  mal  fait  des  progrès  & fouvent  elles  font 
plus  vives  la  nuit  que  le  jour. 

Les  topiques,  fous  quelque  forme  qu’on  les 
emploie,  font  loin  d'opérer  aufft  efficacement 
qu’on  le  defire;  les  Lignées  répétées,  & le  régime 
ont  un  effet  plus  marqué , trais  ils  ne  gué- 
riffent  point  ; auffi  eli-on  le  plus  fouvent  forcé 
de  recourir  à une  méthode  plus  effeélive.  Il 
fiut  alors  incifer  les  tégumens,  découvrir  POj 
en  fendant  le  période.  Quelquefois  cette  Ample 
opération  appaife  la  douleur  & alors  fi  l'Os  efl 
Vidé , on  en  attend  i’cxfoliaiion , ou  fi  on  a trop 
i craindre  de  fon  retard , on  rugine  ou  l'on 
perce  fa  fubftance  avec  le  trépan  cxfoliaiif. 
On  n’a  quelquefois  que-  très-peu  d’épaiffeur  à per- 
cer pour  parvenir  dans  l’intérieur  de  l'Os  long; 
le  pus,  en  pareil  cas,  fort  anffi-tôt  en  p|tis  ou 
moins  grande  abondance,  & d’une  nature  plus 
ou  moins  caufliquc.  Mais  foit  que  l'on  attende 
que  la  matière  fe  faffe  jour  par  elle-même  au- 
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dehof»,  on  qu’on  lui  donne  iffue,  par  les  moyen* 
que  nous  indiquons,  quand  elle  cil  fortie,  il 
convient  de  découvrir  i Os  dans  toute  1 étendue 
malade,  & d’enlever  avec  le  trépan  ou  la  gouge 
ce  qui  ctl  altéré.  On  fera  ufage  du  cautère  ac- 
tuel ou  de  l'eau  mercurielle,  pour  attaquer  ce 
qui  ne  pourra  être  détruit  pat  ces  moyens  ; & 
enfuite  l’on  aura  recours  aux  injeélions  & aux 
topiques  dont  ilefi  fait  mention  i l’article  Sein  a 
vektoia 

La  fragilité  de  l’Os  eli  toujours  en  raifon  de 
l’abondance  du  principe  calcaire  qui  remplit  les 
mailles  de  fon  tiflu  parenchymateux.  L'Os  alors 
eli  fec  , dur  -,  le  grain  de  fa  caffure  cil  fin  & affeZ 
femblable  à celui  qu’offre  la  porcelaine  ; les  » aif- 
feaux  qui  l’arrofent  font  oblitéré»  , Ôt  fa  totalité , 
quoique  compacte,  cède  aux  moindres  efforts , 
comme  le  verte  qui  jouit  de  la  plus  grande  denfilé. 
Fabrice  de  Hilden.dans  £1  deuxième  Centurie, par  le 
d'un  fexagénaire  atthritique  dont  les  Os  étoient 
fi  fragiles  qu’il  fe  rompit  le  bras  & l’avant-bras  en 
mettant  lin  gant;  & dans  la  foixantc-huitième  ob- 
fervation  de  la  même  Centurie , il  cite  une  femme 
qui  fe  rompit  quelques  Os  en  chauflant  un  foulicr 
neuf.  Nicolas  Fontano  donne  l’hifloire  d’un  vieil- 
lard à qui  le  moindre  attouchement  rompit  les 
Os.  Rœderer  , dan»  (a  Differtation  , De  Oflium 
vitiit , parle  auffi  d’une  femme  morte  a la  fuite 
d une  violente  goutte  dont  tous  le»  os  étoient 
léger»,  fragiles  & même  friable, , univcrjali  quafi 
carie  extfa,  fimilia  OJJium  calcinatorum  vcl  aciJo 
quodamliquorc  imbutorum-  Les  partie»  moyennes 
des  Os  cilindriques , quoique  tvolfrant  aucune 
marque  de  vermoulure,  étoient  néanmoins  légère», 
d’une  fubftance  lâche  & tenue,  avec  un  réfeau 
aride  & friable.  Les  Os  du  métacarpe,  dn  mé- 
tatarfe  & des  phalanges  étoiem  tellement  atténués 
qu’ils  étoient  pellucides.  On  trouve  d’autres  faits 
confirmatifs  de  cette  maladie,  dans  Saviatd  & 
dans  plufieurs  autres  Obfervateurs.  Les  vires 
humoraux , notamment  ceux  qu’on  caraélérife 
fous  les  noms  des  vétoliques  & cancéreux  , doi- 
vent beaucoup  contribuer  à la  faire  naine , fi 
l’on  s’en  rapporte  aux  fignes  commémoratifs  ; 
aulfi  le  mercure,  prudemment  adminiflré , a-t- 
il  été  plufieurs  fois  fuivi  de  grands  fticcès  dans 
le  premier  cas.  Pour  les  autres , on  efl  résiliât 
au  pur  cmpyrifme.  Ve>ye{,  pour  de  plus  longs  dé- 
tail» , les  articles  qui  ont  rapport  â celui  -ci. 
( M.  Pâtit-  R ad  il.  "j 

0\  AIRES , Ovaria.  Organes  propres  aux 
femmes,  & qu’on  rencontre  de  chaque  côté  dans 
les  régions  iliaques  , entre  les  deux  ligamens  la- 
téraux & pofléricurs  delà  matticc.  Nous  paffons 
fur  tout  ce  qui  a rapport  à l’hifloire  curieufe 
de  ces  organes , leur  nruélure , leurs  lonâions 
& ufjges  , pour  nous  occuper  d’une  de  leurs  af- 
fections qui  quelquefois  demande  le  freoursde 
la  Chirurgie  , c’eli  ■ â - dire,  l'hydropifie  qu’on 
peut  regarder  comme  une  cfpécc  de  celle  qu’oo 
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appelle  communément  eakyflée.  La  férofité  s’ac- 
cumule foutent  dms  la  membrane  propre  , foit 
immédiatement  ou  à la  fuite  d'une  affeélion 
fehirrenfe  de  ces  organes.  I.a  tumeur  dans  le 
commencement  eft  peu  volumineufe  , Its  femmes 
même  ne  s’en  apperçoivent  point  à cette  époque', 
cependant,  avec  un  peu  d attention  , on  la  voit 
naître  d’un  côté  on  de  l’autre  d’une  des  répions 
iliaques.  Mais  les  eaux  augmentant  en  quantité, 
le  kyfle  prend  infenliblemcm  pltts  d'étendue , 
& comprime  4 mefure  les  parties  de  manière  à 
gêner  & même  interrompre  leurs  actions.  Il 
devient  alors  tellement  adhérent  aux  vifeères 
que  quand  on  ouvre  le  bas  - ventre  apres  la  mort, 
ii  fetr.blc  que  tous  en  aient  été  enlevés.  A me- 
fure  que  le  kyfle  prend  fes  accroiflemens , les 
règles , G 1rs  femmes  font  encore  dans  l ige  de 
ies  avoir , fe  dérangent  •,  enfin  elles  s’anètent 
entièrement,  les  urines  deviennent  briquciées 
& en  petite  quantité;  fouvem  la  fièvre  s’allume , 
les  vomiifemens  furvicnocm  , le  ventre  cil  quel- 
quefois douloureux,  quelques  coliques  fe  font 
fentir,  & la  confliparionqui’paroit  les  occafionner, 
efl  plus  ou  moins  opiniâtre.  Quoique  communé- 
ment les  urines  coulent  en  petite  quantité,  ce- 
pendant on  les  a vu,  en  quelques  cas,  être  rendues 
en  grande  abondance , ce  qui  eil  le  contraire 
dans  l'hydropifie  afeite.  Quelquefois  le  ky  (le  cil 
libre  & ne  tient  J l’Ovaire  que  par  un  pédicule 
très- étroit  en  comparaifon  de  fon  volume.  Ce 
volume  cil  quelquefois  énorme.  Morand  en  con- 
fervoit  un  qui  contcnoit  dix  pintes  de  liqueur; 
M.  Duret  , de  Vltri-le- François,  a envoyé  à 
l’Académie,  en  1740  , l'hifloirc d’une  hyriropifie 
do  l’Ovaire  dont  le  kyfle  comenoit  cinquante 
pintes  d'eau.  Il  avoit  diflerdu  le  bas -ventre  à 
un  tel  point  que  la  malade étoit  obligée  de  porter 
fes  jupes  à quatre  doigts  de  l'ailfelle.  Quelquefois 
le  kyrie  eft  rempli  en-dedans  de  mafles  ftbirrettfes 
qui  naiffent  de  fa  furfacc  inrerne,  &.  qui  font 
fiifcepiibles  d’un  accroiflcmcnr  d’autant  plus  con- 
ftdérabic  qu’elles  font  moins  bornées  dans  la  ca- 
vité du  kyfle.  Morand  dit  avoir  trouvé  deux 
ovaires  de  cette  efpèce  qui  furent  pefés  vuides  ; 
l'un  étoit  de  quatorze  livres  & l’autre  de  vingt- 
fept. 

La  liqueur  épanchée  dans  l’Ovaire , eft  com- 
munément épailfe  , gluante,  S comme  gélati- 
neuft  ; on  y trouve  quelquefois  des  filandres  ott 
coagulations  épaifles  , & des  portions  de  mem- 
branes relies  d'hydatides  , A des  hydatides 
tninte  qui  font  flottantes  dans  la  liqueur  , & quel- 
quefois après  l’iflue  d’une  certaine  quantité  d’eau , 
après  la  ponèlion,  il  fort  une  matière  réellement 
purulente.  D'autres  fois  l’humeur  épanchée  eft 
comme  de  la  gelée  , & elle  eft  renfermée  dans 
différentes  cellules  ou  poches  particulières.  C’eft 
4 raifon  de  cette  variété  dans  la  conftftance  du 
fluide  épanché , qu’il  eft  11  difficile  de  s’aflurtr 
du  véritable  caractère  de  la  maladie  par  la  Jluc- 
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tuation , âinfi  qu'on  le  peut  dans  un  afeite  or- 
dinaire. L’épaifleur  du  kyfle , & les  duretés  fehir- 
reufts  qui  l’augmentent  encore , contribuent  aufft 
à la  difficulté  du  diagnollic.  Quelquefois  cepen- 
dant on  peut  rcconnoiire  cctt  - dernière  compli- 
cation ; on  compte  même  fouvent  les  mafles 
fehirreufes , on  en  parcourt  tout  le  contour.  Mo- 
rand , 4 qui  ces  fortes  de  cat  le  font  quelquefois 
préfentés , dit  avoir  porté  le  trois  -cart  dans 
ces  mafles  } il  en  forroit  du  fang , il  reportoit 
l’inflmment  ailleurs  ; l’eau  en  fortuit  , & il  ne 
réfultoit,  dit-il , delà  première  ponction  qu’une 
douleur  paflagère. 

On  a toujours  regardé  l'hydropifie  de  l’Ovaire 
comme  une  maladie  incurable , & la  ponction 
comme  le  feul  moyen  pa'oaiit  auquel  il  falloit 
recourir,  quand  la  fluéluatiun  de  l’humettr  cpan- 
chée  étoit  bien  évidente.  Le  D.  Hunier  , dans 
fes  Remarques  fur  la  membrane  cellulaire,  fai- 
fant  fuite  de  l'Hilloire  d'un  emphysème,  rappor- 
tée dans  le  IIe  Vol.  de  Mtdical  Ohjr.-vatimt 
anJ  Injuirits  , dit  poficivement  : ‘t  Si  je  pais 
établir  une  dccilion  d’après  ce  que  j’ai  vu,  lant 
fur  le  mon  que  fur  le  vivant,  je  fuis  porté  i 
croire  que  l’hydropifie  de  l'Ovaire  eft  une  ma- 
ladie incurable , & que  la  malade  cl)  plus  affil- 
iée de  vivre  long-tems  avec  fon  nul , que  fi  elle 
' chère hoit  4 s’en  délivrer.  La  vérité  de  cette  af- 
fvrtion  n'a  pas  toujours  été  continuée  par  la 
Nature  , & i’obfervation  fuivamc  prouvera  com- 
bien elle  eil  hafardée. 

Je  fus  conftilté , en  1774,  à Surare,  par  tine 
Morane  qui  étoit  attaquée  d’une  hydropifie  , 
depuis  deux  ans.  Elle  avoit  pris  inutilement  tous 
les  remèdes  que  les  Médecins  du  pays  & les 
Chirurgiens  Européens  lui  a voient  perferits.  Le 
taél  m’annonça  bicn-tôt  le  genre  de  maladie  que 
j’avois  4 combattre,  mais  une  plus  ample  infor- 
mation ne  tarda  point  4 m'en  cataèlétifcr  l’ef- 
pèce.  Cette  femme  bien  portante,  mais  flérile, 
avoit  eu  4 ircnte-&-un  ans  quelque  temp,  avant 
que  fa  maladie  commençât,  une  fuppreflion  de 
règle  4 la  fuite  de  laquelle  elle  s'étoit  plainte 
d'une  douleur  fourde  au  bas  de  la  région  lom- 
baire gauche.  Dès  ce  moment  les  urines  commen- 
cèrent 4 couler  en  petite  quantité,  les  accidens 
qu’elle éprouroïr,  ne  l’cmpêchoicnt  pas  de  vaquer 
aux  néccfljtés  de  fon  ménage.  Enfin,  elle  fentit 
manifcflcmcm  une  dureté  vers  le  liège  de  la 
douleur  qui  peu-4-pea  augmenta  en  volume  & 
devint  de  plus  en  plus  indolente.  Le  ventre 
dès-lors  commença  a prendre  plus  de  groflcor 
du  côté  gauche  que  du  côté  droit , & enfin  en 
un  an  & demi  de  temps , il  étoit  fl  volumineux 
que  cette  femme  étoit  obligée  de  fe  contourner 
en  arrière  pour  Caire  équilibre  au  centre  de  gra- 
vité de  fon  corps  qui  lYmrainoit  toujours  en 
avnm.  La  jambe  & la  cuifle  gauche  étoitm  Uni 
gulièrement  œdématiées  , le»  urines  étoient 
briquetées  & en  très-petite  quantité.  Du  refie. 
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lt-s  forces  virales  & naturelles  éloient  en  aflcz 
bon  frai. 

Toutes  ces  circon  fiances  annonçoienr  aflez 
une  hydropilie  de  l’Ovaire;  mais,  pour  être  en- 
core plus  alluré  du  liège  de  la  maladie,  je  ine 
déterminai  à remplir  l'indication  urgente  en  re- 
venant à la  ponction.  Je  retirai  env  iron  vingt- 
cinq  pirtres  d'une  férolité  verdâtre  allez  fcmbla- 
blc  a du  petit  lait  non  claiifié,  te  ventre  alfaifTé 
& rien  ne  fortant  plus  par  la  camée , je  reti- 
rai celle-ci;  mais, comme  il  s'échappoit  encore 
de  l'eau  par  1 ouverture,  je  fis  continuer  lapref- 
lion  qu’on  exerçoit  fur  le  ventre;  St,  par  ce 
(impie  moyen , je  retirai  encore  fit  mime 
plus  environ  un  demi  - feptier  de  matière 
purulente.  Ce  fut  alors  que  je  dillinguai  le 
noyau  fcltirrcittt  de  l'Ovaire  gauche,  fit  que  mes 
foupçon,  fur  la  nature  de  la  maladie  fu  conver- 
tirent en  certitude.  La  malade  panfee  , fut  te- 
nue à un  régime  rcliaurant,  elle  lit  de  tems  A 
autre,  ufage  des  cathartiques;  mais , ces  remèdes 
la  fatiguant  fans  produire  un  trèt  - bon  effet , 
j'eus  recours  aux  diurétiques.  Ma  Pharmacie 
alors  mal  fournie  ne  me  laiffoir  aucune  incer- 
titude fur  le  choix  de  ces  lemèdes;  je  me  dé- 
terminai donc  A confeillcr  la  décociion  de  deux 
poignées  de  cendres  otdinaires  dans  une  pinte 
d’ean,  adoucie  avec  un  gros  de  gomme  arabique.  Le 
remède  fut  quelques  jours  A déterminer  la  Nature 
fur  les  couloirs  où  elle  porteroir  la  férolité  qui 
s’épanchait  dans  le  k)  lit  ; enfin  elle  fe  fixa 
Vers  les  reins,  &,  dès  ce  moment , les  urines  com- 
mencèrent S couler  afltz  abondamment.  Toute 
l'extrémité  gauche  fe  défenfla,  mais  néanmoins 
les  eaux  revinrent , & au  bout  des  vingt  - cinq 
jours  la  quantité  en  étoit  allez  grande  pour  me 
déterminer  A une  fécondé  ponction  ; clic  fut 
faite  aufTi  heureufement  que  la  première  & la 
uantiré  d'eau  à laquelle  elle  donna  ilfne  étoit 
e dix-huit  pintes  environ.  Il  s’écoula  encore  A 
l'extraélion  de  fa  canule,  environ  unechopine 
de  pus , fit  l'affaifTement  du  ventre  me  permit  de 
découvrir  alors  une  diminution  dans  la  ttrnié- 
faclion  de  l'Ovaire.  Le  courage  de  cette  femme 
exciroir  le  mien , je  me  préparois  A inciter  le 
kylle  pour  fatiifairc  au  délit  quelle  me  témoi- 
gnoit  d’érte  entièrement  délivrée  de  fa  maladie; 
mais  avant  je  vouloir  diminuer  l'amplitude  du 
fac , pour  opérer  en  un  moindre  efpace,  lorf- 
qu'à  mon  grand  étonnement  les  eaux  fe  por  è- 
rem  entièrement  vers  les  reins.  Elle  en  rendoit 
«ous  les  jours  une  quantité  conlidérable , & dès- 
lors  il  ne  fe  fit  plus  d'épanchement  dans  le 
bas-ventre  ; tous  les  fyrnprdmcs  de  la  maladie 
difparurent  excepté  l'engorgement  de  l’Ovaire 
qui  pcrlifla  long -it ms  après.  Ayant  fait  tlfige 
pendant  deux  mois  fit  demi  de  la  décoélion  fur- 
dite,  St  fies  gencives  me  faifiant  appréhender  quel- 
ques aneintes  du  fcorbtit,  je  terminai  par  le 
tinkjna  fit  lélexir  de  vitriol.  Je  l'ai  vue  deux 
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ans  après , bien  portante , St  les  règles  lui 
étoient  revenues. 

On  a demandé  fi  la  malidie  une  fois  bien 
connue,  on  ne  pour ro.r  point  l'attaquer  par  in- 
ctfion  , la  traiter  même  de  minière  à fure  f.ip- 
purer  le  kylle.  Quelques  rapports  qu’on  a cru 
voir  cntrecette  maladie  St  l’hvdro  èls  , ont  don- 
né lien  A cette  queflton , & Le  Drara  v a répon- 
du par  l'expérience.  Il  a donné  A ce  fi  jet  deux 
obfet  valions  qui  font  bien  capables  d’encoura- 
ger à une  pareille  tentative,  une  tnn’aurres  re- 
lative à une  hydropilie  qui  paioit  êi-e  du  genre 
de  celle  dont  nous  parlons,  quoiqu'il  ne  la  ca- 
raélérifc  pa=.  Le  traitement  dans  l'une,  a été 
fiuvi  d'une  tifiulc,  St  dans  l’antre,  la  cure  a 
été  radicale,  quoique  la  malade  eut  éprouvé 
beaucoup  d'aecidens  pendant  le  traitement.  Mo- 
tand,  dans  d.s  remarques  faites  fur  quelques 
obicrsatiuns  communiquées  i l'Académie  fur  le 
fu  jet  qui  nous  occupe , fort  rél’crvé  fur  celle 
méthode  de  ttaiter  l'hçdropilie,  la  confctlle 
cependant  dans  le  cas  ou , A la  première  ponc- 
tion , il  fortiroit  une  matière  purulente,  st  Car, 
dit-il,  tout  amas  de  liqueur  qui  tourne  A fup- 
purarion,  rentre  dans  la  clafTe  des  apoflémes  St 
l’opération  eft  d’un  grand  fecours  pour  les  ma- 
lades; mais,  obferve-t.il,  elle  ne  peut  pas  être 
aiuli  utile  pour  l’hydropilie  de  l’Ovaire  com- 
pliquée de  maifes  fquirreufes,  par  des  raifons'qu'il 
cil  facile  de  fentir.  » M.  de  la  Porte  perlnadé 
de  la  difficulté  de  guérir  cette  maladie,  quand 
elle  eft  portée  à un  trop  haut  point,  demande 
fi  l’on  ne  pourtoil  point  enlever  le  foyer  du 
mal  dès  le  commencement,  en  châtrant  les  fem- 
mes, comme  on  le  fait  A l'égard  dts  animaux 
Umellcs,  notamment  des  volatils.  Cette  opéra- 
tion , dit  Morand , appliquée  aux  femmes  n’a 
point  paru  une  chimère  à Platérns  St  A Die- 
mcrbroéck  ; c'étoit,  an  rapport  d'Hefichius,  une 
opération  commune  chez  les  Lydiens  pour*  des 
raifons  qui  ne  font  point  de  l’Art.  De  Frankcnau 
en  avoit  vu  réulftr  une,  faite  par  hafard  à U 
fuite  d'une  plaie  au  ventre;  je  conviens,  dit 
robfervatcur,  qu’en  ruppufant  des  adhérences 
du  Kvfte  avec  les  parties  ambiantes , cela  n'cft 
pas  failable,  mais  ce  feroit  dans  le  commence- 
ment qu’il  faudtoit  le  faire,  car  alors  il  n’y  en 
auroit  point.  ( M.  Vr-rir  - Radei.) 

OZlNE.  îjvm.  O^atna.  lilcère  qui  attaque 
l'intérieur  de»  narines,  quelquefois  les  os  mê- 
mes , St  qui  ordinairement  ell  accompagné  d'un 
écoulement  de  matière  fétide,  pins  ou  moiçs 
abondant.  Cet  ulcère  ell  firnele , ou  il  cfi 
virulent , e’efl -4 -dire,  entretenu  par  une  canfis 
intérieure , tels  que  les  virus  cancéreux , vénérien 
ou  tèorburique.  li  peut  être  placé  dans  les  narines 
mém." , ou  dans  les  fimts  fionraux,  mixillaires 
ou  ailleurs.  L'O/ène  (accède  quelquefois  air  co- 
riza  , quand  l'inflammation  a été  violente  , dt 
n'a  pu  fe  terminer  par  réfolution  ou  l'exfudarion 
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JSnnilnue > qui  1>  jugent  communément.  Quoique 
le  ftoid  toit  regatcé comme  la  caufe  de  celle-ci, 
les  coups,  les  corindons  avec  Iraèluie  du  nez 
ne  peuvent  pas  moins  la  produire,  & cc.nfn.u- 
tivimem  auffi  l'ulcère  dont  il  s'agit  ici.  L'Ozène, 
& paiiicc-lièrcmcm  le  virulent,  efl  foutent  ac- 
compagné de  circonflances  qui  le  compliquent, 
telles  que  l’hémorrhagie , l’inflammation,  la  dou- 
leur , la  carie  même  , qui  perce  la  voftte  du 
palais,  détruit  les  cartilages  du  mz,  & produit 
diflcrtns  ravages,  qui  changent  la  cotifotmation 
de  cet  organe. , empêchent  le  paflage  de  l'air  par 
les  narines , & altèrent  plus  ou  moins  le  timbre 
de  la  voix.  Le  D.  Meyer  a vu  un  pareil  ulcère 
fur  une  jeune  tille  qui  en  fouffroit  depuis  cinq 
ans,  & qui  fiirvintâ  une  fièvre  violence,  s’étant 
déclaré  par  des  douleurs  noétumes  oftéocopes  , 
qui  s’elendoient  jufqu’au  col.  Il  ne  refloit  que 
le  bout  du  nez  , St  un  bord  mince  des  ailes  ; 
les  deux  joues  étoient  rongées  jufqu'au  front,  en 
forte  que  tout  le  vifage  ne  formoil , pour  ainli 
dire , qu’un  grand  trou,  depuis  les  os  du  palais 
jufqu’à  l’os  etmoïde.  Le  mal , ayant  réfiflé  aux 
mercuriels , céda  enfin  à l’ufage  de  la  faltepa- 
niile,  Si  à une  lotion  faite  d’un  mé  ange  de  dix 
parties  d’eau,  fur  une  d’cfprit-dc-vitriol. 

L Ozène  fimplc  demande  l’emploi  combiné  des 
remèdes  généraux,  la  Alignée,  les  purgatifs  réi- 
térés , St  les  altérant  que  les  eirconltances  peu- 
vent exiger , conjointement  avec  les  déteriîfs , Si 
tels  font  la  décodion  d’orge  , de  feuilles  de 
lierre  terrcflrc  avec  le  miel  S,  l’eau  de  chaux.  On 
fait  renifler  celle  décodion  , Si  l’on  introduit 
pluficurs  fois  dans  le  jour,  fur  le  mal , des  bour- 
donnets  trempés  dans  ces  lotions  , Si  uuand  le 
pus  paroit  de  bonne  qualité  Si  peu  abondant,  on 
fnbfliiue  à la  décoélion  un  cérat  où  entre  une 
bonne  quantité  de  tine  calciné,  ou  de  pierre  cal- 
cinaire  porphvritéc,  & l’on  en  convie  les  botir- 
donnys.  Ordinairement  le  mal  cède  à ces  moyens', 
mais  fouveot  il  pctftfte,  notamment  quand  il  liège 
dans  l'antre  maxillaire,  il  faut  alors  fe  compor- 
ter d'après  les  circonflanccs  concomitantes , & 
qu'on  trouvera  développées  à l’article  Antjce 
maxillaire. 

L'Ozène  virulent  exige  qu’on  fume  une  toute 
autre  conduite.  Si  on  le  juge  vétoltque  , on 
prefetit  les  mcrcuriaux  intérieurement , & l'on 
fait  attirer  par  les  narines  l’eati  erthine  de  Lo- 
cher,  qui  cil  faite  avec  la  décodion  de  marjo- 
laine, la  chélidoine,  l'huile  d’amandes  douces, 
& Ja  teinture  d’aloc-  ; on  l'avive  avec  quelques 
grains  de  ftiblimé  corrofif,  ou  d'aquila  :!ba.  St 
ï'nlcète  cfl  fcorbutiqne,  on  mtt  le  malade  à l'u- 
fage des  rcmè  'es  fpicifiqucs  contre  le  genre  de 
diflolution  du  faug  qui  a lieu  alors,  Si  I on  fait 
des  injccîions  avec  la  décoction  de  feuilles  de 
noyer , St  de-  kinkina  . ou  d'écorce  de  chine  , à 
laquelle  on  ajoute  de  l'alun;  S lï  les  chairs  font 
fanieufes  & pullulent  abondatc.T.em , on  les  ré- 


PAL  1 5 f 

prime  avec  les  décodions  où  entre  le  vitriol , le 
vert  - de  - gris  & l'alun , & l'on  paofe  enfuitearec 
le  baume  verd  de  Metz.  Quand  l'ulcère  cil  can- 
céreux , on  fe  cornet  te  de  le  lavet  avec  l'eau  de 
motel  le,  St  de  pallier  les  accidens. 

Quand  la  matière  cfl  très-fétide  , d’une  cou- 
leur brune  , ou  un  ptn  noirâtre , on  a tout  à 
craindre  alors  de  la  carie  ; mais  la  fonde , en 
pareil  cas  , la  lait  toujours  aifément  reconnoitre. 
On  a fait  des  injedions  plus  fréquentes , noiam- 
nient  celles  de  nature  déterfire  , St  fouvint  les 
t xfoliations  alors  le  font  jour  d’elles-mémcs  Si  les 
cb sir,  fom  trop  luxuriantes , St  empêchent  la  chiite 
des  cfquilles  , on  Its  réprime  avec  l’onguent  regy- 
piiac , ou  I onguent  brun  mêlé  de  précipité  rouge. 
« Il  efl  un  préjugé  contre  ces  remèdes,  dit 
M.  Bell  , dans  le  traitement  des  ulcères  du  nez, 
à rai  on  de  la  crainte  où  l'on  cfl  qu'ils  tfirrinni 
trop  la  membrane  fenftble  des  narines.  Mais  cette 
crainte  n'a  aucun  fondement , & jè  puis  dire  , 
d'après  l’expérience , que  les  onflions,  d une  force 
futnfanre  pour  déprimer  la  plupart  des  fongus  , 
peuvent  être  employés  en  toute  sûreté , & fans 
aucun  tifqtie  de  nuire  aux  parties  voiflnes.  Un 
limit  ent,  compofe  de  cire  Si  d'huile,  avec  une 
huitième  ou  neuvième  partie  de  précipité  rouge , 
ou  une  plus  p tite  proportion  dé  vert -de-gris , 
peut.cn  général,  être  employé  ayee  sûreté  ; on 
en  augmente,  ou  l’on  en  diminue  ta  forcé  pro- 
portionnel!! ment  aux  circonflgncestTÜ  Qn  ne  peut 
efpércr  de  guérifon  pour  l'Ozène , qu'auram  qu'on 
aura  combattu  la  carie , S que  les  exfoliations 
fe  feront  contpiettemeni  faite»  ; aulft  faut  i|  per- 
flflcr  dans  l'ufage  des  remèdes  généraux  & lo- 
caux, jufqu'à  ce  qu’elles  aient  en  lieu,  & ne 
point  s’ennuyer  dans  le  traitement , qui  cflf  tou- 
jours fore  long.  (Af.  Petit-Rjivii.) 

P 

PAl.F.TTE.  Petit  vaifleau  d’étain  ou  d’argent 
qui  requit  le  fana  dans  l’opération  de  la  faignée. 

On  dit  que  ce  mot  vient  de  Poëltuc , ou 
petite  Poêle,  Si  qu’on  le  trouve  écrit  ainti  dans 
Villon.  Dionis  écrit  poilette  contre  l’ancien 
ufage,  pttifque  Paré  appelloit  Palette,  l’cfpèce 
de  petite  ecuellc  à une  oreille  dont  on  s’efl  tou- 
jours fervi  pour  mefurer  le  fang  qu’on  tire  dans 
la  faignée. 

Chaque  Palette  doit  tenir  trois  onces , afin 
qu’on  fâche  au  jufle  1a  quantité  de  fang  qu’on  a tiré. 
Ôti  en  remplit  deux  ou  trois , ou  un  plus  ou 
moins  g*nnd  nombre  fuivsm  les  circonftanccs , 
& on  les  met  fur  des  a.Tiéics  différentes  ou  fur 
un  plat  où  dits  puiflem  être  de  niveau.  On 
cfi  dans  l'ufage  d’avoir  des  Paieries  numérotées; 
ou  bien  le  Chirurgien  les  marque  en  mettant 
un  morceau  de  papier  fur  la  première,  deu* 
fur  la  fécondé  & trois  fur  la  troiliéme. 
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Dans  les  faignéas  du  pied  on  ne  Te  fert  poml 
de  Patelles  i on  juge  de  la  quantité  du  fang  tiré, 
par  le  tems  qu'il  y a qu'il  fort,  comparé  avec 
la  grofllur  du  jet*,  par  la  couleur  plus  ou  moins 
ru  lige  qui  l'eau  reçoit , & par  la  ceinture  que 
celte  eau  communique  à un  linge  qu'on  y trem- 
pe. Quelques  Chirurgiens  m efurent  avec  un  b J ion 
la  hauteur  de  l’eau  lotfqtie  le  pied  yell  plongé.  Ils 
retirent  autant  d'eau  qu  ils  veulent  tirer  de  lang, 
& après  avoir  ouvert  la  veine,  ils  en  laiS'ent 
fortir  jtifqu'à  ce  que  l’eau  foit  au  niveau  de  la 
marque  faite  au  blton.  Voye{  Saignée. 

PANARIS.  Panaritium,  Paronychij,  Ccsmots 
viennent  du  grec  , formé  de  s,*.1* 

auprès  St  de  ~ ûsf  Ongle  ; tumeur  phlcgino- 
ticule  accompagnée  d'une  douleur  ttès-vive  qui 
vient  ii  l'extrémité  des  doigts,  ou  à ta  racine  & 
aux  eûtes  des  ongles. 

Les  Auteurs  ont  décrit  différentes  efpèces  ou 
variétés  de  cette  maladie-,  mais  il  n'y  en  a que 
quatre  qui  méritent  d étre  dillinguéts . encore 
font-elles  toutes  de  la  même  nature,  leur  prin- 
cipale différence  provenant  feulement  du  plus 
on  du  moins  de  profondeur  de  la  partie  qui  en 
en  le  fiége. 

La  première  cfpèce  a fon  fiége  fous  l’épider- 
me ; elle  commence  par  former  au  coin  de 
l’ongle  une , petite  tumeur  qui  en  fait  le 
tour.  Quand  il  s’y  forme  du  pus  ou  lui  donne 
ifftic  en  coupant  l'épidetme  avec  des  cifeaux  *, 
cette  opération  n’elt  point  douloitrenfe  I < 
n a aucune  fuite  fàcheufe;  quelquefois  l'inflam- 
motion  détruit  les  adhérences  naturelles  de  la 
racine  de  l'ongle  qui,  ne  recevant  plus  de  nour- 
riture, cil  chaffé  au-dthors  par  un  autre  ongle 
que  la  Nature  produit. 

Dans  la  fécondé  cfpéce,  le  malade  fc  plaint 
pendant  quelques  jours  d'une  fenlation  incom- 
mode de  chaleur  à lexrémiré  du  doigt;  ia  par- 
tie devient  de  plus  en  plus  fcrfible  & doulou- 
reufe  au  toucher;  ilyfurrient  un  peu  d’enflnre, 
mais  fans  que  la  peau  change  de  couleur,  St  fi 
l’inllammation  ,qui  cfi  lacaufe  de  ces  fymprdmes, 
ne  fe  difiipe  p.s  par  fimple  réfolution , { foyq 
Inflammation.  ) il  fe  fait  un  épanchement 
de  lluide  entre  la  pvau  St  les  parties  fubjacemes. 
Si  l’on  incise  alors  la  peau  en  cet  endroit,  il 
en  fort  une  férofité  limpide.  Si  cette  évacua- 
tion pour  fotdinaire  foulage  fur-te-champ  le 
malade. 

La  troifième  efpèce  de  Panaris  a fon  fiége 
dans  la  gaine  des  tendons  Héchitfeurs  des  doigts. 
Le  pus,  lorfque  l'inflammation  ne  s'efi  pas  ter- 
minée de  bonne  - heure , fe  manifefle  quelque- 
fois près  des  articulations  tk  même  dans  la  main 
par  une  fluctuation  qu  on  ne  lent  point  dan,  la 
lon«ncur  des  phalanges , parce  que  la  gaine  des 
codons  & Ls  bandes  ligaincnteufcs  font  d’un 
liffit  fort  lé  né.  La  douleur  cfi  trcs-vioîcntc  St 
« fait  fer.iir , non-feulement  dans  la  partie  qui 
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efi  le  fiége  du  phlegmon  ; mais  aufli  vers  le  hau» 
des  mnlcles  ; par  cette  raifon , lorfque  le  pouce 
cil  alfeClé,  la  douleur  ne  palîe  pas  la  moitié  de 
l’avant-bras  ; & quand  cette  cfpèce  de  Panaris 
arrive  aux  quatre  derniers  doigts,  on  refient  de 
la  douleur  au  condyle  interne  de  I humérus,  il 
l’attache  fixe  des  mufcles  fiéchifieuri  de  es» 
doigts.  L’inflammation  fe  communique  fort 
foavcnt,  A forme  des  abcé-*  au-deffus  du  liga- 
ment annulaire  dans  les  cellules  graifieufes  qui 
font  fous  les  tendons  des  mufcles  profond  Sc 
fublime , & qui  recouvrent  le  nuifcle  qnarré 

fironateur;  quelquefois  même  la  continuité  de 
a douleur  A des  accidcns  produifent  des  abcès 
à l'avant- hras,  au  bras,  & même  jufqu'au-dcf- 
fotts  de  l’aifielle. 

La  quatrième  efpèce  de  Panaris  efi  une  mala- 
die de  l’os  & du  périofte;  on  la  rcconnolt  à 
une  douleur  profonde  St  vire,  accompagnée 
d'une  tenfion  St  d'un  gonflement  inflammatoire 
qui  (c  borne  plus  fréquemment  que  dans  la  pré- 
cédente it  la  phalange  affedée.  Lorfqu’on  fait 
une  incifion  pour  donner  iffue  au  fluide  épanché, 
on  le  trouve  fous  le  période , & l'os  générale- 
ment paroit  carié.  La  fièvre,  les  infomnies.  Ici 
agitations  & le  délire  accompagnent  plus  parti- 
culièrement U troifième  & la  quatrième  cfpèce 
de  Panaris. 

Cette  maladie  peut  tore  produite  par  diffé- 
rentes caufes,  elle  l'efl  fottvcnt  par  des  caufes 
extérieures  & fur-tout  par  des  piqtiurcs  ou  des 
conrufions;  mais  plus  fonvent  encore  on  la  voit 
naître  fans  avoir  été  précédée  d’aucun  accident 
de  cette  cfpèce,*  fans  qu’on  mufle  l'attribuer  il 
aucune  caufe  dont  la  Nature  foit  connue. 

On  a recommandé  pour  le  traitement  du  Pa- 
naris Jdes' médicamens  topiques  de  deux  clafics 
bien  différentes.  Les  tins  font  les  fomentations , 
les  cataplaftnes,  8c  tontes  fortes  d’applications 
émollientes.  Les  autres,  font  le  vinaigre,  les 
liqueurs  fpirititeufts , les  applications  afirin- 
genres. 

Excepté  dans  la  première  cfpèce  de  Panaris  , 
l'épanchement  occationné  par  l’inflammation 
ne  foulage  point  le  malade  , & l'cxpéiience 
prouve  qu’on  ne  gagne  rien  à le  favoiifer.  Il 
efi  manitèfte  même  que  cet  épanchement  ne 
fait  qu'augmenter  la  douleur;  St  lorfqu’il  a lieu 
l'on  ne  retire  aucun  avantage  de  l’ufage  des  ca- 
laplafmes,  ni  de  tout  autre  mjturatif,  fur-tout 
lorfque  le  fiége  de  la  maladie  efi  profond , car 
la  matière  féreufe  qui  s'épanche  en  pareil  cas , 
ne  prend  jamais  le  caraélére  du  pus.  C efi  pour- 
quoi la  pratique  la  plus  fage  confific  alors  à 
prévenir  l'épanchement  par  des  faignées  locales, 
par  l’ufaje  des  antiphlogifiiques  & par  des  to- 
piques aflringens.  L’application  de  quelques 
fang  fîtes  fur  le  doigt  malade  fuflit  quelquefois 
pour  faire  ccffer  prefqtt’à  l'infiant  toute  douleur; 
mais  dans  les  cas  où  ie  mal  fe  manifcflc  avec 

beaucoup 
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Srï«icc»ij  de  violence,  comme  Sorfqae  l'enflnre 

r .oe  i«  bns  dt  hxfqufelle  efl  accompagnée  «5e 

Trc,  il  ïiret  '.agiter  àu  bat  S dosier  àc 
l’ùptnro,  mime  eu  aflux  r ortes  «lofes,  pour  ap- 
pi-!cr  les  fouftrances  du  malade,  en  TT.  crue — te  ni  s 
qu'on  aura  recours  aux  fang-fues. 

Lorfqu’on  aura  tiré,  de  la  partie  afleflée,  le 
fang  qu’on  jugera  néceflaire , un  des  meilleurs 
remèdes  qu’on  puifle  employer  fera  l’immerfion 
du  doigt  malade  dans  l'eau -de-vie , ou  même 
dans  de  Ucfprit-de-vin  redltié  on  emploie  aufli 
quelquefois  de  la  même  manière  de  1 efprit  de 
térébenthine , ou  de  très-fort  vinaigre,  fur-tout 
lorfque  les  piquures  de  fang-fues  commencent  à 
fe  cicatrifer. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  n’efl  qu’au 
commencement  de  la  maladie  qu'on  doit  avoir 
recours  à re  traitement,  car  il  n’efl  defliné  qu’4 
prévenir  l'épanchement  ; fk  il  ne  fauroit  être 
d'aucun  avantage  dès  que  ce  dernier  cil  formé-, 
le  feul  parti  qu  on  ait  4 prendre  alors  cfl  d’ou- 
vrir fur-le-cnamp  une  iflue  au  fluide  qu’on 
thcrcheroit  vainement  4 découvrir  en  un  pus 
louable , & qui , par  fon  acrimonie , tend  4 
nuire  aux  parties  qui  le  renferment,  en  même- 
tems  que  fa  préfente  fait  fouffrir  cruellement 
le  malade.  Kien  n’efl  plus  ftmple  que  cette  opé- 
ration lotfque  l'épanchement  n’efl  couvert  que 
par  la  peau , une  limple  piquure  avec  la  pointe 
d'une  lancette  fuffit  pour  l'ordinaire-,  mais,  lorf- 
qtte  le  fluide  cfl  limé  plus  profondément,  il 
faut  procéder  avec  circonfpeéiion  pour  ne  pas 
blcfler  les  tendons  «tenfeurs  ou  fléchiffcors  du 
doigt,  & faire  l’ouverture  a (fez  grande  pour  t'éva- 
cuer complctn  ment. 

Quand  le  fiége  du  mal  cfl  dans  la  gaine  des 
tendons,  il  ne  faut  pas  attendre  que  l’épanche- 
ment fe  fade  appercevoir-,  les  accident  font  trop 
•violent,  & l’on  rifqtte  beaucoup  en  différant 
l’ouverture.  Il  faut  y déterminer  le  malade,  St 
le  mettre  en  bonne  fttuation,  de  manière  qu’il 
ait  le  coude  appuyé  contre  quelque  chofc  de 
ferme",  il  ne  pourra  retirer  fa  main  fi  le  coude 
ne  peut  reculer.  On  prend  alors  un  biflouri 
avec  lequel  on  fend  le  doigt  & la  gaine;  dès 
qu'on  a pénétré  jttfqu’au  tendon  on  fe  (en  d’une 
fonde  cannelée  fort  déliée  qu'on  introduit  dans 
la  gaine  pour  conduire  le  biflouri  qui  doit  la 
débrider  dans  toute  fon  étendue,  tint  fupérieure- 
mem  qu'infèriettremeni. 

Lorlque  l'on  fait  l'operation  4 tems , l’ouver- 
ture de  la  game  arrête  le  progrès  du  mal  ; mais 
fi  l'étranglement  caufé  par  les  bandes  ligamcn- 
tanfes  qui  entrent  dans  la  flrnélute  de  cette 
partie  n a pas  été  détruit  avant  la  formation  du 
pus , il  faut  prolonger  l’incifion  jufques  dans  le 
creux  de  la  main  quand  ii  s’y  cil  fait  tm  abcès. 
S’il  y avoit  du  pus  fous  le  mufcle  quatré  pre- 
naient, il  faudrait,  pour  donner  iffue  à la 
matière,  faire  fléchir  le  poignet,  & introduire 
Ç kirurgie.  Tome  11 , 1,‘”  Partie. 
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forts  le  ligament  annulaire,  par  t’eavet terre  de 
fiœêtïem  «le  ta  trains  une  fonde  cannelée , aa 
moyen  «Je  laquelle  on  feu  taie  incision  qui  pé- 
néxrcra  entre  les  tendons  tléchiffcnrs  des  doigts 
jnfqu’ats  foyer  de  l'abcès-,  on  paflera  enfuiteun 
féton  de  la  main  au  poignet.  Si  les  accidcns 
cominuoient  & qu’on  jugeât  qu’ils  vinfTcnt  de 
l’éttanglemem  caufé  par  le  ligament  ximu’aire 
commun,  il  faudrait  le  couper;  le  Chirurgien, 
en  ce  cas , doit  avoir  la  prudence  d’avertir  que 
le  malade  en  demeurera  etlropié,  8t  qu’il  ne  fe 
détermine  4 faire  cette  opération  que  pour  lui 
fauter  la  vie.  Si  les  accidens  venotent  du  ten- 
don, on  pourrait  l’emporter  entièrement.  M.  Petit 
a pratiqué  cette  opération  avec  fuccês , en  cou- 
pant d'abord  l’attache  du  tendon  4 la  phalange, 
il  le  tirait  enfuite  de  deffous  le  ligament  annu- 
laire , & le  cottpoit  dans  fon  corps  charnu. 

Lorfque  l'afieélion  tic  la  gaine  8t  du  tendon 
forme  un  Panaris  de  la  troifiéme  cfpèce , ces 
parties  font  quelquefois  affeélées  en  conféqurnce 
d’un  Panaris  de  fa  fécondé  efpèce,  lorfque  l’ou- 
verture n’en  a pas  été  faite  à |wpo;.  Si  l’on 
taule  trop,  le  pus  qui  efl  fous  la  peau  comme 
dans  un  abcès  ordinaire , la  perce;  la  partie  la  • 
plus  féreufe  fottlèvc  l'épiderme,  & forme  une 
tumeur  tranfparcnte  qui  icflcmblc  an  Panaris 
de  la  première  efpèce.  Lotfqti'on  a enlevé  l’épi- 
derme,  on  appctçoit  4 la  peau  un  pc-ii  trou 
par  ou  le  pus  fort.  Il  faut  y introduire  une 
fonde  cannelée,  fi  , à fa  faveur , ouvrir  la  tumeur 
dans  tome  fon  étendue,  avec  les  attentions  que 
nous  avons  décrites.  Le  féjour  du  pus  a foutent 
altéré  la  gaine  Ht  le  tendon;  & il  y a des  Pa- 
naris de  la  fécondé  efpèce  dont  la  maniera  efl 
de  fi  mauvais  caraélère,  quelle  altère  les  os, 
d'où  s’enfuit  la  perte  des  doigts. 

Quant  4 la  quatrième  efpèce  de  Panant , fi  la 
tumeur  fuppurc,  il  faut  fttr-le-champ  l’ouvrir; 
on  cfl  fouvent  obligé  de  faire  une  incifion  de 
chaque  cùté  du  doigt  ; il  efl  bien  rare  que  le 
malade  confcrve  la  phalange;  cet  os  cfl  fi  fpon- 
i gteux  , qu'il  efl  prcfque  toujours  altéré  jufques 
dans  fon  centre.  La  pratique  ordinaire  confitle  4 
entretenir  l’ouverture,  jufqu‘4  ce  que  la  portion 
altérée  de  l’os  s’exfolie-,  mais  il  ne  réfulte,  de 
cette  méthode,  aucun  avantage  pour  le  ntalade; 
&,  de  plus , elle  cfl  extrêmement  longue,  & très- 
doulotiraufe.  Le  fluide  épanché  efl  fujet  4 s'in- 
finuer  fous  l’ongle;  l'ulcère  fe  couvre  d’excroif- 
fauces  fongiietifes , qu  oi  a beaucoup  de  peine  4 
réprimer , même  a l'a-dc  des  caufliques  ; fit  l’on 
voit  fouvent  que  le  malade,  après  avoir  fotiffert 
plufieurs  mois,  perd  enfin  la  phalange,  dont  on 
avoit  efpéré  de  voir  exfolier  la  portion  altérée.  On 
abrégerait conlidérablcment les  fouifranccs , & l'on 
éviteroit  prefque  toujours  beaucoup  de  peine; 
foit  au  malade , foit  au  Chirurgien , en  fe  déter- 
minant à enlever  tout  l’os  atfeèïé , d'abord  après 
avoir  fait  l'ouverture , pour  doqncr  ifliie  au  fluide  j 
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car  fi  l’on  a fait  l’irciûon  fur  tome  la  longueur  de 
la  phalange  , on  peut  aifément  la  détacher  avec 
des  pinces  ordinaires.  La  douleur  que  caufe  cette 
opération,  eft  très-vive-,  mats  , comme  elle  n’cfl 
que  momentanée,  les  malades  s’y  foumettent  d'au- 
tant plus  volontiers  , qu'il  n'en  réfulte  pas  de 
grands  inconvéniens  -,  car  on  voit  que  les  perfon- 
nes  fur  qui  elle  a éié  pratiquée , confervent  afTez 
de  force , dans  les  parties  qui  relient , pour  s'ac- 
coutumer li  cette  prisaiion  , & n’en  éprouver  au- 
cun défavantage. 

Loifqu'on  à féparé  l’os  altéré  , la  plaie,  pour 
l’ordinaire,  fe  ferme  avec  facilité.  Il  convient  même 
d’en  entretenir  les  lèvres  léparées  jufqu’i  ce  que  le 
fond  fe  foit  rempli  ; c’efl  ce  qu'il  cfi  aifé  de  faire, 
en  infinuam  entr’clles  un  petit  plumacc.au  enduit 
de  cérat.  Dans  les  commencement,  on  doit  ap- 
pliquer des  catapîalnus,  pour  procurer  la  détente 
des  parties  , & en  continuer  l'nfage  jofqu'i 
ce  que  les  accidcns  foient  sisffés,  & que  la  fnp- 
puration  foit  bien  établie.  Ce  panfement  doit  être 
1e  même  pour  les  autres  efpéces , après  qu'on 
aura  fait  l’ouflptnrc  de  la  tumeur. 

Dans  touKTefpècc  de  Panaris,  excepté  un -pe- 
tit nombre  de  cas  où  le  mal  cil  très-fuperiicicl 
& très-léger  , on  voit  que  l’ongle  cil  très-fujet 
à tomber , ce  qui  n’efi  qu’un  inconvénient  très- 
palfager  -,  car  la  N attire  manque  rarement  à re- 
produire un  nouvel  ongle. 

Lorfque  le  Panaris  commence  , il  n’affcéle 
jamais  que  ia  dernière  phalange  -,  & , quelle  que 
foit  l’étendue  des  parties  qui  viennent  , par  la 
fuite, à y participer  , on  ne  voit  guères  que  l’os 
de  la  fécondé  phalange  s’altère,  à moins  que  le 
Chiiurgien  n’ait  négligé  trop  long-tems  d’enlever 
l'os  carié , ou  de  donner  tflùe  au  tluide  épan- 
ché. Lorfqu’on  a commis  une  pareille  faute,  les 
tégumens,  aux  environs  de  la  partie  malade, 
font  fujetsi  s'enflammer,  & l’on  voit  de  petites 
ulcérations  fe  former  fur  toute  l’étendue  de  l'os 
carié  -,  alors  il  arrive  Couvent  qu'on  efi  ob- 
ligé de  confeiller  l'amputation  de  tout  le  doigt, 
pour  que  le  mat  ne  fe  propage  pas  dans  la  main. 

PANSEMENT.  Application  d’un  appareil 
propre  à maintenir  une  partie  en  foliation , & 
à contenir  les  remèdes  qui  lui  lont  convenables. 

( Voyt{  Appareil.) 

L’utilité  des  Panfemens  , les  règles  fuivani 
lefquelles  on  doit  y procéder  , & les  intervalles 
qu’on  doit  mettre  de  l’un  4 l'autre,  font  autant 
de  chofes  qu’il  faut  confidérer  4 ce  fujer. 

Les  Panfemens  fe  font  par  différons  motifs , 
lavoir  : pour  contenir  une  partie  malade  dans 
une  fituation  convenable,  pour  aider  la  Nature 
J fe  rétablir , & pour  faire  fortir  les  matières 
nu  bibles  amaffées  dans  la  partie. 

’ On  met , par  exemple  , un  appareil  fur  une 
fraélure,  fur  une  hernie,  on  fur  une  plaie  lim- 
ple  .pour  maintenir  les  parties  dans  une  fitua- 
thic  naturelle  & convenable. 
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On  applique  des  remèdes  fur  les  mtnenrs,  Éfr 
les  plaies  compliquées,  & fur  les  ulcères,  pour 
faciliter  le  cours  des  liqueurs  arrêtées,  & la  con- 
folidaiion  des  chairs. 

On  lève  l'appareil  appliqué  fur  une  plaie  on 
fur  un  ujcère  , pour  débarrafLr  la  pa  tte  char- 
gée de  rang  , de  pus  , ou  de  quelqti’auire  ma- 
tière qui  y (éjourne. 

Quant  aux  règles  générales  qu’il  faut  ohferver 
en  appliquant  li  s appareils , on  les  a énoncées 
en  trots  mots  : il  faut  panfer  doucement , mol- 
lement , Si  promptement. 

Doucement , cefl- à-dire  , en  excitant  le  moins 
de  douleur  qu’il  efi  polfible. 

A/o//f<nei»,cïfi-4-dire,cn  n’introdtiifant  poinr, 
fans  néc-cfitié , dans  les  plaies  , des  tentes  , des 
bourdonnas , des  cannults  , dont  l'application 
caufe  de  la  dou’eur , occaftonne  de'  l’inflamma- 
tion , & empêche  la  confolidation. 

Promptement , pour  ne  pas  laitier  la  partie  trop 
long-tems  expolée  aux  injures  de  l'air  , dort  l'int- 
prUfton  peut  coaguler  les  fucs , & rétrécir  le 
diamètre  des  vaifieaux.  Il  faut , pour  cette  même 
raifon  , fermer  les  rideaux  du  lit  du  malade, 
(cndam  qu'on  le  panfc  , & tenir  auprès  de  lui 
du  feu  dans  un  réchaud. 

Pour  exécuter  ces  règles , on  met  d'abord  le 
malade,  & la  partie  malade,  dans  une  filiation 
commode  pour  lui  St  pour  le  Chirurgien  ; on 
lève  les  bandes,  ou  bandages , St  les  con-.prcflcs , 
f.  n<  remuer  la  partie  afitéléc  -,  quand  le  pus  ou 
le  fang  les  ont  collés  enfemblc,  ou  à la  pattic, 
on  les  imbibe  dèau  tiède  pour  les  détacher.  Si 
c'efi  une  plaie  qu'on  panfe , on  en  nétoic  les  bords 
avec  la  feuille  de  myrthe,  & avec  un  petit  linge 
oit  une  éponge,  on  é>tc  enfuite  les  plinnaceatix, 
les  bourdonnas  & les  lentes,  avec  des  pincettes  ; 
on  effuie  légèrement  la  plaie  avec  une  faufile 
tente , ou  un  bourdonne!  mollet  , ou  du  linge» 
fin , pour  ne  caufcr  que  le  moins  de  douleur  qu  il 
efi  poffiblc . & pour  ne  point  emporter  les  fucs 
nourriciets  ; on  a toujours  foin  de  tenir , fur  la 
plaie  ou  furi’ulcère,  un  iirge,  pour  les  garantir 
des  itnprelfions  de  l'air;  en  fait  les  injeélions, 
les  lotions , les  fomentations  néccflaires  ; on  ap- 
plique enfuite , le  plus  doucement , le  plus  mol- 
lement St  le  plus  promptement  qu’il  efi  poffiblc, 
un  appareil  nouveau  couvert,  ou  imprégné  des 
médicamens  oonvcnables  , & qu’on  a eu  foin  de 
faire  chauffer.  11  faut  remarquer,  au  fujet  des 
bandes  ou  bandages,  qu’elles  ne  fervent  fouvent 
qu’4  tenir  les  remèdes  appliqués  4 la  partit, 
& qu’elles  fervent  aufii  quelquefois  à maintenir  la 
partie  en  fituation.  Dans  le  premier  cas  , elles 
ne  doivent  être  que  peu  ferrées;  dans  le  fécond, 
elles  doivent  l’être  davantage. 

On  ne  fait  ordinairement  le  premier  Panfement, 

4 la  fuite  de  quelque  opération , qu’au  bout  de 
uaranic-huit  heures  ; à moins  que  quelque  acci- 
ent,  comme,  par  exemple,  une  hémorrhagie , 
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fi 'oblige  à lever  plus  tôt  le  premier  appareil. 
Comme  ce  premier  Panfement  e(l  ordinairement 
le  plus  douloureux , on  laide  ce  long  intervalle, 
afin  que  l'appareil  s’humeéle,  St  pwilTe  tomber 
aifement.  A l'égard  des  autres  Panfemens  , on 
ne  peut  pas  donn  r de  règle  générale  relativement 
à 1 intervalle  qu’il  faut  inetrre  entrVux.  L’efpèce 
de  la  maladie,  fon  état,  les  accidens  auxquels  il 
fini  remédier,  la  nature  des  médicament  appli- 
qués, font  amant  de  motifs  différons  qui  doivent 
enrager  à panfer  pins  on  moins  fréquemment. 

Il'y  a des  elpèces  de  maladies  qui  demandent 
des  Panfemens  fréquent;  il  y en  a d’autres  où  il 
ne  faut  panfer  que  rarement.  Les  mollifications 
prompte»  , les  défaits  inflammatoires  dans  les  par- 
ties graiffeufes , les  ambras  , St  toutes  les  antres 
efpéces  de  maladies  dont  les  progrès  font  fort 
rapides,  demandent  beaucoup  d'attention  de  la 
part  .du  Chirurgien.  It  faut  les  examiner  fon- 
venr , pour  en  découvrir  St  en  prévenir  les  pro- 
grès;it  fautrenonveller  fréquemment  les  remèdes 
qu’on  y applique,  parce  que  la  vertu  & l'aélion 
de  ces  remèdes  fe  perdent  affer  promptemenr. 

Les  rumeurs,  & autres  maladies  fur  Icfquelles 
on  appliqua  des  cattplafmes , doivent  dire  pan- 
fées  fréquemment , parce  que  ces  fortes  de  topi- 
ques , qui  agillhnt  principalement  par  leur  cha- 
leur , demandent  à être  fotivenr  renonvellées.  Lts 
maladies  qui  n'esigent  que  des  fomentations,  ne 
doivent  être  découvertes  que  pour  voir  les  pro- 
grès , ou  la  diminution  des  accidens  ; mais  quoi- 
que les  fomentations  doivent  être  fotrvent  renou- 
yellées,  on  ne  touche  point  chaque  fois  à l’ap- 
pareil , puifqu'i!  fuhit  d’entretenir  la  partie  chaude 
& humides  ce  que  l’on  peut  faire,  fans  enlever 
1rs  compreffe».  * ' 

Les  plaies  limples  , les  fraélures , les  luxations , 
les  hernies , St  les  autres  maladies  dont  la  grtéri- 
fon  exige  heaucoup  de  repos  , ainfi  que  les  tu- 
meurs froides  ou  chroniques,  doivent  être  pan- 
fées  rarement.  Par  exemple , quand  on  a 'rap- 
proché les  bords  d’une  plaie  , quand  on  a réduit 
une  fraélure,  une  luxation,  on  une  hernie,  il 
faut  laiffer  agir  la  Nature  ; une  curiofiié  mal 
placée  la  troubleroit  dans  fes  opérations.  Quand 
on  a appliqué  des  médicamens  fur  quelque  tu- 
meur chronique,  & qui , par  fa  nature  , n'ad- 
met que  lentement  des  changemcns,  ou  qui  ed  pro- 
fondément fituée,  ii  faut  donner  à ces  remèdes  le 
rems  de  faire  leur  effet.  Ainfi  , l'on  panfe  rare- 
ment dans  toutes  ces  maladies. 

On  condamne  aujourd’hui  très-généralement, 
& avec  beaucoup  de  rajfon , les  panfemens  fré- 
quens  dans  le  traiiemerr  des  ulcères-,  mais  c'ert 
une  grande  erreur  que  de  fe  jet  ter  dans  l’extré- 
mité contraire,  comme  l’ont  fait  quelques  Pra- 
ticiens , qui  recommandent  de  ne  le»  renouvcller 
que  tous  les  quatre  oncinq  , on  mime  tous  les  huit 
jours.  En  général , tout  ulcère  fe  guérir  plus  fa- 
cilement en  changeant  tous  las  jours  l'appareil , 


que  quand  on  le  renouvelle  moins  fouvent.  L’im- 
preflion  de  l’air  fur  les  ulcères , fur-tout  dans  le» 
Hôpitaux,  cft  le  principal  inconvénient , que  l’on 
croit  réfultcr  des  Panfemens  fréquent;  mais  il 
fuffit  de  tenir  les  nouveaux  appareils  prêts , de 
manière  à pouvoir  les  appliquer  immédiatement 
après  avoir  levé  les  autres,  pour  éviter  les  mau- 
vais effets  qui  pourroient  réfultcr  de  [’aélion  de 
l’air.  ' 

Il  faut  encore  avoir  égard  à l’état,  ou  au  tems 
d’une  maladie  ; au  commencement  & à la  fin 
des  maladies , les  fymptômes  font  moins  violent 
que  dans  le  fécond  ou  le  troiftème  tems.  Or , 
il  faut  panfer  plus  fréquemment  quand  les  fymptô- 
mes font  violent,  que  quand  ils  ne  font  pas  con- 
fidérablcs , parce  que  la  violence  des  fymptômes 
diminue  promptement  la  vertu  des  médicamen'. 
Air  fi  les  Panfemens  doivent  être , pour  l'ordi- 
naire, plus  fréquens  vers  le  milieu  d’une  mala- 
die, que  vers  fon  commencement  ou  vers  fa  fin. 
Les  Panfemens  des  plaies  doivent  être  fréquent 
à leur  fécond  tems  où  elles  font  en  fuppuration. 
Leur  multiplicité  feroit  inutile  dans  le  premier 
fi  nis,  où  la  fuppnratioB  n’efl  point  établie;  elle 
feroit  nuifiblc  dans  le  troifilme  tems,  où  fc  fait 
un  développement  des  fub'lanccs  de  la  partie , St 
dans  le  quatrième  , où  fe  forme  la  cicatrice.  Car 
il  cft  dangereux  alors  d’expofer  fouvent  une  plaie 
à l'air  ; d'ailleurs , on  ne  peut  guères  lever  les 
hourdonnets,  les  pliimaceauxou  les  emplltres,  fans 
déchirer  quelques  petits  vaiffeaux.  Si  par  confé- 
quent  fans  retarder  la  confolidation  de  la  plaie, 
a la  fornnrion  de  la  dca'ricc. 

Les  accidens  qui  furvicnnent  , obligent  à pan. 
fer  pins  fouvent  qu'on  o'auroit  fait , s’il  n’en 
étoit  point  furvenu.  Par  exemple,  dans  certaine» 
fraélures  compliquées  ou  fimples , une  douleur 
on  un  prurit  violent,  des  abcès,  des  excoriations, 
déterminent  à lever  l'appareil  qu'on  auroît  laiffé 
plus  long  tems.  Car  il  fuit  examiner  la  caufe  de 
ces  accidens , débarraffer  la  partie  des  matières 
qui  les  occafionnent , & appliquer  les  remèd  s 
convenables.  La  fortie  des  excrémens , i la  fuite 
de  l’opération  du  bubonocole,  ou  de  celle  de 
la  fiflule  à l’anus,  de  la  raille , &c.  obligent  de 
même  à lever  l'appareil  plus  fouvent  qu’on  ne  le 
feroir,  fi  on  n'étoii  point  obligé  de  donner  iffue 
à ces  n»tières.  11  faut  dire  la  même  chofe  d’une 
fuppuration  putride,  corrofive,  maligne  ou  ver* 
mineufe , dans  certains  ulcères  ; d’une  fupptira- 
tion  trop  abondante  dans  d’autres  ulcères,  & dans 
certaines  plaies;  d'un  amas  de  pus,  de  fang  & 
de  férofité  dans  quelque  cavité  , comme  dans  la 
poitrine , & de  la  létenrion  d'urine  dans  la  veffie. 
Car  tous  ces  accidens,  fi  l'on  n’y  remédioit,  re- 
tarderaient la  guérifon  des  maladie*.  Ils  deman- 
dent , par  eonféquent , qu’on  multiplie  les  Pan- 
femens. 

Enfin,  la  pâture  des  médicamens  déterminera, 
en  partie,  fur  la  multiplicité  des  Panfemens.  U 
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y a des  médicament  qui  fe  diflipcm  fort  prompte- 
ment, tels  font  les  liquides,  * particulièrement 
les  fpiriiueux;  il  y en  a qui  perdent  prompte- 
ment leur  vertu,  tels  font  les  digclhfs,  les  on- 
guent, les  embrocations,  Sic.;  il  y en  a qui  s'al- 
tèrent & fe  corrompent  en  peu  de  tems,  tels  font 
les  cataplaimes  faits  avec  du  lait  v il  y en  a dont 
l'elfei  Cil  fort  prompt,  & qui  peuvent,  par  un 
réjour  trop  long,  endommager  certaines  parties 
tels  font  les  dilatant  St  les  cauniqucs  prompts , &c. 
11  faut  donc , lorfqu'on  fe  fert  de  ces  fottes  de 
remèdes,  les  renouvdler  fousent.  il  n'en  eft  pas 
de  même  de  ceux  dont  l'aâion  efl  lente,  parce 
que  leurs  pariics  ne  fe  développent  & ne  péné- 
trent qu'avec  peine,  tels  font  les  emplâtres.  Il 
faut  leur  donner  le  icms  de  faire  leur  effet. 

Toutes  ces  confidérations  font  voir  qu’on  ne 
peut  point  preferire,  par  rapport  à chaque  efpècc 
de  maladie,  la  longueur  des  intervalles  qu'il  faut 
meure  entre  les  panfetnen».  Ce  qu'on  peur  dire, 
en  général,  à ce  fujet,  c’efl  qnc  le  Cbirurgiett, 
n'étam  que  le  minillre  St  l'aide  de  la  Nature  , 
il  doit  lui  prêter  fon  fccorrrs  routes  les  fois  qu’elle 
en  a befoin , & prendre  garde  de  la  déranger , 
dans  fes  opérations  , par  un  zèle  immodéré,  ou 
par  des  Panfemens  très  - fréqutns.  Extrait  des 
Principes  de  Chirurgie  , de  la  Faye. 

PARACENTÈSE,  ou  PONCTION.  Petite  ou- 
verture qu'on  lait  à quelqu'une  des  cavités  natu- 
relles du  corps,  pour  en  faire  fortir  un  iluide 
qui  s’y  trous e épanché  comte  nature,  ou  qui  s'y 
trouve  retenu  en  plus  grande  quantité  que  ne  le 
comporte  l'étal  naturel  de  l'organe.  Ce  nom  s'ap- 
plique plus  particuliérement  à l’opération  qu'on 
pratique  fur  les  parois  du  bas-ventre;  pour  don- 
ner un  écoulement  aux  fluides  qui  samaffent  fré- 
quemment dans  fa  cas  ité  , en  conlcqucncc  de  di- 
vdfes  maladies,  & dont  lace  émulation  produit 
la  maladie  connue  fous  le  nom  d’hydropifle  af- 
jcitc.  Nous  traitetons  d'abord  de  certe  tlpéce  de 
Paractme'c;  nous  parlerons  cnftiilc  de  celles  de 
lt  poittinc  & de  la  vcUie,  qui  demandent  fur— 
tutu  notre  confédération. 

De  U ParacentiJ'e  du  bas-ventre. 

Il  s’exhale  naturellement,  & en  tout  teins , 
dans  la  cavité  du  péritoine,  un  fluide  péteux  , 
dcfliné  a lubréfier  la  furtacc  des  ioieflini  & des 
aDtrcs  vifcéres  abdominaux.  Différentes  cailles 
peuvent  concourir  à augmenter  la  quantité  de  ce 
fluide  au-dc-là  des  befoins  de  l'économie;  St  lotf- 
que  cct  effet  a lieu , quel  qu'en  ait  été  le  prin- 
cipe, le  gonflement  qui  en  réfulte  fc  nomme 
afeite. 

Cette  efpice  d’hydiopifîe  efl  fouvenl  la  con- 
l'équrnce  d'un*  affcètion  génitale  du  fyfléme,  & 
fe  mamfefte  conjointement  avec  l'anafarque  ; fou- 
vent  and) elle  efl  une  maladie  locale,  dépendante 
évidemment  d'un  vice  des  vaiffeaux  ablu.bans  , 
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% particulièrement  de  leur  comprtlfion  par  une 
tuméfaction  rie  quelqu’un  des  vifcéres  abdomi- 
naux. Les  affections  fquirrheufes  du  foie  font 
celles  qui  produifent  le  plus  fousent  cct  cftir. 

L'on  connoit  qu’il  y a un  fluide  épanché  dans 
la  cavité  dit  bas-s  entre  , par  le  volume  de  cette 
partie, dont  l’augmentation  cil  quelquefois  énorme 
par  une  fenfation  particulitie  que-  les  malades  y 
éprouvent , centime  li  c le  ètoit  fortement  ferrée  ; 
par  l'état  de  la  refpiration  qui  devient  difficile 
ât  laboricnfc , fur-tout  lorfquc  le  malade  efl  dans 
une  pofuion  horizontale,  St  par  la  fluctuation 
manitefle  qui  fe  fait  (émir,  lorlque,  tenant  une 
main  fur  un  des  côtés  du  ventre,  on  le  frappe 
de  l’autre  avec  l'autre  main.  Cesfymptômes  luf- 
fifem  pour  le  diagnollic , que  confirmeront,  dans 
la  plupart  des  cas,  la  foif,  1a  léchercffe  de  la 
peau,  la  diminution  des  urines,  les  autres  carac- 
tères de  I hydropilie. 

Lorfque  l'enflure  s'étend  également  fur  tout  le  ’ 
bas- ventre,  l'eau,  pour  l’ordinaire,  efl  répandue 
dans  route  fa  capacité, & entre  tous  les  vifcéres, 
n 'étant  circonferite  nulle  part , que  par  le  péri- 
toine. Souvent  a u (fi  elle  fe  trouve  renfermée  dans 
dtflërcns  kifles  ( voyey  ce  mot  ) formes  le  plus 
fréquemment  dans  l’un  des  ovaires;  A , en  ce 
cas , la  tumeur  qu’elle  occafionno»  n'cft  pas  suffi 
uniforme,  la  fluctuation  autfi  n’efl  pas  autfi  dit- 
linétc  que  dan  le  premier  cas,  au  moins  lot f— 
que  la  maladie-  n’a  pas  fait  encore  de  (tés-grands 
ptoz'ès.  Il  faut  obferver  autfi  que  le  degré  de 
conliflanct  du  fluide  épanché,  rend  la  fluctuation 
plus  ou  moins  difficile  à appcrceioir.  Lorfque 
ce  fluide  efl  renfermé  dans  différent  ktftes,  il 
efl  fouvent  épais  & gélatineux;  il  l’cfl,  en  gé- 
néral, beaucoup  moins',  dt  (Uroit  même  totit-i-lait 
aqueux,  lorfqu’il  efl  uniformément  répandu  dans 
toute  la  cavité  du  péritoine. Quelquefois  on  trouve 
un  nombre  prodigieux  d'hydatide  qui  nagent  dans 
tes  taux  des  afeinde--.  Vayei  H v n.iTinrs. 

Quelle  que  ptiilfe  être  l'efficacité  des  remèdes 
diurétiques,  & des  autres  évacuans,  dans  le  trai- 
tement des  hydropiûes  générales,  il  efl  bien  tare 
qu'ils  foient  d'aucune  utilité  dans  les  hydropilies 
locales  & cnkiftèes.  Le  principal  objet  du  Pra- 
ticien doit  donc  être,  en  pareil  eas,  d’évacuer 
les  eaux  épanchées  par  une  opération  chirurgicale, 
en  méme-tems  qu'il  fera  ulage  des  movetis  mé- 
dicaux les  plu»  efficaces,  pour  r V hcr  den  tlilli- 
per  la  canfe. — Il  faut  avouer  que  tes  tenta»' es, 
pour  opérer  une  cure  radicale , même  dans  le 
premier  cas  d’hydropitie  afiire  , dont  nous  avons 
pa- 1« , ont  rarement  du  fuccés  ; cependant  il  n'eft 
pas,  (ans  exemple,  qu’elles  aient  réulfi  ; A proba- 
blement on  en  verroir  plus  fouvent  de  bons 
eiiets,  ti  l'on  avoir  secours  à la  Ponction  plu- 
tôt att'on  ne  le  fait  ordinairement.  Mdis,  en  gé- 
néral, on  tarde  beaucoup  trop  à faire  litige  de 
ce  moyen;  les  entrailles  fonff'rcnt  d’une  immer- 
lion  trop  long-tcms  continuée  dans  un  fluide  tou- 
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vent  vicié;  & les  vaiffeaux  lymphatiques  per- 
dent , il  la  longue , leur  faculté  abforbame.  Ce- 
pendant la  Ponélion  cil  une  opération  par  elle- 
même  peu  importante,  Ample,  facile  à exécuter, 
tics- peu  douloureule,  St  qui  n’ell  accompagnée 
prefque  (aucun  danger,  fi  ce  n’otl  par  le»  con- 
léquences  qui  réfultcnt  de  la  longueur  du  mal , 

& fc  l’état  de  foiblcffe  où  il  a jetté  le  nulade  -, 
ce  qui  eft  une  nouvelle  railon  de  ne  pas  trop 
différer  d’y  recourir.  On  devrait  le  faire  dès 
que  la  tenflon  du  ventre  St  la  fluctuation  ne 
laiflcnt  aucun  doute  fur  la  nature  de  la  maladie , 
fur-tout  fi  les  premières  tentatives,  qu'on  aura 
pu  faire  avec  des  remèdes  internes,  [n’ont  pas 
paru  promettre  quelque  iuccès.  On  lit,  dans  le 
4.'  Vol.  des  Recherches  & Objervations  de  Mé- 
decine, un  Mémoire  de  M.  Fothrrgili , qui  dé- 
montre les  avantages  de  cette  méthode , en  s’ap- 
puyant fur  des  faits.  Lorfqu’une  hydropifie  afeite 
commence  h fe  mamie  fier,  ce  Praticien,  jufle- 
ment  célèbre,  confeille  d'attaquer  le  mal  par 
l’ufage  des  médicamens  diurétiques,  & des  au- 
tres évacuant.  « Mais,  ajoute  t il,  fi,  après  avoir 
fuivi  quelque  tems  ce  traitement,  on  ne  voit  pas 
que  le  malade  fe  trouve  mieux  ; fi  les  entrailles 
ne  font  pas  évidemment  a ficelées , de  manière  à 
faire  craindre  qu’elles  ne  foient  plus  en  état  de 
remplir  convenablement  leurs  fondions  ; fi  la 
maladie  n’efi  pas  l'effet  d'une  longue  habitude 
d’intempérance;  li  l’âge  St  létal  Ht»  forces  n'ô- 
rentpas  tout  efpoir,  j abandonne  alors  tout  mé- 
dicament , excepté  ceux  qui  font  de  nature  ,i 
reflaurer  & â fortifier , & je  laiffe  aller  la  maladie 
jufqu'à  ce  que  l’opéiauon  foit  praricable,  après 
quoi  je  reviens  à l’ufage  des  diuiéiiques,  de< 
martiaux  & des  amers,  afin  de  prévenir,  s’il  efl 
potfible , par  leur  moyen,  un  nouvel  épan.hc- 
roenr.  » Le  même  Auteur  obferve  qu’il  n'ett 
pas  ^res-rarc  de  voir  des  hydropilies  enkvflécs, 
le  guérir  radicalement  par  la  Ponction,  fans  au- 
tres remèdes. 

Toutes  les  fois  qu’il  s’efl  formé  un  amas  con- 
fidërable  d'un  fluide  quelconque,  en  quelque 

fiartic  du  corps  que  ce  foit,  mais  fur-tour  dans 
e bas-ventre,  où  les  liqueurs  épanchées  envi- 
ronnent & compriment  beaucoup  de  vaiffeaux 
fanguins  des  plus  important  4 00  ne  peur,  fam 
danger,  évacuer  irès-rapidemeni  ces  fluides,  à 
cauie  du  changement  qu'éprouve  le  fyflfme  f»n- 
guin  , lorfquc  quelques-uns  de  fes  principaux 
troncs  perdent  rom  À-coup  nrt  foutien  qui  leur 
étoit  devenu  habituel,  ou  ccffeni  d’ëpronver  une 
rétiftance  à laquelle  ils  ëtoient , depuis  long-tems, 
accoutumés. 

Quoi  qu’il  en  ioit  de  cette  explication , le  fait 
eft  certain  ; on  a fouvent  vu  des  défaillances, 
& même  quelquefois  une  mort  fubite,  à la  fuite 
d’évacuations  de  celte  nature.  Ces  accident  fai- 
oient  regarder , chez  les  Anciens , la  Ponélion 
fomme  une  opétaiion  trùs-dangcrenfe ; & , loti- 
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qu’ils *y  aroîent  recours,  ils  avoient  foin  de  n_ 
laiffer  for  ré  le  fluide  que  peu-à-peu , & à diffé 
rentes  reprifes,  laiflam  quelquefois  un  intervalle 
d'itn  ou  deux  jours  entre  les  diflérens  tems  de 
1 opération.  Mais  ces  fortes  de  précautions  ëtoient 
inal-cmenducs ; clics  liirigucicm  & fitifbient  Ibuf- 
ftir  les  malades;  fit  la  fréquente  introduction  du 
trocar  occalionnoit  fouvent  des  accidens  inflam- 
matoires, St  même  la  gangrène  autour  des  plaies. 

LeD.  Méad,  rcfléchillant  fur  ce  qui  pouvoir 
être  la  canfe  des  accidens  qui  font  la  conféqucnce 
de  l'évacuation  trop  fubite  d’un  amas  contldéra- 
blc  de  fluides,  fin  conduit  à effarer  ce  que  la 
comprclfion  extérieure  pourrait  faire  pour  ks 
prévenir  ; imaginant  qu'il  pourrait,  par  ce  moyen, 
fuppléer  à la  preflion  que  les  liqueurs  épanchées 
exercent  fur  les  vaiffeaux  fanguins.  Le  Iuccès  de 
ces  tentatives  jullifia  pleinement  l’opinion  qn'il 
en  avoit  conçue  ; car , lorfque  cette  compreltion 
fc  fait  avec  fes  foins  convenables,  on  peur,  fans 
aucun  danger,  tirer,  auflï  rapidement  qu’on  le 
juge  à propos,  toute  l'eau  contenue  dans  l’ab- 
domen d'un  hydropique-,  mais  il  faut,  pour  cela, 
comprimer  tout  le  bas-ventre  uniformément,  St 
proportionnément  aux  progrès  de  l'évacuation, 
& maintenir  cet  état  de  compreflion  pluücurs 
jours  de  fui<c.  Le  (impie  bandage  du  corps  ( Voy. 
Bandage  ) fulnt,  pour  l’ordinaire,  pour  rem- 
plir cette  intention.  On  en  a imaginé  d'autres  par- 
ticuliérement adaptés  à ce  but;  nous  renvoyons 
aux  Planches  pour  la  defeription  de  celui  qui 
nous  a patu  le  plus  convenable.  11  faut  que  ce 
bandage  foit  allez  grand  pour  couvrir  tout  l’ab- 
domen, & eoDÜmit  de  manière  â en  embraffer 
également  toutes  les  parties. 

Les  Anciens,  8t  particulièrement  Hippocrarc, 
ont  propofé,  pour  le  traitement  palliatif  de  f .li- 
cite, l'application  du  feu , des  incitions  faites 
en  diverlts  parties  de  l'abdomen , qu’ils  n'otbiun 
cependant  taire  pénétrer  jufqucs  dans  la  tavité 
du  péritoine,  de  pair  de  procurer  une  évacua- 
tion trop  prompte  des  eaux,  dont  ils  avoient 
reconnu  le  danger  ; & d'autres  moyemsdont  nous, 
ne  nous  occuperons  pas,  comme  étant,  avec  rai— 
l'on,  tout-â-l-iit  abandonnés  par  nos  Praticiens 
modernes.  Le  trocar  eft  aujourd  hui  le  lcul  inf- 
iniment dom  on  faite  ufage  dans  cette  intcmiiW).. 
L’on  préfère,  en  général,  que  le  corps  da  ccr 
inllmmem  ait  une  forme  cylindrique,  avec  une 
pointe  triangulaire;  quelques  perfonnes  cependant 
trouvent  de  ("avantage  à lui  donner  une  forme 
applatie,  St  une  pointe  faite  à-peu-prés  comme 
celle  d’une  lancette;  mais  peut-être  cette deraiere 
tara»  efl-elle  pins  fujette  i occafionner  des  hé- 
morrhagie-- Voy ri  Tttoc.vn. 

Le  choix  de  1 endroit  où  l’on  doit  faire  I» 
Ponction  n’ell  pas  indifférent,  quoiqu’il,  y ai» 
eu  des  Praticiens  qui  aicm  foutenu  l’opiaftiD 
contraire.  Ainfi,  en  plonje-nt  l’inft  rumen»  vers 
le  milieu  du  bas-vcmre  , 3,,-dç  flous  du  nombril, 
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& dans  le  trajet  des  mufcles  droits,  on  pour- 
rait facilement  ouvrir  l'artère  épigaftrique  ç St  , 
li  on  le  portoit  vers  l'un  ou  l’autre  des  os  des 
tics , on  s expoferoit  au  danger  de  blettir  les  in- 
tettins.  Le  lieu  que  l’on  défigne  ordinairement 
comme  étant  celui  où  il  y a le  moins  d’incon- 
vénient i redouter  de  cette  opération , ett  à une 
ditlance  à-peu-près  égale,  entre  le  nombril  & le 
milieu  de  la  crête  de  l'os  des  iles  -,  il  ne  s'y 
trouve  prefque  jamais  de  vaifleau  funguin  un 
peu  contidérable  ; les  parois  du  bas-ventre  font 
moins  tendineiifes , & plus  charnues  en  cer  en- 
droit qu'ailleurs  , ce  qui  donne  plus  de  facilité 
à la  plaie  pour  fe  cicatrifer;  St  les  intertins  ne 
s’y  préfentent  jamais  de  manière  à pouvoir  être 
blettes  par  l’inrtrumenr , li  l'on  a foin  de  coucher 
le  malade  un  peu  fur  le  côté-,  car  les  eaux  les 
tiennent  alors  fuffifamtnent  écattés  de  (a  furface 
inférieure , pour  les  mettre  hors  de  la  portée  de 
l'inllrument.  Enfin  , dans  cette  portiion , l'en- 
droit que  nous  avons  déflgné , fe  trouve  à-peu- 
près  le  plus  bas  portable , & par  conféquent  le 
plus  convenable  pour  ouvrir  une  ilfue  au  fluide 
épanché. 

Il  peut  cependant  fe  préfenter  des  cas  parti- 
culiers ou  il  convient  de  fe  régler»  fur  les  cir- 
conttances,  pour  déterminer  le  lieu  ou  l'on  doit 
frire  la  Ponélion  , plutôt  que  de  s’en  tenir  au 
lieu  d'élcélion  que  nous  avons  déterminé.  St , par 
exemple  > l'ombilic  formoit  une  tumeur  aqueufe, 
comme  cela  s’eft  vu  quelquefois , il  ferait  à pro- 
pos de  percer  la  peau  dans  tel  endroit , parce 
que,  par  la  feule  ouverture  de  la  peau, on  pro- 
curerait l'ittùe  des  eaux  épanchées.  Les  pcri'on- 
nes  affeélées  d’une  hernie  inguinale  completre , 
qui  deviennent  hydropiques,  ont  une  tumeur 
aqueufe,  le  fluide  épanché  partant  dans  le  fac 
herniaire.  La  Ponction  des  tégument  & de  la 
portion  du  péritoine  qui  forme  ce  fac , procu- 
rera la  fortie  des  eaux  plus  avamageufemem  que 
la  perforation  de  toutes  les  parties  contenantes 
dans  le  lieu  d'élection.  Si  la  maladie  a pour  caufe 
l’obflruélion  du  foie , on  préfère  le  côté  gauche 
pour  l’opération.  On  choifit  le  côté  droit , fi  la 
rate  ett  gonflée , ou  s'il  y a quelque  fquirrhe  du 
côté  gauche.  Chez  les  femmes  afcitiqrtes , il  n’eft 
pas  tare  que  les  eaux  , par  leur  poids  fur  la 
artie  inferieure  du  badin , forment  une  prmu- 
érjnçe  dans  le  vagin  , St  même  une  tumeur 
plus  ou  moins  conttdérable  hors  des  parties  na- 
turelles , laquelle  cède  aifément  à la  prelfion , 
& reparoit  aufli-tôt  qu’on  celle  de  la  comprimer. 
En  pareil  cas  , c’elt  par  le  vagin  qu'on  doit  faire 
la  Ponction  ; car  c’efl-là  que  fc  trouve  la  partie 
la  plus  déclive  de  la  tumeur , St  la  plus  propre, 
par  conféquent  ,à  la  vuider  complet  rement.  L’ou- 
verture doit  fe  faire  vers  le  milieu  de  cet  organe, 
mf  l’on  ri  (que  le  moins  de  rencontrer  des  vaif- 
feaux  fangutns , qui  font  plus  contldérables  fur 
les  côtés.  Et , comme  le  vagin  n'ett  jamais  fot- 
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temcm  tendu  par  les  eaux  , il  faut,  pour  qu'il 
ne  glitTe  pas  devant  la  pointe  du  trocar  , palier 
deux  ou  trois  doigts  dans  fa  cavité,  St  par-der- 
rière la  tumeur , afin  de  la  comprimer  en  y ren- 
fermant le  fluide  , St  d’en  augmenter  ainlî  la  ten- 
fion,  ce  qui  facilitera  t’imroduéhon  de  Pinflru- 
menr.  Après  l'opération , on  tiendra  des  linges 
chauds  auprès  de  la  vulve,  pour  imbiber  Igs 
eaux  qui  pourraient  couler  encore. 

Pour  pratiquer  l’opération  dans  le  lieu  ordi- 
naire , on  avoit  coutume  autrefois  de  faire  a(- 
feoir  le  malade  dans  un  fauteuil-,  dans  cette  at- 
titude , les  eaux  fe  portent  dans  la  partie  infé- 
rieure du  bas-ventre  , St  rcmpUrtent  le  baflin , 
5c  il  n'ett  pas  potlible  de  tirer  la  plus  grande 
partie  de  ce  qui  fe  trouve  au-dertous  du  niveau 
de  la  cannttlc.  Il  cft  plus  à propos  de  faire  cou- 
cher le  malade  fur  le  bord  de  fon  lit,  un  peu 
penché  du  côté  où  l'on  opère,  parce  que,  dans 
cette  attitude  , avec  l'attention  de  pretter  la  cir- 
conférence de  l'abdomen  mollement  Sc  égale- 
ment dans  tous  fes  points , à mefure  que  l’eau 
coule , on  mer  prefqu’à  fcc  la  cavité  qui  la  con- 
tenoit  ; Si  parce  que  ccrre  firuation  ell  la  plus 
favorable  au  malade  , qui  éprouve  un  foulagc- 
ment  marqué,  » mefure  que  fon  ventre  fe  dé- 
barralfc  , en  mîme-tems  qu'elle  contribue  beau- 
coup à prévenir  ces  défaillances  qui  faifoient 
regarder  la  PcnCliun  , chez  les  Anciens  , comme 
une  opération  très-dangereufe. 

Avant  de  mettre  le  malade  dans  cette  port- 
tion  , on  cil  dans  l'nfage  de  marquer , avec  de 
l’encre  , l’endroit  où  l’on  doit  plonger  le  trocar. 
On  place  enfuite  te  handàge , dont  nous  avons 
parlé  ci-dertùs , de  manière  qu'il  lairte  cotte  mar- 
que à découvert , par  une  ouverture  pratiquée 
à déficit» . il  doit  être  d'abord  paflablemcnt  ferré. 
Alors  te  Chirurgien  , tenant  le  manche  du  tro- 
car dans  la  main  droite,  le  doigt  index  de  cette 
main  étendu  fur  la  cannule,  pour  tuer  la  lon- 
gueur de  l'inllrument  qui  doit  pénétrer  dans  la 
cavité  du  ventre,  il  le  plonge  en  perçant  les 
parties  contenantes  , jufqua  ce  que , ne  fentant 
oins  de  rélillance , il  juge  qu'il  cft  parvenu  jus- 
qu'au lluide  épanché.  Il  prend  alors  la  cannule, 
avec  les  doigts  de  la  main  gauche , St  retire  le 
poinçon  avec  la  dnoite.  Les  eaux  coulenr  alors 
par  la  cannule , St  , à mefure  qu'cllos  fortent , 
on  t foin  de  ferrer  peu-à-peu  le  bandage.  Si , 
malgré  cette  précaution  , le  malade  fe  fentoil 
foiblc  St,  menacé  de  défaillance,  il  convien- 
drait de  fulpendre  , de  tetns  en  tems,  l’évacua- 
tion pendant  quelques  minutes  ; ce  que  le  Chi- 
rurgien pourra. faire  aifément,  en  mettant  fon 
tloigi  fur  l'ouvetture  de  la  cannule. 

Il  arrive  quelquefois,  dans  le  cours  de  l'opé- 
ration, que  les  eaux  cettent  de  couler  avant  que 
l'enflure  ait  beaucoup  diminué.  Si  Cet  accident 
ptovient  de  ce  que  la  cannule  fe  trouve  obftruéc 
par  quelqu'une  des  parties  qui  flottant  dans  le 
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bas-ventre,  telles  qu'une  portion  de  l’omentum 
ou  des  intcllins , en  éloigne  l'obflaclc  avec  un 
tlilet  boutonné  qu'on  imrodnit  dans  fa  cannule. 
Si  c'dl  la  trop  grande  vifeefité  du  fluide  qui  s’op- 
pi  fe  à ton  écoulement , on  ell  quelq^fors  obli- 
gé d introduire  un  rrocar  plus  gros  que  le^rre- 
nrier.  Mais  ti  1 empêchement  vient  de  ce  que  les 
eaux  font  contenues  dans  plufrcttrs  kyflcs  parti- 
culiers , toutes  les  tentatives  de  cette  cfpéce  fe- 
ront inutiles  ; il  faudra,  en  pareil  cas,  retirer  la 
cannule,  couvrir  la  plaie  d'un  plumaceau  enduit 
de  cérat,  fit  procéder , tout  de  fuite  ou  le  len- 
demain, 4 une  nouvelle  Ponélion,  du  côté  op- 
pqfé  du  bas-ventre,  ou  4 la  partie  la  plus  dé- 
clive de  la  tumeur  , fi  le  gonflement  paroiffoit 
limité  4 quelque  partie  de  l’abdomen. 

Quand  on  a tiré  les  eaux,  il  faut  ôter  la  can- 
»ule  j pour  cet  effet,  on  applique  deux  doigts 
de  la  main  gauche  fur  la  peau , de  chaque  côté 
de  la  cannule,  qu'on  retire  facilement  avec  la  main 
droite  , en  prenant  la  précaution  de  lui  faire  dé- 
crire un  demi-tour  fur  fon  axe. 

Lhydropifie  tnkyflée  des  ovaires  , lorfqu'elle 
efl  parvenue  4 un  certain  point,  fe  dillingtie  dif- 
ficilement delà  véritable  afeite,  avec  laquelle 
d ailleurs  elle  fe  complique  fout  ent.  Cependant 
. comme  nous  l'avons  dit  ctdeffus, 

s y fait  moins  appercevoir  pour  l'ordinaire  , & 
lorfque  la  maladie  n'ert  pas  très-avancée,  la  ru- 
meur  occupe  particulièrement  un  des  côtés  de 
J abdomen.  La  Ponélion  n’eli  pas  moins  nécef- 
fatre , dans  cerre  cfpècc  d’hvdropifie , que  dans 
1 afeite  proprement  dire;  & l'on  toit  des  cas  où 
l’ot»eft  obligé  de  recourir  très-fréquemment  à 
cerre  opération. 

Quelques  Praticiens  , préfumam  qu’on  pour- 
rait parvenir  4 une  guérifan  radicale  de  l'hydro- 
pifie-  de  I ovaire , St  fondés  fur  quelques  fans  qui 
montroient  la  polfibiliré  d'une  pareille  guérifon, 
ont  tente  de  faire  de*  grandes  ouverrurcs  au  kyfle, 
al  n d exciter  une  inflammation  qui  en  réunît  les 
parois , ou  de  le  faire  fttppurcr  ; mais  ces  ten- 
tatives ont  quelquefois  coûté  la  vie  aux  malades 
fur  iefquels  on  les  avoit  faites.  Chez  quelques 
autres  , elles  ont  Iaiffé  une  ouverture*  fiuuleute , 
qui  paroiffoit  donner  plus  de  foulagcment  qu’on 
n’autoit  pu  en  attendre  d’une  fimplc  Ponélicn; 
mais  cet  avantage  n'eft  pas  allez  grand  pour  en- 
courager 4 répéter  des  expériences  aufli  dange- 
reufes. 

La  Ponélion  elle  - mêmç  efl  plus  fujette  4 
occafionner  des  accident  dans  les  cas  d'hydropi- 
fic  de  I ovaire,  que  dans  ceux  de  fimple  afeite, 
a caufe  de  l'inégalité  d’épaifleur  du  kvfte,  & du 
rtfque  de  rencontrer , avec  la  pointe  de  l'inftru- 
ment , des  corps  charnus  qui  fe  trouvent  foment 
adhérens  4 la  furfâce  interne  de  la  cavité , & qui 
rendent  l'opération  non-fculemmt  inutile,  nais 
dangereufe  , par  l’inflammation  qui  peut  en  être 
la  conféquence.  Mais  le  principal  danger  qpi 
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accompagne  la  Ponélion  , en  pareil  cas  , efl  celui 
qui  peur  téfulter  de  la  bleftnre  de  quelque  b' an- 
che de  l’artère  épijafiriqvc.  Car  . comme  on  r.’ell 
pas  toujours  maître  de  la  pratiquer  dans  l'en- 
droit que  nous  avons  déterminé  comme  étant  le 
moins  ftijet'4  inconvénient,  St  comme  on  et! 
obligé  de  choifir  les  points  où  la  flutluaticn  clt 
le  plus  manifclb.* , il  n’efl  pas  très-rare,  en  la  fai* 
fant,  de  voir  furunir  une  hémorrhagie  oec.v 
fionnée  par  l’ouverture  de  quelque  branche  de 
cette  artère  *,  hémorrhagie  qui  peut  être  très  - 
conftderable  , & devenir  promptement  fnncllc  , 
attendu  la  difficulté  qu’on  rencontre  4 arrêter  le* 
fang.  Le  meilleur  movtn  d’y  réulfir  ell  peut- 
être  de  faire  comprimer  la  partie  bleffée,  par  un 
Aide  qui  la  tient  entre  fes  doigts  , jufqu4  ce 
que  le  fang  ait  ccflé  tout  à-fait  de  pouvoir  cou- 
ler. Cette  comprciiion  fc  fait  ici  d autanteplus 
aifément,  que  la  fortie  des  cattx  laifle  les  parois 
d#Cabdomen  dans  un  état  de  grand  rel4chemcr„*. 

Il  efl  infiniment  rare  qu’on  ait  un  parril  ac- 
cident 4 craindre,  lotfqti’on  ftit  la  Ponélion  dans 
le  lieu  d’éteelic  n que  nous  avons  indiqué;  ce- 
pendant il  n'tfl  pas  fans  cxcmp't*.  On  en  lit  tin 
dans  le  fécond  V olume  des  McJical  Communica- 
tions, p.  1 56. 

*L'on  n’ôtera  pas  le  bandage  cnmprefltf,  après 
l’évacuation  entière  des  eaux.  On  le  laiffera 
même  paffiiblcmcnt  fetré  , alin  de  fotttenir  les 
I vifeères  accoutumés  4 une  pteffion  confidétable. 
On  aura  recours  alors  aux  remèdes  toniques  fie 
diurétiques;  & fi,  m.-îgré  leur  uftlfc,  il  fe  fait 
un  nouvel  épanchement,  on  répétera  l'opération 
de  la  Paractntèfe,  dés  que  le  volume  du  ven- 
tre l’exigera , fans  jamais  attendre  que  la  dit — 
tenfion  foit  portée  trop  loin , par  les  raifons  que 
nous  avons  exoofées  plus  haut. 

Les  fluides  aqueux  ne  font  pas  les  feols  qui 
puifilnr  occafionner  le  gonflement  de  l'abdomen. 
On  voit  quelquefois  le  même  effet  en  confé- 
quence d'un  amas  d’air,  ce  qui  conflitue  la  ma- 
ladie appellée  Tympanire. 

Cette  efpèce  de  gonflement  produit  une  gêne 
de  la  refpiration  femblablc  4 celle  qui  accom- 
pagne l’hvdropifie  afeite;  mais  ici  la  tenfion  efl  , 
plus  grande  que  dans  le  cas  d’enflure  aqneule*, 
fie  l’abdomen  donne  au  toucher  la  même  fenfa- 
tion , 4-peu-près , que  cauferoit  une  veffie  pleine 
d'air. 

L'ouverture  des  cadavres  morts  de  lym  parité  , 
a fouvent  montré  un  prodigieux  volume  d'air 
renfermé  dans  les  inrefiins.  Mais  il  y a tire  an- 
tre vatiétc  de  cette  maladie,  où  l’air  pareil  être 
répandu  dans  toute  la  cavité  de  l'abdomen  , ce 
qui  néanmoins  n'artive  peut  - être  jamais  qu’ci» 
conféquence  de  quelque  petite  ouverture  du  ca- 
nal inteflinal.  Dans  l'un  À l'autre  cas , ce  feroit 
un  grand  foulagcment  pour  le  malade , que  de 
donner  iffùe  4 cet  air,  fit  l'on  peut  le  faire,  au 
moyen  de  la  Ponélion  telle  que  nous  l'avons  dé* 
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■crite  l otir  riijriiopîfie  afcite,  en  fe  bna  d’en 
arès— petit  trocar  , Jk  en  ferrant  le  corps  graduel- 
lement avec  un  bandage.  On  ne  peut  difeonvenir 
411e  la  perforation  de  1 imeflin , pour  donner  illue 
a l'ait  qu’il  renferme,  ne  toit  une  opération  dan- 
gereufe  & redoutable  , & qu’on  ne  doit  jamais 
entreprendre,  qne  dans  un  cas  de  ndeelEté très- 
urgente-,  mais,  comme  verte  maladie,  lorfqu’cllc 
elt  patvenue  à un  certain  point,  efl  générale- 
ment funefle,  il  vaut  mieux,  après  avoir  èpuifé 
inutilement  les  fecours  de  la  Médecine,  recou- 
rir Il  ce  moyen  pour  foiilagcr  le  malade , que 
de  le  latffer  périr  dans  les  foulfrances.  On  a fré- 
quemment employé  le  même  moyen  avec  le  plus 
grand  fuccès  , pour  évacuer  l’air  contenu  en 
trop  grande  quantité  dans  l'eüomac  & les  in- 
tcllins  des  bœufs  & d’autres  quadrupèdes , & il 
n’vgi  pis  abfolument  improbable  qu’on  pût  quel- 
quefois ufer  avantageufement  de  fa  même  prati- 
que, pour  l'cfpècc  humaine.  - 

Aptes  l'opération  de  la  ponction , on  a cou- 
tume de  frotter  le  bas-vcmrc  , en  faifant  ufage 
en  même-tons,  d'applications  fpiritueufes  & a llr in- 
géniés. Cette  pratique  ne  fauroit  être  nuilible  i 
elle  peut  contribuer  à rétablir  le  ton  des  tégu- 
mens  ; St , comme  les  friétions  peuvent  aufli  ten- 
dre à augmenter  l'action  des  vaitfeaux  abforbaos, 
on  ne  devroit  pas  la  négliger.  Pendant  les  deux 
premiers  jours,  on  ne  peut  guères  y avoir  re- 
cours, parce  qu'il  pourroit  y avoir  du  danger  A 
ôter  le  bandage  ; mats  enfuite  on  peut  fêter  une 
ou  deux  fpis  par  jour,  pour  faire  des  applica- 
aions  d’elprit-dc-vin  camphré  , St  des  lriéliotis 
fur  tout  l'abdomen,  le  malade  gardant,  pendant 
ce  teins- là , une  polition  horizontale. 

De  la  Paracentefe  du  Thorax. 

La  néceffiré  de  la  Paracentéfc  du  thorax  eft 
indiquée  lorfque  le  mouvetnent  du  cœur , ou 
celui  des  poumons , cil  gêné  par  la  préfence 
de  quelque  fluide  épanché  dans  la  cavité  de  la 
poitrine.  Perfonne  n’ignore  que  le  mouvement 
libre , 8t  non  interrompu  de  ces  organes , efl 
indifpcnfablc  pour  le  maintien  de  la  vie.  Tous 
les  moyens  que  l’Art  peut  fournir , doivent  être 
mis  en  œuvre  pour  écarter  les  caufes  qui  tendent 
à le  gêner;  St,  lorfque  fnbllaclc  fe  trouve  être 
un  amas  d'un  fluide  quelconque,  il  n'y  a point 
vie  retnede  intetne  auquel  on  doive  avoir  grande 
confiance  pour  l'écarter  ; le  fettl,  dont  on  puiffe 
attendre  un  foulagement  réel  , efl  l'évacuation 
de  c%  fluide,  par  une  ouverture  faite  aux  parois 
du  thorax. 

La  nature  du  fluide  épanché  ne  fauroit  in- 
fluer fur  la  néceffité  de  fui  ouvrir  une  iflue  de 
cette  manière  ; <t  , quoique  la  plupart  des  Ail- 
leurs n’aient  parlé  de  cette  opération  , que  rela- 
tivement aux  cas,  foit  d'hydropifie  de  poitrine, 
fait  particulièrement  de  coUcélions  de  pus  ( V°y'{ 
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CaPTi'.MB),  elle  peut  être  de  ta  plus  grande 

utilité  dans  ceux  ou  un  é-panchcmcm  de  fang , 
ou  un  amas  d'air  ( Kqjre;  Lstrtnr  sj1.uk  ) em- 
pêche le  libre  muni  émeut  des  organe»  viraux. 

V*  l.  De  r HyJropifie  de  Poitrine. 

II  n'y  a prefqu'aucune  cavité  du  corps,  où  l'on 
ne  voie  quelque  fois  le  former  des  amas  d'eau 
ou  de  férolîté  ; & il  n'ert  pa>  très-rare  que  cet 
accident  ait  lieu  dans  l'une  ou  l'autre  des  grandes 
cavités  de  ta  poitrine  , & même  dans  toutes  io« 
deux.  L'hydropilic  ds  poitrine  fe  trouve  fré- 
quemment compliquée  d'hydropiiic  générale  ; 
mais  il  y a des  cas  où  elle  ne  le  roanifelle  que 
comme  maladie  locale  ; & c'eft  dans  ceux-ci  fur- 
tout  que  la  main  du  Chirurgien  peut  être  d'un 
grand  fecours. 

Indépendamment  des  épanchemcns  de  Profité 
dans  les  grandes  cavités  du  thorax,  on  en  trouve 
autii  dans  le  péricarde  ; ils  peuvent  encore  être 
entre  les  lames  du  médialiin,  immédiatement  au- 
délions  du  llctnutn. 

DiHérens  lymptôtnes  accompagnent  ces  épan- 
chemens  d'eau  dans  le  thorax  ; il  faut  cependant 
y donner  beaucoup  d’aiuntion , pour  bien  s'af- 
iurer  de  leur  cxiftence , & particulièrement  pour 
déterminer  leur  fnuarion  avec  la  précilion  nécef- 
faire  , lorfqu’il  s'agit  d'une  opération  aulh  impor- 
tante que  l'ottscrtute  du  thorax. 

Lorlqu'un  malade  fe  plaint  d’im  fentimem  de 
pefanteur  ou  d'oppreflion  à la  poitrine,  de  gêne 
dans  la  refpiration,  d'une  fenlàrion  plus  pénible 
d'un  côté  de  la  poitrine  que  de  l'autre , 4k  n« 
pouvoir  fe  tenir  couché  fur  le  côté  fain , d'être 
lùjet  .dans  l’on  fommeil , de  fe  réveiller  en  fur— 
faut , comme  s'il  étoit  menacé  d'étouffer  l'ur-le- 
cbamp  ; lorfqq’avcc  tous  ces  fymptômes , il  efl 
fatigué  par  une  toux  fréquente , que  le  pouls  eft 
petit  & irrégulier,  & fur-tout  lorlquc  la  peau  eft 
lèche  , que  les  urines  font  en  petite  quantité,  & 
qu'il  exirte  d'autres  fympiômes  d'hydropifie,  or» 
ne  peut  pas  douter  qu'il  n'y  ait  de  l’eau  épan- 
chée dans  quclquo  partie  de  la  poitrine.  Quel- 
quefois, lorfque  le  malade,  étant  couché,  fe  re- 
lève tout-à-coup , ce  mouvement  brufquelui  fait 
éprouver  un  {cntiincnt  d'ondulation,  comme  s’il 
paffoit  de  l'eau  d’un  côté  de  la  poitrine  à l'au- 
tre. Ce  lymptôme  ttés-caraélcriflique  de  la  ma- 
ladie, fert  encore  à déterminer,  d'une  manière 
plus  particulière,  en  quelle  partie  du  thorax  eft 
répanchêmem.  Il  mérite , par  conféquent,  d’étro 
obfervéavcc  beaucoup  d'attention , comme  pou- 
vant fervir  a indiquer  l'endroit  où  il  convient  do 
faire  l’ouverture. 

Four  s'en  aflùrer  encore  mieux  , on  mettra  le 
corps  du  malade  à mtd , afin  de  le  bien  exami- 
ner. S'il  y a beaucoup  d'eau  dans  la  poitrine  , 
on  pourra  fouvent  le  reconnoîtrc , en  mettant 
une  main  fur  la  partie  antérieure  des  côtes , au- 
• prci 
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près  du  flwnum,  & en  frappant  de  l'autre , arec 

“ne  certaine  force , fur  les  vertèbres  ; cette  fe- 
Coufle  fera  peut-être  appercevoir  une  fluctuation-, 
& , fi  elle  le  manifUle  d'un  côté  fitiilcoum , le 
(iège  de  la  maladie  fera  par- la  mente  connu  -, 
mais  , s’il  n‘y  a pas  beaucoup  d’eau,  l’on  ne  doit 
pas  trop  compter  fur  cetre  épreuve.  En  pa- 
reil cas,  le  malade  étant  toujours  ailis , on  con- 
feille  de  le  f.iiflr  par  les  épaules,  St  de  le  fcconer 
vivement  , & à plutieurs  reptiles , d’un  côté 
à l'autre  \ ces  fecoufies  agiteront  l'eau,  s'il  y Cti 
a dans  le  thorax , & l’on  pourra  entendre  le  bruit 
de  fon  ondulation.' 

Lorfque  des  affeéHons  de  cette  nature  ont  duré 
long-temps,  on  peut  tirer  des  lumières  [tour  le 
diagnoüic  d'une  autre  crconllantc,  c'ell  I éléva- 
tion de  la  partie  du  thorax  où  fc  trouve  le  tluidc 
épanché.  Û.i  a dit  même  que , dans  quelques  cas , 
toutes  les  côtes  d'un  même  côté  s'étoient  trouvées 
beaucoup  plus  élevées  que  celles  de  l'autre  , Il 
caufe  de  la  grande  quantité  d’eau  contenue  dans 
leur  cavité,  qui  les  empéchoit  de  fc  rappro- 
cher dans  l'expiration,  Un  pareil  d -rangement 
ne  peut  avoir  liai  , que  dans  le  dernier  période 
delà  maladie  i mais  lotfqu'il  exifte , il  démon- 
tre la  pré'âtnce  de  l’eau , St  l’endroit  où  elle  elt 
épanchée. 

Quand  l’eau  eft  dans  le  péricarde , on  ohferve 
4-pcu- près  les  mêmes  fyniptômes  que  lorfqu’ellc 
cft  renfermée  dans  quefqu’autte  partie  de  la  poi- 
trine ; il  y a même  bien  des  cas  où  l’attention 
la  plus  fcrupuleufe  ne  fuffira  pas  pour  diflingucr 
fièrement  cette  cfpèce  d’hydropifis.  Un  fympiômc 
cependant  qui  lui  efl  particulier,  c'ell  que  le 
malade,  pour  l’ardinaiie  , fe  plaint  beaucoup 
d’une  fenlation  pénible  qu’il  éprouve  dans  le  mi- 
lieu du  côté  gauche  do  la  poitrine.  Et  Sénac, 
dans  Cm  excellent  Traité  du  Cœur  , donne, 
pour  ligne  caracllriltique  de  cette  maladie,  un 
mouvement  ondulatoire  aifez  fort  , que  l’on 
apperçoir , i chaque  pulfation  du  cœur , entre 
les  troilicmc,  quatrième  8t  cinquième  côtes. 

Lorfqu’on  cfl  fur  qu’il  y a de  l'eau  dans  le 
thorax,  St  que  I on  a reconnu  en  quelle  partie 
de  fh  cavité  elle  efl  épanchée,  comme  il  n’y  a 
aucun  moyen  connu  fur  lequel  on  puifle  compter 
pour  la  difltper , te  Praticien  'doit  confcillcr  la 
Paraccmèfe  , dès  qu’il  a lieu  d’en  regarder  le 
délai  comme  pouvant  entraîner  promptement  des 
conféquencts  funefles.  La  gravité  de  tetic  opéra- 
tion , fans  doute  , ne  permet  pas  de  la  recom- 
mander à la  légère , & pour  un;  maladie  peu  fé- 
rieufe  -,  mais  nous  croyons  qu’on  ne  doit  pas 
liéfiter  a y recourir  toures  les  fois  que  les  fynip- 
tômes font  évidemment  menaçant  , & que  les 
remèdes  ordinaires  n’om  aucun  elfet.  Voici  la 
manière  dont  on  doit  y pro.édcr. 

Le  malade  étant  couché  fur  le  dos , de  ma- 
nière que  le  côté  où  doit  fe  faire  l'ouverture 
dépafle  un  peu  le  bord  du  lit  , St  l'oit  Iégéte- 
fkir+rpt.  Tomt  II.  I."  Partit. 
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ftrent  incliné  en-dehors  , un  Aide  tirera  vers  le 
haut,  autant  qu’il  lui  fera  poffible,  la  peau  qui 
fe  trouve  couvrir  l’endroit  où  l’on  doit  faire  i’in- 
cifion,  & U imimicndra  fermement  dans  cette 
nouvelle  place,  pendant  tout  le  lent»  de  l’opé- 
ration. Le  Chirurgien  alors  fera  , avec  un  hif- 
tuuri  , une  incifton  de  deux  pouces  de  longueur, 
entre  la  ûxième  St  la  feptiéme  côtes , en  fui.ant 
exactement  la  direction  de  ces  os,  a une  dilUnce 
à-peu-près  égale  du  flcrmtm  & des  vertèbres  i 
St  il  fera  très  - attentif  à ne  puim  trop  lé  rap- 
procher du  bord  inférieur  de  U côte  fupirietire, 
afin  d’éviter  les  vai  fléaux  funguin,  qui  patient 
dam  fa  rainure.  Mais , quoiqu’il  (où  néccllàire , 
pour  donner  plus  de  libellé  a.t  m« -cernent  du 
biftouri,  que  l’incilion  du  tilTu  cellulaire  foit  do 
la  longueur  que  nous  avons  preferire  , il  n’y  a 
pas  de  ration  pour  lui  donner  autant  détendue 
vers  le  fond > en  forte  qu’à  uiefure  qu’elle  acance 
au  travers  des  mufclcs  intercollaux , on  peut  ta 
réduire  à U moitié.  Quint!  on  cil  parvenu  à la 
pleure , on  l’intifc  très-doucement,  dt  avec  beau- 
coup de  précaution , pour  éviter  le  danger  de 
bleuet  le  poumon  , fi,  par  briard,  i!  fc  truuvoit 
adhérant  en  cet  endroit.  S il  ne  I’efl  pis,  l’eau 
fortira  avec  force  par  la  première  petite  ouver- 
ture de  la  pleure.  Mais  fi  , nijlheuretifuncoi , il 
fc  trous  où-là  quelque  adhérence , il  faudroit  ou 
continuer  l’incifion,  en  fe  rapprochant  du  (1er - 
num,  ou  faite  une  nouvelle  ouverture  un  pouce 
ou  deux  plus  haut  ou  plus  bas,  dans  le  thorax. 
Dès  que  1 eau  commencera  à paraître , on  intro- 
duira , par  l'ouverture,  une  petite  tannule  d’ar- 
gent , app'atic,  St  légèrement  courbée , ( Eéyrç 
Ut  PUnthet  ) qui  fervira  lion  - feulement  à en 
faciliter  I écoulement , mais  atifii  à l'arrêt. r plus 
aifément  , fi  quelque  difpo/ïrion  du  milade  à 
tomber  en  défaillance,  rendait  cela  néceflhirc. 
-Par-là  encore  on  empêche  que  l'air  n'ait  un  aufli 
facile  accès  dans  la  cavité  de  la  poitrine  ; ce  qui 
tfi  aidez  important  dans  certe  operation,  puyrj 
Ata. 

Quand  ta  quantité  d'eau  épanchée  n’eft  pas 
conlidérable,  on  peut  ordinairement  la  faire  for- 
tir  tome  en  une  feule  fois;  mais  , comme  la 
firuêlure  du  thorax  ne  permet  pas  I ’ufitgc  de  la 
corn ptelhon  que  nous  avons  ncommandée  lorf- 
qu’oo  fait  la  Fonction  pour  I licite  , lorfqu’il  y 
a beaucoup  d'eau  , il  laut  l’évacuer  par  petires 
parties , & lailTer , entre  chaque  évacuation  de* 
intervalles  plus  ou  moins  longs,  fuisant  les  cir- 
confianecs.  Pour  cet  elfet , St  afin  de  pouvoir 
fuCpendre  à volonté  l’écoulement  de  l’eau , on 
fixera  la  cannule  , au  moyen  d'un  ruban  qu’on 
y aura  attaché , St  que  l’on  paffera  autour  du 
corps  du  malade,  & l’on  y adaptera  un  peiit 
bouchon.  On  couvrira  la  plaie  dun  pluma -'eau 
enduit  de  cétat  -,  St  , tout  étant  fixé  au  moyen 
d’une  (omette  & d’un  bandage  fcapuUire  , on 
laide! a rcpolcr  le  malade.  Après  un  inteivall* 
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de  tenu  fufiifant,  qui  fera  peut  * être  d’un  ou 
deux  jour»  , on  pourra  donner  ilTue  à une  nou- 
velle quantité  d’eau  ; & en  la  faifant  fortir  ainfi, 
d’une  manière  lente  & graduelle  , on  ne  s’expo- 
fera  point  au  danger  de  nuire  au  malade  , par 
nne  évacuation  trop  précipitée. 

De  cette  manière  on  pourra  évacuer  , en  toute 
fiircté,  une  quantiié  d’eau  quelconque  contenue 
dans  la  poitrine  ; & , le  malade  étant  foulagé  de 
l’angoiffe  extrême  qu’il  éprouvoit,  on  retirera  la 
cannule,  & l’on  fera  ufage  des  moyens  les  pim 
propres  à prévenir  un  retour  de  la  maladie. 

Nous  avons  fuppolé,  jufqu’à  prefenr,  que  l’eau 
n’étoit  épanchée  que  dans  un  des  côtés  dè  la 
poitrine  mais  fi  les  deux  côtés  font  affectés, 
on  ne  part  pas  tirer  tonte  l’eau  par  une  furie 
opération.  En  pareil  cas , il  faudra  , lorfqu’on 
aura  évacué  celle  d’un  côté  , faire  une  féconde 
ouverture  de  lautre.  Mais  il  y aurait  du  dan- 
ger à faire  l’opération  des  deux  côtés,  à-peu-près 
en  même  tems , St  4 donner  ainft  accès  4 l’air 
extérieur,  dans  les  deux  cavités  de  la  poitrine  à- 
la-lois.  Car,  quoique  nous  ayons  jrrefetit  de  faire 
l’ouverture  de  la  pleure  trer-peme,  St  d’y  in- 
férer fur-le-champ  une  cannule , il  eli  inipoffible 
cependant  > quelque  précaution  que  l’on  prenne, 
d’empêcher  auffi  complettement  qu’on  le  délire- 
rait, que  l’air  n’entre,  foit  par  la  plaie,  fort  par 
l’ouverture  même  de  la  cannule,  St  ne  s’inlinuc 
entre  la  pleure  St  la  furface  du  poumon,-  St  li 
l’air  pouvoir  pénétrer  dans  les  deux  côtés  de  la 
poitrine  4-la-fois , le  malade  éprouverait  à-peu- 
près  la  même  opprcltion  que  lui  caufoit  l’eau  , 
avant  qu’on  lui  eùi  donné  itfne.  Avant  donc  que 
d’entreprendre  l’opération  de  l’autre  côté , on 
cherchera  quelque  moyen  de  faire  forrir  l’air 
qui  s’ed  infinité  dans  la  cavité  de  la  poitrine , 
par  le  jeu  même  du  thorax  , pendant  la  pre- 
mière opération.  Il  y en  a deux  dont  on  peur 
fc  fervir  : voici  celui  qui  efl  le  plus  facile  & le 
plus  commode.  Auffi-tôt  qu’on  aura  ôté  la  esn- 
nule,  le  malade  fera  un  effort  pour  remplir  d’air 
lies  poumons , autant  qu’il  lui  fera  polfible.  Cet 
effort  fera  fortir  une  grande  patrie  de  l’air  ren- 
fermé entre  la  pleure  St  les  poumons  -,  mais  il 
faut,  pour  cela,  ôter  tout  accès  4 l’air  extérieur, 
en  ramenant  fur  la  plaie  la  peau  qu'on  avoir  ti- 
rée vers  le  haut,  avant  de  faire  l’incilion,  & en 
la  prclfam  de  manière  que  l'ouverture  de  la  plaie 
fe  trouve  bouchée  pendant  l'infpiration.  En  répé- 
tant plufieurs  fois  ces  mouvemens  du  thorax  , 
on  pourra  charter  à-peu-près  lotit  l’air  qui  sert 
introduit  dans  la  cav  iié.  On  affujettira  enfuiie  la 
peau  faine  lur  la  plaie  intérieure  -,  St , au  moyen 
d'imc  compreffe  St  d’un  bandage  arrangés  conve- 
nablement , on  maintiendra  les  parties  dans  la 
pofition  où  elles  doivent  être  pour  fe  cicacrifer. 

L’autre  moyen , dom  on  peut  fe  fervir  pour 
tirer  l’air  de  la  capacité  du  thorax,  t-fl  la  fuccion. 
On  peut  adapter  a une  lenngue  afpiiantc  un  bec 
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d’yvotrt  on  de  métal , fait  de  manière  1 s'spptss 
quer  exaélement  fur  l’ouverture  de  la  pleure  ; 
chaque  coup  de  pifton , quand  l’inrtrumcni  fera 
ainft  placé,  fera  fortir  beaucoup  d'air  ; St , lorf- 
qu'on  croira  l’avoir  4-péu-près  épuifé , l’on  reti- 
rera la  peau  faine  fur  l'ouverture  de  la  pleute  ; 
on  pani’era  la  plaie  comme  nous  venons  de  le  dire. 
On  peut  aufli,  au  lieu  de  feringuc , fe  fervir  d’une 
bouteille  de  pomme  élafiiqne  , avec  un  bec  con- 
venable ; mats  alors  il  faut  avoir  foin , chaque 
fois  qu'on  l’écarte  pour  la  comprimer  St  la  vui- 
der  d’air  , de  ramener  la  peau , pour  ôter  tout 
accès  à l’air  intérieur. 

Une  certaine  quantité  d’air  , enfermée  dans  les 
cavités  du  thorax,  p:  ut  nuire,  non -feulement 
en  empêthant  le  jeu  des  poumon!  , mais  encore 
par  I inflammation  qu’excite  ordinairement  ce 
fluide  dans  les  parties  deflïnées  naturellement  à 
être  à l’abri  de  fon  influence,  torique , par  ac- 
cident, elles  font  mifes  4 découvert  & expofées 
4 fer  impreflions.  Il  faut  donc  fc  tenir  fur  fes 
gardes  contre  cet  effet  , dans  tous  les  cas  de 
cette  naiurc.  L'opprdlïon  qui  a lieu,  après  qu’on 
a ouvert  un  cû;é  du  thorax , St  qui  dépend  de 
l’admiffion  d’irn  peu  d’air  entre  les  poumons  & 
la  pleure,  n’eft  pas  un  fymptôme  bien  grave, 
parce  que  cer  air,  pour  l’ordinaire,  cil  chaffé 
par  le  feul  mouvement  de  l’expiration.  Mais  l’in- 
flammation qu’il  peur  canfer  fur  les  futfaces  ex- 
térieures avec  lefqncllcs  il  vient  en  Conrad,  crt 
beaucoup  plus  dangereufe  , St  demande  toute 
I attention  du  Praticien.  Il  faut  aulh  qu'il  fe  garde 
bien  de  jamais  ouvrir  les  deux  côtés  du  thorax 
à-la-fois , 4 catrfc  de  langoiffe  extrême  que  le 
malade  éprouve  en  pareilles  circonflances. 

Comme  la  Méthode  que  nous  venons  de  dé- 
crire pour  faire  la  Paracentife  du  thorax , n’ert 
pas  généralement  adoptée  , beaucoup  de-Chiiur- 
giens  préférant  de  faire  l’ouverture  dans  une  au- 
tre partie  du  thorax,  St  de  fe  fervir,  pour  cela, 
d’un  autre  infiniment  -,  nous  allons  entrer  encore 
dans  quelques  details  fur  ces  deux  points. 

On  a dit  que  fl  l’ouverture  ne  fe  fiifoit  pas 
plus  bas  que  nous  ne  I avons  confeillé fl 
ferait  impoflïhlc  de  faire  fortir  toure  l’eau 
épanchée.  Mais  fi  le  malade  efl  couché  fur  le 
dos , le  corps  un  pett  incliné  du  côté  où  doit 
fe  faire  l'opération  , l'endroit  que  nous  avons 
délîgné  pour  l’ouverture , fe  trouvera  dans  la  par- 
tie de  toutes  la  plus  baffe.  Cet  endroit  nous 
offre  encore  un  avantage  eflèmie! , c’crt  que  les 
poumons  ne  s’y  airacheht  pas  aulfi  facilement 
qu’ils  le  font  plus  bas  ,où  ils  font  plus  immé- 
diatement en  contaéf  avec  le  diaphragme;  d’ail- 
leurs, l'ouverture  s'y  fait  beaucoup  plus  facile- 
ment que  lorfque  l’on  fc  rapproche  davantage 
des  vertèbres , & que  l’on  fc  met  dans  la  né- 
ceffité  dintifer  au  rravers  des  mufclcs  épais  lit 
charnus  de  ccs  parties. 

Quant  à linfftumcnt  qu'on  doit  employer  pour 
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cetft:  opération  , nom  croyons  que  le  hiftonrl 
cil  le  meilleur  dont  on  puiffe  fe  fervir.  Bien  des 
Chirurgiens  ont  confeillé  de  la  faire  avec  un 
trocar  i mais  quelque  convenable  que  foit  cet 
inflrument , pour  les  cas  où  il  faut  faire  la  Ponc- 
tion du  bas-ventre  ou  du  fcrotuui , & où  l'on 
ce  craint  pas  de  blcrtcr  les  parties  contenues 
dans  ces  cavités,  fi  l'on  opère  avec  prudence  , 
an  ne  fauroit  , fans  beaucoup  de  danger , s'en 
fervir  pour  percer  le  thorax,  à canfc  des  adhé- 
rences qui  fc  trouvent  fi  fouvent  entre  les  pou- 
mons & la  pleure,  & de  l'ignorance  où  l'on  ert 
s'il  n’y  a pas  une  adhérence  dans  l’endroit  même 
ue  l’on  a cltoili  pour  y faire  l’ouverture.  Sans 
otite  que  s'il  y as  oit  quelque  moyen  de  fc  met- 
tre à l'abri  de  ce  danger , le  trocar , manié  avec 
prudence , remplir  oit  routes  les  intentions  de  celte 
opération,  avec  une  entière  fùrcté  pour  le  malade. 
Mais  ft,  malheureufement,  on  le  plongeoit  dam 
un  endroit  où  il  fe  trouvât  une  adhérence , non- 
fculemcnt  on  blcfTcroit  grièvement  le  poumon, 
nuis  cncoro  on  manqueroit  entièrement  le  but 
qu’on  fe  propofoit;  car  l'inllrument , plongé  dans 
la  fubflance  du  poumon,  ne  viendroit  point  en 
contaél  avec  l'eau  épanchée  entre  cet  organe  & 
la  pleure  , & ne  pourroit  fervir  à l’évacuer.  Avec 
le  birtouri,  l’on  ne  court  point  ce  danger.  Quand 
on  a mis  la  pleine  â découvert,  on  peut,  avec 
la  pointe  de  l’inflrument , y faire  une  très-pe- 
tite ouverture  s & , dès  que  le  Chirurgien  a lieu 
île  croire  qu'il  a pénétré  au  travers  de  fa  fttbf- 
rancc , s'il  ne  fort  point  d'eau , c'eft  une  forte 
raifun  de  préfumer  que  le  poumon  e(i  adhérent 
en  cet  endroit.  En  conféquence,  il  faudra  qu’il 
répète  fon  opération  dans  une  autre  place  -,  ou , 
ft  l'adhérence  n'cft  pas  forte , ce  qu'il  rtconooi- 
tra  aiférnent , en  introduisant,  avec  précaution, 
un  (litet  bien  arrondi  entre  le  poumon  & la 
pleure,  il  le-s  féparera  l’un  de  l’autre,  jufqq'à  ce 
qu’il  puiflc  faire  parvenir  une  cannttleen  quelque 
endroit  qui  ait  communication  avec  l’eau  épanchée. 
Si  cette  fépr.ration  fe  fait  ailèment , 8;  fi  l'adhé- 
rence n'a  pas  beaucoup  d’étendue, i!  achèvera  ainll 
fon  opéra  lion  ; Si  tî , nialheurcufemenr,  le  con- 
traire avoir  lieu,  il  aura  au  moins  la  confolation 
de  n'avoir  fait  aucun  mal  cflcmiel. 

Nous  avons  jufqu’ici  fuppofé  que  l’eau  étoit 
épanchée  dans  une  des  grandis  cavirés  de  la 
poitrine. Mais  lorfqu'clle  cl)  dans  le  péricarde, 
on  entre  les  lame'  du  médiaflin  , que  peut-on 
faire  pour  lui  donner  ilTue?  On  a cru  générale- 
ment que,  dam  les  hydropifies  du  péricarde,  il 
n'y  avoit  tien  à gagner  a tenter  une  opération 

fiour  faire  fortir  l'eau  de  fa  cavité , parce  que 
cfucccs  ne  pourroit  en  être  que  tris -incertain,  4t 
qu’elle  expoferoit  le  malade  a un  danger  plus 
grand  que  celui  de  la  maladie  même  ; en  con- 
léqnencc  , on  a abandonné  les  malades  à leur 
deftinée. 

Mais,  quoique  lesfuccès  de  cette  opération  ne 
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fcroietlt  pem.ètre  pas  bien  fréquent,  il  ert  polfi- 
hle  cependant  que  ton  fanvâr  quelques  individus, 
fur  le  nombre  de  ceux  qui  périlTem  de  cette 
maladies  St  fùrement  on  ne  les  mettroit  pas  dans 
un  état  plus  fâcheux  que  celui  où  ils  fe  trouvent. 
Nous  n'avons  aucune  raifon  de  préftipier  que  l'ou- 
verture du  péricarde  foit , par  elle-même  , afiex 
dangereufe  pour  faire  rejerter  ahfolument  cette 
opération  ; & il  y a des  exemples  de  bleffiirés 
de  cette  membrane  , qui  ont  été  fuivies  d’one  par- 
faire  guérifon.  — Mais  il  ell  très-elfemiel  de  ga- 
rantir fa  furface  interne  de  toute  impreffion  de 
l'air.  Voyt{ , â l’article  Ata  , un  cas  très  remar- 
quable de  plaie  du  péricarde. 

Lors  donc  qu'il  y a lieu  de  croire  qu’il  y a 
de  l’eau  dans  le  péricarde  , foit  par  des 
indices  tirés  de  la  nature  de  la  maladie ,- (bit 
parce  qu'on  aurôirfait  inutilement  une  ouver- 
ture au  côté  gauche  dn  thotax,  il  faut  fe  déter- 
miner à en  faire  la  Ponélion. 

, Dans  crie  maladie  , le  péricarde  ert  , pour 
l'ordinaire,  tellement  diflenHit  , qu'il  n’ert  pas 
difficile  de  le  trouver.  En  faifant  une  ouverture 
au  côté  gauche  , entte  deux  côtes  quelconques , 
depuis  fa  troifième  ou  quatrième  , jufqu’â  ta 
feprième  ou  huitième,  St , à la  dilhncè  de  cinq 
â lix  travers  de  doigts  du  tlcrnum , «n  peut  è,re 
sur  de  le_  rencontrer  lorfqu’il  efi  dans  cet  état 
tic  dirtenlion.  Et  lorfqu'on  l'aura  mis  à décou- 
vert, par  une  inciiion  faire â la  pleure,  qui  doit 
avoir  tnviron  un  pouce  de  longueur,  on  achè- 
vera l’opération  , au  moyen  d’un  petit  rrocar 
qu'on  enfoncera  avec  précaution,  mais  dune 
tnain  ferme , dans  le  péricarde.  S’il  ne  contient 
que  peu  d'eau  , on  la  tirera  toute  d'une  fois  - 
niais , s'il  y en  a beaucoup , on  en  fufpcndrà 
I écoulement , i plttfiuirs  reprifes,  & pour  quel- 
ques minutes  à-Ia-fois,  afin  de  prévenir  les  in- 
convéniens  dont  nous  avons  eu  fouvent  occalion 
de  parler  , comme  étant  la  conléquenco  d'une 
évacuation  trop  foudaine  de  grands  amas  d'eau 
en  quelque  cavité  du  corps  qu'ils  fe  trouvent  ’ 
8t , (i  cette  précaution  ert  néceflâire  lorfque  l'eau 
ell  dans  quelqu'autre  partie,  elle  doit  être  d’au- 
tant plus  importante  , lorfqu  il  s'agit  d'une  partie 
auffi  voifme  du  cœur. 

Quand  l’eau  ell  contenue  entre  les  lames-  du 
médiallin,  comme  cette  membrane  ert  immédia- 
tement au-deflous  du  flernum  , la  douleur  ou 
l'opprcffion  qu'elle  excite , doit  êrre  plus  parti- 
culièrement fentie  dans  le  centre  de  la  poitrine 
que  lorfqu’elle  ert  dans  l’une  de  fes  grandes  ca- 
vités; &■ , par  cette  raifort , on  ne  peur  lui  donner 
ilTue  qu'au  travers  du  rternum , en  enlevant  une 
portiati  de  cet  os,  au  moyen  d'un  trépan  ce 
qui  donne  un  accès  facile  aux  parties  qu'il 're- 
couvre. Nous  ne  nous  étendrons  pas  ici  fur 
la  manière  d’appliquer  le  trépan,  renvoyant  à 
un  autre  article  ce  que  nous  avons  â dire  à ce 
fuj.t.  Ftpyeg  Tn.É?4jf.  Il  nous  (tiffira  d'ajouter 
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ici  que , lotfqn’on  a mis  4 découvert  le  tyfle  qui 
contient  Veau , on  doit  le  percer  avec  un  tro- 
car,  St  prendre,  pendant  l’écoulement,  les  pré- 
cautions que  nous  avons  indiquées  pour  les  au- 
tre- car.  On  aura  grand  foin  de  ne  pas  biffer  la 
plaie  expofée-  4 l’air  plus  long-tems  qu’il  n’eft 
néceHaire. 

J II.  De  rExtrjvafation  de  far.g  dam  la  Foitrine. 

Lorfqu'il  fe  trouve  beaucoup  de  fang  eïtravafé 
dans  quelque  patrie  de  la  poitrine,  il  en  réfulte 
de  l oppreilion  , St  le  mouvement  des  artères  de- 
vient foible  St  irrégulier.  Il  eft  vrai  que  ces  mêmes 
fymptômes  ont  lieu  toutes  les  fois  qu’il  y a un 
épanihenunt  d’un  fluide  quelconque  dans  le  tho- 
rax Vif3*5  on  obfervc  quils  font  beaucoup  plus 
■ marqués , & que  le  malade  en  eft  tourmenté  bien 
plus  cruellement,  quand  ils  font  occailonnés  par 
du  fang  extravnfé,  que  lorfqu’ils  le  font  par  toute 
autre  clpèce  de  fluide.  A cela  près , ils  fe  rtf- 
femblcnt  beaucoup,  St  nous  ne  nous  arrêterons 
pas  davantage  à les  décrire. 

Ditffrentes  caufes  peurent  occafionner  une 
extrav;, (arion  de  fang  dans  le  thorax;  telles  que, 

I.*  Des  bldTures  de  quelques-uns  des  gros 
vaiffeaox  fanguins  de  la  poitrine  , faites  par  des 
infltumtni  aigus  , pouffés  avec  force  dans  fa 
cavité. 

l.‘  Des  bleffures  de  ces  mêmes  vaiffeaux,  faites 
par  des  côtes  ronumes,8t  preffées  avec  force  contre 
les  organes  contenus  dans  le  thorax.  Des  frag- 
ment du  fletnum  , ou  des  vertèbres,  peuvent 
avoir  le  même  effet. 

L’érofion  tic  ces  vaifteanx  par  le  pus  d’un 
alccre , ou  d’un  abcès  ; 8t  enfin  , 

4.*  La  rupture  de  quelque  vaiffeau , caufée  par 
un  violent  effort,  St  particulièrement  par  la  toux. 

Com  me , pour  l’ordinaire  , le  fane  eïtravafé 
dans  la  poitrine  eft  fourni  par  des  vaiffeaux  fitués 
dans  les  poumons , une  partie  de  ce  fang  eft  re- 
jettée  par  la  bouche , dans  des  accès  tic  toux;  St, 
fi  la  quantité  évacuée  de  cette  manière  eft  con- 
iidéraole,  il  en  réfulte,  pour  le  malade,  unfou- 
lagement  momentané.  Mais , lorfque  l’aétion  du 
cœur  St  des  poumons  eft  trop  gênée  par  le  fang 
épanché,  il  faut  tâcher  de  lui  donner  une  iffue; 
& comme  le  fang  qui  De  circule  plus  dans  les 
vaillVaux , fe  cosgulc  promptement , St  ne  pour- 
roit  plus  fortir  qu’avec  beaucoup  de  difficulté, 
s’il  éroit  dans  cet  état , il  faut,  attflitôt  qu’on  a 
lieu  de  craindre  qu’il  ne  commence  il  demeurer 
fl.ignânt  , fe  déterminer  4 faire  l’opération  néccl- 
irire  pour  l’évacuer. 

L’on  a propofé , pour  les  cas  où  le  fang  fe 
liouveroit  coagulé  dans  la  poitrine,  de  manière 
h ne  pouvoir  fortir  par  l’ouverture  qu’on  attroil 
pratiquée,  de  le  dinoudre  ou  de  le  délayer  pat 
des  injections  d’eau  tiède  Ou  d’infufions  émol- 
litttcs.  Mais,  à moins  d’une  nécclüté  indifpen- 
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fable , noos  ne  fauriom  recommander  une  fem- 
blable  pratique;  car  les  injcélions  les  moins  irri- 
tantes ne  peuvent  qu’être  accompagnées  de  beau- 
coup de  danger;  cependant , s’il  arrivoit  qu’il  y 
tfit  un  éparchemem  confidérable  de  fang  dans 
la  poitrine , Sc  qu’étant  coagulé , ce  fang  ne  pùi 
pas  fortir  par  l'ouverture  faite  h la  pleine,  mémo 
quand  on  l'attroit  aggrandie  jufqu'à  lui  donner 
un  pouce  d'étendue;  comme  le  malade  ne  prtt 
que  périr  promptement , fi  les  chofes  demeurtm 
en  cet  état  ,it  saut  mieux  recourir  i»  un  remède 
douteux  , que  de  ne  rien  faire  pour  le  fauver. 
En  pareil  cas , on  fera  des  injeéltons  d'eau  tiède 
u’on  répétera  fréquemment , mais  avec  beaucoup 
e prudence  ; on  en  biffera  même  féjourner  de 
petites  quantités  dans  la  cavité  du  thorax , ce  qui 
peut  fe  faire  aiféroem,  en  relevant  un  peu  la  par- 
tie où  l'on  a fait  l’ouverture;  par  ce  moyen, 
peut-être  viendroit-on  à bout  de  diffoudre  peu- 
â-peu  le  fang,  St  d’en  procurer  ainfi  l’évacua- 
tion , ce  qui  néanmoins  eft  peu  vraifcmblable. 
Mais , quand  il  fera  au  pouvoir  du  Praticien  de 
choifir  Ion  moment  pour  faire  l’opération,  il  fera 
une  ouverture  de  1a  manière  que  nous  avons  in- 
diquée ci-deflùs , dans  la  partie  du  thorax  où  il 
y a Heu  de  croire  que  fe  forme  l’épancltemenr. 

Quelques  Praticiens,  & en  particulier  M.  Sharp, 
confetHent , dans  les  cas  où  il  y a du  fang  épan- 
ché dans  le  thorax  , d’attendre  plutôt  qu'il  foit 
abfotbé  , ou  expeéloré , que  de  chercher  4 l’é- 
vacuer par  cette  opération.  Si  le  {fang  ne  il  ex- 
travafé  que  dans  les  poumons  , de  manière  4 
pouvoir  fortir  par  l’expeéloration;  ou  même  s’il 
s’épanche  dans  une  des  cavités  du  thorax , ma» 
en  trop  petite  quantité  pour  qu’il  puiffe  gêner 
beaucoup  le  mouvement  du  coeur  ou  des  pou- 
mons , il  conviendra  mieux  fans  doute  de  ne  pcioi 
faire  d’opération  pour  l’évacuer , parce  qu’avec 
le  rems  , 4 l’aide  des  faignées  qu’on  répétera  fui- 
vant  les  forces  du  malade,  au  moyen  d'un  régime 
approprié  4 fon  état , & des  remèdes  ufités  dans 
ces  fortes  de  cas,  ce  qui  eft  épanché  pourra  érre 
peu  à-peu  réahlorbé,  & que  d'ailleurs  il  n’en  ré- 
fultcrg  pas  de  fi  grand-  inconvénient.  Mais  ce 
que  nous  voudrions  particulièrement  inculquer  , 
c'ert  que,  lorfqu’il  y a affez  de  fang  dans  l une 
ou  l’autre  des  grandes  cavités  du  thorax,  pour 
gêner  beaucoup  les  fondrions  des  organes  qui  y 
font  contenus,  il  faut  fur-le-i  hamp  lui  ouvrir  une 
iffue.  M.  Sharp  prétend  uu’en  biffant  coaguler  le 
fang  épanché,  on  fera  fermer  bien  plu?  prompte- 
ment fe  vaiffeau  qui  le  fournir , que  fi  l’on  fe  hâ'e 
de  l’évacuer.  Mais  fi  le  vaiffeau  dont  il  fort  eft 
périt,  on  n’ajoutera  que  bien  peu  an  danger  de 
r hémorrhagie,  en  évacuant  le  feng  4 meftue  qu’il 
s’extravafe , parce  que,  dans  ce  cas,  il  furvicn- 
dra  proti, Mentent  une  défaillance  qui  mettra  tin 
4 fon  érancherr.enr.  Si,  au  contraire,  le  fang  pro- 
vient d’un  gros  vaiffeau  , le  moyen  dont  parle 
M.  Sharp  tera  uès-isfu&Um;  car  une  bleffuro 
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3e  quelque  raiffeau  un  peu  confidérable  de  la 
poitrine  efl  , prcfquc  toujours  mortelle,  foit 
qu'on  ait  fait,  ou  non,  la  Ponélion  du  thorax. 

L'on  Cuivra , pour  cette  opération  , les  mêmes 
directions  que  nous  avons  données  pour  évacuer 
l’eau  contenue  dans  la  poitrine.  On  obfervera 
feulement  que  ft  le  fan®  provient  de  quelque 
vaiffeau  qui  ait  été  blefle  par  l'extrémité  d’un 
os  fraétnré,  ou  par  quelque  corps  étranger  pouffé 
avec  force  dans  le  thorax,  il  faudra  faire  l’in- 
cifion  auffi  prés  qn’il  fera  pofftble  de  la  partie 
affectée , en  forte  que  l'ouverture  pitirte  fervir , 
non-feulement  pour  évacuer  le  fang  , mais  en- 
core pour  extraire  les  portions  d’os  qui  fe  trou- 
vent détachées , ou  les  corps  étrangers  qui  peu- 
vent être  demeurés  engagés  dans  la  poitrine  ; & 
même , fi  la  bleffure  a été  faire  par  un  infini- 
ment pointu,  au  lieu  d’ouvrir  un  autre  endroit , 
il  vaudra  mieux  , dans  la  plupart  des  cas,  fe 
contenter  d’élargir  la  plaie  extérieure  , tomes  les 
fois  , au  moins, que  la  blcffore  fera  vers  le  bas 
du  thorax  ; mais  fi  elle  fe  trouve  dans  un  en- 
droit trop  élevé  pour  fersir  à évacuer  le  fang 
exrravafé , il  faudra  pour  lors  faire  l'opération 
entre  la  fepticnie  & la  huitième  côtes  , comme 
nous  l’avons  preferit  ci-deffus. 

$.  III.  De  l’Empycme. 

Les  épanchement  de  pus  dans  le  thorax,  font 
plus  communs  peut-être  que  ceux  de  toute  autre 
fluide  ; mais  les  fymptômes  qu’ils  occalionoent 
font  i-peu-près  les  mêmes  que  ceux  qui  ré- 
futent des  épanchemens  d’une  aurre  nature  ; au 
moins  rcffcmblent  - ils  beaucoup  à ceux  qui  font 
l’effet  d’un  amas  de  férofité.  lis  ont  cependant 

Quelques  caraélères  particuliers  qui  fervent  ; non- 
eulement  à faire  dillinguer  l'efpèce  de  la  ma- 
ladie , mais  encore  à en  faire  reconnoitre  le 
foyer. 

Quelques  Praticiens  ont  Contenu  qu'il  y avoir 
des  cas  où  le  pus  fc  dépofoit  dans  certaines 
cavités,  fans  qu'il  eût  précédé  aucune  affertion 
inflammatoire  de  ces  parties-  Mais,  comme  il 
efl  reconnu  que  ce  fait  efl  très-rate , fi  jamais 
il  exifte , nous  croyons  pouvoir  établir  comme 
un  principe  confiant  cette  propofuion  , que  l'in- 
flammation doit  néceffairement  précéder  la  for- 
mation du  pus  , St  conféquemmem  , que  l’on 
ne  voit  jamais  dempyèmc  , qu’à  la  fuite  d’une 
inflammation  de  la  (tartie  qui  en  efl  le  liège. 

Lors  donc  que  nous  voyons  des  fymptômes 
qui  indiquent  un  épanchement  de  quelque  fluide 
dans  le  thorax,  s’ils  n’ont  pas  été  précédés  par 
«ne  inflammation  des  parties  affeélées , nom  pou- 
vons conclure  que  ce  fluide  n’cfl  pas  du  pus. 
Mais  , quand  nous  trouvons  un  malade  qui  s’efl 
plaint , pendant  quelque  tems , d’une  douleur 
fixe , dans  un  endroit  déterminé  de  la  poitrine, 
accompagnée  de  chaleur,  d'accélération  4u  pouls. 
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& d’antres  fymptômes  d’un  état  inflammatoire , 
St  qui  enfin  prend  de  l’opprdlion , St  cherche 
à avoir  toujours  la  tête  haute  , qui  éprouve  une 
impofiibiiité  totale  de  fe  tenir  couché  fur  le  côté 
fain,  qui  efl  eonffamment  fatigué  par  une  petite 
toux,  St  qui  a fréquemment  des  friffons  , nous 
pouvons  préfumer,  d’après  cet  affemblage  de 
fymptômes,  qu’il  y a,  chez  ce  malade,  un  amas 
de  pus  épanché  dans  le  thorax , foit  qu’il  en  re- 
jette , cm  non  , par  l’expecloration  ; & il  n’y 
aura  plus  lieu  d’en  douter  , fi  , en  l'examinant , 
le  côtdt  affeélé  parolt  avoir  plus  d’élévation  b 
d’étendue  que  l’autre,  ou  fi  l’on  obier ve  un  gon- 
flement œdémateux  fur  la  partie  qui  avoit  été, 
dés  le  commencement , le  liège  de  ia  douleur. 
En  pareil  cas,  le  féal  remède  iur  lequel  on  puiffo 
fonder  quelque  efpérance  pour  la  guérifon  du 
malade,  ou  feulement  pour  le  foulagcr,  c’cfl  la 
Ponélion  du  thorax. 

Bien  des  Praticiens  ont  regardé. cette  opération 
comme  plus  dangereufe  qu'elle  ne  l’cfl  réelle- 
ment , St  l’on  a dit  qu’il  ne  falloir  jamais  l’en- 
treprendre , que  lorfque  le  fiège  de  l’abcès  étoii 
évidemment  marqué  par  une  tumeur  extérieure 
entre  deux  côtes.  Quanti  il  arrive  que  le  pou- 
mon s'enflamme  dans  une  partie  qui  adhère  à 
la  pleure  , il  n’eff  pas  rate  de  voir  de  pareils 
abcès  que  l’on  efl  dans  l'ufagc  d’ouvrir.  Mais , 
quoique  l’opération  dont  nous  parlons  foit  affez 
importante , pour  qu’on  ne  puiffe  jamiis  l’entre- 
prendre , fans  line  nécelüré  évidente , nous  ne 
croyons  pas  que  le  danger  qui  l'accompagne  foie 
affez  grand  pour  qu’il  ne  foit  permis  de  le  faite 
que  dans  les  cas  où  l’on  voit  un  abcès  extérieur. 
Lorfqu’après  une  inflammation  de  quelque  par- 
tie de  la  poitrine,  fuiviedts  indices  manuelles 
d’une  fuppuration , il  fuivient  beaucoup  d’oppref- 
fion  , qui  n’efl  pas  bientôt  fouhgée  par  une  e-x- 
peétoration  de  pus , il  faut  promptement  fè  dé- 
terminer à Etire  une  ouverture  au  thorax  , dans 
l’endroit  où  l’on  a lieu  de  croire  qu’cfl  le  pus, 
foit  qu’il  y ait  des  marques  extérieures  d’un  ab- 
cès, ou  qu'il. n’v  en  ait  pas.  Il  pourra  fotivent 
arriver  qu'il  rc  forte  point  de  pus  après  qu'en 
aura  inctfé  la  pleure;  car  l’expérience  nous  ap- 
prend que , dans  ces  fortes  de  cas  , l’abcès  fc 
trouve  fréquemment  dans  la  fubflance  même  des 
poumons  ; mais , lors  même  qu’il  en  efl  ainlî, 
l'ouverture  que  l’on  a faite  peut  être  utile;  car 
le  poumon , D’étant  plus  Contenu  , comme  à l’or- 
dinaire, dans  un  certain  point,  cédera  plus  fa- 
cilement, en  cet  endroit,  à la  preffion  du  put. 
Et  lorfque  ce  fluide  cft  cfleélivemeut  épanché 
dans  |a  cavité  du  thorax,  cette  opération  efl  le 
ft-ul  moyen  duquel  on  puiffe  attendre  quelque 
loulagement  pour  le  malade.  Nous  tomme  s 
donc  perfnadés  que  , dans  tous  les  cas  de 
curie  nature  , on  doit  , (dns  béfiter  , y avoi» 
recours. 

La  manière  d’opérer  efl  la  même  que  bous 
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avons  prefctite  pour  In  autres  cas  d'épanchement 
< an»  la  poitrine.  Il  faut  feulement  faire  obferver 
tjue,  fans  le  cas  d’empyème,  toutes  les  fois  que 
le  fiège  du  pu«  efl  marqué,  ou  par  une  douleur 
qui  s’efi  lait  fentir  long-tents  dans  un  même  en- 
ti-oit,  ou  par  la  préfenec  d'un  ab.ès  entre  deux 
sites,  ces  indites  font  les  guides  les  plus  fùrs 
pour  le  choix  de  l'endroit  ou  il  faut  faire  l’ifi- 
ctfion.  Mais  quand  ils  n’exiflent  pas,  la  place  que 
nous  avons  indiquée  pour  la  faire,  dans  les  cas 
d'épanchement  d'eau  ou  de  fang  , fera  autfi  la 
plus  convenable  pour  donner  illue  1 un  anus 
c'e  pn«. 

1!  fera  bon  d’obferver  encore  que,  lorfqti'un 
abcès  s’efi  formé  dans  le  thorax  , en  confcquence 
de  quelque  plaie  extérieure,  & particuliérement 
à la  fuite  de  quelque  blcffurc  faite  par  un  inf- 
iniment qui  tut  pénétré  profondément , il  n'efl 
pas  néceflaire  d’avoir  recours  a aucune  opération , 
li  la  blcfiure  qui  a canfé  l'abcès  el)  fltuée  de  ma- 
nière à pouvoir  aifement  laitfer  coûter  le  pus. 
Mais  li  elle  tf)  trop  prés  du  haut  du  tborax . pour 
que  cet  écoulement  pitiffe  avoir  lieu,  il  fera  1 
propos  de  faire  ur.o  nouvelle  ouverture  dans  une 
partie  plus  biffe.  lit  ft  le  pu-  fe  trouve  logé  im- 
médiatement fous  le  ücrn  iro  . de  manière  qu’on 
r.c  puife  pas  lui  ouvrir  une  iffuc  entre  deux  côtes, 
on  enlèvera  une  portion  de  cet  os  avec  le  tré- 
pan , comme  nous  avons  confcillé  de  le  faîte, 
en  patlant  de  l'hydropifie  du  médiaflin. 

Loifqu’il  y a épanchement  de  pu»  dans  la  poi- 
trine, ce  fluide  commence,  pour  l'ordinaire,  tk 
fefoimcr  dans  la  fubflancu  même  des  poumons, 
& fe  verfe  enfuite  dans  l'une  des  cavités  du  tho- 
rax. Mais  il  y a des  cas  où  l'on  trouve  de  grandes 
quantités  de  pus  entre  la  pleure  & la  furface  des 
poumons,  fans  aucune  afleélion  apparente  de  ces 
orgarcs  ; ce  pus  vient  évidemment  d'une  inflam- 
mation de  la  pleure,  ou  de  la  membrane  qui 
recouvre  les  poumons.  Il  efl  rare  qu'il  tarde  beau- 
coup à produite  des  ulcérations  ; 4 . lorfqu’elles 
ont  lieu . l'écoulement  qui  fe  fait  après  la  Pa- 
racentife,  continue  ordinairement  pendant  très- 
long-tem'. 

Differentes  eau  Tes  concourent  à rendre  la  gué- 
rifon  des  abcès  de  la  poitrine  plus  longue  & 
plus  difficile  que  celle  de  fctnbl  ibics  affec- 
tions dans  d’autres  parties.  Telles  font  le  mou- 
vement continuel  des  poumons,  la  délicatcffe  de 
ces  organes,  qui  ne  nous  permet  pas  d’y  exciter 
le  degré  d'inflammation  que  nous  façons  être 
néccfljire  peut  la  réunion  des  parties  qui  ont 
été  réparée»  par  la  formation  du  pus , & l'im- 
pofîibilité  où  nous  fommes  de  faire  ufage  de  la 
comprcir.cn  , que  le  voiltrage  des  côtes  rend 
ifr.pt  arcabte ; Si  quoique,  dans  un  petit  nom- 
bre de  ces,  la  quantité  du  pus  diœir.  e graduel- 
lement que  l'ouverture  extérieure  feenatrife, 
dépendant , en  vertu  dcscaufeç  dont  nous  venons 
de  parler , le  plus  grand  nombre  de  ceux  à qui 
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on  a fait  l'opération  de  l'empyJme , ou  qui  ont 
en  des  abcès  dans  la  poitrine  , en  conféquence 
de  blefltires  , confervent  un  écoulemenr  de  put 
pendant  très-long-tems , & fouvent  pendant  toute 
leur  vie.  Il  efl  vrai  que,  dans  bien  des  cas,  la 
plaie  extérieure  fe  cicatrifetoit.  Il  l’on  n’avoit 
pas  fo:n  d'en  entretenir  l’ouverture  ; mais  ft  on 
lui  permet  de  fc  fermer , le  pus  fe  fait  jour  de 
nouveau  , on  bien  on  efl  obligé  d’en  venir  à une 
autre  opération  pour  l’évacuer  , lorfqu’il  s'eft 
amaffé  en  allez  gran  Je  quantité  pour  renouveller 
les  fymptômes  qui  annoncent  ta  gène  des  mou- 
vemens  du  cœur  & des  poumon». 

Nous  aurons  occalîon  de  traiter  plus  ample- 
ment de  ce  fujet  à l'article  Poitrine,  en  noua 
occupant  des  blefTures  de  ces  parties.  Nouscro>ons 
cependant  devoir  obfetvet  encore  ici  que  , quoi- 
qu’en  général  l’on  ait  condamné,  avec  beaucoup 
de  raifon,  l’ufagc  des  tentes  crcnfes  ou  foliées, 
dans  le  traitement  des  plaies,  c’en  fe  l-i’ler  mal- 
i-propo>  entraîner  par  l’opinion , que  de  les  prof, 
crire  entièrement  dans  les  cas  de  bleflures  qui 
ont  pénétré  dans  la  caviré  du  thorax.  Car,  quoi- 
qu’il y air  des  Praticiens  qui  les  rejettent  abfo- 
inment , il  efl  certain  qu’on  a lailfé  périr  îles  ma- 
lades qu’on  auroit  pu  faitver,  fi  l’on  fe  fût  tenu 
moins  (irielement  à cette  règle.  Ainfl , dans  le 
cas  qui  nous  occupe , auffi  long-tcms  que  le  pus 
d’un  abcès  trouve  une  ilTue,  & s’écoule  libre- 
ment par  la  plaie  , il  n’y  a aucune  raifon  pour 
fe  fervir  de  tentes , & même  on  auroit  tort  d’en 
faire  ufage.  Mais  quand  la  plaie  du  thorax  fe 
ferme  trop  tôt , quand  il  en  réfulte  un  nouvel 
amas  de  pus,  fi  un  obftacle  au  jeu  des  poumons , 
il  efl  bien  évident  qu’il  fiut  entretenir  un  paf- 
fage  par  où  le  pus  puilfe  s'écouler.  C.’eft  ce  qu’on 
fait  très-facilement  , au  moyen  d’un  bout  de  bou- 
gie, on  d’une  petite  cannule  d'argent  qu’on  in- 
troduit dans  l’ouverture,  St  qu’on  y laide  quel- 
ques heurts , en  répétant  cette  opération  auffi 
fouvent  que  la  difpofuion  des  parues  h (c.  cica- 
trifer  en  indique  la  néccffité.  Sans  doute  qu'un 
écoulement  continuel  de  pus  n’efl  pas  f„ns  in- 
convéniens  ; mais  ils  ne  doivent  pas  êue  plus 
grands  qne  ceux  qui  rélultem  d’un  Ample  cau- 
tère , auquel  une  ouverture , comrnc'celle  dont 
nous  parions,  reflemblc  beaucoup. 

IV.  Del  Ep.inchemcns  T air  dans  le  Thorax. 

t 

L’air  , amaffé  dans  l’une  des  grandes  cavités  du 
thorax , produit  les  mêmes  effets  fur  le  mouve- 
ment du  cœur  fi  des  poumons,  que  les  épao- 
chemens  d'eau,  de  fang  oit  de  pus  s fi  les  accè- 
dent qu’il  oicafîonne  font  fouvent  l'objet  des 
foins  du  Chirurgien.  Voyt{  Emphysème. 

Différentes  caufes  peuvent  donner  lieu  à cet 
amas  d’air  dans  le  thorax. 

I.*  Nous  favons  que  le  procédé  da  la  pittré- 
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fanion  tend  4 dégager  des  fluides  aèriformes  fl  l'on  n'y  pane  pas  un  prompt  rearètlj , il  pé- 

des  corps  qui  y font  expofés;  la  corruption  de  nctre  bien- tôt  par  tout  le  corps, 

quelque  partie  du  poumon  pourra  , par  confé-  C’efl  une  chofe  vraiment  étonnante  que  de 
quent , donrttr  lieu  4 un  dégagement  de  quel-  voir  arec  quelle  rapidité  la  bleflure  fupcrficielie 

que  fluide  de  cette  efpèce  , dans  la  cavité  du  du  poumon  , faite  par  une  côte  cifiée  , amène 

thorax.  Mais  une  pareille  maladie  ne  peut  guètes  quelquefois  les  fvmptômes  les  plus  graves.  Le 

être  l'objet  de  la  Pratique  Chirurgicale;  car  la  malade  fe  plaint  ’d  abord  d'une  gène  dans  la  uni. 

cattfe  dont  elle  dépend  cède  bien  rarement  aux  mine,  accompagnée  d'opprelfion  St  de  don  eur 

rtméJes  par  lefqncls  on  cherche  à la  combattre;  dans  la  partie  la  plus  parritulièrcm  ni  aiL-clér. 

«t  fi  l'un  ne  peut  pat  arrêter  les  progrès  de  la  Peu  - à - peu  l'onprefiionaugmtnte , le  malade  ne 

putréfaction  , ce  (croit  envain  qu’on  tenteroit  peut  plus  fe  tenir  couché;  il  rcfpire  plus  l'a.i- 

ttne  opération  pour  donner  iflite  an  fluide.  lement  quand  il  a le  tronc  éleve  St  nenché  tir» 

a.*  L’air  peut  paffer  dans  les  cavités  de  la  peu  en  avant.  Le  vifage  devient  rouge  St  enflé, 

poitrine  , en  coniéqtiencc  d'une  rupture  de  la  Le  pouls  eft  ordinairement  foible  , & devient 

membrane  qui  enveloppe  les  poumons;  rupture  bien-rôt  irrégulier.  Les  extrémités  fe  refroidiSenc 

qui  peut  étrecanféc  par  des  étions  üolem  qu’oo  St  fi  le  malade  n’efl  pas  promptement  fecottru  ' 

aura  Lits  en  toulutnr,  en  criant,  &c.  il  ns  larde  pas  4 périr,  avec  toutes  les  marques 

line  érolion  de  la  fttrface  des  poumons,  de  la  fulfocation. 

C a<- fée  par  des  ulcères  , ou  par  l’aftoticlum.m  Lcnflute  emphyfémareufe  de  la  poitrine  , & 
d’une  matière  purulente  qui  aura  contracte  de  des  autres  parties  qu'on  obferve  ici  quelquefois , 

l'acrimonie,  peut  de  même  ouwir  un  paflage  fe  ditiingue  aisément  de  celle  qui  dépend  d'un 

à l'air  dans  l’une  ou  l'autre  des  cavités  du  épanchement  de  férofité,  par  l'cfpice  de  bruit  qui 

thorax.  fe  ftir  enrendre  quand  on  prefle  les  parties  ainti 

y."  Des  bleffurcs,  qui  pénètrent  dans  la  fnbftance  gonflées,  & par  la  fenfation  qui  en  refaite,  la- 
des  poumons,  pement  encore  produire  le  même  quelle  refLuible  à celle  qu’on  auroit,  en  com- 
effet;  mais  ccia  n’arrivc  que  lorfque  la  phie  a primant  une  ve!fte  sèche,  àpeuprèt  pl.-ine  d air. 
été  f,iite  dans  une  direction  oblique,  par  un  inf-  Pour  combattre  ce  fyrnmôme , on  fait  des  inci- 

trument  étroit  & pointu.  Car  un  infiniment  qui  liens  profondes , d'un  demi-pouce  de  longueur, 

pénètre  le  poumon,  dans  une  direction  à-peu-  qu'on  multiplie  dans  toute  l'étendue  de  l'enflure! 

près  perpendiculaire  à fa  furtace,  ne  donne  ja-  far  ce  moyen  , on  donne  ilittc  i une  grande 

mais  lieu  à un  épanchement  d’air  rmrc  cet  or-  quantité  d'air,  dont  on  aide  la  fouies,  en  pref- 

gsne  & la  pleure,  parce  que  tout  l'air  qui  s’é-  latu  l'enflure  de  manière  4 la  pouffer  vers  les 

chappe  de  l'intérieur,  pafls  au  - dehors  par  la  incitions;  par-là  attifi,  on  débarra  (Te  la  poitrine 

jrtc.se.  Mais  fi  la  bleflure  eft  oblique,  i!  eft  très-  d'une  grande  partie  de  l’air  contenn  dans  Ces  ca- 

poffiblc  que  l'air  ne  trouve  pas  de  libre  ilfue  4 vités;  car,  4 mefure  qu’il  en  fort  par  les  ouver- 

l extérieur , à cattfe  du  rapprochement  naturel  turcs  qu’on  a faites  dans  le  tiflit  cellulaire  , il 

des  parties;  les  bords  de  l'ouverture  faite  au  eft  remplacé  par  celui  qui  eft  dans  le  thorax; 

thorax,  agifl'ant  alors  comme  une  valvule,  for-  & fi  la  quantité  que  fourniflent  les  poumons  n'cft 

ccnt  l’air  4 s'accumuler  dans  l’une  des  cavités  pas  plus  grande  que  celle  qui  s'échappe  par  les 

delà  poitrine.  icarifications,  on  l'aura  bicn-tôt  fait  fortir  en  to- 

Les  bords  pointus  d’une  côte  caffée,  on  de  raliré.  Mais  il  arrive  fouvent  que  l'air  qui  vient 
quelque  fragmenr  détaché  des  côtes  ou  des  ver-  de  la  bleflure  du  poumon , eft  en  plus  grande 
libres,  peuvent  aulfi  caufcr  de  pareils  accident.  quantité  que  celui  auquel  on  peut  donner  iflite 
De  toutes  ces  causes  , celle  qui  produit  le  par  un  nombre  quelconque  d’incifions  faites  4 

plus  fréquemment  des  épanchcmenx  d’air  dans  la  la  peau  ; & , dans  ce  cas , le  fottlagement  de  l’og- 

uoitrine , c'ert  la  bleflure  du  poumon  faite  par  prefîïon  , qui  efl  le  plus  fâcheux  fymptôme  que 

l'extrémité  d'une  côte  frïèluréo.  ic  malade  éprouve,  n’elt  pas  bien  conftdérable. 

I-cs  fymp'ôm.s  produits  par  un  épanchement  11  ny  a pas  bien  long-rems  que  les  malades , 
d’air  , ne  diffèrent  de  ceux  qui  dépetuient  d'un  dans  cet  état , périfloient  prefque  toujours  fufïb- 

épanchcment  d’eau  , ou  de  pus,  que  p»ce  qu’ils  qué<  ; car  , lorfqu'oD  ne  réulüfloil  pas  4 frire 

augmentent  rapidement  de  la  manière  lapins  fortir  l'air,  ati  moven  des  feat  idéation*  (&  même 

alarmante,  au  point  quel'ona  iu  descasoit  le  l'otage  de  cctre  Méthode  n'efl  pas  bien  ancien  ) 

malade  efl  mort  peu  d'heures  après  s’éire  caflé  les  Praticiens  n'imaginoient  ps«  d’anrre  moyen 

Vne  côte,  uniquement  parce  que  l’air  s'éroit  il;  les  fccuutir.Mti  aujourd'hui  nous  (avons  que, 

amaflé  entre  la  pleure  & le  poumon  , en  telle  dan*  tous  les  cas  de  cette  nature,  où  li  gène  de 

quantité  qu'il  einpèclioit  aLfolumenr  le  jeu  de  la  rcfpitation  efl  très-grande,  St  où  les  fvmptômes 

fa  rtfpiratioD.  Dans  bien  des  cas  , St  peut-être  fonc  és  i * -minent  occationnés  par  un  épanche- 

slans  le  plus  grand  rombte , en  même  tems  que  ment  d'air  dans  le  .thorax  , il  faut  employer, 

l’air  s'accumule  dans  les  cavités  du  thorax , il  s'in-  pour  lui  donner  ifiite  , le  même  moyen  que  pou  r 

butte  dans  le  tiflù  cellulaire  de  la  poitrine;  St,  évacuer  d'autres  fluides,  (avoir  la  Paracentèfe. 
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Cette  opération  a été  faite  bien  des  foi»  arec  fe 
plus  grand  fuccès,  l'ouveitiire  de  ta  pleure  met- 
tant fin  fur  - le  » champ  à ta  tenfion  de  la  poi 
fritte,  4 l'opprelEon,  & 4 tout  les  autres  frtnp- 
Iflmcs. 

Pour  éviter  les  inconvénttns  qui  réfnltrnt  du 
libre  accès  do  l’air  extérieur  dans  la  cavité  de 
la  poitrine , on  a propofé  de  faire  fottvcrmrc 
avec  un  trocar;  & , pourvu  qu'on  introduisit  cet 
inflrutnrnt , en  lui  donnant  une  direction  obli- 
que, il  pourroit  fans  doute,  dans  bien  det  cas, 
remplir  parfaitement  ce  but. 

Lorfque  la  cavité  de  la  poitrine  efl  très-rem- 
plie  d'air,  fi  l’on  pouvoit  s'afiurer  qu’il  n'exifte 
point  d'adhérence  entre  le  poumon  ü la  pleure, 
l'opération  fefait  arec  la  plu-  grande  sûreté,  S 
d’une  manière  bien  plus  facile  , avec  le  trocar 
qu'avec  tout  autre  infiniment.  Mais,  comme  nom 
ne  pouvons  jamais  favoir  d’avance , avec  quel- 
que précifion , fi  les  poumons  adhérent , ou  non, 
nous  croyons  qu'il  cil  pins  fur  de  faire  cette  opé- 
ration avec  le  hiftouii  ; St,  fi  l’on  fuit  exarie- 
mer.t  les  confeils  que  nous  avons  donnés , de 
retirer,  amant  qn’il  fera  pofiible,  la  ppan  vers 
le  liant,  avant  de  faire  I indfien  , d'introduire 
une  cannule  dans  l'ouverture  de  la  pleure  aufii- 
lôt  que  l'air  commencera  4 fortir , & de  rame- 
ner la  peau  faine  fur  cette  ouverture,  dés  qn’on 
croira  convenable  d'ôter  la  cannule , on  fera 
bien  plus  fùr  , en  Enfant  cette  opération , de  ne 
point  bleffer  le  poumon  , fi , par  haütrd  , il  éroit 
adhérent  4 la  pleure , que  fi  l'on  fe  f.-rvoil  'du 
rrocar , fans  avoir  cependant  moins  de  chance 
de  réuflir. 

Dans  les  cas  où  le  poumon  a été  biclfé  par 
sine  caufe  extérieure  , il  convient  de  foire  la  per- 
foration du  thorax  le  plu»  près  pofiible  de  l'est- 
drou  où  fe  trouve  cette  blcllitre,  4 moins  qu’elle 
ne  foit  auprès  des  vertèbres  ; car  alors  il  fou- 
droit  faite  l'ouverture  dans  l'endroit  que  nous 
avons  indiqné  pour  les  épanebemens  d’eau  , de 
fang  ou  de  pm , & lorfque  le  mal  a été  ol ca- 
mionné par  quelque  effort  de  la  poitrine  , comme 
pour  tonfler,  crier.  Sic.,  l'endroit  a fierté  fera 
marqué,  pour  l’ordinaire , par  quelque  douleur 
produite  par  h rupture  de  la  me-nbranc  qui  re- 
couvre le  poumon. 

De  U Paracentéfc  Je  U Vejfte. 

Il  nous  refie  4 parler  de  la  Paraccmèfe  de  la 
veifie,  opération  4 laquelle  on  cfl  quelquefois 
obligé  de  recourir,  après  avoir  enva'n  employé 
les  autres  moyens  indiqués,  foir  pour  prévenir 
la  rupture  de  cet  organe , lorfquil  en  efi  me- 
nacé par  une  diflenfion  trm  confidérablc , & 
fauter  ainft  les  jours  du  malade , foit  pour  met- 
tre à l'abri  des  maux  qui  pourraient  r-fultcr  par 
la  fuite,  de  l'extenfion  forcée  de  fes  fibres.  Dif- 
férentes caufcs  accidentelles,  ou  fponianécs  , ai- 
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gees  oo  chroniques,  peuvent  occafionner  nn  pa- 
reil  accident . Mous  en  renverrons  la  confidttation 
'4  l'article  Rétentioh  d’Crine.  . 

On  î projiofé  différentes  maniérés  de  faite 
cette  opération.  Quelques  Praticien»  veulent  qu'oit 
falfe  une  incifion  dans  la  partie  membrnneufe  de 
"urètre,  dans  la  glande  profiatc  , & dans  lecnl 
de  la  veifie  -,  d’autres  confeillent  de  percer  la 
vefiic  au-lefitis  du  pubis,  ou  par  le  périnée,  ou 
enfin  par  la  cavité  du  reélum.  Nous  renvoyons 
A l’article  BoDTOKNièatt  , la  confidération  de 
la  première  méthode , qui  efi  aujourd'hui , 4 bon 
droit  , lairtéc  de  cûté. 

I. a  l’onrjion  au-defius  du  pubis  a été  recom- 
mandée par  des  Auteurs  très  - rcfpeélables  , en 
.particulier  par  M.  Sharp,  & elle  efl  encore  mile 
en  ufage,  par  des  Chirurgiens  du  premier  rang 
préférablement  4 tonte  antre  Méthode.  — Voici 
la  manière  dont  on  doit  y procéder. 

II.  n'y  a pas  de  difficulté  4 percer  la  veifie 
en  cet  endroit  ; car , en  quelque  point  que  l'on 
farte  la  porte1  ion , 4 deux  ou  trois  pouces  au- 
dclfus  du  pubis,  pourvu  qu'on  enfonce  afflz  l’inf- 
trumctit,  il  ne  rem  manquer  d’atteindre  la  vef- 
fie  , en  I état  de  dillcnfion  où  elle  fe  trouve. 
Mais  Vendrait  que  Von  doit  choilir  par  préfé- 
rence, cfl  à un  pouce  ou  un  pouce  & demi 
au-defius  de  la  fymphife  du  pubis. 

Quelques  Auteur, , qui  ont  écrit  fur  ce  fujet , 
confeillent  de  faire  d’abord  une  incifion  de  deux 
pouces  de  longueur , dans  les  tégument  St  les 
tmifcle» , & de  prreer  enfuite  la  vcllie  arec  un 
trocar.  Mais  cette  incifion  préliminaire  cfl  par- 
faitement inutile  , p'iifqu’on  peut  faire  l’opéra- 
tion avec  autant  du  fùr  .lé,  & d'une  manière  liin 
moins  doulotircufc  pour  le  malade , en  perçant 
d'un  fai!  coup  la  peau , les  mufclcs  & la  vetfie. 
AnŒ-rôt  que  le  trocar  a pénétré  dans  la  vcfiie, 
il  faut  le  retirer , & maintenir  la  camrale  dans 
fa  pofition  par  un  ruban  auquel  cite  cil  fixée, 

& qu'on  lie  autour  du  cotps.  On  met  un  bou- 
chon 4 la  cannule  , afin  que  l'urine  ne  puiïfe 
fortir  qu'4  volonté,  St  quelle  n’incommode  pas  le 
malade. 

Pour  les  pjtfunnes  qui  ont  bcaueo'ip  d’em- 
bonpoint , il  fout  employer  nn  trocar  dont  la 
cannule  ait  deux  ou  trois  pouces  tic  long  & 
quelquefois  davantage  ; mais  , pour  l'ordinaire  , 
il  fuflira  quelle  ail  un  pouce  Sc  demi.  Cette 
remarque  cfl  importante  , & il  ne  faut  pas  la 
négliger  j car,  lorfque  la  cannule  cfl  trop  lon- 
gue , fur-tout  fi  l’on  a fait  la  Ponflion  très  prés 
du  pubis,  il  y a toujours  quelque  danger  après 
que  l’urine  efi  évacuée , qu'eile  ne  canfe  de  l'ir- 
ritation èi  de  la  douleur,  en  profilant  fur  la  par- 
tie polléricure  de  la  veifie.  On  a vu,  dan,  un 
cas  pareil , non-fculemmr  la  veifie , mais  encore 
le  reélum  percé  par  l’extrémité  de  la  cannule. 

Il  fout  maintenir  la  cannule  dans  fa  fituation, 
jufqu’a  cc  que  la  caufe  qui  a produit  i'ubllruc- 

uoa 
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tion  fok  difliplc,  & que  le  malade  pnlffe  rm  • 1 

dre  fes  urines  comme  à i’oidinaiie.  Mais  ente 
partie  de  l'opération  nifl  pas  (ans  difficulté , 
piree  qu’il  convient  que  l'extrémité  de  la  can- 
nttle  demeure  à-peu  -près  contiguë  à la  furface 
porter  icuri  de  la  velue  ; attirera. nt , à inclure 
que  ce  vifeère  fe  contraéle,  fi  partie  antérieure, 
où  sert  fa  le  la  Ponclion,  fe  retire  en  ha;  & en 
arrière , & peut  ainfî  jiliffer  de  delTus  l’inftru- 
ntetu.  Or,  comme  il  nelt  pas  toujours  pollible 
de  déterminer  la  longueur  précité  qu'on  doit 
donner  à la  cannule  , on  court  fouïent  te  rifque, 
en  la  faifant  trop  longue , de  bicfl'cr  la  partie 
poflérieure  de  la  vcITte  , comme  nous  venons  de 
le  dire , ou  en  la  faifant  trop  courte,  de  man- 
quer , au  moins  en  partie , le  but  de  l'opéra- 
tion, Pour  parer  à ce  double  inconvénient  , 
Al.  Hunier  a propofé  de  donner  à l’extrémité  de 
la  cannule , une  courbure  telle  quelle  s’adapte, 
par  fa  partie  convexe  , à la  furface  pollérieure 
de  la  velfie,  fur  laquelle  elle  repoferott  fans 
l'irriter.  L'ouverture  de  la  cannule  feroit  placée 
à fa  partie  concave. 

Peut-être,  ajoute  le  même  Auteur,  fera-t-il 
plus  fur,  & moins  douloureux  pour  le  malade, 
d'introduire  par  la  velfie,  jufques  dans  l'urètre, 
l’extrémité  courbée  de  la  cannule.  Il  n’cfl  pas 
bien  difficile,  en  effet,  de  pénétrer  par  cette  voie 
dans  le  méat  urinaire  -,  & l’on  (ail  qu'un  tel 
corps  peut  féjourner  dans  ce  canal  fans  aucun 
inconvénient.  L'ne  fonde  ordinaire  , introduite 
de  cette  manière  , entre  aller  avant  pour  que 
fon  pavillon  s'applique  contre  le  ventre.  Il  fuf- 
ftra  alors  Amplement  de  mettre  une  cnmpreffe 

filtre  en  pluficurs  doublet  entre  le  pavillon  de 
a fonde  & le  ventre,  & de  fixer  l’indrument, 
au  moyen  d’un  ruban  p.iffé  autour  du  corpr. 

On  a remarqué  fort  à propos  qu’une  cannule 
ne  fauroit , pour  1 ordinaire,  demeurer  plus  de 
dix  à douze  jours  dans  la  velfie,  fans  fe  couvrir 
d’une  croûte  pierreufe  qui  petit  rendre  fon  ex- 
traction difficile,  & même  dingeréufe.  Il  faor 
donc  avoir  foin  , de  rems  en  rems , de  retirer 
la  cannule,  & de  la  bien  nettoyer-,  miis , avant 
de  I ôter , il  faut  y paffer  un  (blet  d’une  longueur 
& d'une  force  convenable,  qui  en  tienne  la  place, 
& au  moyen  duquel  il  fera  aifé  de  l'introduire 
de  nouveau  dans  la  velïïé , après  qu’on  l'aura 
nettoyée.  Au  rifle  , il  arrive  Couvent  que  la  vef- 
<ie  comraâe  des  adhérences  avec  les  parties  voi- 
fines  , dam  l’endroit  où  elle  a été  percée  , ce 
qui  facilite  l’iniroduèlion  de  cette  cannule  , 
raèmc  fans  le  fccours  du  ffilet. 

En  fuivam  les  précautions  que  nous  venons 
d'indiquer, on  peut,  en  général,  pratiquer  la  Ponc- 
tion au-deffus  du  pubis , avec  le  plus  grand  avan- 
tage pour  le  malade,  lotfqne  la  dinention  de 
la  velfie  ell  telle  qu'elle  fe  (ait  aifément  ap per- 
cevoir à l’extérieur  ; mais,  chez  les  perfonnes 
qui  ont  nn  embonpoint  extraordinaire  , il  faut 
Chirurgie.  Tome  II , I,”‘  Parne. 
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quelquefois  pottrr  rinflr6mem  à troit  éra  quatre 
pouci  s de  profondeur , avant  de  pénétrer  dans 
la  velfie,  ce  qui  rend  l’opération  non-feulement 
défagréable  , mais  même  dangereufe  ; car  une 
relie  épaiffeur  des  parties,  en  empêchant  de  fen- 
lir  diftirtélemcnt  le  gonflement  de  la  veflie,  rend 
le  fuccès  de  la  Ponclion  nés  - incertain-,  & lors 
même  qu'on  a pénétré  dans  la  s-tflie  , (î  cer  or- 
gane v ient  à quitter  la  cannule  , comme  il  arrive 
quelquefois  en  pareil  cas  , l'urine  , venant  à 
s’épancher  dans  le  tiffu  cellulaire,  peut  occafiott- 
ner  le  accidcns  les  plus  formidables.  D'ailleurs, 
dans  bien  des  cas  de  rétention  d'urine , ce  vif- 
cire  cil  fi  atfeclé  qu'il  ne  petit  être  fort  diflendu, 
& que  les  fymptômes  furviennent  de  fort  bonne 
heure,  avant  mime  que  la  veffie  contienne  bran- 
coup  d'urine.  Mais  fi  la  rétention  a déjà  duré 
quelque  rems,  comme  l’efpace  de  Vingt-quatre 
heures , il  ifl  permis  alorsde  fuppofer  que  la  veille 
efl  paifahlement  diflendue  , ce  dont  on  peut  s'if— 
furer,  pour  l'ordinaire,  en  paffaot  le  doigt  dans 
le  redum. 

La  Ponélion  de  la  veflie  par  le  périnée  a , 
par  - deffus  celle  dont  nous  venons  de  parler, 
l’avantage  de  procurer  une  évacuation  plus 
compktre  de  la  veflie,  en  même-tems  quelle 
expofe  beaucoup  moins  le  malade  aux  accidens 
qui  peuvent  rélulrer  d'un  épanchement  d'urine 
dans  le  tiffn  cellulaire,  co  conléquence  d’un  dé- 
rangement de  la  cannule , dont  il  efl  bien  plus 
aile  de  fe  meure  à l'abri. 

Pour  faire  la  Ponélion  par  le  périnée  , on 
placera  le  malade  fur  le  do;  -,  & , api  ès  avoir  faic 
écarter  & contenir  les  coiffes  par  des  Aides,  on 
fera  une  incilïon  d’environ  un  pouce  St  demi  de 
longueur,  depuis  le  commencemvnt  delà  partie 
membraneufe  de  l’urétrc , en  défendant  vers  l’a- 
nus , parallèlement  an  rapbé , mais  à un  demi- 
pouce  au  moins  de  diflance.  On  feta  pénétrer 
cette  incifion  au  travers  de  la  peau  & du  tifli* 
cellulaire  , ce  qui  non-feniement  donnera  à I O- 
pér tueur  plus  de  facilité  à introduire  le  trocar , 
mais  tnoore  le  mettra  à portée  d’éviter  l'urètre 
plus  furet-net»  qu’il  tfartroit  pu  le  faire  de  tout* 
aurre  manière. 

Cetre  incifion  éiam  faite,  comme  la  veflie  efl 
toujours  dans  un  état  de  gonflement  plus  ou 
moins  confldérable  , lorfquc  les  fyinpiômts  fon» 
juger  qu’on  efl  dans  le  cas  de  recourir  à (a  Ponc- 
tion , on  la  diflinguera  aifément,  en  compriman» 
légèrement , avec  le  doigr  , le  fond  de  la  plaie. 
Mais  lors  même  qu'on  ne  l’apperçoit  pas  de  cette 
manière , il  ne  faudroit  pas  héfiter  à enfoncer 
le  rrocar  on  peu  au  - deffns,  dt  à côté  de  la 

Proflatc , que  Ion  pourra  toujours  découvrir  fi 
oa  a fait  I incifion  affez  profonde.  Quelques 
Perfonnes  or»  craint  de  bleuer  les  uretères  , ou 
les  vaiffeaux  défétens  dans  cette  opération  , mais 
on  n’en  courra  pas  le  danger  , fi  l’on  a foin  sic 
| conduire  là  pointe  de  l'initrumem  un  peu  de 
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bas  en  haut  , ou  de  (e  régler  fur  fa  direélion  f 
du  doigt  index  de  la  main  gauche,  qu’on  aura  I 
introduit  dans  le  fondement  ; on  peut  être  par-  ’ 
faitetnertt  fur,  en  même-rcm; , de  pénétrer  dans 
la  veille  > li  l'on  enfonce  fuftifamroent  le  trocar. 

On  a remarqué  , St  peut-être  avec  allez  de 
raifon,  que,  dans  cette  pat  tic  de  l’opération  ; 
le  Chirurgien  doit  quelquefois  être  un  peu  era- 
ba trafic  poiçj  s’affûter  du  moment  ou  i'inflru- 
ment  a pénétré  dans  la  vcfiie;  St  voici  le  moyen 
qu'on  a imaginé  pour  obvier  à cet  inconvénient. 
On  a un  trocar  de  la  forme  ordinaire  , fur  la 
tige  duquel  tfl  une  profonde  rainure  qui  règne 
dans  toute  fa  longueur.  Dès  que  1a  pointe  de 
l’inflrumem  a pénétré  dans  la  veffte , l’urine , i 
l inflant , commente  à couler  le  long  de  la  rai- 
nure, & avertit  l’Opétaieur  qu'il  petit  retirer 
le  poinçon , & affujettir  la  canoule,  ce  qui  fe 
fait  au  moyen  de  deux  bouts  de  ruban  paffés 
dans  deux  anneaux  qui  tiennent  À Ion  bord  , St 
qu  ota  arrête  A un  bandage  qui  fait  le  tour  du 
corps  du  malade.  Ln  de  ces  rubans  étant  fixé 
par ■ derrière , au  - deffus  du  factum,  & l'autre 
par-devant,  au -deffus  du  pubis,  la  cannule  ne 
peut  pas  fe  déranger  aifement. 

Il  fera  néceffaire,  dans  cetre  opération , comme 
dans  la  précédente  , de  nettoyer  de  teins  en  terns 
la  cannule;  St  aulft  long-iemi  qu'on  jugera  con- 
venable de  la  laitier  , on  pourra  évacuer  l'urine 
A volonté,  au  moyen  d'un  petit  bouchon  adapté 
à fon  extrémité. 

La  Ponélion  de  la  veflîc  par  le  périnée,  telle 
que  nous  venons  de  la  décrite,  qui  parolt  avoir 
de  grands  avantages  fut  celle  qu'on  pratique  au- 
dicffus  du  pubis , & que  des  Praticiens  diltingués 
recommandent  par-deffus  toute  autre  méthode , 
cil  cependart  lu  jette  à un  grand  inconvénient , 
c’cll  que , dans  bien  des  cas , on  ne  peut  la  pra- 
tiquer , fans  porter  i'inllrmnent  fut  des  parties 
malades.  Lorlque  la  rétention  dép-.nd  d’une obf- 
ttuélion  de  l'urètre , le  périnée , & même  quel- 

3ucfoit  le  ferotum,  fe  reffenrtnt  plus  ou  moins 
e l’inflammation  qui  a lieu  alors  dans.ee  canal; 
& il  o’eft  pas  rare  de  voir  ces  partie-  attaquées 
de  dépôts  gangténeux  contidérables  , qui  fou  vent 
font  1 effet  de  l’irritation  excitée  par  les  moyens 
dont  on  s’cfl  fervi  pour  rétablir  le  cours  des 
urines. 

La  Paracentèfe  de  la  veffie  , par  le  rectum , 
td  plus  généralement  praticable  que  ne  le  font 
l’une  St  l'autre  des  deux  .Méthodes  que  nous 
venons  de  décrire;  car  elle  n'a  pas  contre  elle 
l'objeèlion  que  nous  avon,  faire  i la  dernière; 
gt  tomme  elle  n'txigc  pas  amant  que  la  pronére 
une  dlll  nlion  confulét-ible  de  la  veffte,  il  n'y 
a peut-être  que  le  go  flottent  de  la  prollate  qui 
puiffo  quelquefois  m.  lue  ud  obilaclc  réel  A ton 
exécution.  Dans  pluliutrs  maladies  de  l'urétte , 
la  glande  prollate  «fl  fort  tuméfiée  , ce  qui  peut 
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î ester  de  l'incertitude  fur  l’endroit  où  l’on  doit 
faire  la  Ponélion;  car  pour  lors  cette  glande  fera 
preffée  contre  l’anus,  en  disant  de  la  vclTie,St 
elle  fera  la  première  partie  cu’on  tottcheia  avec 
le  doigt.  Il  efi  donc  très-effvntivi  de  diftinguer 
l'une  d’avec  l'autre  ; St  l'on  y pourra  réufltr  , en 
pafî'ant  le  doigt  derrière  la  pioflare;  nuis  ceèi 
n’elt  pas  toujours  praticable  , St  lor-  même  qu’on 
y parvient  , il  n’ell  pas  toujours  aifé  de  faire 
cette  difiinélion  ; & il  pourra  arriver  que  la  vef- 
fte trcs-dillcndue  r.e  patoiffe  qu’une  continuation 
de  la  même  tumeur. 

Lorfqu’onfe  détermine  J faire  la  Pancentife  de 
la  velliepar  lereélvm.il  convientd'initoHuire  deux 
doigts  dans l’intellin,  au  lieu  d’un  fcnl , comme  on 
l’avoir  recommandé;  car.decettemaniéxe, on  dirige 
mieux  la  cannule  , St  on  la  retient  plus  facile- 
ment dans  la  pofuion  convenable,  tandis  qu’on 
pouffe  It  trocar  de  l’autre  main  ; mais  on  ne  de- 
vroit  jamais  le  palfer  dans  la  cannule , que  lorf- 
que  celle-ci  cfl  en  place,  St  que  fon  extrémité 
repofe  fur  l'endroit  mime  ou  l’on  fc  propofe  de 
faire  la  Ponélion. 

On  lit , dans  les  Tranfaélions  Philofophiques, 
un  cas  de  rétention  totale  d’urine , occafîonnée 
par  un  rtfferrement  de  l’urètre , où  l’on  fit  avec 
fuccès  la  Ponélion  de  la  veffte  par  le  reélum. 
M.  H mît  lion  , qui  fit  cette  opération,  en  con- 
çut l’idée  pour  avoir  trouvé  la  veille  extrêmement 
(aillante  dans  l'imeflin , en  intrndtiifant  fon  doigt 
dans  le  fondement , où  l'on  n’avoh  pas  pu  faite 
pénétrer  la  cannule  d'une  feringue.  On  plaça , 
pour  cet  effu  , le  malade  dans  la  même  pétition 
que  pour  l’opération  de  ia  taille;  on  introtluifit 
un  trocar  le  long  du  doigt,  dans  l’anus,  & on 
le  pouffa  dam  la  partie  la  plus  baffe  S fa  plus 
faillante  de  1a  tumeur , dans  la  dircélion  de  l’axe 
de  la  veffte.  On  imrodnifit  entùite  une  foude 
droite  par  la  cannule  , de  peur  que  la  veffie, 
en  fc  contriélaiv,  ^abandonnât  celle-ci,  que 
l’on  ôta  fur-k  ohati  p ; on  retira  aulli  la  fonde 
dès  que  l’urine  fut  entièrement  évacuée. 

Malgré  cette  perforation  , la  veffte  retint  l’n- 
rine,  comme  i l'ordinaire , jufqu’â  te  qu'il  fur- 
vint  un  befoin  de  l’évacuer;  alors  l'orifice  fait 
par  l’inflrumenr,  parut  s’ouvrir,  & Lutine  forrir 
as  ce  impétuoftté  par  l'anus.  Cette  manière  d’o- 
riner  dura  enviton  deux  jours , après  quoi  l’u- 
rine commença  A paffer  par  la  voie  naturelle, 
i au  moyen  d’noe  bougie  qu'on  inrroduifir  dans  la 
I veflïe  par  l’urètre,  St  dont  I otage  fut  continué 
| jufquau  parfait  rétahliflVtncnt  du  canal.  Voyn 
Boiüic. 

Cette  Méthode  fut  propofée,  ponrla  première 
i fois,  pnr  M.  Fleurant,  Chiruigitn  de  l’Hôpital 
de  la  Charité,  à Lyon  , en  i?ÇC;  St  M.  Pott- 
teau  en  publia  la  relation  , en  1760 . avec  l'Hif- 
toire  de  ttots  cas  où  M.  Flouant  l'as  oit  prati- 
1 quée.  Ce  fut  auffi  i’appàrtncc  de  la  vcfiie  qui 
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détermina  ce  Praticien  à la  perforer  en  cet 
endroit,  comme  il  pafloii  le  doigt  dans  le  rrc- 
lum  pour  l’examiner.  Il  en  tira  l’urine  fur-U- 
champ,  & il  maintint  la  cannttle  en  place,  au 
moyen  d’un  bandage  en  T,  jufqu'i  ce  que  le 
partage  naturel  eut  repris  fa  liberté.  Mais  la  can- 
nule  , par  fon  féjoiir  dans  le  rcélutn  , devenoit 
incommode  au  malade  quand  il  alloit  à la  felle, 
& l’nrino,  qui  couloir  continuellement  par  fon 
ouverture  , ajoutoit  beaucoup  à l’incommodité. 
M.  Hainilton  évita  ce  double  inconvénient , en 
retirant  la  cannttle  d’abotd  après  l'opération. 
Chez  un  autre  malade,  M.  Fleurant  laifla,  pen- 
dant trente-neuf  jour- , la  cannttle  dans  l'anus  St 
la  ve(Iie,  fans  le  moindre  inconvénient;  ce  qui 
ferait  préfumer  que  les  objcdlions  qu’on  a faites 
contre  crue  partie  de  l’opération  , ne  font  pas 
bien  importantes. 

Dans  le  premier  Volume  des  Mémoires  de  la 
Société  de  Médecine  de  Londres,  il  eli  fait  men- 
tion de  deux  cas  où , après  la  Ponction  de  la 
sertie  par  le  reélum , on  ôta  la  cannule  fans  au- 
cun inconvénient  , & avec  le  mime  fuccis  que 
dans  le  cas  rapporté  ci-deffus.  — On  trouve  en- 
core un  fait  femblable  dans  le  premier  Y olumt 
des  MeJical’Communications. 

Les  réfervoirs  appellés  vértcules  féminalcs , A 
les  vaifleaux  hémon  Itoîdaux , ont  été  regardés 
comme  des  parties  fujettes  à être  blertées  dans 
l'opération  , & qui , par  conféquent , ne  pou- 
votent  que  la  rendre  dangerettfe;  mais  lors  mime 
qu’on  blefleroit  quelqu'une  de  ces  parties,  il  ne 
fauroir  en  réfulter  de  grands  inconvénient.  Pour 
éviter  les  véficules  fémtnales,  on  recommande  de 
porter  l'inflrumcm  allez  haut , & de  perforer  la 
vertie  vers  le  milieu.  Cet  endroit  eft,  en  méme- 
tems , celui  où  les  vailfeaux  hémorrhoïdaux  font 
les  plus  petits,  & où,  par  conféquent,  la  blef- 
fure  de  quelqu'une  de  leuts  branches  fera  de  la 
moindre  importance. 

Nous  ne  finirons  pas  cet  article  fans  faire  obfer- 
ver  que , chez  les  femmes , la  Pooüion  de  la 
sertit: , à laquelle  on  ert  beaucoup  plus  rarement 
dans  le  cas  de  recourir  pour  eljps  que  pour  les 
hommes  , fe  pratique  d'une  manière  bien  plus 
fùre  dt  bien  plus  fasile  par  le  vagin  que  par  tout 
autre  endroit.  Quand  la  velfie  eft  très-gonflée 
par  l'urine  , on  la  fent  très  - aifément  avec  le 
doigt,  en  le  portant  dans  cet  organe;  & en  s'en 
fervam  comme  de  conduéleur  pour  partir  l'inf- 
trument,  on  plongera  la  pointe  de  celui-ci  au 
travers  des  membranes  du  vagin , dans  cette  par- 
tie de  la  velfie  qui  fe  préfente  la  première  (ous 
le  doigt.  Lorfque  letrocarcli  entré  dans  la  velfie, 
& que  lutine  eft  entièrement  évacuée,  on  laifte 
la  cannule  en  place,  & elle  doit  y relier  aulfi 
long-nms  , que  la  caufe  qui  a produit  la  réten- 
tion fubfrfte.  Pour  la  pouvoir  afliijetiir,  il  faut 
qu’elle  ait  allez  de  longueur  pour  due  fon  extré- 
mité paioilie  hors  du  vagin , & puilfe  être  fixée 
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par  des  cordons  à un  bandage  en  T. 

Peut-être  qu’il  y aurait  de  l’avantage  \ ne  po:nt 
laitier  la  cannule  après  l’opération , S que  fac- 
tion de  la  velfie  lurtiroit  pour  forcer  l’urine  à 
fottir  par  l’ouverture,  quand  le  befoin  fe  fi  toit 
ternir,  comme  cela  eft  arrivé  dans  l’opération  par 
le  reélum,  tandis  qu’elle  pourrait  y être  retenue 
aulfi  long-tems  que  la  velfie  ne  fe  contracterait 
pas.  On  éviterait  d’antant  plus  fièrement , d« 
cette  manière,  l'inflammation  de  la  partie  per- 
forée , St  les  a cidens  qui  peuvent  quelquefois  en 
être  la  conféquence. 

PARÉ.  ( Ambroifc,  ) né  à Laval  dans  le 
Maine,  St  de  la  religion  prétendue  réformée. 
L'exiguité  de  la  fortune  de  fes  parens  ne  leur 
permit  point  de  donner  au  jeune  Paré  une  édu- 
cation (oignée,  aufli  fût-il  entièrement  abandon- 
né dans  un  icms,  où  communément  on  difpofe 
l’efprir  des  enfans  qu'on  defline  aux  liantes 
fciences.  Un  fecret  penchant  le  porta  pour  la 
Chirurgie,  qui  alors  s’apprenoit  comme  un  vil 
métier;  il  fuivit  diifércns  Maîtres,  & s’inflruifit 
de  la  partie  miniflrante  de  cet  Atr.  Mais  un» 
pareille  étude  ne  remplifloit  point  l’imagination 
lingulièrement  pénétrante  de  Paré  ; il  fentit 
dès-lors  qu’il  ne  pouvoir  fe  faire  un  fond  de 
connoilfitnces , borné  comme  il  l’étoit,  dans  un 
cercle  étroit  de  perfonnes  qui  ne  pouvoient  le 
fatisfàire  dans  fes  incertitudes.  11  vint  à Paris  , 
s’y  promettant  une  bien  plus  riche  moiflon  à ré- 
colter, St  il  re  fut  point  trompé  dans  fon  efpérance. 
Il  s'occupa  d’abord  de  labafe  fon  Art,  l’Ana- 
tomie qu'il  étudia  aux  écoles  de  Médecine,  feul 
endroit  alors , où  cette  fcience  étoit  enfeignée 
dans  fes  plus  grands  détails.  Il  y apprit  égale- 
ment à pratiquer  les  opérations  Chirurgicales  ; 
& plus  affermi  dans  fes  connoiflances , il  fe  mit 
î fuivre  les  armées.  Ce  fut  là;  où  il  mit  en 
pratique  les  préceptes  qu’il  avoir  reçus  de  fei 
Maîtres,  & qu’il  fçut  s’en  former  d'autres,  félon 
que  fon  jugement  & fon  expérience  le  lui  fug- 
géroient.  Il  recueillit  tout  ce  qu’il  obfervoit,  To 
bon,  comme  le  mauvais,  & par  un  choix  com- 
biné il  lut  en  tirer  les  meilleurs  réfultats,  pour 
d’autres  circonftanccs.  La  guerre  ert  fans  con- 
tredit le  théâtre  où  un  Chirurgien  peut  plu» 
facilement  faire  connotire  fes  talens , & avec 
plus  de  finit,  relativement  à l’avancement  de 
fa  fortune.  Les  chefs,  qui  ont  un  fi  grand  inté- 
rêt à la  confetvation  de  leurs  jours , ne  voyent 
pas  un  homme  de  mérite  qui  les  a fecourus  dant 
un  moment  critique,  fans  fe  rertouvenir  de  lui 
après  leur  campagne.  La  réputation  de  Paré 
parta  ainfi  des  loldats  aux  Cénéraux  & de  ceux- 
ci  â Henri  11,  Roi  de  France, qui  bien-tir  l’adopta 
pour  fon  premier  Chirurgien.  Il  le  fut  enfuite 
de  François  11,  de  Henri  111  Si  de  Charles  IX. 
Ce  dernier  qui  avoit  ordonné  le  martacre  de  la 
Saint  - Barthélcmi , appréciant  le  mérite  de  Paré , 
l' avoit  indiqué , comme  devant  en  être  excepté. 

V -j 
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11  n’efl  pas  à propos,  difoit-il , d’avancer  la 
mon  d'un  homme  qui  pouvoir  à loi  feu!  cnn- 
ferver  un  monde  entier.  Pari,  pendani  fa  réfi- 
dcnce  pris  de  nos  Rois , s'occupoit  continuelle- 
ment de  la  pratique  de  fon  irai,  comme  un 
fimplu  Chirurgien  qui  devoir  vivre  du  revenu 
de  fes  peines;  le  delir  du  bien,  celui  d'étendre 
fa  célébrité,  & de  valoir  auprès  de  la  Cou- 
ronne, Croient  fans  doute  pour  lui  un  grand 
mo|if.  Si  l'on  en  croit  Riolan,  l'ambition  de 
tranfmcttre  fon  nom  à la  poflétité,  fut  te  feul 
mobile  de  toutes  fes  allions,  non  omn:s  muriar , 
pouvoit-on  lui  attribuer , magnnque  pa’S  mii 
vitabit  libitinam.  Si  l'on  conlidère  tout  ce  qu'il 
a compilé , par  le  feui  delir  de  faire  un  gros 
livre  qui  parlât  de  tour,  on  verra  que  ie  repro- 
cha de  Riolan  n'tll  pas  fans  fondement.  Nous 
avons  peine  â croite  qu’il  fut  feul  â faire  fon 
ouvrage.  Haller  dit  qu'il  fut  aidé  par  un  Méde- 
cin de  la  Faculté  de  Paris  que  Patin  nomme  Jean 
Hautin.  Quoi  qu'il  enfoit,  dit  notre  Critique  , il 
cA  certain  qu'il  apprit  fon  Anatomie  de  V étale,  fes 
liens  & fes  machines  des  Grecs , qu'il  a fuivi 
Guy  de  Chauliac,  pour  ce  qui  regarde  les  affec- 
tions des  amygdales,  que  la  ligature  de  l’artire 
De  lui  eA  point  dûe,  qu’il  l’a  prife  de  Ferri; on 
pourroir  d'autant  plus  l’en  croite,  que  Paré 
avoue  lui-tnéme  avoir  appris  véritablement  la 
Chirurgie  dans  les  «uerics  d’Italie.  Quoi  qu'il 
en  Toit,  pour  nous  tenir  des  propres  ternies 
de  Vanhorne,  rediùs  ficiffit. ...  Si  foins  rario- 
rts  obfcrvaiiorus  cMJiJfit,  neque  auxijfct  librum, 
aliéna  labore  ; nihil  rumen  inde  JtccJtt  magni  viré 
«tends  Les  Œuvres  de  Pâté  parurent  in-fulio 
en  1561 , & furent  aufli-lôt  traduits  en  latin  , 
par  GuiUcmeau.  Il  y a eu  plufieurs  éditions  de 
ceux-ci.  ( Sf.  Pf.TiT -Radil}. 

PARAPHIMGSIS.  De  u*f.  St  «s»*»,  eonf- 
tringo.  Affection  de  la  verge  , dans  laquelle  le 
prépuce  renverfé  & gonflé  au-delà  de  la  racine 
du  gland , fait  un  ou  plufieurs  refferretnens  en 
forme  de  ligature , qui  l’empêchent  de  revenir 
fur  ce  dernier,  pour  le  couvrir  entièrement.  On 
dtfUngue  le  ParaphimpAs  en  accidentel  , fit  en 
fjmaromatique. 

I e Paraphiraofis  accidentel  arrive  quand , l’ou- 
verture du  prépuce  étant  naturellement  étroite  , 
on  force  cutc  expanfion  de  la  peau  à remonter 
au-deffm  de  la  bafe  du  gland  , dont  le  contour 
cA  beaucoup  plus  étendu.  Ceci  arrive  fument 
aux  enfant  dont  le  gland  n’a  point  encore 
clé  découvert,  St  qui , par  curiofité , font  remon- 
ter le  prépuce  forcément  ; St  aux  nouveaux  ma- 
jrés  dont  les  époufes  font  encore  pucelles.  Dienis 
-fit  avoir  réduit  un  ParaphimofU  â un  jeune 
nomme  à qui  pareille  ebofe  artiv»  le  jour  de 
fon  mariage,  ij  accufoii  fa  femme  de  lui  avoir 
tiunné  du  mal  vénétien,  l'Auteur  le  confola  , en 
lui  düànt  tout  ce  qui  ètoit  capable  de  lui  faire 
fupporcer,  avec  laiûf&clion  , la  douleur  que  fa 
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femme  Ini  eût  épargnée , fi  elle  eût  été  moins 
fage. 

Le  Paraphimofu  fymptomatique  tfi  celui  qui 
annonce  une  infeélion  vénérienne;  il  cA,  le  plus 
fouvent , accompagné  de  chancres  au  prépuce  ou 
au  gland,  é$t , généralement  parlant,  il  ne  de- 
mande point  des  fecouts  aufn  prompts  que  l'ac- 
cidentel ; l’inflammation  qui  l’accompagne  tient 
plus  du  bourfoujflemem  que  de  l'engorgement  : 
aulfi  communément  ne  le  traite-ton  que  parles 
moyens  généraux  , comme  les  autres  fymptêmes 
vénériens. 

Le  Paraphimofis  eA  facile  à découvrir;  le  gland 
eA  apparent  , la  peau  eA  bourfoufil'e  3 l’endroit 
de  la  couronne  , St  au- deffus ; elle  y fait  un 
botirlei  circulaire  plus  ou  moins  gros  ; ce  bourlei 
eAlillonnéen  plnticurs  endroits  ou  'a  peau,  o avanr 
pu  s'étendre  autant  qu'ailleurs,  forme  des  brides 
circulaires.  Si  l'oojne  rétablit  pas  les  chofcs  en  leur 
premier  état , le  gland  , & tout  le  corps  de  la 
verge  , fe  gonAenr , s'cndurciffem  ; l’inflamma- 
tion furviem  , St  bien-tôtil  s'élève  des  phlicfaines 
fur  les  bourlcts  , & la  partie  tombe  très  - 
promptement  en  gangrène.  Ces  accidens  ar- 
rivent plus  communément  au  Paraphimofil 
accidentel  qu’à  tout  autre , St  c'cA  pour  les 
éviter  qu'on  doit  auffi  - tôt  Caire  la  réduélion  ; 
mais , avant  de  la  tenter  , il  fam  éprouver  les 
ttfets  de  la  répereuffion. 

Si  l'accident  eA  récent , flt  l’inflammation  pett 
confidérabie , on  jette  de  l’eau  très-froide  fut  la 
verge  St  les  bourfes;  on  y fait  même  tremper  les 
parties  pendant  un  certain  tems.  La  fraîcheur  de 
l’eau  , en  répercutant  le  fang , le  force  dans  les 
ramifications  de  la  veine  homeufe , St  dans  les 
troncs  artériels , au-deffus  de  l'étranglement  ; St , 
la  verge  (e  dégonflant  ainfi  , le  malade  parvient 
communément  à réduire  1a  partie.  Pour  peu  qu'il 
trouve  des  obAaclcs , il  faut  en  venir  à l’opé- 
ration qu’on  pratiquera  ainfi.  Le  Chirurgien  pren- 
dra la  verge  entre  les  doigts  indice , médius,  8c 
les  pouces  des  deux  mains,  St , comprimant  la- 
téralement pour  alunger  le  gland , il  amènera » 
en  ntéme-iemîjc  prépuce  fur  lui.  Dionis  dit  que 
les  deux  pouces  doivent  repouffer  le  gland  , pour 
le  faire  rentrer  dans  fa  boiufe  ; mais  on  fent 
que,  par  cette  manière,  on  rendrait  la  bafe  du 
gland  plus  la'gc,  St  l’on  s'oppoferoit  à la  réduc- 
tion. Quand  on  ne  peur  remédier  à cci  accident, 
par  ce  (impie  moyen,  qu'on  a même  à craindre, 
en  le  tentant  , d’augmtnter  l’irritation  qui  n tfl 
déjà  que  trop  grande,  il  faut  en  venir  aux  fai- 
gnées  locales.  Si  , malgré  tous  ces  moyens , la 
maladie  augmente , il  faut  fe  déicimincr  prompte- 
ment à l’opération. 

La  meilleure  manière  de  la  faire  , conflAc  à 
inciter  de  chaque  côté,  avec  un  biflouri  bien 
pointu  , les  brides  qui  occafionncnt  l'étrangle- 
ment , en  ouvrant  environ  un  pouce  en  ton» 
gucur , St  fuiiifamment  en  profondeur,  pour  dé- 


Dkjitized  by  Google 


PAR 

imite  les  bride*.  Quelques-uns  confeillent  d'in- 
cifer  fur  une  fonde  crcnelée  , très-fine,  qu'on 
pouffe  fou'  chaque  bride  ; mais  fouvenr  il  ell 
tmpoüible  d’iniroduire  celle-ci  alfez  profondé- 
ment, pour  qu’on  pniffe  enfuire  y faire  parve- 
nir la  poime  du  bifinuri.  Quand  on  a détruit 
les  brides»  on  fait  des fcarilicarionî, avec  la  lan- 
cette ou  le  billouri , fur  les  bourlcts , en  les  fen- 
dant félon  la  longueur  de  U verge.  Par  ces  in- 
cifions , on  donne  iflue  à la  lymphe  putride  qui 
eft  infiltrée  dans  le  tiffii  cellulaire.  On  iaiffe  dé- 
gorger fulfifamment  la  partie  , en  la  plongeant 
dans  un  vafe  d cau  chaude,  enfuire  on  fait  un 
panfement  à fec;  4 fl  l'engorgement  tient  du 
taiaclére  inflammatoire  , on  recouvre  le  tout 
avec  un  emplâtre  émollient , ou  des  comprefles 
trempées  dans  une  décoélion  antiléptique  , s'il 
y a déjà  menace  de  gangrène.  On  panfe  vingt- 
quatre  beares  après,  St  l'on  fe  conduit  enfuite 
fclon  que  les  circonllanccs  le  demaudenr  , pour 
porter  les  incifions  qtt'on  a été  obligé  de  faire, à 
une  parfaite  cicarrifation.  Il  faut , dans  toutes  ces 
circonflances  , tenir  la  verge  appliquée  fur  le 
ventre,  comme  nous  l’avons  recommandé  il  l’é- 
gard  du  phimolis. 

Le  Parapbimofis  fymptomatique  doit  d’abord 
être  traité  par  les  moyens  généraux  St  particu- 
liers , qui  font  relatifs  au  caraélère  radical  de  la 
maladie.  S'il  réftfte  4 ces  moyens,  4 qu’on  ait 
4 craindre  des  fuites  de  ces  fymprûmes , il 
faut  fe  déterminer  4 l’opétation  , qu’on  pra- 
tique de  la.  même  manière  que  dans  le  cas 
que  nous  avons  rapporté  ci-deflus.  ( AT.  Parti— 
Radiz.  ) 

PAROTIDES  de  **r»,  proche,  St  dem, 
l’oreille.  C'eft  proprement  le  nom  de  deux  groffes 
glandes  , fituées  derrière  les  orcilfes , qui  rem- 
pliffent  l’efpace  qui  efl  entre  l'angle  poilérieur 
de  la  mlchoire  intérieure,  8t  i'apophyfe  maf- 
toidc.  Mais  on  a auflï  appliqué  cctce  dénomi- 
nation aux  rumeurs  inflammatoires  de  ces  mêmes 
glandes.  Ces  tumeurs  font  ordinairement  mali- 
gnes 4 critiques  j elles  furviennem  4 la  fuite  des 
fièvtes  malignes  St  pellilentielles.  Les  Parotides 
béoignet  font  plutôt  ocdémateiifes  qu’inflamma. 
toires  ; elles  font  fréquentes  chez  les  enfans , 4 
connues  plus  particuliérement  fous  le  nom  d'O- 
reillont.  Voyn  Orbilloks. 

Les  Parotides  inflammatoires  demandent,  fur- 
tout  lorfqu’elles  font  critiques,  4 être  détermi- 
nées 4 la  fuppuration.  Dès  qu'on  s’apperçoir , 
après  l’ufage  des  maturatifs , d'un  point  de  fluc- 
tuation au  centre  de  la  tumeur , on  peut , 4 on 
doit  l’ouvrir  fans  différer.  La  continuation  des 
caraplafmcs  émolliens  & réfolmifj  procurera  la 
icfolution  de  la  circonférence  de  la  tumeur  , 
concurremment  avec  la  fonte  fupputatoire  qui 
fc  fait  au  centre. 

On  fe  preffe  de  faire  l'ouverture  des  parties 
enflammées  , pour  empêcher  l'engorgement  du 


PAS  147 

cerveau , qne  peut  occafionncr  la  comprcllion  de 
ces  glandes  engorgées  fur  les  jugulaires.  Quel- 
ques Auteurs  preferivent  l'application  d'une  pierre 
4 cautère , pour  entamer  cette  gland: , 4 en  dé- 
terminer plus  fortement  la  ftipptirarion. 

Dans  1rs  vittts  vénériens  4 fcropbuleux , les 
glandes  Parotides  deviennent  quelquefois  fqttir- 
rheufes , accident  auquel  le  froid  extérieur,  aux 
impreffions  duquel  ces  glandes  font  fort  expo- 
fées  , contribue  beaucoup.  La  réfolurion  de  ces 
fortes  de  tumeurs  , dépend  beaucoup  de  l’effica- 
cité des  remèdes  internes , appropriés  4 la  def- 
truélion  du  principe  virulent.  Les  émollient 
4 les  djfculiifs  extérieurs  font  fort  utibs.  Si  la 
Parotide  venoit  4 fuppnrer  , 4 la  fuite  d'un  en- 
gorgement vénérien  , comme  la  tumeur  s'efl  for- 
mée lentement  4 par  congcllion , on  n'efl  pat 
obligé  de  recourir  aux  moyens  prompts  que  pref- 
crir  le  traitement  méthodique  de  la  Parotide  cri- 
tique 4 la  fuite  d'une  fièvre  aigue.  îifaut  laitier 
le  pus  fe  former  comme  dans  les  bubons  des 
aines  , dont  la  Parotide  ne  diffère  alors  que  par 
la  iîtuation  du  mal.  Voye\  Bubon.  Le  pus  efl 
réforbé  fans  inconvénient,  pendant  l'ufage  des 
antivénériens  ; 4 s’il  féiourne  dans  la  rumeur , 
lorfqu’elle  eft  bien  en  maturité,  une  légère  in- 
cifion à la  partie  déclive  fuflit  pour  évacuer 
le  pus.  L'atiewion  du  Chirurgien  doit  être  feu- 
lement de  ne  pas  attendre  que  les  tégnmens  fuient 
amincis  au  point  de  ne  pouvoir  être  confier' es. 

La  cure  des  Parotides  ouvertes  efl  la  même 
que  celle  des  abcès.  Voye^  Abcès,  L' CCÙür- 
Article  Je  l'ancienne  Encyclopc'Jie. 

PARULIS,  ou  Paruiie,  de  **?*,  proche  , 
4 de  ««»  , gencive.  Inflammation  des  gencives 
qui  vient  quelquefois  4 fuppuration.  S’il  y fur- 
vienr  une  cxcroiffance  charnue  , on  l'appelle 
Eh.-i.ib.  Voye\  Gencivbb. 

PASSAGE.  Etre  au  Paffage  : exprefiïon  par 
laquelle  on  déligne  communément  que  l’enfantpar- 
coun  lecanal  qui  s'étend  depuis  l'undes  détroits 
du  batfin  jufqu’4  l'autre.  Mais  on  ne  devroir  la 
conferver  que  pour  défigner  le  détroit  inférieur 
où  fouvenr  la  tète  s'arrête  fans  y éprouver  un 
véritable  enclavement.  La  rêre  s'arrête  alors,  dit 
M.  Baudciocque,  r.*  lorsqu’elle  confier»  e la  poli- 
lion  rranfveifaic  ou  diagonale  qu'elle  avoit  en 
franchilfant  le  détroit  fnpérieur-,  1.°  quand  le 
menton  s'écarte  du  haut  de  la  poitrine,  4 que 
l'occiput  fe  renverfe  fur  le  dot.  j.°  Quand  le 
détroit  inférieur  eft  très-refferré.  4.'  Enfin  quanti 
les  epautes  font  elles-mêmes  arrêtées  au  détruit 
fnpérieur.  Quand  la  tète  eft  amli  arrêtée,  elle 
eft  encore  mobile,  4 tellement  qu’on  pourto  c 
la  repotiffer  pour  aller  prendre  l’cnfanr  par  le» 
pieds,  fl  l’on  n’avoir  rien  de  mieux  4 faire-,  en 
fuppqfant  rouies  fois  qu'elle  air  déjà  dépulfc 
l’orifice  de  la  matrice,  4 que  le  déttoir  fupé- 
rieur  ne  foie  point  trop  reflerré.  Mats  quel- 
quefois la  tête  pareil  immobile  4 comme  tuda- 
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vce  fans  cependant  qu’il  y ait  véritablement  envia- 
Y cm  cm,  car  elle  petit  encore  defeendte  h chaque  , 
douleur,  Stferplcverdès  que  ccllc-ci  ceffe,elle  peut 
même  fe  mouvoir  fur  fon  axe;  l'on  peut  roujoutt, 
fans  beaucoup  de  difficulté , introduire  entre  elle  1 
& les  paroi  i du  baiHn  un  levicv  ou  une  bran- 
che de  forceps.  La  tête  efl  emboîtée  dans  l'ex- 
cavation du  iiafltn  fans  pouvoir  avancer  ni  re- 
culer d’une  manière  bien  fenftblc , ce  dont  on 
fc  rend  facilement  raifort , fi  l'on  fe  rappelle  ce 
que  nous  avons  dit  a l'article  Bassin;  fur  la 
trop  grande  excavation  du  racrttm  , laquelle 
va  toujours  de  pair  avec  une  diminution  dans 
les  détroits. 

Quand  la  tête  ne  peut  avancer  à travers  le 
détroit  inférieur,  à rjifon  de  fa  polirion  tran- 
verfale  comparativement  au  dénoir,  il  faut  la 
changer  fit  ramener  l’occiput  fous  ie  pubis,  à 
moins  qu'on  ne  juge  plus  convenable  de  la  tour- 
ner vers  l«  lieront.  Si  elle  s’efl  engagée  en  forte 
ne  le  liant  du  front  fe  préfente  au  centre  du 
étroit  inféiieur , il  faut  repouffer  cette  partie 
pour  faite  dcfccndrc  celle  où  la  future  fagittale 
fit  latnhdoïde  fc  réunifient.  Mais  fi  l'étroitcffe 
du  déttoit  inférieur  cil  eonfidérable,  il  faut  recour- 
rir  au  forceps  fit  ne  fe  déterminer  aux  autres 
moyens  rapportés  à l'article  Enclavement, 
que  dans  les  cas  où  cette  étroiteffe  cftexceifiie. 
L'application  des  moyens  fera  beaucoup  plus 
difficile  dans  le  cas  où  l’obflade  proviendruit 
des  épaules  au-defius  du  détroit  fupéffeur.  M. 
Levret  efl  le  premier  qui  air  cotifeillé  de  re- 
courir alors  au  forceps.  Mais  l'obfcrva  - 
tien  démontre  que  li  la  marche  de  la  rêre 
t!)  fl  lente  en  pareil  cas,  on  doit  moins  s'en 
prendre  6 la  pofttion  des  épaules  qu'a  la  ma- 
nière dont  la  rêre  fe  préfente.  Voyt{  pour  les 
détails,  l'Art  des  Accouchement  de  l'Antctirque 
nous  avons  cité  plus  haut.  {M.  Pi  ti  t-Raucl.) 

PATHOLOCIE  , racine,  ndo.  Partie  de  la 
Chirurgie  dans  laquelle  on  traire  de  tout  ce  qui 
a rapport  aux  maladies  Chirurgicale* , leurs  dif- 
férences , lents  caufrs,  leurs  lignes , leurs  fymp- 
lémes  St  accident,  St  leur  convcrfion  les  unes 
dans  les  autres.  Les  Auteurs  renferment  tous  ces 
objets , fous  les  noms  de  Nofologic , Æiiolo- 
gie  , Séméiologie,  Symptomatologie  & Mérabolé- 
logie.  Comme  ce  que  nous  aurions  à dire  ici  fur 
chacune  de  Ces  parties  , fe  rapporte  plutôt  à des 
notions  de  Médecine  , qu’à  l'Art  que  nous  trai- 
rons dans  cet  Ouvrage  , nom  renvoyons  aux 
livres  de  celte  Science,  fit  no'amment.à  un  re- 
btil  à ccr  objet,  & que  nous  ferons  parolrre  in- 
Cefia  nuisent.  ( M.  Pctit- llAott.) 

PAUPIERES,  a>>îv;*.  Palpcbra.  Expanfions 
de  la  peau  qui  couvrtm  ftipéticuremeut  & inlé- 
rienremenr  l’œil  , en  fe  réuni  (Tant  , de  chaque 
côté,  à ce  qu’on  appelle fes  angles-  Le?  Paupiè- 
res font  fitjetres  6 nombre  de  maladies  Chirurgi- 
cales dom  nous  avons  déjà  ptuié,  fit  dont  nous 
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parlerons  encore  dans  le  refte  de  cet  Ouvrage} 
nous  allons  y revenir  ,dans  cet  article,  d’une  ma- 
nière générale  ; St , pour  en  former  une  efpécc 
tic  lahicau , nous  luis  ons  l'ordre  qu'on  trouve  dans 
l’ancienne  Encyclopédie  > d où  ce  que  nous  allons 
dire  (fl  en  pairie  lire. 

Les  Paupières  font  fujeitcs  à des  tubercules  fie 
des  excroifiances  de  différentes  grandeurs  fit  figu- 
res. Si  l’cxcroiffance  cil  petite  , rouge  , dure  , 
immobile , fie  fituée  au-deflùs  des  cils  , on  l'ap- 
pelle kurdeolum  , à caufe  qu'elle  a la  figure  d'un 
grain  d'orge.  Quelquefois  ectre  petite  rumeur  cft 
limée  en  dehors  , près  de  la  peau  , fit  quelque- 
fois au-dedans  de  la  Paupière.  Si  le  tubercule  clt 
mobile,  on  l’appelle  ckala\ia  ; s’il  efl  en  forme 
de  velfie  remplie  d’une  humeur  aqtteufe,  on  ie 
nomme  hydatidis  ; s’il  t fl  fait  comme  un  grain 
de  grêle,  renfermant  une  matière  ruteufeou  gra- 
vclcufe,on  l’appelle  granio.  Quelques-uns  de 
ces  tubercules  tiennent  de  la  nature  de  l'athé- 
ronre  , du  flèatome , fit  du  mé'ücéris;  mais  la  plu- 
pvri  font  de  l’e-fpèce  cnkiflèc , les  uns  tenant  à 
la  peau  par  une  racine  fort  mince,  fit  les  attires 
ayant  une  bafe  fort  large.  Ces  tubercules  ne  font 
pas  à craindre  , quand  ils  ne  caufcnr  aucune 
douleut  ; cependant  ils  demandent  une  attention 
particulière,  lorfqu’il  s’agit  de  les  enlever  par  une 
incité .n , à caufe  de  l'extrême  délicatefle  de  la 
Piupiète.  Les  verrues  , qui  vicnnenj  aux  Pau- 
pières, rte  différent  des  tumeurs  dont  on  vient 
de  parler,  qu’en  ce  qu't  lies  défigurent  la  partie, 
fit  affectent  fouvent  la  vue.  Ce,  verrues  cm  une 
racine  groffe  où  petite  ; on  les  extirpe  par  le 
moyen  de  la  ligature  ou  du  bifiomi , de  meuve 
que  les  autres  verrues;  mais  quand  elles  devien- 
nent livides  ou  noirâtres, on  ne  doit  pas  y tou- 
cher , crainte-  d'y  attirer  la  gangrène. 

Les  Paupières  fc  relâchent  fouvent,  au  point 
de  défigurer  la  partie  , fit  de  nuire  à la  vue  ; 
cette  maladie  vient  toujours,  ou  de  la  paralylte 
du  mufcle  televmr  de  la  Paupière,  ou  du  relâ- 
chement de  la  peau  qui  la  recouvre,  il  vient  quel- 
quefois aux  Paupières  ur.e  tumeur  œdémaicnfc  ou 
aqueufe,  qui'cmpê-he  entièrement  l’œil  de  s’ou- 
vrir. Ce  cas  doit  être  tliflingué  du  précédent;  on 
y remédie  aifémem  par  des  cathartiques  , de* 
diurétiques  fit  des  fudorifiques,  fis  en  appliquant 
fur  la  partie  une  compreffe  trempée  dans  de  l'ef- 
prit-dc-vin  camphré  fit  de  l’eau  de  chaux.  On  a 
recours,  dans  l'autre  ca« , aux  corroboratifs , tels 
que  l'emplâtre  d’huile  noire  de  tartre  , mêlée 
avec  la  cire  ou  le  baume  du  Pérou  , de  l’eau  de 
la  Reine  d’Hongrie.  Si  ces  remèdes  ne  réulïif- 
fent  point , il  faut  retrancher  une  portion  fulfi- 
famé  de  la  peau  de  la  Paupière  , pour  racourcir 
fit  faire  rentrer  celle  - ci  dans  (on  état  naturel  ; 
opération  délicate  , fit  qui  réitflit  rarement. 

Ce  qu’on  appelle  Palp<bra  mutila,  au  Royadaf , 
efl  une  maladie  dans  laque-lie  le  bord  de  la  Pau- 
pière efl  fendu , fié  en  partie  détruit , de  nu- 
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Rière  que  les  angle; , de  part  & d’autre  , Te  reti* 
rem  & fe  renverfenr.  C’cli  une  efpècc  d'craille- 
mcnt  de  la  Paupière , produit  par  une  plaie,  un 
ulcère , ou  autre  maladie.  Quelque  petite  que 
foir  celle  fente  ou  mutilation  , le  mal  cil  incu- 
rable , la  Paupière  ayant  trop  peu  depailfeur 
pour  pouvoir  être  retaillée,  & foutenir  une  ou 
deux  aiguilles  aulïi  long  temps  qu'il  le  faudroit 
pour  en  procurer  l'union. 

Le  «pft&apà; ou  dartre  des  Paupières  , eft  une 
ulcération  de  cette  partie,  accompagnée jde  rou- 
geur , de  prurit , d'inégalités  , de  fentes  & de 
duretés,  ('ans  la  partie  interne  dé  l’une  & I an- 
tre Paupières.  On  en  fait  trois  efpèces , ou  plutôt 
trois  degrés  différens.  Le  premier  eft  quand  , en 
lemerfant  les  Paupières  , on  voit  quelles  l’ont 
rouges,  inégales,  âpres  *, celui-ci  eft  accompagné 
d’une  dcnnngeailon  cuifaruc  , on  l'appelle aa fîtes. 
Le  fécond  a lieu  quand  ces  fymptômes  font  plus 
violent,  on  le  diflirgue  à de  petits  tubercules 
qui  refTemblcnt  à des  pépins  de  figues,  c’eil  le 
ficus  , ou  ce  qu’on  m n me  communément  fîccja 
palpclra.  Le  troilième  cfl  quand  la  maladie  cil 
û invétérée , que  la  partie  interne  des  Paupières 
eft  ulcérée  avec  des  fentes  & des  duretés  cal- 
Icufes.  C’cft  le  des  Grecs  , ou  le  cal * 

lofiias  palpcbra  des  Latins. 

Le  dérangement  des  cils  des  Paupières,  dans 
lequel  il*  fe  tournent  quelquefois  en -dedans , & 
ai vitent  les  yeux,  en  y occafionnant  de  la  dou- 
leur & de  l'inflammation  , tfl  la/Fcélton  qu’on 
connoit  communément  fou?  le  nom  de  trichya 
fis.  La  chiite  de*  cils  contiitnc  une  affection  dif- 
férente , qni  eft  le  nu  J:  refis. 

Le  renverfement  & l élévation  des  Paupières , 
cjnP  alors  ne  recouvrent  point  allez  le  globe  de 
lœil , fe  nomme ecbopium & lagophtalmie.  Quand 
I une  & l’autre  font  collées  tnfemble,  on  à i œil 
même,  quelle qu’en  foit  la  ctufe,  la  maladie  eft 
celle  qce  Us  Grecs  nomment  achyiobU pharoa. 
On  doit  bien  diiiin^uer  ce  genre  de  coa'ition  d’a- 
vec une  concrétion  paflagère  , par  rinrervention 
de  quelque  rmtière  glutineule , comme  il  arrive 
quelquefois  dans  la  petite  vérole  ou  l'oplvalmie. 
Voyc\ , pour  toutes  les  dénominations  que  nous 
venons  de  rapporter  , leurs  divers  articles  ref- 
pcélifs  ( M.  Pf  TiT  -Radel.  ) 

PÉLICAN,  inflrum  lui  dont  on  fe  fert  pour 
arr.id.tr  lei  riciV, , Si  qui , prenant  le  point  d’ap- 
pui  hors  de  la  déni  qu’on  veut  tirer  , ne II  pas 
sujet  à la  calTtr,  ainfi  que  les  antres  qu’on  em- 
ploie i cet  triage.  Il  eii  compofé  d’une  tige  ou 
dun  m.nche  contre  une  portion  duquel  (e 
pren  I I point  d'appui , & d'un  lester  dont  une 
extrémité  tourne  fur  un  point  fixé  en  quelque 
pat  lit  de  ce  manche  , uoJis  que  l’autre,  ter- 
minée pat  un  crocher,  tmhrtffe  la  dent,  St  la 
ptclfc  contre  un  point  de  l extr.'m  té  de  ce  même 
manche,  à mefure  que  le  Demilte  fait  l'effort 
néecûàite  pour  l'attachir. 
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Noos  ne  items  arrêterons  pas  ici  J décrue  le 
Pélican  tel  au  il  a érédabord  dans  fon  état  d'im- 
pcrftclion  , ni  à faire  connaître  tous  les  pcrlcc- 
tionnemens  qu’il  a acquis , St  tomes  les  modi- 
fications qu'il  a éprouvées  entre  ics  mains  des 
différens  At tilles,  pour  Itfquelles  on  pourra  con- 
fulter  principalement  le  Chirurgien  Dcniific  de 
Fatichart , & l’Art  du  Coutelier  de  Pcrrtt , ainlî 
que  nos  Planches.  Nous  nous  bornerons  à le 
confidérer  fous  fa  forme  la  plus  parfaite , celle 
du  Pélican  11  vis  de  rappel,  d’abord  telle  quelle 
a été  décrite  dans  Vanxtnnc  Enrych/iMe  , en- 
ftiite  avec  les  perfectionnement  également  utiles 
& ingénieux  d’un  Attifle  moderne. 

On  petit  divifer  cet  infiniment  enquatrepartics, 
qui  font  le  corps,  le  manche  & ce  qui  en  dé- 
pend, le  pivot  St  la  branche.  Kqyrp  les  Planches. 

« Le  corps  efi  d acier  % c’tll  une  cannule  à 
jour  , d’un  pouce  dix  lignes  de  lot-gt  eur , & qui 
a plus  rie  Ctr.q  lignes  de  diamètre.  Les  Curés  de 
cette  caomtie  ou  clpèce  rie  niche,  font  deux 
lames  d acier,  planes  en  dedans,  légèrement  ar- 
rondies en  dehors  , St  qui  ont  une  ligne  d’épaif- 
leur.  » 

et  De  l'extrémité  de  cette  cannule , s’élève  une 
tige  qui  a un  pouce  de  long,  St  trois  lignes 
de  diamètre.  La  tige  ail  fendue  par  fon  ex. ré* 
mité  , ce  qui  biffe  deux  avances , ticc  fupérieure 
& l'autre  inférieure,  lefquel'.cs  font  percées  par 
un  trou  pour  contenir  une  demi  - roue  ronde.  *> 
<■  La  race  antérieure  de  cettq  demi -roue  n'ert 
point  circulaire  comme  on  a coutume  de  la  fa  - 
hfietter  aux  Pélicans  ordinaires  ; la  convexité  de 
U roue  regarde  la  cannule  , St  la  face  antérieure 
efi  une  cavité  femi- lunaire  : elle  doit  repréfemcq 
un  arc  dont  la  cotde  auroit  neuf  lignes  ,|!;  lon- 
gueur. L’épaiffeur  decette  demi  -roue  cfl  de  rieur 
lignes  deux  tiers  ; il  y a un  trou  dans  le  mi- 
lieu de  fa  largeur,  de  forte  que  s’ajtiftaor 
entre  les  avances  de  la  tige,  elle  y efi  arrêtée  par 
un  clou  à rivure  perdue  , ce  qui  donne  un 
petit  mouvement  de  charnière  i’  cette  pièce 
ajoutée.  » 

L’extiémité  pofiétieurc  de  la  cannule  efti 
une  cfpèce  de  mitre  qui  porte  fur  le  manche, 
& qui  efi  percée  dam  fon  milieu  pour  biffer 
palier  la  foie  d une  vis.  » 

« Le  manche  efi  eompofé  de  deux  pièces, 
dont  la  première  eft  une  double  vi$  ,•  c’efl  - i - 
dite,  qui  a deux  pas  ou  deux  filets;  fa  matière 
rfl  d'acier , & fa  longueur  cil  d’un  pouce  fept 
lignes,  fur  deux  lignes  de  diamètie;  elle  a une 
foie  qui  a environ  fe.zc  lignes  de  longueur,  St 
qui  efi  cy'indrique  IVfpacc  de  deux  lignes , afin 
de  tourner  facilement  dan*  le  trou  que  nous 
avons  faitobb  iver  dan.  b mine  de  la  cannule  ; 
le  refie  de  la  foi  efi  quarré  pour  tenir  avec  plus 
de  fcimeté  dam  le  manche.  » 

ce  11  eft  erttntiel  d’oblcver  ici  que  b vis 
occupe  le  dedans  de  la  cannule , & quelle  y 
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tient  par  une  mécanique  tonte  finguHêre;  car 
la  mitre  de  la  vis  étant  arrêtée  par  la  fur  face 
anterieure  de  la  mine  de  la  cannelle  , elle  y cft 
tellement  engagée  quelle  n'en  peut  fottir,  &fon 
extrémité  antérieure , taillée  comme  un  pivot , 
roule  dan»  une  petite  cavité , creufée  à l'extré- 
mité de  la  cannutr.i» 

« La  fécondé  pièce  du  manche  efl  d’yvoire-, 
fa  figure  efl  celle  d’une  petite  poire,  & fa  lon- 
gueur efl  d’un  pouce,  fur  dix  ligne»  do  diamètre 
dans  l’endroit  le  plus  large.  Il  dl  perce  dans  le 
milieu  de  fa  longueur  pour  laitier  palier  la 
foie  qnarrée  de  la  vis  qui  efl  rivée  à fa  partie 
pofléneurc  , fur  une  roktte  d’argent  allez  fo- 
lidc.  » 

et  Le  vrai  pivot  qui  fe  rencontre  dans  la  ma- 
chine efl  mobile,  & c’efl  lui  qui  avance  ou  retire 
la  branche  par  un  mécanitme  induflrienx  ; fa 
bafc  cil  une  efpèce  de  piédeflal  exactement 
quarré  , & dont  chaque  furface  a trois  lignes  de 
largeur  & autant  de  hauteur.  » 

«»  Ce  piédeflal  efl  comme  fondé  fur  un  ron- 
deau, aulfi  d’acier,  avec  lequel  il  fait  coyis, 
& qui  ferr  comme  de  borne  au  pivot , en  gliflant 
fur  la  furface  intérieure  de  la  cannule.  Il  efl  en- 
core percé  en  écrou  pour  donner  paffage  i la 
vis  dont  nous  avons  parlé,  de  forte  qu’eo  tour- 
nant le  manche  de  gauche  A droite,  ce  piédeflal 
s’approche  du  manche  ; au  contraire,  quand  on 
tourne  le  manche  de  droirc  i gauche , il  s’en 
éloigne , 8c  s’approche  de  la  partie  antérieure  de 
la  cannule  , ce  qui  donne  de  grands  avantages 
il  la  machine.  » 

ci  11  s’élève  de  la  partie  fupérieure  du  pié- 
rfeflal  une  tige  de  U hauteur  de  fept  lignes , & 
de  deux  lignes  & demie  de  diamètre  -,  elle  efl 
exaéletnent  cylindrique  l'efpace  de  près  de  trois 
lignes , & c’efl  cette  partie  qui  cil  le  pivot  au- 
tour duquel  la  branche  tourne  ; le  relie  de  ia 
tige  cf)  une  vis  fimple,  c’cfl  - à - dire  , qu’elle  n’a 
qu’un  filet.  » 

ci  La  branche  efl  un  crochet  d'acier  dont  le 
corps  a environ  trois  pouces  de  longueur-,  elle 
cil  plate  du  céné  qui  doit  toucher  la  cannule , 
arrondie  de  l’autre  & percée  par  un  rrott  , afin 
de  loger  la  tige  cylindrique,  ou  le  pivot  autour 
duquel  elle  tourne.  Cette  hranchc  efl  tenue  ferme 
en  cet  endroit  par  le  moyen  d’un  écrou  en 
forme  de  rofette  qui  s’engage  dans  les  pas  de 
la  vis  fimple,  déente  i la  ngc.  Cette  blanche 
eâ  ordinairement  droite,  St  la  force  du  levier 
en  efl  plus  grande;  il  efl  néanmoins  à propos 
d'avoir  des  branches  coudées  pour  l'extraélion  des 
dernières  dents , & même  d'en  avoir  deux  dif- 
féremment contournés  pour  s'en  fervir  aux  deux 
cétés  de  la  mâchoire.  L’extrémité  antérieure  de 
ces  branches  dl  un  crochet  d’environ  cinq  jignes , 
terminé  par  deux  petites  dents  garnies  en  ticdtuv, 
d’inégalités  tranfvet  fales , pour  «jeux  faifir  U 
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dent  qu'on  vent  arracher  ; il  faof  qoe  ce  crochet 
foil  bien  trempé.  >» 

«i  Ctt  inllrument  efl  un  des  meilleurs  dont 
on  puifle  fc  fervir  pour  l'extraélion  des  dents 
On  le  prend  avec  la  main  droite,  ft  la  drnt 
qu'on  veut  arracher  efl  à droite  , & de  'a  main 
gauche,  fi  la  dent  dl  à gauche.  On  tourne  le 
manche  pour  avancer  la  branche  ; pinson  moins, 
luivant  que  la  dent  (fl  plus  ou  moin<  dans  le 
fond  de  la  bouche  ; on  fa  t afleoir  le  malade  par 
rerre  ou  fur  un  couffin , St  dans  un  endroit  ou 
le  jour  éclaire  bien.  Le  Chirurgien  derr-ère  le 
malade  , lui  Air  appuyer  la  partie  poflérieure 
de  la  tète  fur  fes  cuill'cs  qui  font  un  peu  approchées 
l'une  de  l'autre  -,  puis  le  malade  ayant  la  bouche 
ouverte,  le  Chirmgien  perte  le  crochei  de  ('inf- 
iniment contre  la  dent  qu'il  veut  arracher  , du 
côté  qui  regarde  la  langue  , obfcrvam  d'avancer 
les  dents  du  crochet  entre  la  gencive  8c  la  dent , 
autant  qu'il  efl  pofbble , ce  qm  fc  fait  facilement. 
Lorfque  la  couronne  d!  ufée  par  la  carie  , ou 
qu’elle  a été  calïée  par  les  tentatives  qu'on  a 
déjà  faites  pour  arracher  la  dent  , on  doit  avoir 
la  précaution  de  féparer  la  gencive  du  collet  de 
la  dtnr , ce  qui  s'appelle  dccluulfer.  Voyc\  DÉ- 

CU  AUSSOIR  » 

ci  Le  crochet  ainfi  pofé,  le  Chirurgien  doit 
tenir  le  Pélican  de  manière  qu’il  ttnbraffe  fon 
manche,  St  prefque  toute  la  cannule,  avec  les 
qoarre  doigts  ; le  pouce  doit  être  appuyé  fur  la 
branche,  en  s’alongeant  prefque  fur  la  1ère  dtt 
crochet.  On  approche  alors  la  cavité  femi- lu- 
naire de  ia  demi  -roue  fur  les  deux  dents  voi- 
fmes  de  celle  qu’on  veut  arracher;  on  peut 
garnir  la  demi-roue  avec  le  coin  d’un  monenoir 
ou  d’une  fcrviette  fine,  n 

« L’inflrument  en  place  , comme  on  vient  de 
le  dire,  il  ne  s'agit  plus  que  de  donner  le  tour 
de  main  pour  arracher  la  dent.  Ce  tour  de  main 
tontine  A tirer  l'inftronKm  en-dehors,  en  fou— 
lageant  autam  qu'on  le  peut  la  demi  - roue  qui 
appuie  fur  les  dents  faines  8c  fort  près  de  la 
gencive.  On  obferve  que  les  dents  du  crochet 
portent  feulement  fur  la  dent  qu'on  arrache,  & 
l'on  culbute  la  denr  en  faifam  que  l'inflrumeot 
décrive  avec  elle  une  ligne  oblique,  en  élevant 
ttn  peu  le  poignet,  fi  c’efl  A la  mkhpire  infé- 
rieure , 3c  en  l abbailîam,  fi  c'vfl  A la  mAthoire 
fupérieure-,  fi  on  tiroir  horizontahment,  on  n’ar- 
racberoir  pas  la  dent  d’un  feul  coup  fans  éclater 
beaucoup  la  mâchoire;  dans  ce  cas , quand  on 
s’efl  a p perçu  que  la  dent  s'efl  un  peu  penchée 
en-dehors,  il  ne  faut  pas  faire  d'efforts  avec  le 
Pélican , on  peut  achever  de  tirer  la  dent  avec 
les  doigts  ou  avec  un  clavier.» 

Le  principal  inconvénieni  du  Pélican  ordinaire 
vient  du  peu  d’éteudue  de  la  ftitface  qui  forme 
le  point  d'appni.  Ce  défaut  fc  rrouie  corrigé 
jufqu  a un  certain  point  dans  celui  dom  on  vient 
de  lire  la  defeription  où  le  point  d'appni  fe 

prend 
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prend  i-la-fois  fur  deux  dents  vol  fine*  de  celle 
qu’on  veut  arracher.  M.  Dubois,  Dentille  du 
Roi,  a imaginé  une  autre  manière  de  donner  â 
fon  Pélican  un  point  d'appui,  qui  paroit  encore 
plus  parfaite.  Nous  allons  expofer  ce  qu'il  en 
dit,  lui-mème,  dans  un  petit  Mémoire  qu’il  a 
eu  la  bonté  île  nous  communiquer,  dans  lequel 
il  indique  auflî  quelques  autres  pet fcéiionncmcns 
qu’il  a faits  i cet  irllrument. 

«Tous  les  mflnimens  qui  fervent  â l’extraélion 
des  dents,  dit  M.  Dubois,  font  des  leviers,  & 
agilTcm  comme  tels  en  les  renverfanr , communé- 
ment de  dedans  en  - dehors.  Je  prendrai  pour 
exemple  de  ce  principe  général  le  Davier,  qui, 
par  fa  ccnllruclion.St  le  mécanilme  de  fon  ariion, 
paroît  être  le  pins  éloigné  du  levier  (impie.  Lotf- 
qu'on  pince  c raclement  une  dent  avec  le  Davier, 
ou  lorlqu’on  la  drtlTe  en  la  tirant,  la  mâchoire 
de  cet  inflrumcnt , qui  cil  placée  en-dedans  de  la 
bouche,  forme  la  puiflance  qui  agit  fur  la  cou- 
ronne, tandis  que  la  mâchoire  exterre  forme  le 
point  d’appui  fur  U furfacc  oppofée  de  la  dent 
à fon  collet  ; les  racines  forment  la  réfiflancc. 
La  dent  ferrée  de  cette  manière  , cafTe  infaillible- 
ment aucolUr,  & moins  qu'elle  ne  foit  très-chan- 
celante , parce  que  le  point  d’appui  étant  trop 
prés  de  la  pnilfance  qui  agit  fur  un  bras  de  levier 
trop  court  pour  vaincre  la  rclillance  des  racines, 
tout  l’elfott  fe  porte  fur  le  lieu  du  point  d'ap- 
pui oii  la  dent  cfi  fotcée  de  céder  en  rompant. 
Si  an  contraire  on  faifir  la  dent  en  écartant  davan- 
tage les  mâchoires  de  l'inflrumcnt , alors  la  mâ- 
choire externe,  qui  fait  le  point  d'appui , defeend 

filus  bas  fur  le  trajet  tks  racines-,  la  couronne 
orme  un  btas  de  levier  pins  long  St  pins  fort, 
& la  portion  de  racine  qui  eil  au- de- la  du  point 
d’appui  étant  plus  courte,  St  offrant  moins  detéfif- 
tance,  la  tient  eft  moins  expofée  à carter.  Cette 
théorie  cil  apiicable  à tous  les  cas  où  le  point 
d’appui  fc  fait  fur  le  trajet  des  racines-,  mais  l’on 
conçoit  facilement  que,  par  cette  méthode,  qui 
ell  Couvent  indifpcnfablc  , la  gencive  St  l'ait éole 
doivent  foulftir  par  la  comprellion  du  point  d’ap- 
pui, fur-tout  torfquc  celui-ci  a peu  d’étendue, 
ou  qu'il  préfente  des  furfaces  arrondies  ou  an- 
nleufes.  J’ai  remédié  à cet  inconvénient,  en 
onnant  au  point  d'appui  du  levier  droit , décrit 
ci-après,  une  iris-gtandefutface  garnie  de  peau, 
qui  agit  fur  une  étendue  de  parties  proportion- 
née â la  réliflance.  >> 

e Ce  levier  droit,  garni  d’un  levier  latéral, 
continue  l 'infiniment  appelé  Pélican.  Je  ne  con- 
nois  ni  fon  étimologic  ni  fon  otiginc,  mais  cct 
infiniment  cil  fins  doute  le  meilleur,  puifque  c'efi 
celui  qui  cfi  adopté  par  les  plus  habiles  Artiflc*. 
11  a l'avantage,  en  fâifanc  le  point  d'appui  fur 
les  parties  voilines  de  la  dent  qu  on  doit  extraire , 
de-  laificr  à celle-ci  la  liberté  de  fui' re  U direc- 
tion qu’on  lui  donne- , fans  que  le  point  d’appui 
puillc  s’oppofer  au  libre  patiage  des  racines,  n 
Ciirurgie.  Tenir  11.'  J.'-  Punit. 
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« Cet  Infiniment  a fubi,  depuis  le  célèbre  Fatt- 
chard , beaucoup  de  changement.  Le  Pélican  â 
vis  ell  le  plus  utile,  e-nce  que  l’on  peut,  à volonté, 
éloigner  ou  rapprocher  les  crochets  du  point 
d’appui  , St  les  varier  fuivam  l’exigence  des  cas, 
de  manière  à le  rendre  propre  â remplir  routes 
les  indications  qui  peuvent  le  rencontrer  dans  la 
Pratique.  •> 

u Tous  les  Pélicans,  décrits  & en  ufage autre- 
fois , étoicm  armés  d'un  point  d'appui  rond,  ap- 

fitllé  la  roue  du  Pélican.  Ce  point  d’appui  avott 
e grand  inconvénient,  de  ne  pofer  à chaque  mo- 
ment de  fa  révolution,  que  fur  un  point  mathé- 
matique, tel  que  celui  par  lequel  un  cercle  ren- 
contre fa  tangente.  Ce  point  fupportoit  feul  tout 
l'effort  de  la  réiiftance , en  forte  que,  fi  l’on  avoir 
à extraire,  par  exemple,  une  grofl'c  molaire  à 
deux  ou  trois  racines,  oflVam  une  réfiftanee  égale 
â vingt  livres,  St  que  l’on  fût  obligé  de  pofer 
le  point  d’appui  fur  une  petite  molaire,  â une  feule 
racine,  qui  ne  pouvoillupporter  qu'un  effort  de 
dix  livres,  celle-ci  ayant  un  cxcédc-nt  de  dix  lis  res 
â fupporter  au-deflus  de  fa  force,  suroît  été  ren- 
verfée  elle  - même  dans  l’opération,  ou  fatiguée 
au  point  de  périr  confécutivcment  par  cette  feule 
canfe.  n 

e Des  faits  fans  nombre  confiaient  la  vérité  de 
cette  afiettionç  j’ai  cru  devoir  y fuppléc-r,  en 
adaptant  à cet  infiniment  tin  point  d'appui, dont 
la  (iirface  fût  plane  & garnie  de  peatt  pour  l’em- 
pècher  de  gliiTer,  ou  d’écailler  l'émail,  & allez 
largo  pour  pofer  en  mêma-tems  fur  plofie-ur» 
dents,  & même  fur  les  parties  voifiocs,  St  leur 
faire  partager  l’clfori  de  la  réfillance.  Cette  plaque 
cfi  articulée  au  corps  du  Pélican  , par  une  chai  - 
nière  fort  lâche , de  manière  à pouvoir  demeurer 
immobile , tandis  que  l'inllrumcnt  fait  fa  révo- 
lution fur  la  charnière.  » 

u Les  avantages  de  ce  point  d’appui  reconnus 
par  l'ufagc,  il  falloir  le  rendre  applicable  aux 
cas  où  ces  dents  déviées  vers  l’intérieur  de-  la 
bouche , 8e  placées  hors  du  cercle  formé  par  les 
autres  dents , ne  peuvent  être  tirées  de  dedans  cn- 
dehors  comme  les  antres.  C’efi  ce  qui  m’a  fait 
concevoir  l’idée  de  rendre  l’aélion  de  l’inflru- 
meni  inverfe , c'eft-â-dire  tel  qu’il  pniffe  ren- 
vcrftr  les  dents  vers  l’intérieur  de  la  couche,  en 
y adaptant  des  crochets  taillés  en  fens  contraire, 
St  un  point  d'appui,  dont  la  furfacc  tangentê  s’ap- 
plique fur  !a  (urfjce  interne  des  dents , en  forts 
que  cette  opération  peut  être  auflî  méthodique, 
que  dans  les  cas  les  plus  (impies  fans  fatiguer 
les  dents  voilines.  n 

« Ce  Pélican,  avec  tous  fes  perfeclionnemcm, 
exige  encore,  dans  cet  état  de  fnpériorité  qu'il 
a fur  les  autres  infirumens,  l’expérience  nécef- 
faire  pour  établir  les  dillances  convenables  entre 
les  points  d'appui  St  les  ctochets,  à raifon  du 
volume  ou  de  la  Carnation  de  la  dent  dont  on 
veut  faire  l'exttarlion.  Car,  (i  la  dillance  ell  ttop 
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giande,  ou  fi  le  point  d’appui  fe  prend  trop  prêt 
delà  dent  b extraire,  au  moindre  mouvement 
que  fuit  celle-ci,  hors  de  1a  ligne  qu’on  doit  lui 
faire  décrire,  le  point  d'.rppm  fe  trouve  fur  la 
mime  ligne  que  la  refifiance  & que  la  puiflancé , 
& le  levier  n’a  plus  d'aélion.  Si  au  contraire  la 
diflunce  n’cfl  pas  fuffifante,  ou  fi  le  point  d'ap- 
pui fc  trouve  trop  éloigné  de  la  dent  à extraire, 
celui-ci  pèfe  fur  les  parties  qui  le  fouliennent , 
en  raifon  de  la  réfiftancc  qit’oppofe  la  dent.* 

ci  Ces  inconvéniens  qui  n'en  font  pas  pour  une 
main  exercée  b l’opération,  m’ont  déterminé  b 
donner  b cet  inflrumem  une  forme  telle  qu’en 
rempliffant  les  mêmes  vues , il  put  être  d'une  conf- 
iruélion  plus  facile  b exécuter,  moins  difpen- 
dieufeque  le  Pélican  i Clic  , 0.1  b sis  de  rappel, 
& d’un  maniement  plus  aifé,  St  moins  fujet  aux 
inconvéniens  du  premier;  enfin,  plus  à portée  des 
perfonnes  inexpérimentées.  Cet  infiniment  con- 
i.fle  en  deux  branches  croisées,  arrêtées  par  une 
iis,  vers  les  deux  tiers  de  leur  longueur.  A l’une 
de  leurs  extrémités  antérieures  s’adaptent  les  dif- 
férons points  d’appui,  8t  i l’autre,  les  différent 
crochets  que  l'on  peut  changer  & varier  fuivanr 
les  cas,  St  de  manière  b former  au  le  Iciier 
droit,  ou  le  Pélican  ordinaire,  ou  le  Pélican 
invetfe.  » f'ovr;  nos  Planches  & leur  explica- 
tion. pour  la  description  détaillée  des  infiniment. 

PEPT1QUES , ou  PiiPASTIQL’ES.  C’efi  la 
mime  choie  que  Maturatifs.  Ces  mots  dé- 
rivent des  verbes  «<»»•  ou  «i«*.r»  je  cuis, 
je  tnûiis.  On  donne  ce  nom  aux  médicament  qui 
ont  la  vertu  d’amener  des  tumeurs  b maiurité, 
St  de  les  difpofer  b unç  bonne  fuppuration. 

PER1EGES1S.  Incifion  que  les  An- 

ciens pratiquoient  autour  des  grands  abcès, 
St  qui  aélucllement  cfl  tombée  dans  l’oubli. 
(AL  Pm  r -P.SDti.) 

PEUIOSTOSE  , Pcricjlojis.  Gonflement  & 
épaifTifTement  du  Pétiottc  , occalionré  par  des 
humeurs  blanches  qui  flafent  entre  fut  divers 
feuillets.  Cette  affeélion  cfl  quelquefois  accom- 
pagnée de  douleurs,  quand  elle  efl  récente,  & 
avec  ir.Dammation  ; d’autres  fois  elle  efl  indo- 
lente; on  y fent  une  certaine  nicilleifc,  comme 
fi  c’étoit  un  morceau  de  pâte  qu’on  périit.  Li 
tumeur  comprend  communément  toute  l’épaiffeur 
du  Période  , fe  porte  même  jufqti’à  l'os,  qui  a-’ors 
efl  plus  ou  moi!»  déforganifé.  Lorfque  la  rumeur 
ed  m ’ob.-me,  elle  peut  relier  pendant  fort  long- 
terni  fans  occafionncr  de  bien  grands  accidens  ; 
mais  fi  elle  vient  b s'enflammer , & quelle  fup- 
pure  , l’os  alors  forme  toujours  partie  de  l’abcè  . 
J-e  pus,  en  pareil  cas , n’ed  jamais  an  lit  louable 
que  dans  les  tumeurs  inflammatoires  vraies;  c’eli 
une  mticofité  ou  gelée  milée , en  partis,  avec 
une  matière  convins  purulente  , & qui  p ur  être 
réabfoibée,  fans  nuire  à la  conllitunon.  Audi  la 
madère  ne  s'élevant  point  en  poime  , cd-il  diffi- 
cile de  déterminer  quand  la  fuppuration  a lieu  , 
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& fi  réellement  la  matière  ed  formée. 

Le  PètioOofe  offre  deux  indications  relative- 
ment aux  moyens  que  fa  nature  litgcère.  Celui 
qui  ed  accompagné  de  douleurs  demande  l’appli- 
cation des  topiques  émolliens  Si  adouciffans,  tels 
que  le  cataplafine  de  mie  de  pain  & de  lait  avec 
le  Cadran,  les  applications  faturnincs,  l’onguent 
nulritum  & autres.  Si , malgré  ces  moyens , St 
l'ctnp'oi  des  remèdes  intérieurs  que  les  circonf- 
tanees  pourroient  demander , le  mal  augmente  » 
que  la  tumeur  s’élargiffe , que  la  douleur  de- 
vienne plos  aigue  , il  faut  recourir  i l'application 
des  fangfues  fur  la  rumeur,  jufquà  ce  que,  les 
accidens  étant  diminués  , on  piiilfe  fe  tourner 
vêts  des  moyens  plus  efficaces.  On  avn,  quand 
les  fangfncs  avoient  manqué,  les  véficaroires  avoir 
le  plus  grand  fuccès , quand  on  les  appliquait 
immédiatement  fur  le  heu  de  la  tumeur.  Mais 
fi  l'on  tarde  plus  qu'il  ne  faut  1 recourir  à ces 
moyens,  on  que  ceux-ci,  n’ayant  aucune  effica- 
cité, nejpuiff  nt  s'oppofer  aux  progrès  du  mal  , 
alors  il  faut  faire  une  incifion  le  long  de  la  ru- 
meur jufqu’à  l'os , pour  parvenir  jufqu'à  la  ma- 
tière , qu’on  épongera  comme  il  convient.  Par 
la  fuite , toute  la  furface  découverte  entre  en 
fuppuraiion;  il  s’y  foi  me  des  granulations  char- 
nues; St  fi  l’os  étoit  précédemment  affrété,  la 
portion  malade  fe  détache  comme  dan,  le  irai- 
' lerntnt  des  fuppurations  ordinaires,  où  l'os  eA 
i malade.  Mais  quelquefois  la  plaie  ne  peut  fe  ci- 
cattifer,  à raifon  d’une  infection  cach  e dont  les 
humeurs  font  atteintes,  il  faut  alors  recourir  aux 
remèdes  généraux  qui  font  propres  b la  com- 
battre, notamment  les  ilünitions  mercurielles. 

Le  Périoflofe  qui  efl  avec  indolence  cfl  le 
plu,  communément  un  ligne  de  la  vérole;  il  fe 
guérir  fouvent  au  milieu  des  préparations  qu’on 
fait  ful>ir  pour  palier  par  les  remèdes.  Une  lune 
de  plomb  , enduite  d’onguent  mercuriel , & rete- 
nue fortement  fur  la  tumeur,  au  moyen  de  liga- 
tures , efl  le  moyen  le  plus  fimplc  St  le  plus 
efficace  pour  s’oppofer  b fon  accroiffi.nH.nl.  Le 
D.  Ruffetl,  de  Londtes , vante  beaucoup  la  dé- 
coéliondc  Mézéréon  , fous  cette  forme. 

Pc  Ecorces  déracine  de  Mc/éréon  fraîche,  t once. 

Eau  de  fontaine , i pinte*. 

Faites  bouillir  jufqu  à rédnélion  de  moitié  j 
ajoutez  fur  la  fin  , racine  de  regliffe  effilé,  t once. 

Ladofe,  une  chopinc chaque  jour. 

Mais  il  obfervc  que  la  tumeur  ne  doit  point 
être  ancienne.  Dans  les  gonflemensdu  Période  qui 
prov  iennent  de  tou'e  autre  catife  , il  a égalent  nt 
vit  de  bon,  effets  de  ce  remède.  11  dit  qu’il  dif- 
lipc  les  douleurs  noélurncc  dont  font  tcuitren- 
tés  les  miladcs  , dans  les  cas  de  notltts , mais 
encore  plus  fùrcntest  quand  on  ajoutoit  a la 
décoelion  un  peu  de  fublimé  corrofil.  ( AI.  Pt- 
ti  r-R/tatz.  ) 

PERiSCIPHiSME  n,,iuu»u>t  Pttijiifhvf - 
mus , fcélion  de  la  peau  du  fro  at  , uiuct  parmi 
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le  s Anciens  dans  les  inflammations  & les  fluxions 
opiniâtres  des  yeux.  Voici  comme  Paul  ditq-i'on 
doit  la  pratiquer.  Ayant  rafé  la  partie , on  fait  une 
incifion  tranfverfalement  d’une  tt-ms  à l'autre , 
de  manière  que  lei  extrémités  fe  terminent  fur 
les  parties  immobiles , évitant  la  future  coronale. 
On  parvient  jufqu’à  l'os  , on  écarte  les  lèvtes 
de  la  plaie , au  moyen  de  la  charpie  qu’on  y 
Infère  , & l’on  panfe  enfuitc  avec  de  l'eau  & 
de  l'huile.  Quand  les  accidens  pour  Icfqucls  on 
a eu  recours  à cette  opération  , font  appaifés, 
notre  Auteur  confeille  de  ratifier  l’os , puis  de 
recourir  aux  incarnatifs  où  entre  la  pierre- ponce  , 
qu’il  regarde  comme  un  aftringent.  lu  ciùm  fit , 
termine-t-il , ut  ex  crjjfîort  cicatrice  ente  aflridA  , 
& v 3 forum  on  fi  dit  obflruâis  , fiolila  ad  cculot 
dtjeendere  fluiio  piohibeatur.  Aëtius , qui  parle 
aulii  de  cette  Opérat:on,  lai  donne  le  nom  d'<*»s- 
h.  Std  male  , ut  arbitror  , dit  Gorréc-  La 
racine  de  ces  mots  eft  »««"> , fcypbut  , ou 
calvaria.  La  théorie  que  nous  avons  acJnelle- 
xnenr  , tant  fur  l'inflammation  St  les  fluxions, 
que  fur  les  diverfes  afftélions  des  yenx  , a fait 
tomber  cette  opération  dans  l’oubli.  ( M.  Pêti  t- 
Radfz.  ) 

PERTE.  Hemorrhagia  Uttrint.  Ecoulement  ex- 
cefftf  de  fang , qui  fe  fait  par  les  voies  naturelles 
• chez  les  femmes  groflesou  récemment  accouchées. 
Les  Pertes  qui  viennent  au  commencement  de  la 
groffeffe  , proviennent  toujours  d’un  décollement 

fartiel  du  placenta  Si  alors  on  a tou  jours  à craindre 
avortement  on  au  moins  un  accouchement  pré- 
maturé. L'embrion  ou  le  fétus , en  pareil  cas , 
fortent  toujours,  & aflez  facilement  ; mais  le 
placenta,  étant  beaucoup  plus  volumineux,  & 
trouvant  dans  le  reflertement  dn  col  8t  de  l'o- 
rifice de  la  matrice  , une  réfiflancc  fupéricure  à 
celle  qu’il  peut  vaincre  , il  refle  & occafionne 
des  accidens  fouveni  tris  - graves  , St  auxquels 
on  eft  quelquefois  bien  éloigné  de  s’attendre  ; 
fonvent  suffi  les  contrariions  de  la  matrice  étant 
trop  foibles  pour  procurer  fon  détachement , il 
relie  adhérent  jufqu'à  ce  que  de  plus  violentes 
pmAent  aboutit  b cette  fin. 

Quand  le  premier  cas  a lieu  , l’orifice  étant 
toujours  un  peu  ouvert  à nifon  de  quelques  por- 
tions de  membranes  qui  fejournent  dans  le  col, 
le  fang  coule  en  partie  pat  caillots,  & en  partie 
fous  forme  fluide.  Mais  comme  la  matrice , qui 
jouit  encore  déroute  fa  contraéJilité  , peut  re- 
venir fur  elle-  même,  la  Perte  ceflc  bien  - té  t, 
& d’autant  plus  fùremcnt  que  le  placenta  fe  flé- 
triflant  , St  les  fucs  dont  il  eft  pénétré , tournant 
en  diffolution , s’échappent  b mefure  fous  forme 
de  loch  es  plus  ou  moins  putrides.  On  voit , en 
pareil  cas , les  huit  premiers  jours  qui  fuccèdent 
à l avottement,  des  caillots  noirâtres,  des  portions 
de  membranes , & quelquefois  même  le  placenta 
tout  déformé,  fe  détacher  à des  intervalles  plus 
ou  moins  rapprochés. 
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Le  placenta,  dans  le  fécond  cas,  pentrefler 
long  - tetris  adhérent  i la  matrice,  s’y  nourrir 
comme  précédemment;  il  peut  aufli  s’en  détacher 
des  portions  de  tems  - en  - teins  ; mais  dans  ce 
dernier  cas , le  fang  fort  par  intervalles  & en 
plus  on  moins  gtande  quantité,  félon  l'étendue  de 
la  portion  détachée.  Quand  le  détachement  total 
s'opère  inopinément , le  fang  coule  1 grands 
flots , fit  la  matrice  n'ayant  point  eu  aflez  de  tems 
pour  revenir  fur  elle  - même  , fe  fait  fentir  au 
toucher  par  - deflus  le  pubis , comme  une  malle 
flottante  , au  lieu  de  préfenrer  cet  arrondilfe- 
rn-.nt , indice  d’une  contraction  qui  s'opère  com- 
plencment  par-tout.  Les  femmes  font  alors  dans 
un  état  bien  critique , fit  fi  l’on  ne  faifit  point 
la  véritable  indication  du  mal  , on  les  voit  fnc- 
comber  en  peu  d'heures.  Ce  qu’on  peut  faire 
de  mieux  alors  eft  de  délivrer  la  femme  fuivant 
les  procédés  que  nous  avons  rapportés  i l’article 
A vortemen  r.  On  fait  frotter  l’nypogaflre  avec 
des  flanelles  chaudes  ; on  excite  les  corn  raclions  de 
la  matrice , foit  en  irritant  fon  orifice  avec  le 
doigt  ou  en  v injeélant  de  l'eau  froide , fi  l’on 
y peut  introduire  la  canule  alongéc  d’une  fe* 
ringuc  ordinaire. 

Le  pouls  devient  foiblc  répété,  fit  infenfible- 
ment  imperceptible,  une  pâleur  St  un  froid  gé* 

' ttéral  s’emparent  de  tout  le  corps  > les  forces  s'ab- 
batent,  les  défaillances  fe  fuccèdent,  la  refpira- 
tion  devient  haute  fit  laborieufe , les  convulsions 
fnrviennent , fit  la  mort  ne  tarde  point  à ter- 
miner cette  fi.hcufe  fcène. 

La  Perte , dans  le  cas  où  le  détachement  eft 
borné  à une  petite  étendue  , eft  d’abord  peu  con- 
fidérable;  mais  elle  peut  devenir  plus  inquié- 
tante files  orifices  qui  fonroHTent  le  fang , tardent 
à fe  contracter.  En  fuppofant , ce  qui  arrive  aflez 
fouvent , que  le  détachement  ait  commencé  près 
l’infcrtion  du  cordon , le  fang  s’accumule  alors 
entre  les  parois  de  la  matrice  St  la  face  du  pla- 
centa qui  lui  répond,  St  augmentant  infenfible» 
meut , il  décolle  celui  - ci  St  même  les  membranes 
jufqu’aucol,  dans  la  cavité  duquel  il  s'accumule 
jufqu'à  ce  que  l’orifice  foit  fumfamment  ouvert 
pour  lui  donner  paffage.  Alors  il  fort  St  conti- 
nue à couler  tant  que  les  fources  ouvertes  con- 
tinuent à les  fournir.  Il  convient,  en  pareil  cas  , 
d’arrêter  la  Perte  > tant  pour  remédier  aux  acci- 
dens graves  qui  pourroient  s’enluivre  tant  du 
côté  de  la  mère  que  pour  !a  confervation  de  fon 
enfàor , qui  peut  encore  parvenir  au  terme  d'un 
complet  dés  eloppement , fur  - tout  quand  lagrof* 
feffe  eft  déjà  aflez  avancée. 

Le  parti  le  plus  prudent  alors  , eft  de  mettre 
la  femme  à un  régime  févère;  on  la  fera  tenir 
au  lit  ou  fur  une  cliaifc  longue  , les  reins  élevés 
fit  la  poitrine  balle,  St  J i la  femme  eft  corpu- 
lente, fanguine  , on  U*aignera  du  hras  deux 
ou  trois  fois  dans  la  journée , félon  la  quantité 
de  la  Pcxte;  on  lui  ptefciira  un  lavement  d’eau 
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froide  ou  d’une  décoction  de  rofei  rouges  , on 
appliquera  fur  le  «entre  des  comprcflcs  trempées 
d eau  froide  & l'on  donnera  intérieurement  les 
pilules  d’alun  , l’eau  de  lin , légèrement  alumi- 
née,  ou  de  la  limonnade  1 la  glace.  Si  la  femme 
eft  d’une  conflitution  faible  & langaiflante-,  fl  l'on 
appercoit  chez  clic  les  fignes  d une  diflolution 
dans  les  humeurs , l'on  év  itéra  la  faignée,  St  l’on 
in  (niera  fur  lc>  corroborrans , le  quinquina,  i’c- 
lixir  de  vitriol , les  amers  de  rouie  espèce , les 
chai ibés  8c  les  eaux  minérales.  Les  bains  froids , 
celui  de  mer  fur*  tout , font  fingulièrement  uti- 
les pour  changer  la  difpofttion  qu'ont  certaines 
femmes  aux  Pertes  qui  fouvent  enrralneni  l'avor- 
tement. L'expérience  a prouvé  que  ce  moyen  loin 
de  leur  nuire,  comme  on  pourroit  le  croire  au 
premier  afpecl,  ne  leur  efl  au  contraire  quetrès- 
favorahlc.  En  même-  rems  qu’on  mettra  tous  ces 
moyens  en  œuvre,  on  cherchera  à réprimer  la 
Porte  par  des  topiques  qu'on  appliquera  intérieu- 
rement. Depuis  peu,  on  a mis  en  pratique  letam- 
ponemem  qui  conlifle  1 fourrer  dans  l'intérieur 
du  vagin , des  morceaux  de  petits  linges  fins , 
blancs  de  Iclfivc-,  on  les  prefle  à meittre,  St 
quand  le  vagin  en  tft  fu  (Fil  anime  ru  rempli,  on 
retient  le  tout  avec  une  comprelTe  & nn  bandage 
en  T.  Pliilieurs  obferrations  , communiquées  par 
M.  Roux , Chirurgien  de  Dijon,  anefient  l’tlfi-  ■ 
cacité  de  ce  moyen  mais  il  ne  peur  avoir  d’ap- 
plicarion  que  quand  la  femme  nell  point  encore 
délivrée.  Dans  rôtit  autre  cas , le  fang  pourroit 
continuer  de  couler,  &,  ne  pouvant  s’échapper 
par  l'orifice  , il  refteroit  dans  la  matrice  , & rii- 
l.ueroii  d'autant  pins  celle  - ci  quelle  feroie 
dans  un  éiat  d'inertie.  On  a vu  , en  pareil  cas , 
les  femmes  périr , & K l'ouverture  des  cadavres , 
la  matrice  être  fi  prodigleufcment  diflendue 
quelle  ümnlait  une  véritable  erortefle. 

En  fc  cundiiif.nu  ainlî,  non-feuiemem  on  réuflit 
à arrêter  le  fang  qui  cuule  de  la  matrice,  mais 
encore  celui  qui  s’échappe  des  portions  détachées 
du  placenta.  Ces  portions  néanmoins  ne  fc  re- 
collent point , & reliant  toujours  flottantes  dans 
la  matrice,  clics  peuvent  augmenter  par  un  nou- 
veau décollement  du  placenta  qui,  lui -même, 
cil  accompagné  d’une  ocuvillc  hémorrhagie.  Mais 
on  pré\  ient  cet  accident  ou  on  y remédie,  quand 
il  a lieu,  par  les  mêmes  moyens  que  nous  venons 
de  rapporter , & ainti  avec  beaucoup  de  ména- 
ragiment , & de  la  docilité  aux  avis  qu'on  leur 
donne,  les  femmes  fujciics  aux  Poires  parvien- 
nent infcnfililentcnt  au  terme  naturel  de  leur  dé- 
lit rance.  Mais  fila  Perte  devient  plus  forte, 
qu’elle  ne  cède  it  aucun  des  moyens  que  nous 
venons  d'indiquer  , fl  les  foiblefics  continuent 
& deviennent  de  plus  inquiétantes , il  faut  alors 
fan:  plu,  tarder,  procéder  è l'accouchement.  Pour 
rci  tiret , on  imrodiutntim  ou  plutieurs  doigts 
d.,m  l’otifice,  8t  , avec  eux  , on  travaillera  à I e- 
carter  par  degré,  félon  la  téüflancc  qu'il  offrira  ; 
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oa  s’arrêtera  de  rems  • en  - rems , & l'on  recom- 
mencera enfuite , & ainfi  l’on  Lra  naître  des  dou- 
leurs , pendant  Icfquclles  la  matrice  fe  contrac- 
tant , les  membranes  fe  piéfemcrout  ; on  les  ou- 
vrira atilTt  - rot  pour  que  l'évacuation  des  eaux 
opérée,  la  matrice  trouve  plus  de  facilité  i reve- 
nir fur  elle.  Si  le  placenta  étoit  implanté  fur  le 
col  de  la  matrice  , on  fr  conduira  dans  cette 
circonfhnce,  comme  nous  l’avons  indiqué  il  l'ar- 
ticle Délivrance,  relativement  à ce  cas.  Il  eft 
rare  alors  que  la  grofiefle  parcourre  tous  Tes 
tems , & qu’elle  arrive  à fon  dernier  terme,  fans 
rien  craindre  pour  la  vie.  Quoique  cette  der- 
nière circonllancc  ait  quelquefois  lien  après  plu— 
fleurs  Pertes  fuccdfives,  cependant  il  faut  s'at- 
tendre à un  moindre  danger  en  recourant  à une 
délivrance  prématurée,  fur-tout  quand  on  fait  l’o- 
pération avec  prudence.  Si  la  Perre  contmuoir 
après  la  délivrance,  il  faudroit  alors  chercher 
à rappelleras  contractions  de  la  matrice  qui  font 
toujours  fort  foiblcs  en  pareil  cas , en  (rouant 
d'une  main  cet  organe  fur  la  région  hypogaf- 
iriquc  , pendant  que  les  doigts  de  l'autre,  intro- 
duits dans  fon  intérieur,  en  irritent  les  parois, 

& quand  on  fent  qu'il  revient  fur  lui  - même , on 
retire  à mefure  la  main , & l’on  preffe  davan- 
tage de  celle  qui  efl  fur  IhypogaOre.  Si  ces  moyens 
ne  fufüfcnt  pas,  on  a recours  aux  injections  d'eau 
froide,  à l'application  de  la  glace  fur  les  pubis, 
8t  même  aux  bains  d'eau  froide.  Quelquefois  U 
Perte  vient  de  la  préiènee  des  caillots  dans  la 
matrice  , ou  des  portions  du  placenta  qui,  en  par- 
tie pou  fiées  pir  l'orifice,  ne  peuvent  aller  plus 
loin  à raifon  de  leur  volume  ; il  faut  alors  les 
extraire  8t  nétoycr  ia  matrice  avec  des  injections 
qui  poiflént  enrtainer  le  relie. 

La  Perte  peut  encore  venir  à toute  autre  épo- 
que que  celui  de  la  groflefle  ; elle  indique  alors  ' 
une  maladie  particulière  pour  laquelle  il  faut 
toujours  toucher  les  f-iumcs  afin  d’étre  fftr  de 
fa  nature  8t  des  moyens  de  gitérifon  quelle 
comporte.  Communément  c’cfl  un  ulcère  ou  un 
polype  , Voyr\  pour  ce  qui  regarde  ces  deux 
maladies , les  articles  Matrice  & Polypes. 
(M.  Petit  - Ravel.  ) 

PESSA1RES.  iiiv.-m  tVifSix».  Peflcria  Les 
Peflitircs  chez  les  Anciens  étoienr  les  moyens 
deftinés  à recevoir  les  fubltances  médicamenteufes 
qu’ils  vouloient  tenir  appliquées  dans  l'intérieur 
tics  parties  naturelles.  £/?  autem  Piffulus,  dit 
Paul  , lana  pc3iti  6'  quodaimquc  aliud  ttrta 
digili  humani  Jpcciem  prtrfe'en:  in  çuo  rntiica- 
mcnti  JuJlinentur.  Non  - feulement  les  Ancien» 
faifoiertt  leurs  Pefiaires  avec  la  lait  e , mais 
encore  avec  de  la  foie , de  la  charpie  & meme 
avec  du  linge  roulé  qu'ils  entoutoient  d'un 
long  fil,  pour  les  retirer  après  les  avoir  intro- 
duits ; on  a enfuite  fubllitué  à ces  fubflanccs 
des  gommes , des  réfmes , de  la  cite  qu'on  atnollif- 
foit,  pour  leur  donner  U forme  U plus  con- 
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venable.  Oribafe,  d'après  Antiiln*,  reconnoilfoit 
Trois  fortes  de  Peflaires,  eu  egatd  A leurs  pro- 
priété, les  émolltens,  les  afliingens  & les  apé- 
ritif). Il  employoit  tes  émollient  dans  lus  inlum- 
mations,  les  ulcérations  & les  flrangulations  de 
maitice , il  les  compofoit  avec  la  cire  blanche  , 
la  gratll'c  d'oyc  ou  de  poule , le  beurre  frais , 
la  moelle  de  bœu!  ou  de  cerf.  11  recomuiandoit 
les  apéritifs  dans  les  fiippredions  & les  retards 
des  règles,  dans  les  relfcrremens  du  col  de  la 
matrice  St  du  vagin,  St  les  falloir  arec  le  miel, 
i’armoife,  le  dictante,  le  chou  , la  rhue  Ht  1a 
feamnonéc.  Les  aitringens  av  oient  un  effet 
oppofé  A celui  des  apéritifs , ils  arrétoient  les 
fleurs  blanches  & retenoiem  la  matrice  qui  cher- 
choit  A s’échapper. 

L'ufage  des  Peifaires , relativement  aux  deux 
indications  premières,  efl  aéluellemcnt  prefqu’en- 
ticrement  tombé',  on  n’y  a plus  recours  que 
pour  remplir  la  iroifiètne  indicaiion  ; nuis  alors 
il  faut  choiflr  des  lubltanccs  beaucoup  plus  lé- 
fïflamcs  que  celles  que  nous  avons  indiquées  ci- 
deifus:  en  pareil  cas,  l’on  emploie  l'or , 1 argent, 
le  bois,  le  buis,  l’éponge,  la  gomme  élailiquc 
& le  liège  couvert  d’une  couche  de  cire.  On 
donne,  aux  Peifaires  faits  de  ces  fubflanccs,  une 
forme  ovale , pour  qu’ils  puilfent  le  loulcuir 
fur  deux  points  oppofés  du  balfin.ut  offrir  une 
certaine  réfiflance  au*  parties  qui  tendroient  A 
s’échapper.  Comme  l’or  elt  un  métal  de  prix 
dont  peu  de  perfonnts  peuvent  faire  uf.ige,  on 
Jui  a luhfiiuié  l'aigent,  l’étain , même  le  plomb 
que  le  préjugé  a fait  regarder  comme  ami  de 
l’homme  j mais  ces  métaux  ont  un  très -grand 
défaut  , celui  de  pouvoir  être  corrodé  par 
les  humeurs  qui  fortent  des  panies.  Morand 
patle,  dam  les  Mémoires  de  l’Académie  île  Chi- 
rurgie, d’un  Pelfaire  d’argent  tout  rongé  qu’il 
retira  avec  beaucoup  de  peine  du  vagin  après 
plulieurs  années  qu’il  y étoit  relié  ; on  y voyou 
les  telles  des  hyperfarcofes  ou  des  chairs  qu’il 
avoit  entraînés.  Liivoire,  d’après  ceci,  pou  roit 
être  regardé  comme  la  meilleure  matière  dont 
on  puilfe  faire  le»  Peifaires  ; mais  encore  a-t- 
il  fes  inconvénient  ; il  fe  ramollit  quelquefois,  & 
ne  confcrve  plus  fa  première  forme  : c’efl  ce 
qui  efl  ptouvé  par  une  obfervation  communi- 
quée A l’Académie,  par  Camper, où  il  cfl  dit.que 
la  furface  d’un  Pelfaire  i,  bilboquet  fut  nous  ce 
Tome  diminuée  & fa  tige  toute  contournée.  On 
a fubllitué  l'épongea  cette  fubliaoce , mai»  11  on 
l’a  trouvée  de  quelque  avantage,  c’étoit  dans  le 
cas  de  dilcentc  légère  de  la  matrice,  ït  encore 
le  fuccè»  ria-t-il  peut-être  été  dû  qu’au  foin 
qu'on  a eu  de  frire  tenir  la  femme  long  - tems 
couchée,  St  jle  lui  défendre  toute  efpéce  de 
mouvement.  Cette  m.tiérc  a d’ailleurs  un  in- 
convénient , les  humeuts  Acres  en  féjournant 
dans  fes  porolitès  , deviennent  encore  plus 
acrimonieuses  et  peuvent,  ainli  tetenues,  aug- 


menter les  accidens  de  manière  que  la  maladie 
devient  plus  grave  par  le  tetuède  même.  Le 
bois  ordinaire  ne  parole  pas  plus  propre  A for- 
mer les  Peifaires,  car  fl  on  le  choiltt  trop  difr, 
il  peut  bleffcr  par  fon  poids  St  fa  compacité; 
s’il  efl  trop  mou,  trop  tendre,  il  aura  les  mêmes 
inconréniens  que  1 éponge.  On  a de  nos  jours 
fubllitué  A ce»  fubftances  la  caeuth  qui  a égale- 
ment fes  tneonvéniens  ; car  tantôt  il  s'amollit 
tellement  qu'il  ne  peut  remplir  le  but  pour 
lequel  on  l’emploie,  & tantôt  il  s’endurcit  de 
manière  à avoir  tous  les  inconvéuiens  du  métal 
ou  du  bois. 

Le  liège  efl  la  fubflance  qu’on  choilït  de  pré- 
férence A toute  autre  , il  cfl  plus  moux 
que  le  métal,  il  ne  réliile  point  tant , St  ne 
peut  conléqucrnmcnt  nuire  au*  partie!  fur  lef- 
uelies  le  Pelfaite  porte , on  n'a  tien  A crain- 
rede  larooilieque  corttracleroit  les  métaux  , il 
ne  perd  point  la  lorme  comme  l'ivoire  , Sc 
quand  il  cfl  convenablement  enduit  de  cite , il 
n’abforhe  point  comme  l’éponge,  Si  ne  peut 
déterminer  aucun  accident  par  fon  trop  long 
féjour  dans  les  parties.  Mais , ponr  en  obtenir 
tout  l’avanrage  qu’on  en  peut  efpércr,  il  faut 
faire  attention  A plulîeuts  chofes  relatives  A la 
matière  du  liège  qu'on  emploie  , & A l’Art  de 
la  préparer.  Le  liège  doit  cire  blanc,  compaét, 
fans  aucune  fente  ni  carie.  On  commence  par 
le  dégroffir  avec  un  couteau  St  une  râpe  & on 
le  polit  avec  une  lime  line , & on  le  fait  ficher 
au  four.  Enfuite  on  le  plonge  dans  dé  la  cire 
fondue,  on  l’tn  retire  après,  & on  le  replonge 
de  nouveau;  St  ainti  p'ttliettrs  fois  jofqiia  ce 
que  la  couche  de  cite  loit  de  l'épaitfeur  d’une 
ligne.  On  peut  voir  tous  les  détails  de  ce  pro- 
cédé dvns  le  volume  du  Journal  de  Méde- 
cine. Il  cfl  bon  de  mêler  A la  cire  dont  on  fc 
fett , un  peu  de  fuif  pour  la  rendre  moins  caf- 
fame,  & pour  empêcher  qu'elle  ne  le  détache 
par  lames  , accident  qui  rendroit  le  Pelfaire 
fujet  aux  mêmes  accident  qu’on  réproche  A ceux 
qui  font  faits  de  bois  ou  d’éponge. 

Quant  à la  forme  des  Peifaires , on  en  diflin- 
gne  deux  fortes , Ceux  qui  font  laits  en  anneaux, 
ils  ont  ordinairement  tins  ftgttie  cUyptique  St 
ceux  qui  font  A pétiole  on  en  bilboquet.  Ceux- 
ci  ont  été  imaginés  par  M.  Suret  pour  éviter  la 
pttllion  que  les  annulaires  exerçoiem  fur  la 
veflic  St  le  rcélum,  & pour  mieux  retenir  la 
matrice  dans  les  tas  •où  les  fnberofités  des  os 
ifehium  ne  putirroicnt  fnpporter  le  Pelfaite.  Mais 
ces  avantages  font  achetés  par  bien  des  incan- 
vénien-.  Ces  Peifaires  ne  retiennent  pas  toujours 
bien  la  matrice,  les  liens  qui  le.  fixent,  fc 
mouillent  par  les  urines  St  autres  humeurs  qui 
fortent  du  vagin  St  par  leur  fejour  occafionnent 
disinllamm  lions  & ulcération» , le  pétiole  allant 
de  côté  S.  a autre  lotlque  lus  femmes  marchent 
: il  peut  blelfer  le»  comuullures  de  la  vulve.  Ces 
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P.-frires  d’ailleurs  peuvent  occafionner  des  acci- 
dens  dans  les  chines , & nuifcnt  toujours  an 
«.oit;  au lli  leurpréfèrenr-on  les  ellyptiqucs  quand 
on  les  fait  affez  alongés  pour  pouvoir  bien  por- 
ter fur  les  rebords  offeux  du  badin.  On  les  fait 
un  peu  creux  fupérieutetnent  pour  qu’ils  pu:f- 
fent  recevoir  le  mufeau  de  tanche  fans  le  blcf- 
ier.  Les  dimenfions  du  Peflaire , avant  qtt’on 
ne  le  courte  de  cire  , peuvent  aller , depuis 
deux  pouces  jitfqu’à  trois , pour  leur  plus  grand 
diamètre  & une  fîxièmc  ou  feptième  partie  pour 
le  moint  entre  huit  & dix  lignes  d’épaiffeur  eu 
s’aminciffam  vers  les  bords  & plus  vers  le  centre 
ue  vers  la  circonférence.  Au  furptus , ces 
imenfiom  doiveut  être  relatives  aux  partie»  dans 
lefquelles  on  doit  les  placer.  Le  trou  qtt'ils 
ont , ne  doit  être  ni  trop  grand  ni  trop  petit , 
il  doit  être  proportionné  au  volume  du  mufeau 
de  !a  matrice  , en  forte  qu’il  n’ait  que  la  moitié 
au  plus  du  diamètre  de  la  partie  qui  doit  être 
vis-à-vis  de  lui.  Le  bout  du  mufeau  de  la 
matrice  doit  repofer  fur  fa  circonférence  qui 
forme  les  bords  du  trou  ; d’où  il  réfulte  qu’un 
grand  Peflaire  peut  avoir  un  tron  fort  petit  de 
un  petit  Peflaire  un  trou  fort  grand. 

Maintenant  voyons  la  manière  dont  on  doit 
faire  ufage  de  ce  moyen  : 

On  doit  d'abord  évacuer  le  reélum  8t  la  vefüe 
par  un  lavement  & en  faifam  uriner  la  femme , 
afin  que  l'introriuéHon  du  Peflaire  foir  plus  fa- 
cile & moins  douloureufc.  Alors  la  femme 
couchéé  fur  le  dos , les  coiffes  écartées  8t  les 
feffes  élevées , les  genoux  8t  les  jambes  ua  peu 
fléchies  & les  pieds  fixés  fur  le  lit;  le  Peflaire 
ayant  été  préliminairement  trempé  dans  l'huile, 
on  en  porte  une  extrémité  félon  la  longueur  de 
ia  vulve  , & preffant  doucement  de  l’index  de  1a 
main  libte  la  commiffttre  inférieure,  on  écaric 
peu-à-peu  les  lèvres  avec  l’autre  qui  tient  le 
Peflaire.  Enfuite  on  pouffe  poflérieuremcnt  St 
inférieurement  vers  le  reélnm  , en  tournant  fon 
plus  grand  diamètre  vers  chaque  osifehion  de 
manière  que  l’excavation  regarde  (orifice  de  la 
matrice.  Enfuite,  tenant  le  Peflaire  d’un  doigt 
dans  le  vagin,  on  relève  la  femme  de  l’autre 
main  fur  fon  féant , afin  que  la  marrice  tombant 
fur  lui,  loi  donne  plus  d’aflière  & que  l'orifice 
s 'accommode  à fa  concavité.  On  met  un  linge 
fur  la  vulve  & l’on  confeiltk  à la  femme  de 
s’abftenir  de  marcher  pendant  quelques  jours 
( M.  Petit- Radxz. j ' 

PETIT,  (Jean-Louis),  néàParisen  1674. 
11  eut  dè»  fon  enfance,  un  penchant  particulier 
pour  la  Chirurgie  & l’Anatomie , qui  en  efl 
la  bafe-,  Littré  fut  fon  premier  Maître  en  cette 
dernière  fcience,  St  les  progrès  de  l'Elève  furent 
tels  qu’il  lui  laiffa  à douze  ans  la  direction  de 
fon  amphithéâtre.  Le  jeune  Petit  paffa  de  l’étude 
de  l’Anatomie  à celle  de  la  Chirurgie,  fous 
M.  Maréchal  dont  il  fuivoit  les  vifites  à (hôpital 


PET 

de  la  Charité.  Muni  de  tomes  les  cormotffacces 
relatives  à fon  état , de  délirant  d’étre  livré  à 
lui-mème  pour  les  mettre  en  pratique;  il  paffa, 
en  1691,  à l’armée  du  Maréchal  de  Luxembourg. 
Il  n’y  vécut  point  inconnu  comme  la  plupart  des 
Chirurgiens  en  fous  ordre-,  fon  mérite  fut  ap- 
perçu  ; des  demonflrations  qu’il  fit  aux  Elèves 
au  corps  de  l’armée  & fes  fuccès  dans  ce  genre 
d’enfeignemem  furent  pour  lui  une  recomman- 
dation qui,  à la  lin  de  la  guerre,  lui  valut  la 
place  de  Chirurgien  aide-major  de  l’hôpital  de 
Tournai.  Cette  ville  ne  préfentoit  point  un 
théâtre  où  put  convenablement  être  exercée  fa 
capacité  ; il  revint  à Paris  fe  faire  recevoir 
Maître , non  fans  mériter  les  applaudifferocns 
de  tous  ceux  qui  l’écoutoiem  dans  les  examens 
qu’il  fuhiffoit  pour  pouvoir  y parvenir.  Petit 
fut  un  des  premiers  démonflrateurs  pour  les 
chaires  publiques  de  Chirurgie  fondées  en  1714. 
Il  y enftigna  avec  diflinèlion,  ainfi  que  dans 
fes  leçons  particulières  qu’il  continua  pendant 
un  très- grand  nombre  d’années.  Son  talent 
connu  en  Anatomie  , & diverfes  obfcrvation» 
qu’il  communiqua  à l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces lui  donnèrent  accès  dans  ce  Corps.  Il  parvint 
bien-tôt  à être  un  Pratiùen  des  plus  employés; 
fa  réputation  paffa  en  Efpagne,  où  il  nu  ap- 
pel lé  pour  y traiter  le  Rot;  fidèle  à fa  patrie  & 
lourd  à toute  propofûion , il  revint  à Paris  où 
il  mourut  en  17ÇO,  âgé  de  79  ans.  Le  feul 
corps  d’ouvrage  qu’on  air  de  M.  Périt  efl  fon 
traité  des-Maladies  des  Os,  qui  eflfans  contredit 
le  meilleur  qu’on  eut  de  fon  teins;  il  parut , en 
I70ç,in-Ii,  & depuis  il  y a eu  plutieurs  édi- 
tions; la  meilleure  efl  celle  de  1771.  Dire  que 
M.  Louis  y a ajouté  un  difeottrs  critique  & 
hiflorique  8t  quelques  notes,  c’efl  en  faire  fuf- 
filammcnt  l’éloge.  M.  Petit  efl  encore  Auteur 
d'un  très-^rand  nombre  d’obfervations  & de  mé- 
moires quon  trouve  parmi  ceux  des  Académies 
Royales  des  Sciences  & de  Chirurgie  qui  font 
fingulièrement  tmértflantes,  8t  dont  nous  aurons 
occrrrion  de  faire  ufage  dans  le  corps  de  cet 
otisrage.  Il  travailloit , depuis  long-lents , à un 
oiwtage  complet  de  Chirutgic;  il  en  avoir  déjà 
même  fait  graver  les  planches  , lorfque  la  mort 
vint  mettre  fin  à fa  carrière.  Ce  Traité  a paru 
depuis  par  les  foins  de  M-  Lefne  fous  le  litre 
d'Æavrri  pojhmct  dè  M.  J.  L.  Petit.  ( M.  Ta- 
rir- Rauii.) 

PAUL,  furnommé  CZTginœM  à raifon  de  Tille 
dTEgtne,  dans  la  Grèce,  où  il  efl  né.  On  fixe  le 
rems  où  il  vivoit  à 1a  fin  du  quatrième  tiède  , 
d’autres  au  commencement  ; (eion  Freind,  il 
floriffoir  vers  le  milieu  du  feptième.  Il  étudia 
à Alexandrie;  & enfuite  il  fe  mit  à beaucoup 
voyager  d’où  lui  efl  venu  le  fumom  de 
ThpUinv  ; Ptregrinetor.  I!  acquit  , dans  tous 
fes  voyages,  cette  expérience  que  la  répétition 
des  fâus  toujours  nouveaui  peut  feule  offrir,  & 
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offrir  d’une  manière  beaucoup  plu!  certaine 
pue  donne  la  vue  des  mêmes  faits  dans  un  même 
lieu  pendant  une  longue  fuite  d’années.  Il  vécut 
long-tiins  à Rome  bien  après  Cclfe,  & fuivit 
beaucoup  la  doélrine  de  ce  Grand  maître.  Mais, 
quoique  partifan  du  plus  grand  nombre  de  fes 
opinions,  il  s’en  écarte  fouvent,  & motisc  telle- 
ment fes  raifons , qu’on  ne  peut  aucunement  le 
regarder  comme  un  vil  copifie.  Ht  en  effet 
tiand  un  point  de  dodltine  cfi  tellement  ésj- 
ent,  qu'on  ne  peut  le  réeufer,  il  vaut  mieux 
le  recevoir  que  d’en  établir  une  autre  fur  le  mé- 
rite duquel  on  efi  encore  incertain.  Paul  a raf- 
fimblé  le  fruit  de  Tes  obfertations  dans  un  ou- 
vrage dont  !a  première  édition  a paru  en  grec 
à Venife,  en  1518 , in-folio.  Gemufeus  Ht  quelques 
correélions  au  telle  des  deux  premières  éditions 
è<  même  y a ajouté  quelques  notes.  Une  édition 
latine  parut  enfuire  à Balle;  celle  ci  cil  d'Aibano 
Torino;  Pictre  Tolti,  Médecin  de  Lyon  , en  a 
donné  une  en  François  en  / 5 îp.  Gauthier  d'An- 
dcrnaih  en  donna  tnfuiie  une  ri  folio  à Faris  , 
en  1552 , elle  a pour  titre:  Pauli  Æginatx  de 
rt  medied  hbri  ftptem  r t je.  L’Auteur  y traite 
des  maladies  des  yeux,  des  ulcères  cutanés , de 
toutes  les  opérations  de  Chirurgie,  & de  nom- 
bre d’objets  infiniment  intéreffans.  Nous  avons 
eu  occafton,  & nous  l'aurons  encore,  de  fairt 
ufage  de  fes  préceptes,  & de  lui  en  rapporter 
la  gloire  dans  les  articles  de  ce  Lexique.  ( M. 

PlTtT-  R.1DFC.  ) 

PEU  ( Philippe)  né  à Paris,  le  fiècle  der- 
nier. Après  avoir  fuivi  fes  cours  dans  celte 
ville,  & avoir  fubi  tous  les  examens  de  la  Mai- 
trife,  il  fe  livra  1 la  Pratique  des  Accouche- 
mens  , & y acquit  une  telle  célébrité , qu’il  de- 
vint l'émule  de  Mauriceau  , Se  en  partagea  la 
Pratique  , comme  les  émotumens.  Le  fettl  Ou- 
vrage complet  qu'on  ait  de  lui,  cfi  fa  Pratique 
des  Accouchement,  qui  parut  en  1694,  en  in-».* 
Senilit  labor  hominis  , dit  Haller,  in  fud  ane 
non  fummi  , non  tamen  perindè  miferi  ut  Mairi- 
ceo  vif  uni.  En  effet,  il  ne  le  fit  paroitre  qu'a- 
près  quarante  ans  d’une  pratique  réfléchie  & 
confiante,  & dans  laquelle  il  dit  avoir  fait  plus 
de  5000  accoucltemcns.  Peu  cfi  l’Auteur  qui  air 
fait  le  plus  de  cas  du  toucher,  pour  dét-nniner 
les  différons  rems  de  la  groffdfe,  mars  il  obfurve 
u’on  ne  doit  pas  en  ahofer.  ci  Outre  beaucoup 
'autres  ïnconvénjçm  , dit-il , que  ces  attouche- 
mens  fréquens,  fans  néceffué,  peuvent  occa&un- 
ncr , il  efi  certain  qu’iis  font  aifément  changer 
la  fini  ai  ion  de  la  tète,  car  étant  forcée  , & même 
enfoncée  dans  les  eaux  , elle  cède  lam  peine 
au  mouvement  que  les  doigts  lui  donnent-,  atnli, 
de  droite  ligne  qu’elle  é-toit,  dt  en  état  de  fui- 
vre  naturel lan  m la  fortie  dc<  eaux,  elle  prend 
une  fiiuation  oblique  qui  lui  fait  ptéfenter  l’o- 
reille, le  front,  la  joue,  &c.  Par-I:.  , continue 
Feu , un  travail  naturel  devient  comte  Nature  y n 
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affertion  que  nous  ne  lui  accotderons  point  dan» 
toute  fon  extenfion.  Peu  étoit  un  Accoucheur 
qui  laiflbit  beaucoup  faire  1 la  Nature  , & en 
cela  bien  différent  des  tutbulens  de  nos  jours 
il  attendoir  que  ie  travail  fût  bien  développé  , 
avant  de  penfer  à l’aider  , quand  toutefois  les 
chofes  étoicr.i  bien  difpofées.  Plut,  difoit-  il  , 
fait  douceur  que  violence.  Il  a bien  diflingtié  Ici 
vraies  douleurs  d’avec  lesfauffes,  chofes  effen- 
lielles  à remarquer,  pour  ne  pat  tomber , dit-il, 
dont  le  malheur  d'aider  la  Nature  à contre  lems, 
ou  de  précipiter  la  chute  d’un  fruit  qui  nef  pat 
mûr.  On  peut  reprocher  à Peu  de  (savoir  point 
été  le  partifan  de  l’opération  céfarienne  fur  le» 
vivant,  8:  de  l’avoir  trop  été  des  crochets , dont 
Lutage  aujourd'hui  efi  perdu  depuis  l’emploi  jour- 
nalier qu'on  fait  du  forceps.  Peut  être  n’a  r-il  tant 
vanté  ces  derniers  moyens,  que  ponr  faire  tom- 
ber l’ufage  du  tire  - tête  de  Mauriceau , dont  il 
avoit  fait  une  cenfure  à laquelle  ce  dernier  Au- 
teur répondit  dans  une  édition  de  fes  Ouvrages. 
Celui-ci  alla  même  jufqu’i  I accufer  de  unifica- 
tion dans  la  plupart  de  fes  Obfct  valions.  Ce  (ur 
à ce  fujet  que  Peu  fit  patoitte,  pour  fa  défenfe, 
l’Ecrit  , intitulé  : Rcponfe  aux  Obfcnationt  de 
M.  Mauriceau  , in-8.' , 169s.  Il  s’y  jultific  fur 
l’ufage  des  crochets.  Se  fait  de  nouvelles  objec- 
tions aux  Panifans  du  tire-tête.  ( M.  Pstit— 
Radfi.) 

PEYR0N1E,(  François  de  la  ) né  à Mont- 
pellier, en  1678.  Il  étudia  fous  Chirac  , Pro— 
feffeur  à l’Uni verftté  de  cette  Ville  „ & vinr  cn- 
fuite  fe  perfeélionner  à Paris.  Il  y continna  fc* 
éludes  avec  ia  plus  grande  ardeur  , fans  que  le 
tumulte  & les  plaifirs  de  cette  ville  puflenr  le 
détourner  de  fon  plan.  De  retour  chez  lui  , il 
s’occupa  de  l’enfcignemcnt  de  l’Anatomie , tant 
en  public  qu’en  particulier,  avec  la  plus  grande 
célébrité.  Sa  réputation  l’appella  à Paris  auprès 
de  Chirac , alors  premier  Médecin  dit  Duc  d’Or- 
léans, à qui  tout  le  mérite  du  jeune  la  Peyton— 
nie  éteit  déjà  connu.  Il  parvint  i la  chaire  du 
Jardin  du  Roi , 8t  bien-161  à une  de  celles  du 
Collège  de  Chiturgic  -,  enfin  , il  fol  nommé  à la 
forvitance  de  M.  Marefchal.  Ce  fot  alors  qu’il 
chercha  à procurer  i la  Chirurgie  tous  les  avan- 
tages qu’il  put  lui  procurer  -,  il  travailla , avec 
te  dernier  , a l’étabiffcmem  des  cinq  Chaires 
Royales, dans  l’Amphiihéitrede  Saim-Cômc , ce 
qui  eut  lieu  en  1714,  comme  nous  l’avons  dit 
i l’article  Cm  bougie.  Son  zèle  ne  s’arrêta  point 
U;  il  s'occupa  de  former  un  Corps  Académique 
parmi  les  Cni'urgicns  de  Paris , dont  les  Mem- 
bres furent  pris  dans  le  Collège  qui  exifioit  alors- 
Les  féances  commencèrent  en  1751 , & l'établif- 
fernent , confirmé  par  Lettres-Patentes,  ne  tard» 
pas  à être  confirmé  de  la  manière  que  tous  l'a- 
vons dit  à l’article  Acaoûsm.  La  Peyronie  ai- 
moir  les  Sciences  , St  ceux  qui  s'en  occupent 
férieufemen:  y il  s'étoit  fpécialemcnt  livré  i i» 
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gaine.  Article  Je  l'emcienme  Encyclopédie  ■ 
PHARYNGOTOMIE  , voye j Œsophago- 
tomie. 

PHIMOSIS.  oi.a»r«.  PAîmo/Tt.Occlufion des  con- 
duits. Si  ouvertures naturelles  qui  empêchent  le  paf- 
fagede;  fubrtunccs  ou  liqueurs  qui  doivent  lestra- 
verfer.  Cure  définition  générale  cil  de  Galien  ; 
aulïi  admet-  il  un  Phimofis  des  yeux , des  lè- 
vres, de  l’anus,  du  prépuce,  même  de  l’utérus. 
Le  mor  éO*»t,  qui  dt  la  racine  du  nom,  fîgni- 
hc  .proprement  le  reflerremem  qu’on  procure  à 
1 ouverture  d'une  bourfe,  en  en  tirant  les  cor- 
dons. Les  Anciens  s'imaginaii»  qu’il  atrivoit 
queltj^  c ch  fié  de  fcmblable  àTorifice  dmprépttcc,> 
dans  i aiTeèVion  dont  il  t’agit  Ici,  lut  ont  donné, 
par  cette  raifon  le  nom  de  Pltimoiis  qu’ils  ont 
emprunté  du  Grec.  Le  Phimotis , proprement 
dit,  elî  une  maladie  dans  laquelle;  l'ouverture 
du  prépuce  eft  tellement  rdTertée , qu’il  e(l  im- 
potîïble  de  décomrir  le  g’and.  Let  Auteurs  ont, 
avec  raifon  , diflingné  le  Phimosis  en  naturel 
& en  accidentel.  Le  naturel  vient  de  nai (lance, 
il  n’cfl  point  dangereux  par  lui- même  , il  ne  le 
devient  qu'occafionneliemenr,  quand  l’urine  fé- 
journam  trop  long-tesns  entre  le  gland  fit  le 
prépuce,  y occafionne  des  inflammations  -,  ou 
dam  les  premiers  coïts  avec  une  femme  étroite. 
Dans  le  premier  cas , l'intérieur  du  prépuce , 
fouvent  même  du  gland,  s'excorie,  fuppurc,  le 
contour  s’épaiffit,  s’endurcir,  quelquefois  fe  fen- 
dille & forme  des  crevaflcs  dotiloureiifes  qui 
onr  beancoup  de  penchant  à prendre  le  carac- 
tère carcinomateux.  Quelquefois  il  fe  forme 
4 raifon  du  féjour  de  l’urine,  des  noyaux  pier- 
reux qui  forment  par  la  fuite,  des  calculs  volu- 
mineux. L'accidentel  vient  inopinément  aux 

r formes  même  les  mieux  conformées,  fit  peut 
guérir  fpontanément , quand  , dès  le  com- 
mencement, on  met  promptement  en  pratique 
le  genre  de  traitement  qu’il  demande.  On  le 
diflingue  en  bénin  fit  en  malin.  Le  premier- 
vient  d’urte  irritation  qui  attire  un  engorgement 
for  le  prépnee,  fit  par-là  en  rétrécit  nécedaire- 
ment  1 ouverture-,  ccd  ce  qni  arrive  par  le  li- 
jottr  de  l’humeur  des  glandes  de  Tyfon.oit  à la 
fuite  d’une  piquure  d’infeéle  venimeux.  Le-  fécond 
lient  plus  ou  moins  de  la  nature  du  virus  can- 
céreux ou  vénérien. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  infiruit 
affez  for  le  caracière , le  diagnoflic  fit  même 
le  prognoRic  de  la  maladie  dans  les  différent 
cas  où  elle  ft  manifctlc , auffi  paiTons  for  de 
plus  grands  détails  pour  en  venir  aux  moyens 
curatifs.  Dans  chacun  de  ce»  cas,  quand  les  an- 
lipblogiRiques  généraux  fit  les  topiques  n’ont  rien  : 
diminué  de  la  gravité  des  fymptùmes , il  faut 
néceffairemcnt  en  venir  4 l'opération  fit  s’y  dé-  i 
terminer  plus  ou  moins  prompiement , félon 
es  cas.  Si  chez  les  enfan;  mal  conformés,  au- 
Chirurgie.  Tome  U.  !.'•  Partie. 
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cime  de  ces  fllclieuffcs  cireonflances  n’a  lieu  ; 
on  peut  tu  Itérer  jufqu’â  l’ége  de  la  ptihené  ; 
mais,é  cette  époque , il  convient  de  lever  les 
obfiactes,  pour  faciliter  l’éjaculation , ce  à quoi 
l'on  parvient  en  ir.cifam  légèrement  le  prépuco 
de  chaque  cdté  , jufqu  i ce  qu'on  ait  fufft- 
fammeni  découvert  le  glind.  CcOc  manière  cft 
prééérable  à celle  par  laquelle  on  lilatcroit 
l'ouverture  par  un  moyen  quelconque  fon<  inci- 
Aon,  Quelques-uns  confeillent,  quand  le  pré- 
puce eiltrés-long, de  foire  tout  fimplement l’opé- 
ration de  la  circont-ilion.  On  tire  4 foi  oc  qu:on 
préfome  néceflaire , fie  on  coupe  un  quart  ou 
une  moitié  de  pouoe,  ce  qui  ert  ordinairement 
plus  que  fufùfam  pour  permettre  au  prépute  de 
découvrir  le  gland.  Quand  le  Phimclis  acci- 
tlenrel  a pour  caille  une  iofeélion  vénérienne, 
on  fe  détermine  plus  uid  4 l'opération;  car- 
comme  le  plus  fouvent  l'accident  efl  dû  4 des 
chancres,  qui  font  4 l'intérieur  du  prépuce,  ou 
4 la  bafe  du  gland,  on  peut  cfpércr  qu't  le 
traitement  mercuriel  auquel  il  faut  toujours  re- 
courir alou, en  guéril.ânt ceux-ci,  mettra  bien- 
lot  Su  4 la  maladie  focondaire.  Il  efl  cependant 
des  chancres  malins,  qui  font  des  progrès,  rapi- 
des, & qui  attirent  for  le  prépuce  une  telle  in- 
flammation qu’on  a tout  à craindre  de  fa 
prompte  tatminaifon  en  gangrène.  La  verge  de- 
alors  trés-volumineufe,  la  peau  efl  d’un 
rouge  tirant  fut  le  viole»,  on  lent  vers  le  chan- 
cre une  dureté  qu’on  ne  peut  toucher  fans  oc- 
eafionner  de  violentes  douleurs , il  fort  de 
louve;  mre  du  prépuce  une  madère  purulente 
Sr  fanieufe  en  prar.de  abondance.  Ce  cas  bien 
différent  de  celui  des  chancres  bénins,  exige 
qu’on  ait  promptement  recours  4 l’opération. 
Dans  ces  derniers , on  fe  contente  après  une 
ou  deux  faignées  de  faire  de^injeelions  adouci f- 
fantes  avec  l’eau  blanche  ou  le  lait , entre 
le  prépuce  & le  gland;  on  applique  dans 
les  intervalles  des  cataplafroes  de  mie  de  pain 
St  du  lait,  & l’on  tient  la  verge  fur  le  bas-ven- 
tre- , pour  faciliter  le  retour  du  fane  rie  la  partie 
engorgée  vers  le  tronc  de  la  veine  henreufe;  on 
peut  même  ouvrir  quelques  ramifications  de 
idlc-ci  pour  opérer  un  plus  prompt  décorge- 
gement.  Quelque» -uns  ont  confnllé  l’appli- 
cation des  fangfnes  , mais  la  morfure  de 
ces  infeéles  étant  toujours  accompagnée  d'un 
peu  d'irritation,  on  a tout  4 craindre  d’elles 
l'augmentation  de  l'inflammation.  Ce  traitement 
jocal  joint  aux  mercuriels  qu'on  fait  prendre 
inréricutcment,  ou  par  la  méthode  des  friclions 
termine  toujours-  les  accident.  Mais  quand  le 
gland  efl  fl  gonflé,  fit  le  prépuce  fi  tendu  que 
I im  & I autre  menacent  de  gangrène , t|  faut 
recourir  4 l'opération.  Dans  le  cas  de  Phimofis 
naturel,  comme  la  peau  dn  prépuce  efl  exetf- 
fiveintnt  liche,  il  eft  impoffibie  de  couper  exac- 
tement les  deux  peaux  en  fe  fervant  d'un  fcalpJ 
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ou  d'un  ldffouri  ordinaire-,  d’ime  Mire  part, 
les  cifeaux  qu'on-  cou  eillc  pour  parer  u ce 
inconvénient  .mâchent  & contondeni  les  livres 
de  U plaie.  La  Pevrooie,  pour  éviter  L’un  & 
l’auire,  avoir  corrigé  l’ancien  imlouri  herniaire 
& s'en  (ervoii  de  inanicre  a incife-r  a roeûtre 
qn’il  le  poufloit.  Depuis  peu  M.  Bail  a imaginé 
l’iofirumeni  fuivam  doni  il  fe  fat  ordinaire» 
menti  il  cil  compofé  don  condudeur  Iceete- 
ment  courbé  i fon  exirémité  , & dans  lequel 
eft  adapté  la  laine  étroite  d’un  biùourt  de  ma- 
nière que  le  tram,  ha  m foit  entièrement  cardé 
dans  la  gorge,  hquclle  doit  être  d’environ  un 
quart  de  pouce  plus  longue  que  lis  l ime.  Voyij 
la  Planche  relative  h cet  article.  Celle-ci  étant 
renfermée  dans  fa  gorge , on  intinoe  l’inflruroem 
entre  le  prépuce  S le  gland  ver»  un  des  côtés 
de  ta  verge  jiifqu’a  ce  qu'on  lèrtt!:  avec  le  doigt 
qu’il  ell  arrivé  au  plu?  haut  du  prépuce  où 
il  puilfe  ailei  : le  tenant  en'uiie  d’une  main 
on  pouffe  rie  l'ature  le  hiiionn , de  manière  A 
faire  palier  fa  pointe  a travers  le  prépuce,  alors 
ou  retire  le  eoriduélr  ir,  & l'on  tetmine  l’opé- 
ration en  tirant  t for  lokalpcl,  pont  dis  lier  le 
prépuce  dam  toute  ! J longueur.  De  cette  ma- 
nière, le  prépuce  ctl  toujours  fendu,  èt  l’in- 
cifion  fe  t’aie  coniplettcincnt  lit  nettement.  Mais 
il  arrive  fouvint,  notamment  dans  les  cas  ou 
il  \ a beaucoup  d'inllamumtinn , qu'il  el)  itn- 

Îiolfible  d'introduire  le  condudeur  qui,  tel  qn'il 
bit , eft  encore  trop  volumineux  ; alors  on  a 
recours  à la  méthode  buvante. 

Le  malade  fituéfur  le  tics  dans  fon  lit,  l’O- 
pérateur prend  la  verge  de  ia  main  gauche , vers 
Ton  eitréruiré  , en  la  tenant  entre  l’indicateur  St 
le  pouce,  puis  prenant  de  la  étoile  un  biftouri 
très  étroit , comme  celui  dont  on  fe  fort  pour 
inciter  l’anneau,  datfc  le  cas  de  hernie,  & en  avant 
garni  la  pointe  avec  une  prise  boule  de  cire , 
il  le  pot’.-  à plat  entre  le  gland  & le  piépurc. 
fur  Us  côté-,  pour  éviter  les  veines  & vailfçaux 
qu’il  pourroit  rencontrer  au  milieu.  Quand 
il  eft  parvenu  au  point  où  il  doit  aller  , ce 
qu’il  reconnaît  quelquefois  à la  greffoir  de  la 
boule  de  cire  qui  paroit  à travers  les  léguntens, 
il  relève  la  tranchent  vers  la  peau  intérieure  du 
prépuce,  en  même- tems  qu’il  en  enfonce  la  pointe 
»n -dedans.  Si  tirant  en  même- tems  à loi, 
il  liait  complet  tentent  la  feélion.  Mais,  pour  peu 
qu’on  éprouve  de  ia  difficulté  à faire  entrer  la 
pointe  du  biftouti , il  faut  préférer  ta  méthode 
luisante  qui  peut  fer vir  dans  tous  les  cas. 
Elle  confille  a infirmer  rl'abord  un  (filet 

toit  tin  , & A conduire  dans  fa  crcnclitre 
la  pointe  d on  biftouri  bien  étroit,  & A pouffer 
de  manière  A fendte  peu-à-peu  tout  ce  qui  le 
préfentc.  Or.  pouffe  a meftue  fa  fonde , & quand 
elle  eft  parvenue  vers  la  racine  du  gland,  on  ! 
fait  une  dernière  inciffon  qui  eu  met  à découvert 
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'■  Mets  !s  Hafe.  Ces  fediom  fiiccelKves  fc  font  art*, 
facilité  a rai  ion  de  la  tc-fion  oo  cil  le  prépuce. 
Si  tec  Itancrc  et  . ut  voilin  de  la  feélion,  il  tic 
faudrait  l ire  nulle  difficulté  de  l’emporter  en 
1 en  tr  ait  le,  angles  de  la  plaie  de  chaque  cïsrép 
il  le  p épULe  était  gangréné,  il'fanltoit  emportée 
ce  qui  fc  pqéfcnte,  en  coupant  obliquemepr  pour 
alfa  finir  gu  filet  qu’il  ne  famiroit  point  toucher. 

: Le  mal  étant  mis  ainfi  A découvert , oncom- 

mencera  par  frire  faigner  U verge  dans  une 
décoclion,  de  graine  de  lin,  pour  laver  tome  ia 
farda  & le  fang  puni  le  qui  pourroit  couvrir  la 
plaie.  Enfuite  on  applique  un  lit  de  charpie 
molette,  quelques  languettes  fimples,  une  crut* 
de  Malthe , Si  l'on  foutkm  le  tant  avec  Quel- 
ques tours  rie  bandes-,  «si*  ralraiffe  la  verge  fur 
le  ventre  dr  on  l’y  maintient  appliquée  au  moyen 
d'une  bande!  tte  dont  le  milieu  tient  l’appareil 
& les  extrémités  «tachées  avec  une  épingle  à ut» 
-redage  de  corps  ou  à une  bande  qui  l'entoure. 
On  a foin  en  appliquant  ces  diverfes  pièce» 
d’appareil  d’ouvrir  d’un  petit  trou  celles  qui 
ro  cm  fur  l’orifice  de  l'urètre,  afin  que  le  ma- 
I !e  puilfe  rendre  fon  ruine  fans  mouiller  ancone 
d’edes.  On  paffe  douve  on  quinze  heures  après, 
Si  lorfqut  la  ptaio  eft  dans  le  période  de  la  ci  ca- 
ne u ion . on  a le  foin  de  mettre  un  petit  linge 
fin  mire  lo  prépuce  dt  te  gland;  fur-tout  quand 
celui-ci  a été  attaqué  de  chancres,  pour  éviter 
tome  arihélton  qu:  pourroit  furvenrr  entre  Je» 
parties.  M.  Bell  dit  avoir  vu  plutienrs  exemples 
d’un  pareil  accident  qtt’cn  attroit  fîctfernem  pré- 
venu, li  l’on  ,iv oit  porté  une  plus  grande  at- 
tention dans  les  panfemen*.  Mats  dans  les  cas 
où  la  tnnhdic  qui  atiroit  déterminé  A l'opération, 
tsroviendroit  d’une  inf.élion  vénérienne v il  ne 
faudroit  point  s 'en  tenir  aux  lirnples  procédés 
que  nous  venons  d'énoncer , mais  bien  en  renie 
A l'ailmiriffrarion  des  mercuriauv,  en  cas  qa’on 
ne  iis  dit  point  commencés.  M.  Ptnr  K 
oit,  ) 

PÜLASiS.  Koj/q  l’article  Tjilasis. 

PHLEGMON,  de  <r  •> , je  bïftie.  Tu- 
meur inflammatoire  plu;  ou  rr-nins  élevée  , tk 
circonfcrite  ,-  vifiblc  ou  non  tifible , ftiivant  la 
partie  qu’elle  occupe;  toujours  marquée  par  une 
aegmemarion  de  r nûon  5c  de  fcrsfibilifé  , accom- 
pagnée il’ono  douleur  aigue  , lancinante  oh  pul- 
fative,  d’une  chalrur  plus  grande  que  celle  de 
l'état  naturel , d’une  rongeur  vive,  mais  qui  de- 
vient lu u vent  livide  , lorfque  ia  maladie  efl  plus 
avancée-,  un  peu  élevée-  en  pointe,  & qui  fc 
ramollit  du  centre  à la  circonférence. 

Tels  font  les  fvmpiôm.s  que  J on  obferve, 
d'une  manière  plus  ou  n.t  ins  tnafqucc  , dans 
toute  efpèce  de  Phlegmon.  Lorfqu’ils  (ont.  légers,' 
& que  h partie  atloeUe  n'efi  .pas  fort  étendue, 
i ou  nés- impôt  tante  par  la  nature  & les  fondrons , 
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devient , en  général,  plein  , vif  & dur  : en  mèmff- 
t-iii;  le  malade  fe  plaint  d’une  ç Kqfaifl  HOl.Vqc- , 
telle , de  foif,  & d'autres  fympiétnes  fébriles. 

1 J Lorfque,  par  le»  efforts,  delà  Nature',  t»u  par 
l'application  des  remèdes  Vorivetiables,  la  dou- 
leur , la  chaleur  & la  ttnlion  teiliiTipcnt , !ç> 
autres  fymprômes , qui  dépendent  en  gjpn  Je  parqe 
ou  même  entièrement  des  pruniers  dqnt  nous 
avons  fait  mention  , dffparoiffcnt  également , & 
le  malade  recouvre  promprenient  la  famé.  Cette 
icrminaifon  , que  l'on  defire  en  général  le  plus 
d’obtenir , fe  nomme  Réfolution. 

Mais  fi , malgré  l'application  des  remèdes  com 
mtmément  alités , les  diff^tens  fyinpiômes , tJs 
que  1a  chaleur , la  douleur  Si  Ig  rougeur,, 
Augmentent  , au  - lieu  de  diminuer  ; fi  les 
fymptômes  fébriles  s'aggravent  en  même  r 
lents,  la  tumeur  alors  acquiert,  par  degré,,  un 
volume  plus  conlidératJc  > & s’amollit.  Ou  ob- 
ferve  une  petite  éminence  vers  fors  milieu , ou 
vers  quelqu’autre  point  , & la  fur  face  devient 
luifantc  ; bien-idt  la  douleur  diminue , les  fvrnp- 
lAmes  de  fièvre  fc  modèrent , 8t  , en  comprimant 
la  tumeur , on  y apperjoit  la  flutiuaiioo  d’un 
Suide.  Ceci  confiitue  U fécondé  lenaiinaifon  dp 
Phlegmon  , connue  fous  1e  nom  de  fuppuration, 
Y°yf\  AacÈs. 

Si  la  douleur,  la  rougeur  & la  tenfiob  de  la 
partie  augmentent,  pendant  que  la  plénitude  du 
pouls  St  les  autres  fymptômes  fébriles  devien- 
nent plus  confidérables',  Il  l’on  obferve , en  même- 
terni,  peu  de  changement  dam  le  volume  de  la 
tunisur,  il  y a tout  lieu  alors  de  craindre  que 
la  gangrène  tse  furvicnne  promptement.  Pqyrq 
G.VNüRXÎsE. 

Le  but  princîpat  que  l’on  doit , en  général , 
fe  proposer  dans  le  traitement  des  tumeurs  phlcg- 
moneufes  , cil  d'en  obtenir  la  réfolution  , qui 
cil  le  moyen  curatif  le  plus  fur  & le  plus  prompt. 
Il  y a néanmoins  quelques  cas  particuliers  à 
excepter,  &,  en  général,  il  ne  convient  pas  de 
fuivre  cette  méthode. 

Ainfi,ron  recommande  de  s'occuper  i obte- 
nir la  fuppuration  des  tumeurs  inflammaroiros 
qui  furviennent  dans  les  fièvres  & dans  d'autres 
maladies  internes,  ou  qui  Icnr  fuccèdcnt ; car, 
dit-on , la  fuppuration  étant,  dans  ces  cas , un 
moyen  dont  fe  fert  la  Nature  pour  fe  debarraffer 
des  fluides  vidés  qui  fc  trouvent  dans  le  fyf- 
tfme.il  feroit  dangereux  d’interrompre  fes  efforts. 
Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  théorie  , il  partait  allez 
confiant  qu’on  favorife  davantage  le  travail  de 
la  guérifon,  en  faifantufage  des  applications  les 

S lus  propres  à accélérer  la  prompte  fuppuration 
a ces  tumeurs  qu’en  employant  les  moyens  qui 
tendroient  1 les  réfoudre,  & à prévenir  cette 
forte  de  tertninaifon. 
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qe  rien  fpirp.paur  favorite  U fuppuration  ota 
la  rfiblurton,  mais  de  les  abandonner  entière- 
Jmjjrii  4 l^JJüture.  ' , 

Aitvfi  , dap  les  tumeurs  inflammatoires  qui 
fofviqjjneoi  quelquefois  cbet  les  fujtr*  ferophu- 
Irux  , il  pmtrtoir  être  dangereux  d’appliquer  des 
remèdes  ,répercuflifi  ; & il  y s très-peu  de  cas 
où  l’on  puiflâ  favorifgr,  la  fnppuraiion  de  eqe 
tumeurs,  parce  que  le  traitement  en  efl  toujours 
très  - embartafiaot , lorfqu’elles  ont  été  ouvertes 
naturellement , ou  par  Art.  D’ailleurs  l’on  fait 
quelles  peuvent  fubiîflerfort  long-tems , fans  au- 
cun danger  ; d’où  il  réfulte  qu'il  efl  toujours 
pins  prudent  de  ne  pat  y toucher.  Knjrgq 
EcH.ovtai.ES. 

Dons  U maladie  vénérienne,  nous  avons  un 
fpéçifique  prefque  certain  pour  obtenir  la  gué- 
.tifony  & lorfque  l’on  ouvre  les  bubons , ainfi 
que  les  autres  tumeurs  inflammatoires  qui  y fuc- 
viennent  , ,i|s  deviennent  communément  rrès- 
embarrafTaru.  4 très-difficiles  à guérir  ; confé- 
quemment  il  efl  plus  prudent  d'en  tenter  tou- 
jours ia  réfolution  ; car  la  fuppuration  ne  met 
nullement  à l'abri  des  autres  accidens  de  la  ma- 
ladie \ îl  et!  , au  contraire , tout  auffi  effenuel 
que  le  malade  fubiflë  le  traitement  mercuriul, 
que  s'il  n y avoir  aucune  évacuation  de  la  to- 
weur.  , 

Le  Phlçgmnn  diffère  des  pullules  enflammées, 
telles  qu'on  jcs.obfetve.dans  différentes  nnladiea, 
la  petite  vérble , par  exemple , en  ce  qu’il  forme 
une  tumeur  beaucoup  plus  confidcrable,  Ai  gé- 
néralement foliiairejil  diffère  du  bubon,  de  la 
parotide,  de  l’ophauni* interne,  do  panaris, 4c. 
en  ce  qu’il  n'a  pas  de  liège  déterminé,  comme 
toutes  ces  maladies  que  l'on  défsgne  par  des  noms 
particuliers, -quoique  , par  leur  nature,  elles  m 
different  en  rien  du  Phlegmon. 

Pour  ce  qui  efl  des  caufes  déterminâmes  <c 
prédifpofantes  du  Phlegmon,  ainfi  que  de  l’ex- 
pofîtioti  détaillée  de  fes  fymptômes,  de  fes  di- 
vetfes  torminaifons , & du  traitement  qu'il  re- 
quiert, nous  renvoyons  à l'article  Ihflamm*. 
TtOîf  , 4 i ceux  où  nous  avons  traité  de 
quelques-unes  de  fes  efpèces,  tels  que  Bitbon., 
Parotiob  , Panaris,  4c. 

PIILYCTENES  , de  je  boas  -,  ce  font 
des  petites  pullules  ou  véfieuks  qui  caufent  des 
démangeaifons  , & qui  viennent  fur  la  peau, 
principalement  entre  les  doigts  & autour  des 
poignets  ; elles  font  pleines  d'une  férofité  limpide. 
Elles  font , pour  l'ordinaire , un  fymprûme  de 
gale,  & quelquefois  de  djrtres.  Voyt\  Gave  4 
Dartres.  On  ley  guérit  ainfi  que  ces  éruptions. 

Phlyélènes  lignifie  auffi  de  petites  véficules 
ulcéreufes , qui  viennent  quelquefois  fur  la  cott- 
ionélisc'dc  l'ceil , & quelquefois  fur  la  cornée, 
(cmblables  à autant  de  petites  rcffies  .pleines 

Y ij 


«7»  P I E 

d’eau  ; que  l'on  appelle  vulgairement  puflules  au* 
yeux.  " ' 

' Elles  paroWent  comme  des  grains  de  millet, 
St  caufent  quelquefois  des  donleurs  très  - vives  ; 
les  pu  (Iules  qui  viennent  fur  la  conjonflive  fout 
rouges;  celles  qui  viennent  fur  la  cornée  font  j 
noirâtres , fi  elles  font  proches  de  la  furface; 
mais  elles  font  plus  blanches  quand  elles  font 
plus  profondes.  On  les  guérit  par  des  dcffkcatifs 
& des  difculffs.  Vbyt{  Ophtalmie. 

On  appelle  anffi  Phlyélcnes  les  veffics  qui  fiir- 
viennem  à léréfypèle,  i la  gangrène,  aux  brû- 
lures , Sic.  Elles  font  formées  par  la  férofité  épan- 
chée entre  la  peau  St  l'épiderme.  En  coupant 
l'épiderme  on  détruit  la  Phlyélène;  un  peu  de 
cérat  camphré  fuffir  pour  deffécher  la  peau  dans 
les  Phlyélénes  bénignes , telles  que  Celles  qui 
font  formées  par  la  rétention  de  la  refpiration  , 
à i’occafion  de  l'appareil  St  des  bandages  dans 
les  fraflures.  Les  Phlyélénes  qui  font  fympto- 
matiques  de  quelques  maladies  dangereufes , ne 
fom  d'aucune  confidération  ; c’en  la  maladie 
qui  lésa  produites  qui  mérite  l'attention  du  Chi- 
rurgien. 

PHYMA'  d je  nais  de  moi-même.  Nom 
fous  lequel  les  Anciens  défignoient  générale- 
ment toutes  les  tumeurs  inflammatoires  St  glan- 
duleufes;  toutes  celles  qui  étoient  formées  par 
des  fluides  épanchés,  tous  les  genres  de  con- 
dylomes St  autres  eicroiflances  de  même  nature. 

P1ÊBOTS  ou  PIEDS  BOTS,  C'eft  le  nom 
qo’on  donne  aox  perfonnes  qui  ont  les  pieds 
difformes  St  contournés,  de  manière  it  nuire  à 
leur  ufage. 

Les  enfans  viennent  quelquefois  au  monde 
avec  les  pieds  mal  contournés , ou  ils  contrac- 
tent enfuite  peu  - à - peu  cette  défegréablc  dif- 
formité par  la  faute  de  ceux  qui  en  ont  foih , 
lorfqn’on  les  fait  tenir  trop  tôt  fiff  leurs  pieds, 
& qu’on  les  force  à marcher  avant  le  tems. 
Chrr  quelques  enfans  ce  fom  les  jambes  mêmes 
qui  font  contournées  ; chez  d'autres,  c:  font  les 
genoux  ; quelquefois  le  vice  efl  dans  l'articula- 
tion de  la  jambe  avec  le  tarfe  , & dans  ce  cas 
les  pieds  font  tournés  en  - dedans  ou  en  - dehors. 
Les  Larins  nommoient  les  premiers  Vari  & les 
derniers  Valgi. 

La  cure  varie  fuivant  le  fiège  & la  diverfité 
du  mal.  r.*  Le  moyen  le  plus  fêr  & le  plus 
doux  ponr  garantir  les  cntàns  de  la  fàchvufe 
incommodité  dont  nous  parlons , efi  de  les  em- 
pêcher de  marcher,  ou  même  de  fe  tenir  trop 
long- tems,  on  trop  fouvent  debout,  fur -tout 
•ceux  que  la  délicateffe  de  leur  tempérament , 
•u  une  difpofiiion  maladive  , telle  que  le  ra- 
ehitis  ou  la  noueure , y rendant  plus  fujets  que 
les  autre*.  Si  la  difformité  caifle  déjà , ou  fl 
l'enlant  l'a  apportée  du  ventre  de  fa  mère , après 
avoir  fait  précéder  l'tmploi  des  étrollicns  , on 
aata  «tours  à quelque  machine  qui , par  ne 
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preflion  douce  & long  - tems  continuée  , tende 
g rétablir  la  direélion  naturelle  du  membre.  Ou 
pourra  fe  fervir  pour  cet  effet  de  l’appareil  que 
nous  avons  décrit  à l'article  Distorsion  , & 
que  l’on  verra  dans  les  Planches. 

Nous  ferons  cependant  obfcrver  qu’il  ne  faut 
jamais  trop  fe  prcfllr  de  recourir  à des  moyens 
de  ce  genre , & nous  dirons  avec  Héifter,  que 
fouvent  lorfquc  la  difformité  de  la  jambe,  ou 
du  pied  , •ttnit  pa,  bien  confuiérable , on  s’eft 
mieux  trouvé  d'abandonner  les  enfans  aux  foins 
de  là  Nature,  que  de  fe  fervir  des  inflrumcnsou 
des  machines  qn'ona  imaginées  pour  y remédier 
ces  machines,  fur -tout  lorfquc  l'application 
n'en  tfl  pas  très  - méthodique  , pouvant  faite  des 
impreffions  ftcheufes  fnr  la  partie,  & l'empécher 
même  de  prcndrcfonaccroiflemcnt.  Nous  croyons 
donc  qu’irn’en  faut  faire  ufagé  que  dans  le  cas 
d'une  néceffité  indifptnfablc , & qu’il  n’cfl  pas 
bien  rare  de  voir  des  enfans  dont  les  jambes 
font  plus  ott  moins  courbées , fe  guérir  de  cette 
difformité  à mefure  qu'ils  avancent  en  Age , fans 
qu’on  en  ait  pris  d'autre  foin  que  de  les  em- 
pêcher de  marcher  trop  tôf.  D'un  autre  côté  , 
lorfqn’ils  ont  acquis  une  certaine  force , l’exer- 
cice même  de  leurs  mttfcles  contribue  fouvent, 
plus  que  toute  autre  chofe  , à redonner  à leurs 
membres  la  direélion  la  plus  avantageufe. 

PIED,  iWit,  Pu  Parties  du  corps  humain  qui 
en  fouticncnt  tout  l'édifice  dans  la  flationXes  pieds 
fom  le  complément  de  tout  ce  qu'une  mécanique 
la  plus  recherchée  peut  imaginer,  non-feulement 
pour  foutenir  le  corps , mais  encore  pour  le 
maintenir  dans  l’équilibre  que  demandent  les  iné- 
alités  du  terrein  où  il  peut  fe  trouver.  Entrer 
ans  le  détail  des  faits  qui  pourroient  confirmer 
cette  affertion  , feroit  nous  éloigner  de  notre 
objet  pour  parcourir  un  champ  que  les  Anato- 
torrides  feufj  ont  en  propriété;  c'eft  pourquoi 
nous  pafferons  fans  plus  différer  à ce  qui  nous 
regarde,  renvovant  aux  traités  d'Anatomie,  no-  ’ 
tamment  celui  de  Berlin , qui  a traité  (àramment 
cette  matière.  Les  deux  ma'léoles  qui  bornent 
latéralement  les  mouvement  du  Pied , les  forts 
ligamens  quien  partent  ponr  s’épanouir  de  cha- 
que côté  du  tarie  ; la  pofitien  des  tendons  des 
péroniers  & jambiers  poftérieurs  qui  offrent  éga- 
lement une  grande  réfiflancc;  la  difpofiiion  des 
furfaces  rcfpcéltves  des  os  articulés,  font  gu* 
la  luxation  n’arrive  jamais  fur  les  côtés  tans 
fraéhtre  des  malléoles  ou  diaftafe  du  péroné.  H 
n'en  efl  pas  de  même  pour  celtes  qui  fc  font  en 
avant  ou  en  arrière,  quoique  cette  dernière  foil 
plus  rare , à raifon  de  la  rèfiftance  que  peut  offrir 
le  tendon  d’Achiile. 

il  efl  facile  de  dirtinguer  ces  fortes  de  luxa- 
tion : lorfquc  faflragal  eften-dedans,  la  pointe 
du  pied  ainfi  que  fa  plante  font  tout  - à - fait 
portés  en  dehors , ce  qui  tfl  le  contraire  lotf- 
qu’il  efl  déjette  eo-dehors.  Quand  il  efl  porté 
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en-devant , le  talon  fctnble  raccourci  & la  lon- 
gueur du  pied  plus  grande.  Ces  deux  genres  de 
luxation  (ont  rares  , moins  dangereufes  que  les 
latérales  & plus  facilement  réduétibles.  Dans  les 
luxations  fur  les  côtés  , on  trouve  uoefaillie  d'un 
côté  & une  cavité  de  l’autre  i elles  font  fouvent 
moins  ftclteufes  quand  il  y a fraéiure  que  quand 
fl  y a diaftafe,  par  les  rations  qu’on  peut  voir 
i cei  article.  ■» 

u Dans  une  fraéiure  complette  & compliquée 
des  deux  os  de  la  jambe  dans  leur  partie  infé- 
rieure, dit  M.  Hésin,  les  maléollcs  furent  tel- 
lement écartées  l’une  de  l’autre  par  la  rupture 
des  ligament  St  de  la  capfule  articulaire , que 
l'aftragal  fortit  prefqu’entièrcment  de  l'articula- 
tion. Un  délabrement  auffi  confidérable  fembloit 
ne  laiffer  d'autres  rcflburces  i l’Art  que  l'ampu- 
tation de  la  jambe.  Cependant  M.  Mangues , 
Chirurgien- major  de  l’infirmetie  de  V'erfailles, 
crm  devoir  tenter  de  conferver  le  membre.  Pour 
cet  effet,  il  prit  le  parti  d'enlever  l’atlragal  qui 
étoit  prefquc  totalement  détaché  j il  fit  la  réduc- 
tion des  os  fracturés  5t  mit  en  ufage  tous  les  fe- 
cours  convenables  dont  l’admiuiflration  fagement 
dirigée,  fnivant  les  circonflan  es , eut  le  fnccès 
le  plus  complet  ; car  te  bleffé  guérit  parfaite- 
ment, fe  foutint  8t  marcha  par  lafuite  fans  beau- 
coup de  difficulté,  n 

il  faut,  dans  la  luxation  dn  pied,  fuivre  les 
régies  générales  que  nous  avons  établies  dans 
l’article  Luxation.  Quand  l’exienfion  & la 
contre-exienfion  ont  été  fudifantes,  fi  la  luxation 
cfi  latérale  , on  porte  le  pied  du  côté  oppofé  i 
la  luxation.  Si  le  pied  efl  luxé  en-devant , on 
prend  d’une  matn  l’extrémité  inférieure  de 
la  jambe , & de  l'autre,  le  pied  près  de  la  join- 
ture, & on  pouffe  certe  partie  en  arrière  en 
même  • lems  qu’on  ramène  le  bas  de  la  jambe, 
en  devant.  Si  la  luxation  efl  en  arrière,  on  fuit 
les  mêmes  procédés,  mais  dans  un  fens  contraire. 
Dans  toutes  ces  tentatives  on  ira  avec  ménage- 
ment, pour  ne  point  fatiguer  les  tégumens , les 
tendons , leurs  gaines  & les  vaiffeaux  qui  font 
toujours  dans  un  état  de  fouffrance.  Il  refle  lou- 

f’gttn  (l  la  fuite  de  ces  luxations  une  foiblcflc  dans 
article,  1 laquelle  on  peut  remédier  par  le  re- 
os , & en  foutenant  la  partie  au  moyen  d’une 
ande  de  fer  unie  au  foulier  , & qui  s’appuie 
fur  les  côtés  de  l’articulation , on  la  maintient 


c 


U au  moyen  d’irae  botine.  M.  Gooch  a imaginé 
i cet  effet  un  moyen  qu’on  paît  voir  dans  fes 
Cas  de  Chirurgie- ( M.  Fztit-Radzi.  1 
PIERRE,  A-Sît,  Calcu'ui , Calcul.  Corps  fo- 
llde  formé  de  principes  terreux,  réunis  enrr’tux 
par  la  force  incalculable  de  l’attraélion,  8t  dont 
On  trouve  les  différentes  efpèces  dans  les  diserfes 
régions  du  corps.  11  fe  forme  des  Pierres  non- 
feulement  chez  les  animaux  dont  1a  flruéfurc 
approche  de  la  nôtre , trais  même  encore  chez 
la  tortue,  le  chameléon,  les  teflacécs,  chez  les 
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vers-i-foie  même , dont  on  a vu  le  corps  èjre 
couver! , dans  certaine  épidémie  , d’un-  croûte 
comme  calcaire,  ou  rartaieufe.  Les  Fades  de  ia 
Médecine  ont  conflaté  qu’il  n’cft  aucune  partie 
qui  ne  puiifc  fervir  de  matrice  & des  calculs  -, 
on  en  a trouvé  jufques  dans  le  cerveau,  c if.ère 
le  plus  mol  St  le  plus  pulpeux  de  tous , fut  lot 
parties  même  qui  font  les  plus  expofées  aux  frot- 
remens,  St  conféqucmmim  les  moins  propres 
de  toutes  à favorifer  leur  tuiîfjnce , comme  dans 
les  articulations.  Mais  les  endroits  où  ces  (ubf- 
tances  étrangères  fe  rcncouir.nt  te  plus  fouvent, 
font  les  reins,  la  seffie  urinaire,  la  vélicnle  du 
fiel,  les  gros  ûuedins,  St  quelquefois  mime  ta 
matrice. 

La  formation  de  la  Pierre  dérive  d’une  fpéci- 
fieixé  d'aélion  dans  les  organes,  dont  il  efl  d;Ül- 
cile  d’établir  le  uiécanifme , & qui  a plus  par- 
riculièremenf  lieu  dans  les  zônes  tempérées  St 
froides,  que  dans  celles  qui  approchent  de  l’é- 
quateur. L’eau  crûe , ou  chargée  de  ptiicipcs 
calcaires  & félénitcitx,  dont  certains  peuples  font 
leur  boiffon  foncière,  y contribue  pour  beaucoup, 
d’après  diverfes  obfervations  que  l’on  n eu  occa- 
fion  de  faire  à ce  fujet  : mais  elle  n’ajoure  rien 
a la  force  lapidifique  première,  qui  fublille  tou- 
jourspar  etlc-même,  malgré  tous  les  efforts,  qu’on 
lui  oppofe,  8t  qui  opère  également  chez  l'en- 
fant, où  les  principes  terrent  devroicnr  tous  être 
employés  i donner  la  folidité  aux  parties  qui  fe 
forment , comme  chez  les  vieillards , où  tout  eft 
dans  un  état  de  dépériffemenr.  Le  Dran  , 
parle  d’un  calculeux  , où  cette  faculté  étok  telle 
que , quoique  l'exrraélion  de  la  Pierre  ait  été 
très-heuteufe , le  trajet  de  la  plaie,  les  linges 
mêmes  que  mouillât  l’urine , fe  trouvoiens 
mandées  d’une  couche  pierreufe,  comme  un 
madic  qui  fe  feroit  endurci.  On  avoir  beau 
l’ôter,  il  s’en  formoit  une  nouvelle,  depuis 
le  périnée  jufqu’à  la  selfie.  Ces  incruflations 
qui  étoient  de  couleur  brune  , devinrent  fi 
épailT.s  & fi  dures , qu’elles  bouchaient  en 
partie  la  plaie , lorfqu  on  y porroit  la  fonde 
pour  y faire  des  injcétior.s  ; il  fembloir,  die 
ce  Praticien , quon  padat  par  un  aqueduc  de 
pierre  de  taille  ; ce  qui  dura  vingt-deux  jours 
fans  qu’il  fùr  poflible  de  les  détacher. 

Toutes  les  Pierres  urinaires  ou  autres  ana- 
ly fées  par  les  réaclifs , notamment  l’acide  nitreux, 
ou  fnlphurique  atfoibii , fe  diffolvenr,  & laifTenc 
une  matrice  en  forme  d’un  nuage  muci  ! agir,  eux- 
qui  confervc  la  forme  & le  volume  de  la 
Pierre.  Ce  corps  tranfparent  & léger , efl  le 
rudiment,  ou  comme  M.  Tenon  l’appelle,  l<S 
cannevas  de  l’édifice  Pierreux  ; les  perles,  les 
mandations  qui  fe  forment  fur  les  dents,  les  con- 
crétions dercorales  môme  fui  ont  préfemé  I* 
môme  phénomène;  & il  paroit  qu’il  ed  com- 
mun à tomes  les  lapidifications  qui  fc  font  chea- 
les  divers  animaux.  Ce  canneras , ofcfcrve  es» 
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Académicien , n'cfl  poim  le  même  dam  les 
différentes  Pierres,  les  unes  comme  les  perles 
fines,  les  pierres  blanches  & jaunes  mitrales  de 
velHe,  celles  de  l'utérus,  certains  bézoards 
très-compaéls  du  porc  épi , 4 celles  des  boyaux 
de  chèvres,  ont  un  canneras  compofé  de  couches 
articulaires  concentriques  , emboîtées  les  unes 
dans  les  autres,  comme  les  peaux  d’un  oignon, 
ttanfparenies,  flexibles  4 muquenfes.  D'auttes, 
comme  celles  des  écreviffes  & des  homards, 
le  tuf  des  dents , & quelques  unes  du  balHnct 
du  rein  ont  un  canneras  compofé  de  couches 
ai; (fi  tranfpatentes , mais  plus  folides,  4 feule- 
ment fcmi-orbiculaites,  emboîtées  les  unes  dans 
les  autres  comme  des  gobelets.  Ces  denx  tfpèces 
de  canneras  s'cntlurciffcm  par  l'eau  bouillante , 
<4  par  l’efprit-de-rin,  mais  l’eau  tiède  les  ra- 
mollit & les  réduit  h la  longue  en  une  fubOance 
hranthüc  4 rmiqucuSe.  II  dl  des  Pierres  dont 
le  canneras  efl  poreux  4 repréfente  une  cfpècc 
d'éponge.  Cet  canneras  font  de  trois  tfpèces 
différentes;  les  premiers  qui  fe  trouvent  dans 
certaines  Pieitcs  des  boyaux  des  chevaux  , font 
compofés  outre  la  fubllance  muqueufe , d'une 
très-gtande  quantité  de  poils  très- fins,  4 de 
fifgmens  très-menus  de  régérattx. 

Nous  allons  patltr  dans  divers  articles  fépa- 
rés,  des  Pierres  les  plus  ordinaires,  4 qui  par 
leur  fimation  peuvent  offrir  différentes  indica- 
tions relatives  à leur  extraélion  , les  autres  étant 
plutôt  du  reffort  de  la  Médecine  que  de  la  Chi- 
rurgie. 

D(s  Pierres  Urinaires, 

L' urine  la  plus  cuire ,1a  plus  limpide,  pafTéc 
à n avers  le  papier  gris  & abandonnée  enfuitc  i 
elle- même,  laine  dépofer  nombre  do  petits  grains 

3iii  s’aggrumelant  , forment  enfin  une  couche 
'tire  cettainc  énaiffeur.  Un  corps  étranger  qui 
fcjoutne  quelque"  nms  dans  les  voies  uriraires, 
fc  recouvre  également  d’ttno  pareille  couche  & 
devient  par  la  fuite  du  tems  le  double,  le  tri- 
ple & le  quadruple  plus  volumineux  qu’il 
n’étoit  précédemment.  On  peut  voir,  è ce  fujet, 
un  Mémoire  de  Morand,  relativement  aux  corps 
étrangers  introduits  dans  la  veflie  4 le  fonde- 
ment, publié  dans  le  troifïémc  volume  de  ceux 
de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie.  On  y trouve 
une  fuite  d'obfecvatiors  , fur  des  pierres  qui 
avoient  pour  noyau  des  morceaux  de  fondes  de 
plomb,  des  aiguilles  à cheveux,  des  fèves,  des 
épis  de  bled,  des  bougies,  des  cannules,  de 
ternes,  des  aiguilles  de  tête  en  ivoire  4 des  cure- 
oreilles  portés  ou  tombés  dans  la  vefTte.  Prcfqtie 
tons  les  calculs  de  la  veffte  offrent  ainfi  une 
fubflancc  d'nnc  toute  autre  nature  que  la  leur , 
qui  fert  de  bafe  à la  matière  propre  qui  les  forme , 
4 fur  laquelle  celle-ci  s'appofe  par  couche  con- 
centriques d'autant  plus  grandes  qu’elles  devien- 
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nent  plus  volumineufes,  comme  on  le  peut  voie 
dans  les  Pierres  caffées  dans  un  de  leur  diamè- 
tres. On  a beaucoup  cherché  à connoitre  la  nz- 
rttre  des  Pierres  urinaires,  perfttadés  que  fi  on 
pouvoit  la  faifir , on  parviendroit  à prévenir  lei 
fuites  ficheufes  auxquelles  elles  donnent  lieu.  Pa— , 
raeelfe  qui  les  croyoit  formées  d’une  efpèce  dm 
réfine,  les  comparoir  aux  concrétions  arthritiques^ 
Van  llelmont  les  regardoit  comme  une  coagula-, 
lion  faire  par  les  fels  de  l’urine  4 tin  efppit 
volatil  terreux,  4 penfoit  qu'elles  ditl  Croient, 
beaucoup  de  la  craie  arthritique,  dont  Pépaiüf-, 
fernent4  i'acMificationdc la Synovicétoient  félon 
lui  la  calife.  Boyle  en  avoir  extrait  de  l’huile  4: 
beaucoup  de  fels  volatils.  Boërthave  y admet- 
toit  une  terre  unie  b l'alkali  volatil , Haies  en 
avoit  rt  iré  fix  cens  quarante-cinq  fois  fon  vo- 
lume d'air,  4 de  deux  cens  trente  grains,  il 
n’en  av  oit  obtenu  que  quarante-neuf  de  réftdtt.. 
Toutes  ces  notions,  quelques  reçues  quelles, 
fiifTcnt,  n'inflruifoicnt  point  encore  fur  la  nature, 
intime  de  laPicrre;  il  étoit  réfervé  il  Bergman 
4 à Seheele  de  prouver  qu’elles  étoient  com- 
pofées  d'une  très-grande  quantité  d’un  acido 
particulier  qu’ils  appellent  Lythiquc,  deux  cen- 
tièmes de  chaux,  4 une  matière  blanche  fpon- 
gicufe  4 indiffoiuble  par  tons  les  téaclifs,  4 
qui  n'cfl  point  encore  bien  connue,  4 d’une  in-, 
hniment  petite  pottion  de  fubélauce  exttaélive 
qui  lui  donne  fa  coulcttr.  Les  crilUux  de  cet 
acide  piroiifent  à la  fimple  vne  fur  la  fraéluje 
d'une  rierre,  4 il  en  efl  mètne  qui  femblent 
n'êtie  qu'un  groupe  de  criflaux.  Ainfi  la  for- 
mation tfe  ces  Pierres  n’offte  rien  que  nait  pré- 
fentée  la  ctiflallilation  dans  tes  opérations  géné- 
rales de  la  Nature,  4 ce  feroit  à tort  qu’on 
rccoutreroii  aux  rêveries  des  Anciens  pouf 
l’expliquer. 

La  Pierre  commence  communément  J fe  former 
dans  les  reins;  fes  élèmens  fe  tamifcnt  en  quel- 
que forte  a travers  les  tubulures  dont  font  percés 
les  mamelons;  on  en  a même  vu  dont  une  ex- 
trémité comme  branchée  tenoir  aux  Tubulures 
pendant  que  l’autre  étoit  étroitement  faifte  par 
le  calicule.  Quand  les  urines  trouvent  de  ht 
difficulté  i defeendre  vers  la  veffie,  ces  élé- 
mens  s'agglutinent  4 font  corps  dans  le  bafS- 
uet  , 4 augmentant  de  jours  c-n  jours,  ils 
prennent  l'apparence  d’une  pierre  irrégulière,  4s 
qui  efl  plus  ou  moins  adhérente  au  parenchyme 
du  rein  ; telle  ctoit  celle  à quatre  angles  en 
forme  de  croix  dont  parle Tulpius,  4 quioccu- 
poit  tellement  toute  fon  étendue,  qu’on  n'auroic 
pu  l'ôter  fans  déchirer  par  morceaux  fon  paren- 
chyme. ViJtrmi  igitur  iilt , dit  -il  II  ce  fujet , 
gui  Jolis  JpecioJè  docent  ex  iniijis  rembus  calcula* 
eximi  pojfe,  quant  lurpi  ignominia  prcft  tuciint,  6r  fe, 
(y  arum  fuam  , fi  guident  aliquando  In. titrent  in 
calculum  ,tam  firmiter  renibus  immtum.  D’autres 
fois  ces  Pierres  irritent  les  parti*  , y attirctuunr 
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inflammation  qui  , dégénérant  fourdemcnt  en 
fnppuration  , donne  lieu  a la  tome  chronique 
du  rein.  Tel  elt  le  cas  de  cette  Pierre  vo'uiiu- 
neufe  qa’on  relira  aptè;  la  nrorr  du  Pape  In- 
noceni  III  ,dom  parle  Dionii.  Aff-z  communé- 
ment la  Pierre  déjà  formée  dans  le  bahinei  du 
rein,  enfile  la  roule  rie  l'uretère.  Quand  ellctft 

rie  & polie  de  toute  part  , clic  defeend  ai- 
ni  le  long  de  ce  canal , St  noccafionne  que 
quelques  légères  douleurs  qu'on  rapporte  au  lum- 
bago, & qui  s’appaifent  par  le  repos.  Mai»  quand 
elle  ch  irrégulière  , volumintule  , elle  féjourne 
dans  l’uretère , Si  yoccaüonne  des  lymprômes  qui 
indiquent  une  vraie  néphritique  ; les  douleurs  de 
colique  fe  font  fpécialcmcnt  feoiir  le  long  de 
l'uretère  ; le  tcflicule  elt  tiré  en  haut , 81  le  fpafme 
du  bas  -ventre  cil  porté  à un  tel  point  que  èes 
vomiiTemcns  font  continuels. Quand  les accid'.ns 
font  plus  mitigés  , qu'il  furvient  rémittence  St 
même  intermiliton  pendant  de  longs  intervalles  > 
la  Pierre  peur  retter  fla'ionnaire , & félon  la 
manière  dont  elle  eh  polit , tailler  un  cours 
libre  aux  urines;  mais  alors,  par  fucccflion  de 
tenu,  il  fe  fait  de  nuuvclle»  additions  à ta  Pierre 
qui  fe  prolongeant  dans  l’étendue  de  l’urcièrt, 
prennent  l'apparence  d’un  canal  plus  ou  moins 
«longé.  On  peut  voir  dans  les  Obier s ateurs,  des 
faits  linguliers  qui  confirment  cette  théotic , fit 
oit  les  utines  patToient  dans  l'intérieur  de  la 
Pierre  comme  dans  un  (anal  d’aqueduc.  Les  ac- 
culer» , dans  les  cas  de  ce  genre,  ne  font  point 
aulh  urgens  que  dans  ceux  où  la  Pierre  occa- 
lionne  de»  fvmptûmes  iutlaminatoires  ; mais  la 
mon  n’en  menace  pas  moins  de  loin. 

Quand  le  volume  de  la  figure  de  la  Pierre  lui 
permutent  de  dclccndre  facilement  dans  la  vef- 
fte  > elle  gaffe  par  le  détroit  de  l'uretère  à fon 
infcriiunà  la  vclfie.  Mais,  pour  peu  qu’elle  trouve 
de  dihkuhéà  traverfer  les  détours  de  ce  canal 
à travers  les  membranes  de  ce  réfervoir  , elle  s’y 
arrête,  & peut  des enit  alors  un  genre  de  Pierre 
enkyhée  qui  gène  plus  ou  moin-  la  defeente  de 
Farine  dans  la  vefhe.  Mais,  en  fuppofant  qu’elle 
y tombe  , elle  prend  des  acccroilfcmens  d’autant 
plus  grands  qu’on  en  ignore  la  préfence,  lit  que 
fa  féctitité  où  l oti  cil , tait  qu’on  n’y  porte  au- 
cune attention.  Ces  accroitlcmeos  fe  font  par 
couches  qui  font  évidemment  de  couleurs  dif- 
férentes; on  en  a vu  alternativement  de  noires 
fit  de  blanches  ,&  d’autres  lois  entièrement  noires 
ou  jaunâtre.  Le  volume  de  la  Pierre  n’ch  pas 
le  mémechsz  tous  les  fujets,  les  unes  font  pe- 
tites, les  autres  d'une  giuffcur  plus  ou  moins 
conlidérahles  ; on  en  a tu  qui  tcmplifloicni  toute 
la  capacité  de  la  selhe.  Ce;  fortes  de  Pierres 
em  ordinairement  fur  les  côtés  des  gouttières 
treuféc*  par  les  utines,  fit  dclltnées  aies  con- 
duire depuis  l'exliémité  des  uretères  jnfqu’i 
l’oiilke  de  l’urètre.  La  ligure  des  Pierre  ne  vatie 
pas  moins  ; elles  /ont  iantôt  régulières  & tantôt 
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irrégulières;  quelquefois  leur  furfttce  eh  polie, 
d autres  fois  âpte,  patitntée  de  pointes  ; on  le» 
nomme  alors  murales,  calculi  tentnati , à raifon 
de  leurs  reffetnblanccs  à une  mûre  ou  à un 
hcrilfoo.  Celles  - ci  font  ordinairement  feules;  les 
Pierres  polies  font  également  quelquefois  fenles , 
même  celles  qui  font  à facettes  ; mais  l«  plus 
foncent  elles  vont  de  deux  à vingt , St  même  à 
trente.  Leur  folidité  n’cil  point  la  même;  il  en 
eh  de  fort  dures  , pendant  que  d’antres  font 
molles , friables , & fe  btifent  à la  moindre  pref- 
fion  , circonhancc  qui  rend  leur  extraction  dif- 
ficile St  laboiieufe,  St  qui  même  eh  en  faveur 
de  l’opétation  en  deux  tems  , Si  dont  nous  fe- 
rons mention  à l’atticle  Taille.  Enfin  le  plus 
grand  nombre  des  Pierres  peut  fe  potier  d’un 
endroit  de  la  veflie  vers  un  autre , quand  leur 
pefameur  les  y détetmine;  mais  au  (fi  il  en  cft 
d’autres  qui  font  tellement  fixées  , qn’ellts  font, 
pourainlt  dire  , immobiles  ; on  les  appelle  alors 
Pierres  adhérentes,  chitonnées  ou  cnkyllécs  , cal- 
cuit  irxarcerati.  Leur  immobilité  peut  venir  de 
ce  qu’elles  ont  comraélé  des  adhérences  avec 
les  parois  de  la  veffie , de  ce  quelles  font  ren- 
fermées dam  une  poche  particulière , de  ce 
quelles  ont  glihé  entre  les  tuniques  dont  la  vehits 
etl  couipofée,  ou  enfin  de  ce  quelles  font  en- 
gagées a l’extrémité  des  uretères  d’où  elles  ne 
peuvent  fouir.  Voyons  comment  ces  différentes 
tir  confiances  peuvent  avoir  lieu. 

l«*  St  une  Pierre  inégale,  raboteufe  S tn 
même- tems  pefantr,  fe  camonocdans  un  endroit 
de  la  velhe  , elh  y produira  une  excoriation,  de 
laquelle  il  potitra  s’élever  des  chairs  molles  St 
fongeufes,  qui  s’imroduifant  dans  fes  vuides  , 
donnera  lieu  à une  adhérence  plus  ou  moins 
étendue,  comme  l’ont  prouvé  un  allez  grand 
nombre  défaits.  Si  emr’autics  l’adhérence  de» 
peli'aires  dans  le  vagin  , quand  ils  y ont  féjourné 
quelque  tems.  Le  Dran  tailla,  en  1750  , une 
Dame  à qui  il  Ôta  une  Pierre  très  - grade  , dont 
une  des  face»  inégales  étoit  longue  de  trois  pontes. 
Si  large  de  deux  Si  demi;  elle  étoit  par  tomé 
celte  face  adhérente  fur  la  portion  de  la  veffie 
qtù  touche  le  rectum  Celle  adhérence  éloit  faiie 
par  des  inégalité»  de  la  Picne,  qui  avoient  oc- 
ealionnéune  excoriation  à la  portion  de  1a  velhe 
qu  elles  touchoient.  A cet  endroit  il  s’elevoit  de 
l'ulcère  quantité  de  mamelonscharnusoii  fengeux, 
qui  s'engageoiem  dans  les  inégalités  de  la  Pierre. 
La  Piètre  fe  détacha  fans  peine , Si  lorfqu’tlle 
fut  dehors , il  reconnut  quelle  avoit  entraînéplu- 
ficursde  ces  mamelons.  Au  bout  de  dix  jours, 
la  portion  malade  de  la  vthie  s'exfolia  Si  fouit 
en  morceaux  par  la  plaie. 

i.‘  On  trouve  foovent  l’inférieur  de  la  vclfie 
garni  des  colonnes  charnues,  plus  ou  moins  fcil- 
lantes.  Si  difpolees  fort  irrégulièrtmcnr.  Ce» 
colonnes , comme  celles  du  cœur , lailfent  entre 
elles  des  enfoncemens  dans  lefquets  peuvent 
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s’engager  des  graviers  qui,  par  leurs  accroiffemens, 
formeront  des  Pierres  alita  rolumincufes.  Outre 
ces  veines  A colonne;  , il  y en  a d’autres  qui 
ont , dans  l’épaiflieur  de  leur  parois , de  véritables 

firolongemens  en  maoiète  de  cul  - de  - fac,  dans 
efqocls  il  peut  fe  loger  dts  Pierres  avec  encore 
plus  de  facilité.  On  voit  dans  le  premier  vo- 
lume de  l’Académie  Rovale  de  Cbiiurgie,  la 
figure  d'une  veifte  dont  l'intérieur  préfentou  pla- 
ceurs ouvertures  qui  conduifoicnt  dans  des  ca- 
vités dont  le  fond  étoit  plus  large  que  l'entrée; 
plufteurs  de  ces  cavités  ou  cellules  comenoient 
des  Pierres. 

3.“  Littré , farfant  l'ouverture  du  corps  d'un 
jeune-homme  de  vingt  ans , trouva  le  rein  gau- 
che St  l'embouchure  de  l'uretère  à la  veflâe , con- 
fidérablemcnt  ulcérée  du  ; il  y avoit  en  outre  A 
cet  endroit  de  la  veille , un  trou  , & un  con- 
duit de  deux  lignes  de  diamètre,  lefquels  répon- 
doient  A une  poche  éloignée  de  fepi  lignes  dans 
laquelle  étoient  renfermées  deux  petites  pierres. 
Or,  il  efl  vraifemblahle  que  ces  Pierres  avoieut 
commencé  dans  le  rein  gauche , qu'elles  avoient 
excité  A l’extrémité  de  l'uretere  une  inflamma- 
tion fui  vie  d’ulcération,  St  quelles  setoient  avan- 
cées pÆ-i-peu  entre  les  membranes  de  la  vef- 
fie  julqu’aulieu  où  elles  s'étoient  arrêtées.  Cette 
explication  paroifloit  fi  naturelle  à Littré,  qu'il 
penfoit  que  toutes  les  Pierres  enkyflécs  étoiem 
de  la  même  nature,  parce  qu'il  ne  concevoir 
pas  que  des  Pierres  puffent  contracter  des  adhé- 
rences autrement,  ni  qu'il  put  fe  former  des 
lyfles  dam  un  vifoère  lavé  continuellement 
comme  la  veflie. 

4.'  Enfin  le  Dran  a communiqué  i l’Acadé- 
mie Royale  de  Chirurgie  une  obfcrvation  fur 
une  Pierre  oblongue  arrêtée  i l’extrémité  de 
l'uretère.  Ce  fait  efl  rrop  bien  expofé  dans  tous 
fes  détails,  & l’autorité  de  le  Dran  efl  d'un  fi 
grand  poids , qu'on  ne  peur  le  révoquer  en  doute. 
E11  1731,  tailla  un  malade  dont  la  Pierre  étoit 
enchallée  dans  l’uretère,  comme  un  diamant  dans 
fon  chaton.  Elle  ne  débordoit  dans  la  veflie  que 
de  trois  A quatre  lignes;  U ne  put  faifir  la  pierre 
avec  la  tencrtc  le  jour  de  l'opération,  mais  au 
bomdefept  femainc;,il  Centit  quelle faifoit dans 
la  vetlïe  une  faillie  d'un  demi -pouce  ou  environ  : 
il  la  prit  & l’êta  alors  plus  facilement,  vraifem- 
blabicment  A raifon  de  la  fuppuration  furvenuc 
dans  le  chaton,  quidétruilit  tout  obflacle. 

Tant  que  Jes  pierres  de  la  veflie  font  peu  vo- 
lumineufes,  qu’elles  font  polies,  peu  pelantes, 
elles  peuvent  féjourner  dans  cevifcére  , & néan- 
moins ne  pas  occaflonncr  des  accidens  bien  in- 
quiétons; on  ena  même trouvéd'aficzgroflcs  dans 
là  veflie  des  pei  Tonnes  qui  ne  s’en  étoient  jamais 
plaintes.  Mais  lorfqu’elles  fon»  de  route  autre  na- 
ture, elles  font  naître  de  fymptêmer  dont  la  gra- 
vité efl  relative  A la  plus  ou  moins  grande  fen- 
Êbiltié  des  fujeis,  A l’irrégularité  & A la  pefan- 
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•eur  de  la  Pierre;  cesfymptômes  conflituent  ce 

3u'on  appelle  les  Agnes  équivoques.  Le  plus  or- 
inaireiucnt  c’eft  un  fenrimem  de  douleur  que 
les  malades  rapportent  A l’extrémité  du  gland  , 
& qui  IcsforceA  tirailler  le  prépuce  qui , le  plus 
fouvent  tft  beaucoup  plus  pos  St  plus  alongé 
que  de  coutume.  A ce  fymptôme  fe  joint  un 
fentimem  d'une  pefanteur  incomtnode  au  périnée, 
une  envie  fréquente  d'uriner  ou  d’aller  a la  gar- 
de - robe , le  cours  des  urines  s'arrête  quelquefois 
lorfqu'elics  font  en  train  de  fortir  avec  la  plus 
grande  force , elles  s'échappent  vers  la  fin  avec 
douleur,  elles  fom  blanches, glaireufcs  St  comme 
furfuracées , St  pour  peu  que  les  malades  aient 
éic  cahotés  , foil  en  voiture  ou  en  allant  A pied 
par  des  chemins  raboteux , elles  deviennent  fan- 
ggjnolentes  , quelquefois  les  cuifles  font  comme 
engourdies  & les  teflicules  retirés  en  haut,  las 
érodions  fom  plus  on  moins  fréquentes;  mais, 
comme  l’obfcrve  le  Dran , toutes  ces  apparences 
font  foavcnt  trompeufes;  la  veflie  efl  tinette  A 
bien  des  maladies  qui  pouvant  en  impoler  par 
la  bizarrerie  des  accidens  qui  les  accompagnent , 
font  croire  qu’ils  font  occafionnés  par  la  pre- 
feoce  d’nnc  Pierre  , quoiqu’il  n’y  en  ait  pas , & 
d'autres  foi* , fc-mbient  ne  caradérifer  qu’une 
maladie  de  ce  vifeère  , quoiqu'il  y ait  des  Pierres 
dans  fa  cavité.  Audi  le  ligne  le  plus  certain,  le 


dans  la  veflie  par  le  canal  de  l'urètre.  Foyrg 
pour  tout  ce  qui  a rapport  A cette  opération,  l’ar- 
ticle So.vdjî. 

Les  Pierres  urinaires  de  la  veflie,  foit  par  les 
accidens  qn’clles  entraînent  ou  les  opérations 
qu’elle;  néceffiteat,  font  toujours  très-inuuiétantes, 
notamment  chez  le*  hommes  , car  il  cil  reconnu 
que  les  femmes  qui  en  font  plus  larcmcnr  af- 
frétées, s’en  délivrent  aufft  plus  fouvent , vu  la 
facilité  que  ces  concrétions  trouvent  A s’échapper 
par  le  canal  de  l’urètre,  qui  chez  clics  -.litres-court 
St  fort  large.  Les  accidens  dont  leur  préfence  efl 
toujours  accompagnée , font  fouvent  relatifs  A 
l'ancienneté  de  la  maladie , A l'Age  St  au  tem- 
pérament des  malades.  Les  Pierres  qui  fonr  Iné- 
gales ou  raboteufes,  irritent , enflamment  même 
quelquefois  la  veflie  & donnent  lieu  à des  ulcé- 
rations qui  font  périr  par  la  fuite  les  malades, 
& A leur  mors  on  trouve  toujours  la  vcüicdure, 
racornie,  ratatinée  & tellement  refferrée  fur 
la  Pietre  qu’il  efl  très  - difficile  de  la  dégager. 
Tous  les  moyens  curatifs  font  alors  inutiles;  il 
faut  s'en  tenir  i la  mitigaiiondesfymptêmes,  fi 
l’on  veut  être  encore  utile  au  malade.  Mais  i 
une  époque  tnoirî  avancée,  St  lotfque  les  acci- 
dens locaux  ne  (ont  accompagnés  d’aucun  déf ordre 
dans  le  relie  du  corps , on  peut  encore  fe  déter- 
miner pour  l’opération  avec  efpérance  de  fuccès , 
quand  00  préfume  que  ce  genre  de  moyen  efl  le 
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plus  convenable.  Le  Dran  a extrait  dètrès-grof- 
lcs  Pierres  de  la  vcffic  qui  les  cmbraffoit  étroi- 
tement, St  quoique  les  lignes  indicaiTcnt  que  ce 
vifccre  fut  dans  un  très-mauvais  létat,  le  fuccés 
n’en  fut  pas  moins  heureux,  celle-ci  ayant  fup- 
puré  St  s'étant  détergé  à l’aide  des  injeclions 
qu’il  y portoit  dans  les  panfemtns. 

La  Pierreteccmnue  dans  laveflie.ne  laide  d'au- 
tre efpérance  que  dans  l'opération  de  la  taille, 
quelle  que  foit  la  méthode  qu'on  admette  pour 
la  pratiquer.  Cette  reffottree  efl  fàcheufc,  mais 
elle  cil  plia  certaine  que  celle  qu’offre  les  divers 
liihronuptiqiies  dont  on  a tant  vanté  l'efficacité, 
notamment  l'eau  de  chaux , & l'alkali  caulliqtie 
dans  un  état  de  dilution.  Ces  remèdes  ont  eu 
beaiKmip  de  vogue  en  Angleterre , fous  les  noms 
de  Stéphens  & de  Kitticn  ; mais  quoique  cer- 
taines Pierres  foient  folnbles  par  l'un  ou  l'autre 
de  ces  menfirues,  particulièrement  la  dernière, 
quand  on  les  y plonge  immédiatement,  cependant, 
comme  aucun  ne  peut  être  pot  té  en  cet  état 
dans  la  reffie  fans  léler  cet  organe,  & que  A on 
les  délaye  popr  les  donner  intérieurement,  ils 
perdent  leur,  efficacité  dans  les  routes  de  la  cir- 
culation , & qu'ils  n'arrivent  que  très-foibles 
où  ils  doivent  agir  avec  la  plus  grande  force  , 
ces  raifons  plattlibles  les  ont  fait  abandonner. 
Cependant  A quelques  malades  enont  éprouvé  du 
fottlagemem,  ce  n’cA  qu'l  la  longue , & parce  que 
la  Pierre  s’éloit  couverte  d'une  couche  moins 
dure,  & que , par  cette  raifon , elle  irritoit  moins 
la  vellie  ; mais  nous  n'avons  aucun  fait  authentique 
en  faveur  d'une  diffolution  réelle  par  leur  feul 
moyen,  ou  par  tour  autre.  Il  ell  même  très-in- 
conféquenr  de  porter  trop  loin  l'ufage  de  ces  re- 
mèdes; ils  ruinent  la  conllitmion  plus  ou  moins 
promptement,  Sc  mettent  le  rang  dans  un  état  de 
diffolution  fcorbuiique,  dont  il  lui  cA  difficile  de 
revenir  ; c’ell  ce  qu’on  a eu  occalîon  d’obfervcr 
foutent  en  Angleterre,  où  le  châtiât  anifnsetroute 
fouvent  des  dupes. 

La  pierre,  lorsqu'elle  efl  d’un  volume  médio- 
cre, peut  palier  par  le  col  delà  vellie,  8c  s'ar- 
rêter en  différent  endroits  du  canal  de  l’urètre. 
Tulpius  parle  d’un  Enfam  chez  qui  plufleurs 
Fiertés  s’étoient  ainfl  accrues  au  milieu  du  canal 
de  l'urètre,  & formoient  autant  de  tumeurs dif- 
rinéles  qu’on  pouvoir  loucher  séparément , & qui , 
cependant,  napportoiem  aucun  obftacle  au  paf— 
fage  de  l'urine.  Le  Chirurgien  1 qui  le  malade 
fut  confié,  fe  contenta  d’ouvrir  la  tumeur,  & il 
en  retira  plus  d'une  vingtaine  de  petites  Pierres 
du  volume  des  petits  pois.  Les  endroits  où  ces 
fortes  de  concrétions  fe  forment  le  plus  commu- 
nément, & où  celles  qui  viennent  dclaielfie, 
s’arrêtent  toujours,  font  la  portion  mcmbrancufe, 
& la  foffe  navicuUire.  La  Pierre  ne  s'arrête  com- 
munément dans  lefpace  que  forme  la  portion 
«nembtanculc  del’urùtre,  que  chez  les  petfoones 
Chirurgie.  Terne  2.«  , //.*.  Parue. 


V 1 E 't7/ 

qui  ont  quelques  rctréciffcmens  ou  brides  dan* 
l’intérieur  de  ce  canal.  Eprouvant  du  côté  de  I* 
vellie  comme  vers  l'obflaclc,  une  réfiflance  qui 
soppofe  à fa  marche,  elle  féjottrne  lâ  où  mie 
fe  trouve,  8c  acquiert  infenfiblcmem  un  plus  grand 
volume , étant  continuellement  en  contaél  avec 
l’urine  qui  s'épanche  de  la  veffte.  Quand  elle 
peut  aller  plus  avant,  elle  s’artête  dans  la  foffe 
naviculaire,  Sc  y augmente  de  volume  par  lentéme 
mécanifrno  que  nous  venons  d'expliquer.  J1  efl 
rare  que  le  canal  fe  rompe  alors,  quelque  foit 
IVxtonlion  qu’il  éprouve,  tant  efl  grande  la  force 
expmfive  des  membranes  qui  le  compofenr. 
George  Coopmans,  dans  fa  Névrologie,  imprimée 
à Franéker,  en  1789  , parle  d'un  calcul  de  l’urè- 
tre qui,  étant  placé  fous  le  gland  du  côté  gau- 
che, s’étott  fait  jour  en  occafionuam  un  ulcère; 
ce  calcul  féché,  & nétoyé,  pefoit  cinq  onces  & 
demie. 

La  maladie  alors  préfente  des  indications  fur 
lefquelles  on  peut  concilier  l’article  Taille  , 1 
I endroit  où  il  s’agit  des  procédés  i mettre  en 
exécution  pour  extraire  les  Pierres  du  canal  de 
l'urètre. 

Mais  la  Pierre  fc  forme  quelquefois  hors  de» 
voies  urinaires,  lorfque  ces  voies  n’étanr  point 
dans  une  parfaite  intégrité,  l’urine  fe  filtre  len- 
tement dam  les  cellules  du  tiffu  graiffeux  quf 
avoifine  fes  réfervoirs , & fes  canaux  naturels. 
Cette  cireonflance  arrive  affez  fouvent  après  l'opé- 
ration delà  taille,  de  la  boutonnière , à la  fuite 
de  l'ouverture  des  abcès  urineux,  ou  des  fiflule» 
urinaires  fort  anciennes.  M.  Louis  rapporte  dif- 
férons exemples  du  premier  cas,  dont  plusieurs 
lui  font  particuliers.  Dans  quelques-uns  les  Pièt- 
res étoient  uniques,  d’autres  fois  elles  étoient 
plufieurs,  féparées  les  unes  des  autres  par  des 
cloifons  qui  leur  fervoient  comme  de  tuniques.  Pour 
que  les  Pierres  fe  forment  aiofi  hors  des  voies 
urinaires , il  faut  que  les  urines  s'écoulent  avec 
1%  plus  grande  lenteur,  ce  qui  fuppofe  une  ou- 
vühure  iofinitnrnt  petite  du  canal  de  l'urètre  ; une 
plus  grande  irruption  inonderoir  le  tiffu  cellu- 
laire , 81  cauferou  les  accidens  formidables  d'une 
infiltration  gartgreneufe.  L'urine  ici,  comme  l'ob- 
ferve  M.  Louis , pénètre  comme  par  imhibition; 
la  pente  quantité  qui  s'infiltre,  s’épailfiffant  1 
meUtre,  fans  pouvoir  produire  d’autre  déferdre 
que  la  concrétion  calculeufe  qui  en  dérive. 
Les  Pierres  urinaires  peuvent  fuccéder  encore  h 
une  érofion  locale  du  canal  de  l’urètre , occafion- 
née  par  une  violence  extérieure.  On  trouve  une 
obfervation  de  ce  genre  dans  le  HL*  volume  des 
Mémoires  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie; 
elle  a rappoi  t A un  Pilote  qui  n'avoit  jamais  rendis 
aucun  gravier,  ni  été  affcâédc  rétentions  d’urine, 
ou  de  maladies  vénériennes,  mais  qui  avoitreçn 
autrefois  fur  le  feotum,  un  coup  de  pied  qui  lui 
avoit  occafionné  une  violente  douleur.  Il  lui  far* 
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-»im  une  iumetir  au  milieu  de  celte  partie , qui 
fut  d’abord  prifc  pour  un  troilième  tcfiicule,  4 
qu'on  regarda  enïuite  comme  un  fchirrc.mais 
qu’on  t/ouva  à l'extirpation  dite  une  véritable 
Pierre.  Un  léger  cauflique  mil  dans  le  trajet  qui 
cemmuniqtieii  avec  l’urétre , y Ht  une  efearte , 
dont  la  chute  permit  la  formation  d’une  cicatrice 
folide. 

Du  Pitrrts  Biliaires. 

Les  Pierres  biliaires,  quoique  d’une  nature  dif- 
férente de  celles  que  nous  venons  d'examiner , 
fe  forment  néanmoins  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas  d'aptès  les  mêmes  principes.  Il  en  cil  de 
plofieurs  efpc'Ces  ; les  unes  font  brun-s  & noi- 
ritres,  irrégulières , tcbcrculcufes»  comme  gramt- 
lcufes,  & olfrant  plutôt  -l'apparence  d’une  con- 
crétion que  d’un  calcul*,  les  autres  font  plus 
dures,  brunâtres,  jaunâtres,  ou  verdâtres *, elles 
offri nt  des  conches concentriques , bien  diftinclc», 
8t  foutent  font  recouvettes  d'une  cioi'ite  lèche, 
unie,  & grile;  leur  forme  efl  ordin.iiremem  an* 
gulcufe,  4 poliédre.  Un  iroifiéme  genre  fom  les 
concrétions  niant  liâmes , ovoïdes,  puis  ou  moin, 
irrégulières,  couvertes  d’une  écorce  grife,  inégale, 
foi  niées  de  couches  comme  fpathiqots , ou  de 
lames  comme  criftallincs , tranfparentc' , 4 Cou- 
vent rayonnées  du  centre  à la  circonfétence.  I.i 
natute  de  ces  dernières  a beaucoup  de  rappott 
avec  le  blanc  de  baleine,  ainti  que  plulieurs  Chi- 
milles  l’ont  découvert.  Ces  Pierres  parvenues  â 
un  certain  volume  par  la  prclfton  qu'elles  font 
fur  les  parois  de  la  véficule  du  bel,  ou  par 
l’obflïclc  quelles  appottent  au  cours  de  la  bile 
dans  le  canal  cholédoque,  otcafiornent  des crif— 
plions , ou  tefferremens,  qui  arrêtent  le  cours  de 
la  bHe,  Ht  facilitent  fa  réfuffon  dans  lotit  lefyf- 
, lime  *,  elles  donnent  lieu  également  à des  coli- 
ques bilieufes,  inflammatoires,  8t  à nombre  de 
maladies  dont  les  fnites  fonirtèi-fâchcofcs.  Quel- 
quefois ccs  Piertcs  tûfT.beni  dans  le  duodénum, 
À fc  mêlant  avec  les  matières  qui  parcourrcnr  k 
canal  alimentaire , cilea  forrcr.t  dehors  confondues 
avec  les  eicrctnen*.  Lts  Pierres  qui  font  conte- 
nues dans  Ja  véflctilc  du  liel , peuvtnr  en  être 
c*  traite*  par  imifion,  dans  les  cas  cù  tour  an- 
nonce une  adhérence  entre  ce  réfer  voir  & les  parois 
du  bas-  \ entre:  cette  opération  en  tome  autre  cir- 
. conilante  pourrait  devenir  Akhetife,  par  l'épan- 
chuncnr,  qui  peurroit  sVifuivre  , de  la  bile 
dans  l'abdomen.  Voyc{t  pouf  de  plus  grand*  dé- 
tails, Us  Remarques  de  J.  Louis  Petit  fur  le*s  tu- 
meurs foncées  par  la  véiicule  dans  le  premier 
t volume  des  Mémoire-^  de  f Académie  Rojale  de 
, Chirurgie. 

Des  Pierres  St  aconits. 

Ces  Pierres  fe  rencontrent  non-  feultmiot 
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chex  l'homme,  mais  encore  chez  te  cheval,  lev 
chèvre»,  les  chamois  de  divers  antres  quadrupè- 
des. Ues  matières  fécales  chez  ces  individus , 
s’endurciffem  quelquefois  tellement , qu'elles 
prennent  la  folidité  de  la  pierre,  elles  s’arron- 
diffent  alcr»,  4 fervent  de  hafe  â des  fois— 
crétions  qui  s'arpofent  couches  par  couches  fur 
le  noyau  ptiintif , 4 dont  la  nature  efl  diffé- 
rente fuivant  les  différens  cas-  Ordinairemenl 
ces  Pierres  jaunâtres,  ou  verdâtres  font  très-fé- 
tides , elles  acquicrrent  t n fc  delsèchant , une 
odeur  de  favon  échauffé  , leurs  couche»  font 
polies  & comme  graffes  au  toucher  ; quand  on 
en  met  un  morceau  fur  du  charbon  allumé,  il 
fe  fond  en  partie,  & le  refle  s'enflamme  ou  fe 
calcines  ce  qui  fait  penfer  que  la  bile  entre  pour 
beaucoup  dans  la  formation  de  ces  concrétions. 
Telle  étoir  la  nature  de  la  Pierre  qui  fut  ex- 
traite â une  femme  de  Verfailles  par  Maréchal. 
Une  tille  fe  plaignoit  d'une  douleur  fixe  au  lôté 
gauche  du  rentre,  environ  deux  pouces  att- 
delfous  des  fauffe*  côtes  ; ces  douleurs  fc  f.ii- 
foicnr  finir  depuis  trois  ms.  dans  le  même 
endroit.  Elles  étoient  plus  particulièrement  vio- 
limcs  quelques  heures  apii»  avoir  mangé  des 
cltofis  difficiles  â digérer  *,  mais  alors  il  fur- 
vtnoit  un  cours  de  senrre  qui  terminoit  les  dou- 
Ieuts , & quand  il  n'arrivoit  point , r.nc  purgation 
ou  des  lavemens  les  calmoient  ordinairement. 
Un  jour,  avant  bu  de  la  petite  lierre,  elle  eut 
■une  cotsflipar.on  accompagnée  d'une  doulettt  fi 
violente,  qtt'elle  jcitoit  Us  hantscrisj  les  vcmif- 
femens  furvinrent,  les  lavemens  n'avoicm  aucun 
bon  effet , ainfi  que  les  purgatifs  qu’on  donna 
fous  différentes  fotme«.  La  malade  étoit  ré- 
duite â l’extrémité,  lotfque  tout-à-coup  vnmiflant 
beaucoup  de  bile  & ayant  envie  d'aller  à ta 
fclle,  elle  fentir  pnffct  par  bas  un  corps  folide, 
qui  étoit  une  Pierre  d'une  figure  cubique  , irré- 
gulière, ayant  un  grand  enfoncement  â deux  de 
les  côtés  oppnfés;  elle  avoir  quatre  pouces  de 
circonférence  & pefoit  cinq  gros.  Elle  étoit  com- 
pofée  de  filets  tiffus  enfemhlc , & difpofét»  par 
couches,  4 dans  le  milieu  étoit  un  noyau  de 
prune,  filtié  rie  manière  que  les  deux  côtés  du 
noyau  répondoient  aux  entuncemens  qui  étoient 
â l'extérieur.  LVtpulfion  de  ce  cotps  étranger 
amena  la  goéri'on  complctte  de  la  maladie.  Il 
cft  des  Pirrrcs  flercorales , qui  paroiffem  parti- 
culiérement* formées  par  l'er-dincilfemem  des 
matières  txcrémentiiffes  entrq  les  colonnes  du 
reètum,  comme  il  arrive  quelquefois  chez  ceux 
qui  ont  naturellement  le  ventre  pateffenx;  celles- 
ci  font  grifes,  foncées,  brimes  & même  noires, 
elles  font  plus  voluminenfes  que  les  antres,  4 
vont  quelquefois  jtifqn'à  la  groflêur  d'une  pom- 
me de  renette  & mêrrd  plu<. 

Quand  la  Pierre  eli  anfîi  vbluminenfe , elle 
obttrue  la  totalité  de  l'inteflin,  & ariète  pref- 
qu'eniièrement  les  matières , le  malade  relient 
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des  t colique»,  il  a des  dégoûts,  des  manx  de 
ifctej  des  infommies  4 différent  accidens  plos 
ou  moins  fficheux,  félon  la  fenfibiliré  plus  ou 
moins  grande  des  fujeis.  Les  purgatifs  huileux 
& les  nains  prcfcrit.  , pour  calmer  ces  acci- 
déns  , réufliffenr ordinairement  à faire  defcendre 
la  concrétion  jufqu’au  redum.  Le  malade  alors 
éprouve  un  poid  il  cette  partie,  & une  fnppref- 
fiou  abfoiue  detfelles , qui  déterminent  i porter 
le  doigt  dans  ianus;  le  corps  étranger  qu’on 
trouve,  inflruit  alors  fur  la  caufe  des  accidens, 
& for  la  nature  des  remèdes  qu’ils  exigent.  On 
peut  quelquefois  extraire  ces  Pierres  avec  le 
bouton  quand  elles  font  peu  voltimineufes  & 
recouvertes  de  couches  qu'on  peut  rompre  avec 
la  curette.  Mais , quand  ils  offrent  beaucoup  de 
réfiftancc  , il  faut  recourir  fi  une  remue.  Il  faut 
avoir  foin  dans  tomes  ces  tentatives  de  faire 
prendre  un  lavement  avant  aux  malades,  pour 
entraîner  ce  qu’on  pourra  des’  matières  qui 
pourraient  fe  détacher,  enfuite  on  trempe  les 
Inflrumens  dans  de  l'huile,  pour  qu’ils  faffent 
moins  de  douleur,  & on  les  porte  chaque  fois 
avec  le  dobt  qui  leur  fert  de  conducteur.  On 
eft  quelquefois  néceflité  i faire  des  incitions  fi 
la  marge  de  l'anus,  mais  on  ne  doit  s’y  déter- 
miner que  quand  on  ne  peut  rompre  la  Pierre 
avecc  les' mors  de  U tenette. 

Des  Pierres  Je  la  matrice. 

Les  Pierres  de  la  matrice  ne  font  jamais  auffi 
pefantes  que  l’indique  leur  volume,  elles  font 
ordinairement  d’une  cor, Mance  plitrcufe  & affex 
fouvent  elles  font  auifi  dures  que  la  fubflance 
compaéie  des  os  ^en  forte  qu’on  a pu , dans  hien 
des  cas,  les  regarder  comme  de  vrais  os.  Elles 
cattfent  vers  le  fond  du  baIGn  un  femiment  de 
pcfartteur  qu'on  rapporte  communément  à un 
(chirre  développé.  Les  femmes  qui  en  font 
affectées , éprouvent  des  douleurs  de  reins,  & 
quelquefois  un  prurit  infupportablc  à la  suive, 
qui  les  portent  i fe  gratter  avec  violence.  II  n’y 
a quelquefois  qu’une  feule  Pierre  & d’aulres 
fois  il  y en  a plulicur1  irrégulière*,  & fort  an- 
guleitfct;  dans  ce  dernier  cas, elles  peuvent  occa- 
uonner  des  inflammations  & des  fuppurations 
locales  , accompagnées  d’écoulcmens  putrides  & 
fanicui,  ainli  qu'il  r fl  conllaté  par  une  obfer- 
vation  de  Michel  Monts , Médecin  de  Sienne, 
inféré  dans  les  Actes  du  Le 'pl kit  Les  malades 
quelquefois  n’ont  d'autres  fympiâmes  qu'une  dif- 
ficulté d’utincr,  qui  quelquefois  dégénère  en 
une  rétention  coir.plctie  d urine. 

Les  Pirrres  de  fa  matrice’  font  fouvent  rete- 
nues dans  la  cavité  de  cet  organe  par  le  reffrrre- 
ment  de  fon  col  & de  Ion  orifice,  comme  dans 
le  cas  de  Piètre  unique  fans  ulcétation;  mais 
d'autres  fois  ce  reflcrrcniene  n’aysnr  point  lieu, 
les  Pierres  fortent  fpenunement.  Hippooate 
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rapporte  nne  ohferration  favorable  1 ce  méca- 
nifme;  cui  y voir  que  les  effort < du  fond  de  I1 
matrice  ont  pu  furmonter  la  réfi/tance  qu'oppo* 
foit  fon  orifice,  4 procurer  la  (ortie de  la  Pterre 
frlnn  les  loix  que  la  Nantre  fuir  O'dimircment 
dans  l’eipulfnn  d’un  enfant,  ou  d’un  arrière - 
faix.  D’autres  fois  les  Pierres  font  ch’atonnies , 
& font  plus  ou  moins  faillie  dans  la  veffte. 

J.  L.  Petit  a obfené  cote  circonflance  for!» 
cadavre  d’une  fille  d'environ  foixantc  an<. 

On  ne  trouve  g itères  qu’Ærius  qui  ait  décrit 
les  moyens  curatifs  propre*  aux  Pierres  de  la 
matrice,  il  recommande  de  faire  une  inciflon  fur 
ia  Pierre  en  métrant  préliminairement  deux  doigts 
de  la  main  gauche  , & comprimant  avec  l’autre 
main  fur  la  région  hypogaliriqtte , afin  de  faire 
defcendre  la  Pterre  par  cette  preflton  réciproque 
& de  l’engager  dans  le  col  de  la  matrice.  Ce 
confeii  efl  loin  d’ètre  appuyé  fur  la  connoiffance 
de  la  flruélure  & du  mécanifme  des  parties;  la 
Pierre  cranr  toujours  faifte  fortement  par  les 
parois  de  la  matrice  St  n’étant  nullement  fuf— 
ceptiblc  de  répondre  fi  de  pareilles  prelfions* 
Mais  fi  un  ftdet  introduit,  par  l'orifice  de  la 
matrice,  gliffoit  affe*  facilemeot  entre  la  Pierre 
4 •«  parois  de  cet  organe,  fi  celle  Pierre 
n’étoil  pas  d’un  volume  déméluré  & que  la  matrice 
n'eût  aucune  difpofirion  carcinomatcofe,  on  pour- 
roit  entreprendre  une  opération.  Voici  celle  que 
confeii  le  M.  Louis.  Elle  confifle  fi  aggrandîr 
l’orifice  par  deux  feéltons  latérale!  ; on  pourroil 
même  les  faire  en  ttn  feul  4 même  tenu  an 
moyen  d'un  cfpèce  de  cifeaux  droits  dont  les 
lames  longues  d’un  pouce  ou  environ,  feroient 
tranchantes  extérieurement.  On  porieroit  fi  U 
faveur  du  doigt  la  pointe  de  ccs  cifeaux  fer- 
més jttfqucs  deffus  la  Pierre.  On  les  dilareroit 
enfuite,  amant  qu’on  le  jiigeroir  néceffaire,  pour 
faire  une  ouverture  fuffifanre  en  retirant  les  bran- 
ches. Cette  incifion  permettroit  l’introduélion 
d’un  crochet  i curette  appropriée  pour  dégager 
la  pierre,  & la.tircr  comme  on  le  pratique  dans 
la  méthode  au  petit  appareil.  Il  feroit  auifi  con- 
venable de  tenir  un  ou  deux  doigts  de  la  main 
gauche,  fi  l'orifice  de  la  matrice  pour  guider  le 
crochet  autant  qu’il  feroit  polfible.  ( M.  P g. 
tit-Radfi.  ) 

PIERRE  i CAUTÈRE.  C’cft  le  nom  qu’on 
donne  J l’allta'i  fixe  minétal  rendu  cauüique 
par  l' addition  de  la  chaux,  & réduit  fi  parfaite 
licéité  par  l’aélion  du  feu. 

Cette  préparation  cil  ttn  cauflique  très-atlif , 
dont  ie  principal  ufage  eft  pour  U formation 
des  ulcères  anilicicls  nommés  Cautères  , 
Voyez  ce  mot  ; ou  pour  l’ouverture  des  tumeurs 
qui  contiennent  un  fluide  , lorfqu’en  ne  veut 
pas  recourir  .pour  celte  opération , à l’inflrument 
tranchant;  Voyez  Caustiques. 

PIERRE  INFERNALE.  On  nomme  ainfi  le 
fcl  formé  par  l'union  de  l’acide  nitreux,  4 do 
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l'argem , dépouillé  par  la  fufion  de  fonte  fon  1 
eau  de  çrillallifatioB  , & réduit  en  petits  lingots 
jour  l 'ufage. 

Cette  préparation  efl un  caufliquetrès-puiffam; 
c’eft  celui  que  les  Chirurgiens  emploient  le 
plus  fréquemment  , pour  confumer  les  bords 
(.alleux  des  ulcères,  ou  les  chairs  qui  pouffent 
trop  pendant  le  tiaitetnem  des  plaies  ; ce  qu'il 
lait  très- promptement  & très-efficacement  en 
les  touchant  feulement , plus  ou  moins  légère- 
ment. On  l’emploie  de  même  pour  détiuire 
les  verrues , les  coodylômes  & les  chancre 
vénériens.  On  ne  s’en  ferr  encres  lorfqu’il  s’agit 
de  former  une  efearre  profonde  à la  peau,  ou 
d’ouvrir  ms  abcès  ou  une  tumeur  enkytiée;  on 
préfère  alors  de  fe  fetvir  de  la  Pierre  à cautères 
mais,  dans  tous  tes  autres  cas,  elle  a de  beaucoup 
l'asantagc  fur  les  autres  fubllanccs  de  ce  genre, 
en  ce  qu’il  efl  plus  facile  de  la  manier  Si  d'en 
circonfciirc  l’effet.  Voytf  Cjsustiqois. 

P1GRA1,  ( Pierre  ) né  à Paris,  nous  ne  fa- 
vons  pas  précifémcnt  quelle  année.  Il  fut  l'élève 
& l'émule  de  Paré,  avec  qui  il  tint  l’amitié  la 
plus  étroite.  11  exerça  , comme  lui,  à l’armée, 
il  la  Cour , & à Paris , Si  fut  même  guidé  dans 
le  chemin  de  la  fortune  par  lui  , ainfi  qu’il 
J’attcfle  dans  quelques  endroits  de  fon  Ouvrage. 
On  ne  dit  point  ti  ce  Chirurgien  fut  lettré  ; ce 
qu'il  y a de  certain , c’ell  que  le  premier  défis 
Ouvrages  parut  fous  le  titre  luisant  : Chirugia 
tum  aliis  MetUcinœ  parvins  conjunda.  Panjus , 
1609,  in-ir.  Peu  d'années  après  parut  un  au- 
tre , intitulé  : Epilante  praceptorum  M tiicimr  , 
iCkirurgitr  , ctrm  amplâ  Jtngu/is  mardis  conrenrta- 
4ium  remediantmexpcJttone.  Paris,  l6tl.  Haller, 
en  parlant  de  celui-ci,  A it  : liber  minime  malus  eauti 
6-  p m Je  mis  kominis.  On  y trouve  plufieurs  ob- 
fervations  propret  a l’Auteur,  mais  beaucoup  du 
fond  de  Paré.  11  a puifé  dans  Saporta  , relative- 
ment à fa  théorie  fur  la  formation  des  tumeurs 
Immorales.  Pigrai  avoir  déjà  parlé  des  inconvé- 
nient de  comprendre  Tes  nerfs  dans  la  ligature 
des  vaiffeaux , dans  les  cas  d'ampurarion ; car, 
en  parlant  de  cette  ligature  , il  dit  : (c  mais  s'il 
y a difficulté,  St  qu'il  les  faille  tirer  (les  vsif- 
ftatix  ) avec  un  bec  de  corbin,  qui  le  plus  fou- 
vent  prend  le  nerf  avec  la  veine,  ccquicaufe  de 
grandes  & extrêmes  douleurs , je  n'approuve  pas 
celte  façon,  S elle  me  femble  plus  périlleufe, 
& même  plus  doulouteufc  que  ne  le  feroit  le 
fer  chaud.  ■>  Il  paroit  qu’on  étoit  déjà  en  ufage 
de  donner  des  narcotiques  aux  malades , avant 
de  pratiquer  les  grandes  Opérations  ; car  Pigrai 
blâme  nommément  i’opium  en  pareilles  occur- 
rences. On  peut  dire  de  cet  Auteur,  que  , quoi- 
qu’il ait  compilé,  il  a beaucoup  ajouté  à cc  qu’il 
a pris  chez  les  autres , ce  qui  rend  fon  Ouvrage 
Jnértffant  & inflrttflif,  ( A/.  l’tnr  - Rsdil.) 

PINCETTES  ou  PINCES.  Jnflrument  dont 
oo  fe  fert  pour  parafer  les  Playes,  les  ulcères , 
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les  fi  (Iules;  pour  introduire  dans  lenr  fond  Tel 

f unies  d’appareil  qu’on  ne  fauroir  y rm  tire  avec 
es  doigts,  pour  les  en  ûter  dans  le  befoin,  ou 
même  pour  en  tirer  les  corps  étrangers.  Il  y a 
lulicurs  fortes  de  pincettes  ; celles  qui  font  à 
nncaux  font  le  plus  en  ufage. 

Elles  font  compofées  de  deux  branches  unies 
enfemble  par  jonélion  paffée,  ce  qui  rend  une 
branche  mâle  & l’autre  femelle.* 

Le  corps,  ou  milieu  des  pincettes,  qui  efl  formé 
par  l’union  des  deux  branches,  les  partage  en 
partie  antérieure  fit  en  partie pofléricure.  La  partie 
antérieure  des  pincettes  efl  ordinairement  appcllée 
bec.  11  commence  à la  partie  antérieure  de  la 
jonélion  paffée , & fe  continue  l’cfpacc  de  deux 
ou  trois  pouces,  pour  fe  terminer  par  une  extré- 
mité fort  tr.ouffe  & fort  arrondie. 

L'extérieur  des  brandies  qui  compofent  ce  bec, 
tfi  exactement  poli  & arrondi  dam  toute  fa  lon- 
gueur, St  va  infvnftblcment  en  diminuant  jqfqu’à 
l'extrémité , où  il  efl  moufTé.  L’intérieur  au  con- 
traire cflapplati  depuis  la  jonélion  paffée,  jufqu’à 
l’extrémité  de  chaque  branche,  où  l’on  remarque 
des  inégalités  différentes.  Cuisant  les  divers  ufagcx 
des  pincettes;  mais,  outre  le  plane  deshaque  bran- 
che, elles  font  encore  un  peu  courbées  dans  leur 
milieu;  cc  qui  fait  que  la  pincctte  étant  fermée, 
on  voir  un  petit  cfpace  entre  chaque  branche,  qui 
s'efface  â nvefure  qu’il  s’approche  (je  l’cxtrémi:é 
du  bec;  celte  courbnre  efl  néceffaire  pour  que 
l’cxtrunité  du  bec  pince  exaélement. 

Les  pincettes  ont  ordinairement  des  inégalités 
tranfserfalcs  St  parallèles,  à la  part  e interne  de 
leur  extrémité  antérieure;  mais,  par  ccmoyen,elles 
ne  font  ptoprts  qu’au  panfenicnt  des  Plaies;  fi 
l'on  y pratiquoit  des  cavités  lortguettes,  fit  qu’on 
fît  garnir  ces  cavités  de  petites  cents,  ces  pincet- 
tes n'en  feroient  pas  moins  propres  au  panfenicnt 
des  Playcs,  & cette  flmélure  les  rendroit  en  ou- 
tre fort  efficaces  pour  l’cxrraélion  des  corps  étran- 
gers. Cette  remarque  efl  de  M.  Garcngeot  dans 
fon  Traité  des  inflrumens. 

La  parue  poflérieurc  des  pincettes  efl  à-peu- 
près  de  la  même  flmélure  que  la  partie  pofléricure 
des  cifeaux,  à la  différence  que  l’anneau  efl  plus 
petit  , Si  le  manche  plus  arrondi.  Voyei  le  $ 
Planches. 

Les  dimenfions  de  cc  manche , y compris  les 
anneaux,  font  de  debx  pouces  de  longueur,  lef- 
qucls  joints  avec  le  corps  ou  le  milieu  qui  a neuf 
lignes  St  le  bec  qui  efl  de  deux  à trots  pouces, 
font  à-peu-près  la  longueur  de  cinq  pouces  & 
demi. 

La  Pincctte  à Polype  diffère  peu  de  celle 
que  nous  venons  de  décrire.  L'extrémité  pofté- 
rieure  efl  un  peu  plus  longue  étant  rlc  ttois  pouces 
y compris  Panneau  ; l’union  .1’  aeifli  par  jonélion 
nall ce  ; mais  le  bec  tft  irès-ditfércnt , il  efl  ttès- 
légércment  arrondi  cn-debors,  plat  en  dedans  3c 
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*a  toujours  tn  augmemant  peu-à-peu,  pour  fe 
terminer  par  une  extrémité  fori  moufle. 

On  pratique  A l'extrémité  du  bec  deux  petites 
fenêtres;  ces  ouvertures  ont  quatre  lignes  oe  hau- 
teur, fur  deux  lignes  Si  demie  de  diamètre-,  enfin 
le  bec  a un  pouce  ryuf  lignes  de  long , fur  près  de 
«praire  lignes  dé  large , CSt  la  pinettte  n'a  en  tout 
qu'un  demi-pied  de  longueur.  — Voye\  les  Plan- 
ches.— Il  y a des  pincettes  courbes , St  beaucoup 
plus  longues,  pour  tirer  les  polypes  du  nez  pzr  la 
bouche.  On  a imaginé  des  pincettes  de  différentes 
formes  pour  l'extirpation  des  polypes  dans  leurs 
diverfes  lituaiions,  pour  lefqtteiles  Foye;  l'/lr*. 
Polype. 

Pincettes  Anatomiques,  font  un  infini- 
ment compofé  de  deux  petites  lames  foudées  & 
unies  par  un  bout,  qui  s’écattent  l’une  de  l'autre 
par  leur  propre  rcffbrt , & qui  fe  joignent  A leur 
extrémité  en  les  ferrant  avec  les  doigts. 

Cet  infiniment  a ordinairement  quatre  ponces 
de  longueur , cinq  A fix  lignes  de  large  A la  bafe 
de  chaque  branche  qui  va  toujours  tn  diminuant 
de  largeur,  & augmentant  un  tant  foit  peu  d’épaif- 
feur.  Ces  branches  font  entourées  extérieurement 
d'un  petit  bilcau , & elles  ont  de  petites  inégalités 
tranfverfalcs  i leur  partie  intérieure  & inférieure, 
ce  qui  fait  qu'elles  (errent  plus  exaélemenr. 

L'ufage  de  ces  pincettes  et!  de  foulever  let 
parties  délicates  qu'on  veut  difféqtier;  elles  font 
auffi  très  utiles  dans  les  panfemens  des  Plaies 
& n'effrayent  point  les  malades  tomme  les  pin- 
cettes A anneaux,  qu'ils  craignent  parce  qu'elles 
reffemblent  àdescifeaux.  —Article  Je  l'Antienne 
Encyclopédie. 

PINEAU , ( Sevérin)  Chirurgien -expert  de 
Patis,  qui  vivoit  vers  l’an  IC70.  Il  naquit  A Char- 
tres; il  s’étabbt  à Paris  St  éponfa  Genetiéve 
Colot , fa  confine.  If  enfeigna  St  avec  beaucoup 
de  diflinéfion  ; il  faifoit  tics  Cours  publies  en 
Laiin,  dit  on.  Il  eut  une  très-grande  réputation 
comme  Liihotomiftc.  On  dit  même  qu’il  écrivit 
fur  la  manière  de  tailler  ; mais  quoi  qu'il  en 
foit  de  la  capacité  & dextérité  de  ce  Praticien; 
ce  qui  l’a  le  plus  fait  connoitre  A la  Pcfléiiié , 
font  fes  Traités  De  vitginilai'S  & conceptianit 
natit  St  De  parta  naturali  mulierum  , Ouvrages 
vraiment  intérefians  h dont  un  grand  nombre 
d'éditions  font  fuffifamment  l’éloge.  ( M.  Pc- 
Ht  - RjSdh.  ) 

P1T AR  D ( Juan.  ) Nullo , quantum  novi , opéré 
eeltbns  homo,  dit  Haller.  Mais  li  Pitard  ne  fut  point 
illuflré  par  fes  écrits,  il  le  fur  par  fon  mérite 
qui,  A l'Age  de  50  ans,  le  porta  A la  place  de 
Premier  Chirurgien  de  Lotus  IX.  Ce  mérite  fondé 
furune  capacité  rétHsSt  noaftit  l’intrigue  qui  fou- 
vent  élève  A un  polie  aullt  éminent  St  qui  devroit 
toujours  être  la  técompcnfe  de  ceux  que  le 
Public  déclare  devoir  en  être  les  plus  dignes , 
le  maintint  lor.g-tcms  en  place»  Il  accompagna 
mime  fon  Roi  A cette  expédition  qu’un  zole 
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fanatique  lui  fit  entreprendre  pour  venger  les 
droiis  de  la  Divinité.  Mais  pendant  que  celui- 
ci  y portoit  des  armes  dtflruélriccs , Pitard  y 
venoit  avec  des  mains  propres  A remédier  A dcl 
maux  que  la  vraie  Religion  tfl  bien  loin  de  con- 
fciller.  Ses  fuccès  St  fon  atiachemem  au  fervice 
des  malheureux  qu'il  eut  occalion  de  foigner,  te 
rendirent  digne  de  l'amitié  de  fon  Roi.  H re- 
vint avec  lui  en  France;  St  pénétré  des  défor- 
dres  que  les  Chirurgiens  épars  St  fans  chefs 
caufoient  A l’humanité,  il  lui  propofa  d'en  for- 
mer un  Corps  dont  fon  premier  Chirurgien  feroit 
A l’avenir  le  chef.  Sa  demande  lui  fut  odlroyéc 
Sc  desdors  la  Compagnie  fut  inflituée  comme  une 
Confrérie  pieufe  , en  1160,  fous  l'invocation  de 
Saint  -Cômc  St  Saint-Damien.  Elle  eut  des  Rè- 
glement St  Statuts  qui  furent  confirmés  St  aug- 
mentés en  1579,  1596  St  1414.  Mais  de  tous 
les  Chirurgiens  que  les  fartions  des  Guclphes 
St  des  Gibelins  avoient  éloignés  St  qui  ptati- 
quoicnl  alors  à Paris,  fohs  Lsnfretocus  qui  cum 
Pitardo , dit  Devaux  .y.rifam  junxerat  amicitttm 
novae  folie lati  fefc  hher.tcraddixit,  in  quâ  Uâio- 
nibus  Phyjicis  & ChiruTgicis  Jemonjlrjtioniius  pu- 
bliée faâis  & fa  mo/il  operationtbus  féliciter  abfoluo 
tis,  apprime  clarutt.  Puaulfurvétui  à Saint  Louis-, 
il  fut  le  premier  Chirurgien  de  Philippe-lc-Hardi 
St  de  Fbilippe-lo-Bel , St  la  faveur  dont  il  jouit 
fous  ces  Rois,  le  portèrent  A conferver  les  Pri- 
vilèges dû  Corps  dont  Pitard  étoit  le  Chef,  Sc 
même  A les  augmenter. 

Les  femimens  d’humanité,  dit  M.  Portai,  qui 
avoit  porté  Pitard  A fonder  fon  collège,  le  dé- 
termina A rendre  au  Public  un  autre  feivice.  Les 
eaux  de  la  Seine,  bourbeufes  dans  certains  tems 
de  l’année  peuvent  donner  lieu  A plufietirs  mala- 
dies; cette  rivière  efi  d'ailleurs  éloignée  des 
fauxbourgs  de  Paris.  Pour  obvier  A ces  incon- 
vénient, Pitard  fit  faire  A fes  fiais  un  puits  à 
l’ufage  du  Public  qui  lui  marqua  fa  rcconnoif- 
fance  par  cette  infeription  qu'on  mit  fur  U 
porte  ne  fa  maifon.  •* 

Jean  Pitard  en  ce  repaire  , , 

Chirurgien  du  Roi,  lit  faire 
Ce  Puits  en  mille  ttois-cens  dix  , 

Dont  Dieu  lui  donne  fon  Paradis. 

Pitard  vécut  jufqu  a 87  ani , il  mourut  en 
m;,  à fociis  platinum  Jejideratus  dit  {Index 
funereus.  ( M.  Pitit- Radci.) 

PIQUURE,  plaie  faite  aves  u:«  infiniment 
piquant  ou  pointu.  Les  Piqutires  font  foncent  plus 
daugcieufcs  que  les  plaies  plus  étendues,  faites 
par  un  infiniment  tranchant;  elles  donnent  lieu 
fréquemment  à des  inflammations  profondes  , 
St  A des  fujipurations  qui , ne  trouvant  pas  une 
iffuc  facile  au-dchors  peinent  avoir  les  plus 
funeftes  conféqucnces.  Lorfqus  la  -Piqimre  porte 
fur  quelque  punie  tendinèule  ou  aponcuroiiquc, 
il  en  réiiilte  quelquefois  dtractident  trés-giavcs , 
tels  que  U tenliou  infUmisatoite , le  fpal/ne  de 
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la  partie , Ici  convulfions  de  tont  te  corps; 
la  fièvre  alors  s'allume  , Sc  fi  l'Art  n'apporrc  au 
malade  un  prompt  fccour»,  l'inflammation  delà 
paitie  peut  la  faire  tomber  en  gangrène.  La  réu- 
nion des  parties  divifées,  qui  ift  le  but  auquel 
l'Art  doit  tendre  dans  tou'e  folution  de  conti- 
nuité contre  l’ordre  naturel,  ne  peut  être  obte- 
nue primitivement  dans  les  Piquurrs  qui  font  ac- 
compagnées de  quclqn 'accident  ; il  faut,  pour  y 
remédier  , faire  celtèr  le  défordre  local , qui 
co  ntl  lie  dans  ta  rer.ftonS  le  tiraillement  dts  fibres 
hfeCTées,  line  incilion  fuffitdans  les  cas  fimplet. 
D’autre  fois  on  parte  un  féton  dans  tout  le  tra- 

{’ct  de  la  plaie.  Lts  Anciens  brûloient  avec  de 
huile  de  térébenthine  bouillante  tonte  l’étendue 
d’une  plaie  où  ils  jugeniem  qu'un  nerf  avoir 
été  piqué  •,  cette  cautérisation  faifoit  ceffer  lesaç- 
cidens  , comme  on  détruit  la  douteur  de  dents 
en  btùlant  , avec  un  fer  rouge,  le  nerf  tjulert 
à découvert  par  la  carie.  Lorlquc  la  cautérisation 
ne  rculfiffoit  pas,  on  n’héfitoit  point  à faite 
des  incirtons  tranfverfalcs  ,.pottr  couper  abfoln- 
mem  les  partir  s dont  la  tenfion  étoit  l'origine 
de  maux  formidables.  Voyn  Plais. 

PLATN'ER  (Jean- -Zacharie)  célèbre  Pro- 
fertet  r de  Médecine  en  l’Univcrfitéde  Lcipfttk , dt 
qui  floriffoit  vers  l’année  1719.  Il  s'ell  occupé 
fpécialemem  i la  Chirurgie  & au  traitement  des 
maladies  des  yeu».  Il  c-ft  Auteur  de  pliifteurs 
Dirttrtïtions  qui  ont  étéfomcmies  fous  la  Préfi- 
dence  & qui  (e  trouvent  dans  dilPrens  recueils. 
Mais  1 Ouvrage  qui  lui  a le  plus  fait  d'honneur 
ell  le  fuivant  : Jnflirutiontt  CHiurgitz  raùonalit 
tùm  mtdtctt  titm  minualit.  Lipf.  1745  , M-8.* 
C'tfl  un  piécis  où  ce  Praticien  a raffunblé  coût  ce 
que  fes  Prédéceffcurs  lui  oifroient  de  meil  - 
leur.  On  y trouve  des  peints  de  doctrine  favam- 
mtnt  difeutés  A des  citations  de  chacun  relative- , 
menti  eux,  qui  annoncent  combien  étoir  grande 
l’érudition  de  notte  Auteur.  L’Ouvrage  cfl  par 
aphorifme&  pourroil  fervir  de  bafe  à un  cours 
élémentaire  de  Chirurgie  qui  difpoferoil  les  jeu- 
, ncs  Elèves  a des  notions  plus  étendues.  Un  cours 
en  ce  genre  feroil  bien  utile  1 Eté  où  les  jeunes 
gtns  font  en  quelque  façon  abandonnés  i eux- 
mêmes  ; mais,  pour  qu’il  lût  bien  fait, il  faudroir 
qu'un  Grand-  maître  s'en  occupât  & éclaitit  les 
préceptes  par  une  pratique  jml-cieufc  & précife. 
Mais  tant  de  dégoûts  accompagnent  en  France  une 
Suffi  belle  carrière,  ceux  qui  la  plupart  s'en 
mêlent , avililfenr  tant  la  prcTcfficn  par  une  in- 
capacité qu'ils  cachent  fous  les  dehors  batbares 
de  la  Scierce,  que  le  rems  trop  court  des  Etu- 
des ell  paffé  avart  qu'on  ait  pu  s'appercevoir 
de  fon  mauvais  choit.  ( .V.  Pitit- Radii.) 

PLAVE  mi  BLESSURE.  Solution  de  conti- 
nuité dans  lts  parties  mollis,  qui  inréreffe  la  fur- 
face  du  corps,  oicalïonnée  par  uoe  caufe  externe. 
Ci  (te  de  finition  donnée  par  AI.  Bell  cfl  plus  ciaélc 
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St  plus  commette,  qu'aucune  de  celles  qu'on  trouve 
<hez  les  autres  Auteurs. 

Les  Playes  font  fnfceptibles  d’une  mulrirude  de 
variétés,  foit  dans  leur  nature,  foit  dan,  leurs  ap- 
parences extérieures.  Ces  variétés  dépendent  par- 
ticulièrement de  la  nature  des  parties  affectées,  de 
la  manière  dont  s’eft  faire  U bfcffure,  & de  l’é- 
tendue de  cette  dernière. 

Les  Playes  des  parties  charnues  différent  extrê- 
mement, (oit  par  leur  nature  St  par  le  danger  qui 
les  accompagne,  foit  par  leurs  apparences  exté- 
rieures, de  celles  qui  affeétent  fur-tour  des  partiel 
membraneufes  ou  tendineufet.  il  y a des  diffé- 
rehees  effentiellcs  entre  celle!  qui  fonr  faites  par 
desinfliumens  tranthins,  & celles  qui  font  pro- 
duites par  un  déchirement,  & accompagnées  de 
contufion.  Il  y en  a aufli  de  très-grandes  St  très- 
impottanies  entre  les  Playes  occa (tonnées  par  l'im- 
pu. (ion  d'un  corps  étroit  & pointu,  St  celles  qui 
préfintent  une  large  ouvenure.  fions  entreront 
ci-après  dans  les  details  r.éeeffaires  fur  ces  diffé- 
rences. 

L'on  diflinrue  encore  les  Playes  fuivant  les  par- 
ties où  clics  font  faites;  les  nnes  fe  trouvent  aux 
extrémités,  les  autres  au  tronc  : celles-ci  peuvent 
arriver  i la  tète,  ou  au  cou,  ou  i la  poirtine,  ou 
au  bas -ventre;  elles  peuvent  pénétrer  jufqu'aux 
patries  intérieures,  ou  fe  borner  à l’extérieur. 
Celles  des  extrémités  ou  celles  du  tronc  qui  nu 
fonr  qu’extérieures , peuvent  affeéler  tes  tégument , 
les  mufclcs,  les  tendons,  les  vaifleaux,  les  glan- 
des, les  ligament  des  articulations,  &c. 

Enfin  les  Auteurs  infiflent  beaucoup  fur  le 
différences  des  Playes,  qni  fe  tirent  de  leur  fini- 
pliciié,  de  leur  compotitionSt  de  leur  complication. 

<t  La  P aye  (impie  n'ert  qnune  folution  do 
continuité  do  parties  molles  faite  par  une  caufe  « 
externe,  telle  qu'un  infiniment  tranchant,  St  qui 
ne  demande  que  laréutiioii.  >» 

««  La  Playe  compofée,  efl  celle  qui  fe  trouve 
jointe  à quelqu'autre  indifpofition , qui  ne  demanda 
pas  d'autre  iraitsment  particulier  que  la  Ptave  Am- 
ple; telle,  cfl  par  exemple,  ure  Playe  fimpfe  faite 
aux  paitits  mollis  par  un  infiniment  tranchant, 
qui  en  les  divifanr,  a affecté  les  os.» 

«1  La  Playe  compliquée  cfl  celle  qui  fe  trouve 
jointe  avec  quclqu’anttc  indifpofition , qui  deman- 
de un  traitement  différent  de  celui  de  la  Playe  0m- 
ple.  Elle  peut  être  compliquée  avec  fa  caufe,  on 
avec  quelque  maladie,  ou  avec  quelque  fymptôme 
ou  accident.  » 

« Lorfqtte  l’inflrument  qui  a fait  la  Playe,  eff 
reflédans  la  partie  tleffée,  la  Playe  efl  compliquée 
avec  fa  caufe.  S’il  fe  forme  un  abcès  daeà  la  par- 
tie bleffée,  ou  s'il  y a Playe  dt  fraéhireen  tnème- 
ftms,  la  Playe  efl  compliquée  avec  la  maladie.  SI 
la  douleur,  l'hémorrhagie,  la  convuificn,  la  pa- 
ralyfie,  l'infl3mmaiion,  la  fièvre,  le  dévoysment, 
le  riflnxdc  matière  purulente  futviennert  iune 
Playe,  clic  efl  compiiquée  avec  ces  accident,  sa. 
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« La  douleur  fument  de  deux  miTvère»  aux 
Playes;  I."  par  U divition  imparfaite  de  quelques 
parties  a poneuroiiques,  nervetiles  ou  temlmeufcs, 
1.*  par  la  pré-fence  de  quelque»  corps  étrangers, 
ou  par  l'épanchement  de  quelque  lluide  fous  une 
partie  tnemh^tx.tife.  t> 

<<  L'hémorrhagie  eft  d'autant  plu,  à craindre, 
ne  l'ouverture  eft  faite  à un  vailTcau  fanguit»  con- 
derable,  & fttué  dam  un  lieu  où  il  elt  plus  dif- 
ficile de  porter  du  feconrs.  On  don  à ce  fujet 
fe  rappeller  la  diftribntion  du  vaifleau.  >> 

« Quant  aux  convulltom  il  y en  a de  deux 
fortes-,  les  unes  font  produites  par  I itritation  des 
fibres  nerveufes , ou  par  la  feélion  des  tttufcles  an- 
Rgoniftes  ; les  autres  font  la  fuite  de  quelque 
grande  hémorrhagie.  >* 

« Deux  fortes  de  paralyfie  furviennent  atifli 
aux  Playes;  l'une  vient  de  ce  qu’un  iterl  dont  les 
branchos  le  dillribuem  dans  une  partie  cil  totale- 
ment coupé,  & l'autre  de  ce  qu'un  mufcle  prin- 
cipal d'une  patrie , ou  fon  tendon,  eft  coupé  tota- 
lement., ou  imparfaitement.  » 

<>  L'irritation  des  parties  blcfKes  qui  eft  la 
conféquence  nécdlairc  de  toute  efpècc  de  Playe , 
l'impreflion  de  l'air  fur  les  furfaces  quelle  a mifes 
i découvert,  la  compicffton  faite  par  des  corps 
étrangers,  des  os  déplacés,  on  des  efearres,  oc- 
cafionnenr  toujours  plus  ou  moins  d'inflammation 
aux  environs  dei  Playes.  » 

««  La  fièvre  eft  une  fuite  de  la  douleur  vive, 
ou  un  fymptôme  de  l’inflammation  portée  i un 
haut  degré,  ou  un  indice  de  la  fuppuraiion  qui 
fc  prépaie.  i> 

« Le  dévoytment  eft  un  accident  qui  change 
le  bon  état  d'une  Playe,  trouble  la  fuppuraiion  & 
la  régénération  des  ehairj.  » 

«•  Ce  qn'onafpcllercflitxdemaiièrc purulente 
eft  un  accident  trés-dangereui  pour  les  Playes; 
fa  caufe  prochaine  eft  un  éréihiftne  des  vaitTcaux 
de  la  partie  bletlée  qui,  fe  communiquant  i des 
partir»  internes,  peut  y caufer  plus  ou  moins 
promptement  un  dépôt  purulent.  L’eipofition 
d’une- Playe  à l’air,  le  mauvais  régime,  les  paf- 
fion<  de  lame,  la  fièvre,  l’application  des  rentè- 
qui  ne  conviennent  pas  à l’état  de  la  Playe,  un 
panfemem  peu  méthodique , 8tc.  font  les  eaufes 
qui  peuvent  l’occalionner,  la  diminmion  de  la 
fuppuraiion,  l’affaiffement  des  bords  de  la  Playe, 
fa  pôleur,  la  mauvaife  qualité  du  pus  trop  liquide 
ou  trop  épais,  janre  S de  mauvaife  odeur;  les 
ftiflons  irréguliers  fui  vit  de  fièvre  St  de  fucur 
froide; la  pctitcfte  du  pouls;  enfin  lesfynsptômes 
d'on  dépôt  a la  tète,  à ta  poitrine  ou  au  toye  en 
font  les  indice*.  >» 

«t  Les  lignes  des  Playe»  fe  divifemen  commé- 
’ moratif,  St  en  diagnoftte*.  »» 

tt  Les  lignes  commérrorarifs  font  les  circonf- 
taners  <|ui  ont  acrompagné  la  bltftùre  ksrfqu'elle 
a été  faire;  par  exemple  la  fimafon  du  blrffé  éfc 

celle  de  la  per  fonce  on  de  la  chofe  qui  l'a  blelfée, 

■*.  r*  . ». . . 
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ta  groflttir  St  la  figure  de  I infl'umcnt  qui  a fait  h 
Playe  qu’il  faut  avoir  foin  de  comparer  avec  celle 
de  la  Playe.  is 

t<  Les  lignes  diagnoftics  des  Playes  s'aperçoi- 
vent par  les  feus,  St  par  la  taifoa.  » 

<t  Par  II  rue  on  rcconnolt  la  grandeur  exté- 
rieure d'une  Playe , & li  elle  eft  avec  perte  ou 
fans  perte  de  fubftance.  Par  le  toucher , foit  avec 
le  doigt,  foit  avec  la  fonde,  on  en  découvre  la 
direétion  & la  profondeur.  Par  l’odotat  on  lent 
les  excrémens  qui  peuvent  fortir  par  les  Playes 
de  certaines  partiel.  i>  » 

t<  La  railon  juge  qu'une  Playe  s’étend  jufqu’i 
certains  endroits,  par  la  lélion  de  l'aétion  d’tme 
certaine  partie,  par  la  lùitaiion  de  la  Playe  & de 
la  douleur , par  les  excrémens  qui  fortent  de  ta 
Playe,  ou  qui  ne  s’évacuent  pas  comme  il  l’or- 
dinaire. En  le  rappellant  les  idées  générales  de 
l’anatomie,  on  trouvera  facilement  dans  les  Playes 
l'application  de  toutes  ces  chofcs.  t»  Prineipee 
de  Chirurgie  Je  la  Faye. 

Del  phénomène s du  Playes  Jlmptei. 

Après  avoir  expofé  ces  notions  générales,  noos 
allons  décrire  les  phénomènes  qu’on  obfcrve  dans 
les  Playes  qu'on  peut  regarder  comme  les  plus 
(impies,  celle»qui  font  formées  par  incifion;  ce 
qui  nous  conduira  à expofer  d'une  manière  p us 
claire  & plus  inrelligiBIc,  ce  que  nous  Aons  il 
dire  fur  la  théorie  des  Playes,  ét  fur  leur  traitc- 
•im-nt  en  général. 

Dès  que  rinflrument  tranchant  eft  forti  des 
parties  qu'il  vient  de  lilcffqr,  la  première  chofe 
qu'on  apperçoit  fcft  une  fépatation  plus  on  moins 
grande  des  parties  qui  ont  été  dirifées.  Cette  ré- 
paration pareil  plus  on  moins  conlidcrable  fui  vert 
ia  longueur  & la  profondeur  de  la  Pljye,  & fui- 
vam  que  la  direction  fe  trouve;  iranfvcrfe,  ou 
parallèle  à celle  des  fibres  miifciilaires  qu’elle 
aUcéte.  L'néiocilton  dans  une  partie  charnue  nul 
fe  trouve  fuivre  la  même  diredii  n que  les  fibres 
mnfculaires , quoique  trér-profonde  , parnitra 
toujours  moins  grande  qu’une  Playe  de  la  même 
étendue,  ou  le»  mufcles  font  congés  en  travers. 
Dans  ce  dernier  cas,  ta  rétraclion  îles  pat  lies  de 
paît  ît  d'autre,  eft  quelquefois  telle  qu'on  eft 
porté!  croire  qn’clie^tient  i une  déperdition  de 
fubftance,  tandis  que,  dans  le  premier,  1rs  bords 
de  la  Playe  demeurent  i-peu-près  en  contact-,  cir- 
conflance  qui  foment  a induit  des  Praticiens  peu 
circonfpcéls , h n'attacher  d abord  que  peu  d'im- 
portance 1 des  Playes  qui  par  la  fuite  ont  traîné 
après  elles  les  actidens  les  plus  fit  beux  ; & qui 
montre  comhii-#il  eftefTcntiel,  d’examiner  avec 
la  plus  Icrupulcufe  attention  les  Playes  qu'on  eft 
appelle  il  traiter. 

Après  lafnlirien  de  continuité,  ce  qui  frappe 
le  plqs  dans  une  Playe  récente,  c'ell  la  perte  du 
faog.ou  l'Iiémonhagie,  qui  eft  plus  ou  moins  a bon- 
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dame,  fuivant  le  diamètre  & le  nombre  des  vaif- 
feanx  ouverts.  Koyz;  HémorriiaOIE. 

On  fe  fouviendra  que  nous  ne  parlonsici  que  des 
Playes  faites  par  incilion  ; car,  dans  les  cas  de 
Playes  contufes  <t  déchirées , l'hémorrhagie  nefl 
point  proportionnée  au  nombre  ni  au  calibre  des 
vaiffeaux  atfeélés;  Couvent  même  elle  eil  tout-à- 
fait  nulle,  quoiqu'elle  imérelTe  des  vaiffeaux  du 
plus  grand  diamètre. 

L'hémorrhagie  cil  le  fympiAmc  dont  communé- 
ment on  s'effraye  le  plus , de  auquel  par  confé- 
quent  on  sjcmpreffc  le  plus  de  porter  remède; 
cependant  lorfqu'on  néglige  de  le  faire,  à moins 
cjue  le  fan  g ne  fuit  fourni  par  de  gros  vaifftaux. 
Ion  ne  voie  pas  pour  l'ordinaire  qu'il  en  réfulte 
rien  de  bien  fâcheux.  L'irritation  produite  par  la 
Playe  même,  St  i’impreilion  de  l'air  fur  les  orifices 
des  vaifleaux  coupés,  fuffifent  généralement  pour 
y exciter  un  degré  de  contraélion , qui  bicn-tét 
diminue  1 écoulement  du  iang  rouge  dt  ne  tarde 
pas  à y mettre  lin.  Il  ne  paroit  plus  qu'un  fluide 
féreux  , dont  le  Alimentent  cclfc  pareillement  au 
bout  de  quelques  heures  ; après  quoi  toute  ia  fur- 
face  de  ia  Playe  fcdcÛcche,  i moins  qu'on  n'ait 
négligé  d’enlever  le  fang , St  qu'il  ne  fou  coagulé 
fur  toute  fon  étendue. 

Tel  parait  être  le  procédé  de  la  natnre  pour 
mettre  fin  aux  hémorihagies  occiflonnécs  par  les 
Playes.  D’autres  ont  cru  qu'il  fe  formoit  dam 
les  cHrémités  des  vaiffeaux  ouverts,  de  petitscail- 
lors  qui  bouchoiem  leurs  orifices  : mais , pour  fe 
convaincre  que  la  fuppreflion  de  l'hémorragie  ne 
lient  point  â un  pareil  méchanifme,  il  lufHi  d'exa- 
miner l'état,  où  fe  trouve  le  moignon  d'un  ma- 
lade qui  meurt  peu  de  tems  après  une  amplia- 
tion. Au  lieu  de  trouver  les  extrémités  des  artè- 
res bouchées  par  du  fang  coagulé,  on  les  trouve 
au  contraire  tout-à-fait  suides , dt  dans  un  érar 
de  contraélion,  jufqu'l  une  difhnce  affez  grande 
de  leurs  orifices;  uu  s’il  s’eft  écoulé  déjà  quelque 
rems  depuis  i'opérarion , elles  ne  paroifTcnr  plus 
que  comme  des  petites  cordes  foiidcs,  & incapa- 
bles de  tranftnetrrc  aucune  particule  de  fang. 

En  même- tems  que  cette  contraélion  s'exerce 
fur  les  extrémités  des  vaifTeaux,  par  les  caufes 
donr  nous  ayons  fait  mention,  de  manière  à em- 
pêcher le  fang  d'y  pénétrer,  la  nature  ouvre  de 
nouvelles  rouies  à ce  Aajdc,  en  le  forçant  i fe 
jetter  dans  les  vaiffeaux  collatéraux,  qui  peui- 
peu,  l’éiat  giflent  de  manière  à lui  laifi'er  un  li- 
bre paffage. 

La  biefiure  faite  par  un  infiniment  tranchant 
très-affilé,  n'occafionne  pas  d'abord  une  douleur 
bien  conlidcfable,  à moins  quelle  n'ait  entamé 
quelque  nerf,  ou  quelque  parii#>tendincufe.  Mai<, 
dans  tous  les  cas,  la  partie  affeélée,  devient  doti- 
lotircufc  au  bout  de  quelques  heures.  Elle  com- 
mence alors  à contracter  de  la  rougeur,  de  la 
feniion,  du  gonflement;  fis  fi  la  Playe  tfl  très— 
conlisicrable,  -uu  fi  elle  intéreffe  des  parties  im- 
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portantes , la  chaleur  augmente  dans  rouf  le  fyf-  " 
tîme;  il  ftirvienr  de  l’altération,  de  la  fréquence 
dans  le  pouls  & d'autres  fymprûmcs  fébriles. 

Quelquefois  ces  fymptûmes  fc  foutiennenr,  & 
vont  même  en  augmentant , jufqù'à  ce  qu'enfin  ili 
fe  terminent  par  lagangrène;  cependant , àmoini 
de  circonilances  particulières  propres  à favorifer 
cette  terminaison,  ils  prennent  en  général  une 
tournure  plus  favorable.  Vaye^  G.vnqrenb.  La 
furface  de  la  Playe,  qui  d'abord  étoit  demeurée 
patfaitement  fiche,  fc  ramollir,  St  s'bumeéle 
peu  i- peu;  il  s’y  fait  un  fuintemtm  de  matière 
léreufe  qui  s’accumule  dans  fa  cavité  St  fe  con- 
vertit en  pus,  St  pour  l'ordinaire  la  douleur,  la 
renfion  & les  autres  fympiènies  conféemifs  à la 
Play*,  diminuenr  plus  ou  mains  rapidement,  fi 
inclure  que  la  fuppuration  fe  forme,  & fuivanl 
quelle  en  plus  ou  moins  abondante. 

Tous  ces  fymptà.iies  qui  furvienntni  en  coo- 
féquenec  d'une  Playe,  font  les  mêmes  qui  ac- 
compagnent généralement  une  afftélion  itiflam- 
matoiie,  & que  nous  avons  donnés  comm^br— 
mani  les  caracl ères  eAcnticis  du  Phlegmon.  Voy. 
Phlegmon.  Nous  pouvons  donc  regarder  les 
Playes  comme  les  caufes  excitantes  de  l'inflamma- 
tion, St  dans  le  traitement  de-  tout  accident  de 
cette  nature,  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue 
cette  confidération  qui  efl  d’une  trés'grande  im- 
portance dans  ta  pratique. 

Du  pronoftic  du  Playet. 

Lorfque  dans  une  Playe  fimplc  faite  par  nn 
inflrumenr  tranchant,  relie  que  nous  venons  de 
la  décrire,  l'incifion  n’a  pénétré  que  dans  les  tnuf- 
cles,  & n'a  biefle  aucun  organe  elfemicl  i la  vie, 
fl  aucune  circonflance  patticulière  ne  vient  dé- 
ranger le  travail  de  la  nature,  toute  la  furface  des 
parties  qui  ont  été  féparées,  commence  à fe  gar- 
nir de  bourgeons  charnus,  prefque  aufli-tét  que 
la  fuppurationa  commencé  i le  former,  fit.  i tne- 
fure  qu  ils  fe  développent , les  chairs  fc  rejofgnent 
peu-à-peu , infqu'â  ce  que  la  cicatrifatton  foit 
achevée;  mats  cette  heureufe  terminaifon  peut  être 
dérangée  par  différences  caufes  dont  nous  avons 
parlé  aux  articles  Inflammation  et  Gangrè- 
ne, St  en  d'autres  endroits;  il  y en  a d’autres 
qui  tiennent  fi  la  nature  même  de  ta  Playe,  Sr 
dont  nous  allons  nous  occuper. 

L'inflammation  qui  futvient  à tme  Playe  faite 
par  incilion,  n’a  en  général  que  le  degré  a inten- 
fité  néceffaire  pour  amener  une  bonne  fuppura- 
tion, St  la  forme  de  ces  fortes  de  Playes  efl  telle 
pour  l'ordinaire,  que  le  pus  en  fort  aifémem  à 
mefure  qu’il  y efl  verfé.  Ces  deux  circonflances 
font  de  la  plus  grande  importance  pour  la  guéri- 
fon  des  Playes;  tout  ce  qui  tend  à rendre  l’in- 
flammation trop  vive,  ou  i favorifer  le  féjour 
du  pus  dans  quelque  cavité,  doit  être  regardé 
comme  nuilible.  Auffi  les  bleffurts  faites  par  des 
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fnflrtimens  pointai,  on  qui  font  accompagnées 
de  déchirement  Si  de  coniuiion,  font-elles  par- 
ticulièrement dangereufes. 

Les  Playe»  faites  avec  des  inrtrttmens  pointus 
( qn'on  nomme  atifli  piquures  ),  font  plus  dan- 
gereufes que  colles  qui  (ont  faites  par  incilion,  Si 
qui  ont  une  étendue  plus  confidérable  à l’exté- 
rieur, foit  en  raifon  des  vailfeaux  fangnins  & des 
autres  organes impottans  quelles  peuvent  affecter , 
quoique  profondcincaaliuices;  foit  par  la  douleur 
qu’elles  excitent  en  conféquence  d'une  divifton 
partielle  de  nerfs  ou  de  parties  icndioeufes;  foit 
principalement  parce  que  le  pus  qui  s’y  forme, 
ne  trouvant  pas  tfilTue  facile,  eft  fu jet  à s'accu- 
muler dan;  un  ou  plulieurs  endroits , & i canfer 
ainli  de  fâcheux  accidens  que  le  Chirurgien  doit 
mettre  toute  fon  attention  i prévenir. 

Pans  les  Playes  déchirées  & comufcs,  û la 
caufe  qui  les  a produites  n'a  pas  agi  avec  beau- 
coup d'intenftté,  les  parties  reprennent  foutent 
leur  ton,  fans  que  l'intlammaiion  devienne  très- 
violente,  la  fuppuraiion  s’établir,  & la  guérifon 
l’achève,  i-jjeu  ptès  comme  dans  les  cas  de  Piayes 
par  incifton.  Mais  on  voit  fréquemment  des  cas 
où  les  parties  voilioes  de  celles  qui  ont  été  rii- 
vifées,  ont  trop  fouffert.  pour  qu’on  puiffe  «'at- 
tendre à une  terminaifon  autfi  favorable.  Qttel- 
uefois  les  parties  affeélées  ont  tellement  fouffert 
ans  leur  organtfation,  qtiéla  circulation  s’y  trouve 
abfolumcm  détruite  & qu'elles  tombent  en  gan- 
grène ; & lorfqu'une  certaine  étendue  de  parties 
molles  fe  trouve  maltraitée  de  cette  manière,  le 
cas  doit  toujours  étr^ugar  dé  comme  très-dange- 
reux. Les  comqfions^uvcnt  encore  donner  lieu 
à la  gangrène  par  la  violente  inflammation  qui  en 
cil  la  conféquence -,  l'inflammation  excitée  par 
une  caufc  de  ce  genfe,  cil  pins  fu  jette  i fc  ter- 
miner de  cette  manière,  que  celle  qui  tient  i 
route  autre  cfpèce  de  violence  produite  par  une 
caufe  externe. 

On  doit  toujours  avoir  préfcnie*  à l'efprit  les 
circonftanccs  dont  nous  venons  de  parler,  lorf- 
ou  ù s'agit  de  former  un  pronoflic  dans  un  cas 
de  Playe,-  mais  il  y en  a d'autres  encore  qu'il 
■e  faut  peint  perdre  de  vue  : telles  font  l'âge  & 
le  tempérament  du  malade,  le  genre  d’orgaoifa- 
lion  de  la  partie  affeclée,  & le  danger  que  peu- 
vent courir  des  organes  importans  par  leur  (filia- 
tion dans  le  voilinage  de  ceire  partie,  quoiqu’ils 
ce  foient  point  intéreffés  directement  dans  la 
blcffuge. 

Il  n'cft  pas  difficile  de  comprendre  que  des 
Playe*  chez  des  fujéts  fains  dt  bien  conflimés, 
doivent  être  moins  dangereufes  que  chez  des  per- 
fonnes  mal  faines  Si  d’une  mjuvaife  conftjtution, 
& l’obfervation  nous  montre  rous  les  jours  que 
lorfqo’il  y a quelque  vice  général  dans  le  fyf- 
lême.tcl  qu'ure  difpoliiion  fcorbutiqtie  , fero- 
phuleuleoe  liphiltique,  les  plus  légères  blef- 
luiet  font  quelquefois  extrêmement  d.flidles  a gué- 
Càuutgu.  Tome  II.  If  Partie. 
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rir  , Si  piétés  à dégénérer  en  ulcère  qu'il  eft  im- 
pollible  de  cicatriler  , jufqu'à  ce  que  l’on  ait  ré- 
tabli la  fauté  générale. 

Nous  voyons  auffi  que  le  fuccès  dans  le  trai- 
tement de»  Playes  dépend , jufqu'à  un  certain 
point,  de  lige  du  bleffé,  & qu'on  les  guérit  plu* 
facilement  chez  les  jeunes  gens  & les  perfonnes 
d'un  moyen-âge  , que  chez  les  vieillards  ; ceci 
néanmoins  n’cfl  pas  fans  exception  : car , lorfque 
l'âge  n’a  pas  beaucoup  diminué  le  ton  & la  vi- 
gueur des  libres  mufculaires , lotfque  la  conflitu- 
tion  conferve  encore  affez  d’irritabilité  pour  ex- 
citer le  degré  d’intl  immaiion  néceffaire  i la  ci- 
catrifation  d’one  Playe,  la  vieilleflc  ne  fauroil 
être  regardée  comme  un  obflacle  â fa  guérifon. 
Au  contraire,  elle  efl  plutèt  avaniageufe  en  pa- 
reilles circonflances,  puifqit'ellc  tend  â modérer 
les  fympiémes  qui,  dans  un  âge  moins  avancé,  fe 
fcroient  développas  avec  plus  de  violence.  C eft 
ce  qu’on  obfrtvc  fur-tout  dans  l.es  cas  de  Playe* 
trés-étendueti  c'efl  ce  qui  efl  particuliérement 
évident  dans  les  opérations  de  Chirurgie  telles  que 
la  taille  & l'amputation  des  membres-,  opération* 
qui  réufliffenr  peut-être  plus  généralement  chez 
des  vieillards  d'un  tempérament  fain  que  dan« 
toi  te  autre  circonflance. 

Quant  â l’organifation  des  patries  affeclée» 
perfonne  n'ignore  que  les  Playes  fe  cicatrifcnt  plus 
facilement  St  plus  promptemenr  en  certaines  par- 
ties du  corps  qu'en  d’autres.  Ainli,  les  Playes  qui 
attaquent  principalement  le  tiffii  cellulaire,  font 

filas  faciles  â guérir  que  celles  qui  pénètrent  dans 
es  mufdcs,  St  celles  qui  n’intéteffent  que  la  fubf- 
tance  mufculaire  font  bien  moins  redoutables  qae 
celles  quialfc-Clcnt  des  parties  tcodincufes  ou  li- 
gamentaires; ces  dernières occalioonant  plus  de 
douleur  & d’inflammation  & expofant  le  malade 
à dts  conféquences  beaucoup  plus  lâchai  fe  s.  Un 
mnfcle,  mime  des  plus  conlidérables,  peut  être 
coupé  en  travers,  fans  qu'il  en  réfulte  aucune  in- 
commodité permanente  ; au  lieu  qu'une  jointure 
peut  devenir  tout-â-fait  roide  & immobile  lorf- 
que  les  tendons,  qui  la  font  mouvoir,  ont  été 
coupés. 

Les  Playes  qui  affeélent  les  os,  font  toujours 
plus  longues  St  plus  difficiles  â guérir  que  celles 
qui  font  bornées  aux  parties  molles-,  car  il  ell 
rare  que  la  cicatrice  ait  lieu  fans  être  précédée  de 
quelque  cxfoliation  de  l’os  arfcélé;  opération  de 
la  nature  qui  demande  toujours  beaucoup  de 
trois  pour  s'achever. 

Les  PIayes  des  parties  glanduleufes  font  géné- 
ralement plus  ftcheufes  qu’on  ne  feroit  porté  à 
le  craindre,  d’après  la  bénignité  des  premiers 
ftmptètncs.  Les  petites  glandes  fe  clcatrifent  af- 
lez  facilement  après  avoir  été  bleffécs ,-  mais  il 
n'en  efl  pas  de  même  de  celles  qui  ont  un  vo- 
lume plus  conlidérablc  ; leurs  Playes  font  trés- 
fis jettes  à devenir  fongueufes,  & â former  do» 
ulcères  difficiles  â guérir. 

Ai 
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Le?  Playes  où  fe  trouvent  comprit  dcl  vaif- 
feaux  Ismphaiiqites  d'im  certain  calibre,  ont  aufli 
braitoitp  de  piine  1 fe  fermer,  à caufe  de  te- 
coulement  qui  le  fait  cô'itinucNcmrnt  par  le»  ori- 
fices de  cm  5 .tiiT-aux  d’un  fluide  férettx  S lim- 
pide , qui  empêche  la  cicatrisation.  lit  lorfqti’nn 
eli  parvenu  4 les  cicàttifer,  on  s oit  (cuvent  fur- 
venir  dans  la  partie  infiriture  du  membre  qui  a 
fou  flirt  r,  des  gonflement  œdémateux  ttès-opinià- 
tres , en  conféqucnce  de  l’obflruclion  qui  en  tc- 
fuite  au  pali'ige  de  la  lymphe;  cd  accident  n'efl 
pas  tare  aptes  l'extirpation  des  tumeurs  fquir- 
rhettfes  des  glandes  (ubaxi  lai’es , fur -tout  de 
celles  qui  font  profondément  titubes. 

La  divition  complette  d'en  nerf,  même  cçin- 
fidérable,  n’occaftonne  pas"  beaucoup  de  douleur, 
mais  les  parties  auxquelles  il  fe  iliflribitel'c  trou- 
vent tout-à-coup  privées  de  fenlibiitic  & de  mou- 
vement , a moins  quelles  re  rt çoivtnt  des  nctfs 
de  quelqu'autre  tronc.  M.is  Torfqu'un  netf  cil 
feulement  piqué,  ou  n’efl  disifi  qu'en  partie,  il 
en  réduire  généialcment  une  douleur  très-aigue 
qu'accompagne  bien- tôt  une  inflammation  très- 
vive,  une  forte  fièvre,  des  fouhrefauts  dans  les 
tendons,  des  convoitions,  & fourent  meme  la 
mort. 

. Lorfqu’unc  Playc  efl  accompagnée  d’une  forte  1 
hémorrhagie,  il  faut  d’abord  chercher  à recon- 
noitre  fi  ly  fang  tfl  fourni  p ir  des  artères,  ou 
ar  des  veines.  En  généra),  il  y a pende  danger 
redouter  de  l'ouverture  d’un  vailfeau  veineux,  i 
même  d’un  grand  diamètre,  tandis  que  celle  des  1 
artères  d'un  certain  calibre,  peut  devenir  promp- 
tement motielle,  comme  cela  fe  voit  quelquefois 
lorfque  l’artère  efl  limée  de  manière  qu'il  efl  im- 
poifiblc  de  palfcr  une  ligature  su-deflus  de  fon 
orifice.  D’autres  fois , quoique  i’on  puilfc  facile- 
ment arrêter  l'hémorrhagie  par  la  ligarure,  (i  le 
vailfeau,  qu’on  a lié  efl  le  feul  qui  lotir  ni  (Te  du 
fang  à la  partie  où  il  fe  diflribuc,  celle-ci  perd 
bientôt  la  vie  & tombe  en  gangrené.  Mats  ce 
danger  cft  moint  grave  que  le  précédent;  car, 
pour  l'ordinaire,  lorfqu’on  a lié  un  gros  rronc 
artériel,  la  circulation  fe  rétablit  peu-à-peu  dans 
la  partie  où  il  fe  diflribuc  par  le  moyen  de  saif- 
féaux  collatéraux,  qui  sanaflomofeot  avec  fes 
branches. 

, La  fi  tua  lion  d’une  Playe  efl  encore  un  objet 
d’une  très-grande  importance.  Les  Playes  des  ex- 
trémités, limitées  aux  parties  qui  repofeni  fur 
des  os , ne  doivent  pas  être  regardées  comme 
aulli  dangereufes  que  celles  qui  pénétrent  dans 
les  articulations  ; & en  d’autres  parties  du  corps, 
celles  qui  intéreflent  de  grandes  cavités,  font 
toujours  beaucoup  plu,  fàcheitfe»  que  celles  qui 
n'alfcclent  que  les  parties  extérieures.  Car  on  a 
toujours  lieu  de  ctaitulre  dans  celles-là,  que  quel- 
que organe  important  n’ait  foufiert  de  la  bleflurc 
mtme,  ou  qtul  n’y  fort  relié  quelque  corps  étran- 
■gvr,  ou  que  l’accès  de  l'air  noccalionne  une  in-  t 
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flsirmstion  dangerenfe  dans  une  cavité  qtts  fa  ^ 
ns  titre  n’avoit  point  atflinée  à être  expofée  a fe» 
impreflions  ; on  enfin  que  le  pus  re  vienne  à 
s'y  accumuler,  accident  dont  il  efl  bien  difficile 
de  fe  mettre  à l'abri  dans  les  Playes  de  cette 
nature. 

Lnc  autre  confidérrtion  qu’il  ne  faut  pa<  per- 
dre de  vue,  c’tli  que,  quoique  la  fclcffore  ne" 
pareille  pas  avoir  alttim  aucun  organe  impor- 
tant , ni  par  confisquent  n^ptte  la  vie  du  malade 
immédiatenunt  en  danger  , elle  ptm  encore  dé- 
tenir mortelle  par  dirtérenies  circonrtance1. 

Airli,  les  blefTurcs  du  poutron,  du  des  atttret 
vikerts,  pement  aflbiblir  le  malade  par  la  du- 
rée de  l'hémorrhagie , & le  ruer  enfin  par  l’éptri- 
fcmtnr , quoique  d’abord  la  perte  du  fang  ne  pa- 
rût pas  allez  lonfidcrable  pour  faire  craindre  un 
pareil  événement.  L’eflrniac  St  d’autres  parties 
du  canal  intcllinal , peuvent  être  afleclés  de  ma- 
nière à caufcr  une  maladie  qui  fe  terminera  par 
la  mort,  quoique  d'abord  rien  ne  paiùt  annon- 
cer une  femblablc  cat  iflrophe.  On  a vu  la  mem- 
brane «xtét  ieure  de  l'aorte  endommagée  par  la 
pointe  d'une  épée,  & ie  blellé  mourir  tout-à- 
coup  par  la  rupture  de  ce  vaifleau  iorfqu'on  le 
crosoit  abfolumeni  hors  de  danger,  St  une  la 
Trlelfure  étoit  à-peu-près  ticattilce.  Les  Playe» 
de  la  véficulc  du  fiel,  ou  de  fon  conduit  ex- 
crétoire , celles  du  \éfervoir  du  chyle,  celles 
du  canal  thorachique,  St  de  divers  autres  or- 
ganes pement  devenir  mortelles  fans  qu'nn  ait 
pu  pendant  qttclqnc-tems  s'attendre  à rien  de 

L'on  voit  quelquefois  wndammalion  sétendre 
de  la  partie  immédiats  ment  a IL  fiée , à aies  or- 
ganes votfins  St  importun»  qui  n’avoient  point  fouf- 
fert  de  la  blcflttrc,  mti^ui,  par  la  paît  qu'ils 
prennent  ainli  àla  maladie,  «initient  par  la  rendre 
mortelle.  Le  définit  de  foins  ; un  traitement  mal 
entendu;  des  imprudences  commifes  par  le  ma- 
lade, fuit  relativement  à fon  régime,  toit  à d’au- 
nes égards,  nom  que  trop  foment  de  parfais ef- 
fets dans  des  cas  qui  par  eux-mèmes , St  s'ils  euf- 
fent  été  bien  conduits  ne  dévoient  avoir  aucune 
ftchruTc  eonféqttcnce. 

Toutes  cesconfidérarions,  que  nous  venons  d'ex- 
poter,  doivent  être  pefccs  avec  foin  lotfqti'il  s'agit 
de  putter  un  jugement  fur  la  manière  dont  une 
Playe  doit  fe  terminer;  atifli  un  pareil  pronoftic 
efl  il  la  pierre  de  touche  a laquelle  on  reconnolt 
le  Chirurgien  irftruit,  lit  le  Praticien  ca^brrunc. 
LAidielfc  St  la  fermeté  de  la  main,  du  fang  froid, 

St  une  connoiflance  curie  de  l'Anatomie  fuffi- 
ro-.t  ordinairement  pour  mettre  en  état  d'exécuter 
allez  bien  les  opérations  même  les  plus  importan- 
tes; aulli  n'efl- il  pas  bien  rare  de  icncomrer  de 
bons  Opérateurs, fur-tout  dans  les  grands  hôpitaux 
où  Ton  a plus  quaillcurs  des  occalionslde  s’exer- 
cer. Les  connoilfances  néceflatres  pour  mettre 
no  homtne  en  état  de  ptéioir  d'une  manièi* 
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prompte  Si  (lire  tomes  les  confluences  qui  doi- 
vent réfulrer  d'une  Playe,  demandent  beaucoup 
plus  de  talent,  de  lems  St  de  travail  pour  les 
acquérir,  aufli  font-elles  beaucoup  moins  com- 
munes. 

Du  Traitement  des  Playes  (impies. 

1.  Traitement  de  P Hémorrhagie. 

« 

L’hémorrhagie,  lorfqu’elle  efl  confitlérablc , efl 
le  premier  objet  qui  doive  attirer  l’attention  du 
Praticien  dins  Te  traitement  d'une  Playe  quel- 
conque; la  flArcté  du  malade  exige  qu’il  s’occupe 
d’abord  des  moyens  de  l’arrêter;  il  doit  le  faire 
pour  ralfurcr  le  blelTé  & ceux  qui  l’encourent;  il 
v e(l  obligé  même,  S’il  veut  pouvoir  reconnottre 
l'état  de  la  Playe  que  la  préfence  du  fang  ne  lui 
permet  pas’  d’examiner.  On  arrête  fur-ie-cliamp 
une  hémorrhagie,  même  confidérable , en  com- 
primant les  artères  qui  la  fourniffent,  aii-delfus 
de  leur  orifice,  au  moyen  d’un  tourniquir,  ou 
Amplement  avec  les  doigts;  on  lie  enfnite  les  ex- 
1 r entité  s de  ces  artères.  Voy  r;  l’article  Hkmor- 

B.II  AOtE. 

Il  cil  rare  que  les  artèrcshltlTéf  s foient  fituées 
de  mariète  qu’on  n:  puilfe  en  faire  la  ligature  ; 
car,  loi  tq  t’elles  s’ouvrent  dantunc  Playe  profonde 
dont  i’unbouchiirceft  très-éfirôirc  au-dehors,  en 
ci  la  relfource  de  dilater  cc-te  Playe  pour  décou- 
vrir l'orifice  du  vailleau , ce  qui  fera  générale- 
ment praticable  & mettra  à portée  de  le  (aitir  Si 
de  le  lier.  Cette  pratique  à laquelle  fans  doute 
on  ne  doit  pas  recoutir  fans  néceflité,  St  qui 
pourra  pal oitte  trop  cruelle  il  bien  des  petfonnes, 
cil  cependant  la  meilleure  à laquelle  on  puilTe 
recourir  dans  certains  cas,  où  la  timidité  des 
Praticiens  à cet  cgtrsl  a eu  plus  d'une  fois  des 
fuites  fiicheufes;  car  on  a tourmenté  les  mafcidcs 
par  dts  .bandages  comprefîifs,  par  des  flyptiques, 
pi'  l'application  même  du  cautère afluel,  Si  fou- 
vent  à pure  perte.  On  en  cft  venu  même  à Taire 
l'amputation  de  membres  où  l’on  ne  pouvctit  ve- 
nir a bout  d’arrêter  une  hémorrhagie,  dans  des 
cas  fur-tour  de  fraélurcs  compliquées,  où  l’on 
auroir  pu  éviter  de  faire  cette  opération  en  fai- 
fant  une  incition  qui  mit  le  vailleau  affecté  à dé- 
couvert. 

Lorfqnc  l’artère  blcffée  fit  trouve  logée  dans  la 
fuhll.incc  d’un  os,  il  tfl  évident  qu'on  ne  fatiroit 
y appliquer  une  ligature,  & qu’il  lèroit  fort  inu- 
tile d’aggrandir  la  Playe  pour  y parvenir.  Mais 
les  artères  limées  de  cette  manière  font  rarement 
affez  confidérabtcs,  pour  qu’on  ait  lieu  de  s'ef- 
frayer de  la  quantité  de  (ang  quelles  peuvent 
fournir,  St;  pour  l'ordinaire , elles  entrent  bien-tôt 
d’en  donner,  lorfqu elles  ne  font  diviféci  qn’en 
partie,  mai»  alors  li  l'on  peut  achever  de  les  di- 
vifer  tranfverfalcmcnt,  l’bcmorrhagie  ne  larde  pas 
à s'arrêter. 
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IL  Extraction  des  corps  cirangtrs. 

Lorfqu’on  a arrêté  la  perte  du  fang,  la  pre- 
mière cholè dont  il  faut  s'occuper, c'efl  de  retirer 
de  la  Playe  les  corps  étrangers  qui  peuvent  sf 
être  engagés,  ce  dont  on  vient  facil;mcntà  bout, 
St  même  lans  autre  fecours  qoe  celui  des  doigt* 
quand  la  Playe  n efl  pas  profonde.  Mais  lorfqu  ils 
ont  pénétré  à une  certaine  profondeur,  c’efl  une 
chofe  t; e, -délicate  & qui  demande  beaucoup  d'a- 
drcfle&  de  circonfpcêlion  de  la  part  du  Chirur- 
gien, oue  de  s'adorer  de  leur  préfence  Si  d'exa- 
miner leur  pofitioty;  car,  en  maniant  les  parties 
rudement , on  fait  fouffrir  le  malade  St  l’on  s’tx- 
pofe  à exciter  un  degré  d’inflammation,  qui  peut 
devenir  irès-dangerenx.  Cependant  fi  l’on  cfi  à 
peu  près  certain  qu’il  y a quelques  corps  étran- 
gers logés  dam  une  Plave,  il  fuit  tâcher  deTe- 
connoitre  de  quelle  manière  ils  font  fiuiés,  & ne 
tien  négliger  enfnite  pour  les  retirer,  à moins  que 
cela  ne  puitre  fe  faire  fans  rifquer  de  bltflir  de» 
organes  très-importans.  En  pareil  cas,  c’cli  le  ju- 

m - u 1 du  Praticien  qui  doit  le  décider  après 
qu  il  aura  mûrement  pefé  le  danger  qui  fe  pré- 
lente  de  part  Sr  d’autre. 

Les  Auteurs  modernes,  en  général,  infiftent 
beaucoup  fur  les  inconvénient  des  tentatives  trop 
peu  ménagées  poer  fonder  les  Playes,  St  pour  en 
faire  forrir  les  corps  cirangers;  St  ils  font  cisfer- 
ver  avec  beaucoup  de  raifon,  quautrefoi»  on 
laifoit  bien  du  mai  par  des  foins  de  ce  genre 
irès-nul  entendus.  D’un  aune  côté  peut  être,  l ti- 
en allé  trop  loin  en  donnant  dans  une  extrémité 
oppofee.  Car , quel  que  foit  le  danger  de  manier 
indiferettemenr  des  parties  hîeffées , quel  que 
puilfe  être  celui  des  fondes,  dis  pincettes  St  des 
autres  inlirumens  dont  les  Anciens  ont  tant  abufé, 
il  efl  certain  que  la  préfence  de  corps  étranger* 
dans  les  chairs, ou  dam  quelqu’autrc  partie  , ex- 
ciie  foovem  beaucoup  de  douleur,  St  une  intlam- 
mation  violente,  qui  n’cxifleroicnt  point  fans 
cette  caufe. 

On  dit  qu'il  y a nombre  d'exemples  de  corps 
étrangers  qui  ont  féjourné  long-tcnis  en  diffé- 
rentes parties  du  corps  fans  occafionner  d'acci- 
d éns ; que  cela  fc  toit  particulièrement  dans  les 
cas  où  ces  corps  font  dune  narure  peu  irritante; 
St  que  lorfque  par  leur  forme,  ou  leur  quali.é 
piiticiilière,  ils  tendent  à catifer  beaucoup  de 
douleur,  ils  ne  tardent  pas,  par-là  même,  à ex- 
citer une  fuppuration  abondante  qui  les  entraîne 
au-dthors  d une  manière  bien  pius  douce  pour 
le  malade  que  n'en  eût  été  l’cxtraélion.  Mais , 
quoiqu’il  y ait  des^cas,  ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  obferié,  où  l’on  ne  fauroit  faire  cette  cx- 
traélion  fans  danger,  comme  lorfque  la  Playe ’fe 
trouve  voiline  de  quclquê  gros  vaifleati,  St  où 
il  vaut  mieux  attendre  que  la  fuppuration  y fujj- 
plée,  il  n y a pas  de  raitonde  s’en  difpenlcr  lorf- 
qu on  peut  la  taire  fans  rifquc,  St  fans  caulèr  un» 
A aij 
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grande  douleur , car , par  ce  moyen,  on  eft  adoré 
d’abréger  le  traitement:  d'ailleurs  on  n'eft  pas 
I toujours  für  que  la  fuppurarion  détermine  cffica- 
etmem  la  fortie  de  ces  corps  étrangers , & (i  l’on 
etl  obligé  de  les  extraire,  on  le  fait  avec  bien 
pins  de  facilité  lorfqu’il  n’y  a encore  ni  gonfle- 
ment ni  inflammation  dans  les  parties  affcbl  e<  ; 
les  parties  voifines  cèdent  alors  facilement  aux 
efforts  néccffai'is , & fe  p-êtenr  an  paffage  des 
corps  durs,  fur-tout  s’ils  ne  font  pas  tl’unefoime 
angulaire,  & (i  le  Chirurgien  procède  h ce  tra- 
vail  avec  lenteur  & circonfpeéi  on.  Mais  fi  l’on 
diffère  cette  opération  quelque-tem',  les  parties 
• fe  gonflent,  perdent  leur  foupleffe  St  deviennent 
doùloureufcs -,  & lors  même  que  la  fuppnration 
lésa  détendues,  elles  confessent  encore  beau- 
coup de  roideur  & de  fenftbilité,  St  donnent 
beaucoup  plus  difficilement  partage  aux  corps 
qu’il  s’agit  d'extraire. 

Il  eft  S propos  d’obîerver  que  les  corps  étran- 
gers, qui  peuvent  fe  trouver  engagés  dans  une 
playe,  ne  font  pas  tous  également  nuifib'es.  L ue 
balle  de  plomb  peut  demeurer  très-long-tctnt  lo- 
gée dans  quelque  partie  du  corps , fans  y caufer 
ni  douleur,  ni  aucun  autre  défagrément;  tandis 
qu'un  éclat  de  bois,  de  verre  ou  de  fer,  ou  quel- 
que lambeau  d’étoffe,  produiront  fouvent  degrands 
a.cidens.  Le  Praticien  aura  égard  à cette  etreonf- 
nnce,  ît  s’inquiétera  moins  de  la  préfence  d'une 
balle  de  plomb  dans  une  Playe,  que  de  celle  de 
toute  autte  fnbftance,  8t  s'il  ne  peut  pas  l’extraire 
facilement , convaincu  qu’elle  ne  fauroic  caufer 
une  rrès-grande  irriiatinn,  il  la  laiflcra  jufqu  à ce 
que  la  ftippuration  puiffen  faciliter  ta  fonte,  ou 
que  venant  à la  découvrir  dans  une  fttuation  dif- 
férente il  puiffe  l’extraire  à l aide  d’une  ctantre- 
ouvertufe.  Mais  s’il  a lieu  de  préfumer  que  la 
Playe  re.èle  quelque  fnbftance  capable  d’exciter 
beaucoup  d'irritation  8t  de  douleur,  il  ne  fauroir 
rien  faire  de  plus  avantageux  pour  fon  malade, 
que  d'en  faite  l'extraction,  s’il  juge  quelle  (oit 
praticable. 

Il  faut,  autant  qu’il  eft  poflible,  extraire  les 
corps  étrangers  avec  les  doigts  plutôt  qu'avec  des 
inflittmens.  Mais  il  y a des  cas  où  l'un  St  l'autre 
de  ces  moyens  dl  également  infuffifani;  comme 
lorfqu’il  ci]  entré  dans  utje  Playe  de  la  ponflière, 
du  labié  ou  d’autres  chofes  pareilles.  On  citer  hs 
à entraîner  ces  fublUnces  en  baignant  les  pu  tic  s 
MefTées  dans  de  l'tan  tiède,  otren  y lerfltnt  de 
l’eau,  ou  en  J’injcélanl  douament  avec  une  fe- 
ringne.  Il  faut  toujours  avoir  foin  lorfqnVn  lave 
nne  Playe,  on  que  l’on  cherche  de  quclqn antre 
manière  i en  faire  fortir  les  corps  étranger! , de 
lacer  le  malade  dans  la  poflurc  la  plus  favora- 
le  Si  la  plus  propre  i ^lettre  les  parties  h'eflees 
Hans  un  état  de  parfait  rellcltement,  afin  que 
l’ouverture  de  la  Playe  foir  aulli  béante  que 
poffibic , c'cû  une  attention  de  laquelle  peut  dé- 
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pendre  tout  le  fuccès  de:  tentatives  qoon  felf 
dans  le  but  dont  il  eft  ici  gueftion. 

Ç.  III.  Réunion  6r  Cicatrifation  des  Playes, 

Dam  toute  Playe  faite  par  inçifion,  on  voit 
d’abord  une  féparaiion  plus  ou  moins  manifefte 
des  parties  diufèes,  & pendant  quelque-tcms  cerre 
fépara'iun  s'augmente  peu-à-peu  en  venu  do  la 
conttaélion  fies  fibres  mufculaircs  qui  ont  été  af- 
falées. Lotfque  l’on  fe  contente  de  couvrir  une 
Playe  de  cette  nature  avec  de  la  cbarpie  , ou  arec 
des  plumaccaux  enduits  d'onguem , f|ps  fe  mettre 
en  peine  d'en  rapprocher  les  bords , & de  les  main- 
tenir en  contacl , il  commence  au  bout  de  quel- 
que tems  A fe  faire  un  fuintement  de  férofité  par 
les  orifices  des  vaifleaux  qui  ont  été  ouverts;  ce 
fluide  fe  convertit  bûn-tôt  en  pus,  & la  futface 
de  la  Playe  fe  garnit  de  bourgeons  charnu]  qui 
s’étant  accrus  i un  certain  point , paroiffent  rem- 
plir tonte  la  cavité;  il  fe  forme  alors  pir-tlclTus 
une  pellicule  (celle  de  la  nature  de  l’épideime,  & 
qu’on  nomme  la  cicatrice.  Voy<{  Rèoênér  atiov. 

C'cfl  ainfi  que  la  nature  achève  la  guérilbn  des 
Playes,  lorfqu’elie  ne  reçoit  aucun»  afftllance  de 
l’art,  ou  lorfque  l'on  n'aide  fon  travail  que  par 
l’ufage  des  moyens  propres  à garantir  les  parties 
bleflècs  des  injures  de  l’air,  & a les  protéger  con- 
tre d'autres  accidens.  Mais  quoqjuil  y ait  des  cas 
où  l’on  n'ait  pas  d'autre  méthode  à fuivre  que 
celle-là,  elle  ne  laiffe  pu  d’avoir  des  inconvé- 
niens  dont  on  peur  fe  mettre  1 l’abri  par  un  trai- 
tement d’un  autre  genre.  ; 

Dans  les  Playes  d’une  grande  étendue  dont  la 
guérifon  eft  ainli  abandonnée  à la  nature , la  fup- 
purarion eft  ordinairement  ttès-abondame,  ce  qui 
peut  nuire  au  ma'ade,  fur-tout  lorlqii’il  etl  d’une 
conflitution  délicate;  la  guérifon  d’ailleurs  fc  fait 
Irèt-Jememem  ; & lotfque  les  mufcles  ont  été  cou- 
pés tranfvetfalement  le  jeu  des  articulations  en 
fouffiira  plus  on  moins,  fi  !‘oh  permet  que  les 
parties  disifées  fc  cicattifent  féparétncni  les  unes 
des  antres.  D’ailleurs  ta  cicatrice  d'une  grande 
Playe,  qu'on  a traitée  de  cette  manière,  a toujours 
une  apparence  défagréable,  elle  n'acquiert  point 
la  foupleffe  des  parties  qui  n'ont  pas  fooff.rt,  & 
e le  na  jamais  le  degré  de  force  neceffaire  pour 
donner  aux  parties  lubjacentcs  la  protiélion  dont 
elles  ont  betbin.  L’Arr,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  peur,  par  dis  foins  irè-fimples  S facile» 
à adminillrer , parer  à ces  divers  inconvéniens 
dans  la  plupart  des  cas. 

L’expcriencc  nous  a appris , que  toutes  les  fois 
que  deux  (urfaces  dans  un  état  d inflammation  fc 
irouvent  en  contact , elles  ne  tardent  pas  à con- 
iracUr  cnfcmble  une  forte  adhérence.  Ce  fait,  que 
le  hafard  fam  doute  a fait  connoitreaux  hommes, 
eft  devenu  d'un  grand  avantage  dans  la  pratique 
de  la  Chirurgie,  qui  en  a tiré- parti,  folt  pour  le 
traitement  des  bietfures  accidentelles,  fou  pour 
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«lui  des  Piayes  que  U procédé  dci  opérations 
rendoit  néctjliitcs.  On  a vu  qu'en  rapprochant 
l’une  de  l'autre  les  parties  divisées,  & en  les  m tin- 
tenant  en  conraél,  on  guétiffoil  très- promptement 
des  Piayes  d'une  grande  étendue,  on  confervoit 
le  libre  mouvement  des  membres  dans  des  cas,  où 
fans  ces  précautions,  il  eût  été  néceffaireroent  fort 
endommagé,  & l'on  procuroit  une  très-boone  ci- 
catrice. 

Ce  n'efl  pas  fans  beaucoup  de  foins  & de  re- 
cherihes  que  les  Phv  fiologiftei  tont  parvenus  4 fe 
fa*  une  idée  de  la  manière  dont  la  nature  for- 
me cette  réunion.  On  a long-rtens  été  perfuadé 
qu'elle  s’opéroit  par  une  nSàvelle  jonélion  de 
chaque  fibre  en  pari  ici, lier,  & pur  l’inofciilarion 
des  deux  orifices  de  chaque  vaifleau  coupé;  on 
croyoit  que  chaque  partie  ailoit  rejoindre  exac- 
tement cqjtc  avec  laquelle  elle  étoit  auparavant 
unie.  Mats, quoique  dans  le  panfement  d'une  Playe, 
le  Chirurgien  doive  être  uès-attentif  à replacer  les 
parties  fcparr'es  aiitii  exaélement  qu’il  lui  fera  |of- 
uble  dans  leur  fmiation  naturelle,  afin  d'en  con- 
ferver  la  fymmétrie,  & de  ne  point  les  défigurer; 
elles  fe  réuniront  quelque  peu  d'attemion  qu'il  ait 
donnée  à ce  replacement , pourvu  qu  elles  fuient 
CD  çontaél-,  & moyennant  cette  condition,  on 
verra  une  membrane  contraflet  adhérente  avec 
un  01 , & l'extréqrité  d'un  vattfeau  artériel  ou  vei- 
ceux  fe  réunir  avec  la  première  fubtbnce  auprès 
de  laquelle  elle  fe  trouvera. 

Jl  efl  certain  que  le  fang  circule  au  travers  du 
plan  de  réunion  des  parties  divifée»,  & c'efl  ce 
dont  on  ne  concevoit  pas  la  pofTrhït.ré  (ans  fup- 
pofer  un  rappro.  hement  eiaêl  de  chacune  de  leurs 
portions.  Mais  les  ofifervations  des  Anatomifles 
les  ont  mi;  4 portée  de  juger  que  cctté  circulation 
ne  s’établit  pas  du  moment  que  la  cicatrice  eft 
foiméc-,  elles  leur  ont  appris  que  ce  parfait  téta- 
blifTsmcnt  tient  4 un  procédé  fecondatrc  de  la  na- 
tures 4 la  formation  de  petits  vaifTeaux , qui  font 
comme  amant  de  rejetions  des  troncs  artériel  «t 
veineux  de  chaque  côté  de  la  Playe,  & qurs'a- 
nallomofer.i  çnfemble,  de  manière  à établir  une 
libre  cirtnlarfen  entre  les  uns  & les  autres. 

On  ne  fautoit  douter  que  tel  efl  le  procédé 
de  la  Nature  dan-  la  réunion  des  partie'  qui 
ont  été  divifées  accidentellinieiit,  lorfqu'on  von 
que  la  circulation  scorbut  également  entre  Celles 
qui,  dcllinées  à è re  ft pa  ies,  viennent  cepen- 
dant 4 fe  réunir  cm  coilféqucnce  de  quelques 
circonflances  particulières.  Ainfi,  l'on  voit  quel- 
quefois que  Heu*  do  gts , ou  denx  orteils  voifins 
l’un  de  l’autre , s’ils  font  dans  un  état  d'in- 
flammation , fans  qu’on  prenne  foin  de  les 
tenir  féparés , contrarieront  de  fortes  adhéren- 
ces en  vertu  dcfquellcs  la  ebciilaiion  s'établira 
de  l'un  4 l’antre.  Lu  Chirurgien,  oui  fréquem- 
ment oc  talion  d oiifervtr  de  pareilles  réunions 
.contre  nature  en  d’autres  patries  du  corps.  • 

Quoique  ce  téuibliffeuient  de  la  circulation 
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entre  des  parties  divifée»  demande  un  certain 
tems  pour  s'achever , il  n'en  faut  pas  Iteaucoup 
pour  former  entr'elles  une  réunion  folide.  Audi, 
iorfqu'clles  ont  été  replacées  & contenues  avec 
foin,  on  peut  génétalcment , au  bout  de  quatre 
ou  cinq  jours,  les  abandonner  a elles  -mêmes 
fans  craindre  qu’elles  fe  féparenr  de  nouveau. 
Leur  adhéfion  dépend  d’une  exfndation  de  U 

rtie  lymphatique  ou  glutineule  du  fang  qui 
fait  enlre  leurs  futfaces,  par  les  orifices  des 
vaifTeaux  coupés;  celte  lymphe, qui  krt  d’abord 
4 les  unir  par  une  efpèce  d'agglutination,  de- 
vient enfuite  la  niait  ice  où  fe  fotment  les  vaif- 
feaex  qui  doivent  rétablir  lacitculation  entr'elles. 

Cette  manière  de  cicatrifer  les  Plaies  4 la- 
quelle les  Chirurgiens  Ar.glois  donnent  le  num 
»de  guétifon  prr  ptcniiuc  intention,  tfl  ia  plus 
favotable  de  toutes,  & l’on  ne  devruir  jamais 
négliger  d'y  avoir  recours  lorfqn ’cllc  fe  trouve 
praticable;  A qui  n’efl  pas  toujours  le  cas, 
comme  nous  le  verrons  Cl-aprcs  en  parlant  de 
Playcs  d’une  nature  différente  de  celles  qui  nous 
occupent  acluellemenr. 

Dans  celles-ci,  c’tfl-à-dire  dans  les  Piayes 
faites  par  une  fimplc  incifion,  il  efl  rare  qu'on 
ne  ptitlié  opérer  la  réunion  ries  parties  ; mais 
cela  desiem  plus  difficile  lorfqu’tl  y a déperdi- 
tion de  fubflancr.  Il  fera  quelquefois  abfulument 
intpofftblc  de  les  rapprocher  ât  de  les  mainte- 
nir en  conraél,  lorfqifc  linftrumcnt  tranchant 
aura  enlevé  & féparé  du  cotps  une  certaine 
étendue  de  peau  avec  une  portion  des  mufcles 
btbjacens;  mais  ou  pourra  toujours  diminuer 
la  diflance  des  bords  de  la  Plaie , & en  abré- 
ger le  traitement  en  proportion  de  ce  qu’on 
en  aura  refferré  l’étendue.  Quclqu-fois  on  trou- 
vera allez  de  difficulté  à rapprocher  les  parties, 
quoiqu’il  n'y  ait  eu  aucune  déperdition  de 
fubfl  ince , comme  dans  tc<  cas  où  les  fibres  des 
mufcles  ont  été  coupées  tu  travers  4 une  pro- 
fondeur confidétable;  mais  alors  on  facilitera 
beaucoup  ce  rapptochetnenl  en  plaçant  le  mem- 
bre hlrflé  dè  minière  que  les  mufcles  qui  ont 
fouffeti  foienr  dans  la  pofuion  la  plus  favorable 
à leur  ri  lâ.  bernent,  St  avec  cette  précaution  on 
pourra  prcfqtie  toujours  parvenir  4 mettre  en 
soptaél  tes  parties  divtfées. 

> Lotfqjfon  efl  parvenu  4 les  rapprocher  cors- 
vertabltntent , il  faut  chercher 4 les unintettir  en 
place  ,&thotfir  entre  les  moyens  qu’on  a pro- 
posés pour  cela  ceux  qui  s'adaptent  le  mieux  au 
ces  aétnel.  Ces  moyens  font,  différentes  fortes 
de  bandages,  les  cmplitres  agglutinatifs , Si  les 
futures. 

Dans  les  cas  de  Plates  longitudinales  fur 
quelqu'une  des  extrémités , !t  dans  quelqucs- 
im>  de  Piayes  4 la  tête  , on  reti  nt  aifément 
en  conraél  le»  patries  divifées  au  ntoysn  d’un 
bandage  unifiant.  ( Vvyti  Bandage.)  Mais  ce 
bandage  téuffil  rarement  pour  les  Piayes  du  tronc, 
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& l’on  ne  doit  jamais  s’en  contenter  pour  réu- 
nir celles  des  extrémités,  lotfniie  les  mufclus 
ont  été  coupés  tranfvetfalement.  Et  même  dam 
la  plupart  des  cas,  où  ce  mo)en  paroit  être 
le  mieux  indique  , on  fera  bien  de  ne  pas  fc 
repofer  entièrement  fur  lui , parce  qu'il  laiflc 
Couvent  quelque  chofe  à délirer  relativement  à 
Pinrention  d’obtenir  une  cicatrice  égale  Si  unie. 

Le  meilleur  moyen  qu’on  ouille  employer 
pour  maintenir  exaéletnem  les  bord-  de  1a  peau 
«fans  U (itiiation  la  plus  convenable,  ce  font 
les  emplâtres  adhélifs  ou  agglutinants.  Ce»  em- 
plâtres fufiifent  foment  fans  autre  l'ecour»;  mais , 
lorfqu'on  a lieu  de  s’attendre  à une  forte  ré- 
traction des  fibres  mufculaircs , il  faut  y joindre 
le  bandage  unifiant,  toutes  les  fois  que  la  tiiua- 
lion  de  la  Playe  en  permet  l'application. 

Bien  des  Praticiens  recommandent  l'ufagedes 
emplâtres  adhélifs  dans  tons  les  cas  où  il  con- 
vient de  tenter  la  réunion  des  botdf  d’une  Playe, 
préférablerem  à celui  des  futures  •,  il  y a ce- 
pendant bien  des  cas  où  celles-ci  méritent  la 
préférence.  Les  emplâtres  rempliront  le  but  du 
Chirurgien  dans  tous  les  cas  de  Plaies  i'upetfi- 
cicllcs  qui  ne  pénètrent  pas  au-delà  des  légtt- 
tnens,-on  les  emploiera  aulfi  avec  avantage  dans 
ceux  où  il  y aura  une  perte  de  fubllance  telle 
qu’on  ne  fauroit  mettre  les  bords  de  la  Playe 
en  contact; iis  ferviront  alors  à .les  rapprocher 
autant  que  pollible,  St  à*  diminuer  ainli  l éten- 
due de  la  Playe  St  pari  conféquent  celle  de  la 
cicatrice.  Mais,  dans  les  cas  de  Playes  profondes, 
fi  l’on  peut  fullilamment  rapprocher  les  partie» 
divifées,  il  n’y  a pas  de  moyen  plus  sûr  pour 
les  retenir  en  contact  que  la  future  entortillée. 
Poyq  Su  T c st  c.  On  fefert  plus  ordinaittmcnr, 
en  pareil  cas,  de  la  futuie  entrecoupée,  mais 
elle  ne  Coudent  pas  les  pat  tic  s aulii  sûrement 
que  la  première  ; les  points  de  future  font  plus 
ibi'cts  à cottper  les  parties  autour  dcfqucllei  on 
les  a places , S iis  laiffent  plus  fouvenr  une  ci- 
catrice défagréable.  ... 

On  eft  généralement  dans  l’opinion  que  I n age 
des  emplâtres  adhélifs,  ou  celui  des  fuxures,  ne 
fautoit  être  admiliible  que  pour  les  Playe»  ré- 
centes. Mais,  quoique  pour  bien  des  taifons  le 
mieux  foit  toujours  d’y  avoir  recours  le  pltmH 
pollible , il  ne  faut  pas  négliger  de  la  Ctire  da* 
un  état  do  la  Prive  beaucoup  plus  avancé,  et 
même  loriqne  la  fuppuration  eft  établie;  car  les 
parties  adhéreront  ricüemenienfcmble  lorfqu’elje» 
feront  dans  ect  état,  pourvu  qu’on  puill’e  les  main- 
tenir en  contact. 

Quelque  méthode  que  l’on  fuive  pour  réunir 
les  cotés  d'une  Playe,  il  iant  toujouis  avoir  foin 
de  fotitenir  les  parties , par  une  pofititm  conve- 
nable ; la  négligence , à cet  égard , peut  faire 
manquer  tout-à-fasi  le  but  de  l operation.  Indé- 
pendamment de  ce  foin,  li  1 on  selt  fervi  d em- 
plâtres, on  peut  encore  lirur  un  grand  avantage 
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de  l’application  du  bandage  unifiant;  il  n'en  ell 
pas  de  même  iotfqu’on  a fait  la  réunion  par  la 
future  entortillée. 

Lorfqu'on  a rapproché  Sr  fixé  convenable- 
ment les  uns  vis-à-vis  des  autres  les  bords  d’une 
Playe,  foit  par  Ig  future,  foit  par  d- s emplâtres, 
il  n’y  a rien  de  plus  à faire  pour  te  panfement 
fi  ce  n’ctl  de  les  recouvrir  dun  put- de  char- 
pie h tinte  crie  d’eau  de  guimauve , ou  enduite 
d’un  peu  de  cérat  pour  les  défendre  de  l’air 
extérieur. 

On  recommandera  cnftiite  au  malade  de  tSfr- 
fer  la  partie  blvfilc  dans  la  poli  ion  qu’on  aur» 
jugée  la  plus  favorable,  & on  donnera  les  di- 
rections nécefiaires  pour  fon  régime.  S’il  eft  foi- 
ble  & épuiféjOnlui  permettra  quelques  alin-.ens 
propres  à le  fou  tenir  ; mais  s’il  a quelque  dif- 
pofition  A la  pléthore  on  aux  maladie  inflam- 
matoires, St  fur  ront  fi  la  Playe  tfl  d’une  gratfde 
étendue  il  faudra  lui  enjoindre  un  régime  très- 
févère;  car  quoiqu'un  léger  degré  d'inflammation 
foit  néceffaire  pour  former  une  bonne  réunion 
des  punies , une  inflammation  trop  forte  occa- 
lionnctoit  des  accidens  qui  pourroiem  nuire  ef— 
fentiellement  à cette  réun  on,  St  entraîner  d'autres 
fàcheufes  conlVqucnces. 

Dans  le  traitetnenf  des  Playes  qui  font  demeu-' 
rét<  Olivettes,  le  meilleur  moyen  qu'on  puillê 
employer  pour  diminuer  l'inflammation  lorf- 
qu'clic  ell  portée  trop  loin  , eft  l’applica- 
tion de  cataplafmes  émoiliens  & très-chauds; 
mais,  comme  ces  cataplafmes  tendent  toujours 
à accélérer  la  fupputaiion  qu'on  doit  plutôt  évi- 
ter comme  tendante  à retarder  la  réunion  , il 
vaut  mieux,  dans  le  cas  dont  nous  parlons, re- 
èoutir  à d’autres  muvtns  tels  que  de  Amples 
fomentations  émollientes  ou  d'autres  topiques 
rafraîchi  llâns. 

Lorfqvrc  le  malade  fe  plairt  peu  de  douleur 
& d’inflammation , on  ne  dérange  point  l'ap- 
pareil mis  for  la  Playe  jùfqn’à  ce  quon  ait  lieu 
de  préftuner  quelle  cil  fermée; nais  li  !a  dou- 
leur acquiert  tta  certain  degré. dq,  vivacité,  il 
faut  fe  défier  de  l inlls'urnai ion  qui  pourroit  fut- 
vettir.  On  ôic  alors  l’appareil  & fon  bafime  les 
parties  irfteélées  avec  une  décoétion  émolliente , 
on  les  baigne,  on  y applique  des  fang  fîtes.  Si 
ces  moyens  locaux  ne  éiminnent  pas  prompte- 
ment ies  fymptônus,  on  laigne  le  malade  èt  on 
lui  donne  des  anodins.  • 

. Ces  fecours  fuffilem , en  général , pour  modérer 
I inflammation  fit  afiurcr  la  guéiifon  de  la  Playe. 
Quelquclcis  cependant  ils  ne  rcmptilrim  pas  ce 
btil;ia  douleur,  la  tcnlîon  & l'inflamntationailanma 
augmentant  malgré  leur  ulsgc , en  pareil  cas, on 
n’a  autre  chofe  à faire  que  de  couper  les  points 
de  future,  St  u'ôter  le*  cmplâties  & les  ban- 
dages qui  affujeitilfoicrt  les  partie.';  le  malade 
•s’en  ttouveia  foulagé  à l'inflatu,  la  douleur  & 
la  tenir'®  ne  taadetont  pas  à düparoitre  &.  l'un 
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abandonnera  la  gnérifon  & la  cicatrisation  de  la  I 

Playé  A la  Nature.  Mais  1er  c«s  où  l’on  efl  obligé 
de  prendre  ce  parti  ne  fonr  rien  moins  que  fré-  I 
qucns;  ils  tiennent  généralement  A quelque  dif- 
pofition  particulière  du  fojet.  Le  plus  fonrent 
la  réunion  va  fon  train  fans  accident , (4  vers 
le  cinquième  ou  lixtèmc  jour , on  peut  ôtfl*  les 
futures , qui , à cette  époque,  deviennent  inutiles, 

& po^toiem  avoir  des  inconvénient  fi  on  les 
laid  finit  plus  lona-tcms. 

On  a élevé  quelques  ohjeélions  contre  cette 
méthode  de  réunir  les  Play  es-,  on  a dit  mie  les 
ligatures , qu’on  ell  obligé  de  mettre  lut  les  at- 
tères  ponr  atrêter  le  fang  , renfermées  entre  les 
deux  furtaces  de  la»Playe,  agiront  comme  des- 
corps  étrangers  & empec^rront  leur  réunion. 
On  ajoute  qu’il  fe  forme  dn  pus  dans  la  Playe, 
qui,  venant  à s’v  accumuler , croulera  des  ftnus 
dangereux  St  difficiles  A guérir.  Mais  ces  objec- 
tions ne  font  pas  fondées.  Les  ligatures  des  ar- 
tères font  rarement  bien  nombreufes;  lorfqu’elles 
le  font  le  plus , elles  n’occupent  que  bien  peu  de 
place,  St  fi  elles  om_  été  faites  de  la  manière 
que  nous  avons  preferite  A l’article  Hémor- 
rhagie, on  retire  facilement  les  fils  fans  nuire 
au  refia  de  la  Playe.  Quant  aux  ftnus  , A la  for- 
mation defquels  on  prétend  que  cette  méthode 
dbnrnr  lien,  il  eft 'certain  que  fi  les  côtés  de 
la  Playe  ne  font  rapprochés  qne  par  les  bords, 
il  fe  formera  une  cavité  dans  le  fond  où  le  p is 
féjottfttera.  Mais  c’cfl  un  accident  qu’il  faut 
attribuer  A une  maiivaife  manière  d’opérer  St 
non  A Ig  méthode;  car  il  n’arrivera  rien  de 
fcmblable  fi  l’on  a foin  de  mettre  les  furfaces  en- 
tières en  contaèi,  :.infi  que  nous  lavons  recom- 
mandé. 

Toutes  fortes  de  Playes  fûtes  Amplement  par 
incilion  ne  font  pas  fufceptibles  du  traitement 
que  nous  venons  de  décrite.  Lorfqu’il  n'efi  pas 
poffible  d’en  rapprocher  les  bords  affc2  pour  les 
mettre  en  contaèi,  l’expérience  noos  a apprisqsre 
les  feconrs  1rs  plus  efficaces  que  la  Chirurgie 
puille  donner  font  ceux  qui  tendent  A accélérer 
, fa  formation  du  pus  ; car  c’ell  un  fait  certain 

?[u’en  aucun  cas  rien  ne  contribue  plus  A calmer 
es  fymptômes  qu'une  bonne  & abondante  fup- 
piiration , dont  I-;  procédé  qoffi  tient  r-Hcrniellc- 
nv-nr  g la  guéridon,  puifque  la  cicatrifaiion  ne 
commence  jamais  qne  la  Playe  ne  fott  couverte 
d'un  bon  pus.  La  guérilon  qui  s'opère  de  cette 
manière  eft  tellement  l'ottvragc  de  la  Nanire, 
que  quoique  l'Art  puilfe  jufqu'a  tin  certain  point 
la  favorifer,  le  Praticien,  ne  doit  avoir  en  sue 
dans  le  traitement  que  d'écarter  les  ohfladcs  qui 
pourraient  lui  nuire , de  garantir  & de  proté- 
ger les  parties  ptlqu’A  ce  que  la  cicatrice  ait 
acquis  afllz  de  folidtté.  Or , nous  favons'quc  la 
ckatrifation  ne  peut  jamais  fe  faire  d'une  ma- 
nière convenable  aufü  long-tems  quelle  cft  très- 
douloureafe;  nous  favons  auffi  qu'aucune  applà- 
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cation  qu'on  pniffe  faire  for  tme  Playe  ne  fan- 
roit  remplacer  l'effet  du  pus  rtonr  la  tniin.'enir 
dans  cer  é;at  de  calme  qui  ell  fi  favorable  A fa 
guéridon.  Notre  premier  objet,  par  cnnféqtrcnt, 
doit  être  ici  d’accélérer,  autant  trn’il  efl  en  notre 
pouvoir,  la  f>-mation  du  pus;  le  meilleur  moyen 
d’y  réutfir  ,_eft  de  traiter  la  Playe  comme  un 
phlegmon,  c’efi  A-dire,  en  y appliquant  conti- 
nuellement des  fomentations  émollientes  & des 
caraplatmes. — Vny Phlegmon  St  Abcès.  Lorf. 
que  la  Plave  efl  récente,  il  faut  commencer  par 
la  bien  couvrir'afirfde  la  préferver  complutemcnr 
dés  impreffions  de  l'air;  fi  elle  ell  rrès-doulou- 
rende , on  peur  fttr-lecliamp  y même  des  cata- 
plasmes pour  modérer  la  douleur;  mais,  lorfque 
celle-ci  ed  fupportable,  il" vaut  mieux  fufpcndre 
un  jour  ou  deux  l’ufagc  de  ces  applications  qui, 
employées  itop-tôt,  peuvent  quelquefois  ralen- 
tir plus  qu’il  ne  convient  l'inflammation  néceflaire 
A la  formation  du  pits  & A la  guéridon.  Mais  en 
général  dans  tous  les  cas  de  la  narure  de  ceux 
dont  nous  parlons,  les  cataplafmes  émollient 
font  infiniment  utiles  après  les  deux  ou  trait 
premiers  jours , époque  A laquelle  l'inflammation 
efl  parvenue  au  point  néceflaire  pour  amener 
la  (uppuration,  & on  les  ropiqms  dont  nous 
venons  de  parler  ont  le  plus  grand  effet  pour 
la  déterminer. 

Lorfqnc,  par  le  moyen  des  cataplafmrs,  on  a 
obrenu  un-pus  d’une  bonne  qualité , & fnffiûm- 
ment  abondant,  il  ne  faut  pas  trop  inlîfler  fur 
leur  ufage  ; car  , en  les  continuant  trop  long- 
tems,  on  fait  fottvent  plut  de  mal  que  de  bien 
en  relâchant  outre  mefure  les  parties  fur  lef- 
quelleson  les  applique,  qui  , au  lieu  d'avoir  la 
fetmeté  St  la  rougeur  des  chairs  laines,  devien- 
nrnt  pâles,  molles  Ü fpongieufes , St  ne  foor- 
niffenr,  au  lieu  d'un  bon  pus,  qu’une  férofité 
claire  St  beaucoup  trop  abondante;  ce  qui  trop 
fouvent  donne-  lieu  à lu  formation  d'ulcères  de 
de  manvaire  nature,  dont  la  guéridon  efl  tou- 
jours plus  ou  moins  difficile.  C’cfl  au  Praticien 
expérimenté  A juger  du  moment  où  il  conviem 
d'abandonner  l’ufage  des  topiques  rclâchans  ; on 
peut  cependant  établir  à cet  égard  cettî  règle; 
que  tant  que  la  douleur  St  l'inflammation  fublif- 
tenr , on  fera  bism  de  continuer  ccs  fortes  d'ap- 
plications; mais  ode  lorfque  ces  fymptômes  s’ap- 
patfem,  que  la  Playe  fournit  une  quantité  fuffi- 
lame  de  bon  pus  vSt  qu’elle  commence  A fe 
garnir  de  bourgeons  charnus , il  faut  y renon- 
cer ; ils  ont  fait  tout  le  bien  qu’ils  pouv  oient 
faire  , & ils  pourraient  nuire  par  un  plus  long 
ufage.  . 6 

S*  IV.  Du  Ptjnfemertt. 

Le  Panfetnent  des  Piaycs,  fur-  roui  pendant  let 
premiers  jours  doit  être  le  moins  irritant  poffible 
(.  , Pansement.)  On  étoit  autrefois  dam 
linge  d y appliquer , dès  le  commeuccfuenf , de$ 
anguens  plus  ou  moins  flimuUns,  des  baume* 
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& d'autres  fubfljnces  de  il  même  nature  »ui- 
Xjudles  on  aittïbuoit  une  vertu  cicatriTante , & 
qui , pour  l'ordinaire,  avoiem  un  effet  diamé- 
tralement oppofé  lorsqu'on  inlilloit  fur  leur  ufage. 
De  nos  jours  les  Praticien*  font  revenus  allez 
généralement  de  ces  préjugés,  & ils  ont  fubftinté 
les  cérats  les  plus  doux  aux  onguens  & aux  baumes 
des  Anciens.  Un  grand  nombre  de  Chirurgiens 
préfèrent  la  charpie  sèche,  ou  l’èpongefine,à  toute 
autre  application  pour  une  Piaye  récente*,  ces 
topiques  cependant  ne  laiffem  pas  de  caufer 
a fiez  de  douleur;  ils  en  oceafionncnt  fur-tout 
lorfqu'it  s’agit  de  les  enlever  & de  les  détacher 
des  bords  de  la  Piaye.  On  remédie  à ces  incon- 
véniens  en  trempant  la  charpie  dans  une  dé- 
coction de  guimauve,  ou  Amplement  dans  l'eau 
tiède , avant  de  l’appliquer  & en  l’hume  étant 
enfuite  avec  un  peu  de  la  même  décoction , 
tlonr  on  l'atrofe  d«  tenu  en  tems,  & particu- 
liérement avant  de  l’enlever.  D'autres  Chirur- 
giens préfèrent  d’appliquer  des  plumaceaux  de 
charpie  enduits  de  quelque  onguent  très— doux, 
tels  que  le  cérai  de  Galien,  ou  celui  de  Qou- 
lard.  Koyr{  CtitAT.  On  recouvre  ces  pluma- 
ceaux d’éioupes  & de  compreffes  que  l'on  fixe 
par  quelque  bamiaje  convenable.  Les  Chirur- 
giens Anglois  prêtèrent  aux  bandes  de  toile 
qu’on  emploie  généralement  pour  cet  ttfage,  des 
bandes  de  flanelle,  qui,  ayant  plus  de  fouplcffe 
& d’élaflicité,  fatiguent  moins  les  parties  Si  ont 
l'avantage  de  céder  julqu'à  un  certain  point  au 
gonflement  qui  peut  furvenir. 

Les  Praticiens  ne  font  pas  bien  d’accord  fur 
l’époque  où  ils  confcillsnt  de  lever  le  premier 
appareil  de  deflùs  les  Play»  St,  dans  le  fait, 
l'on  ne  peut  pofer,  à cet  égard,  aucune  règle 
précife,  patee  qu’on  cfl  obligé  de  fe  gouverner 
d’après  les  circonflances  panicolières  de  chaque 
cas.  Tour  ce  qu'on  peut  dire,  c'eft  qu’en  eéné- 
rel  on  doit  panfer  une  Piaye  dès  quelle  eft 
abondamment  couverre  de  pus.  C’efl  ce  qui  a 
lieu  pour  l’ordinaire  au  cinquième  ou  au  fixième 
jour  ; cependant , comme  la  formation  du  pus 
tient  i différentes  circonllances,  particulièrement 
à la  fasié  générale  du  malade  & au  degré  de 
chaleur  qu’on  a eu  foin  d’entretenir  dans  les 
parties  affcélées,  cette  époque_cfl  très-fujette  1 
varier.  L’ufigc  aflidtt  des  caùplafmts , dis  le 
voifième  jour , accélère  le  moment  où  l'on  peut 
lever  l'appareil,  en  favorisant  la  fupputaiion  & 
en  bumedam  la  charpie  St  les  compreffes,  de 
manière  qu'elles  fe  détachent  avec  facilité. 

Lorlque  la  guérifon  de  la  Piaye  chemine  comme 
il  faut,  St  Uns  interruption,  le  fécond  pate- 
ntent ét  les  fciians  doivent  tous  fe  reffembler; 
car  le  but  qu'on  fe  propofe  étant  toujours  le 
même  il  n’y  a pas  lieu  a rien  changer  au  trai- 
tement. Comme  tienn’efl  plus  nuiliblc  aux  Playei 
que  de  les  expofer  beaucoup  i l’air  , nn  des 
grands  foins  du  Chirurgien  doit  ètro  de  les  en 
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préfervat-  le  plus  qu'il  loi  efl  pofliblè;  St,  paf  coné 
iéquem,  d’itre  très-rél'ervé  fur  les  panlemens, 
qu'il  ne  renouvellera  qu’autant  que  le  foin  de 
la  propreté  le  rendra  indifpenfablc,"8t  auxquels 
il  ne  donnera  que  le  moins  de  tems  necetuirp. 
En  général , il  conviendra  de  panfer  les  Playes 
une  fois  par  jour;  rarement  feia-t-on  obligé  de 
le  Dire  plus  fouvenr;  & il  T a peu  de  cas  où 
l’on  doive  éloigner  davantage  les  panfemeqp, fur- 
tout  torique  lesPlaycsfont  d'une  grande  étendue, 
car  alors  le  pus  devient  fétide  St  corroûi. 

On  continuera  l'nfage  des  topiques  doux  4 
émollient,  tant  que  l’on  verra  que  la  Piaye  avance 
coovenabiemcm  vers  ü guériïon  ; mais , fi  elle 
venoit  à prendre  une  apparence  défavorable , 
il  faudrait  changer , le  genre  des  applications 
& fe  régler,  pour  le  choix  de  celles  qu  on  devrait 
fubflituer  aux  premières,  fur  l'éut  des  parties 
affectées.  Nous  renvoyons  ce  que  nous  avons  a 
dire  fur  ce  fujei  i l’article  Clcèe*. 
y V.  Traitement  des  PLtyes  accompagnées  de 
beaucoup  de  douleur  St  tT autres  accident , 

Jufqn'ici  nous  avons  fuppofé  des  fympiôtnes 
peu  violens,tels  qu’ils  fe  rencontrent  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  & nous  n'avons  propofé 
que  le  traitement  qui  peut  convenir  dans  une 
pareille  htppofiùon.  Mais  les  ehofes  ne  vont  pts 
toujours  de  cette  manière  -,  la  goèrilon  fouffre 
quelquefois  beaucoup  de  dérangement  St  d inter- 
ruption; quelquefois  même  la  vie  des  malasles  fe 
trouve  en  danger  par  la  violence  de  la  douleur 
& de  l’inflammation , & par  des  accidens  con- 
eulfifs,  qui  fb  manifeflent  dans  certaines  cir- 
conflances. 

Une  Piaye  caufe  toujours  plus  ou  moins  de 
douleur;  quelque  petite  qu’elle  foit,  elle  affecte 
des  parties  qui  reçoivent  des  ramifications  ner- 
vetifes,  St  qui,  par  conféquenr,  font  fenftbles.  Pour 
l’ordinaire  cependant  cette  douleur  qui  a lieu 
au  premier  inflant  fe  modère  bien-té»  , & ne 
fubltlle  plus  qu’en  un  degré  qui  ne  demande  pas 
qtl’on  s’en  occupe  d’une  façon  particulière;  fou- 
s ent  même  elle  s appaîic  entièrement , après  qu  on 
a ôté  les  corps  étrangers  qui  poutoient  avoir 
pénétré  dans  fies  cltairs , 4 qu’on  a couvert  les 
pallies  a ficelées  d'un  appareil  convenable  ota 
• fi  elle  fe  fait  femir  encore,  elle  ceflè  pour  l’or- 
dinaire entièrement  dès  que  ta  fuppuration  dl 
formée.  Mais  il  y a des  cas  où  ce  l'vniptûme 
ne  cède  point  atifli  promptement.  L’opium  alors 
eft  un  remède  précieux  St  qui  manque  rarsment 
de  donner  du  foulagement  ; mais  fouvent  cet 
effet  n’eft  que  momentané,  & il  ceffe  dès  que 
te  remède  a épttifé  l’on  énergie. 

En  pareil  cas.  Il  ne  faut  tien  négliger  pour 
s’aflitreF  de  la  caufe  de  la  douleur.  Elle  peu» 
dépendre  de  l irritatien  produite  par  quelques 
particules  de  corps  étrangers  qui  ^ ont  échappé- 
i i attention  du  Chirurgien,  ou  de  l'inflammation 

des  paitiet 
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des  parties  affectées , ou  de  la  blqffure  de  quel* 
que  blet  nerveux  , ou  de  quelque  tendon  qui  n'a 
été  divifé qu'en  partie,  ou  de  l'irritation  générale 
de  toute  la  Playe. 

Loriqu'on  a lieu  de  faupçonner  la  préfence  de 
quelque  corps  étranger,  il  faut  examiner  la  Playe 
avec  attention  , pour  tâcher  de  le  découvrir  , 
car  fi  la  douleur  tient  à une  caufc  pareille,  on  1 
la  fera  ceffer  pour  l'ordinaire  à l'inftant  même 
où  l'on  aura  écarté  le  corps  irritant  ; au  lieu  que 
rien  ne  pourra  la  calmer  eilicaccmcnt  tant  qu'il 
demeurera  dans  la  Plaie.  On  pourra  s’aider  pour 
cet  objet  des  injections  dont  nous  avons  parlé 
ci-deffus , ou  fi  elles  ne  réulfi/Tent  pas  , on  aura 
peut-être  plus  de  fuccès  en  baignant , même  à 
pluftcurs  teprifes , la  partie  bleflee  dans  de  l’eau 
tiède;  car,  par  ce  moyen, on  réullit  quelquefois  â 
diffoudre  ou  1 détacher  des  particules  de  matière 
qui  auroient  pu  continuer  à caufcr  beaucoup  d'ir- 
ntarion. 

La  douleur  exceflive  d’une  Playe  dépend  de 
l'inflammation,  plus  fouvrnt  que  de  toute  autre 
caufe.  Lorfque  l’extérieur  de  la  Playe  efl  enflammé, 
il  efl  facile  de  s'en  apperccvoir  6c  de  compren- 
dre à quoi  tiennent  les  fouffrances  du  malade. 
Mais  quelquefois  l'inflammation  affecte  particu- 
lièrement le  périofle  St  d'autres  parties  profon- 
dément fituées  , fans  fc  maiùfcfler , i l'extérieur, 
d’une  manière  fenlîble;  on  pourta  néanmoins 
en  foupçonner  la  préfence  par  la  chaleur , la 
foif  8t  les  attires  fymprômes  de  fièvre  qui  auront 
lieu  en  pateil  cas.  Il  efl  rare  d'ailleurs  que  l’in- 
flammation ne  fe  propage  pas  promptement  des 
parties  internes  de  la  Playe  à l'extérieur  & ne 
mette  ainfi  le  Praticien  fur  la  voie  de  ce  qui  fe 
pafle  au  fond  de  la  Playe. 

Lorfque  les  fymptômes  fébriles  montent  à un 
certain  point , on  efl  quelquefois  obligé  de  les 
combattre  par  d'abondantes  faignées.  Mais,  pour 
l'ordinaire , on  peut  s'en  tenir  aux  faignées  loca- 
les faites  fur  les  bords  mêmes  de  la  Playe,  au 
moyen  des  fang-fues  ; leur  application  répétée  , 
faisant  le  befotn,  aura  ptcfquc  toujours  l’effet 
le  plus  marqué  pour  diminuer  l'inflammation 
& pour  appaifer  les  douleurs.  On  infifleta  en- 
faite  far  l'ufage  des  fomentations  & des  cata- 
ptafmcs,  afin  de  déterminer  plus  sûrement  la 
formation  du  pus. 

On  voit  des  cas,  où  fans  aucune  inflamma- 
tion manifefle,  au  moins  dam  les  comtnencemens , 
les  malades  fc  plaignent  de  douleurs  aigues  dans 
les  pattics  bleffées , qu’on  ne  peut  attribuer  â la 
prélence  d’aucun  corps  étranger. 

On  doit  alors  fonpjonner  que  qoclqnc  filet 
nerveux,  ou  quelque  tendon  (car  U blelfure  de 
l'un  & l’autre  peut  produire  le,  mêmes  accident  ) 
a été  divifé  en  partie.  On  peut, en  pareil  cas, 
ocurer  un  peu  de  foulagement , en  mettant 
partie  bleffée  dans  la  pofiiion  la  plus  favorable 
au  relâchement  des  fibres  mufeuiairej;  malt 
Chirurgie . Jouir  JI , l.tn  Pg[tit, 
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le  moyen  d'appaifer  le  pins  complertement  >1 
douleur,  c'efl  de  couper  tout-â-fan  en  traver* 
l’organe  dont  la  Playe  caufe  ce  fymptôme  ; opé- 
ration qui  peut  généralement  fe  faire  fans  danger , 
mais  qu'on  ne  doit  jamais  différer  trop  long- 
temt  lorfqu’on  a reconnu  la  nature  du  mal , St 
qu'on  a employé  fans  fuccès  le.  autres  moyenj 
dont  on  pourroit  attendre  du  foulagement  ; car, 
lorfque  la  douleur  aura  éré  an  point  de  caufcr 
des  accidcns  convullifs , il  fera  peut-être  trop 
lard  pour  y avoir  recours,  ou  du  moins,  pour 
en  obtenir  l'effet  defiré.  Lorfque,  par  une  inctfion 
fuflifante  , on  fe  fêta  affttré  d'avoir  coupé  tranf- 
vcrfalement  la  partie  dont  la  blcffure  canfoit  les 
fymptômes  aétuels , on  fe  conduira  comme  dars 
le  cas  d'une  playe  fimple;  on  mettra  la  paruo 
dans  une  pofiiion  favorable  au  relâchement , 8c 
on  la  couvrira  d'un  cataplafme.  Si  l’opération 
a rétiffi , le  malade  fe  femira  bien-tôt  foulagé; 
mais  li  elle  ne  rétiffu  pas , comme  il  arrive  quel- 
quefois, fait  que  par  timidité  ou  par  quel  qu'autre 
raifon  on  ait  trop  renvoyé  de  la  faite , fait  qu’on 
ait  mal  jugé  de  la  caufe  desaccidens,  on  a tout 
lieu  de  craindre  que  le  malade  ne  faccombc. 
V ryet , pour  la  conduite  h tenir  en  pareil  cas, 
l’article  Téta x os. — Voyep  â l'article  Amputa- 
tion ce  que  nous  avons  dit  au  fujet  des  fpaf- 
mes  du  moignon. 

Enfin  il  y a de»  cas  de  Playe'  accompagnés 
d'une  douleur  faperlicielle  qui  tient  à l'irrita- 
bilité générale  des  parties  aneétées.  Certe  dot>* 
leur  généralement  n'eft  pas  très  - violente , mai* 
fouvent  elle  va  au  point  de  fatiguer  extrême- 
ment le  malade,  & de  lui  ôttr  le  fommeil;  la 
fnppuration  en  tr.ême-tems  efl  fajette  â devenir 
âcre  & corrofise. 

Les  caraplal'mes  & les  applications  émollien- 
tes, dont  on  a coutume  de  faire  ttfage  en  pareil 
cas  ,ne  font  pas  les  meilleurs  topiques  qu'on 
puilfe  employer;  fouvent  ils  parodient  augmen- 
ter l’irritabilité.  Les  anodins,  donnés  en  grande* 
dofes,  font  le  remède  far  lequel  on  doit  le  plus 
compter.  Extérieurement,  on  peut  appliquer 
une  foltttion  d'opium  ou  de  fucre  de  Saturne, 
dans  de  l'eau,  ce  qui  ne  manque  prcfque  jamais 
de  procurer  un  loulagenum  marqué. 

Des  Playe  s faites  par  des  inflrumens  pointus. 

On  donne  le  nom  de  piquure  i une  PLye 
faite  avec  un  infiniment  étroit  5c  pointu,  dont 
l’ouverture  extériture  efl  petite  & ferrée,  au  lieu 
d'avoir  une  largeur  & une  étendue  proportionnée 
i fa  profondeur,  telle  efl  une  Playe  finie  par  un 
coup  d'épée. 

Les  Playe*  de  certe  nature  font  en  général 
bien  plus  dangereufes  que  celles  qui  font  faites 
par  mufion, quoique  beaucoup  plus  étendues  ; fait 
i qn'en  pénétrant  piiisaifément  â une  grand  ptofon- 
1 deur,  elles  atteignent  pins  fouvent  des  oigaao* 
B b 


194  PLA’ 

important',  fott  qu’elles  portent  frit  - avant  des 
corps  étrangers  difficiles  à extraire;  Toit  que  le 
pm  foit  plus  fujet  1 y former  des  finus,  foit 
enfin  quelles  (oient  plus  difficiles  à cicatrifer. 

Il  et!  évident  que  le  danger  de  ces  Tories  de 
Places  vient  particulièrement  de  ce  qu’elles  font 
fi  étroites  qu’on  ne  peut  porter  alternent  jus- 
qu'au fond  les  fecours  néceffaires.  11  l’eft  éga- 
lement que  le  plus  sûr  moyen  de  parer  1 cet 
inconvénient,  cft  de  dilater  leur  ouverture  ex- 
térieure', Sl  cela  cft  fi  vrai  que  l’on  ne  devrait 
jamais  perdre  de  vue,  dans  le  traitement  des 
Playes  de  cette  nanire , l’idée  de  les  réduire  1 
l’état  de  Piaye  (impie  par  incilion , en  dilatant 
leur  orifice  toutes  ies  fois  que  cela  Ce  trouvera 
praticable.  Les  Praticiens  ne  font  pas  d’accord 
fur  ce  point  ; les  uns  confeillcnt  de  procéder 
dans  tous  les  cas  à cette  dilatation,  foit  avec 
le  biftouri , foit  avec  des  ternes , tandis  que 
d’autres  regardent  cette  précaution  comme  rare- 
ment nécetfaire-  Et , parmi  ceux  qui  en  admettent 
la  nécelTué , tes  uns  n’y  ont  recours  que  lorfque 
le  mauvais  état  delà  Piaye  les  y détermine,  les 
autres  croyent  qu’on  ne  (aurait  trop  (e  hâter  de 
le  (aire. 

Le  Chirurgien  doit  avoir  ici  le  même  objet  en 
vue  que  dans  le  traitement  des  finus.  ( Voyt{ 
Fistule)  Une  blt-Hurc faite  par  un  inftrumcnt 
pointu  doit  être  regardée  comme  un  linus  dans 
un  état  récent  -,  & cette  manière  de  b confidérer 
indique,  fur-!e-champ,  la  conduite  qu’on  doit 
tenir , pour  en  procurer  la  guérifon.  Dans  route 
cfpèce  de  filiale,  on  doit  avoir  en  vue  de  réu- 
nir les  parois  qui  forment  fa  cavité;  mais  noirs 
favoris  que  celle  réunion  ne  peut  avoir  lieu  qu’à 
l’aide  d un  certain  degré  d’inflammation.  Cefi 
pour  y déterminer  cet  état  inflammatoire  que 
tantôt  on  y pâlie  une  mèche  de  félon  . tantôt 
on  y fait  des  injeélions  irritantes  ',  lorfqn’on  en 
eft  venu  à bout,  il  ne  s’agit  plus  pour  achever  la 
guérifon  que  de  comprimer  les  parties  malades 
de  manière  à meure  en  contact  celles  qui  doivent 
être  réunies.  Dans  les  cas  de  Playes  récentes,  on 
n’auiuTt  pas  befoin  de  tous  ces  moyens  dont  on 
vient  de  parler  pour  exciter  l’inflammation,  que 
la  Ample  divifion  des  parties  ne  tardera  pas  à faire 
naître;  & l’on  pourroit  fuppofer  à priori  qu’il 
fuffiroit  de  les  comprimer  pour  les  guérir.  Mais 
l'on  fe  tromperait  fi  l'on  vouloir  agir  d’après 
celte  foppofition  ; l'inflammation , dans  ces  fortes 
debtclfures,  efl  généralement  trop  vive  pour  que 
Von  pttifle  faire  ufage  de  certe  méthode.  L'im- 
poffibilité  où  l’on  cft  d'ailleurs  de  décider  s’il 
n’efl  point  refté  quelque  corps  étranger  dans  la 
Piaye,  ne  fauroit  permettre  d’y  avoir  recours, 
au  moins  dans  les  cas  ou  l’infmtment  a pénétré 
à une  certaine  profondeur.  Dans  ceux  de  Playes 
peu  profonde,  Si  voifincs  de  la  furfacc , on  peut 
quelquefois  employer  ces  moyens  avec  fuccès. 

Lorfque  b direction  4e  b PJaye  efl  telle  qu  on 
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ne  peut  y faire  paffer  un  féton,  il  faut  l'ouvrir 
d’un -bout  il  l’autre,  ou  du  moins  auffi  loin  que 
cela  ‘peut  (c  faire  fans  danger , an  moyen  dm» 
hiflouri  & d'une  (onde  cannelée;  on  traite  en- 
fuira cette  plaie  cotiVme  les  plaies  par  fimpie  in- 
ctlion.  Mais,  fi  l’on  peut  faire  ufage  du  félon, 
on  préférera  cette  méthode  :on  appliquer  a d’abord 
un  caiaplafme  émollient  fur  la  partie,  & l’on  con- 
tinuera cette  application  jufqu’à  ce  que  b fup- 
puration  foit  bien  établie.  Enfuite,  on  pafferale 
féton  j dont  1a  mèche  fera  d'une  grolfeur  à-peu- 
près  proportionnée  à l’ouverture  de  la  Piaye,  & 
après  l'avoir  lalfféc  a (Tir  long-tems  pour  s’adorer 
quelle  a entraîné  les  corps  étranger;  qui  auraient 
pu  fe  loger  dans  les  chairs , on  çn  diminue  peu- 
ft-  peu  la  grolfeur,  en  ôtant  un  fil  tous  les  deux 
ou  trépas  jours.  Lorfqtt’on  l’a  ainfi  réduite  au 
tiers  oit  au  quart,  de  ce  quelle  éroit  d’abord, 
on  l'ôte  roui-à-fait , & l’on  comprime  douce- 
ment h Piaye  dans  tout  Ton  trajet,  afin  d’en 
achever  b guérifon. 

11  n’eft  pas  difficile  de  paffer  nn  féton  le  long 
d’une  Piaye  qui  a deux  ouvertures  1 l’extérieur, 
il  fuffit  pour  cela  d’une  fonde,  ou  d’un  ftilet 
moufle , avec  une  chafle  à fon  extrémité.  Mais, 
lorfque  l’iaflrument  n’a  pas  percé  les  tégument 
du  côté  oppofé  à celui  par  où  il  efl  entré , il  faut 
faire  une  conrre-ouvertnre  avec  le  biflouri,  fur 
l'extrémité  du  ftilet  , ou  en  imroduifanr  le  long 
du  finus  une  aignilïe  à félon  recouverte  d’une 
Granule. 

La  méthode  d’ouvrir  la  Piaye  dans'  tome  b 
longueur  a divers  avantages  fur  route  autre  ; elle 
met , fur-lc-champ , en  évidence  les  corps  étran- 
gers qui  peuvent  s’y  être  logés,  elle  donne  plus 
de  facilité  pour  fe  rendra  maître  de  l’hémorrhagie 
fi  elle  efl  confidérable  ; elle  rend  à diminuer  plu- 
tôt qu’à  augmenter  l'inflammation  fubféqucnte. 
Mais  on  répugne  fouvem  à b mettre  en  ufage, 
parce  qu’il  paraît  cruel  de  convertir  une  petite 
Piaye  en  une  très-grande,  fans  nne  néceffitéma- 
nifefie.  Cependant  les  Praticiens  qni  favent,  par 
leur  propre  expérience,  combien  les  Playes  don» 
nom  traitons  en  ce  moment , leur  donnent  quel- 
quefois d’embarras,  St  occafionnent  de  foufrfan- 
ces  aux  malade;,  doivent  fentir  l'utilité  de  ces 
incitions,  & l'avantage  de  les  faire  le  plutôt  pof- 
(iulc , aiant  que  les  parties  bleflées  s’enflamment 
& deviennent  doulourettfcs.  Ceci  s’applique  par- 
ticulièrement aux  cas  de  btetfures  faites  par  des 
coups  d'épée,  ou  de  hayonnetre,  qu’on  devrait 
ouvrir  dans  route  leur  longueur  lorfque  cela  fe 
trouve  praticable,  St  au  premier  inftant  où  l’on 
cft  appellé  à Us  luigner. 

Nuits  avons  obfcrvé,  néanmoins,  qn'il  y a des 
cas  ou  l'on  ne  peut  point  adopter  Celte  méthode; 
tels  (ont  ceux  où  U Piaye  s'enfonce  profondé- 
ment dans  les  mufcles , Si  ceux  on  elle  pénètre 
dans  le  voi finage  de  nerfs,  ou  de  vaiflcattxfan- 
gmru  cenfldéaàbles.  Ou  comprend  alternent  qu’il 
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T atoroît  don  plus  de  danger  à etmfir  «a  fgi- 
fsnt  une  incifion , qu’en  Isiifam  la  P lave  à clle- 
«néine,  on  en  ne  la  dilatant  qu’en  partie-,  on  pourra 
quelquefois  y fupplécr  en  tmroduifant  un  feton , 
•qui  n’aura  pas  les  mêmes  inconvéniens.  Mais,  fi 
la  Playe  n’tfl  pas  fitnée  de  manière  i admettre  la 
■contre-ouverture  néceffaire  pour  paffer  le  féton  , 
on  le  bornera  à l'ufage  d'une  légère  comprelfion , 
•-Bon-feulement  dans  rintention  d'empêcher  le  pus 
■de  s'accumuler  4 de  former  des  finus , mats  afin 
-de  favorifer  la  réunion  des  pa’ties  rfivttée-. 

Lorfque  ce1  moyens  ne  réurtillVoi  pas-,  on  em- 
ploie quelquefois  avec  avantage  de*  inseclions 
4égéremeot  ailtingentcs  ; mais  comme  les  renié  les 
■de  cette  efpèce  font  contraices  jufqu’à  un  certain 

Joint  au  but  qu'on  fc  ptopofe  dans  l’ufage  du 
éton , on  ne  devroit  jamais  y avoir  recours  que, 
lorfque  ce  moyen,  ou  d'autres  analogues,  au- 
roient  manqué  de  fuccès.  Le  but  du  félon  tft 
d’exciter  un  certain  degré  d'infl  immation  le  long 
du  finus;  l'effet  des  injtèlions  afiringentes  tfl  de 
-diminuer  l’inflammation.  Leur  utilité  par  confé- 
■guent  parolt  êrtc  bornée  aux  tas  où  la  Playe 
loir  par  relâchement,  fuit  par  une  trop  grande 
irritabilité  des  parties,  fournit  une  fuppuratioti 
■trop  abondante. 

Les  Praticien*  diffèrent  bratteonp  dans  leur 
■opinion  fur  l'u'age  des  injeélions  allringerxcs 
■dans  les  Playes;  car,  tandis  que  les  uns  le* em- 
ploient prefquc  par-tout,  d'autres  les  regardent 
comme  fcdargereul'es  qu'ils  ne  les  admettent  dans 
aucun  cas.  Les  uns  & les  antres  nous  paroiffent 
également  mal  fondés  dans  leur  opinion.  Dans 
les  Playes  récentes , elles  ne  fonr  jamais  nécef- 
faircs  ; & lorfque  la  fuppuration  cft  établie,  elles 
peuvent  être  dangereufes  en  entraînant  trop  ra- 
pidement le  pus;  aufli  ne  doit-on  jamtis  y avoir 
recours  tant  que  la  guérifon  parolt  cheminer  con- 
venablement ; mais  on  peut  quetqu<  fois  en  tirer 
parti  lorfque  la  Playe  ne  fe  cicattife  pas,  & que 
fa  fuppuration  eft  trop  abondante.  Les  Auteurs 
ont  recommandé  différentes  forte*  d'injeéltons  de 
cette  nature  ; les  fohuiuns  de  plomb  font  celles 
fur  lefqtielles  on  doit  le  jlus  compter.  On  fe 
fert  auffi  avec  fuCcès  dans  la  meme  intention 
d'eau  de  chaux , ou  d'une  folution  d alun  dans 
de  l'eau  pure  ou  mêlée  de  vin  rouge. 

Dans  le  traitement  de  piquât*  s profondes  où 
l'on  ne  peut  pas  faire  ufage  du  féton,  il  efl  quel- 
quefois difficile  d’empècher  l'ouverture  extérieure 
oe  fe  fermer,  même  long-rems  avant  que  le  fond 
de  la  Playe  ait  commencé  à fe  cicatrifer ,-  il  cfl 
néanmoins  très-important  de  maintenir  cette  ou- 
verture, de  jpeur  que  le  pus  ne  s’aroaffe  dans  la 
cavité,  It  noccafionne  des  accidem.  C'cft  dans 
cette  intention  qu'on  fe  fert  de  tentes  frites  d'é- 

Œ!  préparée,  de  racine  de  gentiane , & d'aunes 
nces  qui,  ayant  la  propriété  de  fe  gonfler 
à l'humidité  , tiennent  l'orifice  de  la  Playe  dans 
-sur  état  de  dilatation  , en  imbibant  le  pus.  Mais, 
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15  elles  ont  cet  avantage,  elles  ont  suffi  des  in- 
convénient. Lorsqu'une  Playe  efl  bouchée  par 
une  lente  , le  pus  ne  peut  en  fortir  qu'aux  épo- 
ques des  panfemens , St  Ion  accumulation  en  fa- 
vorife  l'iliforption , ainfi  que  la  formation  des 
finus.  C'cft  pourquoi  lorfquon  en  fait  ufaec,  il 
faut  avoir  foin  qu’elles  ne  bouchent  pas  entière- 
ment l'orifice  de  la  Playe;  il  faut  , ou  que  leur 
diamètre  foit  plu,  petit  que  celui  de  cet  orifice, 
ou  s'il  y a des  raifon-  pour  les  Lite  telles  qu'elles 
en  compriment  exactement  toute  la  circonférence, 
il  faut  quelle*  foictu  creufes  intérieurement  ; 
elles  amont  alors  le  double  avantage  de  main- 
tenir loti Vt mire  de  la  Playe,  St  de  biffer  au 
pus  une  libre  iffue.  On  le  fert  ordinairement 
dan*  cette  intention  de  cannnles  d'a-gent;  celles 
de  plomb  valent  mieux,  parce  qu’étant  moins 
dures , elles  bleffcm  moins  les  parties  , St  parce 
qu'on  peut  mieux  leur  donner  la  forme  qu’on 
veut  pour  le*  adapter  à toutes  fortes  de  Playe-, 
en  le»  applatilL.m  , en  les  courbant,  &c. 

Même  avec  les  précautions  que  nous  venons 
d’indiquer , il  ne  faut  pas  fe  fervir  de  tentes  in- 
différemment & à tout  propos.  Les  jeunes  Chi- 
rurgiens inllruits  de  bonne- heure  du  danger  de 
laiffer  accumuler  le  pu,  dans  les  Playes,  font 
toujours  prêts  à faire  ufage  de  bourdonner  s éfc 
de  tentes  dans  tous  les  cas  de  fiflules  ou  de  Playes 
étroites  & profondes,  afin  d’empècher  qu’elles 
ne  fe  ferment  trop  tôt.  Mais  on  ne  fanroit  trop 
leur  répéter  que  ces  moyens  font  rarement  né- 
ceflaires  j & que,  dan*  le  plus  grand  nombre  des 
cas,  l'ouverture  s'entretiendra  par  le  ftmple écou- 
lement du  pus , lotfqu’il  aura  commencé  à fe 
former.  Il  cil  vrai  que  l’on  voit  des  exceptions 
à cette  tègle  ; c'efl  pourquoi  le  Chirurgien  doit 
être  attentif  i ne  pas  s'en  laiffer  impofer  par  une 
fauffe  apparence  de  guérifon;  4 lorfqu’il  verra 
une  Playe  difpoféc  à (e  cicatrifer  à l'extérieur, 
avant  d'étre  fermée  par  le  fond , il  fera  bien  d'en 
maintenir  l’ouverture  , 4 fe  fervira  pour  cet  effet 
de  cannutes  de  plomb,  plutôt  que  de  tout  autrs 
moyen  de  ce  genre. 

Des  Playes  déchirées  Gt  cord'ifet. 

On  nomme  Playes  déchirées  celles  où  les  par- 
ties, au  lieu  d'être  divifées  par  un  inftruinent 
tranchant,  le  font  pour  avoir  été  tirées  avec  une 
violence  capable  de  furmonter  leur  force  d'adhé* 
fion.  Les  bord*  de  ces  fortes  de  Playes , au  lien 
d’être  égaux  & uniformes,  font  dentelés  4 
inégaux.  On  nomme  Playe  contufe  celle  qui  tft 
faite  par  un  infiniment  obtus , qui  a frappé  lecorps 
avec  violence.  Ces  deux  gemes  de  Playes  feref- 
fcmblcnt  beaucoup , & comme  elles  demandent 
à-peu-près  le  même  traitement , nous  allons  nous 
occuper  à-la-fois  des  unes  & des  autres. 

Les  déchirement  ( Voyt\  DàcHnttMErrr)  & 
Us  comufions  ( Koyr{  Contuiiov)  diffèrent  des 
B b tj 
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Piayes  Amples  par  i nation , principalement  en 
ceci,  c’eft  que , quoique  moins  menaçante»  en 
apparence  au  premier  coup-d'œil,  elles  font  bien 
plus  dangercitfe',  Ainfi , dans  les  dernière» , la 
rétraction  des  parties , &’  la  perte  du  fang  font 
généralement  beaucoup  plus  confidérables  que 
dans  une  Plave  par  déchirement  de  la  mime  éten- 
due ; la  guérifon  cependant  en  cft  bien  plus  fa- 
cile. il  cil  même  à propos  de  faire  remarquer 
que  c’efl  un  effet  prefque  cor, liant  des  déchtrc- 
mens  &des  contulions,  lors  même  que  ce»  Playes 
ont  ouvert  des  vaiffcaui  confidérables , d'empê- 
cher l'épanchement  du  fang  qui,  naturellement, 
Assoit  avoir  lieu  ; effet  qui  trompe  quelquefois 
les  Chirurgien»  peu  attentifs , & peut  les  enga- 
ger à porter  un  faux  pronoilic.  Mais  les  Pra- 
ticiens expérimentés  ne  »’y  trompent  pas,  ils  con- 
l'oiHcnt  tout  le  danger  des  Playes  de  cette  nature; 
& ils  Cuvent  que  bien i loin  que  l'hémorrhagie  foit 
proportionnée  à leur  imponance,  elle  eil  au  con- 
traire d'autant  moins  abondante  que  la  caufequi 
les  a produites  a déployé  plus  de  violence.  On 
a vu  des  membres  arrachés  & féparés  du  corps, 
fans  qu’il  s’enfui» il  prefqu’aucune  perte  de  faug. 
Voyn  Lacération. 

La  douleur  pareillement  cil  ici,  pour  l’ordi- 
naire, en  raifon  imerfe  de  la  caule  qui  a fait 
la  blcflurc.  Elle  efl  généralement  atîez  violente 
dans  les  cas  de  contulions  peu  confidérables  ; elle 
l'efl  très-peu  an  contraire  dans  les  grandes  con- 
finions, ou  Porgaoifaiion  des  nerfs  affeilésa  été 
prefque  entièrement  démise.  * 

L'effet  immédiat  des  Playes  par  déchirement 
& par  contulion  cil  une  rétraéltoo  & un  eonfle- 
ment  plus  ou  moins  conlidérable  de  leurs  bords  ; 
ce  gonflement  paroît  être  la  conféquence  d'un 
épanchement  de  férofité  dans  le  tiffit  cellulaire. 
Lorfque  les  parties  contufis  nom  pas  été  cx-rù- 
mement  maltraitées , la  fuppuration  (uccéJe  à 
l'épanchement  de  fcrofiie  ; les  parties  qui  ont  le 
plus  fooflért  fe  féparent  de  celles  qu’elles  re- 
couvrent, fous  U forme  d'efearres , & la  guérifon 
s'achève  comme  dans  les  cas  de  Playes  Amples. 
Mais  lorfque  les  parties  ont  beaucoup  fouffett 
dans  leur  organifation,  & fur-tout  lorfque  des 
artères  d’une  cet  taise  grandeur  ont  perdu  leur 
aélivité,  au  point  que  Fc  fang  n'y  circule  pins , 
il  y a tout  lieu  de  craindre  qu’elles  ne  viennent 
1 (e  gangrener.  Si  la  conflitution  cli  faine  St 
fl  l'étendue  de  la  Piaye  nell  pas  trè  -grande  le 
malade  peut  fe  guérir  tnalgrécetavciJcnt;  ( kqycf 
GaXORENe)  mai',  darsd  autres  circoniiancrt  , 
cette  tertninaifon  delà  P. aye  menace  toujours  du 
plus  grand  danger,  car  alors  le  mal  ne  fe  limite 
pas  récefl'aircment  aux  parties  très- cumules; 
mai»  il  arrive  Ibuvem  qu'il  s'étend  de  proche  en 
pioche  il  celles  qui  n'a  oient  point  été  affeélées 
par  la  hl-ffure. 

La  gangrène , occafionnJe  direélemenr  par  la 
déforgaoiuuon  des  parties , u’cfl  pas  la  plu»  à re- 
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douter;  fa  plus  ftchenfe  efl  celle  que  détermine 
trop  fouvent  la  violente  inftamma'i  in  des  par- 
ties qui  oui  fouffert  fans  perdre  beaucoup  de  leur 
irritabilité  : c'eft  aulli  celle  qui  demande  le  plus 
l’attention  du  Praticien  , lequel  ne  doit  rien  né- 
gliger pour  prévenir  l’inflimmation  avant  quelle 
foit  portée  il  cet  excès  qui  peut  11  rendre  funtfle. 
C’eft  pourquoi  il  ne  craindra  pas  de  laMcr  couler 
un  peu  de  fang  , fl  la  Playc  en  fournit  dans  les 
premiers  moméos;  enfuite,  il  f-ra  le  panfement 
liiivant  les  règles  que  nous  avon»  potées  ci-def- 
fus,  Sc  fe  contentera  de  rapprocher  les  parties 
divifées  fans  faire  de  future  pour  les  réunir.  Si 
le  malade  fe  plaint  de  douleurs,  il  faudra  lui  tirer 
du  fang,  plus  ou  moins,  fuivant  la  violence  de 
ce  fymptômt  & celle  de»  autres  fymptûm.s  fé- 
briles, & fuivant  l'état  de  fes  forces;  il  faudra, 
fur-tout , faire  des  faignées  locales  par  le  moven 
de  fang-l'ucs  autour  des  bords  de  la  Piaye  ; elles 
réuniront  fouvent  mieux  que  les  faignées  généra- 
les, i modérer  l'inflammation  & à appaifer  la 
doulcur- 

Lotfqu'on  aura  tiré  une  quantité  de  fang  fuf- 
filantc,  on  couvrira  la  Playc  de  charpie  humec- 
tée d’eau  tiède , ou  enduite  de  cérat , & l'on 
mettra  par-deflus  un  cataplafme  émollient  que 
l’on  renouvellera  trois  ou  quatre  fois  par  jour, 
aftfl  d’accélérer  le  plus  qu’il  fera  poflible  la  for- 
mation du  pus , ce  qui  efl  un  objet  de  la  plus 
grande  importance.  Car,  lorfque  les  Playes  de 
la  nature  de  celtes  dont  nous  parlons  viennent 
à fe  couvrir  d’un  pus  de  bonne  qualité,  la  dou- 
leur & la  tenfion  diminuent , les  partie»  défor- 
ganiférs  èk  ganprénées  commencent  a fe  détacher; 
elles  tombent  eniio,  ï;  la  guérifon  s’avhèveeomme 
dans  les  cas  de  Playes  Amples.  Quelquefois  on 
peur , après  la  chiite  de  l’efearre  , abréger  le  refle 
la  cure , en  rapprochant  les  bords  de  la  ptau 
pour  diminuer  d autant  l'étendue  de  la  cicatrice  , 
de  la  même  manière  que  nous  l'avons  indiqué  ci- 
dcfliis,  en  parlant  de»  Playes  avec  pcTtc  de  fubf- 
tance.  ' 

Si,  dès  les  premiers  momens  d’une  Piaye  de  U 
nature  de  celle  dont  nous  parlons,  l’on  mit  avec 
foin  le  traittmeot  que  nous  venons  d'exjrofer,  on 
réafftra  dans  la  plupart  des  cas  à lui  faire  pren- 
dre une  tournure  favorable,  & à en  procurer  la 
guérifon.  Mai<  il  arrive  quelquefois  que,  foit 
pour  avoir  négligé  dans  les  premi-.rs  inflans  b- s 
temèdes  convenable* , (oit  patee  que  ja  confli- 
rution  du  malade  n'en  favorife  pas  l’effet,  les 
parties  que  l'inflammation  a d’abord  affeélées  de- 
viennent noires  dt  tombent  dans  un  état  de  mor- 
tification complette,  malgré  les  faignées  générales 
& locales,  Ht  malgré  le»  autres  fecours.  Il  faut 
alors  renoncer  i route  efpète  d’évacuation  , qui 
ne  feroiem  qu'aggraver  le  mal , év  itet  tout  ce  qui 
tend  à affoibiir,  A faire  ufage  de  tous  les  moyens 
propres  à rétablir  le  tôn  du  fyfléme , fit  à lui 
donner  de  la  vigueur.  On  accordera  pour  est 
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•fFct  au  malade  des  aliment  plus  fubftamiels  qu'on 
s'avoii  fait  jufqn’alots,  on  lui  donnera  du  bon 
rin  amant  qu'il  en  pourra  fupporter  facilement, 
& on  lui  fera  prendre  du  kinkina  en  fortes  dofes , 
comme  d'un  ou  deux  gros  à- la-fois,  li  lVflomac 
peut  les  garder;  & on  les  répétera  toutes  les  deux 
fleures , ou  mime  tomes  1er  heures.  On  donne 
aulli  avec  fuccès  l'cfprit  de  vitriol  en  mime- teins 
que  le  kinkina.  Dans  les  cas  oit  la  gangrène  parolt 
tenir  à la  foibldTe  & à l’irritabilité  dufyllètne, 
l’on  emploie  quelquefois  l'opium  avec  grand  avan- 
tage , & (ans  nuire  i l’eiiet  des  autres  remèdes 
dont  nous  venons  de  parler.  Vvye{  Gangrené. 

En  mîme-tems  qu’on  fouiiem  ainli  l’irai  gé- 
nital des  forces  & ic  ton  des  vaiffeaux,  s'il  y a 
encore  dans  les  environs  de  la  Piaye  quelque 
tendence  marquée  à l'inflammation , on  le  con- 
tentera d’y  tenir  des  cataplalmes  pour  favorifer 
la  fitpputation  , qui  doit  fe  manifester  avant  que 
les  parties  malades  fe  féparent  des  parties  faines. 
Mais,  comme  cette  fuppuration  ne  fauroit  avoir 
lieu  fans  quelque  degré  d’inflammation,  fl  l’on  ne 
voit  aucune  apparence  de  celle-ci,  on  lâchera 
de  l'exciter  par  quelques  applications  flimulsn- 
tes.  On  fe  (ctt  avec  Succès  dans  cette  intention 
de  cataplafmes  faits  avec  de  la  moutarde , ou 
d’autres  rubéfiant,  tels  qu’une  folution  de  Tel 
ammoniac  dans  du  vinaigre  & de  l’eau.  Mais 
il  faut  (avoir  s’arrêter  à propos,  de  peur  d’aller 
plus  loin  qu’il  ne  comiendroit,  & dès  qu’on  voit 
un  cercle  rouge  autour  des  parties  gangrénées,  on 
doit  fubllituer  aux  topiques  trtitans,  ceux  qui  lont 
propres  à déterminer  la  formation  du  pus.  On 
pourra  retrancher  une  portion  dca  chairs  morti 
fiées  qui  ne  font  qu’entretenir  la  puanteur  de  la 
Playe  ; mais , fans  toucher  aux  parties  vives , ce 
ui  ne  feioit  que  du  mal,  aioli  que  les  feari- 
cations  profondes  que  bien  des  Chirurgiens  font 
dam  lutage  de  faite,  (4  dont  nous  avons  ailleurs 
expofé  le  danger. 

En  fuivam  avec  foin  le  traitement  que  nous 
venons  d’indiquer,  on  viendra  fréquemment  â 
bout  de  donner  une  terminailon  favorable  â 
des  Playes  gangrénées  de  ta  plus  mauvaife  appa- 
rence. Mais  il  arrive  (ou vent  aulft  que,  malgré 
tous  les  «(forts  de  fart , la  maladie  continue  â 
faire  des  progrès , & fe  termine  enfin  par  la  mort. 
On  a cru  que  lor(que  le  mal  avoil  (on  liège  dans 
quelqu’une  des  estr. mités,  il  falloit  amputer  le 
membtc  dans  les  parties  (aines,  pour  empêcher 
la  gangrène  de  s’étendre  plus  h-.ut.  Nous  avons 
examiné  cetre  méthode  â I article  AnpctaI  ion  , 
& nous  avons  fait  voir  que , bien  loin  d'étre  avan- 
tageufe,  elle  n’etoit  bonne,  dan;  la  plupart  des 
cas,  qu’à  accélérer  les  progrès  de  la  maladie,  de 
qu'on  ne  devoir  jamais  fonder  i amputer  un  mem- 
bre ainli  affecté,  que  loilque  la  gangrène  étoil 
tout-â-fait  arrêtée. 

.Nous  avons  pofé  pour  maxime  que  toutes  les 
fois  que  U gangrène  comment,  ou  à le  i w ifcller. 
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il  falloit  être  extrêmement  réfervé  fur  l’utage  de 
route  efpèce  d'évacuation.  Nous  croyons  cepen- 
dant devoir  ajouter,  à. ce  que  nous  avons  ait  à 
ce  fujet , que  pat-tout  où  l’on  voir  une  inflam- 
mation all-.z  vive  pour  qu'on  ait  lieu  de  crain- 
dre qu’elle  n’amène  la  gangrène , & fvtr  - tout 
dans  des  cas  de  Places  contufes  & déchirées , if 
faur,  jufqu’à  ce  qn  on  apperçoivc  les  premier» 
fymptômes  de  mortification , fuivre  la  méthode 
amiphlogifliquc  dans  tome  Ion  étendue,  particu- 
lièrement dans  l'ufage  des  faignées  générales  & 
locales,  fur  lequel  on  inliflen,  lanv  hé(iter,tant 
que  le  degré  d’inflammation  paroirra  le  rendre 
néceffaire;  on  a fouvenr  fait  bien  du  mal  par  trop 
de  timidité  à cet  égard. 

Après  nous  être  occupés  de  confidératiens  gé- 
nérales fur  les  Playes  ék  fur  la  manière  de  le» 
naiser , nous  allons  entrer  dans  quelques  détail» 
fur  les  cas  qui,  par  la  nature  ou  par  la  fituarion 
des  parties  a Aeriens , demandent  un  traitement 
particulier. 

Del  riiyes  Jei  Veines. 

Nous  avons  parlé  â l’article  IIcvor  RitAGiEde» 
difficultés  qu'on  rencontre  fouvent,  lorfqu'il  s'agic 
d’artéter  la  perte  du  fang  foinni  par  de.  vaiffi.au* 
attérieis , dont  la  force  comraéltle  ajoure  beau- 
coup à l'impulfionque  ce  fluide  a reçue  du  cœur. 
Les  blefTures  des  veines  donnent  bien  moins  d em- 
barras-, ces  vaiffiaux  n'ont  que  Hans  un  tié- .fbibtq 
degré  la  faculté  de  fc  contracter,  ék  le  cœur  ne 
paroit  pas  y avoir  beaucoup  d'irflttcnce  fur  la  cir- 
culation. Audi  , leur;  Plaves  fe  ferment-elles  bien 
plus  facilement  que  celles  des  artères,  meme 
celles  de  leurs  plus  grofles  branches. 

On  arrête  aifemeot  le  fang  qui  fort  d'une  veine 
ouverte  par  une  incifion  longitudinale  ou  obli- 
ue,  en  couvrant  la  Plaie  de  charpie  lèche,  ou 
'une  comprrflc  de  toile  Souple  ék  fine.  Si  ce 
moyen  nefuffit  pas,  on  fera  toujours  fur  de  faire 
ccfler  l'hfmorrhagic  en  appliquant  fur  l’ouver- 
ture un  morceau  d’éponge  lèche,  ou  d'ararie 
qu'on afiùjctiira  par  une  légère  compreffion.  Mais, 
forfqu'une  veine  fc  trouve  coupée  rranfverfale- 
ment,  foil  dans  fa  roralité,  foir  feulement  en 
paitie,  il  peut  arriver  quelquefois  qu'on  ne  puiffe 
pas  en  comprimer  l'orifice  d une  manière  allez 
efficace,  St  en  pareil  cas,  on  confeille  de  le  eau- 
térifer , foit  avec  le  cautère  aélnel , foir  par  de» 
applications  caiifliqnes.  Ces  moyens  cependant 
font  incertains  dans  leur  effet,  & peuvent  d'ail- 
lenrst  incommoder  beaucoup  le  malade.  1!  vaut 
mieux  alors  recourir  a la  ligature  du  vaiffeau 
qui  s’exécutera  de  la  même  manière  que  non* 
avons  recommandée  pour  tes  artères.  Il  ne  Dut 
pas  redouter  la  gène  de  la  circulation  qui  petit 
téfuiter  de  l’oblitération  d'une  veine,  même  de» 
plus  confuiérablct , â la  furface  du  corps,  car 
il  jf  a une  multitude  d«  branches  collatérales 
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qui  s’anaffomofent  avec  les  branches  fttpêrscnres, 
À qni  ne  tardent  pas  i fe  dilater  au  point  que 
le  lang  y circule  auffi  facilement  qu'il  falloir 
auparaunt  dans  le  tronc  du  vai<feau. 

Des  Vhyn  des  Vaiffiaux  lymphatiques. 

I!  arrive  quelquefois  qu'une  Playc  intéreffe  quel- 
que vaiffeau  lymphatique  affez  conltdérable  pour 
qu’il  en  réfulte  des  conféqttences  défagréables  & 
même  fâchtufes.  Comme  ils  font  généralement 
très-voifiins  des  veines , ils  font  fujets  à être 
fclelTés  dans  l'opération  de  la  faignéc;  ils  le  font 
«ttfli  a (fez  fréquemment , dans  les  opérations  qui 
fe  pratiquent  fur  des  parties  gianduleufes.  Leurs 
pentes  branches  fe  etuatrifent  facilement  avec  le 
refle  des  parties  b'efi'ées,  mais  celles  qui  ont 
une  certaine  grofleur  demeurent  fouvent  ouver- 
tes, tandis  que  les  parties  fe  cicatriftm.  On  voit 
alors  s'élescr  à l’orifice  du  vaifTeau  comme  une 
petite  tumeur  d’un  blanc  jaunâtre  , pofée  fur  un 
pédicule  étroit,  laquelle  vetfe  continuellement 
une  liqueur  féreufe  en  affez  grande  abondance 
quelquefois  pour  mouiller  les  appareils,  & pour 
fetter  le  malade  dans  l’épuifement.  On  ne  doit 
rien  négliger  en  conférence  pour  arrêter  cet 
écoulement.  On  a recommandé  pour  cet  effet 
l'application  de  fuhflances  aflringemcs,  celle  de 
l’éponge,  ou  de  l'agaric,  celle  des  catifiiques , 
de  la  pierre  infernale  en  particulier  ; enfin  , celle 
■du  cauièrc  aéluel.  Mais  une  fimpte  compreffton 
réulfit  mieux  fouvent  que  tous  ces  moyens,  ou 
fi  l'on  n en  obtient  pas  I cffetdefiré,  on  peut  être 
fûr  d’en  venir  â bout  en  liant  le  vaifTeau  blcffé 
de  la  même  manière  que  nous  avons  preferite 
pour  les  artères. 

Des  Play  es  des  Nerfs,  t/  des  Tendons , te  de  la 
rupture  de  ces  derniers. 

Il  doit  arriver  fonvent  que  des  nerfs,  ou  des 
tendons , fe  trouvent  bleffés  & divifés  incom- 

£lettement,dans  les  Playes  des  autres  parties.  Mais 
: Chirurgien  n'ell  pas  appelté  â s'occuper  de  cet 
accident  îorfqu’il  n occafionne  pas  de  douleur , : 
ni  d’autres  (ymptûmes  particuliers.  Mais  fou- 
vent  on  voit  qu’en  vertu  d’une  irtitabilité  ex- 
traordinaire de  la  partie  affectée , ou  d’une  dif- 
pofttion  îariiculièrc  de  la  conflitution,  qu’on  ne 
peut  pas  trop  expliquer,  la  plus  légère  piqtmrc 
d’un  nerf,  eu  d’un  tendon,  excite  des  douleurs 
violentes,  nnc  inflammation  très-forte,  des  con- 
vulftons,  & caufe  enfin  la  mort. 

Dés  que  ia  préfence  d’une  vive  douleur  donne 
lieu  de  craindre  que  les  autres  f ymptûmes  dont 
nous  venons  de  patlcr  ne  futviennent,  il  faut 
recoin ir  aux  moyens  les  plus  efficaces  pour  les 
prévenir;  car,  dés  que  les  consultions  commen- 
cent â fe  tnantfeder . on  ne  peut  jamais  être  fùr 
4e  les  faite  cpffer.  Celui  fur  lequel  ou  doit  le 
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Ès  compter , ainfi  etc;  nous  fa  vont  4tt  nias 
* , efl  la  l'eebon  tranfverfale  complet  te  du  nerf 
ou  du  tendon  affetâé.  Nous  verrons  a l’article 
T»T4no»  ce  qu’on  doit  faire  dans  les  cas  où  le 
fpafme  affeéle  tout  le  fyllême. 

Les  tendons  font  expofês , non-fetflement  h 
être  bluffés  par  des  caufes  extérieures , mais  ils 
font  fujets  aalfi  à fe  rompre  aocidemelltnicni 
par  une  contraèliott  vive  & foudaine  des  muf- 
cles  auxquels  ils  appartiennent,  il  efl  rrèi-im- 
portant,  en  pareil  cas,  de  procurer  la  réunion  des 
portions  divifées,  afin  de  conftrrer  en  fon  en- 
tier Tillage  du  membre  que  cet  organe  étoit  def- 
tiné  à faire  mouvoir;  mais  cela  n’efi  pas  fans 
difficulté,  â caufe  de  la  conrraclion  des  fibre» 
mufculaire'  qui  les  tient  quelquefois  fépatées  à 
une  affez  grande  diflance.  Les  Ancien»  confcii. 
loient  de  rapprocher  par  force  Titne  de  l’autre 
les  extrémités  du  rendon,  afin  de  les  mettre  ea 
Conrad, delcs  réunir  par  quelques  points  de  future, 
Â après  avoir  placé  11  ie  membre  dans  une  po- 
fition  convenable  de  traiter  la  Playe  comme  une. 
Playc  limpie.  Mais,  quoique  par  cette  méthode 
ils  aient  pu  réuffir  dans  quelques  cas,  les  Pra- 
ticien» modernes  ont  tour-i-fait  abandonne  cette 
manière  d’opérer  qui  étoit  très-douloureufc , & 
en  même-teint  très-inutile.  On  croyoit  autrefoit 
que  la  réunion  des  tendons,  ainfi  que  celle  de» 
os,  ne  pourtoit  fe  faire  qu  autant  que  les  parties 
divifées  fe  trouveroieni  parfaitement  en  conraél; 
aujourd’hui  l'on  fait  que  cette  opinion  n’étoit  paj 
fondée,  & que,  dans  cous  les  cas  de ccue  naiure- 
ia  guérifon  peut  s'opérer,  lors  même  que  les  par- 
ties^  qu  il  s agit  de  réunir  demeurent  plus  ou  moins 
éloignées.  Des  partions  d’os  contidérables  fe  for- 
ment entre  les  bouts  d’un  os  fraéluré,  St,  quoi- 
qu’il ne  paroifle  pas  qu’il  arrive  rien  de  pareil 
aux  tendons  rompus , leurs  extrémités  contrac- 
tent quelquefois  de  telles  adhérences  avec  les  par- 
ties voilines  qu’elles  fe  itoment  liées  cnfemMe 
par  ce  moyen,  avec  affez  de  force  pour  fuppléer, 
ail-moins  jufqu’â  mt certain  point,  au  défaut  d'in- 
tégrité de  l’organe. 

Lorfqu’un  tendon  a étécoupé  tranfverfalemcm 
comme  lotfqu  il  a été  rompu  fans  aucune  Playe 
des  tégiimen»,  il  faut  commencer  par  placer  le 
membre  dans  la  pofition  la  plus  favorable  au 
rapprochement  des  portions  divifées.  Enfuite,  au 
moyen  d’un  bandige  convenable,  on  fixera’  le» 
mufclcs  de  tout  le  mmibrc , de  manière  1 le» 
empêcher  d'entrer  en  aclion;  & Ton  aura  foin 
de  lailfer  la  partie  dans  la  fitiiation  la  plus  fa- 
vorable à leur  relâchement.  Ainfi , lorfque  le  ten- 
don du  mul'ele  droit  de  la  coiffe  a été  blcffé  ou 
rompu , il  faut  po'er  la  jambe  dans  l’état  d’ex- 
tenhon  , St  la  cniffe  dans  celui  de  demi- flexion, 
afin  que  le  mufcle  puifife  demeurer  relâché  au- 
tant  qu  i I fera  pollible.  Si  c’eli  le  tendon  d’A- 
clitlle  qui  a fouffert , le  genou  doit  demeurer 
conllawmuii  fléchi  afin  de  relâcher  le»  muf-lf» 
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ie  li  jambe,  en  méme-tcrrn  que  te  pied  demeu- 
rera étendu , de  manière  i remonter  le  talon,  & 
à rapprocher  ainfi  l'une  de  l’autre  les  extrémités 
ou  tendon.  En  plaçant  le  bandage  defliné  à em- 
pêcher les  mu  (clés  d’entrer  en  contraélion,  il 
«m  le  ferrer  allez  pour  qu'il  puifle  les  contenir , 
or  prendre  garde  en  même-rems  â ce  qu’il  ne 
puilfe  pas  gêner  la  circulation.  On  fe  lervira  , 
pour  cet  effet , d'une  bande  de  flanelle  plutôt  que 
dune  bande  de  toile,  parce  qu'étant  plus  élalti- 
que,  elle  cédera  plus  facilement  au  gonflement 
qui  pourrait  furvenir  dans  le  membre  aflêAé. 

Le  tendon  d'Achille,  quoiqu'un  des  plus  forts 
qu  tl  y ait  dans  tout  le  corps , cft  plus  fujet 
qti  aucun  antre  â fe  rompre  par  quelque  violent 
effort  des  mufcles.  Voyc\  à l'article  Achille  ce 
que  nous  avons  dit  de  cet  accident  & de  fon 
traitement.  Voyt{  l'article  Ligament  pour  tout 
cc  flul  concerne  les  Playes  de  ccs  organes. 

Des  Play  ei  de  la  Face. 

Nous  avons  parlé  en  divers  endroits  des  Playes 
qui  intéreflènt  differentes  parties  de  1a  face,  telles 
que  les  yeux,  1*  nez,  la  langue,  les  finus  fron- 
*?“*  ^c->  nous  renvoyons  à leurs  articles  refpec- 
fifs  ce  qui  regarde  les  bleffures  de  ces  organes. 

Le  premier  objet  qu'il  faut  avoir  en  vue  dans 
le  traitement  des  Playes  de  la  face,  c’efl  de  pré- 
venir la  difformité.  Toute  cicatrice  efl  plus  ou 
moins  difforme,  & pour  qu’elle  ne  le  foit  que  le 
moins  polfiblc,  il  faut  rapprocher  três-exaélement 
les  parues  divifées,  & employer  pour  les  main- 
tenir en  contact , les  moyens  qui  offenferom  le 
moins  la  peau.  C’efl  pourquoi  on  n’emploiera  que 
des  emplâtres  agglutinants  pour  réunir  les  Playes 
du  vtfage  qui  n'auront  que  peu  de  profondeur , & 
même  pour  celles  qui  étant  plus  profondes,  feront 
. m dmcéljon  des  fibres  mufculaircs  de  la  par- 
,le  affeélée  ; mais  lorfque  la  contraélion  des  nmf- 
cles retire,  de  part  St  d'autre,  les  bords  de  la  Playe, 
de  manière  à les  tenir  écartés  â un  certain  peint , 
on  ne  fe  contentera  pas  de  ce  moyen  qui  fera  pref- 
que  toujours  infuflifant,  & l’on  aura  rt  cours  à la 
future.  L’on  préférera  la  future  entortillée  â toute 
autre,  comme  étant  d’un  effet  pins  fûr,  fans  être 
plus  douloureufe,  ni  plus  incommode.  Kcyrr 
Suture, 

Les  Plaies  des  joues  font  irès-fo  jettes  J affcéler 
les  conduits  falis aires,  accident  qui  dans  le  traite- 
ment devient  quelquefois  un  objet  très  important, 
parce  que  l’écoulement  perpétuel  de  la  fauve  en- 
traîne beaucoup  d'inconvéniens , «tous  en  parlerons 
à l'article  Salivaire  Conduit. 

Les  Playes  du  front  font  accompagnées  quel- 
quefois d’hémorihagies , qui  donnent  beaucoup 
d'embarras , par  l'impoflilulité  deüer  les  artères 
qui  fourniffent  le  fang  , luilqu'cllei  font  logées 
dans  quelques  cavités  tic  I ’o s -,  ici  efl  le  cas  par 
exemple,  où  fe  trouve  une  petite  branche  qui  (on 
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de  la  carotide  interne,  immédiatement  au-deflus 
des  fourcils.  Il  frut‘  en  pareil  cas,  avoir  recours 
d'abord  â l’éponge,  i l’agaric,  on  â quelque  doux 
aftringent , dont  on  aidera  l'effet  par  une  légère 
comprcfîion.  Si  ce  moyen  ne  téuflit  pas,  on  tâ- 
chera de  faiftr  le  vaiffeau  à l'aide  d'une  pincette, 
ou  d’un  crochet,  afin  d’en  tent.-r  la  ligature  ; mais 
fi  l’on  n’en  vient  pas  à bout,  & fi  en  méine-icms 
! hémorrhagie  efl  alfez  abondante  pour  que  l’on 
pniffe  en  redouter  les  fuites , on  enlèvera  la  ta- 
ble extérieure  de  l’os  dans  Pendrait  d’où  fon  le 
fang,  afin  de  mettre  le  vaiffeau  â découvert,  ou 
s’il  le  faut  on  enlèvera  toute  la  portion  d’os  dans 
laquelle  il  pafle. 

Del  Playes  de  la  Traekee-anère  Ce  de  celles  de 
rŒfophage. 

On  efl  quelquefois  obligé  do  .faire  des  ouvertu- 
res dans  la  trachée-artère,  St  dans  i’oefophage, 
pour  retirer  des  corps  étrangers  engagé-s  dans  ces 
conduits.  Nous  avons  parlé  de  ct-s  opérations  au« 
articles  Bronchotomie  & Œsophagotomie. 

Quani  aux  Playes  accidentelles  de  ces  organes, 
Voye\  pour  celles  de  la  trachée- artère,  l'article 
Col.  Nous  nous  bornerons  ici  à dire  quelques 
mots  fur  celles  de  l’oefophage. 

Ces  Playes  font  très-dangereufes  par  la  fituarion 
profonde  de  cc  conduit,  par  la  difficulté  de  por- 
ter jufque-lâ  les  fecours  néceffaitcs,  & parcelle 
de  fournir  au  malade  les  alimens  dont  il  a hefoin. 
Elles  le  font  encore  par  le  voifinsge  de  v ai  IR  aux 
& de  nerfs  confidérables.  Si  1er  nerfs  récurrents 
font  coupés,  la  voix  en  fonffre  beaucoup,  & fl 
les  artères  carotides , ou  quelques-unes  de  leurs 
grades  branches  font  ouvertes  , l'hémotrha®ie 
pour  l'ordinaire  devient  mortelle,  avant  qu'on 
puilfe  avoir  du  fecours.' 

Dans  toutes  Rs  Playes  qui  iméreffcni  la  trachée- 
artère  & l'œlophage,  il  faut  fe  hâter  d'atréter  le 
fang,  non-feulement  pour  en  diminuer  la  perte, 
mais  pour  obvier  au  mal  de  coeur,  & à la  toux, 
qui  aggravent  beaucoup  le  mal , & fout  occafion- 
nés  par  le  fang  qui  pénètre  dans  l'eflomac  St  dans 
les  poumons;  on  liera  pour  cet  effet  tous  les  vaif- 
féaux  qui  paroîtront  en  fournir.  On  liera  même 
l'artère  carotide,  fi  l’on  en  a le  itms,  car  généra- 
lement ta  blcflutc  de  cette  artère  efl  promptement 
mortelle.  Cependant,  li  l'on  fe-trouvoit  allez  tôt 
â portée  de ^pouvoir  le  faire , on  ne  devrait  pas 
béfiitr  â p aller  une  ligature  au-deflus  & au-dt-ITous 
de  la  Playe;  il  efl  très-probable  que  ceue  opé- 
ration aurait  le  fuccès  déliré.  Nous  croyons  au 
moins  qu'on  devrait  la  tenter  dans  le  cas  d’aneu- 
rifme  de  cette  atrère  ou  jufqu'â  ptéfent  on  a tou- 
jours abandonné  la  maladie  i la  nature.  — Voyn 
Aneurisme.  Quant  aux  Playes  de  la  veine  ju- 
gulaire, on  ne  (aurait  douter  du  fuccès  de  la  li- 
gature dans  le,  cas  où  cette  veine  ferait  coupée 
entièresnem  en  travers;  mais  lorfqu'cüe  ne  iètt 
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qu'en  partie,  on  peut  toujours  effayer  !»  com- 
preffton.  --Il  fisffii  quelquefois  d’exercer  un  léger 
degré  de  preflion  fur  fon  orifice  pour  arrêter  la 
peÿc  du  fang , & cela  fe  fait  aifément  au  moyen 
d'un  bandage  circulaire  auteur  du  cou , mais  ce 
moyen  ne  peut  plus  convenir  îorfqu'il  s'agit  de 
comprimer  le  vaiffeau  avec  une  certaine  force.  On 
peut  y l'upplécr  au  moyen  d'un  infiniment  parti- 
culier delliné  il  cet  objet,  pour  lequel  Koyrj 
les  Planches. 

Lorfqu’on  cft  maître  de  l'hémorrhagie  , il  s’agit 
de  rapprocher  & de  réunir  les- bords  de  la  Playe. 
On  a cru  qu'il  falloir  employer  la  future  pour 
faire  la  réunion  des  parties  divifées  de  l’œfopfiag?, 
8t  pour  cet  effet  M.  Bell  confeille  même  d'élargir 
la  Playe  extérieure,  afin  de  faciliter  l’accès  A celle 
.de  i'œfophage  Mais  il  y a tout  lieu  de  préfumer 
que  cette  precantion  n'eff  pas  néceffairc,  même 
dans  les  Plave»  tranfverlales  de  I'œfophage,  & 
qu’un  pourra  les  guérir  de  la  même  manière  que 
«relies  de  la  trachée-artère,  par  la  pofitinn  de  la 
qite,  & par  le  bandage  unifiant  Vofe{  Col  & 
Œsophagotomie.  On  nourrira  les  blrffés  au 
moyen  d'une  fonde  de  gomme  êlaflique , paffée  par 
le  ttex  jufques  au-tie flous  de  la  Playe.  Poy.Œso- 
EIIAOX. 

Des  Playes  du.  Tronc. 

Nous  renvoyons  à l'article  Poitrine  tout  ce 
qui  regarde  les  PUyes  de  cette  partie  du  corps , 
& aux  articles  Abdomen  lit  Intestin  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  important  A dire  fur  les  P lave  s 
du  bas-ventre;  mais  comme  cette  dernière  cavité 
tonnent  différons  organes  dont  les  bleffures  peu- 
vent donner  lieu  A quelques  remarques  particu- 
lières, nous  allons  nous  en  occuper  quelques 
momens. 

Dis  Playts  del'Omeraum  & du  Mefemere. 

I.’omentnm  & le  méfertère  participent  fré- 
quemment lux  Playcs  de  l'abdomen;  mais  nous 
n'avons  aucun  moyen  de  juger  s'ils  font  bleffés 
on  non,  A moins  qu'ils  ne  fortent  par  1a  Playe  ex- 
tétieure- 

Lorfqu’une  portion  de  l’omcntnm  paroit  au- 
dehots , il  faut,  fi  clleafouffert,  retrancher  ce  qui 
pourruit  être  déjà  en  grande  pattie  fcpatê  du  relie; 
fi  faut  également  retrancher  ce  qui  a perdu  de  fa 
chaleur  naturelle.  Si  qui  tend  A fc  gangréner; 
mais  fi  l’on  n’apperçoit  rien  defembiable , on  fera 
fans  perdre  de  tems , rentrer  dans  le  bas-ventre 
tout  ce  qui  en  croit  forti.  — Voy.  A l’article  Her- 
nie ce  que  nous  avons  dit  des  Hernies  de  l’o- 
mentum. 

Ce  qn’il  y a de  plus  à redouter  dans  les  Playes 
du  mélemère,  c'cll  qu'intéreflànt  quelqu'un  des 
taiffeaux  (anguins  ou  laélés , qui  fe  trouvent  en 
grand  nombre  dans  la  duplicaïute  de  cette  mem- 


brane, il  n’en  réfulte  une  hémorrhagie  interne* 
ou  un  écoulement  de  chyle  dans  la  cavité  de  l'ab- 
domen. Cefi  pourquoi,  lorfqne  quelque  partie 
de  cet  organe  paroit  au-dehors,  il  faut  l’exami- 
ner avec  foin , & fi  l'on  découvre  quelque  vaif- 
feau  bleffé,  il  faut  le  fermer  par  tmc  ligature, 
dont  les  bouts  demeurant  hors  de  la  Playe , 
permettront  de  la  retirer  Iorfqu’il  en  fera  tenu. 
Voyij  Hémorrhagie. 

Des  Plaies  du  Foye  & de  la  Vtficule. 

La  pofition  du  foye  l’expofe  à fouffrir  de 
toutes  les  Playes  qui  pénètrent  dans  l’hypochon* 
dte  droit , ou  dans  l'épigaftre. 

Le  foye  ne  paroit  pas  être  doué  d’une  grande 
fenlibilité,  car  on  a fous  cm  vu  des  Playes  péné- 
trantes au-delà  de  fa  furface,  fe  guérir  avec  la 
même  facilité  que  des  Playes  extérieures,  & fans 
occalionncr  aucun  fymptôme  extraordinaire.  Mais 
celles  qui  pénètrent  A tint  profondeur  un  peu  con- 
fidérable,  doivent  toujours  être  regardées  comme 
dangereufes,  foit  A raifon  de  la  grande  quantité  de 
fang  qui  fe  difiribue  dans  cet  organe,  foit  par  l’in- 
terruption plus  ou  moins  complexe  de  la  fécrétioo 
de  la  bile,  qui  peut  en  être  la  conféquence,  foit 
enfin  par  l’épanchement  de  ce  fluide,  qui  peut 
avoir  lieu  dans  l’abdomen. 

On  reconnolt  que  le  foye  cil  bleffé,  par  la 
fttuationSt  la  profondeur  dune  Playe,  pat  la  quan. 
tiré  de  fang  qui  en  coule,  & qui  etl  plus  grande 
que  celle  que  pourroiem  fournir  tes  vaiffeaui  des 
tégumens,  ou  des  mufclcs;  par  un  écoulement  au- 
dehors  de  bile  mêlée  avec  le  fang,  par  des  éva- 
cuations de  fang  & de  hile  par  le  , omilfement 
ou  par  les  Telles,  par  le  gonflement  & la  tenfiou 
de  l’abdomen , enfin  par  la  préfcnce  d’une  douleur 
au  Commet  de  l'épaule  droite,  fymptôme  qui  fe 
montre  fréquemment  dans  les  affections  du  foye. 

Tout  ce  au 'on  peut  faire  dans  les  Playes  de  ce 
vifeère,  c’en  de  modérer  la  violence  de  l'inflam- 
mation d:  des  hémorrhagies,  & de  débarraffer  le 
bas-ventre  du  lang  ou  de  la  bile  qui  peuvent  s'è- 
tre  épanchés  dan,  fa  cavité,  lorfqu'ils  y font  en 
affez  grande  quantité  pour  qu'il  vaille  la  peine  de 
recourir  à la  ponélion,  afin  de  leur  donner  iffue. 
Voy.  Paracentèse. 

On  an  ère,  ou  l’on  modère  l’inflammation  & 
l’hémorrhagie,  par  les  faignées,  les  laxatifs  doux, 
le  régime  dt  les  remèdes  antiphlogîfliques,  8r  par 
le  plus  parfait  repos  d'efprit  & de  corps.  Voyer 
Foye. 

Les  Playes  de  la  véficule  du  fiel  font  généra- 
lement plus  fAcheufes  que  celles  du  foye;  elles  fe 
cicatrifcnr  plus  difficilement,  & font  plus  fujettes 
A occafionner  des  épanchemens  debile  dans  l’ab- 
domen.Nous  avons  vu,  il  cfl  vrai,  A l'article  Cyj- 
TOCELE  Biliaire  que  cet  organe  pouvoir  être 
ouvert  accidentellement,,  ou  pu  une  opération 
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Chirurgicale,  fans  qu'il  en  réfultir  ni  épanchement 
de  bile  , ni  d’auircs  accident  dangereux  ; c'eit  qu’en 
pareil  cas,  l’adhérence  de  la  véfîculcau  péritoine 
ne  permcttoit  pas  à la  bile  de  couler  ailleurs  que 
par  la  Place  extérieure.  Mais, lorsqu'il  n’exifte point 
dépareille  adhérence,  il  y a peu  d’exemples  de 
guérifonrde  Plaves  quiayent  ouvert  la  véficule. 
Tout  ce  que  la  Chirurgie  peut  faite  en  pareil  cas, 
c’cft  de  faciliter  la  fortie  de  la  bile  par  laPlaye 
extérieure,  foit  par  une  poliiion  favorable,  foit 
de  toute  autre  manière,  jufqu’à  ce  que  l'influn- 
mation  ail  f.ii(  adhérer  les  bords  de  la  Playe  de 
la  véficule  aux  parties  voifincs;  & de  donner  ilTuc 
à la  bile  épanchée,  s’il  y a lieu  de  le  faire,  par 
la  paracemefe. 

Pu  flaytt  Je  la  Rate  , du  Pancréas  0 du  re- 
jervoir  du  Chyle. 

Lorfqne  dans  une  Playe  de  l’abdomen,  la  rate 
efl  mile  à découvert,  on  voit  bien-tùt  li  elle  a 
été  blelfée  ou  non;  mais  comme  il  ne  fe  fiit  au- 
cune fécrétion  dans  cci  organe  qui  pnille  nous 
en  donner  det  indices;  comme  d'ailleurs  il  efl  pen 
fcnfible  tk  par  conféqucm  peu  fufccptihle  de  fymp- 
tûmes  propres  ù en  manifefler  les  adeelions , il 
nef)  pas  aifé  déjuger  s’il  participe  à une  Playe, 
Wirfqu'on  n’a  d’autre  guide  pour  cela  que  la  pro- 
fondeur & la  dircélion  de  la  blefTure.  On  a cru 
obferver  que  le  fang,  qui  fortoit  de  la  rate,  avoir 
une  teinte  particulière  de  rouge  foncé,  mais  on 
ne  peut  faire  aucun  fond  fur  cct  indice,  On  ne 
doit  pas  conclure  non  plus  de  ce  qu’une  Playe 
dans  la  région  de  la  rare  donne  beaucoup  de  fang, 
que  ce  ulcère  cfl  bleffé,  car  1 hémorrhagie  peut 
être  fournie  par  les  artères  ou  les  veines  émul- 
jgenies,  ou  par  d’aunes  vaiffeaux  conlidérables 

2ui  fe  trouvenr  dans  fon  voifmagc,  Les  Piayes  de 
i rate  ne  demandent  pas  de  traitement  particu- 
lier; ce  que  nous  avons  dit  de  celui  des  Piayes 
du  foye  s’applique  également  i celles-ci,  qui  peu- 
vent être  regardées  comme  moins  dangereufes. 

Les  Piayes  du  pancréas  ne  fe  manifeilent  par 
aucun  caraélère  particulier.  Elles  font  fut-toui 
ftcheufes  lorfque  le  conduit  de  cette  glande  efl 
ouvert,  St  que  le  fluide  qu’il  potte  aux  inieftins 
ne  peut  y parvenir,  mais  la  Chirurgie  ne  peut 

{porter  de  fecours  que  par  les  moyens  généraux. 

I en  efl  de  même  de  celles  du  réfervoir  du  chy- 
le qui  font  ordinairement  mortelles,  en  vertu  de 
l'épanchement  de  ce  flnide  néceifaire  au  foutien 
du  corps,  & qui  ne  parvient  plu.  à fa  deflina-  ! 
non. 

i 

Des  Piayes  des  Reins  & det  Uretires. 

On  juge  que  les  reins  font  blefTés  par  la  fittia 
lion  de  U Playe  & par  les  fy  mptôroes  qui  en  font 
ia  conféqoence. 

line  bleffure  qui  n’affeéle  que  les  membt ar.es 
Chirurgie,  tome  II.  /.»«  Partie. 
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exlétieures  du  rein  peut  bien  n’étre  fuivie  d’*°- 
cun  accident  grave;  mais  il  n’en  cil  pas  de 
m:  des  Piayes  qui  attaquent  fa  fubflince,  celle 
fur-tout  du  banin,  ou  les  uretères.  Le  malade 
alors  ne  tarde  pas  i fe  plaindre  d’une  douleur 
vive  dans  la  partie  affectée.  Se  qui  s'étend  fur 
route  la  région  des  lombes,  dans  l’aine,  dans  la 
verge,  & mime  dans  les  tcflicutes;  il  éprouve 
bien-tôt  des  maux  de  cœur  & des  vomilTemcmi 
les  urines,  qui  pour  l’ordinaire,  font  teintes  de 
fang  ne  fortcntqtie  difficilement  & en  caufantde 
la  douleur;  St  quoiqu'une  grande  partie  de  la 
Playe  vienne  i fe  cicatrilcr,  il  relie  généralement 
une  ouverture  fiflulisufe,  qui  dure  mime  toute 
la  vie. 

Lorfque  le  rein  e(l  p rcé  i fa  partie  antérieure, 
l’urine  pour  l’ordinaire  s’épanche  dans  la  cavité 
du  bas-ventre;  mais  s’il  a été  bleffé  par  derriè- 
re, ou  même  de  cûté,  l’urine  far  rira  par  l'ou- 
verture extérieure,  ou  filtrera  le  long  du  tiffu 
cellulaire;  car  le  rein  étant  p’acè  derrière  le  pé- 
ritoine, elle  ne  fauruit  en  ce  cas 'pénétrer  dans 
fa  cavité.  Le  danger  de  la  Playe  dépendra  donc 
beaucoup  de  cette  circonftance -.  il  fera  très-grand 
dans  le  premier  cas;  dans  le  fécond,  le  bleffé 
aura  une  bonne  chance  de  fe  rétablir  , s'il  furvit 
1 l’hémorrhagie;  mais  avec  l'inconvénient  de  gar- 
der une  ouverture  fifluleulè  par  où  l'urine  con- 
tinuera defottir.  On  a quelques  exemples  de  gué» 
rifons  de  pareilles  filiales,  mais  ils  lont  fi  rares 
qu’on  ne  peut  guère»  fe  flatter  d’en  rencontrer 
de  femblables.  Tout  ce  que  l'Art  peut  faire  danj 
un  cas  de  cetre  nature , c’eft  d'aviver  de  rems-  en- 
rems  les  bords  de  la  Playe  lorfqu’ils  font  deve- 
nus calleux,  au  moyen  de  la  pierre  infernale  ou 
du  bifiouri;  St  d’être  très-attentif  à ce  que  t'urine 
ne  forme  pas  de  dépôts. 

Des  Piayes  de  la  V'JJit. 

La  veffia  lorfqu’elle  efl  vuide,  cfl  abfolumcm 
renfermée  dans  la  capacité  du  balfm;  mais  lorf— 
quelle  efl  pleine  d’urine,  elle  s’élève  plus  ou 
moins  au-dclfns  de  fes  bords.  On  pourra  juger 
dans  un  cas  de  Playe  de  la  région  hypogaftrique, 
fi  elle  intéreffe  la  veffie  ou  non,  lorlqn'on  faura 
fi  elle  étoil  pleine  ou  vuide  lors  de  l'accidenr. 
Mais , en  génital , il  n’cfl  pas  difficile  de  fe  tirer 
de  doute  à cet  egard  ; car  (i  la  vclfic  efl  bleffée, 
l'urine  ordinairement  fort  en  partie  au  moins  par 
la  Playe,  St  ce  qui  palfe  par  l'urètre  efl  toujours 
teint  de  fang  dans  les  premiers  inflan-'. 

Le  danger  des  Piayes  de  la  veffie  tll  toujours 
plus  ou  moins  grand  fuivant  la  portion  de  cet 
ergane  qui  a été  bleffée.  Ainfi,  une ouveture  k fa 
patrie  fupérieure,  qui  n'efl  recouverte  que  pat 
le  péritoine,  expolc  le  malade  à une  cxiravafation 
d'urine  dans  le  bas-ventte,  accident  qui  peut 
amener  les  conférences  1er  plus  fuoclles  ; tandis 
qu’une  blclVure  i fa  partie  inférieure  n'efl  fou* 
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vint  ac:omparnée  d'aucun  fymptAtne  de  quelque 

importance;  comme  on  le  voit  dans  l'opération 
de  la  i»it!e,  on  dans  celle  de  la  paracenrèfc. 
Koyfj  m mot. 

fl  n'y  a tien  4 faire  dam  les  cas  de  Playe  4 
la  partie  inférieure  de  la  veffic , qu’un  panfement 
fnpe.ücicl  très-fiiuple , en  -même -terris  que  par 
un  régime  févère,  les  [remèdes  antiphlogilliqucs 
& les  l/gnées  répétées  > fuivant  les  forces  du  ma- 
ltdc,  on  fait  toi  t ce  qui  cil  poflible  pour  préve- 
nir l’infl  immation  , fytnptôme  extrêmement  dan- 

f creux  dans  les  afft riions  de  cet  organe , Sc  que 
on  combat  lorfqu'il  caille , par  ces  mêmes  moyen» 
dont  nous  venons  de  parler,  par  l’ufage  des  ano- 
dins proportionné  4 la  vivacité  des  douleurs,  par 
des  fomentations  fur  le  s entre,  St  par  des  demi- 
bains  qui  fout  ent  réuffiffcm  mieux  que  tout  autre 
remède. 

Lorfque  la  veffie  eflaffedée  à fa  partie  fupé- 
rieure , on  ai  redouter , outre  les  fympiûmes  in- 
flammatoires, les  accidens  qui  paient  réfulter 
de  l'épanchement  des  urines  dans  1 abdomen.  Les 
moyens  chirurgicaux  qu’on  a propofés  pour  pré- 
venir cet  épanchement,  ne  parodient  pas  trop  ad- 
miliibles  dans  la  pratique  -,  tel  cil  Celui  d'amener 
la  portion  htelTée  de  la  veifte  vers  la  Playe  ex- 
térieure, St  d’en  unir  lu  bords  avec  ceux  du  pé- 
ritoine St  des  tégument , au  moyen  d'un  point 
de  future;  (cl  cil  encore  celui  de  M.  Bell,  qui 
propofe  de  fermer  la  Playe  de  la  veffie  par  ia  fu- 
ture du  pelletier  ( Voy.  Suture  ) fans  la  fixer 
4 la  Playe  extérieure.  Nous  penfons  qu’en  fai— 
fanr  ufage  des  moyens  propres  4 combattre  l’in- 
flammation, il  vaut  mieux  fc  contenter  d'empê- 
chcr  toute  accumulation  d'urine  dans  la  veflie, 
en  donnant  conflammtnr,  ou  du  moins  très-fré- 
quemment, ifiite  4 ce  fluide,  au  moyen  d’une  fonde 
ncx  bit,  qui  demeurera  dans  le  canal  jufqu'4  ce 
que  la  Playe  fort  confolidée. 

Drr  VUytt  de  la  Matrice. 

La  mattiee  efl  unfac  mufcnlcux  très-fort , par- 
ticulier au  fexe  féminin  & dont  l’ufage  efl  dclliné 
uniqutment  4 ia  formation  & au  développement 
du  tcetn<.  Il  a un  peu  la  fiture  d’une  poire  4-peu- 
près  triangulaire;  ii  efl  fitué  entre  la  veille-  & le 
rectum,  St  renfermé  en  entier  dans  le  baffin, 
£ ce  n'efl  pendant  la  groli'elTe;  car  alors  il  s'é- 
lève au  point  que  fa  partie  fupérieure  atteint  le 
nombril  St  même  l’eflumac , tandis  que  fa  partie 
jnféiieure  qu’on  nomme  le  col  de  la  matrice,  nu 
ie  mufcau  de  tanche,  fe  termine  au  vagin.  La 
matrice  a différentes  appendices  qu'on  nomme 
les  ligamens  larges,  les  ligamens  ronds,  les  trom- 
pes de  Fallope,  St  les  ovaires. 

On  comprend  aifément  que  des  Playcs  qui 
peuvent  affréter  cet  organe  lorlqu'il  efl  dans  un 
étar  d'txtenficn,  ne  l'attcindrtfni  point  iorfqti'il 
fera  dans  fon  eut  naturel  de  contraction , ou  mê- 
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me  lorfqn’il  fera  moins  diflendu.  C't-fl  pourquoi 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  cette  circonfianc® 
dacs  l’occalion.  Dans  les  cas  de  Playe-  très- éten- 
dues, on  juge  aifément  par  levant. n des  parties 
fi  h matrice  a fouffett;  mais  en  n’a  pas  cette 
reffource  dans  ceux  ou  l’orifice  extérieur  de  la 
bit llurc  cil  étroit. 

Les  Piayes  de  la  matrice,  hors  du  tems  de  la 
grolftlfe,  offrent  4-pcu-piès  les  mêmes  fympttS- 
mes  que  celles  des  parues  voifints.  Mau  ceiie* 
qui  ont  lieu  pendant  la  geil.uion  lent  infiniment 
plus  lieheufes,  foit  en  déterminant  l'avortement , 
loii  en  occafionnam  une  hémorrhagie  qui  peut 
devenir  promptement  funelte  par  Ion  abondance, 
ou  par  l'épanchement  de  fang  dans  l'abdomen. 
Malheuteuftment  la  Chirurgie  n'olftc  aucun  fe- 
cours  particulier  pour  ces  fortes  de  cas;  on  a 
confeillé,  en  pareilles  circonllanccs,de  tirerTen- 
fant  de  la  matrice  par  l'opération  céfarienne  , com- 
me Icfcul  moyen  de  potier  efficacement  remède 
4 l'hémorrhagie;  mais  ce  remède  ne  feroir-it 
point  pire  encore  T]ue  le  mai  ? 

Les  Pbyes  des  extrémités  qui  demandent  un 
traitement  particulier  font  celles  qui  aflcélcm  le* 
os  ou  les  articulations.  — Voye j pour  ce  qui  le* 
regarde  les  mots  Amputation  , Articulation, 
Fracture,  Ligament. 

P LA  Y LS  VENIMEUSES  ou  EMPOISON- 
NÉES. On  donne  ce  nom  aux  playcs  qui , indé- 
pendamment du  mil  qu'edes  peuvent  faire  par  . 
la  fimple  divifion  des  pauics,  nuilcm  encore  par 
l'accès  quelles  donnent  à de-  (ubllances  capable* 
d'agir  fur  le  corps  comme  des  poifons.  En  gé- 
néial , c'efl  fous  ce  demier  point  - de  - vue  qu’elle* 
font  particulièrement  dangereufes;  il  efl  très-rare 
quelles  le  foient  fous  le  premier. 

Il  y a différentes  foi  tes  de  Piayes  vénimeufe*. 
La  morfure  du  ferpent  4 fonn-  lies , celle  de  la 
vipère,  & de  divers  auire*  animaux  de  la  même 
elaffe,  en  font  des  exemples;  les  piquures  de  la 
taramule , des  guêpes  , &c.  font  de  la  même  na- 
ture. Telles  font  encore  les  morfurcs  de* 
chiens  St  des  autres  animaux  enragés;  Us  inci- 
fions  & les  piquures  faites  avec  des  infiniment 
imprégnés  de  v irus,  provenant  de  dilféiertesforie* 
ll'ulcètes  -,  telles  font  enfin  les  blcflures  que  font 
les  armes,  St  fur-tout  les  flèches  dont  fe  fet  vent 
différentes  Nations  lauvagcs  ,qui,  avant  d'en  faire 
ufage  , en  imprègnent  la  pointe  du  fuc  de  cer- 
taines plantes,  dont  la  plus  petite  quantité,  logée 
/ous  l'épiderme,  agit  fur  le  corps  comme  un  poi- 
fon. 

Les  piquures  de  guêpes  , d'abeilles  St  d’aurraa 
infeQcs  de  notre  climat , peuvent  quelquefois  oc- 
cafiotmer  beaucoup  de  douleur  ■ mais  ne  font 
jamais  fuivics  d'aucun  fynip-ôme  grave.  L'ap- 
plication d'un  peu  de  vinaigre  ou  d'efprit-  de- 
vin fur  la  pâme  affidée,  iinmédiatemem après 
L accident,  préviendra,  pour  l'ordinaire , la  dou- 
leur , la  tcalîon  St  1 inflammation  qui  autrement 
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ponrroknt  furvenir;  & lotfque  ces  fymptémrt 
aurom  commencé  à fc  manifeller,  rien  ne  réulfita 
mieux  i les  calmer  que  l'application  de  l’eau 
fioide  fur  la  partie  malade.  Dans  les  pays  mé- 
ridionaux de  l’Europe  où  l’on  rencontre  fré- 
quemment des  feorpions  , c’eft  un  préjugé  po- 
pulaire que  dès  qu’on  a éré  piqué  par  cet  animal , 
ce  qu’on  a de  mieux  il  taire  e(l  de  l’écrafer  & 
de  l’appliquer  fur  la  Playe  ; nous  avons  lieu 
de  croire  cependant  que  les  mêmes  remèdes  que 
nous  avons  recommandés  pour  les  piquures  des 
guêpes  , &c.  réufliroient  mieux  que  ce  genre 
é application  en  pareil  cas  , ainft  que  pour  toute 
efpêce  de  oiquiire  vénimeufe  d’inlèéles. 

La  moiftirc  de  lavipè.  e cfl  fuivie  quelquefois 
de  lymptômes  nés  - fâcheux  , & demande  par 
conféquent  une  attention  parriculière.  Il  efl  vrai 

3u’clle  fc  guérit  fouvent  lans  être  accompagnée 
'aucun  a, cidcnt.ce  qu’il  faut  attribuer  proba- 
blement il  ce  que  le  venin  de  cet  animal  étant 
renfermé  dans  une  véfsculc  fituée  auprès  de  la  ra- 
cine de  chaque  dtm  , & à ce  qu’il  peut  le  faire 
forrir  ou  le  retenir  i volonté  , St  fuivant  qu'il 
efl  plus  on  moins  irrité  lorfqu’il  mord.  Quoi  qu’il 
en  loir,  comme  on  ne  peut  juger,  dès  le  premier 
moment,  fi  la  morfnre  efl  envenimée  ou  non  , il 
faut  toujours  s’en  défier,  St  fe  tenir  fur  fes  gardes, 
en  léchant  d’empêcher  que  le  Tenin  ne  pénétre 
dans  le  fyflême. 

Lorfqu'on  n’a  rien  fait  dans  cette  intention  , 
ou  lotfque  les  tentatives  qu’on  a faites  font  in- 
fruélticufe-  , l'on  voit  fe  manifeller  au  bout  de 
douze  ou  quinze  heures  les  premiers  fymptômes 
du  poifon.  Le  malade  commence  i fe  plaindre 
d’une  vive  douleur  , St  d’une  chaleur  brùlanre 
dans  la  partie  affrétée , qui  ne  tarde  pas  à s'en- 
fler. La  tenfion  St  l'inflammation  ne  fe  bornent 
pas  à cette  partie;  elles  s'étendent  peu -à  - peu 
lut  tout  le  membre  , St  même  quelquefois  fur 
total  le  corps.  Le  malade  efl  abbatu;  ton  pouls 
efl  petit  Si  foible  ,-  il  fe  plaint  de  mal  de  tête 
St  de  nauféts  ; il  a des  vomiffemens  ; il  reffent 
une  douleur  fixe  dans  la  région  dit  cœur;  il  de- 
vient jaune  par-  tout  les  cotps  -,  fes  urines  ont 
la  même  couleur,  & parottfem  fortement  im- 
prégnées de  bile;  il  fument  des  Tueurs  froides, 
des  mouvemens  fpalmodtques  en  diverfes  parties 
du  corps  ; St  la  mort  fouvent  termine  la  tcène  , 
fi  l’Art  ne  vicntpomptcmcnts'oppoftr  au  progrès 
du  mal. 

Lorfqu'on  efl  i tenu  de  préveoir  l’aélion  du 
poifon  fur  le  fyflême , le  moyen  le  plus  for  pour 
y réuflireftde  détruire  la  partie  qui  a été  mor- 
due , foir  en  l’amputant  avec  le  biflouri,  foit  en 
la  conformant  avec  le  cautère  atlucl  ou  potentiel. 
Plus  on  fe  hâtera  d'employer  ce  moyen  , plus  on 
fera  for  de  le  faire  avec  foccès.  On  faitoii  au- 
trefois grand  nfage  de  U fuccion  pour  extraire 
Je  venin  des  JHayes;  on  fe  fervoit  quelquefois 
^infiniment  adaptés  à cette  fin , mais  û plus 
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Courent , otl  ftiçoit  les  Playes  avec  la  bouche,  ce 
qni  peut  généralement  fe  faire  fans  danger  , tant 
que  la  peaa  de  cer  organe  efl  faine  St  entière. 
Ce  moyen  fans  doute  peut  être  fouvent  efficace, 

St  l'on  ne  doit  pas  le  négliger  lorfqu’on  n'eft 
pa;  à portée  d'autres  fccotuv.  Mais  comme  ou 
ne  fauroir  avoir  1 cet  égard  aucune  certitude, 
ni  par  conféqucnt  donna  une  confiance  entière 
à ce  remède  , le  cas  dont  il  s'agit  cfl  trop  grave , 

St  fe»  conféquences  Trop  dangereufcs , potyr  qu’on 
ne  doive  pas  employer  un  moyen  d’un  effet 
plus  certain,  quoiqu’en  apparence  plus  cru.l. 

Mais  lotfque  le  poifon  parolt  avoir  déjà  at- 
taqué le  fyflême,  il  faut  recourir  à un  fîaiietnrnr 
d’un  autre  genre.  On  a vu  quelques  exemples 
des  bons  effets  d'embrocation»  faites  avec  de 
l’huile  chaude , non  - feulement  for  la  partie 
affiliée , mais  même  fur  tout  le  corps , en  même- 
tcrn»  qu'on  faifoit  prendre  toutes  les  heurts  au 
malade  deux  cuillerées  d’huile  d’olive;  ce  re- 
mède , dit  -on  , a quelquefois  calmé  les  plus 
violens  fymptàmes.furvenu'  en  conféquencc  d’une 
mot  fore  de  vipère.  D’antres  obfet  valions  cepen- 
dant ont  fait  foupçonner  qu’il  ne  méritoit  pas 
une  très  - grande  confiance.  Aujourd'hui  on  cil 
affez  généralement  d’accord  i regarder  les  re- 
mèdes fudorifiques  comme  les  plus  efficace»  dans 
les  cas  dont  il  s’agit , & J croire  qu’une  Tueur 
abondante  St  long -teins  continuée  efl  le  plus  for 
moyen  d'adoucir  les  fymptôincs  , St  même  d'en 
ptoenrer  l’entière  guétifor.  On  a recommandé 
l’alkali  volatil  comme  un  fudorifique  particulière- 
remeut  adapté  è ce  cas , & on  l’a  donné  fous  la 
forme  d'eau  - de  - luce , à la  dofe  devingt  gouttes 
mires  les  heures,  avec  un  plein  fuccèr.  Toute 
autre  forme  de  ce  remède  auroit  fans  doute  les 
mêmes  effets. 

On  a beaucoup  vanté  la  thétiaque  & toutes 
les  compofitious  du  même  genre , ainfi  que  di- 
vers remèdes  nommés  alcxipharmaqtict,  contra  la 
motfore  de  la  vipère  ; on  en  a même  défignd 
quelques-uns  comme  étant  propres  à guérir  la 
morfnre  de  certaines  cfpèce»  de  vipères  plutôt 
que  d’autres  ; mais  nom  avons  trop  peu  de  rai- 
ion  de  croire  à leur  efficacité  pour  entreprendre 
d'en  faire  l'énumération. 

De  tootes  les  Playes  veninseufes  connues  dam 
notre  climat,  la  puis  dangereufe,  fans  compara  I- 
fon , efl  la  morfore  d’un  animal  enragé  ; car 
quoiqu’on  ait  tout  les  jours  des  exemples  de 
Playes  de  cette  nature  qui  fc  font  cicatrifées  fans 
accident , il  n’cfl  pas  extraordinaire  non  plus  de 
voir  des  cas  où  l’hydrophobie  en  cfl  la  confé- 
quence.  Or  les  cas  où  l'on  a été  affez  heureux 
pour  guérir  cette  maladie  font  fl  rarei , qu’on 
peut  la  regarder , lorfqu’une  fois  elle  a com- 
mencé 1 fc  manifeller  , comme  étant  hors  du 
pouvoir  de  l'Art , malgré  tous  les  noflrums  & 
tous  les  remèdes  prétendus  infaillibles  dont  uq«. 
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foule  de  charh.tans  ou  d'ignorans  inondent  le 

Public. 

Nous  ne  connolrtons  auutn  préfervatif  fùr  de 
l'hydrophobic  , après  la  morfure  d'un  chien  ou 
d’un  autre  animal  enragé,  que  la  définition 
entière  & immédiate  de  tout  ce  que  fa  dent  a 
louché  St  div  fé  , laquelle  peut  fe  faire , ou  par 
le  biflouri , ou  , ce  qui  vaut  mieux  encore,  par 
le  cautère  aélue!.  Car  c'ell  un  fait  généralement 
connu  que  des  perfonnes  mordues  par  des  chiens 
enragé;  qui  ont  été  traitées  de  cette  manière  n'ont 
éprouvé  aucun  accident  , tandis  que  d'auttes 
mordues  aux  mêmes  époques , & par  les  mêmes 
animani  , ont  péri  d'hydrophobie.  On  recom- 
mande de  faire  abondamment  fiippurcrla  Playe, 
en  employant  alternativement  des  applications 
irritantes  St  des  cataplafme! , fuivant  l’exigence 
du  cas-,  mais  cette  précaution  nous  paroit  aille 
lu  perdue  lorfque  les  parties  alfeclées  ont  été  en- 
tièrement dénuées  , & nous  n’avons  pas  grande 
confiance  dans  l'effet  quelle  pourroit avoir  lorf- 
que l’opération  n'auroit  pu  fe  faire  d'une  ma- 
nière completie. 

On  ne  fauroit  tropfehSrer  de  recourir 4 ce  pré- 
fctvatif , après  ta  morfure  d'un  animal  enragé  ; 
mais  ii  on  ne  l'a  pas  fait  dans  les  premiers  inf- 
tans  ni  même  dans  les  premiers  jours  , il  ne 
faut  pas  pour  cela  y renoncer  tout  - 4-  fait  ; c-r 
il  ne  il  pai  improbable  qu’on  ne  puitTe  l'employer 
avec  fuccès , même  au  bout  deptulieurs  jours, 
puifquc  généralement  il  fe  parte  un  artez  long 
intervalle  de  l tus  après  la  motfure,  avant  que 
le  poifon  manifefte  fes  clhts  fur  h:  fs  (lime. 

On  a confeillé  comme  antidoïc  du  situs  hy- 
drophobique l’ufage  du  mercure,  & l’on  a des 
faits  artlz  bien  conllatés  qui  prouvent  l’utilité  de 
ce  remè  le  » non  - fcislcmeot  comme  préfervatif , 
mats  mène  comme  curatif  dans  des  cas  où  les 
tymptômes  d’hydrophobie  avoient  commencé  à 
fe  d ciarer.  Mai;  c'ell  un  fait  encore  plus  certain  , 
que  bien  tics  gens  om  péri  apres  avoir  nfé  de 
ce  remède  de  minière  4 lui  donner  un  plein  & 
entier  effet , 8c  nous  en  avons  vn  nous -mêmes 
des  exemplss  dans  notre  patiqnc.  Nous  crovoru 
cependant  qtt'oo  fera  bien  de  l’employer  toutes 
le>  fois  qu'on  n'aura  pas  étéi  portée  de  détruire 
de  bonne  heure  ia  partie  afflêîée,  en  le  pourtant 
auüi  loin  que  cela  pourra  fefaire  avec  prudence, 
& en  fotitenam  long  - tems  Ion  effet. 

Lorfqu’une  Playe  fe  trouve  enrenimée  par  la 
matière  de  qtâelqu'ulcèfe  de  niauvaife  nature, 
accident  auquel  lé  trouvent  fonvent  expofés  les 
Chirurgiens , ce  qu'il  y a de  miettx  4 faire  efl 
de  brûler  la  partie  fur  - le  - champ  avec  un  fer 
rouge,  ou  rie  l'enlever  avec  le  btflouri , ainli 
que  nous  l’avons  confeillé  ponr  les  cas  de  mor- 
fure. Bien  des  gens  peut  - être  ne  feront  pas 
difpofés  4 ufer  d’un  remède  aufft  douloureux  dans 
le  cas  de  Playe  infeélée  de  virus  vénérien,  conrre 
lequel  un  a un  antidote  fur;  cependant  la  dou- 
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lênr  momentanée  d'une  brûlure  feroît  bien  4 pré* 
férerà  un  traitement  mercuriel.  Mais  nous  croyons 
qu’on  ne  détruit  jamais  héfiter  4 recourir  4 ce 
préfervatif,  dans  le  cas  cù  une  Playe  fe  trouve 
infeélée  du  virus  cancéreux,  contre  lequel  on 
ne  fauroit  trop  fe  tenir  en  garde.  Ce  feroh  pro- 
bablement atilli  le  meilleur  parti  4 prendre  pour 
prévenir  les  funefles  conféquencesdes  Playes  faites 
avec  des  armes  empoifonnées , lorfqu’elles  enlaif- 
fero'ent  le  tems. 

PLAYES  D'ARMES  A FEU  ou  D'ARQUE  • 
BUSE.  Solution  de  continuité  faite  paruncorps 
dur  8t  contondant  quelconque,  mis  en  mou- 
vement par  la  poudre  4 canon. 

On  a été  dans  l'ufage  jufqu’4  préfent  de  con- 
lïtlércr  ces  Playes  ccmme  très  - différentes  des 
autres  blcrturcs . St  d'en  traiter  fépatément.  Ce- 
pendant les  différences  qu’on  oblcrvc  tnne  les 
unes  8t  les  autres  ne  font  point  crtemicllts;  elles, 
entraînent  en  général  les  mêmes  fortes  de  dé- 
for Jrcs,  les  mimes  fymplômts , les  mêmes  ac- 
ciJciu.  Mais  ceux  qui  réfultent  des  Playes  d'ar- 
mes 4 feu  font  en  général  plus  violens  & plus 
compliqués  , St  demandent  par -14  même  plus 
d’attentions  St  de  foins  de  la  panda  Praticien, 
quoique  le  traitement  doive  s’établit  fur  les  mêmes 
principes.  Elles  font  ordinairement  accompagnées 
de  conrulion  , dans  un  degré  plus  ou  moins  con- 
lijércblt  ; de  déchirement , même  au-delà  de  l'en- 
droit frappé  ; d'inflammation  violente  , St  fou  vent 
de  ftippiiration.d’iiriiation,  debranh  ment,  comme 
aiilft  de  llupair  dans  toute  1a  ma.hine  , St  prêt- 
que  jamais  il  hémorrhagie  , à moins  que  le  corps 
qui  a frit  Playe  n'ait  ouvert  un  gros  i aideau. 

Les  Playes  d'aunes  4 feu  varient  li  fort  emro 
elles  qu’il  fetoit  difficile  d'en  trouver  deux  par- 
faitement fembiablcl. 

Leurs  différences  viennent  principalement  de 
celle  des  parties  cù  clics  font  limées , de  celte 
des  corps  contundans  qui  ies  ont  faites , du  degré 
de  force  que  la  poudre  a communiqué  4 ces  corps, 
de  la  dirtancc  ou  étoit  le  kleffé  de  l'endroit  dort 
le  coup  ell  parti , des  dirtèrenres  figures  St  di- 
tnenfiont  de  ces  Playes,  St  des  differentes  ma- 
nières dont  elles  font  compliquées.  Elles  font 
d'ailleurs  fufceptiblcs  de  tourei  les  variétés  qui 
peuvent  réfulter  de  1a  différence  des  organes  af- 
feèlés. 

Les  balles,  les  boulets , les  éclats  de  bombet 
St  de  grenades,  les  pierres,  le  menu  plomb,  8c 
généralement  tons  les  corps  qui  peuvent  être 
chartes  pir  la  poudre  i canon  , font  des  tffltl 
très  - différent , fuiiànt  leur  marte  , leur  forme, 
leur  nombre  La  fuperficie  de»  balles  ell , pour 
| l'ordinaire , lirte  St  unie  ; quelquefois  elle  efi 
inégale , comme  lorfqo'ellcs  ont  rencontré  ira 
corps  dur  avant  que  de  toucher  la  partie,  11  n’y 
a quelquefois  qu'une  balle  dans  une  arme , quel- 
quefois U y en  a p'.uli surs.  Si  celles-ci  peuvent 
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être  fépatécs  ou  unies  cnfemble  par  une  chaî- 
ne, &c. 

Les  balles , en  pénétrant  dans  le  corps , peuvent 
entraîner  dans  la  Playe  un  morceau  de  s élé- 
ment du  blefl'é  , on  une  portion  de  qnelqu'auite 
corps  qui  fe  trouve  dans  (es  poches , d'une  clef, 
par  exemple,  d'une  pièce  de  monnoie,  fltc. 

Les  boulets , les  éclats  de  bombes  , de  gre- 
nades ,8ic.  caillent  plus  ou  moins  de  défordres, 
à railon  de  leur  volume  8t  de  la  paatie  qu'ils 
bleifent.  Les  cmipS  que  ks  boulets  portent  b la 
■été ou  au  tronc  font  ordinairement  mottcls.  Lorf- 
qu'un  boulet  frappe  perpendiculairement  un 
membre , il  l'emporte  pour  l'ordinaire  entière- 
ment. Lorfqu'il  air.  int  une  partie  charnue , telle 
que  les  feftes , les  gras  - de  - jambes , &c.  il  peut 
emporter  une  portion  confidérable  de  fubllance 
tans  caufer  la  ntorr. 

Les  boulets  font  dangereux  , même  à la  fin  de 
leur  court?,  8c  torique  la  siolence  deleurmou- 
Tement  cil  amortie  ; car  ils  ponveni  encore  caufer 
des  cumulions  considérables  ,fraélurcr  les  os  & 
itérer  la  texiure  des  partie!. 

Quant  aux  éclats  de  bombes  & de  grenades, 
ils  peuvent  frapper  une  partie  par  leur  grande 
fuperticie , ou  par  un  rie  leurs  bot ds -,  d’ans  le 
premier  cas , U Playe  cil  plus  large  fit  plus  ir- 
régulière i dans  le  fécond,  elle  cil  plus  pro- 
fonde. 

Toutes  les  Playes  d'armes  S feu  font  compli- 
quéesmais  les  unes  le  font  beaucoup  plus  que 
les  autres , & celles  ci  peuvent , en  quelque  mi- 
nière , être  regardées  comme  (impies,  par  rap- 
port aux  premières. 

Ainli  , on  peut  appeller  (impie  une  Playe 
d'arme  b f.-u.fùte  dans  les  chairs,  St  qui  n'tft 
accompagnée  que  de  pet  te  de  fuldaice , de  con- 
tufion  netveuie  ou  de  flupeur  , tflcts  communs 
à tomes  les  Plates  de  Celte  < latf-. 

L'on  peutappellcr  compliquée  une  Playe  d’ar- 
due Imle  dans  laquelle,  outre  fes  i-ffets  communs, 
lly  a hémotrhagie,  contufion  i l'os,  liaéhtre 
ou  fracas  à un  ou  à pltilirurs  os , contrition  ou 
déchirement  des  tendons  , des  aponettrofes , des 
ligamens.  On  peut  , à plus  f ne  raifon,  regarder 
comme  compliquée  une  Playe  d armé  à feo  , 
iorfquu  quelques  corps  étrangers  font  reftés , ou 
que  le  coup  a pénétré  dans  quclqt.es  -ânes  ries 
cavités  du  corps  , St  qu'il  a orienté  quelque  vif- 
tête. 

Un  corps  qui  frappe  une  partie  , St  qni  efl  à 
la  lin  de  fa  courte , ne  fait  quelquefois  point 
de  Playe  apparente  -,  mais-  i!  caufc  une  comution 
plus  ou  mortts  confidérable , accompagnée  d'é- 
panc  bernent  defang  , foir  fluide  , fuit  en  caillot', 
dans  l'endroit  frappé,  St  quelquefois  même  de 
fiaéiurc,  lclon  la  force  avec  laquelle  le  coup  a 
été  porté. 

Lorfqu'il  y a Playe  extérieure  , elle  a généra- 
lement la  forme  du  corps  qui  a frappé  , fur» 
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tout  quand  ce  corps  a été  porté  perpendiculai- 
rement. Une  balle , par  exemple , portée  per- 
pendiculairement , fait  , pour  l’ordinaire , une 
Playe  tonde,  & un  éclat  de  grenade  qni  frappe 
par  un  de  fes  bords , la  fait  longitudinale  ou  irré- 
gulière. 

Lorlqu’une  balle  a traverfé  une  partie,  fi  l’on 
examine  la  blefl'ure  peu  de  rems  après  qu’elle  a 
éré  faite,  l'ouverture  pu  où  la  balle  eft  entrée 
paroit  plus  petite  que  celle  par  où  elle  cil  fortie  ; 
la  peau  8t  les  chairs  font  enfoncées  du  côté  de 
la  première,  & forment  une  faillie  en- dehors 
dit  côté  de  la  fécondé.  Les  environs  de  l’un  Sc 
de  l'autre  font  jaunâtres , bruns , violets , noirs , 
fuiv.ant  le  teins  qui  slfl  écoulé  depuis  la  biefiure, 
& Cuisant  la  quantité  de  fiing  catravafé  par  la 
corrpretfion  oit  l'ébranletnem  des  vaifiVaux  cu- 
tanés. Voyi{  Fcchymose.  Les  parties  molles 
qui  fe  font  trouvées  plus  dircéh  nient  dan'  la 
trajet  de  la  balte  , font  on  entièrtment  détruites 
& emportées,  ou  tellement  biifces  & conitifes 
que  leurs  vaifleaux  ont  perdu  leur  flruéhtre  & 
leur  vie.  Ce  font  ces  chairs  écrafécs  qui  forment 
ce  qu'on  appelle  une  efearre. 

Quand  le  corps , qui  cû  chaffé  par  la  poudre  , 
rencontre  un  os , il  le  comond,  & foncent  il  le 
btife  en  un  ou  ptuficu-s  éclats,  on  il  y relia 
enclavé.  La  contufion  de  l’os  fe  commit  par  (a 
doigt  ou  par  la  fonde,  8c  par  l’anplaiiffement  de 
la  balle  ; il  faut  fe  Convenir  néanmoins  que  la  balle 
peut , avant  que  de  blcffct , avoir  rencontré  un 
corps  dur  qui  l'aura  applatie.  La  ftaéhire  de  l'os 
fc  (ait  fentir  par  la  crépitai  ion  des  pièces  frac- 
turées , par  la  fonde  ou  par  l'introduéiion  du 
doigt  dans  la  Playe. 

Les  apoticuiofcs,  Us  ligamens,  les  tendons, 
les  neif,;  les  gros  vaifftaux , peuvtnt  encore 
cire  cornus  8t  déchirés  par  le  corps  qui  a fait 
la  blcfTitre  , ce  qni  !è  reconroil  par  la  dircélion 
de  1a  Playe , par  fa  profondeur , par  la  llrcèhire 
de  la  partie  & par  finvdligarion  au  moyen  du 
doigt  ou  de  la  (onde.  Si  un  gtosvaiffeau  efl  ou- 
vert dans  une  grande  partie  de  fon  diamètre, 
l'hémorrhagie  fe  manifcllc  fur  - le -champ;  au 
lieu  que  s’il  n’efi  que  conms,  elle  n’a  lieu  qu'l 
la  chute  de  l'efcatre  qui  arrive  ordinairement 
au  bout  de  fepr  ou  huit  jours. 

Ttoi-  fortes  de  corps  étrangers  reiUnt  on  peu- 
vent relier  dans  la  Playe  : ceux  qui  l'ont  faite} 
favoir,  les  balles,  la  bourre,  &c.  ceux  que  ces 
premiers  ont  entraînés , comme  des  morceaux 
d'étude , des  pièces  «le  monnaie,  de.  8t  ceux  qui 
ont  été  (èparés  de  la  partie  par  l'effet  du  corps 
frappant . c'tll-1  • riiie,  des  cfquflles  d'os.  L'cf- 
carre  , quoiqti'aiiacliée  encore  à la  partie,  peut 
être  mile  au  nombre  de  ccs  derniers. 

Lorfqo'nne  Playe  ne  traverfe  pas  la  partie  ; 
il  y a totti  lieu  de  croire  qne  le  corps  qui  l'a 
faite  y efl  relié , à moins  que  la  Playe  étant  pet 
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profonde  , il  n’en  foi»  rertbrti  par  la  même  ou- 
verture qu'il  a faite  en  enttant. 

Lorsqu'une  balle  rencontre  tin  os , & que  fa 
force  cil  fupéricure  à la  re  (Mance  de  cet  os , 
elle  le  brife.  Lorfque  la  rélilUnce  de  l’os  eft  plus 
grande  que  la  force  du  mouvement  de  la  balle , 
celle  - ci  s’applatit  & s'arrête,  ou  bien  elle  change 
fa  ligne  de  dircClion,  Si  fuit  celle  â laquelle  la 
rélilfance  de  l'os  la  détermine  -,  elle  fe  gliffe  alors 
dans  les  imerftkes  destnulcles,  ou  s'engage  dans 
leur  fubflance.  On  en  a vu  qui  , après  avoir 
tourné  autour  d’nn  os  cylindrique,  reprenoient 
leur  première  direélion  pour  fortir  par  le  c6té 
oppofé  à celui  par  lequel  elles  étoient  entrées. 
Il  fe  peut  faire  encore  qu’une  balle  écorne  un  os, 
ou  même  s'enclave  dedans , plus  ou  moins  pro- 
fondément , ou  s'enclave  entre  deux  os , comme 
entre  ceux  rie  l’avant  - bras  ou  de  la  iambe, 
ou  ttavetfede  part- en  - part  unes,  &laifle  un 
canal  -,  ceci  ne  peut  guères  artiver  qu’aux  exné- 
mités  dis  os  longs.  Il  cft  rare  qu’une  balle , en 
rencontrant  des  os  plats , tels  que  ceux  du  crâne, 
l’omoplate  ou  Us  os  ilium,  change  fa  première 
diieéhon.  Pour  l'ordinatte,  elle  perce  Ces  fortes 
d'os,  & relie  enclavée  dans  l’ouverture  quelle 
a faite , ou  parte  au  • delà , fuivant  le  degré  de  (a 
force.  L’ouverture  qu’elle  lailfe  alors  crt  de  la 
grandeur  & de  la  forme  du  corps  qui  l'a  faite  , 
«t  quelquefois  n’ctl  accompagnée  d'aucune  autre 
fracture. 

Quand  une  balle  n’a  pas  un  mouvement  affez 
rapide  pour  traverfer  la  partie  quelle  frappe, 
elle  s'y  arrête  dans  un  endroit  plus  ou  moins 
éloigné  de  celui  par  lequel  elle  efl  entrée.  Elle 
s’arrête  quelquefois  tout  - auprès , OU  à peu  de 
dillance  de  fa  peau  qu’elle  auroit  percée  pour 
fortir.  On  la  fent  alors  plus  ou  moins , & elle 
peut  former  fous  la  peau  une  efpèce'de  faillie 
en  -dehors.  Il  faut  donc  bien  examiner  tous  les 
environs  de  la  partie  bleffée , & le  côté  oppofé 
à b bieffure , en  obfervant  de  faire  mettre  le 
malade  dans  la  fituation  où  il  étoit  4 - peu  - prés 
lorfqu'il  a reçu  le  coup. 

Deux  Playes  dans  une  même  partie  & oppofées 
diamétralement, ou  à-ptu-  prés  diamétralement 
l’une â l’autre, indiquent, pour  l'ordinaire, qu’une 
balle  l’a  travetfée.  11  ne  faut  pas  néanmoins  con- 
clure de-là  qu’il  n’efi  demeuré  dans  la  patrie,  ni 
balle,  ni  portion  de  balle*  car  il  a pu  fe  faire  que 
l'arme  ayant  été  chargée  de  deux  balles , l'une 
ait  travetfé  la  partie,  St  l’aurrey  foit  reliée  * ou 
que  l'arme  n'avant  été  chargée  que  d'une  feule 
balle  , cette  balle  ait  été  divifée  en  frappant 
contre  un  os , & qu’il  en  foit  forti  une  partie 
fans  l’autre. 

Si  un  fufil  ou  un  piftolet  renfermoit  deux  ou 
trois  balles , elles  peuvent , en  fottant , s'écarter , 
.&  faire  deux  ou  irois  Playes , dans  chacuoe  def- 
quclies  on  pourra  obferv  er  tout  ce  que  nous  *e- 
Bppy  dç  fifre  d’une  fqule,’ 
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Une  balle  peut  entraîner  avec  elle  dans  fa 
Playe  la  bourre  de  l'arme , & tout  ce  qn’elle  ren- 
contre dans  fa  courfe.  Ces  corps  étrangers  peu- 
vent aurti  fottir  avec  elle  ; mais  s’ils  l'abandonnent 
dans  leur  trajet,  ou  rt  la  balle  nMt  point  (ortie,, 
ils  relient  dans  la  Playe,  & obligent  à des  re- 
cherches : ils  donnent  même  quelquefois  beau- 
coup d'inquiétude , par  rapport  aux  accident  qu'ils 
peuvent  occaftonner.  il  faut  lâcher  , comme  nous 
le  diront^ci- après  , de  retirer,  aullî  - rôt  qu'il 
cil  pulfible,  les  balles  Si  les  autres  corps  étran- 
gers qui  peuvent  être  reflés  dan,  la  Playe.  Quel- 
quefois les  changement  de  direélion  d'une  balle  , 
la  pebmeur , l udion  des  mufcles  , &c,  la  dé- 
terminent à s'écarter  , même  allez  loin  de  1a  di- 
rection apparente  de  b Playe  , ce  qui  en  rend 
la  recherche  difficile , & aidez  foutent  infruc- 
tueufe. 

Le  mal  qne  les  corps  pou  (Tés  par  la  poudre 
4 canon  peuvent  faire , n’eli  pas  toujours  borné 
aux  parties  qu'ils  happent,  ni  aux  environs.  Us 
caillent  quelquefois  dans  toute  la  machine  des 
tié.ordics  plus  ou  moins  grands  , relativement 
4 la  force  qu’ils  ont  en  frappant , aux  parties 
qu’ils  frappent , 4 b réârtancc  qu'ils  éprouvent 
& aux  différent  états  où  I’od  peut  être  en  rece- 
vant le  coup. 

Cts  défor  Jrcs  font  le  changement  de  couleur 
du  vifage,  qui  devient  pâle  , launc  ou  plombé^ 
la  convtnuatiun  du  pouls , U pcfantcur  & le 
froid  univerfel  ; lalyncope,  les  (ymptômes  d’ir-s 
ritaiion  générale  ou  de  llupeur  du  fydème  Ber  • 
veux  -,  les  mouvcmtns  csnvulfifs,  le  hoquet  St 
It  s vomifirmens.  Ces  défordres , qui  ne  font  que 
momentanés,  peuvent  être  augmentés  par  la 
frayeur,  & produire,  dans  la  fuite,  des  accidcna 
plus  ou  moins  conlidérables , & plus  ou  moins 
multipliés,  à rail'on  delà  partie  blcfiée,  âraifon 
de  leur  violence  & 4 raifon  de  l’état  général  du 
fyflême  au  moment  de  la  bieffure.  Koyq  les 
articles  lNri.AMMATioN  & Ganq&ène. 

Ces  accident  s’appellent  confécutifs , parce 
qu’ils  font  la  fuite  des  défordres  qu'on  pourrait 
regarder  comme  des  accidens  primitifs  : us  fe  ma- 
oiteflent  dans  des  tems  différent.  Les  uns  fur- 
vicnnent  peu  de  rems  après  la  Meflure,  d’autres 
ne  paroillçct  que  pluflcurs  jours  aprè)',  quelques  - v 
uns  enfin  ne  s'apperçoivem  que  beaucoup  plus 
tard. 

Les  prtmiers  peuvent  être  regardé»  cemme  les 
fuites  immédiates  de  la  bieffure , & font  plus  ou 
moins  violent , fclcn  la  nature  des  parties  léféet. 

Tels  font  l'échymole  , i’engourdiffemem,  la  pé- 
famenrü  la  douleur  gravaiive  delà  partie  bleffée; 

1a  chaleur  , la  tendon  , le  gonflement  & l’in- 
fljmmation  occafionnés  par  l'irritation  de  U 
Playe,  St  par  la  rcaélion  du  pouvoir  nerveux. 

Les  féconds  accidens  font  les  fuites  des  dé- 
fordres de  différentes  parties  féparétneni , ou  de 
flufcun  en  même  - teins. 


Digitized  by  Google 


P L A- 

SI  la  bieffure  efl  bornée  aux  panier  charnues  , 

la  chaleur  , la  fièvre,  l’infomnie  , la  tenfion  , 
l’engorgrment  & le  gonflement,  qui  s’ètoiem  ma- 
nifcflé*  d'abord  , deviennent  plus  conftdérablcs  -, 
mais  quand  le  détordre  s’étend  jufqu'aux  parties 
membranevtfes  ou  tcn  lineufes  ; quand  le)  os  font 
cornus , écornés  ou  brifés;  quand  une  efquille 
prclfe  ou  pique  quelque  partie  irritable*,  quand 
des  corps  étrangers  font  reftés  dans  les  parties , 
ou  quand  on  a négligé  les  foins  nécclfaitcs  dans 
les  premiers  teins  , les  accidens  dont  on  vient 
de  parler  augmenttnt  , & il  peut  en  furvenir 
d’autres,  tels  que  les  roouscinens  convulfifs, 
les  abcès  , la  gangrène  ; alors  la  Playe  efl  pile 
& peu  ou  point  humeédée.  Le  malade  efl  agité , 
très -altéré;  il  tombe  dans  le  délire  ; la  Lhaleur 
de  tout  le  corps  efl  trés-conlidétable;  la  peau 
devientféthe , tes  excrétions  font  retenues,  laiète 
s'embarraife  de  plus  en  plus. 

L’hémorrhagie  furvient  dans  l’inflant  du  coup, 
comme  nous  l avons  dit , quand  le  corps  frappant 
a ouvert  un  vaifleau  d’un  certain  diamètre  ; mais 
quand  un  gros  vaiffeati  n’a  été  que  Amplement 
cornus , elle  n’arrive  que  vers  le  fcptiéme  ou 
le  huitième  jour , c'eft  - à - dire,  lorfque  l'efcarre 
de  ce  vaifleau  fe  détache  St  tombe;  ainfi,  elle 
efl  tantôt  un  des  premiers  accidens  St  tantôt 
un  des  féconds. 

Les  troifièmes  accidens  font  les  fuites  du  dé- 
fordre  local,  on  de  celui  de  la  machine,  ou 
même  des  féconds  accident.  Ces  troifièmes  ac- 
cidens font  èn  aflczjgrand  nombre  *,  ils  font  le 
plus  fonveni , ainfi  que  la  plupart  des  féconds, 
les  conléqucnccs  de  l'inflammation.  C’etl  einfi 
qu’il  fe  forme , dan»  bien  des  cas , des  abcès 
intérieurs,  l'inflammation  générale  ayant  laiffé, 
dans  quelques  endroits,  de.  points  dirritation 
qui  s’étendent  peu  - Il  - peu , & occafionncnt  une 
fuppuration  plus  on  moins  confiderablc.  Ces 
abcès  fe  manifefient  par  une  douleur  fixe  ; quel- 
quefois par  l’allératiun  de  la  Playe,  & par  tous 
les  fympu'imes  qui  annoncent  la  formation  du  pus. 
Heureux  le  malade  , fl  les  dépôts  font  à la  pouce 
des  remèdes  St  de  l’opération  ! 

Il  arrive  fort  foncent,  dans  le  traitement  des 
Playes  d’arme  - à feu,  comme  dans  celui  des  autres 
Playes,  qu’il  fe  développe  quelque  maladie,  dé- 
pendante d’un  virus  particulier  , eu  de  quelque 
difpofition  inhérente  A la  confiitution  ; cela  fe 
voit  fur-tont  chez  les  foldats  dont  le  genre  de 
vie  & la  mamaife  nourriture  peuvent  être  caufe 
que  ce  développement  furvient  plus  fréquemment 
chez  eux  que  chez  les  autres. 

Une  Playe  d aiqucbitfc  feeicatrife  quelquefois 
avant  l’exfoliation  d’ur.e  partie  d us  qui  a été 
altéré , ou  avant  l’txuaclion  d’un  corps  étranger, 
rcfic  dans  la  Playe.  La  peu  t on  d’o;  altéré , quand 
elle  tft  léparée , ou  k corps  étranger  , occafion- 
ccnt  , pour  l’ordinaire,  un  dépôt  qu’ii  faut  ouvrir 
pour  donner  iffue , non  • feulement  au  pus , mats 
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encore  A la  partie  d’os  exfoliée  ou  au  corps 
étranger.  On  dit , pour  Ptrjiiuire  , parce  qu’on 
a vu  des  fieffés  porta  toute  leur  vie  , & fins 
incommodité , une  balle  refiée  dans  l'iniciflico 
de  quelque  partie,  ou  enclavée  dans  un  os. Les 
dépôts  dont  on  vient  de  parler  ne  furviennent 
quau  bout  de  plufieurs  mois  , même  d’un* 
ai.née. 

I.a  diarrhée  , l’épuifement  des  forces , l'in- 
fomnie , le  tnarafme  font  autant  ri’a.cidcns  qu’on 
voit  naître  fréquemment  A la  fuite  des  grandes 
Playes,  comme  après  d’autres  maladies  de  tout 
genre  qui  ont  beaucoup  fatigué  le  fyflèmc. 

Du  traitement  des  Playes  d'armes  à feu. 

Après  cette  expofition  des  principaux  faits 
concernant  les  Playes  d’armes  à feu,  que  nous 
avons  extraite  des  principes  de  Chtitirgie  de  M.  la 
Paye  , nous  paffons  a ce  qui  regarde  leur  traite- 
ment. 

Nous  obfcrvcrons  d'abord,  que  pendant  long- 
lent  s , on  a cru  que  le  danger  des  Playes  d’ar. 
mes  A feu  ne  dépendoit  pas  feulement  de  la  di- 
vilion  (i  du  froiflement  des  pjtties  blcflées,, 
mais  auflî  de  cc  qu’elles  étoient,  jufqu’A  un  certain 
point , vcnimeu.es.  D'autres  imaginoient  que  les 
corps  chaflés  par  la  poudre  biùloicm  les  parties 
qu’ils  ftappoi.nt,  Si  ils  regardoicm  l'efcarre  qui 
le  furme  dans  une  Playe  de  cette  nature  , comme 
le  produit  de  la  cauterifation.  Mais  perfonne 
n'igno<e  aujourd'hui  que  l’une  & l'autre  de  ces 
opinion»  efl  defiiruée  de  fondement  ; que  les  par- 
ties b'itflces  ne  foufl'rent  ni  de  l effet  d aucun  poi- 
fon  ni  de  celui  de  la  chaleur , & que  tou»  les 
fymptômes  qui  fcmblent  appartenir  particulière- 
ment aux  Playes  de  cette  nature , rélttltent  prin- 
cipalement de  la  comufion  qui  y efl  portée  an 
plus  haut  degré. 

Indépendamment  des  dangers  qui  peuvent  réfulter 
direélcment  de  la  folution  de  continuité  dans  les 
'parties  molles  ou  dures,  les  fymptômes  qu’osa  le 
plus  A redouter  A la  fuite  des  Playes  d’armes  A feu  font 
1 inflammation  , la  gangrène  ,oti  une  fuppuration 
qui,  par  fon  abondance,  epuife  les  forces  du 
malade.  Quelquefois  la  conrifton  efl  li  violente 
& fi  étendue  que  la  gangrène,  qui  en  réfulte  fur- 
ie- champ,  peut  mettre  le  malade  dans  le  plus 
grand  danger  ; mais,  pour  l’ordinaire  , l'inflam- 
mation efl  le  fymprôme  le  plus  redoutable  ; car 
fi  l'on  n'eft  pas  très- attentif  dès  les  comrnen- 
cemens  A la  prévenii  & A la  modérer , elle  fe 
termine  fréquemment  par  la  gangrène , ou  par 
des  fttppurations  abondantes  , & dont  le  foyer 
efl  très  - étendu. 

Le  premier  objet  du  Chirurgien  fera  donc  de 
combattre  l'inflammation  ; 4.  comme  rien  n’a 
plus  direélement  cet  effet  que  de  diminuer  la 
maffe  du  lang  par  la  laignéc  , & fur  - tout  par 
la  faignée  locale  des  parties  aifeelée: , on  fa^ 
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bien,  dans  fous  les  cas , de  laifler  faîgner  abon- 
damment les  vaiSeaux  artériels  ou  vénenx  qui 
ont  été  bleffés  avant  de  les  lier.  Peut  - être  même 
pourrait  - on  pofer  pour  maxime  générale  dans 
le  traitement  de  ces  (ones  de  Playes  , de  ne  ja- 
mais s'inquiéter  de  l'hémorrhagie  qui  peut  avoir 
lieu,  a moins  quelle  ne  vint  de. quelque  gtos 
tronc  d'artère.  N'ombre  de  faits  tendent  à prouver 
l'utilité  de  cette  hémorrhagie  ; les  guérilons  les 
plus  étonnantes , après  des  Playes  d'armes  a feu, 
ont  eu  lieu  chez  des  foldats  qui  étnient  demeurés 
long  - tems  fur  un  champ  de-batail  e , & «voient 
perdu  une  grande  quantité  de  fnng.  Mais,  comme 
on  l'a  déjà  fait  obftrver  , tes  Playes  de  ce  genre 
ne  fournilfem  pas  toujours  beaucoup  de  fang; 
en  pareil  cas  , le  Chirurgien  fe  hâtera  donc  de 
fkigner  le  malade  , foir  en  lui  ouvrant  Is  veine , 
foit  par  l'application  d'un  nombre  fulfifam  de 
fttngfues  fur  la  partie  bleffée.  En  général  , par 
cette  conduite  , on  empêche  l'inflammation  de 
s'élever  à un  point  conlidérable  ; mais  s'il  en  cil 
autrement,  & ü , malgré  ces  précautions,  les 
parties  viennent  à s'enflammer  beaucoup  , on 
répétera  les  mêmes  évacuations , fuivant  l'exigence 
des  cas. 

Après  avoir  failles  premières,  on  s’occupera 
des  corps  étrangers  qui  peuvent  être  logés  dans 
la  Playe.  Lorfqu'on  a lieu  de  croire  qu'il  y cil 
relié  une  balle  ou  une  portion  de  balle  , ou  qnel- 
qu’antre  corps , il  faut  la  dilater  profondément , 
& , s'il  efl  polfible,  par  nne  large  incilion  , afin 
de  favorifer  l’extraélion  ou  la  fottie  deces  corps. 
Quand  une  balle  n'a  pas  eu  afliez  de  force  pour 
iraverfer  entièrement  la  partie , fl  l'on  apperçoit 
quelle s'eft  arrêtée  à une  dillance  pen  éloignée 
du  côté  oppofé  h celui  par  lequel  elle  ell  entrée , 
on  fera  tnecontr'ouvcrrure  pour  la  tirer  ; celle 
méthode  fera,  dans  bien  des  cas  , non -feule- 
ment la  plus  lùre  de  la  plus  commobp  pour  y 
rémïir  , mais  elle  fera  généralement  anllî  la  moins 
doutoureufe.  Lorfque  la  Playe  a peu  de  pro- 
fondeur , au  lieu  de  faire  une  limple  contr'on- 
vErture  , on  l'incifera  dans  tome  fa  longueur, 
jufqu'â  l'endroit  par  oit  la  balle  auroitdù  forrir, 
précamion  avantageufe,  même  lorfque  la  balle 
n'y  cil  pas  reliée  ; car  lorfquelle  a traverfé  lout- 
4-  fait  les  partiel , fl  les  deux  ouvertures  ne  font 
pas  éloignées  l’une  de  l'autre , il  vaudra  toujours 
mieux  les  réunir  par  nne  inciflon,  fl  cela  peut 
fc  faire  fans  bleffer  aucune  partie  importante; 
de  cette  manière, on  débarrafTcra  pluscettainement 
la  Playe  de  tout  corps  étranger,  on  procurera 
un  dégorgement  plus  compter  des  vaifleaux  de  la 
la  partie  alFcelée,  & l'on  préviendra  plus  fflre- 
nser.t  la  formation  des  arcidcqs  consécutifs. 

Après  avoir  fait  les  dilatations  & les  ouver- 
tures néceflaires , on  extraira  les  corps  etrangers. 
U ell  ailé  d'ôctr  les  caillots  de  fang  qui  [cuvent 
être  reflé.  dam  l'intetflice des  parties , & les  ef- 
guiiies  qui  fomeotièremeniiiîparées.  Quant  à celles 
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qui  tiennent  encore  aux  chairs , fl  elles  ne  font 

pas  confidérabh-s , il  faut  les  féparer  avec  le  bif- 
tottri;  fi  elles  font  greffes  & dans  le  voifinage 
de  quelques  vaiflëaux  important,  on  les  remer 
en  leur  place , de  manière  qu  elles  ne  puiflene 
plus  piquer  ks  chairs  ni  Iss  parties  nerveufes, 
tendinenfes  , 4tc.  Quelquefois  elles  fe  réunifient 
aux  os  dont  elles  -ont  été  féparées  ; fl  elles  ne  fe 
réunifient  pas , la  fuppuration  les  détache,  après 
quoi  on  les  tire  facilement. 

Lorfqu'une  balle  feule,  ou  avec  d'antres  corps 
étrangers  qu'elle  a entraînés , n’ell  point  enclavée 
dans  un  os,  ni  entre  deux  os;  lorlqu'elle  n’a  pas 
changé  de  direction  dans  fon  mouvement , 8c 
fur-tout  lorfqu'clle  n'eft  pas  logée  profondément , 
il  efl  aifé,  pour  l'ordinaire  , de  l'extraire,  ainfi 
que  les  autres  corps  étrangers,  avec  les  doigts, 
nu  avec  les  pinces.  Mais  lorsqu'elle  s’efl  enclavée 
dam  les  os,  ou  qu'elles'cfl  cantonnée  dans  quel- 
que partie  membraneufe  , ou  derrière  un  tendon, 
ou  dans  quelque  vifeère,  & fur  - tout  lorfqu'ello 
a pénétré  à une  certaine  profondeur  , il  efl  , en 
génetal , allez  difficile  de  la  découvrir.  Mais , 
pour  1 ordinaire,  elle  ne  tadepas  â caufer  des 
accidens  qui  avertifftnt  de  fon  fé,onr  , & obli- 
gent de  nouvelles  recherches. 

Lorfqu'una  balle  efl  enclavée  dam  un  os  ou 
entre  deux  os , on  tâche  de  la  tirer  avec  les  pinces. 
Lorfqu’on  ne  peut  pas  y rénflir  de  crue  ma  - 
nière  , & fii'oscfl  plat,  il  faut  fefervir  du  trépan^ 
& appliquer  une  couronne  dont  le  diamètre  foit 
plus  large  que  celui  de  la  balle,  afin  de  feier 
l'os  tout  autour,  8t  d'en  ôter  la  portion  dans 
laquelle  la  balle  efl  enclavée.  Quelquefois,  pour 
retirer  une  balle,  logée  entre  deux  os  , on  efl 
obligé  de  faire  une  contr’ouverture  vers  l’endroit 
par  lequel  elle  efl  entrée.  On  recomman  de  de 
débrider  le  ligament  imérofleux,  dans  les  cas  où 
une  balle  efl  enclavée  entre  deux  os,  afin  de 
prévenir  Içs  accident  qu’on  a lieu  de  craindre 
lorlqu'il  a été  déchiré  ou  cornus.  Quand  on  dé- 
couvre qu’une  balle  efl  derrière  un  tendon  , il 
ne  faut  pas,  lorfqu’il  ell  altéré,  héfiter  de  la 
couper , afin  de  parer  aux  accidens  qui  peuvent 
être  ta  conféquence  de  fa  bleflure. 

Les  corps  étrangers  font  quelquefois  fi  caché] 
qu’ils  échappent  aux  recherches  les  plus  exactes. 
On  ell  obligé  alors  d’en  remettre  l'vxtraélion  4 
nn  autre  rems , ou  de  les  abandonner  â la  Nature 
qui  , aidée  des  fecours  de  l’Art , les  fait  fortir 
quelquefois  avec  la  fuppuration  delà  Playe,  ou 
par  le  moyen  d’un  abcès  qui  fe  forme  dans  le  lieu 
où  ils  font  arrêtés.  Il  ne  faut  pas  même  pouflér 
trop  loin  les  recherches,  parce  qu’elles  peuvent 
être  dangeretifcs  par  la  fatigue  qu'elles  caufcnt 
aux  parties  blefiées.  De  nomnteufes  obfervarions 
ont  fait  voir  qu'il  y avoir,  en  général  , moins 
de  danger  à laifler  une  halle  au  fond  d'une  Playe , 
qu’à  ufer  de  trop  de  force  pour  la  retirer.  S'il 
y a use  exception  à cette  règle  , elle  ell  poux 
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les  balles  enclaves  dans  les  os  qui  occafionnent 
prcfqtte  toujours  des  accident  , St  rendent  la 
guétilon  beaucoup  plus  difficile  loifqu’ona  né- 
gligé de  les  extraire  > ou  qu'un  n'a  pas  pu  y 
réuffir.  ... 

On  a «paginé,  pour  en  faciliter  l’extraélif-n, 
différent  inflrumens  , fous  le  nom  de  tire-balles , 
mais  avec  fi  peu  de  fuccès  que  toutes  ce*  inven- 
tions ont  été  tnifes  de  côté,  & que  la  pinccne 
efl  à - peu  - près  le  feul  moyen  dont  on  faffe 
ufage,  lorfque  les  doigts  ne  fuffiftnt  pas  pour 
débarraffer  la  Playe  des  corps  étrangers , après 
qu'on  a fait  les  dilaterions  néceffai'es  & prati- 
cables. Voyt pTiRB  - Balles* 

Aprè  s avoir  pris  les  différentes  précautions 
dont  nous  venons  de  parler,  on  couvrira  la  Playe 
d'un  plumaccau  enduit  de  cérat  , Se  d'un  ca- 
taplafme  émollient  ; cc  panfement  eil  , à tous 
égards , préférable  aux  applications  chaudes  Se 
irritantes  que  l'on  n'eil  encore  que  trop  dans  lu- 
fage  d’employer,  St  dont  on  a fur-  tout  abufé 
dans  les  cas  de  Playes  d’armes  à feu.  L'irritation 
& la  douleur  qui  accompagnent  généralement  ces 
fortes  de  bleflùres  intliquotent  la  néceffité  d'un 
panfement  plus  doux.  Dans  cette  intention  , St 
Torique  les  topiques  que  nous  venons  d indiquer 
ne  luffifent  pas , l'on  fait  ufage  avec  fuccès  des 
préparations  de  plomb , foit  fous  la  fotme  de 
cétars,  foit  en  faifant  les  cataplafme*  avec  l'eau 
de  Goulard.On  fera  bien , après  le  premier  ptn- 
fement , de  donner  au  bleflé  une  dul'e  d'opium 
propre  à le  calmer,  St  de  le  placer  dans  la  po- 
fîiiun  ia  plus  convenable  pour  qu’il  puiffe  prendre 
du  repos- 

Ce  que  le  Chirurgien  doit  avoir  le  plu?  par- 
licnlièremert  à cir  w dans  le  traitement  de  toute 
efpècc  de  P .tse  conntfe  , c’elt  d’amener  une 
bonne  fuppotati  in  ; car,  jttfqti'à  ce  qu’on  la  voie 
parvit'e-,  or  a t u omu  lieu  d-  craindre  la  for- 
mation de  la  ejr.grene  L’appltration  fréqaem- 
mem  renouvelée  d-  catap-almcsémoilien*  rrè< 
chauds,  efl  le  plus  fur  moyen  d’accélérer  celle 
favorable  apparence , St  on  ne-  doit  pas  en  «ban 
donner  l’ulaqc  jufqu’à  ce  que  I crflutt  St  la  ten- 
fion  de*  parties  fuient  litlipées. 

On  s’ell  toujours  beaucoup  occupé  de  l'efearte 
qui  recouvre  pour  l'oidinaite  , le»  Playe»  dont 
Bous  parlons,  mais  qui  n'eil  pas  roujout»  anlli 
conlidà-able  qu'on  pourroil  l’imaginer  , d après 
l'importante  que  ne  tient  les  A-  t>ur»a  la  partie 
du  traitement  qui  la  concerne,  St  aux  moyens 
qu'ils  recommandent  pont  en  hâter  la  hp-pura 
Uon.  Cependant  cttte  e'earre  , produite  pat  la 
contufton,  le  réduit  Couvent  à peu  de  cnofe  ; 
dans  bien  des  cas  même  elle  difpatolt , St  felond 
dans  la  matière  féreufe  que  fournil  la  Playe  au 
premier  ou  au  (ceond  panfetrent  ; elle  ne  mérite 
pas  par  conféqncnt  r n on  s’en  occupe  beaucoup 
en  pareil  cas  , & lorsqu'elle  efl  plu?  fore  8t  plus 
profonde»  onia  voit,  pour  l’ordinaire,  f«  fé- 
(hirurgit.  Tomt  II,  F frît. 
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parer,  de  manière  à fe  détacher  a if.’ ment,  auffi-tôt 
que  la  ftippuration  efl  bien  établie. 

Les  cataplafmes  émolliens  fom,ahfi  que  nous 
venons  de  le  dire.  I-  meilleur  de  tous  les  topiques 
u’on  pmiH  cm;  loyer  dans  les  Playes  téetntes 
’atmu-  à feu;  il  efl  bon  cependant  d’obferver 
que , linfqu'on  en  a obtenu  les  effets  dont  nous 
venons  de  parler  : la>oir,  la  ccflation  du  gon- 
ll  mcnt  & une  bonne  liippuraion  , il  ne  faut  pas 
inlifler  davantage  fur  leur  ufage  ; car,  en  le- pro- 
longeant trop  long  - tenu  , oa  court  rifqnc  de 
relâcher  trop  les  parties,  de  les  rendre  molles 
St  Ipongiculcs,  St  de  déterminer  un  écoulement 
beaucoup  trop  abondant  de  matière  purulente, 
accidenv  qui  jettent  quelquefois  le  malade  dans 
un  dangtr  plus  grand  que  Celui  quipouvoit  ré- 
fulter  d’aucune  autic  cit  confiance  de  ion  état, 
St  qui  font  d'autant  plus  fâcheux  qu’on  vient  dif- 
ficilement à bout  de  les  arrêter.  Mais  fi  -labos 
des  topiques  relâchans  peut  donner  lieu  à une 
fuppuranon  txceflivc  , celle-ci  peut  aulfi  èire 
la  conféquence  d'une  inflammation  trop  violente 
qui s'efl  étendue  au  loin,  & a caufé  de  épan-s 
chemins  St  des  abcès  en  difi'ércns  endroits  des 
environs.  Or  nous  ne  faurions  trop  l'inculquer 
& le  répéter , ce  n'efl  que  par  d’abondantes  fai- 
gnées  , faites  de  nés- bonne- heure  , qu'on  pourra 
le  meure  fûrement  à l'abri  de- fy  mptônte»  aulfi 
fâcheux. 

Quelle  qu’ait  été  la  catilc  d'une  fuppttrarion 
irop  abondante  , la  méthode  à fuivre  pour  -y 
potier  remède  fera  toujours  la  même.  Il  faut  ou- 
vrir les  dépô  s qui  peuvent  s’éire  foi  nié?  ( V„yt  j 
Abcès  ),  & placer  la  partie  malade  dans  la  po- 
fition  la  pim  propre  à favorifer  l'écoulement  du 
pus;  il  faut  fotuenir  les  forces  du  bleflé  par  un 
régime  doux  & nouiiiffant  , St  par  l'ufage  du 
kinkina.  On  a fréquemment  obfervé  les  plu»  heu- 
reux effets  de  ce  remède  d.tns  ces  cas  de  Plave, 
où  les  fymptômes  inflammatoire»  étant  a-pou- 
près  entièrement  diffipés,  le  malade-  fe  trouve 
'foihli  4 é,  uife  par  une  fupptiraiion  trop  abon- 
dantes mais , pour  en  tirer  tout  l’a -a ni age  pof- 
lible,  li  tant  I ailmirulire-r  en  grandes  doit».  On 
emploie  aufli  avec  luccè»,  en  pareil  es»,  l'efprit- 
de-  v it  iol. 

Il  arti»e  quelquefois  que  ces  moyens  neréuf- 
li.Tent  point,  & que,  malgré  tous  h$  fecours  , 
la  fiippuraiton  continue  de  plus  en  plu»  abon- 
dante. Il  n’efl  pas  rare , en  pareil  ta- , qu'il  v ait 
quelque  efquille  d’o*  ou  quelque  corps  étranger 
logé  dans  la  Playe , qui  a échappé  aux  première» 
recherches , & qui , irtiiam  continuellement  les 
parties  où  il  efl  renfermé,  orc-fionne  cet  écou- 
lent, nt  de  fluides  qu'il  s'agit  de  fuppfhnrr.  Os 
examinera  donc  de  nouveau  la  Playe  , & fl  l'oa 
y découvre  quclqti’efquille  ou  quelqu'atme  corp» 
étranger  , on  les  extraira  lur  - le  - champ.  Les 
morceaux  de  toile  ou  d’étoffe  qui  peuvent  être 
entrés  dans  h Playe  font  plus  difficiles  à dé  a 
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t ouvrir  qne  d'autres  corps , parce  qu'ils  n'offrent  1 
pas  affcz  de  réfifiancc  A la  fonde.  L'irfqu'on  foup- 
çonne  la  préfenec  de  quelque  cliofe  de  femblable, 
il  faut , it  la  nature  de  la  Playc  le  p-  imet,  paffer 
un  féton  le  long  du  trajet  de  la  balle , c'cfl  le 
meilleur  moyen  d’entraîner  tout  ce  qui  peut  s'y 
trouver  d’étranger. 

Nous  avons  recommandé  l'opium  comme  un 
escellent  remède  d»ns  les  premiers  périodes  des 
Playes  d’atmes  A feu  , il  cflatiffi  quelquefois  très- 
utile  pour  diminuer  leur  fuppuration  excsilive, 
par  la  propriété  qu'il  a , par  - deffus  tout  antre 
médicament  , de  diminuer  l’ittitation  , quelle 
qu'en  foit  lacaufe.  Il  ne  faut  pas,  par  conféqueut, 
en  négliger  l’ufage,  toutes  les  fois  que  l'excès 
de  la  fuppuration  parolt  tenir  A la  préfenec  de 
quelque  canfe  irritante,  fur  - tout  lorfqu'elleell 
accompagnée  de  beaucoup  de  douleur  dans  la 
partie  affectée. 

Il  n’ert  pa<  ordinaire  de  voir  une  hémorrha- 
gie conlidéiabtc,  immédiatement  A la  fuite  d’un 
coup  d'arme  à feu , mais  on  voit  plus  fonvent 
cet  accident  fe  manifcÜer  quelque  teins  après , 
ordinairement  au  bout  de  lept  a huit  jours  ; il 
etl  occtfionné  alors  par  la  chine  de  l'cfcarrc  pro- 
duite par  la  contunon  , lorfqtie  quelque  vaif- 
feau  artériel  d’tm  ceitain  diamètre  s'y  trouve 
enveloppé.  Le  Praticien,  A cette  époque,  doit 
fe  tenir  extrêmement  fur  fes  gardes;  fur -tout 
lorfqu'il  a lieu  de  croire  qu'il  y a quelques  gros 
vaiffeaux  dam  le  voilinage  de  la  Playc,  ou  lorf- 
que  celle-ci  a beaucoup  d'étendue.  Souvent 
cette  hémorrhagie  tll  précédée  par  beaucoup  de 
chaleur  & par  une  douleur  pulûtive  dans  les 
parties  affeâêes;  & , en  pareil  cas,  on  peut  la 
prévenir  plus  ou  moins  complètement  par  des 
saignées  générales  & locales.  Mais  loifqu’elle  fe 
déclare  avec  une  certaine  abondance,  on  doit 
inctffrmment  chercher  A faire  la  ligature  des 
vaiffeaux  ouverts.  Et  comme  dans  bien  des  cas 
elle  peut  être  fi  violente,  & fi  foudaine,  qu'on 
n’ait  pas  même  le  tems  d'aller  chercher  du  fe- 
cours , il  fera  de  la  prudence , toutes  les  fois 
qu'on  pourra  ufer  de  ce  ntoyc  n , de  pofer  fur  la 
partieun  tourniquet  prit  A être  ferré;  ou  ficelane  fe 
peut  pas,  il  faut  faire  tenir  tou  jours  auprès  du  bleffé 
un  aide  entendu  oui  puiffe  le  fccoutirA  propos. 

Nous  n'avons  rien  dit  jufqu'ici  de  la  ntéhode 
de  fearifier  les  Playes  d'armes  i feu , méthode 
généralement  recommandée  par  tous  les  Auteurs 

3 ni  ont  écrit  fur  ce  fujer,  St  nui,  jufqti’A  ces 
emiers  tems,  a été  prcfqu'univetfellemcni  ad- 
rosfe.  Le  but  de  ces  (tarifications  étoit  d'accé- 
lérer la  fcparation  des  efcarres,&  d’abrégeramfi 
la  cure,  wptndant  les  Chirurgiens  modernes  ont 
reconnu  qu;  Cette  pratique  rcpofr.it  fur  une  opi- 
nion erronée.  Si  que  loin  d'être  avantageufes,  les 
fcarilhations  fai  oient  le  plus  foncent  du  mal  , 
augmentant  la  doultur  Si  l'inflammation  & don- 
nant plus  d'éteudue  A la  Playc,  lans  la  meute 
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davantage  A l’abri  des  accidens  qui  peuvent  en 
être  la  conféqoence- 

On  a même  beaucoup  abufé  de  la  méthode  y 
foncent  utile,  de  dilater  cès  foites  de  Playes 
par  de  profondes  mcifions.  Lorfqn’une  balle  n’a 
pis  fait  un  long  trajet,  &lorfquc  la  natute’dcs  par- 
ties qu'elle  a travetfées  ne  s'oppofe  pas  A cette 
opération  ; il  tfl  toujours  A propos  de  les  ind- 
fer  d'un  bout  du  ftnns  jufqtt'a  l'antre,  ainfi  que 
nous  l’avons  déjA  recommandé.  Mais  on  ne  voit 

fias  quel  avantage  peut  téfulter  de  la  Ample  di- 
atation  de  l'orifice  extérieur  d'une  Playc  étroite 
& profonde,  telle  que  celle  qui  efl  faite  par  uno 
balle  de  fufil  ou  de  piAolet;  on  ne  fournit  par- 
IA  aucun  moyen  de  dégorgement  aux  vaiffeaux 
affectés , on  ne  facilite  point  l'écoulement  du  pus, 
& l'on  augmente  plutôt  l'irritation  inflammatoire, 
en  donnant  davantage  de  furface  , A la  Playc. 
Dans  les  cas  où  la  lituation  delà  Playe,cu  fa 
trop  grande  érendtie  , ne  permettent  pas  de  l’ou- 
vrir d’un  bout  A l’autre,  comme  loifqii’une  balle 
a percé  la  cttiffe , on  y paffera  un  fétôn  qui  fup- 
pléera  mieux  , que  toute  autre  chofe,  A l’effet 
qu’on  attendoit  de  l’incifion  ; mais  peut-être 
vaut-il  mieux  attendre,  pour  le  faire,  que  le 
premier  période  inflammatoire  foit  paffé,  de  peur 
d'occafiorncr,  A cette  époque,  trop  de  douleur 
& d irritation.  Si  la  direélton  & la  lituation  de 
la  Playe  font  telles  qu’on  ne  puiffe  pas  faire 
ufage  du  félon , après  avoir  combattu  les  fymp- 
tdmes  inflammatoires  par  les  moyens  convenables, 
& avoir  amené  une  bonne  fuppuration,  on  fe 
conduira  foirant  les  règles  que  nous  avons  éta- 
blies en  parlant  des  Playes  laites  par  des  inflru- 
ni. ns  pointus. 

Un  grand  fracas  d'os,  un  déchirement  con li- 
bérable de  parties  aponeurotiques  ou  rtndineufcs, 
la  violence  de  la  commotion  & la  mauvaife  dif- 
pofition  du  bleffé  occafionnem  fouvent  la  mor- 
tification des  parties  affeélées.  L’augmentation  du 
gonflement , de  It  tcnlîon  , de  l'inflammation,  de 
la  douleur,  de  la  fièvre  & des  autres  accident 
annonce  qu’elle  ril  prochaine;  & l’on  ne  doit 
rien  négliger  pour  la  prévenir,  ou  pour  en  ar- 
rêter les  progrès,  t'oyrç  Gancrùne.  Nous  ne 
répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans 
cet  article  fur  le  traitement  néccffaire  en  pareil- 
les circonflances  ; nous  obier  s erons  feulement 
que  la  gangrène  la  plus  A redouter  dans 
les  Playes  d'atmes  A icu  , efl  celle  qui  fur— 
vient  en  conféqucncc  de  l’inflammation , 4 
que  le  plus  (ûr  moyen  de  la  ptévenir,  cil  de 
fuivre  avec  txrélitude  le  traitement  que  nous 
avons  recommandé  pour  le  période  inflamma- 
toire. Jl  n’empéchera  pas  que  les  parties  qui  ont 
été  extrêmement  froirtées  At  contufes  par  le  coup 
de  feu,  ne  tombent  dans  un  état  de  mottitica- 
tion  compleue  ; mais  cette  efpèce  de  gangrèno 
efl  peu  A redouter,  parce  qu'tü*  efl  géntiaU- 
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oltnt  circonfcritt  , 8 t fans  aucune  tendance  i i’i, 
tendre. 

Comme  dan!  bien  des  circonffancei , le  kinki* 
«ta  efl  un  excellent  remède  contre  la  gangrène, 
on  en  a fait  ufage  dans  tom  lc«  cat  de  Playe! 
d'armes  k feu,  où  l'on  a cru  qu’elle  tendoit  à 
fe  manifefter , mai!  fonvent  on  l'a  fait  rnal-1— 
propos.  On  peut  toujours  donner  le  kinkina 
dan-  un  cas  de  gangrène  , à un  fujct  foible  & 
épnifé;  & , rarement  alors,  l'cmnlovera-t-on 
fans  fuccès.  Mais  il  n'efl  pas  ordinaire  de  voir 
des  Pla)<es  d’armes  à feu  ailleurs  que  chez  des 
homme-  robufles  & pléthoriques-,  ni  par  confé- 
quent  que  les  fympiômrs  de  gangrène  qui  lur- 
vieimcnt  de  bonne-  h-  ure  en  cnnféquenec  de  ces 
Waves , foyent  de  nature  i eaiger  des  remèdes 
toniques  dautune efpèce;  néanmoins  lorfqu’il  ne 
refie  plus  ni  inllammaiion , ni  pléthore,  fi  la 
gangrène  a la  moindre  difpofirion  i s'étendre,  il 
nui  donner  la  kinkina  hardiment  & i hautes 
dofes. 

Lorfqu'tm  membre  a été  tellement  fracalTé  par 
un  coup  de  feu  qu’on  n’ait  pas  lieu  de  fe  flat- 
ter de  pouvoir  le  confervcr , le  Chirurgien , au 
lieu  de  perdre  du  tems  élt  d’expofer  fon  malade 
k perdre  la  vie  par  le  développement  des  divers 
fymptômes  que  nom  avons  énumérés  , doit  fa- 
voir  fe  déterminer  k propos  à en  faire  l’ampu- 
tation. On  a dit,  arec  beaucoup  de  raifon  Uns 
doute,  qu'il  ne  falloir  pas  recouiir  k cette  opé- 
ration trop  légèrement;  * que,  fouvenr  dans  le 
cas  qui  nous  occupe,  on  avoit  coupé  des  mem- 
bres qu'on  auroit  pu  facilement  fauver  par  un 
traitement  méthodique.  Un  Chirurgien  du  Roi 
de  Ptuffe  , M.  Bilgner,  a même  publié,  il  y a 
une  trentaine  d'années,  un  ouvrage  qui  a eu 
beaucoup  de  célébrité,  où  il  a cherché  k prou- 
ver que  l'amputation  n’éroit  prefque  jamais  né- 
ceflaire,  & qu'on  ne  doit  l'entreprendre  postr 
aucune  efpèce  de  léflon  caufée  par  une  arme  i 
feu.  Le  public  fans  doute  a beaucoup  d’obliga- 
tions k M.  Bilgner  pour  avoir,  pins  que  per- 
fonre  peut  - être, contribué  k empêcher  l'abus 
des  amputations  trop  fréquentes;  mais  il  paroït 
■ulii  que  le  zèle  qui  l'animoit  l'a  porté  trop  loin, 

qu'en  fuivam  fon  principe  k la  lettre , on 
Cxpoleroii  un  grand  nombre  d'individus  k des 
foulfrances  & k des  dangers  qu'on  pont  leur 
i pai  ent  r , eu  fuivam  une  pratique  différente. 
Ainb,lotfque  la  fubflance  mufculaire  d’un  mem- 
l>te  a été,  pour  la  plus  grande  partie,  violem- 
ment comufe  & déchirée,  lorfque  quelque  join- 
lure  a été  brific  ou  même  lorfqn’un  os  a été 
frataffé  dans  une  grande  partie  de  fon  étendue, 
il  vaut  mieua  recourir  fur-le-champ  k l'ampu- 
tation avant  que  l'inflammation  fe  Toit  établie. 
Voyti  ce  que  nous'avgbs  dit  tk-deffus  k larti- 
de  Amputation. 

PERINEE.  Hernie  au  Périnée.  Vayt\ II  nu  nie. 

, PEfUNüE.  piflule  tu  Périnée.  Nom  par  lequel 


P L A .‘ttt 

on  défigne  nn  ulcère  finuetrx  de  ceffe  partie, 
communiquant  le  plmfouvent  avec  Pulcere 
quelquefois  avec  le  corps  ■a'ême  de  la  vcfli?.  On 
éiend  ce  nom  aux  ulcè'cs  de  la  même  nature 
qui  s'outrent  dans  le  fertrum  , ou  en  quelque 
partie  des  tégumens , le  long  de  la^erge. 

Le  nom  de  fiftule  devroir  proprement  être  ré- 
fervé  à cette  efpèce  d’ulcère  fmueux  » dont  le# 
bords  fonr  devenu?  durs  fit  calleux  \ mais  on  cft 
dans  l’ufage  de  l'appliquer  à toute  efpèce  d’ulcère 
profond,  dont  le  pus  fort  par  une  ou  plnfieurs 
ouvcrtuies  étroite*  des  tégumens.  Auflî  le  donne* 
r-on  à des  mala  iic<  en  apparence  bien  différentes. 
Quelquefois  ce  n’ert  qu’une  ouverture  en  quelque 
endroit  du  Périnée  ou  de  la  verge,  d'où  fort  un 
peu  de  pus  mêlé  d’urine , fan#  aucune  inflamma- 
tion ni  dureté  des  parties  voifincs.  D autres  flbis  il 
y a plufieurs  ouvertures  qui  communiquent  avee 
rut  être  & par  ou  l’urine  fort  en  totalité,  ou  du 
moins  en  grande  partie , & l’on  ap  perçoit  que 
les  environs  fonr  dans  un  état  de  maladie  plus  ou 
moins  marqué.  Dans  quelques  cas  on  les  trouve 
Amplement  durs  fit  calleux , fans  beaucoup  de 
gonflement  ; dans  d'autres  , outre  1a  dureté , on 
découvre  une  enflure  & une  inflammation  con- 
fldérables,  accompagnées  de  beaucoup  de  douleur». 
Quelquefois  le  gonflement  fit  la  dureté  font  limité* 
à un  petit  efpace;mais  pourWordinaire,  & fur-tout 
lorfque  la  maladie  a ouré  long-tons , ils  en  oc- 
cupent davantage  & s'étendent  depuis  l'anus  juf- 
qu  au  ferotum.  Le  ferotum  même  , fit  la  partie 
anrerieure  de  la  verge* •participent  fouvent  à cet 
état,  L fi  malheureufemem  farine  pénètre  dam  le 
lîflti  cellulaire  de  ce>  parties , elle  occafionnc  le* 
accidens  les  pins  fteheux. 

En  rraitant  de  cette  maladie  il  faut  commencée 
par  en  diflinguer  les  caufes.  En  voici  les  prin- 
cipales. , . 

!.•  Lbs  Playes  fit  les  autres  attestons  de  ccs 
partie#  occafionnées  par  des  caufes  extérieures. 

Dans  l'ancienne  méthode  de  tailler  par  le  grand 
appareil  (Voytf  Taillb)  , les  parties  où  fc 
faifoit  l'ouverture  étoient  tellement  contufes  fie 
déchirées , que  Ton  voyoit  rarement  la  plaie  fc 
cicatrifer  fans  accident  , fit  particulièrement  fans 
occafionner  quelque  fiftule  au  Périnée  ; il  cft 
très-rare  aujourd’hui  de  rien  oblerver  de  fem*« 
blable  après  cette  opération , à moins  que  I urine 
trouvant  quelque  obftacle  à fon  libre  paflage  par 
l’urètre  , ne  continue  à couler  par  la  plaie  , 
qu'à  ce  que  les  bords  de  celle-ci  foient  devenus 
calleux.  Quelquefois  cette  maladie  s établit  en 
conséquence  d’incilions  faites  au  canal  pour  en 
extraire  de#  pierres  qui  s'y  étoient  engorgées. 

Un  abcès  formé  dan»  le  voilinage  de  l'urètre, 
donne  lieu  fréquemment  i une  érofion  de  fe# 
parois,  fit  par  conséquent  à la  forma' ion  d un 
ulcère  fifluLux  où  l urine  pafle  avec  le  pus.  Cette 
vatiété  de  la  maladie  eft  airez  fouvent  U con- 
féquencc  dJunç  gonorrhée  virulente  \ car , lorf* 
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qne  l'inflammation  s'étend  le  long  du  Périnée 
vers  l’anus , fi  l'on  ne  parvient  promptement  à la 
difliper  par  la  faignéc  & par  d'autres  moyens  in- 
diqués , elle  efl  ttè--fujette  à fe  terminer  par  fup- 
puration.  yoyef  Gonorhée. 

Les  abcèfqui  Ce  forment  dan-  1rs  parties  molles 
autour  de  l'anus  , donnent  atilli  lien  quelquefois 
A la  liflulc  au  Périnée  , lorfque  l’inflammation 
s'éten  I jufqu'au  tifti'  et  lluUirc  qui  environne  i’u- 
rètre , S qu’il  fe  forme  une  nouvelle  fuppura- 
tion  dans  cette  partie. 

}.*  Les  différente»  cattfes  qui  mettent  nbftacle 
au  libre  palfage  de  l’itrinc  le  long  de  l’urètre 
( Voyex  RÉTRvrioa  d’uhinu  ),  peuvtnr  ega- 
lement donner  lien  A • elle  maladie , par  l'irflam- 
ntition  rjivi  s’établit  foi.'  ent  Hans  ce  canal  .auprès 
de  Tobftaclc.  Cette  cauie  efl  même  la  plus  fré- 
ottente  de  toutes  celles  dont  nous  avons  fait  men- 
tion. 

Le  Chirurgien  appellé  A traiter  un  cas  de 
Ceueefpéce,  doit  meure  tome  fon  atrenronà  bien 
rcconnoître  quelle  en  eft  l'origine.  Il  s’atiachvia 
anicnliètement  à diftinsuer  li  le  mal  efl  verni 
la  fuite  d'une  oblit  uétion  de  l'urètre , ou  s’il 
ell  l’ctfet  d’une  ciofe  extérieure  ou  accidentelle  ; 
car  le  tnitem  rft  doit  êne  très  - différent  dans 
cea  deux  ca*.  L'trfqne  l’ottverture  du  canal  a été 
oct  adonnée  par  nvr  oMlruèlion  dans  quelqu’une 
de  les  parties  , on  ne  fera  aucun  pas  vers  la  gtté- 
rifon  ,m  employant  des  remède'  généraux,  ott 
en  fhifant  des  applications  extérieures  ; m tison 
attaquera  le  mal  par  la  racine , en  réiabüdam 
le  diamètre  uniforme  du  canal  au  moyen  des 
'bougies.  Et  , an  comraite  , les  bougies  feront 
plus  de  mal  que  de  bi-n , fl  l’on  en  fait  ulagc  dans 
toute  autre  cfpèee  dé  ca«. 

Il  importe  attffi  que  le  Chirurgien  fiche  dif- 
tinguer  les  afleélion»  purement  locales  de  celles 
qtiiticnnem  a l’état  général  dttfyfléme.  Car  qttel- 
üe  bien  entendus  que  foient  les  foins  qu’il  pourra 
ornerait  traitement  loèal  de  l'ulcère , file  ma- 
lade a quelque  dilpolitioit  fcorburiqtte,  vénét  terne 
ou  fctophtilcttfe  , on  parviendta  difficilement  g 
le  guérir  fans  combattre,  par  .les  moyens  con. 
vcnablts  , cette  maladie  du  fsflême. 

Nous  ftippoferons  d abotd  que  le  mal  tfl  tout- 
i - fcît  local , ou  que  l’on  a déjà  ftiffifamment 
combattu  l'affection  qui  pottrro.t  I entretenir  % 
nous  fuppofons  encore  qtt’tl  d 'pend  originaire- 
ment d’tincohflniéliondv  l’ttfétre.  N:  us  n’emre- 
rors  pas  ici  dans  le  détail  du  traitement  nécef- 
faire,  rn  pareilles  ciccbttflance»,  renvoyant  pour 
ce'a  aux  atti.les  Bougîe  & Rétention  n’u- 

Hl  K E. 

L rfqtte  le  prin  ipe  du  ma!  efl  détruit  , St 

Îitte  l’on  a rénbli  11  parfaite  liberté  du  canal , 
i I ulcère  fiiltilen»  ne  fe  cicattife  pas  bien-tdt 
de  lui  • même,  cela  tient  ordinairement  ice  que 
fes  botds  f<  m durs  St  calleux.  Se  l’on  proccd  • >, 
pour  le  guérir,  de  la  manière  que  nous  avons 
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expofée  à l’article  Fistule.  On  place,  pont 
cet  effet , le  malade  fur  une  table  dans  la  même 
pollure  i - peu  - près  que  pour  l’opération  delà 
taille;  on  pafte  une  fonde  tlans  l’nrétre  jufqu’au* 
delà  du  liège  de  l’ulcère , & on  la  fait  tenir  ferme 
par  un  aide.  Le  Chiiurgien  alors  introduit  un 
llilet  par  l’outerrare  extérieure  jufqu’au  food  de 
la  cavité , St  s’en  fert  comme  de  comlucVur  pour 
ouvrir  le  finus  dan-  tonte  fa  longueur.  S il  y a 
plulicurs  finus , il  les  outre  de  même.  Si  les  bords 
de  l’ulcère  font  extrêmement  durs  St  calleux , il 
en  retranche  une  portion  plus  ou  moins  grande; 
teste  dernière  précaution , au  refle , n’tft  pas  fou- 
vent  néceflaire  , car  l'inflammation  & la  fuppu* 
ration  qu'exciteront  les  incitions  , dilftperont, 
pour  l'ordinaire,  les  duretés  qui  exifioient  dans 
ia  partie  afftéléc. 

Après  avoir  fait  les  incitions  néceflaires , oo 
ôte  ta  fonde  , on  met  légèrement  un  peu  de  char- 
pie entre  les  bords  des  playes  , on  les  couvre 
de  plumaccaux,  enduits  de  quelque  cérat  étnoL 
lient , St  1 on  met  par  - deffus  des  comprcflês  que 
i on  fixe  par  un  bandage. 

V irgt  - quart  e heure-  après  l’opération,  on  re- 
couvre l'appareil  d’un  tatapl.i(inc  émollient  qu’tus 
renouvelle  de  teins  - en -ttms , St  dès  que  fa 
luppurat.on  cil  établie,  on  ne  panle  plus  la  Playe 
que  de  la  manière  la  plus  dôme  fi  la  plus  lé- 
té»-  , (niqua  ce  qu’elle  foil  cicatrifée  en  ferem* 
pbllànt  par  le  fond. 

Un  a recommandé  de  laifler  une  bougie  ou 
une  fonde  fl  xible  dans  l’itièiie,  pendant  cena 
partie  du  traitement  de  la  fi  iule  au  Périnée , 
dans  l’i  écqtte  , par  ce  moyen  , on  maintiendrois 
efficacement  Icdiamènc  du  canal  à l’endroit  de 
la  cicatrice,  St  afin  dVmptcher  que  l’urine,  en 
coulant  par  ta  Playe , ne  mit  obllaclc  à la  gné- 
rifon.  Mai  lapréltnct  d..  la  fonde , au  contraire; 
caufc  une  irritation  q i en  retarde  beaucoup  le 
progrès  ; il  saut  bien  mieux  , fi , lorfque  la 
Playe  efl  cicauifée  , il  refle  en  cet  endroit  utt 
rctret  iifeuitnt  au  canal , employer,  pendant  quel- 
que unis , des  bougies , pour  le  dilater  autan* 
qu’il  fêta  néceflairc.  Quant  au  danger  de  laiffiT 
Couler  l'urine  par  la  Playe,  il  fi.ffit  d.*  rappelier 
ce  qui  fè  pafie  après  l'opér  lion  de  la  raille , cSf 
l’un  ne  soi:  pas  qu  il  réfulte  aucun  inconvénient 
de  Crtte  cattfe. 

Lorfqu’il  y a beaucoup  de  duretés  & de  caV 
lolités  dam  les  partie*  qui  forment  le  Péi  inéc , 
on  confei  te,  avant  de  tecoutit  i l’o  éraron» 
d’en  tenter  la  léfolution  rat  un  long  it'acc  de 
caiaplafmcs , de  fiicliors  inciatrielics  & d’tm- 
plâncs  gommeux  résolutifs.  Mai*  on  ne  rtt.re 
pas  grand  avantage  de  tou»  tes  moyen-  ;la  fup* 
l«'raii(  n qtt  ilscxcitenr  tfl  ton  ours  trop  peu  cou* 
(idétabic  iv  trop  patiiell»  pour  avoir  l'tflet  qu’on 
votidroit  en  obtenir.  1 

On  a fort  canlcillé  aufli , dans  les  cas  où  1rs 
remèdes  dont  nous  venons  de  parier  ne  réuifi-, 
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«■oient  pas  à fondre  les  duretés , de  les  extirper 
entièrement  avec  le  biflouri.  Mais  il  n’y  a aucune 
nécclfiié  de  recourir  à une  méthode  auffi  cruelle  ; 
car , quoiqu'il  puilfc  convenir  de  retancher  le 
bord  calleux  des  ulcères , il  n'y  a aucun  avan- 
tage à extirper  les  duretés  en  entier  ; elles  fe 
fondront  4k  fe  dilfiperont  emièrement  en  confé- 
quencc  de  la  fuppuration  que  les  incitions  auront 
déterminée  , St  la  cicatrifarion , en  général , fera 
bien  plus  prompte  en  ce,  cas  • ci  que  dans 
i'aurre. 

On  ne  fauroit  meure  trop  de  foin  i traiter 
lis  abcès  qui  fe  forment  dans  le  voilinage  du  ca- 
nal de  l'urètre  , St  il  les  amener  promptement 
è une  bonne  fuppuration,  par  l’ufage  altidu  des 
caiaplafmcs  émolliens  , quelle  que  l'oit  la  caule 
qui  a déterminé  leur  formation.  Ce  moyen , fuir î 
avec  affiduilé  & intelligence,  fuffitfouvent  pour 
guérir  des  cas  qui,  s’ils  enflent  été  négligés . au- 
roient  pu  entraîner  des  accidens  très-gras  es.  Mais, 
dèt  que  l'ulcère  prend  une  apparence  fillulcufe, 
il  faut  avoir  recours  il  la  méthode  que  nous 
avons  cxpnfée  ci  - defiùs. 

PLOMB.  C’efl  un  fait  bien  reconnu  aujour- 
d’hui que  le  plomb  dépouillé  de  fa  forme  nu  ial- 
lique , agir  puiflamment  fur  le  corps;  les  va- 
peurs qu't!  exhale  , les  chaux  qu’on  en  obtient, 
routes  les  préparations  qu’on  en  fait  en  le  mêl  int 
avec  des  (ubflances  falines,  mnnfeflent  cjgs  effets 
puiflamment  fédatifs  fur  l’intérieur  du  corps  41 
«giflent  comme  des  poisons.  Mais  une  heureufe 
expérience  a appris  aux  Praticiens  que  l’on  pon- 
voit  employer  ce  métal  è l'extérieur,  fous  défé- 
rentes formes , dans  une  grande  variété  d affec- 
tions inllamm  itoires. 

Nous  avons  l’obligation  i M.  Goulard,  Chi- 
rurgien de  Montpel  ier,  d'avoir  lait  conncdtte  au 
Public  tous  les  avantages  qu’on  po  ivoit  atten- 
dre de  ce  précieux  médicament,  il  faut  avouer 
que  M.  Goulard,  en  les  exaltant,  s’efl  laiifé  en- 
traîner trop  loin  -,  il  a trop  générale  les  Lffers  de 
fon  remède  favori,  8t  lui  a attribué  pins  d’etfi 
cacité  que  n'en  a trous  é probablement  aucun  de 
ceux  qui  tn  ont  fait  ufage  i fa  re-ummandation. 
PJémmoins  on  efl  toujours  redevable  à cet  Au- 
teur , non  pas  il  ell  vrai  d’avoir  découvert  un 
nouveau  médicament , • ar  toutes  les  préparations 
de  plomb  qu'il  a recommandé  «,  étoicnr  déjà 
plus  ou  moins  connues  des  Praticiens,  mais 
d’avoir  rendit  d'un  ufage  plus  général  un  remè- 
de très-  efficace  pour  réioudrt  les  tumeurs  pt.leg- 
mont  ulrs. 

M.  Goulard  , dans  fa  D ffertation  fur  l’ufage 
externe  des  préparations  de  Plomb,  les  recom- 
mande lot  tes  comme  g pcti-p-é-  é -ah  ment  avan- 
taget  fi  • dan  b s différens  pé.  io  f - de  l’infl  tmma- 
tirn.  L rs  mitnt  que  les  ■um-.tr,  font  entière - 
trtnt  en  fuppt  ration,  l’ufa^e  consenab'e  de  fon 
c rait  de  Saturne , dit  - tt  , en  rend  prcf.ue 
toujours  l’ouverture  inutile  , non  en  agilfant 
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comme  répertuffif,  car  il  ne  lui  attribue  pas 
cetre  qualtré,  mais  en  occaflonnant  une  «nida- 
tion de  la  matière  comenue  dans  la  rumeur. 

Il  ajoute  uuc  I’applieaimn  du  même  remède 
efl  convenable  dans  les  différentes  efpèces  de 
gangrène.  Mais  l'eupérience  générale  des  Prati- 
ciens ne  vient  point  à l’appui  de  cette  affertiony 
elle  ne  confirme  "pas  niie-ix  ce  qu'il  a avancé 
fur  la  guétifon  des  abcès  où  le  pus  étoit  com- 
pletrcmcnt  formé.  Ce  n'cft  que  lorfque  l’érat  in- 
flammatoire fubbllc  véritablement , & qu’il  y a 
lieu  de  compter  encore  fur  la  réfolution  , que 
l'on  doit  confcillcr  ces  fortes  d'app’ications  qui , 
en  pateil  cas , manquent  rarement  de  produire 
un  bon  effet.  Car , lorfque  la  préparation  qu’on 
emploie  , efl  d'une  force  convenable,  on  la  voit, 
pour  l’ordinaire,  diminuer  la  douleur  & la  ten- 
tion  . en  mime-rems  quelle  communique  à la 
partie  une  fenfation  agréable  de  fraîcheur. 

Les  effets  funefles  du  Plomb , fur  l’intétienr 
du  corps,  ont  détetminé  quelques  Auteurs  à 
s’élever  comte  l'ufage  de  ces  p éparations  même 
à l’extérieur. 

On  ne  p m domer  que  le  Plomb  pris  intérieu- 
rement , fous  différentes  formes,  n'aii  agi  Couvent 
comme  pnifon;  il  efl  même  cetrain  que  quel- 
ques-unes de  fes  pr  parafions,  appliquées  exté- 
rieurement, ont  produit,  dans  quelques  occalions, 
des  fymptômes  fâcheux-,  mais  ces  accidens  peu- 
vent être  regirdés  comme  extrêmement  rares, 
ainfî  que  l’attcfleront  nombre  de  Chirurgiens  qui  • 
n'np  ont  jamais  obfervé  de  femblables  , quoiqu'il 
leur  arrive  allez  fréquemment , fur-tour  dans  des 
cas  de  brûlure,  de  couvrir  une  grande  partie  de 
la  fuiface  du  corps  de  préparations  de  plomb, 
pendant  plufteurs  jours,  St  même  pendant  des 
léonines  entière'. 

Le  fucre  de  Saturne  vaut  tomes  les  autres 
préparation*  de  plomb  qu’on  emploie  à l’exté- 
rieur j il  en  réunit  tous  les  avantages,  & s'il  et» 
diffère,  c’efl  principalement  en  ce  que  l'on  efl 
beaucoup  plus  certain,  lorfqu’on  s'en  fert,  du 
degré  de  force  de  la  préparation _que  l’on  em- 
ploie, qu'on  ne  peut  i'C’re  en  donnant  la  pré- 
férence à toute  autre.  Dans  l’extrait  de  Sa- 
turne de  Goulard  , ainfi  que  dans  le  vinaigre 
de  Saturne  ou  de  litharge  des  Pharmaco- 
pées , , qui  font  le  même  remède,  l’on  peut , il 
efl  vrai,  être  très -certain  de  la  quantité  de 
Plomb  que  l’on  met  dans  te  vinaigre;  mais  la 
ctyflallifation  efl  l’unique  moyen  de  s'aflurer 
avec  quelque  exactitude  de  cr  qui  a été  djflbus 
par  le  mcnflrue;  car  U diflblution  vaiic  par  une 
infinité  de  circonflances  accidentelle';  telles  fur- 
Irx.i  que  la  force  de  l’acide  , St  le  dczré  de  la 
chaleur  que  i’on  applique.  Comme  on  n’cfl  pas 
toujours  maître  de  diriger  exactement  ces  ctr— 
confiances,  on  devioir  en  génital  préférer  le 
fuerc  de  Saturne. 

La  meilleure  manière  d'employer  ce  remèdq 
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pjroît  être  foin  la  forme  de  foteiion  aqueufe  ; 
les  proporiioni  buvantes  rtmplilfent  commune- 
mem  le  but  qu'on  fe  propolc. 

Prenez  line  demi- once  de  fucre  de  Saturne, 
faites  le  dilToudrc  dans  quatre  onces  de  bon  vi- 
naigre, & ajoutez -y  deuxjivres  d’eau  diflillée. 
. L'adiliricn  du  vinaigre  rend  la  folution  beau- 
coup pins  compUtte;  car /quand  on  emploie 
une  aufli  grande  quantité  de  plomh  fans  ce 
menfl.utr,  il  s'tn  [épate  une  partie  qui  tombe 
au  fond  de  la  fohnion. 

Telle  efî  la  fotme  fous  laquelle  on  peut  em- 
ployer ce  remède;  mais, comme  la  plupart  des 
Chirurgiens  préfèrent  l'extrait  & l’eau  de  Gou- 
latd,  nous  donnerons  fa  méthotle  pour  les  pré- 
parer. L’extrait  fe  fait  de  la  manière  fuivante. 
Prenez  , Lithargc  d'or , une  livre  ; 

Vinaigre,  deux  livres. 

Mettcz-lcs  dans  un  vailleaude  terre  vernilTée , 
& faites  tes  bouillir  une  heure  , ou  une  heure 
& un  quart  fur  un  feu  doux , en  remuant  tou- 
jours avec  une  fpatule  de  bois  ; ûrez  enfuitc 
le  vai fléau  de  delTus  le  feu  , décantez  la  liqueur, 
& gardex-!a  pour  le  befoir». 

L’eau  dont  fe  fervoit  M.  Gotilird  & qu’il 
appclloit  Eau  yigüo-tuintrale , fe  fait  en  met- 
tant une  cuillerée  a café  d’eitrait  de  fautrne  fur 
line  pinte  d’eati  commune , & deux  cuillères  a 
café  d'eau -de  - sic  ; on  peut  augmenter  ou 
diminuer  la  quantité  de  l'extrait  St  de  l’eau- 
de-vie  , fuivant  les  circonllanccs  tirées  de  la 
rature  de  la  maladie , 8t  de  la  feolibili'é  glus 
•tt  moins  grande  de  la  partie  fus  laquelle  on 
applique  le  remède.  _ > • 

Lorfqtte  l’on  emploie  l’une  ou  l’autre  de  ces 
diffolniions  dans  des  cas  d'inflammation  , il  efl 
eflentiel  d’en  tenir  les  parties  malades  conftam- 
ment  httmcélécs  ; & l’on  remplira  très  - bien 
cette  indication , en  les  couvrant  de  cataplafmes 
faits  avec  cette  eau  & de  la  mie  de  pain.  Si  la 
partie  enflammée  eft  tellement  ftnfiblc  & dou- 
lourcufe,  quelle  ne  puiffe  fuppotter  le  poids 
des  cataplafmes , circonflance  qui  n’eft  pas  fort 
rare,  on  pourra  les  remplacer  allez  bien  par 
des  morceaux  d’un  linge  doux , humeélés  de 
Ja  diflolution;  mais  toutes  les  fois  qu’on  n’efl 
pas  arrêté  par  cc»  obflacle,  les  cataplafmes  (ont 

Préférables  en  ce  qu’ils  retiennent  plus  long  tems 
humidité.  Ces  applications  feront  toujours  froi- 
des , on  du  moins  elles  n’auront  pas  plus  de 
chaleur  qu’il  n’en  faut  pour  que  le  malade  ne 
fe  plaigne  ni  de  douleur  ni  de  mal-aile.  Jl  faut 
les  (aider  prefque  conflammcm  fur  la  partie,  & 
avoir  toujours  foin  de  les  renouvellcr  avant 
qu’elles  fe  sèchent. 

PLOMBER  une  dent,  C’efl  mtttre  du  plomb 
en  feuille  dans  le  ctçyx  d'une  dçnt  eariée  pour 
la  conferver. 

Pour  Plomber  une  dent  , il  faut  nétoyer  le 
crcqi  que  la  carie  a fait  ; on  fe  ferf , i cet  effet , 
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d'un  infiniment  d'acier  convenable.  Enfuite  on 
introduit  a différentes  reprifes  un  petit  bou- 
ton de  coton  proportionné  .1  l'ouverture,  afin 
d’emporr  r les  orJures,  les  débris  d’alimens  qui 
peuvent  s’y  être  introduits;  cela  étant  ainfi  dtf- 
pofé , on  porte  un  peu  de  coton  imbibé  d'ef- 
fenec  de  canelle  ou  de  girofle  , dans  le  fond 
de  la  carie,  pour  dtffécntr  le  nerf,  qui,  fans 
cette  précaution , pourroit  fouffrir  de  la  preflion 
du  plomb.  Quand  le  nerf  n’efl  pas  douloureux, 
c’cfl-j-dire  lorfqu’on  le  deffèche  . ou  dans  le*1 
caries  qui  n’ont  pas  encore  fait  afltz  de  progrèt 
pour  le  meure  à découvert,  on  procède  i t’in- 
trnmiirton  du  plomb  qu'on  ferre  dans  le  creua 
de  la  dent  avec  une  efpèce  de  fouloir,  afin 
qu’il  en  remplifTe  bien  tout  le  vttide.  Une  dent 
bien  plombée  relie  ainfi  fans  faire  de  douleur, 
jufquà  ce  que  l’aélion  des  aliment  contre  les 
derts  ait  tué  le  plomb,  ou  le  fafli:  fortir  de  fa 
cavité  & oblige  a renouvellcr  l'opération  ; la 
carie  eft  qu<  Iqucfois  placée  fidéfavamageofemtnr, 

St  le  trou  eft  lî  peu  propre  II  retenir  le  plomb, 
qu’on  ne  peut  compter  fur  la  confervation  de 
la  dent  par  ce  moyen.  Koyrp  Dent. 

PLUMACF.AU.  AfTemblage  de  plnfienrt  brins 
de  charpie,  unis  longitudinalement  les  uns  aox 
autres,  repliés  par  leurs  extrémités,  Stapplaiii 
enrre  le  dos  d'une  main  Si  la  pautne  de  l’autre; 
leur  t^tge  eft  d’être  introduits  dam  les  Playet 
lorfqtt  on  veut  en  tenir  les  bords  écartés;  pins 
généralement , ils  fervent  feulement  i les  couvrir; 
aufli  doivent -ils  être  proportionnés  à la  gran- 
deur des  Playes.  Ce  mot  v ient  du  latin  Pluma, 
une  nlnmc  ; parce  que  les  Anciens  coufoient 
des  plumes  entre  deux  linges,  pour  ie  même  ufage. 

On  avoit  courante  de  couvrir  aurrefois  les  plu- 
maccaux  d'onguens , de  baumes , &c.  aujourd’hui 
l’on  fe  contente,  pour  l'ordinaire , de  les  enduire 
de  quelque  cérat  très  - doux , ou  de  les  tremper 
dans  de  l'eau  tiède. 

PNEUMATOCELE  , de  mi,,,,  , & de 
K’>*.  Ramez  \erui.  Hemie  venteufi.  C’efl  l’her- 
oie  faufTe  des  Anciens , occafionoée  par  la  pré- 
fence  de  l’air,  dam  les  mêmes  endroits  où  la 
férofité  fe  trouve  dans  l’hydrocèle-  Il  ne  faut 
point  confondre  cette  maladie,  qui  eft  très-rare, 
avec  l'enteroeêle  qui  en  a quelques  apparence* 
i l’exrérieur.  On  diftingnera  toujours  ces  deux 
affcâions  l’une  de  l'autre  , en  conftdérant  l'étac 
des  anneaux,  & en  faifant  uns  comprelliori  fut 
la  tumeur  ; l’enteroeêle  rentre  ordinairement , 
ce  qui  ne  s'obferve  point  dans  le  Pneumatocèle. 

La  formation  du  Pneumatocèle  eft  établie  fur 
les  mêmes  principes  que  ceux  de  toutes  les 
maladies  entphyfémateufes , qui  viennent  iofenfi- 
blemert  par  la  décompoliiton  du  fang , ou 
promptement  par  la  rupture  de  quelque-unes 
des  voies  aeriennes.  Il  peut  cependant  parottrs 
dans  d’autres  circonllanccs , & d’une  manjért 
très-prompte  ; Monro  en  rapport*  up  exemple. 
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Un  homme, à Edimbourg,  fm  bleffé  dam  une 
difpuse,par  la  pointe  «l'un  epée,  qui  parta  à 
peu  psL>  vert  le  nmicu  de  l'cfpace  qui  eli  entre 
le  cartilage  xyphoïde,  & le  nombril  ; une  partie 
de  l'épiploon  (unir  on  la  rèHni.it  autli-tiSr.  Le 
malade  étoit  eicefftvcmeni  foible;  il  vécut  douac 
heures  aptes , St  dans  cet  cf]  ace  de  rems  foo 
lcrotnm  devint  atilii  gros  que  la  t&e,  St  pté- 
ftntoit  tous  les  ftgnes  d'ut!  Pneumatocèle.  A 
l’ouverture  du  corps,  on  trouva  beaucoup  de 
fang  cxrravafé,  qui  provenoit  d'une  plaie  de  la 
veine-porte  qtre  lïnilrumcnt  avoir  divifée;  la 
plupart  des  veines  du  bas-ventre  & du  tirtu 
cellulaire  airrii  que  le  fcrotuti!  éroiem  très-dif- 
tendus  par  l'air.  Le  Pneumatocèle  cil  une  ma- 
ladie qu'on  peur  feindre  pat  cupidité , ou  par 
d'autres  moût».  Dionis  dit  avoir  vu  de  patin 
gueux  qui  fc  pctçoient  le  ferorum,  & qui  en 
foulilmt  au-dedans  avec  un  chalumeau  de  paille, 
Icmpliflbiem  tellement  de  vent  qu  il  ricvcnoit 
d'une  groffeur  extraordinaire.  Ils  te  couchorenr 
enfui  te  à la  porte  d'une  églife  , le  fcrottim  dé- 
couvert, & eveitoiem  la  pitié  des  partant  dont 
ils  recevoicol  la  cbatit  '.  Dans  tous  ces  cas,  I air 
eïl  répandu  dans  toutes  les  cellules  du  ni  lu 
cellulaire  du  ferotum,  & le  rend  entièrement 
«mpliyfirmwux.  Il  ert  facile  de  diflinguer  le 
Pneumatocèle  dont  il  s'agit  ici,  il  offre  les  mêmes 
phénomènes  que  l'emphysème.  Mais  quand  l’air 
et)  renfermé  dans  la  cavité  du  péritefles , cas  qui 
eft  très-rare,  St  dont  je  n’ai  aucun  exemple , 
en  envifageant  toujours  la  maladie  comme 
(impie,  il  ne  peut  guires  y avoir  que  la  lé- 
gèreté, Si  la  tranfpatencc  de  la  tumeur  qu| 
pu  i fient  en  faite  bien  connnltre  la  nature , (i 
toute- fois  elle  périt  cailler.  Dans  tout  aune  cas, 
les  lignes  font  fort  incertains,  & fe  confon- 
dent avec  ceux  qui  détïgncni  les  maladies  pre- 
mières, dont  le  Pneumatocèle  n’efl  en  quelque 
forte  que  l’effet.  Quand  le  Pneumatocèle  dérive 
d'une  difloluiioo  générale,  il  faut  recourir 
aux  remèdes,  notamment  au  kinkina,  St  aux 
martiaux,  car  tous  les  difcullîft  font  alors  par 
eux  feuls  d'une  bien  médiocre  efficacité.  Quand 
la  caufe  cil  locale,  on  a recours  aux  cataplaf- 
mes  de  farines  d’orobes,  de  cumins,  d urine 
u’on  fait  avec  le  vin  ou  l’eau-de-vie  ; on  fait 
es  fomentations  avec  le  vin  aromatique.  On 
concilie , quand  on  ptéfume  que  l’air  efl  con- 
tenu dans  la  cavité  du  périodes , de  faire  ris 
petites  pondrons  avec  une  aiguille,  ou  un 
trois-cart;  mais  le  cas  qui  exigèrent  ces  fortes 
d'opitarions , étant  infiniment  tare,  on  voit 
avec  quel  ftrupule  en  doit  y avoir  recours.  Il 
convient,  dur  tous  ces  cas,  de  fonlever  , St 
mainrettir  lefer ; lunuu  moyen  el'unfufpcnfoir  con- 
venabltmern  fait;  cette  précaution  s'étend  & mures 
ks  maladies  «lis  ferotum.  [SI.  Petit  ■ H Ann. 

r N E U M A T O M P 11  A L E de  , St 
dV!>» «.  Vtntut  tmbÿici.  Les  Schoiiaftes,  qui 
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ont  fouvent  beaucoup  trop  multiplié  les  efpttct 
de*  maladies,  en  leur  donnant  des  noms  par- 
licnlicrs  , ont  parlé  d’une  tumeur  venicof  a 
l'ombilic  , fans  déplacement  de  parties.  Csfl 
celle  qu’on  appelle  aujourd’hui  Pneuniatoni- 
pinlc.  Voyt{  larticle  Èmpbym-me.  L’hcrnie 
ombilicale  formé  par  une  portion,  d’intcilm 
partie  à travers  l'anneau  de  l’ombilic,  torme  une 
tumeur  comme  venteufe,  i railon  de  l’air  con- 
tenu dans  l’imeflin.  Les  moyens  curatifs  dans 
ce  dernier  cas  ne  doivent  èite  relatifs  qu’à  la 
réduction  de  l’intefiin.  ( M,  Piti  r -Havci.  ^ 

PfEDARTROCACE  , de  n.«  & .... 

Nom  que  Sevétino  donne  au  fpina  ventofa  qui 
fiège  aux  jointures  cher  les  enfans.  11  femme, 
en  lifant  cet  Auteur  , qu'il  y ait  une  différence 
réelle  entre  cctie  maladie  & le  fpina  veprofa 
des  Praticiens  ; cependant,  quoique  la  douleur 
ne  foi  r pas  fi  violente,  ce  qui  vient  fans  doute 
de  la  fàcilîiéqn’ont  à prêter  les  fibrt  s des  extrémités 
des  es , le»  phénomènes  de  la  maladie  n en  fort 
pas  moins  foncièrement  ks  mêmes,  St  la  dou- 
leur n’en  devient  pas  moins  vive  par  la  fuite 
comme  l’obferve  très-bien  llelflcr  dans  Tes  Inf- 
tituts  de  Chirurgie.  Koyeg  les  art  i les  Arthrci- 
CACE  & SftJfA  VeNTOSA.  ( M.  Pl-TtT-RADlI  ) 

POIGNET.  Dt*î.  Pitgnut.  Articulation  des 
deux  os  de  l'avant-bras  a>tc  la  première  ran- 
gée des  os  du  carpe.  Cette  articulation  etl  comme 
routes  les  aurre»  gynglymes , non-feulement  c.vn- 
r.nue  par  une  mttnlirane  orbiculaire  qui  parti 
d’un  os  à l’autre,  mais  encore  par  des  iigamens 
latéraux  qui  font  lescubito  A radio-rarpiens,  8c 
par  les  tendons  des  mufclev  qui  vont  garrec 
la  main.  Quoique  toute-  us  puilïinccs  foffilcr* 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  pour  empê- 
cher la  luxation  d'avoir  li;u,  cependant  quel- 
quefois celle-ci  arrive  néanmoins  St  alors  il 
y a ce  qu'on  appelle  luxaiion  t-navanrou  luxation 
en  arrière.  Cet  deux  efpèccs  font  beaucoup  plus 
fréquentesque  celles  qu'on  dit  ê' re  fur  les  côré< , qui 
ne  peuvent  arriver  fans  !a  rupture  des  ligament 
quelquefois  même  des  apopbyfitlliloïdcr,  St  fant 
léfion  des  tendons  voifins.  On  dit  que  Inxuion 
peut  également  fe  faire  entre  l'articulation  do 
la  première  & la  fécondé  rangée  des  os  du  carpe) 
celle-ci  n’eft  point  encore  bk«  prouvée.  <t  Lorf- 
qitc  le  Poignet  efl  luxé  en  devant , la  main  etl 
Tcn'crféc  en  arriéré,  les  doigts  font  fléchis , les 
tendons  des  mufdes  («bûmes  & profonds  font 
conrradét  & forment  une  protubérante  ou  faillie 
à h partie  interne  de  Pavant  - bras.  Dant  1^ 
luxation  du  Poignet  en  arrière,  la  main  efl  rt-n- 
verfée  en  dedans  St  les  dt-igis  font  étendu--. 
Quand  te  Peigner  eff  luxé  en-dedans  ou  tin  cité 
du  pouce  > la  main  cil  tournée  en  dehors,  1rs 
doigts  ne  peuvent  être  fléchis  ni  étendus  fans 
douleur-,  & quand  it  ell  luxé  en-dehor> , la 
nain  tii  tournée  vers  1<  pouce.  La  douleur  eü 
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des  plus  vives  dans  toutes  les  Invitions  du  Poi- 
gnet , parce  que  les  ligamens  & les  tendons  font 
fort  diflendus , les  mufcles  alongés  8c  liraillds 
& l'aponevrofe  qui  couvre  !’avant-bras  efl  fort 
tendue;  cette  douleur  augmente  quand  le  blcffé 
vêtu  faire  quelques  mouvement. £i  Ion  dirtete 
la  réduélton  , il  fument  bien-tôt  un  engorec- 
ment  infl tminatoire  à l avant-  bras  & i la  main, 
qui  (ou vent  font  Cuisis  de  dépôts  très-fâcheux  & 
louve»  d'une  anchylofe.  Si  I on  réduit  les  parties 
aufli  -tôt , les  mouvemens  du  Poignet  & de  la  main 
ne  s'exécutent  pas  moins  difficilement  pendant 
long-têtus.  On  fait  l’cxtenfton  en  prenant  le 
métacarpe  le  plus  près  qu  il  cfl  poflible , fle  la 
comre-extenftos  en  faifant  tirer  I avant-bras  du 
côté  du  corps.  Si  la  luxation  tfl  cn-devant , 
celui,  qui  fait  l’extenfion  doit  fléchir  la  main 
malade  en  la  tirant  à lui  8t  l’itnpulûon  fe  fait 
facilement.  Si  elle  cfl  en  arrière  il  tourne»  la 
main  en  dehors,  en  la  tirant  de  même  à lui. 
St  la  luxation  efl  fur  les  côtés , l’aide  qui  fera 
l'cxtenfion  portera  au-dehors  pour  dillg  r les 
os  du  Poignet  du  côté  du  pouce.  Si  le  dépla- 
cement eli  en-dedans,  il  fera  la  même  manoeu- 
vre en  fens  conttaire;  le  Chirurgien,  pendant 
les  extenfions , aura  toujours  fet  mains  fur  I ar- 
ticulation pour  diriger  ces  different  mouvemens 
& conduire  les  os  dans  leur  cavité.  L'appareil 
confîfle  en  compreffts  foutenucs  d’un  bandage 
d'abord  appliqué  très  - lâche  à raifon  du  gonfle- 
ment & autres  accidcns  qui  peuvent  furvenir 
St  auxquels  on  oppofera  des  faignées  abondan- 
tes St  multipliées  & les  topiques  anodins,  telâ- 
chans  & légèrement  réfolutiL.  ta  {M.  Petit- 
R a du.) 

POlL.'ff'f.  Pilus.  ^fjjîoi/yntu. Engorgement  des 
mamelle*  accompagné  foutent  de  rougeur,  d’in* 
flair  initier,  de  douteur,  de  ai  lue  1t  foutent 
même  quelquefois  de  (tippitflion  des  lochie*. 
On  a donné  â cette  aff-étion  ;a  dénomination, 
d’aprè^Topimon  vulgaire  où  l'on  efl  que  chaque 
vai flcail  laiteux  éli'tt  boni  hé  par  un  Poil  ; errenr 
qui  remonte  jufqii'a  Alfaharavius  St  que  les 
lumière'  aujourd’hui  acquîtes , ont  démontré  être 
faofTe.  Ixs  deux  mamelles  fo»  quelquefois 
affeèlce'  en  même  tems  , mais  le  plus  fonvent 
le  mal  ne  liège  que  for  une  St  palTe  fucccflive- 
ment  de  l'une  â rature.  L'engoiptrtfc»  n’a  quel- 
quefois lieu  que  dans  les  capi  lalres  fangttins,  St 
peut  paffer  alors  â une  fupputatiôn  completie 
fans  que  le  lait  difeontinue  de  couler.  Il  n'en 
efl  pas  de  même  quand  il  occupe  le  corps  des 
Clandules  mammaires  , il  efl  alors  moins  dou- 
loureux , plus  retifta»  , le  lait  ne  coule  point 
ou  qu'en  tiès*  petite  quantité,  on  y fent  des  iné- 
galités en  forme  de  rœud  ; les  glandes  de  I aifTeile 
font  doulonri  ufes,  infenflblcm*»  la  peau  fetend, 
l’engorgement  fe  porte  jufqu’anx  vaiffeaux  fan- 
guins,  St  le  mamelon  rentrant  en  dedans  paroît 
tofoneé  4t  compie  s'il  n'y  en  avoit  plus. 
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Différentes  caufes  peuvent  concourir  â produire 
le  Poil , notamment  le  froid  auquel  les  femmes 
sexpofent  dans  les  premiers  jours  de  la  couche, 
ainfi  que  les  chaleurs  excdGvcs  par  un  mécanitme 
différent,  les  failiflemens  fubits  & le  plus  fouvent 
encore, le  mauvaii  tifage  des  aflringens  appli- 
qués fur  les  mamelles  dans  l’intention  de  fttf— 
pendte  l'excrétion  dtj  lait.  Quand  l’une  ou  l'au- 
tre de  ces  caufes  ou  plufiturs  enfemble  agiiTcnt , 
l'engorgement  fe  fait  fouvent  en  fort  peu  de 
tems  8c  le  corps  de  la  mamelle  ne  pouvant 
fuflirc  à une  (i  prompte  diflenfion  , fe  ctevafTe 
en  phifîeurs  endroits , 8t  il  fort  une  humeur 
laiteufe  parfimée  de  grtltnaux  qui  ont  toute  l'ap- 
parence d’un  lait  cailié.  A mefure  que  cette  hu- 
meur fott,  la  mamelle  fe  dégonfle;  les  accidcns 
généraux  s’appaifent  & les  excrétions  reprennent 
leur  coûts.  La  fueur  fur  - tout  a une  odeur 
d'aigre  plus  ou  muins  développé , & les  urines 
dépofent  un  fédiment  blanc  St  comme  pur  • 
puraeé.  Il  efl  rare  que  Celte  ouverture  ne  fe 
ferme  prinr  d’cüe-mème  quand  du  relie  on  s’eft 
bien  conduit  dans  le  ttaitement  de  la  maladie; 
les  efearres  alots  fe  féparvnt  fpomanément  & le 
lait  étant  dévié  ailleurs,  la  cicatrice  fe  fait  ai» 
fément.  Paffuns  aux  remèdes  qui  convienne»  le 
plus  en  pareil  cas. 

Si  l’engorginicnt  efl  léger  qu'il  paroiffe  avoir 
fpétialemcni  lieu  dans  les  glandlilcs  dé  la  ma- 
melle , il  faut  tenir  la  partie  dans  un  degré  mo- 
déré de  chaleur  en  y appliquant  des  peaux 
d'agneau  chaudes,  Si  faif«ni  ptvntlt'-  quelques 
hoilfon*  le  or. ment  diaphoniques.  Mai-;,  s'il  cfl 
plu*  co  tiiiiusl  !c  , que  la  fièvre  loir  vive,  il 
f.ud'j  ut  venir  à la  f.ti>née;  les  catap!a!mes 
féru»  refolut  f,  c i l niinneta  les  boifluns  dia- 
phonique*. bi  I cugotccit  t»  peififie  , on  en 
sLnciia  aux  douches  qu'on  feta  avec  la  Ic.Toe 
Mbalinc  de  cendre  de  farbieit,de  gr.net.  Ces 
douches  conviennent  particulièrement  pour  dif- 
ftper  le*  engorgcmJrs  qui  reflettt  après  que  l'in- 
flammation eli  tombée.  Pour  peu  qu'on  fente  un 
foyer  de  fuppurauon  s'établir  en  qtivlqu’endroir, 
on  en  aidera  la  formation  par  un  cataplafme  de 
fleurs  de  carnomi  le  8t  de  mélilot  hachées  St 
pilées  bien  menu,  St  dans  lequel  on  mettra 
un  peu  d’onguent  de  la  mère.  On  attend 
que  l'ouverture  le  fille  dclle- même,  on  panfe 
cette  plaie  avec  un  digeflif  fimplc  en  mettant 
dam  Ion  ouverture  un  petit  bourdonner  pour 
que  le  itou  ne  fe  ferme  pas , i fur  le  refle  de  la 
mamelle  des  cataplaftnes  anodins,  & l’on  con- 
tinue toujours  les  remèdes  internes.  Il  fe  f.-it 
quelquefois  fur  te  mamelon  une  ou  plttlicurs 
crevafles  qui  ne  laifient  pas  que  d’occafitmner 
des  douleurs,  fur- tout  quand  les  femmes  don- 
ne» â téter  â leurs  cnfans.On  remédie  â cet  incon- 
vénient en  (àiipoudrani  ces  fentes  avec  ta  pou- 
dre de  gomme  arabique  ou  de  tragacanre,  ou 
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Smplement  en  le»  recouvrant  d'huile  d'amande 

douce. 

Quelquefois  la  itimcur  tient  plus  de  la  nature  J 
de  l'épanchement  que  de  l’engorgement , St  c’efl 
ce  qui  arrive  aux  femmes  qui  ont  alondamment 
du  lait  & qui  ne  nourrill'cnt  point.  Il  faut,  en 
pareil  cas,  les  réduire  à une  diète  rigoureufe  , 

& chercher  1 procurer  au  lait  une  antre  ifiue 
par  les  lochies,  ce  à quoi  on  parvient  en  donnant 
des  lavcmens  laxalifs  en  failant  ptendre  les  fels 
rentres  i petite  dofe  notamment  r arcanum  du  - 
plicatum  & des  bains  de  pied  plutieuts  fois  la 
journée,  ayant  mémt  recours  aux  feignées  de 
pieds  li  les  citconfhtnces  le  font  juger  convena- 
ble. Mais,  une  manière  d'évacuer  promptement 
le  fylième  des  mamelles,  tiî  de  faire  allaiter  la 
fentnte  par  un  enfant  fort  St  volumineux.  On 
preferit,  communément  à l'intérieur,  la  déc  oc- 
lion  de  canne  de  Provence,  & quand  on  ne  peut 
l’en  procurer  celle  des  racines  de  perfil.  On  ap- 
plique extérieurement  les  cataplafmcs  de  farines 
réfolutives,  des  fachets,  de  fon,  de  fei,  de  plâtre 
chaud , & , de  rems-en-rems , on  douche  la  partie 
avec  la  difTolution  de  fel  ammoniac  dans  une 
décoction  vulnéraire  ou  avec  une  légère  leflive 
de  Cendre  de  ferment,  ou  une  difiolution  de 
fevon  blanc  dans  de  l'eau  difiillée. 

Quelque  prudemment  traités  que  foient  le* 
engorgemens  que  nous  venons  de  contïdérer 
dans  cet  article,  il  relie  quelquefois  foit  dans  le 
corps  de  la  mamelle,  ce  qui  eli  affez  rare,  l'oit 
dans  les  glandes  des  duretés  qui  font  très-long- 
teins  a fc  fondre;  fouvent  mime  ces  duretés 
perfifient  & deviennent  une  caufe  cachée  de 
cancers  à l'époque  où  les  règles  le  fiippritncm 
naturellement;  ce  à quoi  on  doit  porter  la  plus 
fcrupttliufi  attention  pour  donner  les  confeils 
qu’exige  une  maladie  auflï  grave  dans  fes  fuites. 
Nous  renvoyons  i ce  fujet,  à l’article  Cancer. 
( M.  Ptnr-  Radbi.  ) 

POINT  - DOSÉ.  Cefi  le  nom  qu’on  a donné 
il  une  opération  que  pratiquoienr  les  Anciens 
pour  la  guérifon  radicale  des  hernies.  Voyc{ 
Hernie. 

POITRINE  ou  THORAX.  Nom  que  l’on 
donne  à la  partie  fupérienredu  tronc,  oui  cette 
partie  du  corps  qui  en  environnée  par  le  Remuai, 
les  côtes  & les  vertèbres  du  dos. 

La  poitrine  cil  fujette  i différentes  fortes  de 
léfions , occaftonnées  par  des  caufes  extérieures , 
dont  l’importance  des  organes  qu'elle  renferme 
rend  la  confidération  extrêmement  eifentielle  au 
-jCbirurgîen.  Nous  nous  tommes  déjit  occupés  de 
quelques-unes  pour  Icfquelles  on  pourra  con- 
fitlter  tes  articles  Côtes  , Emphysème  , Em- 
pyème  , Paracentèse.  Nous  deftinons celui- 
ci  à traiter  de  ce  qui  concerne  les  playes  de 
cette  partie  du  corps  ; mais , avant  que  d'entrer 
en  matière , noos  rappellerons  au  lecteur  quel-' 
Chirurgie.  Tome  II.  l.”<  Parue. 
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ques  notions  Anatomiques  des  organes  quelle 
renferme. 

Le  thorax  eft  une  cavité  très-vaflc  , d’une  figure 
irrégulièrement  ovale,  bornée  antérieurement  par 
le  Iternum , latéralement  par  lès  côtes  , pqflé- 
r teur  s ment  par  les  vertèbres  du  dos , fupérieu- 
rement  par  les  clavicules  St  inférieurement  pir 
le* diaphragme , membrane  inufculaire  ttèt  - forte, 
qui  forme  une  cloifon  entre  fe  capacité  Sc  celle 
de  l’abdomen. 

Le  diaphragme  ne  s'étend  pas  en  droite  ligne 
d'un  côté  du  thorax  i l'autre;  au  contraire,  il 
dcfcentl  beaucoup  plus  bas  en  quelques  endroits 
qu'm  d'autres  ; li  I on  ouvre  celte  cavité  par  une 
leélion  tranfvetfele  vers  le  milieu  du  Iternum  , 

& li  l’on  jette  le  yeux  fur  Je  diaphragme , on 
le  voir  tiès-proéimncnt  & arrondi versle  milieu, 

St  s’abbailfem  par  les  bords  vers  tous  les  points 
où  il  s'attache.  A fe  partie  antérieure  la  plut 
élevée,  il  eR  fixé  an  cartilage  enliforme , d’où, 
defeendant  obliquement  <t  droite  St  i gauche, 
il  s'attache  de  part  St  d'autre  i la  fepiiètnc  côte , 
à toutes  les  côtes  inférieures , & enfin  aux  pre- 
mières vertèbres  du  dos.  D’où  il  réfultc  que  la 
cavité  du  thorax  a beaucoup  plus  de  profondeur 
& de  capacité  poRérieurcmeniqu'américurcment, 
circonftance  dont  les  Chirurgiens  doivent  être 
bien  infiruits , autrement  iis  feront  fujets  i com- 
mettre de  grandes  erreurs  dans  les  jugement 
qu’ils  porteront  for  let  playes  de  ces  parties. 
Ainfi  , ceux  qui  manqueraient  de  connotflancts 
Anatomiques  fuflifemes  , pourraient  imaginer 
qu'uncottp  porté  perpendiculairement  fur  la  partie 
antérieure  du  tronc  ne  fauroit  atteindre  les  pou- 
mons après  avoir  pénétré  dans  la  cavité  de  l'ah- 
domen , tandis  qu'il  cR  confiant  qu’il  ns  peur 
être  porté  dans  la  direélion  dont  nous  venons 
de  parler  , même  quelques  pouces  ait-  dcRuus  de 
la  partie  la  plus  élevée  de  l'abdomen  , fans  entret 
dans  la  cavité  de  la  Poitrine. 

Toute  celte  cavité  cR  lapidés  rTune  membranè 
qu’on  nomme  la  pleure , laquelle  cil  par  - tout 
adhérente  aux  parties  offeufes  qui  en  forment 
les  parois  , ainli  qu'au  diaphragme.  Chaque  côté 
du  thorax  a une  pleure  diftinde  , elles  fe  .réu- 
nifient vers  le  milieu,  & s'étendent  depuis  le 
fiernum  jufqu'aux  vertèbres;  elles  forment  ainfi 
deux  cavités  qui  n’ont  cnfcmble  aucune  commu- 
nication. L’adoifement  des  deux  membranes  forme 
la  cloifon  mitoyenne  qu’on  nomme  te  médiallini 
ces  deux  membranes  font  fortement  collées  l’ima 
à l'autre  i la  partie  antérieure , dans  toute  la 
longueur  du  fiernum;  mais , poRét ieuretnent  » 
elles  s’écartent  en  s'approchant  des  vertèbres* 
pour  donner  paflage  i l’aorte  & i l’oefophage. 
Le  ceeur  renfermé  dans  le  péricarde,  occupa 
une  place  conûdérable  dans  Ig  cavité  gauche  J* 
la  Poitrine  , dont  le  relie,  ainli  que  tout  le  côté 
droit,  eR  templi  par  les  poumons.  Les  autres 
pallies  logées  dans  la  Poitrine  , font  l’aone, 
£« 
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Vcefophage,  lecanal  thorachlque , !e  thymus  4 
les  gros  vaiffcaux  voilins  du  coeur.  Dans  l'érai 
de  famé , les  poumons  ne  doivent  pas  adhérer 
4 la  pleure i mais  il  arrive  fouvent  qu’il  fe  forme 
des  adhérences  conlidérxhles  enrre  ces  parties , 
apres  qu'elles  ont  été  alfeclées  de  quelque  ma- 
ladie inflammatoire. 

La  Poitrine  peut  être  le  (lige  de  piayes  de 
tout  genre  ,-  mais  ce  qui  en  caraélèrile  particu- 
lièrement l’importance  , ce  il  leur  plus  ou  moins 
de  profondeur.  Celles  qui  ne  pénètrent  pas  au- 
delà  des  tégument  ne  feront  que  bien  rarement 
fuivies  de  conféquences  fâcheuses , lorfqu'elles 
auront  été  bien  traitées!  celles  qui  pénèrrent  dans 
la  cavité  de  la  pleure,  même  par  la  plus  légère 
ouverture,  pourront  au  contraire  , dans  certaines 
circonftancus  , occafionner  les  qcctdens  les  plus 
graves;  celles  enfin  qui  arnaquent  quelqu'un  des 
organes  renfermés  dans  le  thorax  , doivent  être 
regardées,  dans  tous  les  cas , comme expofant  le 
malade  à un  très -grand  danger. 

D'après  cttte  conlidérjtion , nous  établirons 
trois  tfpèces  de  piayes  de  la  Poitrine-,  i.*  celles 
qui  n’atfeélent  que  les  tégumens  & les  muf- 
cles-,  1.’  celles  qui  pénètrent  dans  la  cavité  fans 
affeeler  aucun  vifeère,-  celles  où  les  poumons 
ou  quelqu'autre  vifeère  fe  trouvent  affectés. 

Des  Piayes  extérieures  Je  la  Poitrine, 

Le  premier  foin  du  Chirurgien  fera  donc, 
toutes  les  fois  qu’il  fera  appcllé  à traiter  une 
playe  du  thorax  , de  saffurer  fi  die  a pénétré 
ou  non  dans  la  cavité,  ce  dont  il  poutra  juger 
de  différentes  manières.  r.*£n  plaçant  le  bielle 
dans  1a  litualion  où  il  étoit  lorfqu  il  a reçu  le 
coup,  & en  examinant  alots  très -foigneufe  - 
mem  avec  les  doigts  ou  avec  la  fonde , la  direc- 
tion & la  profondeur  de  la  playe.  i.*  En  fe  fai- 
fant  préfemèr  , s’il  et!  polfible  , l’inlirument  qui 
l’a  fiute  , 4 en  s'informant  de  la  profondeur 
à laquelle  il  a pénétré.  En  injeéiant  quelque 
liquide  dans  l'orifice  de  la  bleffure,  fit  en  exa- 
minant s’il  en  reffort  à l'inllam  ou  s’il  y de- 
meure. 4.”.  En  ohfcrvant  la  couleur  & la  quan- 
tité du  lang  qui  fort  de  la  bleffure  , fi  l'expecto- 
ration n’en  amène  point,  ç.”  En  examinant  11  les 
environs  de  la  bleffure  ne  deviennent  point  en- 
phyfémateux,  & s'il  n’en  fort  point  d'air  à me- 
litre  que  le  bletfé  refpire.  6/  Enfin  en  failant 
attention  à l’état  du  pouls  & 4 celui  de  1a  ref- 
piration. 

C'eft  un  précepte  général,  que  pour  bien  re- 
connoitrc  l'éta  d'une  playe  , il  faut,  autant  qu'il 
efl  polfible,  placer  le  malade  dans  lamèmepof- 
«ure  où  il  étoii  en  recevant  le  coup-,  mais  il  cil 
particulièrement  effentiel  de  ne  pas  négliger 
cette  précaution  , lorfqu’on  examine  une  playe 
de  Poitrine.  Le  grand  nombre  de  mulcles  qui 
environnent  cette  partie  ,8c  la  mobilité  des  côtes, 
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(peuvent  faire  qu’une  playe  qui , dans  certaines 
portion,  du  corps  patoltroit  tout -à  - fait  ftipcr- 
ficielîe,  fe  trouvera  dans  un  autre  avoir  pénétré 
à une  grande  profondeur  ; car  -fi  quelques  parties 
d’un  côté  ou  d’un  autre  , ou  mètre  du  tilîu  cellu- 
laire , le  trouve  placée  par  la  fituaticn  actuelle 
du  malade  fur  le  trajet  de  la  playe,  ri  le  doigt, 
ni  la  fonde , ni  aucune  injection  ne  pafferont 
avec  la  facilité  ncccffaite  pour  un  pareil  exa- 
men. 

Quelquefois  l'orifice  de  la  Plavc  a une  telle 
étendue  qu'on  peut  atfément  ditiinguer  à l'œil 
fi  elle  a pénétré  ou  non  dans  la  cavité  -,  ou  bien 
l’on  y paffe  le  doigt  qui  vaut  mieux  qu'aucune 
fonde , lorfqu’on  peut  l’introduire  fans  déchirer 
ni  trop  fatiguer  les  parties  voilines.  Mais,  quand 
la  petiteffe  de  l’ouvernfte  ne  permet  pas  d'ufcr 
de  ce  moyen , on  cil  obligé  de  fe  fervir  d’une 
fonde;  la  meilleure  qu'on  puiffe  employer  en 
pareil  cas , elt  une  bougie  avec  laquelle  on  fera 
moins  expofé  au  danger  de  pénétrer  dans  des 
parties  faines,  qu’on  ne  l’eflcn  fe  fervant  d'une 
fonde  métallique,  accidcns  néanmoins  qui  n’ar- 
tivent  gnètes  4 un  Praticien  prudent  & expéri- 
menté. 11  ci)  bon  au  relie  de  faire  obfervcr  ici 
que-,  quel  qu’avamage  qu’il  p ni  lie  y avoir  is’af- 
lurer  de  la  direction  4 de  la  profondeur  d'une 
playe,  on  a fouvent  fiait  beaucoup  de  mal  en 
pouffant  trop  loin  de  pareilles  recherches.  Il  efl 
peut-être  plus  important  de  bien  teconnoitre 
i'étcn’ue  d’une  plav  e qui  ne  pénètre  pas  au-deli 
du  tiffu  cellulaire  ou  îles  ntufJes  inttrcoflaux  , 
que  de  favoir  fi  une  playe  pénètre  dans  la  cavité 
du  thorax.  Car  lotfqu  on  a découvert  que  la  pleure 
a été  divifée,  fi  la  playe  n’cll  pas  accompagnée 
d'accident  fâcheux,  cette  connuiffance  ne  doit 
tien  changer  au  traitement  , 4 fi  l'on  voit  fe 
rranifcfler  des  fymptûmes  plu.  graves  que  ceux  qui 
réfulteroient  d’une  limple  playe  extérieure  , on 
n'a  pa&bcfoin  de  fonde  pour  lavoir  que  la  bief— 
fore  a’pénétré  dans  la  cavité. 

Pour  s’éclairer  dans  les  recherches  de  la  nature 
de  celles  dont  il  s'agir,  on  pourra  tirer  quelques 
lumières  de  l'examen  de  l'arme  qui  a fait  ia  blef- 
fure , de  la  direélion  quelle  a paru  futvrc,  & de 
l’étendue  de  la  portion  qui  a pénétré  dans  le  corps. 
11  efl  impolliblc , dans  la  plupart  des  cas,  d'avoir 
aucun  renfeignemem  fur  ces  différons  points  ; il 
y a cependant  de.  occalions  où  cela  fe  peut , 4 
alots  le  Chiturgien  ne  doit  pas  négliger  ce  s fortes 
d'indices. 

Lorfquc , par  aucun  de  ces  moyens , on  ne 
vient  4 bout  de  s'alfurer  li  la  playe  pénètre  ou 
non  dans  la  cavité  , divtts  Auteurs  ont  recom- 
mandé d’y  injcéler  de  l’eau  tiède.  Si  l'eau  en  ref- 
t or t 4 linflant , on  pourra  en  conclure  quelle 
nefl  que  fuperficielie ; mais  fi  l'eab  y relie  en 
tout  ou  en  partie,  fins  occafionner  aucun  gon- 
flement 4 I extérieur,  il  n’y  aura  plus  lieu  de 
douter  que  la  pleure  n'ait  été  ouverte.  Mais  cette 
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minière  fie  reconnoîrre  l'état  des  parties  ne  ram 
pas  mieux  que  l’ufage  de  la  fonde;  car  li  l’on 
emploie  un  certain  degré  do  force  pour  faire 
parvenir  l'eau  jufqu’aii  fond  de  la  playe,  on  peut 
otfenfcr  des  parties  qui  ne  l'avoient  point  été  ; 
d’ailleurs  une  quantité  quelconque  de  liquide, 
répandue  entre  le  poumon  & la  pleure, n'ell  ja 
mais  fans  inconvénient , & elle  contribuera  né- 
cefTairctnent  à augmenter  la  gène  de  la  rcfpi  - 
ration. 

Lorfqu’il  fort  de  l’air  de  la  playe  pendant 
llnlpirarton , on  a lieu  de  foupçonner  que  le  pou- 
mon eft  blcflé.  Mais,  quoique  l'on  donne  cette 
circonllance  comme  une  prtuse  certaine  de  laf- 
feétion  du  poumon,  elle  n’efi  cependant  pas  dé- 
cidée. Car  li  le  poumon  adhère  quelque  part  1 
ia  pleure , il  peut  êrre  blefle  dans  cet  endroit, 
fans  que  la  playe  pénètre  dans  la  cavité  pro- 
prement dite;  en  pareil  cas,  il  nefortita  point 
d'air  par  l'orifice  de  la  playe.  D’un  autreedté, 
l’air  extérieur  peut  s’mlinucr  par  l’ouverture  du 
thorax  , entre  la  pleure  4 le  poumon  , 4 alors 
on  le  verra  fouir  pendant  I inipiraiion,  quoique 
ce  vifeère  nait  pas  été  affede.  Pour  écarter  tour 
doute  1 cet  égard  , un  engagera  le  blelfé  à laire 
des  infpiraiions  aulfi  forte,  qu'il  lui  fera  poiftble, 
afin  de  faire  forcir  l’air  qui  peut  éirc  amaiiedam 
la  cavité,  en  ayant  foin  à la  fin  de  chaque  mf- 
piration,  de  ramener  la  peau  fur  l’oritice  delà 
playe  , 4 de  l'y  retenir  avec  le  doigt  pendant 
l’expiration  , pour  ne  pas  permettre  à l'air  exté- 
rieur d'y  rentrer.  De  celte  maniéte  , on  aura 
bicn-tôt  faitfortir  l’air  épanché;  4,  s’il  commue 
à en  fonir  une  certaine  quantité  pendant  l’inf- 
piration,  on  peut  en  conclure  avec  certitude  que 
le  poumon  cil  blclTé. 

Il  fe  forme  quelquefois  un  gonüemcnt  cm- 
phyfémateux  amour  des  playes  de  la  Poitrine, 
occafionné  par  une  certaine  quantité  d'air  qui 
s’efi  inlinuée  dans  le  liffu  cellulaire.  Cet  accident 
qu’on  ne  voit  guères  dans  les  cas  de  playes  tics- 
étendues  à l’extérieur,  n'cft  point  rare  dans  ceux 
de  blefiurcs  faites  par  un  inltrumcnt  pointu  , ou 

6ar  une  côte  calfée  , 4c.  fur  - tout  lorl'que  ces 
leflnres  ont  une  direction  oblique.  Voyef , i ce 
fqjer,  l’article  Emphysème. 

Lorfqu’une  playe  de  Poitrine  donne  beaucoup 
de  lang,  on  peut  être  allure  qu’elle  n'a  pas  feu- 
lement pénétré  dans  la  cavité,  mais  qu'el'e  a 
atteint  qutlqu’un  des  organes  qui  y tont  con- 
tenus. Car  , à l'exception  des  artères  imercullales, 
qui  fuivenr  le  bord  de  chaque  côte , tous  les  autres 
vailfeaux  i l'extérieur  du  thorax  font  très  - petits, 
& , comme  on  peut  facilement  arrêter  l'hémor- 
rhagie qui  vient  d’une  artère  iptercofiale,  en 
comprimant  ce  vaificau , il  çft  aifé  de  s'allurer 
lî  le  fang  vient  d’une  partie  extérieure  ou  de  l’in- 
térieur. 

L'apparence  même  du  fang , fourni  par  la 
playe,  peut  donner  quelques  notions  fur  la  pto- 
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fondeur.  Le  fang  qui  fort  des  poumons  cfi  plus 
vermeil  & p’m  êcumtux  que  celui  qui  vieni  de 
qudqti’aime  endroit. 

On  ne  peut  douter  que  le  poumon  ne  foit  blelfé 
loriqu'on  voit  le  malade  cracher  du  fang',  mais 
l’abfencode  ce  fymptôme  ne  fauroit  non  plus  être 
une  preuve  du  conrraire. 

Lérat  du  pouls  & celui  delà  refpi ration  de— 
mandent  auffi  tonte  l'attention  du  Praticien. 
Oans  les  playes  qui  ne  vont  pas  au 'delà  des 
tégumens,  ni  l'un  ni  (autre ne  paroiirent  altérés, 
au  moins  dans  les  comtneoccmens  ; mais  celles 
qui  pénétrent  dans  la  cavité  , & particulièrement 
celles  qui  affectent  quelques  vifcéres , peuvent 
fouvent  fe  reconnoitre  dés  les  premiers  inflans  , 
par  leurs  effets  fur  le  fyflôme  des  vaiffeaux  de  fur 
les  organes  de  la  rcfpiration.  Lorfque  les  pou* 
mons  font  bleffés , s'ils  icfoni  dans  un  endroit 
où  iis  aient  contraélé  des  adhérences  avec  la 
pleure,  la  playe  a pu  pénétrer  à une  grande  pro- 
fondeur fans  que  l’air  ottifle  s'épancher  dans  la 
cavité  du  thorax , & f ns  que  les  fondions  de 
ces  organes  paroiffent  fort  altérées;  mais  fl  Pair 
ou  le  lang  peuvent  s'épancher  dans  cette  cavité, 
les  poumons  fe  trouvent  à Pinflant  comprimés  , 
la  relpiration  devient  difficile  , le  pouls  foibie, 
gêné  & intermittent  , & il  ne  peut  relier  aucun 
doute  fur  la  nature  de  la  playe. 

Après  nous  être  fuffifamment  étendns  fur  le 
diagooflic  des  playes  du  thorax,  nous  allons  nous 
occuper  de  leur  traitement. 

Les  playes  du  thorax,  qui  ne  pénètrent  pas  au- 
delà  de  la  peau  & du  riffti  cellulaire,  ne  font 
général. ment  accompagnées  d'aucun  danger.  Elles 
le  dcatrifent  avec  la  même  facilité  6l  par  les 
mêmes  moyens  que  des  playes  Amples  & fuper- 
ftctelles  dans  toute  autre  partie  du  corps.  Lorf- 
qu'ellcs  atteignent  iesmufttes,  particuliérement 
les  mufcles  inrercoflaux  , & fur -tout  lorfqu'clles 
font  un  certain  trajet  entre  ces  parties  , il  y a 
toujours  lieu  de  craindre  qu'cllts  ne  viennent 
enfin  à pénétrer  dans  la  cavité  du  thorax  , fi  l’on 
ne  prend  pas  tous  les  moyens  poffibles  pour  pré- 
venir la  fuppuration  , ou  pour  empêcher  le  pus 
defe  frayer  une  route  jufqu'à  la  pleure,  & enfin 
de  la  percer.  ( Voy<[  Abcès  & Fistule  ).  Dans 
les  playes  par  incilion  , lorfqu'on  n'a  pas  pu 
les  cicarrifer  par  fimpic  réunion  des  parties, 

( Voy<\  Playb)  il  fuffir  denipèchcr  qu'elles  ne 
fe  ferment  par  les  barJs  avant  quelles  foient 
bien  remplies  par  le  fond.  Celles  qui  font  faites 
par  des  inllrunicos  pointus  , ou  par  des  arm. s à 
feu  ^doivent  être  ouvertes  d'un  bout  à l’autre  avec 
le  biflouri,  fi  elles  ne  font  pas  très  - étendues, 
à traitées  enfuite  comme  les  précédentes  ; mais, 
lorfqu'clles  parcourent  un  très  - long  trajtr, 
il  vaut  mieux  v paffer  un  féton.  Par  ce  moyen , 
on  empêche  fa  cicatrice  de  fc  former  trop  têt 
à l'extérieur  , l'on  donne  le  tems  à la  playe  de 
fc  remplir  également  par  «tout,  apiès  quoi  l’on 
£ e ij 
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diminue  peu  • à -peu  la  mCclie  du  féton , & loi f- 
qu’on  l'ôic  enfin  tout  - à - fait , il  fu(i'u|,  pour  l'or- 
dinaire, d'exercer , pendant  quelques  jours,  un 
léger  degré  de  comprelfion  fur  la  partie  blcffée , 
pour  achever  la  guérifon.  Quelques  Auteurs  ont 
prétendu  qu’on  pouvoit , par  la  coæprelTion 
feule  , guérir  toutes  les  playes  de  ce  genre  mais 
quoique  cette  pratique  puiife  réulTir  quelquefois 
dans  d’autres  parties  du  corps , & principalement 
fur  les  eitrémités  où  l’on  peut  plus  facilement 
comprimer  un  finus  dans  toute  fa  longueur,  auffi- 
long -tans  qu’on  le  juge  néceflaire  , il  n'en  cil 
pas  de  même  fur  la  Poitrine  où  une  preffion 
un  peu  forte, éorfqu’il  faut  la  continuer  un  certain 
temt,  devient  toujours  extrêmement  incommode. 

Pour  guérir  une  playe  en  cette  partie  , par  ce 
feul  moyen  , il  faut  ntire  plu  fleurs  tours  de  bande, 
«fier  ferrés  autour  du  thorai , & les  foutenir 
par  un  fcapulairc;  au  lieu  qu’aptès  l'ufagc  du 
téton,  il  fumt  de  contenir  par  des  emplâtres  ag- 
glurinatifs,  les  pelottes  8t  autres  moyens  qu’on 
emploie  pour  former  la  comprellîon. 

Cette  méthode  du  féton  ou  de  l’incifion  lon- 
gitudinale des  playes  finueufes  à l'extérieur  du 
thorax,  cil  infiniment  préférable,  quoique  plus 
cruelle  en  apparence , à celle  qu'on  ftuvoit  ci- 
devant  f & qui  confifioit  it  entretenir  l’ouverture 
extérieure  de  ces  fortes  de  playes , en  la  tenant 
dilatée  avec  des  tentes,  jufqu a ce  quelles  Itilfent 
remplies  par  le  fond.  On  peut  fe  fervir  avama- 
getifemtnt  de  tentes  dans  le  traitement  des  playes 
qui  ont  pénétré  dans  la  cavité  du  thorax  , ainft 
que  nous  l’avons  dit  ailleurs  ( Koyrj  Pi  ste  ) ; 
mais , dans  le  traitement  de  celle  s dont  il  efl  ici 
quefiion  , le  grand  objet  qu’on  doit  avoir  en  vue 
étant  d’empéchcr  que  le  pus  pénètre  dans  la 
Poitrine  , il  faut  éviter  avec  foin  tout  ce  qui  peut 
tendre  J l’accumuler  dans  la  playe.  Cette  mé- 
thode d’ailleurs  cil  plus  longue  , plus  incertaine 
& plus  doulourcufe  que  celle  que  nous  venons 
de  décrire. 

Il  cil  irèi-cffemiel  de  faire  attention  an  ré- 
gime des  blelTés,  dans  tous  les  cas  de  playes  d’une 
certaine  importance-,  mais  il  eft  particuliérement 
nécclfairc  lotfque  c'eil  la  Poitrine  qui  cfl  affeéléc, 
parce  quelle  contient  des  organes  extrêmement 
elfe-miels  à la  vie;  & parce  que  ces  organes  font 
très  - fujeis  i s’enflammer,  même  en  conféqnence 
de  playes  peu  profonde  . C’efl  pourquoi , dans 
les  cas  même  qui  parodient  le  moins  menaçans , 
il  faut  tenir  le  malade  i un  régime  févère  ; il 
faut  lui  entretenir  ta  liberté  du  ventre  par  des 
lavemens  ou  par  des  laxatifs  très -doux  -,  & , loil- 

3 un  le  pouls  paroit  l’indiquer,  il  faut  lui  tirer 
u fang.  On  doit  infiller  fur  ce  que  le  blrffé 
demeure  dans  un  parfais  repos;  car  toute  cfpècc 
de  mouvement  nuit  à iajtucrifon  de  ces  playes  -, 
ainfi,  il  évitera,  autant  qu  il  fera  poffible,  de  touf- 
fer , de  rire  &.  même  de  parier. 
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Det  Playet  ptnttranttt  Je  la  Poitrine. 


Les  playes  pénétrantes  de  la  Poitrine  font  tou- 
jours dangereufes , & mérit-nt  par  conféqucnr 
toute  l'attention  du  Praticien.  Nous  nous  occu- 
perons d’abord  de  celles  qui  pénètrent  dans  U 
cavité  fans  offenfer  aucun  sifeère. 

Dans  l’état  de  fanté,  les  poumons  rempliffent , 
dans  lacavitédu  thorax,  l'cl'pacc  que  leur  laifivnt 
lc<  autres  organes  quelle  renferme  avec  une 
telle  exactitude  qu’ils  font  par  tout  en  comaél 
avec  la  pleure , pendant  l'inlpiration  comme  pen- 
dant l'expiration  -,  St  , dis  qu'il  s'inlînue  quelque 
portion  d’air  , de  fang  ou  d’autres  fubflances 
entre  leurs  furfaccs,  il  en  réfulte  il  l'inflant  plut 
ou  moins  d’anzoiffe  8t  de  difficulté  à refptrer. 
Or  dans  toutes  les  playes  où  la  pleure  fe  trouve 
dit  ifée , fi  cette  membrane  n’efl  pas  en  cet  endroit 
adhérente  au  poumon , en  conféqnence  de  quel- 
que maladie  antérieure , il  efi  difficile  que  Valr 
extérieur  , ou  quelque  peu  de  fang,  ou  l’un  Sc 
l'autre  ne  s’épanchent  dans  la  cavité.  Si  l’artère 
intercofiale  ell  ouverte  , & fi  en  même  - tems 
la  playe  extérieure  efi  très-  étroite,  le  fang  fourni 
par  ce  vaifleau  eff  très-fujei  à tomber  dans  l’in- 
térieur, ce  qui  occalïonoc  aulfi-tôt  une  grande 
gêne  dans  la  refpiration , & les  autres  fymptômei 
qui  font  l'effet  de  la  compreffion  du  poumon , & 
dont  nous  avons  psrlé i l’article  Par  acin rusE. 
Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dit! 
ce  fujet;  nous  nom  contenterons  de  faire  ici  quel- 
ques remarques  fur  les  précautions  éprendre  pour 
prévenir  de  pareils  épanchement. 

Dans  les  cas  de  playes  qui  n’offenftnr  aucun 
vifcére  de  la  Poitrine,  il  n y a que  l’artère  in- 
tcrcofialc  qui  pttiffe  fournir  une  certaine  quan- 
tité de  fang  -,  fit  comme  elle  peut  en  donner 
beaucoup,  il  ne  faut  point  perdre  de  tems  ponr 
y porter  remède, lorfqù tlleefl  blelTée.  D un  autre 
côté  , fa  fituation  dans  une  rainure  à la  partie 
inférieure  de  la  côte , en  rend  la  ligature  affcz 
difficile;  avec  un  peu  d’attention  cependant  on 
peut  en  venir  à bout. 

Lotfque  la  petiteife  de  l’orifice  extérieur  de 
la  playe  ne  permet  pas  d’apperceroir  celui  du 
vaifleau  , il  faut  le  mettre  fl  découvert  par  ur.e 
incifion  fuffifante , faite  avec  le  biftouri.  On  a 
propofé  différent  moyens  pour  le  comprimer,  ou 
pour  en  faire  la  ligature  , & comme  on  a vu  que 
Ceux  qui  irritoiem  la  pleure  étoient  fujets  à 
occafionner  des  accidens  graves , on  a imaginé 
des  inllrumens  deflirés  à comprimer  l’artère  fans 
affcéler  cette  membrane  ; mais  qui , en  général , 
rempliffent  affcz  ma!  leur  objet  ; nous  les  avons 
indiqués  è nfrticle  Ligature.  Hcurettfement 
tous  ces  moyensTechirchés , ne  font  pas  nécef- 
faires.  Lorfqu'on  a fuffifamnunt  dilaté  la  playe 
des  tégtintcns , fi  l'on  ne  peut  pas  faifir  le  vailfeau 
avec  la  pincette  , on  pouira  prcfque  toujours 
le  faire  avec  un  crochet  un  peu  plus  recourbé 
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que  celui  dont  quelque*  Pra'iciens  Ce  fetvenr,  t 
préférablement  à cet  infiniment , pour  la  liga-  I 
rure  des  vaiffeaux , St  dont  non*  as  ons  fait  men  - ] 
lion  à l'article  Hémorrhagie.  Un  embonpoint 
confidérabtc  peut  cependant  être  un  obflacle  au 
Cuccèi  de  cette  méthode,  & alors  il  ne  faut  pas 
hé li lcr  à pafftr  tout  autour  de  la  côte  une  forte 
ligature  qui  comprimera  l'artère  au  moyen  d'un 
petit  bourdonne!  de  charpie.  On  aura  grand  foin, 
en  faifant  cette  opération,  de  prendre  garde  4 ne 
as  blelTcr  le  poumon , ce  qui  n'efl  pas  dîf - 
cile  quand  il  n'y  a pas  d'adhérence  dans  l'endroit 
affeélé;  & lorfqu'il  y en  a , il  faut  commencer 
par  détacher  doucement  avec  le  doigt,  le  poumon 
de  la  pleure  , avant  de  paffer  la  ligature. 

L'hémorrhagie  une  fois  arrêtée,  il  faut  lâcher  de 
débarratfer  1a  Poitrine  de  l’air  qui  aura  nécef- 
faircment  pénétré  dans  fa  cavité  par  l'orifice  ex- 
térieur de  la  playe  , afin  de  diminuer  l'angoifTe 
de  l’oppreffion  , St  afin  de  mettre  le  malade  en 
état  de  fupporter  l’appareil  qu’exige  la  Playe. 
Pour  cet  effet,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  in- 
diqué ailleurs,  le  malade  fera  lentement  une  inf- 
pirarion  auffi  profonde  qu'il  lui  fera  polüble , 
cc  qui  fera  fortir  par  la  playe  une  certaine  quan- 
tité de  l'air  épanché.  Le  Chirnrgien  alors , rame- 
nant la  peau  fut  la  blcffure,  la  tiendra  exaêle  - 
ment  bouchée  pendant  le  teins  de  l’expiration  , 

& en  répétant  quelquefois  le  même  procédé , il 
débarralfcra  bien  - tôt  la  Poitrine  de  la  totalité 
de  cet  air , ou  à - peu . prés.  Il  rapprochera  enfuite 
exaélemem  les  bords  de  la  playe , les  contiendra 
par  quelques  morceaux  d'emplâtre  agglutinatif, 
St  foutiendra  le  tout  par  le  bandage  du  corps , 
convenablement  appliqué. 

Du  Play  et  de  la  Poitrine  qui  ajfeSent  le  poumon. 

Nous  avons  déjà  fait , ci-deffns , l’énumération 
des  fymptômes  qui  indiquent  l'alfeelion  de  quel- 
que vifcctedans  les  playes  de  Poitrine,  & nous 
ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  en  avons  dit. 

Le  danger  des  playes  du  poumon  dépend,  tn 
premier  lieu,  de  la  perte  du  fang  qui  peut  aller 
au- delà  de  celle  que  le  bteffé  ctt  en  état  de 
fupporter,  & en  fécond  lieu,  de  l’inflammaiion 
& des  abcès  qui  en  font  lc<  conféqucnces. 

Le  meilleur  moyen  d'arrêter  l’hémorrhagie 
efl  de  faigner  abondamment  le  malade  ; on  re- 
commande même  , en  pareil  cas , de  pouffer  fur- 
ie -champ  la  faignée  jufqu’â  la  défaillance.  On 

Îilace  le  bleffé  dans  un  appartement  frais , on 
ui  enjoint  le  plus  parfait  repos,  on  le  tient  â 
un  régime  févère , & l'on  entretient  la  liberté  du 
ventre  par  des  lavement  ou  par  quelques  la- 
xatifs très-  doux.  Indépendamment  du  repos  du 
corps,  il  faut  aulfiqueles  poumons  demeurent 
dans  la  plus  grande  tranquillité  ; il  importe  par 
conféauent  que  le  bleffé  évite  de  rouffer  , de  rire , 
4e  parler  & de  faite  de  profondes  infpitaiions  ,• 
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car  , lorfque  ces  orgues  font  bleffés , il  efl  im- 
pollible  qje  l'ait  les  diflendc  à un  certain  point 
fans  tirailler  proportinnnémertt  les  vaiffeaux  fkn- 
guins  qui  ont  été  divifés.  Malgré  ces  précautions, 
tl  n'efl  pas  rare  de  voir  la  blcffure  devenir  mor- 
telle, en  conféquence  de  l'hémorrhagie  ; d’antres 
fois , un  épanchement  confidérable  de  fang  entre 
la  pleure  & le  poumon  , caufc  la  mort , eu  em- 
pêchant la  refpiration  ; d'autres  fois  enfin  , il  fis 
forme  des  abcès  dans  la  fuGllance  même  du  pou- 
mon  qui  tuent  le  malade  d’une  manière  plus 
lente. 

Nous  avons  déjà  parlé  , â l’article  Paracen- 
tèse, da  traitement  â fuivre  dans  les  cas  d’épan- 
chemenr  de  fang  dans  la  cavité  du  thorax,  nous 
nous  contenterons  ici  de  préfemer  quelques  re- 
marques fur  les  abcès  du  poumon. 

Un  abcès  formé  dans  la  fubflance  du  poumon, 
â la  fuite  d’une  playe  , peut  fe  vuider  de  trois 
manières.  Le  pus  peut  fortir  par  l'cxpcéloration 
ou  par  l'orifice  extérieur  de  la  playe , ou  bien 
il  peut  s’épancher  entre  le  poumon  & la  pleure. 

Lorfque  l’abcès  s’ouvre  dans  les  bronches, il 
n'efl  pas  impoflible , qu'au  premier  inflanr , il 
fuffoqite  le  malade;  mais  lorfqu’une  abondante 
expectoration  de  pu»  a écatté  ce  danger  , s’il 
n’y  adansta  Poitrine  aucun  vice  de  conuitutiotr, 
ni  aucune  difpofition  héréditaire  â la  phthifie  , 
il  n'efl  pas  rare  de  voir  le  malade  fe  guérir  au 
moyen  d'an  régime  très  • doux  , d'un  exercice 
confiant  & modéré,  tel  que  celui  du  cheval , Src. 
La  Chirurgie,  en  pareil  cas,  ne  peut  être  d’au- 
cun fecours. 

Mais , lorfque  l’abcès  s'cfl  vuidé  dans  la  cavité 
du  thorax  , ou  qu'il  tend  â fe  faire  jour  par  la 
playe , on  peut  foutent  , au  moyen  d'une  opé- 
ration, confcrver  la  vie  au  malade  qui  péritoil 
fans  ce  fecours. 

Nous  avons  vu  â l'article  Paracentèse  ce 
qu'on  doit  faire  dans  les  cas  d'épanchement  de 
pus  dans  la  cavité  de  la  Poitriue.  Mais,  lorfque 
la  playe  qui  a donné  lieu  â la  fupptiration  fe 
trouve  encore  ouverte  . de  manière  que  le  pus 
tende  à fortir  par  cette  ouverture,  il  fautfe  con- 
duire de  la  même  manière  que  pour  un  abcès 
fïrué  en  tout  autre  partie  du  corps,  c'efl-â- 
dire , en  donnant  ifftte  au  pus  par  une  ouverture 
fuflïfantef  Voye{  Abcès);  car  il  n’efl  pas  difficile 
de  comprendre  que  le  danger  de  cette  opération 
ne  fautoit  être  comparé  â celui  qui  réfultcroit 
de  la  rupture  de  l'abcès  dans  la  cavité  de  la 
Poitrine,  ou  dans  les  bronches.  Souvent  un  lé- 
ger fuintement  de  matière  purulente  par  la  playe 
extérieure  , annonce  la  formation  d'un  pareil 
abcès;  quelquefois  on  le  découvre  au  loucher, 
en  introduifant  le  doigt  par  l'orifice  de  la  playe, 
& ,en  pareil  cas,  on  ne  doit  pas  héliter  â fuivre 
cette  méthode , & , lorfqtt’â  la  fuite  d’une  playe 
de  la  nature  de  celles  dont  nous  parlons , on  a 
vu,  pendant  quelque  tems,  couler  du  pus  au- 
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dehors , <î  ce i écoulement  venant  \ fe  fupprimer, 
il  fument  des  fvmpiumesqui  indiquera  une  nou- 
velle fuppur^ion  ,*  quoiqu'on  ne  l'appcrçoite 
poist  à U vue  ni  au  coucher;*  comme  , en  pa- 
reilles circon (lances,  le  malade  fe  trouve  dans 
un  danger  imminent , on  doit  fc  déterminer  à 
élargir  la  playe  par  des  incitions  faites  aux  té- 
gunicns  & aux  mufcles  intercoilaux  , atin  d’avoir 
une  ouverture  qui  permette  d'y  pafler  le  doi^r, 
& de  chercher  le  rtége  de  l'abcès-  Si  l’on  eft 
afllz  heureux  pour  le  découvrir,  à quelque  pro- 
fondeur qu’il  (oit  limé,  on  introduira  un  biflouri 
Je  long  du  doigt , & on  le  pouffera  doucement 
jufques  dans  fa  cavité.  M.  Bell  a vu  deux  cas 
de  cette  nature  où  il  a ouvert  des  abcès  prof  n- 
dément  firués  , & qu’il  navoit  apperçus  qu en 
introduifant  fon  doigt  prtfqu’en  entier  dans  la 
playe.  Les  malades  furent  fuulagés  à l’inlhnr, 
Si  y quoiqu’avaut  l'opération  , i s panifient  être 
dans  un  danger  qui  laiiroit  peu  d’e(plrantc  de 
gucrifun  , ils  recouvrèrent  l’un  & l’autre  une 
lamé  parfaire. 

En  faifant  l’ouverture  d’un  abcès  aiifii  pro- 
fondément limé,  il  faut  d'abord  ménager  extrê- 
mement l’incifion,  afin  de  ne  Méfier  lalubllance 
du  poumon  que  le  moins  poiiiMc.  Mais  Jorfqu’on 
voit  paroitre  le  pus  , il  faut  lui  ouvrir  une  ifiue 
alfi.z  large  pour  qu’il  puifiê  foriir  librement;  & 

rour  vuider  coniplcucfaent  toute  la  cavité  de 
abcès.  Enfuitc  on  aura  loin  d'entretenir  l’ou  - 
vermre  exicijcute , | our  que  le  pus,  qui  fe  for- 
mera par  la  luire,  ne  k jour ne  pa<  dans  la  playe; 
car  11  on  lui  permet  de  fc  cicatrilcr  avant  que 
la  cavité  de  I abcès  ne  foir  remplie  par  le  fond, 
il  (c  formera  bien  - tôt  un  nouvel  amas  de  pu*, 
& le  malade  fc  iront crar  dans  le  même  fiat  de 
danger  où  il  croit  avant  [opération.  On  le  fers  ira, 
pour  cct  tfiu,  de  canules  de  plomb,  ainli  que 
nous  l’avons  recomtnadé  à l’article  Playe. Ces 
canules  doivent  être  larges  de  applaties  ; elles 
doivent  aufli  avoir  un  bord  plus  large  que  l’o- 
rifice de  la  playe,  afin  de  fe  mettre  à l'abri  de 
toute  effète  de  crainte  quelles  ne  tombent  dans 
Ja cavité  du  thorax,  accident  qui  n'efi  pas  fans 
exemple. 

Une  terne  fol  i de  peut  remplir  la  même  inten- 
tion qu’une  cannulc,  lorfqucilc  ne  «/adapte  pas 
exaUcmcni  à louve  mire  de  la  p'aye,&  que  le 
pus  peut  couler  le  long  defcscùtéi;  mais  il  faut 
toujours  j référer  une  itnre  cieufe , lor (qu’il  n’y 
a pas  d’autre  moyen  d'entretenir  locoulcnitnc 
babi  nul  du  | uv. 

Dans  les  giamles  places  avec  déperdition  de 
quelque  portion  du  fUrnemou  descéits,  on  voir 
quelquefois  une  pariie/du  poumon  lorrir  hors 
de  louvcrum.  Le  Chirurgien , s'il  cil  appellé 
d’abord  après  l’aeddeni,  fc  hâtera  défaire  rentrer 
Cette  partie  déplacée  ; mais  li  elle  a déjà  été  long- 
tems  expoféeà  l’air , & fur  - tout  (i  elle  a beau- 
coup faufila  au  menu  m de  l’accident , il  coin- 

41 


PO  I 

mencera par  examiner  fi  elle  n’tfl  point  gangrénée, 
& , en  te  cas,  il  retranchera  tour  ce  qui  lui  pa- 
roirra  Être  dans  un  État  de  mortification  com  • 
pietle,  avant  que  de. replacer  le  relie.  En  failani 
cette  réredion  dans  les  parties  mortes , on  ne 
courra  aucun  rifquc  d’occafionncr  par  - là  ni  hé- 
morrhagie , ni  aucun  autre  fympiAme  dangereux  , 
St , en  retranchant  des  parties  altérées  à ce  point , 
on  prévient  le  danger  qui  réfultcroit  néceffai- 
retneut  de  leur  rentrée  dans  le  thorax. 

Des  Playes  du  etrur  6 t des  gros  xtsiffcaui , fi'  de 
celles  du  canal  thorachique . 

Les  playes  du  cosur  & des  gros  vaiiTeaux  at- 
tenant i ce  vifeère,  doivent  toujnurs  être  re- 
gardées comme  mortelles , & tout  l'Art  des  Chi- 
rurgiens ne  fauroir  prévenir  cette  tcrminaiion.Car, 
quoiqu'on  liié  chez  quelques  Auteurs  des  Obler- 
v allons  qui  rendent  il  prouver  que  le  cœur  même 
peut  être  Mclfé , fans  que  la  mort  en  foit  la  con- 
léquence  , il  y a rom  lieu  de  fe  défier  de  l’ait— 
thenriciré  de  pareils  faits.  On  comprend  qu’une 
bleifure  fuperficieil:  de  cer  organe  peut  bien  ne 
pas  entraîner  fur  -le-tliamp  la  perre  de  la  vie; 
mai*  on  toit  auffi  quMle  doit  tôt  ou  tard  avoir 
cet  effet;  caria  portiundu  cœur  qui  aurafoufferr, 
fe  trouvant  plus  foiblcque  toute  autre,  cédera 
peu -4- peu  à l’effort  de  ia  contradion , & lorf- 
qu'clle  lera  difienduc  au  point  de  former  un 
ancutifme , le  mal  ne  tardera  pas  à augmenter 
de  plus  en  plus  rapidement , jufqu’4  ce  que  le 
fac  anenri final»  venant  à fo  rompre,  le  nulade 
pêriffe  fubiiemem.  Kojej  Aneuris.me  &Car- 
DIOOMUS. 

L'unique  mérho.ie  à fuivre , en  pareil  cas , 
confifle  à diminuer*  l'aclion  du  cœur  par  des 
faignées  répétées  de  tems-  en  - tems , par  un  ré- 
gime févère , par  le  repos  du  corps  ; ces  moyens, 
il  cil  vrai,  n opéreront  pas  une  guérifon  ; mais 
ils  prolongeront  plus  ou  moins  la  vie,cnrqlcn- 
liffant  les  progrès  du  mal.  Ce  que  nous  difons  des 
playes  du  cœur  s'applique  également  4 celles  des 
gros  vaiffeaux. 

Il  y a dam  la  Poitrine  un  autre  organe  très- 
important  dont  il  cil  à propos  défaire  ici  men- 
tion, c'dl  le  canal  thorachique.  Car,  quoiqtte 
les  playes  de  cet  organe  fc  terminent , dans  la 
plupart  des  cas , par  la  mort , il  y a des  cir— 
confiances  où  un  traitement  lage  & méthodique 
pourra  opérer  une  guérifon.  Le  canal  thora- 
chiquc,  en  s’éloignant  du  réfervoir  du  chyle, 
pâlie  le  long  de  i’épinc  du  dos  près  de  l'août  ; 
il  parte  derrière  ce  vailfr.au  , vers  la  cinquième 
ou  tixiéme  vertèbre  du  dos , Si,  remunianr  jufqu‘4 
la  veine  louclaviète  gauche,  il  verfe  le  chyle 
dans  fa  cavité. 

On  juge  que  le  canal  thorachique  efi  bleffé 
par  le  liège  & la  direélion  de  la  playe , par  la 
nature  du  fluide  qui  en  découle  & qui  paroit 
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loutàtair  blanc  comme  du  chvlc,  ou  mêlé  d'une 
proportion  conlidérabie  de  fluide;  enfin,  par  l’af- 
foibliireiiKnt  du  malade  , arf'oiblilfenicm  qui 
augmente  de  jour  en  jour  beaucoup  au  - delà  île 
ce  qu’on  aurait  lieu  d'aitendre  d une  plave  de 
la  même  grandeur,  en  toute  autic  partie  du 
corps. 

Pour  favoriftr  la  cicatrifaiion  de  cette 
plave  , il  faut  prévenir  , autant  qu’il  eft 
polublc  , la  trop  grande  ditlention  du  ca- 
nal , & diminuer  ainli  l'étendue  de  l'ouver  - 
ture  faite  à fes  parois.  Il  faudra  , pour  cet 
effet,  tenir  le  blelTé  à un  régime  extrêmement 
févére , St  ne  lui  donner  le  peu  d'alimens  qu'on 
lui  accordera  que  par  tris -petites  dofes , fré- 
tjemment  répétées  ',  on  ne  lui  permettra  pas  même 
e prendre  beaucoup  à - la -fois  d'aucune  boiifon. 
On  aura  foin  d'entretenir  la  liberté  du  ventre; 
on  recommandera  le  repos  du  corps  le  plus  par- 
fait , St  l’on  fera  éviter  même  roui  mouvement 
laborieux  de  la  Poitrine,  St  toutec  qui  peuicun- 
tribuer  à rendre  lartfpiration  plus  fréquente. 

• 

Drs  Playes  du  diaphragme  , du  médiajlin 
& du  péricarde . 

On  juge  nue  le  diaphragme  efl  bleffé  , par 
la  fituation  de  la  playe  St  par  la  nature  desfym- 
ptômes  qui  l'accompagncri.  Comme  cet  organe 
eft  toujours  en  aélion  pendant  qu'on  rtfpirc  , il 
ne  fauroit  être  endommagé  fans  que  la  rel'pira- 
tion  en  foit  affeélée,  St  fans  que  le  bleffé  éprouve, 
pendant  la  refpiration  , une  douleur  a (fez  vive , 
non  - feulement  dans  l’endioit  de  la  playe  , mais 
encore  dans  toutes  les  parties  où  le  diaphragme 
s’attache.  Il  fe  plaint  en  outre  de  douleurs  dans 
toute  la  région  de  l’cflomac  , St  quelquefois  dans 
les  épaules  ; il  a des  maux  de  cœur,  desvomif- 
femens , du  hoquet,  de  la  roux,  du  délire  , un 
pouls  dur  St  fréquent  , de  la  fièvre  St  tous  les 
lympiùmcs  qui  annoncent  l'inflammation.  On 
parle  du  rire  involontaire  comme  d'un  fymprôme 
que  caufem  quelquefois  / les  playes  de  celte 
partie. 

C'cll  une  opinion  affez  généralement  aamifr, 
paimi  les  Praticiens,  que  les  places  des  pallies 
rendineufes  du  diaphragme  font  toujours  mor- 
telles, St  que  celles  des  parties  mtifculairej  (ont 
accompagnées  de  moins  de  danger.  Mais  cette 
difiinélioft  ne  paroit  pas  trop  fondée  fur  l’ex. 
péricnce;  tout  ce  que  celle-ci  nous  apprend, 
c’eft  que  les  places  de  cet  organe  , en  quclqu’en- 
droit  qu'elles  fe  trouvent,  font  toujours  extrê- 
mement dangeretifcs. 

Les  fymptùmK , qui  font  ici  le  plus  à redou- 
ter, font  ceux  qui  dépendent  de  ünllammation 
ou  de  l'irritation.  Le  moyen,  fur  lequel  on  doit 
le  plus  compter  pour  les  piévenir  ou  les  modé- 
rer , eft  la  laignée  abondante  St  répétée  fuivam 
l'état  St  les  forces  du  malade-  L’on  fera  grand 
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ufage  de  fomentations  émo' üentes  fur  tout  l-j- 
donitti  Si  le  thorax;  on  tiendra  le  b elfe  à un 
rézime  févére  St  dans  un  parfait  repos , St  on 
lui  admini(tre-a  des  dofes  fuflifontes  d'opium 
pour  calmer  les  fymptémes  d'irritation. 

Un  accident  qui , lotfqu'il  a lieu  , rend  les 
playes  du  diaphragme  particulièrement  fâcheu- 
fes,  c'tft,  lorfqu’tme  portion  de  l’eflomac  du 
colon  ou  de  qudqit'autre  partie  du  canal  intcl- 
tinal  , palfe  par  cette  ouverture  de  l'abdomen 
dans  le  thorax  , St  le  trouve  étranglée  au  par- 
tage, d'où  réfultent  des  douleurs  atroces  St  tous 
les  accidcro  qui  accompagnent  les  hernies  étran- 
glées. Il  n’el)  pas  polfib  e de  réduire  une  pareille 
hernie,  St  quand  on  en  pourrait  venir  à bout 
on  n’au'oit  aucun  moyen  pour  i’empechcr  de 
fe  former  de  nouveau. 

Les  p>ayes  du  médizflin  ne  demandent  pas  de 
traitement  particulier  ; les  conféquences  qu'on 
a le  plus  lieu  d en  redouter , font  un  épanche- 
ment de  tang  dans  l'une  des  cavités  du  thorax, 
l’inflammation  , la  fupparation  St  les  aedderts 
qui  en  font  la  conféquence.  Les  remarques  que 
nous  avons  faites  fur  les  antres  playes  pénétran- 
tes de  la  Puitrine  s’appliquent  également  à celles- 
ci.  Nous  ne  croyons  pas,  non  plus  , devoir 
nous  étendte  fur  les  bletfures  du  péricarde.  C-.t 
organe-  contient  un  fluide  qui  paroit  être  dif- 
liné  à rendre  le  mouvement  du  catur  phis  facile 
St,  lorfque  ce  fluide  peut  en  finit 3;  fc  répan- 
dre dam  la  cavité  du  ihotax , on  ferait  fondé 
à regarder  cette  citconftance  comme  pouvant 
augmenter  le  danger  de  la  Playe.  Néanmoins 
les  blefliires  du  péiicarde  ne  paroifleni  pas  être 
aufli  dangereufes  dam  le  fait  qu'on  pourrait  le 
fuppofer  à priori  , St  l'expérience  ne  montre 
pas  quelles  demandent  aucun  foin  particulier. 

Toutes  les  playes  pénétrantes  de  ta  Poirrine 
où  il  fe  forme  une  fuppuration  , font  fujetics 
à ne  fe  cicatrifer  que  très -lentement  ; il  y a 
méftic  des  cas  où  il  s'établit  un  éconlemmt  de 
pus  qui  fublifle  pendant  nombre  d'années , St 
quelquefois  pendant  toute  la  vie  , malgré  tout 
ce  qu’on  peut  faire  pour  y porter  remède.  L'in- 
quiétude des  malades  Si  leur  impatience  de  fe 
voir  délivrés  d’une  incommodité  aulfl  dttagréa- 
ble  a fouicnl  engagé  les  Ptaticicns  à redoubler 
d'efforts,  foit  pour  leur  procurer  une  guérifon 
complette,  loir  au  moins  pour  diminuer  l'abon- 
dance du  pus;  c'efl  dam  de  pareilles  vues  qu'ils 
ont  imaginé  différentes  forte»  d'injcélions  ap- 

Fellées  déterfives  Si  vulnéraires.  Mais , rarement 
utage  de  ces  topiques  a-t-il  eu  les  bons  elfets 
qu'on  s’en  écoit  promis , St  malgré  toutes  les 
précautions  St  tous  les  ménagement  avec  lefquels 
on  a pu  les  employer,  ils  ont  fouvent  tau  du 
mal  ; ils  irritent  & enflamment  les  poumons  St 
les  parties  voifincs;  St , au  lieu  de  cicatrifer  l'ul- 
cère ou  l'abcès , ils  lui  donnent  plus  d étendue 
en  dnifant  St  en  déchirant  le  ulfu  cellulaire. 
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Nom  croyons  donc  qu’on  fera  mieux  de  re- 
noncer à tour  remède  de  ce  genre,  St  de  s'en 
tenir  A ceux  que  nous  avons  indiqués  cidcffus. 

POLYPES.  tfcMM/m,  Yolypi.  EscroilFanccs 
charnues  & indolentes  qui  s'élèvent  des  différentes 
cavités  du  corps , ou  des  vifeères  creux  qu'elles 
renferment,  Si  qui  fc  préfeniamau  dehors.ont  dif- 
férentes formes  St  couleurs,  félon  leur  nature 
particulière.  On  leur  a donné  le  nom  de  Polypes 
A raifon  de  ce  qu'on  a cru  quelles  avaient  plu- 
tieurs  racines  ou  pieds  comme  les  Polypes  ou 
Zoophvtes,  auxquels  on  lésa  comparés.  Les  na  • 
rines , la  gorge  , les  finus  maxillaires,  la  matrice 
& le  vagin,  font  les  endroits  d'où  ces  excroif- 
fances  naiffenr  le  plus  communément-,  on  en  a 
cependant  quelquefois  vu  dans  lé  conduit  auditif 
externe , & dans  le  canal  urinaire  des  femmes. 
Il  dl  fait  mention  d’un  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Dijon  , année  1784  , qui  nailfoit 
du  rectum.  On  en  fit  avec  fuccès  la  ligature , à 
l’aide  d’une  groffe  corde  de  violon  , montée  fur 
une  double  canule  , infiniment  dont  nous  par- 
lerons par  la  fuite.  Nous  ne  train  rom  , dans 
cet  article , que  de  ceux  du  nez  , du  finui 
maxillaire  , de  la  gorge  , de  la  matrice  & du 
vagin  , comme  étant  les  plus  communs. 

Des  Polypes  du  ae{. 

Les  Polypes  de  ce  genre  naiffent  immédiate- 
ment de  la  membrane  qui  tapiffe  les  natines , 
ou  plutùt  ils  font  dits  â une  prolongation  de 
celte  membrane  qui  alors  s’amollit,  s'engorge  & 
change  plus  ou  moins  de  nature,  félon  le  carac- 
tère de  lcxcroiffance  St  ie  a cm  s qu’elle  a été  à 
fc  former.  Voici  la  définition  que  Celle  en  donne. 
Polypus  e] I ctntncula  modo  alia  , modo  fubrubra  , 
çuir  r.artum  ojfi  inhartt , Cf  modo  ûd  labra  tendent 
naremimplct , modo  retioper  ij  foramen  ijuo  fpi- 
rilus  à attribut  ad  fautes  descendit,  adeo  inerejcit 
ut  pofl  uvam  conjpiei  pojjit,  flrangulatjue  komi- 
mm  maxime  aufiro  aut  euro  Jlxnte.  Le  Po- 
lype a fa  racine  implantée  fur  l’os  ethmoïde, 
fur  la  voûte  même  an  palais  vers  Its  apophyfes 
prerygoïdes , ou  A l tin  des  cornus  inférieurs  du 
nez.  On  en  cire  qui  naiffenr  des  fi  mis  frontaux 
maxillaires  St  fphénoidaux.  Ruifch,  dans  fes 
Qbfervarions  de  Chirurgie  , parle  d'un  qui  avoit 
piis  oaiffance  dans  le  lînus  maxillaire}  nous 
parlerons  plu;  bas  de  cette  efpèce.  Le  Polype 
n'occupe  ordinairement  qu'une  feule  narine  y 
mais  quand  il  efl  ancien , qu'il  a pris  un  grand 
volume , alors  il  fe  porte  dans  1 autre  narine, 
après  avoir  déjetré  & même  ufé  la  doifon  qui 
tes  fépare.  Le  Polype  parvient  quelquefois  A un 
volume  prodigieux  -,  j’en  ai  vu  un  aux  invalides 
dont  une  partie  fortoir  par  l’orifice  orbitaire  du 
canal  nafal , une  autre  rcutroit  dans  l'orbite  par 
Ha  fente  fous-orbitaire , & même  dans  le  crâne 
p«r  la  feote  fphénoidjic,  St  qui,  par  use  autre. 
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gagnoit  l'arrière-bouche  par  les  narines  porté" 
rieures.  Ce  font  les  Polypes  de  ce  genre  auxquel5 
les  Anciens  ont  trop  facilement  accordé  plu- 
lieurs  racines  y mais  les  recherches  que  les 
Modernes  ont  faites  depuis  pour  les  mettre  en 
évidence,  ont  nunififlcioent  fait  voir  que  quel- 
que voluminctifc  que  Toit  la  tumeur  , & quelques 
multipliés  qu'en  fuient  les  rejetions , elle  n'av  vit 
cependant  qu'une  feule  racine . ce  qui  efl  vrai , 
même  â l'égard  de  tout  auirc  Polype  dont  nous 
avons  ci  - deffus  fait  mention.  Le  Polype  eli 
toujours  fcul  y cependant  M.  Manne  cite  l’Abbé 
de  Royas  qui  avoit  les  deux  narines  jonchées  de 
farcies  de  dix  txcroiffances  potypeufes  qu’il  lui 
extirpa  heurcuf.ment. 

Les  premiers  indices  qu’on  a du  Polype,  efl 
une  anofmie  on  infcnfibiüté  aux  odeurs  les  plus 
fortes , laquelle  eli  accompagnée  d'un  fcntiment 
de  réplétion  ou  d’engutgetnent  pareil  A celui 
u'on  éprouve  quand  on  ci)  nouvel  Icmcnr  attaqué 
e ce  qu’on  appelle  un  Rhume  de  cerveau.  Les 
malades , en  poitagt  leurs  doigts  dans  la  narine, 
n'y  fcnrent  rieny  mais,  pour  peu  qu’ils  les  fonrenc 
fortement , ils  font  for rir  une  certaine  quantité 
defang,  & bien  tôt  la  tumeur  éprouvant  un  dé- 
gorgement fuffifanr , l'odorat  revient , mais  pour 
peu  de  tems.  Les  accidcns  repacoilfant  & aug- 
mentant de  plus  en  plus  en  imenfité  , déter- 
minent les  malades  â confulier.  Si  alors  on  re- 
garde dam  l’intérieur  de  la  narine , on  y dé- 
couvre une  petite  tumeur  qu'on  ne  peur  bien 
voir  qu'autant  qu’on  leur  fait  tenir  la  tête  fort 
élevée  en  arrière  y fi  l'on  fait  filtre  une  forte 
expiration , on  voit  la  tumeur  s'avancer  St  s’en- 
foncer de  nouveau , quand  on  fait  ceffer  l'expi- 
ration. Quelquefois  la  tumeur  fc  retire  fponta- 
nément  dans  les  rems  fccs  & s'avance  dans  les 
tems  pluvieux  d'une  manière  étonnante.  La 
tumeur  alors  offre  différens  degrés  de  conftf- 
(aoce  ; elle  efl  quelquefois  très-folide , St  même 
approche  de  la  dureté  cartilagineufe , mais  le 
plus  fouvent  elle  efl  molle  St  (signe  pour  peu 
u’on  la  touche  un  peu  fortement  ; c'en  ce  genre 
e PSIype  fur  qui  la  température  de  l’atmof- 
pbère  a une  très-grande  influence.  La  tumeur 
offre  également  une  couleur  fort  différente  y quel» 

?[uefoi>  elle  efl  pâle  comme  tranfparente  , d’autres 
ois  elle  efl  d'un  rouge  foncé.  Cette  couleur 
femble  être  plus  propre  â ceux  qui  font  d’une 
certaine  confillancc  , comme  la  pâleur  l'efl  A 
ceux  qui  font  moux.  Le  Polype  d'abord  n’eft 
pas  accompagné  d'une  bien  grande  douleur , 
métne  à une  époque  beaucoup  plus  avancée . 
fur-tout  ceux  qui  font  d'une  nature  molle  y mais 
ceux  qui  font  plus  conlifians  deviennent  plus  dou- 
loureux â mefure  qu'ils  augmentent  en  volume, 
fur-tout  quand  on  les  touche  trop  fouvent.  Ordi- 
nairement ils  s’enflamment , St  bten-tôt  la  fuppu- 
ration  s'établiffant  X leur  furface , il  fort  par  le 
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ne  une  plu»  on  moins  grande  q nanti! 4 de  matière 
purulente.  Ce  font  ceux-ci  qui  ont  une  grande 
•endance  4 l’ulcération  cantéreufe;  mais  au  (fi  ils 
font  moins  portés  à croître  avec  autant  de 
promptitude  que  ceux  qui  font  moux.  Ceux-ci 
produitèm  rarement  des  accident  dès  leur  com- 
mencement , tant  qu'ils  font  confinés  dans  les 
narines  ; mais,  dès  qu'ils  ont  acquis  allez  de  vo- 
lume pour  en  fortir,  alors  ils  en  occafionnent 
dont  la  nature  cfl  relative  aux  parties  qui  font 
plut  ou  moins  comprimées,  ou  aux  partages  plus 
on  moins  obrtrués.  En  appuyant  fur  la  conque 
inférieure , ils  bouchent  fit  ferment  tellement  le 
canal  nafal  que  les  larmes  ne  pouvant  couler  par 
le  nex,  elles  dilatent  le  fac  4 refluent  par  les 
points  lacrimaux  de  manière  à rendre  l'oeil  tout 
larmoyant.  Quelquefois,  chez  les  pet  Tonnes  dont 
fortification  n'ert  pas  encore  complette  , les  os 
prêtent  avecla  plus  grande  facilité,  la  face  s'élargit , 
le  nez  , qui  n’ert  plus  foutenu  par  la  cloifon  en- 
tièrement jettée  de  côté , s'affaiffe , & une  por- 
tion du  Polype  pénétrant  les  finus  maxillaires 

rr  fon  orifice  naturel,  4 s’y  trouvant  encore 
l’étroit , porte  fa  portion  orbitaire  en  haut , 
charte  l’oeil  de  l'orbite  , détruit  4 défigure  ainfi 
les  divers  os  du  crine  & de  1a  face,  de  manière 
à les  rendre  méconnoiflbbles.  M.  Bonnet  a en- 
voyé à l’Académie  de  Chirurgie , un  crâne  où 
l’on  voit  tous  Jcs  défordres  qui  peuvent  furvenir 
en  pareil  cas.  Les  parois  des  finus  maxillaires 
(ont  ûngulièremem  émincées  & détruites  en 
divers  endroits  , uon  - feulement  du  côté  des 
fortes  orbitaires , mais  encore  du  côté  de  la 
voûte  du  palais,  dont  la  grande  partie  a été 
yongie.  Les  cornets  inférieurs  du  nez,  les  lames 
(pongieufes  de  l’éthmoîde , les  finus  & toutes  les 
éminentes  de  l'os  fphénoîde  font  aufG  totale- 
ment détruits.  Mais  pour  peu  que  les  os  offrent 
de  la  réfiftance  4 que  les  Polypes  foiem  moux  & 
indolens , ils  tombent  en  devant  fur  les  lèvres, 
ou  fe  portent  en  arrière  vers  le  gofier , 4 non- 
feulemtnt  alors  ils  gênent  la  déglutition,  mais 
même  encore  la  refpiration  , en  déprimant  plus 
ou  moins  l'épiglotte  fur  l’orifice  de  la  trachee- 
artère. 

La  caufe  proégumène  du  Polype  eft  relative 
aux  deux  efpéces  que  nous  avons  admifes.  Le 
moux  paroit  vifiblement  provenir  de  l'engor- 
gement aqueux  des  vairteaux  de  la  membrane 
des  narines , comme  il  arrive  chez  ceux  qui  font 
fujets  au  coriza  -,  c'efl  celui  que  les  Auteurs 
nomment  communément  Véficuiaire,  à raifon  de 
la  tranfparence  qui  le  diftingue  de  toute  autre 
rumeur.  Le  dur  provient  gde  la  même  canfe  qui 
fait  naître  les  tumeurs  farcomateufes  dans  les  dif- 
férentes parties  dn  corps  -,  il  efl  fouvent  fomenté 
par  une  caufe  vénérienne  , qui  commence  par 
Carier  l'os,  circonftance  qui  en  complique  tou- 

Sri  le  traitement.  En  général , les  Polypes  de 
se  & de  l'antre  efpèce  peuvent  prendre  des 
Çhirurçic.  Tome  II , IA'  Partit. 
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accroiflemcni  plus  on  moins  prompts  , félon  que 
la  tumeur  St  les  parties  d’où  elle  naît , font  plus 
ou  moins  lu  jettes  à s'enflammer.  Ainfi  , l’on  en 
voit  qui  relient , pendant  un  très-lotie  tems , dans 
un  état  flitionnaire , quand  les  malades  ne  font 
point  -forcés  i s’txpoler  en  plein  air,  pendant 
que  d'autres  font  de»  progrès  itès-rapides , no- 
tamment chez  le  peuple  accoutumé  à bravef 
l'intempérie  des  faifons , 4 citez  qui  les  retours 
des  caiharres  font  fréquent. 

II  faut  faire  attention  à ces  deux  genres  de 
caufes, ainfi  qu'au  degré  de  la  maladie,  pour 
apprécier  la  valeur  des  moyens  de  guérifon  & 
potier  un  prognortic  fur  la  curabilité  de  la  ma- 
ladie. Selon  quelques  Auteurs  , les  Polypes  font 
toujours  dangereux  , en  forte  qu’on  peut  regarder 
ceux  qui  en  font  attaqués  comme  étant  dam  une 
pofition  fort  inquiétante.  Selon  d’autres  , ils 
tont  rarement  ftmtfles  quoiqu’occafionnellement 
fuivis  de  quelques  danger*. Les  premiers  confeillent 
de  n’y  jamai  toucher , pendant  que  les  autres  veu- 
lent qu’on  les  tourmente  fans  s’occuper  de  ce  qui 
peut  en  réfulter.  Cette  divetfité  d’opinions  vient 
de  ce  que  tous  n’onr  point  difiingné  les  elpéces, 
avec  la  précifion  qu’ils  auroient  dû.  Nous  avons 
déjà  remarqué  que  les  tumeurs  de  ce  genre  avoienr 
différent  degtés  de  confiflattce  ; eh  - bien  ( 
nous  pouvons  due  , d’après  l’expérience  , que 
les  dangert  qui  en  accompagnent  le  traitement 
chirurgical , eft  en  raifon  de  leur  dureté.  Le* 
Polypes  moux  font  non-feulemem  moins  dou- 
loureux que  les  autres,  mais  encore  on  a moinl 
i craindre  dans  leur  traitement.  Il  n’en  cfl  pas 
de  même  de  ceux  qui  font  durs  & comme  far- 
comateux  ; non-feulement  ceux-ci  occafionnent 
de  la  douleur  dans  l’opération  , mais  ils  foot 
encore  fujets  à revenir  après  qu’on  les  a traités. 
Ainfi , en  fuppofant  d’ailleurs  la  conrtitution  du 
corps  autant  bonne  qu'elle  puirte  être , on  peut 
donner  un  prognortic  favorable  dans  prefque 
tous  les  cas  de  Polypes  moux  4 peu  volumi- 
neux -,  c’efl  le  contraire  pour  ceux  qui  font  fat», 
comateux  ou  durs,  car  alors  il  cfl  rare  qu’on 
puirte  emporter  ceux-ci  coroplcttement;  4 , quand 
même  oo  y réufftroii , ils  font  fujets  1 revenir, 
4 même  1 laiffer  après  eux  un  ulcère  cancéreux. 

Avant  de  penfer  au  traitemeot  manuel  du 
Polype, il  convient  de  recourir  aux  moyen*  ré» 
vxtlfifs  qui  peuvent  détourner  les  humeurs  de* 
narines  -,  cette  règle  a particulièrement  fou  ap- 
plication dans  les  Polype*  farcomatcux  com- 
mençant. Ainfi  , l'on  purgera  fréquemment  le 
malade  avec  les  drafliques  ; oo  ouvrira  un 
cautère  ou  un  féron  à la  nuque,  *ù  l’on  fera 
porter  le  garou  au  bras  ; puis  on  en  viendra  aux 
fondant  apéritif»  & à la  ptifanne  de»  bois.  SI 
l’on  peut  rapporter  la  caule  de  la  maladie  à un 
principe  véroiique  , on  anri  recour»  aux  mer- 
curianx;  6 l’on  préfume  quelle  dérive  d’un  levain 
feorbutique , cm  t en  tiendra  aux  remède»  quoi 


ïi?  P O L 

regarde  comme  fpétifiques  en  pan  il  ca>.  Enfin, 
dans  tomes  autres  circorflanccs , on  en  viendra 
au  traitement  Incal , quand  on  y aura  ptélimi- 
Oairtmem  difpofé  le  malade. 

Lis  Auteurs, qui  ont fpccialetnent  traiié cette 
matière  , ont  rapporté  les  moyens  curatifs  au  a 
fuit  ans , favoir  ; l’exficcation  ,1a  cautétifation  , 
l'cxcifion , l'extirpation,  le  féten  & la  ligature. 
Quand  on  s’eft  déterminé  pour  l’un  ou  l’autre 
de  ces  moyens , on  place  le  malade  convenable- 
ment, c’eff  à -dite , fur  une  chaife  de  moyenne 
hauteur,  sis- J sis  une  fenêtre  bien  éclairée , "même 
au  foleil , s’il  cil  pofliblc.  On  lui  fera  pancher  la 
tête  qu'un  aide  tiendra  affermie  fur  fa  poitrine, 
en  appuyant  fes  mains  croifées  fur  le  iront , 4 
l'on  fera  ufage  des  moyens  qu'on  aura  choifis. 

LYxfkcation  ne  peut  guère  avoir  lieu  que 
pour  les  Polypes  moux,  indolens,  ceux  enfin  que 
quelques  - uns  nomment  sédentaires  ou  mou- 
queux.  On  emploie,  dans  cene  méthode,  le  ftte 
des  plantes  aflringcntes , l'efprit-de-vin  , l’eau 
alumineuf'e,  du  vinaigre  dittillé  , la  décoélion 
d’écorce  de  chêne , qu  on  fait  reniller  de  tems  à 
autre.  Celte  cor.fcilloit  la  compofition  fuivanre  : 
fj.  Mittii  Jinopici,  chalciltd'ts  , calcis  , fandaracb.ee 
aa  p.  i , ctramer.it fuient , p.  il.  Il  la  portoit  fur 
la  tumeur  au  moyen  d’un  pinctan  ou  d’un  peu 
de  charpie.  M.  Bell  dit  avoir  tu  des  Polypes 
allez  gros  fe  defféchcr  , fe  rider  & devenir  fin- 
gulièrement petits,  étant  traités  par  l'exficcation; 
mais  il  obferse  que  la  cure  n'efl  jamais  radicale. 
Néanmoins , continue-t-il , ce  n’efl  pas  peu  que 
de  rendre , par  des  moyens  atiffi  doux , une 
opération  dottlouretife  moins  nécclfairc.  Mais , 
en  pareil  cas,  il  vaut  mieux  recourir  aux  remèdes 
cxficcatifs  fous  forme  (èche  & qu’on  dirige  comme 
on  veut  att  moyen  d’un  chalumeau  ; tels  font  les 
poudres  de  noix  de  galle  , de  cyprès,  d’écorce 
de  grenade,  d’ariftoloche  auxquelles  on  joint  un 
peu  d’alun  , un  mélange  de  poudre  de  fabine 
& d'ochre,  qui  les  affame  & les  11  trit  peu-4-pcu. 
Il  convient , quand  on  choifn  cette  méthode , 
que  le  malade  ne  prenne  point  de  tabac , 4 ne 
rcfpire  qu'un  airfec,  autant  qu'il  lui  fera  puinblc. 

La  cautétifation  qu’on  mettoit  en  pratique  d' ns 
tous  Itt  cas  ou  l’on  redoutoit  l’hémorrhagie  après 
l’extiipatinn  de  qtielqtto  tumeur  , fur  d’autant 
mieux  reçue  dans  le  traitement  du  Polype,  que 
la  membrane  pituitaire  efl  dtfpofée  à fournir  beau- 
coup de  fang,  même  dan;  les  cas  les  plus  ordi- 
naires. p.  d ne  pat  le  de  ce  moyen  que  pour  les 
malins  ; il  a été  en  vogue  fous  les  Arabts  & 
chez  les  rtflaurateurs  de  l’Art , Thévenin , Guy 
de  Chaulijc  & Uionis.  On  fe  fettit  d’abord 
d’une  serge  de  fer  qui  fe  terminoit  par  un  bou- 
ton dis  aire,  & qu’on  paffoit,  après  l’avoir  fait 
rougir  , dans  une  canule , pour  préferver  les 
parties  environnantes  de  l’a  cl  ton  du  fiu.  Si  l’on 
répétoit  l’application  autant  defoi:  qu’on  le croyoit 
Déctflairc.  Non -feulement  on  attaqua  aiefi  it 
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Polype , mais  on  cnn  encore  devoir  en  dériver 
ailleurs  la  caufe  humorale,  en  htùlaM  la  peau 
du  front  4 différent  degrés  de  profondeur.  Ort 
peut  voir, 4 ce  fujet,la  pratique  d’Albucalis  & 
de  Mefué  , qui  aujourd'hui  efl  tout  - 4 • fait 
abandonnée  , malgré  ce  qu’a  fait  Marc  - Anrti 
Séverin  pour  la  taire  revivre  de  fon  tems.  Mais 
on  ne  tarda  pas  4 s’appercevoir  combien  il  étoit 
difficile  de  porter  ainfi  un  fer  rouge  dam  un  lien 
obfcurcomme  les  narines,  fans  intéreffer  les  partie* 
faines. D'une  aune  part,  les  douleurs  affreufes  do»t 
étoit  accompagnée  4 fuivie  cette  pratique,  les 
inflammations  4 dégénérelcences  de  ce  qui  n'avoit 
pu  être  attaqué  convenablement,  4 les  acciden* 
généraux  qui  fouvent  furvenoient , l’ont  fait  aban- 
donner pour  lui  fubflitucr  une  méthode  plu*. 
Ample,  celle  des  corroftfs , qui  peut  avoir  fon 
efficacité  lorfqucle  Polype  tfl  petit,  tnoux,  fpon* 
girux  , 4 qu'il  n'efl  pas  bien  avant  dans  le  nez. 
On  peut , dans  cette  méthode  , employer  les 
poudres  de  verd  de  gris,  de  vitriol  calciné,  de 
précipité  rouge  , d’alun  brûlé,  ou  la  diffolution 
de  pierre  infernale  , de  pierre  4 cautère , l’efprit 
de  nitre  , ou  f«au  mercurielle.  Communément 
on  fe  fert  de  préférence  du  beurre  d’antimoine , 
dont  on  touche  le  Polype  avec  une  fauffe 
tente.  Quand  on  emploie  cette  méthode  il 
faut  avoir  le  foin , chaque  fois  qu'on  en  fait 
l’application,  de  faire  tirer  de  l'can  froide  par 
le  nez , pour  diminuer  l’effet  corrofif  en  cas  qu’il 
fut  porté  trop  haut.  Eu  général , cette  méthode 
des  cattlliqucs  ne  peut  avoir  de  fuccès  qu’autant 
que  le  remède  agit  promptement  fur  toute 
la  tumeur  , car  s’il  n’a  d’effet  que  fur  une  por- 
tion, l’exctoiffance revient  de  fa  propre  racine,' 
fur-tout  fi  celle-ci,  par  fa  pofltion,  efl  hors  de 
l’atteinte  du  cauflique , & la  maladie  loin  de  guérit 
n’en  devient  que  plus  rébellc. 

L’cxcifion  remonte  4 Celfe.  Il  faut,  dit  cet 
Auteur  , en  parlant  de  la  cure  du  Polype,  le 
fépanr  de  l’os  des  narines  auquel  il  efl  attaché, 
au  moyen  d'un  ferrement  aigu  fait  en  manière 
de  fpaiha , en  apportant  toute  l'attention  pof- 
fiblc  pour  ne  point  biefTer  en  bas  le  cartilage 
qui  fe  guériroit  difficilement , 4 lorfqu’il  aura 
été  coupé  , il  faut  le  retirer  avec  un  crochet, 
puis  avec  un  linge  tortillé,  ou  un  pinceau  , y 
porter  un  médicament  qui  artétc  le  fang.  Il  faut 
même  en  remplir  la  narine  légèrement.  Paul, 
qui  a expofè  cette  méthode  d’une  manière  éten- 
due , fait  mention  d’un  infiniment  qui  diffère 
peu  de  celui  de  Celfe,  fi  ce  n’efl  qu’il  tfl  plus  pointu. 
Sintfbaquc , dit-il,  manu  na/i  meatum  adapertum 
tournes,  J extra  polyptcd  j'pathi  ad  myrtkaa  i folii 
f pu  ram  Jaâd  Petlypum  Jeu  carrtis  cxciefcentiam  cir- 
curtteidemus  , eam  in  panem  foramer.lt  acte  injeâd 
qui  naribus  adkexret \ demdc  ferres  converfo  manu - 
■brioli  e jus  concavitate  exctfomcarn.mprotrahemus. 
Sique  ita  purum  nafi  meatum  ejfedum  viderimus,  ad 
médicamenta  iejctndtmut.  Stn  autan  part  Polyg( 
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futrit  rctiSa , attira  al  Potypum  eraltnJum  aten^ 
moJaio  ferramtrM  imiff  > , molli promovcndo  , mo.lû 
ntorqurnjo  ,molo  raleilu  non  timtdt  rehyui.u  vitit 
«,/uiimaj.Albucafisqui  vécut  long-r  ms  après,  con 
fcilloit,  pour  opérer  plus  fût,  ment  & pluscommo- 
dément , de  tirer  le  Polype  au -dehors , au  moyen 
d'un  croshct  ou  des  tentttes  & d’en  couper  à 
mefure  tout  ce  qui  fe  ptéfentoit , St  de  revenir 
à cette  opération  autant  de  fois  qu'il  faudrait. 
Guy  de  Cliauliac,  Sévetinont  , ainfi  que  plu- 
fteurs  autres  , fttivi  cette  méthode.  Fabrice 
d’Acqnapendeme  avoit , pour  la  perfeélionncr  , 
imaginé  des  tenettes  tranchantes,  qu'il  enlonçoit 
dans  les  narines  aulfi  profondément  qu'il  le  pou- 
voir, & lorfqu'il  étoit  parvenu  à la  racine  du 
Polype , il  la  (aiftlToit  & la  coupoit  aulfi  exac- 
tement qu’il  lui  étoit  poffible;  puis  retirant  fon 
inllrumcni , il  regai  don  dam  la  narine , & s'il  y 
trouvoit  encore  quelques  portions  adhérentes  , 
il  le  reportait  pour  opérer  de  nouveau.  Scnnert 
& Glandorp  ont  fuivi  cette  m thode,  & Heirter 
dit  avoir  été  témoin  lui  même  pluficurs  foit  de 
fes  bons  elfets.  Mais  quels  qu'ils  aient  pu  être  en 
quelque  cas  , la  difficulté  de  porter  un  infiru- 
nient  tranchant  dans  un  efpace  aulfi  tortueux  que 
les  narines , fans  courir  les  rifques  de  blcll'cr  les 

farties  laines  du  voifinage  qu’il  faut  conferver, 
impofiibilé  d’attaquer  aulfi-tdl  la  racine  du  Po- 
lype , la  feule  i détruire , l’hémorrhagie  dont  tfi 
fuivi  la  plupart  du  tetns  ce  procédé,  l'a  fait  en- 
tièrement tomber  en  diferédit.  On  pourroit  ce- 
pendant y avoir  recours  dans  certain  cas,  qu’une 
longue  pratique  feule  peut  offrir  ; quand  , par 
exemple, la  tumeur  nji  l'cffiis  le  plancher  inférieur 
des  narioes  & que  ia  pointe  d’un  feapel  bien 
aigue  peut  y atteindre , on  doit  même  , fans 
héfiter , employer  ce  moyen  de  préférence  à la 
ligature,  car  alors  on  peut  faire  agir  l’inflrument 
plus  commodément  , St  s'il  arrive  quelqu’hétnor- 
ragie , elle  n’ell  point  orJin.  iremer.t  fort  conli- 
dérable  , & l'on  peut  mieux  en  venir  à bout  par 
la  comprclfion.  Un  ftalpe  bien  pointu  à lame 
étroite,  garni  de  linge  jufqtt'aii  b > ni  , & une 
érigne  pour  faiftr  & attirer  la  tumeur  , font  les 
fenls  infiniment  qui  foiènt  alors  néctflaires. 

L'cxti.-paiion  cil, en  quelque  forte, dite  i Fabrice 
d'Acqu.ipendcntc  ; l'innrum.nt  dont  il  fe  fervoit 
étoit  fait  fur  le  même  modèle  des  pinces  1 Polype , 
avet  cette  différence  que  le-  bords  en  étoicnr 
iranchans.  Son  infiniment , dont  il  vante  beau- 
coup les  avantages  , agiffoit  en  effet  & en  cou- 

Itant  & en  arrachant.  Voici , félon  Dionis , qui  a 
c mieux  décrit  cette  mé  hode  , en  quoi  elle 
confillc.  Le  malade  fitué  convenablement  & 
les  narines  bien  ouvertes  avec  le  fpectilum  on 
les  doigts , on  y porte  une  pince  dont  les  mots 
font  en  bec  de  canne.  On  lailit  avec  ctt  infini- 
ment le  Polype  le  plus  haut  St  le  plus  pics  de 
fa  bafe  que  ion  peut-,  St  après  l’avoir  tourné 
un  tour  ou  deux  en  fe  tirant  doucement  , on 
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f arrache  avec  fes  racines;  on  y revient  J plit- 
fiettrs  lois  s'il  tll  nécefiairc,  en  faifant  ren  fier 
de  l'eau  pour  nétoycr  les  narines  ét  y voir  plus 
clair.  Quand  même  le  Polype,  obfervcle  même 
Auteur,  s'avanccroir  jmqu.s  derrière  la  luette, 
cette  poition  a coutume  de  fuivre  celle-  qui  fe 
trouv  e dan,  le  ni7,  parce  qu’elles  font  continues 
l'une  à l'autre.  Cependant , li  la  partie  qui  fe 
mantre  en  arrière,  étoit  longue  & erofi'e,  il  feroit 
plus  à propos  d’arracher  le  Polype  par  la  bouche 
q e par  le  nez.  On  fera  tttentton,  obfcrse  le 
même  Auteur,  de  ne  point  pincer  la  luette,  qui 
cil  placée  au-devant  du  Polype.  Avant  Dionis 
on  le  fervoit  d’un  bec  dè  canne  itrefibrt,  ou  d'un 
bec  de  grue  de  différentes  lorgnons,  tels  qu'on 
les  voit  représentés  dars  la  Planche  qui  a rapport 
à cet  article;  mais , comme  elles  ni  faifiiîeivnt  pas 
convenablement  la  iiimenr,  on  les  a abandonnés 
pour  des  pinces  aillées,  St  dort  les  trots 
font  garnis  en  dedans  de  pointes  pour  mieux 
fixer  la  rumeur.  Il  y en  a de  droites  A de  combes, 
ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  la  Planche  i laquelle 
nous  venons  de  renvoyer.  Leurs  branches  doivent 
être  aulfi  délicates  qu’il  cfi  pofiible  pour  entrer 
plus  facilement  dans  les  narines , car  p tir  vu 
qu’elles  foirnt  de  bbnnctrcmpe,  elles  olfriiont 
toujours  a (fez  de  réfifiatice.  Mai,  fi  le  Polype  fe 
porte  plus  haut  vers  le  nez , qu’on  'ne  le  fente 
point  en  arrière  & qu’on  éprouve  de  la  réf.f- 
lance  à introduire  les  pinces  parles  narines,  on 
confcille  d’incifer  fur  le  cartilage  du  nez  , afin 
de  leur  ouvrir  un  palfage  ; &,  après  qn'on  a 
enlevé  la  rumeur,  on  réunit  les  ptrties  dtvifées, 
foit  avec  une  emplâtre  adhéiive  ou  a ce  un  point  de 
future.  On  peur  néanmoins  fe  difpenfcr  de  mettre 
en  pratique  un  procédé  li  viol  ent,  en  ayant  recours 
à la  pince  de  Ricbtcr  qui  cfi  f ire  d’après  le 
modèle  du  forceps.  On  introduit  chaque  brancho 
fépatêmem , comme  on  le  fait  pour  les  forceps 
djns  les  accou  hentens , en  leur  faifant  fuivi  e 
les  cûtês  du  Polype,  Ht  quan  i elle*  font  à hau- 
teur égale,  on  les  joint  comme  fi  elles  fufl  nt 
les  branches  du  forceps , & on  les  fiit  alor>  agir 
toutes  les  deux  en  même  - teins.  Le  D.  Ri  hier , 
dans  un  cas  de  cette  efpècc , où  le  Polype  de 
nature  iris-dure  rcinplifioit  tellement  la  narine, 
qu'on  ne  pouvoit  y introduire  les  pinces,  em- 
ploya le  moyen  Tintant  qui  lui  réunit  oramr  il 
s'y  attendoit.  Il  fit  au  centre  de  la  ttimenr  un 
trou  a cc  tin  trois-car  otdinaire , qu'il  avoit  fait 
rougir  & qu'il  avoit  enfuite  garni  avec  fa  canule. 
Par  ce  moyen  i pi  arqua  un  canal  par  lequel  le 
malade  pin  rcfpiter  aifément , & la  tumeur  dimi- 
nua b.  aucoup  ; mais  m.illi-tircufetncnt  le  malade 
ayant  changé  fon  domicile  , il  ne  pût  comnlcttcr 
la  guérifou  par  l'cxtraélion.  Le  Polype  cfi  fou- 
v*nt  fi  volumineux  que  quoiqu'on  faîfe  pour  lo 
faire  fortir  par  l’art  ière  narine , on  n'y  peutréuffir. 
La  Faye , dans  fes  Notes  fur  Dionis , confcille 
alors,  i limitation  de  J.  L.  Petit  , tic  couper. 


xz*  POt 

avec  un  biftouri , la  cloifon  charnue  du  palais , 
ii  de  failir  enfuite  le  Po'.jpe  avec  des  pinces 
courbes  ou  avec  les  doigts.  Quelques  - uns 
regardent  ce  confeîl  comme  imprudent  , en 
ce  que  , diftnt  - ils  , il  tft  fort  incertain 
fi  la  playe  du  voile  pourra  fe  réunir.  Mais 
qu’elle  (e  réunifie  ou  non , la  déglutition  ne 
s en  fait  pas  moins  facilement  comme  cher  ceux 
qui  ont  cette  partie  fendue  par  un  vice  de  naif- 
fance.  La  Fays  difoit  cependant  i fes  élèves, 
qu’il  s’étoit  au  moins  convaincu  par  la  fuite  que 
cette  t'eélion  étoit  inutile.  Morand,  dant  utrpa- 
teil  cas,  n’eut  recours  qu'à  fes  doigts,  il  en  mit 
un  dans  une  narine  & un  fécond  dans  la  bouche 
par  derrière  la  doifon,  S,  les  portant  enfuite 
de  côté  de  d'autre,  il  arracha  ainlî  le  Polype 
que  le  malade  cracha  i différentes  reprifeç. 

L’extirpaiiona  été  regardée  comme  préférable^ 
toute  autre  méthode , en  ce  que  quand  le  Polype 
étoit  d’une  certaine  dureté,  on  pouvoit  i’tmporier 
b racine,  ce  qu'on  ne  pourroit  faire  avec 
ruinent  tranchant,  en  ce  que  la  torfton  qu’é- 
■rouvoient  les  raifleaux  i la  bafe  de  la  tumeur, 
Fes  difpofoit  de  manière  i ne  pouvoir  fournir 
une  bien  grande  hémorrhagie  comme  dans  l’ex- 
cifion,  ce  qui  peut  être  vrai  pour  quelques  es- 
pèces St  non  pour  d’autres;  car  il  cil  certain  que 
cette  méthode  telle  fagemcm  qu’on  l’air  mife  en 
pratique,  a été  fuivie  d’une  tiès-grande  perte  de 
tang,  fur-tout  dans  les  cas  des  polypes  qui  de- 
mandoient  qu'on  opéiit  par  la  bouche,  vu  peut- 
être  la  difficu'té  qu’on  avoit  il  faire  la  torfton  fi 
recommandée  en  pareil  c.'.  Mais,  en  général , j 
l'hémorrhagie  n'eu  il  etaindre,  qtt’autant  qu’elle 
vient  des  parties  qui  avoifinent  le  pédicule  de  la 
tumeur,  car  le  fang  qui  vient  de  la  tumeur  mê- 
me, doit  peu  inquiéter,  fur-tout  quand  le  ma- 
lade loin  de  s’aftoiblir  lent  fes  narines  plus  li- 
bres & fa  rcfpiration  pins  aifée.  Néanmoins  com- 
me il  peut  y avoir  des  cas  inquiétant,  les  P>a- 
liciens  que  leur  expétience  a mis  interne  d'avoir 
recours  i plufieurs  moyens  propres  à réprimer 
promptement  le  fans , ont  conlcillc  les  uns  un 
téton  de  linge  au  milieu  duquel  cfl  fixé  un  ou 

Îtlufieuts  morceaux-  d’agaric  ou  un  bourdonner 
erré  St  imbibé  d'tau  flyptique  St  a fiel  gros  pour 
fermer  les  arrières-narines , puis  de  tamponer  la 
partie  antérieure  avec  plufieurs  touleanx  de  char- 
pie; les  autres  des  poudics  St  des  liqueurs  ftyp- 
riques  qu’ils  faifoiem  tirer  par  le  ne?,  ou  intec- 
toiem  par  les  narines.  Mais  celte  dernière  mé- 
thode peut  avoir  quelque  danger  quand  les  re- 
mèdes fe  portent  par  l'arrière-bouche  jofqu'au 
larynx. Les  moyens  compreflifs  fuivaos  nous  pa- 
roifTent  être  les  meilleurs.  Comme  le  plus  fou- 
vent  l’hémorthagie  vient  de  l’ouvetture  de  quel- 
ques vaifltaux  qui  rampent  dans  les  f'ofles  m'aies 
poflérieutes , c'efl  par  l'arrière-bouche  qu'on  doit 
tenter  la  compreilton  fur  les  vaifïeaitx  qui  four- 
«tlieot.  On  introduita  donc  une  aiguille  plate. 
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boutonnée  & un  peu  flexible  par  te  n et  jofqttee 
dans  le  fond  de  la  narine;  pendant  qu'on  pou  (Te 
cette  aiguille  d’une  main,  un  doigt  de  l’autre 

forté  jufques  dertière  le  voile  du  palais  ramène 
extrémité  buutonnéc  dans  la  bouche  St  au  de- 
hors. L'aiguille  cft  aimée  d'un  fil  qui  fuit  le  mê- 
me trajet;  lorfqu'cile  cfl  tout-i-fait  fortie , on 
coupe  le  bout  du  fil  pour  le  féparer  de  fun  con- 
ducteur; on  y attache  un  tampon  de  charpie, 
imbibé  d’eau  alumineufe  St  bien  prefle  enfuite  : 
puis  tirant  le  bout  du  litn  qui  fort  par  le  nex, 
on  attire  lebourdonnet  jtifaues  derrière  le  voile 
du  palais  dans  la  folle  nafate  qu’il  remplit  aflVx 
pour  comprimer  les  vaiffeaux  qui  fourniffent  le 
fang.  Au  lieu  d'aiguille  plate  ou  tonde , on  peur, 
dans  un  cas  urgent  d'hémorrhagie,  fe  fervir  d'une 
bougie  à fonder  l’urèrrc  ou  même  d’une  bougie 
i hiûler  qu’on  appelle  tat-dc-cave.  Le  Dtan, 
dans  un  cas  fcmblnblc  introduifit  fur  le  bout  du 
doigt  une  bandelette  de  linge  ciblée  qu’il  porta 
par  l'arrière- bouche  jufqn'àla  narine  pofléiieure, 
où  il  l'alla  failir  avec  ries  pinces  pour  l'attirer 
hors  du  nex.  Cette  bandelette  eniraincit  un  bour- 
donne! trempé  dans  une  liqueur  allringentr.  Bcl- 
locq  avoit  imaginé  un  infiniment  particulier, 
pour  porter  de  dedans  en-dehors  le  moyen  Com- 
prelfif.  Comme  cet  infiniment  ingénieux  cfl  fort 
, utile  pour  faciliter  la  ligature  des  Polypes  de  la 
gotge,  nous  en  parlerons  dans  peu  en  déctivam  la 
meilleure  manicrede  placer  la  ligature  fur  eux. 

Quelque  précaution  qu’oD  prenne  pour  em- 
ployer la  méthode  de  I extirpation , fouvent  il 
\ relie  des  portions  inacceflibies  aux  pinces  & qu’il 
faut  cependant  détruire , fi  l’on  ne  veut  voir 
revenir  La  maladie , telle  qu'elle  étoit  avant.  Les 
Anciens,  qui  employoient  la  méthode  de  l’exci- 
fion  n'ignoroient  point  cet  inconvénient  St  la  dif- 
ficulté d'y  remédier.  Paul , après  avoir  donné  Ici 
moyens  de  reconuoitre  s’il  nen  cfl  point  encore 
rtflé,  continue  en  difant  qu'il  faut  prendre  tia 
fil  de  lin  de  médiocre  gtoffenr , tortillé  comme 
de  la  ficelle,  finiculi  modo  mtottum , y faire  des 
noeuds  féparés  les  uns  des  autres  d’environ  deux 
ou  rrois  doigts.  On  paffera  le  bout  de  ce  fil  dans 
l’oeil  d’un  fliltt , on  introduira  enfuite  le  bout 
de  celui-ci  par  le  nex,  en  haut  vers  l'arrière-na- 
rine, puis  l'ayant  faili  par  la  bouche,  on  rire  i 
foi  le  flilet  dont  on  débarrafle  le  fil,  enfuite  pre- 
nant celui— ci  de  chaque  main , on  tire  en  avant 
St  en  attière  pour  déchirer  les  chairs  rodantes 
par  le  moyen  des  mentis , qui  agiffent  alots  com- 
me les  dents  d’une  feie.  Albucafis  St  plufieurs 
autres  venus  aptès  lui , ont  copié  ce  procédé  d« 
Paul,  fans  rien  dire  de  fes  inconvénient.  Un 
des  principaux  que  trouve  Fabrice  d'Acquapen- 
dentc  efl  qu’il  na  aucun  effet  fur  les  patois  lu— 
périeures  des  narines  où  ces  refies  de  Polypes 
font  ordinairement  implantés.  Néanmoins  le  Dran 
dit , dans  fes  Obfetvations , l’avoir  employé  avec 
fiiccès  à la  Charité,  & Lafaye  rapporte  dam  fes 
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Remarque*  fur  Dionis,  avoir  été  témoin  du  fait. 
Ce  ftu  d'après  l'idée  de  cc  moyen  que  Lcvrei 
imagina  un  infiniment  qu'il  appelle  y entcillé  % 
ur  détruire  un  Polype  muqueux  qui  avoit  r é- 
é à tous  les  remèdes.  O-t  infiniment  eft  un 
fil  d'archiïl  tourné  en  fpirale  fur  un  fttlet  d'ar- 
gent trèî-flexible,  & terminé  à chaque  bout  par 
u o manche  dont  l’un  feulement  s'adapte  à v is. 
On  fait  pafler  celui-ci  » après  qu  on  en  a dérifé 
le  manche,  dans  U nantie,  jufqu'à  cc  qu’on  lap- 
petçoive  en  arrière.  On  le  failli  alors  avec  des 
pinces  à Polype  pour  l'attirer  au  dthois  en  mô- 
me-tems  quon  pouffe  par  le  nez  avec  loutre 
main , enfuite  on  adapte  le  manche  à cette  ex- 
trémité , puis  on  prend  de  chaque  main  un 
d-s  manches  de  l’infirumenr,  tk  par  des  mou- 
vemens  combinés  tantôt  en  bas  tirant  à foi,  tan* 
tôt  & droite  ou  à gauche  tirant  fur  les  'cô'ès , 
tantôt  en  haut  tirant  d'une  main  & re pouffant 
avec  l’autre  dans  un  même  fetw , faisant  en  fuite 
faire  à celle-ci  ce  que  faifoit  celle-là,  & à cette 
dernière  ce  que  faifoit  la  première,  combinant 
enfin  ces  divers  mouvemens , leur  direction  8c  , 
leur  durée,  on  parviendra  a confondre  en  rapant 
pour  ainfi  dire.  Telle  cfi  la  manière  dont  Levret 
le  propofoit  d’opérer •,  mais,  la  répugnance  de 
la  malade,  pour  cet  inftrument , empêcha , dit-il, 
d’en  jufbfier  l'excellence.  Mais  quelque  (bit  la 
valeur  de  la  cordelette  de  Paul , celle  du  verri- 
cillé  de  Levret,  nous  croyons  qu'il  vaut  encore 
mieux  dénuire  ces  relies  au  moyen  d une  mèche 
amie  de  bourdonnets  qu'on  charge  d’onguent 
run  ou  ægyptiac,  & quand  la  narine  cil  allc2 
libre,  alors  on  fubftitue  l'eau  de  chaux,  l’eau 
vulnéraire  & autres  delficcatift.  Mais,  comme  ce 
traitement  a beaucoup  de  rapport  à la  méthode 
du  félon  dont  nous  allons  parler,  nous  n’en  di- 
sons pas  davantage.  t 

Le  féton  a été  mis  en  ufa;;e  d’après  1 obfer- 
vation  de  ce  qui  fe  paffe,  quand  on  a recours 
à cc  moyen  pour  faire  fuppurer  une  filiale  ou 
un  finus.  On  a cru  qu’en  paffant  ainfi  dans  I in- 
térieur des  rarines,  une  cordelette  de  foye  ou 
de  coion  imbue  de  confomptif , 8c  la  retirant 
journellement  pour  en  appliquer  une  autre,  on 
parviendroit  en  excitant  une  inflammation  8t  une 
Suppuration  convenable , à la  détruire  par 
fuite  de  rems.  Cette  théorie  étoit  fondée  fur  celle 
qu’on  avoit  des  fuppurations  ordinaires,  où  Ion 
«dmettoit  une  grande  abrafion  des  folides.  On  a 
tenté  cette  méthode , mais  elle  n’a  point  eti  tous 
les  avantages  qu’on  son  étoit  promis*,  fi  d abord 
die  a eu  quelque  fuccè«,  c’cft  que  les  bourdon- 
nets  & autres  corps  chargés  de  médicamem  , 
avoicm  agi  en  pouffant  ailleurs  le  Polype  & dé- 

f(ageaw  ainfi  momentanément  les  narines^  mais  en 
a ceffant , la  maladie  revenoit  bien-rôt  comme 
précédemment.  D'ailleurs  la  fuppurarion  n’cll  que 
luperticicUc  8c  jamais  affez  profonde  pour  don- 
ner lieu  à ua  aflaiffement  complet»  8t#  pour  peu 
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que  U tumeur  tourne  ï la  indignité , Cet  remède» 
caiifliur.es  ne  lont  que  l'accélérer. 

La  ligature  ert  le  dernier  moyen  de  gnérifoa 
qu’on  ait  employé  dans  le  traitement  du  Polype. 
On  en  fait  cependant  remonter  Tontine  à Hip- 
pocrate, quoique  co  Auteur  fo:t  loin  d'étre 
clair  fur  en  article.  L'Auteur  le  plus  ancien  qui 
ait  exprertèment  parlé  de  cette  méthode  , tft 
Glandorp,  ainli  qu'on  te  peut  voir  dam  fon 
Ounage,  imitul1.-  TraSitu*  J:  Po'ypo  variant,  af- 
fcdn  faviJJùno,ùbftrv,!rentliit  Ulujlritut , impiimé 
en  I6i8.  « Il  faut,  dit-il,  eniourer  le  Polype 
U plus  ptè,  de  la  latine  qu'on  le  t'eut  avec  un 
fil  de  foye  ciré,  nouer  enfuite  ec  fil  St  couper 
enfin  l’excroUTance  att-oeffou.  Je  la  ligature. 
Mais  comme,  par  cette  opération, il  faut  de  tonte 
nécertité  lier  le  Polype  au-deltors  avec  des  pin- 
ces ou  une  érigne  s'il  ne  faillit  point , il  rjnt 
prendre  garde,  ajouie-t— il , d’ariachcr  la  tumeur, 
as  ant  de  l’avoir  liée.  Quoique  Glandorp  ait  em- 
ployé ce  moyen  avec  luccés  chez  une  dame  dont 
il  avoit  d'abord  traité  le  Polype  par  les  catifW- 
nes,  cependant  il  ne  paroit  pas  avoir  le  degré 
e confiance  qu'il  auroit  dû  donner  à une  nié. 
thode  dont  la  réuffite  lui  fftt  fi  avantageufe.  Cette 
méthode  fut  en  quelque  fotte  oubliée  jufqu’à 
Heifler  qui  la  tenta  avec  fuccè,  fur  une  petfonna 
âgée,  dont  le  Polype  avoit  été  infruilucufement 
traité  avant  par  Ja  méthode  des  cauOiques.  U 
fe  fervit  dans  celte  opération  d'une  aiguille  cour- 
be, qui  a beaucoup  de  reffemblance  à celle  que 
Goulard  imagina  pour  lier  Tarière  jntercortaie, 
& qui  a latéralement  vtrs  la  pointe  un  oeil  pour 
porter  un  fil , & fe  termine  comme  l’autre  par 
un  manche  applati.  Un  peu  avant,  Dionis  avoit 
également  conforté  cette  méthode  pour  celle  dei 
tumeurs  dont  les  racines  étoient  grêles-,  il  la  fai- 
foit avec  un  fil  difpofé  en  anfe,  dans  lequel  il 
comprcnoic  la  tumeur,  enfuite  un  bout  tenant 

ftar  la  gorge  & l'autre  par  le  nez,  il  procédoir  à 
a ferrer , allez  difficilement  cependant  ainfl  qu’il 
l’avoue.  On  doit  à Levret  une  fuite  des  moyen* 
qui  rendent  la  méthode  de  la  ligature  auffi  aifée, 
que  tout  autte  procédé,  ainfi  qu’on  en  fera  con- 
vaincu par  la  fuite.  Ai  fli  doit-on  regarder  ce 
Praticien  comme  le  véritable  Inventeur  de  cette 
méthode  ; l'application  qu'il  eut  à faire  de  ce 
genre  de  moyen  aux  Polypes  de  la  matrice , lui 
donna  fur  lui  des  notions  beaucoup  plus  préti- 
fes,qoe  d'autres  n’avoient  pulesavoir.  Le  premier 
infiniment  qu’il  fit  connoltre , fut  celui  qu’il  ap- 
pelle Portc-anfe  ou  ferre- nœud  : c'crt  une  cfpèce 
de  pincctte  à anneau  de  longueur  proportionnée. 
Aux  cétés  de  chaque  branche,  vers  le  fommet,  tft 
une  ouverture  dans  laquelle  ert  placée  une  petite 
poulie.  Ait  bas,  c'efî-à-dire  à environ  une  ligne 
de  la  jonétion  ert  une  avance  qui  loge  également 
une  a mge  ponlie.  Enfin  les  anneaux  de  l'inrtru- 
ment  doivent  être  fendus  dans  les  trois  quarts  de 
leur  étendue  ; Ve la  Planche  relative  à car 
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article.  Cet  infiniment  lui  fervir  d’abord  pour  lier 
les  Polypes  du  nez  St  de  la  matrice , il  en  a toit 
un  autre  pour  diriger  le  lien, il  s’appclloit  Con- 
duéleur  de  lanfe,  Mais  ce  Praii  ;~n  ne  fut  pas 
long-iems  à s'appereevoir  que  fa  méthode  étoit 
embarraffante  entre  les  mains  du  commun  des 
Opérateurs,  il  la  tîmplifia  en  lui  lubfittuant  un 
tuyau  d’argent,  dont  ('ouverture  fupérieure  finif- 
foit  par  une  travetfe  pour  féparir  un  til  d'argent 
écroui,  lequel  des  oit  faire  l’anfe,  11  paftott  les 
deux  bouts  du  fil  d'argent  en  double  de  chaque 
côté  de  la  traverfe , pour  les  taire  fortir  par  I ex- 
trémité inférieure  du  tuyau,  il  n'en  lailToit  fu- 
pétieurcment  qu’autant  qu'il  falloir  pour  former 
l’anfe  qui  devott  enibraffer  le  Polype , ayant  foin 
qu'un  des  bouts  du  üi  foit  libre  du  côé  inferieur 
& que  l'antre  fs: il  arrêté  dans  un  des  anneaux 
placés  au  bas.  L’inflrument  ainfi  difpofé,  il  le 
portoit  jufqu'fi  la  bafe  du  Polype  qu’il  attiroit  à 
travers  i'anfe  du  fil,  avec  une  pince  fenctrée  St 
donnant  celle-ci  fi  tenir  fi  un  aide,  il  pouffoit 
l'infiiumcM,  en  alongcoit  l’anfe  ou  le  retrécif- 
foit  jttfqu'à  ce  qu'il  fût  alluré  d'avoir  bien  em- 
braffé  la  bafe  de  la  tumeur , alors  tenant  fetme 
les  deux  bouts  du  litn,  il  faifoir  deux  ou  trois 
torfions  pour  l'étrangler;  enfuite  il  ôtoil  la  ca- 
nule & appliquoit  le  fil  fur  l’une  des  joues.  Il 
renouvelloit  lt  torfion  de  tems-en-tems , en  re- 
drelfom  les  fils  St  les  réunilfant  de  nouveau  com- 
me fi  la  première  fois , & pouffant  la  canule 
jufqu'ati  pédicule,  & cela  jufqtt  a ce  que  le  Polvpe 
tons!  fit  de  lui-méme.  Cette  méthode  ne  réulfit 

fias  toujours  fi  fon  Inventeur  ni  même  fi  ceux  qui 
a tintèrent  après  lui,  aulli  quelques-uns,  & je 
préfume  qtie  ce  foi  Chefeldin,  lui  ajoutèrent  de 
nouvelles  perfeélions  qui  confident  fi  former  deux 
tuyaux  qu'on  ad*  fie  dans  toute  leur  largeur.  Voye\ 
la  Planche  relative  fi  ctt  article  : on  leur  donne 
une  d.ied.on  dioitc  ou  courbe  félon  qu’il  cil 
né-ellairc,  Si  on  les  garnit  d'un  fil  d'argent  fiif- 
fi  rmment  long  pour  s’attacher  aux  ailes  del'inf- 
trumeni  ou  fi  une  petite  manivelle  percqp  fi  fon 
arbte.  On  tire  un  peu  les  fils  d’argent  comme  on 
le  toit  repréfenté  dans  les  Planches,  St  l'on  porte 
doucement  l’inflrumctit  t'ans  la  narine  : quand  il 
paroît  dans  la  gorge  , l'Opérateur  avec  fon  doigt 
placé  dans  la  bouche  ouvrira  l'anfe  fufiifanimcm 
pour  y engager  la  partie  taillante  de  la  tumeur, 
St  ayant  porté  le  fil  le  plus  prés  poifible  de  fa 
racine,  il  pouffera  la  canule  jufqu'au  Polype,  por- 
tant les  doigts  de  rems-cn-icms  dans  la  gotge 
pour  confirver  le  fil  dam  la  meilleure  polition. 
Alors  il  tirera  le  bout  du  fil  avec  le  doigt  ou  la 
manivelle  d'une  manière  affez  ferrée,  & ratta- 
chera aux  ailes  de  l’infirumcnt  s’il  fc  fert  d’un 
timplc.lt  laificra ainli  letout  jufqu’au  lendemain 
qu’il  le  lèrrera  de  nouveau  , ce  que  répétant 
chaque  jour,  la  tumeur  tombera  tôt  qu  tard, 
félon  Ion  volume.  Siellecfi  petite  , elletombcra 
probablement  le  fccond  jour,  En  general , il 


TOI 

ne  foin  point  ferrer  trop  fort , car  alors  le  fil 
agiroitcomine  infiniment  tranchant  , ceqnipou- 
roit  occafionner  une  hémorrhagie  auff:  confidé- 
rablc  que  tells  qu’on  tcdoute  dans  la  méthode 
de  l'excilion. 

Des  Polypes  de  la  gorge. 

On  peut  de  cette  manière  emporter  tous  le* 
Polypes , quoiqu'ils  aient  leurs  racines  dans  la  gor- 
gc,  ou  au  lomnseniement  duphaiinx  ; fi  l’on  peut 
les  failir  dans  l'anfe  du  fil  , foit  avec  les  doigts, 
foit  avec  une  paire  de  pince  ou  un  ftilet  four- 
chu. Mai-,  dit  M Bell , on  a de*  exemples  d'ex- 
croiffanccsdc  ccgenrc,  fituées  trop  profondément 
dan>  l’œfophage.pour  qu’on  puiffeefpéicr  fi  les  lier 
de  la  manière  que  nous  venons  de  le  dire.  Dans 
le  /II.  vol.  des  P hy fie  al  and  Litierary  Ejfttys  of 
fdimburgb , on  trouve  un  cas  où  une  méthode 
bien  ingéniculefut  nnfeen  pratique  par  M.  Dallas, 
pour  lier  un  Polype.  Lexcroilfance  affez  volumi- 
neufe  pour  gêner  beaucoup  la  refpiration,  St  la 
déglutition  prtnoit  naifi'ance  de  i'oefophage  ; il 
en  fortoirune  très-gtandc  portion  dans  la  bombe 
toutes  les  fois  que  le  malade  foifoit  des  efforts 
pour  vomir  ; mais  infime  elle  redfeendoit  & 
refioit  cachée  dans  te  pharinx  jufqu’fi  ce  qu’un 
nouveau  vomiffement  revint.  M.  Dallas  imagina 
le  moyen  que  voici.  Il  fit,  avec  un  fil  cité, 
un  noeud  coulant  adapté  fi  la  tiinurede  l’anneau 
C.  D.  Koy.  la  Planche  relative  à cet  article;  il 
plaça  ce  fil  dans  la  rainure  & en  fit  couler  les 
deux  bouts  dans  la  cavité  des  deux  branches 
coutlies  qui  les  foutiennent  , en  les  faifant  paffer 
par  l’ouvctiiwe  C.  D.  St  fortir  par  les  deux  ori- 
fices E.  qui  font  de  chaque côié  fila  réunion  de* 
deux  branches  fi  la  lige.  Tout  étant  difpofé  ainli, 
St  les  deux  bouts  du  fil  roulés  autour  de  la 
tige.il  poufia  fon  infiniment,  après  avoir  foia 
palier  la  tumeur  dans  l'ovale  jufqu’fi  la  bafe, 
puis  déroulant  les  fils  de  la  tige , & les  tirant  fi 
lui,  il  parvint  fi  ferrer  fufiîranitiicm  la  tumeur. 
Ce  premier  nœud  fait  , St  l'infirument  retiré,  il 
en  fit  un  fécond  qu’il  poufia  avec  un  infiniment 
fort  ingénictifi  ment  fait,  St  imaginé  d'après  le» 
mêmes  principes  que  l'anneau  de  Fabrice  de 
Hildan.  C'cft  une  longue  tige.  Voy.  la  Planche 
relative  fi  cet  article  , qui  cil  également  un  peu 
courbe  , fc  terminant  fi  une  petite  caiffe  appiatie 
qui  renferme  deux  petites  roues  de  cuivre , larges 
de  cinq  huitièmes  de  pouce  , St  d’un  demi  -pouce 
d'épailleur  , plus  ou  moin<.  Il  paffa  chaque  bout 
de  fil  fur  la  gorge  des  poulies , comme  on  le  voit 
repréfenté  dans  la  Planche.  Ainfi, en  tenant  firme 
les  fils,  8i  pouffant  l'infit liment  en  haut , il  parvint 
à faire  un  nœud  fort  ferré.  La  portion  liée  tom- 
ba , comme  le  Praticien  s'y  étoit  attendu  ; mais 
une  autre  portion  qui  fc  portoit  vers  t'efiomac  , 
St  qui  n'avoit  point  paru  ; ayant  cuntinué  de 
croître  , le  malade  mourut  deux  ans  après  de* 
fuites  de  celles  - ci. 
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La  ligature  des  Polypes  dotil  il  s’agir , St  de  | 
ceux  des  Iodes  Balaies  pofléricurcs  manquoit  fou-  I 
tem  ewre  les  mains  de  Levrec , A raifon  de  1a 
difficulté  qu'il  trou  voit  4 tenir  la  bouche  omette, 
quelques  fuffent  les  fpéculums  qu’il  tmplo)4t 
pendant  l’opération.  M.  Hetbiniaux  le  taxe  du- 
rement à ce  fujet,  relativement  à ce  qui  lui 
arriva  fur  M.  Roderic , habitant  de  Colo  - 
gne.  Ce  particulier  ayant  un  Polype  dont 
tl  avoit  été  vainement  traité  par  Levrtt , imagina 
peur  s’en  défaire,  un  moyen  qui  lui  rendit. 
Céll  un  infiniment  qu'il  compofa  de  plufieurs 
grains  de  chapelets  d'jrvoirc  , au  bas  duquel  tft 
un  tourniquet.  Voy la  Planche  relative  à cet 
article.  Il  introduit!!  d’abord  l’anfe  du  fil  pour 
embraffer  le  Polype  ; puis  réunifiant  les  deux 
branches  de  ce  fil  , il  enfila  les  grains  les  uns 
après  les  autres  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  formé 
«me  colonne  lorfe,  allez  longue  pour  être  très  - 

E roche  du  pédicule.  Après  quoi  il  palîa  les  deux 
DUts  du  fil  dans  la  navtrfedu  tourniquet,  les 
y arrêta  St  ferra  le  fil  tri  ferrant  la  traveifc  qui 
*11  en  vis.  La  tentative  lui  fétiflit,  & plufieurs 
jours  après  le  Polype  tomba. 

M.  Brafdor,  convaincu  de  toutes  les  difficultés 
qu’on  avoit  éprouvé  avant  lui  dans  les  cas.de 
ce  genre,  imagina  une  méthode  détaillée  dans 
dans  un  Mémoire  qu'il  lut , en  1785  , à la  féance 
publique  de  l’Académie  de  Chirurgie,  St  qu’il 
dit  lui  avoir  réufli  depuis  plus  de  trente  ans. 
Il  l'exécute  avec  trois  inrtrttmens  différons  :1e  pre- 
mier a été  imaginé  par  Bcllocq,  pour  conduire  de 
la  bouche  dans  les  arriéres  narines  un  bourdon- 
net  fcc  ou  imbibé  d'une  liqueur  ftyptiqitc  , lorf- 
qu'il  ert  qui  flion  d’arrêter  une  hémorrhagie. 
Il  efi  compofé  d’une  canule  Isingue  de  cinq  à fix 
pouces , légèrement  cambrée  vers  une  de  les  ex- 
trémités. Elle  contient  dans  fon  Calibre  une  laine 
diadique,  recourbée  comme  imrelfort  de  montre. 
Cette  lame  efl  fondée  par  un  bout  à tin  flilcr 
qui  feu  à la  faire  fortir  de  fa  canule  St  4 l"y 
faire  rentrer  ; elle  porte  un  bouton  4 fon  autre 
extrémité.  Le  fécond  de  ces  inllrumcns  efi  le 
ferre  - nœud  de  Levret.  Cet  inflrument  efi  un 
tuyau  long  de  trois  ponces  & demi,  & a deux 
lignes  de  diamètre.  A l'une  de  ces  extrémités  cft 
«ne  traverfe  qui  ferr  4 féparer  les  fils  qu'on  y 
a introduit,  & à empêcher  qu'ils  ne  fe  tordent 
l’un  fur  l'autre  quand  on  tourne  le  tuyau.  A 
fon  aurrt-  extrémité  font  foudés  deux  anneaux 
iur  les  cdtés  oppofés  du  calibre.  M.  Brafdor  ayant 
(éfiédii  au  frssttemeot  que  la  narine  éprouve» 
quand  on  tournoi!  ce  tuyau  , l'a  renfermé  dans 
un  autre  qui  rtfie  immobile  pendant  que  la  tor- 
fion  s'exécute.  Une  mitre  placée  4 l'extrémité  où 
font  les  anneaux  , le  foutieni  contre  l aélion  du 
fil  qui  l’enfonreroit  fans  cate  réfifiance.  Le  troi- 
fiétne  efi  un  fil  d'argent  de  coupelle , compofés 
de  deux  brins,  tournés  l’un  fur  l’autre  en  fpi- 
falc.  Ce  fil  doit  être  long  de  dix  xhuit  pouces  j 
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on  en  repîoyera  avec  un  bec  de  eotbîn  environ 
deux  lignes  de  long,  ce  qui  formera  une  petite 
atife  dans  laquelle  on  engagera  un  fil  de  chanvre , 
lot»;  de  trois  4 quatre  pouces , & dont  on  nouera 
également  enfemble  les  deux  extrémités.  Un  autre 
fil  de  chanvre  , compofé  de  plufieurs  brins  réu- 
nis & cirés , fera  paffè  -dans  la  grande  anfe  du 
fil  d’argent  ; on  en  nouera  également  les  deux 
bouts  enfemble,  pour  faire  encore  une  anfe  qui 
comptendra  le  fil  d'argenr.  Le  fil  de  chanvre 
ell  pour  ramener  lanfc  de  celui  d’argent  ver» 
le  gofier  , dans  le  cas  où  elle  amoit  paflè  par- 
defiùs  la  maffe polypeufe  fans  s’y  arrêter,  St  par 
ce  moyen  , éviter  la  néceflité  de  recommencer 
l’opération.  Ksyrp  les  Planches  relatives  d cet 
artidcoù  tous  ces  inllrumcns  font  repréfentés. 

L’appareil  aintî  préparé,  on  place  le  malade 
dans  un  fauteuil , la  tète  renverfée  fur  le  dos 
de  ce  liège-,  il  efi  tenu  avec  fermeté  , les  mains 
appuyées  fur  les  bras  du  fauteuil.  Alors  l’O- 
peratenr  prend  de  la  main  droite  l’infirumcnt 
de  Bcllocq  dont  la  concavité  efi  en  bas  ; la  lame 
élaflique  étant  cachée  dans  la  canule,  il  en  porte 
l’extrémité,  4 laquelle  efi  le  bouton,  dans  U 
narine  , du  côté  dont  il  croit  l’attache  du  Polype 
la  plus  proche  -,  il  pouffe  le  llilct , le  bouton 
qui  termine  la  lame  diadique  vient  fe  préfenter 
aux  dents  de  la  m4choirefupérieure.  Il  accroche 
4 ce  bouton  le  fil  de  chanvre  qui  cft  attaché 
aux  extrémités  du  fil  d'argent , il  retire  le  flilcr, 
la  lame  élaflique  rentre  dans  la  canule  ; il 
rire  rinrtrument  jufqu’4  ce  qu'il  foit  fortj  du  nez, 
& il  coupe  près  du  bouton  le  fil  de  chanvre 
qui  fc  trouve  alors  paffé  de  la  bouche  dans  le 
nez.  Celafa»,  il  continue  de  tirer  le  fil  de  chan- 
vre que  fuivent  les  deux  bouts  du  fil  d'argent 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  hors  du  nez  , & que  l'anfc 
oppofée  foit  dans  la  bouche.  Alors  il  exa- 
mine fi  le  fil  d'argent  efi  derrière  ou  devant 
le  Polype  ; dans  le  dernier  cas , l'excroilfance 
eftatachée  4 la  partie  fupétieure  ou  poflérieure 
du  pharinx  , 81  elle  prend  nullànce  de  la  cloifon 
du  nez  dans  le  premier.  L'Opérateur  prend  enfuite 
de  là  main  gauche  les  deux  chefs  du  fil  d’argent 
trtl  fait  fortir  au  dehors,  moyennant  quoi  l’anfe 
e ces  fils  avance  vers  le  goticr.  Dans  ce  mo- 
ment , fon  doigt  indicateur  St  celui  du  milieu  do 
la  main  droite  feront  portés  dans  l’anfe  pour  la 
tenir  ouverte , la  diriger  & la  conduire  fur  le 
Polype.  Scs  doigts  doivent  être  fitués  devant  ou 
derrière  l'anfc.  Alors  il  enfile  le  chef  dans  le 
tuyau , pr  l’extrémité  où  efl  la  traverfe  deftinée 
à les  tenir  féparés;  St  lorfque  le  tuyau  efl  enfoncé, 
autant  qu  il  efi  polfible,  il  tortille  les  fils  autour 
des  anneaux  qui  (ont  4 l'autre  bout  du  tuyau; 
il  tourne  enfuite  jufqu'à  ce  que  la  réfifiance  faffe 
craindre  la  rupture  des  fils  qu'il  attache  après 
avec  des  épingles  au  bonnet  du  malade.  Il  laiffe 
ainfi  la  canule  St  les  fils  dans  le  nez,  ayant 
loin  de  ferrer  fou  vent , jufqu’à  la  chute  du  Pog 
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lype  qui  arrive  plui  ou  moim  promptement  , 
mai*  qui  ne  pane  point  le  neuvième  jour , à 
compter  du  moment  où  la  ligature  a été  fane. 
Au  refle  i le  prochain  volume  des  Mémoires  de 
l'Académie  de  Chirurgie  en  contiendra  un  dans 
lequel  on  trouvera  la  théorie  de  cette  opération 
avec  de  plus  grands  détails  que  ceux  que  com- 
porte le  plan  de  cet  Ouvrage. 

Dit  Polypta  du  Jîuus  maxillaire. 

Ceux-ci  qui  viennent  du  prolongement  ou  de  l’in- 
duration farcomateufe  de  la  membrane  qui  rivet 
les  parois  du  liruis  ou  antre  maxillaire.  Ruifch 
fait  mention  d'un  de  ce  gtnre  , dans  la  Vil.'  Ob- 
iers ariondc  fon  Recueil.  Ceux-ci  font  impoilibies 
à découvrir  dans  les  commencement , on  n’efl 
alluré  de  leur  exifience  que  quami  il  n’cll  plus 
lents  d'y  remédier.  On  peut  cependant  les  foup- 
çonner  à la  mauvaife  confotmation  du  finus  qui 
a liena'ors,  lia  vacillation  des  dents,  à leur  chiite 
fpontanéc,  au  faigmnicnt  qui  arrive  à différent 
intervalles  pat  l'ouverture  que  biffent  alors  les 
alvéoles,  à l'iffuc  de  quelque  portion  de  chairs 
forgeufes  par  les  orifices.  St  alors  il  paroit  quel- 
ques tumeurs  farcomatetifes  du  côté  des  narine», 
ou  du  côté  du  grand  angle  de  l’œil;  enfin  û les 
parois  offeufts  font  jettées  au-dchors  ou  écartée-, 
ce  qui  arrive  toujours  quand  1a  tumeur  efl  par- 
. venue  à un  certain  degré , on  peut  être  alluré 
du  caraétére  de  la  maladie,  & Ion  aura  des  in- 
dices qui  empêcheront  de  la  confondre  avec  la 
fupputaiion  du  linus  maxillaire,  boye;,  pour  de 
plus  grands  détai!s,rartielc  Antre  M.v  xicim  j re. 

Quand  un  cas  de  ce  genre  fe  préfeme , il  ne 
faur  point  balancer  4 inciter  aulfi-tôt  furie  finus 
extérieurement,  4 moins  qu'il  ne  fe  foit  déjà  fait 
une  ouverture  par  une  des  alvéoles,  & après 
avoir  foffiftmmcnt  aggrandi,  on  traite  le  mal  félon 
que  les  circonllances  le  demandent  , foit  en  ar- 
rachant le  Polype  avec  une  petite  paire  de  pinces, 
foit  en  y excitant  une  fuppuration  par  le  moyen 
des  digeflifo  St  des  cfcharotiqites  St  même  du 
cautère  aélucl  en  quelque  cas.  En  opérant  ainfi  , 
il  faut  faite  en  farte  que  la  racine  du  Polype 
éprouve  l'effet  des  remèdes  ; car  fi  l'on  fe  con- 
tente d'extirper  ce  qui  prominç  de  la  tumeur 
fans  s’inquiétir  de  ce  qui  relie  dans  le  finus , 
on  n’obtient  qu’un  fuccès  momeouné;  la  mem- 
brane molle  & fpongieufe  s'engorge  de  plus  en 
plus,  & la  rumeur  reparoit  bien-tôt.  C'ert  ce  qui 
efl  confirmé  par  pluficurs  exemples  rapportés  par 
Bordenave  , dans  le  V.'  volume  des  Mémoires 
de  Chirurgie. 

Le  Polype  cil  quelquefois  accompagné  de  ca- 
rie dans  (os  maxillaire,  & la  matière  qui  en 
fort  efl  fanieufe  & ichorcufe.  11  ny  a point  alors 
d’autres  remèdes  que  le  cautère  aéluel',  il  ne 
faut  point  fe  contenter  d’une  feule  application, 
mais  y revenir  4 différentes  fois  jufqu'4  ce  que 
ü «tic  fou  bornée,  & l’onpanfe  dans  les  inter- 
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valfesavec  desbeurdonnets  trempés  dans  la  rein» 
ture  de  myrrhe  S d'aloês.  On  trouve , dans  la 
Obfervaiions  de  le  Dran , 1 hifioire  d'une  ma- 
ladie de  ce  genre  qui  paroiffoit  devoir  fon  ori- 
gine à un  principe  lcoibmique  inconnu.  Noua 
la  rapporterons  ici  d’autant  plus  volontiers  quelle 
fervita  à prouver  combien  la  guérifon  efl  diffi- 
cile & foncent  même  impoffible  dans  les  cas  un 
peu  compliqués.  Un  feptuagtnaire  qui  épronvoit 
une  douleur  fort  vive  au  - deffus  des  dents  inci- 
fives  du  côté  gauche , fe  fit  arracher  une  de* 
prtmières  dent-  molaires. Le  lendemain, il  parut 
une  excroiffancc  dans  l’alvéole , & les  gencive* 
de  ce  côté  étoient  fort  gonflées.  On  tenta  inu- 
tilement de  confumer  cette  excroiffancc  par  les 
cautères  aéluel  & potentiel.  Le  régime  ne  fut  pas 
plus  utile;  la  tumeur  s'étendoit  tout  le  long  de 
la  mbehoire  jufqu'4  la  dernière  des  dents  molaires, 
tant  en-dehors  qu'en  - dedans  jufqu'aux  os  du 
palais,  & fit  un  te  i progrès  en  deux  mois  quelle 
s’étendit  entre  les  os  du  ncx  & de  la  pomme 
julqu'att  grand  angle  de  l’oeil  qui  en  paroiffoit 
repouffé  du  côté  du  petit  angle.  Le  Chirurgien  , 
qui  prit  foin  dece  malade,  connut  que  cette  tu- 
meur éroit  folidc  & y apperçut  deux  conduits  , 
dont  l’un  pénétroit  par  l'alvéole  dans  le  finus  , 
& fe  portoit  du  côté  des  os  du  palais  qniétoiens 
caiiés.  La  tumeur  farcomateufe  qui  cccupoit  le 
finut,  chaffoit  les  os  en  - dehors,  lortoit  par  l'al- 
véole & fourniffoit  une  grande  quantité  de  fanie. 
En  s iin  on  fit  1 exttaélion  de  plulieurs  dents,  let 
grandes  incifions,  1a  feélion  de  la  tumeur  qui 
occupoit  dans  la  bouche  la  partie  antérieure  fit 
latérale  gauche  de  la  gencive  ne  forent  d’aucune 
utilité , quoique  trois  tumeurs  de  la  voûte  du 
palais  parurent  avoir  cédé  4 ces  opérations.  Un 
petit  relie  de  tumeur  qui  n’avoit  pu  être  emporté, 
fit , en  peu  de  teins , des  progrès  confidérables. 
L’odeur  qitis’exhalolt  de  la  tumeur  étoit  fétide; 
les  os  caiiés  fourniffoiem  des  efquilles;  il  fur- 
venoit  des  hémorrhagies  fréquentes.  On  tenta 
encore  d’extitper  la  tumeur  qui  rempliffoit  le 
finus.  Par  cette  opération  , on  découvrit  le  mau- 
vais état  des  parues , & l’on  vit  naître  des  ac- 
cident qui  ne  finirent  qu’avec  la  vie , environ 
quinze  jours  avant  la  première  opération.  L’exa- 
men des  parties  fit  voir  une  defiruélion  prcfque 
générale  des  os  maxilaires , de  la  pomette  & même 
de  ceux  de  la  bafe  du  crâne  qui  paroiffoient  fana 
confiflance.  Tous  les  finus  étoient  remplis  d’ex- 
croiffancts  fongeufes  , & l’on  fentoit  feultmeW 
quelques  fragmens  d'os  vermoulus  mêlés  avec 
les  parties  molles. 

Dtt  Palypti  utérins  du  vagin. 

Levret.qni  a/pécialemcnt  écrit  fur  les  Polype» 
dont  il  s’agit  ici  , les  diflingue  avec  raifon  en 
ceux  dont  le  pédicule  efl  au  fond  de  la  matrice, 
ce  (ont  les  plus  fréquent , ceux  qui  prennem 
oailïance  du  col  de  cet  organe,  & ceux  qui  font 
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ïtla.fc*!  H l'orifice  mé:t  ••  du  mufcju  de  tanche; 
ces  derniers  font  plus  rares. 

Les  Polypes  utérins  croiffenr  par  des  degrés 
infcnfiblts  ét  relatifs  à 1 abord  des  fiscs  «Si  à l'ex- 
panlibilité  du  tilTn  de  la  matrice  qui  fe  laifîe  alors 
engorger.  Ccd  touionrs  vers  la  furfàce  interne 
de  cci  otgineque  la  tumeur  commence  à s’élever 
en  forme  de  farcome,&  (ms  donner  aucun  figne 
cnraélcriftiquc  qui  puiflr  faire  connoirrefa  nature. 
A mefure  qbe  celle  - ci  augmente  , elle  s’alonge 
Sc  defeend  dans  la  cavité  de  U niait  ice  dont 
les  patois  luiotfiaîit  une  égale  refi fiance,  la  forcent 
à gagner  l'orilicc  où  elle  peut  plus  facilement 
fe  développer.  A cette  époque  , les  fetnmer  ne 
fe  plaignent  que  d’un  léntimcnt  de  gêne  qu'elles 
rapportent  à det  caufes  indifférentes,  & , par 
ceite  raifon,  elles  cherchent  rarement  duconfetl. 
Quand  le  col  de  la  matrice  trouve  de  la  difli- 
culté  à céder , le  corps  fe  développe  de  manière 
i fimulerttne  vraie  groffeffe;  mais,  quand  il  en 
arrive  autrement,  le  Polype  ayant  une  fois  dé- 
pafic  l’orifice  de  la  matrice,  trouve  dans  le 
vagin  un  cfpace  libre  on  rien  ne  le  Contrai- 
gnant , il  prend  un  beaucoup  plus  grand  volume. 
Lu  portion  qui  avoilinc  le  lieu  de  fon  implan- 
tation, s’;, longe , fc  rettécit  en  forme  de  col , & 
quelquefois  fc  réduit  A la  groffcnr  du  doigt;  on 
appelle  alors  ce  prolongement  le  Pédicide  du 
Polype.  C’efl  par  lui  quefc  portent  1er  vailfcaux 
qui  vont  nourrir  la  tumeur  , S qui  vitnr.emdc 
la  furface  interne  de  la  matrice.  A meûjic  que 
le  Polype  groffit , il  dibtc  l’orifice;  mais  birn-tôt 
celui  -ti  ne  pouvant  fouflüir  un  plus  long  ■ictt- 
loppcntcnt  , il  éprouvé  , de  fa  part , nue  forte 
d'étranglement  qui  empêchant  lefang  de  retenir 
par  les  veines  , donne  lieu  au  gonflement  vari- 
queux de  celles-ci,  81,  par  fuite,  atti  hémor- 
rhagies qui  fouvent  s’enfuivem.  La  fouie  du 
Polype  de  la  matrice  dais  le  vagin  s’opère  fou- 
vent  d’une  maniétc  infcnlible  ; elle  cil  relative 
aùx  progtè-  de  la  tumeur;  mais  quelquefois  elle 
cfl  inflar.tance , & le  plus  fouvent  alors  accom- 
pagnée d’hémorrlngie  St  même  de  fyncopes, com- 
me il  atrive  aptès  des  efforts  violons,  des  chûtes 
ou  des  fécondés  trop  fortes.  Si  i'on  ne  touche 
alors  la  femme , il  cfi  aifé  de  fe  méprendre  fur 
ta  nature  des  accidens  & fur  ceux  des  moycos 
curatifs  qu’on  croit  être  les  plus  indiqués.  Quand 
l’orifice  de  la  matrice  continue  d’agir , & que  la 
tumeur  devient  de  plus  en  plusvolumineufe,  fou 
pédicule  s’atninciffant  toujours  i raifon  du 
tiraillement  qu’il  éprouve  parlepoid  du  Polype, 
il  devient  fouvent  incapable  de  le  fnpporter;  il 
fe  déchire  , ou  , étant  nop  comprimé  , la  tumeur 
qui  ne  reçoit  plus  defang  , tombe  en  pourriture 
comme  1i  on  en  tftt  fait  la  ligature.  On  trouve 
des  faits  confirmati's  de  ceci  dans  Rtiifch  , 
Rhodius , Fred  , Hulsman,  Mautkeau  St  autres 
Observateurs.  Souvent  auflt  le  refierretnem  de 
l’orifice  n’efl  point  affeü  conlidérable  pour  agir 
Cfiirnrgie.  Tome  II.  I.tn  Partit. 
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fur  ta  tumeur  de  manière  à procurer  fa  c’itue  * 
& alors  celle  - et  augmentent  de  jour  ut  jour  > 
bten-tôt  elle  pat oirA  iraverfe  la  vulve  qu’elle  dé- 
p:i |T:  même , St  offre  l’apparence  d’une  in.affe 
ronde  , plu-  ou  moins  volumincufcdout  on  peur, 
tn  touchant  la  femme , fuivre  la  continuité  jttf- 
qu’A  l'orifice  de  la  matrice  ; on  la  perd  plus  loin 
fi  I on  pouffe  le  doigt  à travers  celui  - ci  ,qiti  n'a 
rien  perdu  de  fa  figure  circulaire.  Quand  le  doigt 
efl  artêté  dans  quelque  point  de  l'orifice  un  peu 
au -dédits  de  lui,  À qu’une  pottion  de  celui- 
ci  cil  comme  recourbée  en  arrière , on  peut  croire 
uc  le  pédicule  de  la  tumeur  cil  an  col  même 
e la  matrice.  Ce  dernier  pente  de  Polype  cfl 
moins  fouvent  accompagné  <i’hémorrha»ic  que  les 
Polypes  dont  nous  venons  de  parler.  Le  Polype 
qui  a fon  pédicule  à l’orifice  de  la  matrice  on 
près,  cfl  contenu  en  totalité  dans  le  vagin;  l'o- 
rifice, en  pareil  cas,  cfl  alongé , les  bords  en 
font  moins  relevés  qu'à  l’ordinaire  , A le  Polype 
lut- même  cfl  plus  arrondi  St  plus  volumineux. 
Il  cil  fouvent  difficile  d’en  rccomtoitre  le  pédi- 
cule, fur  - tout  quand  la  tumeur  efl  ttèt-confi- 
dérable;  car  alors,  étant  refoulée  vers  foninfer- 
tion  par  les  réfiflances  que  lui  offre  l'entrée  du 
vagin  , le  pédicule  fc  confond  avec  la  portion  de 
la  lèvre  de  l'orifice  où  il  a pris  naiffance.  AuCt 
rarement  ces  Polypes  ont- ils  un  pédicule  bien 
diflinél , & s’ils  deviennent  cancéreux  , ils  four 
toujours  incurables , à raifon  de  la  facilité  que  le 
mal  trouve  à fc  communiquer  au  col  de  U ma-  - 
ttice. 

Les  Polypes  du  va:in  diffèrent  de  ceux  de 
matrice,  en  ce  qu’ils  ont  leur  bafe  implantée  fur 
un  point  de  parois  de  ce  canal.  Cette  bafe  efl 
le  plus  fouvent  large  St  courte,  St  vient  origi- 
nairement deqnclques-ttr.es  des  rides  ou  plis  de 
cc  conduit.  On  ne  peut  le  rétluire  ou  le  faire 
rentrer  comme  une  tumeur  herniaire  ; cc  Polype 
efl  fnjet  J entraîner  avec  lui  le  vagin  hots  des 
grandes  lèvres;  ce  canal  cfl  alors  retourné  fur  lui 
comme  le  feroit  un  doigt  de  gand. 

Cttte  defeription  du  Polype  utérin  St  vaginal, 
donne  l’idée  la  plus  ex, ici  - qu’on  puiffe  avoir  de 
fa  naiffance  de  de  fes  progrès  ; mais  cepcD  - 
dent 'elle  n’en  établit  point  fi  bien  la  nature, 
qu'on  ne  puiffe  envoie  la  confondre  avec  diffé- 
rentes tumeurs  qui  paroiflint  au  - delto.-s  & au- 
dedans  de  la  vulve.  Si  demandent  un  tout  aune 
traitement.  La  maladie  pour  laquelle  ou  la  le 
plus  fouvent  pris  efl  la  defeente  de  matrice.  La 
tumeur  en  effet  paroft  ici  être  fongeefe  St  pyri- 
fotme;  mais , en  y portant  tin  peu  d’attention  , 
on  ne  pourra  s’y  méprendre,  i."  La  tumeur , 
il  cfl  vrai,  paffe  à travers  l’orifice,  mais  non  pas 
de  la  même  manière  que  dans  le  cas  de  Polype  ; 
dans  celui  de  defiente , c’«  fl  la  f artie  la  plus  large 
qui  y efl  logée  , au  lieu  que  a., ns  celui  de  Po  ■ 
lype,  elle  en  cfi  très -éloignée,  celle-ci  étant 
1 antérieure  St  la  partie  la  plus  étroite  polférUuie, 
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a."  En  fitppofant  la  folidité  égale  , le  pédicule 
même  d'un  fou  gros  Polype  tient  l'orifice  très-  ' 
peu  dilaté , St  ne  lui  fait  po«w  perdre  fa  direc- 
tion parallèle  avec  l’axe  longitudinal  du  corps; 
*t , au  contraire  , une  fou  petite  portion  du 
fond  de  la  matrice  écarte  confidétabltment  fon 
orifice  , St  le  rejette  fou  vent  d’un  côté  ou  de 
l’autre.  ; .*  La  dtfccnie  fouffre  plus  ou  moins 
la  tédttii  on,  le  Polype  n'eft  fulccptrble  d'aucune. 
■4-*  Le  Polype  a un  vrai  pédicule  , la  deicente 
n’en  a point. 

On  pourroit  plus  facilement  confondre  le  Po- 
lype avec  le  renvetfemenr  complet  de  la  matrice, 
lé  fond  de  ce  vifeère  partant  par  fon  orifice.  La 
tumeur,  comme  celle  du  Polype,  a la  forme 
d'une  poire  ; fa  partie  inférieure  eft  plus  large 
que  la  fupérieure;  on  n'y  découvre  point  non 
plus  inférieurement  d’ouverture  qui  puifle  palier 
pour  l'orifice  de  la  matrice,  filais  on  évitera  cette 
erreur,  car  i.*  quel  que  volumineux  que  fuit  le 
Polype,  on  peut  palier  entre  lui  & les  parois 
du  vagin  le  doigt  ou  quelques  infltumens  moufles, 
& les  porter  allez  loiti  dans  ce  conduit,  ce  qu'on 
ne  peut  faire  dans  le  renverfemem  de  matrice, 
où  il  n'y  a aucun  suide  à la  place  du  vagin  qui 
ici  efl  retourné  , & forme  , comme  dit  Levrer, 
la  gueule  d’un  fac.  ».*  La  patrie  fupérieure  qu’on 
pourroit  prendre  pour  le  pédicule  du  Polype  , 
loin  d'étre  dure  & folidecomme  celui  -ci,  efl  niolle, 
8t  paroir  au  tacl  visiblement  creufe  St  bien  moins 
réfifttnre  que  le  relie  de  la  rumeur* 

On  diflingucra  également  la  hernie  de  veflie 
par  le  vagin , du  Polype  de  cette  gaine  , fi  l'on  a 
égard  aux  lignes  fuivans.  t.*  La  tumeur  dans  la 
hernie  devclfie  efl  toujours  en  haut  St  en  avant; 
mais,  dans  les  cas  de  Polype,  elle  cil  indiflinéte- 
ment  dms  tous  les  points  du  conduit,  x.*  La  her- 
nie de  veflie  dl  compreflïble  ; la  comprelfion  ex- 
cite la  femme  à uriner  , St  la  tnmtur  alors  di- 
minue en  feramolliflam  tonfidcrcblcuicnt  ; iln'cn 
efl  pas  ainfi  dans  le  ças  de  Polype , la  rumeur 
relie  la  même  , Sc  fi  on  la  comprime  un  peu  for- 
tement , l’urine  s’arrête  quand  oDla  rend,  3.°  Dans 
les  cas  d'entérocéle  St  de  cyftjcéle  par  le  vagin, 
le  mufeau  de  tanche  efl  plus  ou  muins  déplacé.. 
Ces  hernies  peuvent  être  toutes  réduites , finon 
en  toraliré,  au  moins  en  partie  , St  pour  un  rems. 
Le  Polype  du  vagin  ne  déplace  point  le  col  de 
la  matrice.  Si  ne  foulfre  aucune  réduelion  du 
dehors  de  la  vulve  au  - dedans  du  vagin. 

Les  Polypes  de  matrice  81  du  vagin  font , le 
plus  fouvent , moux  St  comme  charnus  ; ceux- 
ci  font  quelquefois  creux  intérieurement,  de  ma- 
nière 1 en  avoir  impofé  1 ceux  qui  les  avoient 
extirpé,  ayant  cru,  à la  direction  de  la  rumeur, 
avoir  amputé  la  matrice;  d'autres  fuis,  ils  font 
folides , durs  Si  d'une  nature  comme  canilagi- 
neufe;  ceux-ci,  quand  ils  font  portés  4 un  très- 
gros  volume  , peinent,  par  ieurpefanreur,  cn- 
Irajner  la  nmrice  dam  le  vagin  , & occalionner 
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le  riraillcment  des  ligamens  larges  , St  lesdiverJ 
accidens  qui  s’enfuivent  Si  qui  difparoiflcni  par 
le  rèiabliflcmcm  de  la  matrice,  apic»  qu'on  a 
emporté  la  tumeur.  Ces  dentiers  for.t  moins  fu- 
jeis  à l'inflammation  Si  aux  hémorrhagies  ; ils 
peuvent, comme  toutes  les  tununsfarcotnateufes, 
acqu  r:r  un  volume  très -confidérable,  St  retie- 
nt* ut  dilater  la  matrice  qu'il  fendue  que  les 
femmes  loi». ni  g».  IT  Les  acciders,  en  pareils 
cas  , peuvent  détenir  uè*  - graves  ; on  a vu 
ia  conflipaiien  , la  proflalgic  & la  rétention 
d'urine  tellement  les  co:np!tqi.et,  qu'on  ns  favoit 
alors  à quelle  indication  répondre.  La  préfence 
d’un  Polype,  dan»  la  matrice,  n'entpèehc  point 
la  formation  don  autre,  fil.  B.iudetocque  fit , il  y 
a quelques  années  , la  ligature  d'u  te  tumeur  de 
ce  genre  qui  avoit  dix  - neuf  pouces  de  circon- 
férence , chez  une  femme  dont  le  ventre  Croit 
fi  gonflé  Si  fi  dur  que  pluficurs  Praticiens  avoient 
jurf  la  matrice  fehirreufe.  L'opéraiion  fut  heu- 
rtufe;mais  .après U chûte  du  Polype,  le  venue 
qui  étoil  relie' 4-  peu  - près  tel  qu’il  éroit  aupa- 
ravant, s’aftuflâ  fubircmem,  Si  un  autre  Polype, 
beaucoup  plus  volumineux  que  le  premier,  parut 
dans  le  vagin.  L’état  de  la  malade  ne  permit  pal 
une  féconde  opération  ; elle  ntoutur , 8r , 4 l'ou- 
verture du  cadavrh,  on  trouva  dans  le  vagin  un 
Polype  dont  l'attache  éioit  dan»  la  m ilice  qui 
étoit  aniii  faine  qu’il  efl  potfible.  Le  Polype  ne 
s’oppofe  pas  toujours  non  plus  à la  conception  & 
même  au  développement  du  fétus  jufqu'au  terme 
de  l'accouchement  ; on  a même  v u Celui  - ei  n’érre 
accompagné  d’aucune  difficulté,  ccquieft  prouvé 
par  pluficurs  obfcrvations  cortfignées  Jan»  le  Mé- 
moire de  M Levtei  fur  cette  matière;  mais  or- 
dinairement alors  le  Polype  difparoit  pour  reve- 
nir aptis  la  déliviancc. 

On  a propofé,  pour  détruire  les  Polypes  de 
la  matrice  St  du  vagin , la  ciurérifalion , la  fcc- 
lion,  la  rorfîon  Si  la  Itg*.  ure.  Lt  catuétifaiion 
a ère  confeilléc  par  Junektr  Si  Verduc  ; mais  il 
n’cft  perfonne  qui  en  ail  fait  trfage  d'une  manière 
efficace.  Si  l'analogie  dit  allez  qu'elle  poutroit 
avoir  des  fuites  fècheufes  , tant  pour  les  parois 
du  vagin  qui  peuvent  en  partager  les  effets 
que  pour  la  tumeur  qu'elle  pourrait  faire  dégé- 
nérer en  cancer.  La  icélion  a été  confeilléc  par 
Ætius,  Fabrice  d'Acquapendcnte  DioniiSt  Plat- 
ncr;  Tulpius  8 1 Vaier  citent  une  i b'eivztion 
oii  elle  a eu  roui  le  fuccès  poffibie.  Mais,  mal- 
gré toutes  ces  autorités,  on  n’en  doit  pas  moins 
regarder  cette  méthode  comme  iris- pétiücufc, 
vu  l'hémorrhagie  dont  elle  pourroit  être  fuivie 
dans  les  cas  où  I on  n’auroir  pas  préliminaire- 
ment  employé  la  ligature.  On  trouve  clans  Za- 
cutus  Lufiianu»  un  fait  confirniaiifde  cure  aflier- 
tion.  Un  entpy tique  qui  iraitoit  une  pauvre  femme 
peur  des  douleurs  dans  I hypopalhe  , ayant  ap- 
pel çu  dans  le  vagin  une  cxcroittmcc  de  chair 
Ipongicufe  de  la  gioflcur  duo  amande  y-  la  toucha 
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d’abord  avec  de  l’huile  de  vitriol;  nuit, voyant 
fes  tentatives  far»  fitccès , il  Coupa  la  rumeur 
avec  des  eifeauv.  Cette  feciion  fur  fuivie  d’une 
hémorrhagie  ft  contidérhle  que  la  naïade  en 
périr.  Il  v a moins  de  danger  à craindre  dans  Ici 
cas  oii  l'on  auroit  déjà  employé  la  ligature  , ou 
dans  le  cas  oit  l’on  opéretoit  chez  «ne  femme 
âgée,  à raifort  de  l'eut  d’exficcation  où  efl  .îlots 
la  matrice.  J’ai  ru  un  cas  de  ce  genre  où  le 
Polype,  très-volumineux , étoit  accompagné  d’un 
tel  renvetferaent  de  matrice  qu’on  ne  pouvoir 
distinguer  les  limites  de  la  mineur  d’avec  lefond 
de  cet  organe.  On  coupa  celle  - ci  au  niveau  des 
grandes  lèvres;  I opération  fur  faite  fans  accident, 
St  infcotibîement  ce  qui  reftoit  de  la  matrice 
renrra  , St  t ont  fui  remis  dam  I état  ordinaircen 
moins  d’un  mois. 

Latorfiona  eu  fespariifam  dans  Dion»,  J jnc- 
ker  & Héifier  ; elle  confiileà  prendre  la  tumeur 
avec  les  doigts, quand  elle  efl  peu  volumineufe  , 
ou  avec  le  branches  d’un  foteeps , quand  elle  eft 
très  - grorto  , & à la  tordre  toujours  du  rrtme 
fens  & avec  beaucoup  de  ménagement.  Quelque- 
fois la  première  tentative  fulfit  pour  entraîner 
la  tumeur,  quand  fon  pédicule  cfl  fort  grêle  & 
peu  réfifttnt  ; mais , le  plus  Couvent , il  faut  y re- 
venir deux  ou  trois  fois;  quelquefois  le  Polype 
tombe  de  lui  - même  dam  ('intervalle  de  o-i  ten- 
tatives , comme  on  ena  plufieurs  exemples.  Mais, 
quoique  cette  méthode  ait  été  m.fc  en  pratique  avec 
fuccés,  notamment  par  Boudon , on  ne  peut  ce- 
pendant fe  lüifmiuler  l.s  iccidem  qui  peuvent 
s’enfui vre.  En  tentant  1a  torfion  , on  peut  pro- 
duire le  même  effet  fur  la  matrice,  & donner 
lieu  à fon  inflammation,  St  confêctuivemem  à 
celle  de  tout  le  bas  - ventre.  Sictpendant  le  Po- 
lype avoir  fon  infertion  au  parois  du  vagin  ou  à 
l'orifice  de  la  matrice,  quels  pédicule  fut  grêle 
St  pût  conféqtK.mmem  êtte  faiîi  par  une  paire  de 
pinces,  qui  empêchât  les  efTttts  de  la  totfionde 
te  porter  au-delà  du  pédicule , on pourroit en- 
cote  avoir  recours  à ce  moyen. 

La  ligature  confifle  à embraffitr  le  pédicule 
du  Polype  , en  le  comprenant  dans  l'anfe  d'un 
fil,  & à le  ferrer  autant  exactement  qu'il  efl  pof- 
fible,  pour  le  faire  périr.  Autrefois  on  le  tra- 
verfoit  de  part  - en  - part  arec  une  aiguille, armée 
d’un  double  fil  de  lin  ciré, dont  on  lormoii  enfuite 
une  anfc  de  chaque  côté , fit  qu'on  lioit  d’un 
double  nœud,  de  la  même  maniète  qu'on  Êiifuit 
autrefois  la  ligature  de  l'épiploon  ; mais  , pour 
agir  ainfi , on  attendu»  toujours  que  le  Polype 
fût  for ti  en  totalité  ou  du  moins  pour  la  plus 
grande  partie  hors  du  vagin.  Mais , en  attendant 
cette  époque,  ta  plupart  des  femmej  périfTem 
fouvent  d hémorrhagie  ou  d’autres  accidens  re- 
latifs à la  rétention  d'urine  St  à l'ulcération. 

Levret  rifléchirtant  fur  la  nature  & Icscaufcs  de 
tous  ccs  accidens , conçut  dés-lots  la  poffibilité 
d’y  remédier  & même  de  les  prévenir  en  liant  le 
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. pédicule  delatnmeur  lors  trême  qu'elle  efl  encore 
j dan.  le  vagin.  Après  avoir  inutilement  employé 
j plufieurs  moyens  compliqués  fit  difficiles  à meure 
en  œuvre  a dont  on  peut  soir  l’expofé  dans 
fon  Traité  des  Polypes,  il  s’en  tint  à un  com- 
pofé  de  deux  tuyaux  d'argent  fondés  parallèle- 
ment dam  leur  longueur  , qui  chacun  ont  huit 
pouces  de  long  fnr  d .six  o.t  trois  lignes  environ 
de  diamètre.  L'extrémité  (upérivure  efl  terminée 
en  forme  de  larme  & I inférieure  porte  un  anneau 
fondé  de  chaque  côté  pour  l'juaens  du  lien.  Ce— 
lui-ci  efl  un  fil  d’argent  de  coupelle  bien  recuit 
fit  d’une  grofTeur  médiocre;  il  doit  former  une 
anfe  pour  comprendre  le  polype.  Va yrq,  à ce 
fujet,  la  Planche  relative  à cet  article.  L'inf- 
trumenr  armé  de  fon  fil  fit  la  malade  fituée  con- 
venablement, il  prefen-oità  la  vulve  l'anfc  feule 
de  la  ligature  en  la  dirigeant  dans  les  tens  de 
la  grande  fente,  mais  obliquement  nour  l'intro- 
duite pir  un  des  côtés  du  vagin , la  courbure 
la  pins  baffe  du  fil  en  bas,  entre  lei  parois  de 
ce  canal  St  la  tumeur.  Alors  il  poulfoir  le  fil 
libre , en  le  failant  gliffcr  en  haut  jnfqu'à  ce 
que  la  réfiflanu-  annonçât  qu'il  étoit  au  fond  du 
vagin.  Enfuite  il  portoit  les  deux  doigts  de  la 
main  droite  dans  ie  vegin,  pendant  que  la  gau- 
che tenait  les  tuyaux;  St  avec  fes  de  u doigts 
| il  faifolt  paflci  entièrement  la  tumeur  dans  l'angle 
aggrandi  de  la  ligature,  m introduifant le  rayatt 
dans  le  vagin,  & le  tranfpomm  au  côtéopppofé 
jufqu  à ce  qu'il  fen’ir  une  réfiftance.  Alors  il  in- 
troduise»! de  nouveau  un  doigt  moyennant  lequel 
H s'arturoit  fi  l'anfe  du  fil  éioit  portée  a'iflt  haut 
! qu'il  efl  poffible.  En  cas  qu’il  ie  fût , le  pedt- 
I cule,  fiar  ce  procédé  fe  trouvans  embraffé  par 
le  fil  d’argent  , il  rttenoit  les  tuyaux  en  place 
[ & rttiroir  le  bout  mobile  du  fil,jufqu'â  ce  qu’il 
n’en  puirte  plus  fortir.  Cela  ftir , il  arièroit  le 
fil  à ('anneau  libre;  fit  par  le  moyen  de  la  ror- 
fiun , il  f’-rroit  Jt , étrangloit  ta  racine  du  Polype 
St  il  inclinoit  la  partie  inférieure  de  l’infliumcut 
vers  l’une  des  eûmes  de  la  malade,  fit  pour  évi- 
ter au 'il  fe  dérangeât , il  l’y  fixoit  au  moyen  d'une 
bandelette.  Le  refle  du  traitement  conrtrtoif  à 
à totdre  le  fil  comme  il  avoit  fait  la  première 
fois,  ce  qu'il  réitéroit  plus  ou  moins  félon  les 
circonftances. 

Notre  Praticien  fut  quelques  anné  s à fuivre 
cette  méthode  avant  de  s'affûter  de  les  inconvé- 
nient. Un  des  principaux,  cil  que  quant  la 
tumeur  efl  très  - volunineutc , il  cfl  fouvent  djf 
ficile  & mime  itnpoffible  de  porter  l'au  e de  la 
ligature  jufqu’an  haut  du  Polype,  ccue  anfe  cède 
fit  l’on  ne  peut  h faire  avancer.  Audi  Levrrt  y 
fubfiiiua-t-il  une  paire  de  pinces  faite  fur  le  mo- 
dèle de  celles  à panferavec  cette  différence  que 
les  anneaux  font  fur  les  côtés  de  chaque  tige 
qui  font  creufes.fit  qui,  au  point  de  leur  réu- 
nion , s'écartent  l'une  de  l'autre  pour  former 
un  ovale  d'environ  deut  pouces  de  large  quand 
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l' infiniment  efi  fermé  & prêt  de  troit  quand  il 
efi  ouvert.  Voy la  Planche  qui  a rapport  1 
cet  article.  Au  moyen  de  cet  branches  garnies 
d’un  til  d'argent  & portées  fermées  jufqu'au  haut 
de  la  tumeur  ,on  peut , en  les  déployant,  ouvrir 
une  tris-grande  anfe  propre  à comprendre  le  Po- 
lype telle  grofle  qu'en  loir  la  racine,  St  en  les 
rapprochant  rnfuite  St  retirant  le  fil  mobile  fer- 
rer l’anfe  fuffifammcntpourle  tordre  enfuite  con- 
venablement. Cet  infiniment  an  fond  n'efi  que 
le  même  qu'il  inventa  d’abord , niais  dont  chaque 
tuyau  efi  mobile  à l’inflar  des  branches  d'une 
paire  de  pinces.  Cet  Auteur  inventa  aufii  mie 
curette  fuflifamment  large  & creufe  d'un  côté 
pour  foulcvcr  je  Polype  quand  il  étoit  trés-vo- 
lumineuit,  St  rainée  doublement,  pour  y faire  cou- 
ler les  deux  bouts  des  branches  de  la  pince.  On 
peut  , également  voir  cet  infiniment  dans  not 
Planches. 

David,  Chirurgien  en  Chefdel'Hôtel-Dien  de 
Rouen,  ayant  trouvé  ces  pinces  difficiles  i in- 
troduire S caufe  de  leur  largeur,  leur  fubfiitua 
deux  tiges  d’aticr  , polies  St  percées  obliquement 
•vers leur  pat tiefupérieore  pour  laitier  pafTtr  un  fil. 
A on  demi-pouce  de- Là , de  part  St  d’autre,  cft 
un  retréciflement  qui,  quand  les  deux  lames  font 
réunies , efi  defiiné  à être  reçu  dans  deux  can- 
dides d’argent.  La  première  de  ces  canules 
efi  longue  de  quatre  pouces,  81  fe  termine 
par  deux  oreilles  creufes  pour  recevoir  de  cha- 
que côté  Ici  fils  qui  partent  par  les  trous  obli- 
ques de  deux  tiges  de  fer  dont  nous  venons  de 
parler.  La  fécondé  longue  de  deux  pouces  fe 
termine  par  un  cric  dont  l’aibrc  cil  percé  pour 
recevoir,  S demeure,  le  bout  de  chaque  fil  ; St 
garni  au-dehors  d'une  tige  quarréc  qui  elt  mo- 
bile par  une  clef  île  montre.  Toute  cette  méca- 
nique efi  rendue  dans  la  Planche  qui  a rapport 
à cct  article.  Voici  aétiullemem  en  quoi  confille 
l'nfage  de  cet  infiniment.  Une  de  fes  tiges  étant 
munie  de  Ion  fil  qui  doit  la  dépafiîer  au  moins 
de  trois  pouces,  on  commence  par  fa  porter 
aufii  haut  qu’il  cft  polfible,  dans  le  vagin  entre 
fa  parois  Si  le  Polype , puis  on  porte  également 
l'autre  enfilée  de  l'autre  chef  du  fil,  St  i loppo- 
fite,  puis  on  ta  mène  enfuite  ces  deux  branches 
en  arriére  de  la  tnalîe  J lier,  on  les  réunit  par 
leurs  faces  planes  au  moyen  d’un  tenon  de  fer 
qui  entre  dam  on  trou  pratiqué  à l'une  d'elles  , 
on  paflè  eofuite  la  canule  la  plus  longue  dans 
les  oreillles  de  laquelle  on  infinuc  de  chique  côté 
les  fils  , puis  on  introduit  la  fécondé;  on  lait 
palier  à l'oppofue  par  le  trou  de  l’autre  les  deux 
fils  ; on  les  noue  St  on  les  ferre  fur  l’arbre  au 
moyen  de  la  clef.  De  cette  manière  ii  réfulce 
fup'rktiremem  une  anfe  pins  ou  moins  grande, 
à raifon  du  volume  du  pédicule  quelle  comprend 
S qui  dev  ient  de  plus  en  plus  petit,  à mefurc  que 
l’on  tourne  le  fil  fur  l'aibre  du  treuil. 

Latin,  M.  Dcfault  a imaginé  un  procédé  pour 
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appliquer  un  lien  de  fil  ciré,  qui  paroît  affer.  fitn- 
ple  à la  première  inlpeèlion,  mais  qui  cil  d une 
application  difficile  dans  les  cas  de  Polype  con- 
fidérabie.  Ses  infitumens  fout  deux  tiges  de  fer 
qui,  par  un  bout,  fe  tetmin-nt  par  une  fente  i 
reftori,  dont  les  deux  branches  rapprochées  bif- 
fent un  trou  defiiné  à recevoir  un  fil;  les  blan- 
ches fort  tenues  en  approximation  par  une 
canule  d’argent  qui  reçoit  la  tige  dans  pres- 
que toute  fa  longueur.  Les  deux  tiges  , ar  - 
mées  de  leurs  canules  & de  leur  fil  , font  por- 
tées dans  le  vagin  aufii  haut  qu’il  efi  poflihle, 
& enfuite  elles  font  ramenées  en  fensconi taire, 
comme  celles  de  David,  pour  fe  retrouver  à 
une  des  parties  du  vagin  oppofée  à celle  fur 
laquelle  on  les  a portées.  On  faifit  alors  chaque 
chef  du  fil  qui  accompagne  l’on  Si  l’autre  fige; 
St  les  ayant  léunis.on  les  fait  partir  à travers  I oeil 
d’un  fer rc-nœud  prcfqu’inlfi  long  que  l'infttu- 
mctit,  St  on  les  pouffe  aufii  haut  qu'il  efi  pofli- 
ble,  en  même  - ictus  qu'on  ti  c i foi,  dans  un 
fens  oppofé , les  deux  fils.  Quand  on  font  une 
réfiflance  égale  de  part  St  tl’autre,  c’ert  ligne  que 
l'anfe  efi  aulfi  ferrée  qu'elle  peur  être;  alors  on 
fait  entrer  le  fil  dans  l’échancrure  qui  termine 
! intétieurement  le  poitt-ncm.d , St  on  le  tourne 
aurour  de  la  platine.  On  laide  l infirumcnt  qui 
départe  de  peu  le  vagin , St  l’on  fait  tenir  le  lit 
i la  malade;  St  on  lui  preferit, comme  dans  toute 
autre  méthode,  les  remèdes  généraux  que  demande 
fon  état.  Le  rifle  du  tiaircmcm  conlifte  à dimi- 
nuer l’anfe  du  fil  qui  comprend  la  tumeur,  ce 
qu'on  fait  de  tems  à autre  en  dévidant  celui-ci 
de  deffus  la  platine , & pourtant  plus  haut  le 
ferrc-rœtid  en  même-tems  qu’on  attire  à foi  les 
fils.  Koyrç  ces  inflrumens  dans  nos  Planches.  Le 
jeu  des  deux  liges  ne  pouvant  fouvent  fe  faire 
commodément  quand  la  tumeur  efi  volumineufe , 
fur-tout  quanti  ii  faut  les  porter  en  fens  con- 
traire, St  le  fil,  par  cette  raifon , ne  pouvant  pat 
toujours  être  porté  é la  partie  la  plus  fupérieune 
du  pédicule.  M.  Biudclocque  leur  préfère  les 
pinces  creufes  de  Lcvret,  au  moyen  defqnclles 
il  porte  le  fil  où  il  veut,  St  beaucoup  plus  fùre- 
ment , il  termine  enfuite  par  le  ferre-nœud, 
comme  M.  Défailli. 

La  méthode  de  la  ligature,  telle  que  noua 
venons  de  la  décrire,  ell  aélueUemer.r  la  plus  en 
ufage,  St  celle  qu’on  doit  fuivre  dans  i«  plus 
grand  nombre  de  cas.  Souvent  le  Polype  tombe 
deua  on  trois  jours  après  qu’elle  a été  faite, 
mais  quelquefois  la  chute  ell  beaucoup  plus  tar- 
dive. Elle  a communément  lieu  fans  <at  cident  ; on 
l’a  cependant  vu  être  précédé  de  la  lièvre, mais 
celle-ci  efi  purement  épigénoir.atique,  St  provient 
de  la  fuppuiation,  elle  efi  prcfque  toujours  de 
borne  augure,  quand  d’ailleurs  il  n’y  a aucun 
autre  accident.  On  peut  en  dire  de  même  dej 
légères  douleurs  qui  s'étendent  pat-tout  le  ven- 
tre, inunéduiement  après  la  tôt  bon  de  la  ligature 
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ul  embraffe  le  pédicule  de  Is  tumeur.  Le  len- 
cmain,  & quelquefois  plus  tard,  il  paroit  des 
écoutemens  lérenx , fanieux  St  iuuvent  même 
urulens  qui  tachent  plus  ou  moins  les  linges, 
I convient  alors  d’injecter  tomes  les  cinq  ou  li« 
heures  d’une  décoction  d’eau  d'orge  ou  de  vin 
miellé  ;on  fera  prendre  intérieurement  de  petites 
dotes  de  camphre  St  de  Itlhkioa  pour  s’oppofer 
aux  effets  de  b réfoption  des  fucs  putride*.  Mais 
quelquefois  l’écoulement  ell  du  fang  en  nature , St 
par  certe  taifon  , il  devient  inquiétant  aux  fem- 
mes aufli-bicn  qu'aux  perfonnes  qui  I entourent. 
Quand  cet  écoulement  vient  peu  de  teins  après 
la  ligature,  qu'il  eft  modelé,  St  que  les  femmes 
le  fupportent  fans  tomber  dans  des  foiblcffrs 
inquiétantes,  il  n'offre  rien  de  fi-.hctix,  on  doit 
le  rapporter  à l'ouverture  dis  vaiffeaux  veineux 
& variqncux  qui  vont  le  porter  an  corps  de  la 
tumeur , & que  la  torfion  ou  ferrement  du  fil 
a ouvert  en  plufieurs  endroits  : en  général , cet 
écoulement  n'efl  que  momentané,  il  ceffe  même 
de  tems  à autre,  quand  tout  d'ailleurs  cfl  dans 
les  plus  heureufe,  circonfianccs.  Quand  le  Po- 
lype eft  au  vagin,  il  relie  allez  fouvent  après  fa 
cnùte  une  defcente  plus  ou  moins  grande  des 
parois  de  ce  canal,  mais  qui  ceffe  bien -tût  par 
le  réiabliffcmem  fpontané  des  membranes  en  leur 
lieu  primitif.  Quand  il  eft  implanté  à la  matrice, 
& qu’il  y a eu  defcente  ou  inverfion  de  cet  or- 
gane, la  matrice  infenfiblement  remonte  & fe 
remet  i fa  fittiaiion  première.  Si  le  pédicule  du 
Polype  eft  grêle  & peu  réfiflinr,  il  tombe  en 

Sutréfàclion  avant  la  tumeur  ; mais,  s'il  ell  gros 
: volumineux  , c'clt  la  tumeur  qui  fe  pourrit 
d'abord.  Les  Polypes  i pé  ieule  étroit  ne  font 
jamais  accompagnés  d’une  bien  grande  fuppura- 
tion  dans  leur  chute.  Il  n'en  tu  pas  de  même 
de  Ceux  qui  ont  un  pédicule  fort  large  ; comme 
dam  ceux-ci,  il  relie  une  pottion  de  la  fubftance 
dn  Polype  qui  a été  comufe  par  la  ligature,  il 
s enfuit  toujours  un*  luppuration  dont  l'abon- 
dance eft  en  raifon  des  (niâtes  ulcérées  ; ce  qui 
eft  confirmé  par  plufieurs  obier . ation;  rapportées 
dans  le  Mémoire  de  I.evrct  fur  cette  maladie. 
(M.  PtrtT- Radh.) 

PONCTION.  Koyr{  Pakacentés*. 
PORREAUX.  Vcrrui'ct  verre  * 

nr.  Excroiffanccs  carniformes  formées  fur  la 

rau  qui  tetouvre  les  pâ  lies  génitales  chez  l'un 
I autre  fexe  , St  qui , à la  différence  des 
hypcrfarcofcs , ont  un  épiderme  comme  les  par- 
ties dont  elle*  prennent  naillance.  Lis  Poricaux 
ont  communément  une  bafe  en  forme  de  pédi- 
cule, & One  Ibmmite  qui  s'épanouit  en  forme 
de  rayon  dn  centre  a la  circonférence,  dont  le 
bord  fe  termirc  par  différent  points  granuleux 
en  manière  de  frange,  il  y a cependant  en 
ceci  beaucoup  de  variétés  qu'il  n'efl  pas  poffi- 
ble  d’énoncer  fans  tomber  dans  des  détails 
minutieux.  Une  ebofe  lurprcmnte  , eft  cette 
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fïngtslière  faculté  que  les  Porreaux  ont  de  s ivre 
St  v égéter  par  eux  - mêmes  indépendamment 
des  affeélions  que  peuvent  éprouver  les  parties 
fur  lefqucllcs  ils  ctoifent  ; c’ell  i celle  faculté 
qu'on  doit  rapporter  l'expanfion  que  prend  le 
Porteau  par  fon  fontmei , quoique  là  bafe  foit 
peu  étendue,  & que  fouvent  fon  pédicule  n'ait 
prefque  que  la  groflctir  d’un  fil.  Ainfi  , l'on  con- 
çoit comment  ces  excroiffanccs , une  fois  élevées 
ati-deffus  de  la  peau  , peuvent  s'élargir  & deve- 
nir une  fubftance  épaiffe,  molle»  tonde  & fragi- 
forme.  Il  paroit,  d'après  cela,  que  leur  foima- 
tion  doit  être  attribuée  i une  élongation  ou 
alongement  particulier  des  vaiffeaux  que  l’irri- 
tation vénérienne  détermine , lit  qui  perfide  tant 
que  le  virus  paroit  fixer  localement  fes  effets. 
Âulîi  cette  Uruélure  les  expofe-t-elle  fouvent  à 
être  meurtris  par  les  corps  qui  les  prcffcnt  & 
les  frottent  de  trop  près , ce  qui  n’srrtve  point 
fans  qu'il  s’enfuive  de  vives  douleurs  & quel- 
quefois un  écoulement  de  fang  affez  copieux. 

On  regarde  communément  les  Porreanx 
comme  l'indice  d’une  inf  élion  vénérienne  qui 
ne  peut  difparoiirc  qu’aurant  que  celle-ci  ell 
radicalement  guérie.  Peut-être  va-t-on  trop  loin 
dans  cette  dernière  opinion,  ainfi  qu’une  prati- 
que répétée  me  l’a  prouvée.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  paruit  que  telle  grande  que  foit  la  faculté 
qu’a  le  Porreau  de  vivre  par  lui-même,  cer- 
taines affeélions  du  fol  où  il  croit  , peuvent 
la  lui  diminuer  , même  l'en  priver  totalement. 
D’aptèsces confidérations.ilfembleroitque  lesinf- 
trumens  tranchans  St  les  efeharotiques  ne  font  pat 
| toujours  fi  réceflàires  qu’on  le  croit  com  - 
I munémrnr.  On  ne  fe  déteimine  à traiter  les 
Porreaux  vénériens  que  lorfqu'on  a remédié 
ftiffifamment  à l’infvêlion  vénérienne  par  le* 
anti-vénériens  qu’on  juge  Us  plus  convenables. 
On  a recours  alors  à deux  méthodes,  l'in  (hu- 
ment tranchant  St  les  efeharotiques,  fouvent 
même  on  les  emploie  tous  deux  ; quelques-uns 
confcillvnt  auffi  la  ligature , mais  c'eft  un 
moyen  trop  douloureux  Si  qui  peut  avoir  des 
inamaift  s fuites  chez  les  fujets  doué-  d'une  très- 
grande  fenfibilité.  La  cautétifation  s’obtient  in 
touchant  l'excroilTance  avec  un  petit  pinceau 
trempé  danv  de  l'eau  mercurielle,  ou  en  mettant 
fur  elle  un  peu  de  beurre  d’antimoine,  quand 
l’cfcatreell  tombée  , on  applique  de  nouveau  le 
caufliqur , St  ainli  focceffivemem  jufqu’à  ce 
qu'on  foit  parvenu  à la  racine.  Quoique  tous 
les  efeharotiques  pttilTent  produire  l'effet  cauf- 
tique  fur  le  Porreau;  néanmoins  l’expérience  a 
prouvé  qu’on  réuififfoit  mieux  avec  l’eau  mercu- 
rielle, le  beurre  d’antimoine  ou  un  mélange 
bien  exaèle  de  ver -de -gris  & des  feuilles  de 
fabine.  Les  Porreanx  s'enflamment  St  fuppu- 
rent  quelquefois  fpontanément,  fur-tout  quand 
ils  font  un  peu  volumineux,  puis  ils  fe  cica- 
irifcnt  St  reprennent  leur  première  apparence 
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& quelquefois  pliifiews  fois  de  foire , comme 
j'ai  en  occafion  de  l’obl'crver  dans  le  traitement 
des  maiariies  vénériennes.  Qu  nd  on  faifn  ce 
péiiodc  fuppuratoirc,  on  peut  le<  guérir  promp- 
tement tn  le,  pensant  avec  «n  mélange  de  pondre 
de  Cabine,  d’octc  & de  vitriol,  on  bien  d’alun 
calciné  & de  précipité  tooge  incorporé  avec  le 
bafiliutm.  M.  Lombard  emploie  communément 
la  compofnion  fuisanre  : Ri  Ægyptiac  3 1. 
Alun  calciné  , poudre  d’ocre  fi  de  fdbin-i  aa 
3 1.  Mê'cz.  Quand  cts  txcroifanccs  (ont  tom- 
bées & que  l'ulcération  qu’elles  biffent,  offre  de 
bennes  chairs,  il  faut  premptemtnt  la  conduite 
à ctcariice  par  les  moyens  connus  ( M.  P 1- 

TIT- RadII.  ) 

PORTE  - AIGUILLE.  Infiniment  dont  on 
fe  (ért  pour  cmbralTtr  exacfieniem  les  aiguilles, 
& leur  donner  plus  de  longueur,  lorfqu’eUes 
font  fi  fines  St  fi  petites  qu’un  ne  fauroit  les  te- 
nir avec  les  doigts.  Cet  infiniment  cfi  une  tige 
d'acier  ou  d'argent , longue  de  deux  pouces , 
fendue  lelon  prefque  toute  fa  longueur , en  deux 
branches,  pour  former  une  ifpère  de  pinccte 
qui  fe  ferme  par  le  moyen  d'un  anneau  -,  an- 
dedans  de  chaque  branche  efi  une  petite  rainure 
longitudinale  peur'  loger  la  tête  de  l’aiguille  ; 
elles  fe  tiennent  écartées  par  leur  propre  réduit; 
elles  s'approchent  quand  on  gliffe  l’anneau  en 
avant,  a s’écartent  quand  on  le  retire.  La  par- 
tie poficrirure  de  la  tige,  qui  fert  de  manche, 
efi  une  petite  tête  creulc  garnie  dans  fa  cavité 
de  trous  femblablcs  à eeua  d'un  de?,  à cou  Ire, 
pour  pouffer  l’aiguille  en  cas  de  befoin.  Koyrj 
les  Planches. 

M.  Bell  recommande  une  autre  rfpèce  de 
Porte-aiguille,  fait  en  forme  de  tenailles,  dont 
les  mieboire»  d’un  demi-pot  ce  de  long,  ou  à- 
peu-près , ont  une  rainure  f iite  peur  embraffer 
Ta  tête  de  l'aiguille,  lotfqu’on  lyf  ferre  l’une 
contre  l’autre.  Les  branches  de  i'inflrnmcnt  lon- 
gues d'en,  iron  quatre  pouces , fe  tiennent  écar- 
tées par  un  refit, rt  placé  tntr 'elles  , lorfqn’elies 
lotit  abandonnées  (1  elles  - mêmes.  Voyti  les 
Planches. 

PORTE-PIERRE  INFERNALE.  Infiniment 
fait  en  foi  me  de  porte  crayon,  qui  s’engage  au 
moyen  d’une  vis  dans  un  érui  garni  d’un  écrou. 
Koÿcj  Es  Planch.es. 

POULAIN. Exprcfiir.n commune  pour  défigner 
le  gonflement  des  glandes  inguinales,  à la  lni<e 
d'un  commerce  impur.  Vuy<\  Bubon.  ( M.  Pt- 
Tir  - Rjdii.  ). 

POUSSOIR.  Infiniment  dont  on  fc  fert  pour 
ôter  les  cents  & leurs  tacincs  on  chicots , en 
pourtant  de  dehors  en  • dedans.  Ctt  infiniment 
a une  lige  & deux  extrémités.  Sa  tige  efi  ronde 
ou  a plufienrs  pans,  légèrement  coiirhéeà  fa  p r- 
tie  aniéri  lire;  c'ie  eu  longue  d'environ  deux 
pouces,*  plus  éiendue  dans  fa  partie  convsxc, 
que  dans  fa  partie  contas  e.  Sa  partie  concave 


P R A 

trt  unie  du  côté  de  fon  extrémité  dentelée , St 
la  convexité  efi  un  peu  arrondie.  A cette  extrémité 
il  y a une  échancrure  qui  forme  deux  dents,  par- 
tageant la  concavité  & la  convexité  en  deux 
moitiés,  l’une  droite  & l'autre  gauche,  prifes 
fur  la  largeur  de  l'extrémité  de  fa  courbure  ; 
cette  extrémité  efi  large  d'environ  deux  ligner. 
A l’extrémité  oppofée  il  y a tmemitteconrexc  d-j 
côté  de  la  tige,  fit  plate  de  l'attire  ; au  - dcli  cfi 
une  foye  q narrée  qui  fe  fixe  dans  le  marche. 
Ce  manche  doit  être  tn  forme  pyramidale,  St 
beaucoup  plus  gros  par  (on  extrême é oppofée 
■i  la  mine.  Il  doit  être  arrondi , on  a plnliettri 
pans  de  la  longueur  d’environ  deux  pouces.  Son 
gros  bout  doit  être  i-peu-près  arrondi , en  for- 
me de  poire;  on  fait  ce  manche  d’ysoire  ou 
d'ébène , &c. 

Lorfqu’on  s eut  fe  fervir  de  cet  infiniment , 
on  l'emploie  de  façon  que  fon  manche  .appuie 
fur  le  centre  du  dedans  de  la  main.  Le  pouce 
St  les  aunes  doigts  l'tmhraffcnt.  On  jlongc  fur 
la  tige,  tantôt  le  pouce,  tantôt  l'indicateur,  tan- 
dis que  les  dents  de  l’infirnment  appuyent  fur 
la  dent  011  fur  le  chicot  qu’on  seul  enlever.  On 
pouffe  la  d nt  oti  le  chicot  de  dehors  en  dedans. 
Lorfquc  c’tfl  aux  dens  de  la  mâ.  hoirc  inférieure 
qu’on  fait  cette  opération,  on  donne  un  mou- 
vement d’élévation  avec  le  poiînet , qui  produit 
un  effet  4-pvU-près  femblable  il  celui  que  le» 
doigts  produifent  en  faignant  lorfqu’on  exécute 
la  ponction  St  l’élévation. 

Lorsqu'on  fe  feu  du  Pouffoir  aux  dents  de 
la  roâ  hoiro  fupétieurc,  l’on  tient  & l’on  appuyé 
de  même  re>  inflrument  en  fléthiffanr  le  poisnet 
de  bas  en  haut , St  l’on  produit  ainfi  le  même 
effet.  On  peut , fi  l'on  veut , ajouter  fur  la 
faee  de  cct  infiniment  une  efpèce  de  crochet 
tourné  h contre  fins  , femblable  à l’extrémité 
dentelée  du  Pouffoir.  Ce  crochet  fert  â tirer  en- 
dehors  de  la  boufiie  les  racines  ou  les  dents , 
qu’on  ne  petit  enlever  en  pouffant  de  dehors  en 
dedans.  Voyt\  les  Planches. 

PRATlQLE.  "?«{« . Pradict.  Réduéiion  des 
ptéCL-ptes  d'une  fcîcnce  en  aéiion , ou  impioi 
méthodique  de  fes  principes  pour  parvenir  à une 
fin.  La  pratique  en  Chirurgie  trt  fans  contredit  la 
pierre  de  touche  à l’aide  de  laquelle  on  diflingue 
le  v>ai  du  faux;  on  peut  la  regarder  comme  le 
crenfet  ou  les  dogmes  de  l’Ail  s’épurent  St  acquiè- 
rent ainfi  qu'nn  méial  prêt  i fti'e  l é-lair,  ce  bril- 
lant qui  annonce  la  purification  compktte  rie  toute 
hétérogénéité.  Mais,  pour  en  retirer  tout  le  fruit 
qu’on  doit  en  atteniie,  il  faut  qu’une  théorie 
laec  St  lumineufe  difpofe  l’efprit  a percevoir  la 
vérité,  qu’un  jugement  fainé.arte  tout  ce  qui  peut 
l’obfcurcir  Si  qu'un  rationnement  fevère  , en  dif- 
cotant  les  faits , s’en  tienne  aux  prebatifs  & ex- 
clue ceux  qui , trop  incct  tain-,  ne  iruroiem  mener 
à l’évidence.  C’efl  en  fe  conduifam  ainfi , qo’on 
fauta  convenablement  lire  dans  le  grand  Livre 
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de  ta  Nature.  A'oi 5 la  Virile  déformais  débar- 
raffee  du  nuage  qui  tetnilToit  fa  fplcndciir,  devient 
une  pour  tous , les  opinions  prennent  une  appa- 
rence unifoitnc  St  ne  s'entrechoquant  plus , elles 
deviennent  autant  de  baies  tues  lut  letquelics  re- 
poftnt  les  préceptes  de  l’Art. 

La  Pratique  peut  s’acquérir  non-feulement  par 
un  exercice  petfonnel,  mais  encore  par  la  médi- 
tation des  c.è-nemens  d'une  maladie,  rapportés 
par  daurres  avec  cette  limplicité  de  langage  qui 
caraclérife  le  bon  Obfcrvatetir.  C’eft  ce  que  remar- 
que Baglivi,  lorfuu'il  dit  à ce  (ujet  dans  fa  Pra- 
tique Médicale,  tonga'um  objetvatior.um  preeJtd'O 
infiruâa  nie  . s jdgax  potiffimum  curundorum  l.umi- 
num  rationem  affequitur,  prerjerum  Jilibro  11m  .ce- 
tio  àcetjferit.  Mais  àcûtédti  froment  croit  l’israie, 
& c'eft  ce  qui  n’a  point  échappé  il  notre  Auteur, 
car  il  dit  en  continuant,  iis  ïamen  evolvcr.dii  nifi 
nu  xi  mas  aJAibtat  cautions s,  vtretuùvn  efi  ne  ibi- 
dem novam  inventai errundi  eusjttm,  unuc  nova  Je 
poffe  doânrux  aJjumentn  peteie  cxijimabttt.  11  cû 
donc  faux  contre  ce  que  le  vulgaire  croit , que, 
pour  être  un  grand  Praiicien.il  fulTifc  d’avoir  beau- 
coup  travaillé.  Ce  n’til  pa-  l’exercice  leul  qui  inl- 
truir,  la  rép  tition  d'une  atlion  n’éclaircta  jttnais 
fur  les  motifs  de  l’aélion,  mais  bit  n les  événe- 
ment fournis  4 unefésère  djfcufliun.  C’cfl  moins 
en  voyant  beaucoup  qu'en  voyant  bien  , qu'on 
s’inflruit  dans  un  Art  dont  la  Pratique  fuppole 
une  application  rationnée  de  ptincipes.  Les  Culot, 
en  fe  donnant  de  pérc  cri  fils  leurs  procédés  pour 
extraire  la  piertc  de  1a  vclfie , avoient  beaucoup 
vu,  & cependant  ils  as  oient  toujours  mal  vu  jul- 
qu'à  ce  que  Jacques  rie  Beaulieu  apporta  la  mé- 
thode latérale,  où  l’on  ouvre  à la  pierre  un  efpace 

Îu'ellc  ptui  traverfer  faciiemenr , fans  quil  sen- 
uive  aucun  des  inconvénicns  qui  accompagnoient 
le  grand  appareil.  Les  Ancitns  St  ceux  qui  pra- 
tiquèrent julqu’à  la  fin  du  liècle  dernier,  croy oient 
également  bien  voir  en  s’en  lcDiiil  à leurs  procé- 
dés pour  abailTer  la  cataracte»  St  cependant  ils 
virent  ma  1 jufqu’au  tenu  ou  Lafoier , jeune  Chi- 
rurgien , démontra  la  pofîibilité  d’one  guérilon 
plus  rée  lié,  en  pratiquant  PcxliaéVon. 

Mais  pour  bien  soir,  dans  la  Pratique,  il  faut 
favoir  lier  d'un  neeud  indilFoliible  la  théorie,  l'ex- 
périence Si  l'oblcrvarion.  Conduit  par  cts  trois 
guides,  le  Praticien  devient  ferme  dans  fa  marche, 
les  faits  qui  fe  préfentent  St  qui  par  leur  gravité, 
pourroieni  faire  dévier  l’homme  peu  influât,  ne 
lui  donnent  que  plus  d'à  plomb.  N’ayant  en  vue  que 
la  caufede  la  maladie,  & laitïanl  de  côté  les  épi- 
phénomènes qui  pourroieni  en  cacher  le  carac- 
tère, il  la  poutfuit  St  ne  fe  croit  victorieux  qu'au- 
tant  qu'il  l’a  réduite  à l'impolftbiliié  de  nuire, 
foit  en  la  détruifant  complet  tentent,  ou  la  dif- 
pofant  de  minière  que  changée  de  forme,  elle 
foit  réduite  à l'inaéllon. 

La  théorie  ouvte  les  grands  magafins  où  fe 
Couvent  toutes  Us  ticheUcs  de  l'An,  clic  étale 
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les  vérités,  donne  plus  d'évidence  à celles  que 
cachoiem  des  circonflances  acccflbires,  couvre 
celles  qui  peu  effcniiellcs  quoique  plus  apparen- 
tes, puurroient  nuire  à d’ai  trc<  qui  doivent  pa- 
raître au  plus  grand  jour.  I expérience  combine 
les  analogies,  voit  ce  que  demandent  les  refTetn- 
blances,  ce  que  rejettent  les  difparitcs,  St  aidee 
d'une  fuite  d'induélions  tirées  des  faits  réduits  à 
leur  jufle  valeur,  elle  tente  les  événement.  Ici 
prévoit  même  fouvent  avec  cette  certitude  qu'un 
Allronotne  annonce  une  apparence  dans  le  firma- 
ment. L’obfcrvr.tion  expofe  ces  derniers,  les  range 
dans  1 ordre  qu'ils  fefuiver.t,  & le  lie  les  uni  aux 
aurres  rie  manière  à faire. naine  des  rélultats  pro- 
pres à guider  dans  la  Pratique.  C'etl  allât  que, 
par  une  hcuieufc  réunion  de  ces  trois  moyens, 
ie  Praticien  parvient  à une  convidion  intime  St  i 
des  fuccès  qui  ne  peuvent  que  tourner  au  prolit 
de  l’An,  Sr  auxquels  ne  peut  prétendre  l’cmpy- 
rique  dont  les  tentatives  l’ont  incohérentes  avec 
les  principes.  Car  comme  l'nbferve  Hi  tpocraie 
dans  fon  Livre , De  Ane  - QsaJ  temeri  fit , nil 
proifès  ejfe  confiât , fi  quidem  quiiquid  fit  picpter 
qui  J fie -i  dcprehetditur  (t  a.1  aliquid  re/ertu'.  At 
quod  lemtre,  fil  nu  tio  modo  fubfifiere  videtur,  Jed  «o- 
mrn  tan  um  inane.  Voy pour  des  plus  gtands 
éclaircifTemensJes  articles  Exi>érif.ncb,0.’!ser- 
vation,  Théorie.  Si  le  commencement  du  Dif- 
cours  préliminaire  de  cet  Ouvrage.  (M.  Pirtr- 
Radzi  ). 

PRATICIEN,  celui  qui  inet  en  aéliott  les  pré- 
ceptes d’un  Art  en  agiifant  diverfemem , félon 
que  les  circonflances  l’eaigeut.  Le  Praticien  en 
Chirurgie  diffère  de  l’Opérateur  en  ce  que  celui- 
ci  purement  adonné  au  manuel  de  l’Art , n'a  en 
vue  que  l'application  des  moyens  mécaniques  , 
application  qui  demande  l'agilité  de  la  main  Sc 
la  fouplcflc  des  doigts-,  l’autre  au  contraire  non- 
feulement  commit  ces  moyens , mais  encore  il 
fait  en  faire  l’emploi  le  plus  convenable,  les  va- 
rier même  Cuisant  la  diversité  des  cas,'  ce  qui 
fuppole  une  combinaifon  d'idées,  dont  quelque- 
fois n’tfl  pas  fufceptible  l’Opérateur  qui  trop  fou- 
vent  n’cft  qu’un  routinier.  Le  Praticien  qui , aux 
notions  de  théorie, joint  une  expérience  raifonnée, 
St  fondée  fut  les  faits  qui  lui  font  propres , ou 
qu’il  s’eil  appropriés  par  une  étude  réfléchie,  eft 
inappréciable  aux  yeux  de  cenx  qui  penfent.  .Mais 
combien  font  rares  ceux  qui  peuvent  fe  gloi  ilisr 
de  ces  qualités!  Tou  «cependant  ont  la  prétention 
de  les  avoir  , depuis  l’élève  , qui  ferrilement 
fous  les  yeux  du  Maître  , exccrcc  une  routine 
miniflrante,  jufqu’au  vieillard  qui  dit  avoir  beau- 
coup vu  ..chacun  parle  de  fa  pratique  St  cnrdèvti 
lesfuccèt  fans  rien  dire  deceux  quienométéles  vic- 
times. Tant  que  ces  ambitieux  feco mentent  de  dif- 
courir  fur  tux-mémes,  il  ell  affea  difficile  d'avoir 
des  preuves  non  équivoques  de  leur  ineptie,  mais 
l’envie  de  furvivre  A foi-inémc,  de  laiiTer  des 
preuves  d'une  capacité  qu’ils  s’attribuent , les  por- 
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tant  à publier  quelques  outrage!,  ils  effiem  eux- 
mèmes  matière  à la  conviélion.  L’boir.ine  inflruit 
fe  demande  alors  comment  avec  des  moyens  il 
faibles,  ils  ont  pu  parvenir  à une  réputation,  com- 
ment le  Publie  a pu  êtreaff.-*  crédule  , pour  fe 
rendre  victime  de  leur  empytifme -,  comment  en- 
lin  le  nctnbte  de  leurs  fautes  n’a  pu  les  faire  ren- 
trer dans  une  obfcurité  d’où  jamais  ils  n’autoient 
dùfortir.  Nous  pourrions , fi  la  critique  étoit  en- 
trée dan,  notre  p’an,  prouver  cc  que  nous  avan- 
çons par  tic- citations  particulières,  mais- quel  eft 
l’homme  inllruit  qui  ne  fafle  pas  iui-méme  dis 
applications  ? 

Le  Ptatiiien  fe  forme.  pas  l’exercice-,  la  réité- 
ration des  faits  réduits  il ‘leur  jultc  valent  lui  fait 
voir  les  forces  actuelles  de  la  Nature,  de  com- 
ment il  faut  compoftr  avec  elle, ce  quelle  peut 
donner,  ce  quelle  doit  refufer,  en  quel  te  ni-  & 
comment  elle  peut  l’accorder.  Mais  pour  bien 
laiiir  tous  ces  objets,  il  faut  d’avance  avoir  un 
grand  fond  de  connuiffances  dans  les  loix  qui  ré- 
silient l’économie  animale-  & dans  le  pouvoir  des 
moyens  de  gtrciifon.  Or  ccsconnoilfances  ne  peu- 
vent être  le  partage  de  la  jaune ITe,  où  l’elpttt  n’efl 
poirt  encore  allez  fait,  pour  lavoir  fe  conformer 
aux  règles  d’un  prudent  lepti.ifme.  Car  à cer  âge 
on  ne  doute  de  rien;  le  premier  évènement  qui 
frappe,  cfl  regardé  comme  pu. venant  d’un  fyfléine 
de  loix  qu’on  a adopté  St  qu’on  regarde  comme 
^ devant  toujours  pet flfter  les  mêmes.  On  y rap- 
porte tout  ce  qu’on  voit,  on  fe  rend  compte  de 
rom, St  la  doctrine  qu’on  a prife,  devient  la  pierre 
de  touche  à laquelle  on  prétend  reconnoUre  la 
marche  de  la  Nature  & les  écarts  dont  elle  cfl 
iufceptible.  Aulfi  n’eft-ce  point  à cere  première 
époque  de  la  vie  qu’on  puiflc  fe  dire  Praticien 
dans  le  fétu  que  nous  l’entendons  ici,  dans  le 
fens  vraiment  didactique,  dans  leftns  ou  l’emploi 
des  moyens  peut  tourner  au  profit  de  l’Art  & de 
ceux  qui  en  éprouvent  les  bieofaits.  Si,  à cet  âge  , 
la  main  fe  prête  à tomes  les  déterminations  que 
la  volonté  imprime,  fi  la  fouplcflc  des  doigts , la 
finefle  de  la  vue  favorifem  les  procédés  les  plus 
délicat!  qui  font  du  te  (Tort  du  plus  habile  Opé- 
rateur, le  jug-  ment  fouvent  fc  refufe  pour  indi- 
quer la  route  à tenir  dans  les  cas  compliqués  où 
il  s’r-git  moins  d’opérer,  que  defavoir  fi  l’on  doit, 
comment  on  doit,  St  quand  on  doit  opérer. 

DietJitmdocet  & Natura judicia  explicat,  coi - 
firmat.  L’àge  fait  d’après  cet  axiome  , cfl  donc  l’é- 
poque de  fa  vie  la  plus  propre  à l’exercice;  les 
éi  cm  mens  alors  ne  frappent  plus  fi  vivement  les 
fens,  les  imprefiions.  qu'ils  biffent,  n’emraînent 
poim  suffi  impérieufement  à l’aéiion,  St  l’expé- 
rience fondée  fur  l’obfervation  réitérée  des  farts, 

fions  à difeuter  1rs  indications , à les  oppofcr  i 
cnrs  contraires  St  i écouter  le  langage  de  la  Na- 
ture, quand  elle  parle  d’accorder  du  délai.  Les 
découvertes  des  autres  peuvent  alors  devenir  no- 
tre propriété  & une  ptopriéié  dont  on  ne  rougit 
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point  encore  comme  dans  la  viefllefle,  où  l’on 
s'imagine  n’avoir  be-foin  de  rien , parce  qu  on  a 
l’âge  où  l’on  doit  tout  avoir.  Mais  li  à ccatrnitr 
terme  de  la  sic  la  roideur  des  doigts  8t  la  fai- 
blelîe  de  la  vue  détournent  d’entreprendre  toute 
opération,  le  jugement  quand  il  a été  convena- 
blement difpolé  pat  des  études  St  une  application 
continuelle  aux  principes  de  l’Ait,  fert  encore 
dans  les  cas  épineux  qui,  fous  une  parité  fpé- 
cieufe,  pourraient  fnggérer  une  pratique  funefle. 
Les  confcils  du  vieillard  inllruit  ont  alors  une 
valeur  réelle,  fondée  fur  ce  coup-d’oeil  qui  leur 
fait  fouvent  découvrir  ta  nature  cachée  d’un 
mal,  là  où  les  moins  expérimentés  font  loin  de 
foupçonner  le  moindre  défordre.  ( M.  Pbtit- 
Rad ü.  ) 

PROGNOSTIC.T,pè>”,rrc.pr(rro»n/t;o,Pr<erwf/t>. 
Connoifiance  qu’on  a d’un  événement  qui  doit 
arriver  dam  le  cours  d'une  maladie,  & qui  la  doil 
changer  en  bien  ouen  mal.  Hippocrate  cft  celui  de» 
Auteurs  qui  fe  foit  le  plus  iltufiré  dans  ce  genre 
de  connoifiance!  ; aulfi  fes  Contemporains  que, 
l'txaéliiudc  de  fi  n Piogroflic  éionnoit , lui 
élevèrent  ils  une  ft.-.me  de  bronze,  & fes  defeen- 
Jans  furent-ils  nourris  dan!  lc|Prinrar.ée  aoxdépens 
publics.  En  effer,  fes  Prénotions  & Prédictions 
renferment  des  prodiges  en  ce  ginre  qui  nous 
étonnent  encore  aujourd’hui,  que  l’Att  d’obfer- 
ver  eft  porté  au  plus  haut  point.  On  voit, 
dès  le  commencement  de  fes  Prénotions  com- 
bien ce  Vieillard  ptifoit  l'Art  de  prédire  lorf- 
qn’il  étoit  fondé  fur  un  vrai  favoir.  — Opertr 
pretium  , idifoit-il , rat'At  fadunu  Mcdicut  vtdetttr 
fi  ad  providentiam  fibi  compar.mdam  omne  fludiunt 
adhibeat  , cimi  namjjuc  profit nftnl  fir  pradixerit 
■ipud  trgrotos,  tùm  prafientia,  tùm  prtxurita , tùm 
futura  tjuxqut  agriomittutU,  erpojutrit,  rts  uuque 
agmtantium  magis  agrwfiiere  credetur,adeà  ut  ma' 
jort  cumfiducia  fie  fit  homines  eommittere  au  Joint. 
Le  Prognofiic  eft  établi  fur  la  connoifiance  qu'on 
a de  la  nature  de  la  maladie  & des  divers 
(ymptômes , & épiphénomènes  qui  peuvent  l’ac- 
compagner on  lui  furvenir,  & fur  les  divers 
événement  qu’une  obfcrvation  réfléchie  & un» 
longue  expérience  ont  fait  découvrir  eo  être 
une  fuite  néceflaire.  Aulfi,  communément  ceux 
qui  onr  vieilli  dans  la  pratique  de  l’Art  St  qui 
ont  toujours  fait  marcher,  d’un  pas  égal)  leur 
expérience  avec  l'étude  dctfiiirs  St  l’obfer varion , 
fonr-ils  ceux  dont  le  Prognofiic  efl  le  plus  cer- 
tain. Cette  prérogative  du  vrai  Praticien  qui 
l’élève  au  plus  haut  poim  de  gloire;  loit  qu’il 
annonce  un  évènement  heureux  ou  funefle,  ne 
peut  être  le  pattagede  l’ignorant.  Celui-ci  aban- 
donné à fes  notions  incertaines  St  n’avant  aucun 
poim  en  vue,  erre  aveuglément  dans  le  vague 
de  fes  idées  avec  la  confiance  qu’infpire  l'igno- 
rance des  obflaclcs  qui  peuvent  fe  préfenter. 
L’homme  inflrtùt  au-contrairc , affermi  dans  fes 
principes,  vois  tout,  rien  ne  lui  échappe,  St  le» 

moindres 
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moindres  cireonflances,  qui  paroifloietit  être  in- 
différentes à roui  autre,  (ont  pour  lui  de  lapins 
grande  conféquencc;  car,  comme  l’oWerve  fh- 
glivi  , Natura  ml  fruflra  molit'ir  ,mirtimitquc  fiant 
Japiiix  maptarum  renini  initia.  Hippocrate  offre  , 
relativement  an  Prognoflic  dans  le  traitement 
des  maladies  Chirurgicales,  beaucoup  d'axiômes 
dont  la  vérité  Te  confirme  encore  de  nos  jours , 
& qui  font  autam  des  preuves  de  f,i  grande  ca- 
pacité fl  obier  ver.  Sachant  combien  la  pourriture 
du  cerveau  cil  dangereuse  fur-tout  lorfqu'il  n'y 
a ait-dehors  aucune  voie  par  où  les  portions 
gangrenées  puiflènt  trouver  ifiù» ; il  dit,  ubi 
fiyderaùtme  cerebrum  pericUtatur , quidam  tribut 
diebus  , ni  an  Jeptem  moriurttur ; quos  fi  evafie- 
rtns  , je  rvantur . et  quorum  numéro fiervantur  quibus 
pcrjedior.e  n ot  difiparatum  fiuerit.D ansce  dernier 
cas  i y ayant  une  féparalion  ou  écartement  dans 
les  os , la  Nature  peut  quelquefois  fe  ftiffire , 
ainfi  que  l=s  Obfervateurs  en  fomniflent  des 
exemples.  L’créfypèle  efl,  pour  quelques  vieil- 
lards, une  tnalalie  vraiment  critique  S dont 
la  rentrée  ne  peut  que  leur  être  funefle.  Nous 
devons  cette  obfcr»ariiin  a i Père  de  la  Méde- 
cine; mais  ce  divin  Vit  iilard  ne  parte  point  aulft 
fous  filence  les  fuites  fùcheufes  qui  peuvent  ac- 
compagner fa  rentrée;  c'eli  ce  qui  efl  exprimé 
dans  le  partage fuivant  de  fes-  Prénotions.  Èrefiy 
pelas  vt ro  foi)s  quidem  extare  utile , intrb  autem 
vergere  lathale  , cu/us  quidem  mdicium  efl , eùm 
rubore  evanejeente  pecius  gravatur  & ergrtùt  fipiri- 
tum  trahit  exger.  Hippoetatc,  dans  les  divers  en- 
droits de  fes  ouvrages  où  il  traite  du  Prognoflic , 
y maniferte  par-tout  un  génie,  une  pénétration 
d'efprit  & une  profondeur  de  connuitTance  qui 
étonnent  pour  le  fiècle  oit  il  vivoit , & qui  font 
le  phis  heatt  témoignage  d’équité  pour  ceux  qui 
lui  déférèrent,  dans  ces  tenu  les  plus  reculés, 
les  honneurs  de  la  Divinité.  Comme  il  ne  nous 
efl  pas  portible  d’entrer  maintenant  dans  de 
grands  détails  pour  prouver  la  vérité  de  ce  que 
nous  avançons  ici,  nous  nous  contenterons  deciter 
1rs  partages  fois-ans  fans  y ajouter  aucun  com- 
mentaire pour  les  déseloppper.  Quitus  è pefi e- 
riore  parte  offis  fracli  capitis  dolor  tnefl  vehemertt 
6 érafla  b et  tribus  fieixio  . ma  la  efl.  — lis  dolare 
ai  U en  ad  oculum  Juborto  rignre  corripiuntur,  quin 
titan  ofijtnm  ad  tempora  efiraâuree  convulfiones 
acetrfete  Jolent.  — V'ulnere  in  thoracem  accepta 
fi  quidem  estent  vulnerit  pas  fianitatem  receperit 
interna  verà  nequaquam  Juppuraticnis pericu'uns 
intpendet.  — Viens  tividum  fit  aridum  aue  palli- 
durn  ctfeclttm  motsem  indtcat.  — Quitus  concufi- 
fiu'n  fiurrit  cerebrum  vff  ex  plagtî  doluerit  aut 
alsquo  ca/u , kis  illico  vox  déficit,  ne-que  vident  , 
Pt  que  audtunt  ,fere  intc reunt. — -b.x  cerebri  vulnere 
■febres  ut  plurrmitm  ac  bilis  vomttus  Jucccdit  6r 
corporis  rejolutio  , tique perniciote  h tient. 

Les  connoilTances  prifes  de  l'Anatomie  & de 
J’ufagr  des  parties,  facilitent  beaucoup  le  Chi- 
Chtrurgic.  Tome  11 , la  r Parue. 


fnrgien  dans  l’An  de  bien  tirer  fon  Prognoflic* 
& le  mettent  b portée  de  prédire  un  événement 
fâcheux;  dans  des  cit confiances  où  d’autres  en- 
traînés par  l’erreur,  n'annoncent  rien  d'inquiétant, 
l-n  emphyféme  au-deflbs  des  clavicules,  luflit  â 
M.  Louis  pour  annoncer  la  mort  d’une  petite 
fille,  qui  atoit  avalé  une  fève,  û l'on  ne  lui 
failoit  l'opération  de  la  bronchotomie  ; & l'opi- 
ntirreté  des  confnlrans  qui  s’y  opposèrent  donna 
lieu  de  vérifier  la  vérité  de  l'événement  qu’il 
avoit  prévn.  C'cft  pourquoi  celui  qui  pofféderi 
bien  les  loix  fnisant  lefqnelles  nos  parties  fe 
régifltm,  les  cilférenres  actions  dont  elles  font 
fuicepribies  & les  rapports  qu’elles  ont  entre 
elles,  faura  beaucoup  mieux  prédire  que  celui 
qui  n’aura  aucune  ou  au  moins  qu’une  tris-foible 
connoiflânee  de  tomes  ces  cliofes.  Le  Praticien, 
ni  cherche  i exceller  dans  le  Prognoflic,  doit 
onc  ne  négliger  aucun  des  moyens  qui  peuvent 
le  mener  i cette  branche  fi  intéteffante  de 
l’Art  de  guérir  ; fit,  pour  y parvenir  plus  promp- 
tement, il  doit  fe  rendre  familières  les  notiom 
qu’en  ont  donné  ceux  qui  l’ont  devancé , no- 
tamment les  O blet  s a:  eut  s qui  ont  éetît  non  avee 
le  langage  que  certains  ont  prêté  i la  Nature  , 
mais  avec  i’expreffion  qu’elle  emploie  quand 
elle  parle  par  elle-même,  fit  fans  être  aidée  de 
ceux  qui  s’en  difenttrop  communément  les  In- 
terprètes. On  verra  dans  les  différons  article)  de 
cet  ouvrage  l’hirtoire  des  particularités  dans  lef- 
quelles  nous  ne  pouvons  entrer  ici  fans  nom 
éloigner  de  notre  objet.  ( M.  Perrr-Maoti.  ) 

PROSTATE.  Nom  d’une  glande  placée  au 
de  flous  & fur  les  côtés  du  col  de  la  velfie  quelle 
paroit  eitibrafler,  Stque,  par  cette  pofition,elle 
obflrue  facilement  lorfqu’elle  vient  à fe  gonfler. 
La  rétention  d’urine  occafionnec  par  ce  gonfle- 
ment efl  une  maladie  beaucoup  plus  fâcheufe 
que  celle  qui  tient  à des  obrtacles  formés  dam 
le  canal  de  l’uiètre  , parce  qu’on  a moins  de 
moyers  pour  la  gtiéiir.  Voyej,  les  articles  Bou- 
gie, Rétention  i>  Urine,  I'hétre.  Cepen- 
dant on  efl  plus  inaiire  dans  ce  cas  que  dans 
celui  de  fimple  reflerremem  du  canal  , do 
foulager  le  malade  par  une  évacuation  d’utinc 
auificielle,  puifqu’on  a généralement  beaucoup 
plus  de  facilité  â introduire  b fonde.  Le  gon- 
II. ment  de  la  Proflate  efl  beaucoup  plus  commun 
chcx  les  perfonnes  âgées  que  ciicz  les  jeunes- 
gens. 

Quand  la  Proftate  efl  gonflée,  elle  ne  dimi- 
nue pas  la  furface  interne  de  la  partie  du  canal 
quelle  occupe;  clic  tend  plutôt  â l’augmen- 
ter. Car  , étant  rituée  principalement  fur  les 
côtés  du  canal , lorfqu’elle  vient  â fe  gonfler  , 
elle  preflë  les  deux  côtés  de  l’urètre  l’un  contre 
i'auiic.  Ce  gonflement  efl  aulft  caufe  qu’elle 
s'étend  de  devant  en  arriète;  de  façon  que  le 
canal  de  l'urine,  au  lieu  d'être  tond,  fc  trouv» 
gppîaii  fur  li»  cotés,  fit  formé,  en  cet  endroit,. 
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une  fi ,ïurr  étrooe.  Quelquefois  cette  glande  fe 
gonfle  pli»  d’un  côté  que  de  l'autre,  ce  qui 
rend  oblique  le  canal  qui  la  traverfe. 

Outre  cet  effet  occafionné  par  le  gonflement 
de  fes  partie»  latérales,  une  petite  portion  de 
cette  glande  qui  fe  trouve  lituée  tout  au  com- 
mencement de  l’utètre , à fa  partie  poflétietire, 
s’enfle  en  avant  St  lait  faillie  dans  la  veflie-, 
elle  forme  comme  une  valvule  1 l'entrée  de 
de  lurétre.  On  peut  remarquer  cette  éminence 
dans  le  cadavre,  lors  môme  que  l’enflure  n’eft 
pas  très-conflcérable , en  regardant  de  haut  en 
bas  l’orifice  de  l’urètre,  après  avoir  ouvert  la 
veflie  à fa  pattie  fupérieure;  elle  eft  quelque- 
fois fl  confidérable  qu’elle  s’avance  de  quelques 
pouces  dans  l’intérieur  de  la  veflie.  Cette  pro- 
jedion  fait  coût  ber  l’urètre , St  devient  un  oblfa- 
cle  au  partage  de  la  fonde,  on  de  la  bougie  -, 
Souvent  elle  relève  l'extrémité  de  ta  fonde  au 
point  delà  faire  parter  par-dertus  une  ptetre.de 
manière  qu’on  ne  peut  l’appercevoir  ; elle  ell 
même  quelquefois  un  obftacle  à l’entrée  de  la 
fonde  dans  la  veflie  , qu'on  a de  la  peine  1 fur- 
monter. 

Quand  la  Pmflate  fe  tuméfie , fa  confiflance 
devient  généralement  beaucoup  plus  ferme.  Les 
effets  de  cette  tuméfaélion  font  très-graves  ; car 
«lors  les  côtés  de  l’urélre  font  preflVs  l’un  con- 
tre l’autre , St  la  pointe  avancée  de  cette  glande 
empêche,  en  quelque  façon,  l’utine  d’enfiler  le 
canal;  St,  dtns  pluficttrs  cas,  l’arrête  entière- 
ment. D’ailleurs  la  folidité  de  la  glande  étant 
augmentée  elle  lui  ôtefa  foupl  rte  St  l'empêche  de 
fe  prêter  à l’cfforr  que  l'urine  fait  pour  fortir , 
en  forte  qu'il  n’en  parte  que  peu,  ou  même  peint. 
Les  fymptômes  particuliers  , qu’occclionne  cette 
maladie,  font  Us  mêmes  qui  dérivent  d’une  réten- 
tion d'urine  produire  par  d’autres  caufes.  Voyt { 
BÊTSNTION  O’t'aiNE. 

Lorfqu'à  l’ocialion  d'une  d fficullé  d’uriner, 
le  Chirurgien  aura  eu  recours  i la  fonde  , fi 
elle  a paffé  aifémcnr,  il  (ira  porté  à foupçonner 
l’eiiflence  d’une  pierre.  M is,  fi  l'eiamco  ne 
confirme  point  ce  fottpçon  , il  doit  préfitmer  que 
la  mdartic  a fon  liège  dans  la  Pruftare  , lue — 
tout  fi  fa  fonde  , ou  la  bougie  dont  il  fe  f rt , 
efl  atrêtéc  tout— il- coup , ou  parte  avec  difficulté 
quand  la  pointe  de  l’infltumcnt  eft  proche  du 
col  de  la  veflie. 

il  faut  alors  que  fon  atten-ion  fe  porte  fur  la 
glande  Prortate  pour  en  examiner  l’état,  ce  qui 
ne  fe  petit  faire  qu’en  introduifi.nl  le  doigt  dans 
l’anus, après  l’avoir  frotté  d'huiL-,  S en  le  tour, 
nanr  du  côté  du  pubis.  S'il  fini  alors  de  la  dureté 
dans  cespa*  lies,  auffi  loi-s  que  l’extrémité  du  duigt 

rt  atteindre;  fi  cute  dureté  fait  une  faillie  qui 
fiffe  fentir  du  côté  du  tcélum , St  fi , en 
promenant  le  doigt  de  côté  St  d’autre  pour  fen- 
tir l'étendue  de  la  tumeur,  elle  lui  pvrofr  s’éten- 
dre au-deli  de  la  longueur  du  doigt,  il  peut 
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être  aflttré  que  la  tuméfaélion  de  cette  gland# 
tft  très-grande,  St  quelle  gfl  la  caufe  de  tout 
les  fymptôtnes. 

Dans  les  cas  où  les  côtés  feulement  de  la 

f;lande  font  gonflés,  on  introduit  ailénvenr  dans 
a v eflie  , une  bougie  ou  nne  fonde  ; mais  la 
pointe  de  la  glande,  qui  s’avance  dans  ja  veflie, 
empêche  foutent  quelle  ne  parvienne  dans  la 
cas  ité  ; ce  n’efl  qu’avec  la  plus  grande  difficulté 
n’on  pevit  faire  franchir  i l’inflruroent  cette  partie 
c la  glande,  fur-tout  quand  le  volume  en  efl 
confidérable,  parce  qu’aiois  fon  fommet  forme 
un  angle  avec  le  partage.  Il  efl  néceffaire  , en 
pareil  cas,  d’être  bien  circonfpcél  dans  Us  efforts 
que  l'on  fait,  fur-tour  quand  on  fe  fert  de  la  fonde 
métallique,  de  peur  de  blefTer  la  partie  qui  fait 
obflade.  La  fonde  flexible  efl  fans  doute  préfé- 
rable dans  ce  cas-,  néanmoins  la  poinre  de  cet 
inflrumem  peur  encore  faite  du  mil  tn  heurtant 
contre  la  faillie  de  la  glande;  St  fi  on  la  force, 
fon  extrémité  fe  courbera  plutôt  en  arrière  qu'en 
avant,  de  manière  qu'on  ne  pourra  l'introduire 
dans  ta  veflie , ou  bien  elle  pénétrera  dans  la 
fubflarce  même  de  la  tumeur. 

M.  Humer  , de  qui  nous  empruntons  ces  ré- 
flexions, raconte  un  cas  de  celte  nature,  où  un 
Chirurgien  pouffa  fa  fonde  tout  au  travers  de 
la  parue  failiame  rie  la  glande,  de  manière  que 
parvenant  enfin  dans  la  cavité  de  la  veflie,  il 
en  fit  fortir  l'urine , mais  l<  fang  qui  foitoit 
de  la  partie  perforée  de  la  Proflare,  parta  dans 
la  sertie.  On  tenta  une  féconde  fois  de  londer 
le  malade,  mais  fans  aucun  fuccc..  >1.  Httnter 
ayant  été  appt  lié,  parta  la  fonde  juiqu'à  l'en- 
droit qui  faifott  obflade,  & , ayant  recon- 
nu le  gonflement  de  la  Proflaie , il  inclina 
la  partie  fupéri  ure  de  la  fonde , de  manière 
i en  relever  l'autre  extrémité , & réuffit  de 
cette  manière  i la  faire  parter  par  - drflus  la 
faillir.  Malhrtirtufement  le  fang  qui  s'éroit  coa- 
gulé dans  la  veflie,  boucha  Ls  trous  de  la  fond; , 
ce  qui  l'obligea  de  la  retirer  plulieurs  fois  pour 
la  oétoyer.  l a même  difficulté  fe  préleiuant  tou- 
jours, M.  Humer  fc  propofoit  de  faire  l’opéra- 
tion de  la  Lithotomie,  pour  faire  fortir  de  la 
viffie  le  fang  extravafé , mais  il  en  fui  difpenfé 
par  la  mort  du  malade  dont  l’ouverture  ne  iairtâ 
aucun  dôme  lur  la  na-tire  de  l’accident  qui 
as  ou  donne  lieu  à l'cxtravalation  du  fang. 

Amorifé  par  la  connotlfance  de  divers  faits 
de  cette  nature,  M.  Hunier  a pris  le  parti,  rou- 
i tes  les  f is  que  l'urine  ne  forroit  pas  immédia- 
tement après  l’introditélion  de  la  fonde  dans  la 
veflie,  tle  pouffer  cet  infiniment  plus  avant, 
en  inclinant  la  partie  qui  telle  en  dehors,  pour 
en  relever  l'autre  extrémité,  afin  quelle  pnirte 
atteindre  dans  le  fond  de  ce  vifeère,  & il  a tou-, 
jours  rétifli. 

On  ne  connoll  aucua  moyen  fur  lequel  on 
puifle  compter  pour  difîijer  l’eogorgemça 
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de  ta  Proflafe.  On  a recommandé  dan»  celle 
ioiemion  la  ciguë  , l'éponge  brûlée  , te»  bain»  de 
mer  , comme  avant  quelquefois  réulfi.  On  a vu 
un  félon  au  périnée  diffiper  prcfqu’cniiéremem 
un  gonflement  nés- conlidérable  de  la  Proflate , 
(nais  le  mal  reparut  après  qu’on  eut  retiré  le 
félon  ; & ne  céda  pas  de  nouveau  lorfqu’on 
l'eut  introduit  une  fécondé  fois. 

PROTHÈSE  , du  grec  «ttSw*,  addition  , 
application.  Opération  par  laquelle  on  ajoute  & 
l'on  applique  au  corps  humain  Quelque»  par- 
ties artiticiclles  , en  place  de  celles  qui  man- 

Î1 uent , pour  exercer  certaines  fonélions  ; telles 
dm  une  jambe  de  bois,  des  dents  artiticiclles  , 
4c.  Poyc{  Dexts,  Jambe  de  Bon,  &c. 

L'application  d'une  plaque,  au  palais  rongé 
par  un  ulcère,  dépend  de  la  Proinèfe.  Voyt{ 
OBTURATEUR. 

L'ufage  de  ces  différentes  machines , a des 
règles  relatives  aux  différent  cas  4 à chaque 
«fpèce  que  chacun  d'eux  préfente. 

PRURIT.  Pruritut.  Démangcaifon  qu'on  fent 
il  la  peau,  à la  circonférence  des  Playcs  & des 
ulcères.  Le  Prurit  ell  ordinairement  l'effet  de 
petites  éruptions  éréfypélateufes.  On  donne 
suffi  le  nom  de  Prurit  à U démangeaifon  occa- 
fionnée  par  la  gale. 

La  tranfpiration,  fupprimée  ou  menue  fous 
les  pièces  d’appareil  dans  les  fraélurcs,  occa- 
fionne  le  Prurit  ; on  y remédie  tn  donnant  de 
l’air  i la  partie.  Voyt\  Flabeli.ation.  Les 
lotion' , avec  l'eau  tiède , avec  une  légère  lctlive, 
4c., enlèvent  la  crafic , débouchent  les  pore» , 4 
remédient  au  Prurit  en  détruifaut  fa  caitfc.  L’ex- 
coriation qui  fait  le  Prurit  fe  delscche  par  les 
mêmes  fecours,  4 par  l'application  d’un  peu  de 
cèrat  (impie  ou  camphré. 

PSOAS.  Le  tiffu  cellulaire  qui  environne  les 
mut  Je»  Pfoas  eft  fit  jet  1 une  inflammation  , la- 
quelle fe  termine  fouvent  par  la  fuppuration  , & 
donne  lieu  à des  abcès  qui,  fuisant  Icndroit 
par  où  ils  viennent  à s’ont  tir,  ont  des  conlé- 
quenccs  plut  on  moins  fieheulês. 

Ces  abcès  font  toujours  p'écédés  par  une 
douleur  4 une  t.nfion  qui  fe  lontfentir  dans  la 
région  des  lombes,  S s'étendent  fouvent  par 
mom  ns  vers  le  haut,  le  long  de  la  colonne 
vertébrale  4 jufquesaux  cuifles  sers  le  ba  , em- 
pêchant jufq-i'à  un  certain  point  le  malade  de 
te  tenir. doÉ> >ut.  Quelquefois  ces  lymptènirs  font 
foupçonner  une  maladie  de»  rein  ; plus  fouvt  ut 
on  les  prend  pour  une  aKVcli.m  rliuma  ifmalr. 
Lorfque  la  fuppuration  commence  à fc  lormrr, 
le  malade  éprouve  ordinairement  des  f lions, 
mais,  les  douleurs  devenant  moins  aigues , il  efl 
porté  à fe  croire  mieux  4 près  de  ft  guèrifon. 
Le  pus,  cependant,  après  avoir  defcendtl  gra- 
duellement derrière  le  péiitotne,  commence  A 
former  une  tum.ur  a l'extérieur,  tantôt  auprès 
de  l'anus , tantôt  1 la  partie  antérieure  4 fu- 
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périeure  de  la  cuiffe , à l’end  r oit  où  les  gro» 
vaiffeaux  fortent  du  bas-ventre  fous  le  I. gantent 
de  Poupart,  4 tantôt  plus  bas. 

Lorfque  le  pus  luit  le  cours  de  rimeflin  , & 
fe  manifclle  par  une  tumeur  auprès  de  l’anus, 
il  s'ouvre  bien-tot  une  iflùe  an -dehors,  ti  le 
Chirurgien  ne  fc  hipe  de  la  faire  avec  la  lau- 
cctlc.  Mais  lorfqu'il  fuit  ta  rouie  de  l'artère  fé- 
morale, comme  c’cff  le  cas  le  plus  ordinaire, 

4 qu’il  paffe  dclfous  le  fa/cia  lata  , il  defeend  peu- 
â-peu  iniques  vers  la  ptrtie  inférieure  de  la 
cutflè,  quelquefois  même  jufqu’au  genou.  Il  n’y 
a de  douleur  que  celle  qui  réfultc  de  la  difteo- 
fion  de  l'aponcurofe  4 des  autres  parties  dans 
lefquellcs  le  pus  fe  trouve  renfermé;  la  cou- 
leur de  la  peau  n’eff  point  altérée,  4 demeure, 
pour  l'ordinaire , la  même  jufqu  a la  fin.  On 
apperçoit  manifcftemem  la  fluélnation  d'un  flui- 
de dant  toute  l'étendue  de  ta  tumeur  , parti- 
culièrement quand  le  malade  efl  debout , car 
alors  la  partie  gonflée  eft  beaucoup  plus  tcniue 
que  lorfqu'il  en  couché  ; cette  de  rniére  pofi- 
tion  fa vor liant  le  retour  d’une  grande  patrie  du 
pus  vers  le  fac  où  d’abord  il  éroil  renfermé. 

Nous  avons  dit  que,  lorfque  le  pus  forme  uno 
tumeur  auprès  de  l'anus,  on  confondoit  fouvent 
cette  forte  d’abcès  avec  ceux  qui  fe  forment  en 
conféquence  d'un  phlegmon  de  cette  parue.  Cette 
erreur  efl  peu  importante;  le  ftul  inconvénient  qui 
puifle  en  réfulter  c’cfl  que  le  Chirurgien  pourra 
donner  un  frux  pronoflic , car  l’ulcère  occa- 
fioné  par  l’ouverture  demandera  en  général  bien 
plus  de  tems  pour  fe  cicatrifer  dans  le  premier 
cas  que  dans  le  fécond.  Mais , lorfque  le  puf 
pareil  au-deffous  du  ligament  de  Poupart  , la 
rumeur  qu’il  occafionne  a tellement  l'apparence 
d'une  hernie  crurale  incarcérée,  que,  fotnenr, 
on  s’y  efl  trompé.  Il  n'efl  pas  difficile  cependant 
de  diliinguer  l'une  de  l'autre  ces  deux  fortes  de 
tumeurs  , en  fai.ant  attention  à la  manière  dont 
elles  fe  font  formées,  4 aux  ürconflauces  qui 
les  ont  précédées. 

Une  hernie  crurale,  pour  l'ordinaire,  fe  nra- 
nififle  tout-i-coup  après  quel  rue  violente  exer- 
tion  mufcut.ire  fans  avoir  étéan:  ruée  ptr  d'au, 
très  fympiôincs  ; généralement  cilc  cl!  accompa- 
gnée >lc  vomi.T- mius,  de  conflipaiion,  ou.  . 4 

on  ne  peut  L mcit'er  fans  caufer  de  la  dou'ettr. 
I),n<  le  ca«  ou  la  tumeur  efl  l'cflet  d’une  col- 
lecl.on  de  nuncte  OUI  ('lente  , le  malade  a 
éprouvé  auparavant  de,  (loueur,  d . » ta  éu  oïl 
Hcs  lombes , 4 d'autres  fyinpii’iiihrs  d'indium:— 
non;  il  n'y  a d'ailleurs  aucun  dev  (Vinpiômcs 
ta  téiéi illiq  tes  de  hernie, 4 lema'ade  n'éprouve 
pas  de  douleur  lodqu'on  manie  4 comprime  la 
tumeur.  Dan;  la  hernie , la  tumeur  n acquiert 
pas  tout  d’un  coup  un  volume  conlidérable,  4 
lorfqu'ellc  devient  voluinincufc,  ce  n'efl  jamais 
que  lentement  4 par  d grès  ; on  n’y  decourro 
aucune  fluéluation  -,  elle  oaroit  mnHaite  au  tou- 
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cher,  St  d'une  confinante  inégale,  fuivant  I« 
parties  qu'elle  comiem,&  fuivam  le  teu»  qu'elles 
y ont  (éjotimé.  Dans  le  cas  d'un  abcès,  la  tu- 
«leur  fe  forme  rapidement , St  s’eieml  promp- 
tement à la  diflance  de  plusieurs  pouces  le  long 
de  la  cuifTe-,  on  y apporçoit  toujains  d«  la  fltto— 
■nation,  Si  la  confiflarcc  rn  paroît  ttès-uniforme. 
Dans  I*  cas  d’une  hernie , lors  même  qn’ellc  n cît 
pas  étranglée  4 que  le  malade  efl  couché,  il  faut 
toujours  comprimer  pins  ou  nioini  la  tumeur , 
pour  la  réduire,  au  lien  qu'elle  devient  flaftjne 
& difparolt  même  foutent  entièrement  aulfi  idt 

S te  le  malade  cft  dans  une  pofuion  horizontale, 
ns  le  fecours  d'aucune  comptcifion,  lotfqj'elle 
*<1  formée  par  un  fluide.  On  voit  même,  quel- 
quefois, lorfqne  le  pus  a beaucoup  defeendu , 
que  la  partie  lupfrieute  du  lt)ftc  qui  le  renferma 
*11  vuide , Si  qu'il  n'y  a aucune  cfpéce  de  gon- 
flement entre  elle  & le  bord  inférieur  des  nnif- 
tles  abdominaux,  ce  qui  n'a  januR  lieu  dans 
les  cas  d'une  hernie. 

Dans  l'état  inflammatoire  de  cette  maladie,  il 
faut  Cuivre  le  régime  anriphlogilliquc  le  plus  févé- 
re,  & les  moyens  les  plus  propres  h prêt  cuir  U 
fuppuration.  Voyt{  Phlegmon.  C’cfl  ordinaire- 
tuent  i la  fuiie  d’un  coup  violent  fur  les  tom- 
bes ou  de  quelque  mouvement  trop  bntfqne  de 
cttte  partie,  qu’on  voit  naître  cette  afteclion  des 
mufcles  Pfoas,  & l'on  en  prévitndroii  Couvent 
les  conffiquetices  fàchcufes  fi  l'on  pier.oit  fu  - 
le-ehainp  les  précautions  qiûiigcnt  des  accident 
de  cette  nature.  On  infiflcia  particulièrement  fur 
les  fai  g nies , foit  générales,  foii  locales;  ce- 
dcrnièri.s  doittni  être  faites  par  de  profondes 
fcarificaiicns  aidées  de  ventoufes.  On  fera  ufage 
de  viticaîoires , de  purgatif,  donx  St  d'anodins, 
fuivant  que  les  fjmptèmes  paroirrent  le  re- 
quérir. 

Lotfmte  l'on  a négligé  e s premiers  foins  , 
lotfqu'ifs  te  font  trouvés  ir.fufüfans,  & que  le 
pus  paroît  au  bord  de  l'anus  ou  ailleurs , il  ne 
faut  pas  héfiter  à lui  donner  line  irtite;  car.  fi 
l’on  néglige  de  le  f.  ire,  le  pus  peut  s'épancher 
dans  la  cavité  de  l'abdomen;  il  détruit  quelque- 
fois les  parties  mol'es  qui  font  dans  le  toiftni- 
ge  des  vertèbres,  St  attaque  même  les  corps  de 
Celles-ci  que  l’onverntf*  des  cadavres  a fait 
voir,  en  pareil  cas , détruites  en  partie  par  la 
carie.  Mai',  en  fâtfact  l'ouverture  nicefluire,  il 
efl  bon  aufli  de  prendre  étude  à ne  pas  donner 
a l'air  un  accès  trop  facile  dans  un  ulcère  très- 
profond  St  peu  difpofé  par  lui-même  A fe  cica- 
Tiifer;  c’cfl  pourquoi  l'on  a confcillé  d'employer, 
or  cctrc  opération  , le  trocar  préférablement 
tout  autre  irflrtrment.  On  comprime , pour 
cet  effet,  la  tumeur  de  manière  â accumuler  le 
pus  dans  fa  partie  inferieure,  St  à lui  donner 
une  tenfion  fuffifar.te  pour  qu'on  puiffe , fans 
crainte,  y enfoncer  le  trocar;  on  laiffe  enfuite 
une  canule  dans  l'ouverture , pour  faciliter 
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l*écou!emem  do  pus.  Dans  le  cas  cependant  06 
Ton  auroir  lieu  de  craindre  que  la  tumeur  ne 
fut  compliquée,  il  saut  mieux  en  faire  l’ouver- 
ture avec  le  biftouri , d’une  manière  lente  & 
mefuréc , afin  d'éviter  tout  danger  de  blcfler  des 
I organes  important. 

Lorfquc  le  pus  a coulé  pendant  quelque  tems 
par  la  playe,  fans  que  fa  quantité  paroiiTc  dimi- 
nuer d une  maniera  bien  marquée,  on  peur,  au 
bout  de  deux  ou  trois  femaines , faire  quelque  s 
injections  d’eau  de  chaux,  d’une  légère  folution 
de  plomb  ou  de  qnelqu’autre  liaucur  modéré- 
ment aflringcnte  ; ccs  moyens  retiffiront  quel- 
quefois à diminuer  l'écoulement  & à accélérer 
la  cicurifarion  de  l’ulcère.  Mais  il  y a des  cas 
mi  la  guérifon  n’cfl  jamais  complctie , & où  le 
malade  confcrvc  route  fa  vie  une  ouverture  fu- 
tuleufe  à l'endroit  pur  où  le  pus  tfl  torfi.  > 

PSOROPHTALMIE;,  de 

8 1 Senties  oculi.  Lipjit.do  Je  a — . 

bra.  OcuU  Pforiajs.  C’cfi  tire  maladie  des  paupiè- 
res qui  eenfifie  dans  I inflammation  & lérofion 
de  leur  membrane  interne  vers  leur  bord  , avec 
écoulement  d’une  nntiére  âcre,  ptirigieufc&  com- 
niî  pu  ru  lente.  Pour  fe  former  une  idée  «aile  de 
la  Pfcrophtalmic,  il  faut  fe  rappeller  que  1 un  & 
l’autre  tarfe  font  garnis  intétivurcmcnt  de  plu— 
lictirs  rangées  perpendiculaires  de  glandules  du 
genre  des  febacées , dont  les  canaux  s iennent  sou- 
vi ir  fur  le  bifeau  intérieur  do  chaque  cartilage, 
pour  y verftr  une  matière  huiieufe  que  l'on  con- 
nolt  communément  fous  le  nom  d’humeur  de  Mti- 
bûmtu'.  Ce  font  ccs  glandes  qui  font  fpéciale- 
meni  atfléhîes  dam  la  Plorophtalmie , ja  matière 
qu'elles  ont  coutume  de  varier,  au  li.u  dette 
douce  & balfamique,  cfi  âcre  & collante,  & for- 
me ce  qu’on  anp.llc  laChüliic,  laquelle  irrite 
l’œil  & les  paupière? , ulcère  les  bords  inférieurs 
decelles-ci,  & prolonge  ainfi  la  maladie  pendam 
un  très- long  tems.  Saint- Y i*es  efl  de  tous  les  Au- 
teurs celui  qui  décrit  le  plus  exactement  cette 
alL-elion,  en  traitant  de  l'ophtalmie  qui  fur  vient 
à la  priire  vérole. 

La  Pforopbralmie  fuccèdc  fouvent  â l’ophtal- 
mie & quelquefois  même  elle  l'accompagne  dans 
tous  fe*  rem?,  ce  qui  cfi  afllz  ordinaire  chez  tes 
écrouclleux,  % chez  ceux  qui  font  tourmentés 
d’une  acrimonie  dartreufe.  Mais  quelque! ois  aufli 
elle  efl  la  fuite  de  cette  affeélion  purulente  de» 
paupières  â laquelle  les  Grecs  ont  donné  le  nom 
de  r>u,  St  ion.  L'utcération , dans  la  Pforopbial- 
mie,  efl  ordinairement  bornée  au  bord  des  pau- 
pières; mars  quelquefois  aufli  elle  s’étend' beau- 
coup plus  loin  fur  leur  fut  face  extérieure,  & mè- 
m:  jufqucs  fur  les  jones  qui  en  font  excoriées  ; 
la  maladie  a alors  l’apparence  d’un  éréfypèle. 
Quelquefois  aufli  elk  efl  accompagné»  d'une  ré- 
traêbon  de  la  paupière  inférieure  ou  d’un  véri- 
table célropium;  fil  alors  elle  efl  fort  opiniârrc. 
Les  Anciens,  Cfc  même  pluücurs  des  Modernes, 
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ont  détaillé  diverfes  affection! , qtii  ont  beau- 
coup île  rcffcmblance  à celle»  dont  nous  venoo» 
de  parler  ici  ; mais  ils  les  ont  regardées  comme 
dépendantes  d’un  sice  génital  qu’il  falloit  dé- 
truire i & dont  la  guérifon  amenoit  toujours  celle 
de  la  maladie  actuelle  qui , félon  eux,  n’étoit  que 
fymptomanqtte.  Leur  opinion  lur  ce  poins  peut 
être  réelle  dans  les  cas  où  il  y a quelqu'autres 
fymptômes  qui  parlent  en  faicur  de  la  maladie 
première  qu’ils  loupçonncnt  ; mais  elle  peut  con- 
duire A de  bien  grandis  erreurs,  quand  il  n'y  en 
a aucune.  L’ulcération  des  glandes  ciliaires  dans 
la  Pforophtalmie  cil  fenfible  non  feulement  à la 
loupe,  mais  à la  vue  même  quand  on  retourne 
l’une  ou  l’autre  paupière  ; la  matière  qui  s’en 
écoule  en  partie  purulente  & en  partie  htliletife, 
contrarie  pjr  la  chaleur  rie  l'inflammation , une 
ici  été  qui  porre  fts  effets  au  loin  - ce  qu’il  y a 
de  plus  tenu  s’évapore,  le  relie  fe  dclTéche  & 
forme  des  croûtes  qui  collent  l’une  à l'autre  les 
paupière*.  Quand  la  Plbrophr.ilmie  cil  accom- 
pagnée de  fymp'ômes  qui  indiquent  un  vice  gé- 
néral, la  première  choie  b faire  cil  d'y  remé- 
dier. 

L’affcélion  fcmphnlcufe  efl  celle  où  l'on  ol>- 
ferve  plus  louient  cet  accident;  aufli  convient-il 
en  méme-tems  qu’on  tente  les  topiques , de  prêt- 
crtre  les  remèdes  généraux  reconnus  les  plus  ef- 
ficaces en  pareil  cas.  Le  D.  Stoik  vantoit  beau- 
coup fon  extrait  de  ciguë;  il  rapporte  en  con- 
firmation de  fon  efficacité  , tin°t  ol/ervaiions , 
où  il  l’a  d’abord  donné  à la  dote  de  deux  grains 
répété  deux  fois  par  jour;  il  augmenta  le  nom- 
bre jufqn’â  trois,  il  trois  differentes  fois-  Le  D. 
Fotiiergiil  dans  les  effais  qu’il  en  a fait  & dont 
on  trouve  le  détail  dens  le  troiliime  volume  des 
Mcdicalt  Obfervatioiu  and  Inçuirits,  tout  en  re- 
connoiffant  les  bons  effets  de  ce  remède,  dit  qu’il 
ne  réuffu  pas  toujours.  Ce  Pratici  n avoit  déjà 
vanté  l’cfficaeiré  du  kir.kina  dans  le  cas  d’oph- 
taltme  invétérée , il  paroitqu'il  prt'f.roil  ce  moyen; 
car  il  y revenoit  toujours  dans  fa  pratique  ordi- 
naire, en  le  joignant  au  calomel  dont  il  formuit 
des  pillules.  Quand  on  foupçonne  un  levain  vé- 
roliquc  ancien,  ou  qui  a dégénéré  par  un  rraite- 
Bottir  irrégulier,  les  mercuriaux  al  iés  aux  pur- 
gatifs de  nvtnièie  à leur  dor.n-.r  une  qualité  fon- 
dante, font  les  remèdes  les  plu*  propres,  & fous 
ce  point  de  vue,  le,  pillules  de  Gcllolle  doivent 
palltr  pour  un  des  meilleurs.  Quand  on  les  con- 
tinue long-tems  de  manière  qu'eilcs  n’ayent  aucun 
effer  purgatif,  de  quinze  jours  en  quinze  jours, 
on  leur  rend  cet  tffet  en  les' prenant  à la  dofe 
d'un  gros  plus  nu  moins.  En  général , la  plupart 
des  Oculifles  avant  qu'on  ait  bien  connu  le  ca- 
raélèrc  de  la  iral-sdie  dont  nous  parlons,  s’en 
tenoient  aux  fobllances  «jlouiiffames  aux  muci- 
lages de  graines  de  coings , à la  crème , au  beurre 
frais,  à i’ongnent  rofar,  de  thtitic  ou  au  cérat 
dont  iis  indutfuient  le  bord  des  paupières  pour 
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les  empêcher  de  fe  coller  enfcmble.  Par  ces  mojtos 
ils  parvenoient  à ramollir  les  croùfes,  & à tes 
faire  tomber,  mais  bien-tôt  il  s'en  fotmoir  d’au- 
tres, & ainli  continuellement-  Rhafès  cependant 
fut  un  des  Anciens  qui  alla  plus  loin.  Dans  la 
dix-neuvième  chapitre  de  fon  neuvième  Traité 
au  Roi  Almanafar,  il  recommande  un  colis  ta 
compote  avec  la  pierre  hématite,  le  colcotbar 
calciné,  l’airain  b: (lié , la  myrrhe,  le  fati.-.,n 
dans  du  vieux  vin;  il  recommande  d'humcéler 
a*cc  ce  cathérctique  les  paupières  ulcérées.  Saint- 
Yves  a ftiisi  la  même  indication  que  Rhafès, 
ainft  qu’on  le  voit  dans  le  paffage  lùivart , où 
l’Auteur  ayant  indiqué  le  peu  de  fuccès  des  eaux 
ophtalmiques,  continue  ainfi;  « j'ai  trouvé  qu’en 
touchant  cts  ulcères  avec  la  pierre  infernale,  ils 
fe  cicat.ilcKBt  aiiënienr.  Il  faut  en  (ta  l'ardeur 
atiffi-tô:  qu’elle  les  a touchés  en  faifam  baigner 
l’oeil  plttliettrs  fois  dans  un  petit  verre  d'eau  ; 
& il  faut  fur-rout  prtndre  garde  que  l’endroit 
de  ta  paupière  fur  Irquel  on  a appliqué  la  pierre, 
ne  pofe  point  fur  le  globe  de  l’œil , que  la  culffon 
quelle  a cauféc,  n’en  foit  pafféc.  Un  les  touchera 
une  ou  deux  fois  la  ftmaine,  jufqn’à  ce  qu'on 
juge  que  ce  foit  affex  , 81  on  met  fur  ces  endroits 
foir  & matin,  de  la  rtirhie  eu  poudre  très- fine 
qui  achèvera  de  les  citait ifer. 

L’application  de  la  pierre  infeto de,  telle  que 
la  recommande  l’Auteur  que  nous  venons  de  ci- 
ter, n’ell  pas  fans  inconvénient , St  elle  en  a e« 
entre  les  mains  de  ceux  qui  y ont  eu  recours  in- 
confidérétnem.  Un  topique  moins  équivoque  , 
& qui  peut  remplir  la  même  indication,  cil 
une  pommade  faite  avec  vingt-quatre  grains  de 
précipité  rouge  en  poudre  très-fine,  incorporés 
dans  deux  gros  d’onguent  tofat  pour  en  oindre 
légèrement  le  bord  tuméfié  des  paupières.  M.Tton- 
chin  rmployoii  fréquemment  ce  remède , & d’au- 
tres Praticiens  s’en  font  fervj  depuis  avec  un  égal 
fuccès.  M.  Ware  employa  l’onguent  citrin  du 
Difpenfaire d'Edimbourg,  avec  un  égal  fuccès. 
Voici  la  manière  dont  il  confeill*  de  s'rn  fervir  : 
il  faut  en  remplir  une  petite  boite  & la  faire  chauf- 
fer  à la  chaleur  d'une  lumière,  quand  une  portion 
ell  fondue  en  huile,  on  trempe  dedans  le  bout  riq 
doigt , ou  un  petit  pinceau,  S l’on  en  frotte  lé- 
gèrement le  boni  ulcéré  des  paupières;  stuand  le 
malade  fe  met  au  lit,  on  applique  aatfit— tôt  fur 
l’oeil  un  etnp  àtre  de  cérat  pour  retenir  les  pau- 
pières , & empêcher  qu’elles  ne  fe  collent  pendant 
la  nuit;  St  li  elles  font  adhérentes,  malgré  cette 
précaution,  on  le*  nétoye  avec  un  peu  de  crème 
fraîche  qui  détache  Ls  croûtes  b auconp  plus  ai- 
fémer.t  que  toute  autre  metière.  Si  l'infhinmaiiou 
s’étendoti  fort  au  loin,  on  chercheioit  à l'ariètee 
avec  la  teinture  ihébaimte  comme  nous  l'aTons 
recommandé  à rarticleOPHTAi.Mia. 

En  général  , comme  cette  maladie  cil  très-fit- 
jette  à revenir  , il  convient , éms  un  très-grand 
nombre  de  cas,  de  recoutir  aux  remèdes  générai;*, 
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blefler  cette  membrane.  On  enfile  enfuiie  celte 
aiguille d’un  fil  de  foie  tou,  & l’Opérateur  aflis, 
fait  afTeoir  le  malade  par  terre  , St  lui  fait  renver- 
fer  St  appuyer  fa  tète  lut  le,  genoux.  Le  Chi- 
rurgien peut  encore  fe  tenir  debout , Si  faire 
afTeoir  celui  qu  il  opère  dam  un  fauteuil  dont  le 
doflicr  puilTc  le  renverfer.  Un  Aide  tient  la  pau- 
pière inférieure  abailïée  pendant  que  l'Opèra- 
leur  relève  l’autre.  Celui-ci  paffé  l'aiguille  par- 
délions  le  Ptétygion  vert  fon  milieu  , en  forte 
qu  il  le  comprenne  ennèicmenr.  Le  lit  étant  paffé 
& l’aiguille  ôtée,  il  liera  d'un  double  nœud  un 
peu  ferré  dans  le  milieu  de  lexcroillancc , four 
fixer  fermement  le  fil  fur  clic  Ht  cmpéiher  qu'il 
n'échappe  pendant  le  relie  de  Topétation.  Au 
moyen  de  l’anfc  de  ce  61 , on  la  foulèvc  pen- 
dant que  de  l'autre  main  on  le  coupe  en  avant 
du  grand  angle  vêts  le  petit,  St  le  plus  près  pof- 
fible  de  la  cornée , en  le  fervant  d’une  lamelle 
bien  affermie  lur  fa  chaffe  , ou  avec  la  pointe 
d’un  biftouri , Si  prenant  bien  gardé  d'intéreller 
la  caroncule  lacrymale.  On  fe  fervoit  autrefois 
d’un  crin  de  queue  de  ch-val , Si  lorlqu’il  étoit 
paffé,  on  le  fcifoit  aller  en  dilférens  fens  d'un 
aagle  à l’autre,  comme  pour  Lier.  Ce  moyen 
cfl  beaucoup  plus  douloureux  que  celui  dont  nous 
venons  de  parler;  il  eft  moins  expéditif,  St  il 
peut  attirer  des  accident.  Si  le  Ptétygion  occupoit 
tout  le  tour  de  l'œil,  Si  qu’il  ne  pin  être  eni- 
braffé  entièrement  avec  1 aiguille,  Heill.r,  après 
Saint-Yves,  confeillede  le  partager  en  quatre,  Si 
de  n’en  prendre  que  le  quart  à- la-fois,  ayant 
le  foin  demporter  tous  les  vaifleaux  variqueux 
qui  fe  trouvent  fur  ia  fupetiicie  de  I œi*.  Après 
lopéraiion , on  lave  l’œil , on  y fouille  de  la  pou- 
dre de  mthic  Si  du  fuite  candi , on  met  diffus 
une  compreffe  trempée  dans  un  coliyre  ralral- 
chiffam  ; on  panfe  inluite  la  plaie  avec  les  icmè- 
des  qui  comiennent  aux  ulcères  fupeificieL  de 
l’œil  , St  on  les  continue  jufqu’à  la  6n  de  U 
cure.  Maître- Jean,  avant  extirpe  un  Ptérygion 
de  la  manière  dont  nous  venons  de  le  rappor- 
ter , fut  obligé,  pour  arrêter  le  lang  , de  fe  lcrvir 
d’une  poudre  f rte  avec  parties  égales  de  gomme 
arabique  81  de  bol , St  une  lixième  partie  de  col- 
corhir.  Le  mime  Aut  sir  ayani  eu  occalion 
de  faire  respiration  d’un  Ptérypion  dont  lis  sail- 
féaux  éroient  gros,  le  lia  pré-  du  grand  angle, 
Si  fe  contenta  de  coirrer  l'autre  extrémité.  La 
ligature  tomba  cinq  ou  6»  j tirs  aptes,  St  par 
ce  moyen,  il  ne  fut  point  imomniolé  du  fang. 
M.  Louis  a fait  plulieut s fois  ente  opération  avec 
forcés.  Extr.  en  pa-t.e  Je  l’anc.  Encyclopédie. 
(i M.  PtTIT  • Rjnll.) 

PterioiON.  Celle  donne  aufli  ce  nom  4 
onc  l'ail  ie  charnue  qui  vient  aux  ongles  de-  pieds 
& desnuins,  St  qu  lis  couste  en  partie.  Li 
ca'ffe  de  celte  maladie  vient  de  i'accioiffemcnt 
de  l’ongle  sers  les  parties  latétales , ce  qui  le  fait 
potict  dans  U chair  & utile  une  douleur  ton. 
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tinacl'e  tris-fouvent  accompagnée  de  fièvre.  L’on' 
glc  du  pouce  du  pied  cfl  plus  fujet  à cette  ai- 
le dion  ; Si , dans  ce  ca< , on  ne  peut  marcher 
u'avec  peine.  On  a cbfervé  que  les  Religieux 
échauffés  ne  font  point  fujets  i cette  infirmité. 
Ceux  qui  négligent  de  fe  couper  les  ongles,  & 
ceux  qui  portent  des  fouliers  trop  étroits,  ou 
dont  le  patron  cfl  trop  dur  en  font  incommodés , 
parce  que  l’ongle  n’ayant  pas  de  liberté  de  pouf- 
fer en-dehors,  croii  vers  les  côtés.  On  renie  de 
guérir  cens  maladie  <n  confommant  la  chair  par 
le  moyen  de  cathérétiques , Si  en  employant  en- 
fuicelcs  dcfftccatifs;  maison  travailleenvain,  car 
tant  que  les  pointes  de  l’ongle  fubfillent,  on  ne 
peut  guérir  la  maladie,  fans  en  venir  à l’opé- 
ration. li  faut  d abord  faire  tremper  le  pied  dans 
de  i’eau  chaudepour  amol  ir  l'ongle  , puis  le  Chi- 
rurgien fait  affeoir  le  malade  fur  une  chaife  plus 
haute  que  la  ricnoe,  il  met  le  pied  lur  fon  genou  , 
& avec  un  petit  biflouri  , il  coupe  en  long  la 
partie  de  l’ongle  qu'il  croit  devoir  ôier;  quand 
il  l'a  ainli  féparéc  du  corpj  de  l'ongle,  il  prend 
des  pincettes  pour  faifir  ente  portion,  St  la  riter 
le  plus  doucement  qu’il  lui  cfl  polfiblc.  Il  y a 
de  petites  pincettes  incifivcs  fon  commodes  pour 
couper  l'ongle,  s’il  étoit  féparé  du  doigt,  il  ne 
faudtoit  point  fe  fcrvtr  du  billouri  pour  incifer 
l’ongle,  on  le  couperoit  avec  des  cifeaux  en  paf- 
fant  une  des  pointes  dans  le  jour  qui  ell  entre 
l’ongle  & le  doigt , & coupant  à plufieurs  repti- 
fes  julqu’à  ce  qu'on  foit  parvenu  i U tacine.  Cette 
opération  ell  irèt-douloureuCe  par  rapport  aux 
houppes  nerveul'es  qui  font  tiraillées.  Après  l'opé- 
ration, on  enveloppera  Ij  doigt  avec  de  la  char- 
pie , une  petite  compreffe  circulaire , une  crois 
de  Malte  St  une  ban  lelctte , comme  ii  elt  dit  à 
l'article  Panaris.  On  confeille  au  malade  de 
refi  t plufieurs  jours  fans  marcher,  & on  le  panfe 
tout  liinplcmem  avec  une  compreffe  trempée  dans 
de  l'eau-de-vie.  Pour  cmpê.her  la  récidive  du 
mal , il  6ut  avoir  foin  de  fe  couper  I ongle , 
Ht  de  le  ratifier  de  tems  i autre  avec  un  mor- 
ceau de  verre;  en  l'émincifiant  ainli , les  fucs  nour- 
riciers fe  portent  vers  le  m lieu,  & l’ongle  ne 
croît  plus  fnr  les  côtés.  Ancien.  Encyclopédie. 
(;Vf.  Pitit-RjCdil.) 

PTOSE,  tsnnt , Aberrxtio.  Affeélion  des 
parties  organ-ques  qui  conliile  dans  leur  dépla- 
cement tel  peclit  de  lituaiion.  Les  Ptofesont  beau- 
coup de  rcfiVmb'ance  avec  les  protubérances;  néan- 
moins ces  deux  genres  diffèrent  beaucoup  l'un 
de  l’autre,  en  ce  que,  dam  les  Ptofcs  la  tumeur 
efi  faite  par  de<  fubltances  folides,  au  lieu  que 
ce  font  les  fl  rides  ou  les  fucs  épaiffit  qui  for- 
ment la  protubérance.  Les  Ptofe,  comprennent 
fous  elles  les  prulapfus,  les  hernies  & les  luxa- 
tions f les  d ux  pt  emiers  genres  ont  rapport  aux 
patries  molle- 1 & |es  derniers  aux  parties  dures. 
Dans  les  prolapfus  les  panies  qui  fe  déplacent 
paroiffcnl  4 nud , & on  peut  les  toucher  itnmé- 
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ciaremcnt;  dans  les  hernies , elles  font  courettes 
des  tt'çumens  sommons,  & ne  font  fenfibles 
que  médiattmem,  & dans  les  luxations,  ce  font 
les  extrémités  articulaires  qui,  foriies  de  lents 
cav  ités , font  plu*  on  moins  de  faillies  an-dehors. 

Les  parties  ne  relient  dans  leur  fnuaiion  ref- 
prélirc,  que  parce  que  les  forces  qui  les  re- 
tiennent (ont  ég lit*  en  aélion,  & môme  fupé- 
ri:  mes  à celles  qui  les  favoiifert  à en  fortir.  Les 
prou  êtes  font  la  peau  , les  tendons,  les  lign- 
tnen- , les  mi.fcles,  & les  membranes  qui  agifient 
par  Us  forces  rives  nui  leur  fent  inhérente'. 
Les  fécondes  fort  Us  efforts , les  fauts,  les  ctis 
& les  conpt.  D'où  it  fuir  t que  toute  Piofe  doit 
êtic  attiibuéc  ou  il  une  violence,  une  force  qui 
dèpla  e , ou  b la  foihlcffe  des  forces  qui  con- 
tiennent. De  cette  diflindion  dérivent  lesdivers 
fjmpiùntes , St  le  genre  de  moyens  curatifs  ré- 
puté lis  plus  convenables.  Quand  la  Ptofe  cil  une 
fuite  de  la  violence,  il  y a douleur , chaleur  & 
tenlion  -,  quand  clic  tut  cède  & un  relâchement, 
il  n'y  a aucun  de  ces  fycnptômcs,  ou  ils  font 
trét-peu  ccnftdérables.  Dans  les  premiers,  le 
replacement  des  parties  cfl  très-difficile , mais  il 
efl  aifé  de  les  maintenir;  dans  les  ficonds,  on 
peut  aifémcm  les  replacer,  mais  il  n'eli  pas  li 
facile  de  les  maintenir.  Dans  les  premiers  cas, 
les  reiifhans , les  adoucilTans  {4  émoUicns  & la 
faignéc  même  font  utiles  ; dans  le  fécond , ce  font 
les  delféchans , les  fortifions . les  irritans , les  aro- 
matiques & les  toniques  qui  conviennent.  Ccui 
donc  qui  méprifent  les  fotees  eapulttices  & re- 
tent rites  des  Anciens  , 8t  qui  ne  voient  pas  leur 
influence  dans  la  production  des  Piofes  ne  peu- 
vent qu’erret , tant  fur  la  nature  que  fur  le  dia- 
gnoflie  & le  traitement  de  ce  genre  de  maladies. 
Veye { les  divers  articles  de  cet  Ouvrage  pour 
les  particularités  de  cette  dalle  de  maladie. (Al.  Pé- 
rir - I-jdh.) 

PL  S , •‘f , fang  pmriiïé,  de»j5»,  jecorromps. 
fs  c m que  l’on  donne  à une  liqueur  onéîueulo, 
blanche  , de  la  cor.fifiance  à - peu  - près  de  la 
crème , qui  s'engendre  dans  les  playes  & dans 
les  ulcères. 

Plnficurs  Auteurs , tels  que  Boërhave , Platoer 
tt  d’antres  fe  fout  imaginé  que  Je  Pusétoit  formé 
par  les  vaiflesux  fanguins , 1rs  nerfs , le*  mufdes 
St  les  antres  folides  , disions  dans  les  fluides  des 
pat  lies  affrétées  de  rameurs  inflammatoires,  ils 
regardoiem  ce  fluide  air  ti  compolé  de  fubfianccs 
li.ierogèncs , après  qu’il  avoit  febi  une  certaine 
coétion  dans  les  parties oùil s’étoit formé, comme 
une fubflancerflentiellt ment  différertedu  mucus , 
quelque  rcflétr-blance  qu’ils  t uflctst  entr'etix  b 
l'apparence  extérieure,  mats  fans  donner  aucune 
marque  caraéiérifiiquc  par  laquel’con  put  tou- 
jours les  diflingner  i’un  de  rature. Ils  prétendoient 
feulement  que  le  Pus  proicnoit  toujours  d'une 
partie  qui  as  oit  feufTert  quelque  folution  de  con- 
tinuité, tandis  que  le  mucus  provenoit  toujoiut 
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d’une  fnrface  intaéle  il  cet  égard.  Maisl’irritaiic* 
d’un  véficatoire  donne  lieu  à U formation  d’urt 
vrai  Pu*  fur  la  fut  face  de  la  peau,  & d’autres 
genres  d’irtitation  tn  produisent  également  fur 
des  furfacc5  demeurées  entières.  Nous  verront 
ci -après  fur  quoi  repofe  la  véritable  difiôrenc» 
entre  l'un  & l’autre  fluide. 

D’autres  Auteurs  ont  cru  que  la  matière  pu- 
rulente s’engendroit  dans  le  fan» , & que  quand 
elle  étoit  cotnplericmem  formée  , çUefc  dépofoit 
dans  les  abcès  , les  playes  & les  ulcères.  Ils  fon- 
daient cette  opinion  principalement,  fur  ce  que 
l’on  Voit  quelquefois  des  abcè- , ou  des  anus  de 
matière  purifotme  , fe  ma" if  fi  r prcfqtie  tout- i- 
coup,  fans  avoir  été  ptécédés  d’inflammatjon. 
Mais  il  v a toujours  quelque  déception  dans  les 
obfet varions  de  ce  genre  ; l’inflammation  peur 
avoir  txiflé  fans  s’è  re  man.fl flic  par  des  fym- 
ptômes  anfli  marqué*  qu’a  l’ordinaire  ; il  efl  pof- 
lible  aulii  eue  ce  qu’on  a cru  être  du  Pu*  en  pa- 
reil cas , en  l'examinant  à la  légère,  fût  réellement 
un  fluide  d’une  nature  très  - différente. 

Il  faut  encore  remarquer  que  fl  la  matière 
purulente  exifloit  fiéquemmenidans  le  fang  toute 
formée,  comme  cela  devrait  Être  néceflaircinent 
li  (opinion  dont  nous  parlons  étoit  fondée  , on 
aurait  pu  y rcconnoitre  cette  matière, au  moins 
dan*  quelques  cas  ; mais  il  ne  parait  pas  qu’il 
extfle  aucune  obfcrvation  de  ccgenrc.  D’ailleurs 
le  Pus  que  l'on  Itouvedans  les  playesSt  les  ulcèrej 
ne  paraîtrait  pas  d'abord  limpide  & féreox,  tel 
qu'on  l'oMcrve  toujours  , s'il  fe  féparoit  du 
fang  complcttcment  formé. 

D’autres  enfin  ont  nréfomé  que  la  formation 
du  Pus  dépend  d'un  changement  produit  par  un 
certain  degré  de  fermentation  qui  s'établit  dan» 
la  partie  léreufe  du  fang , torfqii’ctle  efl  dépofée 
dans  les  cavités  des  ulcères  8t  des  abcès,  « que 
ce  changement,  qui  efl  l'effet  de  lachaUur  natu- 
relle de  U partie,  peut  être  fovorifé-  par  l'appli- 
cation d'nr.c  chaleur  extérieure.  Pringle  a trouvé 
que  du  féitim  pur  , conftrvé  quelques  jours  dans 
un  fourneau  dont  la  chaleur  étoit  toujours  égale 
b celle  du  corps  humain , fe  trotihlcit  d'abord , 
& dépofoit  cniiiite  un  fêtliment  blanc,  qu'on  a 
fnppofé  être  du  pus.  De  nouvelle»  expériences, 
faites  par  M.  Gabcr  de  Turin  , ont  paru  con- 
firmer la  même  doctrine.  Mais , en  examinan 
la  chofe  de  plus  près , on  a ru  que  le  procédé 
de  la  nature  dans  la  formation  du  Pus  étoit  bien 
différent  de  ce  qu’on  avoit  fuppofé , & que  le 
vrai  Pus  avoit  des  caractères  qui  ne  fe  rencon- 
traient point  dans  ce  fluide  puriforme  qu’un  re- 
tirait artificiellement  duferum. 

Le  Pu*,  d’après  les  ohfervationsles  plus  exatfles 
& les  plus  tétenies(  Voye\  , A diffenoiion  oit  ht 
f'T pirlirs  rf  put,  By  Ererard  Home  MD.),  efl 
• un  fluide  compolé  de  deux  parties;  favoir,une 
1 liqueur,  aqv.tvslc , tranfpatcme , ik  une  fuliflance 
I-  qui  a la  faune  de  globules.  La  production  de  ce 
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fluide  dépend  d'un  état  d'inflammation  exiflant 
depuis  un  certain  rems  t!in>  qu.l  nie  partie  du 
Corps,  comme  Ictiflu  ctl!  il  tire  , U (iuficc  d’une 
membrane  où  i!  le  fait  naturellement  quelque 
fécrétion',  Sic. 

L'inflammation  efl  une  condiiicn  efTentielle  il 
la  'formation  du  Put,  & quoiqu'on  air  cm  trou- 
ver dej  colleflions  de  fluide  de  c-tre  nature, 
dans  des  endroits  du  corps  où  il  ne  s’ètrirma- 
nifeflé  aucun  ligne  dV.lf-.dlon  inUammaioire  , de 
pareilles  ohfcrvations  rcpolent  fur  une  irreut  de 
Ait;  car  le  fluide  purit'orme  qu’on  trouve  en  pa- 
reil ess  , diffère  eflcnticlltmcnt  du  vétiublc 
Pus. 

Le  Pus , en  quelque  partie  du  corps  qu'il  ait 
ili  formé,  foit  qu'on  le  prenne  au  fond  d’un 
abcès  ou  i la  furface  d'une  membrane,  a conf- 
rammtnt  la  même  apparence  & les  minus  pro- 
priétés générales,  s'il  provient  d'un  liijef  fain  , 
a la  maladie  près  qui  a donné  lieu  ù fa  forma- 
tion , & s’il  cfl  fans  mélange  d'aucune  fubflance 
étrangère.  Mais,  comme  différentes  caufes  peuvent 
altérer,  ou  du  moins  modifier  fa  nature,  nous 
allons  énumérer  les  qualités  qui  lui  font  pioptcs 
St  effcntielles',  nous  ferons  cofuitc  mention  des 
variété:  qu'éprouve  ce  fluide  , en  vertu  de  di- 
vetfes  circonllances  accidentelles. 

Le  Pus , pris  d’un  ulcère  fimple  > fur  un  corps 
d’ailleurs  fain,  près  du  centre  de  la  circulation  , 
comme  fur  la  poitrine  ou  fnr  le  b -au  fc  fépare  ai- 
fément  de  la  furface  qui  le  fournit , Â laiife 
voir  , lorfqu'on  l'a  enlevé,  des  granulations  chat- 
nues  de  la  meilleure  apparence.  Sa  couleur  tll 
blanche  ; il  a tinu  confiftance  A -peu  - près  c imme 
celle  de  la  crème  , on  goût  fade,  S , pendant 
qu'il  cfl  chaud  , une  o 'eur  particulière  , qu’il 
perd  lorfqn’il  cfl  refroidi.  Examiné  au  mictof- 
copc  y il  p arolt  confiner  de  globules  blancs  & 
opaques  , & d'un  fiuide  aqueux  & trjnfparcnt  ; il 
a une  pefanteur  fpécifitpie  plus  grande  que  celle 
de  l’eau;  il  ne  tend  pas  facilement  a la  putré- 
faction-, exprféà  la  chaleur  , il  s'évapore  jnfqu'i 
flccité , mais  il  ne  feco.uulc  point  ; ii  ne  fe  mele 
pas  avec  Seau  , s'il  dem  ure  expofè  à la  terojé- 
rature ordinrite  del'aimofphère , mais  , Auntci- 
tain  degré  de  chaleur,  il  s'unit  à clic  d’une  ma- 
nière uniforme , St  ne  s'en  fépate  plus , même 
en  fe  refroi  liifant , les  globules  étant  alots  tié- 
compolés.  L'analyfe  Chymique  y trouve  les  mêmes 
principes  que  dans  le  lâng  & la  lymphe  a ai  - 
male. 

Les  apparences  du  Pus  varient  fuivaot  les 
circonfianies  qui  modifient  l’ulcère  où  il  fe  forme. 
Le  degré  de  l'inflammation,  & Ton  caractère  plus 
ou  moins  rapproché  de  celui  quelle  a dans  un 
corps  fain,  font  les  ci/conflancei  qui  altèrent  le 
plus  fa  nature.  Il  eft  bon  iTobferver  néinmoins 
que  ce»  changement  qu'il  éprouve  p.irciffeiit  dé- 
pendre , plutôt  de  l'inertie  des  vaifleaux  de  la 
partie  , ou  de  leur  tfop  grande  irritabilité , que 
Ciirurgit-  Tout  11.  J.in  parut. 
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d’aucune  antre  ut-dion  particulière  ; car  on  n -. 
voit  pas  que  des  poifons  fpécitiqnes  e t occa- 
fionnent  «téeeflàirerr.cnt  , lorsqu'ils  ittrq  lent  un 
voip,  fain  St  hien  continué.  Ainfi  , le  Pus  d’une 
gonorrhée , celui  d'une  petite  sérole  bénigne, 
celui  de  la  vérole  volante  font,  à l'œil,  parfai- 
tement fcmblablcs  1 celui  d'un  uicè'e  (impie;  o:l 
n'y  découvre  autre  chofe  que  des  globules  flot- 
tans  dans  un  fluide  tranfparcnt , A rien  de  ce 
qui  conliitué  le  virus  particulier  dont  chacun 
efl  imprégné.  Le  Pus  d'un  cancer  peut  être  con- 
sidéré comme  formant  une  exception  i m iis  on 
ne  peut  jamais  regarder  l'individu  attaqué  d'un 
cancer  comme  jouiffant  d'une  confliturion  faine. 

Dans  les  ulcères  qu’on  nomme  froids,  c'efl - 
i • dire , où  ! inflammation  cfl  lente  St  peu  aciivf, 
quelle  que  foit  lacaufe  de  cuite  inertie,  foit  qu’t  l e 
tienne  ala  nature  de  laconfiiruùon , ou  A la  foi- 
bltflV  des  parties,  ou  i toute  autre  circonllance, 
le  Pus  paroir  être  compofé  de  globules  & de 
parties  d'une  antre  nature , en  forme  de  flocons 
qui  nagent  dans  un  fluide  tranfparcnt  ; on  voit 
attlfi  cev  dernières  s’attacher  A la  furface  de  l'ut— 
cère,  St  lui  ôter  la  couleur  vermeille  qu’il  de- 
vroit  avoir.  Les  globules  St  Es  fl  >co  is  font 
en  différentes  proportion* , fuirant  te  Jrgré  d’i- 
nertie des  organes  atfcélés  t c'ellcequ'rtn  oh'brve 
pariicuüèrcmtm  dans  les  abcès  ferophuirux.  Dans 
les  dépôts  prétendus  ptirnlens,  qui  n’om  éuS  pré- 
cédés d’aucune  inli»mma>ion,  on  ne  voit  point 
de  globules,  & feulement  une  matière  floco- 
neufe,  fcmbhtble  A du  lait  caillé,  A dont  la  con- 
finante vatie  beaucoup. 

Pour  former  du  bon  Pus, il  faut  que  laconf- 
tilution  foit  faine  , St  que  le  p-incipc  vital  dans 
la  partie  aliVélée  foit  attflt  danv  l'état  le  phi» 
favorable  à la  famé  j car  tout  ce  qui  en  altè-e 
l'énergie,  altère  également  la  difpofiiion  la  plu» 
convenable  à la  formation  de  cr  fluide.  C'efl  ce 
qu'on  remarque  fréquemment  dans  les  ulcères 
des  eitrémitti  inférieures.  Un  homme  avoir  une 
fraélure  compliquée  A la  jamh-a  droite , A un 
ulcère  i la  jointoie  du  pied  gauche  i fa  famé 
d ailtturs  étoil  borne,  & l'une  & l’autre  playe 
étoitnt  en  bon  état.  Mais  , ayant  été  faifl  d’une 
fièvre,  i'ulcète  qu'il  avoit  au  pied  ccfla  de  fournir 
du  bon  Pus,  St  piit  un  mauvais  afprél,  tandis 
que  la  playe  de  la  jambe  droiteconfervoit  encore 
une  appaience  favorable.  Au  bout  de  tlouxe 
htures,  le  même  changement  fe  inanifèüa  dans 
celle  - ci , qui  clou  de  ûx  pouces  plus  haute  que 
la  première , St  plus  veifine  par  conféquent  du 
cenrre  de  la  circulation. 

'On  voit  de  même  qae  tomes  les  caufes  qui 
affvétem  l'état  général  dufyilême,  altèrent  facile- 
ment  la  fuppmation  des  ulcères  j c'efl  un  fait 
bien  connu  des  Chirurgiens , St  particulièrement 
de  ceux  qui  travaillent  dans  les  Hôpitavix  -,  il» 
Tarent  à quel  point  les  tnialir.es  puitides  de  ce» 
Manon»  nuilem  A leur»  malade».  U nVft  pas  rare» 
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même  dans  la  pratique  particulière  , de  voir  des 
ulcères  où  la  fnppuration  a'.loit  bien  » titanger 
tout  - à - coup  en  mal , à raifon  de  quelque  caufe 
qui  a influé  , même  légèrement,  fur  la  famé  gé- 
nérale du  fu  jet,  telle  qu’une  aff.  dion  de  l’ame, 
une  indigtflion , un  changement  dans  l’é  at  de 
ratirvifphère,  &c. 

Le  Pus  des  ulcères , accompagné  de  beaucoup 
d'irritation,  n'a  fout  ent  que  très  - peu  de  conftl- 
tanre-, il  pareil  principale  ment  cor.lifter  en  un  fluide 
aqueux  , qui  a plus  ou  moins  d’acrimonie,  & qui 
contient  pi  u de  globules  -,  ces  ulcères  font  foutent 
accompagnés  d'un  peud'hémorthagie,  provenante 
des  petits  tailfeaux  delà  partie,  & qui  altère 
confidérab'cnum  la  qualité  du  Pus,  en  le  difpo- 
fam  finitt  iértrmm  à la  ptiüéfaélion  ; difpoliiion 
que  le  Pur  n'a  point  p.ir  lui  - même  , & qu’il 
n'aeqqiert  que  par  le  mélange  de  fubllances  hété- 
rogènes. Quelquefois  aulfi  on  voit  , chez  des 
conliitiitions  très  - irritables , le  Pus  des  ulcères 
prendte  lam.  me  apparence  qu’on  ter.. arque  dans 
tes  cas  où  il  y a beaucoup  d’inertie , d'où  il  r -fuite 
que  l'afpcél  de  l'ulcère  ne  fufflt  pas  pour  ailùrer 
le  jugement  qu'on  doit  porter  de  la  caufe  qui 
le  fait  dévier  de  l'état  le  plus  favorable  ; il  montre 
feulement  II  la  partie  affectée  tii,  ou  n'eii  pas,  -ans 
l'état  le  plusconvtnablc  pour  favorifer  une  bonne 
uration. 

a proptiété  canélériftique  du  Pus , St  qui 
le  dlflingtie  dtsautrts  fubllances  avec  lefqu; Ilé- 
on puurtoit  le  confondre,  c’efl  d'ètre  cotnpofé 
de  globule1.  Celte  circonflancc  jette  un  grand 
jour  fur  le  fujet  qui  nous  occupe  ; car  la  préfencc 
des  globules  indique  la  peifcétion  du  Pus,  & 
nous  met  fur  la  voie  de  dé,  oue  rir  quelles  font 
les  dfcor.flances  névc-ITaires  ifa  produélion.  C’ell 
à M.  Humer  que  nous  devons  les  premières  no- 
tions decette decouicrit-,  c'efl  lui  qui, le  premier, 
a enfeigné  la  véritable  diflinélion  à faire  entre  le 
Pus  St  le  mucus  animal,  ou  les  fubflances  animales 
dilfouies , par  la  putrélaélion  ; ces  dernières  fe 
montrent  toujours  dans  tes  fluides  purulent  fous  la 
foime  de  flocons. 

Si  les  globules  du  Pus  le  diftinguent  des  autres 
fubllances  avec  lefquelles  on  pourroit  le  confon  - 
dre,  ils  montrent  qu’il  a une  grande  affinité  avec 
les  fécrétions  animales  , quoiqu’il  en  diffère  en 
bien  des  eirconllances. 

Le  Pt, s fe  diftingue  du  fang  par  fes  globules, 
par  lcuriodiflolubiliié  dans  l’eau  froide,  6t  par  la 
opriétc  qu'a  fa  pat  lie  aqueufe  de  fe  coaguler  par 
contact  d’une  lolutionde  fcl  ammoniac. 

Il  diffère  du  chyle  par  le  pius  grand  volume 
de  les  globules,  qui  nefe  coagulent  pointa  i’air, 
ni  par  I action  de  la  chaleur  , comme  ceux  de  ce 
fluide. 

Le  fuc  pancréatique  contient  des  globules  -,  mais 
ils  font  b a .coup  plus  petits  qu  ceux  du  Pus. 

Le  lait  cil  compofé  de  globules  de  la  même 
grofleur  à - peu  - près  que  ceux  du  Pus , mais 
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beaucoup  plus  nombreux.  Le  lait  fc  coagule  par 
la  préfure  qui  n'a  point  d'effet  fur  le  Pus;  il 
contient  d'ailleurs  du  fucte  & de  l'huile  , qu'on 
ne  trouve  point  dans  ce  dernier  fluide. 

L'inflammation  cft  le  confl  rit  avant-coureur 
dt  l'unique  caufe  d.  la  forma, i n du  Pu-.  M-  Hun- 
ier penie  que  les  vaitTcjux  dtla  partie  enfl  nimée 
fe  modifient  de  maniéré  1 devenir  des  organes 
fécrétoircs , & que  le  Pus  efl  une  fécrétion  ré- 
futante de  ce  cbargtm-  nr.  Voici  quelques  fait» 
qui  julltlicm  cette  opinion. 

Les  petit»  vaifle  ux  d’une  ptrtie  enflammée 
acquièrent  un  diamètre  beaucoup  plus  confidé- 
rable  quecelui  qu’ils  avotent  auparavant;  ils  dé- 
tiennent aulfi  beaucoup  plus  nombreux;  on  en 
voit  naitre  & fc  développer  par  - tout  dans  la 
Ivtnphe  épanchée  & coagulée  fttr  les  playes 
récentes  ( voyt{  Playi  ) Il  efl  très-probable  qite 
ces  vaiifeauxde  nouvelle  formation , font  orga- 
nilésde  manière  i donner , au  fang  qui  y circule, 
la  faime  & les  propriétés  du  Pus,  puüqne  ce 
fluide  ne  paroît  jamais  qu'après  leur  développe- 
ment. 

Le  Pus  efl  toujours  en  harmonie  avec  les  or- 
ganes qt,i  le  préparent , qu'il  n'irrite  jamais , 
quoiqu'il  irrite  q,  elqucfuis  Its  parties  citcomoi- 
line-.  Cette  propriété  parolt  être  particulière  aux 
lècréiions.  L’cll  ainfi  que  les  larmes  excorient 
quelquefois  les  joues  , quoiqu'elles  n'aient  aucun 
effet  femblable  fur  les  conduits  lacrymaux. 

Les  qualités  du  Pus  varient  fuitant  la  fantéda 
fujet  au  moment  de  fa  formation  -,  elles  font  même 
promptement  altérées  par  de  très- légers  chan- 
gement dans  l’état  général  du  fyfiême.  Ce  phé- 
nomène, qui  s’obfcrvc  dans  les  différentes  fécré- 
tions animales , n’auroit  pas  lieu  dans  le  cas  dont 
nous  parlons , fi  le  Pus  n’étoit  aut.e  chofe  qu’un 
fluide  compofé  de  débris  puttéfiés  de  la  partie 
affeélée. 

Le  Pus , lotfqu’il  n’tfl  imprégné  d’aucune  fubf- 
tance  étrangère , peut  être  téabforbé,  ainü  que 
toute  autre  humeur  fépatée  par  des  parties  glan- 
dttlcufcs,  & poité  dans  la  circulation  , fans  pro- 
duire aucun  effet  fielleux  fur  l’économie  animale. 
Il  efl  vrai  qu'on  A été  long  - te  ni-  perfuadé  que 
l’abforption  eu  Pus  étoit  la  caufe  de  beaucoup 
de  maladies;  mais  c.rte  opinion  n'tfl  fondée  fur 
aucun  fait  maniftfle  , V l’on  obfemroii  plut 
fiequemmcnt  de  pareils  effets , s ils  déptndcticni 
réellement  de  la  caufe  1 laquelle  on  les  al  - 
tribuc. 

Les  principales  affeélions  qu’on  attribue  1 l'ab- 
forption  du  Pu,  font  le  marafmc  & la  fièvre  lente. 
On  ne  fauroit  nier  qu'on  tfe  Wèive  irè  -génétale- 
ment  de  pareil,  maux  chez  des  pet fonr.es  fujeties  1 
une  abondante  fuppuration,  en  conféquencc  d'ul- 
cères ou  d'abcès  dîme  grande  é-entiue;  mais  fi 
l'on  fait  attention  au  teins  que  l affeclioo  locale 
a duré,  & aux  maux  que  la  conflituiion doit  en 
avoir  éprouvé , ainü  qu'l  toutes  les  autres  cir- 
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confiances  qui  ont  accompagné  l.i  naiffance  Je  !a 
maladie  fecondaire,  on  verra  qu'il  n’y  a par  de 
fondement  bien  manifefte  à l'opinion  qui  en  at- 
tribue l’origine  4 l'abforption  de  la  matière  puru- 
lente , abforption  qui  a dû  avoir  lien  dès  que 
le  Pus  a commencé  4 fe  former  : & I on  com- 

Jrrendra  qu'il  eft  plus  raifonnable  d’en  chercher 
e principe  dans  ralFoiblifTement  occafiunné  par 
une  grande  déperdition  defublhnce,  St  dans  I ir- 
ritation conduite  des  organes  premiè  ement  af- 
feflés  ; irritation  dont  les  cITers  s’étendent  peu- 
4-  peu  fur  la  conflimtion,  & deviennent  enfin 
la  canfe  de  maladies  générales. 

Enfin  le  Pus , ainfi  que  tons  les  fluides  formés 
par  des  vaifleaux  fécrétoires , tft  très  - aqueux  au 
moment  où  il  fort  le  ces  organes  ; il  s'épaiflii 
enfuite,  & prend  , dans  tin  tems  déterminé , la 
confiflance  qu’on  lui  connoîr , 4 niefure  que  fe 
forment  les  globules  qui  n'eaifloient  point  dans 
les  premiers  inflans. 

Le  Pus  pareil  être  eflentiillemcnt  néceflaire 
i la  formation  des  granulations  charnues,  au 
moyen  dcfquell:*  la  Nature  remplit  & cicattife 
les  playes , qui  ne  fe  ferment  pas  par  la  fimple 
réunion  de  leur  côiér.  Mais  nnus  ignorons  ab- 
folumem  comment  il  contribue  4 leur  produélion. 
Nous  ne  connoiflons  pas  mieux  quels  font  fes 
effets  fur  les  organes  qui  l’ont  produit,  nifur  le 
fyfiême  général  s nous  avons  lieu  de  croire  feu- 
lement que  ceux  qu'il  parolt  avoir  tiennent  moins 
aux  qualités  propres  du  Pus,  qu’4  celles  de  cer- 
taines matières  étrangères, combinée<  avec  fa  fubf- 
tance,  ou  4 qucIqu’afftxJion  particulière  des  vaif- 
feaux  où  il  s’eft  formé. 


PUSTULES.  Pujluhr.  Tumeurs gréga- 

lesjd'untris-petir  diamètre,  colorées, fupporant  4 
leur  fommet , & formant  par  la  fuite  dcscroùtes, 
oui  tombent  par  écailles.  Elles  lent  ordinairement 
ou  genre  des  gffcélions  chroniques , 4 d’une  na- 
ture fymptomaiiquc.  M.  Fitit-Radzx.) 

PUZOS  ( Nicolas),  né  4 Paris  en  tS8 6 , de 
l’un  des  Chirnrgiens  -majots  des  Moufquetaires 
du  Roi.  11  étudia  la  Chirurgie  focs  les  plus  favans 
Profeffeurs , & dans  les  plus  grands  Hôpitaux 
de  cette  Ville.  Lorfqu'il  fut  fuflifamment  inflruit, 
fon  père  le  fit  employer  dans  les  Hôpiiaux  Mi- 
litaires où  il  s'exerça  dans  la  pratique  de  la  grande 
Chirurgie.  A près  avoir  paflé  lix  ans  hors  de  Paris, 
au  fervjee  du  Roi,  le  jeune  Puxos  revint  en  cette 
Ville.  11  quitta  dès-lors  la  pratique  de  la  Chi- 
rurgie , 4 s’adonna  4 celle  des  aicouchemcns.  Il 
/uivitles  leçons  de  Clément , un  des  plus  célèbres 
Accoucheurs  de  fon  tems  , & il  y fit  les  progrès 
qu’un  homme  avancé  dans  1a  carrière  comme  il 
l’éfojt,  dévoie  néceffairemenr  faire.  Il  n’y  avoit 
pas  encore  une  dixaine  d’années  que  l'Académie 
Royaèe  de  Chirurgie  venoit  d'être  formée  , lorf- 
qu’il^  en  fut  nommé  le  Vice  - dirréleur.  Puzos  fe 
«t  d’abord  connaître  par  \ut  Mémoire,  qui  Ce 
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trouve  au  nombre  de  ceux  de  cette  Académie  , 
4 dans  lequel  il  donne  les  moyens  d’arrêter  les 
pertes  de  fang,  qui  furvienem  aux  femmes  gtofles, 
fans  en  venir  4 l'accouchement.  Ce  f.:t  douze  on 
quinze  ans  après  qu’il  parut  tin  Ouvrage  très- 
intércflam.fous  c e titre  : Traite  des  Accouchement, 
contenant  ils  ohfervations  t'is  importantes  fur  la 
pratique  de  cri  Art  7e -4*.  Ce  fut  M.  Morifot  Def- 
l.mdes  , Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  en 
fut  l’Editeur.  C’efl  un  des  bons  Ouvrages  qu’on 
ait  fur  cette  matière -,  on  lui  doit  piufieurspoint» 
nouveaux  , notamment  pour  ce  qui  regarde  lo 
Toucher.  La  grande  réputation  de  Puzos,  les  amis 
qu’il  fut  fe  faire  parmi  la  clafle  des  hommes  qui 
appréciant  le  plus  la  vie , favent  mieux  récom- 
penfer  ceux  qui  la  leur  conftrvem  , lui  attirèrent 
les  regards  du  Roi , qui  lui  accorda  des  titres 
de  nobieffe.  Puzos  jouit  peu  de  teins  de  cett» 
récompcnfe,  qui  flaltoit  tant  naguères  le  puéril 
amour-propre  des  hommes,  quicroyoient  ajouter 
4 leur  valeur  réelle  par  un  titre  fans  réalité,  4 
fouvent  acheté  par  un  conduire  aviliflante.  Il 
mourut  en  175},  dam  lafoixante-huirième  année 
de  fon  4ge. 

Q 


QUADRIGA.  Efpèce  de  bandage  décrit  dans 
Galien  , pour  les  luxations  ou  fraélures  des  côtes, 
des  vertèbres,  des  clavicules , du  rterunm.  Le 
nom  de  Quadriga  fignifie  luffi  un  char  4 quatre 
chevaux.  Les  circonvolutions  de  U bande  fe  croi- 
fent  dans  ce  bandage  , comme  les  brides  de  ce» 
chevaux.  On  l'appelle  aulfi  Conphraâa,  mot  qui, 
chez  les  Grecs,  ligr.ifioti  cuiraffe,  p u que  ce 
bandage  couvre  ta  poitrine  , comme  les  lames  de 
fer  des  anciens  Soldats,  armés  de  toutes  pièces. 

On  ne  fut  plus  aucun  ufage  de  ce  bandage, 
auquel  on  fubflitue  aujourd'hui  le  fimple  ban- 
dage de  corps  , dans  p efque  tous  les  cas  où  cm 
i'tmployoit  autrefois.  Voycj  Bandage. 

QüÊSNAY  (François),  né, 001694,4  Méreyr, 
près  Montfort-Lamaury.  Il  étoittrèt-verfé dans  les 
Lettres.  Il  fui  long  - tems  ignoré  4 Mantes  où  il 
étoit  établi  comme  Chirurgien.  Les  ctrconflancea 
l'amenèrent  4 Paris  où  le  fort , qui  jufqu'alors  lui 
avoit  éré  ingrat,  le  dédommagea  bien  - tôt  de» 
torts  qu'il  lui  avoit  fait*.  Il  fut  nommé  Secrétaire 
de  l’Académie  de  Chirurgie  4 fon  établiA-ment, 
4 bien  - tôt  après  il  fut  reconnu  comme  Méd-cin 
conciliant  du  Roi.  Le  favoir  de  Qutfnav , mi» 
en  plus  grande  évidence,  lui  valut  une  adoption 
dan,  les  Académies  Rovxles  de-  Sciences  de  Pari» 
4 de  Londres.  Lrs  premiers  Ouvrages  que  Quef- 
nay  donna  au  Public  annoncent  un  grand  Phyfi-, 
cicn  & un  Mécanicien  inflruit  & profond.  Son 
Eflai  fur  l’économie  animale  offre  toutes  les  opi- 
nions teçties  alors  fur  la  nature  4 le  caraclém 
des  humeur».  La  Pbyûque  des  humeurs  lera  ton' 
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jours  pour  ceux  qui  s’en  occuperont  un  fond  pro- 
prc  à fourn'r  de  nouveaux  matériaux  à la  dif- 
pufe.  Le  rapport  qui  efl  en tr VII es  & Icsfolidti 
efl  un  tranfparent  par  ou  chacun  croit  voir,  & 
(burent  ne  voit  rien,  faute  de  moyens  qui  di- 
rigent la  vue.  La  Chimie  manquoit  à notte  Auteur, 
aufii  tout  ce  qu’il  dit  fur  les  inlinimcnt-pitits  de 
la  Phyfiologic , qui  ont  rapport  à cette  partie  de 
l'Art,  nous  paroît-il  fabuleux.  Les  connoil- 
fam.es  n'étoienr  point  encore  nuVes  au  tenu  où  il 
écrivoit  comme  aujourd'hui,  ou  grâce*  aux  progrès 
delà  Chimie,lfon  commence  à soir  plus  clair.  Le» 
notions  mains  appuyées  fur  de  hyp<>ilièfes , & 
que  notre  Auteur  mn  a biffé-S  liir  Tufagc  du 
trépan,  fur  Icscas  ou  il  faut  en  multiplier  l a p pli 
cationjes  txfoliaiionsdcb  osr'u  uâne,  le-  playes  du 
cerveau, &c.  A qu’on  irons e dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  Royale  d.  Chi  urgic  , f«>n  v lînmrnt 
plus  appréciables  y elles  lcr  s cm  d.  bafea  la.  omt'ii- 
icqucle  Praticien  doit  tenir  dances  uMahrmans 
eu  , après  de  vioLns  coups  reçus  à la  tète  , la 
%ie  cflenfi  grand  danger.  (Af.  Phtit- Radil). 

QUINQUINA  ou  K1NKINA.  Ce médkwem 
efl  tio  des  pl.  s importai)»  d.  roure  la  raarère  mé- 
dicale. Nous  ne  nous  propofoos  cependant  pas 
d’entrer  dans  aucun  détail  fur  ce  qui  le  regarde*, 
foie  parce  que  nous  en  avons  dcji  pailéen  diffé- 
rentes occ  liions , foit  parce  que  ce  fujer  appar- 
tient plutôt  A la  Médecine  qu’à  la  Chirurgie.  Nous 
nous  contenterons  d'indiquer  les  piinci,  aux  cas  où 
les  Chirurgiens  y ont  recours. 

On  peut  généralement  le  flatter  d’employer  avec 
fuccés  le  Quinquina  , dans  tous  le*  cas  d ulcéra- 
rioo  , de  fiippuration , ou  de  gangrène  , où  il  y 
a atonie  mantfeftê  des  partie*  atfedées,  ou  de  tout 
le  fvffèinç,  & dans  IcfqueU  on  ne  craint  pas  d’ex- 
citer l’inflammation  , ou  de  lui  donner  trop  d’acli- 
vité  Toutes  les  fois  qu  il  efl  mile  dan  t lagangrène, 
cefl  en  excitant  un  certain  degré  d'inflammation 
& de  fuppuration  autour  de  la  partie  gangiénéc  $ 
moyen  par  lequel  la  nature  fépare  les  parties  mor- 
tes des  vivantes , mais  que  (ornent  elle  ne  petit 
mettre  en  ufago  » parce  que  les  parties,  où  cetrc 
ioil  immation  Ulu  faire  devroit  avoir  lieu,  n’ont 
pim  affez  de  force  pour  en  être  fufceptibles.  Ccrt 
dans  des  cas  de  cette  nature  que  le  Quinquina, 
donné  en  hautes  dofes , a fous  ent  rétilii  pour  ré- 
tablir le  ton  desvaifleaux,  & déterminer  f inflam- 
mation néceffaire  pour  arrêter  les  progrès  de  la 
gangrène.  Mais  , lorfque  les  partit  s qui  loramcn- 
ecm  à fe  gangrener , /ont  d'ailleurs  dans  un  état 
d'inflammation  confld  érable  , non-feulement  ce 
médicament  efl  inutile  . mais  il  agit  foutent  à 
£0  contraire.  Voyc\  GAN’SKRfti. 

Dans  tous  les  il*  d'ulcères , où  la  conftiiution 
efl  alfoihlie,  loir  par  la  duree  de  ta  ùrppuration , 
fort  par  quelque  autre  cau‘e  Je  Quinquina  efl  d une 
grande  reflbnrce  \ il  réiablit  les  forces  , donne 
lux  playes  une  apparence  plus  favorable  , & amé- 
liore U iuppnracion.  On  l'emploie  foi  i avanugeu- 
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fement  dam  les  os  d'ulcères  appellés  fcotbul- 
ques,  & lutine  dans  ceux  qui  font  sccompagnés 
de  carie.  Voyt^  Ul.ci.aE.  On  lerecommard;  atilfi 
comme  très-mile , lorfqu'tl  telle  une  foiblcffe 
ou  une  irritabilité  du  corps  & de*  vifeères  , après 
une  liolcnte  commotion  du  cerv.au  , ou  de  tour 
aune  organe. 

Mais , pour  obtenir  tout  l'effet  qu'on  peut  at- 
tendit de  ce  remède,  il  faut  t’employer  en  grandes 
dofet . Dans  les  cas  dr  gangrène , on  le  donne  à la 
d>fc  d'un  gros  toutes  Ici  deux  heures,  ou  même 
tontes  les  heures  ; en  général  , dans  tous  ceux  où 
Ton  ufage  efl  fortement  indiqué,  on  peur  établir 
pour  nv  cime,  d'en  donner  autant  qne  l'efiomac 
peut  en  fupporter.  Il  attive  fréquemment  que 
l'diomac  ne  peut  pas  en  fupponcr  de  grandes 
quantités  à-la-fois  , fm-tout  fi  on  le  donne  en 
fubllaoce.  Cependant  c'efl  en  lubllance  qu'il  tna- 
nifelle  fes  plus  grands  effets.  L'addition  d'un  peu 
de  tin  , de  quJqu'eau  fpiritueufe  , ou  de  petites 
dofes  d’opium  , empêche  fonvent  qu'on  oc  le  re- 
jette par  le  vomîlTemcni  L’diomac  le  garde  aolfi 
plus  laeiiement  lorfqu'il  edi  en  poudre  très-fine  , 
que  lorlqu'il  a été  puhérifé  avec  moins  de  foin. 

L’iifàge  extérieur  de  ce  médicament  n'ert  pas  à 
dédaigner.  Une  lotte  décoèlion  d**  Quinquina  dé- 
tient un  excellent  moyen  de  fomenter  les  playes 
& les  ukères  où  il  y a gangrène,  St  fans  gan- 
grène i on  l'applique  au  lit  en  forme  de  caraplaf- 
mes,  ou  Amplement  en  poudre.  Ou  s’en  ferr  en 
forme  de  collyre  d ns  certaines  ophtalmies , accom- 
pagnées de  relâchement  des  vailfelux  de  la  mem- 
brane conjonélive  : on  le  fait  entrer  aufft  dans  la 
compufition  de  poudres  demifriques. 

R 

RÀCH1TIS , de  R**b,  Spina.  Affcelicn  des  os, 
& paritcnùêtemem  de  ceux  qui  corapofent  la  co- 
lonne épinière  , dans  laquelle  ne  recevant  plusieurs 
principes  de  lolidiic  comme  en  farté  , il  furvient 
une  difformité  dans  les  diffétemes parties,  & même 
une  telle  foiblcffc,  qne  le  cotps,  pour ainti  dire  t 
manque  de  (outien.  Cette  maladie  a vraifembla- 
blcment  exiflé  de  tout  teins-,  elle  ne  parolt  avoii 
aucun  rapport  avec  la  vérole, encoie  rooin,  avec  le 
fcotbttt,  comme  quelques-uns  l’ont  voulu  faite 
croire:  vérité  dont  on  lenlira  toute  l ès  idc-ncc,  poux 
peu  qu’on  conlulte  l obtervation  le  l’expérience. 
Elle  paroi  1 plus  endémique  dans  les  pays  du  Nord, 
que  dans  ceux  du  Midi;&  géoeralcmentellefévit 
plus  chez  les  enfant  du  bas- peuple,  qui  prennent 
une  nourriture  grotliêrc , que  cltc2  ceux  qui  vivent 
dalunens  niicttx  chuilïs. 

Le  R admis  paroit  or  dinairetnent  depuis  fige  de 
deux  ans  jjfques  vers  celui  de  lept  enviion  ; il  efl 
rare  qu'il  continue  patié  ce  terme , époque  »u  fet 
v / ch  lit'-*  ont  fuccombé  ou  en  ont  été  hcurcofe» 
uca.1  délivrés.  Les  Auteurs,  depuis  Glati  ou  ;uf* 
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qu’à  M.  Le  Vacher  de  la  Fetitrie , qui  a écrit , i!  y 
a quciquua  années , fur  cette  maladie,  ont  beaucoup 
dilferté  fur  fa  nature  St  fur  tes  cailles  ; ils  ont  parlé 
du  virus  qu'ils  en  ont  reconnu  comme  la  ptoégu- 
Bléne,  comme  s’ils  en  cutfent  fait  l’anal  y le.  On 
a ainfl  , d’après  eux  , bâti  hypotbèle  fur  hypo- 
llièfe , & l'on  a cru  pofTé.ter  U vérité , lotlqu'on 
n’avoit  que  le  produit  de  l’imagination  de  ceui 
qui  favoient  mieux  faite  jouer  les  teffurts  de  leur 
cfptit.  Cètl  cependant  i quoi  lie  bornent  toutes  nos 
richetles,  à I époque  «.il  nous  tommes,  malgté 
l’émulation  qu'a  excité,  il  y a dix  ans  ,la  Faculté 
de-  Médecine  de  Paiis , fit  uctniéretnent  la  Société 
de  Médecine,  par  les  Ptogiatnmes  qu’elles  ont 
publics  dans  leurs  Séances  publiques. 

A ne  confiilitr  que  la  timplc  obfervation,  il 
paroit  que  i’àlFedion  rachitique  entretient  un  très- 
grand  rapport , avec  l’état  des  foi  ce?  digtflives  fit 
la  nature  indigtfle  des  alimens  foiides , dont  on 
fait  ufage  i la  première  époque  de  la  vie. 

Ilcfl  certain  que  lestrfans  qui  ont  été  mal  nour- 
ris, auxquels  on  a fréquemment  changé  le  lait, 
qu’on  a lurchnrgé  de  bouillie  épaitfe , fit  chez  qui 
laciimonie acide, fuite  d’une  pareille  nourriture, 
prédomine,  font  plus  fujets  au  Rachitis  que  d’au- 
ties ; fur- tout  quand  quelque  palfton  lente,  telle 
que  la  jaioiilie,  vient  lui  ajouter  une  plus  glande 
énergie.  Auifi  voit  on  le-  fympiônscs  diminuer , fit 
même  difparoltre  à l’époque  de  la  puber-e,  terni 
où  les  facultés  digellises  morale-  jonilltnt  de  tou- 
tes leurs  forces,  fit  où  le  fias  ail  de  lanimatüa- 
lion  etl  dans  fa  plus  grande  vigueur. 

Les  effets  morhihqucs  que  les  os  éprouvent , pa- 
roi  fient  ne  pas  être  les  mémos  aux  mêmes  épo- 
ques, fit  de -là  la  docilité  des  appai onces , ou 
fi mpiû.ne*  de  la  maladie,  iuivant  que  la  caulc- 
ftége  plus  profondément  dans  une  partie  ou  dans 
Une  autre.  Quand  clic  attaque  les  membres  chez 
un  enfant,  on  s’en  apperçott  à fa  mari  lie  lourde 
& gauche,  à laquelle  luccede  bientét  l’iinpoflibi- 
lité  abfolue  de  tout  mousemenr.  Ces  accident  font 
toujours  accompagnés  d’une  dotiKur  fit  d'un  pin- 
cement dans  les  chaits , fit  même  plus  pioton- 
dément;  d’où  l’on  peut  ctoirc  que  les  os  éprou- 
vent alors  quelques  délordrcs.  Si  ces  fymp.émcs  (e 
patient  à la  rég  on  du  col , fit  que  le  mal  liège 
fur  une  ou  plulieurs  vertèbres  , l’enfant  a de  la 
difficulté  à lupporur  fa  tête,  il  cherche  à s’ap- 

Jiuytr  fur  une  I.  ble,  ou  fur  l’oreiller  de  la  chaife; 
esiiagc  cil  bouffi,  les  yeux  pâles  fit  outeris,  fit 
lo  fens  cmoullés.  St  le  mal  occupe  lis  venèbres 
du  do-,  les  lignes  d’une  uigeliion  dépravée  de- 
viennent de  plus  en  plus  e-tdens;  la  toux  etl 
fè.hc,  fi-  la  relpiration  laboricule  ,.iout  annonce 
une  j hiltilie  inllamc.  Qoanl  les  vcrièbtes  lombai- 
res toni  .es  feules  altecléc»,  les  einémités  inf;- 
ricurcs  pc-dixi  peu  à-peu  leur  force  fit  leur  lenti- 
ment,  & bien-ifitles  cnfàns  m peut  ont  plus  rete- 
nir leur  cxcti mers . encore  motn>  leur  urine.  On 
le  ujéptcad  louicQt  i eu  âge , lut  U cauie  de  ce» 
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accident , on  II  rapporte  communément  à une 
famé  chancelante,  tant  qu’ils  ne  font  pa<  bien  pro- 
noncés ; mais , quand  ils  deviennent  évident , le 
mal  cil  iell  rn  .ni  avancé,  qu’il  n’cll  plus  poflible 
d’y  remédier.  On  troTtve  aitémeni,  eneffit,  un* 
no  plufiettrs  sertèb-es  cariées,  fit  l’épine  plus  ou 
moins  rentrée  en-dedans,  & tellement  qu'aucun 
des  moyens  que  nous  avons  rapportés  à l artitle 
Gibbosité  , ne  peuvent  être  d'aucune  utilité.  Le 
uce  de  cc.nfoimuion  alors  cil  purement  ac.iden- 
tcl,  & non  protopatltiqtie,  comme  dam  les  cas  on 
une  caufc  rachitique  n'emre  pour  rien  dans  le 
carnélètc  de  la  m.lj  iie. 

Le  iraiic-nuM  dit  Kachitis  cfl  fins  médical  que 
chirurgical.  Il  faut  viltr  dans  ccttc  maladie , à for- 
tifier les  organes  de  la  première  dtgeflion  , fit  à 
■procurer  aux  alimens  une  éliboraiion  plus  co-tt- 
plcttc,  ce  qu'on  ne  peut  obtenir  qu’en  corrobo- 
rant tout  le  fyf.ême  cfb  la  chylification.  C’ttoit 
I indication  que  Boërrhave  fe  propoloil  de  rem- 
plir , en  prtlcri-am  des  pilules  f ites  au-c  du  fiel 
d’anguille  fit  de  brochet;  pilules  dont  il  dit  avoir 
retiré  beaucoup  de  fuccès  dans  les  cas  de  ce  gtnre. 
Potier  fes  vues  plus  loin  en  prefetivant  les  pilu- 
les d’alun,  les  fcls  à bafe  de  terre  calcaire,  c'elt 
courir  le  lifque  d’augmenter  l'engorgement  de» 
vifeères  pcpiiques , accident  qui  n'a  que  rrop  de 
propcnlion  à (e  déieloppcr.  Le  Kir.ltina  , lis  bains 
froids,  notamment  ceux  de  mer;  les  maniaiix 
dans  lecomiocnccmcntoni  eu  fit  auront  toujours, 
dans  les  mains  d'un  Praticien  ptudem , des  fuccès 
certaios  , fur-tout  quand  ils  feront  p . écrit,  dés 
le  commencement,  8;  qu’on  les  continuera  un 
temsfuffifammcm  long pourenépreum  l’iffiiacité. 
Les  cautères  pottrroiert  également  as  oit  leur  uti- 
lité, ainli  qu’on  peut  le  croire  d après  leurs  fuccès, 
dans  lis  cas  de  gibbofuè.  Nous  paffons  fur  de 
plus  grands  détails  qui  ne  for  t point  de  notre  ob- 
jit.  ainfl  que  fur  le  traitement  Ijcal  de  quelque 
maladie  , qui  dérivent  de  cette  caufe,  renvoyant 
fur  cet  objet  à Ictus  divers  silic  es  icfpeclifs. 
(AI.  P itit-Radii.) 

RACOSE  , R-«»it,  Prohpfus  Jcrcti.  Déno- 
mination ufitée  chez  les  Lexicographes , & em- 
pruntée de  Paul,  pour  d ligner  le  rcli  femint 
du  fcrotuin,  Ici  que  celte  pallie  , alors  fl  fqu.  , 
tombe  vers  le  milieu  des  cuiffes.  Cette  alicdiou 
etl  très -taie  patmi  les  Hahitans  dis  pays  du  Nord  j 
elle  cil  au  contraire  nès-eommune  ch  ex  cuix  du 
Midi,  & notamment  chez  les  O icrt-ua.  J’ai  eu 
oecalion  de  l'obferver  ihiz  les  Mululmans , fit 
patmi  ceux  qui  habitent  la  sille  de  Surare,  fie 
qui  s’adonnent  à des  travaux  irèv-faiijan  . La  ma- 
ladie ncfl  point  allez  grave  pour  qu'on  doue 
itcourir  a I opération  que  Dionis  con'eüle  en  pa- 
reil ca-.  il  faut  fe  conitntct  de  fommitt  I - par  lie 
avec  des  décodions  aflringtniet,  fit  Ce  la  maintenir 
avec  un  fufpcnfoir.  De*  lachii*  rempli-  de  poudra 
de  tan,  fit  tenus  appliqué,  long  - umi  diliu». 
Ici  ou, m le  plut  lui  moyen  en  pareil  i«».  Ce 
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remède,  par  fl  flyptldté,  fronte  & rcfltrrclas  mall- 
les  du  tlTo  cellulaire  & du  dartus , & donne  aux 
parties  un  ion  d’une  beaucoup  plu*  longue  durée  , 
que  celui  que  pro.ure  'itrjploi  de  loui  autre 
n>oyen.(.M.  Petit  Radii-) 

R AFRA1CH1SSANS.  Nom  par  lequel  on  dé- 
ligne les  médicamsns  qui  on  la  propwéré  rie  di- 
minuer la  chaleur  du  corps,  ou  île  la  partie  du 
corps  fur  I iqsietle  on  ies  applique.  Tel*  loin  I eau 
froide  , I air  froid  , les  acides , les  tels  neutre* , 
& particulièrement  le  riire  & le  fel  ammoniac. 

fl  ne  pruoii  pas  qu'aucun  de  c-s  médicamens 
ail  le  pouvoir  de  diminuer  la  chaleur  du  corps 
au-d*  flous  de  fa  température  ordinaire  dans  l'état 
de  famé;  il*  n'ont  que  celui  d’en  modérer  le  d«gré 
lorfqu’clie  s'élève ati  delà  de  ces  limites.  C’*flauifi 
que  les  acide-  14  le  nitre  , pris  intérieurement  ap- 

fiaifent  plus  ou  moins  la  chaleur  qui  accompagne 
es  affections  inflamm itoir.-«.  Appliqués  exiéiictt- 
rement , ils  peuvent  plu*  efiicactment  en  diminuer 
l’in  enfué  il  la  furfaee  du  corps  niait , au  delà , 
leur  effet  efl  le  mime  que  celui  des  rafrai  hifla-is 
dans  l’intérieur.  Il>  paroiffeni  agir  en  modérant 
l'activité  de  la  circulation  , qui  vfl  toujours  plus 
grande  que  dars  l'état  naturel , lotfquc  la  chaleur 
du  corps  efl  augmentée. 

Dans  les  cas  d'hémort  hagie , dehrûlures , d'écor- 
chmes , de  play es  contrées,  *Sc.  on  diminue  l'é- 
rétifme  des  vaiffeaux  fangnins  A la  chaleur  locale 
qui  l'accompagne , par  une  application  long-tcms 
Continuée  d'eau  fraîche  , ou  en  répandant . fur  la 
partie  atfcâée , du  nitre  ou  du  fel  ammoniac  , fur 
lequel  on  verfe  de  l’eau,  qui  engendre  du  froid  en 
diffolvam  le  fel.  Koye{  Brull  rï,  In«.amma- 
TION. 

RAISIN  D’OURS.  Aibutusuva  urfi.  Lin.  Les 
Feuilles  de  ceiarbrifitsau  font  recommandées  com- 
me un  remède  utile  dans  diserfes  affeClious  de  la 
veflie  J4  des  voyes  urinaires,  telles  que  U gravelle, 
les  ulcères  des  reins  (4  de  la  vc-ffre,  l'ifvhurieré- 
fultante  de  la  paralyfie  de  cet  organe  , l'inconti- 
nencc  d'urine  <4  les  pi  ries  blanches.  Différentes 
observations  juflifient  la  bonne  opinion  que  quel- 
ques Praticiens  ont  eu  de  ce  remède, qui  cepen- 
dant n’a  pas  maintenu  toute  la  réptuafon  qu’il 
a, oit  d’abord  acquifc.  On  donne  un  fcmpule  ou 
un  demi-gros  de  la  poudre  des  feuilles , deux  ou 
«rois  foi*  par  jour  ou  plus  fouvent,  on  le  donne 
auffi  en  infitfîoD  on  tn  décoélion. 

RAPFORT  , Renunciaiio.  Acle  authentique 
qu’on  fait  en  Juftice,  pour  confluer  jl'éiaf  d’une 
perfonne , d’une  maladie , d'une  bUflure , ou  d’une 
mort , occafionnée  par  une  violence  extérieure , 
ou  arrivée  fponianéinrm;  c’eft-à-dirc,  fans  qu'au- 
cune calife  appaiente  y ait  donné  lieu.  La  nôctfliié 
des  Rapports  a été  connue  de  toutttm*  cht*  les 
peuples  policés,  qui  ont  eu  des  Médecins  juridi- 
quement avoués.  Ainfi  Amiflius  vilira  les  plaves  de 
Jules-Célar,  & en  fit  fon  Rapport  aux  Confuls, 
au  bénat  *4  au  Peuple.  Cette  tirconflance,  & plu- 
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fleurs  antresqu’on  trouve  chez  les  Hifloriens , fem- 
blvnc  annoncer  que  la  Jurisprudence  de»  Romein» 
fur  les  Rapports,  étoit  à peu-prés  la  même  que 
celle  de  nos  jours  ; car  fan*  l'utilité  légale,  pour- 
quoi miter  avec  tant  de  foin  les  blefliires  d’un 
mot  r.  Ce  fut  par  cet  examen  qu'on  fut  que  des  vingt» 
n ois  coups  ne  poi-’nat.l , dont  fut  percéje  Vain- 
queur des  Gaule- , un  fcul  étoit  mortel. 

Le  Rapport  pour  être  valable,  doit  êrre  fait  par 
un  Chirurgien  attaché  à un  Tribunal,  & muni  de 
provi  ion  qui  certifient  fon  pouvoir , ou  fon  d oit 
à pronon  er.  Comme  fouvent  ce  Rapport  efl  une 
pièce  juliiticative  , qui  contribue  à faire  abfoi.dre  , 
on  à inculper  un  acculé,  l’homm;  qui  le  fait , ne 
fauroit  être  trop  fcriiputeux  fur  l'exaélirude  de» 
termes  qu'il  emploie  , dt  fur  les  conclufions  qui 
terminent  fon  expofe.  Auflî  les  Tribunaux  *le- 
vri  itnt-ils  porter  la  plus  grande  & la  plus  fé'icufe 
attention  , à ne  confier  une  pareille  cort  million 
qu’j  des  perfonnes  inflrnitcs,  Si  qui  puiflem  par 
une  logique  exercée  , fuivre  les  difficultés  ésen- 
luellcs,  de  manière  à moins  fouvem  fe  tromper  ; 
à des  perfonnes  intègres , que  l'or  ne  pttifle  dé- 
l'Httner  de  dire  la  vérité,  & affez  prof  ndément 
vetfées  dans  tout  ce  qui  regarde  le  mécanilnte  ani- 
mal , pour  ne  pas  tomber  dans  des  bévues  , qui 
fouvent  ont  les  plus  funefles  confequences.  Les 
commilfions  de  Chirurgiens  aux  Happons , é oicot 
autrefois  vénales , aujourd’hui  elles  fe  donnent 
gratuitement , mais  fouvem  avec  li  peu  de  choix 
de  la  part  des  Tribunaux,  que  les  énorme»  abus 
qui  s'er.fuivoicm  autrefois,  font  aujourd'hui  à- 
peu  près  les  mêmes , s’ils  ne  font  pas  pires. 

Le  Chirurgien  ne  fauroit  être  trop  prudent  dans 
ce  qui  regarde  la  contexture  de  fon  Rapport , il  ne 
doir  pas  s’en  tenir  aux  événement  inattendus , qui 
fouvent  dérivent  d'une  route  autre  cuufeque  du  fé- 
vice,  car  l’accofé  efl  bien  refponfabte  de  ce  qui 
vient  de  fon  f it , mai*  non  de  tout  accident  étran- 
ger qui  pourra  t funeiir.  Ainfi  , ‘en  fuppofant 
que  la  m ri  d'un  bUflc  arrive,  put  de  jours  après 
une  rixe  précédemment  conftarée  , on  agiroit  bien 
inconlideremcnt , fi  fans  aucune  rtchcrcheulrerieu- 
re  , on  l'aiiribuou  aulf'-tôr  aux  violences  qui  s'en 
font  fuivies  ; I accident , en  effet , peur  tn  érreab- 
folunrnt  indépendant,  de  provenir  d un  défordre 
qui  exifloit  déjà,  quoique  C v lue  -,  d'un  anevrifrne 
intérieur,  par  exemple,  qui  le  fera  ouvert  au 
moment  de  la  mêlée  ou  après.  D'autres  fois  auflî , 
comme  I obferre  M.  Chaurtier,  de  qui  non*  avons 
beaucoup  pris  pour  faire  cet  article , la  conitiùon 
la  plus  légère,  la  bleflure  la  plus  Ample  en  appa- 
rence , dégénère  par  la  fuite  , prend  le  caractère 
d'une  maladie  hongue,  grave,  foit  par  le  dévelop- 
pement d'un  sice  humoral  qui  préexifloit , ou  par 
un  mauvais  trailenrem  fuggéré  par  l'ignorance. 
Sou  t cm  encore , continue  notre  Auteur , des  mo~ 
tilsd;  vengeance, d’animoûté,  d'intérêt,  engagent 
unbklTé  ii  exagérer  fes  plaintes,  à feindre  des  dou- 
leurs, des  maladies  dont  il  n'efi  point  réellement 
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affeélé  Ainfi,  l’on  a vu  plus  d’une  fois , des  per- 
fcnnes  aveuglées  par  k$  paffions  les  plus  odicufes, 
scxpofer  à uneiifulte,  provoquer  en  quelque  fone 
on  outrage , f*ifir  avicUmmer  t I octafion  d’une 
rixe  légère  , peur  interner  une  affaire  férkufc;  & 
pour  en  rendre  les  circonllance»  les  plus  aggra- 
vantes , ne  pas  craindre  de  le  faire  eux-méint-s  des 
cor.iufion* , & des  enramurts  plus  ou  moins  pro- 
fondes. On  a pot: lie  ta  méchamttc  jufqu  a ouira- 
ger  un  cadavre,  en  lui  rompanr  tes  os , lui  f.ifani 
dts  mutilations,  des  incilions , St  des  délabrement 
de  route  efpêcv. 

Les  Tribunaux  tn  pareilles  circonftances , ne 
peuvent  rien  prononcer,  fans  que  1.  délit  naît 
iiié  bien  confiât-:  -,  lans  que  le  cadavre  n'ait  eié  ou- 
wi  ,pour  voir  fi  les  facture»  font  accompagnées 
effet»  ordinaires  à ce  genre  de  foluiionik  con- 
tinuité chez  le  vivant;  fans  que  le»,  peilonn-  s frap- 
pées n 'aient été  ftrupuku'emcni  examinées*  pour 
s’aflurer  que  les  effets  morbifiques  le  rapportent 
aux  caufes  qu'en  dir  les  avoir  occ*fiot>néc«.  Tous 
ces  objets,  & les  tond. -lien , qu’on  en  peut  tirer  , 
étant  uniquement  de  la  compétence  du  Chirurgien, 
Cell  à lui  Icul  it  prononcer;  il  efl  le  premier  juge 
de  l’affaire,  & ion  jugement  fera  d’autant  plu» 
compétent,  qu’il  aura  pour  baie  les  notions  pro- 
fondes defonArr,  qui  ne  t-urc-nm  le  tromper. 
Prouvons  cette  aller rion  pat  le  fjtt  faisants.  Un 
jeune  homme,  à Aucun,  en  1755.  dan»  une  dilputc 
avec  deux  Avocats,  fut  terralié  & battu.  Quinze 
jours  après,  il  tfi  pris  d’une  petite  vérole,  dune 
nature  maligne,  q.icouroit  épidémiqutment , & 
bien-rôt  il  y fuccomba.  Le  père  pou  fuit  les  ad- 
verdure  1 en  jufiiee , on  requiert  l'exhumation 
trtnre-fepi  joursaprès lamortdu  oldféi  le»  Méde- 
cins à Chirurgiens  qui  font  appelle»  à i’ei  amender* 
tifieor  d'un  commun  accord,  avoir  vu  uneichymo 
fc,  & plufieurscooiufiom à la  1ère,  dont  la  plus 
grande  à la  partie  pufié.icure  , avec  congefiion 
d un  fang  noir  & en  pa.iie  fluide  ; le  crâne  & le» 
parties  qu’il  renferme  fans  Itfion  ; d aunes  échy- 
mofes  aux  hypocondrcs  & aux  cuilfes,  qui  fenv- 
btoienr  avoir  été  faites  p;tr  un  bâtun,  des  pièt- 
res , ou  autres  corps  folides.  Pour  peu  qu’on 
confidéic  la  forme  & l'énoncé  de  c*  ne  dépofnion  * 
on  verra  qu'il  n'offre  aucunement  te  qu'on  ap- 

r)lc  un  corps  de  délit  : aucun  détail  iur  la  ligure 
la  grandeur  de  l'infiniment  contondant  fur  la 
lérhaiué  de  la  playe*  St  les  tirconltances  qui  la 
confiaient  : ritn  fur  Içs  *ymptdu*es  qui  ont  fui> 
cédé  St  continué  jufqùi  la  mort  , *dt  comment 
rh  ont  pu  terminer  la  vie.  Cependant  le  moi  de 
çontiifion  devint  la  bafe  d’une  procédure  crimi- 
nelle, & les  premiers  Juges  panirent  de  lui, 
pour  condamner  l’un  \ un  oannifiement  de  deux 
*ns , & I autre  à une  amende  de  deux  mille  francs. 
Une  nouvelle  intianceau  Parlement  de  Dijon,  don- 
na lieu  à une tonfuUation qu’on  envoyai  la  F eu  lté 
de  Médecine  de  Paris , laquelle  rapporta  Judicicu- 
fcmçQi  lgj  marque*  livides , a une  diüoiuiion  pu- 
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tride  des  humeurs.  L’on  auroit  évité  bien  de<  diffi- 
cultés, fi,  dès  les  premiers  jours , ou  immédiate- 
ment aprè*  la  mort , Ion  avoir  confiaié  le  délit. 
En  effet,  dans  le  cas  de  contufion,  il  y a tou- 
jours folution  de  cominuité  dans  les  chaiis  au- 
dtffmu  de  la  peau  & congefiion  de  fang  *,  ce  qui 
n a jamais  lieu  dans  ie  cas  de  fuggilUnon , à la 
fuite  des  c^nfes  interne'.  C'tft  à 1 homme  infiruit 
à s affurer  du  fait  par  la  diffeclion,  & non  comme 
f»m  la  plupart  du  terni  ceux  qui,  n'étant  pas  con- 
duits par  une  notion  préliminaire,  fc  four  voient  à 
melitre  qu’ils  avancent.  Car  , comme  l’obfervc  fort 
bien  à ce  fitfet  Van-Swréien , S<rpè  qunndo  in\~ 
ptriti  c iJaver  examinant 4 non  tara  luftrant  vaincra  t 
çuàm  f n iant. 

,t  Ue  Chirurgien  qui  eft  ’ppcllé  à rinformirion 
d un  fait , doit  patiemment  écouter  U dépofnion 
du  pl  igoanr,  cjle  des  rémoins , & lavoir  réduire 
a leur  joue  valeur  des  preuve»  fouvent  exagérées  , 
A en  prendre  d autres  de  cir.onflani.es  qu'on  rair , 
'on  par  oub-i  ou  par  méchanceté.  La  liflre  qu'il 
pigera  niceiriire  , d'après  les  déport-ions  , f,ra 
taire  avec  décence  , liir-tom  s’il  faut  découvrir  des 
s que  la  pudeur  ticntcachécs  : s'il  s’agit  d’une 
| IJVC  j il  obier  sera  le  lieu  qu’elle  occupe , ladi- 
rcétion  qu’elle  a , fun  trajet , les  patries  que  fej 
nouons  ou  Its  accid.ns  Turvi  nus  indiquent  ou  elle 
peut  inrérefler.  S'il  faut  conflaier  une  mjlalic,  il 
notera  tomes  les  apparcn.es,  fur- tour  celles  qui 
peuvent  entier  comme  preuve  de  la  validité  de  la 
demande  ; il  les  réunira  en  marte  , pour  appuyer 
ou  changer  la  oéturr  inaiion  des  Juges  : s’il  ert  ap- 
pel lé  pour  confiâtes  lu  mort  & les  caufes  qui  ont  lu 
a dirent  inet,  il  1 : 1 1 qu'il  lafle  artemion  i toutes 
le*  cir  confiances  que  préfentent  les  disertes  vpj  a- 
rtnees  etiérieures , & q,.',l  ne  pafTe  à 11  recherche 
de  ce  que  pvut  prélemer  1 inérienr , cpt'aprés  avoir 
no-é  tout  ce  qu’il  y a d'iméti flâne  à cunnoitre  au- 
de  hors. 

Quand  tomes  It  s recherches  onr  été  faites , il  ne 
refte  plu  qu’à  drclfct  le  Rapport.  Pour  le  rédiger 
convem  hli  ment . dit  M.  Chauiliet , il  fam  non- 
.eulensent  la  tidélné  & l’ciaéUrude  la  pim  ftrupu- 
Iciiie  dans  le  récit  des  plaintes,  dans  l’et port, ion 
des  biefluret,  mais  encore  la  fltnplicité  , la  dat- 
te , la  pré  ilion  , & même  le  choix  dans  lestxpref* 
bons  ; car  ces  deferiprions  é-,-nt  uniquement  dtrti- 
nées  à éclairer  les  Juges,  en  prélentant  la  vérité 
ondouy  éviter  rorgneurcment  toutes  d.llnélions 
fcholartiqties . trait, s lilculiions  St  <lénomm;(lonJ 
fcienafiqucs  mutiles  a l'ol  jcr , & qili  nc  font  , 
familidc'à  tout  le  monde.  Fnlin.ce  qui  importe 
le  plus  dans  la  rédaéhon  des  Rapport, , il  faut  la 
prudence  la  plus  confommée  pont  préfenret  le 
fuliai  de  la  situe  qui  a été  faite  , & ,jtrr  de  |a  COm- 
pataalon  & du  rapprochement  de  toutes  les  ctr- 
c nllaucts  , une  conféquence  qui  porte  avec  elle 
le  caraélère  de  la  véri.é.  San,  ce  Cuncoms  d W 
nous , tant  pour  U vaille  que  pour  la  rédadron  du 
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Rapport  , l’objet  le  pins  effentiel  pour  la  Jultioe , 
le  corps  du  ilé'it  relie  dans  l'incertitude -,  car  qu  il 
foir  cunilaté  incomplcttement , ou  ri’nnc  manicie 
dcfcClueulè , c'tfl  à-peu-près  comme  s'il  ne  l’avoic 
pat  été  do  tout.  Le  Rapport  n'efl  plus  qu’une  for- 
mule inlufiifante  & illufoite;  îe  juge  ne  peut  en 
tirer  ancune  confluence , & il  «il  alors  réduit  à 
la  fnn elle  alternative  , ou  de  condamner  un  inno- 
cent , ou  de  laitier  un  crime  impuni. 

Quand  on  confidère,  continue  notre  Auteur , 
la  nécefftté  irt 'ifptnfablc  dts  Rapports  dans  les 
procédures  ci  iinini  lies , & combien  cet  acte  devient 
intéteflar.i  au  Juge , pour  la  tranquillité  de  fa  con- 
fciencc;  aux  Accufés,  pour  la  ftireié  de  leur  vie, 
de  leur  honneur  ; au  Public , pour  le  maintien  de 
1 ordre  focial  ; quand  on  conlidérc  combien  la 
rédaction  de  cet  acle  < xige  de  (oint , d'aitcntions , 

des  qualités  patricttlières,  on  eR  porté  à croire 
que  des  fondions  ii  importantes  ne  font  confiées 
qu'à  des  hommes  d’un  mérite,  d'une  probité  & 
d'une  capacité  reconnues.  On  le  perfuade  que  fans 
doute  la  Loi  a filé  des  régies , établi  des  précau- 
tions pour  ailiircr  l'txaciitudc  des  Rapports  en 
Chirurgie,  & prévenir  toute  déf-Ctuofltf.  G.  pen- 
dant , arouons-le , rien  rte  tout  cela  n'exitioit 
précédemment;  prcfjiic  par- rôtit  l’exercice  des 
Rapports  droit  un  droit  qui  le  louoit  ou  s aehettoit 
à p.ix  d’argtni.  Aufti  le  plus  otdinairemcm  ces 
fondions  importantes  étoieni-  clics  entre  les  mains 
des  Chirurgiens  les  pim  jeunes  , les  moins  exer- 
cés; St  quoique  les  Ordonnâmes  aient  établi , daai 
chaque  gtan.ic  ville,  deux  Chirurgiens  aux  Rap- 
ports juridiques,  cependant  ils  ne  fe  réoniffoient 
j .mais  pour  une  même  expérience,  de  fotte  que, 
dans  un  cas  où  il  s’agîfToir  de  prononcer  fur  un 
fini,  dont  la  réalité  peut  coûter  la  vie  St  l'hotsreur 
à un  citoyen  , on  s'en  rapportait  à tin  fcul  homme, 
tandis  que  pour  valider  un  acte  qui  intéreflè  feule- 
ment la  fortune , on  exige  la  préfence  de  deux  No- 
taires, ou  d'un  fetil  avec  deux  témoins.  Ajoutons 
encore  que  la  vifite  fcfiifoit  fouvem  avec  précipita- 
tion St  légèreté,  prefqut  tou  jour*  lan>  témoins , St 
que  rarement  le  Rapport  étoit  rédigé  fur  lesiieux. 
Eloignédes  objets, l'Expert  s’en  tapportoil  à fa  mé- 
moire,quand  ils’agiffoit  de  Icsdéctire,  St  comme 
elle  ne  lui  étoit  pas  toujours  bien  fidelle,  il  s'en 
tenoit  à des  approximations  vagues, indétci  minées, 
ut  éteient  bienéloignécs  d'ètre  la  vérité.  Enfin, on 
épofoit  le  Rapport  au  Greffe , & de-  là  , fans  vé- 
rification St  fans  examen  préalable  , on  l'jdircttoic 
quel  qu’il  fïtt  comme  une  pièce  probante  ;&  c'étoit 
fur  un  ilI  a de  que  le  Juge  établifibii,  cominuoit 
l'inflnidioo,  rinfotmaiion , St  préparoit  fon  ju- 
gement. 

On  ponrroit , félon  M.  Chauffierfremédftr  à 
tous  ces  abus,  en  fe  conformant  dans  la  confedion 
des  Rapports  aux  «ois  moyens  fuivans. 
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I. 

udjlrtinjre  les  Chirurgiens  chargés  des  vifite»  J fuivrg 
une  formule  ou  méthode  confiante  fi*  immuable 
dans  lu  rédaction  des  Rapports . 

Le  Rapport  pour  répondre  à l'intention  de  lai 
J nllice  doit  contenir  non  feulement  la  defeription 
de  l’état  du  corps , de  la  lïiusiion,  de  la  forme,  de 
l'étcnduedes  blcffttres  , maiscrtiorc  ii  doit  offrir  le 
réfultat,  les  conféquences  de*  léfioos  obfervées  & 
décrites , & en  quelque  forte  le  jugtm*nt  de  l'Art. 
Mais , pour  porter  ce  jugement  d’une  manière  fo- 
lide,  il  faut  étte  inllruits  des  circonflancs  anté- 
cédente.*. Tout  Rapport,  pour  ètrerépstté bien  fait, 
doit  offrir  trois  parties  diflinéles , & dans  un  ordre 
confiant. 

Après  la  formule  préliminaire  & d’irfage,  qu’oa 
trouvera  plus  bas , on  d>'it  palier  à I cxpofc  des 
, circonflanccs  qui  ont  précédé  la  sifite  dans  certe 
première  parue  du  Rapport.  Le  Chirurgien  s’at- 
tachera à recueillir  tort*  tes  lignes  commémoratifs; 
il  s'informera  du  nombre  des  coups  qui  ont  été 
porté*,  de  l’vlpècr  St  delà  totme  de l’inflrument 
avec  lequel  on  a frappé,  de  la  nature  des  accidrns 
qt.i  ont  fuccédé  à la  tixe,  St  des  remèdes  qu'on 
leur  aoppotes.  il  poitetaméme  fon  attention  fur 
le  tempérament  du  bleffé , les  maladies  dont  il 
peut  être  actuellement  attaqué , & celles  qui  ré- 
gnent épidéniiqueinent;  St  pour  avoir  une  p us 
ample  information  fur  tous  ces  objets , non-feu- 
lement il  s’en  rapportera  au  récit  du  bleffé  on  de 
les  proches  , mais  encore  an  Rapport  de  la  partie 
adverfe.  quand  il  peut  avoir  communication  de 
fes  pièces.  Mais . dans  cet  expofédes  citcon fiances 
antécédentes , il  faut  fe  borner  à celles  qui  font 
effcmielles  & relatives  à l'état  actuel , é celle* 
enfin  qui  peuvent  établir  le  jugement  de  l'Art  St 
cd  faire  connoltre  les  motifs. 

La  fécondé  partie  contiendra  la  defeription  & la 
reconnoiffance  de  l'état  du  fclcflé.  il  faut  apporte» 
ici  l'exactitude  la  plus  grande; car  il  nefumrpas, 
comme  on  le  fait  trop  communément , d'indiquer 
le  nombre,  la  fitnation  & l'étcnduedes  bleffures  , 
il  faut  encore  exprimer  par  quel  figne  fenfible  oo 
a reconnu  telle  ou  telle  affection;  par  quel  moyen 
on  s'en  eft  afluré.  Enfin,  s'il  s’agit  de  déterminer 
la  longueur  d'un  fœtus,  la  grandeur  d'une  playe, 
d’une  contufion  , on  ne  duit  jamais  fe  permettre 
des  approximations  vagues  ; mais  il  faut  en  indi- 
quer ta  longueur , la  grandeur  précife  , en  la rap- 
portant toujours  au  pied  de  roi,  ou  de  toute  autre 
mefure  fixe  St  commune. 

La  troifième  partie  du  Rapport  eft  plus  particu- 
lièrement du  reflort  du  Chirurgien  ; elle  diflinguc 
l'homme  infiruit , Si  met  fon  mérite  dans  la  plu* 
grande  évidence;  elle  doit  pr Ci  enter  ce  qu’on  ap- 
pelle le  réfultat  de  la  vérité;  c’efl-à-dire  , les  confé- 
quances  directes  que  fournir  l’expotîtion  des  ligne* 
commémoratifs , & la  defeription  des  circonRan- 
ces  qu'«n  a obfervées  en  la  fatum.  Ces  conclufions  a 
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qui  fervent  à diriger  l'opinion  du  Juge  , doivent 
touioitrs  être  dillintles  des  deux  première;  parties 
do  Rapport  . & conformes  aux  loix  de  la  Nature, 
& aux  principes  de  l'Art. 

Modèle  J'un  Rapport  conforme  aux  règles 
preiddimment  établies. 

Nousfouflignés  Médecins  & Chirurgiens  dn  T ri- 
bnnal  d'un  tel  arrondi ih ment , (iégeant  à tel  en- 
droit. . . .nommés  par  MM.  Juges  d’Office  Je  24 
Novembre"i79r  , pour  procéder  i la  vifirc  du 
nommé  Robert  Arrulot,  compagnon  Menuifier; 
certifions  que  ledit  fleur,  d’un  tempérament  fott 
& vigoureux  , nérant  fujet  à aucune  maladie, 
ayant  été  attaqué  nuitamment  pjr  ries  voleurs  , qui 
l’ont  pourfuivi  à coups  de  bâton , en  a été  ab  in- 
donne fur  le  chemin  de  Pantin,  route  de  Paris, 
après  avoir  reçu  ia  décharge  de  ptulicurs  coups 
de  pifiolets. 

Qu’ayant  éré  nanfporté  chez  lui , rue  de  la  Lan- 
terne , n • 4,  nous  l'avons  viliré  & remarqué 
ce  qui  fuit.  Une  playe  contufe,de  deux  pouces 
de  long,  fur  le  front,  avec  gonflement  St  échy- 
mofe  des  deux  paupières  fans  dénudation  de  l'os; 
une  autre  avec  fracture  des  os  du  nez  St  dépla- 
cement , la  coujonélive  échvmofée,  différentes 
échymofes  St  conrulions  fans  playe  fur  la  poitrine 
St  le  dos,  qui  olfroii.ni  dé;i  lesapparencesderéfo- 
lution.  Pourfuivant  notre  examen,  r.ousavons  trou- 
vé une  playe  faite  avec  une  aune  à feu , ayant  fon 
entrée  à la  partie  externe  Si  inférieure  de  la  jambe 
droite , St  (on  itfue  à b m.iléole  interne , fra- 
calfem  dans  fon  progrès  la  partie  inléiicure  du 
péroné  S;  la  malléole  interne,  avec  dilacération 
du  tendon  d'Achille  St  des  lig-unens  qui  entourent 
la  jointure  du  pied.  Le  relie  du  corps  nous  a 
paru  en  a(Lz  bon  état , même  le  pouls  St  toutes 
fes  autres  fondions  qui  indiquent  que  , fi  .'on 
fuit  bien  toutes  les  indications,  le  malade  pourra 
en  réchapper. 

Nous  eftimons  enfin  que  , fi  le  Chirurgien,  à 
ui  le  malade  s’efl  confié  , perfide  il  vouloir  con- 
uire  celte  playe  par  une  méthode  ordinaire,  ce 
fera  au  détriment  dubleilé,  un  tel  tracas  St  délabre- 
ment dans  la  jointure  étant  abfolumem  incura- 
ble ; aulft  croyons-nous  que  l’amputation  de  la 
jambe,  faîteau  plutôt , crt  le  feul  moyen  capa- 
ble de  le  fauver.  Fait  à Paris,  ce  yo  Novembre 
1791.1,  Signe...., 

n,  00  . — . , - - 

Autre  , tiré  de  POuv'âge  de  Devaux,  fur  un 
homme  mort  de  la  foudre. 

* *■  . ' **T  l*S  ; ' 

Rapporté  par  moi  , Maître  Chirurgien-Juré , 
in  Bou  g de  Lonjimie  u , qu'en  vertu  de  l’or- 
donnance de  M.  le  Piévor  , au  Siège  dudit 
Bourg,  j'ai  vu  St  viliré  le  corps  de  feû  Marin 
Jotier  , dit  Las  allée,  âgé  de  quarante  ans  en- 
Chirurgie  Tome  II  , I.'r‘  Partie. 
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viron , étant  au  fervicedu  ficnr  Bertran^flfe- 
gire , Receveur  de  la  terre  St  Marqtiilat  de  CMBy  , 
en  qualité  d'un  de  fes  clnrretieis,  auqutl  |'ai 
d’abord  obfervé  qu'il  exhaloit  de  Ion  cadavre 
une  odeur  ftdphurenfe , St  je  lui  ai  enfuire ap- 
perçti , fur  le  haut  de  la  rète,  un  rnthoit  plus 
froid  que  le  relie  du  corps,  ce  qui  m osant  po  té 
k evauyjpcr  plus  foigneufem.nl  ledit  en  troit , 
j’y  ai  trouvé  nonibte  de  poils  bridés  St  ttd  its 
en  ponlilère , de  la  larr>.  ur  d’un  écu  -,  N att-d eflus , 
une  petite  ouverture  de  figure  rord- , ennn  ée 
d'un  cercle  noirci  , pénétrante  comas,  une  ef- 
carre,dans  toute t'épailTcur  les  téguir.-n.  : puis , 
ayant  introduit  une  fonde  d ’ u cc’ie  o.tserture, 
j'ai  trouvé  le  crâne  perforé  dans  toute  fur  épiif- 
(eur,  St  ma  fonde  ne  rencontroit  au. un  obtL.le 
h pénétrer  dans  le  vuide,  félon  tome  fa  longueur  ; 
fur  quoi,  après  avoir  dilaté  le,  tégieirm,  j'ai 
connu  que  je  crâne  émit  p.rcé  fur  le  milieu  de 
la  future  fagittale,  Après  cela  , j’.tf  fdé  le  crâne, 
& j’ai  reconnu  que  tant  la  dure  St  i 1 pie  - mère 
que  toute  la  fublhmce  du  cerveau  étoir  tiill.uic, 
en  forme  de  bouillie  délayée  dans  un  liqueur 
noire.  Enfin,  examinant  la  baie  du  crâ  :e , j’ai 
appctçu  un  trou  fe  glifiant  obliquement  Je  la 
felle  de  l'os  fpénoïde  vers  l’os  du  palais , que 
j’ai  'entrât ,pc né  du  cété  droit , St  deux  dents 
can^^^^Hes  en  menues  parties  , St  |.  mu'.cle 
otbifl(Mpdcs  lèvres  tout  noir  St  corrompu  en- 
dedanll  Toutes  Icfquelles  obfcrvatio  . font  voir 
claitemtnt  que  ledit  Joficr  a été  f.appé  de  la 
foudre  qui,  lai  ayant  percé  le  crâne  de  part en 
pan,  tll  fouie  parla  bcuclte  , pendant  l'orage 
qu'il  a fait  ce  matin.  Fait  au  Bourg  de  Lun- 
jumeau,  le  16  Juin  1680. 

Sgné. .... 

Ce  Rapport , quoique  peu  conforme  aux  règles 
ue  nous  avon,  établies,  n’en  n’olf  e pas  ntmos 
es  effets  bien  finguliers  de  la  fond  e.  Notre 
obj.t  n’efl  point  d'entrer  acfuellcm.tti  d :n  d.s 
détails  à ce  fujer  , nous  pourrons  y revenir  par 
la  fuite  , dans  un  autre  ouvrage  que  celui  - ci. 

Autre  , fait  ègl  ouverture  du  corps  d’Henri  III. 

Nottsfuuflîgnés , Confcillers,  Médecins , Chi- 
rurgiens ordin  tire,  du  Roi,  certifions  que  le  jour 
d'hier,  metered  dcce  ; télent  mois  d Août  1 589 , 
environ  les  dix  heures  du  matin,  fuivant  l'or- 
donnance de  M.  le  Grand  - Pré»  s'il  de  France  Sc 
Hétel  du  Roi,  nous  avons  vu  St  diligemment  vi- 
fité  le  corps  mut  r de  défunt  de  jrè.  - heuretile 
mémoire,  St  de  très-Chtéticn  Henri  III,  vivant 
Roi  de  Fiance  St  tle  Pologne,  lequel  étott  dé- 
cédé le  même  jour  , environ  les  (roi,  heures 
aptè.  minuit  , a cat.fe  tic  la  playe  qu’il  reçut 
de  la  pointe  d'un  couteau  , au  ventre  inférieur, 
au-dJlbus  du  nombril,  partie  dextte,  le  mardi 
pré-édem,  fur  les  huit  ou  neuf heurqj  du  matin; 
St  , à radon  des  accidcns  qui  furvinreut  h fa 

VI. 
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Maphié  très-Chrétienne,  fi-rôt  après  icelle  playe 
reçue,  de  la  {uetlc  & accidensfufdits  reçus,  nous 
avons  l'ait  plus  ample  Ripport  j>  juflicc. 

Et  pour  avoir  plus  ample  counoiffance  de  la 
profondeur  de  ladite  playe  & des  parties  inté- 
rieures offenfées,  nous  avons  fait  ouverture  dudit 
ventre  inférieur  , avec  la  poitrine  dt  tète. 
Après  diligente  vifitaiion  de  toutes  1rs  parties 
contenues  au  venue  intérieur  , nous  avons  trouvé 
une  portion  de  l’inteflin  grêle  , nommé  ilion, 
percé  d'outre  en  outre  , félon  la  largeur  du  cou- 
teau , de  la  grandeur  d’un  pied  , qui  nous  a été 
repréfenté faigneux  plus  de  quatre  doigts,  reve- 
nant à l'endroit  de  la  playe  extérieure;  & , pro- 
fondant plus  avant , ayant  vuidé  une  très-grande 
quantité  de  fang , nous  avons  aufli  vu  leméfen- 
tère  peicé  en  tlcux  divers  lieux , avec  incilion 
des  veines  & des  artères. 

Toutes  les  parties  nobles , les  naturelles  & 
animales,  contenues  dan-  lapoi  rine,  étoientbien 
difpofées , & , luis  ant  l'âge , bien  tempérées  it 
fans  aucune  letton  ni  vice , excepté  que  toutes  les 
fufdites  parties,  comme  aulft  les  veines  & artères, 
éro  ent  exangues  St  vuides  de  fang , lequel  étoit 
tris- abondamment  fortl  hors  par  ces  playcs 
internes , principalement  du  mcfemèg|jgfcje- 
tenu  ded  .ns  ladite  capacité  comme  ej^HUic  t 
étranger  & contre  nature,  â raifon  d^^Bi  la 
mort  de  nèceffité  , St  en  l’efpace  d’emiron  dix- 
huit  heures  , cftadvcmicâ  fa  Majeflc  très  - Chré- 
tienne , étant  précédée  de  fréquentes  foiblelics , 
douleurs  extrêmes  , fuffocations , ratifies,  lièvre 
continue  , altération  , foif  intolérable  avec  de 
grandes  inquiétudes  y lefquelles  indifpclitions 
commcn.ércnt  un  peu  après  le  coup  donné  , St 
continuèrent  ordinairement  jufqu’au  patfait  St 
final  fvneope  de  la  mort,  laquelle,  pour  les  raifons 
& acculons  fufdiis , quelque  dilig  nce  qu'on  y 
ait  pu  apporter,  étoit  inévitable-  Fait  foui  nos 
feings  manuels , au  camp  de  Saint  - Cloud,  près 
Parts , le  jeudi  matin,  y d'Aoùt  iç8y. 

i r.  * 

Faire  la  vifice  S-  la  reeonnoijfanet  , en  prejence 
J un  ou  Jeux  tètnoim  ou  adjointe. 

Ce  point  adéjà  été  arrêté  par  un  Décret  de  l'Aflem- 
hlée  Confirmante, fur  la  réior malien  de lajurilpru- 
dencectiminelle,  qui  enjoint  exprcffémjnf  dedre- 
ferles  procès  - verbaux  en  présence  de  deux  Ad- 
joints, Sr  de  les  leur  taire  ligner  à peine  de  nullité. 
Cette  précaution  eil  ttèsfage  ,-fans  doute  quelle 
obligera  l'Expert  â apporter  de  l'attention  dans  la 
vilite , St  à être  exact  dans  Icxpolition  tics  caufes 
antécédentes(dans  la deferiprion des  blcffure-;entin 
elle  foi  mira  aux  Juges  un  moyen  portr  s a durer  , 
en  ca>  de  befotn, comment  la  vittie  a été  faite.  Cept  n. 
dam  quoique  U préfeoce  des  adjoints,  St  leur  ligna- 
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rnrefur  le  Rapport  nepuilTent  prévenir  lesincon» 
véniens  au  moins  ferom-ilU-squrl’imemionde  la 
Juflicc  foit  moins  trompée,  les  fait,  mieux  cor  Hâ- 
tés , St  cVI)  ce  qui  im  ortc  le  plus.  Si  les  tonfé- 
qttences  font  faulîes,  illuloirt- , même  erronée» , 
on  trouvera  toujours  moyen  de  les  rcélifiet , de  les 
fuppléer  , mais  les  fait»  relit  ni  dans  leur  intégri- 
té, Sr  le  cours  de  la  Juflice  n'efl  pas  arrêté  ou  an- 
nullé.  La ptéfence de  deux  Adjoints  > pii'  indiffé- 
remment dans  le  tahltaii,  Sr  ptefetite  par  l’Aflim- 
blée  Conflmiame  , fuffit a bien  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas , où  les  recherches  a frite  fe  bor- 
nent â l'extérieur  ; mais , dans  le  cas  d’ousetture 
de  cadavre,  où, .en  fuppofant  que  la  répugnante 
ne  ralemit  point  le  zèle,  leur  jugement  potirroit 
êrrefouventen  défaire,  il  patoltroir  convenable  de 
nommer  un  troilième  adjoint  extraotdinairr , pris 
particutièrcmem  dans  laclalfr: des  petfonnes  adon- 
nées â la  pratique  de  l’Art.  Mais  cet  adjoint,  of- 
ftrve  M.  Chaulfier,  ne  doit  être  confidéré  que 
comme  un  témoin  plus  éclairé  que  les  deux  aurrci 
adjoints,  St  plus  propre  J l'urvciller  l'Expert;  le 
Rapport  Sr  fes  conféqnenccs  devant  être  rédigés  St 
prelcmé»  pat  luifeul.De  cette  dépofition  réfitltera 
encore  un  autre  avantage  hicneflentitl  dans  les  cas 
de  doute  fur  le  Rapport  ; car , alors  le  Juge  pourra 
appctlcr  en  témoignage  l'adjoint  extraordinaire , 
Si  apprendre  de  lui  toutes  les  circonflances  de  la 
vérité , ce  qu’on  ne  pourroit  faire  fl  le  Rapport 
étoit  préfumé  l’ouvrage  de  deux  petfonnes  dé 
l'Art. 

I I 1. 

Ecrira  le  Rapport  fur  le  lieu  Je  la  vif  te. 

Plulieurs  Ordonnances  ont  déjà  été  faites  â ce 
fujet,  mais,  quoique  ttès-précifes  à cet  égard  , 
clics  ont  été  toujours  éludées  fous  prétexte  du 
recueillement  & de  la  méditation  néceffaires  pour 
rédiger  les  faits , les  r approcher  , & en  tirer  les 
eonlequenccs.  Le  Chiitngien  s'en  tient  alors  à fa 
mémoire  , ou  à quelques  notes  fugitives , prîtes 
avec  précipitation.  Le  ptérexte  qui  ruorive-  une  pa- 
reille conduite  efl  fpécitux  , mais  enanalyfam  les 
pattics  qui  doivent  continuer  le  Rapport , on  la 
réduira  hien-lôt  a fa  jullc  valeur.  Les  deux  pre- 
mières , lavoir,  l'expoùtiun  des  lignes  commémo- 
ratifs , ou  la  icchcrche  des  caufes  antécédentes , 
la  deferiprion  des  bU  dures , ou  la  rcconnoilTance 
de  i’état  acluel , n’eiigent  que  de  l'attention.  Ce 
font  des  fois  polinfs , la  méditation  n'y  peut  rien 
ajouter  ou  rcttanclrer  ; ii  luffit  de  les  expolcr  , da 
les  décrire  avec  clarté  St  précilion.  Cet  objet  qui 
impolie  le  plut  â ta  Jutiice,  peut  toujours  & itds- 
facrlcmcji  être  rempli  fur  le  champ  : il  et!  mémo 
etfenticl  qu'il  le  loit;car.  Il  quelqu’aftidc échap- 
pait ou  parorlToit  douteux , on  peut  audi-rét  la 
vérifier  fur  le>  lieux.  Ainfi  , ces  deux  pattics  du 
Rapport  feront  écrites  fur  le  lieu  même  de  lavifite, 
& pour  qu'on  n'en  puslïe  point  douter , elles  Ici  ont 
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loes^t  lignées  par  les  Adjoints.  Quant  à la  rroifiè- 
me  partie  , defiinéc  à rcpréfcntcr  le  réfultac  de 
vilite  , St  les  conféquences  tlireéles  de  l'informa- 
tion , comme  elle  exige  quelquefois  des  réflexions 
particulières,  on  peut  fans  inconvénient  laiflVr 
i (Expert  la  liberté  de  la  rédig.r  dans  le  ftlençe 
du  cabinet,  pour  l'ajouter  à la  fuite  de  l’expofi- 
tion  & de  la  dcfcriptiun  déjà  lignée  & certifiée  par 
les  adjoints. 

Appuyons  ces  réfultats  de  l'Attleur  que  nous 
avons  fuivi  jufqu’ici  par  des  faits  qui  arrivant 
journellement , donnent  lieu  d’en  fentir  route  la 
valeur.  Un  Chirurgien  efliouvent  requis  pour  don- 
ner fon  Rapport , à i’nccalion  d'un  homme  qu’on 
aura  trouvé  pendu-,  il  s'agit  alors , pour  conllater 
le  corps  du  délit,  de  favoir  fl  la  perfonne  a été 
pendue  vivante  nu  morte.  Paré,  dans  fon  Livre 
des  Rapport1,  donne  il  ce  fuiet  des  éclairciffe- 
mensqui  ne  font  point  à méprifer.  <t  Si  le  mort  a 
été  pendu  vif  , dit  - il , le  teflige  du  couideau  , â 
la  circonférence  du  col , fera  trouvé  rouge,  livide , 
noirâtre,  & le  cuir  d’emour  amoncelé,  replié  , & 
ridé  par  la  compreltion  qu'aura  faite  la  corde,  & 
quelquefois  le  chef  de  1a  travhée-aticrc  rompu  St 
lacéré  -,  femblabltmem  les  bras  St  les  jambes  fe- 
ront trouvés  livides , & toute  la  ficc , parce  que 
les  efpirsont  tom-â-coup  été  fuffoqnés  >s  Si,  au 
conti  air . , la  fufpenflon  n'a  eu  lieu  qu’après  la 
mort  , rien  de  tout  ceci  patoltra  , pas  même  l'em- 
preinte d;  la  corde  à l'entour  du  coL  C'eft  ce 
qui  avoir  déjà  été  noté  par  le  Collège  drLcipflelc , 
au  rapport  de  fiohn  , qui  dit  : Ftrminar  cujuf- 
dtm  j'ufptnfer  ne c faciès  n<c  col  um  nec  humer't 
thordec  peregrino  colore  imbutt , ne  c oculi  promî- 
tes , nec  lingua  humija  etc  n/pra , nec  taquei  vefii- 
gium  dtÿrehenja  fuerunt  -,  utrumque  poilue  abJame - 
nislateit  àofls  nnthis  , lumbe  ad podtcem  u que , etc 
ftmorn  Vtvida  fujea  atque  fugtllata  comparut -uni  ; 
eonelufit  etnno  tyo8  . die  19  O (lob  ri  > ColUgium 
I p/i  nje  i/letm  non  tam  vivement  je  tpjam  Jttmgu- 
l tjjc  qu.em  ejus  cadaver  pift  fuflegeitionem  S'  ver  - 
bem  /ethnliu  fu/pen/um  Juijle.  Airfl,  en  faifant 
atrention  à la  nature  des  échymofes  , on  dillinguc 
aifément  celles  qui  font  la  fuite  de  la  fufpenflon  , 
d'avec  celles  qui  dérivent  des  coups  de  fouet  -,  dans 
celle-ci,  la  peau  préfentc  toujours  des  Agnes  de 
léfion  à quelqu’endroit  1 elle  efl  flilonnée  par  des 
faillies  ramcufei  .notamment  th-zeeuxqui  ont  été 
frappés  de  verges.  Un  Chirurgien  de  Village , dit 
M.  Louis,  dans  une  ihèfe  foutemie  fous  ta  pré- 
fidence,  en  178S,  répandit  un  nouveau  jour  dans 
un  cas  de  ce  genre.  Un  jeune-homme  fougueux, 
âgé  de  18  ans , fut  trouvé  pendu  à un  arbre  , en 
17)^-  Le  pè'e  , la  belle-mère,  Se  trois  fœurs 
du  défunt  , d’après  la  rumeur  publique , furent 
cmprilonnés  ; mais  l'Avocat  du  Roi  les  lit  élargir-, 
ayant  jugé  que  le  mort  s’éioit  pendu  lui-même. 
L'affaire  fut  portée  au  Parlement  d'Ant , qui  en 
jugea  autrement , d'après  lès  informations  À dé- 
libérations de  M.  Gucidan,  alors  Avocat-Général. 
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Les  Agnes  de  flrangulation  paroifloier^  tntfnbqp- 
blés  ; mais,  d après  le  Rapport  du  Chirurgien , on 
voyoit  fur  le  col  une  trace  avec  fugillation,  la- 
quelle fe  portoit  Horizontalement  A immédiate- 
ment fur  les  épaules , & qui  indiquent  que  le  jeune- 
homme  avam  été  jetréi  terre,  la  corde  an  col, 
avoir  ainfi  péri  étouflê  , St  qn’enCuite  on  l'avoic 
attaché  à un  arbre.  On  voyoit  la  trace  du  lien, 
allant  obliquement  depuis  le  menton  jufqu'au  der- 
rière du  col , fans  aucun  changement  de  couleur 
dans  le  tillon  de  la  peau.  Mais  , outre  ce  ligne 
de  févice,  l'examen  aitentif  du  ca  ’avre  en  maoi- 
fefla  d autres  -,  les  dents  étoient  enfoncées  dans  le 
bouche  & teintes  de  fang , par  l’etfott  que  le  père 
avoit  fait  fur  elles  avec  le  pied.  Voyez  â ce  fujet 
laDifltrtarion  de  M.  Louis , publiée  en  176$ , fou» 
ce  titre  : Mémoire  far  une  quejhon  anatomique  , 
relative  à la  Jurifprudence  , dans  lequel  on  établit 
Us  principes  pour  dijhnguer , à l'inJpeSion  d'un 
corps  trouvé  pendu  , Us  Jignet  du  futeede  S avec 
ceux  de  iajfajfinat. 

L’Auteur  y dévelopÜ  différent  fuis  très  - inré- 
reffans , ralativemem  à notre  objet.  La  co  de, 
dit-il , cht2  ceux  qui  fc  pendent  eux-itifmes,  n’a- 
git point  du  tout  fur  le  conduit  de  l'air  ; elle  fait 
fous  le  menton,  une  imprtffion  circulaire,  qui 
fc  continue  obliquement  des  deux  côtés,  derrière 
les  oreilles , pour  finir  i la  nuque  . en  montant 
vers  l'occipital.  Alors,  la  têteefl  IKchiedircéfement 
en  devant , & le  menton  porté  fur  la  partie  anté- 
rieure St  fupérieure  de  la  poitrine.  L’inipteffion 
vfl  plus  horizontale,  lorfque  le  nœud  coulant,  au 
lieu  d’étre  1 la  nuque  , en  retenu  fous  b mâchoire 
dans  un  des  pointv  de  la  circonlèrence  du  col  qui 
y répond  j iinclinaifon  de  la  tête  efl  toujours  à 
la  partie  oppofée,  & le  Alton  fo  roé  par  le  lien 
cft  plus  profondément  imprimé  â la  partie  cachée 
par  cette  inclinai  on.  Il  efl  également  vilenie  I de 
bien  examiner  s'il  n’y  a pas  deux  imprelitnns  au 
col  ; l'une  circulaire  St  mut-à-faii  horizontale  avec 
échymofe,  faite  par  torflon  fur  le  fujet  vivant , & 
l'autre  fans  mcttrrriffure  .dansune  difpofiron  obli- 
que vers  le  nœud , laquelle  auroit  éié  l’effet  de  U 
fufpenflon  après  la  mort.  Mai*  , outre  ces'  lignes 
extérieurs , dit  cet  Atirenr  , on  trouve  encore  par 
la  diffcélion  .chez  ceux  qui  ont  étc  pendus  virant, 
les  poumons , le  cœur  St  le  cerveau  extrêmement 
gorgés  de  fang , fouvent  même  des  pan  hetnens  , 
occationnés  par  la  rupture  des  vaüièanx  alors  fur  - 
chargés.  Tous  ces  lignes  ne  fe  rencontrent  pas 
quand  le  corps  a été  pc-nrlu  mort,  li  y a,  feion 
Alberti,  diftotlion  ,dépr.  flion,  & même  lacération 
des  cartilages  du  larini-,  St  de  plus,  luxations  des 
vertèbres  du  col,  fur- tout  dans  une  txé.ution  où 
la  rCtc  a été  depuis  tirée  en  devarn,  dans  l tntcn— 
tiun  d’accélérer  ftiffocatiun. 

Une  attention  profonde  que  donna  M.  Louis  aux 
caufesqui  condiment  le  corps  du  délit,  faut  a éga- 
lement plulicuis  accufés,  dans  un  cas  très-imuef- 
Kk  ij 
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%>* . S<  qui  peut  également  ne  fe  rencontrer  que 
trop  fréquemment.  La  vente  Mombsili  fut 
trouvée  morte  an  moment  où  on  s’y  attention  le 
moin«.  Les  Médecins  & Chirurgiens  tuent  leur 
Rapport  d'aprè.  lequel  il  confie  que  tome  la 
face  étoit  échimoféc  , les  narines  remplies  d’un 
fang  coagulé,  la  poitrine  livide  antérieurement , 
ainii  que  la  partie  fupéiicure  de  chaque  bras; 
il  v avoit  une  plaie  au  delfous  du  fou r c i I droit, 
qui  pénéttoit  dans  l’orbite ^ tous  les  vifères, 
d'ailleurs , étoiem  dans  l'état  naturel.  Rien  de 
tout  ceci , d'après  le  Rapport , ne  pouvoil  être 
regardé  comme  caufe  de  la  mort  fubite  dont  elle 
émit  périe.  Il  tapportoit  les  I ri  fions  contre  na- 
ture à une  chute  ou  à l'action  d'un  corps  conton- 
dant , 8t  la  plaie  du  fourcil  à un  infiniment  , i- 
quant  ou  coupint , tel  qu’un  couteau  ou  du  verre, 
la  rumeur  publique  incliquoit  le  fil*,  de  b dé- 
finie comme  convaincu  du  crime , & la  cham- 
bre criminelle  d’Arras  a\ ou  dô jà  condamne  i’ac- 
eufé  au  dernier  Jttpilice  » lorlque  la  groâliïe  de 
la  femme,  qui  devoir  .liËHor  comme  fémoin , 
fit  dJLrcr  l'exécution.  Les  pièces  furent  com- 
muniquées à M.  Louis  qui, dans  la  confaWation, 
reconnut  que  la  femme  n avoit  point  fuccombé 
fous  les  coups  du  détenu,  nuit  h en  aux  fuites 
d’une  apoplexie  fénv  lente , étant  tombée  fur 
l'angle  «un  coffre.  Ceft  à cette  chute  qu’il  rap- 
port.! la  plaie  de  l’œil , h ftigi  laiton  de  b face 
a des  autres  parties , & la  fortie  du  fang  de* 
narines  à la  faite  de  la  commotion.  Le  Praticien 
uc  nous  citons  , appuya  fa  décifion  fur  plu- 
eurs  faits  tirés  de  Bohn , de  Foreflus , des 
Aélcs  des  Médecins  de  Berlin  , de  Morgagni  & 
de  Lancifi.  Il  obfcrve  que  ceux  qui  font  des 
Rapports  fur  la  Lthaliié  dtS  plaies,  ne  fauroient 
trop  le  rappcller  l’avis  de  ce  dernier,  lorfqu’il 
dit  *.  In  fuie  re  cautos  velim  tàm  tpj'os  MeJicos 
qui , prop’iam  alsquandô  fenttntiam  pro  ufu  fo- 
renfi  interponce  datent , quàm  juJiecs  puiùiuros 
eog  qui  ctiàm  fi  fevi  impulju  Jejeccnnt  ebrium , 
vel  qu.mqut  alium  ; fi  , hie  fin  tint  de  vitâ  obic- 
rit  t iltata  mon:s  fiant  ni,  Aulfi  fon  avis  déter- 
mina t- il  les  juges  à abfoudrc  les  accufév , & 
à établir  que  déformais  les  Médecins  & Chirur- 
giens feroiem  plu?  tirconfp  cb  dans  leur  rap- 
port , A qu'ils  y exprimaient  cxaékmcilt  les 
caufts , tant  prochain-*  qu 'éloignées  do  la  mort  *,  & 
le*  raifort*  do  leur  doebine  ou  opinion  fur  tour  ce 
qu’ils  pour  roi;  ni  découvrir.  C’ell  en  fe  com- 
portant ainft  qu’on  pourra  conftater  le  corps  du 
délit*,  à ccd  ce  qui  avoir  été  déjà  étub'i  par 
le  Commentateur  du  code  crimncl  de  Charles 
V.  Empereur  de*  Romain*,  ainii  qu’il  confie  d*a- 
prés  le  pair.tge  fuivatlt  : Si  infpctîio  qutr  a J cor - 
pus  dilUS  jp  â >t  , omittatur  ob  Jeficium  ccrta 
Je  trr  a an  vul  ms  fut'it  U ch. rit  vel  non , pana 
o’d  ittria  aùhibtn  ntquit  , quippè  qua  nuriçuàm 
deccn.i  pot.fi , ttfi  ubi  coufiitait  Je  vulneris  letka- 
litite,  de  quâ  umen  judex  ctrtus  cjfc  non  potefi , 
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ni  fi  fi  il.!  prias  diligenter  ciJavtrh  irfpeâiane. 

Souvint  encore  il  s’agis  de  dérider  lur  le  genre 
de  mort  dont  a péri  un  cadavre  qn’on  vient  de 
retirer  de  l'eau.  La  rr.orr  efi  elle  dire  à la  fub- 
merficn,  ott  doit-on  la  rapooricr  à quelque  vio- 
lence qui  l'ont  précédée  î C'cfi  la  queflion  U 
plus  limple  St  celle  qui  imérefie  le  plus  ilatts 
p'ufieurs  cas  où  il  s’agir  de  confialcr  un  févicc. 
M.  Louis , dans  fis  Lettres  fur  la  certitude  de 
la  mort,  publiées  en»  1711  St  dont  nous  avons 
en  occalion  de  parler  à l’article  Noyé  , établis 
pluficuis  faits  qui  confiaient  le  genre  de  Celle 
rlor.r  ils  péri  fient;  le  principal  cfi  la  préfcnce  de 
l'ean  dans  leur  b niche , laquelle  y cfi  toujours 
fous  la  forme  d’une  écume  plus  ou  moins  bour- 
beufe,  St  qu’on  ne  ret'ouve  point  chez  ceux 
ui  ont  été  jettes  dans  l’eau.  C cfi  fur  ce  ligne 
montré  vrai  par  une  foule  d'expériences  que 
f.  fondèrent  MM.  FaùTole  St  Champeau»,  Chi- 
rurgiens du  Roi  au»  Rapports  en  jufiiee  de  U 
vile  de  Lyon,  pour  établir  la  caufe  de  mon 
de  Claudine  Rouge  i l'om  et  titre  de  Ion  cadavre. 
Comme  l'hilloire  de  ce  fait  cl)  rtés-intéreflante, 
St  qu’ci I;  a donné  lieu  à des  répliqués  ou  l'on 
a taxé  d'incertitude  les  lignes  que  l'on  a re- 
gardés jufqu’ici,  comme  les  plus  certains  du 
genre  de  mo  t dont  les  noyés  oétilTent,  nous 
tranferirons.  ici  ce  Rapport,  qui  mérite  d'étre 
connu  dans  la  circonllancc  pretentc. 

<1  Nous , Chirurgiens  du  Roi , députés  aux 
Rapports  en  jullicc,  gradués  St  maîtres  en  Chi- 
rurgie à Lyon,  cei  niions  qn’tn  conléquence  de 
l'ordonnance  ten  lue  le  feptièrae  jour  du  cou- 
rant par  M.  le  Prétident  Dugai  Lieutenant  cri- 
minel en  la  Sén  chauffée  St  lié;c  préfixai  de 
Lyon , fur  les  conclurtons  de  M.  le  Procureur 
du  Roi  auxdits  fiégev , nous  nous  finîmes  rranf- 
portés  dans  le  cha  nier  de  la  paroifie  de  Saint- 
Michel,  fout  Condrieu,  pour  procéder  au  Rap- 
port des  catifes  de  la  mon  de  Claudine  Rouge 
aptes  l'exhumation  de  fon  calarrc  que  nous 
avons  trouvé  dans  une  bière  découverte,  enve- 
loppé d’une  grolfe  toile  , vêtu  d'une  cfpéce  de 
calaquin  d’in. tienne  rouge  St  bl-nc  St  d'une  chc- 
mife  de  toile  neuve.  L’ayant  attentivement  vilité, 
nous  avons  trouvé  la  tète  fans  tégiunens  , le 
ciîne  i découvert  St  fans  fracture,  la  face,  le 
col  St  les  extrémités  fupéritures  rongées  par  les 
vers,  ta  poitrine  5t  le  ventre  riclam  pas  encore 
ouvetts  par  ces  infcâes  & la  putridité;  pudenia 
fine  pilii  , vafifijue  natura’.is  exteriorj  vermibus 
jàm  depnfia.  Les  eviiemités  inférieures  piodt- 
gieufemenr  bourfonlfiéesSt  prcfque  fans  épiderme 
ou  furpcati.  D'après  ce  détail,  ii  nous  cfi  itnpof- 
lible  de  reconnoitre  aucune  cjufe  de  ntott  fur 
toute  l’habitude  extérieure.  Ayant  procédé  i l’ou- 
verture du  cadavre,  nous  avons  trdùvé  les  vaif- 
eaux  du  cerveau  très-gorgé- , le  cœur  dans  Ion 
intégrité  à-peu  ptès  naturelle,  les  poumons  cx- 
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Stérilement  affaifTés  & fan?  eau  dam  leur  intérieur. 
JDa-là  nous  àvom  ouve<t  le  bas-ventre;  tou?le< 
vi  fi  ères  de  etite  capacité  non?  ont  pim  èrte  dans 
leur  état  naturel.  Ayant  fait  l'ouverture  de  l’dl> 
fnac,  nous  lavon*  trouvé  rempli  d'une  pâte  verdâ- 
tre que  nous  penfom  être  de  l'herbage  que  1 i- 
ditc  Rouge  avoit  mangé  , environ  une  heure  avant 
fi  mort,  attendu  que  la  diction  de  cc£àl irisent 
ne  laifoii  que  commencer»  Nous  jugeant , d'après 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire , qùc  cette  fille  a 
péri  d’une  mort  violente,  peu  de  terni  ap'ès  avoir 
mangé;  & qu'elle  a été  jettée  dans  l'eau  après 
fa  mort  ; étant  dans  nmpoffibiU$  de  recon— 
noître  quel  cft  .vofitivement  le  geqpe  de  mort 
qu'elle  a éprouvée,  eu  égard  la  putridué  dont 
nous  avons  pat  le;  ce  qui  nous  fait  préfumer  que 
ce  cadavre  a refié  long-ccnis  dans  l'eau,  de  la- 
quelle l'on  nous  a dit  1 avoir  retiré.  Ce  que  nous 
attelions  véritable.  A Saint-Michel , fous  Con- 
drieu, le  io  Juillet  1767.  Signes 9 ¥ Ai&vLLL  & 
Champeaux. 

Ce  Rapport  tft  fabriquent  â un  qu  avoit  drelTé 
nn  Chirurgien  de  Condrieu  , fit  dans  lequel 
étoient  mentionnées  des  preuves  de  mort  tio- 
lente  qui  n voient  déterminé  le>  pour  fuites  de 
la  jofiicc.  L^s  preuves  , fur  laquelle?  Ci  va- 
lidité appuyé,  font  Us  faits  même  & Us  nom- 
’fcretifcs  expériences  tenté*  s par  ceux  qui  ont 
cherché  à confia»  er  la  véritable  taule  de  la 
mon  des  noyés.  Il  fc  rapporte,  quant  au  plus 
grand  .nombre  de  ctrconfiances , à ce  que  Paré 
avoît  déjà  remarqué  à ce  fujet  dans  fon  livre 
ries  R-tpporr*  où  il  dit  : « Si  le  Chirurgien  crt 
appelle  pour  faire  Rappoit  d'un  corps  mort  tiré 
hors  de  l’eau  pour  lavoir  s’il  a été  noyé  vif, 
ou  jetié  en  l'eau  mort  ; le*  Agnes,  quM  aura 
été  jetté  vif  font , qu’on  trouvera  l’eftomac  & 
le  ventre  remplis  d'eau.  11  fort  du  nez  quelques 
excrémens  morveux  , tk  par  la  bouche  écum.ux 
& baveux  , & le  plus  fonveni  il  faignera  du 
nez  ; de  plus  il  aura  l'extrémité  des  doigts  & 
le  front  écorcha,  parce  qu’.n  mourant  il  gratte 
le  fable  au  fond  de  l'eau»  puifant  prendre  quel- 
que chofe  pour  felamer  ,&  qu’il  meurt  comme 
en  furie  & rage.  Au  contraire , s'il  a été  jetté 
en  Peiu  mort,  il  n'aura  aucune  tumeur  en  l'ef- 
tomac  ni  au  ventre,  parce  que  tous  les  conduits 
font  affiilTés  &.  bouchés,  <&  qu’il  neretpire  plus, 
rie  aulfi  n'aura  morve  au  nez,  ni  bave  en  la 
bouche,  ni  vcfiig  aux  doigts  ni  au  front.  C’cft  j 
pourquoi,  ftlonce*  figure?,  le  Chirurgien  pourra 
faire  fon  R <ppoi  t fidèlement  des  corps  morts 
trouvés  en  l’*au,  s’ils  ont  été  jettés  morts  ou 
vivants;  & quant  aux  corps  morts  qui  s'élèvent 
fur  l’eau,  cefi  qu'a! or*  ils  font  déjà  cadavéreux 
& remplis  d*«ir  qui  les  f*iî  élever  fur  l’eau , 
comme  une  vclfie  remplie  de  vents.» 

Il  cft  encore  quelquefois  néceflaire  de  ftatucr 
fax  le  genre  de  mon  d'un  entant  récemment  ne , | 
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car  la  perverlîté  des  mœurs  n’engage  que  trop 
fouvent  les  mires  à porter  une  miin  parricide 
fur  ces  chéiivcj'crcaiurcs  ; Si,  fi  e les  font  pour- 
fiiivi  f.c  l.sdikniuuc  !eur;e:  ton-, font  né, mort1. 
La  rongeur  de  la  face,  en  par  il  tas,  n prouve 
rt-n  pmir  l’cttao.leojcnt  ; car  il  dl  confiaté  par 
l’expe  îcnce,  que  cette  tougeur  tli  ordinaire  i 
«eux  dont  la  tète  cil  reliée  long-rems  au  palfsgr, 
& que  communément  cite  titl|«roit  en  peu  de 
jours,  quand  l'enfant  continue»  vivie.  L'éprruve 
d-  pnumors.ufitée  en  pareil  <as,eft  loin  d’être 
on  moyen  affr*  certain  pour  que  , d'après  die  , 
on  pu  i lie  décider  (i  nn  enfant  a vécu  ou  non 
après  fa  raiflattee.  L'enfant  en  effet  peut  avoir 
vécu  après  être  venu  au  monde  fans  quil  ait  ref- 
p 1 ' , quoique  les  poumon]  indiquent  ie  con- 
traire ; ou  enfin  l'enfant  n'a  pas  vécu  & encore 
m:>  n-  rcfpiré,  après  êttefotti  du  feinde  fa  mère, 
quoique  fis  épreuves  avec  le  poumon  dépotent 
le  contraire  i conlidérons  chacun  de  ces  cas, 
d’après  les  idées  du  Prof.  Jlleskel,  qui  s’eil  fpé- 
cialemtnt  éien  îu  lur  cette  matière.  Le  premier 
car  a lieu  , lorfqite  des  concrétions  ou  agglutina- 
tions contre  nature  dans  la  bouche  , de.  glaires 
tenaces  & collantes  bouchent  le  nez,  la  gorge. 
Si  s’oppofeot  au  pillage  de  l'air  dattilcs  poumons. 
Le  fécond  cas  ie  rencoÉÉÀ  lotfqne  L refpira- 
non  a été  incoiïsplettc  ou  rjfe,  iv  qii'incor  fidéré- 
mc-nt  on  a pris  pour  les  expériences , une  por- 
tion de  poumons  qui  n’.voir  p^s  encore  été  dé- 
veloppée ; lotfque  le  fang  sert  tellement  accu- 
mulé dam  les  poumons  même  après  la  refpirarion, 
que  la  gravité  fpécifique  tic  ce  vif. ère  en  a été 
contidéiabletncnt  augmenté.  Le  tfoifième  ras  a 
lieu,  quand  la  piméfaéHtm  a déjà  dégagé  l'air, 
«i  que  l'infufflation  a développé  les  poumons  j 
dans  ce  cas,  les  poumon,  des  tnfans  trons-né» 
auront  acquis  une  gravité  fpécifique  moindre  que 
celle  de  l'eau.  Dan,  les  dtux  pruniers  cas,  ks 
juge-,  qui  ne  coofultcrrtftnr  que  les  épreuves 
avec  les  poumons , abfoudroicni  ; & , dan,  le  der- 
nier c.t - , ils  condamneroicnt  injufiemcml'accofé. 
La  luffifance  de  ces  raifuns  doit  potier  a ne  point 
admettre  l’épreuve  des  poumon,  pour  décider  fur 
la  nailfance  d’un  enfant  venu  mort  ou  rivant, 
ou  du  moins  i ne  l'admettre  comme  probatoire 
qn'autant  quVIle  fe  rencontre  avec  les  circonf- 
tanecs  fuivantes. 

I.  Conditions  fous  lefjuelles  Vepreuvc  des'poumom 
peut  dtpofer  fur  la  vie  de  V enfant 
après  fa  nvffanct. 

i."  SI  le  fétus  a au  moins  les  dimert lions  dk 
la  pefanteur  d'un  enfant  de  fept  mois  on  encore 
mieux  d'un  enfant  venu  à terme, 

a.*  Si  le  cadavre  eft  f ai- , eiernpt  de  route 
appatcnce  de  puirèfaéfion  qui  pourron  faire ctoite 

- U-  - 
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que  l’air  a été  dégagé  de  la  fubflanee  des  pou- 
mons. 

5*  S’il  ne  préfemc  ancun  vice  de  conforma- 
tion qui  auroit  pu  l’empécher  de  vivre. 

4. "  Si  l’examen  de  la  léte  ne  préfeme  rien 
en- dehors  ni  au  - dedans,  qui  puifle  indiquer 
que  l’enfam  a péri,  lors  de  l'accouchement,  tels 
que  des  engorgemens , des  extravafions  , &c- 

5. "  Si  les  poumons  recouvrent  prefqu’en  entier 
le  cœur  & le  péricarde,  8t , fi  le  poumon  droit 
s’étend  jufqu’au  médiaflin , qu’ils  foient  pilles , & , 
qu’en  les  découpant , ilstcndcnt  un  Ton  propre  aux 
poumons  qui  onr  fetvi  à la  refpiration , qu’ils 
n’enfoncent  pas  dans  l’eau,  & que  les  recher- 
ches attellent  qu’on  n’a  pas  foufflé  d’air  dans 
ce  vifrtre.  6“  Si  les  dimenfions  du  thorax  & 
l’abaifTement  du  diaphragme  font  juger  que  la 
refpiration  a eu  Ijeu.  7.”  Si  les  vailfeaux  fan- 

nins  des  poumon-  plus  dilatés  que  dans  un  em- 
rjon  qui  n’a  pas  encore  refpiré,  & la  vacuité  du 
canal  artériel  prouvent  que  la  circulation  pulmo- 
naire a été  établie. 

8.“  Si  l’on  rencontre  un  commencement  de 
coagulation  dans  les  > aideaux  ombilicaux  & le 
canal  altériel. 

0, *  Si  la  veflie  cfk  prefque  vuide  & les  in- 
teflins  déchargés  de  la  plus  grande  partie  île  leur 
méconium  s ce  qui  et)  toujours  un  indice  que 
l'enfant  a déjà  vécu  un  certain  tems.  Toutes  ces 
conditions,  fe  rencontrant  avec  ce  qu’indique 
l’épreuve  des  poumons , pensent  annoncer  que 
l’enfant  efl  venu  au  monde  visant;  mais  encore 
ne  peuvent-elles  pas  fervir  à conflater  un  parri 
eide  volontaire;  car  il  faudroir  alors  être  affûté 
qsie  l'enfant,  la  tête  & le  front,  ayant  franchis 
le  partage  , n'aient  pas  été  retenus  un  certain 
icms  par  le  cordon  ombilical  qui  auroit  été  en- 
tortillé auiour  des  jambes , de  manière  que  la 
circulaiion,  enue  U mère  & l’enfant  , ait  été 
interceptée. 

H.  Condition  pour  un  enfant  mort-nt. 

1. *  Le  poids  & les  dimenfions  font  au-def- 
fous  de  ceux  d'un  férus  de  fept  mois. 

La  puiréfaélion  y efl  maniiefle.  5.*  On 
rtconnoit  à la  tête  des  fignes  évidens  de  vio- 
lence éprouvée  lors  de  l'accouchement.  4.*  Le 
péricarde  efl  à découvert , les  poumons  font 
ramstTé*  dans  le  derrière  du  thorax  , ils  font 
d’un  rouge  foncé,  d’une  conliflance  trés-denfe, 
on  n’y  iropve  ni  duretés  fehi/reufes  , ni  en- 
gorgement qui  puifle  les  faire  aller  au  fond  de 
l'eau,  v*  La  caviié  du  thorax  efl  courte,  étroite, 
& le  diaphtagme  convexe  81  avancé  dans  la  poi 
trine.  6.'  Le  canal  artériel. efl  rempli  d’un 
ûng  liquide*,  St  tellement  ouvert  qu’on  peut 
lu p p 0 fer  qu’il  a encore  livré  paflage  conjoin- 
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temenr  avec  le  trou  oval  peu  de  tems  avant  G» 
mort,  à tout  le  fang  qui  auroit  dft  pafler  par 
les  vailfeaux  pulmonaire*,  fi  l’enfant  avoit  vécu 
un  certain  tems  aptes  fa  naiflarcc.  7.*  Les 
vaiflcaux  fanguins  du  cordon  ombilical , ainfl 
que  le  canal  veineux,  font  ouverts  8t  pleins 
d’un  lang  liquide  ; la  veine-porte  petite  8t  les 
ram  fi  auuns  de  la  veine  ombilicale,  dans  le  foie 
né  -ftnfihle.  S.’  La  vclfie  efl  pleine  d’urine  A 
les  inrcllins  de  méconium.  Ces  conditions  font 
plus  que  furtfantes  pour  décider  la  queliion  & 
faire  ’ejetter  le  rélultat  contradictoire  des  épreu- 
ves des  poumons  , qui  pourroit  fouvent  arriver. 
Afin  de  conllarer  combien  il  faut  être  réfervé  dans 
(s  s décifions, lurfqu’il  s’agit  d’inculper  une  accufc’e 
d’infanticide,  M.  Meckcl  a inféré,  dam  la  Diflet- 
lation,un  Rapport  détaillé  concernant  un  enfant 
venu  au  monde  qui  a été  inconteftablcmcnt  vis  anr , 
au  moment  de  la  natlfancr,  mais  fi  foiblc  & telle- 
ment mal  conformé,  qu’il  y a»oit  iinpolfihilité 
phyliquc  pour  la  continuation  de  fa  vie.  Voye\  , 
à ce  fujer , le  Mémoire  du  D.  Hunier , dans  le 
(ix’ème  s ultime  des  Medical  Obftrv (liions  and 
lnqutriet.  Sous  ce  tine  On  the  unetrtainty  of 
tie  Jîgns  of  Murdcr  in  etc  café  of  ba'Jard  chil - 
dren. 

Il  el)  un  autre  genre  de  Ripporr,  qui,  ayant 
pour  objet  une  difpenfé  4 office  ou  exeufe , ne 
doit  point  être  confondu  avec  ceux  dont  nous 
avons  parlé  jufqu’ici,  où  il  faut  accufer  ou 
abfoudre;  ceux-ci  font  nommés  en  jiifltcc  Exoines. 
Us  fe  donnent  à la  fimple  réquilition  ou  par  or- 
donnance de  jullice.  Ces  fortes  de  certification  , 
dit  Devaux,  font  de  trois  tfpères,  les  eccléfial- 
liqucs , les  politiques  & les  juridiques.  Les  exoines 
eccléliafliqucs  tendent  à obtenir  du  Pape,  des 
Esêquts  & de  rons  ceux  qui  ont  quelque  fupé- 
riorité  dans  la  Hiérarchie  eccléfialtiqiie , des  dif- 
penfes  de  fonélions  ou  d’obfcrvations  de  loii 
canoniques,  la  dilfolurion  du  mariage,  fur  faits 
d’irrpuiflance  attribués  à l’un  ou  à l’autre  des 
conjoints.  Les  exoines  politiques  regardent  tout 
l’état  en  général , ou  le  fervice  des  mailons  Roya- 
les en  particulier.  On  n’ubferve  dans  ceux-ci 
aucune  formalité  judiciaire,  feulement  on  n’y  a 
egard  que  lorfqu’ils  lonr  donnés  par  des  Méde- 
cins ou  Chirurgiens  d’une  réputaùon  connue  & 
non  fufpeéfs  de  fubornatior.  Les  exoines  juri- 
diques fe  donneur  dans  les  procéduics  civiles  & 
criminelles,  pour  retarder  le  jugement  d’un  pro- 
cès dont  l’inllruéfion  ou  la  pourfuite  demande 
la  préfeoce  des  parties.  Elles  font  . ncore  re- 
quîtes ou  ordonnées , lorfqc’il  trt  queflinn  d'élar- 
gir , de  rc (Terrer  ou  de  transférer  un  prifonnier 
que  le  mauvais  air  f.  roit  périr  infailliMcmem  ; 
quand  il  s'agit  de  commuer  la  peine  d'un  fot- 
çit  qui  n'tfl  pas  en  état  de  fervir  lur  les  galères, 
d’épargner  ou  de  modérer  les  douleurs  de  la  tor- 
ture à un  criminel  que  fa  foiblefie  mer  hors  d’état 
d’en  effuyer  toute  la  violence.  U faut  pour  1* 
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Validité  des  exoioes , non-feulement  nne  procu- 
ration fpécia'o  de  Couiné  par  laqutlle  on  aliir- 
mc  à l'audience  de  la  validité  de  l'cvoinc , mais 
encore  il  faut  produire  le  Rapport  d’un  Méde- 
cin appruuvé,  qui  ait  affi  ntt;  de  la  vérité  de  fa 
Certification  par- levant  1er  juges  du  lieu.  Au 
relie,  touti  s les  citconllanccs  marquées  pour  bien 
faire  tes  Rapports  proprement  ptis,  doivent  être 

Î;ardédi  dan»  les  txoinos  juridiques  fur-tout  dans 
a procédure  criminelle  , Ht  la-loi  ne  veut  pas 
qu'elles  fuient  admilcs à moins  quelles  ne  Client 
voit  que  les  aceufés  ne  font  pas  en  état  de  corn- 
parition-,  fans  le»  mettre  en  danger  de  perdre 
la  vie,  (Si  li  ce  fait  n'cll  attcllé  par  l'affirmation 
que  le  juge  permet  aux  Parties  de  faire  relpec- 
fixement,  pour  julllicr  ou  annuUer  l'exotne  y 
fans  quoi  ces  fortes  de  cerulicats  frauduleux  fouf- 
trairaient  les  preuves  en  matières  criminelles  & 
donneraient  lieu  ù l'impunité  du  crime. 

Enfin,  le  dernier  genre  de  Rapport  cft  relatif 
aux  foins,  vifu.s,  opération»,  papfements  & 
fournitures  de  médicament  laits  par  un  Chirur- 
gien , lorfqu'on  lui  contrite  la  létribtttion  qui 
lui  eil  dite  après  un  traitement  ; ce  Rapport  cil 
ordinairement  connu  fous  le  num  d'Eliimaiion. 
En  ce  cas,  les  juges  ordonnent  que  les  Mémoires 
feront  prifés  & etlimés  par  des  Eiperts  qui,  quel- 
quefois font  nommés  d’office,  mais  dom  commu- 
nément les  parties  conviennent  ; le  demandeur 
en  nommant  un  & le  défenfeur  l’autre.  Le  Mé- 
moire alors  leur  cil  remis  pour  procéder  à l’dltm.v 
tion  , au  jour  & à l’heure  dont  ils  conviennent 
entre  eux  , pour  1 ordinaire , on  qni  leur  font 
quelquefois  preferits  par  le  jugement  -,  ce  que 
les  juges  ordonnent  lorfqu'ils  penfent  que  le 
défendeur  y don  être  prifcnt  auquel  cas  il 
cil  aulfi  alügné  pour  s’y  trouver , li  bon  lui 
femble  ; lui  déclarant  néanmoins  qu’il  y fera 
procédé  tant  en  abfence qu'en  préfcncc  Les  Juges 
ordonnent  que  l'eflinaiion  leta  faite  en  pré- 
fence  des  parties.  1.'  Quand  le  Mémoire  con- 
tient les  panftmcns  d’une  ma'adie  particulière  fur 
laquelle  le  demandeur  n’a  du  s expliquer  que 
fort  généralement  dans  une  pteuve  aulli  publi- 
que que  i’elt  un  Mémoire  lignifié.  Car  alors , 
pour  donner  aux  experts  les  éclaircilTcmcns  dont 
ils  .ont  befoin , pour  faire  une  jolie  cllimaiion  , 
il  faut  abfolttmcni  que  les  patries  s'expliquent 
en  leur  ptéfence  fur  la  nature  de  la  maladie , 
fur  les  accident  qui  font  arrivés,  fur  fes  com- 
plications & für  routes  les  circonftances  de  la 
curation , atiffi-bicn  que  fur  les  reproches  qu’ils 
fe  font  l'un  i l'autre. 

2 " Dans  le  cis  où  le  défendeur  alléguerait 

Su'il  net!  pas  ben  guéri  ; les  juges  alors  or- 
onnen»  qu'avani  de  faire  l’cllimation , il  fera 
procédé  à la  vilite  du  defendeur  par  des  experts 
qni,  le  trouvant  p.r  fjitement  guéri,  ou  autant 
qu'il  peut  l'ètre,  par  rapport  it  la  nature  de  fa 
maladie , feront  en  conféquence  leur  dUmaiion. 
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Certe  (Himation  fera  faite,  article  par  article  , 
en  marge  du  Mémoire  qui  leur  aura  été  remis, 
pour  que  les  Juges  voient  auffi-tOt  l'état  de  la 
rétloclion.  S il  y a fouflradion , elle  fera  nette- 
ment rendue  en  chiffres  arabes  comme  dans  I s 
.calculs  ordinaires.  S’tl  n'y  a rien  à retrancher, 
ou  meure,  in  marge  , Amplement  Bon.  Ils  cal- 
culetont  cnfuiie  le  total  da.s  fouîmes  qu'ils  clll- 
meroot  être  jullctnem  dites , èc.  en  dtefferont 
leur  certificat  au  bas  du  Mémoire,  en  forme 
de  piocts-verhal. 

Nous  terminerons  cet  aride  par  un  Rapport 
lingulier  que  nous  fommes  bien  éloignés  de  don- 
ner pour  modèle  St  qu’on  trouve  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Trévoux.  Le  fujer  cl!  une  fille  de 
trente  ans  qui  avuit  été  forcée  & violée. 

Nous,  Marie  Mirau  , Cliriftophieile  Reine  & 
Jean  - Porte  Poulet,  Matrones,  jurées  de  la 

ville  de  Paris Certifions  à tou» ceux  qu’il 

appartiendra,  que  le  22.''  jour  d’Oélobre  de 
l'année  préfente  1672,  par  l'ordonnance  de  M. 
le  Prévit  de  Paris,  en  date  du  15  de  ce  dit 
mois , nous  nous  fommes  iranfpnrtéts  dans  la 
rue  Pompiètc  en  la  maifon  qui  ell  lituée  à l'oc- 
cident de  celle  où  l'écu  d’argent  pend  pour  t-n- 
feigne,  une  petite  rue  entre  deux  où  nous  avons 
vu  St  vifiré  Olive  Tifferand,  igée  de  trente  ans 
ou  environ  , fur  la  plainteépar  elle  laite  en  juf- 
tice  contre  Jacques  Mudonr,  Bourgeois  de  la  ville 
de  la  Roche- fur- Mer  , duquel  eile  a dit  avoir 
été  forcée  St  violée. 

Le  tout  vu  & vifité  au  doigt  & à l'œil , nous 
avons  trouvé  que  les  louions  dévoyés,  c’ed-à- 
dtre,  la  gorge  flétrie.  . . . Les  barbes  froiffées. . . 

l'os  pubis Le  lippiori  recoquillé Le 

poil L’enircpct  ttdée Le  p.rtnée... 

Le  pouvant  débiffée. ...  La  Nature  de  la  femme 

qni  peut  tout Lts  balunaux  pendants 

Les  lèvres Le  lippentlis  pelé. Le 

botd  des  lèvres Les  baboles  abattues... 

Les  nymphes, Les  halcrons  déni? 

Les  caroncules , . . . . L’entrechenat  retourné. . . 
Les  membranes  qui  unifient  les  caroncules  les 

unes  aux  autres , ....  Le  bat  bidcau  écorché 

Le  clitoris Le  guilboquet  fendu. .. . Le 

col  de  la  matrice,  ....  Le  guillenard  élargi. . . 
Le  vagin,  ....  Li  dame  du  milieu  retirée.... 
L'hymen,...  L'arrière-follc  ouverte...  L'ori- 
fi.e  interne  de  U matrice.  Le  tutti  vu  & vilité 
feuillet  par  feuillet,  nous  avons  trouvé  qu'il  y 

avoit  trace,  (4c Et  ainfi , nous  dites 

M ittoncs , certifions  être  vrai  i vous , M.  le 
Prévslt  ; au  Ici  ment  qu'avons  fait  à ladite  Ville. 

l'ait  à Paris  ce  2y  Octobre  1672. 

{ M.  l’snr-RjDsi.) 

RAW  (Jran  Ja.qucs  ),  né  <1  Bide,  en 
dan»  l'indigence,  fol  où  a ti  louvcm  gc-msé  le 
laviir.  Il  entta  à 14  ans  en  apptentiflige  chex 
un  Chirurgien  de  Sttailraurg  , & lorfqu  cl  te  crut 
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fufiifamment  inflruit,  il  voyagea  en  Angleterre  homme;  il  fut  nommé, en  1718.  Rtéleurde  l’Uni- 
&' en  Elpagneou  il  féjourna quelque  uni;.  lire-  vtrlirè.  Il  jotiifToii  aloii  de  la  plu-  grande  con- 
vint comité  co  HolLude , m i.  ce  ne  fut  pas  (Sdération,  faiisfatun  bien  jnAc  pour  un  homme 

pcitir  y rcllyr  long  - ttms  ; il  rcpalfa  en  An  qui  « beaucoup  travaillé  nour  l'acquérir;  lorfqi'e, 

glctcrre  avec  l’efcatlre  du  Ptince  ü'Orange,  par  une  chùie  s'étant  bklTé  au  pied,  il  fut  obligé 
en  qualité  de  Chirurgien  de  saifTcau.  le  jeune  de  garder  le  lit , ittumba  dès  lots  dans  une  fRc- 
Ravr',  que  l'envie  de  s'inflmirc  rtndoit  avare  tion  hypochondriaqin  8t  mourut  en  1719.  H fut 
épargna  fur  fes  appttinttme.11»  qi.clqucs  lomme,  inhumé  a Lcydc,  où  Bernard  Albinu.  prononça 
au’ildeflina  4 Je'  études.  Il  vint  4 Lcvde,  ü lorf-  fon  otaifon  Itinchte.  ( M.  Pstu-Radii.) 
qu'il  fe  préfenta  à Hmvcrfue,  il  émit  dejA  allez  RF.l  LUX  DE  MATIERES  PIRE  LENTES 
inllruit  clans  les  Humanités,  pour  fuivre,  avec  Purij  rtgrejjus.  Gimc  de  méialtafc  propre  aux 
fruit  les- leçons  de  Médidnt.  il  vint  tnluitc  A fucfacc»  ulcérées  qui  font  en  plein,  fuppuratioo. 
Paris  ou  il  fc  pcifeflionna  d..ns  l'Anatomie  \ la  Voyei fanicie  M^tasTass.  Le  re  our  du  pus  dans 
Chirurgie  il  retourna  4 Lcydc,  en  1694 , où  I.  malle  du  fang  furvient  communément  au!  plaies 
il  prit  les  grades,  & reçut  le  bonnet  fou,  la  pré-  qoipjélenrcni  une  large  futfacc  comme  aprisl'am- 
fidenec  du  célèbre  Drelincourt  Amlierdcm,  lui  puta-ion  de  la  jambe , de  lacuideou  l'opération 
parut  être  la  ville  où  il  pùt  le  mieux  meute  les  nu  cancer.  On  peut  quelquefois  le  prévoir 
taler.s  en  évidence;  il  s’y  rendit  donc  , & s‘>  d'avance;  mais  fouvent  il  arrive  inflannnémenr, 
ht  cnnnnitre  d’abord  par  quelque  d monfltation,  aptés  une  peur,  une  joie  ou  toute  pallion  vio- 
paiticulières  d' Anatomie  ; 8>  bien-tôt  aptés,  par  lente  qui  agite  forcement  la  machin.-.  La  reforp- 
l'es  fuccès  don'  quelques  opérations  de  Chirurgie.  tion  du  pu'  cit  toujours  accompagnés  d'un  dé- 
L<s  Magiflrals  lui  pçrmircnt  dès-lors  de  dillcqcier  ta-gement  général  ou  local  de  la  poiHante  mr- 
dans  leur  Amphithéâtre,  8c  ce  h t n cet.e  époque,  veule  qui  complique  beaucoup  l'état  fâcheux  qui 
que  fa  réputation  prit  de  la  conliflante.  Toutes  a lieu  alors  ; t eli  te  qu'on  peut  croire  d’apiè,  l’af- 
les  opétatiotis  majeures  lui  ftoient  abandonnées  faiflcincm  81  l’  ncttie  où  font  les  parties  qt  i aupa- 
conitne  ayant  entre  fes  main»,  un  fuccès  adulé.  rasant  fournil  .itnt  dutniLm  8t  convcnabkm  ni 
Rave-  prâtiquoit  la  taille  félon  la  méihode  de  la  matière  purulente.  LeutS  fur  faces,  au  li-u  d’é're 

Jean  de  Romanis.  Ce  fut  alors  que  le  frété  touges , vermeilles,  gra.itileufes  8t  fenfiblçs.  font 

Jaïques,  qui  as  oit  trouvé  h peu  de  partisans  pSIts , unies  8c  comme  acuncs  ; 8c , 4 mefttre 

en  Fiance,  so.ajcoii  en  Hollande,  ponant  de  ville  que  ces  changement-  fut  viennent,  le  pus  prend 
cnvillc  fa  méthode  8c  fes  fuccès.  Rase  le  vit  opérer,  mlenliblemcnt  une  vilaine  apparence,  il  devient 
8c  plus  prudent  qu’aucun  autre,  il  ne  porta  aucun  fértux,  aqueux  8c  enfin  le  fupprime , ou  ne  fort 
jugement,  il  réfléchit  , il  étudia  ce  que  cette  qu’en  très-petite  quantité.  I.a  fic-.re , en  pareil 
nouvelle  méihode  pmirrois devenir  entre  les  mains  cas  , s’allume  ioujoui's,  U clic  n’avoit  pas  prêté- 
dnn  homme  judiciepx.  L’obliquité  de Tincifton  dé  l'accident;  elle  ell  du  genre  des  heéliques 

lui  parut  infiniment  ptéfcrable  4 la  ptrpendicu-  elle  a fes  rttiouhlcmtnsic  loir,  8c  s’appaife  le 

laice  qu'il  prâtiquoit  communément;  il  alongca  niatin  8t  continue  ainfi  jufqu'A  ce  qu’il  s’éta- 
le bec  de  fon  cathéter , fit  quelques  tJgirgtnH ns  bhlfe  un  decoiement  ou  que  des  Tueurs  colli- 

au  üihmome  , 81  ainfi  il  fe  fit  une  niethodc  qui  qu.iti-.es  fursicnneni  , qui  ùn.bknt  en  amener 

lui  réulfit  fi  hkn  qu  il  tailla  près  de  huit  cens  la  rémillion. 

calculcux  , avec  un  fuccès  qui  attiroit  tous  les  H faut , dans  le  cas  de  Reflux  de  matières 
yeux  de  l'Europe.  Tons  les  Médecins  & les  Chi-  purulentes,  non  - feulement  peu  ter  fes  vues  fur 

rurgkns  inftruits  alloient  en  Hollande  pour  le  l’état  de  la  playe , mais  encore  faire  attention  aux 

voir  opérer.  Raw  étoit  foupçonneux  St  fc  méfioit  difpofiiinns  aduelkment  exillumes  dans  l’orga- 

beaucoup  de  fes  Auditeur  ; il  ne  vouloit  donner,  mime  , afin  de  faire  coïncider  le  traitement  cx- 

4 quelque  prix  que  ce  fut , le  produit  de  fesveil-  téticur  avec  celui  que  demande  ce  dernier.  La 

les  , quoique  d’une  atnera'ttrcllctneni  noble;  aufii  Médecine  ici  peut  porter  une  grande  lumière 

vainement  le  follicita-t-on  de  publierfa  méthode;  dans  les  routes  obfcuics  où  le  Chirurgien  doit 

& quand  on  le  preffoit  fur  ce  point  , il  fe  con-  dkigtr  fes  pas,  pour  fonder  la  Nantie  fur  ce 

tentoit  dedire  lifex  Celfc;  81,  en  effet,  ce  dernier  qu'il  y a 4 faire.  Mtis  peu  y ont  recours  , chacun  * 

cache,  dans  le  peu  qu’il  dit,  beaucoup  déchoies  ctoit  fe  follùe  4 foi-même  8t  une  fàcheufe  ca-- 

Îii  fe  rapportent  4 1a  mélljpde  de  Raw.  Ce  tafirophe  n'apprend  que  uop  fouvent  aux  malades 
ithototmlk  ne  divulgua  rien  fur  elle  ;mais  le  8t  4 ceux  qui  s’iniércfteni  4 eux,  combien  on 

Célèbre  Albimis  qui  lavoit  fouvent  vu  opérer,  ell  dans  l'erreur.  Quand  on  peut  attribuer  le 

8t  qui  avoit  combiné  tous  fis  mouvement  avec  Reflux  des  matières  purulentes  au  cronpiflement 
la  IkuRute  des  parties  qu’il  devoit  couper  en  du  pus,  il  faut  chercher  4 donner  ilfuc  à celui- 

Ils  exécutant,  a bien  dédommagé  le  Public  par  ci  en  faifam  des  contre- ous citurcs . des  dilata- 

J’expofé  qu’il  en  a donné.  Nous  y reviendrons  tion,  ou  des  comprelfions  convenables  4 chique 

4 l'article  Taii-1-b.  Raw  fut  toujours  regardé  panfttuem  en  recourant  aux  injetlionj  amères 

par  les  Savant  de  ton  teins,  comme  un  grand  <k  toniques  en  panfant  fiéqutmment  ou  tare- 

* weiH 
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niînr  félon  les  circonflam.es , en  faifanr  des  fo- 
mentations avec  Ses  eaux  thermales  naturelles 
ou  hélices, ou  Ie<  k-lfives légèrement alkalinrs, 
telles  que  les  dé.oélions  de  cendre*  de  bois  neuf 
& de  (arment,  d’abfynihe  ou  tamarife.  Si  la  trop 
grande  fenfibilité  des  fujets  y entre  pour  quel- 
que chofc,  on  la  déprime  par  les  moyens  mo- 
raux connus  A par  les  préparations  opiacées  les 
plus  efficaces  & notamment  le  laudanum  qu'on 
donne  â pins  ou  moins  grande  dpfe.  On  dimi- 
nue la  mafle  du  fang , (J on  que  la  nature  des 
fymptômes  exilions  le  demande,  & l'on  fe  com- 
porte du  relie  félon  que  les  circonflanccs  peu- 
vent le  fnggéier.  Koyrj , pour  de  plus  grands 
détails,  les  articles  Plaies,  U i. cures  & Mé- 
tastase. (if.  PeriT-RAon.) 

RLDL'CTION,  RcJuâio.  Opération 

par  laquelle  on  remet  ou  replace  en  leur  lieu 
tututel  les  parties  qui  en  font  for  ries,  foit  par 
une  violence  fubite  ou  pr  toute  autre  caufc. 
Les  parties  peuvent  fortir  ou  â la  fuite  d'une 

filaie , on  après  tin  effort  fubit  qui  rompt  les 
irns  qui  les  rct. noient  , ou  force  les  ouser- 
tures  par  où  elles  s'échappent.  Koyq.Jce  fujet, 
ce  qui  a été  du  aux  articles , Hlkmes  , Lu  xa- 
tions.  Fractures  A*Prolaesus. Il  efl  dans 
tous  ces  cas,  ainlique  dam  leurs  variétés,  des  atten- 
tions particulières  qu'il  faut  avoir,  A qui  font 
relatives  à la  napirc  des  parties  fontes , à l'état 
aétu.-l  où  elles  fc  trouvent,  i la  difpofltion  des 
ouvertures  qui  leur  ont  livré  partage  , & à i’ef- 
pace  de  teins  plus  ou  moins  long  qu’elles  ont 
reflé  dehors.  Car,  quoique  l’indication  foir  ici 
facile  à faifir,  il  crt  lotivcnt  des  circonftances  qui 
s'oppolcm  à ce  qu'on  larempliffe,  & dont  le  Ptati 
cien  efl  feul  juge  compétent.  Il  faut  donc  ici 
toute  la  prudente  qu’il  efl  poffiblc  d'avoir  pour 
ne  point  aller  trop  vite,  mais  pour  bien  aller; 
or,  il  n'y  a qu'une  profonde  connoiffance  de 
l'Art  qui  puiffe  guider  comme  il  convient 
en  pareil  cas.  Voyc{ , pour  de  plus  grandi  dé- 
tails , les  articles  qnc  nous  avons  cités  plus 
haut.  (M.  Périr-  Radti.  ) 

R ÉGÉ  N ÉRA  T ION . Terme  par  lequel  on  dé-" 
ligne  le  procédé  de  la  Nature  , pour  la  répararion 
des  fubdances  réparées  du  corps  dans  les  playet, 
ou  confumées  par  des  ulcères. 

Les  play vs,  les  fuppsiraiions,  donnent  lieu  à 1a 
formationde  cavités  plus  ou  moins  confsdérahlcs , 
refultantcs  d'une  l.slunon  de  continuité  dans  les 
folidet.  Cette  lolution  de  continuité  dans  des  or- 
ganes dont  le*  fondions  requièrent  l’intégrité  , 
dcran-enéceflaiicmcm  l'exercice  de  ces  fondions; 
mais  la  Nature  y pourvoit , en  réunifiant  les 

? anies  féparées, par  un  procédé  particulier , dont 
inflammation  de  toute  la  furlace  interne  de  la 
cavité  efl  U bafe. 

Le  but  de  cette  inflammation  parolt  être  de 
mettre  les  «aideaux  fanguins  en  état  de  former 
une  (ubrtance  propre  h unir  enfemblc  les  côtés 
Chirurgie.  Tome  //,  I<'<.  Partie. 
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de  la  cavité,  ou  i remp  ir  l’efpace  qui  fubfifle 
entt’eux.  Cette  fubflance  doit  être  une  matière 
animale,  douée  du  principe  vital , ou fufceptible 
de  le  devenir.  Les  vaiffeaux  fanguins,  dans  leur 
état  ordinaire  , ne  font  pas  propres  â la  former  ; 
c'eft  une  faculté  que  leur  communique  l'inrt  im- 
mation  , dans  les  cas  où  cela  devient  néccff.iire. 
Nous  ignorons  quelle  efl  la  nature  du  change- 
ment produit  dans  les  vaiffeaux  fanguins,  qui  les 
rend  propres  i remplir  cette  nouvelle  fondion. 
On  obferve  feulcmcnr  que  leurs  dimenfions  aug- 
mentent , en  forte  qu'un  grand  nombre  de  icurs 
branches  capillaires,  auparavant  invifiblcs,  ccffent 
de  l'étre  dans  l'état  d inflammation  , parce  que 
leur  diamèire  devenant  plus  confidérablc  , elles 
admettent  facilement  les  global  s rouges  du  (ang 
qui , jufquc  - J , ne  poils  oient  y pénétrer.  La  cii  - 
culaiion  parolt  aulfi  fe  faire  avec  plus  de  rapi- 
dité dans  les  vaiffeaux  d’une  partie  cnfl.mmée 
qu’en  d'aunes  partit  s.  Il  .fl  1 préfumer  que  ce  font 
le»  orifices  des  artères  qui  fourniffent  la  fubflance 
nouvellement  formée;  mais  tous  cesLiis  ne  nous 
inflruikm  poi-u  de  l'cfpèce  de  moScation  qui 
a lieu  dans  l’aél.on  de  ces  vaiffeaux. 

Ou  s illingue  deux  époques , ou  , fi  l’on  veut , 
deux  variétés  très  - rcmarqi.ah  rs , dans  .‘inflam- 
mation par  laquelle  la  Nature  fai  me  ou  remplit 
les  cavités.  Les  Phyfiologiflcs  modernes  ont  défi- 
gné  la  première  de  ces  variétés  par  le  nom  d 'in- 
flammation adhéfivc , parce  qu’elle  donne  licui 
la  formation  d’une  fubflance  qui  fert  de  lien  entre 
les  parties  divifées  ; ils  nomment  l'autre  fuppu- 
rative,  i eau  le  de  la  fuppuration  qui  en  efl  U 
conféquence.  ( Voye ; Pus  ).  L'une  & l'autre  ten- 
dent àoblitércr  les  cavités,  mais  par  des  moyens 
bien  ditftrens,  dont  nous  allons  traiter  féparé- 
ment. 

De  /’ Oblitération  Jet  cavités  par  l'inflamma- 
tion aiheflve. 

Lorfque  cette  efpècc  d’inflammation  affefle 
la  cavité  d'une  playe,  &c.  les  vaiffeaux  fanguins 
de  la  partie  blcffée  acquiérent  un  plus  grjnd 
diamètre,  la  circulation  s'y  fait  avec  beaucoup 
plus  de  rapidité,  & bien-tâi  on  voit , fur  toute  U 
furfacc  enflammée,  une  exfudation  qui  prend  l’ap- 
parence d’une  membrane  ou  couenne  jaunâtre  • 
elle  cft  formée  probablement  en  entier  , ou  du 
moins  en  très -grande  partie  de  la  lymphe  coa- 
gulable du  lang  , avec  laquelle  elle  a une  très- 
grande  analogie.  Les  fmftccs  oppofées  d'une 
playe  , &c.  recouvertes  de  cette  exfudation  , fe 
réunifient  lorsqu'elles  font  en  conuét,  & en  obli- 
tèrent la  cavité,  p'oyr;  Plate. 

Ce  gluten,  ou  matière  a ibclive  , qui  d'abord 
ne  préfentc  aucune  apparence  d’organifation , ne 
Corme  pas, dans  les  premiers inftans, une  réunion 
bien  Soliste  entre  les  parties  qu'elles  a collées  en- 
fiuible.  Mais  bien*  tôt  les  t aideaux  fanguins  com- 
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menccnt  à s’y  étendre  de  ious  les  points  de  la 
furfacc  enfl  minée  , & poulTam  des  branches  dans 
toute fafubll.nce , réparent  complcttemcnt  le  dé- 
fotdrc  occafionné  par  la  toluiion  de  continuité, 
<St  forment  tin  tout  organique  des  parties  > qui 
avoient  été  féparées. 

La  quantité  de  matière  qui  fc  dépofe  ainfi  par 
une  forte  d'exfudation  fur  les  furfaces  enflam- 
mées ,n’efl  pas  a (Te?  abondante  pour  former  une 
couche  très  ■ épaiffe  , St  par  conféqticnt  ne  peut 
fervir  à leur  réunion  , à moins  qu  elles  ne  fuient 
à -peu- près  encontaél.  Quelquefois  le  fang  ex- 
yavafé  dans  une  playe  aide  a cette  réunion.  Ait 
lieu  d'être  abforbé,  comme  il  l’efl ordinairement 
dans  les  parties  où  il  n’y  a pas  d'inflammation, 
il  fe  coagule  , s’unit  à la  couche  formée  par  Tex- 
fudation  inflammatoire,  St  reçoit  les  vaiffaux  for- 
més dans  celle-ci,  qui  s’étendent  bien  - tût  dans 
foute  fa  fubflancc  , St  y donnent  par  - tout  la  sic. 
C’eft  aux  travaux  de  M.  Jean  Humer  que  nous 
fournies  redevables  de  la  connoiffancc  de  ces 
faits,  également  curieux 8t  imércflàm. 

Comme^  fang  coagulé,  & l’exfudation  inflam- 
matoire, (Wt  les  fubllances  an  moyen  dcftptellcs 
la  Nature  réunit  les  parties  divifeei,  il  s enfuit 
que  lotfqtte  l’une  on  l'autre  fe  trouve  manquer 
de  la  qualité  n’ceffairc  pour  remplir  cer  office, 
la  réunion  ne  fattroir  avoir  lieu. 

Nous  ignorons  (i  un  état  de  maladie,  ou  d’autres 
caiilet,  peuvent  6ier  au  fangeette  propriété  ; mais 
c’efl  un  fait  qui!  la  perd,  lorfqu’il  refle  un  Cer- 
tain tems  txpofé  A l’air  libre.  S'il  s’épanche  dans 
quelqu’une  dus  parties  internes  du  corps,  excepté 
les  imeflim  & les  potimoDS,  les  tégumens  de- 
meurant entiers , l'air  n’y  peut  avoir  aucun  accès , 
St  ne  fauroit  par  confcquent  l'altérer.  Mai, , dans 
les  cas  de  playes  St  de  fraélurcs  compliquées , le 
In  e extravafé  cfl  nécelfaircment  expofé  à l’air. 
S'il  ne  l’efl  que  pour  un  tem s très- court,  il  n’en 
réfulrc  pas  dé  mauvais  efters  ; mais  (i  cc  tems  fc 
prolonge  au-delà  d'un  certain  terme,  le  fang  fe 
corrompt,  St  perd  par -là  meme  la  faculté  de 
fervir  de  lien  entre  les  parties  qu’il  s’agit  de 
réunir. 

Mais  li  le  fang  peut  fervir  de  milieu  pour  et  ne 
réunion,  fa  préfcnce  n’y  cft  point  nùeflaire  II 
n’en  ert  pas  de  même  de  l'cxtudation  inflamma- 
toire, fans  laquelle  cette  opération  de  la  Nature 
ne  fauroit  ai  oir  lieu  , celle  - ci . pour  remplir 
fon  objet,  doit  au  (fi  avoir  certaines  qualités  qui 
patoiffent  dépendre  ablbluir.cm  du  degré  d'in- 
flammation de  la  partie  affectée.  C’tfl  une  opi- 
nion généralement  reçue  , que  les  côtés  d une 
playe  (e  réoniffenr  plus  facilement  quand  elle  n'tll 
accompagnée  que  d une  légère  inflammation , que 
loafque  celle  - ci  eft  plus  forte.  Mais  cette  opinion 
n’efl  pas  fondée  dais  tous  les  cas  ; l'expérience 
journalière  montre  que  les  playes  fe  ferment, 
en  général,  plus  facilement  chez  les  ftijers  to- 
buf les  & vigoureux  ,(que  dans  les  individus  foibics 
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St  mal  fains  ; 8t  nul  Praticien  n’ignore  que  l'in* 
fhmmation  efl  plus  foible  chez  les  derniers  que 
chez  les  premier'. 

Les  forces  médicatrices  de  la  Nature  dévelop- 
pent fur- roui  leur  efficacité  fur  les  gens  robuflex, 
pendant  les  premières  époques  de  l’âge  viril.  Audi 
voyons-nous  que  c’eft  dans  ces  corps  qui  ont  ac- 
quis toute  la  vigueur  dont  ils  font  (iifccptibles  , 
que  l’inflammation  fe  manifefte  dars  le  degré  lo 
plus  convenable  , pour  opérer  la  réunion  & la 
cicatrifation  des  playes.  El’c  efl  foutent  rrop  vio- 
lente dans  le  tcmg£ramem  fanguin  *,  dans  h tem- 
pérament phlegmrrique  , elle  eflfujttre-à  man- 
quer de  vivacité.  Mais  ce  jufle  degré,  rcqui,  pour 
opérer  l’oblitération  des  cavités  contre  Nature, 
ne  rient  point  au  tempérament  de  l'individu; il 
fc  rencontre  dans  ces  corps  heorctifemcnt  orga- 
nifés , où  aucun  tempérament  particulier  ne  pré- 
domine. Si  l'inflammation  efl  trop  langniffame , 
l’cxfudation  fera  trop  peu  abondante  ou  de  matt- 
vaife  qualité  , & n’opérera  point  *a  réunion  des 
parties  féparées.  Si  elle  efl  rrop  violence,  l'action 
exeeltîve  des  vaiffeaux  la  rendra  égtlemenr  im- 
propre au  procédé  par  lequel  doit  s’opérer  la 
réunion. 

Lorfque , dans  des  fu jet s lâches  & foibles  , on 
veut  opérer  la  tétinion  d'une  playe  (impie  ( fuy. 
Playe),  il  arrive  fouvent  qu'au  lieu  de  voir  une 
vire  inflammation  fe  manifclier  au  bout  de  quel- 
ques heures,  on  oltèrve  au  'contraire  qu'il  fe 
paffe  quelques  jours  fans  qu'on  en  appctçoive 
aucun  fymptôme;  mais  qu'enfin  elle  fiirvicnt , fe 
porte  à un  degré  très  • conftdérable,  & fe  termine 
par  une  fuppuration  abondante  de  toute  la  fur- 
face.  Mais  au  lieu  d'imputer , comme  ou  le  fait, 
ect  accidenté  la  violence  de  l'inflammation,  on 
ne  doit  l'attiibuer  qu'au  peu  d 'énergie  de  l'in- 
flammation adltéflce  , qui  a détermine  la  Js'ature 
> à eictter  1a  fuppuiation,  pour  parvenir  à cicattifer 
la  playe. 

Les  fymptôtncs  de  l’inflammation  adhéflve 
font  exaélcmcnt  les  mêmes  que  ceux  de  l'inflam- 
mation phlegtnonvule,  fl  ce  n'.  fl  qu’ils  ont  moins 
•d'intenftié,  & qu’ils  font,  pour  l'ordinaire  , moins 
violent.  Dans  un  cas  de  playe  légère  & ft.per- 
ficiel!e,où  l’inflammation adlulive  cl) telle  quelle 
doit  être,  les  I) tnptômcs  locaux  font  peu  con- 
ftdc'rables , èc  les  fytnptAmcs  généraux  ou  fébriles 
font  tout  - à -fait  nttls. Dans  .es  grandes  playes, 
les  fymptomes  inflammatoires  ont  propnrtior.- 
nément  plus  degravité;  ils  fonr  gcnétalem.m  ac- 
compagnés d’un  ptu  de  fièvre;  il  y a aulfi  plus 
ou  moins  de  chaleur,  de  gonflement  & de  dou- 
leur dans  la  parie  affeélee. 

Ces  f)  mptômes  montrent  la  préftnce  d’un  de- 
gié  ri'irflammition  fuffifant  pour  oblitérer  la 
cavité  de  la  playe,  fans  avoir  la  vivacité nécef- 
faitt  pour  déterminer  la  foppmation,  ou  pour 
faire  appréhender  qu'elle  ne  furvienne.  On  pourra 
être  parfaitement  tranquille  à cet  égard  , li  l’on 
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▼oit  les  fymptômes  dont  nous  venons  de  parler 
* appaifer  en  peu  de  tems . comme  an  boui  de 
douze  ou  de  vingt  • quatre  heures  au  plus  ; mais , 
fi  au  lieu  de  diminuer , on  les  voir  aller  en  aug- 
mentant a cette  époque.  8t  fur -tout  après  le 
fécond  ou  le  troiiième  jour  , il  y a tout  lieu  de 
s’attendre  4 la  ftippuration. 

Un  trop  grand  degré  d inflammation  ffl  plus 
fouvent  un  obflade  a la  réunion  des  playes  que 
Je  contraire.  Anlli  cette  réunion  a - t - elle  plus 
fùrement  lieu  dans  les  cas  de  playes  dont  les  bords 
ont  peu  foufferts , que  dans  ceux  oit  les  parties 
ont  été  fort  contufirs  St  lacérées,  St  où  par  con- 
féquenr  l'inflammation  devient  néceffairemcni  plus 
violente,  ainfî  que  nous  l'avons  dit  & l'article 
P~ayi.  D'ailleurs  quand  les  parties  diviféesont 
été  tellement  maltraitées  que  la  vie  n'y  fublîfle 
plus,  on  comprend  aifément  qu’il  ne  peut  plus  y 
avoir  lieu  4 leur  réunion.  Les  corps  étrangers 
empêchent  anlli  qu'il  ne  fe  forme  d'adhérence 
entre  le»  parties  divifées 

Dt  l'Oblitération  Jet  cavités  par  l’inflamma- 
tion fuppurativt. 

Lorfque  la  (impie  réunion  ne  pent  pas  avoir 
lieu  , la  Nature  fuit  une  autre  marche  , pour  fer- 
mer les  cavités  & cicatrifer  les  playes',  elle  ex- 
cite dans  ce  but  la  ftippuration  , 4 moin,  que  le 
défordre  des  parties  attestées  ne  foit  tel  qu’il  y 
détermine  la  formation  de  la  gangrène.  Voye { G a N- 
criîn'e.  * 

L’inflammation  adhéfive  a lieu  dans  route  ef- 
pccc  de  playe  jmais  lorfque  , par  quelqu'une  des 
caufes  ci  - deffus  mentionnées,  elle  ne  peut  opérer 
la  réunion  des  parties  divifées,  au  lieu  de  dimi- 
nuer au  bout  de  vingt  - quatre  heures , elle  ac- 
quiert plus  de  vivacité ( Koyej  Pi.ayk).  La  fur- 
face  de  la  playe  fournit  d’abord  un  écoulement, 
qni  n’eft  antre  chofe  que  dit  fang  plus  ou  moins 
altéré  ; mais  bientôt  il  s’y  joint  une  férofité  très- 
fluide  , qui  peu-4-pcu  s’épaiflit , devient  blanche, 
& préfente  , au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours , 
tous  les  caractères  du  pus. 

Dans  les  playes  qui  viennent  4 ftippuration, 
il  y a toujours  un  vuide  plus  ou  moins  grand 
formé  par  la  perte  de  fuhflance , on  feulement 

ftar  la  tétraélion  des  parties.  Pour  remplir  cevnide, 
a Nantre  crée  une  nouvelle  fubllance,  qu’on 
nomme  bourgeons  ou  tubercules  charnus , St  qui 
végète  fur  tome  la  furface  enflammée.  Cène  fubf- 
tance  de  couleur  vermeille  s'élève  en  forme  de 
petites  pointes  irrégulières , arrondies  au  Commet, 
humcCtécs  parle  pu»  qui  s’y  prépare  8tqui  en 
découle , & fi  délicates  quelles  (signent  pour  peu 
qu'on  les  touche  rudement.  Ces  bourgeons  fonr , 
en  général  , plus  nombreux  {St  pltrs  confidérablcs 
au  tond  des  playe»  que  vers  leurs  bords.  Lorfque 
deux  bourgeons  fe  trouvent  en  contaCl , ils  fe 
réunifient  & croiflem  enfembtc  jufqti’i  ce  que  la 
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cavité  de  la  playe  en  foir  remplie  an  niveau  de 
la  peau. 

De  quelque  partie  du  corps  que  mifle  cette 
nouvelle  ftibflince,  elle  eft  toujours  de  mime  na- 
ture ; celle  même  qui  végète  fur  les  os  ne  diffère 
en  rien  de  celle  qui  fort  dts  parties  molles  les 
plus  délicates.  Lorfqu’on  coupe  les  bourgeons, 
on  n’y  découvre  aucune  apparence  de  fibres  ; on 
n’y  voit  qu’une  mafle  charnue  d’on  liffii  trèt  - 
uniforme  ; ils  femblent  être  principalement  com- 
pofés  de  vaificaux  fanguins,  Ils  parodient  avoir 
anfft  des  vaiffeaux  lymphatiques  & des  nerfî , de 
probablement  ils  renferment  une  fubllance  qui 
fert  4 les  réunir.  Ils  commencent  4 fe  montrer 
vers  letroilième ou  le  quatrième  jour,  & à me- 
fure  qu’ils  fe  JÉMloppem , les  bords  de  la  playe 
fe  raDprocbetfflp  qui  en  diminue  la  cavité. 

C’efl  une  choie  qui  parott  affez  fingulière  que 
ce  rapprochaient  des  bords  d’une  playe,  auquel 
il  fcmble  que  i’élaflicité  des  parties  devioit  s’op— 
pofer.  Cependant , fi  on  examine  avec  attention 
ce  phénomène  , on  verra  qu’il  lient  uniquement 
4 PaffailTement  des  parties.  Au  premier  inflant 
d’une  playe,  l’élafticité  des  tégument  & des  chairs 
Ig;  fait  cunrraéter  de  part  & d’auirc , & le  gon- 
flement qui  fnrvieni  bien -tôt  après,  augmente 
encore  leur  diftancc.  Mais  , lorfque  l’enflure  di- 
minue , cette  diflancc  diminue  par -14  mêmes 
de  plus , les  parties  voifines  de  ta  bleffure  s’af- 
faifient  toujours  plus  ou  moins,  au-deli  de  leur 
état  naturel,  ce  qui  relâche  la  peau  (St  lui  permel 
de  s'étendre  plus  qu’auparavant. 

Le  procédé  pa-  lequel  fecicarrifent  les  playe», 
en  conféqncnce  de  la  fuppuraiion,  cfl  le  même 
par  lequel  la  Nature  ferme  la  cavité  d'un  abcès. 
L’évacuation  naturelle  ou  artificielle  du  pus  per- 
mettant aux  parois  de  celte  cavité  do  fe  rappro- 
cher , les  bourgeons  charnus  qui  fe  firme  ni  4 
leur  fur  face  interne,  croiflem,  viennent  bien -rôt 
en  conraél  les  uns  ayec  les  autres,  & complotent 
la  réunion  des  parties  qui  avoiem  été  féparées. 

Telle  eft  la  manière  dont  les  cavités  fe  ferment 
par  la  fuppuraiion.  Pour  que  cette  opération  le  fade 
de  la  manière  la  plus  convenable , ti  faut, comme 
dans  le  cas  de  réunion  par  ftmple  adhefion  de» 
parties , un  certain  degré  d inthmnvation  , qui  no 
toit  ni  trop  violent  ni  trop  foible  , tel  qu’on 
l’obferre  chez  des  fu  jets  jeunes , robufies  & bien 
confliiuéî.  Elle  doit  être,  en  général,  accompagnée 
d’un  peu  de  fièvre , au  moins  lorfque  la  cavité 
4 remplir  eft  d’une  certaine  étendue  ; car  , en 
pareil  cas , s’il  n’y  a ni  forf  ni  chaleur,  ni  aucun 
antre  fymptôme  d'affection  générale  , l'inflam- 
mation , pour  l’ordinaire  , eft  très  - légère,  lalup- 
puralion  fera  d’une  mauvaife  qualité , St  les  gra- 
nulation» n’auront  point  les  caraélères  conve- 
nables pour  opérer  la  cicatiifarion.  D’un  autre 
côté,  fi  la  fièvre  eft  très -forte i fi.au  liejj  de 
fe  modérer  au  bout  d’un  certain  intervalle  , fc» 
fymptômes  vont  éUaugfuemam;  fi  elle  fe  prolonge 
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au 'delà  du  période  où  la  fiippuraiion  doit  ’fre  I 
compluiinicnr  établie  , ti  les  forte*  du  malade  ne  ' 
le,  remontent  pas,on  ne  fini  rien  attendre  de  bon 
de  e'ct  état  de  choie*. 

Quant  aux  ligne*  locaux,  ceux  qui  annonclhr 
que  le  procéda  de  la  fuppuration  chemine  con- 
venablement , font  un  degré  modéré  d'inflam- 
mation, une  granulation  d'une  couleur  vermeille, 

& un  pu*  de  bonne  apparence.  Les  bourgeons, 
de  couleur  plie,  livide  ou  trop  foncée,  ceux 
qui  fint  trop  petit*  & uniformes,  ttop  peu  nom- 
breux ou  trop  abondans , donn-nr  lieu  de  cr.nr.- 
dre  que  la  cavité  ne  fc  rcmplüTe  mal,  ou  point 
du  tout.  L'on  peut  f rmer  la  même  opinion  l..rf- 
qu’on  voir  la  plaie  fournir  un  pus  lcrcui , iclto- 
reux,  fétide,  Src. 

De  h P.cfeni'atioit  JeWpc  au. 

.Après  avoir  expliqué  de  quelle  manière  fe  fait 
la  Régénération  de?  rhairs  dan*  les  p'aies , &c., 
il  nous  relié  à parler  de  la  Régénération  de  fa 
peau  & de  la  manière  dont  fe  forme  une  cica- 
trice. 

Lorfati’une  plaie  fe  ferme  en  conféqt’ence  de 
l’mflammation  adliéfive,  lis  bords  de  la  peafi 
foornrflem  lïxludarion  inflammatoire,  ainli  que 
Je?  parties  plus  profondément  limées,  & fe  réu- 
nifient au  moyen  de  ce  fluide  & du  fang  ex- 
xravafé  entre  eux.  11  fe  forme  fur  la  furface  de 
la  plaie  une  croûte  produite  foit  par  du  fang 
txcravafé,  foit  pur  une  exlrtdjiion  des  parties  di- 
visées qui  (e  coagule  & fe  de'reche  par  l'éva- 
poration de  fa  portion  aqueufe.  Cette  croûte 
ce  s'organife  point,  mais  elle  demeure  forte- 
ment attachée  aux  patries  qu’elle  recouvre.  Au- 
deffous  dclle,  & au  niveau  des  tégumenj , (c 
forme  la  nouvelle  peau,  membrane  fine&  déii- 
tïte  qui,  prn  à-peu , devient  plus  forte  Sc  plus 
épajflc.  La  croûte,  dont  nous  avons  parlé,  lui 
cft  tellement  adhérente, une  ft  on  vouloît l'arra- 
cher , on  ilcvbireroit  aufli  la  cicatrict  ; mais , li 
on  la  laifîe  à elle-trême,  elle  durcit,  1c  ref- 
lcrre  , fc  détache  pen-s’i-ptu  & fe  fepare  tnlin 
de  la  nouvelle  peau.  Ctl'e-ci  pat  oit  d'abord  rotue, 
puis  clic  prend  une  couleur  lutine,  & devient  ."au 
bout  d un  certain  tems , suffi  blanche , nuis  plus 
lutfanre  que  l'anci.nne  peau. 

Lorfmie  la  diairifation  fe  fait  de  la  manière 
ra  plus  fat  omble , Ici  tubercules  charnus  s*élè- 
vent  exaélemcm  au  niveau  de  la  peau;  s’ils 
pouffent  au-delà , il  ne  fc  forme  point  de  ci- 
catrice,  à moins  que  la  Nature  ou  la  main  du 
Chirurgien  ne  détruife  l'excédent;  s'ils  ne  s'élè- 
vent pas  ali'e2 , ta  conféqnence  en  eft  la  même: 
néanmoins  ceci  deil  s’entendre  dans  ultfc  cer- 
taine lantede.  — 

Ou  obftrvç  que  la  c irait  ice  ifl  généralement 
beaucoup  moins  moh.lc  que  l’ancienne  peau  ; 
ttlic-ci  n’étant  par-tout  alla*  liée  »ux  pallies  lub - 
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iat erres  que  par  un  tifTu  cellulaire  plut  on  m^inj 
lèche;  au  lieu  que  la  cicatrice  fe  ferme  immé- 
diatement fur  les  granulations  auxquelles  elle 
demeure  folid  ment  unie;  c'cf)  pour  cette  radon 
que  quoique  d’abord  e le  fe  trouve  au  niveau 
de  la  peau,  elle  paroit  foiivctu  plus  enfoncée 
lorfque  les  parties  voilure*,  ayant  repris  de  l’em- 
bonjoinr,  s’é  èvent  au-deflu*  de  ce  niveau,  ce 
que  ne  petit  taire  la  cicatrice. 

La  cicatrice  diffère  tellement  en  apparence  de 
la  véritable  peau  que  tout  le  monde  cfl  d'accord 
à la  regarder  comme  une  autre  fubflance.  Ce- 
pendant , fi  on  l’examine  avec  foin , on  verra 
fa  furface  couverte , ainli  que  celle  de  la  peau , 
d'épiderme  & de  réfean  muqueux.  Au-deflbtrs  de 
ces  membranes,  on  trouve  une  furface  lifte  8c 
polie  qui , proprement,  cfl  celle  de  la  nouvelle 
peau.  Mai*,  fi  l’on  veut  la  féparer  par  la  diffec- 
tion  des  parties  quelle  recouvre , on  ne  trouve 
qu'une  made  uniforme,  fans diftiuélien  de  mem- 
brane Sc  d'autres  partie*.  Il  n'y  a donc  point  de 
nouvelle  peau  , m,is  la  furface  de  l'ulcère  en  a 
contrarié  l’apparence  en  devenant  moins  tabu- 
laire , en  perdant  la  faculté  de  fournir  du  pus, 
en  prenant  un  tiffu  fetré,  lifle  St  poli  3c  en 
devenant  capable  de  fottner  1 épiderme  St  le  ré- 
feau  muqueux.  Elle  ni  pas  la  flexibilité  & 
t’élalliciié-  de  la  vraie  peau  ; mais  elle  a à-peu- 
près  la  même  force  pour  défendre  les  parrics 
qu’elle  recouvre  des  iajur.es  extérieures.  La  diffé- 
rence qui  fe  trouve  entre  l une  St  l'autre  dimi- 
nue à la  longue,  mai*  ne  s'efface  jamais  entiè- 
rctnint;  car  la  cicatrice  n'acquiert  jamais  le* 
papilles  qu'on  obfcrvc  par- tout  fur  la  peau. 

Des  différences  qu’on  oiferve  dans  la  manière 
donc  fe  fait  la  Régénération  en  diverfte 
paities  du  corps. 

La  Régénération  des  parties,  telle  que  nom 
venons  de  l’cxpobr , n'cll  pas  généralement  a.l- 
mife  par  les  Praticiens;  quelques-uns  même  du 
premier  rang  ont  thprché  à prouver  que  dan* 
les  plais  S i les  libères,  il  ne  ù faifoit  jamais- 
aucune  reproduction  de  parties  charnue*.  Ils 
prétendent , qu’en  pareil  cas,  l'oblitération  des 
cavités  ett  la  conlinuence  de  l'affaiffcmept  de 
leurs  té; té* , fit  non  de  ce  qu’une  nouvelle  fuhf- 
rance  fe  forme  pour  les  remplir.  Mais , comment 
fe  refufer  au  témoignage  des  yeux  qui  prouve 
le  contraire  î comment  fe  perfuader  que  la  Ma- 
ture n'ait  d’autre  marche  à fuivre  , pour  réparer 
le  défordte  qui  fuit  la  defituèlion  d’une  petite 
ortion  de  chairs , que  d'en  confirmer  un  volume 
caucoup  plus  coniidérable  aux  environs  de  la 
partie  bldTéc? 

la  dellruclron  de  quelques  parties  du  corps 
cft  tuivie  de  dùfétens  elicts  fiuvant  les  otgancs 
qui  ont  loulfert.  Quclqucloi*  le  corps*  n'a  aucun 
pouvoir  pour  régénéré!  ce  qu'il  a perdu,  d ‘autres 
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fois  il  fe  forme  une  nouvelle  fubflance  qui  il) 
remplit  le  vuide,  mais  qui  cil  incapable  de  rem- 
plir les  fondions  de  celle  qu  elle  remplace  -, 
d'autre  fois  enlio  cette  nouvelle  fubflance  eft 
femblable  à la  première  & propre  à exercer  les 
-mimes  fondions.  _ i 

Lorfque  quelqu’une  des  extrémités  du  corps , 
telle  qu’une  main  , un  doigt,  une  oreille , ou 
quelqu’autre  partie  qui  ne  laifTe  après  elle  au- 
cune cavité  le  trouve  empottée  , la  Nature  ne 
fait  rien  pour  la  remplacer  ; elle  fe  contente  de 
former  une  cicatrice  fur  l’endroit  d’où  elle  a 
été  féparce.  Mais  s’il  y a déperdition  d’une  pot- 
tion  d os  ou  de  mufeies,  la  cavité  fe  rcirtpliia 
d’une  nouvelle  fubflance,  dont  le  volume  pour 
l’ordinaire , fera  moindre  que  celui  de  la  por- 
tion retranchée , parce  que  les  côtés  de  la  cavité 
fe  rapprochent  toujours  plus  ou  moins.  Dans 
une  plaie  Ample  cependant  où  il  n’y  a point 
de  perte  de  fubflance,  la  cavité  formée  par  la 
réttadion  des  pirties  fe  templira,  de  même  que 
dans  ce  dernier  cas  , par  la  formation  d’une 
nouvelle  fubflance  dont  la  quantité  lira  pro- 
portionnée a fon  étendue.  Cette  fubflance  fa- 
çonnée pat  les  vaifleaux  lymphatiques  qui  en 
abforbcm  les  parties  fluides  St  gélatineufe» , 
tk  par  les  artères  qui  y dépofent  une  matière 
plus  folide , fe  convertit  avec  le  tetm  en  une 
malle  fibreufl  plus  ou  moins  fcmblable  au  tiflù 
cellulaire. 

On  ne  peut  pas  regarder  cette  nouvelle  fubf- 
tar-cc  comme  une  véritable  Régénération  des 
parties  détruites’,  elle  n'a  ni  le  tiflù,  ni  l’appa- 
rence , ni  les  propriétés  de  celle  qu’elle  rem- 
place, quoiqu’elle  répare  quelques-uns  des  in- 
convéniens  que  le  défaut  de  celles - ci  pourrait 
occaftonner. ‘Mais  il  fe  fait  quelquefois  une  re- 
produèlion  plus  utile  & plus  compUite  des  par- 
ties dcituite*,  quoiqu’à  l’eaception  de  l’éfâflerme 
Si  du  liflii  muqueux  il  n'y  en  ail  aucune  qui  fe 
régénère  entièrement  telle  qu'elle  étoit  aupara- 
vant. Ainfi,la  peau;  tes  tendons,  les  ligamens 
les  netfs  même,  les  os  & peut-être  d’autres  or- 
ganes fe  régénè-cnr  fousetit  au  point  de  pou- 
voir remplir  les  mêmes  fonélions  qn 'auparavant, 
fans  cependant  avoir  tom-i-faii  la  irème  appa- 
rence que  dans  leur  état  naturel. 

La  R:génération  de  quelques  parties  d'un  lcr- 
don  ou  d'un  ligament,  n’cft  point  une  chofe  très- 
rare.  La  fubflance,  formée  pour  remplir  le  vuide, 
reflemble  un  peu,  en  apparence,  au  tilfu  fibreux 
de  ces  organes;  il  fuffit,  pour  qu’elle  en  rem- 
plilfe  les  tonéllons,  qu’elle  puifle  foutenir  l’eflbrt 
des  mufeles  ou  le  mouvement  des  jointures, fans 
fe  déchirer  St  c’eft  ce  qu'on  voit  fouvem  arriver. 
Cette  fubflance  n’a  pas  tout-i-faii  la  même  cbulenr 
que  celle  quelle  remplace,  fes  libres  ne  font  pas 
difpot'ées  d’nne  manière  aulfi  régulière,  & elle 
»fl  toujours  plus  soluminetife,  ce  tjui  oceafionne 
un  r.teud  on  un  rendement  dan*  1 endroit  où  le 
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tendon  fe  ttouve  air, fl  réparé.  Il  arris c aufli 
fréquemment  que , contractant  de,  adhérence* 
avec  les  parties  voilincs , elle  eft  gênée  dans  fc* 
moucemens  , ce  qui  nuit  au  jeu  de  l'organe  ; 
mais  celte  gène,  pour  l'ordinaire,  fe  diflipc  peu* 
à-peu.  • 

De  petites  portions  de  netfs  fe  régénèrent 
quelquefois  , on  eft  du  moins  autoiifé  à le  fup- 
polèt  , parce  qu'on  vo.'t  que  des  parties , qui 
étoient  devenues  paralytiques  en  ccnféqtience  de 
la  fcelion  d'un  nerf,  avoient  repris  enfuite  le 
fentimcni  & le  mouvement.  Mais  ce  rétablifle- 
nient  a rarement  lieu , il  demande  beaucoup  de 
lents,  & il  dépend  peut-être  de  circonflancc.  11  ci- 
différentes  d’une  Régénération  de  fubflance. 

. Les  os , formés  de  la  matière  la  plus  dute 
qui  entre  dans  la  compotùion  du  corps  humain, 
fie  régénèrent  de  la  minière  ia  plus  rcmarquab'e  ; 
8t  cette  Régénération  a lieu  non-feulement  la 
où  il  y a une  Ample  Million  de  continuité  de 
ces  organes , mais  aufli  lorfqu'une  portion  en 
a été  retranchée;  & même  on  a vu  fe  repro- 
duire des  os  qui  avoient  été  enlevés  en  entier. 
Mais  le  nouvel  os  n'eft  pas  cxaéhmcnt  fembh- 
bleà  l’ar.cicn  ;il  en  diffère  par  fon  apparence  exté- 
rieure, St  généralement  fa  figure  eft  tiès- irré- 
gulière. La  nouvelle  édification  eft  fujette  à s’é- 
tendre plus  qu'il  ne  ccmviecr,  & il  faur  qnc  le 
Chirurgien  s'occuppe  à la  contenir  dans  fes  Julie* 
tomes.  L’irrégularité  de  la  forme , & la  trop 
grande  èttndue  du  nouvel  os  occalionncnt  fon- 
cent une  aoihylofe  lotfquc  le  calus  fe  forme 
auprès  d’une  jointure. 

Le  nouvel  os  fc  forme  par  un  procédé  exac- 
tement fcmblable  à celui  par  lequel  ont  été  for- 
més tous  les  os  du  corps  ; c’efl-à-dire  pat  l'oiO— 
fleation  des  artères-  Voyt\  Cal. 

Dans  prcfque  tous  les  cas  où  la  fubflance  Ré- 
générée s’jffintile  à la  nature  de  l'ancienne  , ce 
changement  commen-e  de  part  & d’autre  aux 
bords  des  patries  qui  ont  élédivifées,  & s’avance 
graduellement  cuis  lu  centre  de  la  cavité.  Mai» 
cetre  ohfcrvation  ne  s’applique  pa<  à la  Régéné- 
ration des  os,  comme  à cel’e  des  autres  pat  tics; 
car,  quoique  lolfification  fuive  cette  marche, 
lotlqtiil  n’y  a qu’une  portion  d’os  peu  conlidé* 
rablc  à réparer,  il  n'en  efl  pas  de  même  lori- 
que  cette  portion  efl  très-étendue,  ou  loifqu'ü 
y a un  os  entier  à Régénérer  ; en  pareil  cas , 
i oflification  commence  à fe  faire  en  plufleurseo- 
droits  à-la-fois, ce  qui  abrège  beaucoup  le  pro- 
cédé. Voyn  un  Ouvrage  de  M.  J.  Moore,  Chi- 
• rurgien  de  Londres,  intitulé  : A difenmion  01 
tktproctjs  of  Nüiurt  in  the  htalïngof  U'owidi,  St. 

RÉGIME,  Ptgimtn.  Conduite , mac  ère  de 
fe  gouverner  relativement  au  boire  St  au  manger  , 
au  repos , au  mouvement,  à l'exercice  de  fonces 
les  fonéiions  du  corps.  Dans  l’acception  iitlgstre 
dc^  ce  mot,  on  I applique  feul  ment  à la  conduire 
qu  on  doit  tenir  dam  1 état  de  nsd  céic.  Nous  tien- 
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treyrcndrom  pas  ici  de  irailcr  dans  tome  fon 
tondue ceftijet,  dont  la  confiflération  appailicm 
il  la  Médecine  [ roprement  dite  ; nous  nous  con- 
tenterons feulement  de  prëfsntur  quelques  remar- 
qtltsfurce  qui  conc'etne  le  Régime  à fuivredans 
les  maladies  chirurgicales.  , 

La  lircotiILnce  qui  mérite  le  plus  l’attention 
du  Ptaticien  dans  les  playes , & dans  la  plupart 
des  ma'adiej,  qui  font  du  reflet!  de  la  Chirurgie, 
c’eft  l’inflammaiion  , ainli  que  nous  avons  eu  Fré- 
quemment occafton  de  le  lairc  obferver  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage.  ( Voyt\  particuliérement 
les  mots  Inflammation  , Plate, Cancer, 
Ulcère  ).  On  ne  doit  tien  négliger  pour  préve- 
nir, ou  du  moins  modérer  cet  ctar , d'oii  dépend 
généralement  le  plus  grand  danger  du  malade. 
Or , le  régime  cil  un  des  plus  furs  moyens  d’v 
téuHîr,  & fouvent  la  négligence  il  eu  égard  fuf- 
lir  pour  ttrpéchar  Te  fncccs  de  tous  les  antres 
qu’on  pourroit  employer.  On  aura  foin,  pour 
remplir  cette  indication  , de  tenir  le  maladcdans 
le  plus  parfait  repos  de  corps  & d'cfprit  ; on  le 
placera  dans  la  pofuion  qui  lui  fera  la  plus  com- 
mode ; on  écartera  de  lui  tout  ce  qui  peut  frap- 
per fes  fens  un  peu  vivement , tomme  le  bruis , 
une  lumière  trop  Tive,  & tout  ce  qui  peut  fa- 
tiguer l’attention  ou  émouvoir  fortement  tes  af- 
fections de  l ame  -,  on  évitera,  autant  qu’il  fétu  pof- 
b!c  , de  le  tenir  dans  un  air  trop  chaud  ou  rtop 
froid.  On  fera  fur  - tout  attentif  1 ne  lui  donner 
que  des  alimens  faciles  & digérer,  & en  petite 
quantité  ; fouvent  même  il  faudrait  le  priver  de 
toute  efpéce  d'alimcns  proprement  dits,  ic  ne 
lui  permettre  que  des  boiflons  aqueiifcs,  qui , en 
s'uniflant  au  fang  , le  rendent  plus  doua  & moins 
propre  à irriter  lefyfléme  des  vailfeaux.  On  en- 
treticndra  la  liberté  du  ventre  , au  moyen  des 
lavemens  ou  des  laxatifs  les  plus  doux  , de  peur 
que  l’accumulation  des  matières  dans  les  imeflins 
ne  tende  à augmenter  l'irritation  générale  , mais 
on  évitera  tous  les  purgatifs  acre* , qui  ne  man- 
queraient pas  defavorifer  la  düpolition  inflamma- 
toire. 

Telles  font  à -peu  - près  les  règles  du  Régime 
raftaichiffant , fur  la  néceflité  duquel  les  Prati- 
ciens font  allez  généralement  d'accord  dans  le 
traitement  des  playes  accidentelles,  ou  à la  fuite 
desgtandes  opérations^  dont  on  augmente  ou  l’on 
modère  la  lévétité,  fuivani  la  nature  & l’impor- 
tance du  c.v.  On  doit  attfli  le  faire  obferver  avec 
plus  ou  moins  de  rigueur  dans  tome  les  maladies 
accompagnées  d'inflammation,  fur-tout  lorfqu’on 
a lieu  de  craindre  qu'elle  ne  devienne  générale) 
cependant  il  y a bien  des  cas  où  11  faut  prendre 
gatde  à ne  pas  le  poufler  trop  loin,  au  moins 
pour  ce  spii  regarde  l'ufagc  dos  alimens.  Ainfl , 
dans  les  cas  d'ulcére,  une  diète  très  - au  (1ère  efl 
fouvent  nttifible  à la  cicatrifation.  La  pléthore 
extrême,  un  régime  liés  - nournflant  & échauf- 
fant ne  couvienncat,  il  cfl  vrai,  dans  aucune  ef- 
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pèce  d ulcère  ; mais  la  rrop  grande  maigreur  & 
un  régime  févère,  capable  d'affaiblir  le  malade, 
ne  lotir  pat  moins  préjudiciables. 

Il  faut  en  conséquence,  dans  les  cas  de  cette 
nature  , Drendrc  un  parti  mitoyen  , & entretenir 
le  malade  dans  une  firuarion  telle  au  moins , 
qu  il  ne  fait  pas  beaucoup  plus  faible  que  dans 
i état  ordinaire  de  (anté;  mais  il  faut,  à cet  égard, 
I®  conduire  principalement  fuivani  que  I exige 
chaque  cas  particulier  ; car  la  difpofltion  infljtn- 
matoire  efl  portée  au  point  chez  quelques  malades , 
que  la  moindre  écorchure  peut  s'enflammer  & 
caufer  des  accidtns  fâcheux.  Lorfqu'il  furvient 
des  ulcètes  un  peu  coali Jérablcs  chez  des  pur- 
fonnes  ainli  difpofées  , il  cfl  fouvent  néceflaire, 
fur  - ioui  dans  les  premiers  i.  ms , de  leur  faire 
obferver  un  régime  très  -févère. 

Mais  il  Dell  pas  rare  auflî  que  des  individus 
d une  conflit  ution  différente,  qui  font  for  t afFi  iblis 
par  la  longueur  du  mal, on  par  une  mauvaife  nour- 
riture , & qui  n'ont  aucune  difpolition  pat riculiére 
aux  maladies  inflammatoires , fupportent  irè»  — 
bien  , & même  fe  trouvent  mieux  d’un  Régime 
plus  nourri  liant  que  celui  auquel  ils  ètoient  ac- 
coutumés auparavant.  Dam  les  cas  de  gangrène, 
il  efl  fouvent  néceflaire  de  faire  fuivre  un  Régime 
trci  - différent  de  celui  du  exige  l’état  inflamma* 
toirc  , lors  même  que  la  gangrène  cfl  le  plus 
manifefletnent  la  cooléquencc  de  l'excès  de  ce 
dernier;  car  alors  le  malade  étant  extrêmement 
épuifé  par  de  fortes  évacuations , ou  feulement 
par  I effet  de  la  maladie , l'indication  principale 
doit  être  de  prévenir  la  trop  grande  foiblcflc  , 
afin  de  mettre  le  fvflèmc  en  état  de  fe  débarrafler 
des  parties  mortifiées,  ou  de  les  détacher.  Or  , 
rttn  ne  contribuera  plus  i remplir  cette  indica- 
tion qu'une  nourriture  fubflamiclle , l’ulage  du 
un  , &c.  KoySfGANGKÙNE. 

On  voit  aifémcnt  qu'on  ne  fauroir  donner  de 
fLo‘c  générale  pour  le  Régime  à fuivre  dans  le 
i>fjtcmenr  des  maladies  chirurgicales,  mais  qu’on 
doit  abandonner  ai  jugement  & à la  diferérion 
du  Praticien  le  foin  d’indiquer  celui  qui  paroitra 
Je  plus  con\enableà  ia  lituition  particulière  de 
chaque  malade. 

ULN\  ERSÉ  fe  dit  des  plis  qu’on  fait  faire  à 
une  bande  dans  nn  point  de  la  circonférence  d’un 
membre  inégal , afin  que  la  circonvolution  de  la 
i ande  qui  ne  porteroit  que  par  un  de  fes  bords 
ne  faite  point  de  godet.  Pour  faire  ce  bjndageon 
obfcrve,  dans  lesdiflérens  tours  inégaux  qui  for- 
ment des  doloire*,  des  moufles,  ou  des  rampans 
fur  le  membre;  onobfme  , dis- je,  de  renverfer  la 
bande  aux  endroits  inégaux  à la  partie  pofléricure , 
jamais  fur  la  playe  ou i l'ulcère.  Pour  éviter  la  multi- 
plicationiduj  Ren  vends , on  garnir  la  partie  inégale 
avec  des  coin prcfTes  allez  épaiffes  & graduées.  Les 
Rcnvcrfés  doivent  être  bien  *>is  «i  les  plus  court» 
qu  îlcApofTtble.  Pour  y réutiirlil  ne  faut  pas  dérouler 
trop  de  baude , il  faut  tenir  le  globe  allez  prèi  de 
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la  partie,  & diriger  de  l'autre  main  qui  eft  libre  le 
pli  qu’on  veut  faire  faire  à la  bande  -,  fans  cette 
précaution  le  Rtnverfé  ell  long  8r  pliffé  en  façon 
de  corde.  Article  de  l'ancienne  Encyclopédie. 

RENVERSEMENT,  Hfnnr*, Prolopfus.  Etat 
d'une  partie  dans  lequel  la  furfacc , qui  étoit 
précédemment  interne  , devient  externe  en  paf- 
fant  par  fon  orifice.  La  matrice  , le  vagin  , le  rec- 
tum, font  Us  parties  qui  éptouvrent  le  plus  com- 
munément un  Rcnveritmtnr.  On  dit  que  la  veflic 
a éprouvé  un  fcmi  lable  changement  chez  certaines 
femmes.  Voyez  à ce  fujet  les  Ubtervaieurs , 8t  pour 
le  Renverfement  de  matrice,  du  vagin  & du 
reélum , les  articles  Matrice  , \ aûin  &Anus. 
(AL  Pctit  Radzi.) 

REPERCUSSIES  de  Rtptnuùo  , je  repouffe. 
Nom  donné  par  les  Anciens  à des  médicarocns  to- 
piques , qu’ils  fuppofoient  avoir  la  propriété  de 
repouflcr  les  humeurs  effluentes  fur  une  partie , 
ou  qui  s’y  feroient  déjà  engagées. 

Les  remèdes  auxquels  on  a particulièrement 
appti  qué  cette  dénomination  font  ceux  dont  ltllei 
diicéleft  de  ditnimter,  ou  defaimeeffer  l’état  in- 
flammatoire d'une  pattie,  fuit  qu’il  tienne  à une 
affection  phkgmoneufe  , etétypélaieufe , ou  dar- 
treufe.  Tels  font  i'eau  froide,  la  glace,  une  folu- 
lion  froide  de  nitre  ou  de  fi-l  ammoniac,  le  vinai- 
gre , le  fuerc  & l’extrait  de  Saturne.  Toutes  ces  ap- 
plications ont  I effet  plus  ou  tr.oin.-  marqué  de  dimi- 
nuer laéiion  de»  Taiflean*  farguins,  Ü d'appaifer 
ou  de  modérer  tn  eux  cette  efpéce  particulière  d’é- 
rétifmc  à laquelle  tient  l’intiammaiion.  L'on  attri- 
bue atilfl  lt  même  propriété  aux  afltinger.s  propre- 
ment dits  , tels  que  l'alun,  les  vilriols,  le  vin  rouge, 
&c.  On  rcgatdc  encore  comme  Répercufiives cer- 
taines applications  irritantes , Itlles  que  la  folu- 
tion  dulublimécortofif , celle  du  vitriol  bleu,  &c. 
qui  difflpint  quelquefois  irès-ptomptcmeni  l'in- 
•flammai'on  exiflame  dans  une  pattie,  en  y caufant 
une  irritation  d'une  n.viute  diflérente. 

L’ufage  de  ces  diflvuns  moytns  ell  dure  gran- 
de utilité  dans  la  pratique , quoiqu’.  mployé»  in- 
Hifcretiemenî  ils  pitiffcnt,  dans  ccnainscas,  faire 
beaucoup  dental.  Mtisla  tfeotie,  bien  plus  en 
core  que  l’ofclérvaiion , a engagé  beaucoup  de 
Praticiens  à les  condamner  ; St  tint  faut  pa-,  s'éton- 
ner que  ceux  qui  leur  aititbuoicni  le  pouvoir.de 
repouff.  r , dans  la  ma  fît;  du  fana,  des  Umut 
morbifiques  & vénineufes  dont  la  natu^^Hk 
choit  à déb  rtaffet  le  corps  , en  les  ptv»y|p0Vs 
quelque  endroit  de  la  lurfacc,  fc  loirm  ék'és 
autant  qn’on  l’a  faù  contre  leur  ufaçe.  LrePhyfiolo- 
gic  plus  éclairée  a fait  voir  que  le  tli  idis  venctieux 
fc  formoient  dans  les  parues  atlcc’.ées  de  mala- 
dies, plutôt  qu'ils  n’y  étoicni  amenés  par  des 
procédés  dépbratoires  ; qu'après  leur  formation 
ils  pouvoient  cite  tranfpottès  dars  d’autres  par- 
ties du  fyfième  ; mais  que  ce  tranfport  peu  nui- 
lilsle  dans  la  plupart  îles  cas , & qui  a toujours 
lie u , s’opère  par  faction  des  vai.Tt.aex  abforbans 
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lymphatique»  çqu’enfih  les  applications  aflringen- 
tes , St  autres  nommées  Répercuflives,  ne  peuvent 
avoir  l'effet  de  rcpoufîer  dans  la  circulation  les 
fluides  motbifiques,  qui  ne  font  tels  qu’après  avoir 
quitré  les  extrémités  des  vatlicaux  fanguins , 8c 
qui  ne  peuvent  y rentrer  en  vertu  de  l’aélion  de 
pareils  agens. 

Les  Répeicttflifs  agiflent,  ainli  que  nous  l’avons 
dit,  en  diminuant  létat  inflammatoire  des  vaif- 
feaux  fanguins,  & font  en  général  très-mile;  pour 
difltper  une  inflammation  commençante-  Mais  fl  on 
les  emploie  plus  iad  , fans  précautions  8c  fans 
faire  concourir  leur  ulage  avec  d’amres  remèdes  -, 
ils  ont  quelquefois  des  conféqucnces  très-fâcheu- 
fet.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  & ce  fujet, 
auxarticles  Inflammation , Pertes  , Gonor- 
rhée , 8tc. 

REPOESSOIR.  inftrument  donronfefert  pour 
arracher  les  chicots  des  dents  : c'efl  une  tige 
d’acier  , longue  d’environ  deux  pouces  , cimen- 
tée dans  un  manche  d’ivoite  ou  d’ébène  , fait 
en  poire  , pour  appuyer  dans  la  paume  de  U 
main.  L'extrémité  antérieure  de  la  tige  efl  ter- 
minée de  deux  façons,  ce  qui  fait  deux  elpèces 
de  Repoufloirs.  A l’un,  c’efl  une  gouttière  obli- 
que, longue  d'environ  huit  lignes , qui  finit  par 
deux  petites  dents.  A l'autre  , ce  lom  deux  espè- 
ces de  crochets,  tournés i contre  fers , terminés 
aufli  par  deux  petites  dents  garnies  d'inégalités. 
Avec  le  premier  Rcpouffoir  , dont  on  porte  les 
dents  fur  le  chicot  , le  plus  bas  qu'il  eii  poiftble, 
on  le  fait  faunr.  Avec  le  fécond  on  peut  aulû 
repouffer  le  chicot , mais  avec  le  crochet  tourné 
en  dedans  en  peut  l'attire  r i foi  fît  l’enlever.  Koyrg 
Us  planches.  Avec  un  bon  Pélican , manié  avec 
adtefîe , on  peut  le  difpcnfcr  de  l'uftge  du  Re- 
poufloir.  Koyr J PÉLIC.vN.  Article  Je  l'ancienne 
Encyclopédie. 

RESINE  ELASTIQUE.  Suc  végétal,  épaifîi 
au  Soleil,  qui  a une  fl  x.hiiiré  8t  une  claflicité 
étonnantes.  On  en  fait  dilfcrcns  infltumms  de 
Chinttgie , patticul  èrement  tle-s  bougies  te  des 
fondes  cteuies,  qui  malgré  la  grande'  f.nltfciiité 
t'el'utctre,  peuvent  y frt  v biffées tris- long-rems, 
& font  pbut  cct  objet  infiniment  prcfttab'es  aux 
fondes  métalliques , qui,  font  fujtttes  à devenir 
incommodes  aux  ni. .Ldi s par  leur  dureté,  leur 
pefanreur,  leur  t videur,  te  par  la  facilité  avec 
iaquvlic  les  urines  ou  les  pus  les  attaquent.  On 
eiqfait  encore  de  larges  anneaux  pour  .! livrer  les 
fraéluns  -,  des  pelfaites  pour  la  châle  de  l'anus 
8t  du  vagin;  des  bonis  pour  les  jambe»  enfîccs; 
des  ftrirgiics  ; de  longue,  t annule  s Il  xitlet, &c. 
Le  public  cfl  tort  redevable  à M.  Bernard  in- 
génieux Artifle  de  Paris,  pont  la  pctfeclionà 
laquelle  il  a amené  ces  fortes  d’inflruntcns. 

RESOLUTIFS  ou  D1SCUSSIÏS.  Noms  que 
l'on  donne  à des  remèdes , qui, en  agilfam comme 
topiques , on  par  un  effet  général  fur  tout  le  fyf- 
tème , ont  la  propriété  de  dilfrpcr  des  tumeurs 
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& des  gonflement  contre  l’ordre  naturel.  Oa  les  a 
au (Ti  nommés  Atténeanx  , Fonimns  & In- 
cistrs,  dans  U fuppofition  qu’ils  agiffoient  par- 
ticulièrement fur  les  humeurs  , à la  manière  des 
a gens  thymiques , en  diminuant  leur  vifcofiié  & 
la  cohétenee  de  leurs  parties,  & en  les  rendant 
par-là  , plus  propres  à rentrer  dans  les  voies 
delà  circulation.  On  comprend  aifétnent  que  cette 
fnppolition  efl  mal  fondée , & que  les  tnédica- 
mensdont  il  eft  ici  queflion, nefautoient  avoir  un 
pareil  tiret , queparuneapplicationimmédiatefur 
Icsfluidcs  à réfondre , laquelle  ne  fauroit avoir  lieu 
de  la  manière  dont  on  peut  en  faire  ufage  Car, 
donnés  intérieurement , ils  font  trop  altérés  avant 
que  d'entrer  dans  lecours  de  la  circulation,  & ils 
arrivent  en  trop  petite  quantité  têts  la  partie 
ad'eélée  pour  qu’on  puiffe  rien  attendre  de  leur 
opération  : & appliqués  à l’extétieur , ils  ne  fau- 
roient  pénétrer  au  travers  de  la  peau.  Koyej 
Énolien*. 

JLa  plupart  des  Réfolutifs  agi  Sent  en  vertu  d'uoe 
qualité  fédativc  & aniifpafmodiqiie.  Air.fi,  c'til 
par  le  moyen  de  remèdes  propie'-  à calmer  la 
trop  grande  aélitité  des  \ ai  fléau  \ fanguins , qu’on 
obtient  la  réfolution  des  tumeurs  inflammatoires , 
voyn  Isrt.AMM.s  i ion  ; c'efl  par  des  applications 
narcotiques  & anodines,  telle  que  la  ciguë,  la 
ht'lladona  , &c.  qu'on  parvient  quelquefois  à diffi- 
per  des  tumeurs  fquirrheufes. 

11  y a cependant  des  Rélnlutifs  d’une  nature 
bien  différente  -,  ce  font  ceux  qui  agiffent  comme 
litmulans  & comme  toniquet , dont  l'effet  direél 
lit,  ou  de  Étire  ceffer  l’érétifmc  particulier  des 
saiffeaux  de  la  partie  affeélée,  en  y (ubfiituant 
une  irritation  d'un  autre  genre , ou  d'exciter  l'ac- 
tion dcsabforbans  lymphatiques  dans  le  cas  d'en- 
gorgement qvi  dépendent  de  leur  inettie.On  peur 
ranger  dans  la  première  c!affc,Ies  rubéfiant,  les 
fubilarecs  réfineufes , les  favonneux,  le  mercure; 
dans  U féconde,  doivent  être  compris  les  aflrin- 
ens  proprement  dits , les  aromatiques , les  amers, 
lais  il  n’efl  pas  facile  de  déterminer  A priori 
parmi  le  grand  nombre  des  roédicamens  qui  ap- 
partiennent à ces  deux  elaffes , quels  font  ceux 
qui  font  pariicnlicretncnt  indiqués  dam  tel  ou  tel 
cas  déterminé.  L'expérience  même  n’efl  pas  un 
guide  tres-fùr  à cet  égard , pnifque  tel  remède 
tondant , qui  a parfaitement  bien  réutfi  dans  un 
cas , manque  fonver.t  fon  effet  dans  d’autres  en 
apparunce  parlaitemem  temblablcs , ou  agit 
même  d'une  manière  op pelée  à ce  qu’on  en  at- 
tctidoit.  Ainfî , le  metcure  qu'on  a employé  avec 
le  plus. grand  fticcè,  dans  certains  engotgemens 
glanduleux  , n’a  fersi  foutent  qu'à  déterminer 
une  nlcétation  cancëtenle , dans  des  cas  qui  pa- 
roiffoient  de  la  même  nature. 

Voyez  l'article  Disccssirs  pour  l’énumération 
des  remèdes  qui  appartiennent  à cette  claffe  , Si 
pour  ce  qui  regarde  leurs  (liages  particuliers , 
v<iy»{  les  articles  Cancer  , Eenot.'Ei.i.ss,  In- 
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ELAWMATION  , SqtitKRHE,  ToMEUR,  &«. 

RElltM  ION  O 0K1NE  , , Jjchuria 

tyjkct.  Maladie  dont  le  principal  fymptdmc  ton- 
lilic  dans  une  tntumefcence  de  l'hypogaflre  , oc- 
cafionuée  par  1 urine  tellement  retenue  dans  la 
vetfae , qu'il  ne  s en  échappe  que  quelques  gouttes , 
& quelquefois  point.  Sauvages , dans  fa  Nofolo- 
gte  Méthodique,  place  cette  maladie  dans  la  claffe 
det  Cachexies  , A à dire  vrai , l’on  n’en  décou- 
vre point  dairemment  la  nilon.  Quoi  qu’il  en 
foit  , s il  cil  dans  l’erreur  relativement  à fes  diftri- 
butions  , les  dcfcrtptiom  qu’il  a empruntées  du 
D.  Cuffac  , n’en  ont  pas  moins  leur  mérite  pour 
I exactitude  & la  clarté  qu’elles  ont.  Pour  bien  con- 
cevoir ce  que  nous  allons  dire,  tant  fur  Ls  caules 
que  fur  les  phénomènes  de  la  maladie  dont  il 
s agit  tLm  cet  aiticle,  il  faut  fe  tapptller  jque 
I urine  cil  un  excrément  qui  doit  néccffaircment 
être  rcjctié  de  la  malle  du  fang  , comme  ion- 
tenant  tous  les  principes  peu  propres  à l'entretien 
& au  développement  des  parties.  La  Naturepté- 
voy allie  ctt  tout , a formé  chez  les  animaux  , 
compplés  deux  otgancs  quelle  a placés  dans  leurs 
abdomens , hors  de  ce  qu’on  appelle  le  Sac  du 
péritoine  ; elle  y a lait  venir  le  fang  par  deux 
gt clics  ancres  très  - courtes , mais  dont  les  bran- 
ches, fmguliérement  multipliées,  fuftfem  à une 
très  - prompte  & itè,  - abondante  fécrétion  Cefl 
là  ou  les  principes  de  l'urine  fetamifem  à travers 
Us  pores  des  dernières  artérioles,  & qu'ils  s’u- 
nilieot  pour  tomber  dans  chaque  baftinct  ou  cali- 
cule.par  le,  ouvertures  delà  fubflanae  imnte’lonée. 
.Les  ariètcs  la  reçoivent  de  chaque  rein,  pour  la 
tranftneitre  à la  vellie,  ou  elle  s'accumule  juf- 
qul  ce  que  le  befoin  de  la  rendre  follicite  fa 
Ionie.  La  protlate  embralle  li  étroitement  le  col 
de  la  vellie , & les  libres  mufculaircs  qui , de 
cette  glande,  vont  fe  perdre  fttr  les  cêtés  ducol 
de  ce  léfcrvoir  , le  ferrent  tellement  dans  l'état 
le  plus  ordinaire,  qu’aucune  goutte  de  cet  excré- 
ment ne  peut  fouir,  fi  ce  neil  quand  les  fibres 
des  paroi,  agiffent  avec  U plus  grande  force.  On 
conçoit  dès  vois  que  l’excrétion  de  l’urine  eft 
l 'effet  dune  opération  forcée,  qui  exige  l'inté- 
grité de  nombre  de  puiliances  dcllinécs  à faci- 
liter Ion  expulfion,  comme  aulli  celle -des  or- 
ganes ou  parties  par  ou  cette  liqueur  excrémen- 
icotc  ÙL'.i  te  frayer  une  rouie  , avant  de  paroitre 
aajRdefu'c.  Les  Auteurs  & Dionis  lui -même, 
fiBnCti-néia  malad  e qui  fuccede  au  trop  long 
IqaSrde  l'urine  dans  la  vellie,  fous  le  nom 
ulfchmie;  mats  ceux  qui  font  furvenus  apres 
nom  pas  manqué  de  trouver  combien  ce  nom 
éton  impropre,  Æc  que  , défignam  l'état  où  les 
uiincs  loni  tuppiirnee- , il  pouvoir  également 
le  rapporter  au  defaut  d'urine  dont  la  caufe  eft 
dans  le  rein,  avilit  - bien  que  Celui  qui  provient 
0 un  vice  de  la  vellie  ou  des  parties  d’alentour. 
Celui  de  Kcicpiion  écarte  tontes  tes  difficultés 
qui  poutroieot  s'élever  à cct  egard  , c’cft  celui 
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dont  fe  fervent  les  Praticiens  en  Chi'tirgie  & 
qu’on  conferve  dans  les  Ouvrages  de  l'An,  comme 
plus  fignificatif  4 moins  fujet  à encor.  La  Ré- 
tention d’utine  , quoique  facile  4 eonrtoitte  , cil 
Cependant  une  maladie  fur  laquelle  on  fe  méprend 
fouvent , chez  les  fujet»  fur- lotit  dont  la  uflîu 
a peine  4 s'élever  au- deflus  do  pubis  dans  fon 
plus  grand  degré  de  dilatation.  Souvent  aufli 
l’iffue  de  l’urine,  qui  a lieu  en  pareil  cas,  potle 
à ne  point  foupçonner  une  affection  dent  une 
mauvaife  théorie  en  écartoit  ce  fymptàine  , quoi- 
qu’en  pareil  cas,  on  dut  le  regarder  comme  le 
plus  certain  ou  le  moins  équivoque  ; mats  des 
événement  malheureux,  dont  l'ouverture  des 
cadavres  a conflaté  la  caufe  , ont  |ctté  fur  la  théo- 
rie comme  fur  la  pratique  , une  plus  grande  lu- 
mière , 4 l'Art  en  a dès-lors  fait  fon  profit. 
C’cfl  à ces  fortes  de  recherches  qu’on  doit  les 
notions  qu’on  a fur  la  Rétention  d'urine  qui  ac- 
compagne larétrovcrfion  de  matrice,  l'cndurcille- 
menidc  la  proflatc,  & fouvent  les  hernies.  La  Réten- 
tion d’urine  peut  être  l’effet  d’un  très  grand  nombre 
de  caufes,  dont  la  manié' e d’agir  efi  très-diffé- 
rente. Il  ne  fêta  fait  mention  ici  que  de  celles 
qui  font  produites  par  la  paralvfie  de  la  velfie, 
par  l'inflammation  de  fon  col  , par  les  corpj 
étrangers  qui  y font  contenus  , par  la  preilion 
que  la  matrice  exerce  fur  elle  pendant  la  grofleffe, 
parla  tumefaélionde  lanroflate,4  par  le  retréeifTe- 
ntent  & l'impci  foration  de  l’urètre.  Ce  que  nous 
allons  dire  fur  chacune  d'elles , nous  a été  com- 
muniqué par  M.  Sabbaiicr,  qui  a bien  voulu  nous 
aider  dans  ce  travail. 

De  la  Rétention  J’urine  eau/et  for  la  paralyfie 
Je  la  vejfic. 

Cette  maladie  commune  aux  perfonnes  avan- 
cées en  âge, peut  fui^cnir  à toute  autre  époque 
de  la  vie,  à la  fuite  d'une  commorion  violente 
de  la  moelle  de  l'épine , ou  , ce  qui  eft  fort  or- 
dinaire, fi  après  avoir  pris  une  grande  quan.it! 
de  boiflon  à la-fois  , cm  néglige  de  répondre  au 
befoin  de  rendre  fes  urines , St  qu’on  les  retienne 
trop  long-tems.  Elle  (e  manifede  quelquefois  d’une 
manière  lente,  & quelquefois  allez  fubitemant. 
Dans  le  ptemicr  cas,  elle  commence  par  une 
ef'pécc  deriébilitéqui  empêche  !a  vc[îic  de  te  vider 
couipleitemeni , de  forte  qu  après  avoir  uriné,  le 
malade  en  conferve  encore  le  befoin  , St  efi  obligé 
de  fe  préfenter  fouvent  pour  y fati  faire.  Peu  - 4- 

n Cette  incommodité  augmente  ; ctihn  les  urines 
upprtment  tout-4-f ait , St  la  veffie  s’élève  au- 
deflns  du  pnbis , où  elles  forment  une  tumeur 
ronde  & circonfcrltc,  dont  la  grofleurdt  l’étendue 
fopr  plus  ou  motn<  confidérable.  Dans  le  fécond 
cas  lafupp'eiltondts urines  cfl  le  premier  fymptô 
me  que  le  malade  éprouve  , & la  veffte  fe  remplit 
& feitilleoddcla  meme  manière.  Pour  le  plus  fou- 
vent  -a  tumeur  que  foi  me  ce  vifeere  , peu 
Citru'gie.  Tonif  II , /.«•«  Partit. 


doulonreitfe  dans  le  commencement,  le  devient 
par  la  fuite,  à railon  rie  la  preflion  quelle  exerce 
fur  les  parties  voilines-  Quelques  un,  (ont  beau- 
coup d’clfort  pour  uriner  , d'autres  font  plus  tran- 
quilles. Cet  état  dure  penda- 1 un,  deux  ou  trois 
jours  , après  lefqucls  les  urines  recommencent 
4 couler  goutte  4 goutte  , tantôt  d’une  nuniirn 
continue  , & ptefquc  toujours  4 la  volonté  des 
malades.  11  y en  a chez  qui  el les  furteni  en  quan- 
tité égale  4 la  boilTon  dont  ils  ufent , fans  que  la 
velfie  fe  vide.  Se  quelle  celle  do  faire  faillie  au- 
deffus  du  pubis  on  dit  alors  que  Ict  utines  for- 
cent ptr  regorgement.  Cette  circonflance  a quel- 
quefois trompé  les  gens  de  l'Arr , au  point  de 
l ur  faire  méconnaître  l'incommodité  dont  les  ma- 
lades étaient  gitaqués , S de  leur  faire  prendre  la 
tumeur  que  forme  la  sertie  pour  tin  abcès.  Fran- 
çois Collot  dii,  que  cela  cil  arrivé  plulieurs 
fois  de  fon  rems  , 4 que  ces  prétendus  abcès 
eurtent  été  ouverts , s'il  n'avoir  fait  avertir  les 
malades  de  la  méptife  dont  ils  alloicnt  être  les 
viélitnes.  J’ai  été  confulré  par  une  femme  de 
qualité,  Si  qu'on  fe  propofoit d'envoyer  aux  eaux, 
dans  la  vue  de  fomlie  une  tumeur  dure,  qui 
lui  éroit  furvenue  4 la  fuite  d'un  accouchement 
laborieux  , & qu’on croyoit  avoir  fa  tacine  4 la 
mattice.  Cetto-  tumeur  n’éioit  autre  chofc  que 
la  velfie  gonflée  par  l’urine , St  elle  difparut , fur- 
ie-champ , par  l’introduèiion  d'une  fonde  ; on  ne 
s’éroit  pas  douté  de  fa  nature , parce  que , depuis 
cinq  ou  fix  femaines  quelle  avoir  commencé  4 
pjroître  , les  urines  fortoient  à cotbmé  & en 
quantité  taifonnable.  Une  obîervation  inférée 
dans  une  thefe  , fotitenue  en  1777  , 4 U'pfaI, 
fous  la  piéfidence  du  D.  Murray  , prouve  bien 
que  la  tuméi’aélion  de  la  veffie  peut  devenir  allez 
confidérable,  pour  jetter  dans  des  méprifes  les 
plus  grandes.  Une  femme  délicate  fenrit  fon  ven- 
tre grollir  fans  caufe  apparente  & fins  éprouver 
d’incommodités  ; elle  le  crut  grofle , cependant 
elle  fut  bien-tôt  détrompée,  par  la  rapidité  avec 
laquelle  fon  ventre  continua  4 s’élever  , 4 l’infil- 
ttarion  extrême  qui  furvint  aur  extrémités  infé- 
rieures. Celle  infiltration  s’étendit  attffi  aux  fupé- 
rieurcs  & au  vilage  : la  malade  fut  jugée  hydro- 
pique  ; on  fit  venir  un  Chirurgien  pour  lui  faire 
la  ponélion.  La  flnélraiion  du  liquide  contenu 
dans  le  venue  étoir  évidente,  on  preferivit  quel- 
ques diurétiques  avant  d'en  venir  4 l’opération. 
Dans  l'intervalle  de  ces  remèdes , la  malade  fe 
plaignit  d'une  fupprelfion  d'urine  depuis  trois 
jours,  accident  quelle  n’avoit  pas  encore  éprou- 
vé. Le  ventre  étoit  tendu , les  veines  en  étoienc 

? ;on liées  par  tout.  On  crut  devoir  fonder  la  ma- 
ade,  avanr  de  faire  ulage  dutrois-quart;  l'éton- 
nement fut  grand  lorfqu’on  vir  fortir  dix-huit 
livres  d'urine,  & la  tumeur  du  ventre  s'affaifler; 
le  lendemain,  si  fortir  encore  douze  livres  d’urine, 
mais  dès-lors  l’analarque  , qui  étoit  purement 
lymptomatique,  commença  4 fe  diifiper  : on  fit 
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dt»  femenumon»  d’eto  froide,  qui  rétabliront  le 
relloii  de  la  veflie,  & tellement  qu’après  avoir 
tiré  uoi.  livre»  d'urine  par  le  cathéter,  la  ma- 
lade pou  voit  en  ici  tter  uoi-  à quatre  au;rts  fpon- 
tan  ■mc-'t , ou  en  comprimant  I pèrerrv  nt  la  vetfie. 
Le  U-  Murray  fit  beaucoup  de  recherches  pour  ba- 
voir fi  cette  fi  mine  a été  eomplettement  guérie, 
mais  elles  turent  fans  fuccès. 

Les  Rétentions  d’utine  produites  par  la  para- 
lyfie  de  la  vetfu- , & 1a  rumeur  que  ce  vilcérc 
forme  altos  att-deflus  du  pubis, peut  cm  durerions 
teins  tans  que  les  malades  en  frient  autrement 
incommodes , que  par  uo  fctitinunt  de  pefameur 
vers  la  région  dn  pubis,  !<  le  f équeot  beloin 
d’uriner  qui  accompagne  cet  état.  J’ai  vu  des 
malttf.s  qui  en  <n iert  attaqués  depuis  plus  de  lit 
mois  St  qui  ne  s’,  n don  toi  nt  pas.  On  y remé- 
die en  ponant  dans  la  veflie  une  fonde  crenfe 
otialaalie  , au  moyen  de  laquelle  les  urines  puif- 
fi  nt  -'écouler.  Ccia  fe  fait  aifentent  par  le  pro- 
cédé qu'on  emp'oie  pour  s’allitrcr  de  la  préfence 
des  pitrres  dam  la  vtlfiuj  mais  il  ne  fuffit  pas 
de  vi  1er  celte  pothe,  il  faut  empêcher  que  les 
usines  ne  s’y  an  Ufirt  Je  nouveau  , St  par  cotibé- 
quem  y tarifer  la  fonde.  Qutiquis-uns  ctoicnr 
qu’il  vaut  mieux  la  palier  chaque  fois  que  de  ma- 
lade a b- foin  d’uriner-,  mais  ce  beb un  fe  renou- 
velle II  foutent , qu'il  feroit  à etaindre  que  le 
canal  de  IVeoe  fe  fatiguât,  ou  que  le  Cbitur- 
givn  ne  put  donner  an  malade  des  foins  atilîi 
abfiJus  que  bon  état  l'exige-  On  afTujctôi  la  bonde 
avec  deux  longs  rubans  de  fil,  large  d’une  ligne 
éfc  demie , qui  travenant  les  anneaux  dont  bon 
patillon  ell  garni , & qui  palTattt  au-dtbfus  fit 
«q-ricfTotit  des  cuifles , tiennent  s'arrêter  à une 
ceintme.  On  en  fume  l’onveiture  avec  un  bou- 
chon de  liège  ou  de  bois , pour  que  le  malade 
ne  foie  point  imonmo'épar  la  fouie  continuelle 
des  utines.  Enfin  cm  attache,  au  pavillon  de  cet 
in  tir  ument , une  Itrguetie  de  drap,  le  longde  la- 
quelle ce  fluide  coule  tians  un  vafd  deliiné  à ie  rece- 
voir. St  la  maladie  a du  é quelque  tenu  , que 
la  région  de  li  velfie  fuit  Houlotircufe , & qu'il 
y ait  de  la  fièvre,  on  faigne  du  btas , St  dans 
tous  les  cas , on  pteluit  des  boitions  délavâmes 
& légèrement  diurétiques,  on  aide  les  imclltns 
par  des  lavement , S or,  règle  le  régime  du  ma- 
lade d'un  manière  relative  à la  fituaiton  ou  il 
fe  trouve. 

Les  chobes  retient  plus  ou  moins  long-rems 
dans  eut  état  ; fi  alors  les  urines  fettem  de  la. 
bonde  par  un  jet  rapide  , fi  l’on  s’apperynit  qu'il 
en  pade  entre  la  fonde  & l’aiéue , c'efi  un  ligne 
que  la  velfie  a repris  bon  reflurt,  & qu’elle 
peur  le  tider  par  elle-même.  Dans  ce  ca-,  on 
dre  le  fonde  , fit  alors  le  malade  peut  repren- 
dre fts  occupations  & fon  genre  de  vie  ordi- 
naire. Mats,  fi  les  urines  ne  forum  que  par  la 
fonde  , fit  que  le  jet  en  foie  lent , il  faut  peilifler 
d*ns  t’ufsge  de  celle-ci , fans  quoi  la  vtflL  pour- 


mit  fe  remplir  de  nouveau , St  perdre  le  peu  de 
retfori  quelle  a repris.  En  pareil  ca< , il  convient 
de  ne  point  la  l iilbcr  plus  de  douze  à quinze 
jours  -,  car  il  cfl  des  ptrfonne  dont  les  tir  lies 
font  tellement  chargées  de  mucolité  fit  de  matière» 
fablonncufes  , qu'il  s’y  fortn  toit  lii.  n-tét  une 
incruflalion , fi  Ion  n'avoit  le  foin  dt  la  retirer 
de  lent  -en-tems  pour  la  nètoyer.  D'une*  autre 
part , I?  preflion  exercée  par  elle  f.ir  la  partie 
de  I tttèrrc  , qui  répond  it  laracinede  It  verpe  au 
devant  de-  bourbes  , y occaftonne  une  inflam- 
mation grangrc ntnbe  , à laquelle  fuccede  bien- 
tôt unt-efeatte,  bornent  de  l'étendue  d'un  éett , & 
pat  fuite  , une  fiflnle  q li.dure  toute  la  vie.  Ce 
dernier  événement  n’a  point  échappé  f J.  L.  Petit, 
fik  c’étoit  pour  l’éviter  St  rendre  ainlî  i’ubagc  de 
la  fonde  plus  commode  , qu'il  en  avoir  imaginé  à 
doubles  courbures  , dont  la  forme  approchât  d'une 
S.  Ces  fondes  lui  réttflirent  alîéz  bien  ; elles  cau- 
foi.nt  moins  de  douleurs  que  les  bonde»  ordi . 
n.iiies  qui  n'ont  qu'une  combine  , il  etoit  plus 
facile d’endiriaet  le  pavillon, on  l’ouverture  vers  le 
v.illcau  qui  doit  recevoir  les  utines , \ elle  fitienr 
moins  fujettes  i fe  dép'a.er,  mais  elle  nuifoient 
toujours  par  leur  folitliré.  Les  fonda,  flexibles, 
dont  on  :t  fait  triage  s»ar  la  fuite,  ont  paré  A cet 
inconvénient  : on  attribue  â Van-Hclmont , l'idée 
d’en  faire  en  cuir  ; tnab  on  ne  dit  point  s'il  a mis 
fon  piojct  à exécution.  Fabrice  d'Acqurpt  nderte, 
parle  de  fondes  de  corne  qui  font  plus  fottples 
que  celles  de  métal  ; on  en  a fait  tnfuir  atec 
un  fil  d'argent , appiaii  St  tourné  en  fpiralt.  Tolet 
en  a vu,  à Paris,  dès  1680,  mais  il  ignore  quel 
en  cfl  l'inventeur  j il  trouve  cependant  que  ces 
fondes  font  plus  difficiles  à introduire  que  les 
aunes,  quelles  lailficnt  Ittimer  continuel letnenr 
les  urines,  & que  s’il  cfl  nétefî’aire  de  porter  des 
injeclion.  dans  la  velfie , oi^pent  moins  y réuffir 
par  leur  moyen.  Ces  niions  ne  font  cependant 
pas  celles  qui  lev  ont  fait  reietter , on  a craint 
que  la  peau  mince  dont  on  avoil  coutume  de 
les  couvrir  ne  fe  décolit , St  que  venant  à le  dé- 
chirer , ellclaifiât  les  fpirales  d’argent  i nud  , 4 
ne  leur  permit  de  s’écarter , St  de  blclf  r la  mtem- 
btane  intérieure  de  l’urètre,  ou  même  de  fe  rom- 
pre. J’ai  vu  un  Chirurgien,  fort  intel'ige-m  , qui 
voulant  faire  triage  de  cet  c cfpé-ce  de  fonde  pour 
un  malade,  dont  la  vtlTtc  avoir  totalement  per- 
du fon  relfort,  les  garnifloit  d'une  manière  (i  bo- 
lide, qu  il  étoit  preiqu’inipoflible  qu  il  y furvlnt 
du  dérangement.  Il  commcnçoii  par  coin  rir  la 
fonde  d une  languette  de  parchemin  , qui  fiiifoir 
un  tour  St  demi , & qui  étoit  unie  avec  de  la 
colie  forte.  Sur-cc  parchemin,  il  toitrnoit  avec 
puienve  & en  (pirate  d ■ la  foie  écrite  , par-defltts 
laquelle  il  paffoit  on  morceau  de  cire  chauffée 
au  frit , afin  de  l’arrêter  St  d'en  remplir  les  in- 
tervalles. La  fon  Je  ainfi  p épatée  étoit  tournée 
entre  les  doigts  St  bien  cia  i ée  , cnbtite  il  la 
txctnpoit  dans  de  I’emplitte  de  îvuremberg  fon- 


Digitized  by  Google 


R E T 

rta , dont  il  JToir  rempli  un  moule  de  fer-blanc  , 
il  la  laitfoit  égomrer  & l’égalifoir  avtc  un  couteau, 
& la  roulant  entre  fc>  iniins,  il  en  rcndo.t  la 
fntfice  unie,  il  faifcit  depuis  deust  am  tifage 
de  cette  fonde  chez  un  malade , elle  reflott  dans 
la  Viffic  pendant  quatre  oti’cinq  jours  fans  qa’elle 
épromàt  d".i  tératton;  chaque  fois  qu'il  la  clian- 
geoit , il  laifoit  de»  injections  d',n>  l’utètre  pour 
extraire  Lsonucoli  es  qui  s'y  amaHoient.  Le  ma- 
lade , avec  cette  fon  le  , txéemoit  tous  les  monve- 
mens  poiiibles , non-feulement  il  changeoit  de 
place  dans  fon  lit,  mais  encore  il  fc  levoit, 
tnarchoit , alloit  en  carrolfc . il  acquit,  déplus 
en  plus,  un  embonpoint  qu'il  atoir  peidu  depuis 
qu’il  laifoit  uf.  ge  des  fondes  foliée*. 

On  obtient  les  mêmes  avantages  avec  les  nou- 
ttelles  tondes  flexibles  , imaginées  par  le  (ieur 
Bernard  , Oifévre , qui  d’abord  s'occupa  il  fab  i- 
mier  les  infltumens  d'or  A d’argent  utiles  en 
Chiu'.rgic  , & qui  cnfujte  fe  fixa  à la  conf- 
tracli  m des  (ondes  dont  il  s’agit.  Elles  font  faites 
avec  un  lifln  de  foie  fort  ferré , cou  fit  dans  ta  lar  - 
gcur  fur  un  maudtin,  & couvert  d’un  enduit  de 
gomme  diadique.  Ces  fondes  tétinilfcnt  la  foli- 
dite  à la  fouplefle  St  au  plus  beau  poli , de  forte 
qu'ci  les  pensent  être  long-tem*  dans  la  vetlie  lins 
que  les  malades  en  (oient  incommodés,  & fans 
qu’ii  leur  arrive  aucun  accident  quelconque. 

Le  teins  mi  la  vtffie  recouvre  h faculté  de  fe 
contracter  satie  beaucoup,;  quand  la  maltdiecfl 
accidentelle  ou  fubite,  il  n’elt  pas  tare  de  la  s oir 
fe  difliper  eu  peu  de  jouis  : lorfqu'elle  ell  venue 
d’ure  manière  l.-nte , elle  dure  pour  l’ordinaire 
fix  femaines  ; il  ne  ftudtoit  cependant  pas  dé- 
fcfpcter  de  la  guèiifon,  (i  el.e  s'étenduit  beau- 
coup ait-deiA.  J'ai  vu  des  malades  qui  ont  porté 
la  fonde  pendant  quatre-vingt-dix  jours  & plus,  A 
qui  fefont  bien  rétablis.  Lortqu’on  piéfttmcque  les 
urines  peuvent  funir  feules,  on  ôte  alors  la  fonde 
avec  la  précaution  de  bien  obfcrver  l’état  du  ma- 
lade ; s’il  efl  lent  à uriner , s'il  a des  épreintes , 
s’il  éprouve  un  (ennuient  de  pefanteur  lur  le  col 
de  la  sertie,  ce  vif.  ère  Va  pas  repris  tout  fon 
relloit , & la  fonde  eli  encore  nécertaite.  il  m’ert 
arrivé  plufienrs  fois  d’en  confeiller  l'ufago,  pen- 
dant la  nuit  feulement , à des  perfonnes  qui  ttti- 
noient  palfablcmcm bien  té  jour,  & qui  reîlcn- 
toient  la  nuit  les  incommodités  dont  nous  venons 
de  parler,  S t le  fiiccè-s  a été  complet.  Loifqu'il 
fe  parte  pms  de  ccnt  jon  s fans  que  les  mines  rc- 
ptetinem  leur cuiïrs  ordinaire  , on  peut  affurer  que 
je  refforr  de  ta  v=Hie  efl  p.rdu  pour  toujours; 
il  ne  relie  alors  d'aottes  r(flou<ces  que  de  faite 
porter  continus  llcmcm  une  fonde  Itexiblc  au  ma- 
lade , ou  de  l'accoutumer  à fe  fonder  lui-même. 

Ve  la  Rectmion  d’urine  caufte  par  l' inflammation 
du  col  de  la  vcjjie. 

La  Rétention  d'affilé  dont  il  s’agit  ici , s’annonce 
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pir  les  fyfflptùme!  les  pion  prêtons  ; su  her<»i4| 
d’urTncr,  & aux  efforts  que  ce  befoin  néi\flîrc9 
fe  joignant  la  tu  me  fat)  ion  de  l.i  \cflie  au-dein»* 
du  pubis,  la  douleur  profondc  de  te  vifcè'c, 
de  de  tonte*  les  parties  qui  Pavoifinenr  , la  fiûvre, 
les  dégoftrs,  les  niufées , les  vomiflenv  n-  , I odeur 
ur  in  eu le  de  la  bouche  & celle  de  la  lueur,  lej 
anxiétés,  la  difficulté  de  refpircr,  raffoopilfenienr, 
le*  mouven>enscon*uIfit>(i)  «S<  la  moi t.  On  remé- 
dia 4 tous  ces  acci  len*  par  le  antiphlogiftique*, 
relie'  que  le^  fai^néts,  les  boirons  délayanres  vit 
relàwh.inrcs , 1rs  lave  mou  , le*  demi-hains  , les 
caïmans  , & fur-tout  par  t'imrodnébon  de  la 
fonde.  Celles  dont  il  convient  de  le  fervir  en 
pareil  cas  , doivent  être  mince» , afin  quelles 
franchiflenr  plu*  ailémeni  le  coi  de  la  vefiie.  Si  on 
ne  peut  Ja  faire  paflér  , & que  les  accident 
augmentent , tomme  on  ne  peut  cfpércr  que  les 
urines  fortent  par  regorgement , ou  qu  elles  fe 
{aliène  jour  de  quclqu  auire  manière  , il  ne  refte 
d'antre  retfourcc  que  d’en  procurer  la  Ionie  par 
la  ponction. 

Du  rems  de  Dioni* , on  faifoir  cotre  opération 
avec  une  etpéce  de  l< apel  étroit,  pointu,  & long 
de  quatre  4 cinj  pouces  » qu’on  plongioit  dans 
la  veifie , en  commençant  4 côré  du  nphë , au 
lieu  ou  fî'ulToM  Pirtiifir.n  dan?  le  grand  appareil. 
La  fonte  de*  urines  fai  foie  commit»  e qti'on  étoit 
parvenus  dam  la  vtflie*,  on  qliiîoir  alors,  le  long 
du  biflouri,  une  fonde  droite,  tk  à la  faveur  de 
cette  fonde  , une  canule  , quon  lai  (Toit  auflî 
long-tems  qu'il  étoit  nécelftire,  avec  la  précau- 
tion de  l’aUujtilir  , an  moyen  des  rubans  palfés 
dans  les  anneaux  , dont  elle  émit  garnie  4 fa 
partie  la  plus  large  , St  d’en  boucher  fouverturc 
avec  une  tente  de  linge.  Quelque*  * uns  cependant 
comrr.ençoieot  par  incifer  le  périnéavec  le  fccours 
d’un  cathéter  , introduit  dans  l'urètre  aulfi  avant 
qu’il  étoit  polfible,  & après  asoir  ouvert  ce  con- 
duit , ils  porroL-nt  un  gorgeret  le  long  du  cathé- 
ter , jitfque  dans  la  vtflîe;  À*  fur  ce  gorgeief, 
une  canule,  qti'jls  laUfoient  4 demeure.  Ce  pro- 
;.ccdé , plus  méthodique  que  le  premier , ne  dc- 
voii  réuifir  que  dan*  les  cas  où  le  rsflërrtmertc 
du  col  de  la  vcflte  étoit  peu  confidtt able , & où 
l’introduC^ion  de  la  fonde  étoit  encore  poflible; 
ainfi , il  émit  au  moins  inutile.  L’autre  ,en  per- 
çant le  canal  de  l’urètre  en  pluffetirs  endroits , 
df  en  frayant  une  voie  atix  urines  i travers  la 


( i ) Ccr  Hecx  derniers  fym  lAmes  (ont  ordinaife- 
ment  occaficinnc*  par  la  prcfence  de  l'urine  fur  tecer  eau. 
j^LUez  un  homme  qne  l'ouvns  à la  fuite  d'tne  p.nei.le 
■"mvaoic,  te  trouvai  environ  un  demi- feptierd'cn'ne  bien 
carjdccixëe  . épanchée  entre  l’une  de  l'aucte  mènir.ge  i 
la  pîc-mê'e  étoit  bourfoortlce  <n  différai  » endroits  , fle 
fêpa.-ee  ça  8eU  du  cerveau  qui  étoit  fort  pic.  Engénè- 
nal  , quand  le  mal  eft  parvenu  à ce  point , on  doit  re~ 
g »der  le  cas  tomme  utortel  | cet  aû'crtioa  ell  confirmée 
pat  Ici  Oufavatcuts , notamment  pat  Tulpiua, 
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proflate,  augmentait  ('inflammation  dont  ce  corp* 
glanduleux  ètoit  attaqué , & rendoit  b maladie, 
linon  mortelle , au  moins  beaucoup  plus  difficile 
à guérir. 

Aujourd  hui  la  ponélion  de  la  veffie  fe  pra- 
tique tn  trois  endroits  différens  -,  i la  partie  la- 
térale du  périné  , au  - deffus  du  pubis  , & à tra- 
vers le  reéltim.  Dionis  paroi t être  le  premier 
qui  «3 ii  penfe  qu'on  pourroit  ouvrir  la  veffie,  fur 
le  côté  du  périné  , à l'endroit  ou  le  Frère  Jacques 
failoit  fon  incifion  dans  l'opération  de  la  taille. 
11  jugeoit  qu’en  opérant  ainfi,  on  feroit  moins 
de  douleur  au  malade,  parce  qu’on  ne  perceroir 
pas  l urètre,  ik  qu’on  noffenferott  pas  le  col  de 
la  veffie;  mais  il  vouloir  qu’on  ne  fefcrvitdu  même 
procédé  que  pour  la  ponction  au  milieu  du  périné  ; 
c,c“”^*dire , qu'on  enfonçât  d'abord  un  fcapcl 
étroit , qui  permît  l'inirodudion  d'une  fonde, 
ic  enfuite  celle  d'une  canule.  11  étoit  fimplc  de 
fubfiiiuer  un  trois-quarts  d'une  longueur  con- 
venable, à ces  inllrumens  cri  barralTans.  C’cfl  ce 
que  Jtnker  confcilla,  en  1721 , & qu'on  pratique 
actuellement. 

Pour  faire  cette  opération,  le  mabde  doit 
être  placé  ik  aUtijuti  de  la  M ime  manière  que 
fi  00  vouloir  le  railler.  Un  Aide  intelligent,  ap- 
puie la  m.un  gavehe  fur  la  régioo  de  la  uffic, 
au-dtffus  du  pubis,  pour  enfoncer  ce  vifcèrdXans 
le  petit  b*ffin  , À relève  les  bout  les  avec  ia 
droite.  Alors,  te  Chirurgien  affis  ou  agenouillé 
devant  le  naïade,  met  le  doigr  indicateur  de  (a 
main  gauth: , fur  le  côté  du  périné,  entre  l'uiitre 
Si  la  branche  de  l’ifehion , à un  pouce  ou  envi- 
ron  au-deffusde  Tamis,  & prenant  un  trois-quarts 
droit , dont  la  poinre  & la  canule  ont  quatre 
pouces  ü demi  de  long;  il  le  plonge  dans  la 
vtffic,  fans  lui  donner  d’autres  inclinaisons  que 
d’en  porter  légèrement  le  manche  vers  le  nphé, 
pour  que  la  pointe  s’éloigne  en  dehors , & quelle 
n'aille  pastravetfer  la  profite.  F.n  op  ram  ainfi, 
©n  ne  fauroit  trop  avoir  attention  à ne  pas  élever 
ou  baiffir  le  manche  de  Tinftrumem.  Si  on  le 
tknt  élevé,  on  court  rifque  d’en  porter  la  pointe 
entre  le  reéltim  St  la  veffie; fi  on  1 abatte,  terre 
pointe pafie  entre  b profbce  & le  pubis  : il  faut 
donc  Je  conduire  dans  une  dirtébon  parfaitement 
horizontale.  Quelques-uns  confdllem  de  mettre 
le  doigt  indicateur  de  la  main  gaucho  dans  le 
reelum,  pour  détonner  cet  inteflm  ; mais  il  vaut 
mien*  1 appuyer  fur  le  lieu  du  périné  qu'on  va 
percer , pour  tenJre  ce tre  partie , & diriger  plus 
fû’ eurent  ia  pointe  du  tro» s-quart.  Laiortic  de 
quelques  gouttes  d’urines  qui  échappent  le  ioog 
de  b canule  du  trois- quart  & le  début  de  t 6, 
b fiance  , indiquent  qu'il  cil  parvenu  dan*  la  veffie. 
11  faut  «fors  ceficr  de  le  pouffer  plus  avant,  St 
en  retirer  le  poinçon  après  avoir  laifi  le  pavil- 
lon de  la  canule  avec  le  doigt  de  la  main  gau- 
che. Les  urines  l'écoulant,  la  canule  cil  aflùjct- 
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fie  par  des  lien* , & bouchée  avec  une  efpèce 
de  tente,  fi  on  le  juge  convenable;  St  le  malade 
elt  remis  dans  fon  lit,  qui  a été  préalablement 
garni  d une  aléfe.  Peut-être  cette  opération  feroit- 
el  le  plus  fûre,  fi  on  commençoit  par  faire  une 
inciùon  profonde  au  périné , comme  dans  Tappa- 
rctl  latéral , & qu'on  ns  plongeât  le  trois  - quart 
dans  la  veüie  qu'aprét  s’étre  bien  affuré  de  (a 
firuation  , dt  aprci  avoir  reconnu  lailuétaatioo. 
Garcngeot  a denné  ce  confeil  à Foubcrt,  relati- 
vement à fa  manière  de  tailler , il  auroir  égale- 
ment fon  application  ici.  La  ponction  ne  remé- 
diant qu  à la  dificpfion  de  la  veffie  , il  faut  après 
l avoir  pratiquée,  de  quelque  tr.anièrequc  ce  foit, 
s’arracher  à combattre  la  caufe  oui  y a donné  lieu  , 
en  infiflant  fur  les  antiphloginiqoes,  fit  rétablir 
le  plutôt  polfible  le  cours  des  ormes,  au  moyen 
d une  fonde  placée  dans  les  voies  naturelles.  En 
efièf  , fi  la  Rétention  d’urine  düroit  quelque 
te  ms  , il  feroii  i craindre  que  la  préfence  de  la 
canule  lailTéc  dsns  la  veffie  , n'attirât,  dans  toute 
1 étendue  du  trajet  quelle  parcourt,  une  inflam- 
mation fuivic  de  fuppuration,  & d'une  croûte 
gargréneufe,  dont  la  fuppuration  aggrandiffiinr 
le  trou  bit  par  le  rrois-quart , laideron  échapper 
les  orioe< , •&  leur  peimcttroit  de  fe  filtrer  dans 
le  ti.Tu  Cellulaire.  La  plus  grande  utilité  de  l’in— 
ciliorr  préliminaire  au  périné,  feroit  de  prévenir 
K'iLr  de  cette  inùirrarion,  en  donnant  nue  voie 
libre  aux  urines,  à inclure  qu'elles  for tiroient 
ne  la  refile,  & peut-être  de  diffiper  plutôt  l'irv 
fl  mmarion  de  ce  vi'cére  par  le  dégorgement  * 
d abord  languin , puis  purulent,  dont  cette  ioeâ- 
hon  feroit  nécefiâiremenr  fuivic. 

La  pondlion  de  la  veffie  à la  partie  latérale 
ou  périné  a ceci  d'avantageux  t qu'elle  fe  prati- 
que dans  un  lieu  conunahJc,  d’ou  b plus  grande 
partie  des  urines  peut  ailcment  s'ébouler,  & que 
la  velue  étant  naturellement  attachée  au  pubï* 
par  U»  ligamens  extérieurs , elle  ne  peur  quitter 
b canule  lorfquclle  Ctffe  d’étre  remplie.  Mais 
on  n eu  jamais  fur  di*  lieu  qu'on  va  percer  , 8c 
I infiniment  fe  fait  quelquefois  jour  dans  le  voifï- 
nage  eu  fiège  de  la  maladie  qn’il  doit  rendre  plus 
grave,  d ailleurs  Toper  a t ion  cft  difficile;  elle  de- 
mande beaucoup  d'adiefie  & urc  grande  con~ 
toilfancedes  parties  intéicffécs. 

il  n en  efi  pas  de  mémo  de  ctfle  qui  fe  prati- 
que au  deffus  du  pttbi  ; l'idée  de  certe  manière 
d operer , qui  dérive  de  la  poffibilûé  de  cirer  I» 
pierre  de  b veffie  par  le  haut  appareil,  ne  sVft 
pr dentée  que  depuis  que  cette  méthode  de  tailler 
a été  connue.  On  s'cll  d’abord  fi  ni  pour  la 
faire  d'un  iroij-quart,&  fans  doute  b même  dont 
on  ait  ufage  Hans  Tafdtr.  Les  inconvénitns  de 
ce  Procédé  ont  dû  s’offiir  à ceux  qui  l'ont  em- 
p oyé.  Si  le  trois-quart  efl  long.  fa  canule  va 
blefler  b parue  oppofée  de  la  vdfie,  & y caufe 
une  inflammation,  fuivie4'uiie  cfcaire  gangrc- 
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neufe , dont  la  chute  pcrmettoit  aux  nrinesdï  tom- 
ber dam  le  ventre,  on  de  pafler  dam  le  rcéîtim  , 
comme  Sharp  l a obfervé , fur  un  malade  qui  ns 
rendoit  pins  d'urine  par  la  canule,  Ai  qui  mou- 
rm  d'une  diarrhée.  Si  le  trois-  quart  eft  court,  la 
velïï*  en  s’atiaiflant , ou  en  fe  reflerrant  fur  elle- 
même  , quitte  peu-i-  peu  la  canule  qui  devient 
inutile , & il  faut  réitérer  la  ponction.  Quelque 
précauricn  qu’on  prenne  pour  enfoncer  le  trois- 
quart  obliquement  de  haut  en  bas  , afin  que  la 
canule  foit  en  quelque  forte  parallèle  4 l’axe  de 
la  veflîe  , on  ne  peut  empêcher  que  l'un  ou 
l’autre  de  ces  événem.ns  ait  lieu. 

Une  fallait,  pour  le  prévenir,  que  fubflituer 
au  trois-quarterdinaire , une  courbe  , dont  la  ca- 
nule fe  portir  naturellement  dans  la  direction  qui 
convient;  c’eft  ce  qu’a  fait  le  Frère  Côme  , au- 
teur du  lithotomc  caché.  On  avoir  bien  imaginé 
on  rrois-quart  de  celte  forme  avant  lui  ; 01.1s  la 
pointe  de  cct  infiniment  nr  tcnoil  pas  à une  tige, 
qu’on  pât  retirer  p r la  canule,  lorfqtie  celle-ci 
ell  entree  dans  la  v-ffie.  Elle  éruir  fixée  a la  ca- 
nule dont  elle  failoit  partie,  de  forte  qu'il  ialloit 
retirer  I infiniment  apres  la  fortie  des  urines,  de 
peur  que  la  veflîe  ne  (oit  blcffée.  Celui  du  Frère 
Cfimc  eft  confirait  fur  de  meilleurs  ptincipes.  Le 
poinçon,  long  de  quatre  pouces  ou  environ,  efi  ren- 
fermé dans  une  canule  comme  celui  du  rrois-quart 
ordinaire.  La  courbure  de  cet  infiniment  efi  une 
porrioo  de  cercle  de  l'ept  pouces  de  diamètre, 
qui  doit  être  fortevde,  afin  que  le  poinçon  puifle 
lortir  aifement  de  la  canule.  On  a pratiqué  uee 
caneltirc  fur  la  partie  convexe  du  poinçon, 
depuis  le  manche  jet  qu’i  deur  lignes  de  la  bifi- 
de la  pointe,  fit  un  trou  i la  canult,  vis-4-vis 
J'etttémite  de  cette  Lanciure,  afin  que  lej  urines 
puilîentcoulerie  long  du  manche  , lorfqtie  l'inftru- 
suent  efi  dans  la  venu-  & annoncer  qu'il  y a pé- 
nétré. Le  pavillon  de  la  canule  efi  incliné  de 
manière  à s’appliquer  (or  le  ventre  , & garni  de 
deux  cnneaux , par  lcfqucls  patîenr  Us  liens  defli- 
nés  4 l’adujettir. 

Pour  fe  fervir  de  cet  infiniment,  on  fait  cou- 
cher le  malade  fur  le  cfité  droit  de  fon  lit,  la 
tête  fit  la  poirrtne  un  peu  élevées , St  les  ciiiflei 
légèrement  fiée  hies.  Le  Chirurgien  appuie  le  doigt 
indicateur  de  la  main  gauche,  fur  le  lieu  qu’il 
va  opérer  , de  manière  que  l’ongle  de  ce  doigt 
foit  tourné  vers  le  coté  gauche  du  malade.  Puis , 
prenant  de  la  main  droite  !•  irois-quart , de  forte 
que  ta  convexité  regarde  la  painine,  il  le  plonge 
an  bas  fit  au  milieu  de  la  ligne  UlÉit , un  pouic 
fit  demi  au  - de  (fus  du  pubis,  ftur  haut,  ii  s'«* 
poferoit  à ne  pas  tirtr  tout  le  fruit  de  fon  opéra- 
tion , parce  la  veille  en  fe  comraâatit  quitteroit 
ailémem  la  canule  ; plus  bas,  il  anroit  de  la  ptine 
4 parvenir  dans  la  vciCe  , qui  s'élève  perpendi- 
culairement derrière  les  os  pubis  » fit  biffe  un 
tide  entre  elle  fie  eux.  Lorfque  par  le  défaut  de 
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réfiftance,  St  par  la  fortie  de  quelques  gouttes 
d’urine  , il  s apperçoit  qu'il  a pénétré  fumfam- 
menr  , il  failli  le  pavillon  de  la  canule , cuite 
le  pouce  & le  doigt  du  nuisait  de  la  main  gau- 
che , fit  il  retire  te  poinçun  avec  la  main  rlroite 
pour  permette  4 la  veflir  de  fe  vider;  après , if 
pi  fie  des  liens  dan;  les  anneaux  qui  font  au  pa- 
villon de  U canule  afin  dcl'ailiijetrir,  fit  il  la  bouche 
avec  une  tente  delinge.  Le  malade  efi  remis  dans 
foa  lit , fit  tnfuitc  ittiii  comme  il  convient  ; ot» 
débouche  la  canule  d’heure  en  hrure  , pour 
permettre  aux  urines  de  s’écouler  , St  on  tait  cou- 
cher te  malade,  avec  précaution  , fur  l'un  ou  l’autte 
cdté,  dans  la  vue  d’en  favorite*  la  fortie. 

La  ponéVion  de  la  veflîe,  au-defl'us  du  pubis, 
n’ett  pas  feulement  plus  facile  , elle  efi  auift  moins 
doulourcufc , fit  n'expofe  pas  4 aggraver  la  maladie 
qui  l’a  rendue  nételfairc  , patcc  qu’elle  fe  fait 
dans  un  endroit  éloigné  du  liège  de  l'inflamma- 
tion. filais,  néanmoins,  de  fi  grands  avantages 
font  compcnfés  par  plufieurs  inconvénient  : elle 
fe  pratique  dans  un  lieu  qui  n’offre  aucune  dex- 
térité , de  forte  que  la  veflic  ne  fe  vide  pas  auifr 
coinpletlcmcni  que  par  la  ponedion  au  coté  du 
pétiné . fit  li  la  maladie  exige  que  I.  canule£jou; 
ne  quelques  teins , le  trajet  quelle  parcourt  s’é- 
largit, À les  utines  oat  beaucoup  de  faci  ué  4 
t’infiltrer  dam  le  tiflit  cellulaire  du  voilinage. 

La  ponélion  4 trai  u:  - la  redum  efi  exempte 
de  ce  danger  ; elle  petmet  aux  urines  de  s'eva-  - 
tuer  en  entier,  on  la  fait  aflez  loin  du  col  de 
la  veflîe  pour  ne  pas  augmenter  I inflammation, 
fit  elle  doit  caufrr  moins  de  douleurs  au  malade , 
pa*ce  que  l’épaiffetu  d-s  I arnes  elt  me  ndre  que- 
par-toutailltiirs.On  la  doit  à M.FIttraiït , Chirur- 
gien de  Lyon;  ce  Pia  icienayant  renia  quéen  un 
homme,  4gé  de  (oix.uie-dix  ans, que  la  vvfli . fâi- 
foit  une  faillie  confidérable  au-dtdans  du  rccKios, 
il  fe  drtetmina  4 la  percer  en  cet  cndiott,  au 
lieu  de  faite  la  ponélion  au  petiné,  comme  il 
fe  l’étoif  propofe.  Le  ttors-qiiarl  dont  il  fe  ferv  ir 
étoir  droit , fit  ne  ditf  roir  en  tien  du  troii-qtuirr 
ordinaire.  Les  urines  fottircm  totalement*  il  fut 
affr-z  difticiie  daftnjeHÎr  le  pavillon  de  la  ca- 
nule , qui  étoit  fait  en  bec  de  cuiller , fit  qcine 
pouvoit  être  fixée  avec  des  liens.  N.'armnns 
Al.  Flurart  l’engagea  dans  l'anus,  fit  le  inaiGiiM 
avec  des  comprends  ép.iflcs  & un  bandage  en 
forme  de  T.  La  fortk  dis  eictemem  pcwoit 
le  déranger-,  le  malade  prévenu  , a orrit  le  Ha- 
demain  qutl  étoir  prcllè  du  bcfi'in  d'aller  4 la 
Telle,  en  prit  loin  de  contenir  la  canule  en  la- 
dég  géant  un  peu  de  l’ouvutute  de  I anus,  ap-  ès 
quoi  elle  fut  replacée.  Le  malade  fut  tenu  4 une 
diète  fév ère  , pour  ob-irr  '4  cet  inconvénient,, 
qui  ne  dure  que  trois  à quatre  jours,  après  fefqueJs- 
les  urines  repiinnt  leur  cours  ordmaiie.  Le  ma- 
lade fut  Lien  guéit. 

Cette  obfet  vation  eft  de  17Ç0  ; deux  moi* 
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après,  M.  Flsirant  «ut  occalion  d'opérer  de  la 
mime  manière  un  homme  du  peuple  , attaqué 
dette  ifehutie  , oA  rc  céda  r.i  aux  moyens  an- 
tiphlogifliqucs  , i*l  à la  fond:.  Le  fttecès  quant 
à la  fteilité  de  perev  r la  ve'fte  & d'évacuer  la 
totalité  des  tu  In  s fui  le  même;  mai;  le  malade 
péril  de  la  tm’adôe  qui  duroit  depuis  Ion»  tt:m*.  • 
M. Flturant  reconam  rr.itux  c.lt.  f : combien  il 
étoit  néedfaire  d’avoir  un  trois  - quart  convena- 
ble i l’opération  dont  il  tapit  ; il  prnfa  dè.-lors 
à en  faite  faire  un  qui  fut  plut  long,  qui  tin 
uns  coût  hure  déterminée,  & dont  li  lan.rc  cm 
un  pavillon  difpofé  de  manière  à ne  pat  b ut- 
cher  Irtuverinrc  de  l’anus,  & à fe  lira- r cotn- 
mo  liment  entre  1rs  fe(V  «.  Celui  qu'il  fit  ct.uit- 
<er,avnii  de  la  refletnblance  avec  celui  dont  on 
fe  ferr  pour  la  p.  nélion  au  diffus  du  pubis,  m is 
l a courbure  en  étoit  plus  grande.  Dan*  la  Planche 
inférée  dan,  les  mélanges  de  Chirurgie  de  M.Pou- 
teatt,  le  bec  de  cuiller , qui  en  forme  le  patiüon, 
cil  fermé  vers  la  concavité, de  fa  couthure  •,  c’ell 
une  mépiifo  qui  doit  fans  doute  être  attribué 
an  Gtatcur.  Si  le  hcc  de  cuiller  n’étoit  pas  pla>.é 
du  côté  oppolé , il  atteindroit  mal  le  but  auquel 
on  li*ric(tiRe,  qui  cil  rie  diriger  les  utincs  vers 
le  vau:  oit  on  fe  propofe  de  les  recevoir. 

La  minière  dont  on  fe  fert  de  cet  infiniment 
efl  limple  : le  malade  luné  & alTitjetti  au  bord 
de  fon  lit  , tomme  s’il  failoit  le  tailler , St  les 
bouifcs  relevées , le  Chirurgien  introduit  on  ou 
deux  doigts  <l«  la  main  gauche  dans  le  rcèlum, 
atilîi  loin  qu'ils  peuvent  aller,  pour  s'affûter  de 
la  plénitude  de  la  veffie,  .St  pour  conduite  l’tx- 
trém  ré  ait  troi-quatl  fut  le  lieu  qu’il  doit  per- 
cer. Cri  inllrcmint,  dont  on  a tetité  la  ti;ede 
cinq  il  fis  lignes  en-dedans  de  la  canule,  de  ma- 
nière q-.e  le  poinçon  qui  le  termine,  v fait  ren- 
fermé *x  jorté  dans  le  nélum;&  , forl’qu'il  efl 
parvenu  J fa  dcflimuion  , le  Chirurgien  enfance 
la  ripe  riant  la  canule  pt  ut  en  f.i'c  fouir  la  pointe, 
& il  perce  lereèlom  & la  vclfie.  Il  ôte  alors  les 
doist,  de  Ja  main  gauche  de  dedans  l’anus , (S 
failitrant  la  canu’e  avec  le  pouce  St  le  doigt  du 
nûiicu  de  cet'e  main,  il  retire  le  poinçon  du 
trois- qn:.r»  as  te  la  droite,  St  il  permet  aux  urines 
de  s'écouler.  Il  ne  rjlc  plus  qo'i  alTiijertir  la 
canule  avtc  des  rubans;  on  peut  fe  dtfpcnfcr 
d ’ . n bout  hcr  l'ouvir  turc , parce  qu’il  eft  facile 
doplaccr  fous  les  fcfl’cs  du  malade , un  safe  pour 
recevoir  les  urines  à mtfttre  qu'elles  s'échappent 
de  la  veille. 

Ce  fut  s’nfi  que  M.  Flurant  opéra,  en  17Ç7, 
un  bomire  , :’ue  de  ç-r  ans,  fttjct  depuis  plu- 
•ftcurs  années  à es  Retentions  d’urine  cptriàtre.. 
M ayant  ju  le  fonder,  il  fe  détermina,  de  l'atis 
de  M.  Chat  melon,  à lui  faire  la  pofidion  ana- 
vers  le  reclum  , les  mines  fouirent  avec  b au- 
coup  de  facilité',  on  adujetiii  la  canule  avec  des 
lubans  qui  atloicm  s'attacher  pat-devant  St  pat- 


derrière  à unec.inture;  &,  comme  cette  canule 
rctomboit  pen-à-put  , on  mil  un  bandage  en  T, 
pour  mi  ..x  la  contenir  , avec  des  co.npréffeJ. 
Lorfque  le  mal 'de  as  oit  befoin  d'aller  & la  gar- 
de-robe , on  ôtoti  le  bandage,  & on  détournoit 
un  peu  la  canule.  Dis  le  lendemain  de  cette 
opétatinn  , le  malade  fut  mieux  les  mov  ns 
ordinaires  (établi  er.t  le  cour  v naturel  des  mires. 
Dévie  troilicme  ïs le  quatrième  puron  put  ôter  la 
canule  ; depuis  ce  tenu,  il  n’endt  lorti  que  quel- 
ques gouttes  par  l’anus. 

Ona  peu  d'exemples  de  la  ré  Rite  de  l’nflrtimcm 
de  M.  Fleurant.  M.  Le  Blanc  dit  s’en  eue  ferai  une 
foi*  aie,  luccè*.  On  voit  autb  dan*  les  Tranfaelioos 
Phitofophiques,  pour  l’année  17-6,  qu  un  homme, 
tur  qui  on  l’avoit  mis  en  ufaac,  a fort  bien  guéri, 
ii*  t tinv*  avant  repris  leur  cours  naturel  au  hout 
de  fix  jours.  Ce  tl’efl  pas  que  cette  manière  d’opé- 
ter  ts  : il  des  avant  .ges  aflcï  grands;  mai*,  en 
généra1 , la  nccclfité  de  taire  la  ponéliôn  à 1a 
velliecll  fort  rar  : ti  que' que  chofc  pouvoit  dv  tour- 
ner de  la  faire  félon  ç ttc  méthode, ce  fercitUd.ffi- 
culté  de  parvenir  julqttà  la  velCc  avec  les  doigts, 
pont  affuj.itir  la  canule  dit  troi. -quart  , & ta 
crainte  de  hlelîcr  les  vélicu'cs  tirinalcs.  Ceptn- 
d»nr,  com.t  eccllcs-ci  s’éloignent  beaucoup  l'une  de 
l’autre  à la  partie  fupétitiuc  , on  n’cfl  pas  expofé 
à Icsaticinriie  , li  l'on  porte  la  pointe  du  trois. quart 
fufii:.mmtni  haut.  S*n>  cette  précaution  , la  par- 
tie la  plu,  Ia'2't  des  canaux  diférens,  & le  Ifeit 
nu  elles  s’.  dolfent , ne  leroicnt  pas  à l’abri  de 
l'infli  urneni. 

De  la  Retenue n J'urine  caujïe  par  des  carpe, 
étrangers , renfermes  dans  la  sejjit. 

Les  vers,  le  fang  , le  pus , & nombre  d'aqtres 
coip*  étranger-,  peuvent  le  tro.ver  enfermés  dans 
la  vtiiie , ôt  a'nii  donne;  occafton  à la  Réten- 
tion d'urine  ; r.ons  ne  parierons  que  des  deux 
c’crniètes,  parce  qu’elb:  lont  les  plus  f équetue*. 
L'ne  ou  plt.lienis  pi-rre  dans  la  vefbc  , funr 
mitre  tli vers fymptôni.  s dont  l'enfcmblcell  connu; 
ci  pendant  ii  efl  taie  qu’elles  produisent  une  Réten- 
tion fut; le  d'urine. -Mai* , en  fuppofant  ce  cas, 
il  fr  rois  facile  a reconnoitre,  en  te  r.ppeLont  ce 
ni  a précédé  : on  poturoit  égalemer  t y renié- 
ier  , vS  peut-être  pour  long-tems,  au  moyen 
rie  la  fonde  , qui  déplaçant  la  pie rr  s , pottrroit 
la  déterminer  à lé  porter  vers  le  ba>  fond  de 
la  veflie  S y reflet.  Cn  imermilFions  dans  les 
fsrmnrôtups  flfc  font  nullement  tatev.  L'n  ri.be 
* LccUlialliqiic  fur  ainfi  fonrié , par  un  Chirurgien 
connu,  ctitii-ct  lui  anr.oiça  qu’il  avuii  la  pierre, 
& qu'il  pouvrit  ê:re  tai  lé  : mais  les  douleurs 
étant  devenues  moindres  , 81  même  milles , le  ma- 
lade , prévenu  de  l’erreur  de  celui  i qui  il  avoit 
donné  U confiance,  lui  biffa  en  mourant  fon 
corps  pour  fon  mllrucHoo.  Celui-ci  l'ayant  ac- 
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erpté  , la  V! fli'.'  fui  oovcrie  en  préfcnct  debesu- 
cr  up  de  témoins  , & on  y trouva  une  pierre  d'un 
tiè--gros  'oh  me. 

Le  fang  peui  tomber  der  teint  dans  la  v fli:, 
il  peur  s'amalier  dars  eclre  pcehe  , à la  fuiic  de 
la  lél:on  de  (et  pareil , up  de  l'excoriation  de 
fa  turrqtic  intérieure  : «il  tonferve  fa  fluidité, 
il  forr  prsfqn'auffi  fadement  que  le*  minet  S il 
le  coagule.  Ici  caillot  qu'il  forme  peinent  bon 
cher  ie  ecl  de  la  \ rifle,  Sr  drnmr  lieu  à une 
Rétention  d’urine,  tiautert  plus  fSel.ci  le  qi e le 
fluide  r truffé  ne  peut  tire  tire  par  lintrodueVon 
de  la  fonde.  Il  com-icnt  alors  d’en  rffiyir  dont 
le  calibre  fort  plus  gros  qu’à  l’ort'iraire  ; li  ee 
moyenne  t'cllit  |iat , il  faut  ajoute^  au  | avilion  de 
la  fonde  une  Icringtie,  avec  laquelle  on  p mpe 
le  farg  Se  les  urines.  Ce  procédé  a été  mis  er. 
ufase  , arec  le  plus  grand  fusses , dans  des  cas 
qui  paroilfoient  dangereux. 

De  la  Rétention  d’urine  caufe'e  par  la  pr-Jpm  que 
la  matiice  exerce  Jur  la  vej/te 
pendant  la  gmjjcffe. 

Cette  Rétention  ou  difficul  é d'uriner  arrive  le 
plus  fouvent  vers  les  derniers  mois  de  la  grof- 
lsffe  -,  les  femmes  y remédient  f,  ontanétm  ni  en 
fe  renart  accroupies  fur  les  coudes , polnion  qui 
détermine  la  mairie:  à comprimer  le  toi  de  la 
vcliîe  avtc  moins  de  force.  Quelques-unes  por- 
tent un  ou  deux  doigts  dans  le  vagin  & relè- 
vent leur  matrice-,  mais  il  en  cil  à qui  ce  fnn- 
pie  moyen  ne  fauroit  convenir , on  tfl  ab-rs  obli 
gé  de  les  fonder  , (ur-lom  au  montent  de  l’atcou- 
chimcm.  LorlquM  ne  fc  préfeme  point  d'autres 
obltacles  à etlic  opération  , que  la  câufe  même 
de  la  maladie  , l'iniroduélkm  de  la  Tonde  cil  peu 
diOiei'c.  Lcvret  en  avoit  fait  cor.fltuire,  qui  ait 
lieu  d’èttc  percées  de  deux  yeux  fur  les  curés, 
l'étoieai  à leur  extrémité  d'une  ou- eriurc  , f.r- 
méc  avec  une  lame  ou  bsuton,  qui  tenoir  au 
fiilet  dont  ces  fondes  étoient  remplies.  Lorî'que 
cet  mûrement  étoit  entré  dans  la  veille,  il  tuiroit 
le  flilct  Ss  le  bniion , & il  le  rtnieiloir  ajtrè»  la 
forlie  det  urines  ; de  cette  manière  , l.t  fonde 
fortnoit  un  corps  folide  & fans  afpérité  , lequel 
ne  pouvuit  bit  lier  1 urérre.  Il  av  oit  ai  (b  propofé 
des  fondes  qui  fulfcni  plate-  , au  lieu  d èrre  ron- 
des, connue  elles  font  ormnain  rn  r.t , afin  que 
l’imoduelioncn  lu t plus  aifée.  M.  Bill  <lir  quon 
leur  dorme  celle  for  me  à toutes  tn  Angleterre. 

Liefqu'il  lé  p>éf.  nte  des  obllacles  , Ici  que 
ce'ttr  qui  réfulre  de  la  courbure  de  l’urètre,  loir 
que  une  courbure  foit  1 elle!  d'une  foire  depro- 
lapfus,  qui  a lieu  depuis  long-teins,  ou  quelle 
vitrine  de  la  pr.lfion  arrivée  pendant  le  travail, 
e n ne  renilir  à tirer  les  urines,  quau  moyen  d'une 
aie  tic,  sonflririie  somme  la  fonde  dont  il  vient 
dure  parle, laquelle  doit  èrre  introduite  par-deflus 
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le  ventre  , Sr  en  f tifam  un  demi-tour  qui  en  [ ci  te 
le  pavillon  en  bas. 

De  h Rétention  tTurin:  ccuj.e  ytr  la  tumcfaJion 
de  la  prajlate. 

Lotfqnc  la  min  faction  de  la  proflasc  efl  in- 
flammatoire, la  R.ter  lion  d’urine  s'annonce  par 
les  fymptôme*  qui  cvaéléritem  l’inftamitiaiion  du 
col  de  la  vetfle.  Cei'e  maladie  fe  lerntine  quel- 
quefois par  un  ab'è*,  qui  s’ouvre  de  lui-méme, 
ou  dont  l’iiurrxluelio-^  de  la  fonde  dén  rmîne 
l'ouvernire  , St  le  pu*  qui  s'en  écetule  tort  avec 
les  urines  fans  fe  confondre  avec  clies.  Quelques» 
unsconfeill  nt  ,dan-  cerne  , de  pr.itiqoir  ure  ou- 
vetinrcau  péri  né,  St  de  f-.ndre  I r prolUte  comme 
fi  l'on  fe  propoioitde  tirer  une  [ierrede  la  veille. 
Ce  niey  n pourroit  è re  mis  en  ulage  fi  l'abcès 
fourni:!', lit  une  grande  q-iaoriré  de  mis , s’il  étoil 
long  à fe  dclc'gcr,  \ que  le  malade  tombât  daiic 
le  m.irafme.  Lrt  procurant  une  ifiiic  libre  aux 
urines,  il  tn  pré  vit.  miroir  le  Icjour  Si  l‘a  Itéra- 
tion , & donovroit  la  facilité  de  porter  les  in- 
jcéhons  convenables  jufqties  lur  le  fiége  tin  mal. 
Mais,  pour  l’ordinaire  , les  chofes  fe  létàb'tlîtrtt 
d’elles  mêmes , St  l’on  n'efl  pa>  obligé  de  Élire 
courir  au  malade  le  rifque  d’une  opi  lation  auili 
dangereufe. 

La  tuméftélion  de  la  profia'e.  qui  donne  li.ti 
à la  Reicnrion  d'urine,  eri  pour  le  p’n-  fomtnt 
fongettfe  O I fquirrenfe.  Dans  le  j ren.  tr  <a< , 
elle  ell  molle , St  ne  parolt  être  produite  une 
par  un  accroiffemem  plus  ou  moins  confiléraole 
rie  fon  volume -,  dans  le  (econd  , elle  efl  dure, 
& pré’ème  un  changement  marqué  dans  fon  or- 
ganifhiion  ; fouvent  le  corps  de  la  proflarc  tfl 
malade,  quelquefois  aofli  la  partie  de  ectie  glan- 
de , à laquelle  on  donne  le  nom  de  luette  véli- 
cale , efl  la  feule  qui  foir  a ficelée.  J’ai  vu , en 
pluficurs  cas,  terre  luette  fumer  une  rumeur 
ronde  , portée  fur  un  pédicule  étroit  : fa  grofieur 
varioit  deptri*  celle  d’on  royau  de  cerife  jufi’ui 
c.  ile  d’une  grolfe  roit  ( r ).  Lo-fqrie  cela  arrive  , 
elle  buiiche  le  col  de  la  vefiic  fur  lequel  ell»  efl 
entraînée  par  le  cours  des  urines , N elle  s op. 
pofe  a leur  écoulant  nr.  L’imroduéliun  du  dniar 
dan*  l’anus , fait  aifém  ni  conn  lire  li  la  prr  (lare 
cft  tuméfié»  , Si  fi  ce  corps  efl  mou  ou  fquirrtnx  ; 
mais  aucun  tigre  n’indique  d’une  manière  poli- 
tire  le  gonflement  de  la  luetr^véficale. 

La  Rétention  d’urine  à laqid’c  c<?«  ditferens 
états  de  la  proflarc  donnent  lieu  , commence 


(l’t  Cet  Obfervationa  piéritcfes  proovent  q:ic  la 
lucire  vcficalc  n’eft  aure  duflaqn’m  repu  ca  IX-  pro- 
tubérance de  la  membrane  interne  > la  relire , occa» 
fionnt-è  par  la  tirtrat  on  fe  prriVi.-n  de  l'exrresnité  de  r* 
profbtr  Cotre  êmlttence  on  luette  dripatair  eu  tèce 
queud  va  proüaie  ctfeiileiee. 
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par  des  difficultés  d'uriner,  femblahles  à celle! 
qui  font  cauftcs  par  l'inenie  de  la  viflie,  & à 
laquelle  on  remédie  par  l'ufage  des  boilfnns  lé- 
gèrement djjtrét^ues.  Lorfquc  le  mal  devient 
plus  prcliant,  St  que  les  urines  ne  pensent  plus 
foriir,  on  ne  peut  fe  dfipcnfcr  de  fonder  le  ma- 
lade. Cotre  opération,  quoique  facile  en  mutes 
les  circonflances  , n'a  pas  toujours  le  fuceès  dé- 
lité. La  fonde  pénètre  auffi  avant  qu’elle  puilfe 
aller  , mais  les  urines  ne  torrent  pas,  parce  que 
le  bout  de  cet  infiniment,  engagé  entre  Icsparois 
de  la  pryltate , ou  entre  le  col  de  la  veine , & 
la  tumeur  farmec  par  la  lU.rte  vélïcale , ne  par- 
vient pas  ju'qu'an  liège  des  urines.  Il  faut , dans 
ce  ca- , employer  Its  tondes , dont  le  bec  foil 
extrêmement  alongéy  & , fi  on  vfl  aitez  heureui 
pour  tirer  les  urines , on  lailîe  la  fonde  dans  la 
vctfie  , jufqu'a  ce  que  ce  sifeère  ait  repris  fon 
rtlio  i , St  on  fe  conduit  en  tout  comme  dans  la 
Rétention  d'urine  produite  par  1a  p .rai) fie.  Si, 
au  contraire  , I onoe  rendit  pas  à la  taire  entrer, 
il  ne  relie  d’autres  reflourtes  que  celle  de  1a 
ponction  de  la  vctfie  a.i-defTus  du  pubis , & non 
ailleurs , de  peur  que  l'épaificur  des  parties  4 
traverier  ne  s'oppolc  1 fon  fuccès , fi  on  la  pra- 
fiquoit  au  pértnii  ou  a travers  le  tcélum.  Mais 
cette  relioutce  n’tfi  que  momentanée,  4 moins 
que  la  seliîe  ne  reprenne  fon  rtffori,  ou  qu’ou 
ne  puilîe  y introduire  une  fonde  par  les  voies  or- 
dinaires : fi  cela  n'arrive  pas,  il  faut  biffer  la 
canplc  du  ttois-qttart  4 demeure.  L’aélion  par  la- 
qurllcla  nature  cherche  à fe  debarraffer , la  crainte 
qu'il  ne  fe  forme  des  incruflations , au-dedans  & 
au  dehors  de  la  canule  , ceilede  ne  pat  retrouver 
aitcmer.t  le  chemin  qui  mène  à la  velue,  lorfqu’on 
a retiré  cct  infiniment  3c  qu’on  veut  le  remettre, 
font  autant  de  raifons  qui  doivent  s'y  oppofer. 
Cependant,  on  efi  quelquefois  parvenu  à fixer 
des  canules  dans  la  vctfie  - Colot  cite  deux  cas 
ou  ce  moyen  lui  a été  utile  : on  trouve  un  exem- 
ple d'un  pareil  forcés,  dans  la  thèfe  foutenuc  fous 
la  ptéftdence  de  D.  Mutray , citée  précédemment. 
On  avoit  pratiqué  une  inrifion  au  diffus  du  pu- 
bis , pour  avoir  plus  de  facilité  4 porter  le  trois- 
quandansla  vcflie.  La  playe  s’enflamma  , fttppu- 
ra , fe  rétrécit  & fe  ctcatrifa  ; mais  les  utinei 
n’ayant  pu  reprendre  leurs  coûts  par  l’ttrétte  , on 
laiifa  la  canule  en  place.  Il  y avoir  déjà  deux 
ans  que  les  choCcs  étoiem  en  cet  état , lotfque 
le  D.  Murray  vit  Ig  malade.  Cet  homme  , 4gé  de 
do  ans , jouiffolt  de  la  meilleure  fauté  , il  débou- 
chait fa  cautile  toutes  les  quatre  beutes , la  cica- 
trice de  là  playe  étoix  belle  fk  fans  rougeut. 

De  II  Rite  -.l'on  Jurint  produite  par  U ntfùijjt- 
ment  dq  l’utttrt. 

La  Rérenuon  d’urine  produite  par  cette  caufe  , 
prtive  fl  fouvent  4 la  fuite  de  la  gonorrhée  vé- 
nérienne, qu’on  pourrait  croire  quelle  en  efi 
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toujours  l'effet.  Quelques  - uns  cependant  difent 
l’avoir  vue  furvenir  4 des  perfonnes  qui  n'as  oient 
jamais  éprouvé  ce  genre  d'incommooîié.  Elle  ne 
commence  pas  aufii-tôt  que  l’écoulement  qui  Y a 
donné  lieu.  Pour  l’ordinaire,  les  malades  nen 
refTenti.ni  les  premières  atteintes  qu'au  bout  d’ut! 
tems  plus  ou  moins  long , & même  quelques  an- 
nées aptès-  La  caufe  première  n'en  efi  pas  bien 
connue  ; l'opinion  ou  l'on  a été  que  I numenr 
de  !a  gonorrhée  efi  fournie  par  des  ulcères , qui 
fe  foitncm  au  dedans  de  I urètre , a fait  penfer 
que  ce  canal  fe  rempliffbit  de  chairs  fongqufes , 
auxquelles  on  a donné  le  nom  de  carnofié- , ou 
qu'il  efi  rétréci  par  des  cicatrices.  Mai*  l’urètre 
n’eft  point  ulcéré  dans  ccne  maladie , l’humeur 
qui  en  fort,  pareil  n’ètre  qu'une  excrétion  abon- 
dante & viciée  , de  celle  qui  lubiélie  ce  canal 
dans  l'état  nanttel  , comme  celle  qui  cou'c  de» 
narines  dans  le  coriza  , vient  des  glandes  mu- 
qeeufes  dont  la  membrane  pituitaire  efi  garnie. 
D’ailleurs  des  obfcrvations  exacte* , faites  au 
commencement  de  ce  ficclc  par  Saviard  St  ré- 
pétées depuis , fur  un  grand  nombre  de  fu jet* , par 
J.  L.  Petit,  La  Faye  & M.  Bell,  prouvent  qu'il 
ne  fe  trouve  prefque  jamais  de  camoftté*  on 
de  cicatrices  chez  ceux  qui  ont  eu  la  gonorrhée  ; 
il  faut  donc  que  le  retréciffement  qui  lui  fuccè- 
de , vienne  du  fpafme  ou  de  l'engorgement  des 
parois  de  l'urètre. 

La  Rétention  d'urine  causée  par  ce  retreuffe- 
ment  a pour  l'ordinaire  une  marche  fort  lente, 
les  malades  éprouvent  d’abord  une  difficulté  d'uri- 
ner , avec  diminution  du  jet  des  ur  -es.  Cette 
difficulté,  4 laquelle  ils  ne  font  pas  d’attention 
dans  le  commencement , efi  fur-tout  remarquable 
lorfqu'tls  font  des  excès  dans  la  boitfim , ou  qu'ils 
fe  font  échauffés  avec  les  femmes  -,  e: le  augmente 
pen-i-peu,  & en  même  icms  la  grollcor  du  jet 
des  urines  devient  moindre  , fouvent  ce  jet  efi 
comme  bifurqué,  les  befoirs  d’urinrr  font  plus 
tréqurns,  l'urine  fe  trouble  & prend  de  l’odeur, 
elle  dépife  un  fedimrnt  de  couleur  blanche, 
tirant  fur  le  gris  ; enfin  le  mal  fait  des  prog'ès , 
tels  que  ceux  qui  en  font  attaqués,  font  forcés 
de  demander  du  fecours , fans  quoi  ils  tombe- 
r oient  dans  une  Rétention  totale  d'urine.  Ce  der- 
nier événement  efi  ordinairement  précédé  de  tu- 
meurs au  périné,  de  fi  finies  ou  d'abcès  urineux. 
Nous  avons  donc  à confidérer  l’tfpèce  de  Réten- 
tion d’urine  dont  il  s’agit,  fous  p lutteurs  afpcéls 
differens.  t.*  Lorsqu'elle  ne  tonfificcrcore  que  dans 
une  lenteut  St  une  difficulté  d'uriner  plus  ou 
moins  grande.  1.*  Lori qu’il  s’eft  formé  , en 
même  tems , une  ou  ptufieurs  tumeurs  au  périné. 
}.*  Lottque  ce*  tumeurs  fe  font  ouvertes  , Si 

? utiles  ont  dégénéré  en  fifloles.  g.*  Lotfqu'il  efi 
iirvcuu  uu  grand  abcès,  q,*  Enfin,  lorfque  la 
fitangurie  en  complette. 

x."  La  lenteur  avec  laquelle  les  urines  s'écou- 
lent , ainfi  que  la  diminution  St  la  groffeur  du 

je« 
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jet  qu'elles  forment  , montrent  allez  que  , dans 
ce  premier  cas , le  calibre  de  l’urètre  eft  dimi- 
nué , & qu’il  doit  Être  néccfiairemeni  élargi.  On 
remplit  cette  indication  au  moyen  des  bougie* 
qu’on  y introduit  peu -à-peu,  St  dont  on  aug- 
mente la  groffeur  par  degrés , jufqu'à  ce  que  te 
canal  ait  repris  fes  dimenfions.  Anciennement  on 
faifoit  des  bougies  avec  du  plomb,  de  la  baleine, 
de  la  corde  à Boyau  Se  de  la  cire  , dans  laquelle 
on  avoit  trempé  des  mèches  de  coton.  Aelucllc- 
ment  on  les  fait  avec  du  linge , imprégné  & cou- 
vert de  fubftanccs  emplafltqties , qui  font  bien  pré- 
férables aux  premières,  En  effet , les  bougies 
de  plomb  ont  une  dureté  qui  les  rend  difiiet'cs 
à fnpporter.  Le  delir  de  tes  rendre  en  quelque 
forte  flexibles,  St  peitt-é  rc  auflï  celui  de  leur 
procurer  une  vertu  analogue  à la  caufe  antécé- 
dente de  la  maladie  qu’on  fe  propofe  de  combat- 
tis, a engage  à les  frotter  avec  du  mercure,  qui 
s’amalgamant  avec  le  plomb , lui  ôte  une  partie 
de  (a  ténacité.  Lotfqu  elles  ont  été  préparées  de 
cette  manière , elles  deviennent  cafl'antes,  ce  qui 
espofe  les  malades  au  danger  d'une  opération  plus 
pénible  St  plus  grave  qu’on  ne  penfe  , fi  la  por- 
li  n de  bougie  rompue  cil  encore  dans  l'urètre, 
ou  à la  néccflrté  d'être  raillé,  û cette  portion 
de  bougie  s’efl  gliffée  dans  la  vcflic , St  qu'il  fe 
foime  des  conneelions  pierreufes  autour.  Les 
bougies  de  baleine  ne  font  pas  coutir  les  mêmes 
rifqucsymais  elles  font  également  dures, & l’effort 
quelles  font  pour  fe  redrelfer , augmente  la  preffion 
incommode  qu'elles  exercent  fur  l'urètre.  Celles 
de  cordes  à boyaux  ont  l'avantage  de  fe  gonfler 
par  l'humi  lité  qui  tranlpire  de  ce  canal  ; avan- 
tage pour  lequel  des  Praticiens  diflingués  les  ont 
adoptés.  La  pratique  cependant  montre  qu'elles 
font  difficiles  à introduire  Si  à retirer , parce 
qu'elles  n’onc  pas  de  folidité  quand  clics  font 
fcches , St  quelles  fe  gonflent  inégalement  dans 
L’urètre  dont  elles  blitfem  les  parois.  Le  Dran 
veut  qu'on  les  enfonce  dans  une  efpèce  d’étui  de 
linge  , couvert  de  fitbflancc  cmplalliqiie  \ M.  Bell 
les  confeille  préparées  de  cette  manière,  ce  qui 
les  fait  entrer  dans  la  clatTc  de  celles  donr  l’ufage 
eft  le  plus  généralement  adopté.  Enfin  les  bou- 
gies faites  de  cire  , étendnes  fur  une  mèche, foqt 
fu  jettes  à s’amollir  ou  à cafler  ; 8t  , dans  ce  der- 
nier cas , il  efl  poffible  qu'une  portion  de  cire 
quitte  la  mèche  St  refle  engagée  dans  l’urètre  , 
on  qu’elle  s'introduire  dans  la  vcflic  pour  y de- 
venir le  noyau  d'une  pierre.  Celles  qui  font  em- 

Îilafiiqties  n'ont  aucun  de  ces  inconvénicns , on 
eur  donne  à volonté  le  degré  de  confifiancc  qu'on 
juge  convenable  ; on  pourroit  même  leur  procu- 
rer des  qualités  divcrùs , fi  l’on  avoit  d’autres 
vues  à remplir  que  celle  d'élargir  le  canal.  Toute 
compofition  d’emp.àtre  efl boane  , pourvu  quelle 
ne  (oit  pas  trop  dure,  St  quelle  n'ait  pas  une 
vertu  allt  ingénié  St  irritante.  Sharp  St  Bell.pro- 
' pofent  Ir  dtachyitim  , aaqtr  .1  le  premier  ajoute 
Çhirurgit.  Tome  II.  l.<  '‘oTartie. 
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/l'antimoine  en  poudre,  Sr  le  mercure  éteint  .'an  s 

'du  miel;  St  lclii.nl,  de  I huile  St  de  la  cire. 
Ces  fubflances  ayant  éré  fondues  à part , on  les 
mile  dans  un  vafe  plat  , puis  on  y plonge  ries 
morceaux  de  linge,  long  de  dix  à douze  pou- 
ces , St  large,  de  huit  St  demi  pour  fii  bou- 
gies , Icfqucls  font  roulés  St  qu'on  y déroule. 
S’ils  ne  te  chargent  pas  également,  on  y étend 
de  l'emp'Aire  avec  une  fpalule  de  fer  , qu’on  a 
fait  chauffer  , après  quoi  on  lt  s laifle  refroidir  & 
fécher.  Il  ne  s’agir  plus  que  de  les  couper  avec 
un  couteau  St  une  règle  , en  bandelettes  larges 
de  cinq  huitièmes  de  pouces , donr  on  retranche 
une  petite  portion  angulaire,  pour  que  les  bou- 
gies (oient  plus  minces  à l'une  de  leur  extrémité 
qu'à  l'aurre , St  de  rouler  ces  bandelettes  entre 
l.s  do:gts,  St  enfuite  fur  une  table  dematbieou 
de  bois  bien  unie. 

Lorfqu'il  s'agit  de  faire  ufage  de  la  bougie, 
on  fait  coucher  ie  malade  fur  le  bord  de  Ion 
lit , ou  on  le  fait  tenir  debout  devant  foi , de  ma- 
nière que  fes  genoux  viennent  appuyer  fur  ceux 
du  Chirurgien.  Celui-ci  failit  enfuile  ta  verge 
de  la  main  gauche  , comme  s’il  vouloir  porter 
une  fonde  dans  la  vclfie,  St  fait  entrer  la  bougie, 
qu  il  a foin  de  bien  graifler  avec  de  l'huile.  Si 
elle  pénètre  avec  peine  , il  la  pouffe  avec  mé- 
nagement & lenteur  , St  s’arrête  au  premier 
obflaclc  qu'il  rencontre.  Il  convient  pendant  les 
premiers  jours  de  n'y  lailfer  que  peu  de  tems -, 
une  demi -heure  ou  une  heure,  par  exemple, 
afin  que  le  canal  s'y  habitue  peu-à-peu.  Dans  la 
fuite  on  la  porte  plus  avant , St  on  la  laide  fé- 
joum  r davantage  , jufqu'à  ce  qu'elle  entre  de 
toute  fa  longueur  St  qu’elle  celle  d’être  doulou- 
reufe-,  alors  on  en  emploie  de  pius  g rodes.  H 
(j}M  aufli  , lotfqu'on  efl  parvenu  à ce  point , l'at- 
tacher avec  un  tien  de  coton,  de  peur  quelle  ne  fe 
perde  dans  la  vtflîe.  Le  lien  qtt'on  fixe  à la 
grofl'e  extrémité  de  la  bgueie  par  un  nœud  fim, 
pic  , qui  répond  an  milieu  rie  la  largeur,  efl  noué 
une  féconde  fois , à la  didance  de  quinze  à dix- 
huit  ligues  de  l’ouverture  du  gland , Sr  les  deux 
bouts  patte, , l’un  à droite  Sr  l'autre  à gauche, 
autour  de  la  verge  , au-deflus  du  prépuce  , ou 
entre  le  prépuce  St  le  glat^l , font  réunis  par  un 
troifième  nœud  , au-delà  de  la  couronne  de  ce 
corps.  On  ne  peut  dire  précifément  combien  de 
tems  il  faut  continuer  lufage  des  bougies  pour 
affluer  la  guérifon.  Si  cil  «s  ont  été  faciles  à 
introduire , que  le  malade  ail  pu  les  garder  dix 
à douze  heures,  fur  les  vingt-quatre  heures , fans 
en  être  incommodé , & aie  les  utines  commen- 
cent promptement  à coûter  avec  liberté  St  par 
un  gros  jet , il  efl  moins  néceflaire  d’infifier  fur 
leur  ufage.  Si , au  contraire , le  malade  efl  long- 
tems  à s'y  habituer,  St  que  les  urines  continuent 
à fortir  avec  peine,  il  doit  être  plus  long.  La 
guérifon  efl  rare  avant  le  terme  de  trois  ou  qua- 
uc  mois,  encore  n'cfl-cllc  prcfquc  jamais  par- 
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faite;  c’efl-à-dirc , que  les  perfonnes  qui  ont  en 
ce  genre  d'incommodité,  lonr  très— fujetres  à y 
retomber  pour  pur  quelles  faiTent  d’excès  ; & , 
fi  elles  nom  pas  fa  précaution  dé  fe  palier  de  tons- 
en  itms  une  bougie  , pour  conforter  le  bon  effet 
qu’elles  ont  obtenu  St  prévenir  de  nouveaux  re- 
trécifftmens  de  l urètrc.  Quelquefois  il  eft  nicef- 
fiiire  , pendant  le  traitement , de  faire  ufage  des 
boitions  re!4cltamcs  St  adcuciffantes , de  prtfetire 
dc>*bains,  8t  de  fufptndrc  les  bougies,  li  elles 
caufent  itop  de  , douleurs  i ou  qu’elles  attirent 
fur  I un  des  tefiicules,  une  inflammation  qui  le 
gonfle  & qui  le  rende  fenliblc.  V«yt\,  pour  de 
plus  grands  détails,  l’article  Bon  oi  es 

i. *  Les  tt  meurs  qui  fe  forment  au  pétinéde 
ceux  qui  ont  une  réttnrion  d’urine  , accatirsnr.ee 
par  le  reiréciffctncnt  de  l’urètre,  font  le  rèfultat 
d’une  légère  crevaffe , qui  s’efl  faite  an  parois 
de  ce  canal , en  - deçà  de  l’ol-.ftaclc  qui  s’oppofe 
au  cours  des  urints,  ce  qui  leur  permet  de  s’in- 
filtrer dans  le  tifl’u  fporgieux  de  l’utiirc , ou  dans 
la  fubflance  cellulaire  vçifine.  Le  nombre , la  grof- 
feur,  la  pofrtion  de  ces  rumeurs  varient  ; le  plus 
foutent,  il  n’y  en  a qu’une;  quelquefois  il  s’en 
trouve  plufieurs  ; elles  font  placées  dans  la  di- 
rection de  l'utèirc  ou  fcmblcm  implantées  fur 
le  corps  caverneux  ou  fur  une  de  fes  racines. 
Dans  le  commencement  clics  ont  beaucoup  de 
dureté,  & caufent  pen  de  douleurs;  elles  s’amol- 
liffemdans  la  fuite  , & deviennent  plus  ou  moins 
fenlible».  Ces  tumeurs  fiisiroient  pat  s'abcéder 
& par  s’ouvrir  d'elles- mêmes  , <i  l’on  n'en  ar- 
rètoit  les  progrès , St  les  urines  qui  continuent 
de  s’échappe!  de  l'utctrc  , partant  à travers  l’ou- 
verture qui  s’y  feroit  faite,  la  refldroient  fifluleufe. 
On  ne  peut  prévenir  cette  terminaifon  que  par 
l’ufage  des  bougies  , qui  rendent  à l’urètre  les 
dimenlions  qu’il  a perdues,  St  rétabli  (fétu  la  li- 
berté du  cours  des  urines,  ce  qui  empêchequ’elles 
ne  fe  fourvoient  davantage.  Mais  il  faut  pour 
cela  que  le  mal  ne  ftîît  pis  fort  avancé , St  que 
les  bougies  pttiffent  être  introduites  avec  facilité. 
S'ils  durent  depuis  long-ttms,  Si  que  lafenfi- 
bilitéSt  le  retréciffcnunt  de  l'urètre  s’oppofem'aii 
partage  des  bougies , la  lupputation  St  la  crevaffe 
des  tumeurs  font  inévitables , & le  malade  aura 
une  onplnfieurs  fiftules  utineufes. 

j. *  Les  tiflu'es  ne  s’ouvrtm  pas  toujours  i l’en- 
droit ou  les  tumeurs  dont  ii.viem  d’étre  parlé 
fe  font  élevées.  Si  le  tiffu  qui  les  environne  fe 
trouve  licite , & qu'il  cède  avec  facilité,  l’urine 
fort  plus  ou  moins  loin , St  dans  toutes  les  di- 
redît  ns  poflibles , Sai  produire  des  tubercules, 
cui  s’outrent  en  des  Wtdroiis  éloigné,  de  la  cre- 
t aife  de  l’urètre , qui  leur  a donné  naiffanec.  On 
trouve  des  tifiules  urineufts  au  périné,  fur  les 
botirfes  an  pü  des  aines , fur  les  felfe,  au  - dedans 
des  cnifles,  St  quelquefois  même  i l’un  des  côtés 
du  factum.  Elles  diffèrent  en  nombre  & en  du- 
reté ; quelquefois  leur  trajet  tft  marqué  par  une 
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corde  , qui  s’étend  de  l'urètre  i leur  orifice  ex  J 
i rieur.  En  d’autres  cas,  il  fe  forme  dans  leur  voi- 
finage  des  callofités,  qui  offrent  beaucoup  de  ré- 
fiflance,  St  quiconfondcm  toute4  les  parties  qu’elles 
occupent  les  unes  avec  les  autres  ; le  ptt«  qui 
en  fort  efi  (éreux,  & lotfque  le  malade  rend  les 
urines,  il  éprouve  dans  le  canal  un  IcninMflt  de 
chaleur  St  d irriia>ion,  qui  l’avertit  qu’une  partie 
plus  ou  moins  grande  de  ce  fluide  le  traverfe, 
luttant  que  le  rettéciffemem  de  l’urètre  efi  plus 
ou  moins  confidérable.  Il  n'eft  pas  rate  de  voir  des 
malades,  qui  rendent  prefquc  toutes  leurs  urines 
par  les  ouvertures  fifluleufes  qui  fe  font  établies 
au  périné  St  aux  bouffes , St  chez  qui  le  canal 
drfltné  à leur  excrétion,  en  ttanlmct  très- peu 
au  - dehors. 

La  maladie  parvenue  à ce  point,  efi  plus  grave 
que  dans  les  deux  cireonflances  dont  il  a été  fait 
mention  ci  - deffus.  Cependant  elle  efl  la  même  , 
& peut  encore  guérir  par  les  mêmes  moyens, 
c'eft  - à-dire  , par  l’ufage  des  bougies  ; il  ne  s'a- 
git que  d’y  meute  du  tenu  & de  la  patience , 8c 
de  s’aider  de  quelques  moyens  acceffoire’s  , tels 
que  les  bains  de  fauteuil  St  les  onélions  metcu- 
rietles,  employées  comme  fondantes,  St  faites 
feulement  fur  i’endroit  affrété  ; car  on  doit  fup- 
pofer  que  le  mal  efl  purement  local , & qu’il  n’y 
a pas  à craindre  que  le  malade  ait  la  vérole, 
ou  qu’on  a pris  avant  tout  les  précautions  les 
plus  fùrcs  pour  l’en  guérir.  A mcfitre  que  le  cours 
naturel  des  urines  fe  rétablit,  les  callofités  qui 
compliquent  les  tifiules  fe  fondent  & fe  dérruifinr, 
parce  que  la  caufe  qui  les  a produites  St  qui  les 
entretient , ceffc  d’agir  fur  elles.  Lorfqu’une  fols 
le  canal  de  l’urètre  eu  entièrement  dilaté,  le*  bords 
de  la  crevaffe,  qui  s'y  étoitf  ite,  fe  rapprochent 
St  fe  réunifient.  Il  efl  quelquefois  néceflaire,  pour 
obtenir  cet  effet , de  fe  fetsir  de  fondes  flexibles  , 
qui , comme  le,  bougies , écartent  & fotttiennrnt 
les  parois  du  canal,  & qui  tranfmu'ant  les  urines 
au -dehors,  tmpêehent  qu'il  ne  s’en  introduire 
dans  l’ouverture  filtulcufc  intérieure  quelques 

f;ouitcs,cc  qui  nuiroit  à fa  cor.lolidstion.  Lorfque 
a maladie  efi  terminée , il  efi  encore  plus  né- 
ceffaire  d’entretenir  l’urètre  dans  l'état  de  dilata- 
tion que  les  bougies  lui  ont  pocuré  , que  dans 
le  cas  où  ce  canal  nVfl  que  reflètré  fans  aucune 
ulcétation  de  fes  patois.  On  fent,  en  effet  , que 
pour  peu  que  les  urine*  moment  d'obftacle  à le 
parcourir,  elles  agiroient  fur  l i cicatrice  de  ce 
canal , St  ne  tarderoient  pa<  à la  rouvrir. 

Toutes  les  fifiults  urineufes  ne  cèdent  point  au 
rraiienteni  fiinple  que  nous  venons  d’eipolcr.  Il  en 
efi  qui  font  produites  par  un  tri  engorgement  de 
l’urètre,  & compliquées  de  tant  de  caüolïris 
qu’il  efi  impoflible  de  faire  pénétrer  les  bougies. 
Les  perfonnes,  qui  font  dans  ce  cas,  doivent  garder 
ltur  infirmité , à moins  qu’elle  ne  devienne  ex- 
cellive,  St  qu’elle  ne  les  txpofeau  danger  de  pétir. 
Si  donc  les  utines  ceffent  de  couler  à ttavers 
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l’urètre  pour  s'échapper  en  entier  p«r  de  nom- 
breufcs  ouvertures  an*  bonrfts  & au  périné,  li 
ces  parties  font  tuméfiée*  ou  calleufes , & fi  elle* 
rendent  du  pus  asec  abondance,  fi  le  malade  a 
de*  envies  continuelles  d'uriner , qu’il  (bit  attaqué 
de  fièvre  & d'infbmnie , qu’il  tombe  dm*  l’a— 
tnaigtiffemcm , il  faut  tenter  de  le  rétablir  par  une 
opération  grave , à la  vérité  , mais  moins  dango- 
reufe  que  le  mal  dont  il  efi  attaqué.  Cette  opé- 
ration confifie  à fendte  les  callolttés  extérieures 
par  une  incifion  profonde,  & d une  étendue  pror- 
portionnée  à la  leur,  & 4 en  emporter  une  par- 
tie de  côté  St  d’autre , de  manière  a faire  une 

ftlaveavec  perte  de  fubflance , qu’on  remplit  mol- 
ement  de  charpie,  oo  ternvne  par  des  compreffes 
larges  St  un  bandageendoubleT.  On  panfe  cette 
playeauffifouveni  qu’il  efi  néceffaire,  St  l’on  a foin 
chaque  fois  qu’on  la  découvre, d’engager  le  malade  il 
pouffer  fes  urines.  Si  on  s’apperçoit  qu’elles  for- 
tem  plus  abondamment  p‘ar  une  des  ouvertures 
qui  viennent  y aboutir  que  par  une  autre,  on 
introduit  une  bougie  dans  cette  ouverture , aulfi 
avant  quelle  peut  pénétrer.  Lorfqu'au  bout  de 
quelques  jours  on  >’c!l  affuré-que  cette  bougie 
cfl  parvenue  jnfqucdans  la  vclfie,  on  y fubftitue 
une  fonde  vanelée , obtufe  à ton  extrémité,  le 
long  de  laquelle  on  introduit  un  billouri  convexe , 
comme  dans  le  procédé  de  le  Dian,  pour  l’ap- 
pareil latéral,  afin  d’incifer  le  trajet  fiftuleux que 
cette  fonde  tiavcrfc  dans  toute  fun  étendue , ainfi 
que  la  partie  tnembranoufe  de  l’utètte  St  le  col 
de  la  seffie.  Il  ne  relie  plus  qu'à  faire  glifferfur 
cet  infiniment  une  canule  qu’on  lailfe  à demeure 
pour  détourner  les  urines  en -dehors,  St  etnpè- 
chet  qu’elles  fc  répandent  4 travers  les  callolités 
St  1rs trtijets  fifluUtix  quiferendent  dans  la  playe. 
Bien  - tôt , à l’aide  des  panfemens  Amples  St  mol- 
lets,la  fnppuraiion  s’ét/lilit  dans  toutes  les  parties 
engorgées  , St  celles -ci  diminuent  tant  en  du- 
reté qu’en  volume.  Les  boqgics  , devenues  plus 
faciles  4 introduire  , élargiffenr  pi  u - à - peu  l’u- 
rètre , St  enfin  Unique  ce  canal  peut  recevoir 
une  algalie,  on  y en  pâlie  une  qui,  pénétrant  dans 
la  v Hic,  rend  la  canule  inutile,  8t  permet4la 
playe  de  fe  cicatrifcr.  Telle  efi  la  conduite  qu’il 
faut  tenir  dans  ces  cas  épineux , St  dont  on  trouve 
1'ext.mple  fuivart  de  réulfite, aulfi  détailléqu’inf- 
rntélif  dans  leTraité  des  Opérations  de  Chirurgie 
de  le  Dr, "n.  a En  inédit  cet  Auteur,  je  vi»  un  ma- 
lade qui  a>  oit  au  péfinéSt  aufcrorum.tam  decal- 
lofués,  qu’on ned  Ainguoit  pas  mime  lestefiicule', 
le  fcrottim  & K-périnc  nef, niant,  pour  ainfi  dire,  \ 
qu’une  marte-informe.  Le<  callolités  étoient percées  1 
d’environ  rrente  irons  fifluteux  par  oit  l’urine  ns 
fottoit  prefque  que  goutte 4 goutte.  Un’en  fortuit 
que  très -p.u  par  la  verge,  St  je  ne  pus  y in- 
troduire la  plus  petite  bougie.  Ainfi  , je  crus  que 
ce  malade  ne  nourroit  guérir  que  par  une  opé- 
ration. L’ayan^népaté  par  deux  faignées  , je  le 
mis  dans  la  même  attitude  que  potu  faire  la  taille, 
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St  je  fis  au  périné,  à côté  de  l’endroit  où  devoit 
être  l’urètre  , que  je  ne  pouvais  ditlingucr , une 
incifion  très -longue  , St  profonde  de  trois  tra- 
vers de  doigt  dans  l’épaiffciir  de  ces  callolités. 
J’emportai  d’un  fécond  coup  une  partie  des  cal— 
lofités  du  côté  de  la  branche  de  rifthion , qui 
fait  l’un  des  pilliers  de  la  voûre  dit  pubis,  & je 
remplis  atifii-iôtla  pLye  avec  de  la  châtie. 
Le  lendemain  je  mis  le  malade  dans  la  môme 
attitude  , pour  lever  cet  appareil , & ayant  ôté 
toute  la  charpie  , je  1;  fis  uriner  ; alors  je  vii 
for  tir  l’utine  de  pluficurs  endroits.  Je  choilîs 
celui  qui  parut  s’approther  le  plus  de  l’url  Ire ; 
j’y  introtluills  St  j’y  laiffai  même  un  bout  tic 
bougie  de  corde  4 boyau,  qui  ne  put  avancer 
plus  d'un  pouce , a caufe  de  l'obliquité  du  fintis 
fifluleui.  Je  panfai  la  playe  avec  un  digeftif 
Ample,  avant  foin  de  tenir  le*  lèvres  écartées. 
IJ  lendemain,  St  fur  - lendemain  , je  panfai  de 
même,  St  à chaque  fois  la  bougie  avançtlun  peu 
plus  dans  le  finus.  Erfin,  le  cinquième  jour,  elle 
entra  dans  l'urètre,  St  je  connus  qu’elle  yétoir, 
parce  qu’en  la  pouffant  elle  entra  Hans  la  sertie; 
alors  je  fit  couler  le  long  de  la  bougie  une  fondu 
canelée  dont  le  bout  étoit  ouvert , St  ayant  re- 
tiré la  bougie,  la  canclurcdcla  fonde  me  fervit 
4 conduite  un  biffouriavec  lequel  je  fendis  tout 
le  trajet  jufqu’au  col  de  la  vclfie  Inclufivemtnr , 
faifant  cette  incifion  comme  dans  la  taille,  Sc 
évitant  le  reèlum.  Aulfi  - tôt  , je  portai , 4 la  fa- 
veur  de  la  même  fonde  , une  canule  de  plomb 
| dont  un  bout  fe  per.loit  dans  h vclfie,  & dont 
l’autre  fut  fixé  par  le  bandage , au  niveau  delà 
peau  du  pétiné;  je  panfai  le  refte  de  la  playe  à 
I ordinaire.  L’urine  coula  librement  par  la  ca- 
nule , St  elle  ne  paffa  plus  par  les  fiuffcs  routes 
qu’efe  s’étoit  faite; ainfi,  tontes  les  callofités 
le  fondirent  en  partie.  L'urètre  devint  alors  plus 
acctlfiblc  aux  bougies , St  je  pus  y en  introduire 
line  petite  jufquc  dans  la  playe.  Ay<nt  élargi 
l’urètre  jufqti’4  un  certain  point  avec  les  bougies 
graduées,  je  crut  qu’il  filloit  le  faire  fuppttrer 
par  un  fecours  plus  efficace  quo*cc!tti  des  bou- 
gies, St  j'y  imrodtiifis  une  petite  algalie.  Je  fis 
lorrir  les  yeux  de  l’algaiie  par  la  playe,  St  j’y 
paffai  un  fil  que  je  retirai  par  la  verge,  en  re- 
tirant l'algalic.  Ce  fil  mefertit  4 faire  pa(Tcr tm 
féton  de  pluficurs  tnfihes.  Je  les  gatniffoi-  d’im 
mélange  d’onguent  «’altlica  St  d'emplâtre  divin 
fondu  enfctnblc.  Je  les  changeois  4 chaque  pan- 
fement.  Je  fis  Cela  pendant  trois  ftmsinrs , dans 
lequel  rems  la  p'ay e fnppura  Iteaucoup , & toutes 
les  callolités  le  tondirent.  Ainfi , la  j l tyc  devint 
une  playe  (impie,  pareille  4 celle  d’un  malade 
qui  a été  taillé  d puis  trois  fontaines.  Alors  j'ôni 
la  canule,  j.  paffai  l’algalie  par  la  verge  julque 
dans  la  vtflie,  & je  l’y  laiffai  cinq  4 lix  jours, 
pendant  lequel  teins  la  playe  que  j abandonnai  , 
pour  ainfi  dite  4 la  Nature,  (e  rctîcrra  jufqn'à 
un  certain  point,  J’ôtai  enfuite  l’algalic  St  je  laîff»! 
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fer  mtr  la  playe,  qui  acheva  de  guérir  en  moins 
de  quinze  jours  avec  des  panlrmcn  lis  plus  simples. 
Je  recommandai  au  malade  I ufage  des  bougies 
& d'une  (onde  de  plomb  , pour  tenir  l’urètic 
dilaté , & éviter  l'ouverture  de  la  cicatrice.  » 

On  a cru  long-  tem.  que  toute  bliule  uri- 
neufe  exigeait  qu’on  en  ouvrit  le  trajet  dans 
toute  (on  éienduc.  Mais  à quoi  fouiraient  les 
incitions  multipliées  qu'elles exigeoient , s'il  v en 
avoit  plufieurs,  & quel  fnccés  le  promettre  d'une 
opération  où  on  ne  (eroit  pas  lûr  d'attaquer  le 
ptimipe  du  mal  ! Quel  que  loit  le  nombre  de.  fif- 
tulcs  qui  communiquent  asec  l'uiètre,  clics  n’ont, 
du  cilié  rie  ce  canal,  qu'une  ouverture  dont  il  cil 
impotEblc  de  connoitre  la  pofition , 8r  qui  peut 
fe  trouver  dans  un  lieu  inaccelbble  à la  portée 
d s inflrumens.  Si  l'effet  de  l'opération  dont  il 
s'agit  ell  de  les  fendre  A d'en  faire  fiippttrer  les 
bords , il  efl  ésifent  qu'elle manqueroit  fré  (ufm- 
ment  le  but  qu'on  fe  propofe,  & que  les  fillul.-s 
ne  tarderaient  pas  à fe  reproduire,  en  fuppofant 
qn'ellesptiiffent  être  guéries  pourquelquetems.  Cet 
événement  feroit  encore  plus  à craindre  dans  le  cas 
ou  les  fiflules  urineufes  dépendraient  d'une  cre- 
vaffe  & la  velfic  même,  ainft  que  J.  L.  Petit  & 
M.  Bill  difent  l’avoir  obfirvé.  Mais  comme  ils 
n'ont  pas  eu  occafton  d’examiner  ce  genre  de  fif 
iule  par  la  diflcélion  , St  qu'ils  ont  cru  la  reeon- 
noiire  i l’écoulement  involontaire  des  urines  dont 
il  étoil  compliqué,  il  ferait  palltble  qu'ils  fr  fuf- 
fent  trompés,  qu'ils  etiffint  pris  pour  uncftllule 
de  la  vctfie  même,  une  fiflule  urineufe  ordinaire, 
accompagnée  d’incomincnec  d’urine. 

4."  ünecrevaffe  un  peu  plus  conftdérable  que 
celle  dont  il  a été  parlé  S l’oicafion  des  tumeurs 
dures,  qui  furvienntnt  quelquefois  au  périné des 
perfonnei  attaquées  de  Rétention  d’urine  par  le 
retréciffenient  acl’utéire , donne  lieu  à des  abcès 
dont  la  marche  eft  plus  ou  moins  rapide.  Ces  abcès 
commcmamt  par  une  rumeur  put  douloureufc , 
qui  ne  change  pas  la  couleur  de  la  peau , qui 
offre  peu  de  réiftance  , & au  centre  de  laquelle 
on  fent  une  flyfluaùon  profonde.  Le  liège  delà 
tumeur  qui  occupe  le  périné  au-deffous  des  bourfes, 
le  femirnent  de  chaleur  que  le  malade  y éprouve  , 
lorfqu'il  rendfcs  utines,  ia  difficulté  avec  laquelle 
ce  fluide  s’écoule,  telle  qui  a eu  lieu  précédem- 
ment , font  aifimtm  connoitre  qu’elle  en  eft  la 
nature.  Lo  fqucla  fluctuation  commence  à y être 
fcnftblc , il  ne  faut  pas  héfiter  à y plonger  unbif- 
touri  juftpi’ati  foyer  du  mal , & à ouvrir  l'abcès 
dans  la  plus  grande  partie  de  fon  étendue , de 
manière  fur-tout  que  les  écouîtmms  qui  doivent 
fe  faire  pat  la  plaie,  trouvent  , en  - dehors  & en- 
dedans  , une  p»nte  fa.ilc.  Si  l’on  tardoit  S le 
faire,  les  utines  & le  pus  pourraient  s'amffTer 
en  fi  grande  quantité  qu  il  en  léfultftt  un  engor- 
gement gangréneux , qui  s’étendit  fur  le  ferotum , 
Ht  qui  mit  les  tefiieutes  & les  corps  caverneux 
i sud  pat  la  chute  dis  efeartes  qui  aurait  lieu  par 
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la  fuite.  On  ne  peut  donc  être  trop  attentif  i 
1 obfeiver  les  progrès  de  la  maladie  , pont  s’y  op- 
pofer  à rems.  Quelques  topiques  émollicm  8c  te- 
iâ.hans  peuvent  favonfer  la  maturation  dclabcès, 

& lorfquc  celui  - ci  efl  ouvert , il  en  fort  de*  utines 
mêlées  de  pus , 8t  d’une  odeur  infeéte.  On  rem- 
pli la  plaie  avec  de-  la  charpie  mo'.etie,  & le  rc-fle 
du  parlement  eft  le  mime  que  celui  de  l'opéra- 
tion qu’exigent  quelquefois  les  fiflules  urineufe», 
compliquées  de  callofiiés.  Comme  la  fuppuration 
ell  toute  établie,  que  les  utines  continuent  à fouir 
par  U crevaffe  de  l'urètTe  , Si  qu’elles  s’échap- 
pent enfuite  par  la  playe , cc  panlcmcni  doit  Cire 
renouvelle  fréquemment  dans  les  premiers  rems. 
Lorfque  l’abcès  efl  fuffifammrnt  dégorgé  , il  faut 
introduire  des.  bougiot  dans  l'urètre,  pour  en  faire 
ccfferleretrécifi'emeni.Si  l'on  ne  peut  les  faire  par- 
venir jufque  ris -è- vis  la  playe, on  leur liibflitucra 
une  algaiic  d'ara,  nt , i double  courbure,  laquelle 
efl  bien  plus  tacjle  à conduire  que  ne  le  ferait 
une  fonde  flexible  , préparée  avec  la  gomme  élaf- 
tique  , St  on  taillera  la  playe  fc  cicirrifcr;  fi , au 
contraire  , on  negligeoit  t’ulage  des  bougies , ou 
quelles  ne  pufleor  éire  introduites  affez  avant , 
ic  malade  courrcroit  le  rifque  de  relier  avec  une 
fiflule  urineufe  qu'il  pociroît  gardtr  toute  f* 
vie. 

Les  abcès  dont  il  vient  d ette  fait  mention  fe 
forment , pour  le  plus  fouvem  , au  • dclTous  des 
bourfes  ; rien  n'empêche  ceprndam  quelesurines 
fegliffent  de  proche  en  pioche  fous  les  tégtimcns 
surfins,  & qu’elles  aillent  produire  des  abcès 
de  cette  efpéce  ailleurs.  J’m  ai  vu  à l'aine  & au- 
devant  du  pubis , lefqnels  n om  été  annoncés  par 
aucune  difficulté  fcnfible  d'uriner,  81  qui  ont  été 
méconnus  jttfqu’à  cc  qu’avant  été  ouverts , la  qua- 
lité du  pus  qu'ils  ont  rendn  , en  ait  lait  diflmguer 
la  nature.  Il  eft  impolfiL-lc  que  ces  fortes  d'abcès 
n’aient  pas  unfoyer  au  périné-,  lotfqnccc'la  a lieu, 
le  Chirurgien  doit  pratiquer  en  ect  endroit  une 
contre  -ouverture^  foit  qu  i!  incifc  les  légnmcns 
fans  guide,  ou  qu’il  fe  fuse  d’une  groffe  fonde 
boulonnée  qu’il  fait  glilîer  fous  les  tégument  i 
travers  la  playe.  Lorfquc  les  abcès  du  pétine  font 
d’un  volume  confidérablc,  U baye  croit  qu’il  ne 
faut  pas  fc  contenter  de  les  ouvrir-,  mais  qu'il 
fau»  encore  porter  une  Canule  dans  la  vclftey  il 
ne  dit  cependant  pas  comment  cttte  canule  doit 
| être  placée.  J'en  ai  vu  faite  ufage  étant  fort  jeune, 

] 81  fans  doute  les  Pratiiiens  cxetcés  s'infen  oient 
cou  me  ceux  que  j'ai  eu  occafton  de  voir  opérer: 
ils  introduifoicm  une  fonde  cannelée  dans  lavef- 
fieà  travers  la  crevadc  de  l’urc-.re;  St, après  avoir 
inciféle  Col  de  cc  vifeère  aicc  un  biilotu  i qu'ils 
ûifoient  gliffer  le  long  de  fa  cannelure  , il-  sen 
(ervoient  pCur  placer  la  canule  qu'ils  1-ilioicnt 
à demeure.  Les  vues  qu'ils  fe  prt.pofuient  foin 
faciles  i faifir.  Ils  vouloicnt  donner  à la  veine  la 
facilité  de  fe  vuider , & i la  plqpe  celle  de  fe  dé- 
gorger-, nuis  ü n’cll  pas  néceŒiirq  défaire  une 
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•punition  suffi  importante  peur  parvenir  à ce  but. 
J'ai  ouvert  St  fait  ouvrir  beaucoup  d’abcès  uri- 
neux;  ils  ont  été  tous  pantés  comme  it  a été  dit 
ci  - dtffus , S t lorfque  les  malades  ont  été  dociles, 
St  qu’ils  fc  font  prêtés  à tems  St  allez  long- tems 
i l’ufage  des  bougies,  ils  ont  été  guéris  cotnplet- 
tetnent , St  fans  avoir  éprouve  d accident  graves. 
Si  j’ut  crois  mon  expérience , les  abcès  urineux 
ne  font  d'aucun  danger , à moins  que  le  mal  n’ait 
fait  beaucoup  de  progrès  asamquele  malade  ait 
appelle  à fan  fecours , St  que  les  tégument  du 
périné  St  des  bourfes  foient  dans  une  difpofnion 
très-prochaine  à la  gangrène.  A lors,  après  les  avoir 
ouvert  , il  faut  attendre  la  formation  des  efearres 
que  rien  ne  peut  empêcher,  ou  en  favorifer  la  répa- 
ration par  des  topiques  onééueux  St  relâchant,  pan- 
fer  les  playes  qui  réfultem  de  leur  chine  de  la 
manière  la  plus  Ample,  & même  avec  de  la  char- 
pie sèche  , St  fourenir  les  forces  du  malade  au 
moyen  d’tm  régime  anale  ptique  & de  l’ufage  du 
quinquina  en  poudre , à la  dofe  de  quelques  gros 
par  jour. 

5.°  Le  rétréci ITement  de  l'urètre, porté  à l’excè', 
donne  ptefque  toujours  iitu  it  la  formation  d'ab 
cés  de  l’efpècc  de  ceux  dont  il  vient  d’Ctre parlé; 
& fl  le  malade  tombe  dans  la  flranguric  corn- 
pierre , pendant  le  tems  que  ces  abcès  emploient 
pour  parvenir  à leur  maturité,  il  en  eft  proro- 
ptcmentfoulagé  par  leur  ouverture.  Quelquefois 
Cependant  il  ne  fument  rien  de  fcmblahlc,  & 
la  difficulté  d'uriner  dégénère  tout -à-coup  en 
une  Rétention  totale  d'urine.  Le  malade  fait  en- 
vain  les  plus  grands  efforts  pour  s’en  débar- 
raffer  , à peine  en  fort- il  quelques  gmttes;  ce- 
pendant la  velfte  s’emplit,  St  s élève  au-deffiis 
du  pubis;  le  ventre  fe  tend  St  devient  doulou- 
ruix.la  fièvre  s’allume,  le  vifage  s'enflamme,  la  tête 
fc  prend  ,&  lescirconllanccs  deviennent  extrême- 
ment affligeantes;  il  faut  alors  avoir  promptement 
recours  aux  moyens  anriphlogiffiques.  On  faigne 
h-  malade  une  ou  plufteurs  fois  , on  le  plonge 
dans  le  bain,  on  lui  applique  fur  le  ventre  des 
fomentarioni  ou  des  onèlions  relâchantes  & des 
fangfues  au  fondement , on  lui  preferit  des  boif— 
foni  légèrement  diurétiques  , St  lu;  - tout  on  tichc 
de  palier  tmefondedans  ta  veffic.  Quelques  - uns 
croient  que  celles  ilont  le  diamètre  efl  un  peu 
conliderabte  réuffiàeiit  mi  eux  que  les  autres , parce 
que  le  bec  de  cet  îttfftuiner.t  écarte  les  patois  de 
l’urètre , & f,it , à mefure  qu'il  s'as  ance , un  vide 
qui  permet  de  lu  paner  plus  avant.  11  m’eil  prouvé, 
par  des  fttecès  alfez  nombreux  , que  les  fondes 
tes  plus  minces  font  celles  qui  pénètrent  avec 
plus  de  facilité;  auffi  celles  dont  je  me  fers  fom- 
élltl  auffi  petites  qu'tlles  puilftni  être. J.  L.  Petit 
en  ai  oit  fait  conliruire  pour  cet  objet  qui , au 
lieu  d'avoir  deux  ouvertures  latérales  auptès  de 
leurs  extrémités  , font  percées  au  bout  d’une  ou- 
verture ronde,  fermée  par  un  bouton,  pour 
permettre  aux  urines  de  s’écouler.  Au  moyen  de 
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cette  conflruélionin'énteufe,il  r.’cll  pa-  1 craindre 
que  le  tilfu  fpongieux  de  L’urètre  s’y  engage, 
comme  il  le  fait  dan;  lesytuxdes  autres.  On  ne 
peut  douter  que  ce  Ptatkien  n'eût  ertcélivcmcnt 
imaginé  les  (ondes  dont  il  s'agit , pnifqu’il  s en 
attribue  l'invention;  cependant  elles  éiotent  con- 
nues avant  lui , on  en  trouve  le’  modèle  dans 
Franco  , avec  cette  feule  différence,  qu’elles  font 
auffi  percées  fur  leurs  cotés.  Du  rt-lte , Franco 
en  recommande  L'ttlage  dans  le  cas  d'ercruill  jnccv 
ou  de  caroncules  dansl'uiètre.  Si  la  fonde  no 
peur  être  portée  dans  la  veffic , il  faut  effarer 
des  bougies.  On  voit  fauvent  l’irritation  que  ce  s 
corps  exercent  fur  les  parois  de  Future  , exciter 
efficacement  l'action  de  la  veffie,  St  la  lorcer 
à chaffer  les  urines;  peut  - être  nagiffent  - iis  en 
ce  cas,  que  comme  en  tous  ceux  où  on  y a ri  coût-, 
c’efl  - à - dire,  en  écartant  les  patois  de  l'urètre 
St  en  procurant  la  dilatation  momentanée  de  ce 
canal.  Quoiqu'il  en  fuit , lorfque  cette  retienne 
manque  , & qu’il  y a lieu  de  etaindre  que  le  ma- 
lade périffe,  il  retle  encore  ceile  de  la  ponction 
à la  veffie  , en  attendant  que  le  calme  fe  téia- 
büffe  , St  que  Us  bougies  puaient  être  empioyées 
avec  plus  de  fuccès- 

Dc  la  Rétention  d'urine  cauftc  per  fimpirfora- 
uon  de  f urètre. 

Cette  maladie  eft  rare,  mais  elle  pent  fe  pré- 
feitter  particulièrement  chez  l’enfàot  nouveau-né. 
On  en  cfl  averti  par  le  difaot  d’excrétion  des 
urines,  St  par  les  tourmens  Sc  l'agitation  que  la 
dillention  de  la  veffie  caufe  Mentant.  Si  les  cir- 
conllances  font  allez  hcuteufvs  (tour  qu’il  n’y  ait 
qu'une  membrane  mince  à per.cr,  l'opération  et! 
facile  , parce  que  cette  membtane  cfl  tendue  8t 
poufféeau  -dchorsparic  flot  des  urines  qui  cher- 
chent à s'échapper.  Quelquefois  la  Nature  fe  ft.frit 
à elle  - même  en  pareil  cas,  témoin  Fobfctvation 
rapportée  par  Cabtole,  d'une  jeune  fille  qui  nn- 
doit  toutes  fes  urines  pjr  le  nombril  depuis  le 
montent  de  fa  ntiffanec  , St  qui  fut  guérie  par  la 
Ample  perforation  de  la  membrane  qui  bouc  boit 
le  méat  urinaire.  Peut  - être  cll  cc  également  aux 
ctforrs  que  la  Nature  fait  po  >r  fe  débatrafiVrde 
l’ittine,qu’ell  due  l’ouverture  oiij  fe  1 «marque  au- 
d-flous  d 1 gland  , à l’endroit  du  frein  du  prépuce 
chez  les  ho. aptes  en  qui  l’urètre  ne  s'étend  pas 
julqu’an  font  de  U verge,  te  qui  coitilitue  ievioa 
de  confot  mation  , connu  fou*  le  nom  tl'Hypol- 
padh*.  Quelques  • tins  ont,  pour  remédier  à cette 
dipoliuon  , tunfeihé  de  pratiquer  avec  la  peinte 
d'une  lancette  uue  ouverture  a. tiftcicllcau  gland, 
d'y  placer  une  canule,  St  de  cautérifer  les  bords 
de  l'ouverture  naturelle  avec  un  taufliqix-  , pour 
les  aviver  8t  en  faciliter  la  réunion;  mais  il  ■ ft 
probable  que  cette  opération  difficile  St  dar-e- 
reuf«  n’a  pas  été  pratiquée  y il  cil  iùr  au  moins 
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qu'elle  n'a  jamais  dû  l’être,  pnifque  l'efpécc 
d'hypofpadbs  dont  il  -.'agit, ne  mm  ni  à l'excrétion 
des  ui  ires  ni  1 b génét  aiion,(  M.  Psti  t-Radil.) 

REUNION.  Aélion  par  laquelle  on  unir  & l’on 
maintient  les  lèvres  d'une  playe  rapprochées  l'une 
de  l'aurre  , afin  que  la  Nature  putiTe  les  confo- 
ndes, Cette  confolidation  prend  autii  le  nom  de 
Réunion. 

La  Réunion  s’obtient  par  la  fitttation  de  la  par- 
tie , par  les  bandages  & appareils  méthodiques, 
& par  la  luture , au  moyen  du  fil  St  des  aiguilles. 
Les  premiers  moyens  font  préférable!  auifuture*, 
lotfqu'ils  fufiifent.  Krvr{  Pi-aye,  Sutlhe. 

Les  playes  en  long  fe  rénniffent  fort  ailéineni 
par  le  bandage  unifiant.  Voyt  A N DA  0 a.  La 

iîtuaiion  de  la  pairie  arec  l'aide  d’un  bandage 
fuffit  aui  playes  amérùuresdu  col;  on  a des  rxem- 
ples  de  playes  où  la  trachée-artère  fe  trournir 
prefqu’tniünmcnt  coupée  > Ü qui  ont  été  guéries 
par  la  feule  attention  à tenir  la  tète  penchéceit- 
devant , le  menton  appuyé  fui  la  partie  fupéricure 
de  la  poitrine.  On  réunira  de  même  les  playes 
iranfverlales  de  la  partie  pollérieure  du  col,  en 
tenant  la  tête  fuflifamment  renvetfée  en  arriè'e 
par  un  bandage  convenable,  qui  fera  le  divilif 
de  la  partie  antérieure.  Koyrj  Dtvtsir. 

Les  playes  tranfvetfales  du  tendon  d'Achille 
feront  réunies  par  le  bandage  & la  fituation  de 
la  partie,  f'byri  Achilli,  Playe. 

Les  playes  tranfvetfales  de  la  pâme  extéri-iirc 
du  poignet , avec  ou  fans  lélion  des  rendons 
exienfeurs,  peuvent  être  réunies, en  avant  foin  de 
tenir  la  main  renvetfée,  au  moyen  d'un  bandage 
approprié;  mais  ce  qui  fait  voir  les  grandes  ref- 
fources  de  l'An  entre  les  mains  de  ceux  qui  font 
nés  avec  le  génie  propre  à l’exercer  , -c'eft  le 
bandage  imentéparM.  Hibrac  , pour  la  Réunion 
des  playes  fanfvcrfalesde  la  langue.  Koyrq  Lin- 
gual. La  langue  eft  fu jette  A être  coupée  cnrrc 
les  dents  , dans  des  i hûles  ou  dans  des  attaques 
de  convulfions  épileptiques  on  aime-.  I-ts  An- 
cictss  recommandoicni  ta  future;  on  fçot  de  quelle 
difikulié  il  tll  de  coudre  la  langue;  l’efpécede 
bn-le  que  M.  Pibtac  a inventée  porte  un  petit 
fac  dans  lequel  on  contient  facilement  la  lancne, 
de  façon  à obtenir  , fans  inconvénient , la  Réu- 
nion de  la  plavc  qui  y a été  faite.  Voyn  les  Plan  • 
ches.  Iedéiaiides  entes  opérées  à l'aide  «leec 
bandage  ingénieux  efl  dans  le  troifième  Tome 
des  Mémoires  de  l'Académie  tic  Chirurgie. 

Les  plavcs  obliques  Ü irai  fret  fe!  dont  on  ne 

fyem  tfpéter  la  Réunion  pat  la  leule  situation  de 
a partie,  admettent  l'app  ica  lion  des  tinpbtres 
gggluiinatifs  grillés , connus  fous  le  nom  de  future 
sèche;  on  les  avoit  d'abord  adoptés  pour  les  playes 
du  vifage  ; mais  le  bon  effet  dont  elles  y font  a 
déterminé  à en  faire  ufage  pour  la  Réunion  de 
toutes  lottes  de  playes, 
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Pour  fe  fervir  de  la  future  rè:he,on  flutrafer 
les  environs  de  la  playe , s’ils  font  couverts  de 
poils  ; on  lafe  la  playe  pour  la  r.ctover  des  or- 
dure* des  corps  étrangers,  ou  de*  caillots  de  fang 
qui  s’oppoferoicnrà  h confolidarion*,  on  rappro- 
che tnfuire  les  lèvres  de  la  plavc;  on  les  fait 
contenir  par  un  aide,  tandi*  qtiSu  applique  les 
languîtes  d'emplâtre  adhefif.  Voyei  Emplâ- 
tre. 

Lorfque  les  points  de  future  paroiiïcnr  indif. 
penûblo  pour  la  Réunion  , on  en  diminue  Je 
nombre,  en  matant  alrirnativcuum  un  pjint  8c 
une  languette  agglutinativc -,  cette  future  mixte 
épargne  de  la  douleur  au  mabde  8r  une  partie 
des  accidens  que  la  future  peut  occaliouner. 

Si  un  gonflement  , un  éréfypèle  ou  quelque 
éruption  cutanée  obligeait  de  lever  Icmplâtre 
aeglutinarif  avant  >a  confolidation  parfaite  de  la 
plave,  on  lorfque  la  cicatrice  efl  encore  récente  , 
il  faudroit  avoir  la  précaution  de  le  lever  par 
Tune  defes  eurcnut  $ jiifqii'auprès  de  la  dtvifion, 
en  appu)ant  un  doigt  fur  la  psau  que  ».  ouvrait 
l'emplâtre,  à nie  fuie  qu’il  fc  détache,  pour  fa- 
vorila  fa  féparation,  À empêcher  les  di  acérjt- 
lionsqti'il  pourrcitoccafionu.r  parfona  hércocei 
on  reprend  cnfuue  l'autre  extrémité  pour  la 
conduire  a pareille  dilUnce  de  i ‘antre  lèvre  do 
la  divilion  -,  on  d’tachc  le  refle  par  de  |*.iits 
monvemcm  oppofé»  8t  plier  natifs.  Voytf  Play  b> 
Suture*  Arm  U de  l ancienne  Encyclopédie. 

RHAGaDES  de  je  caflc,  je  romps. 
Terme  dont  on  fe  ferr  pour  ftgniùcr  les  fentes, 
crevalf  s ou  gerçures  qui  furviconenr  aux  lèvre*, 
aux  nwins , à 1 anu>  À ailleurs.  L'hnmcnr  âcre 
qui  coule  du  ne*  dam  le  coryza  ciufe  de*  ger- 
çure» aux  orifices  de*  narine*  & à la  peau  de  la 
lèvre  fupér lettre.  Le  froif  qui  cau.'e  un  rtfler— 
renient  violent  à la  peau  délicate  des  lèvres, 
la  ride  comme  un  parchem  n mouillé  qu’on  ex- 
pofe  à faction  du  feu  pour  le  fécher.  Les  ger- 
çure» ocoi  lion  nées  par  le  froid  fe  guérifîcnr  fa* 
cilcmcnr,  de  même  que  toute*  les  autres  crevafles 
de  la  peau  , avec  la  première  j onunade  , pourvu 
qu  il  n’y  air  point  de  ootifc  tbréiisure  acrimo- 
nieufe  ou  virul  nte.  Les  Rhagade*  qui  font  de§ 
lymptémcsdc  lèpre  ou  de  gale,  ne  cèdent  qu’au* 
remède»  convenables  à la  ddlrudioa  de  ces  ma- 
ladies. 

L^s  Rhagadrs  du  fjndoncm  font  fou  vent  les 
fymptémes  de  la  maladie  venérienm  \ ils  font 
ordinairement  accompagnés  de  callotirés  & fou. 
vent  d ulcération.  Lortquon  a détruit. le  principe 
de  la  maladie  par  des  remèdes  qui  y font  propres, 
on  voit  les  Rhngadcs  difparoitre  d’uix  - mêmes. 
Ceux  qui  viennent  à la  fuite  d’une  diarrhée  ou 
de  la  dyflemerie  , fom  l'effet  de  lïrriiation  cndfée 
far  des  matières  âcres,  «&  fc  guérirent  comme 
toutes  ies  crevaifes  bénignes,  avec  l'onguent  iofat, 
k cérat  de  Galien  ou  l'onguent  popuieuxn  U 
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d'autres  ranidés  fcmblables.  Article  Je  t ancienne 
Encyclopédie. 

RHASÈS.  ( Abubcker  Mohamed)  né  à Ray, 
en  Perle,  dans  le  dixième  fiècle  , on  n-  lait 
quelle  année.  On  dit  qtte  le  fumoRI  de  Rhmèi 
lu»  a été  donné  du  lieu  de  fa  naifl'ince.  Il  cul- 
tiva , x!ès  fa  jetinedes  la  Mnüqtie  fit  la  Chimie 
puis  la  Philofophic  & la  Médecine.  Il  acquit 
une  grande  réputation  dans  la  pratique  de  ce  «; 
dernière  Science  à une  époque  où  l'on  étudie 
encore  aujourd'hui.  Il  voyagea  pour  s'inllruire  , 
de  s’établit  à Cordotte  ou  il  jouit  de  la  conli- 
dérarton  que  les  travaux  lui  avoient  acqnile. 
Jl  écrivit  beaucoup  St  laitfa,  parmi  les  dilférens 
Traités  qu'il  a donnés,  pluficurs  qui  ont  rap- 
port à la  Chirurgie.  Il  a,  le  premier,  développé 
d'une  manière  a If.  a fatisfaifame  la  nature  du 
J'pirta  ventoja  qu'il  dilinit  une  corruption  de  l’os 
avec  tumeur  St  douleur.  Il  établit  jndicieuft— 
nient  une  diilinélion  entre  le  Jptna  ventofa  St  le 
Pœdartrocact.  Ctlus-ci,  dit-il  , n’attaque  que 
les  épipbyfes  St  tll  rarement  avec  douleur  ; 
l'autre  , au-conttaire  , occupe  indtlFcremm  nr 
toute  l'étendue  de  l’os  St  particulièrement  la  dia- 
phvfc ; la  douleur  en  ell  un  fymptôme  infépa- 
rable.  Rhasès  établit  encore  une  différence  entre 
le  nodtis  St  les  doua  alftdions  dont  nous  venons 
de  faire  mention  ; dans  le  nodus  , obfervc-t-il 
avec  raifon,  la  tumeur  fe  forme  du  dehors  en 
commentant  par  les  couches  catérieures  de  l'os 
avant  d'arriver  aux  plus  intérieures,  ce  qui  ell 
le  contraire  dans  les  autres.  La  méthode  de 
Rhafès  ell  encore  celle  qu’on  fuit  aujourd'hui; 
il  rfl  dit is  qu'on  ouvre  U tumeur,  qu'on  ap- 
. plique  le  cautère  aélticl  pour  détruire  toute  la 
partie  fuppurée  de  l'os.  Notre  Auteur  parle  du 
cancer  en  maifre  ; il  le  diflingne  en  occulte  St 
en  ulcéré,  St  s’étend  beaucoup  lut  le  traitement  ; 
il  remarque  qu’on  ne  doit  jamais  l'emporter  quand 
il  a contrarié  des  adhérences , crainte  qtté  les 
parties  qu'on  cil  forcé  de  lailter  , ne  foient  un 
nouveau  foyer  du  mal.  Rhasès  a attlft  écrit  fur  plu- 
érurs  maladies  particulières  aux  Orientaux  , 
notamment  fur  le  Feu  Portique  , Ignie  Perfidie , 
efpéced’éréfvpèle  , furie  vep,  appetlé  Ve na  Me- 
iiaenfn , fut  lequel  nom  nous  ftvitmcs  très-étendus 
1 l'article  D»  sooneau.  La  meilleure  édition  que 
nom  ayons  de  Rhasès , cfl  la  fuivante  : RAasét 
apert*  exatiifiiiora  per  GerarJ-jm  loletanum  An- 
Jrtum  Vtjaliwn  Albanum  Tonnum  latinitaie  do- 
nt’t  BdfiUcr,  1^,  in- fol. 

RHOGME.  •’«>."*,  F'fiura.  Ftaéhite  dtt  crâne, 
fnperficicllc  ou  profonde,  mais  dans  laquelle  les 
pièces  rompues  no  font  point  (èparées  & fc  tou- 
chent encore  dans  tous  leurs  points.  Crue  défi- 
nition de  Paul  ell  un  peu  différente  de  celle 
que  donne  Galien,  mais  elle  n’cfl  pas  moins  re- 
connue par  tous  ceux  qui  ont  écrit  d t puis,  St  non  s 
l'adoptons  volontiers  comme  U plus  conforme  à 
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toute  la  doélrine  que  nous  développerons  en 
parlant  de»  playes  de  tète  Voyn  l'article  Tête. 
(Ai.  PtTIT  RjDIl). 

RGEDERER  < Jean-Georges,)  né  à Strafbourg 
en  17lé.  Son  éducation  fut  très-foignéc.  Il  étu- 
dia d'abord  la  Mé  ecine  dam  fa  Patrie,  puis  il 
fe  mit  à voyager  pour  fc  petfcébonn-r.  J!  fé- 
journa  long-t-ms  a Paris,  de-li  il  paffa  en  An- 
gleterre, en  Hollande  & en  Allemagne.  Dans 
tous  fes  voyages  , Roédcrcr  tourna  toujoms fes 
sues  fur  la  mtnœiiste  fit  la  pratique  des  Accou- 
chement ; il  fuis  it  M.  Les  ret , dont  la  réputa- 
tion , à Pâtis , comme  nqoit  1 le  former  ; il  eut , 
avec  ce  célébtc  Accoucheur*  une  liai'on  parti- 
culière qui  devint  une  amitié.  En  1754,  il  obtint 
une  chaire  a Gmttnguc  où  il  enkigna , pendant 
long-tcms , tout  ce  qui  a rapport  a la  théorie 
fit  â la  pratique  des  Accouchement,  li  fut  étroite- 
ment lié  avec  Haller  dont  il  avoit  été  le  difei- 
pie  fit  â qui  il  avoit  de  très-grandes  obligations, 
fixé  d’une  manière  convenable  à fts  goûts, 
Rœdercr  enl'.igna  avec  huit,  pour  ceux  qui 
venoiem  l'écouter  de  toute  pari , St  qui  répan- 
dirent Ion  nom  fuit  au  loin.  Il  compofa  diffé- 
rentes Dilferiations  où  it  fit  voir  tme  maturité 
de  jugement  & une  érudition  très-étendue;  mais 
ce  qui  a le  plus  contribué  â répandre  cet  Auteur 
fut  l'ouvrage  qu'il  publia  fou»  ee  titre:  Elément* 
Artis  objirmci.T  in  uJivnPr.rlccitonum  Acndemi- 
carum,  Gotting.  17Ç}  in-8.'  Il  y ptéfcnte  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  la  Science;  & tout  ce 
qu’il  dit  tant  fur  la  forme  fit  les  dimenfion»  du 
hatfin  que  fur  les  procédés  de  l'Art  qui  doivent 
avoir  pour  bafe  ces  notions,  ell,  on  peut  le  dire  t 
marqué  au  coin  de  la  vérité.  11  s’cll  étendu  plus 
qu'aucun  avant  lui  fur  les  dimentions  du  badin 
St  les  ptoportions  que  doivent  avoir  les  os  qui 
le  forment  ; il  a parlé  du  rapport  qui  doit  fc 
trouver  entre  le  volume  de  la  tête  St  la  capa- 
cité du  badin  de  la  merc.  Le  chapitre  de  l'Ouvrage 
qui  traite  du  toucher  , offre  des  vues  fou  inte- 
rtffantes  dans  la  Ptarique.  L’objet  de  cette  re- 
cherche, dit  - il , cil  de  détciminer  l’état  de  grof- 
fefle  ou  non  d'une  petfonne  ; s'il  y adéfloraifon, 
fi  la  matticc  ell  oblique  ou  droite,  les  maladies 
de  cet  organe,  St  particuliérement  de  fon  ori- 
fice, celles  du  vagin  , la  difpofnion  du  badin, 
IViai  éloigné  ou  proche  de  l'accouchement,  U 
didcrcnce  des  douleurs  qu'éprouvent  les  femmes, 
(i  elles  font  vraie»  ou  faudes , les  parties  que 
l'inEnt  préfente  , la  pofiiion  de  l'orifice  , félon 
celle  qu’a  l'enfant  dans  la  matrice , les  cattfes 
de  llérilité,  celles  des  hémoithagic»  qui  fur- 
vicnntni  vers  it  dernier  tern»  de  la  grodede.  11 
tet  mine  par  l'avortement  , la  mêle  3c  l'ac- 
cou.htmcni  céfatien.  Rœdercr  a donné  plu  - 
lieurs  Dilferiations  qui  ont  paru  en  particulier,  fie 
dont  la  plupart  font  relatives  aux  alfedions  de 
lamaitice  , une  entre  autres  fous  ce  titre  : De 
uurt  Jcki.rho  , qui  offre  tout  ce  qu’il  onporte 
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do  connaître  fur  une  maladie  fi  fréquente  chez 
les  fi-ir.mes  qui  font  fur  leur  retour.  On  en 
en  tiouvera  paiement  pltilîeurs  antres  qui  ont 
rapport  à des  fu jets  dînèrent  de  Médecine.  Il 
efl  encore  Auteur  de  plulieuri  Mémoires  inié- 
reffais  qu'on  trouve  dans  le  recueil  de  la  So- 
ciété de  Gottinfue.  ( M.  Périr  - Rnoti  ) 
ROTULE-,  Rotu.'a,  Patelle.  Dé- 

nominations anciennes  par  lefqu elles  on  d i - 
li  gne  le  petit  os  qui  foi  me  antérieurement  ce  qu'on 
appelle  communément  la  boute  du  genou.  Le 
genou  p ut  être  regardé  comme  une  articula- 
tion nés  - compof^e  , non  - feulcm.nt  avant 
à la  difpotiiiorr  des  os  qui  fe  touchent  par  leurs 
lu tfaecs  refpeélives  , mais  encore  par  rapport 
aux  cartilages  , aux  ligamens , aux  rendons  & 
membranes  a-onévroriques , qui  facilitent  le  jeu 
des  os,  en  même  - tems  qu’ils  les  retiennematec 
la  plus  grande  fermeté.  Les  Anatomilles  ont  pref- 
que  tous  comparé  la  Rotule  à l'olcéctàne  , par 
rapport  à fus  fonêlion-.  En  effet  , interpolée 
entre  la  jambe  S la  cniffe  , elle  peut  être  com- 
parée à une  poulie  mobile,  #t  par -là  d autant 
plus  propre  à ciigmenter  la  puifiance  des  mufcles , 
qui  du  fémur  fe  portent  au  tibia,  qu’cl'e  obéit 
au  difféicnlesconibinaifonsdcs  motivtmens,  fans 
Icuroppolcr  la  moindre  réfiflancc.  Mais  latorme 
de  cet  os  du  côté  où  il  touche  les  condyles 
du  fémat  ell  telle  qu’il  femlile  plutôt  être  une 
dépendance  de  celui  - ci  que  du  tibia  -,  & c efl 
ce  dont  on  fe  convaincra  encore  en  confidérant 
l’aélion  de  la  Rotule  , dans  les  divers  mouve- 
roens  de  l'articulation  du  genou , & la  manière 
dont  elle  borne  les  mourcmens  de  cet  os  dans 
les  pofitions  forcées  où  il  tend  à fe  porter 
avec  force  en  avant.  La  Rotule  cil  Itijctte 
aux  div.crfes  affiliions  des  es  en  général  , 
notamment  attx  luxations  St  aux  fi  sic  ht  res  , 
nuis  plus  particulièrement  à ces  dernières.  Sou- 
vent, en  effet,  il  efl  fraéluré  à la  fuite  de  vio- 
lens  efforts,  lorfqu’on  cherche  à fe  lever,  le  corps 
chargé  d'un  pefatu  fardeau,  ou  dans  toute  autre 
circonflance.  Camper,  qui  à porté  l'exaclitude 
du  calcul  dans  tout  ce  qu’il  a du  fur  la  Phyft- 
qne  animale,  obfcrve,  dans  une  Diflertition  fur 
lafraélute  de  la  Rotule  & de  l'oléctàne,  publié* 
en  1780,  que  lotfqu’on  fait  un  etfoit  pour  fou- 
lever  un  fardeau  de  19CO  livres,  la  Rotule  (ait 
une  réfillance  qui  équivaut  à 4,960  livres.  Or, 
c’efi  lorfque  l’effort  ell  au-deffus  de  cette  réfifi 
tance  , que  la  Rotule  fe  rompt  , elle , ou 
les  tendons  qui  fervent  à la  fixer.  L’homme 
tombe  alors,  mais  fa  chiite  efl  moins  la  caufe 
no  l’effet  de  la  ftaêltire  ; opinion  qui  cft  loin 
'être  celle  du  plus  grand  nombte,  La  fraélure 
de  la  Rotule  a beaucoup  plus  fréquemment, 
lien  alors,  qu’à  la  fuite  de  l’aélion  des  corps  qui 
ont  été  portés  fur  elle,  aiofi  qu’il  efl  conflaré 
d’après  1 ohfcrvation  des  Praticiens  qui  ont  écrit 
fut  ce  genre  de  maladie.  Qu’on  confldire  la  fitua- 
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lion  de  la  Hotu’e  St  1rs  paifiances  qui  la  meurent 
dans  les  différentes  celions  de  la  vie,  & fonfentiia 
la  raifon  de  tout  ce  que  nous  avançons  ici. 

' ni 

Des  fraduret  de  la  Rotule. 

Les  Auteurs  patient  dos  fraébires  en  travers, 
obliques  St  longitudinales  ; mais  tout  en  almct- 
tam  le*  premières,  peu  s’accordent  fur  l exillence 
des  dernières*  à moins,  difint-iis , que  ce  ne  foit 
dans  les  plaies  d’armes  à feu.  La  fraélure  en 
travers,  obfcrve  llévin,  arrive  ordinairement  dam 
le  tems  d’une  flexion  plus  ou  moins  forte  de 
la  jambe.  Si  l’on  tombe  dans  cette  pofition , le 
centre  de  la  Rotule  porte  à faux , parce  qu'elle 
efl  alors  placée  dans  l’cfpace  de  l'articulation  du 
fémur  & du  tibia  St  qu’elle  cil  fortement  afiù- 
jetite  par  fes  extrémités.  L'on  a vu  ce  genre  de 
fraélure  furvenir  à une  forte  contraélion  des 
mufcles  extenfeurs  de  la  jambe  , fans  que  le  genou 
fût  frappé,  ou  que  le  malade  fût  tombé  dtfiùsj 
cet  accident  arrive  plus  communément  aux  grands 
danleurs  de  lpeétacles,  vu  les  efforts  violcns  qu'ils 
font  fouvent  dans  des  attitudes  forcées.  Ritifth 
fait  mention  de  cette  circonflance  dans  fa  Cen- 
turie d'Obfervations  A n a tom ICD-Tdlutirgic.il es. 
Vifitavi , dit- il , cum  mngiflrn  Pétri  Adriani  filio, 
yirum  faits  robujium  , qui  i ponte  defetndens , in 
terrnm  feti  eecidtrat  * imi  pede  lubricn  refiflens 
tante n,  quantum  potuit , in  terram  non  fi  écrit  pro- 
lapjiit  ,-  jtd  ob  illA  rejiflentid  tronfverfim  f racla 
efl  ejus  patelin  , adeo  quidem  tvidenter  ut  inter 
utramque  partetn  heari  potuerit  menus  , una  enim 
Juprà  , altéra  infra  genu  J'entiebatur.  J . L.  Petit 
obferve  également  avoir  vu  quantité  de  Rotules 
caffées  par  des  faux  pas  & par  des  efforts  fans 
qu’aucun  corps  ait  frappé  le  genou  -,  on  voit  quel- 
quefois , en  pareil  cas , des  Rotules  être  caffées 
mime  en  plnlicurs  morceaux.  11  y a toujours, 
dans  les  fractures  de  ce  genre  , un  écartement 
plus  ou  moins  grand  enire  les  pièces  fracturées, 
lequel  efl  occaûonné  , par  la  rétraélion  des 
mufcles  cxtcnleurs  de  U jambe,  dont  le  fort 
tendon  s'implante  fur  le  bord  lupéricur  de  la 
Rotule  , & même  ^emb'atfe  antérieurement  en 
forme  d'aponevrofe.  Quelquefois  l'écartement  efl 
de  quatre  pouces*  d'autres  fois  cependant  le  vuide 
efl  peu  fi-niiblc , 1 raifon  du  peu  de  mouvement 
u’ont  fait  les  bletiès,  immédiatement  après  é’acci- 
ent;  l’aponevrofe  qui  entoure  extérieurement  la 
Rotule,  étant  alors  encore  entière , réunit  affe* 
les  parties  divifées*  pour  qu'il  ne  paroifle  aucune 
féparation.  li  faut  faire  attention  à cette  circons- 
tance . afin  de  ne  point  rompre , par  des  tenta- 
tives indiferettes,  i'expanfion  aponevrotique  qui 
maintient  en  conu  Cl  les  pièces  rompues , fous 
prétexte  de  s’affurer  s’il  y a fraélure  ou  non. 

On  a lieu  de  croire  à i’cxiflencu  de  celle-ci, 
s’il  y a eu  précédemment  un  effort  fuffifant  , 
on  li  le  bluffé  a reçu  fur  l'os  un  coup  propre 
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St  le  fraélnrer;  s’il  dit  y avoir  rcflenti  un  cra- 
flucmtni , & qu'appellé  immédiatement  ,on  ait 
fc  n t i un  vttide  plus  ou  moins  profond,  qui, 
naturellement , ne  doit  point  s'y  trouver.  Nous 
riifons  i rumédiatcment  ; car  le  p'us  Convint  il 
furvàent,  St  aifeï  promptement,  un  confl  mrnr 
fur  tout  le  genou  qui  empêche  de  r conuoirre 
la  fratlure;  enfin  s’il  ne  peut  fléchir  la  jitnbe 
qu'avec  la  plus  grande  difficulté.  Ceut  qui  ad- 
mettent des  f aélutes  en  long  , avouent  qu’il  cfl 
très— difficile  de  les  bien  ditfingner,  parce  que 
les  pièces  n'éiant  point  dérangées,  nuis  retenues 
entt 'elles  par  leurs  üg  mens  Si  aponeuro'ès , elles 
relient  en  conraâ  dans  le>  disers  mouremens  qu'on 
fait  exécuter  à la  jambe.  Il  en  cil  cependant  oti  l’os 
efl  caflcS  en  travers  St  en  long;  c’dl-J-djre  od 
il  cfl  rompu  tranfvcrlalemeut,  la  pièce  fiipéricurc 
étant  cm  rai  née  par  l'effort  des  mulcleS  de  la  jambe 
en  haut  du  genou  , St  éloignée  de  l'infétieii'e 
qui  étoit  féparée  endeut,  félon  la  longueur.  M. 
Valentin  dans  un  ouvrage,  intitulé  : Rechercha 
critiques  fur  la  Chirurgie  moderne  , en  rapporte 
un  exemple  à la  fuite  d'une  chute  fur  le  genon. 
Si  donc , obfcrs  ent  les  Editeurs  des  (E  l'  rus  Chi- 
rurgicales de  Bertrand),  la  fracture  longitudinale 
peut  fe  compliquer  avec  la  tranfvetfale , il  ne 
paroit  pas  imponible  que  cette  dernière  ne  pniffe 
arriver  feule  , fur-tout  i la  fuite  des  coups  fur 
le  genou  , lorfquc  la  jambe  ell  dans  un  état  d’ci- 
tcnlion.  Quoique  la  fraélure,en  plufieurs  pièces, 
foit  toujours  accompagnée  d'un  grand  gonflement 
& d une  échymotc  qui  occupe  foutent  tout  le 
genou;  cep-.miqpt , fi  l'on  étend  la  jambe,  l’on 
fem  toujours , i travers  le  gonflement  > les  ftag- 
mens  fe  mouvoir  les  uns  (ur  les  autres. 

En  général , le  pronoflic  que  les  Anciens 
pottoieni  fur  la  ftaéluredela  Rotule,  étoit  tou- 
jours trè.-fjihcu».  Ambroife  Paré  dit  que  per- 
foanc  n'en  guérit  fans  claudicarion.  En  parlant 
d’ane  fracture  , de  ce  genre,  arrivée  il  un  homme 
de  quaranre-ans , Fabrice  de  liifdan  dit , ah 
initio  le  fi  ex  arts  euratus  fuijfet  aeger , nikilo- 
minus  tamen  Jolores  accutijfimt  aliaque  J'ympto- 
mata  Juparvenerunt.  Tandem  dolore  rehqjifque fe- 
dxtis  jynptomatibus , convtluie  qui  J fat  ,jed  ctau- 
dicatto  ac  f limita  imbecillitat  tattus  cruris  je  eut  a 
efi , rtà  ut  non  nifi  maximi  cum  diÿieultate  am- 
bulare , (t  tibtatn  ajiender.do  fublevare  pojfit.  Celte 
( claudication  tient-elle,  comme  le  dit  Paré,  de 
ce  que  la  conjonélion  faite  par  le  catlus , em- 
pêche le  genou  de  fe  pouvoir  fléchir , St  de  ce 
que  Ici  malade’  travaillent  beaucoup  en  montant. 
Fabrice  de  Hildan,  tout  en  regardant  cette  opi- 
nion , comme  a Imitfible , ofc  cependant  avancer 
unfctupulequi  lui  relie  fur  eWe.AnfraSd  patellâ , 
dit-il , irtuberantia  ctlh  laits  eje  pojfit  ut  cavi- 
Mttra  hancce  qui  inter  fémur  tr  ot  tibier  magna 
tji , aieb  impleat , ut  motum  aâionemquc  genu 
iapedire  pojfit  : Videtnus  er.im  , pourfuit  - il , ut 
pltrimitm  in  reli juis  ojfium  fraÜurit  , nifi  contu- 
Chirurgie. Tome  U.  J.'te  Punie. 
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fia  offis  (t  ptriofiei  fuer’.t  maxima  , noturem  loin 
deetnter  le  déganter  co  ineil  re  nffa  ut  rurii  rt'.in- 
quutur  frxâurer  vefiigium.  Si  Fabrice  eût  fait 
attention  aux  mauvais  procédés  alors  enufage, 
dans  le  traitement  de  ce  genre  de  facilite,  il 
y eût  apperçu  la  véritable  caufe  de  h clan  liba- 
tion dont  il  parle.  Les  pièces  d’os  n'dttnt  point 
rentres  dans  le  plut  grand  comaél,  il  fa  foimoit 
carre  elles  comme  une  coèune  cartilagincule  qui, 
n'ayant  point  la  folidité  de  i’os,  la  lloit  aux 
pièces  mal  temifes,  ia  liberté  de 4e  mouvoir 
léparément  toute  la  vie;  ce  qui  ne  pouvoir  que 
contribuer  i gêner  les  mouvement  du  genou. 
Cette  caufe,  qui  efi  la  plus  ordinaire  dans  les 
cas  en  l'on  traite  mai  la  fraélure  dont  il  s’agit, 
efl  (drivent  aidée  par  les  fuite'  de  l'inflammation 
qui  s'établit  quelquefois  dans  l'intérieur  de  l'ar- 
ticulation. M.  Flajani.dans  une  Differtation  fur 
la  fraélute  de  la  Rotule , qu'on  trouve  dans  l'Ou- 
vtage  dont  nous  avons  dèji  fait  mention, à khrricle 
Clavicule  , cite  l’obfetvation  d’un  homme  qui , 
forcé  de  relier  au  lit  pour  une  nnlaJie  étrangère 
à notre  fujet,  mourut  après  trois  mois,  non 
faut  avoir  éprouvé  pendant  tout  le  tems  de  ttès- 
grandes  douleurs,  quand  il  vouloir  mouvoir  le 
genou.  Il  ouvrit  cette  partie,  qui,  h l’extérieur, 
n'ollioit  aucune  apparence  de  maladie;  il  trouva 
le  ligament  capfulaire  adhérent  à la  rite  do  tibia 
& aux  condylcs  du  fémur , & la  Rotule  telle- 
ment collée  i ces  os,  qu'après  avoir  coupé  la 
tendon  des  mufclcscxtenreurs,  il  fut  obligé  d'avoir 
recours  au  fcalpcl  pour  détruire  cette  union , 
après  quoi  il  trouva  les  deux  Condylcs  du  fémur 
unis  avec  la  tète  du  tibia , & l'articulation  rem- 
lie  d’une  matière  giutinctifc,  dmc  St  compacte, 
i donc  , conclue  M.  Flajant , la  feule  inaction 
de  la  partie , fans  aucune  léfion  dans  l'article , 
peut  occalionner  le*  effets  énoncés  ; combien  ne 
devront  point  être  aggravés  ceux-ci,  quand  il 
y a fraâure  à la  Rotufc.  Il  ell  clair,  continue- 
t-il,  que  celle-ci  ne  peut  avoir  lieu  fan.  lélion 
des  parties  contiguës;  la  réunion  ne  peut  s'in  faite 
fl  l’on  ne  condamnas  pas  le  malade  aut  peines 
du  repos  & des  liens  dont  on  l'entoure.  Cepen- 
dant, malgré  tant  de  tourment,  rarement  on  en 
vient  i fon  but , ainti  que  le  prouve  le  témoi- 
gnage des  Anciens  & Modernes.  Mais  accordons 
encore  que  ceux-ci  aient  réuflj  i placer  les  pièces 
dans  un  mutuel  contaél  pat  leurs  moyens  induf- 
trieux;  les  malades,  après  la  confolidation,  ac- 
quièrent-ils, dans  un  moindre  efpacc  de  reins, 

, la  liberté  ordinaire  de  l’article  qu'ils  leuflcnteu, 
ti  elle  n’eùt  point  été  faite  r Non,  certainement 
répond-il , au-contraire  l’on  obfcrve  dans  la  pra- 
tique, que  plus  la  réunion  et)  intime,  plus  la 
gène  du  mouvement  ell  grand.-,  ainfi  font  obfcrvé 
Wander-Wiel,  Ravaton  (Si  M.  Pou.  Ces  obfer- 
vations  de  M.  Flajani  ne  tendent  tien  moins 
qu’it  introduire  une  méthode  bien  différente  de 
traiter  celte  maladie, que  celle  actuellement  reçue, 
O • 
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perfuadé  comme  il  cfl , que  la  réunion  intitn: 
n'cft  point  né-'-ffaite  pour  les  mouvement  libres 
île  l'article.  Cale  opinion  rfl , en  quelque  l'orte, 
confirmée  parce  qu'avance  M.  Pou , que  ceux  qui 
mirchem  le  mieux  apiès  une  fradute  de  la  Rmule 
l'ont  ccur  qui  l'ont  eu  fi aeluréc  iranfverfalcinent 
en  deux  partie»  preiqn égales, qui  ne  font  point 
reliés  coucli  >s  au-de-là  du  terme  ordinaire  de 
l'inlhmmilion , & ceux  dont  on  laie  mouvoir  le 
genou  modérément,  up-ès  que  les  premiers  ac- 
Cidens  ont  été  difftpé*  ; enfin  ceux  en  qui  les 
pièces  fiaclurées  ne  font  pas  dans  un  Conrad 
at/o' ument  exaét , mais  entte  lefquellts  il  y a 
un  léger  intervalle.  Ces  moustmens , faits  à des 
intervalle-  réglé- , font  regardés  comme  moyens 
ctiratnires, clicnticls , en  pardi  cas,  pour  tenir  les 
os  articulés dansun- ta» demohiliié,  St  eitij é.her 
l'an,  ht  loft  q i ail  fi  lotirent  la  tuite  tfecetiemaa  lie. 

Quelle  que  (oit  l'elpècc  de  f aclure  de  la  Ro- 
tule, H faut , dans  le  traitement  , tenir  la  jambe 
dan-  lVxtenlion  la  plus  patlaite.  Dans  cette  vue, 
l'on  placera  le  malade  dans  un  lit  affez  dur  pour  ne 
point  trop  cict  1er  , pendant  lotit  le  (ems'qu’il  fera 
forcé  de  le  garder-,  précaution  néeufaire  dans 
tomes  les  frit! tires  des  extrémités  inférieures  où 
la  mautaife  polit t* 1 tx  desient  la  l'ource  de  bien 
des  ma  t Ht  fouvent  de  la  te  aration  des  os 
nom . t ci  tient  rcpla.ê  . Si  la-lraclure  etl  en  long, 
il  fuffira  de  maintenir  les  p eces  rapprochées  p r 
des  longuettes  cpailf  s , qu'on  placera  des  deux  i 
côriS  de  i'o-  ,A  qu'  il  fixera  par  un  bandage  anif- 
fanr , on  metoa  ta  jambe  dan,  des  fmon>,  pour 
em  é.her  la  flexion  ; ces  fmiplc-  tnovtn-  lufli  ent 
pouropércr  uneaflczprampieiéunti-n.Si  a fracture  j 
etl  frani'serlalc.ondifpolc  tellement  la  ra  ubcquVIle  , 
(oit  dans  le  plus  giand  dcqié  -i'extenfioo , lit  le  I 
pitd  appuyant  fut  une  pUn,  he  folide  mie  en  [ 
tracer-  fur  les  colonnes  du  Ut,  on  embratl'e  la 
coiffe  astc  les  mains , les  pouces  en-d.  (Tus  pour  j 
comprimer  de  l’un  Sr  de  I autre  fuccefft > ettu.ni , ! 
la  porri'.n  remontée,  la  taire  rederetiidre  vers 
Ktof.-tieure  qu’un  aide  affuieifira  p.ndam  ce  tems.  i 
Quand  on  peut  mcttie  les  pièces  dans  un  contact  j 
immédiat,  on  doit  le  fiirc;  il  elt  cependant  des  i 
e s où  la  gttùifon  ne  s’en  edi  pr  moins  fuivie 
quoiqu’on  dit  laide  entre  clics  l'intervalle  d'un  I 
pouce.  On  maintient  entoile  Us  parties  ainli  ! 
rapprochées,  par  le  bandage  appelle  kialire.  J 
Voy  { cet  article.  Mais,  oblcrvc  M.  Louis,  un  | 
btndage  toaié  qui  alfnjcttit  les  munies  par  des  ; 
cireul. rites  bien  faits,  depuis  la  partie  moyenne  I 
fctprieure  de  la  cuiffe  jufqu’a  la  Rotule,  ne 
peut  être  fqppieée  par  aucune  invention  Les  pre-  ^ 
mie-rs  tours  de  bande  couvrent  une  cotnprcffc  4 
échncréc-  en  arc,  <Sc  potée  au-.leffus  de  la  Ro- 
tule qu'on  loge  dans  cette  échancrure.  Un  aide  I 
tire  les  chefs  en  bas  le  long  des  parties  latéra-  i 
1rs  de  la  jambe,  on  recouvre  en  mtineiems  la  j 
Rotule  des  tours  de  bande.  Tous  les  bandages  | 
à jour,  continue-t-il, font  défectueux,  ils  ddn-  j 


ROT 

nent  lieu  au  gonflement  du  tiffu  cellulairè  i 
l'endroit  qui  n'ell  pas  comprimé  mollement 
comme  le  relie.  Une  grande  gout'ière  de  cuir 
de  vache  ou  de  cation  fort  garni  de  tom- 
prelfes  dt  qui  fert  ccmntc  de  cuirafle  à la  partie 
polièrieurc  du  gennu  , s’étendant  à fix  ou  huit 
nas  ers  de  doigts  (hr  la  cuiffe  & à pareille  lon- 
gueur la r la  jambe  , permet  I application  d’t.ne 
bande  pkis  fettée  dont  l'action  eli  à la  panie 
amétieure  di  inférieure  de  la  cuiffe  dr  (ut  la  Ro- 
| tule.  Cette  gouttière  etnpcthc  la  Union  de  la 
jambe  dr  cnculic,  pour  ainli  dire,  le  g nou.  Cet 
appareil  ttè-limple,  continue  notre  Attie-ur , m’a 
toujours  réulii;  les  malades  qui  i'onr  porte  deux 
ou  deux  mois  de  demi  ont  été  mis  en  libellé 
ave-c  la  Rotule  bien  fondement  réunie. 

Mus  on  ne  peut  s cmpceher  de  voir  dans  cette 
méthode  , comme  dans  celle  où  l’on  emploie  le 
lciallic,lcsaccidcnsquidoitent,'enluivredc  ta -cuti- 
preffior.  trop  exactement  faite,  fur  une  partis  qui 
elt  c'c;a  en  fuutfrance.  M.  Valentin  ctt  un  det 
premiers  qui  aient  letiti , non- feu  le  ment  i inutili- 
té, mais  meme  le,  inconvénient  dune  pareille 
méthode , autli  en  rec.unmanac  t-il  un-  qui  lui 
edi  bien  opposée,  tile  eonllllc  a lenir  la  jambe 
le  pim  étc-ee  qu'il  cil  poliible,  pour  que  les 
pièces  rompues  fuient  dan-  le  plus  gran  l con- 
tact. il  recommande  pour  I y mami  Ht  une  p-n- 
toullc,  i laquelle  on  attache  troi-  li.ns,  dont 
deux  fur  les  cû.és  St  l'autre  a la  p-slnte  -,  leur 
longueur  doit  tire  fiffi'ante  putir  v-mr  r attacher 
fermement  à un  bandage  de  corps.  On  en  aide 
l'adion  en  plaçint,  Unis  la  ctuj|p  dt  la  jambe, 
des  Couffins  fuffùammcnt  épais,  pour  foutenir 
tonte  l’extrémité,  C s hani  s,  quelque*  bonnes 
quelles  aient  pu  être  en  certaines  circonltances, 
oc  peuvent  étte  égakinant  a - Jitugeufcs  i tonies, 
par  la  raifon  quelle-  n'agùfent  point  immédia- 
tement fur  les  parties  é oignfc-  De  tout  tems. 
les  Auteurs  ont  erté  fur  i application  de  Leurs, 
moyens,  en  Ips  dirigeant  d manière  que  la  por- 
tion fupérieute  , comme  l'inférieure , leur  luirent 
foumifes.  La  plus  légétc  réflein  n devois  cepen- 
dant leur  faite  voir  que  I effort  ne  devait  pas  fie 

fuder  fur  etile  ci , nui  bien  fiur  l'autre  , que 
es  cilenTcurs  entraînent  avec  eux.  On  trouve 
dans  le  Sylième  de  Chirurgie  de  M.  fi  II  , la 
description  d un  bandage  qui  nous  paroi ( fingu- 
IièrctnetH  bien  devoir  remplir  les  indication* . 
que  préfeme  la  fracture  dont  il  s agit  ici.  Nous 
I extrairons  de  lui,  ainli  que  la  figure  qui  le  rc- 
piéfcnie,  & qu'on  trouvera  dm-  la  plan  J e qui 
a rapport  L en  article.  Il  elt  fait  de  deux  cour-  * 
rôles  , fig  i A B . d un  cuir  très- fort , garni  d'une 
flanelle  douce  , auxquelles  font  attachées  deux 
autres  plus  longu  -OS,  fv  dune  compicffc  Ic- 
ror  lutta  ne  a, avec  une  aune  courroie  plus  gran- 
de D,  en  allant  de  la  pointe,  du  pied  i la  bou- 
cle-, fur  la  courroie  fitpèrieurc  A circulaire  , 
tomate  oo  le  voit  i U fis.  q.  La  jambe  étanj 
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fnffifaramînt  élevée,  pour  en  relâcher  le»  muf- 
cle»  exienfcurs  , le  bord  fupéticur  de  la  co.tr- 
roie  circulaire  inftirieure  A , fera  appliqué  à la 
portion  inférieure  de  la  portion  d'os , qui  cil  en- 
core atta.héc  à fort  ligjtnutt  , de  manière,  feu- 
lement à la  fiter  dans  fa  fituation  naturelle , 
fans  la  forcer  de  monter  plus  liant.  On  bouclera, 
alors  la  courroie  ?ffe2  ferrée, pour  que  le  bielle  pui.Te 
le  fouffrir.  Enfui  e on  r approchera  la  pot  lion  fnpe- 
rieurc  en  bas,puison  placera  là comptclfe circulaire 
F.,  fg  5 , fur  (on  bord  fupérieur , Si  l'on  boudera 
la  courroie.  Enduite , au  moyenne*  deux  courroie» 
pcrp.ndiculaires  , on  fera  dis  exrenfions  gra- 
duée» , qui  ne  fe  paieront  point  fur  la  courroicin- 
férieure  , fi  elle  efi  bouclée  affez  fermement; 
mais  qui  amèneront  l'autre  sers  celle— ti , doua- 
nière à entraîner  avec  elle  la  portion  fupérfllre 
de  l'os  rompu.  Mais  ceci  s’opérera  encore  mieux 
avec  U courroie  D , qui  ell  fixée  u la  Courroie 
fupéiituie,  pat  une  boucle  qui  lui  répond.  On 
tiendra  le  membre  dan»  cette  pnfition,  pendant 
douar  ou  quinze  jours  , & même  vingt  pour 
plus  de  certitude,  St  enluite  on  pourra  mettre 
le  membre  à déiojvcrt  pendant  quelques  heure*, 
& cnfuiçe  on  Rappliquera  le  bandage.  On  fera 
exercer  au  malade  quelques  petits  mouvement , 
en  ayant  foin , pendant  qu'il  Us  fait , de  tenir 
rapprochées  , avec  les  doigts  , les  portions  fraélu- 
rét-s.  Au  bout  de  qt.aiame  jours,  on  peut  lever 
le  malade  , fi  les  partie»  font  fufftl'atnmcnt  ralfet - 
ntiis  , il  fera  piudent  de  lui  faire  porter  les  deux 
courroies  circulaires  pendant  quelque»  jouis,  pour 
empêcher  tout;  léparation  qui  pouiroit  fur  venir. 

Mais  quelque  favorable  que  foit , dans  le  plus 
graÉd  nombre  des  cas , l'emploi  de  tous  les 
moyens  dont  noirs  venons  de  faire  mention , il 
en  ell  cependant  où  la  fituation  a encore  beau- 
coup plus  contribué  à la  guérifon.  C’cft  une  eb- 
lervatton  qui  ifl  confirmée  par  diffère»»  faits  in- 
férés dans  fin  M.mokede  M.  Sabatier,  St  qu’on 
trouve  parmi  ceux  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  an.  178).  Cet  Auteur  dit,  qu’ayant 
appliqué  deux  fois  le  bandage  ufité  dans  pareilles 
circonflances , St  ayant  été  forcé  de  l’ôter  pour 
remédier  au  gonflement  furvenu,  qui  dimandojt 
un  traitement  particulier  , la  réunion  des  pièce» 
n’a  pas  moins  été  la  même , que  s'il  fe  fût  fixé 
à la  méthode  reçue.  On  pourroir  ctoire  , dit  cet 
Auteur,  que,  pour  ma  nnnir  Us  pièces  l'une 
contre  l'autre  , il  eft  néceflaire  de  mettre  le  ge- 
nou dans  une  otrtnfion  pas  faite,  St  par  conté* 
qltenr , de  tenir  le  pied  fort  élevé  Rien , en  effet, 
n'eft  plus  propre  à procurer  le  plus  grand  relâ- 
chement pollinie  aux  parties  dn  genou , St  à per- 
mettre à la  pièce  inférieure  de  U Rotule  de  s'ap- 
procher de  la  fttpéri;  tire , mais  j'ai  éprouvé  dans 
ttn  cas  combien  cette  fituation  eft  incommode  ; 
e malade  rtflcntil  bien-t6t  ni  j3tret,  tire  don- 
eur  à laquelle  il  oit  impoflible  de  réfiflcr  , St 
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que  je  ne  calmois  qu'en  donnant  au  genou  une 
légère  flexion.  L'appareil  dont  je  filifois  ufage , 
m’en  facilita  les  moyens;  il  ne  fallut  que  fléchir 
ttn  peu  davan-age  la  coiffe  fur  le  badin  , en 
tletant  les  oreillers  fur  iefquels  elle  étoit  pofée. 
Il  confeillc  île  tenir  le  maladt  couché  fur  un 
côté  , ayant  le  gtnou  légèrement  plié,  St  ta  cuiffo 
placée  de  manière  que  la  pattic  lùpérietire  de  la 
Rotule  fracturée,  puiffe  ênc  amenée  en  contaél 
avec  la  partie  inferieure,  St  être  tenue  en  cette 
poim'on  att  moyen  d'un  bandige.  La  raifon  qui 
iv  porte  à prcfetircun-  légère  flexion  de  la  <snibc  , 
ef!  que,  par  cttte attitude  , les  mttlcle»  flichiffenrs 
font  dans  un  état  de  relâchement , St  qu'il  cil 
pcflible  alots  de  faire  faire  à la  coiffe  un  angle 
aigu  atec  le  tronc  ; ce  qui  ne  pourroit  fe  faire 
fans  douleur,  fi  l'on  vouloit  tenir  la  jambe  Si  la 
cuiffc  en  ligne  droite, 

Ve  la  luxation  Je  la  Rotvle. 

Quelques  Auteurs  , pour  plus  d'cxaflitudc  lins 
leur  dderiptton , ont  admis  des  luxations  de  la 
Ronde  en  haut  Si  en  bas  mais  ces  luxations 
font  impoflible»  , 1 moins  qu’il  n’y  ait  rttpiuta 
dans  le  ligament  qui  attache  cct  os '.an  tibia,  ou 
dans  le  foi  t tendon  des  mufcles  exienfcurs  de  la 
jambe  , comme  M.  Bell  dit  en  avoir  vu  quelques 
cxtmples.  Gtliin  fait  mention  de  ce  genre  de 
luxation  dans  fus  Commentaires  furie  Livre  , Ve 
■Articuüt , d’Hippocrate, où  il  dit,  cuidam  aJn- 
lefceati  eorum  qui  in  patifl.  J rerjantur  luâanti 
evuja  i Ugamentit  mnla  i g nu  quijem  fe—'. 
cejfu  , aiiit  auttm  furjitm  aJ  fémur.  On  doit 
tt garder  ce  cas  comme  liés  - fâcheux,  St  d'au- 
tant plus  inquiétant  que  quelqu’effort  qu’on 
faffe  pour  ramener  la  Rotule  â fon  lieu  primi- 
tif, elle  remonte  toujours  dès  qu’on  les  ceffe , 
quel  que  foit  l'appareil  qu’on  y applique.  Ce» 
fortes  de  luxation,  fursicnnent  fouvir.t  aux  cfiûret 
u'on  fait  fur  les  gtnoux,  lorfque  la  jambe  eft 
ans  un  étal  de  forte  flexion.  Dtiverncy  en  cite 
un  exemple  que  nous  rapporterons  d’autant  plut 
volontiers  qu’il  jettera  beaucoup  de  jour  fureexte 
matière,  et  Un  jeune  - homme , dit-  il  , fie  x ingt- 
cinq  ans,  venant  d’une  cour  pour  entrer  dans 
une  faite  oit  il  y avoit  deux  marches  i difeendre, 
tut  la  pointe  du  pied  retenue  par  ttn  pavé.  Ce 
faux  pas  IS  fit  tomber  fur  le  pavé  , au  -delâdet 
marches  ; le  genoux  fléchit,  tout  l’effort  f porta 
du  cûté  de  la  flexion;  la  réfiflance  des  mufcles 
exienfcurs,  la  fituauon  de  la  Rotule  fixée,  & 
l’atti  ude  où  le  malade  fe  trouva  dan»  fa  chùrc, 
ne  contribuèrent  pas  peu  à cetre  fépatation. S’é- 
tant levé,  il  ne  put  s’appuyer  fur  le  pied  ni 
mouvoir  la  jambe.  La  tendon  8t  le  gonflement 
de  tout  l'article  fc  firent  fi  promp tintent , qu'il 
lin  impoflible  de  s'affûter  de  la  rupture  da 
ligament,  ni  même  de  la  fimation  de  I?  Rotule. 
Ün  Chirurgien  de  la  connuiltjr.ee  do  b effé  l#: 
■ Ûo  ij 


*9z  ROT 

•raita  pendant  quelque  teins  fans  (accès.  Comme 
le  gonflement  pci  lift  oit , le  malade  ne  pouvoir , 
en  aucune  manière  , faire  les  mouvemem  de  cette 
partie.  Il  vil  plulictin  Chirurgiens.  Les  topiques 
ui  lui  fuient  ordonnés,  diminuèrent  levolume 
e l'article  ; la  filtration  delà  Rotule  fut  connue, 
4 la  rupture  dirligament,  par  le  voide  qu’on 
fentoit  dam  le  centte  de  l’articulation.  La  Rotule 
étoil  logée  doua  bons  travers  de  doigt  au  • deftits 
du  conïyle  ; elle  croit  immobile  en  cet  endroit, 
& follement  attachée  aux  portions  des  mufcles 
salles  externes  & internes.  On  mit  tout  en  ufage 

Extr  la  remettre  en  Ci  place  , mais  inutilement, 
e malade  eft  refté  près  d'un  an  fans  marcher  ; 
|Ur  la  fuite,  il  effaya  de  le  Lire.  Quand  il  voutoit 
dclcendre  un  > fcalier  , c’.  toit  fins  beaucoup  de 
peine,  mais  il  ne  pouvoir  le  monter  que  très • 
difficilement  ; il  bouoit  peu,  il  ne  pouvoit  fc 
meure  à genou  ni  tellcr  dans  cette  fmiation. 
L’on  trouva  un  expédient  pour,  le  lbnlager  , qui 
fut  de  lui  mettre,  à la  place  qu’occupott  la  Ro- 
tule, un  petit  bourlcl  attaché  ptr  des  curdons 
autour  du  genou.  11  en  reçut  beaucoup  de  fou- 
lagement  -,  les  mouvemens  le  faifoieut  pim  libre— 
tocra  , il  étoil  moins  gêné  & plioit  la  jambe 
avec  facilité  , & fe  foutenoit  deftits.  Quoiqu’il 
fait  prouvé  parcelle  obfervation  que  la  luxation 
puifte  ainfi  arriver fupcrit;uremcnt  .cependant  on 
n’admet  communément  que  celles  fur  les  côtés";  en- 
dedans,  fila  cavité  externe  de  la  Rotttlcfe  trouve  fur 
le  condylc  interne  du  fémur  ; 8t  en-dehors , fi  fa 
cav  ité  interne  reçoit  le  con-  yle  externe  du  mfr ne 
os.  La  Rotule  fe  luxe  plus  atfémcnt  en-dedans 
qu’en- dehors , eu  égard  à la  moindre  faillie  du 
condylc  interne  du  fémur , & au  peu  de  rcùflance 
qu’on  t utrve  de  ce  côté. 

On  découvre  facilement  ces  luxations  au  com- 
mençons.n»  , la  Rotule  manque  où  elle  doitèlre, 
on  apperçoir  un  des  condyles  qui  fait  plus  de 
faillie  que  l'antre,  & un  des  bords  de  la  Rotule 
qui  promine.  Le  diagnollic  nef)  pas  toujours  fi 
facile  , qmnd  la  maladie  date  depuis  quelque 
rems,,  à raifon  de  l'engorgement  qui  fe  lurme, 
roo-.cnlc.oeniûir  l'articulation,  mais  encore  dans 
les  environs.  La  matvbe  dans  tous  l:>  cas  eflim- 
poftible,  & le  plus  petit  mouvement  ne  fe  peut 
faite  fans  beaucoup  de  douleur.  Galien , en  par- 
lant du  jeune-homme  dont  nous  venons  de  faire 
mention  plus  haut , dit  de  lui  à ce  fujei , Peri~ 
cu.'ofi  cautio  in  gtnu  (e  ambulatio  in  declivibut 
trot , ob  nique  jubjientacuio  uc  jirmamento  opus  trai 
kujus  mo.it  lora  pemeanii.  Dans  le  cas  ou  la 
luxaiiun  f croit  latérale,  le  malade  étant  couché 
d.ns  Ion  lit,  on  lui  étendra  la  jambe  le  plus 
qu'il  fera  pofîible , pour  en  mettre  lus  mufclts 
cxienfeuis  dans  le  plut  grand  relâchement,  St  l'on 
comprimera  , avec  le  ponce,  le  bord  Taillant  de 
la  Rotule , ayant  foin  de  la  lever  en  quelque  forte 
avec  les  aunes  doigts , pour  qu’elle  chemine  plus 
feulement'  Quand  elle  aura  été  réduite,  on  la 
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maintiendra  avec  les  deux  doigts , 4 l'on  appli- 
quera (ur  le  genou  une  compreffe,  fenétréedans 
fon  milieu,  puis  un  carton  mouillé,  pour  qu’il 
puifte  bien  fe  mouler  h la  form:  de  la  partie; 
on  finit  par  deux  longuettes  , qu’on  plaie  fur 
ici  côtés , St  enfin , par  le  double  fpica  avec  des 
circulaires  fur  la  Rotule.  Les  luxations  fupérien- 
res  avec  rupture  du  tendon  ou  do  ligament,  fe 
traitent  comme  les  fraêtares  de  la  Rotule.  Henri 
Bafs,  dans  fes  Obfervation-  Anatotrico- Chirur- 
gicales, Décade  III , dit  avoit  obfervé  fur  une 
femme  , la  luxation  d’un  des  cartilages  fémiJu- 
naires  du  genou,  après  une  chûte  fur  cetienpar- 
tie.  La  malade  y éprouvoit  beaucoup  de  dou- 
leurs , (à  marche  étoit  pénible , le  gonflement  con- 
fidétable,  le  cartilage  fortoit  au  côté  externe,  il 
retugpir  quand  on  le  comprimoit  avec  la  main,  en 
failattt  un  petit  bruit,  & il  reftortoit qnand  on 
ceffoit  la  compreftron.  Bafs  Ut  replaça , puis  il 
fit  diffus  une  onAion  avec  l'cfprit-dc-vin  martial 
de  Blancard , St  appliqua  ensuite  un  emplitre 
de  minium  ; il  aftujettit  le  tout  avec  la  fronde  St 
le  bandage  , qu'on  appelle  communément  la 
tortue.  ( M Petit -Radii.  ) 

ROUSSET  (François),  Médecin,  vivoit  i la 
fin  du  quinzième  rièclc.  Il  fut  attaché  au  Pvince  de 
Savoye , St  fit  fes  études  i Montpellier , fons 
Rondelet.  11 -demeura  ch:z  Stporta,  oit  il  et» 
toutes  les  occaftons  de  s’inflruire  , St  dès  lors , 
il  tourna  fpécialement  fes  vues  vers  l’étude  de 
la  Chirurgie.  Nous  avons  do  lui , en  ce  dernier 
gente,  unOuvrage,  intitulé  : Traite  nouveau  dt 
FHyfltiertomejtokte , ou  Enfir.tcment  Cef arien , qui 
fut  iroptimé  a Paris,  en  içflt,  i/r-8."  St  dé- 
dié au  Prince  de  Savoie  , fon  Proreéleur.  Cet 
Ouvrage  cft  un  de  ceux  qui  illuftièrcnt  Ote 
liècle  , a raifon  des  grandi  peints  de  doétrine 
u'il  renferme  ; auffi  un  an  après  fut -il  tra- 
uit  en  latin  par  Gafpard  Bauhin  ; il  y en 
a eu  depuis  plulieuts  édition*.  L'ouvrage  de 
Rouffct  eft  tiès-bicn  fait  ; il  commence  par 
les  détails  de  théorie  , St  après  les  avoir 
érablis  comme  baie , il  en  déduit  des  points 
de  pratique  , qui  ne  peuvent  qu'être  lté, -bien 
accut illis.  it  Nous  entendons, dit -il,  propre- 
ment par  l’Entanrement  Céfaricn  une  txrrac- 
tion  dextremeni  faite  de  l'infant  par  le  côté  de 
la  mère , ne  pouvant  autrement  accoucher  que- 
par  luffilanies  incitions,  tant  de  l’épigrûre  ou 
venue  extérieur  que  du  corps  matiical  , (ans 
soute  fois  préjudicia  lia  vie  de  l'un  Si  de  l'autre 
pourvu  qucd'aillcuts  nelcur  furvicnne  mal,  voyre 
même  fans  que  la  mère  laifte  pour  cela  de  porter 
cul  .m  après.»  Nous  devons  b cet  Auteur  d'avoir 
ouvert  !c>  yeux  aux  Opérateurs, fer  la  poifibilité 
Sr  la  réalité  de  rncccs  dune  opération  li  utile 
dans  le*  ta*  ou  l'accoucht-m,  ni  clt  impoli  bic  par 
les  votes  ordinaire  s.  Vvye\  ce  que  nous  avoit* 
eu  occafion  oen  dite  à larticlc  OrètaTioN 
CisAJUlofi*.  Tout  ce  que  cet  Auteut  dit  lut 
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tette  opération  cfl  très  -conféqnent.  Il  défaille 
tout  ce  qu'il  importe  àfavoir  fur  l'étendue  de  la 
playe  qu'on  doit  Aire  Cor  liiémonh.igie  qui  peut 
furvenir  à la  première  incidon , qu'il  dit  ne  de- 
voir oomprcndre  que  la  peau  , Ici  graille;  & Ici 
mufcles.  Il  palTe  à ce  qui  regarde  l'incifion  du 
péritoine  , qu'il  dit  n'éire  nullement  fuivie  de 
fpafmc  , comme  on  le  penfoit  de  fon  tcan;  ; il 
répond  aux  objeélions  qu’on  pourroit  lui  faire 
for  la  hernie  qui  pourroit  s'rnfuivre,  & vient 
enfuite  il  l’incifion  du  corps  de  la  matrice,  «i  Si, 
dit  - il  à ce  fujet,  on  fait  inflancc  fur  ce  que  la 
playe  ne  peut  qu'être  bien  grande  , St  confcquem- 
ment  pénlleufe  y étant  paffé  librement  un  tel  corps, 
je  dis  conformément  avec  Galien  , au  lieu  où  il 
traite  de  la  difeotfion  d icelle,  qu'elle  fe  retire 
foudain  après  l'enfantement,  ce  qu’elle  fait  encore 
plus  que  l’abdomen  , parce  que  l’enfant  St  lafe- 
c ondine  étant  retirés,  elle  n'a  plus  rien  en  foiqui 
l’en  garde  de  s’approcher  en  elle-  même  de  rouiei 
les  parties  : & ell- ce  là lufiifintc  caufe quelle  n'a 
que  faire  de  couture  ; s'approchant  côié  à autre 
fl  à propos  qu'il  fernble  quelle  fe  confolid-  par 
première  intention  avec  qdelqu'autrc  aide  de 
telle  chaleur  naturelle  & humidité  radicale  qu'elle 
communiquent  à l’enfant , aidée  auili  de  la  luave 
fomentation  des  parties  prochaines  , li  ce  natu- 
rellement mieux  que  par  artifice,  is  Quant  à 
l’hémorrhagie,  l’Auteur  femble  ne  point  la  re- 
donter,  pour  plufieurs raifons  qu’il  détaille,  & 
auflî  parce  que  du  moment  que  l’enfant  elt  forti  de 
la  matrice,  lefang  s’y  porte  en  bien  moindre  quan- 
tité. «Car  , dit  - il , ce  fang  n'v  étoit  pas  envoyé 
pour  elle,  mais  en  faveur  de  l'enfant  qui  en  efi 
tiré.  En  témoignage  de  quoi  quand  Nature  n'y 
envoie  rien  en  âge  trop  jeune  ou  trop  vieil,  où 
elle  ne  permet  d'avoir  enfanr,  ladite  matrice  s'ap- 
pctifieSi  dcITèche  fi  fort  qu'elle  d)  è>  vieilles  ap’ 

S.  Il  ce  morte,  même  en  la  Sainte- Ecriture.  » 
ouflet  a fortement  combattu  l’opinion  de  fon 
tems , que  la  cicatrice  qui  fuccé(j  tir  à la  playe 
de  la  matrice  en  pareil  cas , empêchant  le  dé- 
veloppement delà  matrice , devrait  nécdTatre- 
ment  être  une  caufe  lubfétjuente  de  flérilité.  Il 
prouva  la  vérité  de  ce  qu  il  avance  par  nombre 
de  faits  & de  citations  qu’il  feioit  fupetflu  de  rap- 
porter aujourd’hui  ou  la  pratique  nous  a donné 
plu- d'ex  jétience.  Il  vparleatilli  e l’opération  faite 
au  Franc  - Ar.lter  de  Bagnole!  , St  dit  que 
ce  fin  par  le  flanc  qu’on  lui  chercha  la  pi.rre 
& non  ai'Ieuts.  «Mais,  du  - il , qu  ni  à fi 
mi  rat  ion  de  ctt  exemple,  je  repréltnd-  pnu»  mut 
cet  atkgué  de  confci.lcr  a la  voice  telle  fcélion 
de  ren  avant  que  sien  as  oit  fait  d’antres  partiiles 
pratiq.K--.Car,  .umme  une  liiron  telle  feule  n’af- 
fur,  , h>  du  P intetns  ni  un  hetu  jour  d'Eré , 
aulfro’icsxp  rienve  n’e-lf  pasfuffitànie de léùmldte 
tel  s -ladicullés.  Et  puis  tin  lapidait  e ineilctrr  ja- 
matin  p ma  qu’il  n'air , avec  (a fonde  f sàr  St 
fait  paticr  U pierre  en  que. que  lieu  quelle  p tulle 
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être , combien  qtte  plufieurs  autres  lignes , s oyre 
univoques  y aitcflem  ,ce  qu’il  ne  peut  faire  an 
rein  comme  en  la  vtflie.  r.  Quoi  qu’il  :n  foit , 
Rouflet  s’écrie  beaucoup  fur  la  négligen-c  de  ceux 
qui , ayant  pratiqué  cette  opération  , n'en  ont 
point  cité  aucune  circnr.flance  iméicffiime,  St  de 
ne  <t  l’avoir  pas  mife  eux  - mêmes  par  écrit , 
voyre  fait  engraver  en  table  d’aitain , la  qpn- 
facrant  à la  mémoire  , St  la  drsfl’arrt  publi- 
quement. » Ci  fl  dans  cet  ouvrage  que  R -ulfct, 

ftaroccafion  parle  de  l'optraiton  de  lauillr,  par 
e haut  appareil,  avec  le  plus  grand  éloge,  en 
s'appuyant  des  raifons  les  plus  (olides,  & il  y 
fait  voir  que  la  vt-flie  étant  hors  du  fac  du  pé- 
ritoine, au  bas  de  la  ligne  blanche,  on  peut 
l’incifcr  fur  le  vivant , en  cet  endroit  fans  au- 
cune crainte.  Routier  joint  d autres  remarquis  à 
celle  de  Franco  , qui  le  premier  a parlé  de  cette 
opération  ; mais  il  avoue  qu'il  ne  Ua  pratiquée 
que  fur  le  cadavre. 

Le  Tiaité  de  Rouflet  ne  manqua  par  d’exener 
la  jaloufie  des  Chirutgiens.  Marchand,  Chirur- 
gien du  Roi , & du  Corps  des  Chirurgiens  de 
Paris,  luireptocha  même  de  ce  que,  fans  titre  , 
il  avoit  médit  de  cette  Compagnie  ; c’elt  ce  quota 
voit  par  l'épigramaac  foirante  qu'il  fit  paroitte 
avec  ce  titre. 

Pare  Rteio  P Atitineitvu  Ctitonaicoxvm 
Contai». 

Ordir.it  an  cujat , ropa  die  Roffitt,  vel  anitT 
Mtdicorum  , induit  ; te  faut  oijo  ngat  ; 

N te  la  domtus  laun  , titulove  medentum , 
Elfunim  exerce!,  quod  titulo  ipfe  acquis. 
Seituditm  feindit  miferat  per  Rufin  parente t , 
Art!  se  rit  eu  jus  , die  rog o,  carnficis. 

Les  Auteurs  des  Retherthes  fur  l’origine  de 
la  Chirurgie  en  France,  tiennent  un  langage  op* 
polé  à celui  de  Marchand , ils  le  font  Médecin 
8c  Chirurgien.  (Af.  Pitit-Radil.) 

RUBÉFIA  NS.  Médicament  qui  catifcm  de  la 
rougeur  à la  partie  fur  laquelle  on  l'applique. 
Tel-  font  les  acides  minéraux  , le>  aikalis  Si  par- 
tie uliércment  l’alkali  volatil  -,  différentes  plante* 
de  la  clafle  lur-tout  des  iTliqucnfes  ou  cruel  fêtes* 
tes  gommes , réfines , le;  cantharides , Sic. 

On  fe  fer|  de  Rubélâans  lorfqu'il  s agît  de 
Aire  une  révulfion  d'une  partie  à une  antre  -,  on 
les  applique  aux  pieds',  par  exemple,  dans  le* 
cas  de  goutte  remontée  , ou  lorfque  la  1ère  ou 
quelque  saficè-e  fe  uouve  affeélé  en  con(és|iicnce 
de  la  répPciillion  dune  dattVeou  d’unérétipêle. 
Dans  certaines  inflamtnaiions,-  tellis que  l’an»  ne, 
le  thutn  iiltne  , Sic.  On  fe  1er  r de  Rubéfiant  pour 
exciter  fur  la  p<  au,  dans  le  voifinage  de  la  pa-tie 
attceVe , un,  irritation  foutent  faluiaire.  On  le* 
emploie  au#  aitc  pin  ou  moins  de  fttcvés  rour 
létahrr  lémrgi- du  ptincipe  vital  dans  les  partie* 
atf  fie»  de  tiaralylie. 

Les  principaux  Rubéfiant  ca  ufage  font  le» 
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acides  minéraux  , les  alkalit , les  catithnides  & 
la  mouiarde.  Koy.q  pour  les  irois  premiers , les 
articles  auxquels  iis  le  rapportent. 

Lx  praine  de  moutarde  contient  une  fubflancc 
volatile  trés-pognan:e  1 l'odi.rai  St  au  g ùt , & 
une  grande  proportion  de  fubflance  fjriautte, 
capable  de  fermentation  lot 'quelle  efl  mêlée 
avc*une  puriitta  <i\avt  fuffifzntc  , St  qui  en  fer- 
ment tnt  tavorife  le  dtieeloop.  meut  de  la  pattie 
volatiic.  C't'fl  par  cette  ta  ton  que  la  moutarde 
qui  a été  humectée  pendant  quelque  fems , cil 
beaucoup  plus  piquante  que  celle  qui  tient  de 
l'étre  au  moment  où  l'on  s’ctl  fert.  Audi  con- 
vient-!! mieux  d’employer , peur  les  finapilin.s, 
la  moi  taule  qui  a été  préparée  quelque  tenis 
d’avance,  que  ia  moutarde  fraîche.  Vaye{  Sina- 
pisme. 

La  moutarde  appliquée  fur  la  peau  , de  qmlqtte 
iran:érc  qu'c  le  ait  été  humectée  , pourvu  quelle 
n’ait  pas  perdu  ton  principe  volât  il  , excite  plus 
ou  mcir.s  prompt, ment  une  rougeur  qui  aug- 
m-  nte  ptu-i-peu , St  une  infl  immation  confî  détable 
qu'accompagnent  lien-tétL1  ampoules  ou  cloches 
remtdiis  de  (èrolité.  La  fur  face  «nflamm-e  con- 
tinue, pendanc  plufieurs  jour»,  i fournir  un  fluide 
purulent,  & l'ulcération  cli  ordinairement  plus 
durable  & plus  ditii-.ile  à cicatrifer,  que  celle 
ni  et!  produite  par  des  véfleatoire-.  On  évi».  , 
an,  l'appiicarion  des  Rubétuns , de  les  laifT.r 
alL?.  long-tems  pour  produite  la  ftipuration  de 
l’épiderme , & l'on  a foin  de  les  Aicr  des  qu  ils 
ont  exetré  im  certain  degré  d'iriiution  St  de 
rougeur  à la  peau. 

IÏLISCH  i Frédéii:)né  Fia  Haye  en  t(îp8  , 
d'Henri  lluifeh  , Secrétaire  des  Li  .ts-Géoéraux. 
Il  alla  à Le}  de,  dis  fon  ha  -âge  , pour  y étudi  r 
la  Médecine;  il  s’appliqua  fpéeialemcnt  à i'éiutle 
de  la  Eotanique  Se  de  la  Chirurgie  ; Se,  après 
•avoir  fait  un  allez  long  fïjour  â Leydc , il  alla 
àFranekcr,  où  il  prit  ici  degrés.  U revint  alors 
à la  Haye  , fa  Patrie,  St  s’y  exerça  dans  l'Art 
des  Inj  tdions.  Il  s'occupe»  pailibletnent , dans 
(a  rettaite,  de  fes  travaux  en  Anatomie,  lorfqiic 
déietniiné  par  la  forfanterie  d'un  Certain  fd : I tins  , 
envoyé  par  le  Roi  d'Efpagne,  pour  profefler  à 
Louvain  , il  fc  fit  connoitre  par  un  Ouvrage  fur 
les  valvules  des  vailïcatix  lymphatiques,  il  fut 
dès  - lors  appelle  à Amsterdam  pour  yenfeigntr 
l'Anatomie,  Science  qu'il  fut  développrr  fous  un 
fi  nouveau  iour,  qu’on  eût  pu  die  qu’elle  ctoit 
toute  nouvelle,  tant  il  y avoir  déjà  ajMité.  Pro- 
fitant d»  moyens  employés  par  Sv  ammrr.l  vtn,  il 
fur  fi  bien  remplir  les  vaifletux  , qu'il  donnoit 
au  cotps  les  premières  apparences.  Les  momie» 
de  Ruifvh  , du  Fort  tende.-  , dans  fon  éloge, 
prolongeoi  nt  en  quelque  fotte  la  vie,  au  lieu 
que  celle1  de  1 ancienne  Egypte  ne  prolongeoicnt 
que  La  mort.  Tous  ces  morts  fans  dcflliehcmcru 
apparent , fans  rides  , avec  un  teint  fleuri  St  des 
fieuibi  es  fouples,  étoieru  pi  tique  des  reffufciiés. 
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ils  ne  paroilToûm  qu’tndortnt* , rôtir  prêts  i 
patler  quand  il*  fc  réveil teroicnr.  Les  raient  fi 
p.t  flans  de  Ruîfch  le  firent  connaître  parmi  tous 
lev  Sivam  de  l'Europe | & attirèrent  diez  lui 
ju  (qu'aux  Piirccs  qui  voulaient  par  ctix-même* 
contempler  mure*  ks  men  cille.  Ruifch,  quel* 
qu'occupé  qu'il  fut  à Lire  des  découvertes  dam 
les  differentes  branche*  de  l'Anatomie , irons oit 
néanmoins  du  temps  â employer  d m la  pratique 
de  la  Chirurgie.  Il  s'occupait  fpéciaitmtm  de  U 
partie  des  Accouchcmcm,  & nom  a lailfé  fur  la 
délivrance  d’txccllimis  obfcrvations.  Il  seft 
également  a ’onné  aux  autre  s , & h grande  répu- 
tation en  Anatomie  le  faifoit  appel  1er  fonvent  en 
coufuhafion,  ce  qui  lui  a donné  lieu  d’obferv cr 
5t  de  traiter  des  cas  fort  graves  , & d'ouvrir 
bta.icotip  de  cadavres.  La  République  de  Hol- 
lande 1 honora  de  plufiturs  places  \ le  revenu 
qu’il  en  tiroit  joint  à un  pnrinroine  qui  étoiraflez 
cunfidérable , fournirent  à toutes  fes  dépenfes  & 
lui  donnèrent  tien  d’ètrcauffifompru  ux  qu'il  étoit 
libéial.  Ruifch  a beaucoup plusé  .rit fur  l'Amtomie 
que  fur  la  Chirurgie.  Set  Tréfors  anatomiques , 
qui  font  au  nombre  de  dix  , font  fans  contredit 
un  de  fes  meilleurs  Ouvrage*.  On  y trouve  plu- 
fleurs  Obkr%  ationt  de  Chirurgie  très  - iméref- 
fantes,  kir  ditkrens  fujets  } le  latin  non  cil  pas 
des  plus  purs  , mais  il  fc  latrie  néanmoins  en- 
tendre. On  trouve  tout  ce  qu’il  a écrit  fur  la  Chi- 
rurgie, dans  un  m-  4.*,  qui  parut  à A mit  enfant, 
avec  le  ture  faisant:  Ruifchii  opert  omnia  Anito* 
tamieo  -Chi rurg^c.t  luce  hue  ujque  édita.  On  trouve 
dans  fes  Advv-rtaires  une  remarque  iméreffanre 
fur  le  circoièle , & particulièrement  fur  [esmau4 
vaifes  dém  minjrioas  qu’on  donne  à beau  onp 
de  maladies  , fans  confulrer  kur  vrai  caraélère. 
btinîm,  dit-il  à Ce  fuj.  t qui  invertis  nova  imponunt 
no  mina  morhit  t curant  frmper  groent  ut  in  hit 
forma  rd  s objervaretu’fcjulû  convcniert.it  s era  no- 
mmis  cum  ipjj  rei  qui  J.itur  notu'd , ut  ità  vox 
exprimerez  rem,  eJ  defijnandnn.  Quirmm  çttafà 
caufa  Juadtt  vents  t fiium  dtlatatas  ncmini'e  ap- 
pcUxttone  Renia  varicoj’et  ? Nonne  aptiùs  varices 
venjrum  fpermatic  arum  app  dit  Je  apport  ut  rat?  Ré- 
véra non  cfi  alta  hujus  malt  inJofts  r.iji  tar.thm  quàd 
fit  congeries  venarum  qu<r  ultra  mtivam  fu:im  m.t* 
gnttudinfin  illatu.r  atqttt  f;  Jfieres  rcddrta  appa- 
rent. Ses  Obfen  aücnes  Anatomie o * CAfraqgrc/r, con- 
tiennent beaucoup  de  fait»  chirurgicaux  qui 
prouvent  co»nb:cn  il  jugeoit  fainement  dm* 
les  cas  de  Chirurgie.  On  rn  trouve  plu  rieurs  , 
cnir  antres  fur  le  rcnvcrftmcnr  de  matrice  i la 
fuite  de  l’accouchement,  affection  qu'il  céfignc 
fous  I3  nom  d’Invtrfiou.  Il  k gai  de  le  cas  comme 
très-  fâcheux  , & pouvant  même  occafionocr 
très  • promptement  la  mort.  Tantus  enim,  dit- 
il , ut  plunmiim  fanguinis  efi  afflux  us  a l utervm 
propenuentc  n , ut  flacim  ir.flammetur  induré  tu"  & 
prcytfr  impeditam  fanguinti  circufaiionem  gjngra- 
nam  concipiat.  Ce  proguollic  de'Ruiich  j quoique 
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.l’accidenr  loir  toujours  très -grave*  eft  cepen- 
dant loi  i dêrre  suffi  fâ.heux  quil  le  rapparie. 
V^ytl  à ce  fu}  r ce  que  no js  en  avons  ciie  h 
Jariide  Matrice.  Lej  connôiïïances  dcRutfch 
en  Anatomie  lui  farloient  foin  en r trouver  des 
moyens  dan*  de*  cas  où  d'autres  incertain*  ne 
la  voient  qu’elle  route  tenir,  anlîi  confcilloit  - il 
à Tes  élève*  une  continneUe  application  à cçjre 
Science.  Omit s , d.r-il,  qui  Cftiurgee  opéram 
dire  decreverunt  perpetuoj'fi  exerce;  c ,Ub(M  non 
in  fijhlir  pleâri  aliorumve  mufictrtin  inj  u:ie:i- 
torum  l-jfu  uii  inter  tpfôs  nu  te  conjuetum  efl , Je  J 
ri  rebus  /4n*tom:c  si  fie  in  nu  U ni  s occ  fionibas  nun 
•fblum  jfflais  J.rpè  opem  fe  ront  verum  etian 
J’ummoi  honores  fibi  tpfit  procurirent.  il  prou  e 
ceci  par  b bit  l'uivant.  Un  Chirurgien  om  it 
un  bubon  pas  encore  tnùr  à un  homme ^ ing  o» 
vaiiT  au  lymphatique  fut  ouvc'i,  qui  dés -lors 
verta  une  li  grande  quantité  de  lymphe  que  tous 
fes  lin»e*  tn  éioient  continuellement  mouillés, 
ignorant  d’où  pouvoii  venir  un  par«.j'  accident , 
i!  en  dimanla  (a  caufe  S RuifJi  , q u la  lui  ex- 
pliqua , de  en  même  - tems  lui  concilia  défaire 
une  comprefTton  au  moyen  d'une  comprcfft  p iée, 
épaiffe,  fur  le  trajet  du  va. fléau  HKcrt  , & le 
fcc:è  couronna  cette  méthode.  Riiiéh 

3i Ut  beaucoup  à l’bidoi  e de* -inimuix,  & porta 
an  leur  éiudc  d $ notions  qu'il  de  oit  au  foin 
qu’il  avoir  prb  de  bien  connoitte  lorganifaiion 
de  l’homme.  Auift  fut -il  connu  non  feulement 
aux  perfonn.s  defonéta», mais  encore  aux  Namra- 
liflwidcfonpay  Ad:  outeV Europe. M li.aumiieu 
d- toute  la  i nire  , Rhiihfu  nu  heur  ux,â?cine 
"*  a demie  Royale  des  Sciences  venoit  cL  l'agréer 
mi  fes  .Vlcmb  C'  qu’il  per  sir  Ion  fil*»,  qui  rtur- 
choit  à grands  pis  dans  le*  memes  Sciences 
quM  cnlrivoir.  L’année  d’en  uite,  1718,  il  fe 
caffa  la  cuifl’e  en  tombant,  li  b 1 établit  de  ce 
dernier^cident.  Il  fe  plut , dès  - lors,  dans  la 
retraite ril  s’occuppa  de  l'cducation  de  la  plus 
jeune  de  fes  filles  , i laquelle  il  enfeigna  lui-méme 
l'Anatomie  & la  Botanique.  Enfin  les  infirmités 
l’aifai  lirem  pendant  les  deux  derniers  “mots  de  fa 
vie,  à il  y fuccomka  en  17*1  , âgé  de  plu»  de 
quatre-vingt-douze  ans,  ayant  joui  enperfonne, 
dit  l'Hiftanen  de  l'Académie,  de  fa  réputation , 
grâce  à fa  bonne  conftirmion  ,qm  l’a  bit  lut  vivre 
à l’envie.  ( M.  Petit  ~ Radel.  ) 

RUPTOIRF..  Médicament  qui  a la  vertu  de 
brûler  & de  faire  une  efearre  aux  parties  fur 
tefquclles  on  i’appligue*,.  c'dl  la  même  chofe  que 
le  cautère  potentiel.  Voye\  Caustique.  Onptè- 
jwre  les  mé.iicamens  Ru  proires  avec  la  chaux  \ »vc, 
les  centres  gravelées,  akc.  H i Ida  nu*  en  falloir 
grand  ufage  dans  les  cas  de  gangrène,  pour  ré- 
parer le  mort  du  vif.  Ambroife  Pare  les  recom- 
mande fort  dans  ceux  de  charbocs  pefiilemicls 
& autres  tumeurs  critiques , pourvu  que  l’intiacn- 
mjtijn  ne  toit  pa>  cxcelbvc.  Quand  l'efeatte  eft 
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faite,  on  en  procure  la  chute  par  les  remèdes 
maturaiifs  & luppurans. 

Le  fujer  du  premier  prix  que  l'Academie  de 
Chirurgie  apropofé,  en  1751,  à fa  naiiTancc, 
croit  de  déterminer  pourquoi  certaine*  tumeurs 
doivent  être  extirpée»,  & d’autres  fimplemeoi 
ouverte*}  dans  l’une  & l’autre  de  ccs opérations, 
que!*  font  les  cas  où  le  cautère  eli  préférable  a 
l’tnftrumenr  tranchant , & lç*  raifons  de  certe  pré- 
férence. Les  Mémoires  qui  fout  imprimé*  furcetre 
quedion  contiennent  d'excellent  principes  fur 
l'ubge  des  cautères  potentiels  L’Académie  a de- 
puis donné  la  quefiion  de  lutage  des  remèdes 
caufiiques  en  général,  <Si  tout  ce  qui  regarde  ces 
médicament  a été  irairé  avec  étendue.  On  peut 
avoir  recours  aux  Dificrtation*  imprimées  dan* 
le  recueil  des  pièces  qui  onr  concouru  pour  ks 
Prix  de  I*  Académie  de  Chirurgie.  Article  de  Tan- 
ci  t nn  e Encyclopédie. 

RUP  TL  RE.  Déchirement  d’une  partie  A l’oc- 
cafion  d une  extemion  » io!eme,  A f jqncllc  cfle 
n a pu  fe  piêier , acci  tmt  qui  arrive  particulière- 
ment aux  tendons.  M.  Puni  a damé, 4 cefujer, 
plulîcurs  obfcrvations  4 l’Acaddaiie  des  Sciences  ”, 
année  1711  & fuivinics.  .St  a itaiui  celte  inaiiite 
dans  fou  livre  des  maladies  des  os. 

ta  Ruptnredtitendon  d’Achille cfi  celle  oiiiar- 
rivc  le  plus  feéjuetnmenl  ; c’.  Il  aulB  cet  accident 
q.ii  fait  le  principal  fnjer  du  Mémoire  de  M.  Périr.. 
Cette  Rupture  cfl  compl  tte  011  incotnpUtte.  La 
pi'lfibi  litd  de  la  Rupiure  cft  complctre  par  un  feol 
tffori , cfl  prouvée  ptr  beaucoup  de  faits.  Il  fuf- 
fit, pour  qu’elle  arrire,que  la  partie  ten  linctife 
n’a  i pu  rentier  41a  force  avec  laquelle  elle  droit 
lirce  en  -haur  par  la  partie  vharnue  , & en-bas 
par  le  poios  du  corps  M.  Petit  donne  l’obfersa- 
lion  d un  fauteur,  qui  fe  rompit  complcttctncnr 
les  deux  ten  Ions  d Achille  . en  fautant  fur  une 
table  élevée  de  trois  pic.- s & demi;  il  n’y  eue 

3ue  i’e  bout  des  pied,  qui  portèrent  fur  le  bord 
e la  table;  ils  n’y  appuyèrent  qu’en  glifTam  & 
qu  autant  qu’il  falloit  au  fauteur  pour  fe  re-drelfcr; 
c’efl  dan.  cet  effort  qu’il  le  caffa  les  tendons.  On 
a d.s  exemples  dr  Iraelux  de  l’os  du  talon  par 
la  <eulc  rétraction  du  tendon  d’Achille  dans  un 
faux  pas  ; & les  Praticiens  latent  que  la  convac- 
tion  forcée  des  muRies  ext.nfeurs  de  la  jambe 
ell  capable  de  c.fTer  tranfverfalement  l’os  du  ee- 
nou.  Vpyt^  Rotule.  Si  les  os  peur  ent  fc  caller 
par  des  cauLs  fi  légéresmapptrence.  comment 
les  tendons  régleraient- ils  toujours,  lotûiue  les 
mufcles  feront  obligés  d’agir , non-feulemenr  pour 
rélillcr  au  poids  du  cotps,  mais  mime  notir  le 
releter  avec  force  ? La  Rupture  complctre  du 
tendon  u’A. bille  n’ell  fui-  je  d’aucune  douleur;, 
pourvu  qu’il  n’y  ait  aucun  dé  ordre  aux  en.  irons. 
On  fent  fous  la  peau  un  efpace  4 mettre  trois 
doigts , formé  par  l’éloignement  de>  bout-  caffés  t 
& le  malade  ne  latffe  pas  d’étendte  fou  picJ  pas 
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l'adion  des  mttfcles  jambier  & péronier  porté- 

rieurs. 

La  Rupture  incompterre  <lu  tendon  d’Achille 
occasionne  beaucoup  de  douleurs,  en  conléquence 
de  l’inégale  traélion  des  fibres  tendineufes.  On 
y Sent  une  cavité  qui  dclccnd  dt  pareil  en -dehors , 
.lorSqu’on  plie  le  pied,  6t  qui , au  contraire,  re- 
monte & s enfonce , lorfqu’on  l'étend , & l'inflam- 
mation , qui  s em pare  fur  - le  - champ  de  la  particj 
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' ne  tarde  pu  ères  i faire  des  progrès  confidérabta; 
| Les  malades  ne  gueriftént  pas  toujours  fam  ac- 
ci  'ens,  comme  dans  la  Rupture  complerre,  parce 
| qu'il  lé  fait  communément  adhérence  des  ten- 
dons i Teurs  épines , ce  qui  dre  cette  facilité  à 
gltlfcr,  qui  rend  ces  organes  fi  propres  i exercer 
leurs  mouvemens  en  sont  genre.  Veytf  ACHIL- 
LE , Pl.cYE.  Article  titrait  dt  l'ancuane  £«cjr- 
cloptdit. 
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SABINE , Juniper  us  Salir. j.  Lin.  Les  feuilles 
de  «ne  plante  contiennent  une  huile  effcnticllc 
Iris -âcre,  & peuvent  être  regardées  comme  lézè- 
rcmeut  efearotiques.  On  a coofeiilé  d’en  répan- 
dre la  poudre  fur  les  fungtts  du  cerveau,  fur 
Ici  polypes  des  narines,  fur  les  ulcères  fongueux 
& carieux,  fit  particulièrement  fur  les  condylomes 
fit  les  verrues  du  gland  fit  du  prépuce  ; cette 
application  réulfit  fréquemment  dans  ce  dernier 
cas  ; on  en  aide  quelquefois  l'effet  en  mêlant 
la  poudre  de  Sabine  avec  celle  de  verd-de-gri<. 

L on  emploie  la  décoction  des  feuilles  pour 
laver  les  parties  affectées  de  gale.  La  poudre 
mêlée  avec  du  miel  et!  un  bon  détetfif  pour 
certains  ulcères.  I.'infufion  aqueufe  foulage  quel- 
quefois t’odonialgic,  81  une  forte  décodion  eil 
un  remède  vanté  pour  les  ulcères  avec  carie  fit 
le  feins  ventofa. 

SAC  ou  KYSTE.  Voyt\  K vite. 

SAC  • HERNIAIRE.  Portion  du  péritoine 
oui  contient  tes  parties  déplacées  dans  la  hernie. 
Voye{  Hernib, 

SAFRAN.  Crocus  S il!  VUS.  Linn.  On  regarde 
le  fafran  comme  réfoiutif  fit  amilpafmoiliquc.  On 
larrofc  de  vin  pour  l'appliquer  fur  les  nerfs 
nlcffés  & fur  les  parties  contufes  ou  meurtries. 
On  le  lotte  cuit  dans  le  lait  comme  un  bon  to- 
pique dans  les  cas  d'ophtalmie  sè.hc.  On  Je  joint 
aux  cataplafmes  émollient  fit  anodins. 

y.  SAGES-FEMMES.  fit,  Jatùnrr, 

4JT*.,  Obflttriet*.  Femmes  dellinées  A fccourir 
les  mères  qui  font  tn  travail,  ou  prêtes  A accou- 
cher. En  li  ant  I Hiiioirc  , on  voit  que  de  tout 
lems  les  femmes  ont  eu  le  privilège  de  s'affilier  ré- 
ciproquement , A l'époque  critique  de  leur  accou- 
chement. Ainlî  les  Grecs  citent  Afpalie,  Lais, 
Agnodice,  Salpc  ; fit  les  Latins,  Lybica,  So- 
liia  , qui  toutes  curent  chez  eux  une  très-giande 
réputation  dans  cette  patticdela  Chirurgie.  Les 
femmes  préfidoicnt  également  aux  accouchement 
chez  les  Egv  ptiens  fit  les  Hébtetit , ainlî  qu'il 
confle , d’après  un  paffage  de  la  Gcnèfe , où  il  cil 
dit  que,  Pharaon  voulant  exterminer  les  Hébreux, 
ordonna  aux  Sages- Femmes  de  faire  mourir  tous 
les  er  fins  mAles  qui  naltroicnt  des  Femmes  dlfraèl. 
Ce  Roi  voyant  qu'il  étoit  défobéi,  appelle  les 
Sages-Femmes , qui,  fe  difculpèrem  en  tlilânt  , 
que  les  Ifraèjtcs  avoient  toutes  la  feitnee  ees 
accouchement,  fit  quelles  fe  rendoictit  récipro- 
quement fervice  dans  leur  travail. 

Le'  Sages-Femmes  d'alors  s'occupoi.nt , non- 
fculmem  de  tout  te  qui  efl  relatif  aux  ac.ou- 
chemens , mais  encore  de  tout  ce  qui  a rapport 
A la  confervation  de  la  beauté  , A dont  on  a fait 
depuis  un?  feu  ne  • connue  fous  le  tsnm  le  Cnftné-  ; 
tique.  Leur,  foncli  ms . fi  l’on  en  vtolt  Platon 
Chtru’gu.  Ibmt  il,  IJ.’  Parti*. 


Yétcndoient  encore  beaucoup  plus  loin  chez  les 
Urec?.  Les  Républiques  leur  confioient  réfablifie- 
mem  des  époux  , afin  d’éviter  fouie  union  politique, 
"•co“r*  î«.i  la  population;  union  où  fouvent 
une  nérilité  certaine  étouffe  fit  flétrit  en  pure 
Ç?"«la  P*'1'  brillante  & la  plus  riche  fécondité. 
iic  ilia  , dit  Langius  » tanquum  pronuba  in  con- 
fine» jis  nssptat , in  conferendis  con/ugiis  quam 
cutfuc  ad  gentrvfe  prolit  proereationem  jugare 
oporteret , optine  caUebant  : quarum  offleum  to 
nomme  tnjututum  fuit  quint  crebro  in  aliquo  fl  m- 
mate  a J quoi  ftcerdotii  vel  regni  dignités  freSa- 
bas,  kart*  dejideraresur  ob  uzorum  flerihtatem,  ne 
Santd  digmtate  flemma  illud  privartlur  fado  divor- 
iio,  aliam  conjugem  ficundam  in  jUrslts  locunt 
Juflsciebant.  Enfin , de  même  qu'un  cultivateur 
habile  fait  confier  A chaque  fol  la  fttnence  qui 
lut  contient , de  tnème  , félon  Platon,  les  Acef- 
trides  de  la  Grèce  avoient  parfaitement  l’art  d'af- 
fornr  les  individus , de  la  manière  la  plus  propre 
A donner  A l'état  des  citoyens  forts  fit  vigoureux. 

Cependant , dès  ce  teins  , l’on  avoir  remarqué 
combien  d accident  dérivoienc  d'une  confiance 
fans  bornes  dans  des  femmes  , qui  le  plus  fou- 
vent  étoient  loin  d'avoir  les  lumières  qu’on  leur 
accordoit  fi  communément,  fit  c'dl  Ce  qui  dé- 
termina l'Aréopage  d' Athènes,*  défendre  expreffé- 
tnent  aux  femmes  de  s'immifeer  dans  la  pratiqua 
des  accoochtmens.  L'Hiiloire  rappotte  que  Ici 
Dames  Athéniennes , indignées  d'une  loi  qui  ei- 
pofoit  leur  pudeur  , aimèrent  mieux  mourir  qns 
de  s'y  foumettre.  Alors , une  jeune  fille,  qui  pré- 
cédemment avoir  étudié  la  Philofophie  , touchée 
des  malheurs  de  fes  concitoyennes , fe  déguifa  en 
homme  pour  aller  s'inflrtti  c fous  le  célèbre  Hyd- 
rophile, de  tout  ce  qui  étqjt  relatif  A l’art  des  ac- 
couchctncns.  Elle  réulfit  dans  fon  entreprife,  &, 
ayant  mi.  les  Dames  d'Athènes  dan  fa  confidence,' 
elfe  fut  tellement  dés  - lors  en  vogue , que  Ici 
Médecins , jaloux  de  fe  fuceès , la  citèrent  comme 
fubornant  fir  corrompant  les  femme*  chez  qui  elle 
alloit.  Elle  fe  julijtia  en  prouvant  fon  fexe , tuait 
la  loi  qui  défendoir  aux  femmes  de  p>a  iquer  au- 
cune branche  de  la  Médecine  , fut  dè-lors  con- 
tre elle,  fit  la  fit  condamner.  Les  Athéniennes 
couturent  au  Sénat . crièrent  A l’injuttice  , & fe 
résolvant  A plutôt  mourir,  que  de  s’expofer  dé- 
formai. aux  yeux  fies  hommes , i l'é, roque  de 
leur  accouchcmrnf  ; fii  l’cff.t  d'une  pareille  réfo- 
lurion  comm.nyoii  A s’enf  ivre  torique  le  Sénat 
révoqua  une  loi  trop  précipitamment  portée. 

La  pratique  des  accouchement  a ainlî  .ontinud 
d'é  re  entre  les  mains  des  femmes  , non-feule- 
ment chez  les  peuple,  policés,  dont  nous  venont 
de  parler  , mais  encore  parmi  nous,  fir  même 
chtx  les  Saiiv.ges , ce  qui  et!  prouvé  par  I iliftoin 
fit  par  le  técit  des  Voyageurs,  q>.i  s'accordent 
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fous  fur  ce  poinr.  L’tilagc  des  petites  minutie?, 
l’efprit  des  femmes  généralement  compatiffant , 
la  plus  grande  intimité  que  donne  une  reffem- 
blance  de  fexe , qui  foumet  celle  qui  foulage, aux 
mêmes  maux  que  celle  qui  fouffte  , durent , de 
tout  tem* , attirer  aux  Sages-Femme»  une  très- 
grande  confiance.  Cils  étoif  irès-iuti  tiret , & même 
plaufih!e,dans  lus  tas  les  plus  ordinaires, où  la  Na- 
ture fuit  le  fyPéme  d*.  loîx  qu'elle  s'efl  impofé 
pour  produire  à la  vie  lts  individus  dont  elle  a 
<n  vue  l'exiftence  Mais,  comme  quelquefois 
cÜcell  arté  Ce  dan*  fa  marche  par  dcsoblladc?for- 
jimsqni  s’oppofen:  à fes  intentions  , il  arrivoit.ee 
qu'il  arrive  encore  au  jourd’h  ni  ,que  l'accouchcmcm 
devenait  laborieux»  fomennnème  impoffible,  par 
l’ignorance  où  éroLnt  les  Sages- Femmes , fur  le* 
cauies  A les  accident  de  l'acconche-mem.  L’édu- 
cation de*  femmes, en  gênerai , Je$  éloigne  de  l'éin* 
de  à de  l’application  aux  Icicnccs  d;?  combinai- 
fon  i plu*.  adonnée*  au  genre  d’imitation  qu’à  celui 
d'invention  , elles  lavent  moins  comparer  & pren- 
dre, dan»  les  circonflan.es  diffi  ites  , un  parti 
motivé  , q"e  fnivre  ce  qu'elles  ont  vu  faire  , qud- 
cjtte  foit  la  rature  de»  cas  qui  devroit  Tes 
guider.  Audi  l'arr  de*  atcmichemens  a-t-il  fait 
peu  de  prog  è*  « ntre  lents  main* , & fans  les  tra- 
vaux continuel*  de*  hommes  célèbres,  qui,  de- 
puis p’ufieurs  fléchi  , •’<  n font  férictif  mens  occu- 
pés , Hi  portant  la  précîlioti  rîgotirttife  dn  Ma- 
thématiques , h pratique  en  ce  genre  feroiî  tn- 
core  ce  qu’effe  crf  dans  le  fo  ui  des  campagnes  , 
la  ne  pure  routine  trop  fouvent  défaflreule. 

Les* femmes  qui,  en  France,  ,fe  dtflincnr  à la 
pratique  des  accouthemen*  , étudient  dans  les 
grande-  ville*  *ou»  les  Chirurgien!»  , qui  leur  funt 
es  cours’  particuliers»  elles  peuvent  également 
uivre  les  Profcflurs  public?  aux  Ecoles  de  Mé- 
decin- & de  Chirurgie.  Elle»  appr»nnt.nr  Ij  pra- 
tique fous  celles  qùi  exercent  dans  le  Public  , ou 
qui  font  fl;p  ndiés  par  le»  Hôpitaux  pour  aider 
e*.  Femme*  qui  viennent  y faire  leurs  touches. 
Quand  elle?  ont  rempli  le  Kcms  a digne  par  la  loi, 
elle»  font  dans  le  cas  .ffafptrer  a I iiuitri'e.  Quoî- 
quo  les  Sagei-Fenirhc?  aient  une  maî  ii  é,  a cette 
époque  encore  .ou  rien  n'dl  éludé  fu*  K s léfor» 
mes  à faire  dans  ce  qui  concerne  l’An  de  guérir» 
elle»  ne  forment  néànm  ins  au. une  communauté 
entr'd  e. . EJ.  s f t.r  reçue**  m jireffts  par  le  corps 
des  Chirurgien?  , à la  police  duquel  elles  (ont 
fonmrfe-.  Le-  Toix  pour  l ? Sage-Femmes  de  Pa- 
ris , font  différente  de  celles  'e  la  Province.  D..ns 
cette  ville,  élit?  rte  peuvent  être  reçues  à la  maînife 
avant  l’âge  ilé  vin^i  ans*  if  faut  quVîles  aient  été  tt  ois 
an?  apprenti  rc-*  chez  un  maître  fL,  Sage  Femme, on 
trois  mois  feu  L ment  à IHôitl-Dicti.  Le»  brevet» 
d’apprcn.id*  *e , chez  les  Sages*  F»  mines,  doivent 
avoir  été  enrégiltrés  au  greffe  du  premier  Chirur- 
gien du  Roi,  dan*  la  quinzaine  de  leur  pafi.1i  ion , 

a peine  de  nuiiité.  Les  apprtmUTes  de  l’Hdtd- 
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Dieu,  font  tenues  de  rapporter  un  Ample  cerd- 
fieat  des  Adoiimflratcors , atiefté  par  la  principale 
Sage-Femme  de  l’Hôpital.  L'afpûanie  à la  maltrife 
eft  interrogée,  au  Collège  de  Chirurgie,  par  le 
premier  Chirurgien  de  Roi  ou  fon  Deurenant» 
par  les  quatre  Prévôts  du  Collège  de  Chirurgie, 
par  les  quatre  Chirurgiens  ordinaires  du  Roi, 
en  fon  Châtcler,  8c  par  les  quatre  Si?es-Femmes 
Jurées,  en  préfence  du  Doyen  de  la  Faculté  de 
Médecine,  ces  deux  Médecins  du  Châtelet,  du 
Doyen  de*  Chirurgiens,  & de  huit  autres  Maîtres 
enr  Chirurgie.  Si  l’alpiramé  tfl  jugée  capable,  elle 
cft  reçue  lur-!c-champ,  & on  loi  Lit  prêter  le 
ferment  ordinaire , dont  les  principaux  points 
font,  de  ne  donner  aucun  médicament  capable  de 
caufer  l'avortement,  & de  demander  du  (ecours 
des  Mettre*  de  l’Art , dans  les  cas  épineux  & em- 
barratfan*  : on  n exige  point  d’appiewiffage  pour 
les  Sages-Femmes  de  Pros  ince.  Toute  afp.ra-  te*  à 
la  pratique  tfl  admifeà  l'examen  pour  la  m.iidife, 
en  rapportant  un  teriitkai  de  bonne  vie  v&  mœurs, 
délivré  par  I . Curé  qui  onlinain  ment  rtc  le  donne 
qu’à  celles  de  fa  paroi  lie  qui  a déjà  quelque  dif* 
pofifion  pour  cet  état.  C ne  afpi'antc  tfl  enfuire 
interrogée  , moins  pour  donner  de^  preuves  de  fa 
sapai  iré,  q-'e  pour  recevoir  des  Liw  priions  lur 
le»  ilitficu'ié  qui  peuvent  fc  préfrnter.  On  la 
reçoit  le  p us  t'usent , quelque  peu  infliuitt  quelle 
oii  ; de  ainh  tilt*  tfl  réputée  propic  à laenâer 
hsviriimes , qui  bit  n-tôt  tiendront  s'offri*  à clics. 
AbusfuncA.  auquel  on efl  encore  bien  éloigné  d’a- 
voir remédié  ! Un  enlcign* ment  régtdi.r,  fait  dans 
les  principaux  Départcuiens,  pourrait  en  dimi- 
nuer le  danger,  ainfi  que  nous  l’a» on*  déjà  dit  à 
l'article  Accolcheur.  M is  il  iauteipétcp  que 
dan*  le  nouvel  ordre  déchoies,  qui  s'étabiiratluel- 
lemcni  en  France,  le  cii  le*  mères  tn  fouffrance 
révei'kra  l’attention  de»  Lé  illateuts , fi  pot  tés  â 
tourner  les  veux  vers  toutes  les  caufes  qui  con- 
tribuent à h dépopulation  du  Royaume)  ( M. 
Petit-Radix.  ) 

SAIGNÉE.  Opération  pr.r  laquelle  on  ouvre 
un  vaiffeau  farguin  pour  en  tirer  le  fiuùle  qui 
y tfl  conœnu. 

La  faiiinée,  foir  qu’on  la  confidère  rtlativen 
ment  à ion  influente  fur  le  fyflème  animal  , ou 
relativement  à la  dé  icarelTe , on  pourroit  pref- 
que  dir«-  à la  t!  fîî  tilié  des  moyens  par  lefqucis 
on  l'exécute,  tfl  peut- être  un:  de?  opérations 
les  plu*  miportartes  de  la  Chirurgie-  Comme 
Cependant  elle  fe  pratique-  frè? -fréquemment  9c 
comme  on  la  •*  oit  ex  enter  ton?  le*  jour*  lan»  aucune 
appar  n e de  difficulté , même  p^r  les  derniers 
de  ceux  qui  fe  donner!  pour  avoir  des  connoiffaf*» 
ccs  dans  I Art  de  guérir,  le  Pub'ic  Jefl  accoutumé 
à regarder  fon  exécution  comme  une  bagatelle. 
O pend  jm  il  n’y  a pa?  tin  Praticien  inflruir  qui 
ne  doive  rcsonnoître  que  cette  operation  , pour 
être  bien  faite,  demande  beaucoup  de  precjiion 
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dam  le  conp-d'oeil, comme  anfft  beaucoup  de  sûreté 
& d'exaélitude  dans  la  main. 

Noire  intention  n’efl  point  d'entrer  dans  l'exa- 
men des  diverfes  citconilances  oit  il  peut  dire 
avanneeu»  d’ôler  nne  partie  du  fang  contenu 
dans  lefyflèmevsfculaire.  Nous  n’entreprendrons 
pas  non  plus  detraiter  des  etfètsdivers  des  faignées 
générales  & locales  ; car  toutes  ces  conlitléra- 
tions  qui  (ont  de  laplusgrandcimpomnce,  nous 
mencroient  trop  loin;  d'ailLurs  elles  trouveront 
mieux  leur  place  dans  le  Dictionnaire  do  Mé- 
decine. Tout  ce  que  nous  nous  propofons  fe 
réduit  il  décrire  aufli  clairement  qu'il  fera  pof- 
tible  les  differentes  maniètes  de  Saigner  qui  font 
en  ttfagè. 

Dans  tome  affection  inflammatoire  qui  produit 
an  dérangement  général  de  l'économie  animale, 
la  manière  de  faigper  telle  quelle  a été  pratiquée 
de  tems  immémorial , confifle  à tirer  en  peu  de 
lents  la  quantité  de  fang  qu’on  juge  uécdbire, 
par  une  ouverture  faite  avec  la  lancectc  dam  une 
attire  ou  dans  une  veine.  Il  cfl  irès-difticile  de 
ïéte-miner  avec  un  certain  degré  de  préctflon 
ta  différence  qu’il  peut  y avoir  quant  à l'effet 
entre  ces  deux  manières  de  Saigner  ; mais  il  y 
a lieu  deftippofer  qu’indépendammentdc  la  quart* 
tiré  de  fang  que  I on  lire , !a  différence  qu  il  y 
a entr 'elles  cfl  moins  importante  qu’on  ne  l'ima- 
gine ordinairement.  La  première  qu  on  appelle 
Artériotomie,  St  la  fécondé  nommée  Phlébotomie, 
font  les  moyens  qu’on  emploie  pour  faire  la 
Saignée  que  l’on  nomme  générale  , St  dont  nous 
allons  bien— tét  nous  occuper. 

Souvent  une  maladie  de  nature  inflammatoire 
fe  maniiefle  par  une  affeclion  locale , dans  être 
accompagnée  de  beaucoup  de  fièvre  ; & l'on  voit, 
en  pareil  cas , que  la  Saignée  générale  n’a  pas 
grand  effet  pour  itppailer  les  fymptômes , tandis 

Îiu’on  les  calme  très-efficacement  fi  l’on  tire  du 
ang  de  la  partie  mime  qui  cfl  atfçéiéi,  en  ou- 
vrant un  certain  nombre  des  petits 1 aideaux  qui  lui 
enfourniffent.  C’efl  cetteoperaiionque  l’on  nom- 
me Saignée  topique  ou  locale.  Les  moyens  qu'on 
emploie  pour  la  faire  feront  expolès  clans  la  luire; 
nous  allons  h préfent  parler  de  la  Phlébotomie. 

On  peut  ouvrir  les  veines  pour  tirer  du  fang 
par-tout  où  il  s'en  trouve  d'alf  a greffes  pour 
que  l’on  puifl'e  y atteindre  facilement,  & fans 
inconvénient,  avec  la  lancette.  Mais  on  fait  cette 
opération  particulièrement  fur  Us  veines  du  bras 
Hans  le  pli  du  coude,  fur  les  veines  jugulaire?, 
& fur  les  veines  du  pied  près  de  la  cheville., Dans 
certains  cai  particuliers , on  tireanlD  cltiftmgdes 
veines  de  la  main , de  la  langue , &c.  Les  An- 
ciens comptoicat  b la  tète , cinq  vdnes  qu’on 
pouvoit  ouvrir. 

La  première  cfl  la  fiontale  ou  préparafe;  elle 
travcrle  le  milieu  du  front  ; .c’efl  une  btanche 
de  la  veine  angulaire  ; elle  rapporte  le  làng  des 
parues  voilines  & de  1a  partis  paflécicurc  de 
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la  tète  dans  les  angulaires.  Hippocrate  recom- 
mande l'ouverture  de  carte  veltic  dans  les  dou- 
leurs de  la  partie  poflérictirc  de  la  tête. 

La  dcux.ème  efl  la  temporale  ; clic  accnm- 
pjgr  c l’artèrs  du  même  nom  ; elle  rapportes 
dans  la  veine  jugulaire  externe , dont  elle  ell 
une  branehe , le  fang  des  parties  poflérkiires , 
latérales  St  antérieures  cle  la  tête.  Il  y a une  veine 
temporale  de  chaque  côté,  Ht  ces  deux  veines 
ont  communication  cnfemble  & avec  la  veine  fron- 
tale. Les  Anciens  fjifoient  L'ouverture  de  ces 
veines  temporales  dam  les  douleurs  vives  & 
chroniques  de  la  tête. 

La  troiflème  cfl  l'angulaire  ; elle  cfl  lîtuéc 
dam  le  grand  angle , ou  angle  interne  de  l’œil  ; 
c'eft  la  continuation  du  tronc  de  U veine  jugu- 
laire externe.  Les  Anciens  l'ouvroient  pour  gttétir 
les  ophtalmies. 

La  quatrième  efl  la  nafale  ; elle  fe  trouve 
entre  les  cartilages  latéraux  du  nez.  On  en  fiti- 
foit  autrefois  l’ouverture  dans  les  malalies  de 
la  peau  du  vifage,  comme  dans  layoette-rofe. 

La  dernière  efl  la  ranine  ; elle  cfl  limée  fous 
la  langue  h côté  du  filet;  c'ell  une  branche  de 
la  jugulaire  externe.  Les  Anciens  l'ouvroient 
dans  T’efquinancic. 

Toutes  ces  veines  portent  le  fang  dans  les 
jugulaires;  aiufi.cn  ouvrant  la  jugulaire  on  pro- 
duit le  même  effet  qu’on  produiroit  en  ouvrant 
une  de  ces  autres  veines , St  on  le  produit  plut 
facilement  & plus  promptement,  patee  que  les 
jugulaires  font  plus  grolfes , St  par  conséquent 
fourniflènt  par  l'ouverture  qu'on  y fait  une  bien 
plus  grande  quantité  de  fang;  c’ell  pourquoi  l'on 
a prefque  entièrement  abandonné  la  pratique  des 
Anciens,  & l’on  n'ouvre  guètes  que  les  jugu- 
laires. 

Il  y a deux  veines  jugulaires  externes,  une 
de  chaque  côté  du  cou;  . elles  font  recouvertes 
du  mufcle  peanflier  St  des  légumens  ; elles  re- 
çoivent le  lang  de  toutes  les  parties  extérieure! 
de  la  face  & de  la  file,  St  communiquent  avec 
les  jugulaires  internes,  t 

Il  y a au  pli  dit  bras  quatre  veines  qu’on  a 
coutume  d’ouvrir;  favoir  la  céphalique , U mé- 
diane , la  balilique  St  la  cubitale. 

La  Cepluliqite  cfl  fituée  à la  partie  fupéricure 
& externe  du  pli  du  coude. 

La  médiane  fc  trouve  un  peu  pim  bas;  elle 
n’efl  autre  chofe  qu'une  blanche  de  communi- 
cation de  la  céphalique  avec  li  balilique  ; elle 
cfl  ordinairement  placée  fut  le  tendon  du  mufcle 
biceps. 

Labaftliquc  cfl  plus  près  de  la  partie  interne  du 
bras,  & plus  bas  que  la  médiane.  C’efl  fous  cette 
veine  que  fe  rencontre  ordinairement  l’ertèrc- 

Enfin  la  cubitale  efl  fituée  vers  le  condyle 
interne  du  bras.  »u  • 

Ces  quatre  veines  s’étendent  i l'avant-bras , au 
poignet,  «i  jufques  fur  le  do»  de  la  main.  Otjpcni 
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le?  ouvrir  duij  quelques-uns  de  ces  endroits  iorf* 
qn’on  ne  peut  le  Jure  au  pli  du  bras. 

Il  y a ail  pied  feux  veine»  qn’tn  peut  ouvrir  ; U 
faphène  intern.  & la  faphéne  externe.  La  pre-  1 
miérc  efl  cette  veine  a(T.-r  eoufidérable  qui  fe 
trouve  couchée  fur  la  malléole  interne  , & qui 
efl  formée  par  les  rameaux  qui  font  fur  le  pied. 
On  ouvre  ces  rameaux  iprfqu’on  ne  peut  pas 
ouvrir  la  faphène  fur  la  malléole.  La  fnphénc 
externe,  que  quelques-uns  nomment  fciaiique  , 
efl  limée  vers  le  condyle  externe. 

Règles  qu’on  i,it  olftrvtr  en  faifant  une  fiignie. 

Il  y a det  réélus  générales  qu’il  efl  bon  de 
connaître  en  quelque  partie  du  corps  que  l’on 
doive  faire  celte  opération.  Nous  allons  d'abord 
les  indiquer  avec  autant  d'exaélimde  qu’il  fera 
pofl  blc  ; nous  traiterons  enfuiic  en  détail  de 
la  Sai  née  du  bras  ou  des  autres  parties. 

I.*  Dans  cette  opération , comme  dans  toute 
autre,  il  faut  que  la  polition  du  malade,  & même 
celle  de  l’opérateur,  foiem  déterminées  d’nnc 
manière  préctfe.  Comme  celle  du  malade  pen- 
dant que  le  fang  fort  de  la  veine,  influe  beau- 
coup fur  l'effet  général  de  la  faignée , ceite  cir- 
«onflance  mérite  une  auéntion  particulière. 

Il  y a des  maladies  où  il  importe  d'évacuer 
une  «ffi-z  grande  quantité  de  fang  , fans  occa- 
finnner  de  défaillance.  En  pareil  cas , & fur- 
1 eut  lotfque  l'on  fait  que  le  malade  efl  Lu  jet 
J tomber  en  foiblefle  pendant  la  Saignée , il  faut 
le  coucher  fur  un  lit  , car  il  n’y  a pas  de 
Praticien  qui  ne  fâche  que  la  polition  horizon- 
taie  efl  préférable  à toute  aune  pour  ptévenir 
une  défaillance.  Mais  il  y a auffi  des  cas  où 
cene  défaillance  produite  par  la  S-ignée  peut 
être  avantageufe  , comme  par  exemple  ceux  de 
hernie  avec  étranglement  , où  l’on  a lien  de 
defi'er  un  reUchcment  général  du  (iflème.  Alors, 
au  lieu  de  fl  ire  coucher  le  malad  ■ , il  faut  lui 
donner  une  poflure  plus  relevée  ; plus  fon  corps 
fera  relevé  plus  il  fera  fa.ilc  de  le  faire  tomber 
en  fyncope.  Il  faut  donc  fe  régler  4 cet  égard 

Îiar  l'objet  particulier  qu’on  fe  ptopofe  en  flii- 
am  l’opéiaiion. 

Quelque  opération  que  l’on  entreprenne , il 
Convient  de  mettre  le  malade  dans  un  jour  fa- 
vorable, Si  cela  n’efl  jamais  plus  néceflaire  que 
lorfqu’il  s’agit  de  faire  une  Saignée.  La  meil- 
leure règle  qu’on  puiflc  donner  il  cet  égard,  c’ctl 
de  placer  le  malade  dans  l’endroit  1*  plus  éclairé 
de  l'appartement , & de  manière  que  le  jour 
tombe  dircélemeci  fur  la  partie  où  l’on  fe  pro- 
pofe  de  Saigner.  Quand  on  ne  peut  pas  avoir  la 
chuté  du  jour , on  y fuppléc  par  celle  d’une 
fcougie  ou  d’une  chandelle. 

Les  Chirurgiens  font  dans  l’ufage  dt  faire  cette 
opération  étant  debout  ; cependant  comme  elle 
tn  très-délku*  ils  feraient  mieux  de  s’affeoir, 
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cette  poflure  étant  la  plus  commode  & celle  qui 
Itnr  donne  le  plus  de  Ictmcté  èt  de  précifton  dan» 
la  main. 

z.“  les  membranes  drs  reines  font  pins  lâches 
que  celles  ries  artères,  & le  fang  ne  circule  pas 
dans  les  premières  avec  autant  de  rapidité  que 
dans  c«iles-ci.  Par  cette  double  rzifon,  le  fang 
ne  fort  pas  d’une  veine  avec  une  certaine  force  , 
à moins  qu'on  n’ait  mis  un  obfiacie  4 fon  retour 
vers  le  cceur,  au  moyen  d’une  ligature  conve- 
nablement placée  pour  prod  ire  cet  efflr. 

Lors  donc  qu’on  a mi»  le  malade  d-ms  la  pofi- 
tion  où  il  doit  être,  la  première  cliofc  4 frire , 
tll  de  comprimer,  au  moyen  d’une  bande,  la 
veine  qu’on  le  propofle  d’ouvrir.  Cette  ci  mprtffion 
doit  s’étendre  également  fur  toutes  les  veine» 
voifinrs-,  car  on  ne  gagneroit  pas  grand  chofe  à 
n’en  comprimer  qu’une  feule,  a Caufe  de  la  com- 
munication qui  a lieu  entre  toutes  les  branche» 
collatérales.  Et  r.on-fenlcmtnt  cette  compn  (lion 
augmente  le  jet  du  fang  qui  doit  fouir  par  l’on— 
vetture  du  vaifi'eau.mais  encore  en  accumulant 
le  fana  dans  les  veines,  elle  fert  4 les  faire  voit* 
plus  diflir.dtir-.  nl,  & à donner  ajnft  A l’opérateur 
plus  de  facilité  4 faire  l’ouvciture  Comme  il 
convient  quelle  fuit  faite. 

En  faifant  fa  ligarme , le  Chirurgien  doit  ce- 
pendant prçndre  gatde  4 ne  pas  la  ferrer  trop 
fortement  ; car  , li  la  compreflion  venoit  A 
s'exercer  awc  une  certaine  force  fur  les  arrêtes, 
les  veines  nerccevtoicni  plus  de  fan»,  ft  n’en 
pourroiint  par  confcqtiem  pas  fournir  lorfqu'jt 
les  ouvriroit  avec  la  lancine.  Quand  on  voit 
les  veines  fe  gnnller  t-n  conféquence  de  la  com- 
preflion, fsn<  que  le»  pulfations  de  l’artère  foient 
moins*  diltinelcs  dans  les  parties  qui  font  an  - 
délions  de  la  ligature,  on  petit  éltc  sûr  que  la 
prclfion  efl  au  degré  convenable,  & qu’il  ne  faut 
pas  l'augmenter. 

y.*  La  lancette  efl  l’inflrument  le  plus  géné- 
ralement employé  pour  ouvrir  la  veine, nnoiqu’en 
quelques  pays  on  en  air  adopté  un  autre,  favoir 
le  Phléboteur.c  à rcflbrt.  On  place  la  Ame  de 
ce  dernier  immédiatement  au  deflits  de  l’endroit 
où  l’un  veut  faire  i’ouvctturc  ; puis  au  moyen 
d une  déteme,  on  1a  fait  plonger  tmtt-4-coup 
dans  la  veine , où  elle  fait  une  incilion  d’une- 
grandeur  exactement  propoitionnée  4 fon  étendue.. 

Le  Plilcbotomc  a acquis  de  U réputation  dans 
une  grande  partie  de  l'Allemagne, fur-tout  pour  la 
Saignée  4 la  jugulaire-,  mai.  il  cil  fujet  4 beaucoup 
d'inconvéniens  qui  empêcheront  probablement 
qu’il  foit  jamais  géséia'.cmem  admis.  Le  pre- 
mier efl  que , par  la  nature  même  de  cet  inf- 
trumem  , l’opérateur  efl  obligé  de  dérciminer  la 
profondeur  4 laquelle  il  doit  pénétrer  avant  de 
s’en  fenir.  Or , l’on  ne  peut  rien  favoir  de  précis 
4 cet  égard  as  ant  que  de  Saigner  -,  *»r , après 
avoir  plongé  la  Unicité,  on  trouve  quelquefois 
qu’il  faut  l'cnfonccr  plus  qu’on  ne  s’y  éicii  d’abord- 


Digitized  by  Google 


S A I 

attendu;  de  forte  qu'en  fe  fervent  du  Phléhei- 
tome , on  prm  foutent  manqrrcr  fort  coup,  S 
moins  d’en  employer  on  pour  ton»  les  ca>  qui 
foir  fait  pour  pénétrer  » une  profondeur  1 ia- 
quelle  il  efl  rarement  né.effaire  d'atteindre. 

Mai»  la  principale  objeélion  que  Ion  faite  4 
ccf  inllriimer.t . c’cfl  que  lorfqu’il  fe  itouve  au- 
deflmrs  de  la  veine  une  artère , ou  quelqu'autre 
parrie  qu'il  feroit  dangereux  de  bliffir,  on  court 
un  plut  grand  tilquc  de  le  faire  en  le  ferrant  du 
Fhléborome  qu'en  fe  fetvant  de  la  lancette.  Car 
en  faignant  asec  celle-ci,  dès  qu’on  a pénétré 
dans  la  veine , on  peur  aggrandir  l'orifice  autant 
qu'on  le  juge  convenable,  Amplement  en  pouf- 
fant finflrnmcnt  le  long  du  cours  du  vairt-ati , 
fans  le  faire  entrer  fl  une  plus  grande  profon- 
deur , ce  qui  n'expofe  à aucun  danger  ; au  lieu 
que  le  Phlébotome  doit  toujours  pénétrer  août 
loin  que  fa  longueur  le  permit,  circonflance  qui 
ajoute  beauconp  «u  danger  de  blcffcr  les  partie, 
qui  font  au-deffous  de  la  veine. 

indépendamment  de  ceci , en  fe  fervant  de  la 
fanceitc , on  efl  bien  plus  maître  de  faire  l'ou- 
verture de  la  grandeur  crue  I on  veut,  que  iorf- 
qu’on  faigne  avec  le  Phléborome.  Nous  croyons 
donc  pouvoir  prononce,  hardiment  que  ce  der- 
nier infiniment  n'ell  d’aucune  néeeffité  ; cepen- 
dant en  faveur  de  ceux  qai  feroieniendim  a en 
faire  ufage,  nous  en  avons  repréfemi  la  meil- 
leure forme  dans  nos  planches. 

Lorlqu’on  veut  t’en  fervir  on  place  la  pointe 
de  l'infli-.  ment , dont  on  a tendu  le  reffurt,  att- 
dcli'ut  de  la  veine  qu'on  seul  ouvrir,  de  manière 
quelle  y farte  une  ouverture  oblique  lorfqu'on 
lâchera  la  détente.  L'on  fe  conduit  infime  de  la 
Wîrne  manière  qu'après  s’être  fervi  de  la  lancette , 
& nous  en  expliquerons  bientôt  les  détail-. 

Lorfqu'on  vent  (signer  avec  I*  lancette,  la 
forme  de  cct  inflrumem  cfl  néceffaircmcm  la 
première  circorflancc  4 laquelle  il  fam  faire  ai 
tention , quoiqu’il  arrive  rarement  que  I on  s’en 
occupe  comme  on  le  de»  roir.  Nons  avons  vu, à 
l’article  Lancltte,Ic- obfenations  à faite  fur 
«et  infiniment  St  fur  la  m.illcure  ferme  4 lui 
donner. 

4.'  La  forme  de  ta  lancette  étant  déterminée 
voyons  comment  l’on  doit  s’en  fervir.  Le  Chi- 
rurgien St  le  malade  étant  placés  comme  il  faut, 
St  la  ligature  ayanr  été  mile  depuis  quelques 
moment, de  manière 4 produire  un  certain  degré 
de  gonflement  dans  les  veines , I on  doii  choifir 
parmi  les  plus  apparentes  celle  qui  roule  le  moins 
fous  les  doigts  quand  on  la  prefle  t car  il  y eu 
a qui  font  fi  put  lixées  par  le  lifi’u  cellulaire  > 
qu  elles  roulent  avec  la  plut  grande  fa.iliré  ; St 
quelque  faillantes  que  cclles-ii  puirtent  paroi  ire, 
tlles  font  beauconp  plus  difficiles  4 outrir  que 
d’autres  qui  paroiffs  nr  plus  profondes  II  laut  donc 
fe  déterminer  pour  une  veine  qui,  en  même-tems 
quelle  f«  découvre  parfaitement  4 l'art , le  trouve 
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liée  d’une  minière  aflVz  forme  ant  partie»  cor— 
ligttcs.  Il  n’ell,  I ans  douté,  pas  nécertaire  défaire 
remarquer  que  lotfqu’une  veine  fe  trouve  allez 
voiline  d’une  artère  oa  d’un  tendon , pour  qu'il 
y air  quelque  danger  de  blcffcr  ces  parties  dans 
l'opération , il  ne  faut  pas  hélîter  4 en  préférer 
une  autre  , s’il  y en  a que  l’on  puiffe  ouvrir 
fans  s’expofer  au  mime  tifque. 

Une  veine  peut  être  placée  immédiatement  au- 
deffilf  d'une  artère  ou  d’un  tendon  , fans  qu’il  y 
ait  aucun  danger  de  les  toucher  en  l'ouvrant,  fi 
le  Chirurgien  efl  fr.fritammem  adroit  & prudent; 
mais  il  artive  quelquefois  que  la  veine  efl  tinte 
de  li  près , & fl  intimement  avec  ces  parti-s  , 
que  le  Chirurgien  te  plus  fûr  de  fa  main  ne  fau- 
roit,  faas  imprudence  , entreprendre  de  l’ouvrir. 
Avec  un  peu  d’attention  , cependant  , on  peut 
quelquefois  le  meme  4 l’abri  de  tout  danger  4 
cet  égard.  Ainfl,  lorfque  le  vaiffeau  quon  doil 
ouvrir  cil  pôle  rlireélemcm  fer  le  tendon  du 
inilfde  biceps  , il  faut  mettre  le  bras  en  pro— 
nation  ; fk  ce  tendon  qui  a fon  attache  derrière 
la  petite  apophyfc  du  radius , fe  cache,  pour 
ainli  dire  , & s’enfonce. 

Il  ne  faut  jamais  piquer  , 4 moins  que  le  traif- 
feau  ne  fuit  (enlihlc  ati  tact , quand  même  quel- 
ques cicatrices  l’indiqueroient.  Il  y a des  vaif- 
feaux  qui  ne  fe  font* pas  fentir  aufli-tôt  quel» 
ligature  efl  faite,  mai; quelque  tims après.  Lorf- 
qu’ils  font  fi  enfoncés  qu’ils  ne  fe  font  apperce- 
veir  ni  4 l’a-il  ni  au  raet  , on  fait  mettre  le  mem- 
bre on  l'on  fe  propofe  de  faigner , dam  l'eau 
chaude  qui,  en  rjréliam  le  fang,  tait  gonfler 
les  veine-. 

Le  choix  de  la  veine  étant  fait,  l'Opérateur; 
s'il  doit  faigner  de  la  main  droite,  faitna  forte- 
ment de  la  main  gauche  le  membre  dont  il  doit 
tirer  du  fang  ; enfuite,  avec  le  pouce  de  la  même 
main,  il  comprimera  la  st-ine  , 4 un  pouce  & 
demi  ou  environ,  au-deffous  de  la  ligature, 
ce  qui  fervira  4 donner  un  ccrtxin  degré  de  ten- 
lion  atit  tégnmens , 4 affu jettir  les sai’Tiaux  , ceux 
fur  - tout  qui  font  roulaos , & «n  même  - terni 
4 interrompre , pour  le  moment , touie  commu- 
nication entre  les  parties  inférieures  de  la  veine  , 
& celles  qui  fe  trouvent  entre  la  ligature  & l'en- 
droit a nli  comprimé. 

Si  le  vaiffeau  qu’on  doit  ouvrir  efl  très  • en» 
fomé  , il  faut  porter  la  pointe  de  la  lancette 
prefqu‘4  plomb  ; car , fl  on  la  portoit  oblique- 
ment , elle  pourroit  parter  par  - deffus.  Si  le  vaif- 
feau cfl  fi  enfoncé  apron  ne  puiffe  l’apperccvoir 
que  par  le  nél , il  faut  ne  pnim  perdre  de  vue 
Itndroit  fous  lequel  on  l’a  fenti;  on  y porte 
la  poinre  de  la  lancette,  on  l'enfonce  doucement,. 
; julqu'i  ce  qu’èlle  foit  entrée  dans  le  vaiffeau 
ce  qu’une  légère  réfiflanec  . pareille  4 celle  que 
l'on  fent  torique  l'on  perce  du  cannepin,  S<  quel- 
ques gouttes  de  fangiont  connoitre. 

Ce  (ont  ordinairement  les  perfonnes  partes- 


Îiui  om  le!  vaifleaux  très -enfoncés,  & par  con- 
cqiient  il  y a fouvent  moins  4 craindre  dépi- 
quer l'altère  , le  tendon  ou  l'aponcurolè  , en  ou- 
vrant les  vaifleaux  enfoncé-,  qui  font  prclquc  tou- 
jours entourés  de  hsaucoup  de  graiffe  , qu'en 
ouvrant  des  vaifleaux  apparent.  Lorfqu'on  ouvre 
ces  derniers , il  faut  porter  la  pointe  de  la  lan- 
cette obliquement , de  peur  d’atteindre  quelque 
partie  qu'il  feroit  dangereux  de  piquer. 

il  importe  extrêmement  de  ne  fe  fervir’  que 
de  lancettes  parfaitement  affilées;  car  l'on  con- 
duit bien  mieux  une  lancette  qui  pique  & qui 
coupe  bien,  qu'une  mauvaiie  qui  obuge  à em- 
ployer plus  de  force , & dont  on  n'elt  pas  le 
maître  quand  on  a vaincu  laréfiflancc. 

Le  Chirurgien  ouvrira  la  lancette  alîcz  pour 
qu’elle  fafle  un  peu  moins  d'un  angle  droit  avec 
le  manche-,  il  la  tiendra  par  le  talon,  entre  le 
ponce  & l’index  de  la  main  droite,  de  manière 
qu'il  en  refle  un  peu  plus  de  la  moitié  à découvert, 
il  fléchira  fes  deux  doigts  , & pofera  les  extré- 
mités des  autres  fur  la  partie , pour  s’aflïirer  la 
main-,  enfuite  , pouffant  la  pointe  de  la  lancette 
doucement,  & plus  ou  moins  à plomb,  luisant 
le  plus  ou  le  moins  de  profondeur  du  vaiffeau, 
au  travers  des  légwnen»  jufque  dans  la  veine, 
il  la  portera  en’  avant , dans  une  direction  obli- 
que relativement  à celle  jlu  vaiffeau  , jufqu'4 
ce  que  l'ouverture  fuit  de  la  grandeur  dont  il 
fc  propofeit  de  la  faire , ayant  loin  en  méinc- 
tems  de  lui  faire  décrire  une  ligne  atifli  droite 
qu'il  fera  polfible , de  peur  qu  elle  ne  plonge 
dans  les  parties  qui  font  au-deffous.  Alors  il 
retirera  fa  lancette  , 8c  cedant  de  comprimer  la 
veine  avec  le  pouce  , il  biffera  couler  le  fang 
dam  les  palettes  préparées  pour  le  recevoir. 

Il  importe  ici  de  faire  remarquer  que , ram 
que  le  ling  coule  , il  faut  tenir  le  membre  exac- 
tement dam  la  polition  où  il  êtoit  quand  on  a 
introduit  ta  lancette;  autrement , I incifion  faite 
à la  peau  eft  fujetre  à s'écarter  de  l'orifice  de 
la  veine , ce  qui  ell  toujours  incommode  , St 
donne  fouvent  beaucoup  d embarras  par  I épan- 
chement du  fang  dans  le  tifiu  cellulaire  des  en- 
yirons. 

Nous  avons  dit  que  lorfqu'on  tient  la  lancette 
pour  faigner  , elle  doit  faire  une  angle  un  peu 
aigu  avec  fon  manche.  II  n y auroit  pas  d incon- 
vénient fi  l'angle  étoit  droit , mais  s’il  étoit  plus 
grand  , le  manche  fe  rapprochcroir  ttop  de  ta 
rtiain  de  l'Opérateur  & pourrait  l'cmbai  rafler. 
La  longueur  de  cette  partit;  delà  lancette que 
le  Chirurgien  laide  à découvert , a'  an»  qus  de 
la  plonger  dans  la  seine,  eti  une  autre  cjrconf- 
ta  tcc  à laquelle  il  faut  faire  artentiun  ; car  , 
s’il  n’en  latil'e  pas  a liez,  il  ne  peut  pas  agir  li- 
brement. S'il  emploie  une  lancette  de  grandeur 
ordinaire,  il  ne  doit  cacher  entrefes  doigts  que 
|a  moitié  it  - peu  - près  de  la  lame. 

L L’vmtss  de  la  lwcdt»  dans  la  veine  eff  fine 
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autre  circonffance  à laquelle  il  faut  être  attentif 
fl  n'efl  pas  difficile  d appercevoir  le  moment  où 
elle  entre  dans  la  cavité,  car  arifti  • tôt  qu'elle 
y a pénétré,  le  Chirurgien  éprouve  une  réftllance 
fcnliblement  moindre  qu’atrparavam  4 11  force 
u'il  emploie  pour  l'introduire  ; tk  , dès  qu'il  a 
onné  la  plus  petite  étendue  4 l'ouverture , le 
fang  qui  commence  4 jaillir  mer  la  chofe  roui  ■ 4- 
fait  hors  de  dourc.  Nous  avons  re  ornmandé, 
lorfque  la  lancette  eff  dans  la  veine , de  la  porter 
en  avant  dans  une  direclion  oblique,  & de  prendra 
garde  à en  maintenir  la  pointe  au  même  degré 
d'élévation  depuis  le  moment  où  elle  en  a percé 
les  membranes. Certepartiedc  l’opération  demande 
une  attention  parriculière.  Ccfl  au  défaut  de  pré- 
caution à cet  égard , ou  plutôt  c’cff  aux  mauvaifes 
régies  établies  là-deffus  partons  les  Auteurs  qui 
oui  écrit  4 ce  fujet  , qu'il  faut  attribuer  la  phi» 
grande  partie  des  accidens  qu'on  a vu  arriver 
a la  fuite  de  cette  opération. 

Il  eff  aifé  de  s oir  pourquoi  nom  prefetivons  de 
donner  4 l'incifion  une  direction  oblique.  Si  on 
la  fait  foirant  le  cours  de  la  veine , les  bord» 
de  la  playe  fc  tiendront  trop  rapprochés  , 8t  le 
fang  ne  pourra  pas  couler  librement.  D'un  autre 
côté , (i  l’on  ouvre  le  vaiffeau  tout  ■ 4 - fait  en  tra- 
vers , la  playe  a beaucoup  de  peine  4 fe  guérir  ; 
ce  qu'il  y a de  trictix^c’eff  donc  d’ouvrir  la  veine 
obliquement.  Mais  ce  qu'il  importe  le  plus  de 
ne  pas  oublier,  c’cff  la  direction  qu’il  faut  donner 
à la  pointe  de  linttrcmtrm  , lotfqu'elle  a pénétré 
dam  la  veine.  Prcfqtic  cous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  Saignée  prcfcrivcnt , pour  étendre 
l'orifice  , de  relever  le  manche  de  la  lancette  en 
même  -tems  qu'on  pouffe  la  lame  en  avant , de 
manière  que  la  main  décrite  un  arc  de  cercla: 
dont  la  pointe  de  l'inffrumcni  (oit  le  Centre. 

La  raifon  que  I on  donne  de  cette  précaution , 
cft  c!  empêcher  que  l’orifice  intérieur  do  la  veine 
ne  s’étende  plus  que  l'incifion  faite  aux  tégu - 
mens,  & que  le  fang  ne  tienne  à s'épancher  dan» 
le  tifiu  cellulaire  , Si  4 former  des  ecchymofes, 
comme  cela  fe  voit  fréquemment,  lorfqu'on  fe 
fert  de  lancette  4 pointe  large  ou  4 grain  d’orge. 
Mais  on  évite  facilement  cet  accident  avec  l'autre 
efpèce  de  lancette  dont  le  peu  de  largeur  per- 
met qu’on  en  porte  la  pointe  dans  la  cavité  Ho 
la  veine,  aulfi  loin  qu'il  cil  néceffaire.  Quanti 
l'opération  eti  bien  fane,  l'ouverture  du  vaifleau 
doit  être  à - peu  - prêt  delà  même  grandeur  que 
celle  de  la  peau.  On  évite  aulfi  , enagtllant  comme 
nous  l’avons  preferir,  le  danger  principal  que 
l’on  court  néceffaitcment  en  luisant  implicitement 
la  règle  dont  nous  asons  fait  mention  tout  - à - 
l’heure  , car  un  crié t certain  du  mouvement  que 
l’on  fait  pour  relever  la  main,  ou  la  partie  pof- 
rériéure  de  la  lancette  , c'eff  d'en  abaiffer  la 
pointe;  8t  il  eff  ailé  de  voir  combien  il  peur 
être  dangereux  d’afiaificr  la  pointe  de  l'infltu- 
tueni , lorf quelle  gliffe  déjà  peut  - être  fur  ip 
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côté  oppofé  du  vaifleau , puifqu'elle  doit  alors 
le  percer  inévitablement;  fit  s'il  fe  trouve  au  - 
deflbus  une  ai  lire,  un  nerf  ou  un  tendon  ,elle 
ne  peut  manquer  de  lesbleficr;  celte  feule  cattlè 
doit  avoir  donné  lieu  à une  multitude  d'aeddens 
de  cette  nature.  Puis  donc  que  le  danger  de  cette 
pratique  eft  évident , & que  l’inconvénient  qu’on 
afuppofé  devoir  rélu  lier  d'uncpratiqiie  riillétcnre, 
peutaiféinent  s'éviter  lotfqtt'on  fefen  de  la  lancette 
étroite  ou  1 largue  de  ferpent , il  ne  peut  plus  y 
avoir  de  doute  lur  la  méthode  que  l’on  doit  ehoiiir 
pour  faire  cette  opération. 

Pour  ce  quiefl  de  Interdite  qu'il  faut  dqnner 
i l’otivetitirc  , on  la  réglera  d’après  la  nature  de 
la  maladie  pour  laquelle  la  Saignée  a été  pref- 
crice.  Lorfqu'on  veut  tirer  rapidement  une  affez 
grande  quantité  de  fang  , fou  dam  la  vue  de 
cauler  utte  défaillance  , luit  pour  quelqc’auire 
ration,  il  faut  que  l'ouverture  loit  nés  - grande  ; 
mai,  dans  la  plupart  du  cas  cela  n eft  pasnécef- 
fai.e. 

Lotfqu'on  fe  fert  d’une  lancette  étroite  , ilftif- 
lira  le  plus  fottvent  que  l’ouvertute  ait  une  ligne 
Ôt  demie  de  long  ; mais  avec  la  lancette  4 pointe 
large , une  ouverture  de  trois  lignes  n’cfl  pas 
trop  grande,  car  celle  de  la  seine  aura  bien  ra- 
rement plus  de  U moitié  de  cette  étendue,  l oy. 
Lancette. 

Nous  avons  dit  qu’après  que  le  Chirurgien 
aura  retiré  la  linvcttc  de  la  playe,  il  ôtera  auift 
fur  - le -champ  le  pouce  de  la  main  garnit-  de 
l’endroit  où  il  l’avoit  placé.  Peut  être  trous  cra- 
t - on  ces  détails  trop  minutieux  , fit  que  ce'te 
cireur, fiance  en  particulier  ne  ntétit  sic  pas  qu’on 
en  fit  mention;  mais , dans  une  opération  im- 
portante , il  ne  faut  négliger  aucun  détail.  Le 
premier  but  dans  leqtitl  nous  avons  recommandé 
au  Chirurgien  de  placer  fon  pouce  fur  la  veine, 
étoit  afin  de  rendre  la  peau  dans  l'endroit  ou 
il  devoit  l'ouvrir  , fit  de  nier  la  veine  pour  l'cin- 
pécher  de  toulcr  fou»  la  lancette.  Un  autre  avan- 
tage  qui  tn  réfulie,  c’efl  qtt'cn  comprimant  la 
veine  avec  une  certaine  force,  on  empêche  qu’il  ne 
forte  hvaticotip  de  fang  entre  le  moment  où  l'on 
a retiré  la  lancette  & celui  où  l'on  peut  approche!» 
le  vafe  qui  doit  le  recevoir.  Il  arrive  fouvent  que 
pendant  cet  ittiervaUé,  il  fe  perd  beaucoup  de 
Ung , ce  qui  devient  incommode  au  ma  - 
ladé  , au  Chirurgien  fit  aux  allifhns , & ce- 
pendant avec  un  peu  d’attention , il  ell  fort  aifé 
de  l'empécher. 

5 ‘ Lorfqtte  l'ouverture  a été  bien  faite , & 
quelle  tft  allez  grande,  il  artive  rarement  qu'on 
ait  de  la  peine  à tirer  tout  le  fang  qu'on  juge 
rtécefTai'e,  qu  - Iqucfois  cependant  cela  n’efl  pas 
fans  tbihcullé,  lioit  que  l'ouverture  des  fégumeus 
fe  fou  écartée  de  devant  c- lie  de  la  veine  % 
foit  que  le  malade  ail  . quelque  difpofttion  4 
tomber  en  foiblslfc  ; dans  ce  dernier  cas  , 
il  faut  faire  entrer  un  courant  d'air  liais  dans 


l'appartement  ; il  faut  faire  fenrir  du  vinaigte 
au  malade,  & le  mettre  dpns  une  pofuion  hori- 
zontale s’il  n’y  étoit  pas  dé|4.  Par  ces  différent 
moyens,  on  viendra  à bout,  pour  l’ordinaire, 
d'ecarter  la  fyncopc  ; mais  fi , malgré  cela  , 
le  fang  ne  couloir  pas  librement , on  mettra  le 
membre  dans  toutes  les  polirions  que  l'on  peut 
fuppofer  propres  4 ramener  l'ouverture  de  la 
peau  vit  à-vis  Celle  d»  la  v.-ina  fit  l'on  s’apper- 
cevra  bien  - té>t , fi  l'on  y a réulB , quand  le 
fang  fe  mettra  4 couler,  li  faut  exciter  le  jeu 
des mufcles dans  la  partie  où  fe  fait  la  Saignée; 
par  exemple,  fi  l’on  Saigne  au  bras,  on  réutlita 

?|tulqucfois  mieux  que  par  tout  autre  moyen  4 
aire  couler  le  fang  en  jet  continu , en  mettant 
dans  la  main  du  malade  un  éiui.ou  quelqtt’amra 
cotps  folide  qu'il  aura  foin  de  faire  tourner  fré- 
quemment avec  les  doigts.  Enfin,  fi  le  battement 
des  artères  ell  irèt-foible  dans  la  partie  inférieure 
dit  membre,  ou  s'il  ne  fe  fait  point  appercevoir 
du  tout  , on  peut  ètte  sur  que  la  ligature  ell 
trop  fetrée,  fit  alots  I on  peut  4 i'irtllant  faire 
jaillir  le  fing  en  U relâchant , St  en  faifant  ainli 
c (Ter  la  comprvffion  qu’on  avoir,  tnal-4-propos , 
faite  fur  les  ariens. 

d."  Lorfqu'cn  aura  tiré  la  quamiréde  fang  pro- 
portionnée 4 ce  qu'exige  I état  actuel  du  fylléme, 
on  fe  hâtera  doter  la  liguiute  qui  fervoit  4 com- 
primer la  vtine , fit  li  l'on  s'cll  fervi  d’une  lan- 
cette très-étroite,  le  fang  ,pout  l'ordinaire,  ceffe- 
ra  découler  4 I mitant  meme.  Souvent  cependant 
on  voit  arriver  le  contraire,  St  cn'gé-néral , on 
doit  fe  meure  4 l’.ibti  de  l'hemorrhagie  qui  pour- 
roit  avoir  liait.  C cil  pourquoi  le  Chirurgien  com- 
primant la  veine  , au-delfus  & au-dcIToiis  de  l'ori- 
fice , avec  l’indvx  St  le  pouce,  lavera  les  parties 
tout  autour , pour  ôr.r  tout  le  fang  qui  pourrait 
s'y  trouver  ; il  nétoyera  avilfi  l’ouverture  avec 
loin  , en  rapprochera  également  les  bords  , 8c 
les  recouvrit  a d’un  morceau  d'cmpiàtre  adhéftf, 
nommé  vulgairement  Tnjj'eias  d'Angleterre , ou 
de  quclqu'aotrc  de  mime  nature,  de  manière  4 
les  retenir  cnfcmble  folidement  yen  fnivant  cetta 
méthode,  il  aura  rarement  befoin  de  mettre  des 
bandes  fur  la  playe.  Cependant , lurfque  le  fang 
aura  coulé  avec  b.aucoop  de  force  pendant  l'opé- 
ration , fit  qu'on  aura  en  de  la  peine  4 l’afréter 
apti,  avoir  ôté  U ligature , il  fera  .prudent  de 
mettre  une  petire  comptcfTc  de  toile  par-delfus 
l'emplâtre  , fit  delà  maintenir  en  place,  au  moyen 
d’une  bande , que  l’on  mettra  autour  du  membre 
de  la  maniétc  la  plus  convenable. 

Nous  avons  prefetit  de  bien  nétoyer  l'ouver- 
tttte  avant  que  de  la  couvrir  de  l'emplâtre.  Ceci 
cfl  plus  important  qu'on  ne  le  penfe  ordinaire- 
ment ; car  , pour  avoir  manqué  4 ce  foin , comme 
.tufiï  pour  n'avoir  pas  rapproché  exactement  les 
bords  de  ta  playe  , on  donne  lieu  quelquefois  4 
des  gonflement  inflammatoires , fit  4 des  fnppu- 
raiivns , qu’un  peu  d'aitcDtivn  aurait  Lui  émert 
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To  ile*  les  fois  qne  l'opération  » M bien  faite , 
la  pl.iye  tîeiroitle  réu^i  & fe  cicairifer  par  une 
fimpU  adhérence  de  fes  bords,  fans  aucune  fer- 
niation  de  pus;  mais  c'eli  ce  qui  ne  peut  arri- 
ver que  raicmcm  , ti  les  botdt  de  U piaye  n’ont 
pas  ité  foigntuteæim  rapprochés  Si  nétoyrs  de 
tout  le  (*ng  qui  pouvoit  y demeurer  attaché. 

Un  autre  argument  monte  encore  l'importance 
de  cette  précaution.  Parmi  les  Ailleurs  confé- 
ouences  que  l'on  voit  de  ;cms  en  teins  réfulter 
d'une  Saignée,  une  de  celles  qui  caufe  quelque- 
fois le  plus  de  défordres , c’ed  une  inflamma'ion 
qui  a lieu  dans  la  cavité  même  de  U veine;  &, 
comme  rien  ne  contribue  davantage  il  produire 
une  pareille  inflammation  que  l’admilfion  de  l'air 
dans  fon  intérieur  , cela  indique  manifeflemem 
la  néccfltié qu’il  y a d'en  fermer  exaéfcmeni  lori- 
ficc.  Car  , quoique  ces  .dédions  inflammatoires 
de  la  furface  intérieure  des  vdnes  ne  foieni  pas 
fréquentes  , il  cfi  certain  qu'on  en  voit  quelque- 
fois des  exemples;  & , comme  leurs  conséquen- 
ces , la  fuppuration  fur-tout, ’fi  elle  a lieu,  ne 
peuvent  avoir  que  des  fuites  funefles , il  ne  faut 
négliger  aucune  précaution,  aucun  moyen  polfiblc 
pour  s’en  mettre  à l'abri. 

Nous  allons  parler  S préfent  de  certains  accl- 
der.s  que  l’on  voit  quelquefois  arriver  après  la 
Saignée,  St  auxquels  le  Chirurgien  devroit  tou- 
jours être  prêt  à porter  remède.  Les  principaux 
font  de  petites  tumeurs , occasionnées  par  des 
épanchemens-de  fang  , verfé  par  l'orifice  de  la 
veine  dans  le  tilTtt  cellulaire  ; les  blciiurcs  des 
artères  ; If*  piquitrcs  des  nerf»  & des  tendons, 
& er  fin  l'inflammation  de  la  futface  intérieure 
des  viinrs , dont  nous  venons  de  parler.  Morts 
allons  traiter  de  chacun  dans  un  article  fcparé. 

De  t Euhymeft  eu  Thrcmbut. 

Nous  avons  recommandé  de  laitier  la  partie 
fur  laquelle  on  fait  une  Saignée , dans  la  metne 
pofition  exadltroem  où  elle  étoil  quand  on  a in- 
troduit la  lancette,  jufqua  ce  que  I on  ait  tiré 
tout  le  fang  qu'on  jugeoit  néeUîjire  de  faire  for- 
lir.  Quand  on  néglige  cette  précaution,  il  arme 
fouvvni  qu'il  fe  forme  une  puiie  tumeur , illuné 
diatcmcni  au-difluj  de  l'orifice  do  la  veine,  oi- 
calionnée  par  l’accumulation  du  fang  dans  le  titfu 
cellulaire.  Cette  tume-tir , quand  cl!  elle  petite  & 
arrondie  fe  nomme  Thrombus  , & quand  elle 
efl  plus  étendue, elle  prend  le  nom  d Ecchymose. 

Dès  qn'on  appe'coit  un  gonilernuit  de  Cette 
efvièe,  il  faut  ôter  la  ligature  de  diffus  la  veine; 
entoile  , le  membre  éunt*rrptacé  clan*  la  pofnion 
où  il  étoit  lorlqu'on  a introduit  la  lancette,  on 
remettra  la  ligature;  cela  fuflira  Idment  pour 
rétablir  le  jet  du  fang  tel  qu’il  deit  être,  & 
pour  ditftper  la  rumeur , ou  du  moins , pour  em- 
pêcher qu’plie  ne  vienne  do  nouveau  gêner  l’écou- 
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lemem  du  fang:  Mais,  quelquefois  on  v^it  cm  tir 
tueurs  acquérir  tour-à-coup  un  lel  volume  qu’il  efl 
impoUible  d’achever  la  Saignée  par  le  même  ori- 
fice. Dans  ce  cas  encore , la  première  choie  à taire , 
c'dl  d'êter  fur-lc-champ  la  ligature,  parce  que 
c’eü  le  moyen  d’cmpéchcr  que  la  rumeur  n’aug- 
meme  davantage  , car , en  (aidant  fi  -b  11  fier  ta  com- 
pidfion  , le  fang  continue  âêtre  pou  (lé  avec  force 
da.ns  le  riflii  cellulaire  des  environs , ce  qui  donne 
lieu  quelquefois  à des  gon  fl  cmtn  s quica  tuent  beau* 
coup  d'embarras,  tandis  qu’en  fe  conduifant  diffé- 
remment, l'on  auroit  pu  les  empêcher  d'acquérir 
un  volume  tant  foir  pou  eomidctable. 

Loi  (que  la  rumeur  cfl  trés-groflé , comme  St 
feroit  inutile  de  chercher  i faire  couler  une  cer- 
taine quantité  de  fang  par  l’ouverture  qui  caille, 
il  faut  fur-le-champ  s'occuper  d'en  faire  une 
nouvelle , non  à la  même  veine , donc  il  ne  feroit 
plus  pofliblc  de  faire  jaillir  le  fang  comme  il 
faut,  mais  à quelqu’autrc  qui  fe  trouve  difpofée 
pour  cela. 

il  n’cft  pas  befoin  de  rien  faire  pour  difïiper 
ccs  tumeurs  lorfqu'dlcs  ne  (ont  pas  bien  volumi- 
nculcs,  parce  que  le  fang  épanché  ne  tarde  pat 
à être  réabforbé.  Cependant  il  peut  être  quel- 
quefois nécelTaire  d’avoir  recours  à des  applications 
rcfoluiives  , & alors  celles  qu’on  tire  de  la  dalle 
des  allringeni  font  les  plus  cihcaccs  \ l*caii-de»vie 
ou  d autres  liqueurs  fpiritutufes  lont  p ut-être  les 
topiques  les  plus  utiles  dans  les  cas  de  cvtrc  na- 
ture. ,Des  comprcflcs  trempées  dans  du  vinaigre, 
imprégnées  d'un  peu  de  fel  ammoniac  crud  , $ ap- 
pliquées avec  un  léger  degré  tic  prdiion  , ont  révtffi 
pareillement  à diiliper  des  tumeurs  de  Cette 
efpéce. 

Quelquefois  on  a vu  de  femb!*b?es  tumeurs , 
ou  le  fang  étoit  amafTé  en  lî  grande  quanti  te,  qu’il 
ne  pouvoit  être  tout  réabforbé.  Quand  pareille 
choie  arrive,  ce  qui  eft  fort  rate  , comme  on  ne 
peut  point  attendre  de  bonne  fuppuration  dans 
une  tumeur  qui  ne  contient  que  du  fang  , il  frut 
1 ouvrir  dés  quon  a lieu  de  croire  que  fon  vo- 
lume ne  diminuera  pas  davantage  par  l’afaforp- 
tion.  Lorfque,  par  ce  moyen,  on  a fait  forrir  le 
fang  coagulé,  l’on  doit  traiter  ia  playe  connue 
toute  autre  bicftiire.  Voye\  Playb. 

Mais  les  accidcns  de  ce  genre  font  bien  peu 
de  choie , lo;  (qu’on  les  compare  avec  d’autres 
qu  on  voit  arriver  quelquefois  à la  fuite  d'une  • 
Saignée  , & dont  nous  allons  nous  occuper.  Le 
premier,  dont  nous  parlerons,  fera  la  Wcfture 
dts  artères. 

Dts  BfoJJura  des  Altères. 

L*s  peti'cs  artère*,  comme  pae  exemple  loq- 
tt»  le*  petites  branches  de  i artère  Mnpotalc , peu- 
vent être  ouvertes  laos  qu’il  en  réfilte  d«  grande  . 
inconvénient  y mais  des  obfer valions  multipliées 
nous  odi  appris  que  le»  blcffutes  des  altères  d'une 
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termine  groffeur  font  fouvent  dangereufes  > St  que 
l'on  a toujours  beaucoup  de  peine  à les  faire 
cicarrifer. 

Lp.-fqtt’cn  faifant  une  Saignée  on  a quelque  lieu 
de  loupjonner  qu'on  a bluffé  une  artère,  & que 
le  fang  qui  coule  fort  à-la-fois  de  l’artère  St  de 
la  veine  par  le  même  orifice,  il  ell  très-important 
de  pouvoir  s’en  attirer  , St  voici  la  minière  d'y 
parvenir. 

Quand  le  fang  n'ert  fourni  que  par  la  veine  , il 
fuflir  de  la  comprimer  au-delVus  Sr  au-deffous  de 
l'ouverture  pour  en  arrêter  a l’in  fiant  l'écoulement, 
quoique  la  comprellion  ne  (oit  pas  affez  contidéra- 
ble  pour  affeèler  l'artère  plus  profondément  située. 
Mais  fi  le  fang  vient  en  partie* de  l'artère  t>  la 
preifion  que  l’on  fait  fur  la  veine , au  lieu  d’en 
arrêter  le  jet,  doit  tendre  au  contraire  à lui 
donner  plus  de  force.  Et  fi  l’on  voit  en  même- 
tems  que  le  fang  ne  forte  pas  unifotmément,  mais 
parfuutt,  cette  circonfiance  vient  encore  forte- 
ment à l'appui  du  foupçon  que  l’artère  a été 
bleflée.  Nous  obferverons  cependant  'quelle  ne 
ftifiiroft  pas  feule  pour  le  démontrer , parce  qtflune 
veine  qui  fe  trouve  précifément  au-deffus  d'une 
artère  d'une  certaine  grofleur 4 en  reçoit  l’im- 
pultion  affez  fortement  , pour  qu’étant  ouverte, 
elle  laifle  échapper  le  fang  à-peu-près , à la  ma- 
nière des  artères.  Mais  le  premier  indice  dont 
nous  avons  lait  mention  , fuffit  fêtai  pour  décider 
la  queflion  (ans  laiffer  de  doute  ; car  , fi  la  veine 
étant  comprimée  au-deflui  St  au-deffeus  de  l'ou- 
verture , le  fang  continue  à en  fortir  avec’force 
St  en  grande  abondance,  on  peur  tire  parfaite- 
ment for  que  l'artère  eft  bleflée. 

Lorl'qn’on  efl  aflttré  que  l'artère  a été  percée 
par  la  lancette  que  faut-il  faire  ? Rien  de  ce  que 
l’on  confeille  ordinairement , mais  il  faut  fuivre 
une  pratique  abfolument  oppofée. 

En  pareil  cas,  on  recommande  toujours  de 
comprimer  la  partie  ou  l’on  fait  la  piquure.  au 
moyen  de  plufieurs  compreffes  placées  fur  l'orifice 
de  la  veine;  on  confeille  même  d'y  mettre  une 
pièce  de  monnoie  , ou  quelque  autre  corps 
dur  pour  augmenter  la  preflton  , St  3e  contenir 
le  tout  par  une  bande  fortement'  ferrée. 

lVfais  quel  effet  peut-on  raifonnablemcnt  atten- 
dre d'une  femblablc  comprtfîion.  On  ne  peut  pu 
fuppofer  qu'eilejoit  deftinéc  à agir  fur  ! ar- 
tère même  i car*par  ce  moyen,  qulnd  l'artère 
principale  d'un  membre  feroit  bleflée , on  artè- 
teroit  totalement  la  circulation  du  fang  dans  toute 
cette  partie.  Si  au  contraire  la  preifion  ne  s'exerce 
que  furies  parois  de  la  veine,  il  en  réfultera  né- 
ceffaircmcm  une  réfifiance  confidérablc  au  cours 
du  fang  dans  l'artère;  8t  le  fang  fc  trouvant  ainfi 
retardé  dans  fa  route  naturelle , fortira  avec  bien 
plus  force  de  ce  vailfean  , qu'il  n'eùt  fait  fi  la  cas  ité 
de  la  vçinc  fût  demeurée* patfaitemem  libre  SI 
perméable. 

Dans  tous  les  cas  de  certe  cfpèce,'  au  lieu  de 
Chirurgie  Tome  JL  II.’  Parut,  . 
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faire  aucune  comprellion,  il  faut  fe  fervir  de 
tous  Its  moyens  propres  à relàohcr,  autant  que 
polfible,  le  lyfiême  vafculatre  ; St,  pour  artéter  le 
lang , on  ne  fera  que  rapprocher  les  bords  de  la 
ployé,  qttel’on  retiendra  avec  des  b jndelettcid‘cti> 
plâtre  agglutinatif , fans  aucune  efpèce  de  ban  la, 
gc.  Et  comme  il  n’y  a pas  de  meilleur  moyen  do 
relâcher  le  fyftêmc  généra! , St  celui  des  vaifièaux 
en  particulier  , que  de  tirer  rapidement  beaucoup 
de  lang  ; dès  qu'on  s’appercevra  que  l'on  a ou- 
vert une  artère  , on  fc  déterminera  fur-le-champ 
à tirer,  par  l’otilice  qu’on  vient  de  faire,  autant 
de  fang  que  le  malade  pourra  fupporter  d’en  per- 
dre. On  fera  tenir  le  malade  dans  le  plus  grand 
repos , alla  de  prévenir  route  aélion  trop  forte  dtt 
fyllêmc  artériel.  On  le  rafraîchira  par  l’ulage  de 
quelque  laxatif  très-doux  : on  lui  fera  obfcrver 
une  dicte  févère , St  on  le  faignera  de  nouveau 
fi  les  circonllances  l’exigcnr.  Par  ces  différena 
moyens , on  donnera  à des  playes  de  cette  nature 
quelque  chance  de  fe  cicatrifer  , fur-tout  lorf- 
qu'elle  feront  très-petites;  au  lieu  qu'en  employant 
la  comprellion  dont  nous  avons  parlé,  on  ne  peur 
que  faire  du  ma!  en  forçant  le  lang  artériel  à fon- 
tir  par  l’ouverture  qu'on  vient  de  faire,  fettl  pa£ 
fage  qui  lui  refie. 

Il  tant  avouer  cependant  qu'il  y a des  cas  oi 
aucune  méthode  quelconque  ne  réulfit , St  où  l'ou- 
vetture  de  l'artère  ne-fc  cicatrifant  pas,  jl  fefttic 
un  épJnchrmenr  confidérablc  de  fang  dans  les 

S nies  voifines.  Dans  cet  état  de  chofes , on  con- 
fie encore  une  forte  comprellion  , comme  un 
moyen  de  difliper  la  tumeur.  Mais  à moins  que 
celte  tumeur  ne  foit  très-molle,  St  que  le  fang  n'y 
air  confervé  fa  fluidité,  aucune  preifion  ne  fiturotc 
avoir  l<  moindre  pouvoir  pour  la  difliper-,  car 
aulfi-tét  que  le  fang  épanché  a commencé  à fe’coa- 
guler , on  ne  peur  pas  fuppofer  que  la  compreffion 
ptiiffe  le  faire  rentrer 'par  l'ouverture  du  vaiflèau 
dont  il  étoit  forti.  Il  ne  parolt  pas  non  plus  que 
ce  moyen  puiffe  être  d’aucun*itfage  pour  accélé- 
rer l’abforption  dofang  extravafé.  La  théorie  pour- 
roit  nous  conduire  à cette  conclufiori , mais  l'expé- 
rience ne  fournir  aucune  obfervation  fur  laquelle 
on  puiffe  l'appuyer. 

Il  y a cependant  une  efpècc  particulière  de  gon- 
flement qu’on  obfcrvc  quelquefois  à la  fuite  d'une 
piquure  d'artère  faite  par  une  lancette  , qui  a percé 
d’outre  en  outre  une  veine  voifine , Sc  pour  la-  - 
ouellc  on  emploie  avec  avantage  un  certain  degré», 
de  cpmprcflion.  Lorfqn’une  artère  ainfi  blefféc  fo 
trouve  tout  à-fait  en  contaél  avec  la  veine  corres- 
pondante, il  peut  arriver  qu’il  demeure  tinpaffage 
ouvert  entre  les  deux  vaiffeaux , après  que  1 orifice 
extérieur  de  la  veine  s’cftcicatrifé,  & qu’il  y ait 
ainfi  une  communication  dircéle*  de  l'un  à l’autre, 
La  veine  alors  éprouvant  touje  la  vivacité  des  pub 
fanons  de  l'artère  , fes  membranes , qui  n'onr  pas 
affez  de  force  pour  y «éflfler  , fe  difiendent  pets- 
i-peu,  St  il  en  réfulte  un  gonflement  dans  cette 
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partie.  11  n’trt  p.n  domtiix  qu’en  pareil  et!  i une 
tenaine  couiprelfion  ns  pnillc  être  très-utile  en 
fervanr  de  IouÙlJI  à la  reine  , & en  prévenant 
ainfi  l’acrroiffcment  de  la  tumeur  ; mais  il  n'y  a 
aticuneautre  efps:edc  gonflement caulê pari  ‘épan- 
chement «lu  Cang,  fourni  par  la  blcllme  d’une  ar- 
tère, où  la  comprefiion  doive  êne  mile  en  ufage: 
il  y a lieu  de  croire  au  xortraiie,  par  1er  rations 
ci-tlelT'is  expofées , qu'elle  ne  pi  tu  y faite  que 
du  mai.  Loti'que  nous  lomtru  s allures  qu’une  ar- 
lèrc  a cte  ouverte  , <V  que  la  tumeur  formée  dans 
le  toitinago  de  la  playe  et!  occalionr.ée  p*r  le 
fang  épanché  dans  le  tilfu  cellulaire  qui  l’envi- 
ronne , li  le  parfait  repos  du  corps,  & ily  nrem- 
bre  en  particulier  où  ell  la  bltflùrc  , fi  de  loin  de 
ne  point  comprimer  lui  vaifleaux  ouverts,  fi  tous 
les  autres  moyens  que  nous  avons  indiqués  aie 
réulliiVcm  pas  à empêcher  l’augmentation  de  ccirc 
tumeur , aucune  autre  méthode  que  nous  connoif- 
fions  ne  (auroii  avoir  das  .image  de  fuccès.La  ma- 
ladie alorsdoit  être coefidéfée  comme  formant  tïne 
cfpêcc  d’aneurtfmc  , & demande  des  fccours  d’un 
autre  genre.  Vayn  An  cours  me. 

* Dei  Pijuurei  Je  Kerft  !/  Je  TenJons. 

On  ne  devreit  jamais  avoir  i craindre , à l’occa- 
fion  d'une  Saignée,  ni  la  piquhre  d'une  artère, 
ni  celle  d’un  tendon  , lorfque  le  loîh  de  cettç  opé- 
ration tfl  confiée  à un  Chirurgien  , qui  a un  cer- 
tain degréde  dextérité  dans  la  main;  car , comme 
ces  parties  fc  difiinguent  facilement  au  tard  , pour 
que  I on  puille  t iférrem  en  déterminer  la  fimation, 
ce  fera  toujours  la  faute  de  10 j orateur , s il  ne 
dirige ‘pas  la  pointe  de  fa  lancette  de  mari  été  a Us 
éviter.  Une  des  principales  canfes  des  acoaens  de 
cette  tfpèce  eil , comme  nous  l'avons  déjà  fuit  voir , 
lutage  ou  i on  s fi  d'abaificr  la  poime  de  l'infini- 
meni,  après  qu'il  a pénétré  tljns  la  veine , prati- 
que également  dangcreu'c  8c  inutile.  Mais  quoi  qu'a- 
vec de  l'attention  on'puilfe  toujours  être  tùr  U év  i- 
ter  les  tendons  8i  les  artères  > on  pourra  due 
cependant  que  tes  nerfs  , trop  petit»  généralement 
pour  être  dillingués  de  la  même  manière , courent 
toujours  un  grand  danger  d'èrrc  hlcITcs  ; & que 
Jes  accidens  que  l'on  voir  arriver  quelquefois  a la 
fuite  de  la  piqmtre  d’un  ns-tf,  font  bien  au  fit  ter- 
ribles qu'aucun  de  ceux  qui  accofnpjgncnt  jamais 
•éa  Saignée. 

Quoiqu’il  foit  vrai  que  les  nerfs, en  riifon  de 
leur  petitelTe,  ne  peuvent  jamais  fe  dillingue.  au 
tac!  avant  l’opération,  cependant , li  le  Chirur- 
gien i fi  très-attemif  à diriger  la  pointe  de  fa  lan- 
cette de  manière  11  être  fùr  de  ne  pas  percer  la 
veine  d'outre  en  outre,  cetrc  même  précaution  qui 
le  met  à l’abri  du  danger  de  blcfler  les  artère  !* 
& les  tendons,  le  garantira  prefqu’antfi  l'ùremem 
de  celui  de  piquer  les  nerfs.  Car,  s'il  plonge  fa 
lancette  > comme  il  devroit  mu  ourv  le  faire , dans 
la  partie  améxscure  de  la  veine , & s'il  évite  en 
é er  • 
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mème-tems  de  couper  le  vailîesu  en  travers,' 
comme  il  le  feroit  nécefi’aircmcnt  % il  tnfoflçoif 
la  pointe  de  l'inflniBicnt  jufques  dans  fa  par  tic 
pouérietire  , H ne  courra  jamais  de  ril'qu^  de 
blcfler  les  ncifi*  voifins , quelque  près  qu  iis  ioicnr 
de  la  veine  qu’il  outre.  En  effet  > ils  le  trouvent 
places  immédiatement  au-defious  des  veines  i ou 
du  moins  ils  font  limés  le  long  de  leurs  côtés  allez 
profondément,  pour  ne  pouvoir  Être  touchés  par 
la  lancette , fl  l’on  a le  foin  de  I ntroduire  oit 
il  convient , & li  on  oc  lui  fait  pas  percer  le 
vaifleau  de  part  en  part,  ce  qui  ne  peut  jamais 
arriver  que  par  la  faute  du  Chirurgien.  Jamais 
on  ne  bleffcra  dç  naf  en  ouvrant  une  veine  dans 
fa  partie  antérieure  *>  on  ne  court  cc  danger , qu  en 
plongeant  la  lancette  jufques  dan'  le  côté  oppofé  *, 
or,  un  Chirm*gien  détroit  toujours  être  afle* 
fur  de  fa  main  p>>ur  éviter  un  pareil  accident. 

Mais , quoiqu  avec  un  peu  de  précaution  il  fût 
aife  de  prévenir  tous  ltÿ  accidens  de  etne  cfpèc^ , 
il  n’efl  pis  pioins  vrai  qu’il  en  arrive  quelquefois  de 
pareils,  foit  qu’on  doive  l'attribuer  a no  défaut 
d'attention  chez  l'Opérateur  , foie  qu'il  n'ait  pas 
dans  la  main  toute  la  fureté  néceffaire.  Ccft  un 
fait  que  l'on  piqua  quelqueloi*  dus  nctf>  ou  des 
tendons  en  laifant  une  Saignée,  & qu’il  cfl  prelque 
impofliblc  d’éviter  les  cruelles  luttes  de  ccs  ac- 
cident. 

Quelquefois  donc  on  obferve  qu'au  moment 
où  l’on  introduit  la  lancette  , le  malade  fc  pl  aint 
d'une  douleur  extrêmement  vive  , St  d’âprè»  ccs 
fymptômes,  on  peut  toujours  être  bien  lùr  qu'un 
Jierr  ou  un  tendon  a été  blelTé.  Dans  queluucs 
cas , li  l’on  tire  roui  de  fuite  bcaucoup  dc  f ang 
par  l’ouverture  qu'on  vient  de.fffrc , fi 4‘on  tient 
la  partie  bluffée  dans  le  repos  le  plus  parlait  , Ôc 
fi  l’on  fait  obîerver  au  mal;.de  un  régime  très— 
rafraichiffant , la  douleur  dont  il  fe  pLignoit  s’ap- 
paife  peu-à-peu  , & «nlin  le  ditf  pc  entièrement 
fans  aucune  autre  conféqtunce  fâ  heufe.  * 

Mais  d'autres  fois  cette  druLur,  qui  sert  fait  • 
fennr  tout-a  coup  au  monvm  de  la  piqnure  , au 
lieu  de  diminuer  augmtnre  bien. tùr  aptè?  ; il  lur- 
vient  de  la  tendon,  ou  un  petit  degré  d'enflure 
autour  de  fa  plave  dont  les  bords  fc  durciffent 
sk  s'enflamment  •,  & avant  qu'il  fe  foit  écoulé  vingt* 
quatre  heures,  il  commence  à for  tir  une  feroûté 
aqiteufe  par % l’orifice.  + 

Si*  les  moyens  qu’on  emploie  ne  donnent  pas 
bien-tôl  du  (atiUgcnieM , ces  fymptfm.*  femûn- 
ricnnnt  à*pcuprè*-  au  même  degré,  encore  pen- 
dant deux  ou  trois  jours.  Alors  la  vive  douitur, 
qui  s’étott  fait  fentir  tîès  le  comnvencement , de- 
vient plus  inlupportablc  en  chargeant  dénaturé: 
au  lieu  d'ètrc  aigue  comme  auparavant,  ciie  cft 
accompagnée d une  fenfatton  de  ch|lcttr  brûlante, 
qpr  continue  à aitgnv  ntqf  , 8<  nec-ilîcde  tourmen- 
ter le  ma  nde  jutju’ô  U lin.  Les  lèvre»  de  la 
playe  continpenf  à le  corder  & à fe  dunif,  I'cok 
flûte  ücs  parties  t office»  détend  peu-a  peu  fur 
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roui  li  membre,  depuis  le  pied  jnfquet  an  haut 
de  la  coiffe , quand  lopération  s’efl  faire  fur  l'une 
des  extrémités  inférieure  J ; 8c  depuis  le  cou. le  juf- 

?u’à  la  main  , & le  U ng  de  l'humérus  jftfffues 
ur  le  mufcle'pecloral  Si  au-deli,  lorfqite  la  Sai- 
gnée s ert  faire  au  bras. 

Enfin  les  pariics  devenant  exceflyement  dures 
& fendues,  jmc  couleur  éréfypélatuif»  >’ircn  I fur 
rogt  le  membre  ; le  pouls  A ceue  époque  t II  très- 
dur  & fréquent , la  ri  uleur  extrêmement  forte, 
l'agitation  excrtlive  ; il  Tarsiftif  jflusou  nio;nsde 
fouir  i fiuts  dan»  les  rendons;  quelquefois  il  fe 
nunifefle  un  tétanos  ou  daurrest.ffctfiunsconvul- 
fives , & tous  ce*  fymptômes  continuant  à augmen- 
ter , il  arrive  fou  vent  que  les  foiiffrancts  du  ma- 
lade ns  fe  terminent  que  par  la  mort. 

Bien  des  gens  accoutumés  à voir  pratiquer  la 
Saignée  aufli  communément  qu'on  le  lait,  auront 
de  la  peine  i.  regarder  cette  opération  comme 
étant  d’une  exécution  aufli  délicate  que  nous  l'avons 
repréfentée  , ou  tomme»  pouvant  être  accompagnée 
de  co'nféquences  aufli  terribles  que  celles  que  nous 
venons  ai  décrire.  Il  faut  asnucr  que  de  pareils 
cas  ne  font  pas  fréquen, , maison  >n  voit  cepan- 
dintbffez  d’exemples, pour  Ih  convaincre  de  la  né- 
ceflîtésqnil  y a d’ufer  de  la  p'ua  grande  préeati- 
rion  en  faifinr  une  Saignée.  Dans  une  pratique 
très  • étendue  , un  Chirurgien  n’a  que  trop  d’occa- 
fions  de  voir  c.tte  opéraiion  fuis ie  d’.  c.idens 
funefles , où  les  fymptômes  dont  nous  avons  lait 
I én.sniération  , fe  préfenttisr  uniformément  dans 
l’ordre  que  noirs  avons  décrit. 

On  a eu  differentes  opinions  fur  la  eaufe  de 
ces  (ympidaus.  Quelques-uns  les  ont  attribué»  aux 
Me  flore  s des  rendons.  D'autres  regardent  le»  ten- 
dons comme  tellement  deflitués  de  luufe  fcnftbi- 
lité,  que  leurs  bliffires  ne  Cauroicm  occaflonner 
autant  de  fouffar.ces ,’  èt  ils  fuppofent , d’après 
cela,  que,  dans  tous  les  cas  de  ectte  nature,  la 
piquurc  de1  quelque  fi'er  nerveux  cil  la  vraie  eaufe 
de  tout  le  mal. 

C’ffl  d'après  l'une  pu  l'autre  de  ces  fiippofi- 
, que  l’on  a exp’iqué  le-  di-ertes phénotnè- 


S A I j 07 

état  de  » T Tente  iflfhm.-nation.  Il  a même  ûbferri 
quelques  ca»  où  ceitç  inflammation  s'éroit  termi- 
née par  la  fcppurarion , S le  pu»  ainfi  produit, 
fe  trouvtftu  porté  par  la  circulaiiun  jufqu’au  ccenr , 
il  p nfe  qu’alors  cette  circonflance  feule  a pu  cimier 
la  tuorr. 

Il  n'y  a aucun  lieu  de  douter  do  f it  expofé  par 
M.  Hunier  ,quc  dans  des  cas  de  cette  nature  Ion 
a rrouvé, après  b mort , les  marques  d’uRciuflam- 
mation  conlidérable"  dans  les  veines  qui  avoient 
été  ouvertes.  Mais  quelque  ingénieux  que  puiflent 
èrre  les  argument , d'après  lelqtielsil  conclut  que 
c’eft  l’érat  de  la  veine  qui  efl  la  eaufe  première  de 
tous  les  fichcux  fvinpiôm-t  dont  no  n avons  par- 
lé : & quoique  nou*  ne  paillions  njer  qu'une  in- 
flammation de  ce  vaifleau  , ne  doive  beaiicoun 
ccntribucr  à «ugaventer  les  divers  fyinpiôme*  pro- 
duits originairement  par  d'autres  cailles,  que  ce 
ne  foit  même  cette  circonltari.  e particulière,  qui 
fouvent  leur  donne  une  tcrtniniifon  fnnefle,  on 


ne  irouveroit  peur-être  pas  un  Jjnil  ca*  où  l’on 
pùt,  d’après  cette  théorie,  rendre 


nés  qu’on  obfcrve  dan*  cette  maladie,  jufqu'au. 
moment  où  leVrelcbre  M- Jean  iiunrtr,  de  Lon- 
dres, a mi*  en  avant  une  opinion  différente.  Il 
penfe  que  tous  les  fkh.-ux  lympiômcs  cccaflon- 
nés-par  la  Saignée  , peuvent  s’expliquer  d’une  ma- 
nière bien  plu»  fattsfaifante,  par  l'inflammation 
de  la  fhifice  interne  de  la  veine  que  par  route 
autrd eaufe.  Il  a fouvent  reconnu  ccr  état  inflam- 
matoire de  la  veiéedans  des  chevaux  qui  étoi»n: 
mou»,  en  con'équenee  d’accidcns  produits  par 
une  Saignée,  & il  a trouve  la  membrane  interne 
de  la  veine  cr Ajr.m.-c , non-feulement  dans  le 
voifinage  de  la  partie  qui  avuit  été  ouverte,  mais 
quelquefois  tout  le  long  de  Ion  cours,  St  lu. rue  , 
jufqu'au  coeur.  Il  a vu  aulii  quelques  exemples 
d’une  slicr.liun  fembiablc  dans  le  corps  humain, 
où  , après  la  niott , il  a trouvé  la  veine  dans  un 


rc  raîfon  d’une 
m nière  l'aii»lai(jnte  de  leur  première  formtrinn. 

Dans  la  plupart  de  ceux  que  I on  a pu  obier- 
ver  , le  malade  , au  moment  de  i’ppérarron  , avoil 
fenti  une  douleur  très-vive;  quelquefois  mémo 
cette  douleur  avoir  été,  dès  lejuemur  im’nnt  , 
pjefque  infuppot  table.  Or , on  ne  peur  cxp'i  ■ ;er 
une  pareille  lenfaiion  pvr  b Ample  piqborc  d’une 
veine;  car  , quoique  les  m;mbiane*  Ht»  veines  . 
ne  fuient  -pas  abfolumtnt  infenflhl  s , nous 
lavons  fort  bien  qu'elles  nom  pas  un  aff<  7 
grand  degré  de  f-nfibilité  , pour  qn'en  le»  piquant 
d'un*  manière  quelconque,  on  puiffe  jamai  txri- 
icr  une  bien  vive  Couleur.  Il  faut  donc  ri-guutr 
cette  infbmmarion  des  veines  , que  M.  Humer  a 
obftrsée  dans  le  cadavre  , plutôt  comme  un  effet 
que  comme  une  eaufe;  & il  efl  aflci  naturel  de 
fenfer  que  des  Slf  èlions  de  la  nature  de  celles 
que  nom  venons  de  décrire , peuvent  fonvenrV.- 
caftonncrur.e  inflammation  des  veines  yoilints.  En 
moins  de  quaranre-huir  heures , après  l'opération, 
lorfque  les  fymptômes  Abrites  commencent  à fe 
manif.-ftrr  , tous  les  alentours  de  l'otificé  font 
déjà  dansun  tel  état  de  dureté Ôi  d’infhmmation, 
qu’il  fcroii  alftz  étonnant  que  la  seine  , prefquff 
entièrimcm  environnée  de  parties  aufli  violem- 
ment aflcêlées , ne  patiicipit  en  aucune  maniéte 
i cet  étar. 

éiurpjfanr  donc  que  l'inflammation  des  vein-s 
tft  plutôt  une  conl'équcr.cé’  des  autres  fyroptô- 
mts,  qui  pedvern  fur  venir  bprès  une  Saignée  , 
qu’elle  n'en  efl  la  eaufe,  nous  revenons  aux  idées 
qu’on  avoit  depuis  loog-tems  adoptées  fur  ce  lu- 
jel , & nous  croyons  qu  il  faut  attribuer  ces  lymp- 
témt's  i la  piquurc  d’un  nerf  ou  à celle  d'un 
tendon. 

. Jamais  les  Praticiens  n'ont  mis  en  doute  qu’une 
légère  blcflùrc  clitn  nerf  n’occafionnit  quelque- 
lots  les  plus  fichcux  fy-mptôtucs-  Mais  on  a elfavé 
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de démontrer , comme  nous  l'avons  déjà  dit , que 
les  tendons  font  prsfqo’cntiêremcnt  defliiuès  de 
fenfîbilité  ; & Ton  c(l  parti  de- U , pour  dire  que 
leurs  blefittrcs  ne  fauroient  jamais  être  regardées 
comme  la  caufc  des  maux  qu'on  leur  a Souvent 
attribués. 

Il  y a bien  lieu  de  croire  cependant,  'qu'en 
différent  cas , on  a vu  des  caufes  différentes  oc- 
cafionner  la  même  fuite  de  fytnptômcs , Cjt  que 
ces  accident  ont  pu  devoir  leur  origine  , tantôt 
4 la  piqnore  d’un  nerf,  & tantôt  I ctlle  d'un 
tendon.  Telle  efl  décidément  notre  manière  de 
penfer  4 ce  fujet , & nous  croyons  que  toute  per- 
fonne  qui  l’aura  confidéré  avec  attention  fera  du 
même  avis.  Et  comme  le  même  traitement  con- 
vient également  4 la  maladie,  dans  l'une  & l'autre 
fuppofition,noLsn'cmKronspa<  dans  de  plus  grands 
détails , pour  dérermincr  dans  chaque  cas  parti- 
culier , à laquelle  de  ces  caufes  il  faut  la  rappor- 
ter. Nous  asons  déjà  montré  comment  on  peut 
toujours , en  faifant  une  Saignée  , éviter  de  pa- 
reils acciilens  ; *110115  allons  4 préfent  expofer 
fes  moyens  1rs  plus  propres  4 empêcher  que  les 
fymptômes  n'arrivent  à un  grand  degré  de  vio- 
lence , lorfqn’on  a eu  le  malheur  de  donner  lieu 
4 leur  formation. 

Lotfqu'au  moment  de  l'opération  le  malade 
fe  plaint  d'une  douleur  trè«-vivc,  on  peut  tou- 
jours être  fur  qu’on  a blcffé  quelque  partie  qu’il 
ne  falloir  pas  Toucher  -,  mais  en  prenant  tout  de 
fuite  les  foins  convenables  , on  a quelque  chance 
de  prévenir  les  fymptômes  qui  ne  manqueroient 
pas  de  fe  maniftfler , A fon  tenoit  une  autre 
conduite.  . 

Ea  première  chofe  à faire  daps  cette  intention , 
c’efl  de  tirer  beaucoup  de  fang  par  l'ouverture  de 
la  veine  : on  aura  foin  enfuite,  au  moins  pen- 
dant piuficurt  jouis,  de  laiifer  le  membre  blcffé 
dans  le  plus  parfait  repos,  & de  tenir  tons  les 
mufcles  qui  lui  appartiennent  dans  l'état  le  pins 
reldcbé  -,  on  rjfr.ii.hira  le  malade-,  on  lui  fera 
obferver  une  diète  févère , 44  fl  eela  paroît  né- 
ceffaire  , on  lui  fera  prendre  quelques  laxatifs. 

Par  ce  ttaiiement  féal,  on  peut  fouvent  empê- 
cher la  formation  des  lundi  es  fymptômes  dont 
-nous  avons  parlé  -,  & lorfqtt’ils  fc  ntanifellent  dans 
lin  cas  où  l'on  n'a  pas  pris  ces  précautions,  on 
peut  les  regarder  comme  étant  pour  le  moins  au- 
tant une  fuite  de  cette  négligence  que  comme  te- 
nant 4 la  nature  même  de  la  playe.  . 

Mais,  A nonobilaat  les  moyens  que  nous  avons 
recommandés  , la  violence  des  fymptômes  aug- 
mente au  fieu  de  diminuer  ; fl  les  bords  de  la 
playe  fe  durcilfent  & s'enflamment  ; ft  la  douleur 
augmente , & fur-tout  fi  l’enflure  commence  4 s’é- 
trndte,  il  faut  tenter  d'anircs  remèdes.  Dans  cet 
état  de  la  maladie  , on  adoucit  fouvent  les  fymp- 
lômcs  par  une  Saignée  locale , que  l'on  fait  en 
appliquant  des  fangfues  auth  près  qu'il  cfl  pofii- 
fcle  de  l'ouverture  ; & quand  le  pouls  cfl  plein  & 
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fréquent , il  feut  tirer  encore  beaucoup  de  fe»fj 
| en  ouvrant  une  veine  en  qitclqn’auire  partie. 

Les  topique*  qu'on  emploie  ordinairement  font 
[ des  cataplaimts  À des  fomentations  éfholliente*. 
j Lorfqu'ily  a dans  d’autres  parties  quelque  affe^ion 
de  cette  nature#  nous  ne  connoiflons  point  dap- 
; plicarion  qui  promette  plus  de  luccès  que  celles- 
[ li.  Et  , comme  en  général  les  fomentations  chau- 
des tSi  les  caraplafmes  rendent  puiflitnment  à fe- 
vorifer  la  forro^cion  du  pu^j  comme  il  femblo 
auiîi  que , dmf  le  car  dont  il  v’agit , rien  ne 
contrimieroit  davantage  à abattre  les  fymptômes 
qu’une  bonne  fuppuration , on  avoit  lieu  de  croire 
qu'on  ne  les  employeroif  pas  fans  fuccè? , pour 
les  accident  de  cette  cfpèce.  Mais  l'expérience  a* 
fait  voir  qu’il  y avoit  bien  peu  à attendre  ici, 
des  remèdes  de  celle  daffe  •,  À même  en  çouflarti 
lufage  de  ces  applications  auflî  loin  qu'il  étoit 
pofliblc  , le  fucics  a rarement  répondu  à 1 attente 
du  Praticien.  Les  pairies  qui  font  ici  partictiliè* 
renient  aRcétécs,  étant  prtfque  entièrement  mem- 
braneufes , & incapables  par  confcqucnt  de  don- 
ner du  pus  , il  efl  très  - probable  Çue  les  cata- 
plasmes chauds  ne  feifoient  qu'aggraver  les  fymp- 
tômes \ car  , lorfque  ces  topique»  ne  déterminent 
pas  une  fuppuration  convenable , la  chaleur-qu’ils 
communiquent  aux  parties , agit  continuellement 
comme  un  fiitmilam  , & doit  plutôt  tendre  à aug- 
menter l'inflammation.  Aufli  voyons-nous  que# 
dans  la  maladie  qui  nous  occupe , tous  les  re- 
mèdes de  cette  nature  font  plus  de  mal  que  de 
bien.  La  chaleur  de  la  partie  affeèlée  tfl  un  des 
fymptômes  les  plus  pénibles  , & les  caraplafmcs 
chauds,  au  lieu  d’y  apporter  du  foulagemenr, 
tendent  plutôt  à augmenter  le  tourment  qu’elle 
excite.  Par  la  môme  rai  (en  , ils  augmentent  la 
durtté  & le  gonflement  des  lèvres  de  la  playe 
qui  font  incapables  de  fourtiir  une  bonne  fuppu- 
rarion;  ils  en  rendent  la  douleur  phis  vive,  & 
font  étcnlrc  plus  rapidement  l’enflure  fur  les 
parties  voifints. 

Ambroife  Paré,  Dionis,  Hciflcr  & d’attrres; 
au  lieu  dïmolliene , prelcri vent  d’autres  fubflanccs 
de  1.4  même  nature.  Nous  ne  faurions  affirrher 
l'ineflicacité  de  ces  moyens , auxquels  la  plupart 
des  Praticiens  ont  reooncé , dam  la  crainte  de 
l'irritation  qu’ils  pourroient  caufer  , en  vertu  de 
leur  qualité  Aimulante.  Mais , fur  le  témoignage 
de  praticiens  diflingués  , nous  pouvons  afiurer 
que,  dans  les  cas  de  la  nature  de  ceux  dont 
nous  parlons,  les  applications  rafraîchiflanrcs  & 
aflryigemes,  foulagent  bien  plus  les  malades,  fk 
en  total  ont  des  effets  lalutaires , bien  plus  mar- 
qués que  les  topiques  émollicm.  De  tous  le?  re- 
mèdes de  cette  clarté , aucun  ne  paroît  en  avoir  d'a- 
vantage que  les prépar, trions  de  plomb-  Rien  ne 
réurtit  mieux  , pour  diminuer  la  chaleur  & la 
douleur  de  la  partie  afîeélée , que  de  la  couvrir 
I alternativement  avec  des  comprends  trempées  dans 
I une  folution  d«  fucre  de  Saturne  & avec 
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pluraaceaux  enduits  de  oint  de  Goulard. 

Lors  donc  qu'en  pareil  cas  on  aura  mis , fur  les 
parties  principalement  arfVdées  , un  nombre  de 
langtuis  , proportionné  à la  violence  des  fymp- 
tômcs , St  tiré  une  quantité  de  rang  fullilame, 
on  les  cous  rira  ale  coinprc-ffits  de  linge  fin  , tr«m- 

rfcs  dans  la  folution  de  lucre  de  Saturne  , voyt{ 
lomb.  On  continuera , pendant  quelques  heures , 
i les  humeéler  avec  certe  même  liqueur,  & en- 
fuite  on  les  remplacera  avec  des  pluihaceaux  en- 
duits de  cirai.  On  coin  tira  de  mime  alternative- 
ment , avec  l'un  ou  l’autre  de  ces  topiques , tou- 
tes les  parties  plus  ou  moins  aflcèKe'  ; l’on  n’en 
difeontinuera  pas  l’ufage  aulfi  long-tous  qu’il  y 
reliera  quelque  endure. 

En  méme-tems  qu’on  emploie  ces  fccours  ex- 
térieurs , il  faut  pater  aux  (jmplùmes  fébriles 
par  un  régime  ralraKhilTant , par  une  diète  fé- 
vère,  par  l^ufagc  des  moyens  propres  à entretenir 
la  libéré  du  ventre,  St,  fuivam  le  befoin  , par 
de  nouvelles  Saignées. 

Pour  calmer  !c>  douleurs  qui  font  quelquefois 
exccflivcs,  au  point  que  II-  malade  ne  peut  avoir 
un  inflant  de  fommiil , on  lui  donnera  de  l’opium  -, 
ce  médicament  efl  fur  - tour  néceffairc  lorlqu’il 
fument  de?  foûbtefauts  dans  les  tendons  , & 
d’autres  fympiômes  convulfifs.  Mais  , pour  obte- 
• nir  de  ce  remède  l'effet  qu’on  en  attend , il  faut’ 
le  donner  en  fortes  dofes-,  autrement,  loin  de 
produire  des  cfTets  falutaires , il  tend  piut6r  à 
aggraver  les  fympidmes,  foit  en  augmentant  la 
chaleur  & l'agitation  , (oit  par  une  iulluencc  di- 
recte fur  le  fylléme  nerveux  , qu’il  rend  évidem- 
ment plus  fucceptiblcs  d'être  allcclé  par  la  dou- 
leur , & par  les  autres  (fichcux  encts  de  la 
bltflure. 

Il  arrive  trop  fouvenr  que  les  fy  mptêmes  de  cette 
Cfuelle  maladie  ayant  été,  ou  tout-a-fait  négligés, 
ou  mal  foignés  dans  les  commencemens  , on 
n'obtient  plus  aucun  fuccès , ni  des  anodins , ni 
des  autres  remèdes  ci  deffus  énoncés , lorfqu’on 
vient  enfin  fi  les  employer*  Alors  la  fièvre  » les 
douteurs , l'enflure  des  parties  atl'eÿlécscominuam, 
il  furvicm  enfin  des  convulfions  dans  les  mtifclts, 
& toutes  les  marque^  du  danger  le  plus  imminent. 
Si,  en  pareilles  circonllances , on  n’a  pas  fur-le- 
chanip  recours  fi  quelque  moyen  très  - efficace, 
le  malade  ne  tarde  pas  fi  fuccomber.  Le  feu! 
moyen  auquel’  on  pviiflé  encore  , dans  cet 
inflant , donner  quelque  confiance , cil  une  inci- 
(ion  profonde  St  tics  - étendue  des  parties  voifinc-s 
de  1 a piquure  qui  a occationné  tant  de  maux. 
L'expérience  de  tous  les  fiècles  nous  a appris  que 
la  divifton  partielle  d'un 'nerf,  ou  d’un  tendon, 
eaufe  beaucoup  pins  de  douleur  dt  d’autres  fâ- 
cheux accidem,  que  ne  feroit  la  divifion' com- 
ptent de  ces  mêmes  parties.  Et  le  but  de  l’opê- 
. ration  qne  noustecommandons  ici , efl  de  divifer 
complètement  le  nerf  ou  le  tendoD  que  nous 
fuppofons  avoir  été  bleffé  par- la  pointe  de  U 
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lancette , & avoir  ainfi  donné  lieu  .à  tous  les 
fymptômei  qui  fc  font  tnanifefles. 

Cette  opération  étant  très-douloureufe  , on  ne 
peut  gnèrés  y avoir  recoins  de  bonne  heure» 
pour  faire  ceflèr  des  fymptôtqes  dont  il  feroil 
peut-être  difficile  de  faire  comprendre  le  dangér 
au  malade-,  & , avant  que  de  la  ptopofer  , il 
faut  avoirsaifc  de  tous  les  fccours  recommandés 
ci-dcifbs.  Il  faut  pourtant  prendre  garde  à ne 
pas  laiflcr  faire  trop  de  progrès  fi  la  maladie, 
avant  que  d’en  venir  fi  cette  dernière  reflburce  ; 
car,  fi  le  malade  étoir  déjà  très-a/foibli  par  la 
violence  & la  durée  des  fymptùmcs  fébriles , on 
ne  pourroit  plus  fonder  d efpé-rance,  ni  fur  celte 
opératiorf,  ni  (ur  aucun  autre  moyen  dont  nous 
ayons  connpitfancc.  Lors  donc  qu’après  avoir  fuivi 
avec  foin  le  traitement  que  nous  avons  preferit, 
on  s’eft  affiné  que  l’on  ne  peut  compter  fur  fon 
fuccès,  il  faut  /ans  perdre.de  rems , faire  l’inci- 
fion  dont  nous  avons  parlé.  Voici  comment  l’on 
doit  y procéder. 

Toutes  les  parties  voifincs  de  l’ouverture  de  la 
veine  étant  très-enflées  , & dans  un  état  de  v io- 
lente inflammation  , il  efl  impolfible  d'arriver  au 
netf , ou  au  tendon  bluffé , autrement  que  par 
une  incilion  rrès-grande  & tiés-profonde.  Or , 
comme  cela  ne  peut  fe  faire  fans  courir  te  rilqtie 
d'ouvrir  au  moins  quelques  rameaux  artériels  affiz 
confidérables , la  première  précaution  à prendre, 
efl  de  fe  garantir  du  danger  de  cet  accident , par 
la  compreffion  de  l’artètc  principale,  au  rumen 
d’un  tourniqpet.  Cette  précaution  efl  néceflairc  , 
non-feulement  pour  prévenir  la  perte  du  fang 
qui  réfulteroir  de  la  Icélion  des  groffes  branches 
artérielles , mais  encore  pour  n’étre  pas  interrom- 
pu , comme  on  le  feroit  nécefliiremenf,  p*r  I é- 
coulemmt  du  fang  que  foumiroient  les  petits  eaif- 
feattx  pendant  l’opération.  C'efi  parricnliéreAicnt 
dans  cette  dernière  imention  qu’on  doit  appliquer 
le  tourniquet  i car , quoiqu’il  foit  très- fi  propos 
de  fe  tenir  £irfes  gardes  contre  l’hémorthagie 
que  pourroit  occafionner  l’ouverrure  des  gros 
vaille?  tu  , avec' un  peu  de  prudence  , il  efl  facile 
dans  ia  plupart  des  cas  de  s’en  ga-antir. 

Lors  donc  qu’on  aura  placé , dt  ferré  conve- 
nablement le  tourniquet , on  fera , au  moyen  d'un 
biflouri  ordinaire,  une  iticifion  tranfvcr’fale  dans 
les  parties  malades , dont  la  direélion  croife  4 
angle  droir,  celle  de  l’ouverture  faite  fi  la 
veine. 

La  témérité  efl  toujours  blfimable  lorfqu'il  s’a- 
git de  faire  une  opération  chirurgicale  quelcon- 
que, & tUai  efl  fouvtnt  réfuité  les  conféqticnce» 
les  plus  funtftes  ; mais  une  trop  grande  circonf- 
peélton  vient  prcfque  toujours  de  ce  que  l'Opé- 
rateur n'a  que  des  idées  inexaéles  St  confufes  de 
l’anatomie  des  parties , & cllecngendre  un  degré 
de  timidité , plus  capable  de  nuire  au  malade 
que  ne  pourroit  faire  une  trop  grande  hardiefie  ; 
car  on  voit  foutent  que , dans  une  opération  où 
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i'  fuit  tarifer  les  parties,  fi  le  premier  coup  île 
billouri  ne  fiiffit  pas  pour  ce»  effet,  routes  les 
autres  parties  de  celle  opéiaiion  , lom  oïdina  - 
tentent  v beaucoup retardées , ou  manquent  peut- 
être  loul-à  fait  lop  bu». 

• Il  n'y  a aucune  opération  où  il  foi»  plus  né- 
cdiaire  que  dans  celle-ci  d agir  hardiment  , pour 
faire  du  premier  coup  une  incifion  fuflkauie.  Une 
petite  incifion  caillera  prcfqucau!  ni  de  douleur 
au  malade  qu  une  mande  ; fi  elle  aura  cd  incon- 
vcniLUi  ircs-efTer.iiel , que  i Chiim  sien  ne  pourra 
achever  fon  opérativn,  ri  a l!i  facilement , ni 
aulFi  piomptcmeni  que  s il  lui  avou  donné  plus 
d'étendue.  . 

L'Opéraieur  ayant  luit  inc  ourerrnre  fuffifante 
dans  leu  légumens , ii  procédera  eniiiisc  d'une  ma- 
nière p!*o  indurée  , fiiilam  l*une  «y'èi  l’auire 
du  p'  ii  es  incitions , & éiiianc,  avec  loin  Te  foin 
poff.b-c  , de  bleficr  lej  vailEaux  ariérie!»  ou  vei- 
rcu«  qu’il  rencontre  ; i îàrhcia  ,<tec.ite  inanice, 
c'e  découvrir  le  n_rl  bielle  ; ou,  s il  ne  peut 
pas  en  tenir  à houi  en  ù.am  , au  moyen  d ure 
éponge  , aiec  tour  le  foin  & loute  l'evachllide 
pollible  , cliarjue  pariiaile  de  iiing  qui  s’extravafe 
à inclure  qu’il  opère  , il  Continuent  à ttavaiilcr 
lentement  graduellement,  jufefu  j ce  qu’il  ait 
dirifé  toutes  les  pariies  qui  le-  uouvcni  emie  la 
peau  & le  période,  à la  réietve  des  gros  i ailler,  ni 
& des  tendons. 

Avant  poulie  jufques  -li  fon  in  ilion  , le  Chi- 
rurgien la.hera  le  tourniquet , & en  ce  moment , 
pour  l'ordirgiie,  le  malade  exprime! a beaucoup 
de  contentement  de  l'opriaoun  qu’il  vient  rie 
fubir.  Car,  IÎ  l’on  a coupé  iianicilBli.im.nl  le 
nerf  , dont  la  blcflùrc  as  oit  caufé  tant  de 
f5.tu.ux  fymptûmes  , il  fe  femira  foulage  fur  - 
le- champ;  mais  Ii , au  contrarie , la  douleur 
comique  5 fe  faire  femir  anc  violence,  ou  pont 
être  afinrc  que  le  fiège  du  mil  tll  dans  quelqu'un 
des  1er, dons.  Il  faut  donc  examiner  de  nouveau, 
avec  foin  , l’intérieur  de  la  playe,  la  né-oyct 
exaélur.cnt  avec  une  éponge;  &.  tics- probable- 
ment on  trouvera,  dans  le  tendon  le  plus  voilin 
de  la  veine  où  l’on  avoir  lait  la  Saignée,  ou 
les  marques  d'une  blell'ute , ou  les  limes  evidens 
d'une  inflammation.  Mais,  quoi  qu'il  en  loir .ri 
lors  même  qu’on  n’appcrcevroir  rien  de  ferttbfa— 
ble  , il  faut  fans  hefilcr  couper  ce  tendon  ; ri 
mémo  s’il  y tn  avoir  deux  ou  trois  dans  le  soi- 
finage  de  la  veine,  qui  par  conféquem  euHentéié 
égslcmtm  expofés  i êr-e  blefies  par  la  lancetie, 
il  faur  les  couper  tous.  Cela  étant  ipir , il  arrivera 
bien  tarent. nt  que  le  malade  n’tnéfto*ve  pasdu 
foulagcment  i I inflant  même.  Et  fi , contre  rouie 
efpérame,  il  en  éioil  autrement,  on  aura  de 
moins  fa:,-  tour  ce  qui  pouveit  donner  quelque 
cfpétance  de  guérKon. 

La  feelion  des  pariies  étant  achevée,  on  re'5- 
chera  toiità-fait  le  rourniquct , St  l’on  fera  la 
ligature  dev  arrêtes  qui  auront  été  ouvertes  dans 
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l’opération.  On  mettra  tin  léger  appareil  fur  U 
plave,  qu’il  faudra  gouverner  enfuite  comme  une 
plaie  ordinaire. 

En  ne  coiifiriérani  que  légèrement  ce  dent  il 
Ul  ui  qneflion,  l’on  pourra  regarder  comme  bien 
cruel  le  moyen  de  guèrifon  que  fcous  venons  de 
piopofer;  car  fans  doute  une  inci'lim  aufii  prit- 
fonde  ne  peut  qu'élie  cvlrémcmtm  douloUfcnfc; 

S:  La  fréliotvl'iin oud  : pluficurs  tendon:,  non- feu- 
Icnient  6nra  la  faculté  de  faire  certains  mou- 
vement , m:  i : pourra  priver  pont  toute  11  vie 
de  l'ufagc  enriet  d’un  llt.lttb.'C.  M ’i-  fi  l’on  porte 
fon  attention  fur  1'iniporr.' n e rie  l’objet  qu’on 
a en  vue,  tontes  ces  conlHétations  pcrdtni  leur 
force.  Ce  n'ril  pas  un  avaitagr  d;  peu  de  con- 
féquence  qn'on  (e  propofe  d’obterir  par  celle 
opéra' ion , & ce  n’tfi  que  dans  des  cinonttan* 
ces  gravis  ri  ingéniés  qu’il  convient  d'y  avoir 
r cours.  Or,  dans  le  tas  quennu-  Aons  décrit, 
il  ell  évident  que  Ii  ri  du  r.l i!à *c  diuPdépen- 
dtei’e  fon  foc  é-  ; ri  le  Chirurgien  le  plus  timide, 
s’il  cil  capibie  de  Mitonner,  don  te  onnoltre  la 
convirance  qu’il  v a de  la  f.  ire.  D’après  l’èvé- 
n.  meni  bien  conno.de  tons  les  cas  de  ce  le  efpèco 
lorlqu’ili  font  parvenus  au  poini-poua  lequel  nous 
avons  recommandé  ce  fâcheux  moyen,  on  peut 
■hardiment  prononcer  que  le  malade  qui  éprouve 
de  pareils  fympiûnvs , vli  dans  le  plus  grand 
dgnger  de  perdre  la  vie;  conféquemment  dans 
une  Kinblable  pofition,  aucun  remède  qui  donne 
une  chance  de  guérifon  , ne  devroit  être  rejuté. 

D’apres  la  ihéorie  feulement  , on  feroit  deji 
porté  a croire  que,  dans  le  cas  dont  il  s’agit, 
aucun  remède  ne  promet  d’avantage  que  l’opé- 
tation  ci-deflùs  propolée  ; mai* , ri  le  railonre-  ' 
mmi  fc  trouve  fortifié  par  l’heureux  fuccès  de 
plufieurs  tentsiives , les  argurpvns  qu’on  peut 
faire  encore  contre  fon  ufage  ne  méritent  plot 
d’être  écoutés.  Dans  diffère  ns  cas  de  ceue  nature 
qui  n’étoicnr  pas  d’une  extrême  gravité  , M. 
Bell  a vu  téfulrer  de  grands  avantages  de  la 
pratique  que  nous  avons  recommandée.  Il  en  a vp 
un  entr’aurres , où  après  une  laignée  à la  veine 
médiine  céphalique,  les  fymptûmes  réliltani  opi- 
niâtrement i ions  les  remèdes,  avnicnr  été  portés 
à un  tel  degré  que  le  malade  paroiff'qir  devoir 
périr  infailliblement;  mais  une  profonde  incifion 
que  l’on  fit  dans  lis  pariici  alf  élées  le  (an va. 
Au  moment  où  il  étoit  dans  le  danger  I:  plus 
imminent  & où  il  fouffroit  les  douleurs  les  plus 
vives , il  fe  trouva  foulagé  prefque  fubitement; 
l’enflure , qui , jufqu’à  cei  inilanr , avoir  réliffé 
i rom  ce  qu’on  faifoit  pour  la  dilfipir  Si  s’éien- 
doit  conAamment  de  plus  en  plus  , ne  tarda 
pas  à t’abattre , & le  malade  obtint  une  guèrifon 
en  beaucoup  moins  de  teins  qu’on  n’auroit  pu 
l’cfpércr.  * 

Tour  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’à  préfenl 
de  la  Saignée  regarde  ceire-  opération  en  gé  - 
néral-  flous  allons  à prêtant  la  conüdirtr 
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foirant  les  différentes  p:.nic»  du  corps  on  on  la 
(air  •,  & nous  parleront  d'abord  de  la  Saignés 
du  bras. 

De  la  Saignée  du  B rat. 

On  Saigne  plus  fouvent  fur  la  partie  anté- 
rieure de  l'avam-bras , près  du  pli  dp  coude, 
qu'en  aucune  autre  partie  du  eprp*.  Les  seines 
en  général  font  beaucoup  plus  vifible*  en  cet  en- 
droit, mais  c'tfl  la  feule  railpn  que  l'on  punie 
donner  de  celte  préférence;  ctr  I s nerfs,  les 
rendons  St  les  gtoflls  artères  qui  fe  trouvent  dans 
le  voifinage  de  ces  veines  , rendent  l'opération 
plus  dangèrcnfe  en  cet  endroit  qu'en  tout  autre, 
jtr'iiflï  ert-il  évident  que,  s il  cil  tiéedfaire  toutes 
les  fois  qu’on  fait  une  Saignée  de  ne  négliger- 
aucune  des  précautions  recommandées  ci-  1l|Tli‘, 
l’obfervition  en  ttt  encore  plus  Importante  lorf- 
que  la  Saignée  fe  fait  en  certc  partie , ou  les 
veines  fe  trouvent  fi  voifines  d’orgaucs  qu’il  cil 
dangereux  de  b’effer. 

Comme  nous  atons  déji  expliqué  fort  en 
détail  les  différentes  parties  de  cette  opération , 
nous  nous  contenterons,  pour  éviter  les  répéte- 
rions , d’indiquer  ce  qui  cfi  particulièrement 
n été  flaire  peur  la  faignée  du  bras. 

La  ligature  deflinée  à arrêter  le  cours  du  fang 
dans  les  veines,  doit  être  placée  à un  pouce,  ' 
ou  un  pouce  & demi  au-dcffiis  du  coude  ; on  en 
fera  le  nœud  fur  la  partie  extérieure  du  bras 
pour  qu'il  ne  gêne  pas  le  Chirurgien  an  mor 
ment  où  il  devra  enfoncer  la  lancette.  Ln  feul 
nœud  pourroii  fuffire,  mais  un  nœud  à anl’e  par- 
defiùs  le  premier,  l’empéehcroii  de  gliffcr,  & 
n’efi  pas  difficile  à Lire. 

Pour  le  choix  de  la  veine  qu’on  doit  ouvrir, 
il  faut  fuivre  bien  attentivement  les  règles  gé- 
nérales que  nous  avons  indiquées.  Il  faut  préférer 
celle  qui  cfi  la  plus  vitible  & qui  roule  le  moins 
fous  la  peau , a moins  qu'il  ne  fe  trouve  une 
artère  immédiatement  au-deffous  & en  contact 
avec  elle;  car  alors,  fi  l’opérateur  n'cfl  pas  par- 
faitement sur  de  fa  main,  il  ne  doit  pas  héfiier 
à en  clioifir  une  autre.  Pour  l'ordinaire  cependant» 
l'artère  efl  fi  profonde  en  cct  endroit  qpe  l’on 
peut  ouvrir  en  route  sûreté  la  veine  haulique  , 
au-deffous  de  laquelle  die  court  le  plus  fous  ent  ; 

& fi  celte  veine  ordinairement  fe  montre  davan- 
tage à l'extérieur  que  les  autres  , c’eft  proba  - 
blcmcnt  à raufe  de  la  pitlfation  continuelle  de 
l'artère  qui  eti  au-deffous  , & qui  eittpéclie  que 
la  circulation  ne  s'y  fade  bien  librement  ; cette 
raifon  même,  d ur  la  faire  préférer  aux  autres. 

U y a encore  quelque*  raifons  de  Saigner  à la 
biblique,  plutôt  qu»  la  céphalique,  ou  a la  mé- 
diane. La  pemière,  favoir,  la  Uralique,  eli  plon- 
gée moins  profondément  dan,  le  iillo  cellulaire; 
en  outre , conim:  elle  fe  rapproche  davantage 
de  l’intérieur  du  bras,  Ijt  portion  de  l’expanfion 
tcadincnl'c  dinnufclc  biceps , qui  U recouvre  , efl 
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plus tr.ir.ee que  Celle  qm recont re les  autres.Tomt* 
a s cirionflam.es  font  que  la  Saigné.-  cil  moins  dou- 
lourcnfe  à cette  vcir.e  qu'à  aur  une  autre;  & cette 
conlidèration  fcnle  doit  influer  beaucoup  fur  le 
choix  qnc  fait  le  Chirurgien. 

Lorlcpi'on  faigne  tn  ter  endroit  , quoique 
l’opération  puiffe  fe  fiire  de  la  main  droite  fur 
l'un  ou  l’antre  bras  , èlféGcfqjiavéopluide  dexté- 
rité de  la  main  droite  au  bras  droit,  St  de  la 
main  gauche  au  liras  gauche;  quiconque  >’y 
prend  autrement,  doit  fe  fentir  gêné , St  n’a  point 
tic  facilité  pour  palper  Se  comprimer  confine  il 
convient  avec  les  doigts  les  u nes  du  malade. 

- Cher  les  perlonnes  qui  ont  beaucoup  d'un- 
bonpnint,il  n’tll  pis  rare  que  toutes  le.  grolies 
veines  fe  trouvent  tcllcm-r.t  enfoncées  dans  le 
tiiru  cellulaire  que  l'ail  ne  puiti'e  pas  les  hp- 
perecsoir;  mais  pourvu  qu’on  les  fente  bien  dif- 
lin'élerr.em  avec  les  doigts,  on-  peur  les  ouvrir 
hardiment- quoiqu’on  ne  les  v»vî  pas.  Quelque, 
fois  ccptndanr,  il  arrive  qu’on  ne  peut  le,  dif- 
ringuer  r.i  par  le  toucher,  ni  par  la  vue;  alors, 
comme  il  efl  toujours  poffiblé  de  trouver  celles 
qui  font  auprès  du  poignet , ou  fur  le  dos  de 
la  main  ; on  ôtera  la  ligature  de  la  partie  fu- 
péricurc  du  bras  pour  la  placer  fur  le  milieu 
de  l'avant-bras , ce  qui  fera  paroitr»  les  veines 
'qui  font  au-delfous  Or , par-tout  où  l’on  apper- 
çoit  difiinélemcnt  les  veines , on  peut  aifément 
taire  une  Saignée. 

De  la  Saignée  à la  Veine  jugulaire. 

♦ Dans  les  cas  d'efquinancie , de  maux  d'yeux 
St  d’autres  affeélions  de  la  tête  où  l’on  déliré 
de  tirer  du  fang  des  vailîcaux  voifint  des  parties 
malades,  il  arrive  fouvent  qhe  l’on  jnge  conve- 
nable d’ouvrir  la  veine  jugulaire  eiterne. 

II  n’y  a qu’un  rameau  de  cette  veine  , favoir 
fa  branche  pofléritnre,  qu’il  foit  facile  de  faire 
paroitre  en  dehors , affez  pour  qu’on  puiffe  l'ou- 
vrir comme  il  comienr.  Sa  fituarion  cependant, 
n'efi  pas-  très-voitine  de  l’extéticttr,  car  elle  eft 
couverte  non-feulement  par  la  peau  & le  tifftt 
cellulaire,  mais  encote  pat  les  libres  tfu  mufcle 
large  du  col  » ce  qui  fait  qu'on  cfi  obligé  de  la 
comprimer  affez  fortement  pour  la  faire  gonfler 
autant  qu'il  efl  néoeftiirc.  En  conféqueme,  os 
conlcille  ordinairement  au  Chirurgien  de  placer 
fon  pouce  fur  la  veine  , de  manière  i y former 
la  compreffion  dont  il  a br-fom,  à un  pouce  oit 
un  pouce  & demi  de  dit^mee  au-dcffutis  de 
l'endroit  où  il  doit  faire  fon  ouverture.  Mais, 
en  général  cette  compreffion  ne  fuffit  pas,  parce 
que  le  fang  arrêté  dans  cette  branche  de  la  ju- 
gulaire trouve  aifémenr  un  paffage  par  les  autres 
veines;  en  forte  qnc  ,pour  v produire  une  dif- 
tenlion  fuflilante,  il  faut  aullt  comprimer  la  prin- 
cipale veine  de  l'autre  côté,  du  col.  Pour  cet 
effet  on  mettra  une  comprcfTc  paflzbltmaat  fettre. 
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fur  la  plus  groffe  reine  Du  côté  oppofé  à celui 
où  l'on  fe  propolé  de  Saigner , on  fera  palTer 
pandeffus  une  jarretière  ou  quelqti'antre  ligature 
conwtnable  qu’on  nouera  folidemcnt  fout  l ai  lie  lie 
vis-à-vis  de  manière  à interrompre  toui-â-fatt  la 
circulation  dans  ce  raitfeau  ; ce  qu’il  cil  aifé 
de  ftire  par  ce  moyen  fans  gêner,  en  aucune 
façon  , la  refpiration  du  malade. 

Cela  étant  fan  , St  la  tète  étant  foutenue  comme  * 
il  convient,  le  Chirurgien,  en  comprimant  la  veine 
avec  fon  pouce  , la  fera  gonilcr  plus  aifémcm  ; 
alors  il  plongera  la  lancette  dans  la  veine,  & 
avant  que  de  la  retirer,  il  agrandira  l’orifice  au- 
tant qu  il  fera  néceffaire , pour  rircr  tout  le  fang 
qu'il  fepropofe  d'évacuer.  Il  ell  bon  de  faire  ob- 
(erver  que  la  Saignée  à la  jugulaire  demande 
toujours  une  omet ture  plus  grande  que  celle 
du  bras , autrement  on  a de  la  peine  & tirer 
allez  de  fang.  Lorfqu'on  juge  à propos  d en  ar- 
rêter l’écoulement,  celafe  lait  fans  aucune  dif- 
ficulté', il  fuffit  i!c  ne  plus  comprimer  les  veines, 
& de  mettre  fur  la  playe  une  perite  banded'em- 
pljtre  aggltitinatif  , fans  employer  aucuu  ban- 
dage. 

Pour  faciliter  l'ouverture  de  la  seine,  & pour 
qu’elle  put  fc  faire  asec  plus  de  précilion,  on 
a quelquefois  confcillc  de  commencer  par  la 
mettre  à découvert,  en  failam , avec  le  billouri , 
une  incifionau  travers  de  la  peau  ,du  tilTu  graif- 
i'eux  & de'  fibres  mufcnlaircs  , asant  que  d’y 
plonger  la  lancette.  Mais  cette  précaution  n’eft 
pas  néceffaire ; car  il  efl  bien  rare  qu’on  ne  vienne 
affez  facilement  h bout  de  l'Ürc  couler  le  fang 
comme  il  faut  , en  ouvrant  tout  - la  - fois  les  té- 
guments & la  veine.  O’aillents  il  faut  prendre 
garde  que  cette  double  opération  ell  toujours 
défagréable  au  malade,  qui  ne  manque  pas  d'ac- 
culer le  Chirurgien  de  maladrelfe,  loriqu’il  ne 
voit  pas  jaillir  le  fana  du  premier  coup  , en 
quclqu’endroit  que  fe  fade  la  Saignée.. 

De  la  Saignée  du  pied. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  l’opé- 
ration de  la  Saignée , il  n'ell  pas  néceffaire  d'en- 
trer ici  dans  beaucoup  de  détails , ni  de  répéter 
que,  pourfaignerau  pied,  il  faut  commencer  par 
comprimer  les  veines,  pour  y accumuler  le  fang. 
Pour  faire  cette  comprelfton , on  place  une  li- 
gature au  - deflus  de  la  cheville  qui , fur  - le- 
champ  , fait  paroître  au  - dehors  toutes  les  bran- 
ches de  la  veine  faphène  , fur  la  partie  interne, 
ainft  que  fur  la  partt^externe  du  pied  ;&  , comme 
ces  branches  font  très  - voiftnes  de  la  fur  face  , 
n'étant,  pour  la  plupart,  couvertes  que  par  la 
peau , on  peut  ouvrir  indifféremment  la  pre- 
mière qui  pacoît  propre  à cette  opération.  . 

Pour  faciliter  l’écoulement  du  fang , on  a cons- 
tamment été  dans  l’ufage , en  faienant  en  cet  en- 
droit, de  mettre  le  pied  dans  l'eau  tiède, au  moment 
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où  l’on  venoit  d'ouvrir  le  vaiffeau.  Mais  cette 
manière  de  procéder  ell  tout  — à - fait  peu  conve- 
nable , parce  qu’elle  ne  permet  point  d'évaluer 
avec  quelque  précilion  la  quantité  du  fang  qui 
fc  mêle  avec  l’eau  à mefure  qu'il  fonde  la  Veine. 
D'ailleurs  le  fccours  de  l'eau  tiède  n’efl  point  né» 
ceffaire  j car  lotfqu’on  a fait  une  comprefftoü 
ftiffifame , & une  allez  grande  ouvetturc  , il  n’y 
a pas  plus  .de  difficulté  à faire  une  copieule  Saignée 
par  les  veines  du_  pied  que  par  celles  de  toute 
autre  partie  du  corps. 

Dès  qu’on  ôte  la  ligature,  l’écoulement  ceffe, 
pour  l'ordinaire,  à l'inflant  même  , Si  il  fuffil  de 
couvrir  l’ouverture  d'un  peu  d'emplâtre  aggluti- 
natif.  • 

. Nous  avons  paffé  en  revue  les  différentes  par- 
ties où  l'on  a coutume  d'ouvrir  la  veine  pour 
tirer  du  fang.  Mais  il  fe  préfenre  des  cas  cù, 
dans  la  vue  de  dégager  plus  ffirement  les  partiel 
malades,  on  croit  qu’il  efl  à propos  d’ouvtir  les 
veines  en  d’autres  endroits,  comme  particulière- 
ment celle;  de  la  langue,  celles  de  la  verge,  les 
vaificaiix  hémorrhoïdahx  extérieurs , &c.  Lorf- 
qu’il  s'agit  de  procurer  de  cette  manière  line 
évacuation  de  fang  fur  la  verge  , il  efl  aifé  d’en 
faire  paroître  les  veines , en  les  comprimant^ 
moyen  d’une  ligature.  Mais  quand  il  faut  faignet 
à la  langue  , ou  aux  veines  hémorrhoidales  , ou 
en  d’amtes  parties  qui  n’admettent  pas  de  cotn- 
preflion  , tout  ce  qui  dépend  de  la  Chirurgie , 
c^eft  de  faire  une  affez  grande  ouverture  fur  la 
portion  de  la  veine  qui  efl  ta  plus  apparente. 

S:  cela  ne  fuffit  pas  pour  Dire  couler  une  affez 
grande  quantité  de  fang  , tout  ce  qu’on  pourra 
faite  pour  en  faciliter  la  lortie  fera  de  plonger 
ia  partie  dans  leau  tiède;  cette  précaution  de- 
viendra même  alors  nés  - néceffaire. 

De  [ Artériotomie. 

L’artériotomie  fe  pratique  fort  rarement , St  ' 
feulement  aux  artères  temporales , parce  que  ces 
vaiffeaux  s'ouvrent  plus  commodément  que  Ici 
juins  artères,  & qu’on  y peut  faire  plusfùre- 
ment  la  comprcffion , à caufe  des  os  du  crâne 
qui  fourniffent  un  point  d'appui.  Voye\  Ailli- 
RI0T6M1E. 

Des  Saignées  locales. 

Lorfqne  pour  foulager  une  douleur  fixe,  qui 
a fon  liège  en  quelque  partie  extérieure,  ou  dans 
quelqu'autrc  intention , on  veut  tirer  du  fang 
directement  des  petits  vaiffeaux  de  la  partie  affec- 
tée, au  lieu  de  faire  une  Sgjgnée  par  l’ouverture, 
de  quelque  gros  vaiffeau  , les  movens  qu’on  em- 
ploie pour  cet  effet  font,  l’application  des  fang- 
lue»,  les  fearitkations  faites  avec  la  pointe  ou 
le  tranchant  dune  lancette,  & celles  qu’on  faû 
au  moyen  d’un  infiniment  nommé  feanfteateur. 
Cet  inilrument  contient  depuis  line  jufqu'â  vingt 

lancette} 
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lanceltes.on  davantage , fixées  de  telle  manière 

3 ne  quand  on  veut  s’en  fttvir , on  petit , au  moyen 
'un  rcffors , le!  plonger  toutes  à-la  f i , exac- 
tement à la  profondeur  qu'on  déliré,  dan-  la 
partie  affcélée.  Mais , comme  par  ces  ratifica- 
tion! on  ne  cherche  à ouvrir  que  les  pairs 
vailféaux  de  la  fur  face  , qui  ne  laiflcnr  pas  facile- 
ment échapper  K-aucoupdefang,  il  faut,  de  quel- 
que manière , ailer  c tte  évacuation. 

Pour  cet  effet , on  a depuis  long  - rems  imaginé 
dcfefetvir  de  talfesde  verre  dont  l'orifice  doit 
différemment  configuré  , fuivant  les  parties  où 
l’on  devoit  le>  appliquer.  Ces  rades  auxquelles 
on  donne  le  nom  de  ventoufes,  étoient  percées 
d’un  peiit  trou  vers  le  fond , par  lequel , après 
les  avoir  appliquées  fur  la  pattie  où  l'on  devoit 
faigner , de  manière  que  leur  bord  fe  trouvât 
environner  toutes  le-  ouvertures  faites  pur  le 
fearificateur,  une  perfonq^fuçoit  avec  la  bouche 
l'air  contenu  dans  leur ^ca - scé , & augtr.c-moit 
ainfi  confidérab'cment  l’évacuation  du  fang.  Mais, 
comme  celle  opération  éroit  pénible  , & n avoit 
pas  toujours  tout  l'effet  qu'on  pouvoit  defirer, 
on  adapta  aux  ventouft-s  une  petite  pompe  af- 

Pirantc,  avec  laquelle  il  étoil  facile  de  vuider 
air.  Cependant  cet  infiniment  n'cfl  pas  commode, 
fur -tout  lorfqu'il  faut  s'en  fervir  pendant  quelque 
tems  de  fuite  ; & il  n'efi  pas  toujours  faeilede  l'a- 
jufier  de  manière  que  l'air  n'ait  point  de  padage 
par  où  il  puide  rentrer. 

On  a trouvé  qu’tn  ch  isiffant  l'air  contenu  dans 
les  ventoufes , ou  pouvoit  le  ra'éfier  autant  qu'il 
étoit  nécedaire  pour  produire  un  degré confidé- 
rable  de  fuccioit.  El  comme  cet  infirument , 
ainfi  fitnplifié , a tous  les  avantages  qu'on  peut  en 
attendre,  en  mime  - tems  qu’il  eft  plus  facile  à 
manier,  & qu’on  petit  tott|ours  l’avoir  fous  la 
main , on  a renoncé  à l’tifage  de  la  pompe.  On 
comprend  que,  pour  s'en  fetvir  dccctic  manière, 
la  ventoufe  ne  doit  pas  être  percée  ; Sc  même 
s'il  y a la  pltfs  petite  communication  entre  la 
cavité  St  l'air  extérieur,  elle  ne  peut  plus  pro- 
duire aucun  effet. 

On  chauffe  la  ventoufe  de  différentes  ma- 
nières-, en  la  renretfant  pendant  quelques  fécondés 
fur  la  flamme  d'une  bougie  , on  en  raréfie  l’air 
autant  qu'il  cfi  néccffairc  ; mais , fi  au  lieu  d'en 
metne  la  flamme  exaclement  dans  milieu  de  la 
ventoufe,  on  lui  laide  toucher  le  fon-l  ouïes 
bords,  il  arrive  Couvent  quel  le  fe  cade  à l'inflant. 
L'n  moyen  plu1  l'ùr  de  plus  facile  delà  chauffer, 
pour  ceux  qui  ne  font  pas  exercés  à cette  opé- 
sation  , c'efi  H’v  mettre  un  morceau  de  papier 
qu’un  vient  d'allumer  , après  l'avoir  trempé  dans 
I efprit  - de-vin.  Au  moment  où  ce  papier  rrt 
prêt  à s’éteindre  , on  renverfe  la  ventoulc  fur  la 
partie  Icirifiéc.  Ce  degté  de  chaleur,  que  l'on 
reglecomme  on  sait  par  la  granieurdu  papier 
qu'on  emploie,  laquelle  doit  être  proportionnée 
i celle  de  la  semoule,  p-ttt  toujouii  fuffirepour 
CA/ru'ÿif.  Tornf  IJ , //.'  Partie, 
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raréfier  l’air;  & il  efl  facile  de  l'appliquer  de 
man  ère  à ne  point  cafter  de  ventoui'c. 

Quand  les  tarifications  font  bien  faites,  le 
fang  ort  en  aflrz  grande  quantité  au  moment  où 
l'on  vient  d'appliquer  la  ventoulc',  & , dés  qu'elle 
eft  en  grande  partie  pleine  de  fang  , il  f44.1t  l'ôter, 
ce  qui  fe  fait  aifémcnr,  en  foulevant  un  peu  l'un 
de  fes  côtés , pour  donna  accès  à l'air  extérieur. 
Lorfqu'on  veut  avoir  davantage  de  fang  , on 
lave  les  parties  avec  de  l'eau  tiède , St , après 
les  avoir  bien  cduyèes  , on  anpli  |i.e  une  autre 
vemoufe  de  I • même  grandeur  que  la  première  ; 
de  cette  maniùvi  , ti  lalcarli-  .tu  n a pén  fré  afféz 
profondément  pour  couper  tous  les  sa  If  aux 
cutanés  de  la  parrïe , on  peut  tirer  par  - là  pref- 
qu'autani  de  fang  que  l’on  veut.  Qu  Iqucfois 
cependant  il  arrive  qu’on  ne  peut  pas  tirer  du 
même  endroit  tout  le  fang  qu'on  le  propofoit 
d'évacuer  ; il  faut  alors  appliquer  le  fearificateur 
fur  une  autre  partie  auflî  voiùne  de  la-  premiète 
qu’il  eft  poflible , après  quoi  l'on  fera  de  la  ven- 
toufe le  même  ufage  qu’anpatavant. 

Lorfqts'on  veut  faire  la  Saignée  très- rapide- 
ment , on  peut  me  ttre  tout  - à - la  - fois  deux  ou 
plufienrs  ventoufes  lur  des  parties  fcarifiècs  ; on 
accé  ère  aulfi  beaucoup  l’écoulement  du  fang, 
en  mettant , pour  quelques  inlîans,  les  ventoufes 
fur  les  parties  avant  que  de  les  fcarilier.  La  ftte- 
cion  qu  elles  produifent  peut  avoir  quclqu'effet 
pour  rapprocher  de  la  peau  les  vaifleaux  qui  fe 
iroutgm  plus  profonds  , St  en  mettre  un  plus 
grand  nombre  à poitée  d'être  ouverts  par  le  fea- 
rificatetir. 

Lorlqu’on  a fait  une  Saignée  fuffifante  , ,il  faut 
laver  les  incilions  pour  en  ôter  tout  le  fang , 
K les  recouvrir  d'un  peu  de  linge  ou  d’un  plu- 
maceati  de  charpie  trempé  dans  du  lait  ou  delà 
crème  , fans  faire  dàutrc  panfement.  Si  l'on  n y 
met  que  du  linge  fec,  non  - feulement  le  ma- 
lade en  cfi  plus  inquiété  , mais  atifti  les  petites 
playes  font  plus  fu jettes  à s’envenimer  que  lorf- 

3 u'on  l’humcCtc  ainfi  que  nous  venons  de  le 
ire. 

Quoique  cette  opération  ne  foir  pas  difficile  à 
exécuter  , il  faut  pourtant  aflez  d’habitude  à la 
pratiquer  pom  la  faire /avec  dextérité  & d’une 
manière  efficace  ; cependant  un  Chirnr  ien  at- 
tentif n’aura  pas  de  peine  à fc  mettre  en  état  de 
tirer  par  les  ventoufes  autant  de  fang  qu’il  le 
jugera  nécefiaire. 

Dam  certains  cas  de  douleurs  locales , & dans 
d'autre-  oùS'on  roudroit  déterminer  une  fuppu- 
ration  de  la  partie  affcélée,  on  fe  fort  Couvent 
de  ce  qu'on  appelle  des  ventoufes  sèches;  St , 
dans  bien  des  occalions,  on  le  fait  avec  beau- 
coup de  fuccés.  Ce  font  des  ventoufes  qu'on 
applique  fur  la  peau , fans  faire  ufage  du  feari- 
ficatcur.  Ou  excite  par  ce  moyen  ;tn  gonfle- 
ment de  la  partie,  fit  toutes  les  fois  qu'on  a lieu 
d'cfpéter  quclqu'hcutcux  effet  d’un  pluyenuid 
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*bcrd  de  far  g dans  un  endroit  particulier  , it  efl 
à préfumcr  qu’on  déiermineta.plus  fûrencm  par 
ck  moyttt  qnt  par  tout  antre  ce  fluide  A t’y 
Porter. 

On  verra,  dans  nos  Flanchet,  la  figure  d’un 
fcatificatciir , & celles  de  ventoiifet  de  différente» 
formes  & grandeurs  , dont  un  Chirurgien  détroit 
toujours  avoir  un  aflortiment , a fi  v de  pouvoir 
tn  adapter  fur  toutes,  les  parties  où  il  contiendra 
rte  faire  une  Saignée  locale  car  par  - tout 
où  l'on  peut  t’tn  fervir  , ce  moyen  tfl  préféra- 
ble à tour  autre.  Quelquefois  cependant  la 
partie  où  l'on  voudtoit  tirer  du  fang  de 
cette  manière  ne  permet  pas  de  fe  fîrvit  de  V en- 
tailles. Ainfi,  dans  les  cas  d'inflammation  des  yeux, 
du  nez  St  des  autres  parties  du  vifage , l'on  ne 
peut  pas  appliquer  le  fcartficateur  fur  les  parties 
aifeétécs.  Alors  on  fe  feu  ordinairement  de  fing- 
fncs  que  l’on  peut  placer  dans  prefqtic  tous  les 
endroits  Atuh  l'on  veut  tirer  du  fang. 

La  nuilleure  manière  de  fixer  ces  amiraux  fur 
. un  endroit  marqué  efl  de  les  y contenir  au  moyen 
d'un  petit  verre  à liqueur.  Elles  mordent  plutôt, 
fi , avant  que  de  les  appliquer  , on  a foin  de  les 
faire  ramper  pendant  quelques  minute*  fur  un 
linge  on  fur  une  planche  sèche,  & d humecter 
avec  du  lait,  delà  crème  ou  du  fans,  la  pjtiie 
fur  laquelle  on  veut  les  fixer.  Lorfqu’cllcs  font 
tombée*,  on  accoutume,  pour  faire  cotil.r  le  fan», 
de  couvrir  le»  parties  où  elles  ont  fait  leurs  pi  - 
a mires , avec  dc>  COmpreflcS  trempées  da»  de. 
I eau  tiède  , ou  de  les  expofer  à la  vapeur  deuau 
chaude  ; & Couvent  c*c(l  le  meilleur  moyen  qu'on 

f>mfTe  employer  dans . cette  intention.  Mais 
urfqu’on  peut  appliquer  des  vemoufc*  fur 
Ks  playes  qu'elles  ont  faite*,  cela  vaut  tneorc 
mieux;  & il  faut  en  taire  uiagfc  toutes  les  fois 
que  la  figure  & la  fituation  des  parties  le  per- 
mettent. 

Parmi  les  moyens  de  fyirc  une  Saignée  locale, 
nous  avons  mentionné  les  fcariltcation*  faites 
avec  la  pointe  oti  le  tranchant  d'une  lancer  c.  Il 
n’y  a pas  beaucoup  de  ea*  où  l’on  doive  le  fervir 
de  cette  méthode *,  on  en  voit  cependant  où  elle 
convient  mieux  que  toute  autre.  Tels  font  par- 
ticulièrement ceux  de  certaine*  infirmations  des 
yeux,  où  le  globe  de  l’œil  eft  lur^TOuc  affidé  , 
A où  les  Soignées  générales  , & les  Saignées  lo- 
cales faites  fur  les  parties  voiiine* , ne  donnant 
point  de  foulagemcnt-  On  voit  Couvent , en  pa- 
feih  cas  , (jue  des  fcarification*  faites  fur  la  mem- 
brane cwnjondivc'ont  les  plus  heuntux  effets, 
quoiqu’elles  niaient  peut-être  donné  que  que  ques 
gouttes  de  fang.  Orna  même  cru  que  la  fimplc 
diviflon  des  vaitfeaux  de  cette  membrane  étoit  par 
elle-même  fuffifame  -,  en  général,  cependant,  il 
paroi r que  les  avantages  de  cette  opération  font 
proportionné*  à ta  quantité  du  fang  évacué.  * 
On  a propofé  différera  moyens  pour  faire 
uy^yjéraüen  j mais  plu*  facile  & le  plus 
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efficace , efl  de  fearifier  avec  la  pointe  ou  le 
côté  de  la  lancette.  Pour  ctt  effet , tandis  que 
la  paupière  fupérieureefl  finnrenne  par  un  aide,  • 
le  Chirurgien  fixe  la  paupière  inférieure  avec  fa 
main  gauche , & rte  la  droite  il  fait . avec  la  lan- 
cette, un  certain  nombre  rte  légère*  moucheture) 
fur  tous  les  vailfeaux  de  la  cotsjorélive  qui.pa- 
rcilfent  les  plus  gonflés.  Quelques  perlonms  ont 
propofé  de  fixer  l’œil , au  moyen  d'un  Spéculum , 
avant  de  fearifier  les  vaifleaux*,  mai)  cette  pré- 
caution ne  parolt  point  nèceflaire,  car  l’œil  tfl 
toujours  fuffifemment  contenu  pour  cette  opera- 
tion , quand  on  le  comprime  légèrement  avec  le) 
doigts  , comme  nous  l’avons  indiqué.  D’ailleurs, 
dans  leiat  d'inflammation  où  fe  trouve  l’œil,  la 
preffion  du  Spéculum  pourroit  aifément  faire  du 
mal. 

Ceux  qui  n’auront  pas  vu  faire  cette  opération 
la  regarderont  pem-éue  comme  trop  délicate, 
pour  être  entteptife  par  des  Chitutgicns  peu 
expérimentés  ; trai<  avec  un  peu  de  fureté  dans  la 
main  , on  peut  l’exécuter  facilement  fit  fans  au- 
cun rifque.  Quand  on  a fait  un  nombre  fnlfifant 
de  fcarification)  , le  meilleur  moyen  de  faire 
couler  le  fang , cfl  de  baigner  l’œil  dans  l’eau 
tiède. 

On  peut  employer  ccs  mêmes  fcarificaticns 
pour  diminuer  l’inflammation  des  paupière)  ; on 
pourroit  auffi  probablement  )*en  fersir,  avec 
fuccès , pour  de  femblablcs  affrétions  dans  d’au- 
tres parties. 

Emt’aures  mnvens  qu’on  a propofé)  pour 
fearifier  les  vaifleaux  fangutns  des  yeux , on  a 
beaucoup  santé,  pendant  un  ictus  , les  barbes 
des  épis  d’orge , dont  quelques  perloflncs  le 
fersent  encore.  En  les  tvainam  fur  la  futface  de 
la  conjonctive,  dans  une  dintlion  contraire  4 
celle  des  petites  pointes  dont  elles  font  hétiflees, 
on  faifoit  couler  affrz  de  fang.  Mai.  cette  mé- 
thode étoit  très-doti'oureufe , & comme  elle  n’a- 
voitpss  davantage  fur  celle  de  l/lancetrc,  elle 
comni.nce  A être  généraltmcw  abandonnée. 

SAL1CET , ( Guillaume ) ne  dans  le  douzième 
fiècle  A Plajfancc,  fit  par  ccue  railon  fumommé 
Placentium.  Il  étoit  clerc  comme  le  plus  grand 
nombtc  d«  Médecins  de  fon  unis,  St  contcm- 
pora:D  de  Théndoric;  il  profclfoii  à Véronne 
où  il  mourut  en  1177.  Il  nous  a lailfrr  un  grand 
Oui  rage  fur  la  Chiruigie.où  il  traite  d’un  très- 
grand  nombre  de  maladies*,  il  a nêinmcins  omis 
Celle  des  femme**,  ut  elericu-n  decet , dit  Haller. 

Cet  Ouvrage  patut  in-foht  A Vcnifé  en  1501. 
Quoiqu'il  ait  beaucoup  pris  d' Albucatis,  cependant 
fon  travail  n’en  cfl  pas  moins  neuf  fous  plu- 
fieurs  points , & l’éloge  que  Guy  de  Chauliac 
en  fait,  cfl  une  preuve  de  fon  mérite.  Ctt  Aureut 
lui  donne  le  titre  de  valent  homo  ou  d :omme 
entendu  en  Médecine  & en  Chirurgie.  Salicct  efl 
un  des  premiers  qui  ait  dit  que  Us  Agnes  du 
calcul  pou  voient  avoir  lieu  Uns  que  le  calcul 
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exiflâf.  Il  intlonce  que  l imroTiüïïon  du  doigt 
dam  l'anus,  cft  le  feu!  ligne  qui  paille  ns  point 
éirc  fujet  à l'erreur;  opinion  quoi  a encore 
où  tout  ce  qui  a rapport  à l’Iiifloire  de>  (ignés,  * 
a du.1  fi  bien  di  cuté.  S il  icerprife  beaucoup  1 adreffe 
de  la  main  dans  l'Op'rètetir , aiiffi-bico  que 
l’érudition;  ce  qu'il  dit  à ce  fujet  eu  très-ju  li- 
cicux.  Parmi  les  confeils  qu'il  donne,  il  en  efl 
un  qui  mérite  de  trouver  place  ici,  d’autant  plus 
qne  la  séri  é qui  ic  diflinguc,  eff  de  tous  les 
tems  : le  Chirurgien,  dit- il  , ne  doit  pas  fe  f<- 
miliarifcr  avec  les  laïques.  (La  plupart  des  Chi- 
rurgiens ttoi-.m  a'ocs  clercs.)  Ils  ont  coutume 
de  déir, acier  les  Médecins  : d’ailleurs  la  fami- 
liarité engendre  le  mépris , & fait  que  le  Chi-- 
rurgicn  n'ofe  pas  demander  avec  autant  de  liar- 
dieffe  le  prix  de  fon  travail  ; il  ell  néanmoins 
important  de  fe  bien  faire  payer,  puifque  c’eff 
un  des  mcill-uri  moyens  pour  acquérir  de  la 
célébrité  8c  s'attirer  la  confiance  des  malades. 

( M.  Pitit  Radæl.) 

SALIVATION.  Flux  de  Salive  beaucoup  plus 
abondant  que  dans  l’état  naturel , excité  le  pins 
fouvent  par  l'ufage  du  mercure.  Koyr{  MtK- 
CDRE  , VÉROLE. 

L'on  a cru  pendant  long-rems  que  celle  éva- 
cuation étoit  eticntleiie  à la  cure  radicale  des 
maladies  vénériennes  dont  on  mduroit  en  quel- 
que forte  la  certitude  fur  la  quantité  de  falivc 
que  perdoit  le  malade.  9 

De  nos  jours  on  a reconnu  que  l'on  ponvoit 
à moins  de  frais  obtenir  des  guérifons  tout  aulii 
sûres  ; St  l'on  cil  venu  à regarder  la  Salivation 
comme  un  accident  dont  on  doit  chercher  1 fe 
garantir  pendant  le  traircmenr  mercuriel , plutdt 
que  comme  une  circonllance  néceffaire  à la 
guérifon.  Le  fcul  point  de  vue  favorable  fous 
lequel  on  puiffe  la  confi-térer,  c’efl  comme  don- 
nant un  indice  de  l’aélion  du  mercure  fur  I* 
corps,  lorfqu’oncna  déjà  introduit  une  certaine 
quantité;  mai;  quelquefois  les  plus  petites  dofes 
de  ce  médicament fumfcnt  pont  l’exciter  , & alors 
elle  devient  un  fvmptômc  fâcheux , puifqu’elle 
rend  très- difficile  l’introduéhon  d’une  quantité 
de  mercure  (uffifante  pour  le  traitement  de  1a 
maladie  qui  en  néceffite  l’adminiflration. 

Les  Praticiens  fe  donnoient  autrefois  beaucoup 
de  peine  pour  porter  l’aélion  du  mercure  fur 
les  glandes  fai n aires,  lotfque  cet  effet  De  fe  ma- 
nifelloit  pas  fpontanémtm  après  quelques  fric- 
tions; mais  il  leur  arrivoit  pins  fouvent  encore 
d'exciter  des  acciJens  douloureux  pour  le  malade, 

& difficiles  1 réprimer  , en  pouffant  1’ufagc  du 
mercure  auffi  loin  qu'ils  le  jugeoient  convenable 
pour  exciter  une  pleine  Salivation.  C«  incon- 
vénient leur  avoient  montré  la  néceffité  d'ufer 
de  beaucoup  de  prudence  dans  la  conduire  de 
ce  traitement , St  de  chercher  à régler  les  dofes 
du  remède  de  manière  1 opérer  la  guérifon,  (ans 
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oonrir  les  rlfqnes  det  ac'fdam  que  fon  .-dut  ' 
nid  a'ion  inconfidùrée  pourroit  eaciter. 

De  quelque  manière  qu'on  emploie  le  mercure’ 
foit  intérieurement, foit  en  friclions,  I.  Saliv  irinn 
peut  en  érre  la  conféqttence.  Cependant  les  Pra- 
ticiens, qui  ont  regardé  celle  évacuation  comité 
n.'ceffairc , fe  font  tenus  généralement  à cette 
dernière  méthode , parce  qu’il  cfl  difficile  de 
faire  fupporter  aux  malades  des  dofes  de  p'épa- 
rations  mercurielles  fuffifantes  pour  l'cxctter  Sr 
l'entretenir  , fans  fatiguer  beaucoup  l'efloinac  & 
les  intcllinv,  au  lieu  qu'onen  introduit  facilement 
par  la  peau  une  quantité  quelconque. 

■Allriic  diflingue  trois  périodes  dans  une  Sa- 
livation mercurielle.  Le  premier  ell  celtri  où 
l'on  adminillre  les  friction*  nécdlaires  pour  ex- 
citer la  Salivation.  Dans  le  fécond , Ion  foc- 
tienr  8r  l’on  règle  l'évacuation  jtifqti’a  ce  que 
les  fympuimes  de  la  maladie  difparoiffent ; Se 
dans  le  rroilième,  on  emploie  les  moyens  ptopiej 
a arrêter  le  flux  de  Salive  , St  à réparer  les  force» 
du  malade , apfès  qu’on  a obtenu  du  mercitrg 
rom  l'effet  qu’on  s'en  étoit  promis  pour  la  gué- 
rifon. 

On  adminiflrc  dans  les  trois,  quatre  ou  cinq 
premiers  jours  trois  fr'élion*,  chacune  de  deux 
gro.  à demi-once  d’onguent  mercuriel  fait  avec 
pardi»  égales  de  mercure  St  de  graiffe;  cas  frics- 
lions  doivent  fe  faire  alternativement  fur  les 
jambes  & fur  les  cuiffes , St  ces  parties  doiverr  être 
couvertes  enfuite  de  bas  9 c de  caleçons  de  luira 
qne  le  malade  confcrvcra  tout  le  teins  du  trai- 
tement. « 

Aptêsla  fécondé, ou  la  troifième  firiélion,  r-n 
examinera  attentivement  chaque  jour  la  boucha 
8c  l’baleine  du  malade , pour  voir  s’il  y a des 
fvmptâmes  qui  annoncent  les  approches  de  la 
Salivation.  Ces  fvmptômes  font  un  goût  métal- 
lique, une  haleine  fétide , des  gencives  blanche» 
8c  une  fenfation  dans  toute  la  bouche  comme  fc 
elle  eût  été  brûlée  par  quelque  liqueur  chaude. 
A ceux-li  fc  joignent  quelquefois  des  pefameur» 
de  tête,  un  pouls  accéléré  , un  femimenr  de 
mal-aifc  rendant  à la  défaillance  , Sec.  Lorfqu’on 
voit  paroitre  ces  fymptcVmes , il  ne  fant  pas  fe 
bâter  de  revenir  aux  friélions,  mais  attendre  le* 
effets  que  le  mercure  va  produire.  Si  la  Sali* 
vation  s’établit  rouble  fuite  d'une  manière  ré- 
gulière 8t  complet!*,  00  la  laiffera  aller,  fans 
faire  de  nouvel'*»  friélions,  â moins  que  cetté 
évacuation  ne  paroifle  pas  a (Ter  abondante,  au- 
quel cas  on  en  fera  une  quatrième  qu’on  éttndr* 
fur  tout  le  dos  depuis  les  feffes  jufqu'â  la  nuque. 
Le  malade  mettra  alors  une  chumife  de  flincl!» 
qu’il  ne  quittera  plus  jnfqu'à  latin  du  traitemtnt^ 
il  mettra  auffi  autour  de  fon  col  Sr  foùs  fon 
menton  une  cravattc  de  liioe  pour  garantir  ces 
pat  tic»  de  toute  impreffion  du  froid. 

Si,  à cette  époque,  otttTe  l*s  fjmpiôntc»  dortt 
•oui  YenoqLtie  parler,  les  glandes  paroùdaaûjt 
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fiihmsxillaire!  forçj  enflées  & doulourcufcs , fi 
l'Intérieur  des. joues  cft  gonflé  8t  enflammé,  on 
fitfpendra  l'uia-e  du  mercure,  on  faignera  le 
malade  , on  lui  donnera  des  baillons  délayantes 
& rafraichilTaotes  & on  le  purgera  avise  dufel , de 
la  manne  ou  quclqh'autte  doux  laxatif.  Les  fymp- 
tôines  venant  à diminuer  par  ces  moyens,  St  la 
Sitlive  coulant  avec  plus  de  facilité,  on  potiria, 
fi  cela  paroit  néceffatie,  recommencer  l'applica- 
tion du  mercure,  fans  courir  de  rifgue.  Mais, 
fi  l'inflammation  a déjà  été  au  point  de  former 
d’épaifles  croûtes  ou  efearres  dans  l’intérieur  de 
la  bouche,  la  Salivation  ne  peut  plus  fc  faire 
librement',  de  nouvelles  dotes  de  mercure  alig- 
na nient  I irritation  des  parties,  donnent  lieu  à 
la  formition  de  nouvelles  croûtes  St  viennent 
enfin  à exciter  un  flux  de  Salive  dont  on  ne 
peut  prcfque  plus  être  maître  > & cela  à l’épo- 
que où  Ton  delïrcroii  de  voir  cetrc  évacuation 
tqndtc  à Ion  déclin. 

Le  malade,  dés  la  première  f iélion,  doir  fe 
tenir  dans  une  cfiamtxe  d'une -bonne  tempéra- 
ture; il  ne  boira  point  de  vin,  il  évitera  tourc 
efpéce  de  nourriture  anim-le  de  ne  prendra  que 
peu  ou  point  d'alimcns  folides;  une  dianhéc 
ftiheufe  ou  même  une  dyfiemeric  peuvent  fur- 
venir  s'il  fe  gouverne  autrement.  Il  prendra  pour 
toute  nourriture  des  bouillons,  des  panades, 
des  foupes  farineufes  & d’autres  alimens  de  eette 
nature  ; il  boira  abondamment  de  l’eau  doigt: , 
ou  de  quelqu’autrc  liqueur  pareille  un  peu 
chaude. 

Le  fécond  période  de  la  Salivation  commence 
au  moment  uû  cette  évacuation  s'établit  d'une 
manière  completté  St  régulière.  On  appelle  Sa- 
live régulière,  celle  où  l'on  voit  couler  de  1a 
bouche  conftamment,  ou  avec  de  très-couus 
intervalles, de  trois  à cinq  ou  fix  livres  d'une  Sa- 
livation épaifie  St  tifqueufc  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Suivant  Aflruc , fi  la  quantité  de  cette 
évacuation  ne  va  pas  à trois  livres  par  jour , 
la  maladie  ne  fera  pas  fubj  liguée,  à moins  qu'on 
ne  prolonge  beaucoup  le  traitement;  Si  fi  elle 
s'élève  au-delà  de  lix  livres , Je  malade  ne  pourra 
la  foutvnir  allez  long  tems  pour  afiurcr  fa  gué- 
rifon. 

Tant  que  la  Salivation  demeure  dans  les  li- 
niites  dont  nous  venons  doparlt r , il  ne  faut  ni 
l’exciter  davantage,  ni  la  «cflrtindre , mais  la 
foutenir  au  n-.étnc  point  pendant  quinze,  vingt 
ou  vingt-cinq  jouis  félon  quelle  cfi  plus  un 
moin,  abondante;  car  c’e 11  dam  fa  quamiié  qu’AI- 
nuc  St  bien  d'autres  Auteurs  mettent  la  plus 
grande  confiance. 

St  la  Salivation  elf  au-deflous  de  la  meftirc 
indiquée  , la  gnétifon  ne  laifant  en  même- 
liais  aucun  progrès  , on  examinera  l'éiat  de 
la  bouche  ; car  fi  elle  cft  nés  - enflammée 
fi  s’il  y a des  croûtes  formées  par  le  mu- 
cus épaiiii  autour  des  orifices  de,  conduits 
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Salivaires,  c’efl  envain  qu'on  voudroîc  pouf- 
fer fa  Sali  ation.  11  faut  alors  faigner  le 
malade,  le  purger  avec  de  la  manne  eu  des 
efels,  Si  lui  donner  quelques  dofes  de  nitre.  L’in- 
flammation étant  appaiféc  par  ces  moyens , on 
rec'iinm.ncera  les  frictions  St  on  les  cominueta 
faisant  le  bcloin. 

D’un  autre  côté,  fi  ta  Salivation  va  au  ■ delà 
des  limites  convenables , il  faut  l'arrêter  St  la 
réduire  dans  de  jufles  homes.  On  fe  hâte  , en 
pareil  cas , d’fiter  les  bas , les  cal.  çons  , Sic.  e Isar- 
ds de  mercure  : on  touche  les  ulcères  de  la 
ouchc  avec  un  pat  de  miel , mêlé  d’cfpiit  de 
vitriol;  on  procure  une  dérivation  des  humeurs 
au  moyen  des  remèdes  purgatifs'  & diurétiques, 
répétés  autant  qu'on  le  jugera  née. (faite,  Si  l’on 
preferit  au  ma'ade , une  décodion  de  gemme 
arabique  pour  fa  boilfon. 

Le  régime,  pendant  ce  fécond  période,  doit 
être  à - peu  - près  le  même  que  pendant  le  premier. 
On  aura  le  plus  grand  foin  de  tenir  les  dents 
ropies,  en  les  néioyant  tous  les  jours  avec  une 
roife  bien  douce , de  peur  que  le  dépôt , qui 
ne  manqueroit  pas  de  s’y  former  fans  cette  pré- 
caution, ne  ronge  St  ne  détruite  les  gencives, 
ce  qui  pourroit  occafionner  la  chûte  des  dent-. 
Le  malade  fe  lavera  la  bouche  avec  de  l'eati  d'or- 
ge, avant  que  de  boire,  pour  ne  point  avaler 
de  cette  faitve  f cre  St  vifqueufe  qui  tapille  toute 
la  bouche  , Si  qui  cauferoit  des  maux  de  cœur , 
des  coiiutes , Su.  fi  cl’e  patfoii  dans  l'eflontac; 
il  aura  loin , par  la  même  raifon  , foii  qu'il  fe 
tienne  aflis  ou  couché,  d’avoir  toujours  U tête 
légèrement  penchée  en  avant,  même  pmJant  fou 
fommitl  , St  de  fe  tenir  alternativement  fur  les 
deux  côtés , pout  que  la  Salive  qui  coule  confljm- 
ment  en-dehors , ne  fatigue  pas  trop  long-tems 
de  fuite  les  mêmes  parties.  Il  préviendra  la  confii- 
pation  , s’il  y étoil  difpofé,  en  prenant  de  tenu- 
en- tems  des  lavemens. 

La  Salivation  s'étant  foutemie  pendant  quinze, 
vingt  ou  vingt-cinq  jours , Si  le»  ftmptômcsdc  la 
maladie  ayant  cnfindil'paru,  l'on  fetrouve  au  der- 
nier période  du  traitement.  A cette  époque , il 
ne  refle  quà  mettre  fin  à l'écoulement  de  la  Sa- 
live , à guérir  la  bouche,  Si  à réparer  les  forces 
du  malade  par  une  nourriture  convenable. 

Pour  arrêter  la  Salivation  ,il  faudra,  non-feu- 
lement ttifer  d'adminiflrcr  de  nouvelles  ftiélions , 
mais  encore  ôter  de  dcflt-i  le  corps  du  malade  , 
la  ihcmife  de  flanelle  , les  bas  Sc  les  caleçons  im- 
prégnés de  mercure  ; on  nétoyeia  la  peau  aviC 
du  lavon  ; on  tntro  luira  gt.idtu lletnent  l’air  ex- 
térieur dans  fa  chambre , un  lui  donnera  une  pur- 
gation que  l'on  répétera  de  tems-en-tem- , jul'qu'à 
ce  que  la  Salive  airetffé  tout-à-fait  de  couler. 

Les  ulcérés  qui  fe  f iraient  fréquemment  dans 
la  bouille  pendant  la  Salivation,  font  générale- 
ment dûs  à ce  qu'on  a négligé  de  combattre  l’in- 
flamniauon  oçcaüonnée  pat  le  miroite , par  les 
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moyen»  indiqués  ci-deflus,  ce  qu’on  peut  toujours 
£iircfon-  danger  de  nuire  au  traitement,  lorfqu’on 
emploie  ces  moyens  arec  la  prudence  néccflairc  ; 
routes  ces  précautions,  cependant , ne  font  pas 
toujours  fuffifantes.  Quoiqu'il  en  foie,  lorfqu’il 
j’eli  formé  des  croûtes  ou  des  efearres  fur  les 
joues,  la  langue  , 4c.  ellesfom  foutent  rempla- 
cées, après  leur  chute,  par  des  ulcères  fujets  â 
s'étendre  & difficiles  à guérir.  Ce  qu'il  y a de 
mieux  à faire , eli  de  loucher  , de  teins  à autre , 
ces  ulcères  avec  du  miel  acidulé  an  moyen  de 
l'cfpril  de  vitriol;  de  laver  fouvent  la  bouche- 
avec  une  infufmn  de  fange,  ou  une  décoélion 
d'orge , mêlée  de  miel  rotai . auxquelles  on  ajoute 
quelquefois  un  peu  devin  rouge  ",  on  recommande 
même,  dans  certains  cas , d’employer  le  vin  icugc 
fcul  , comme  le  meilleur  de  tous  les  topiques. 
Lotfque,  par  ces  moyen»  , on  aura  arrêté  le  pro- 
grès des  ulcères , on  n’etuploieta  plus  que  de» 
gargarifir.es  tr.ucibgineux  4 adouciflam.  Pendant 
lout  le  rems  qu'il  y aura  quelqii’nlcération  dans 
la  bouche , ou  feulement  une  rendance  a l'sil.é- 
ration,  le  malade  aura  loin  de  remuer  fréquem- 
ment la  langue  decô'é  St  d'autre  , de  peur  qu'elle^ 
ne  contrarie  des  adhérentes  avec  les  parties  toi- 
fines;  il  ouvrira  auflt  la  bouche  de  tetns-en-ttnts, 
amant  qu'il  lui  fêta  poliible  , pour  confervcr  1a 
liberté  du  mouvement  des  mâchoires. 

I»'on  réparera  tes  forces  du  malade  par  de 
bonnes  nourritures , adaptées  d’abord  à I état  de 
fa  bouthe,  St  mefuté«savec  circonfpeclion , de. 
peur  que  l’abus  dans  la  quantité,  aiuti  que  dans 
la  qualité  des  aliment , ne  ramène  la  Salivation 
& de  nouveaux  accidens , comiée  on  le  voir 
arriver  quelquefois.  L'air  de  la  campagne , l'ufage 
du  lait  d incire  ou  de  chèvre,  l'exercice  achè- 
veront de  le  ré®blir. 

Les  Auteurs  qui  ont  tracé  la  marche  du  trai- 
tement que  nous  venons  d'expofer  , n'ont  pas 
ignoré  que , malgré  mutes  les  précautions  polfi- 
blcs , la  méthode  de  la  Salivation  pouvoir  être 
accompagnée d’adÉdens  plus  ou  mciins  graves-,  & 
par  cunléquent , que  ces  accidens  étoient  d’autant 
plus  â redouter , que  la  conduite  de  la  cure  fernit 
entre  les  matns  de  petfonnes  moins  éclairées  & 
moins  circonfpeéle».  Nous  allons  jttterun  coup- 
d'ceii  rapide  fur  les  principaux,  qu'on  a diüingués 
en  trois  tlaflcs,  fmvart  le  pétiode  de  la  Saliva- 
■tiotv  auquel  ils  appartiennent. 

< ; Dans  le  ppémicr  période,  le  malade  fe  trouve 
quelquefois  faiii,  dès  la  première,  mais  plus  fou- 
vent  après  la  fécondé  ou  la  troilième  friélion  , 
"rhine  diarrhée,  qui,  dans  quelques  cas , eli  ac- 
compagnée de  fièvre , de  douleurs  de  colique  , 
de  chaleur  dans  les  entrailles , de  déjeelions  mu  - 
queufes  ou  fangtiinoUntes,  fie  d'un  tcnefme  pref- 
que  confiant.  Dans  tous  les  cas  , la  première  chofc 
i faire,  efl  d'arrêter  les  fiiélions , & de  débarrafltr 
-I*  peau , du  mercure  avec  lequel  elle  peut  être  en 
dontaèf . On  recommande  alors , fi  les  fymptôroes 
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ne  font  pas  violons,  de  purger  doucement  avec 
un  peu  do  rhubarbe  ou  de  féné  , de  donner  en- 
fuite  la  décoction  blanche  , 8t  fl  ces  moyens  ne 
fuffifent  pas , de  faire  prendre  au  maiuJc  uix  â 
vingt  gouttes  de  laudanum  liquide,  ii'il  y a de  U 
fièvre,  beaucoup  tic  chaleur  -St  de  douleur  d'en- 
trailles , on  aura  rccoars  à la  laignêc , à une  hoifion 
abondante  d'eau  doleau  ou  de  poulet,  de  dé- 
coftion  d'orge  ou  de  gomme  arabique  , 4c.  â 
l’ufage  de  l'huile  d’amandes , à la  dofa  d'une  ou 
deux  cuillerées,  trois  ou  quatte  fois  par  jour; 
& , après  qu’un  aura  calmé  les  fymptdmes  d'in- 
flammation, on  adminifircta  le  laudanum  cor  me 
ci-defiiis. 

Quelquefois  après  la  troifième  ou  ta  quatrième 
friélion  , le  malade  efl  failî  d'une  lièvre  intermit- 
tente ou  continue  ; il  éprouve  en  même-lents  beau  - 
coup  de  chaleur  dans  la  bouche,  il  refaire  avec- 
difficulté  ,4  il  fe  forme  une  éruption  fur  la  peau. 
On  attribue  l'acceffion  de  la  fièvre  , lotfqu'el'e  cil 
violente,  â ce  qu'on  a commencé  le  naitetncr.t 
fans  aToir  préalablement  dilpofé  • malade,  par 
les  moyens  propres  a le  ralratchir,  â purifier  & 
à adoucit  le  fat-g;  i ce  qu'on  a adminiflré  le 
mercure  avec  trop  de  précipitation  4 (ans  exami- 
-ncr  l'état  de  la  bouche;  enfin,  à une  erreur  de 
régime  que  le  malade  peur  avoir  commife. 

Si  la  fièvre  efl  légère,  on  rie  la  regarde  pas 
comme  un  bien  fâcheux  fymprôme , & on  la  lailfis 
aller  fans  autre  remède  qu'un  régime  fé-vére  , 4 
un  ufage  abondant  de  boirions  délayantes.  Mais, 
fi  le  pouls  tri  élevé  à un  certain  point , on  au<a 
recours  i la  faignée  , & même  on  la  répétera  en 
raifon  de  là  vivacité  des  lymptêmes  fébriles  , 4 
de  l'inflammation  de  la  bouche  ; on  donnc-ta  des 
laxatifs,  4 l'on  cmpêcheia  toute  nouvelle aélion 
du  mercure  fur  le  corps.  Si  le  malade  parolt  trés- 
affoibli  par  cet  accident,  on  fufpcndta  , autant 
qu'il  fera  poffible  , le  ttaitement  mercuriel , 4 
on  ce  le  recommencera  qu'avec  les  plus  grandes 
précautions. 

Cé  qui  peut  arriver  de  plus  dangereux  1 cette 

firemiète  époque , c’efl  un  gonflement  f..b  i de 
a tê'e  , des  amygdales  , des  glandes  parotides 
& maxidaires  , 4 de  la  langue  qui  s’enfle  quelque- 
fois , au  point  que  la  bouche  ne  peut  plus  la 
contenir.  A ce  gonflement  fc  joint  une  fièvre  plus 
ou  moins  vive  , 4 un  degré conlidérahle  d’artou- 
pificmem;  la  dégiutHon  4 même  la  rc'piraiion  de- 
viennent cxnètuemeni  tliffieifes  ; le  malade  ne 
peur  articuler  aucune  parole;  enfin,  il  court  un 
danger  imminent  de  mourir  dans  un  état  d’étran- 
glement ou  vl  ai  oplexie.  C’efl  ordinairement  après 
la  troifième  ou  L quatrième  friélion  , que  l’on  voit 
parultre  ccs  fyniptèmes  alarmant  , lorfqtt’on  les  a 
adminifliés  avec  itop  peu  de  précaution  4 d'une 
manière  trop  rapprochée. 

Dans  un  cas  autfi  grave,  on  ne  fauroir  trop 
fc  hâter  de  modérer  1 activité  de  U circulation , 
4 de  .procurer  une  forte  dérivation  du  farg  vert 
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«filtres  piriiuî  que  la  tète.  Pour  ce!  effet , après 
avoir  dihar.'affé  le  corps  de  tout  le  mercure  arec 
lequel  il  pourrott  être  en  cont.’él , en  lui  fera  une 
faignée  abondante  , que  l’on  répétera  à de  courts 
i-tcrvallcs,  É tirant  l’exigence  du  cas , & les  forces 
du  m.ilade.  On  donnera  des  lavement  émollient, 
St  une  purgation  de  ftné.'de  tels  , &c.  qui  fera 
réitérée  a des  intervalles  ufcnenables,  jusqu’à  ce 
que  la  tète,  la  gorge  & la  bouche  foient  futfi- 
famment  foulages. On  injeéVta  fréquemment  dans 
ta  bouche  de  leau  de  guimauve,  du  lait,  Sic.  pour 
détrigir  & adoucir  les  parties,  & prévenir  ainfi 
la  formation  d’ulcères  phagédéaiiqucs , mais  ou 
fe  gardera  bien  de  faire  aucune  iajefl.on  allrin- 
gsme.  On  veillera  attentivement  à ce  que  la  langue 
nmitliée , 8t  forcée  à forrir  de  la  bouche , ne 
foir  point  endommagée  par  les  dents  ; quelques 

{serfoui  es  ont  concilié  de  meitre  des  coins  de 
sois  entre  les  mâchoires  pour  prévenir  cer  acci- 
dmr.  Voye\  L.vxotje. 

L s àccidut , qui  ont  lieu  dans  le  fécond  pé- 
riode de  la  Salivation , tiennent , ainsi  que  les 
précédons,  a la  précipitation  avec  laquelle  'on  a 
pouffe  les  frictions;  ils  dépendent  aulS  , jufqu’i 
un  certain  point , de  la  dilporition  particulière 
des  naïades , de  la  foiblcffe  de  qualqn’organd 
particulier,  oti.de  quelque  vice  de  conflitution. 

L’n  des  plus  important  qui  aient  lieu  queloue- 
f sis , font  des  hémorrhagie-  plus  ou  moins  dan- 
ctreuf.s.Cbe*  Its  femmes,  il  ne  H pas  rtrede  voir 
les  régies  paroitre  hors  de  leurs  époques  pendant 
un  ttattcmem  mercnritl  ",  St  en  plus  grande  abon- 
dance qu’à  l'ordinaire.  Il  ftiffit , lorljue  la  quan- 
tité de  l'é-oulement  n’cfl  pas  telle  qu  elle  pitilfe 
trojs  affoihlir  la  malade  , de  fafpcndre  les  fric- 
tions, & de  laiffer  aller  les  cholt-s  d'elles- mêmes. 
M dis,  fila  pene  efl  confidérable,  il  faut  faigner, 
mettre  la  malade  ti  un  régime  antiphlogitlique 
trét-févère  , entretenir  la  liberté  du  ventre  par 
de  doux  laxatif-  , St  donner  des  remèdes  aftrin- 
gens , tel- que  l'alun,  l'acide  vitriolique,  la  tein- 
ture de  rôles,  la  décodion  de  quinquina,  Stc.  Si 
] étri ion  du  mercure  détermine  une  perte  chez  une 
femme  enceinte  , il  faut,  apiès  avoir  fait  ceffer 
cette  eaufe , autant  qu'il  eft  au  pouvoir  du  Pra- 
ticien , conduire  la  malade,  comme  on  le  feroit 
en  toute  autre  circonltance. 

Les  perfonnes  fu jettes  à une  toux  habituelle, 
ou  qui  ont  naturellement  la  poitrine  délicate,  iont 
etpoféos  au  danger  dune  hémorrhagie  bien  plus 
alarmante.  On  les  voit  quelquefois  failles , au  mi- 
lis  u d'une  Selivarion  , d'un  crachement  de  fang, 
qui  par  lui-mème,  ou  parfes  fuites  ,ne  peut  être 
conlidéré  que  comme  très-fâcheux.  On  doit  diftin- 
guer  ce  crachement  de  l'hémorrhagie  caufée  par 
la  chiite  des  efearre»  de  la  bouche,  ou  de ‘celle 
qui  ptovicnr,  dans  quelques  cas , d’une  dent  cariée. 
Lorfquc  le  fangiparoît  venir  manifeflemcni  de  la 
poitrine,  les  'précautions  ci-defftn  indiquées , 
combinées  avec  le  traitement  ordinaire  de  l lté- 
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morthaaie  , doivent  être  mifes  en  nfage  avec  tout® 
la  cclétité  pofftblc.  Loifqu’on  eli  venu  à bout  de 
calmer  cet  accident,  on  peut,  (Ile  malade n’cft 
point  trop  affoibli , revenir  au  traitement  mercu- 
riel -,  mais  alors  ii  faut  redoubler  de  foins  (Ht  de 
précautions , pour  ne  pas  ramener  I hémorrhagie. 

Quelquefois  encore  le  traitement , dont  il  ert 
ici  qtieilion  , détetmine  des  attaques  épileptiques, 
fnr-iout  chez  des  petfonnes  qui  enavoicm  déjà 
éprouvé  aupatavant.  La  cit  confpcéLon  dans  l'admi* 
niilration  des  fticlions,  les  remèdes  l-xatifs  rtt 
les  autifpaltnodtqtiet , font  les  lents  [moyens  de 
prévenir  de  nouvelles  attaques. 

Nous  ne  nous  anémions  pas  à parler  des  au- 
tres accident , qui  peuvent  avoir  lieu  pendant 
cette  fécondé  époque  Si  pendant  la  rroifième; 
quoiqu’embarralfans  pour  le  Piaticien,  ils  font 
bien  moins  dangereux  que  ceux  dont  nous  avons 
fait  mention  , St  la  conduite  qu'on  doit  tenir  à 
leur  égard  fe  déduira  favilcment , de  ce  qui  a été 
dit  relativement  aux  autres. 

Lorfque  par  l'im|  rvlîion  du  froid, ou  par  quel* 
qu’autre  eaufe,  une  Siluatijn  , même  peu  abon- 
tlame , vient  a s'arrêter  futilement , il  en  réfulte 
quelquefois  des  fymptûmcs  très-graves.  Ainti,  l’on 
a vu  quelquefois  des  ophtalmies  opiniâtres , des 
douleurs  atroces  dans  les  m embres , de  s vomiffemenl 
qu'aucun  remède  ue  pou  voit  arrêter,  occaiionnée 
par  cette  caule  , St  ne  ctfKerj  après  mille  autres 
tentatives  , qu'à  une  dofe  de  mercure  fuffifànte, 
pour  rappcller  la  Salivation  qui  avoit  été  incon- 
lidcictncni  fuppriméc. 

Une  Salivation  opiniâtre  ert  quelquefois  fymp- 
tomatique  dé  quelque  irritation  des  pafties  vol- 
fines.  On  a obfervé  un  accident  pareil , réfui  ram 
d'une  accumulation  de  petits  paqutrs  de  laine, 
qui  avoient  été  introduits  & abandonnés  , pas 
négligence  > dans  le  conduit  auditif.  On  l'a  va 
réfui  ter  auffi  de  l'irritation  occitionnée  par  une 
concrétion  pierreufe  , formée  dans  le  canal  fali- 
vaire.  Dans  l'un  & l’autre  cas , la  maladie  a cédé 
à l’etttméfioo  de  la  eaufe  irritante. 

SANIE.  Matière  féreufe,  qui  découle  d’ ul- 
cères mal  conditionnés , & particulièrement  do 
ceux  qui  affeélent  des  parties  membraneufesf 
Voyt j Icboreux.  La  Sanie  diffère  du  vérita- 
ble pus , qui  cil  plus  épais  & plus  blanc.  Foyrç 
Pus. 

SANGSUES.  Efpèce  d’infeéle,  ou  de  ver  aqua*r 
tique  , qui , appliqué  au  corps , perce  U peau 
tire  le  fang  des  veines , Ht  procure  quelquefois  la 
fanté  par  cette  évacuation. 

Les  Chirurgiens,  dan!  l'application  des  SartgH 
fues , préfèrent  les  plus  petites  aux  greffes  , pared 
que  leur  piquute  eft  moins  doulourcufe  ; & , entn» 
les  petites,  on  choifit  celles  qui  font  marquetée* 
de  lignes  fur  le  dos. 

Il  n'eft  pas  impofübleqnc  les  Anciensaieotappris 
ii  faigner  de  ces  infeâes,  car  tout  le  monÿc  fait 
que  lorlqnelescbevauifonc  al  tirés. au  PntjtMOifpr 
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l'herbe  verre , dans  les  étang»  8c®is  les  rivières; 
de  grolTcs  Sangfues,  qu’on  appelle  Sangfues  de 
chevaux , s'aiiachcnt  à leurs  jambes  N à leurs 
flancs,  lettr  percent  la  peau,  U tir  procurent  une 
hémorrhagie  abondante  , fit  qu’ils  en  détiennent 
plus  fains  8c  plus  vigoureux. 

Si , contre  toute  vraifcmblance , Thèmifon  n’>  (1 
pas  le  premier  qui  fe  foii  fervi  de  Sanglées , il 
eft  du  moins  le  premier  qui  en  ait  fut  m-ntion; 
Hippocrate  n’en  a point  parlé,  & Cœlitu-Aure- 
lianti5  n'en  dit  rien  dans  les  extraits  qu’il  a faits 
des  écrits  de  ceux  qui  ont  pratiqué  la  Alédccine, 
depuis  Hippocrate  jufqu’à  Thèmifon.  l e'  Difci  - 
pies  de  Thèmifon  fe  fervoient  de  Sangfues  en 
plulîeurs  occalions  ; ils  appliquoient  quelquefois 
des  ventoufes  a la  partie  d'où  les  Sangfues  s’étoienl 
détachées.  Galien  ne  fait  aucune  mention  de  ce 
remède , apparemment  parce  qu'il  étoit  particu-  ' 
lier  à la  Scéle  méthodique  qu’ai  méprifoir.  11  ell 
vrai  qu'il  en  efl  pailéedans  un  petit  Traité  im- 
partit, intitulé:  De  cucuriiculu , Je  Jcaiifica- 
tiont , Je  Sanguifugis  , 6e.  qu'on  attribue  à Ga- 
lien, mais  fans  aucun  fondement,-  car  Oribafe , 
qui  a écrit  r (et  Sangj'uet , L.  VII  , dit  avoir  tiré 
ce  qu'il  en  rapporte , d’Antille  & de  Ménémaque , 
l'un  & l’autre  de  la  Seéle  méthodique , ou  du 
moins  ce  dernier.  Il  y a apparence  que  l’on  doit 
aux  Payfans  la  découverte  de  ce  remède. 

Quant  aux  choix  des  Sangfues  qu’il  convient 
d’employer  , on  prendra  d abord  celles  qu’on  au- 
ra pêchées  dans  des  ruifiVaux  & dans  les  rieiéres 
dont  les  eaux  lotit  claires  , ce  font  les  meilleures; 
celles  qu'on  trouve  dans  les  lacs , dans  les  étangs, 

& dans  les  eaux  croopiflântes , excitent  quelque- 
fois des  inflammations , des  tumeurs  6c  des  dou- 
leurs violentes.  Les  per  Connus  les  plus  expérimen- 
tées, i cet  égard,  préfèrent  encore  aux  attires, 
celles  qui  ont  la  léte  petite  S pointue  , dont  le 
dos  eflmarquetéde  ligms  vctrfàttcsôi  jau«ûrre‘,& 
qui  ont  le  ventre  o'un  jaune  rougeâtre  ; car  , 
lorfqu’elles  ont  la  léte  large,  Si  tout  le  corps  d’un 
bleu  tiranr  fur  le  noir , on  les  tient  pour  Cure  vc- 
nimeufes.  On  recommande  de  ne  jamais  appli- 
quer des  Sangfues  récemment  fichée'  dans  des 
rivières  ou  dans  t!e<  eaux  troubles , & de  les 
tenir , pendant  un  mois  ou  deu»  asani  de  s'en  fer- 
vir  , dans  un  vafe  d’eau  pure , qu’on  doit  changer 
«le  lems-en-ictns  ,M;n  quelles  fe  purgent  de  ce 
qu’elles  peuvent -avoir  de  fuie  & de  venimeux, 
mais  ceci  n'c fl  fondé  que  fur  un  préjugé  popul  lire; 
f ‘ fait  eft  que  le»  Sangfues  , ainti  confervées 
dans  l’eau  pure , l'attachent  à la  peau  avec  plus 
d'aéfivité,  & par-là  font  plus  propres  à l’ufage 
auquel  on  les  drftinc. 

Avant  que  d'appliquer  la  Sangfue  , on  la  tirera 
de  l’eau,  Ht  on  la  tiendra  pendant  quelques  minu- 
tes dans  un  verre,  ou  fur  un  lingefet , ahn  qu’étant 
altérée,  elle  s'attache  ardemment  à la  (fcau , & 
lire  une  plus  grande  quantité  de  fan».  Quant  J 
la  partie  qu’il  unt  faite  pilier , ce  font  ordinai- 
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remem  les  tempe»  ou  le  derrière  des  oreilles , * 
la  têre  ou  les  yeux  font  affidés  par  une  trop 
grande  quantité  de  fang , ou  font  dans  un  état 
d inflammation  , 8c  fur- coût  fi  le  malade  eft  dans 
un  état  de  délite.  On  les  appliquera  aulfi  quel- 
quefois , très-convenablement  > aux  veines  du 
fondement , dans  les  cas  d’hémorihoïdes  lèche» 
& doqloureufes , ainfl  que  dans  ceux  ri’hémor- 
rhagics,  de  crachement  de  fang,  Ac.  Elles  font 
rès-propres  à'  procurer  une  révulfton  , lotfque 
l'hémorrhagie  prosient  de  l'obllruélion  des  hé- 
morheïJes.  , , 

Avant  que  d’appliquer  la  Sangfue,  on  com- 
mencera par  frotter  la  partie  jtifqu'A  ce  qu'elle 
fuit  un  peu  rouge.  On  prend  enluitc  l'animal  par 
la  queue,  avec  un  linge  ft-c,  on  le  lève,  on  le 
tjent  à moitié  foui  hors  du  vaifteau  , & on  la 
dirige  vers  l’endroit  ou  Ton  veut  qu'il  s'attache,* 
ce  qu’il  fait  pour  l’otd'naire  avec  beaucoup  d'ar- 
deer.  S'il  cil  à propos  d'appliquer  plufteurs  Sang- 
fues , on  s’y  prendra  fuccciriveroem  de  la  même 
manière  que  nous  venons  d'expofer.  On  le  fais 
aufti  d'une  maniète  plus  expéditive  8c  plus  fûre , 
en  mettant  toutes  les  Sangfues  à-  la-fnis  dans  ua 
petit  verre  , dont  on  appliquera  l'orifice  fur  U 
partie  où  Ton  vent  quelles  mordent.  Lorf qu'elle» 
reftifcu'  de  pcendte,  ce  qui  arrive  quelquefois , 
op  heimeile  la  pas  sic  avec  de  Teau  fuctéc,  oit 
ae-ec  du  lait , ou  avec  du  fang  ; ü cela  ne  fùfitt 
point , il  en  faut  choifir  d’autres.  L’application 
des  Stngfues  à la  caroncule , dans  le  grand  an- 
gle de  l’oeil  .après  la  Phlébotomie,  fe  fair  avec 
beaucoup  de  fuccès  dans  les  maladies  inflamma- 
toires de  cet  organe. 

A u (fi -tôt  que  les  Sangfues  font  pleines  de  fang, 
elles  fe  détachent  d’cllca-mèmes;  vil  étoit  à pro- 
pos de  faire  une  plus  grande  évacuation,  on  et» 
àppliqueroil  de  nouvelles;  en  général,  il  fuftit, 
pour  tirer  une  quantité  de  tar.g  fliftifantc  , det- 
pofer  ia  partie  à U vapeur  de  leau  xliaude  , ou  de 
laver  de  ti«ns-:n-tems  les  piqnures  avec  de  Teau 
tiède.  S»  , lorfqu’un  a tiré  allez  de  fang  , elles  ne 
làe lient  point  prife  d'elles-ttêmes , on  n'aura  qu'à 
jexer  fur  elles  un  peu  de  fcl  ou  de  tabac  , 8c 
elles  tomberont  fitr-lc-ehamp.  Cette  mérliode  vaut 
beaucoup  mieux  que  de  les  détacher  de  force  , 
garce  que  de  cette  mani  re  , on  riique  d'occa- 
ficnner  une  inflammation  dans  icndioit  ou  ctbc» 
font  attachées.  . 

L'hémorrhagie  continue  ordinairement  pen- 
dant quelques  tems,  quelquefois  pendant  deux 
heures  8t  même  davantage  , aptes  que  les  Sang- 
fues font  tombées.  Con-.ir.e  on  ne  reçoit  point 
alors  le  fang  dans  des  vaifî®  , &.  qu'il  ell  en- 
tièrement abfotbé  par  le  iirsg  . , il  paroit  être  en 
beaucoup  plus  grande  quantité  qu’il  n'cll  en  effet, 
ce  qui  Couvent  alarme , mal-i-propos , le  malade 
ou  le»  affiliant.  Dans  le  cas  où  quelques  piqmire» 
contimieroient  à donner  une  certaine  quantité  de 
fang  , on  fêta  toujours  le  maitic  d’en  arrêtes- 
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l'écoulement , an  moyen  d’un  peu  d’agaric  , par- 
tout où  l’on  pourra  employer  une  légère  com- 
preffion  ; on  par  l'application  d’un  llvpique , 
comme  l’eau-de-vie  , avec  un  peu  de  col.othar 
mit  en  poudre , niait  on  a rarement  brfoin  de 
recourir  à ce  moyen.  Article  extrait  de  /' Ancienne 
Encyclopédie. 

Nous  ajouterons  ici  que  les  Sangfues  , qui  font 
un  des  moyen;  lis  plus  commodes  & les  plus 
lors  de  faire  une  faiçnée  topique,  s'emploient  avec 
fuccès , non-  feulement  dans  les  cas  indiqués  ci- 
ddüis , mars  encore  dans  tous  ceux  d'rntlamma- 
tion  piilegmoneufe , quelle  qu’en  foit  la  cattfe  ; 
elles  procurent  un  foulag^mcnr  très-prompt  dans 
des  douleurs  Arcs , rhumaiiftnales , ou  de  toute 
autre  nature  > & leur  ufage  a été  quelquefois  de 
la  plus  grande  efficacité  dans  le  cancer.  Voyeq  et 
mot.  • . 

SAPORTA.  (Antoine)  Scs  Ancêtres  étoient 
originaires  de  L rida,  en  Efpagne.  Il  vécut  dans 
le  quinrième  fiècle,  Si  fut  reçu  Doéleur,  en 
lUniverfité  de  Montpellier,  en  içii.  Dix  ans 
après  fa  réception,  il  fuccéda  à Gilbert  Griffi, 
comme  Prof.lft.ur  Royal , St  bien-  tôt  il  fut  nom- 
mé Chancelier  de  l’Univerfité,  à la  place  de 
Rondelet,  que  la  mort  veooit  d'enlcter.  lien 
remplit  Us  fondions  pendant  treize  ans,  avec  les 
a:  plandiflemens  de  tout  le  monde.  Saporta  eut 
une  très-grande  réputation , & conféquemment 
une  pratique  ttès-multipliéc.  Il  eut  peu  de  teins 
pour  écrire;  le  feul  ouvrage  que  nous  ayons  de 
lui  , cfl  un  Traité  qui  parut  après  fa  mort,  fous 
çe  ti're  ; De  tumoribus  prater  nuuram  lihi  quin- 
que.  ta^d.  ibaq,  in  i l.  Ses  ditilions  & indica- 
tions font  4— ptu-près  les  mêmes,  que  celles  qu’on 
trouve  dans  les  ouv  rages  de  ceux  qui  l’ont  pré- 
cédé; on  y rencontre  cependant  quelques  obferva- 
tions  relativement  4 i'aneurifmc,  qui  font  tnt'è-’ 
rement  neuvc%pour  le  lems  où  il  écrivoir.  Il 
s’agit  d’une  tumeur  de  ce  genre , qui  parut  an- 
deffous  de  l’angle  inférieur  de  l'omoplate.  Noire 
Auteur  . d’après  tous  les  figne; , annonça  un  aneu. 
rifme,  & porta  en  méme-tems  un  prognoftic  fi- 
cheux  . On  appel  la  en  confultation,  deux  Méde- 
cins, qui  furent  d’un  avis  contraire.  Le  malade 
mourut  quelque  tcm>  après  ; l’ouverture  du  cnips, 
dit  Saporta , juflifia  la  vérité  de  mon  diagnoltic. 
Il  fouit  de  ta  tumeur  une  grande  quantité  rte 
fr.rg  , & nous  situes  une  des  artères  imercolla- 
lotxrrèmemenr  dilat.1*  ; il  y avoir  du  fang  épan- 
ché entre  les  rrn  fcles  inrercortattx  , la  côte  & la 
vertèbre  voilure  nous  parurent  cariées  : Saporta 
fait  une  remarque  bien  juflc  au  (ujet  de  l’anett- 
rtfnie  , c’efl  qu’il  fe  préfente  fourenr  avec  l’appa- 
rence lî  trompeutc  d'un  œdème  , qu’il  cfl  facile 
de  s’y  méprendre  ; il  cite  , 4 ce  fujet , un  Chirur- 
gien de  Montpellier,  oui  tomba  dans  cette  er- 
reur ; le  malade  fuccomba  par  l'hémorrhagie.  Sa- 
pou»  pratiqua  long-tcms  la  Médecine,  avec  la 
plus  grande  diflindiop.  Il  mourut  4 Montpellier  , 
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firtcèremcm  re  gWfc  du  Public,  en  147;.  Ondoâ 
4 Henri  de  Gras,  Praticien  4 Lyon,  tle  l’avoir 
fait  connoitre  4 la  poflériié , en  faifanr  imprimer 
fon  manuferit,  qu'il  trouva  dans  la  Bibliothèque 
d- Ranchin  , Chancelier  de  l'Univcrffié  de  Mont- 
pellier. (Af.  PfTIT  Radii.) 

SARCOCELE,  de  *..{  Â *r»4.  Procidencie 
eam  s +hemia  camofa,  chrite  de  chair.  Il  fcmble 
que  les  Auteurs  aient  pris  4 t4chc  d’obfcnrcir  la 
plupart  des  maladies  qui,  chez  l’homme,  atta- 
quent les  parties  de  la  génération  , tant  leur 
nomenclature  grecque  eft  peu  exprelfive  , St  fou- 
vent  même  propre  4 mener  4 l’erreur , ainfi  qu’on 
l'a  pu  voir  aux  articles  Pneumatocèle  , Cta- 
cocèlb  , & antres  efpèces  de  fauffes  hernies, 
dum  nous  avons  fait  mention  dans  le  corps  de 
cet  Ouvrage.  L’art  a befoin  d’une  grande  réforme 
‘4  cet  égard  , mais  chercher  4 la  faire,  après  que 
les  termes  font  en  quelque  forte  naïutaltfés , ne 
feroit-ce  pas  foi-même  devoir  plus  obfcur  ! Auffi  , 
pour  éviter  un  pareil  défaut,  avons-nous  cm  de- 
vroir  conferver  ceux  déjà  reçus,  tout  en  faifant 
voit  leur  impropriété  , quand  l’occalîon  s’en  pré- 
fenre.  Monro  , qui  droit  choque  de  cette  barbarie 
des  Ecoles,  4 vouloir  défigner  des  maladies  que 
tous  doivent  entendre,  par  des  termes  ufirés,  il  y 
a deux  mille  ans  St  plus , mouvoir  ce  que  nous 
trouvons  encore  aéluellcinent , beaucoup  d’obfcu- 
rité  dans  la  nomenclature  des  maladies  qui  atta- 
quent le  ferorum  & les  organes  qu’il  renferme.  Il 
vovoir,  ce  que  nous  voyonscncotc  de  nos  jours , 
l'embarras  où  font  les  Ltudiam,  pour  trouver  les 
caractères  principaux  des  maladies  dans  les  noms 
qui  les  repréfement.  Perfuadé  de)  inconvéniens 
fans  nombre  auxquels  donnoii  lieu  une  parcillcin- 
conféquence,  il  propofoir  de  donner  4 chacun  des 
nomtqilus  exaéli , & qui  euffent  rapport  aux  mêmes 
maladie;  , qui  naiffeM  dans  les  autres  parties  du 
corps.  Ainli , il  propoloit  de  nommer  tumeur 
œdemareufe  du  ferorum  , ou  du  cordon  fperma- 
liqtte , hydropifie  crLitlct  du  cordon  , des  tu- 
niques ou  du  lac  herniaire , les  collections  aqutu- 
fes  de  ces  parties.  Sic.  Cette  méthode  nous  pa- 
roitroit  bonne  pour  un  ouvrage  particulier,  elle 
ne  conviendroit  point  4 un  de  la  nature  de  celui- 
ci  , auffi  ne  l’avons  point  employée.  Mais  reve- 
nons au  Sarcocèle. 

C’cfl  une  mtumefccnce  chronique  du  trflictilc , 
dans  laquelle  les  vatlfeaux  infiniment  délicat»  de 
cet  organe,  font  convertis  en  une  fubitancc  dure , 
réfillanre , St  qui  offre  allée  l’apparence  de  la 
chair,  quoique  pltisfcuvcm  encore  elle  toit  plus 
compaéle,  & femble  même  être  un  séritable  car- 
tilage , comme  Ruifch  en  cite  un  exemple  dans 
l un  de  fes  Ttcfort.  Dans  les  ta«  ou  la  maladie 
date  de  fort  loin  , le  it Aïeule  fe  trouve  confondu 
avec  toutes  fes  membranes , St  l’on  ne  ttouve  au- 
cun intervalle  entre  l’albuginéc  St  le  périr  Ile;  ; I* 
rumeur  offre  dins  fon  inr  rieur , une  folidité  qui 
n'dt  pu  la  même  ; fl  cil  même  certains  codions 
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«à  ta  fubflance  du  teflicule  eft  convertie  en  on 
véritable  putrilage,  ainfi  qu'on  s'en  eft  afftiré  par  la 
diffeèiion.  Les  Anciens  ont  fcrupuleufemeni  diliin- 
gué  différentes  efpèces  de  cette  maladie , félon 
la  bénignité  on  la  malignité  de  fes  fymptômes. 
Ainti,  dit  Pott  . qui  fait  cette  remarque,  le  Sar- 
■cocéle,  l’hydro-larcocéle,  le  fehirre,  le  cancer  , 
ce  qu'ils  désignent  fous  leearo  adnata  ad  vaja, 
ad  leflem  , qui  ne  font  tous  que  différens  états 
d'une  même  maladie,  font  regardés  comme  au- 
tant d’affeéhnns  particulières  , qui  demandent  un 
traitement  different , St  relatif  aux  autres  caufcs 
variées  qui  les  produiftnt.  Si  le  corps  du  teflicu- 
le  , quoique  augmenté  St  endurci  à un  certain 
point,  eft  parfaitement  égal  par- tout , fans  dou- 
leur , ni  aucun  ligne  d’épancheaicnt , & qu'il  n’oc- 
calionne  aucun  fentiment  de  gène,  linon  celai  qui 
délire  de  fon  poids , on  le  défîgne  alors  fous  le 
nom  de  Sarcocèle , o^chirre  du  teflicule.  Mai? , 
ü avec  ces  apparences,  fe  trouve  jointe  une  col- 
Icélion  de  matière  dans  la  tunique  vaginale,  la 
maladie  alors  prend  le  nom  d'Hrdro  Sarcocèle-, 
fi  la  partie  intérieure  du  cordon  fpermaliquc, 
ainft  que  l'épididyme  forn  augmentés  en  volume, 
s'ils  font  durs  & noueux , on  ’détigne  l'affection 
fous  le  nom  de  caro  adnata  advafa , dan?  l’idée 
où  l'on  eff  que  c'eff  un  champignon,  ou  fonetts 
de  la  partie.  Si  le  teflicule  lui-méme  offre  dimf 
tentes  inégalités  4 fa  futface,  fans  aucune  dou- 
leur, c'eff  le  caro  ad  nota  adteftem.  Si-an  v appa- 
rences du  Sarcocèle  fe  joignent  des  douleurs , 
irrégulièrement  récurrentes , c’efl  le  Cancer  caché 
ou  béni».  Si  ces  fymptômes  font  compliqués  d’ul- 
cérations , que  la  douleur  fuit  aigue  , qu’il  y 
ail  hémorrhagie,  hiperfarcofc  , c’eff  le  Cancer 
malin  ou  confirmé. 

Le  s'éritable  Sarcocèle  n’efl  , le  plus  fouvent , 
qu'une  affrélion  locale  ; mais  , quelquefois  4 Cette 
affection  fe  joignent  différent  fympiémcs , tels 
qu’une  apparecce  p4le  , comme  plombée , des  in- 
digeflions , des  naufées , un  dévoiement  qui  an- 
nonce un  délabrement  des  tilcëres  de  la  première 
digeftion.  Le  mal  n 'occupe  d’abord  que  le  teflicu- 
le ; mais,  par  la  fuite , il  fait  des  progrès  par  le  haut, 
il  affecte  le  cordon , & fc  propageant  julques  dans 
te  ventre,  il  devient  incurable.  Le  volume  qu'ac- 
quiert, alou  le  teflicule  eff  fur  prenant  y Dionis 
rapporte, «fins fon  Traité d'Opération , qu’un Ma- 
labateën  portott  un  dur  comme  une  pierre,  à un 
pied  trois  pouces  fix  lignes  de  longueur  , St  d'un 
pied  trots  pouces  de  latgenr,  fur  le  devant-,  i elle 
tumeur , dont  la  relation  avoit  été  envoyée  de 
Pondichéry,  en  1710,  par  le  Père  Màzaret, 
pcfoil  environ  loixante  livres.  Le  D.  Schottc  lait 
mention  d’un  encore  plus  volumineux  , chez  un 
Nègre-,  on  peut  soir  ce, qu'il  en  dit  dans  les 
TrartfaClion,  Philofo|'hiqika  rie  la  Société  Kovaie 
de  Londres.  Lorfquc  la  tumeur  a acquis  ce  vo- 
lume St  cette  folidité , elle  peuyefler  long-rems 
fans  occafioorlfcr  aucun  mal  ntr  elle- même , quand 
Chirurgie.  Tome  II , 11.'  Partie, 
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on  a te  fom  de  la  bien  foutenîr,  pour  qu’e<lc  ne 
fatigue  poirt  le  cotdon;  mais  s’il  eft  des  endroits 
plus  moux  , & confcqueiiiment  plus  fufccptiblct 
des  aélions  de  la  vie,  la  tumeur  travaille,  & 
bien-tût  elle  dégénère  en  un  vétitable  Cancer. O11 
a généralement  cru  qu’une  pareille  dégénércfccnce 
ne  pouvoir  commencer  par  l'épididyme  & le  cot- 
don.  Pott  réfute  cette  opinion  d'après  fa  propre 
expérience  , ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  fa  qua- 
rante-deux , quarante- huit  & quarante -neu- 
vième obfervation  dont  les  fuites  ont  été  (4- 
cheufes.  Dans  quelques  cas  aufli , il  fe  fait  un  am.-s 
d’eau  dam  la  tunique  vaginale,  qui  produit  l'état 
mixte  , qu’on  appelle  Hydro-  Sarcocèle  ; St  dans 
d’autres , c'efl  le  corps  du  teflicule  mime  qui  con- 
tient, dans  quelque»  loges,  une  ef  pèce  d’eau  trouble, 
où  une  fanie  fanguinolentc,  St  même  une  matière 
fétide  St  comme  purulente. 

Le  Sarcocèle  fuccède  4 la  contulïon  ou  com- 
preflïon  du  teflicule , 4 l'application  irréfléchie 
des  réperenflifs  ou  réiolutifs  tiès-aélifs,  dans  les 
cas  de  gonflement  inflammatoire  du  teflicule  ; où 
il  eff  dù  au  vice  des  humeurs , notamment  4 une 
diathèfe  vérolique  ou  fcrophnlcufe  , quelquefois 
il  efl  la  fuite  d’un  fpermatoeele  , dont  la  réfo- 
lutionn'apu  s'opérer.  Quelques  Auteurs  admettent 
encore  nn  Sarcocèle  comme  conféctitif  4 l'hydro- 
cèle; mais  , en  examinant  bien  leurs  preuves , on 
voit  qu’ils  prennent  l’tffef  pour  la  calife  , St  qu« 
te  Sarcocè'e  efl  toujours  antérieur  4 la  maladie, 
qui,  alors  la  complique.  En  effet , dans  le  cas  où 
l’hydrocèle  a commencé  la  maladie  , l'on  a tou- 
jours obfcrvé  que  le  gonflement  du  teflicule  qui 
l’accompagne,  étoit  d’une  nature  molle  St  comme 
pulpeufe,  ce  qui  n’efl  nullement  le  raraélère  du 
Sarcocèle.  Vo yej,  i ce  fuiet,  l’atticle  Hvdro- 
Sarcocèle.  Celte  obfervation  méiite  la  plus 
grande  attention,  elle  efl  de  la  dernière  confé- 
qtience  ; car . dans  la  perfuafïon  où  l’on  étoit 
que  le  gonflement  du  teflicule  émit  fihirrenx  , on 
a fouvent,  à l’ouverture  d’un  hydrocèle  , emporté 
un  teflicule  qu’on  auroit  pu  eonferver,  fl  l’on 
n’eût  point  eu  l’efprit  imbu  d’une  fauffe  opinion. 

On  ne  fautoit  donc  trop  faire  attention  aux 
Agnes  qui  caraélérifem  le  Sarcocèle  ; les  affeélions 
qui  ont  précédé  la  maladie  , tes  fymptômes  qui 
I accompagnent , comparés  4 ceux  qui  pourroit  nr  en 
indiquer  un  autre  , font  pour  I homme  réfléchi , 
un  moyen  d'éviter  l'erreur.  Cependant  quelque- 
fois on  fe  trompe,  Forefltts  cite  un  homme  quf 
avoir  une  tumeur  dure  du  teflicule , St  qui,  com- 
me un  fehirte, difletidoit  tout  le  fcroium  ; elfe  tir 
dts  ptogrès  p. ridant  cinq  ans;  tou-  les  Prati- 
ciens la  jugeoient  un  Sarcocèle , elle  s’amol- 
lit par  fui  âge  des  émoi  il  ni  & des  traiuratifs  j 
elle  fe  rompit  enfuite , St  l'évacuation  d’une  gran- 
de quantité  d'eau  , ptocura  l'affairement  rlsHcro- 
tutn  & dtt  teUicule.  La  tumeur  cjoir  donc  une 
hydrocèle  qu'on  avait  méconnue  , obier  se  feu 
hiS.  Luuis , St  4 laquelle  ou  autor  [ u porter  :em;d* 
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bien  pluiftt , fans  eue  eireur  dans  le  dûgnoflic. 
En  g<  niral  , q eik!  eti  km  minifèfiesncnt  une 
ausmtnizii-  n <!an.  le  voir  medn  tefliciile,  qu’on  en 
fentlaehair  b.aucuirp  plus  dure,  v I a fu. f..'_e  beau- 
coup plus  raboteule  ii  incgalequ’ele  ne  doil  être  , 
que  cei  oit  ne  elt  douloureux  an  (oufhcr , que 
1 s douleurs  le  font  fentir , lorfque  la  lumeur  cfl 
tbandonnéc  a elle,  letong  de  t air.c  jul'qu  au  do», 
on  peut  prendre  top»  ce,  indices  comme  auiant 
d’annonces  du  Sarcocèle. 

Le  p'ogncfuc  du  6arcoièle  nfl  différent , fni- 
vant  les  c.itfcs  qui  l’ont  produit  , les  progrès 
plus  on  moins  rapides  qu’il  a fait  , fnivant  les 
riifpoiitions  qu’il  a,  a r.e  pa;  charger  de  caraélère, 
ou  i fuppurer  St  devenir  can.éreux,  & luisant 
ladiathcic  dt-sfujet-quUn  font  affetlés.  Lesgrands 
principes  de  l’Art  doivent  guider  ici  dans  l’annonce 
qu’on  pourra  faire  du  bon  ou  du  mauvais litccèj, 
& des  moyens  qu’il  faut  chnifir  pour  en  opérer 
la  cure.  Il  efl  Certain  que,  lotfque  le  Sarcocèle 
efl  bien  confirmé  , il  n’eli  aucun  remède  qui  puiffe 
en  opérer  la  guérifon-,  mais  on  ne  pou  gueics  le 
regarder  comire  tel,  que  loiiqiu:  cil  ancien, 
iièsdur  St  pefant.  Loilqu’il  elt  réeent  & dû  à 
une  caufe  extérieure  , en  peut  encore  avoir  quel- 
ques efpèranccs , asant  de  ttcourir  au  dernier 
moyen , qui  tll  la  caflrariun.  Voici  alors  com- 
ment on  pourra  fe  compotier. 

On  fera  obferser  au  malade  un  régime  humec- 
lani  ; on  le  mettra  à Vtifagc  de*  boirions  diapho- 
réiiques , légèrement  apériiives , èk  ,cn  mème  tems, 
on  lui  fera  prendre-  des  bains , qu’on  continuera 
rrès-lung-tcms  -,  on  aidera  ce*  moyens , par  quel- 
ques faignecs  du  bras , félon  que  les  circonilan- 
ces  pourront  le. demander  , St  l’on  en  vier.dra 
enfuitc  i l’ufage  intériepr  des  fondans,  notant-, 
ment  i la  panaiéc  ou  au  calomel  > dont  on  aidera 
l'action  , par  des  purptif*  donnés  de  lerns  A au- 
tre. On  t ra  garder  le  lit  an  malade;  ou  s’il  fe 
lève,  on  fonriendra  la  nunetir  âne  un  fufpen- 
foir  bien  ferré.  On  appliquera  d’abotd  de,  cAia- 
pla  mrs  de  pulpes  émollientes,  pour  ramollir  les 
lires  épairiis , St  l’on  viendra  er.fuiie  aux  entplA- 
tres  foo.xns  > tels  que  celui  fan  avec  une  partie 
é.a  e de  diachylum  Si  de  Viyo,  au  quadruple  de 
mercure.  On  peut  égalcmtm  avoir  recours  aux 
douches  faite»  avec  des  décodions  émollientes , 
qu’on  coupeavec  la  leffivc  de  cendre  de  farmer.s, 
St  dont  on  aide  les  boas  effets , avec  des  cata- 
plasmes de  porreaux , auxquels  on  a joute  la  gomme 
arnoniaque  dilîbure  dans  le  vinaigre.  Quelque- 
fois il  fiirvïent,  apr  s un  certain  ions  del’ulà,{e 
des  retnedes  , un  abcès  A la  fut  (ace  du  tcilicuie. 
Lotfque  les  douleurs  font  modérées , il  y a tout  A 
tfpéter  de  cette  tctminajfcn  , qui  peut  quelquefois 
contribuer  A la  fente , on  t u moins  A la  dim.- 
nu  ion  delà  tum-.ur-,  on  taillera  alors  féjoumer 
la  matière  dans  le  foyer  de  l’abcès  , pour 
quelle  fonde  tout  ce  quelle  pourra  , 8t  lo.f- 
qu on  trouvera  la  Uuéluation  bien  évidente. 
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on  donnera  iflîie  au  pu? , par  une  fuffifante  Ou- 
verture. Certe  conduite  cd  plu*  prudente  que  celle 
de  Muniik* , qui  conltille  d'attaquer  d'abord  U 
tujpctir , par  une  incifion  fiite  1 fa  partie  fupé* 
Heure,  & dans  laquelle  on  introduira , au  mo\<m 
d’une  t:me  , des  rcmè-lcs  t > pour  meure 

la  mafte  en  fuppur.-’tion.  A chaque  pinfemeni  on 
aura  foin,  dit-il,  de  ncto>er  la  ;>laye,  fans  en 
exprimer  tout  le  pus,  afin  qu’il  fine  à confu- 
nurla  tumeur.  Fabtice  d’Acqiupenitentc,  d’où  il 
fenihlc  avoir  prie  cette  ircthode  , ne  la  confeilîoic 
que  dans  celles  d’hydro-Sarcoctles,  ce  qui  eflunc 
circonflancc  tien  différente.  Quclaues  Auteurs,  & 
notamment  on, dont  l'Ouvrage  publié  dernièrement 
pour  les  Elèves , croycot  que  le  Sarcocèle,  même 
ceux  d’un  itèi-gro*  volume,  peuvent  fe  guétir, 
ou  du  moins  diminuer  beaucoup  par  la  forma- 
tion d’une  hydrocèle;  c’eft  une  erreur  qui  ne  peut 
être  fondcd^fur  l’obfcr  v£k»n  de  ce  qui  fe  pâlie 
dan*  1j  pratique;  1 hydrocèle,  en  pareil  car,  * 
été  méconnue  dan*  fon  origine,»  ainli  anelMFec- 
rion  du  tifiicufc  qui  le  complique.  La  fimple 
évacuation  de  l’eau  , qui  alors  paroif  récefiahe  , 
loin  de  contribuer  à l'amélioration  de  la  ma- 
ladie, ne  fan  au  dont r aire  que  l’iviirer;  mais  lorf- 
que  l'm  gorge  ment  tft  détruit  par  les  remèlcs  con- 
venables, il  n’ell  pa*  rare  que  le  (1  ai  Je  foi  t reflor- 
bé.  Eo général,  quand  le  Silur  e cfl  bien  formé, 
il  ne  relie  plus  d’autre  relîbutce  que  la  caftra- 
lion  ; c'efl  tio  moven  cruel,  mai?  qui  i'eft  encore 
moins  que  la  mctlic-dc  empyrique  de  ces  hommes 
privés  de  toute  connoilFance , qui  ne  fc  mêlent  que 
trop  fréquemment  pour  le  malheur  del'h*  inanité, 
du  traitemet  t , tant  intérieur  qu’cxrétitur , des 
maux  auxquels  elle  tft  fujere.  Il  porte  l’ef* 
poir  certain  d’on  rétabliflltnt rt  , qtur.d  le  niai 
efl  pris  i rems,  au  liiutiue  lamte  n’olFre  que  U 
mon  , fous  l'apparence  déceptive  de  l>  guérifon. 

Les  Auteurs,  dans  le  cas  qu'iU  délîgntnr  fous 
la  cla  omiruition  de  caro  adnatn  ad  vaja  ou  aJ 
tftfcm  , & pour  lesquels  ils  offrent  upc  théorie 
linge  lie  re  , coofeii  lent  une  pisiitjuc  qui  n’efl  lien 
moins  que  bonne;  la  maladie  octant  alors  qu’un 
engorgement  de  l’épidtdyme,  qni  peut  cJder  au 
traitement  raifonnéde  la  vérole,  dont  la  plupart 
du  tems  elle  n'cfl ou’iin  fvtoprénv  . Voyez  A ce 
fujet,  les  erreurs  d André  de  la  Coix,  de  Bru- 
rus  J de  Roland  , d^  Lanfranc,  dc^Fah»pc,& 
des  deux  Fabrice,  dans  IcsOmr.igt?  q»iM>  nous 
ont  (aidés.  Nous  nous  contenterons  de  terminer 
par  un  Auteur  plus  moderne  , Heiflcr  , dort  nous 
rapporterons  les  propies  parole*.  Si  qui  d vtrb  car • 
rùt  etuuum  à ttfhculo  d<p?<h  eirtvr,  Ç <>d  graviter 
hominem  affîigat  , ne c J'Jcuti  ta-tsen  per  adhilita 
medicamtma  eo-wenttnt  a iu iatftùrn  Ji  t flimlus 
ir.tegtr  adhuc  ai^ue  dite  un  . ftltcicer  ut  p’urt- 
mlm  fana  ri  fine  ttaxd  pottrit , ipjiçuc  teficulut 
fervari.y  du  ni  m^du  ÿuiii^uid  prit  ter  ne  tu  ram  Juper 
ir.crev.t,  deoperjpjeroti)  qujtn  eraC/fiimè  ah  eo  fer» 
vatur  atqut  rcjcinditur . QuoJ fi  autern  ivjum  ttfii- 
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tultttn  invaferit , vtl  excir.Jc  eti.sm  propter  nimiot 
cruciac.it  vcl  Jtmilct  alias  catifas,  indecorc  promi- 
ntntes  partes  neçueant , ntccflarium  utique  trit 
vtl  univerjum  tcfiiculum  vtl  quamdam  Jahem  ejus 
parttm  modo  jam  proyofita  ex/'cindcre.  On  conçu» 
difficilement  comment  un  Prol'elfcur  aufli  inllruit 
que  celui-ci , a pu  répéter  ces  étranges  diflirc- 
tions,  qui  pouvoicnt  paffti  dans  des  liécles  où  l'A- 
natomie autoit été  moins  cultivé.  La  vétité  clique 
ces  deux  fortes  de  Sarcocéles , font  des  fymptômcç, 
& non  point  des  maladies,  & que  provenant  de 
Caufcs  differentes , elles  doivent  fc  rapporter  il 
•ce  qu'on  appelle  communément  la  hernie  humo- 
rale , ou  le  gonflement  inflammatoire  du  icflicule, 
dont  il  a été  fait  mention  1 l'article  Gonorhée, 
& l'autre  au  vrai  Sarcocéle , dont  il  cfl  fujet  ici , 
ou  à celui  qui  cfl  déjà  dégénéré  en  Cancer. 
( M.  Petit-Radei.) 

SARCO-ÉPIPLOCELE,  de  *«-<$  St  *•»». 

Maladie  compofée  d’un  farrocélc  A d’une  hernie 
de  l’épiploon  1 l’aine.  Ccite  afftelion  offie  les 
caractères  d’une  complication , qui  fouvent-  efl 
dtffici’e  1 connoiuc  ; nous  renvoyons  pour  de-plus 
grands  détails  à ces  maladies  primitives.  ( M. 
pETtr  RADEl.) 

SARCO-  EPIPLOMPHALE,  de  ««• 

& •s*»*«(.C’efllairémc  maladie  que  celle  que  nous 
venons  d'indiquer,  mais  qui  a lieu  & l’ombilic. 
(Af.  PeTST-RabEL.) 

SARCO- HYDROCELE.  C’efl  un  farcocèle 
accompagné  d'hydrocèle.  Certe  dernière  maladie 
ill  foutent  confècutive  au  farcocèle  , & provient 
lonjours  de  l'obfiacle  que  la  tumeur  oppofe  à la 
circulation  de  la  lymphe.  Voyei  pour  de  plus 
grands  détails,  l'article  Sarcoclle.  {M.  Petit- 

R-ADEI.) 

SARLflM^kTitmctir  molle , fans  changement 
de ccolc^^H^tau , indolente,  formée  par  un 
amas  lor^BBpure  de  focs  graiifeux  St  lympha- 
tiques. Les  Tirées  ont  pris  ces  tumeurs  pour  des 
«xcroiffances  charnues  , c’cfl  pourquoi  ils  les  ont 
appeilées  Sarcomes,  Elles  ne  font  que 

la  portion  de  la  membrane  cellulaire  tuméfiée. 

Toutes  les  parties  du  corps  font  fujettes  au 
Sarcome  , c'efl-à-dire  , à des  rumeurs  l'ongueules. 
C’efl  pourquoi  on  a donné  ce  nom  aux  tumeurs 
ou  excroiflanccs  de  la  matrice  8t  du  vagin,  & 
aux  polypes  du  nea  ; fur  la  furface  du  corps  tout 
Sarcome  dl  uoe  vraie  loupe  graifleufe.  Voyt{ 
Lipome. 

Quelques  Auteurs  ont  pris  beaucoup  de  foin 
de  dimogner  le  Sarcome  d'avec  le  Polype  -,  mais 
ils  n'onr  pas  établi  ceite  diflinélion  lur  aucune 
différence  rfiêniiellc.  Ces  rameurs  font  de  même 
nature,  A ce  ne  font  que  des  difpofuions  purement 
accidentelles,  qui  leur  ont  fait  donner  dts  déno- 
minations -drlfércntes. 

Le  Sarcome  fc  guérit  en  l'extirpant  avec  l’inflru- 
. ment  tranchant,  ou  en  le  confirmant  avec  les 
cauftiques , ce  qui  rend  la  cure  plus  longue  4 
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plus  douloureufe  , quoique,  par  poltronnerie,  la 
plupart  des  malades  préfèrent  cette  méthode  à 
l'extirpation  par  le  fer.  Ün  p.t:i  lier  avec  fuccès 
les  Sarcomes  dont  la  hafe  efl*étroite.  Si  le  Sar- 
come cfl  carcinomatLiix  , il  n'y  a de  guétifon  que 
par  l'catirpatinn  , fi  elle  efl  praticable.  Article 
extrait  de  l' ancienne  Encycloyc'de. 

SARCOMPHALE.de Caroum - 
bilici  , excroiffanec  charnue  du  nombril.  Maladie 
infiniment  rare,  ht  dont  on  ne  ttouvegtièred'cxcm- 
ples  dans  les  Observateurs.  Les  ti  ques  font  les 
mêmes  que  ceux  du  far  cotre  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  \ aufli  y rem  oyons-nous  pour 
tout  ce  qui  a rapport  au  diagnoflic.  On  peut  ten- 
ter la  cure  du  Sarcomphalc  par  les  émotliens  & 
les  réfolmifs.  Si  ce  traitement  ne  fuflr  pas,  ôb- 
ferve  l'Auteur  de  cet  article,  dans  l'anci.nre  En- 
cyclopédie, & que  la  douleur  fuit  indolente  4i 
un  peu  vacillante,  on  peut  en  faire  Ttxtiipa- 
rion.  Pour  cet  effet , on  inctfe  en  long  la  peau 
qui  recouvre  la  rumeur,  on  découvre  la  dureté 
farcomateufe,  & on  la  détache,  avec  le  biflouri, 
des  adhérence^,  quelle  a contractée  avec  les  par- 
ties voiflnes.  Il  faut  être  muni  de  quelles  pou- 
dres aflringemes , pour  arrêrer  le  fang  qui  fort 
des  vaifleaux  qui  portent  la  nourriture  au  farco- 
me.  A la  levée  du  premier  appareil  , on  panfe 
la  playe  avec  i«  digeflif , & loilqu’on  a procuré 
la  fuppunttion,on  modifie  l'ulcère , St  l’on  pro- 
cède è le  cicatrifer  fuivanr  les  règles  de  l'Art. 
Si  lïnflrumcnt  tranchant  avoit  laiffé  quelques  ra- 
cines de  l'cxcroiffance  , on  pourroit  les  confu- 
mer  arec  les  cauftiques.  Extrait  de  E ancienne 
Encyclopédie.  (Af.  Petct-Radei .) 

SARCOPHAGE.de  , chair,  & de  ♦«>», 
je  mange,  je  confume.  Ce  mot  fe  prend  quel- 
quefois comme  fynanyine  de  catiflique  , ou  ef- 
carotique  , pour  déligro  r les  médicamens  qui 
confument  les  chairs.  Vuye\  Caustiques. 

SAllCOTIQUE  ou  INCARNATIF.  Médica- 
ment fuppofé  propre  1 faire  revenir  la  chair  dans 
les  ulcères , & dans  les  playes  avec  perte  de 
fubftancr.  Les  Ailleurs  ont  attribué  cette  qualité 
lune  multitude  de  fubflanccs , qu'ils  ont  rangées 
aufli  fous  les  dénominations  de  vulnéraires,  de 
cicarrifans,  de  déterftfs,  de  corroborant , &c. 
Koyr{  les  articles  Playb,  Rèqé néxation  , 

U LCERE. 

S ARSEPAREILI.E.  Smilax  Safaparilla , lin. 
Cette  racine  fut  apportée  en  Europe  , par  Ici 
Efpagnols,  vers  le  milieu  du  felz'ème  liécle,  St 
regardée  alors  comme  un  fpécifiquc  contre  la 
vérole,  maladie  qui  avoir  commencé  à femani- 
fdler  quelque  ’tems  auparavant.  Mais  le  fuccèt 
ne  juflifia  point  les  éloges  qu'on  avoit  donnés 
è ce  remède , & même  des  Praticiens  ont  nié 
qu’il  ait  aucune  venu  quelconque.  Il  parole  ce- 
pendant que,  quoiqu’il  n’ait  pas  répondu  a i 
efpérances  qu'on  en  avoit  conçues  , il  ne  biffa 
pat  d'étre , dans  quelque  cas , un  uè.-bon  fudo- 
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rifiqiie  , & même  on  en  a obtenu  d'excellent 
effet!.  ( dans  bien  des  cas  fuppofés  vénériens , 
après  l’ufage  du  çtrture,  quoiqu’il  n'ait  peut- 
être  jamais  rénfli  pour  guérir  des  accident  dépen- 
dant de  cette  caufc , & où  le  mercure  n’avoit 
pas  encore  été  employé.  L’on  donne  ta  Sarfepa- 
reille  en  décoélion , a la  dofe  de  deux  ou  trois 
onces  de  la  racine , pour  amant  de  livres  d’eau 
chaque  jour.  On  emploie  auflt  l’extrait , à la  dote 
d’un  gros,  trois  ou  quaire  fois  par  jour. 

SAUGE.  Stlvia  cjjicinalis , Lin.  La  décodion 
des  furillcs  de  cette  plante  s’emploie  comme 
gargarifme , dan»-lc  cas  de  relAchtmem  de  la 
luette,  & en  fomentation  dans  ceux  d’ecchymofe. 
On  s’en  lave  la  bouche  St  la  gorge  , dans  les  cas 
d'aphtes  ou  d’ulcères  de  la  bouenr. 

SAV1ARD  (Barthélemi ,)  né  A Marolle’ fur 
Seine  , en  téqd.  Il  fuisit  la  carrière  ordinaire  de 
ceux  qui  veulent  être  foncièrement  inllruit  dans 
leur  état,  il  vint  A Paris,  81  y étudia  fous  les 
plus  grands  Maîtres.  Il  entra  à IHèrel-Diro , & 
v pratiqua  la  Chirurgie  pendant  dii-tcpr  ans.  Il 
s'appliqua  fpécialcment  à la  pratique  de  la  Litho- 
tomie , or  y fut  affe*  heureux.  Sas  tard  a donné 
différentes  obfervations  , qu’on  trouve  dans  le 
Journal  des  Savarn,  années  1S91,  1891,  169}, 
Jépq  & ifiçié.  Mais  l’ouvrage  qui  lui  a fait  plus 
d’honneur  cil  le  fuivant.  Nouvt (tu  Recutil  d'Ob 
•firvations  Chirurgicalts , Paris  , 17CI  , in  - S."  & 
dont  il  y a eu  différentes  éditions  Si  traductions. 
Eximius  Liker,  dit  Haller  , 8r  qui  comient  plus 
de  ut  Obfervations,  la  plupart  fort  utilesàcon- 
noltre.  Ce  qui  rend  ce  Livre  iméreflani  aux  Pra- 
ticiens , c’eff  le  peu  de  théorie  qui  accompagne 
tes  f-irs  : on  ponrroit  peut-être  reprocher  à l’A ti- 
reur un  peu  trop  d'amour-propre  , & des  détails 
fur  des  points  peu  iniéreffans.  St  qui  (ont  fup- 
pofés  d'après  la  nature  même  des  laits  qu'il  dé- 
veloppe ; mais  il  faut  favoir  fe  mettre  au-dtffiis 
de  ces  petits  défauts,  pour  pr  nier  de  la  lecture 
defon Ouvrage.  Il  til  comme  Guy  de  Chauliac , 
grand  parrifan  de  la  fcélion  du  rectum  , tontes 
les  fois  que  cel  inkflin  a foiff.rt  dénudation  A 
la  fuite  des  ulcères  du  fondement;  quand  même 
il  n'auroir  point  été  percé  par  le  pus , Si  parce 
que  , dit-il , l’on  nr-  peur  jamais  établir  une  bonne 
cicatricedans  le  fond  de  l’ulcère, quand  lamatière 
a louché  le  corps  de  l’inreltin , ce  qui  occafionnc 
la  récidive. . .On  pourroit  éviter  d’ouvrir  l’in- 
. ttflin  s’il  émit  éloigné  de  l’abcès  ; car,  li  l'on 
fent  l'inteltin  bien  mince,  il  faut  néccffaircmefit 
le  percer , & couper  la  liftnle  pour  guérir  l’abcès 
fans  récidive  : au  lieu  que,  li  l’on  y remarque 
une  épaiffeur  de  chair  affer  raisonnable,  l’on  peut 
efpércr  de  guérir  l’ulcère,  fùrcm  jnt  8t  fans  retour , 
fans  couper  l’inteltin.  On  trouve  encore  dam 
cet  Auteur  beaucoup  de  laits  curieux,  rclativt  — 
mem  aux  accident  qui  fuivent  le  grand  appareil, 
la  guérifon  de  l’exomphale , les  hernie1!  avec  étran- 
tUwcnt , U chute  de  matrice  St  les  itnpei fora- 


tion du  vagin.  Saviard  efl  mort  en  1701.  ( M- 
Vitit-Radh.') 

SAVON.  On  regarde  le  Savon  appliqué  ex- 
térieurement comme  un  bon  réfolmif.  On  fine 
ploie  dans  cette  intention  fous  la  forme  de  Uni- 
ment après  l'avoir  fait  ditfou. Ire  dam  l’cau-de-vie, 
ou  fous  celle  d’empIStre.  On  en  fait  ufage  pour 
les  tumeurs  enkvltécs  Si  autres  qui  ne  font  pas 
acompagnées  d'inflammation.  On  t’ajoure  suffi 
aux  fomentations  réfolulives  Se  aux  lotions  defli- 
nées  à déterger  les  croûtes  feabieufes  de  la  peau. 

SCAPULAIRE.  Efpèce  de  bandage  qm  fait 
partie  du  bandage  de  corps.  St  dont  on  lé  ferr * 
pour  foutenir  la  fervittre  qui  entoure  la  poitrine 
ou  le  bas-ventre.  C'til  une  bande  longue  d'en- 
viron une  demi-aune,  large  de  quarte  doigts, 
fendue  dam  le  milieu  pour  y paffer  la  tête, St 
dont  les  deux  bouts  pendent  l'un  pardevant  , 
l’autre  par-derrière,  & s'attachent  A la  fers  jette 
pat  des  épingles  poar  l'empêcher  de  defeeodre. 

Va yti  Bandage. 

SCARIFICATEUR.  Inflrument  qui  fert  A So 
rilie-r.  Voyn  ScsRtftoATio.v. 

I.e  Scarificateur  cil  une  efpèce  de  botte  dans 
laquelle  fonr  douze,  quinze  ou  dtx-huit  lancettes 
qu’on  bande  avec  nntefforr,  St  qui  fe  débandent 
par  le  moyen  d'un  autre  , fiifant  toute!  à -la -fois 
leur  incifion  dam  la  peau.  Jufqu'A  l'invention 
de  cette  efpèce  de  Scarificateur,  qui  efl  moderne, 
on  Ce  fervoK  au  lieu  de  lancettes , de  petites  roues 
tranchantes. 

L’ufage  du  Scarificateur  efl  d'évactier  le  fang 
& les  autres  humeurs  qui  féjournent  fous  la 
peatr,  en  y faifant  tin  grand  nombre  d'ouvertures, 
tefqucUes  étant  faites  toutes  A h -fois  caufcnt 
une  douleur  bien  plus  lupportalvleque  s'il  fal- 
loir les  fottffrir  l’une  après 

G.t  intlrumer.i  n’etl  ïtlctcs  qu’aprè* 

l'application  dos  ventoufes.  ( è^^MPvrousn.  * 
11  diffère  peu  de  celui  qui  fe  ttuuîedéctit  dans 
Ambroife  Paré,  St  dont  cet  Auteur  recommande 
l’ufage  pour  prévenir  la  gangrène  qui  peur  fuivre 
las  cumulions  ; au  lieu  ,de  lancettes , il  a trois 
rangs  de  roues  tranchantes,  ce  qui  revient  A 
peu-pré»  au  même  pour  l’effet.  Voyei  les 
Planches. 

SCARIFICATION.  Opération  par  laquelle 
on  fait  pluticurs  incitions  A la  peau  avec  une 
lancette  ou  avec  un  indrumeni  deffirté  partica- 
liérim  r.t  A cet  ufage.  Voyc{  Scaeiitcatsu*. 

La  Scarification  efl  d ufage  principalement 
dans  l’opération  de-  vcntoules  ; fon  effet  efl 
d’évacuer  le  fang.  Foyrj  Ventouse. 

On  (air  tics  Scarifications  fur  les  parties  con- 
tufesou  v iultmnnnr  enllamtnécs , St  qui  menacent 
de  gangrène.  Ccv  incifums  font  dis  faignees  lo- 
cales qui  dêbarr.t  fient  la  partie  foli'oquée  pat  la 
plénitude  des  vnilfcaux,  uu  pat  répanchcmentdu 
lang  qui  ctoupit  dans  la  partie  dans  le  cas  de 
I cowuliun.  Voyti  Contusion  Si  Gangiuwe. 
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, On  fait  des  Scarifications  aux  jambes , aux 
cuiflcs,  au  fcromrn  & antres  parties,  Jotfque  le 
tiflu  cellulaire  eft  infiltré  de  lymphe.  Kioyrp 
Œ.uemc.  Mais  ces  Scarifications  (cm  foutent  lui- 
xies  de  gsr-gréne;  on  leur  préfère  de  légères 
mouchetures  fur  les  gndroits  les  plus  luifans  de 
l’œdème  ; elles  fe  font  avec  la  pointe  de  la  lan- 
cette, comme  des  égratignures;  on  les  multiplie 
tant  qu’on  veut,  parce  qu’elles  ne  caufent  au- 
cune douleur , St  elles  ne  laitTcnt  pas  de  pro- 
curer l'écoulement  des  férofités-  On  couvre  ordi- 
nairement les  parties  fearilites  de  compreflcs  trem- 
pées dans  teau-de-vie  camphtéc  ou  autres 
remèdes.  Article  extrait  de  l' Ancienne  Encyclo- 
pédie. 

SCIE.  Infiniment  dont  on  fe  fort  pour  Scier 
les  os  dans  l'amputation  des  membres.  Voye{ 
Amputation. 

Pour  examinée  cet  infiniment  dans  toutes  fes 
parties , il  faut  le  divifer  en  trois  pièces.  Voy. 
les  Planches.  La  première  efl  l'arbre  de  la  Scie, 
la  fécondé  efl  le  manche , St  la  troifième  cil  le 
feuillet.  L’atbre  de  la  Scie  ell  ordinairement  de 
fer,  il  cft/ort  artifiement  limé  St  orné  de  plu- 
iieurs  façons  qui  donnent  de  l'agrément  à l'intlra- 
ment  ; niais  l'efTentiel  cil  d’en  confident  les  trois 
diiférentcs  parties.  La  principale  fuit  la  longueur 
du  feuillet  St  doit  avoir,  pour  une  Scie  d’une 
bonne  grandeur , onze  pouces  quelques  lignes 
de  long. 

Les  extrémités  de  cette  pièce  font  coudées  pour- 
donner  naiflance  à deux  branches  de  différente 
firuélure;  la  branche  antérieure  a em  iron  quatre 
pouces  huit  lignes  de  long  ; elle  s’avance  plus 
en  avant  St  fon  extrémité  s’éloigne  d'un  pouce 
huit  lignes  de  la  perpendiculaire  qu'on  tirctoit 
du  coude  fur  le  feuillet-  Elle  tepréfente  deux 
fegmens  de  cercle , Icfqnels  s'unifient  enlèmble 
formant  au-dchors  un  angle  aigu  > St  leur  con- 
. vexité  regarde  le  dedans  de  la  Scie. 

Le  commencement  du  premier  cercle  forme 
avec  la  pic<£  principale  un  angle  qui  efl  plus 
droit  qu'obtus  -,  la  lin  du  fécond  cil  fendue  de 
la  longueur  d'un  pouce  unq  lignes  pour  loger 
le  feuillet  qui  y efl  place  de  biais  & qui  forme 
avec  ce  cercle  un  angle  aigu. 

L'extrémité  de  ce  fécond  fegment  de  cercle 
efl  encore  percé  par  un  écrou  convoie  nous  allons 
le  dire. 

La  branche  pofiétienre  a un  pouce  de  moins 
que  l'atuéricurc,  les  deux  fegmens  de  cercle  qui 
la  forment  , font  moins  alongés  St  plus  circu- 
laires. Le  premier  fait  un  anglê  droit  avec  la 
principale,  St  le  Ictond  en  fait  de  même  avec 
le  feuillet  ; ce  fécond  cercle  fe  termine  en  une 
extrémité  applatic  des  deux  côtés  , arrondie  à 
fa  circonférence  St  percée  par  nn  trou  quarré. 
. L’union  de  ces  deux  (cgmens  de  cercle  ne  forme 
pas  en-dehors  un  angle  aigu  comme  à la  branche 
anterieure?  mais  ils  fembletu  fe  perdre  aans.une 
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pomme  aflci  greffe  terminée  par  une  tnitte  taillée 
à pans,  Ufqttelles  pièces  parodient  être  la  bafe 
de  toute  la  machine. 

Il  fort  du  milieu  de  la  mitre  une  foie  de  près 
de  quatre  pouces  de  long , qui  paffe  dans  toute 
le  longutur  du  manche. 

La  féconds  partie  de  la  Scie  efl  le  manche  , 
il  cil  le  même  que  celui  du  couteau  i amputa- 
tion; Voyc{  Couteau  ; mais  fa  fituaiion  n’elt 
pas  la  même,  car  an  lieu  de  fnivre  la  ligne  qui 
couperait  la  Scie  longitudinalement  en  deux 
pâmes  égales  il  s'en  éloigne  d’un  demi  - pouce , 
St  s’incline  vers  la  ligne  qui  ferait  prolongée 
de  l'axe  du  feuillet;  mécanifme  qui  rend  la  Scie 
fort  adroite  & lait  tout  autant  que  fi  le  manche 
étoit  contigu  au  feuillet,  fans  pour  cela  la  rendre 
plus  pefantc. 

L’avance  secourbée,  ou  le  bec  du  manche  de 
la  Scie  cfi  encore  tourné  du  côté  des  dents  du 
feuillet , afin  de  fervir  de  borne  i la  main  du 
Chirurgien.  Ce  manche  efl  percé  dans  le  milieu 
de  fon  corps  fuivaot  fa  longueur,  ce  qui  fett  à 
pafier  la  foie  de  l'arbre  qui  doit  être  rivée  ifon 
extrémité  poftétieure. 

Le  feuillet  St  les  pièces  qui  en  dépendent  font 
la  troiliènic  partie  de  la  Scie. 

Ce  f titllct  efl  un  morceau  d’acier  battu  il  froid 
quand  il  efl  prcfque  entièrement  confirait , afin 
qu’en  rcflèrrant  par  cette  mécanique  les  pores  de 
l'acicr,  il  devienne  plus  élafiique  ; fa  longueur 
cfi  d'un  bon  pied  fur  treize  i quatorze  lignes  de 
large  ; fon  tpaifieur  cfi  au  moins  d’une  ligne  du 
côté  dc^ dents;  mais  le  dot  ne  doit  pas  avoir 
plus  d’un  quart  de  ligne. 

On  pratique  fur  le  côté  le  plus  épais  de  ce 
feuillet  des  petites  dents  faites  S la  lime  St 
tou* nées  de  manière  quelles  parodient  fe  jetter 
alternativement  en-dehors  St  former  deux  lignes 
parallélcSjCe  qui  donne  beaucoup  de  voie  à l'inflra- 
ment , St  fait  qu’il  pafic  |vcc  beaucoup  de  faci- 
lité St  fans  s’arrêter. 

La  trempe  des  feuillets  de  Scie  doit  être  par 
paquets  St  même  recuite,  afin  quelle  foit  plus- 
douce,  St  que  la  lime  puific  mordre  defiits. 

Les  extrémités  du  feuillet  font  percées  afin  de 
l’aflujettir  fur  l’atbre  par  dos  mécaniques  dilfé- 
reptti; . car  fon  extrémité  antérieure  ell  placée 
dans  la  fente  que  nous  avons  fait  obfertcr  à la 
fin  du  feconi  iegment  de  cercle  de  la  branche 
antérieure,  St  elle  y cfi  alTujettie  par  une  vis- 
qui  la  ttaterfe  en  entrant  dans  le  petit  écrou 
que  nous  avons  fait  pratiquer  k l’exitémité  de 
cette  branche. 

L’autre  extrémité  du  feuillet  ell  plus  atrifie- 
ment  attêtée  fur  la  branche  pofiéricure  ; elle  y 
cfi  tenue,  pour  ainii  dire  , comme  par  une  main,, 
qui  n’efl  autre  chofe  qu’une  avance  plate,  légê- 
rtmtm  couverte  au-dchors , St  fendue  pour  loger 
le  feuillet  qui  y cfi  fixé  par  une  petite  vis  qui» 
uaterfe  les  deux  lames  de  cette  main  St  le  fenil- 
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let.  Cette  train , qui  courre  environ  huit  ligne* 
du  feuillet  parait  s’élever  de  la  ligne  diamétrale 
d'utie  bafe  ronde  qui  eft  comme  la  mine  du 
feuillet',  cette  mine  eft  adoucie,  très-polie,  S 
iégcrctn.nt  convexe  du  côté  de  la  main,  mais 
plane  St  moins  artiftement  limée  à fa  fur  face 
poftetieure  , afin  de  s’appuyer  jufte  fur  le  trou 
quarré  de  la  branche  pofléricure. 

On  voit  fortir  du  milieu  de  cette  fnrface  pof- 
léricure de  la  mine  ime  efpcce  de  cherille  diffé- 
remment compoféeycar  fa  ba'e  eft  une  tigequarréc 
de  quatre  lignes  de  hauteur , S proportionnée 
nu  trou  quarréde  la  branche  poflérieotc;  le  relie 
de  cette  chesillc  a ntt  pouce  de  longueur,  il  tfl 
rond  8c  tourné  en  sis;  on  peut  le  regarder 
comme  la  foye  du  feuillet. 

Cnfin  la  troiftème  pièce  dépendante  du  feuillet 
eft  un  écrou  fon  corps  eft  un  bouton  qui  a 
pris  de  cinq  lignes  de  hauteur , & fia  ou  fept 
d’épaifflur  ; fa  firme  interne  eft  une  rainure  en 
fpirale  qui  forme  l'écorce,  St  l’extérieure  rcftcmble 
1 deux  poulies  jointes  lune  auprès  de  l’autre. 
. Il  part,  de  la  fm face  poftérieure  de  cet  écrou  ■ 
deux  ailes  qui  ont  environ  neuf  lignes  de  lon- 
gueur St  qui  laiflem  entr'elles  un  efpace  alkz 
conti-Jérablc  pour  tailler  partir  la  foie  du  feuillet 
ou  de  la'  mitte. 

L’ufage  de  cet  écrou  eft  de  Contenir  la  vis , 
afin  qu’en  tournant  autour  il  puilTe  bander  ou 
détendre  le  feuillet  de  la  Scie. 

La  manière  de  fc  fervir  de  la  Scie,  dont  nous 
venons  de  faite  la  drfeription,  eft  de  la  prendre 
par  fon  manche",  de  ftçon  que  les  qu*ttc  doigts 
de  la  main  droite  Hmpoipsent  , & que  le  pouce 
fuit  alongé  fur  fon  pan  intérieur. 

On  porte  enfuite  l’extrémité imérieuredupouee 
de  la  main  gauche,  ou  le  bout  de  l'ongle  fur  l’os 
qu’on  veut  Scier,  & dans  l'tndroit  où  l’on  veut 
le  couper-,  puis  en  approche  la  Scie  de  cet  en- 
droit de  l'os  8 par  confcqiient  auprès  de  l’ongle 
qui  feit  comme  de  guide  à la  Scie,  & l'env 
pécbe  de  glill'er  h droite  ou  à gauche,  ce  qui 
arriveroit  immanquablement  fans  celle  pré- 
caution, & pourrait  caufer  dans  les  chairs  des 
dilacérations  fichuifcs. 

On  pouffe  enfuite  la  Scie  légèrement  & dou- 
cement en  avant,  puis  on  la  tire  i foi  avec  la 
même  légèreté  8 la  même  douceur ,-  ce  que  l'on 
continue  doucement  & a petits  coups  j lit  qu'il  ce 
que  fa  voie  & fa  trace  foient  bien  marquées. 

Quand  une  fois  la  Scie  a bien  marqué  fa  voie 
fur  l’n«  on  ôte  le  pooce  de  la  main  gauche  de 
l’endroit  oit  on  l’avoit  pofé,  8 l’on  empoigne  de 
celle  main  le  nnrnbre  qu’on  veut  couper,  ce 
qui  lest  comme  de  point  d'appui  ru  Chirurgien. 
Il  m faut  pét  s alors  Scier  g petits  coups,  mi. 
i grands  coups  de  Scie,  obfersant  toujours  de 
Scier  légèrement  Si  de  fie  pas  trop  appuyer  la 
$tie;  car,  co  i’iippuyanr.  Ces  petites  dénis  cuucoi 
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dans  l’os  & l'arrêtent;  ce  qni  fait  qu’on  ne  Scie 
qu'avec  peine  & par  fecouffe. 

Il  y a de  petites  Scies  fans  arbre  dont  les 
lames,  très-folides , font  convexes  8c  montée»  fur 
un  manche,  pour  Sciet  dans  l’opération  du  trépan 
les  ponts  oo  intervalles  qui.  relient  entre  l’applica- 
tion de  deux  couronnes , & avec  lefquelles  on 
peut  Scier  des  pointes  d’os  8c  ceux  du  tarée  8c 
du  méiararfe.  Article  de  Cancienne  Encyclopédie. 

SCLÉR1AS1S,  X*»»ri«»u.  C’eft  une  nvda.iicde* 
paupières,  dans  laquelle  les  bords  des  cartilages 
tarie»,  font  durs,  fec»  8t  comme  calleux.  Galien 
en  fait  fpécialemint  mention  dan»  fon  Ifagoge. 
Le  Sc'értafi»  elh  le  plus  fouvent , la  fuite  de  la 
pforophtalmie  dont  la  réfoluiion  n’a  point  été 
complote.  11  eft  limple  8t  exifte  feul,  où  il  eft 
accompagné  d'inflammation , de  fuppuration  , 
reflemment  8t  éraillement  des  paupière».  Le 
Sciériafis,  qui  eft  ancien,  eft  otdinaitemeni  avec 
lippitude,  eu  écoulement  de  chaflie  qui  colle 
entr’elles  le»  paupières.  Le  técent  , eft  celui  qui 
eft  le  plus  fufceptibte  de  guérifon.  Il  faut  d'abord 
chercher  à ramollir  le»  durer  » par  l’ufa^e  des 
lotions  S des  cataplafmes  émoi  liens  i en  oignant 
fréquemment  le»  bord»  des  paupières  avec  le 
beurre  de  cacao.  Lotfquc  le»  duretés  font  fulfi- 
famment  ramol  ies,  on  cherche  i les  réfoudre 
avec  lorgnent  mercuriel , les  tapeurs  du  vinaigre 
qu’on  |ote  fur  une  pelle  rouge  ou  la  fumée  du 
café  hrùlé.  ( M,  Petit  - Ranti.) 

SCLEROPHTALMIE  , de  *x»v»«  & 

Voye{  l'article  Xeroprtai.mib. 

SCLLTET,  (Jean)  né*  Limes,  en  icyç  , d’un 
Marinier.  Il  étudia  i Pâlotte  fous  Spigel  8 Mar- 
chettis.  Il  tut  reçu  Doéleur  en  lôzt,  & revint 
s'étabiir  dans  fa  patrie,  où  il  pratiqua  lonq-tems 
8 s’acquit , ptr  fc»  focccs , U confiance  & l'eftime 
de  fes  concitoyen».  Scultet  fut  un  de  ce»  Méde- 
cins qui  penfem  que  l’exercice  de  la  main  ne  peut 
déshonorer  la  décence  de  leur  état  ; opinion  qu’ont 
ein^dans  tous  les  t m» .certains  efprits  peu  faits  pour 
avancer  la  Science.  Il  s'appliqua  (beaucoup  à la 
pratique  des  opérations  de  Chirurfie,  & acquit 
dans  cette  partie  un%  très- grande  réputation.  Le 
feul  ouvrage  qu’on  ait  de  cet  Auteur  eft  inti- 
tulé : ou  Armamtntarium  Chirur- 

gicum  tabulit  et  ri  incijit  ezomtum  Ulmtt , 
léyj,  in  folio.  Il  y en  a eu  un  très-grand 
nombre  d'éditions  îtrfe  tradudions.  Cet  ouv  rage, 
dit  Haller,  ne  parut  qu'aptès  la  mort  de  l'Au- 
tetiryil  offre  dam  une  nombreufe  fuite  de  Plan  - 
ehes  les  mflromens  8 appareils  r.fités  de  fon  iemî; 
mais  ce*  Plantbe»  fontpiifes  la  plupart  dOrtbafc, 
de  Ferri,  de  Paré  St  de  Fabrice.  Il  étou  trè— 
entreprennent , 8 dan»  la  première  partie  qui 
offre  une  defeription  aller  détaillée  de  les  inftru- 
mens . on  le  voit  concilier  les  opérations  d'apréi 
les  plus  légères  indication».  La  fécondé  parti* 
de  l’ouvrage  de  Scultet  offre  une  fuite  d’obfer- 
v tuions  trcs-bicn  faites , où  l'on  trouve  des  faits 
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fou  furpreram.  Il  cfl  un  des  premiers  qui  aienr 
xéluté  le  liane  des  frcéltires  du  crâne  donne  par  ■ 
les  Ancien,;  de  taire  mi  lier  quel  ;ug,chufc  de 
dur  pour  lavoir  fi  les  bleli'és  ne  fcttiroicnt  point 
quoique  bruit  dans  la  tète.  Il  dil  que  certains 
malades  ont  été  jufqn’i  cafler  de»  noyaux  de 
cerifes  entre  leurs  dents,  fans  cependant  qu’ils 
cprotuafTent  le  moindre  fentimem  , quoiqu’ils 
n’en  cttireni  pas  moins  des  fra  élûtes  tort  éten- 
due» au  crins.  11  parle  de  très-grandes  portions 
de  tibia  enlevées,  lân»  que  la  mon  s’en  fuit  fui- 
vie  11  rapporte  l’Itilloire  d’une  paracenthèfe  qui 
fut  htuieufc,  quoiqu’il  laitTât  la  canule  dans 
la  plaie  qu’il  avoit  faite  ; obfervation  qui 
pousoit  être  fivorableau  procédé  de  M Monio, 
relativement  i cette  opération.  On  a ao'Uté  de 
nouve. les  Planshes  dans  une  édtiion  q i parut 
à Amllerdatn  en  1 65*7  s on  y * in’éré  aulii  p u- 
tieurs  obier  varion  qui  font  égalcm.n  lUli.iifcs 
& qui  rendent  cette  édition  lupéticure  i toutes 
les  autre».  Svuliet  mourut, en  1645,  d ur  e apo- 
plexie , a la  cinquante-cinquième  ann  :e  de  ion 
âge  i regretté  non-leulement  de  (es  antis  ; mais 
encore  îles  perfonnes  de  fon  Art,  â favancenv  m 
duquel  il  asoit  sontribué.  (AJ.  PitIt-Rjoll.) 

SLPTlQUt.  Médicament  topique  qui  corrode 
les  chairs,  tel  que  la  piertc  a eau  ètc,  le  beutre 
d’antimoine,  &c.  Letnotftp::qiic cil gtec  -,  il  vient 
dersc.  , fc  faj,  pouttir.  l 'oyrf  Caustique. 

. SEQUESTRE.  Scqucfin.rn.  Portion  (épatée 
d’un  o»  sisant  par  le  oiétanitine  >de  l’exfoliation 
& tejettée  au-dehors  par  ur.c  inflammation  fit 
une  fuppurarion  qui  lui  ouvtcnt  une  ilTue. 
Cttte  dénomination  s’applique  particulière  - 
ment  4 toute  partie  qui  comprend  une  por- 
tion entière  d’un  os  cylindrique  , amfi  que 
divers  Cbtcrvateurs  en  ont  fourni  des  exem- 
ples. l'oycf , pour  de  plus  grands  dé  ad»,  les 
anicle»  ExrohiATioN  fit  PirtytoSE.  ( M.  l’triT- 
RjDfl  . ) 

Sl-firisGUE  , du  grec  «"«s,  fuite,  tuyau, 
cylindre  creux,  avec  un  piflon  , dont  la  tire  ell 
garnie  de  filxffe,  de  fi. turc  ou  de  eufior,  bien  uni 
fit  graille,  pour  en  remplir  cxîcUrncni  la  capa- 
cité . glifltjLÙsjlemcnt  dedans,  & poufler quel- 
que liqueur  tb-ns  line  cavité,  un  t-n  pomper  les 
fluides  épanchés.  Il  y a de.»  Settngncs  qui  con- 
tiennent une  chopinc,  ou  fixe  once'  de  liqui- 
de s fit  d’autre»  p‘u  petit»,  pour  itijecl  r les 
plaves,  Itsâtls é-es  1 les  Adules  , l’urètre,  la  veUie, 
Je  vagin  , la  poitrine;  par  conféqueni  , il  faut  en 
avoir  de  différents»  grandeurs.  Celles  qui  fervent 
4 faire  dss  inieélions  dans  la  vcffie,  dans  la  poi- 
trine fit  dans  le»  gin nds  abce»  , fiant  ordinaire- 
ment longues  sic  quatre  ponces  fi  demi , fur  un 
pouce  neuf  lignes  de  diamètres  On  en  a de  plus 
petites  par  degrés,  4 proportion  de  cavités  qu’on 
veut  injecter . La  plupart  de  ces  Seringues  font 
detain  ; leurs  liphon)  0:1  canules,  qui  s’adaptent 
à l'extrémité  antérieure  tiu  cywadio,  font  plus  ou 
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moins  longs  , gtos  ou  menus,  droits  ou  ttcour- 
bés,  luisant  lehefoin.  Quelques-unes  cm  le  bout 
fait  en  poire  , percé  de  petit»  trous,  atin  q te  la 
liqueur  en  forte  comme  d’un  arrofoir  , tel  cfi 
e»  lui  qu’on  emploie  pour  ic  vagin.  f.et  peliles 
Seringues  nom  pour  liphon  qu’un  petit  tuyau  py- 
ramidal , fondé  ou  monté  a s il , au  milieu  de 
l’extrémité  antérieure  du  cylindre.  Le  piflon  de 
toutes  les  Seringues,  excepté  de  celles  à lavement, 
ell  terminé  pofléricurement  par  un  anneau,  dans 
lequel  on  paffe  le  pouce  pour  appuyer  dcfliis 
fi  faire  fortir  la  liqueur,  tandis  qu’on  tient  le 
corps  de  la  Seringue  avec  les  autres  doigts.  On 
fait  aufli  des  Sctingues  de  cuivre , aller  grandes 
pour  injiéler  les  v.ùflVaux  dans  les  préparations 
anatomiques.  Les  Oculifles  fe  ferrent  tl  une  pe- 
tite Seringue  d’a  gent , app.-ticc  Seringue  ocu- 
laire, pour  injecter  les  points  lacrymaux  : elle  cfl 
longue  d’environ  deux  pouces.  Soif  diamè- 
ttre  a quatre  lignes  : (on  liphon,  long  de  dix 
lignes  & demie , s’adapte  fur  la  Seringue , par  le 
moyen  d’une  vis,  quisajufledansunécrou.  L’ex- 
trémité antérieure  de  ce  liphon,  donne  naiffance 
4 un  petit  (ti)au  , d’environ  trois  ligne»  de 
longueur , qui  cfl  ti  fin , qu’à  peine,  appctçoit- 
on  l'ouverture  qui  cfl  au  bout.  Lnfin,  l’on  a in- 
venté une  efpèce  de  Seringue  pour  injecter  l’o- 
teilie  , par  lauompe  tl’Euflache.  Soi  eut  p.  cfl 
affea  fembiable  4 celui  des  autres  p.tua.  Serin- 
gues , mais  fon  fiphon  cfl  un  canal  de  cuir , long 
de  trois  pieds  & demi , fur  trois  ligne»  de  dia- 
mètre. A ce  canal , terminé  qp  vis  , on  ajoute  en- 
core un  liphon  autiiairc  , long  de  fix  glands  pou- 
ces, fur  trois  4 quatre  lignes  de  diamètre,  fait 
d’étain,  fort  courbé,  81  recourbé  J contre-fens 
vcrsfontxtrimité,  quieft termina: par  un  mamelon 
alongé.applari  par -dcfliis,  fi  dont  iaügnrç  imite 
en  quelque  manterc  celle  d’un  pigeon.  Au  bout 
de  ce  mamelon  ell  un  bouton  , haut  de  deux  lignes, 
percé  fur  fon  fotnment  d’un  petit  trou.  C’cfl  ce 
letton  qui  doit  s’adapter  à l’entrée  île  la  trompe 
d’Eullache,  dan»  le  Itmd  de  la  bouche,  derrière 
la  cliiilou  Su  n,f.  Deux  chofes  font  paiticuliéres 
4 cette  Seringue  i 1.’  une  (oupipt  de  cuivre,  garnie 
île  cuir  , appliquée  lur  la  lire  du  cylindre , cou- 
verte d’un  petit  chapiteau  d’étain,  fur  Icqu  I s’a- 
juflc  le  liphon , pat  le  moyen  d’un  écrou  d’étain 
qui  T cfl  lié , qui  reçoit  une  vis  petcéc  , qui  le 
trouve  lui  le  lommet  du  chapiteau.  Cette  foupapc 
en  fc  levant,  pet  met  4la  liqueur  de  la  Seringue 
rie  paflen  dan»  le  cangj  de  cuir  , 8c  en  relu  e le 
retom  ch  s'alniflam.  : Une  pompe  d’étain, 

compofé- d’un  tuyau  , long  d’environ  lix  pouces, 
fur  trot»  lignes  de  dtemerre , dont  l’rvttémiré 
porter iv tire  ell  évafée  en  mamelon  , montée  fur 
un  petit  tcletvoir  de  neuf  lignes  de  large  vers  la 
baie  , fit  fur  une  culafle  quarrée , large  de  huit 
lignes,  haute  de  quatre.  Toute»  ces  pièces  fe 
montent  4 vis.  La  culalfe  ell  petcée  d’un  trou, 
large  de  quatre  lignes,  bouchée  par  une  chevilla 
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de  bois,  aufli  percée  d'un  trou,  dont  !e  diamè- 
tre efl  d'environ  une  ligne  8c  demie  ; fur  le  fom- 
met  de  cette  cheville  ell  attachée  une  foupape  de 
cuivre,  garnie  de  cuir,  qui  permet  4 la  liqueur,  qui 
entre  par  la  culiffc  & le  trou  de  la  cheville,  de 
patTer  dans  le  tuyau  de  la  pompe  8c  dans  la  Se- 
ringue. C’eft  par  cette  pompe,  polée  dan-  un 
grand  pot  d’eau  tiède  , qu’on  charge  la  Seringue. 
En  la  laifant  jouer,  l’eau  entre  par  ce  tuyau  dans 
le  cylindre,  parcoutt  toute  la  machine,  s’intinue 
dans  la  trompe  d'Euflache , 8c  fort  par  le  ne*  8c 
par  la  bouche.  Vaye\  le  Traité  des  Inftrumcns 
de  Chirurgie  par  Garengeot , deuxième  édition  , 
où  il  efl  marqué  que  le  lieur  Guyot , Maître  de 
■Polies  de  Verfailles , a inventé  celte  Seringue  pour 
fon  utilité  particulière  , "8c  a été  entièrement  guéri 
d’une  furdité  de  cinq  ans,  par  le  moyen  de  plu- 
fieurs  injections  d’eau  chaude,  qu'il  tit  avec  cette 
Seringue. 

Ou  peut  ttuffi  fe  Tenir  de  Seringues  , avec  des 
fiphont  particuliers , pour  fucer  les  playes , fans 
iefervir  de  la  bouche.  Voyti  Succion. 

Dans  quelques  Pays  étrangers,  au  lieu  de  Se- 
ringue on  fe  fert  d’une  velfic  préparée  8t  adaptée 
4 un  lïphon.  Le  défaut  où  l'on  peut  fe  trouver 
de  l'inrtrument  couvcnable  4 faire  des  injections 
dans  une  partie,  peut  être  réparé  par  la  veflie, 
On  noue  d’abord  la  veflie  au-defiùs  de  U canule , 
on  la  remplit  de  la  liqueur  pat  l’autre  extrémité, 
qu'on  noue  enfuite.  On  ôte  la  première  ligature, 
« , par  la  preflion  des  mains , on  fait  forrir  la 
liqueur  parle  tube.  üippociatc  a décru  cette  ma- 
nière d'injeéler.  Nos  Seringues  font  d’invention 
moderne.  Article  de  l'ancienne  Kncyctnpe'die. 

SETON.  Seto  ou  Setaceum  , de  .Yen* , qui 
fignific  crin  de  cheval.  C’efl  le  nom  qu’on  donne 
4 une  mèche  de  coton  , ou  4 une  bandelette 
de  toile , qui  fert  4 entretenir  la  communication 
entre  deux  playes. 

Les  Anciens  fe  fervoiem  de  crins  de  cheval 
pour  faire  lents  Sétons.  Fabrice  d’Aquapendcnie 
employoit  un  cordon  de  foie.  Les  mè.hes  de 
coton  font  ce  qu’il  y a de  plus  commode,  Si 
ce  qu’on  employé  aujourd’hui  le  plus  générale- 
ment , quoique  bien  des  Chirurgiens  préfèrent  une 
bahdelette  de  toile  > dans  l’idée  que  le  linge  con- 
vient mieux  aux  playes.  Ils  recommandent  d'effiler 
cette  bandelette  lur  les  bords  pour  quelle  parte 
plus  facilement , 8c  quelle  s’applique  plus  mol- 
-iRtnem  aux  parois  de  la  playe. 

Le  Séton  efl  d’un  grand  fecours  podr  porter 
les  médicam  ns , tout  le  long  du  trajet  d’une 
playe  longue  & étroite,  quia  une  entrée  8t  une 
■fo:  tie  , comme  cela  fe  von  particulièrement  dans 
les  playes  d’armes  à fett.  boyej  Pi.aye»  d'ar- 
mes a rcu.  Quelques  Praticiens  objectent  que 
•le  Séton  ell  un  corps  étranger  qu'on  entretiens 
dans  la  playe  , 8t  qu’ainlt,  l’ufage  doit  en  être 
•pres  crit  i mais  on  ne  petit  fe  difpenfcr  de  recon- 
nottre  qu’il  ell  fouirent  de  h plus  guindé  utilité  : 
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il  empêche  que  les  orifices  des  playes  ne  fe  re- 
ferment avant lemiliett  ; il  fert  4 porter  les  remè- 
des topiqces  dans  toute  leur  ptofondeur , 8t  4 
conduire  au-dehors  les  matières  nuitibles.  Si  le 
Séton  a quelquefois  produit  des  accidms , que 
l’on  a vueefler  lotfqu'on  l'a  fupprimé,  c’efl  que 
la  playe  n’étoit  point  affez  débridée  , ou  que  le 
Séton  , tiré  d’un  mauvais  fens  , accrochoit  quel- 
que efqutlle  , laquelle  en  picorant  des  parties 
rrès-fenfibtes , excitoir  de  vives  douleurs.  Lorf- 
que  le  Séron  crt  4 l’aife  dans  la  playe , il  ne 
produit  aucun  mauvais  effet  ; il  procure , au  con- 
traire, de  uès-grands  avantages.  Lorfque  la  playe 
ell  mondifiée , on  ôte  le  Séton , 8l  alors  elle  fe 
guérit  fort  aifément,  s’il  n’y  a aucun  obflaclc 
d'ailleurs.  • 

Pour  paffer  le  Séton  nu. travers  d’une  ptare; 
il  faut  avoir  une  aiguille  dellinée  4 cet  ufage.  Voy, 
Aiouille. 

Le  Séton  doit  être  fort  long , parce  qu’4  cha- 
que panfemem,  il  faut  retirer  ce  qui  efl  dans  la 
playe  , 8c  en  taire  fuivre  une  autre  partie  , que 
i’on  efl  dans  l’ufage  de  couvrir  d’onguent  ou  de 
cérar,  dans  foute  I ctendtie  qui  doit  occuper  la 
longueur  de  la  playe.  On  coupe  enfuite  ce  qui 
en  efl  forti  8c  qui  efl  couvert  de  pus.  Quand 
tout  le  Séton  efl  ufé,  8c  que  l'on  a encore  be- 
foin  de  fon  fecours , il  ne  faut  pas  en  paffer  un 
nouveau  avec  rai|uille,  mais  on  l’attachera  au 
bout  de  celui  qui  huit,  en  obfcrvant , autant  qu’il 
efl  polfiblc , de  faire  entrer  le  Séton  par  le  côté 
fupétieur  de  la  playe,  & de  le  faire  fonir  par  ce-  ' 
lui  qui  en  efl  l’égont.  • 

Quand  on  fupprimé  k Séton , on  mes  affez 
ordinairement  de  la  charpie  btute  fur  toute  la 
longueur  de  l’endroit  fous  lequel  le  Séton  a paffé, 

& par  - defi’m  une  comprend  affez  épaiffe.  En 
rapprochant  par  ce  moyen  les  parties  du  fin  us , 
on  procure  une  prompte  réunion. 

Séton  efl  auffi  une  opération  de  Chirurgie  , 
par  laquelle  on  perce,  ordinairement  d’un  feul 
coup  , la  peau , en  deux  ou  trbis  endroits  , avec 
un  inflrumem  convenable,  pour  paffer  une  mètha 
de  coton , ou  une  bandelette  de  linge , d’une 
ouverture  4 l’autre  , afin  de  procurer  une  fonta- 
nelle, ou  un  ulcère  artificiel,  dans  une  partie 
faine.  Le  Séton  fe  pratique  4 la  nuque  , & [en 
diverfes  autres  parties  du  corps.  ’ 

II  y a bien  des  Auteurs  qui  ne  font  point  par- 
tions de  cette  opération.  On  fait  cdnti’elie  des 
objections  qui  lui  font  particulières , nu  commu- 
nes avec  ies  cautères.  Flatteurs  Bcrfonnes  , fort 
éclairées  d’ailleurs , ne  croient  pas  qu’un  trou 
fait  4 U peau , St  au  liffu  graiUcux  , puiffe  fer  vit 
d’égout  aux  humeurs  viciées  , qui  produiiènt 
des  maladies  habituelles,  telles  que  les  maux  de 
1ère  invétérés,  le*  ophtalmies  opiniâtres.  Sic.  Mais 
de  quelque  manière  qu’on  explique  la  manière 
d’agir,  St  les  effets  qu'on  peut  attendre  de  cette 
opération , il  y a en  faveur  de  fes  foccés , les 

obfervations 
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obfervations  les  plus  multipliées,  & te  témoignage 
d’un  grand  nombre  de  Praticien»  ditlingués.  On 
en  a particulièrement  recommandé l'ufagc  pour  le» 
maladies  de  la  tère  chronique»  rébclle» , telle» 
que  la  céphalalgie,  IVpilepfic  , les  affichons  fo- 
poreufes , & fut  -rôtit  les  maladies  de<  veux  ; mai» 
on  l’emploie  auffiavccun  très-grand  fucccs  dans 
divers  autres  cas , tels  que  les  manx  de  poitrine, 
les  inflammations  chroniques  du  foie , le  gon- 
flement de  la  glande  proflatc  , Sic»  On  applique 
dans  tous  ces  cas  le  Séton,  le  plus  près  poffi- 
blc  de  la  partie  affectée. 

Les  raifons  particulières  qu’on  treuve  dans  les 
Livres  contre  l’opération  du  Séton,  ont  pour  fon- 
dement la  méthode  cruelle  fnivant  laquelle  on  la 
pratiqi'oir.  Les  Anciens  pinçuient  la  peau  avec 
des  tenailles  percées  à leurs  extrémité»  comme 
les  pincettes  à polypes , St  palfoitnt  un  fer  ardent 
au  travers  de  ces  ouvertures  pour  percer  la 
peau. 

Pour  faire  cette  opération  par  une  méthode 
pins  (impie  St  moins  donloureufe , le  Chirur- 
gien pince  la  peau  St  tagraifle  longitudinalement , 

' avec  les  potteqj  St  les  doigts  indicateurs  des  deux 
mains;  il  fait  prendre,  par  un  Aide  , le  pli  de  la 
peau  qu'il  tenoit  de  la  main  droite  , St  de  celte 
main;  il  perce  la  peau  avec  un  petit  biftouri  i 
deux  tranchant  ; après  avoir  retiré  fon  infiniment, 
il  paffe  la  mèthe  par  le  moyen  de  l’aiguille  i 
Séton  ; il  panfe  enfuitc  les  deux'  petites  playes 
avec  de  la  charpie  , une  compreffe , St  un  ban- 
. dage  adapté  i la  partie.  On  peut  avoir  un  hiflouri, 

avec  une  ouverture  ou  oeil , vers  la  pointe , ou 
ttneaignille,  telle  que  nous  l’avons  décrite  ailleurs. 
Vtryeq  AIGUILLE  ■,  par  ce  moyen,  on  palfera  la 
mèche  en  méme-icms  qu’on  ftra  les  incitions. 

Cette  efpcce  de  fontanelle  a de  grands  avan- 
tages fur  le  cautère  ; l’irritation  qu’elle  produit 
a quelquefois  un  effet  immédiat  fur  la  partie 
affectée  , ce  qu’on  n’obferve  point  de  ce  dernier. 
Nous  avons  vu  un  Séton,  appliqué  fur  le  côté 
du  thorax,  faire  ceffer  entièrement,  au  bout  de 
quelques  heures , un  point  de  côté  très-douiou- 
xeux  , qui  durait  depuis  fix  fqptaines , accompa- 
gné de  divers  fymptômes  de  fuppuration  au 
poumon,  & qui  avoir  réliflé  À divers  autres  re- 
mèdes, même  à l'ait  ion  d'un  vélicatoire.  Le  Sé- 
ton Ce  fait  dans  un  moment,  la  fuppnration  s'y 
établit  dès  I»  fécond  jo.tr , St  dans  l’application  du 
catticte , il  faut  atrendrela  chiite  dcl'efcarre,  qui  ne 
fe  faitfouvem  qu’au  bout  de  douze  ouquina:  jours. 
L ulcère  formé  par  le  Séton,  efl  tellenini  fou- 
rnis i la  volonté  du  Chirurgien , qu’on  l’entre- 
tient aufli  long- terni  qu’on  le  délire,  Sc  qu’on 
le  guérit  de  même  dès  qu’on  le  fouhaite.  L'ul- 
cère qu'on  fait  avec  le  cautère,  fe  guérit  quel- 
quefois malgré  qu’on  en  ait , St  foutent  on  deti- 
C/eroit  le  guérir  tans  pouvoir  y résiffir,  du  moins 
gtifli  promptement  que  le  Séton;  Hans  ce  dernier 
Çhiturpc  2 orne  II , II. < Paitif. 
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cas , ta  gnérifon  efl  une  affaire  de  vingt-quaitc 
heures. 

SEVERIN,  (Marc-Aurèle)  né  à Carthagène, 
en  Tharfc,  vers  le  commencement  du  fiiziènie 
fiède.  Il  étudia  fous  Jaffolinus,  St  lui  fuccéda 
dans  la  chaire  d'Anatomie  St  de  Chirurgie  , que 
cet  Auteur  remplilfoit  avec  la  plus  grande  diflinc- 
tion  , dans  le  Collège  de  Naples.  La  Chirurgie  de 
fon  rems  étoit  loin  d’as  oit  i éclat  dont  elle  jouit 
altuellement  ; Severin  s’en  occupa  , St  parvint,  par 
fc<  travaux  multipliés , i lui  donner  un  certain 
Itiffre.  Ses  favan'es  leçons  lui  attirèrent  un  très— 

f;tand  nombre  d’Auditcurs  -,  & fa  pratique , qui 
ni  étoit  heureufe , un  prodigieux  concours  de 
malades  qui  venoient  le  confultcr.  Aux  connoil- 
fances  foncières  de  fon  Art,  Severin  ajoutoit  celles 
de  la  Botaniqne  qu'il  poflèdoit  parfaitement , 
pour  le  teins  où  il  vivo».  Cette  étonnante  réu- 
nion de  Sciences,  qui,  dans  ces  rems,  étoit  très-  ♦ 
rare  dans  un  même  fujet , attira  les  étrangers , 
qui  déferlèrent  l'Univerfité  de  Padoue,  pour  ve- 
nir étudier  i Naples.  Au  milieu  d'une  vie  tumul- 
tueufe , occupé  de  l enfeignement  St  de  la  pra- 
tique , Severin  nota  les  cas  de  toute.  Us  maladies 
qui  lui  pâturent  les  plus  ftnguliers , St  les 
moyens  les  plus  efficaces  , qui  lui  avoiem  le  mieux 
réufft  ; il  les  a rappottés  dans  un  Quvragc  qui 
a paru  fous  le  titre  fttisant  : De  iflicaci  Medeand 
libri  fret , q;u i hercule I quaft  manu  armata  cun3& 
mala  proteruntur  , Francfort , in~fol.  \6c6.  Il  y 
en  a eu  une  tra  ludion  en  françois , donnée  i 
Genève,  en  ttîôS  , in-q.’  Il  s'y  plaint  de  la  timi- 
dité St  poffllanimlté  des  Chirurgiens  de  fon  tet^, 
qui  fc  contcnroieot  de»  onguens  St  emplâtres , St 
qui  craignoient  de  recourir  a d'autres  moyens  -, 
il  excite  leur  courage  fur  ce  point.  En  général  , 
Severin  a porté  1'enthoufiafmc  fur  ce  moyen  , 
au  point  de  regarder  le  feu  comme  un  remède 
univerfel  -,  tant  efl  grande  l'erreur  des  hommes , 
qui  toujours  mettent  la  vérité  aux  deux  extrêmes. 

Le  feu , fans  contredit , efl  un  excellent  remède, 

St  l'on  s’en  fert  aelucllcmcnr  avec  le  plus  grand 
fuccès , fur  les  ulcères  baveux , dans  le  traitement 
de  la  carie  St  même  des  hémorrhagies , dans  les 
douleurs  nerveufes,  les  fciatiqties  anciennes -,  mais , 
ce  n'eft  que  dans  des  circonftanccs  qu'd|Prati- 
cien  feul  petit  apprécier , qu’on  peut  y avoirVècours 
avec  fuccès.  En  général  , cet  ouvrage  de  Severin, 
quoique  d'un  flyle  diffus,  annonça  dans  fon  Au- 
teur, un  très-grand  fond  de  connoi (Tances,  St 
fut-rout  beaucoup  d'érudition.  Il  y a traité  de 
toutes  les  manières  dont  on  peut  employer  le 
feu , dans  les  différens  cas  où  il  peut  être  né- 
ceffaire.  Mais  un  autre  qu'on  apprécie  beaucoup 
plus,  efl  celui,  qui  parut  en  165a,  à Naples, 
fous  ce  titre  : AI.  Aurel.  Sevtrini  de  reconditi 
abcejfuum  naturû  libri  c3o.  Il  en  donna,  dès  fon 
vivant,  une  fécondé  édition,  très-augmentée  St . 
corrigée  , qui  parut , à Francfort  , en  1Ô4;.  Cef 
Auteur  parle  de  l'accès  véritablement  en  oui  ne, 
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H y diffiofue  l'abcès  critique  d'avec  le  fympto- 
statique,  & il  cotre  il  ce  injet  dans  de?  détail*, 
lim  fur  fes  différences  que  fur  les  figpes  géné- 
raux & particuliers.  Les  notions  au  il  avance 
condtiiftnt  à des  préceptes  relatifs  à la  guéri  for», 
Iriquels  foin  de  la  dernière  importance.  Quelques 
années  apres  avoir  fait  paroiirc  cet  ouvrage  , Se- 
vérin  publia  le  fuivant  : Trimtmbris  C hirwgia 
inq  udDteieùeo-  Chirurgien,  Vharmaco-Chirur^tea 
& Chymico  - Ckirutgtca.  Lugd.  111*4.°  1655.  Ccff 
tin  ouvrage  où  l'en  trouve  tous  les  remèdes  , tant 
iimples  ciue  compofés  , qui  font  de  notre  Au- 
teur ou  dvaurre<.  Il  a encore  paru,  fous  foa  nom , 
on  ouvrage  in- 12  , en  1(64,  intitulé  : Synopfos 
Chirurgie Ubri  VJ.  C'dl  un  ramas  mal  conçu  ». 
ët  pour  nous  fervir  des  propres  exprimions  d'Hal- 
ler, fnus  btbhopclcg  t ne  ri  fu  it  ne orboruin  tituli 
neqiu  labor  efl  Sevtrini.  Scvcrio  a fait  paroirre 
piufietm  ouvrages  d' Anatomie  , dont  quelques- 
uns  font  affex  bienfaits,  St  contiennent  plulieurs 
obfervarions  turieules.  La  mort  de  en  Auteur 
annonça  une  révolution  dans  les  écoles  d’fialie-, 
les  étrangers  rtllèrèm  chwZ  eux , St  s'attachèrent 
aux  P oMTeiir*  qui  cnfeigntnt  dans  leur  Univer- 
ffié.  { M.  Pt  ri  t-Radkl  ) 

SHAJIP.  (Samuel ; U« radia  à Londres,  fous 
1t  fi^metc*  CbdcMen  , Chirurgien  en  chef  de  l'Hô- 
pital à S.iitn-Guy*  Il  fe  fixa  dame*,  tic  ville,  61  y pta- 
tiqua  avec  la  plus  grande  diffinéHon.  St>  fiiccé*,  1 
& la  réputation  dont  II  jouit,  lui  valurent  le  I 
titre  de  Corrcfpondan!  de  l'Académie  R ya‘c  de 
Chirurgie.  Au  milieu  d'une  pratique  irè  -étendue, 
Si*rp  n abardor.na  point  Je  travail  qui  pouvoir 
nous  faire  jouir  du  fruit  de  fes  veilles  & de  Ion 
expérience.  Il  nous  a laiffe  deux  ouvrages  inré- 
reftan*  , qui  parurent  à différentes  époques.  Le 
premier  efl  relatif  aux  Opération*  Chirurgial*  s, 
il  pnrut  foi»!  ce  titre  : A Treatije  an  ike  Operations 
o f Surgery , or  JJ'cnption  , and  reprefentation  , of 
tke  tnjhurr.tats  and  an  introduÔhn  on  thé  nature 
and  treatment  of  wourtds,  abc  effet  and  ultcrs 
London  , 1 6 19  > in$°  A ptine  ce  Traité  fut-il 
connu  en  France,  qu’il  y fut  traduit.  Ce  qui 
caradérife,  cct  ouvrage,  c’eft  que  fon  Auteur 
parie  d'âme?  lui  ; ce  qui  tfl  d’un  giand  poids , 
q u n ! Én  a beaucoup  de  jugement,  & quon  rit 
déjà  nmttitt  de  Se  qu'ont  donné  les  autres  , 
linon  i on  tombe  dan?  des  erruirt  ; St  c’cfl  te 
qiff  tft  ai  rivé  â lui-même,  lorsqu'il  avance  que 
ropé^SW  de  la  taille  avoit  é*é  défindue  en 
France  par  un  ariér  du  Paiement.  Affcrtion  qt.i 
elt  abfûlumt-nt  faufle.  Le  fécond  ouvrage  que 
Sharp  a donné  a pour  titre  : Enqtiiry  into  tke 
prefent  fête  of  Swgtry.  London , 1750,  àt-âS 
Celui*  ci  a été  (gaiement  traduit  par  M.  Jault.-li 
cun.it  rx  differentes  obLrvationv  , dont  les  fujets 
font  tous  intérrelTanj.  Nous  avons  eu  occasion 
d'en  faire  nu  ni  ion  dan?  lis  divers  articles  de  cct 
ouvrage.  ( M,  Petit  ■ Raoel.) 

LIGNES.  **#«•**•  Signa*  Apparences  morbifiques 


qui  le  manîfc  fiant  ebiz  les  malade?,  peoeenr  être 
connues  par  dit ‘-mêmes  & fins  leur  aveu,foit 
que  ce*  apparences  entrent  comme  fymptdme» 
de  la  maladie,  ou  qu'elles  n’en  loi  nt  que  let 
effets  ; tous  les  changeucns  cr.fin  qui  *+ 

tai  ni-  cftytynirm  n«n  ti 

quer  fint , qurfutrint  & quœ  mnx  ventura  fine, 
denunfiant  Hippocrate  efl  le  premier  Auteur  qui 
ait  porté  une  attention  férittife  à cette  partie 
de  l'Art  de  guérir  *,  aufli  les  doemes  qu'il  a 
biffés  fur  elle  font-ils  fi  bien  établis  fur  les  démar- 
ches de  la  Nature  dt  fe»  prognoflic»  tellement 
cohérens  avec  elle  , qu'ils  lui  ont  valu  le  fur- 
nom  de  Divin.  Donnant  peu  de  remèdes  & 
contemplateur  attentif  de  mut  ce  qui  furvenoit 
dans  le  coiin  des  maladies , il  avoit  plus  d'occa* 
fions  de  difiingutr  ce  qui  eu  émit  le  produit 
eue  ceux  qui  b tourmentent  continuellement  par 
de»  foins  indifirtts.  Aulfi  fes  aphoiifmvs  St  fes 
prognoffics  cc  font-ils  qu'un  épitome  des  bons 
& des  mauvais  évènetr.cns  qu’il  a eu  otcalion 
d’obfcrvcr  dan?  fa  pratique.  Gaiirn  , fon  ftte- 
ctlfi.nr,  s’ed  tnoirs  étendu  qu<a  Itù  fur  b dia- 
gnollic;  mai»  a<  lli  s'tfi  il  !p  cia'emtnt  occuppé 
Oes  apparences  qui  annoncent  un  bon  ou  un 
mauvais  évèrtemtnr.  Le?  Toirnn.nr.iire*. 

que  cet  Auteur  a donnés  fur  • ette  m.  ticre,  prou- 
v nt  combien  il  s'ëtoit  lîvté  à tout  ce  qui  lui 
a rapport.  Ici , il  prédit  au  Philofophe  Eudéme 
le  jour  qu'il  aura  la  ffévte  , quelle  en  fera  l'efpèce 
A l'évacuation  critique  qui  b jugera.  Là , il  an- 
nonce au  Sénateur  Scxtu*  le  jour  que  la  fièuc 
lui  viendra , qu  elle  celfe>a  le  fméme , qu'elle 
reviendra  le  quatorzième,  St  qu'elle  fe  jugera  le 
le  dix*fcpt;ème  par  des  fu»itr$.  Par-tmit  on  voit 
de?  preuve»  de  la  foga.  ité  à fit  ivre  les  pa‘  de 
la  Nature  «Sc  à en  prédire  Ici  événement  Lo 
cmtpdcril  de  ce  Praticien  cto  il  fi  juffe  fur  ce 
point,  qu'il  exciroit  même  la  furprifi  des  Mé- 
decin». Quoi , lui  dit  un  jour  en  le  retuon- 
iranr , Martianu*  l'un  des  premier»  Praticiens 
de  Rome  , vous  favtz  tout  ce  qui  efi  contctui 
dans  le  fécond  livre  des  Prosnollks  d’Hippo- 
crare,  je  le  fais  aulfi,  St  je  ne  puis  prédire  comme 
vous. 

Les  lignes  font** au  Praticien,  ce  qii'cff  à.l’Af- 
tronome  , qui  cherche  â faire  tin  lyllême,  l'ap- 
parence dnn  allcc  à f^l  ou  t'  I pr»int  du  lirtm- 
mrnt.  lls  ne  dénoncent  rien  quand  on  le»  confidèrc 
ilofiïs  , mais  bien  quand  on  tc«  a réunis  pour  en 
obier  ver  les  di  vertes  circonliancc*. 

ahenus  fie 

Altéra  pofeit  optm  n s , & corquutt  an.ick . 

Ils  Pc  fort  pas  toujours  pa  tic  de  b maladie 
quoique  pluluurs  pi  i lient  y cutter  comme  hmp- 
tômcs^  ainli , des  mines  grave(etifts  « fanguino- 
ente?,  dis  cxcrésiKns  pundens  teints  de  fang^ 
la  matière  khcuufi:  nui  àtr  qui  fort  d’un  ul- 
cère ou  d’une  tarie  cachée,  qui  rte  fauroum  corfli- 
tucr  aucun  f}uipiôtnc  > deviennent  néanmoins 


* 

Digitized  by  Googl 


S I N 

autant  de  Signes  partiogramohigues.danî  nn  très- 
grand  nombre  de  ca«. 

Les  fymptômes  font  les  parties  intégri-nu-s  des 
maladies,  ils  doivent  donc  en  tire  les  ptemius 
Signes-,  l’urine  & antres  excrétion- ainli  ni,  pools 
ne  doivent  êtreconfidérésqtl’auiant  qo’ii»  xtern-.-t 
à leur  apppui  St  leur  donnent  turc  nomc-lle 
force.  Ainn  te  feroit  la  preuve  d’on  bien  srandc 
ignorance  que  de  ne  s'arrêter  qu’aux  Signes  pour 
avoir  une  notion  exacte  des  ira  a i s,  ce  que 
font  toits  les  jour*  les  Charlatans  i i comme  par- 
tout. Une  tmladie  ne  peut  tire  apperçoe  qn  autant 
qu'on  confidère  tous  les  femptô  oes  è.  iouie-les 
circonftances  qui  les  caraélérilem,  & que  par  i ip 
fuite  de  raifonnemens,  d induel  ns  St  de  déduc- 
tions , on  suit  a (Titré  de  fon  car.olére.  Or,  une 
pareille  confidération  ne  peut  tue  que  le  parcage 
de  celui  qui  n a négligé  atx-une  des  parties ue  l'Art 
de  guérir  qui  le  concerne. 

On  difiinguc  les  Signes  en  cortimémotarifs  ou 
«namnefliqiH s , en  diagnoflics,  on  délniiqots  bt 
en  progm.  flics.  Les  Signes  commémorai;*  font 
ceux  qu'offrent  certaines  drconllan  es  où  le  an 
lade  s‘t(t  précédemment  trouvé  & qu’on  lire  A. 
la  revifion  détour  ce  qui  s’efi  fut  a»  mlainqurde 
la  maladie,  cotnmede  la  maniéré  de  > Un  du  m i- 
lade,du  javs  qu'il  a habité,  de  la  cerflinuinn  de  It  > 
parern  , de  la  fituation  où  il  émit  au  mom.n 
de  fa  blclfure  , s’il  s'aaii  d’une  plaie,  les  ma- 
ladies auxquelles  il  a été  (u je, tes  ou  c ll>  s qu’il 
a contiaéléts.  Les  Signes  comm’mo-anf  loni  en 
généra!  Ilots  i!u  malade  & ont  rapport  aux  ci - 
confiances  ante  dentés,  ce  q.u  n:  faut  oit  J»"ir 
lien  à l’égard  t'es  Signes  di  •.'nofl.es  pioarnf- 
tics.  Les  Signe1  diagntJlKc-  anr.oncen:  la  p-ef  ree 
& l'état  aeluel  de  la  maladie,  i font  sonié- 
nttrneni  ceux  qui  |>  usent  entrer  dan,  fa  de- 
niiior.  l-e»  Prognolln  s de:  ->ne,  ni  les  charge- 
ment qui  <1  ûven  lurvenir  rendant  le  cours  lime 
maladie,  n t que  ces' ehang.  mens  foient  au» 
tar-ux  on  non.  L’htftoùe  des  Sitrncs  forme  une 
put;-;  delà  Puli  logie  .1  laquelle  1rs  Amin-s 
ont  donné  le  oom  de  Ssmeiottqin.  l'eyej,  puer 
d"  plu-  grands  détails,  lcr  articles  Di  si, mis- 
TICS  «I  •PRtONosTICS 

SINAPISME  de  S:ra-i , moutarde.  Médica- 
ment eiiemr,  comjolé  de  fuhflances  irritantes, 
& dois:  la  fa- inc  de  moutarde  fi  t le  principal 
i-  <r re  lient  a on  s’en  fer v oit  autrefois  dam  lis 
n,  us  de  tête  Invétéré- dt  dans  les  'ongm  s fl  ixions; 
a jnurtfhni  , leur  principal  ufage  eti  dans  le» 
tics  ri» , lorfque  la  iett  le  prend , A pour  rape'l  r 
1 1 goutte  aux  pieds  lorfqu’tlle  fe  porte  Itif  la  tête, 
fur  l.flotnac  ou  fur  quelque  autre  viffére. 

Deux  patrie*  de  fa'ine  de  froment , & une  de 
faune  de  moutarde  , nrfl les  en'emb'e  & réduites, 
avec dn  vinaigre  , en  une  pûsc  firme,  font  nn 
Sinapifme  fnffifammeut  aélif  pour  la  plupart  des 
cas,  mais  donr  on  peut  augmenter  ou  diminuer 
la  force  en  variant  la  proportion  de  moutarde. 


SME  55 ï * 

On  ne  doit  pas  laiflcr  le  Sinapifme  trop  long- 
tetm  fur  la  paître,  autrement  il  ponrroit  y Lire 
lever  des  ampoit'cs  comme  les  -, éficatoires  , St 
même  caufer  une  inflammation  pins  profonde  ; 
dan«  la  plupart  dus  cas  , il  produit  tetù  l'effet 
qu'on  en  attend  , dans  l'efpace  de  deux  ou  trois 
heures. 

S IN  DON  , Sinion.  Petit  morceau  de  linge, 
coupé  en  rond  . qu'on  attache  à nn  fil  pour  le 
retenir,  St  deflitié  il  être  placé  dam  l'onvertur* 
du  trépan,  pour  empêcher  le  cctvcao  de  lorur 
au-tlchors , St  lesfrotremensqu’il  ponr.roit  éprou- 
ver comte  les  bords  de  l’onverlure  du  crâne.  On 
l'étend  convenablement  au  moyen  du  méringo- 
phylax,  apte,  t’avoir  trempé  dans  un  peu  d'huile 
de  térébenthine  . & I on  remplit  le  rr-fte  du  Itoa 
avec  de  la  charpie,  f M.  Pitit-Radêi.) 

•SINUS.  Petite  cas  né  ou  ptxhc  oblongoe  , qui 
fe  forme  pour  l’ordinaire  dans  les  chairs , k c été 
d'une  hleffnrewi  d'un  ulcère , clans  lequel  le  pu* 
s'amaffe.  Koycg  Fistule. 

SMELL1E,  ( Guillaume  > Médecin  & Ac- 
coucheur trèî-tcnoninré,  qui  praitqeoit  a Londres 
au  milieu  de  ce  iîèclc.  Il  a tnfciqné  long- rem* 
cette  partie,  & y a gagné  de  grandes  richeffes. 

Il  a publié,  .»  différente*  époques,  plufumr»  Ou 
Viager  Inr  l'Art  de:  A sium  h cm  in  , qui  ont  été 
trés-bic-n  accueillis , même  des  plu»  grands  Pra- 
ticiens de  fon  rem1.  Le  premier  ; pour  litte  : 
Trmi/e  en  Th  tory  andPrjâicc  rfftiiJwifry  Lon- 
don , tyii.  tn-8.*  L'Auteur,  mm  une  préfaça 
trè— bi  n faire , confidère  l’Art  des  A couibitnen» 
depuis  Hippocrate  jufqu’au  rems  ou  il  Ce#»  oit,  Ht 
développe  tous  les  aicroilfemcn»  par  où  il  a 
pcilé  d'une  manière  fort  fcientili  pic.  Quoiqu'il 
n’.iir  eu  en  vue  que  tes  Elèves,  cependant  Ica 
points  de  pratique  qu  i!  offre  , (teu>  eni  également 
convenir . même  aux  perfonnes  les  plus  expéri- 
mentées. P y dit  que  Dev  nter  a ttop  donné  k 
l'ohlii.uité  de  la  mttrice,  tomme  caufc  d’ac- 
cou  hcment  difficile  ; il  alîurc  que, dans  cent 
accowchem. m , i)  y en  a fept  où  l'enfant  aune 
mauraife  fima'lnn.  Cet  Auietir  efi  un  des  pre- 
miers qui  air  employé  le  forcer» , d’aptés  des 
notions  fondées  fur  1 1 j ofiùon  de  U tête  & fe» 
rappotr.  a. te  les  région»  dn  badin. 

M.  Prcville,qui  a donné  une  tra  ludion  Fran- 
çaise de  , ■ 1 ouvrage,  l’a  enrichie  de  l'hilloire 
tlu  forceps  de  Roonhuishen,  telle  que  l’ont  pu- 
blié MM.  de  Vifiher  A V n-der-Pool.  Deux  ans 
apres  cet  O'-vragc,  Snt-llte  iir  par  rire  le  fuirant, 
intitulé  : Ctjfes  in  Miciwifry  LonJ.  t n 1 4 , tn-8.*, 
dans  lequel  il  confirme  , par  diverfes  opéra- 
tions, les  fait-  qu’il  a avanc-  dans  la  première 
partie  de  fon  Ouvrage.  La  plupart  lui  apparrien- 
tum,  les  antres  for-r  le  f uit  de  fe,  lectures.  H 
refiott , pour  compl  .-tter  la  partie  der  accost- 
chtmens,  à reprélenter  les  différentes  pnfitions 
de  l’enfant  dans  la  matrice,  & le.  procédé  quelles 
exigent  dam  U Pratique,  & c'efl  ce  qu'il  a fat* 

Tt.j 


Digitized  by  CjOOQic 


3 5i  SON 

dans  trente-neuf  Planches  qui  ont  paru  fous  ce 
titre  : A ftt  of  Anatomical  tables  for  Mltlvt- 
fy.  fond.  1754  , in-folio.  Le  célèbre  Camper  a 
fait  les  delfeins  de  dôme.  Après  fa  mon,  paroi 
le  fuivarn.  A collcàt  on  of  prtrtcrnatural  cafés 
and  obfa  valions  in  Surgery.  ( M.  PtTlX  - 
Radis.  ) 

SOLAIRE.  Nom  qu'on  donne  à un  bandage 
pour  la  faignée  de  l'artère  temporale.  Il  porte 
ce  nom,  parce  quefes  circonvolutions  forment 
des  rayons  fur  la  tète. 

SONDE.  a«9»f*r.  Cacheter,  Algalie  Infiniment 
defiiné  à être  introduit  dans  l'intérieur  de  la 
veflic  , foit  pour  s’aflurer  de  la  préfence  d’une 
pierre,  ou  pour  donner  ilfue  aux  urines.  L’in- 
trodudion  de  cet  infir  liment  dans  l’arfenal  de 
la  Chirurgie  , date  du  teins  où  le  grand  appareil 
fut  reçu  , St  môme  plus  long-ttn.s  apres  ; on 
n’en  trouve  aucune  mention  dans  llippociate, 
Celfe  St  Paul  ; les  deux  Fabrices  & Paré  en 
ont  donné  une  a fie  2 bonne  defeription.  On  peut 
voir  à l’article  Rétention  d’urinb  , tout  ce 
qui  a rapport  à la  confection  de  ces  infirurrem , 

4 les  progrès  que  l’Art  a fait  pour  parvenir  à la 
perfection  qu’on  peut  dire  qu’il  a acquifc  aujour- 
d’hui fur  ce  point.  Les  Sondes  ont  diffèrent  vo- 
lumes St  différentes  formes  , relativement  aux 
fexes  St  i l’âge  des  malades , auxquels  elle»  doi- 
vent fervir.  On  peut  voir  toutes  ces  différences 
dans  les  Planches  qui  ont  rapport  à cet  article. 
On  difiingue  à toutes  les  Sondes,  une  extrémité 
qui  doit  plonger  dans  la  veffie  , & à laquelle 
on  donite  le  nom  de  Bec  ; une  aune  qui  efi  en- 
dehors  de  qui  efi  évadée  en  forme  d entonnoir . 
& garnie  de  chaque  côté  d’uneaofe  pour  le  partage 
d’un  61  ou  cordonnet  ; onappclie  celle-ci  Pa- 
villon. Le  bec  de  la  Sonde  efi  ouvert  , tantôt 
latéralement  par  deux  yeux, d'autres  fois  par  un  cril 
unique,' qui  comprend  tout  Ion  cylindre  , & qui 
fe  fetme  par  le  flilet  comme  avec  un  bouton. 
Les  Sondes , deflinées  aux  femmes , font  beau- 
coup plus  courus  & prelqtie  droites , fi  ce  nc-fi 
vers  lenr  bec  où  elles  font  un  peu  coutbcs.  En 
général,  il  vaut  toujours  mieux  préférer  les  Sondes 
uo  peu  groffe'  à celles  qui  font  fines,  elles  entrent 
mieux, '&  leur  bec,  en  dilatant  le  canal  davan- 
tage , pafle  plus  facilement  fur  les  lacunes  que 
lie  feroir  une  Sonde  plus  mince  , Sl  on  cft  moins 
cxpofce  à faire  une  fatifle  route. 

Quand  on  fc  propotc  de  remédier  à une  ré- 
tention d’un  oc  , il  tant  placer  le  malade  fur  le 
bord  de  fon  lit,  ta  pomme  & la  rête  un  peu 
relevées  par  des  oreillers,  les  jambes  & Itscuiflcs 
légèrement  fléchies.  On  peut  le  fonder  debout 
quand  on  n'a  que  l'intention  de  s'sflbrcr  de  la 
préfence  d’i.ne  pierre  \ mais  alors  il  faut,  quand 
la  Sonde  elt  introduite,  lui  faire  Ikhir  promp- 
tement fes  urines,  pour  que  la  pierre,  entraînée 
par  fon  poids  comme  par  le  flot  des  urines , 
vienne  frapper  le  btc  de  la  Sor.dc,  dont  ona 
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bien  foin  fie  tenir  alors  fermement  le  pavillon. 
On  prend  urte  Sonde  d’une  courbure  propor- 
tionnée au  détour  préfumé  de  l'urètre  , & d’un 
volume  tel  que  l'indique  l’orifice  du  gland.  On 
la  chautfe  entre  les  doigts  pour  lui  donner  une 
chaleur  approchante  de  Celle  du  canal  qu’elle 
va  parcoutir,  fit  on  la  trempe  dans  de  l'huile 
d’olive  iris-douce. 

On  difiingue  communément  deux  manières  d'in- 
troduire la  Sonde  chez  les  hommes,  favoir,  par 
delfus  le  ventre  on  par  ce  qu’on  appelle  le  coup 
de  maitre.  La  première  efi  plus  facile  , plus  fùre 
& moins  douloureufe  pour  le  malade.  Voici  en 
quoi  elle  confifie.  On  prend  la  verge  entre  le 
pouce  St  le  doigt  indicateur  de  la  tnain  gauche, 
en  tenant  le  pavillon  de  la  Sonde  entre  les  mêmes 
doigts,  de  la  main  droite  ; on  en  porte  le  bec 
dans  l'orifice  de  l'urètre,  de  forte  que  la  conca- 
vité de  cet  infiniment  rcgatde  le  ventre  du  ma- 
lade ; on  la  conduit  ainfi  jufqu'à  la  racine  de 
la  verge  , en  la  faifant  glifier  doucement  pendant 

?[u'on  lire  la  verge  fur  lui.  <<  Le  grand  art  de 
onder  , dit  le  Dian,  efi  qu’il  y ait  une  cfpèce 
de  concert  entre  la  main  qui  tient  la  verge  St 
celle  qui  tient  l'algalie  ; car  elles  doivent,  pour 
ainfi  dire  , s’entendre,  de  manière  qu  alternati- 
vement l'algalie  foil  pouffée  dans  la  verge,  de 
la  verge  tirée  fur  l'algalie  ; cette  aitenitym  efi 
fur-tout  nécelfaire  quand  le  bout  de  l’algalie  parte 
à l'endroit  où  !a  verge  efi  attachée  au  pubis  par 
le  ligament  fufpenfoire  , St  quand  il  parte  à l’en- 
droit ou  l’urètre  fc  courbe  pour  patfèr  fous  les 
pubis.»  Si, dans  ce  trajet , on  trouvoit  quelque 
rélifiancc,  il  ne  faut  point  la  forcer;  mais  il  fau- 
dra retirer  utt  peu  h foi  la  Sonde  , & diriger  fon 
bec  vers  un  autre  point  du  canal  : cette  refifiancs 
n'efi  foncent  rien  autre  que  l'orifice  d’une  lacune 
où  fe  fourvoiroit  la  Sonde  , fi  l’on  pourtbic 
plus  avant.  Lorfque  le  bec  efi  enfin  parvenu 
près  de  la  fymphyfe  des  pubis  , on  bailfe  en 
mème-tems  & U verge  St  le  pavillon  de  la  Sonde, 
en  les  éloignant  du  ventre  ; par  ce-  mouvement 
le  bec  de  l’tnfitument  fait  une  efpèce  de  bafcule, 
au  moyen  de  laquelle  il  franchit  la  pottion  de 
l’urétre,  qui  efi  au-defibus  de  l'angle  d#s  pubis; 
ttaverfe  la  partie  membraneufe  de  ce  canal  À 
pénètre  jufque  dans  la  vtflie  Mais  quelquefois , 
fur-tout,  quand  la  glande  proflate  ptefente  quel- 
que réfiflance,  le  bec  de  la  Sonde  , poer  peu 
qu'on  pouffe  avec  force  , faifant  cfTott  fur  cette 
dernière  patrie,  la  déchire,  & au  lieu  d’arriver 
dans  la  vetfic,  on  fe  fait  une  fjufle  route  entre 
elle  8t  le  pubiy,  ou  entre  elle  & le  rtéium.  Pour 
éviter  un  pareil  accident,  il  faut,  pour  peu  qu'un 
trouve  de  la  téfifiance  en  cet  endroit,  introduire, 
bien  huilé  dans  l’anus  , le  doigt  indicateur  de 
la  main  gauche,  & avec  lui  élever  le  bec  de  la 
Sonde,  pendant  qu’en  même- tons  on  pourté  dou- 
cement fon  pavillon  en  avant , pour  le  frire  en- 
trer dans  la  vtflie  ; & lorfqu'oa  ltm  qu’en  a 
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dépaffé  la  réfiftancc , on  3baiffe  aufli  - rôl  le  pa- 
villon , ce  qui  fait  entier  dan!  le  moment  même 
le  bec  dans  la  veifie  ; les  urines  qui  fortuit  ajots 
indiquent  qu'on  a r du  1(1.  La  réliftance  vient  quel- 
quefois du  verumontanun;  mais  alors  on  la  fran- 
chit nifémcm,  en  relevant  le  bec  de  la  Sonde  , 
pour  le  faire  gliffer  le  long  de  la  parois  de  Lurette, 
oppofée  il  cette  élévation.  L'autre  manière  de  fon- 
der diffère  de  la  précédente , en  ce  que  la  con- 
vexité de  la  Sonde  regarde  le  ventre  du  malade , 
au  moment  où  on  en  introduit  le  bec.  Lorfqu'on 
l'a  condttiteainfi  jufqn’à  la  racine  de  la  verge,  on 
fait  faire  un  demi  - tour  à l'tnftrumcnt , ainli  qu’à 
la  verge  , vers  l’aine  droite,  on  baille enfttite 
l'un  8t  l'atltre  en  même  - un  s , St  alcrs  le  bec 
entre  facilement  dans  la  vuf§;.  L’introduction  de 
la  Sonde  dans  l'une  comme  dans  l’autre  de  ces 
méthodes,  demande  une  grande  dextérité,  qui  ne 
s'obrient  que  par  l'ufage.  Les  jeunes  gens  ne 
fauroient  donc  trop  la i 13 r les  occafio.vs  de  la 
pratiquer  fur  les  cadavres , afin  de  moins  faire 
défailles  parla  fuite  fur  le  vivant.  Mais  fi  le  plus 
fouvent  il  cil  aifé  d’y  rêtiifir  , on  éprouve  les  plus 

Îrandcs  difficultés  quand  la  prollatccll  endurcie, 
e canal  enflammé  ou  variqueux,  St  ie  col  delà 
veifie  fpafmodiquement  reffeiré  •,  les  bains , les 
faignées , les  caiaplafmcs  au  périné  , les  hypno- 
liques  font  alors  les  qioyens  qu'il  faut  prélimi- 
nairement mettre  en  ufage  avant  de  faire  aucune 
tentative  , relativement  1 l'imtoduelion  de  la 
Sonde. 

On  peut  également  fonder  les  femmes,  cou- 
chées ou  debout  ; mais  communément  on  les 
fait  mettre  dans  la  première  limation  pour  leur 
plus  grande  commodité.  L’opération  cil  beaucoup 
plus  facile  chez  elles  que  chez  les  hommes , à 
raifon  de  la  brièveté  du  canal  de  l'tirénc  , St 
de  la  direclion  ptefque  tranfvetfale  qu’il  conferve 
dans  toute  fon  étendue.  On  commence  A écatter 
des  doigts*  rie  la  main  gauche  , les  glandes  & 
petites  lèvre,  pour  découvrir  le  canal  urinaire. 
On  y fait  entrer  le  bec  de  la  Sonde  S femme  de 
manière  que  la  cou  bure  fuit  du  côté  du  pubis, 
St  I on  continue  de  parier  I inllrttmer.r  en  atanc 
jufqti'A  ce  qu’il  foit  entré  dtns  la  veifie. 

Quand,  en  fondant,  on  n'a  d’auttes  intentions 
que  de  donner  illùe  aux  urines  ; quand  on  a 
franchi  tout  obllacie  , St  que  Celles  - ci  coulent 
P'r  l'ouverture  de  la  Sonde,  on  en  été  aulfi  tôt 
le  flylet , fit  on  laiffe  couler  toutes  celles  qui  fe 
préfemem.  Quand  le  jet  en  cil  moins  rapide  on 
prclfe  fur  Fhyp  gaflre  pour  en  faite  fottir  tout 
ce  qui  peut  oLéir  A cette  prclfion , puis  (i  l'on 
ptéfume  que  la  veffe  foit  dans  un  état  de  para- 
lyfic , on  laiffe  la  Sonde  quelque  tems , St  on 
la  retient  au  moyen  de  deux  cordons  qui,  pa'- 
fanr  de  chaque  côté  par  les  anneaux  qui  garnif- 
fent  fon  pavillon,  viennent  fe  fixtr  an-defftnfit 
en  ileffous  de  chaque  cuiffe  1 une  bande  circu- 
laire qui  entoure  Lbypogaltre.  Os  ferme  le  pa- 
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sillon  avec  un  bouchon  qu’on  ôte  de  tems-cn- 
tems , ou  on  met  au  pavillon  une  languette  de 
drap  qui  fert  comme  d'égoutoir  A Lutine  qu’on 
reçoit  dans  un  vale  qu'on  place  entre  les  deux 
cuiffes.  On  laiffe  plus  ou  moins  long-rems  la 
Sonde  comme  nous  l’avons  dit  A l’article  Ré- 
tention d’urine.  Mais  quand  on  fonde  pour 
s’affurcr  de  la  pietre,  alors  on  tourne  la  Sonde 
ou  le  cathéter  de  tout  côté.  Pendant  que  les  utinet 
foriem  , on  fait  tourner  ie  malade  fuccelfivemenc 
fur  les  deux  côtés; on  le  fait  tenir  fur  les  genoux; 
St  ordinairement  au  milieu  de  ces  fortes  de  ten- 
tatives, on  reconnoit  la  pierre  par  la  collifion 
qui  fe  paffe  fur  le  bec  de  I infiniment.  Il  faut , en 
pareil  cas , ne  q>oint  fe  iaiffer  tromper  par  une 
fehirrofité  ou  endnrciffemcnr  de  la  velfit»  , qui 
quelquefois  donne  la  même  fecottffe  A la  Sonde 
qu'une  pierre  bien  formée.  On  dit  que  Chefciden , 
nn  des  phts  grands  Lithotomifics  de  l'Angleterre, 
tomba  trois  fois  dans  cette  erreur.  Mais  quanti 
on  a de  l’expérience  8t  qu’on  s’efi  familiarifd 
avec  le  choc  qu'occafionne  la  pierre  fur  le  bec 
de  la  Sondçj  il  eft  infiniment  rare  de  fe  mé- 
prendre. O^Pfe  trompe  plus  fouvent  en  niant 
l'exifience  aune  pietre,  quoiqu’elle  caille  réelle- 
ment, quand  fur-tout  la  pierre  cil  très  petite  St 
que  la  veifie  cil  fort  fracitufe;  & c'cll  la  circonf- 
rancc  où  fe  ttouvoit  la  Peyronie.  Il  étoit  fi  per- 
suadé d'avoir  la  pierre  .quoique  lui  ni  plttficurj 
de  fes  amis  n'euffent  pu  la  fentir,  qnil  recom- 
manda , en  mourant , qu’on  ouvrit  fon  cadavre 
pour  s'en  afiitrer.  Il  faut , en  pareil  cas , ne  pa* 
s'en  tenir  une  feule  fois  A l’introduélion  de  la 
Sonde,  mais  y revenir  A dtlférens  intervalles! 
afin  d'acquérir  une  plus  grande  cetiitude. 

La  Sonde  ne  fait  pas  feulement  connoitre  la 
prél'ence  de  la  pierre  dans  la  veifie, elle  infiruit 
encore  fur  fon  volume , fon  poli,  fes  afpérités, 
fa  mnleffe  St  fa  dureté , Sc  enfin  fur  le  nom- 
bre. Si  la  pie  rre  eft  grotte,  on  la  fétu  tou  jours 
au  bout  de  l'infirument , quelque  polition  qu'on 
donne  A celui-ci.  Si,an  contraire,  elle  eft  petite, 
elle  lui  échappe  A plitlirurs  fois  , & ne  fe  fait 
fentir  que  ce  mme  A la  dérobée.  Quand  fa  lùrface 
eft  liffe  , la  Sonde  gtiffe  deffus  avec  facilité  f lorf- 
qti’clle  ell  raboieufe  , le  bec  de  la  Sonde  eft  fou- 
vent  arriré.  L'ne  pierre  molle  n’offre  prefque  pas 
de  rénitence  , St  rend  un  fon  obfcur;  une  pietre 
folide  télifte  plus  St  donne  un  fon  clair;  enin 
lot  (qu'il  y en  a pluficiirs , on  lent  aifément  qu'on 

riffe  d'un  de  ces  corps  étrangers  A un  autre. 
M.  Pun t-Rjdei.) 

SOU1  RE.  Le.Soufre  s'emploie  eiléricurtmcnf 
comme  Ipéctfiqne  pour  la  gale.  Voyt\  Gai  e On 
loue  l’onguent  de  Soufre  mêlé  avec  le  jus  de 
citron  pour  la  teigoe  de  la  tête  ; d'autres  pré- 
conifent  l'cmplAtre  de  Soufre  pour  les  écroucllu. 
Une  livre  de  chaux  vive  St  autant  de  Sottfté, 
diffous  dans  trente  livres  d’eau  bien  cluude , 
fouinilfeci  uu  bain  au  lit  ici  fulphurcux  uni» 
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pour  la  gale  ,&  dans  des  cas  datieéKom  arthri- 
tiques & rhwnatifmaleç. 

Lr  baume  de  Soufre  , fait  avec  le  Soufre 
A l'huile  de  lin  , eft  un  remède  dclïicaiif  & 
doter ftf  dam  le«  ulcères. 

SPATULE  , du  grec  } une  épée  large, 
Inflrutncnt  dont  les  Chirurgiens  A Its  Apothi- 
caires fe  fervenr , qui  d)  plat  par  un  bout  & 
rond  par  l'antre,  & qui  fen  à étendre  des  on .!u cm* 

Les  Chirurgiens  ont  de  petites  Spatules  d'acier, 
les  Apothicaires  ont  îtuffi  de  grandes  Spatnl  s de 
bois  pour  remuer  leurs  drogues , quand  i!s  les 
délayent,  les  mélangent  & les  font  bouillir. 

La  Spatule  des  Chirurgiens  eft  longue  de  cinq 
pouces  deux  ou  quatre  lignes; «on  la  divife  en 
deux  parties  dont  une,  qui  eft  véritablement  la 
Spatule  , fe  nomme  la  paletre , & l’autre  fon 
manche.  Li  palette  va  du  manche  en  augm en- 
tant jtifqua  (a  fin  ; elle  a deux  pouces  de  long 
fur  une  ligne  A demie  d’épai  fleur;  un  d**s  côtés 
eft  exactement  plane  A l'autre  va  doucement  en 
arrotidiflanr. 

Le  manche  eft  une  rigt  irrégulièrement  cylin- 
drique; il  ta  un  peu  en  diminué  jufqu'â  Ton 
extrémité»  ou  il  fe  termine  différemment  iufvant 
la  volonté  des  Chirurgiens. 

Les  uns  y font  ajouter  de  petites  rainures 
tranrvcrfale‘.  aprè»  l’avoir  un  peu  applarie  A re- 
courbée , cc  qui  forme  un  é! «haro ire  ; d'autres  , 
y font  ajouter  une  fonde  boutonnée  ou  Lamnlér. 

Le  marche  doit  avoir  trois  pouces  deux  ou  quatre 
lignes  de  long.  La  matière  des  Spatules  eft  de 
fer  ou  d'argmt.  Les  premières  font  plus  fjrres 
& conviennent  à la  conftruélton  d'un  éiévatoire; 
le-  autres  font  plus  propre- & ne  fe  rouillent  pas. 

La  paît  rie  des  Spatule*  fett  à étendue  les  on- 
guent tenaces  & les  empârrts  fur  le  lit -gc , le 
cuir  on  le  taffetas,  A il  charger  les  ph?mactaux , 
tentes  A bourdonnas  des  m dicanuns  lonvena- 
bits,  comme  baumes,  digeftifs  & uflgucm  mois; 
& , coninre  cette  paleteea  un  côté  plat  \ l'autre 
d'une  rondeur  évafée , ces  mômes  médicament 
font  étendu-  A chargés  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  foirant  le  côté  qu’on  emploie  Article 
de  r ancienne  Encyclopédie. 

SPECULUMS,  Spécula , Miroirs.  Nom  donné  à 
différer  s infiniment,  qui,  tenant  les  ouvertures  ex- 
térieures dilatées,  font  voir  ce  qui  fe  trouve  contre- 
nantre  dan*  les  cavités  où  elles  mènent.  Il  en  eft  de 
différenres  efpèces,  relativement  aux  parties  aux- 
quelles ils  font  dellinés,  (avoir: 

Le  Spéculum  ani  qui  cfl  un  infiniment  dont 
on  fe  fe»t  pour  écarter  les  bprds  de  l'anus  A 
f.iirc  voies  aux  pinces  teoetics  ou  boutons  defii- 
né*  à tirer  des  os  A enlever  toutes  matières  qui 
pourroient,  par  leur  féjour  , octafionner  quel- 
que accident. 

Le  Spéculum  matris  defiiné  il  faciliter  l’examen 
des  parties  naturelles  des  L mines  A à aider  l 'ex- 
traction des  corps  étrangers  arrêtes  dans  le  vagin. 
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Le  Spéculum  ans  defiiné  à tenir  Ict  trkhoires 
écartées  Tune  de  l'autre  pour  aider  dans  les  opé- 
rations qu'on  cil  obligé  de  faire  dans  l’intérieur 
de  la  bouche.  Voye\y  à ce  fujer,  l’article  Glos- 
socatochc.  On  nomme  enco-e  ainfi  une  fpamle 
fort  large  qui  , s'appliquant  fur  la  langue,  fert 
à la  déprimer  dans  Its  mêmes  circonftances.  Lcvret 
a fait  graver,  dan*  fon  Traité  des  Polypes»  un 
Spéculum  ori*  qu’il  dit  mieux  répondre  aux  ufa»es 
qu’on  attendroitde  ceux  déjà  connus.  Pour  opérer 
aifénicnt  dans  le  fond  de  la  bouche,  foit  par  la 
ligature  ou  armement  » des  polypes  du  nez  qui 
s'étendent  derrière  le  voile  du  palais , ou  pour 
amputer  d?s  amvgdales  extraordinairement  tumé- 
fiées , il  faut  fe  rendre  maire  du  mouvement 
de  la  mâchoire  inférieure  A de  la  langue.  Les 
divers  Spéculums  ne  rempli  fient  que  fort  impir- 
fiiretnem  ces  intentions , il»  gènenr  beaucoup 
l’Opérateur  A dans  quelques  cas,  ils  empêchent 
absolument  l’opération.  Le  Spéculum  de  Lcvret 
n'a  pas  ces  inconvéniens.  On  m?nrc  à vis  le  coin 
de  bois  fur  h planche  du  côré  oppolé  à celui 
où  l’on  doit  opérer.  Ce  coin  eft  entre  le»  dent* 
molaires,  la  plaque  contient  la  langue.  On  avoit 
cru  mal  â-rropos  que  la  fur  fa  ce  polie  de  la  plaque 
réfléchiroit .dans  le  f »nd  de  la  gorge,  les  rayons 
de  lumière  d’une  bougie,  mais  c’efi  une  erreur, 
puifquc  l’haletne  lahrnit  atiffi  - tôt. 

Le  Spéculum  ccul  deiftné  à é‘oi^rer  les  pau- 
p Ores  fune  de  (autre  A à offrir  l'œ  I bien 
ouvert  lorfqii'il  s’agit  d'opérer  fur  lui.  Il  eft 
beaucoup  de  Spéculum*  de  ce  genre,  le  plus  en 
vogue,  eft  l'annulaire  de  J.  L.  P:  tir.  Nous  ren- 
voyons aux  Planche'  pour  la  dftripiion.  L*  A tr- 
ieur l'avoir  invtot»*  pour  écarter  les  paupières. 
& me  ttre  les  points  lacrymaux  à découvert  quand 
il  lui  ftlloir  injecter  le  point  lacrymal  inférieur. 
Oi  en  trouve  également  plu  fieu  f*  autres  dellinés 
à faciliter  l'opérai  ion  de  U cataracte.  (A f.  Pbtit* 
RADt  i.  ) • 

SPEKMATOCELE  , de  A de  *«>*. 

chute  de  Icmencc.  On  eft  convenu  de  donner 
ce  nom  à une  rumeur  du  i dicnle  A de  l’épidi- 
dime , carnée  p»r  le  féjour  & I épaiflidêmerr  de 
la  liqueur  fpermatique.  Cette  maladie  eft  r res- 
ta re.  La  nature,  toujours  prévoyante,  & qui  ce- 
pendant ne  penfoit  oas  qu'on  dût  aller  contre 
fon  imputfion,  a tellement  r.ifpxé  les  organes 
dellinés  à fervir  de  réiervuir  à ia  femenc  , que 
cette  liquetr  n'y  pvttt  féjourner  un  ceraia  ictus, 
fans  porta  l'homme  à ch  rcher  le*  moyen  na- 
turels d'en  procurer  l’énulGon.  S’il  tfl  lourd  à fa 
voix  par  motif  de  religion  ou  autrement,  elle 
fc  luffit  encore  à elle-même^  -lie  met  en  aéüot» 
les  pui  dances  cxpultriccs,  & procure  au  milieu 
du  (omuicil,  une  éiniftîin  fportanée  qui  diba"- 
raft*e  les  organes.  Mais  quelquefois  tout  eft 
contre  elle  , fur- tout  chez  les  perfonne*  exirômc- 
mens  fa»es  , A qui  ccpend  nt  font  d'une  corfli» 
lution  forte  A vigourcule.  Alors  la  liqueur  fpet* 
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manque,  ré  pouvant  tronver  ndrrifTion  dan?  1rs 
véficufcs,  s'atrête  dans  le  canal  défirent,  S d« 
proche  en  pioche,  dans  le  corps  même  du  ttfli- 
cole,  qu'elle  gonfle,  rend  douloureux  , d'où  s'en 
fuit  l'inflammation.  J'ai  donné  mes  foins  a un 
Prêtre  , cht * qui , après  des  accident  très-graves  , 
la  fttppnra’ion  furvint  dans  le  corps  même  du 
leflietile,  S qui  Cop  enflant  guérit,  après  un  Irai- 
temeni  qui  dqra  fo  l long-tcms.  Si  la  maladie  ne 
cède  point  aux  délayant , aux  aniiphlogifliques, 
aux  pulpes,  aux  cataplafmes  St  emplâtres  anodins, 
elle  dégénéré  en  fartocèlc  , St  alors  il  faut  em- 
porter le  r édicule,  fi  l'on  veut  guérir  compleite- 
ment.  Il  ne  faut  point  confondre  ce'to  maladie  , 
avec  l’hernie  humorale  dont  on  a parlé  , en  trai- 
tant des  accidens  de  la  gonorrhée.  ( M.  Pcrir- 
RAnrz.  ) 

SPHACF.LE.  «■»«»!>«.  Corruption  , ott  mer- 
tification  totale  de  quelque  partie,  f'oytq  Moh- 
T.riCATlON.  On  l’appelle  aulli  quelqufois  Né- 
crofe  . &•  quelquefois  Sidération. 

Le  Sphasèle  diffère  de  la  gangrène,  en  ce  que 
celle-ci  n’efl  qu'une  mortification  commencée , 
St , pour  ainfi  dire,  le  commencent'  nt  du  Spha- 
cèlc,  qui  tfi  une  mortification  pat  tar  ie  St  ache- 
vée. On  diflinguc  le  Sphacéle  par  la  noirreur  de 
la  p.riie  affectée  , par  fa  mollcflir,  fou  infenfi- 
bilité  St  foo  odeur  de  cadavre. 

Les  anfel  du  Sphacéle  font  les  mètres  que 
celles  de  la  gangrené.  Koyrj  Gangrène. 

SPICA.  Nom  qu'un  a donné  A une  efpèce  de 
bandage  , parce  qu'il  repréfente  , par  les  tours 
de  hande  en  doloire , les  rangs  d’un  épi  de 
bled. 

Le  Spica  cil  différent  fuivam  les  parties  aux- 
quelles on  l’applique.  On  en  fait  un  pour  la  luxa- 
lion  de  l'humerus , pour  la  ftaâuredt:  l’acrontinn 
& pour  celle  du  bout  externe  de  la  clavicule. 
Voye{  Bras,  Clavicule-,  on  fait  aufii  un  Spica 
pour  le  bubor.ncèle  , St  pour  la  luxation  de  l’os 
de  la  cuiffe.  Voyti  Hernie  , Luxation. 

Pour  faire  le  Spica  qui  convient  A la  luxation 
de  l'htitnerus , on  prend  une  hande  de  trois  doigts 
de  largeur  , fur  fix  aunes  de  longueur  , & rou- 
lée à un  chef.  On  pofe  l'extrémité  de  la  hande 
fous  l’aiHUIe  oppofée  , on  tire  un  jet  de  bande 
de  derrière  en  devant . en  croifanl  obliquement 
les  deux  épaules  ; on  pafle  fur  la  tèic  de  l'os 
luxé,  fous  l’ailfelle,  St  on  vienr  croifer  fur  le 
deltoïde  ; on  defeend  fur  la  partie  antérieure 
de  la  poitrine  obliquement  -,  on  conduit  la 
bande  fous  l'aiffelle  oppofée,  où  l’on  aflùjeiiit 
l’extrémité  de  la  bande.  On  revient  parderriere 
le  dos  fur  le  preroi  r jet  de  bande  , pour  palfer 
amour  de  la  tête  de  I humérus , en  formant  nnc 
doloire  avec  la  première  circonvolution  de  la 
bande  t on  fait  trois  ou  quatre  doloircs , St  en- 
fuite  ttn  circulaite  autour  de  la  partie  fupèricitre 
du  bras.  Ce  citculaire  laitfu  un  efpace  en  trian- 
gle cqutia  étal  av  ec  ie  premier  croilé  de  la  lande , 
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ce  que  les  Auteurs  appellent  gerani.  On  remonta 
enfuite  par  un  rampant  , St  on  conduit  le  globe 
de  la  bande , fous  l'aifielle  oppofée , pour  termi- 
ner pAr  des  circulaires  autour  du  corps  ; on  ar- 
rête la  bande  avec  des  épingles  à I cndroit  où 
die  finir. 

Avant  l'application  dr  ce  bandage  , on  a foin 
de  garnir  le  lieu  malaJe  St  le  deffous  de  i'ailfelle, 
avec  des-cotnprcfies. 

Le  Spica  pour  la  clavicule  fc  fait  de  même  , 
A l'exception  que  les  croifés  de  la  bande  fe  font 
fur  la  clavicule. 

Pour  faire  le  Spica  de  l'aine  , on  pofe  le  bout 
de  la  bande  fur  l’épine  de  l’os  ilion , du  côté 
adeflé  ; on  defeend  obliquement  fur  l’aîne , entre 
les  pallies  naturelles;  on  entoure  la  cuifTe  pofié- 
rinirtment  ; on  revient  croifer  antérieurement  fur 
l’aine;  on  conduit  la  bande  fur  l'os  pubis,  au- 
delfus  de  1 os  des  i il  s , du  tiré  oppofé;  on  en- 
toure le  corps  att-dcfftis  des  feffes,  St  on  revient 
fur  Je  bout  de  la  bande  puni  continuer,  en  fai— 
lant  des  doloir.s , quatre  ou  cinq  circonvolu- 
tions comme  la  précédente  : on  finit  par  des 
circulaires  amour  du  corps. 

Le  Spica  de  la  citilfe  le  fait  de  même,  A l’ex- 
ception que  les  croilés  qui  forment  les  épis  , fe 
font  fut  la  partie  extérieure  St  fnpérieure  de  la 
cuifTe.  Article  de  l'anctenne  Encyclopédie. 

SPINA  BIFJDA  , Hydro-Rachyiis  Epine  four- 
chue, Hydropifie  de  i'épine.  Dénominations  don— 
nées  A une  maladie  du  canal  vertébral,  dans  laquelle 
les  deux  portions  de  l'arrière-train  de  chaque 
vertèbre  , au  lictt  d ê-re  réunies  chez  l’enfant 
pour  former  les  apojthyfes  épineufes , relient  fè- 
patées  , A raifon  d'une  tumeur  dans  le  canal 
qui  s’oppofe  au  complément  de  leur  ollification. 
Les  Arabes , qui  ont  parlé  les  premiers  de  cette' 
maladie,  l'ont  défignéc  d'après  ce  dernier  caraèlè- 
re  ; mais  bien  A tort , puisqu’il  n'ell  qu’un  effet 
conféemif  d’où  on  ne  doit  prendre  aucune  in- 
dication. 11  n’en  efl  pas  de  même  de  la  tumeur 
& du  fluide  qu’elle  renferme  ; suffi,  Mbr»agni  & 
d’autres  Auteurs,  qui  ont  cherché  A être°confé- 
quens  dans  leurs  définitions  , lui  ont- ils  donné 
'ernmd'Hydro  rachytis,  ou  llvdropificde  l'épine. 
Cette  tumeur  fe  manifetle  plus  pirticulièrerneni 
vers  la  fin  dit  canal  fpinal  , A la  jonfiion  dej 
vertèbres  lombiites  avec  le  facrtim.  Le  fluide 
qu’elle  contient  cfl  fereux  , un  peu  plus  coulant 
que  le  blanc  d'œuf,  St  fotivent  coagulable  comme 
Int  , ordinairement  limpide,  fans  couleur  de 
d'autre- fois  fangumolem.  Quand  on  p-effe  la  tu- 
meur, on  y feni  une  llttèluation  évidente  Ht 
pour  peu  qu'on  appuie  , on  découvre  une  répa- 
ration contre  naïute  dans  les  apophyfes  épineufes 
A inclure  qu'on  dc-'cend  vers  le  facrum.  Le  fluide 
épanché  eft  contenu  dans  une  rfpéce  de  kvfte 
formé  par  la  dure-mère  , St  tellement  confondu 
avec  les  tégument  que , quand  ou  ouvre  la  ru- 
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œcur,  il  femblc  qu’elle  n’ait  aucune  enveloppe 
particulière. 

LeSpina-hifidatfl  quelquefois  accompagné  dl’un 
hydrocéphale  ; l’on  a même  vu  , en  pareil  cas , 
le  volume  de  la  tête  ftrgulèrcmem  diminuer, 
jprès  l'ouverture  fortuite  de  la  tumeur  8t  lifTue 
de  l'humeur  quelle  contient,  preuve  dune  com- 
munication établie  entre  ces  deux  partie'.  Voyei 
pour  des  faits  confirmatifs  de  cette  afi'errion,  les 
fcphéméridc!  des  Curieux  de  la  Nature,  Décade 
111,  art.  I.  Décade  il,  art.  t.  Les  eaux,  qui 
alors  étoient  contenues  dens  les  ventricules  laté- 
raux & le  troifiéme  ventricule,  gagnant  le  qua- 
trième , par  l'aqueduc  de  Sylvius , rompent  la 
pavité  dite  Calamui  feriptoriut , St  tombent  dans 
le  canal  de  l’épine.  Communément  elles  s'arrêtent 
Jt  la  partie  la  plus  déclive;  mais  quelquefois  elles 
s'accumulent  vers  la  nuque,  où  elles  forment 
une  tumeur  qui  offre  les  mêmes  caraélères  que 
celles  où  elles  féjournent  vers  le  facrum;  c'efl  ce 
qui  efl  confirmé  par  pltifteurs  faits,  qu’on  trouve 
dans  les  Obfervations  Anatomiques  de  Ruifth. 

La  caufe  proegumène  du  Spina-bifida  cft  la 
même  que  telle  de  toutes  les  tumeurs  at  illuvie 
Jertjd.  Iln’efl  pas  évident  en  quoi  la  mauvatfe 
lititation  du  Laos  dans  la  matrice  pourrait  le 
déterminer,  comme  l'ont  crtiTitftngh  & L’Iltorn; 
encore  moins  comment  l'imasination  de  la  mère 
le  produiroit.  Les  Auteurs  ont  beaucoup  raifonné 
à ce  Injet  ; mais  aucun  n'a  propofé,  pour  ap- 
pu.yrf  fa  doétrinc  , des  argumens  auxquels  on 
rv- puiffe  rien  répliquer.  11  n'en  efl  pas  de  même 
des  fuites  fâchcufes  auxquelles  on  doit  s'attendre, 
quand  fc  méprenant  furlecaraélèrc  delà  tumeur , 
on  l'attaque  brufqncrrent  par  le  fer;  la  mort  en 
effet  n’ctl  point  tardive  , êk  quelquefois  même 
elle  arrive  fur  - le -champ.  Quant  calamitc'tem fi 
quidem  refomides,  Ch'ueqe,  cave  Jts  improvidc 
eperias  quoi  tàm  facile  oecidit  l'ominem  , dit  à 
cet  égard  Tulpius , daos  fes  Ohjcrvationis  Me~ 
de.?. 

•Mais  qu’on  ouvre  la  tumeur  mi  non,  cette 
maladie  n'en  efl  pas  moins  une  des  plus  ficheufes 
auxquelles  les  enfans  foient  les  plus  fujets  ;il  efl 
rare  qu’avec  elle  ilspuiffcnt  parvenir  à leur  trot- 
liime  année;  ordtnaitemem  ils  languiffent  pen- 
dant plufietirs  mois  après  leur  naiffanec , & pé- 
riffent  «nfuire  inopinément.  Cette  maladie  efl 
communément  une  de  celles  qu’on  apporte  en 
r-aiffant;  les  enfans  qui  vienneot  avec  elle,  ont 
toujours  les  extrémités  inférieures  paralyféss  ;ils 
font  quelquefois  affoupis , infcnfiblcs , fans  mou- 
vement ; ils  ne  font  des  efforts  pour  fc  mouvoir 
que  quand  iis  cherchent  le  mamelon;  fouvent 
ils  rendent  leurs  mines  St  leurs  (elles  fans  s'm 
pppercevoir. 

Toutes  les  obfervations  qu'on  a fur  le  Spina- 
hifida  annoncent  le  danger  qu'il  y a d’en  tenter 
ht  cure  par  l'ouvcrmrc;car  les  malades , en  pi- 
;ei|  cas,  font  toujours  morts  fur  -le- champ  ou 
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très -peu  de  tenu  après  l'opération.  M.  Bell; 
malgré  ce  témoignage  de  tous  les  Auteurs , ofe 
cependant  concevoir  des  efpérances  plut  favo- 
rables qu'on  ne  les  a eues  jufqti’ici,  d’après  te 
caraélère  connu  du  mal.  ««Si  la  tumeur,  dit-il, 
provient  d'un  defordre  de  la  moelle  épiniaire 
ou  de  fes  membranes , il  efl  hors  de  toute  pro- 
babilité qu’on  puiffe  jamais  découvrir  quelque 
remède  qui  punie  la  guérir.  Mais  fi  la  déhifeence 
des  apophyfes  épineuses  des  vertèbres  dont  elle 
cil  toujours  accompagnée , n’efl  point  un  effet  de 
la  maladie  , comme  on  le  croit  communément , 
mais  que  le  peu  de  léfifiance  de  la  dure-mère, 
qui  dérive  du  défaut  d’offiftcation  , finit  la  caufe 
du  féjour  de  la  lérofité  dans  la  tumear  , ne 
convicndioit- il  pas  de  faire  une  ligature  il  fa 
bafe,  non  - feulement  dans  la  vue  de  l’emporter, 
mais  encore  pour  rapprocher  du  centre  les  pa- 
rois du  kl  Ile,  pour  qu  elles  puiffent  contreba- 
lancer l'effort  de  ce  qui  tendron  a les  pouffer  au- 
dehors.  Le  bien  qui  peut  réfuher  d'une  pareille 
pratique  til  fans  doute  fort  incertain  ; mais , 
dans  une  maladie  qui  ne  peut  que  mal  tourner  , 
on  ne  peut  que  me  favoir  gré  de  propofer  une 
méthode  qn;  porte  avec  elle  la  moindre  chance 
de  fuccès;  autfi  ai- je  deffein  d'y  avoir  recours 
à la  première  occalinn.  Après  avoir  fait  one 
ligature,  aufft  près  qu'il  me  fera  poffible  de  la 
bafe  de  la  tumeur , quand  celle  - ci  fera  tr  mbée, 
j'appliquerai  un  couliinct  , f'cmblable  à celui  ufité 
dans  la  confection  des  bandages  à l’ouvermre 
des  vertèbres , & je  le  loutiendrai  par  une  bande 
convenablement  ferrée,  pour  fixer  & maintenir 
les  parties  qui  font  au-  dedans.  »s  Cette  méthode 
de  M.  Bell  fuppofe  qu'il  n'y  a aucun  défordre 
dans  la  moelle  épiniaire , aucun  dans  le  cerveau  , 
ou  les  membranes  qui  tapiffent  le  canal  fpiital  ; 
mais  ce  cas  efl  infiniment  rare  , anifi  qu'il  confie 
d’après  le  témoignage  des  Obfervateurs  quand 
même  on  pourroit  croire  qu'il  a lieu  beaucoup 
plus  fréquemment  qu'on  ne  ptnfe,  comme  il  efl 
impoffthle  alors  de  s’en  atfùrcr , on  pourroit 
foutent  faite  une  opération  inutile,  ce  qui  efl 
contre  les  règles  de  la  méthode , reconnues  & 
fuivies  dans  la  pratique  de  l’Art.  Ajoirez  qu'on 
ne  porteroit  point  un  fil  fur  une  Cemhlabie  tu- 
meur recouverte  de  la  peau , fans  occafionner 
des  douleur  violentes,  & que  le  plus  fouvent 
la  bafe  en  efl  fi  large  qu’elle  rejette  abfolumem 
ce  genre  de  moyen  , qui  ne  peut  convenir  que 
fur  les  tumeurs  a pédicule.  ( M.  Pitxt-  Ra- 

Dtl..  ) 

SP1NA  - YENTOSA.  rfe  h*k 

& “‘s.  Pctàanhrocace.  Maladie  que  les 
Auteurs  rapportent  communément  à une  cor- 
ruption de  la  moelle  , & qui  eft  toujours  ac- 
compagnée d’un  gonflement  appâtent  dans  la 
fubfiance  de  l’os , Ht  quelquefois  d érofion  ou  de 
carie.  Quoique  lé  Spina- ventofa  s'obferve  aufft 
bien  chez  les  enfans  que  chu  les  adultes  , néan- 
moins 
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moins  on  le  rencontre  plus  routent  chez  ces  der- 
nier», & au*  extrémités  des  os  longs.  11  n’eft 
même  pas  rare  que  la  maladie  s’empare  à - la  - 
foi»  de  différons  os , ou  qu'elle  occupe  divers 
endroits  féparés  d ut'  même.  La  douleur  cil  le 
feul  (ymptdme  qui  d’abord  l’indique  ; eile  » Il  fi 
profondément  fituée  que  le  malade  U rapporte 
toujours  au  centre  de  l’os;  elle  perfide  la  nuit 
comme  le  jour,  Si  quand  elle  a duré  quelque 
tems  , il  ell  ta»e  qu'il  ne  pamilfe  pas  an  milieu 
des  chairs  un  gonflement  'qu’on  lent  provenir 
de  l’os.  Le  mal  alors  e(!  dans  ce  qu'on  appelle 
fon  premier  état.  D.t-s  ’e  fécond  , non- feule- 
ment l'o»  & le  pé:iu<’e  font  atfeélé» , mais  encore 
les  parties  moll-s  & les  th  trs  qui  rentourent. 
Il  y -a  tuméfaélion  , in'lantmaiion  ; la  fuppura- 
lion  bien  - r»it  leur  (ucrèle  , Si  il  fe  forme  des 
abcès  qui , s’ouvrant  fpontanément , dégénèrent 
en  Mule.  Li  douleur  a'ors  efl  beaucoup  moindre 
de  ce  qu’elle  éroit  précédemment , tk  l'humeur 
qui  étoiuna  intenue  dans  l’intérieur  de  l’os  , pou- 
vant s'échapper  dans  le  tifTn  des  chairs  , les  rend 
molles  , lâches,  & quelquefois  fans  changement 
de  couleur  J la  peau-,  le  gonflement  étant  en 
pytie  fèreux  St  inflammatoire , femble  tenir  de 
i’eniphyfème.  Le»  Arabes  , pour  exprimer  certe 
apparence , ont  ajouté  le  mot  vtnuja  à celui  de 
Spina  , qui  étoit  déjà  reçu , pour  mieux  rendre 
la  nature  de  la  douleur  qui  accompagne  la  ma- 
ladie. Dans  la  fuite  quelques  Auteurs,  qui  ne  fe 
tirent  point  de  (crapule  de  forger  des  termes , 
admirent  celui  de  Vrntoptai  fpinx , qui  n'a  au- 
cune lignification  réelle.  Quand  la  maladie  cil 
parvenue  au  point  que  nous  indiquons , il  s'y 
joint  ordinairement  une  fièvre  lente , Si  le  malade 
meurt  dan;  le  dernier  dc’ré  du  maraftne. 

Le  Spina- ventofa efl  une  maladie  , dont  on 
doit  rhifloitc  aux  Arabes.  A’icene  efl  le  premier 
Auteur  qui  en  ait  traité,  quoique  Freine!,  daos 
Ion  Hifloire  de  la  Médecine,  <n  fade  honneur 
à R basé».  Pandolphe  a fait  fur  elle  quelques  re- 
marques iméreffantes , qui  font  noyées  dans  une 
théorie  fort  obfcurc.  Voyez  fon  Trafljtus  de  ven- 
ttjiiatefpinir  , fttvijfimmarho.  Firmi,  : fi  1 4 , Ou- 
vrage qui  ne  valoit  pas  les  notes  dont  l’a  otné 
Mtrcklin.  Nous  n'en  dirons  point  de  mSnse  de 
te  que  nous  a hiffé  fur  cette  maladie  , M.  A , Seve- 
r irj,  dans  fon  Livre  De  reconditd  ahccjjuum  notant, 
imprimé,  â Naple» , en  îfiji.  Cet  Auteur  s'étend 
fort  au  long  fur  tout  ce  qui  a rapport  à cette 
maladie  , St  les  réflexions,  trèî-jndicieufes  , font 
fondées  fur  l’expéru  nce  fi  l'obfcrvaiion.  LeSpi- 
na-veniola  paroit  ên-e  dùà  une  actimonie  fpéci- 
fique  du  fne  médullaire,  qui  n’a  point  encore  été 
bien  examinée,  St  fur  laquelle  il  y anroii  certai- 
nement beaucoup  d’obfervaiions  \ faire-,  mai», 
comme  jufqn’âpréfem  on  a vu  cette  maladie  d’une 
manière  fait  rmnyriqne  ,lcs  fait»  réels  font  encore 
loin  d’avoir  été  appréciés.  Boèrrhave  lui  trouve 
un  grand  rapport  avec  la  carie  ; toute  la  diffé- 
Chirurgie.Tome  11.  li  t Partie. 
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rence  efl , que  celle-ci  commence  â l'extérieur 
pendant  que  l’autre  a fon  p incip»  au-dedan*  ; /? 
autem  tx  inlrrr.o  mo'.o  , dit— i; , tiim  fui  Spina- 
vtntoja  aud  t ■,  mais  la  carie  n\ft  point  accompa- 
gnée du  genre  de  douleur  qui  fe  nouve  toujours 
avec  le  Spina- vertnfa,  fl  d’ai  Ictus  les  autres  fynt- 
romev  font  bi.  n différent.  Lo-fquecctte  maladie  oc- 
cupe la  diaphyfe  de  l’os,  on  ubferve  de»  ait'  a- 
lion;  fingulicres  dan»  les  fibre» , que  l’on  fan  être 
rrès-rapproihéesdan»  cette  région  ; les  unes  font 
fini  plénum  écartées,  d’autres  s’ctitrectoi'ent  en 
diffé-ens  fvns,  & font  comm*  eniaflées  les  unes 
fur  les  antres , pendant  que  d’autre»  font  incruf- 
tée»  de  différentes  conclus  de  matières  oflêufcs 
ou  hér idées  de  poilues.  Li  matière  qui , dans  le 
(pommencemcm , fort  du  Spina-wr-iofa,  efl  tou- 
jours mêlée  avec  celle  que  fourniffent  les  chairs 
l'uppurées  des  environs  ; elle  efl  le  plus  fouvent 
fan.eufe , puante  -,  mais  à nte'u-e  el'e  s’éclaircit , 
elle  devient  tenue  ; St  l’air  trouvant  un  ficile  accès 
dans  l'intérieur  de  l'os,  la  fétidité  augm-nte.  Se 
quelquefois  devient  infotiienible.  La  matière  »-n 
continuant  découler,  entraîne  avecelle  toute  la 
moelle  -,  St  l’os , tel  dur  & épats  qu'il  fois , fe  con- 
vertit fouvent  en  une  poche  très-mince,  dont  l'ap- 
parence imite  exaélcment  celte  d'une  veffie  ; en 
forte  que  quand  on  y introduit  un  ftylcr,  & qu’on 
le  promène  de  toute  part  intérieurement , on  efl 
étonné  rie  ne  trouver  par-tout  aucune  téfiilance. 
Cependant  ta  dégénérefeence  au  lieu  d'ètre  tou- 
jours telle  , imite  fouvent  celle  qui  a lieu  dans 
la  carie,  particulièrement  quand  lamalidie  oc- 
cupe les  extrémités  des  os  longs  ; les  Auteur»  lui 
donnent  indifféremment  alors  le  nomd'Arihrucace 
ou  tl-a  Pédarrhrouce.  Voyez  ces  mots  à l-.urs 
articles  rcfpeclifs  ; mais  , dans  tous  ces  cas, 
une  apparence  qui  dillinguc  toujours  la  mala  lie 
déco  genre  d’é  ofion,  efl  le  gonflement  de  l’os, 
qui  n'a  jamai»  lieu  dan»  une  (impie  carie,  & la 
douleur  conlidérabie,  qui  dan»  les  rachvtis  efl 
très-ohfcitre.  Le  fiége  le  plu»  ordinale  du  Spi- 
na-ventofa  efl  dans  les  os  de  la  main  Si  du  pied. 
Heifter , qui  affure  en  avoir  vu  des  t xemplcs  dans 
ces  os,  dit  qu’il  n'y  en  a peut-être  pa>  un  feul 
qui  ne  puiffe  être  expofé  à cette  cruelle  maladie. 
Nous  renvoyons  i cel  Auteur  pour  nombre  de 
details , tant  relativement  aux  cailles,  qitùiux  effets 
de  cette  d .'génértfcence  ; & naus  palfcron  anx 
moyens  curatifs  qu'on  juge  les  plus  convenables 
félon  les  circonflanccs. 

Si  cette  maladie  avoit  des  lignes  qui  annonçaf- 
fent  bien  pofiiivement  fon  commencement , l’in- 
dication la  plus  fimple,  St  celle  qui  préf  nt  ioit 
une  plus  grande  efpéraoce  de  fuccès  , (croit  d'ou- 
vrir les  tégument,  de  trépaner  l'os  pour  er.  évacuer 
l’huile  médullaire,  dont  la  dépravation  oc  afi  -no 
rom  le  défordre.  Ce  moyen,  en  effet,  a eu  les 
plus  heureux  fuccès  dans  quelques  cas  particu- 
lier» -,  man  communément  on  ne  prend  pa>  vo- 
loniien  un  parti  violent  -,  on  icmpotife  ; ou  fait 
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de>  fomentations,  des  linimens;  on  applique 
des  emrtâtrcs  fomlanj  ou  réfolulif.  , & on  expofe 
là  partie  à la  vapeur  de  l’efprit-dc-vin  , fans  qu'on 
n’en  voie  dériver  aucun  bien , fi  ce  n'efl  la  ctffaiian 
deladonlturperdamqiielqnes  jours.  Mus  bien  tôt 
elle  recommence , A la  rumeur  de  l’os  , après 
avoir  été  long-tems  flationnatre  , fait  en  bien  peu 
de  tems  des  progrès  qui  futprennent.  En  parcon- 
rant  les  Auteurs , on  voit  une  afTez  grand  diverfité 
dans  les  remèdes  qu’ils  preferivent  intéricure- 
incnt  ; le  plus  grand  nombre  conseillent  la  dé- 
coélion  des  bois  fudoriüqucs  , A les  huiles  de 
buis , de  falTafras , unies  au  fucre  , en  manière 
d'éleofaccharum  ; pendant  que  d’autres  ne  vifent 
qu'à  fortifier  le  corps  pat  les  bains  froids , les 
eaux  minérale»  A le  tinkina  ; & quand  la  dois» 
leur  ell  conlidérable , ils  veulent  qu'on  l’appaifc 
au  moyen  des  opiacés.  Mais,  quand  le  mal eU  ap- 
parent au-dehors  , qu’il  y a mime  ulcération , il 
faut  fans  plus  différer  en  venir  à un  traitement 
local.  On  aggrandit  l'ouvertute  en  dsfférens  fens, 
tant  pour  s'aliiircr  du  défordre  , que  pour  don- 
ner une  iffuc  facile  i la  finie  On  applique  une 
ou  plufteurs  couronnes  de  trépan  , fi  l'ouverture 
de  l’os  n’cd  point  fuHifantc  pour  donner  iffuc  à 
la  matière.  On  trouve  dans  les  Auteurs,  plulîeurs 
exemples  defuciès  d’une  pareille  opération,  d.n> 
le  en-  de  fuppuraiion  dans  l'intérieur  dci’os  ; nous 
en  prendrons  un  entr'aimes  du  Traite  des  ma- 
ladies des  es  de  J,  L.  Petit. 

Un  Homme  avoir  éiétraitéméthodiqoetnent  delà 
vérole  , pour  une  tumeur  h la  partie  moyenne  du 
tibia.  Les  douleurs  ne  ceffèrent  pas  entièrement  ; 
elles  augmentèrent  même  quinze  jours  aptes  être 
foni  de  chez  M.  Petit.  Le  ma'ade  avoit  de  la 
tiède , l'a  j .mbc  étoit  devenue  rouge  & même 
douloureufe  à l’extérieur  -,  on  délibéra  dans  une 
confuliarion , qu’il  falloir  ouvrir  l’endroit  où  il 
avoir  eu  rumeur  . pour  donner  iffuc  à la  matière 
qu’on  fiHjpconnoit  infiltrée  dam  le  période  A 
caul'er  les  accidens.  L incifion  ne  procura  aucun 
mieux  ; on  fe  détermina  , deux  jours  après , à 
l'application  du  trépan  , qui  amena  l’évacuation 
d’une  très-grande  quantité  de  pus  fétide;  lamoùtlc 
étoit  toute  fondue , & le  tarai  médullaire  paroif- 
foit  prefque  suide.  Petit  appliqua  trois  autres 
couronnes  de  trépan  , & coupa  les  ponts  intermé- 
diaires. Le  cautère  aéluel  fut  «mptoyé  plutieurs 
fois  pour  déliuirela  carie,  & le  malade,  après 
tous  ces  tournions,  guéiit  enfin  radi  a'emenr.  Dans 
les  cas  où  l'o"  s’cil  ainfi  f ayévoie  dans  l’intérieur 
de  l'os,  tl  faut  chercher  à en  rétoscr  l'intéticur 
avec  des  injeélion-  dètcrfiies  A antifèpiinues , 
dans  Ifcl'quel'es  on  fait  entrer  la  myrrhe  & l’alot»  ; 

6 I on  panfc  avec  un  digeflrf  animé.  En  certain 
cas,  l’-rn  pouffe  Hans  les  orne  mires , dC‘  bmrr- 
doancts  bés  , imbus  de  teinture  de  fri.cin , ou 
de  fatcoiofc,  S exprimés;  ,‘<  l'on  recouvre  les 
p'ase»  avec  imc  fini,  le  emplâtre  de  flyrax.  En 
li'mttts,  l'on  a recours  au  cautère  actuel,  dont 
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Mjrc-Aurèle  Severino , cxal*.«  beaucoup  I’effica- 
cité}  mais  , malhcureut’emcrr , il  o’efl  pas  tou- 
jours poifihle  de  le  porter  profondément  jufqu’au 
mal , & la  d-pravation  d’ail  leur»  tft  quelquefois 
trop  grande  pour  qu'on  puîflc  tfp<!rer  de  la  dé- 
truire complettemcnt  par  ce  moyen.  Quand  il 
occupe  les  extrémités  dtf  grand  os  , comme  au 
bras  , à l'articulation  de  la  ctiifle  avec  la  jambe } 
la  coutume  tfl  d’amputer  le  membre  , quand  d'ail- 
leurs l’état  du  malade  permet  qu’on  ait  recours  à 
ce  moyen  extrême*,  mais  un  fait  dernièrement 
trnré  par  l’ingénieux  M.  Partit,  Chirurgien,  i 
I.i  ver  pool , pour  fait  ver  un  membre  ainfi  affcélé, 
donne  lieu  de  retenir  Inr  ce  précepte*  Il  l'acon* 
fervé  , en  n'en  emportant  que  in  tète , au  moyen 
de  la  fiie  * & il  a eu  la  fatisfrclion  de  porter  i 
une  honte  cicatrice  , la  ptaye  qu'il  avoit  été 
obligé  défait  e,tnpr. Tiquant  une  pareil  leréftclion. 
(M.  P £ T l I-R.4J3FL  ). 

SQUiUKHE,  de*Mfp c,  du  marbre.  Tumeur 
dure,  circonscrite,  lunée  pour  l'ordinaire  dam 
une  partie  glanduicufe  , généralement  mobile , 
fans  rougeur  à la  peau  & très- peu  fcnfible.  Il 
ne  pa;o!t  pas  qu'on  puifle  regarder  aucune  partie 
du  corps  comme  abfolumem  cxcirpte  de  cette 
maladie-,  mais  elle  a Ion  fiège  principalement 
dans  Scs  glandes  conglomérées  & À la  furface 
des  parties  que  recouvre  une  membrane  fécré- 
luire. 

Les  Auteurs,  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet , ont 
attribué  la  formation  du  Squirthe  à un  grand 
nombre  de  caufcs  & particulièrement  à l’inflam* 
maiion  d<s  glandes , à la  coniufion , an  frotte- 
ment, à la  Cotiipreliion  des  parties  affeélées,  à 
la  ripercutfion  , à la  coagulation  du  lait  dans 
les  feins  , au  déiangemer.t  ou  à la  Atpptcflion 
des  règles,  aux  aiftéUons  trifles  de  l’ame,  à la 
difpofition  héréditaire. 

fioërthavc  & les  Difciptcs  ont- été  les  princi- 
paux dciVnleurs  de  l’opinion  que  le  Squirthe 
étoit  une  des  conféquencis  naturelles  de  l’infiam’ 
mation.  D’antres  Praticiens  ont  révoqué  en  doute 
ce  fait  , dont  il  n’eft  pas  facile  de  démontrer  la 
réalité}  des  Auteurs  anciens  & modernes  dont 
l’autorité  efl  d’un  grand  poids  ont  affirmé  que 
l'inflammation  du  foie  étoit  fou  sent  (a  caufe 
déterminante  d un  gonflement  Squirrheux  dans 
ce  vilcère*,  ils  ont  avanié  aufli  que  la  même 
caufe  oecafionnoit  fréquemment  le  Squirthe  de 
la  marrie?.  Il  n’cfl  pns  facile  de  décider  à quel 
point  ils  peuvent  è re  fondé  dans  cette  fuppo- 
fit  ion}  il  nous  fttffira  de  faire  obftrver  que  fi 
l'inflamm  tion  des  vikércs  intérieurs  peut  pro- 
duire des  tum  iirs  Squirthe tifes  ''ans  ces  parties, 
il  n'en  tfl  pav  de  trime  des  organes  extérieurs 
ou  une  maladie  de  ce  gtnrc  n’a  peut  êtte  jamais 
dû  fon  cxificnce  à cette  cauft*  Mais  il  n’en  ell 
p?*  moins  vrai  que  route  irritation  propre  à 
enflammer  ces  tumeurs,  contribue  plus  que  route 
autre  ebofe  à les  augmenter  fit  à les  Aire  dégé* 
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itérer  en  cancer  , 4 que  les  moyens  les  pim 
efficaces  pour  en  retarder  les  progrès  & pour  pro- 
venir cene  fatale  lerminaifon  , font  de  la  même 
nature  que  crut  qu'on  emploie  pour  diifipcr  des 
engorgement  inflammatoires, ainli  que  nous  l'avons 
vu  A l’article  Cancer. 

il  n’en  pas  ailé  non  - plus  de  déterminer 
jufqu' a quel  point  les  autres  caufes , dont  nous 
avons  parlé,  peuvent  contribuer  à la  produc- 
tion du  Sqnirthe.  CVft  un  fait  que  les  tumeurs 
Squirrheufes  des  feins  fe  manifeflem  plus  fou 
vent  que  chez  d'autres , chez  les  femmes  qui 
mènent  une  vie  très-fédentaire , chez  celles  qui 
font  fujenes  à des  fuppreifrons  de  leurs  régies , 
ou  qui  font  parvenues  à l'époque  de  la  cellation 
de  cttte  évacuation  périodique.  On  a obfersé 
auffi  que  les  femmes , accoutumées  à des  régies 
très-abondantes,  ctoient  plus  fujenes  que  d'autres 
i des  Squirrhe»  des  feins  ou  de  la  matrice  A 
cecte  même  époque.  Maisces  faits  même  ne  jettent 
pas  beaucoup  de  lumière  fur  la  caufe  prochaine 
du  Squirrhe , & il  n’cft  point  de  Praticien  qui 
n’ait  fréquemment  vu  naître  cette  maladie,  indé- 
pendamment de  l'opération  d'aucune  caufe  qu’il 
ait  été  à portée  d'obferver. 

On  a trouvé  des  rumeurs  Squirrheufes  dans 
le  cerveau  , dans  l’eefophage,  dans  les  poumons, 
dans  l’eftomac,  dans  les  intertins,  dans  le  toie, 
dans  la  raie,  dans  le  pancréas,  dans  les  reins, 
dans  la  vertîe,  dans  la  matrice,  dans  les  tefii- 
culcs , 4c.  Les  fymptômes  & les  effets  de  cette 
maladie  varient  considérablement  fuivant  qu’elle 
a fon  liège  dans  l’une  ou  dans  l’autre  de  ces  diffé- 
rentes parties  , & pour  s'en  former  une  jufle  idée  , 
il  faut  en  étudier , avec  foin , Ihilloire  dans 
chacun  de  ces  cas  particuliers.  Voy.  Œsophage  , 
I'oie,  Matrice,  Testicules,  &c.  Tout  ce 

Îiue  nous  pouvons  obferver  ici  , cil  que  la  pré- 
coce d'un  Squirrhe  dam  une  parrie  quelconque 
du  corps,  emtainc,  après  elle,  toutes  les  con- 
séquences f&.heufes  qui  peuvent  réfulier  d'un 
dérangement  de  l’organifation  de  cettepanie,  de 
l'interruption  gamelle  ou  complette  de  les  fonc- 
tions, 4 de  la  gène  que  doit  naturellement  occa- 
lionner  la  prctfion  d’une  tumeur  contre  nature 
fur  les  organes  voifin». 

Une  tumeur  Squirrheufe,  féparée  du  corps , & 
foumife  i l'caamcn , ne  prél'ente  qu’une  marte 
prefque  par-tout  uniforme,  & dont  toutes  les  par- 
ties continuante»  font  tellement  confondues  qu'on 
ne  peut  plus  y reconnoitte  ni  vairteaux , ru  cel- 
lules, ni  nerfs,  4c.  On  trouve  quelquefois  vers 
l'on  centre  on  dans  un  autre  point  p!u>  voifin 
de  fa  furface,  quelques  gouttes  d’une  liqueur 
rouflè,  brune  ou  jaunâtre.  En  fartant  long-ttms 
macérer  ou  bouillir  cette  matière  dam  l'eau , on 
en  eirrait  une  certaine  quantité  de  lymphe  coagu- 
lable , 4 fa  fuhrtance  qui  devient , par  ce  pro- 
cédé, dure  4 diadique  , commence  a manifelkr 
une  apparence  cellulcufc , mais  (ans  montrer  beau- 
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coup  plus  do  rertcmblance  avec  la  flruétarc  pri- 
mitive de  la  pauie. 

Il  tfl  irès-i.mportant  de  diflinguer  les  tumeurs 
Squirrheufes, dtstcmcurscnstyflees,  de  celles  qui 
font  de  nature  fcrophuleufe,  de  celles  qui  tienne  ni  à 
la  fécrétion  du  lait,  des  phlegmons  4 des  abcès 
des  tnimmelles,  de  l’hydrocèle,  4c.  & il  n'cft 
pas  difficile  d’en  établir  les  caractères  diftinclifs 
dans  tous  ces  cas  i mais  il  crt  moins  facile  de 
bien  reconnoitre  la  préfence  d’un  Squirrhe  d*ns 
l’intérieur  du  corps.  On  a vu  des  cas  où  l’on 
a pris  un  Squirrhe  du  méfentète  ou  de  l’ovaire 
pour  un  abcès,4  où  l’on  s'eft  déterminé  en  confé- 
quencc  à en  faire  l’ouverture.  Les  duretés  qui 
ftibfiflem  quelquefois  i la  fuite  d'un  phlccmm, 

4 les  callofités,  qui  bordent  les  ulcères  âllultux 
ou  de  mauvaife  nature , ne  doivent  point  être  con- 
fondues comme  cela  eft  fouvenr  arrivéavec  des 
affections  Squirrheufes,  Voyt\  Callosité.  . 

Tcsut  Squirrhe  tend  à dégénérer  en  cancer 
quoique  d’une  manière  plus  cru  moins  rapide , 
Clivant  les  panies  où  il  fe  trouve,  fuivant  la 
difpofttion  naturelle  de  la  perfonne  qui  le  porte, 
fuivant  fon  genre  de  vie  & fuivant  les  caufel 
occafionncllc,  auxquelles  elle  peur  être  expofée. 
On  a cependant  vu  des  tumeurs  qui,  paroiffanr 
appai tenir  A cette  clarté,  fe  font  heureufemtau 
diflipées,  ( Voyt\  Cancer»  )ce  font  celles  qui 
affeélem  des  organes  intérieurs  qui  cèdent  le 
plus  fourem  aux  remèdes  employés  dans  cette 
intention. 

Une  glande  Squirrheufe,  au  fein  par  exemple, 
peut  demeurer  long-rems  dure  & tnfcr.fible,  cnn- 
fervanr  à pen-près  le  même  volume  & la  même 
apparence-  Pour  l’ordinaire , cependant  on  la  soit 
tèt  ou  tard  h l’occafion  d’un  coup,  d'un  accès 
de  fièvre  ou  de  quclqu  autre  caufe  accidentelle, 
fouvent  aufft  fins  aucitnecaufc  occafionn.lle  appa- 
rente , on  la  voit,  dis-je,  grolfir  4 acquérir  de 
la  fenlibiliié.  La  malade  fient  d'abord  une  forte 
de  prurit  dans  la  parue  affeéléc,  lequel,  venant 
à augmenter,  fe  change  en  une  douleur  fource 
qui,  peu-à-peu,  acquiert  de  la  vivacité,  efl  ac- 
compagnée d'élancemens , 4 devient  enfin  très- 
aigue.  La  tumeur  alors  perd  fa  mobilité  4 prend 
une  forme  irrégulière  ; les  veines  cutanées  de» 
environs  grofiiUcnt  confldérabtemem  & devien- 
nent fouvent  variqueufe*;  la  peatt  prend,  en 
quelques  endroits,  une  teinte  jaunâtre,  pourprée 
ou  livide , & au-deffous  de  ces  places  décolo- 
rées il  s’épanche  un  fluide  icrc  4 titillent  qui 
ne  tarde  pas  i détruire  les  légumcns  4 k pro- 
duire une  ulcération.  La  maladie  une  fois  par- 
venue & ce  point  prend  le  nom  de  cancer. 

Nous  avons , en  parlant  de  cette  maladie, 
(uffifamment  intifié  fur  la  nécertué  de  prévenir 
fa  formation  , toutes  les  fois  que  ta  chofe  tll 
portible  , en  extirpant , de  bonne  heure  , le 
Squirrhe  par  une  opération  Chirurgicale  -,  4 fur 
le  danger  auquel  on  expofe  le  malade  , en  lui 
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faifant  perdre  du  rems  forts  le  fpecieux  prétexte 
de  difliper  la  tumeur  par  des  remèdes  fondans 
& résolutif, , dont  les  bons  effets  font  mal  heu- 
reufement  trop  rares  , pour  qu'un  Praticien  , 
fage  8t  prudent , doive  leur  donner  beaucoup  de 
confiance,  ou  infifter  long-rems  lur  leur  tifage, 
hors  les  cas  où  l'Art  ne  lui  offre  pas  d'autres 
reffources.  Dans  ceux,  où  une  tumeur  Squir- 
rheufe  occupe  une  panie  inrerne  , on  ne  peut 
avoir  recours  qu'à  d s moyens  de  ce  genre,  & 
quelquefois  on  le  fait  avec  fuccès. 

On  donne  fréquemment  le  nom  de  Sqnirrhe 
à certaines  affeélions  du  foyc,  du  mefentère,  des 
ovaires , &c.  accompagnées  d’un  gonflement  plus 
ou  moins  conlidérable  & plus  ou  moins  cir- 
confcrit  de  ces  sifeères-,  quoique,  dans  ces  cas, 
on  ne  puilfe  pas  toujours  attacher  à cette  déno- 
mination le  mémo  fens  précifémcnt  que  nous  lui 
avons  attribué  jufqu’ici.  On  attaque  Couvent  les 
tumeurs  de  celte  nature  par  des  remèdes  internes 
avec  le  fuevès  le  plus  favorable.  Les  remèdes  qui 
réufliffent  le  mieux  dans  ces  fortes  de  cas , font 
les  prépcraiions  de  mercure  feules  ou  combinées, 
avec  d’autres  médicament,  les  feuilles  de  digitale, 
la  ciguë,  lefavon,  l'alkali  fixe  végétal  ou  loffile, 
les  mêlions  douces  & long-tems  continuées , les 
bains  St  douches  d'ciux  thermales.  Lorfquc  le 
mal  eft  accompagné  "de  beaucoup  de  douleur, 
un  emplâtre  gommeux,  mêlé  d’une  proporiion 
conliéérahlc  aoptum,  appliqué  fur  la  partie  affec- 
tée, procure  fouvent,  pour  quelque  tems,  un 
foulagement  marqué, 

Lorfquc  l’œfopnagc , ou  le  reélttm  deviennent 
Squirrheux  , St  que  la  capacité  de  leur  canal 
vient  â fe  reitécir , on  peut  quelquefois  parer, 
jusqu'à  un  certain  point  , à cet  accident  en  les 
dilatant  par  des  moyens  mécaniques-,  mais  crue 
niéihode  ne  fauroit  être  employée  dans  tous  les 
cas.  Dans  celui , par  exemple  , où  le  diamètre 
d’un  canal  fc  trouveroil  diminué  par  la  compref- 
fîon  d'une  tutmur  limée  dans  fon  voilînage  , on 
comptent!  aiiétncnt  que  toute  tentative , qu'oti 
ferott  pour  le  dilater  mécaniquement , devtoit 
être  plus  mtilible  qu'utile.  On  a téttfft  quelque- 
fois à rétablir  dans  fon  éiat  naturel  i'œfophage 
devenu  Squirrheux  ou  ginê  par  le  vo.finage  d'une 
glande  tuméfiée  , par  lit'lagc  du  mercure,  b’qyej 
(Csopfaoe.  Ce  rimède  ré  nmoins  ne  doit  point 
être  employé  indifféremment  comte  toute  cipé-ce 
de  Squitthc  ; il  a fouvent  précipité  l'ulcération 
de  ces  fortes  de  tumeurs , St  augmenté  la  mali- 
gnité de  celles  qui  étoient  dë|a  devenues  can- 
evreufes  ; dans  le  cas  particulièrement  où  le 
mal  asoif  fon  fiègc  dans  Us  glandes  des  mamrr.clles. 

Lorfqttil  esifle  un  Squuihe  en  quelque  pa.-ce 
du  c<  rps  , St  , qu’en  riifnn  de  fa  fttuation  , nu 
de  quclqu'atirre  circonflance , on  ne  peut  en  faire 
J'cMjrt  a ion  , il  ne  faut  négliger  aucune  pré- 
caution ptopre  à l'empêcher  de  dégénérer  en 
cancer,  ou  â retarder  l'époque  de  ce  changement. 
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Pour  cet  effet,  on  mettra  le  malade  à un  régime 
végétal  doux  & rafraichiffant  ; on  lui  tiendra  le 
ventre  libre  par  de  légers  laxatifs  -,  on  lui  fera 
éviter  , autant  qu’il  fera  polfible  , toute» 
les  affections  morales  qui  peuvent  irriter  le  lyf- 
teme  des  netfs  S;  celui  des  vaifTcaux,  St  l'on 
défendra  fuigneufement  la  partie  malade  contre 
tonte!  les  caufes  d'initation  extérieures  ; on  n’y 
fera  pour  cet  effet  que  des  applications  propres 
à la  contenir  doucement  St  mollement,  St  l’on 
fe  gardera  bien  de  la  couvrir  de  topiques  âcres 
8t  llimtdans,  qui  ne  peuvtm  avoir  que  de  mau- 
vais effets. 

STAPHYLOME  , ït de  ««su;  Uva. 
Efpéce  de  proptofe,  ou  hernie  de  l'iris  à travers  la 
cornée, ou  de  la  choroïde  à travers  la  fdérotique 
â la  fuite  de  l’érofion , de  l’incifion  ou  de  la 
déchirme  dé  l’un  on  I autre  de  ces  deux  tuniques 
de  l’œil.  Les  difféténtes  apparences  que  préfente 
la  tumeur  dans  chacun  de  ces  cas,  lui  ont  fait 
donner  différent  noms;  quand  fa  bafe  tft  étroite  St 
fa  fttpetlk  ie  arrondie  comme  un  grain  de  railin  , 
on  la  nomme  proptemenr  Staphylome,  uva  -,  elle 
efl  noire,  molle,  doulonrcufc  St  ordinairement 
comme  étranglée  à fa  bafe.  Si  elle  efl  plus  petite, 
alongée  , on  la  défigne  fous  le  nom  de  Perle, 
marçarita;  fi  elle  Mfleoiblc  â un  clou,  c’efl  le 
tUvut  des  Auteurs;  fi  elle  e-ll  petite,  applatle, 
affiiz  ft mblablc  â la  tête  d’une  tronche  , c'tfl  le 
miottpkalon;  enfin,  quand  elle  efl  beaucoup  plu» 
giotlc  & bien  arrondie,  on  lui  donne  le  nom 
de  Pomctte,  à taifon,  dit-nn,  de  ce  qu’elle  ref* 
fcmble  â une  petite  pomme.  Toutes  ces  apparences 
quelques  variéts  qu  elles  foient,  ne  changent  point 
le  caraélére  de  celle  maladie  qui , au  fond  efl 
toujours  le  même-,  elles  font  telles  à taifon  de 
l'ouverture  ou  érolion  qui  laide  échapper  les 
membranes,  8t  de  la  quantité  plis  ou  n.oins 
grande  d'humeur  que  celles-ci  contiennent.  Ce 
genre  de  maladie  ne  doit  point  être  sctnlondu 
avec  les  cxcrotffances  qui  parodient  fut  la  cornée 
tranfparcnic  ou  opaque, & pim  ien  tient  d'un  gon- 
flement ou  hyptrfan  ofe  de-  Ion  riffu  eu  des  saif- 
featu  de  la  conjonélive  -,  Ætius  qui  fait  mention 
d«  celles-ci , dit  qu’elles  font  beaucoup  plus  rares 
que  le  vrai  Staphvlnme  par  hernie.  On  doit  éga- 
lemtnr  le  difltnaticr  des  petites  l:\datides  qui 
furvifnnent  quelquefois  fur  la  tonu.nélive , St 
auxquelles  on  remédie  facilement  par  ope  limple 
in.  .lion. 

Le  Staplivlome  fntvient  fouvent  à la  fuite  de 
la  petite  vérole;  quand  il  fe  forme  entre  le,  laines 
de-  la  cornée  un  abcès  qui  les  entraîne  dan-  une 
fttppuration  complette.  Alors  la  réliliance  étant 
inoindie  eer-  ente  ulcération,  l'humeur  aqueufe 
porte  ir.fcrfihli  ment  Si  ertraine  avec  elle  l'uvée 
St  l'iris,  St  les  forcent  r.u- dehors.  Il  forvient  auffi 
fouvent  à la  fuite  des  ulcères  de  la  cornée  8c 
de  la  fdérotique  qui  fuccèdvct  aux  violentes 
ophtalmies. 
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On  doit  difl'ttgner  dens  efpèces  de  Staphy- 
lome  4 talon  d.i  liège  de  la  tumeur  , Celui  de 
la  cornée  tranfparentc  & celui  de  la  felérotique  \ 
ce  dernier  cil  beaucoup  plus  rare  que  l'autre, 
le  plus  fument  mémo  il  c ti  compliqué  avec  lui; 
fa  couleur  cil  communément  d'un  bleu  célcfle. 
Saint  - Yve-  fait  exprelfément  mention  de  cette 
efpèce.  « J’ai  vu,  dit-il,  à l'occafion  d’un  coup 
reçu  à l'œil,  à la  partiefttpérieure  du  globe,  à une 
ligne  de  la  cornée  transparente,  arriver  un  Staphv- 
Jo  nc  à la  conjonctive.  Li  violence  ducotipavoit 
fendu  la  cornée  opaque , fans  endommager  la 
conjonctive  , St  i'humeur  aqueufe  s'échap- 
pant par  cette  fente  , foulevoit  la  con  - 
lonèlive , en  minière  de  Staphylome.  Saint- 
Yvrs  Hit  avoir  guéri  Cette  maladie  par  un  ban- 
dage comoretfil  appliqué  fur  l’œil  , 4 Pen  - 
droit  de  la  paupière  qui  répondoit  4 la  tumeur; 
ce  qui , dit-il , fit  rep  uTer  l’humeur  aqueufe  dans 
la  camé  de  l’œil  Si  donna  lieu  aux  membranes 
de  le  rejoindre.  Le  D.  Glciae,  qui  réfute  la  séiité 
de  Cette  obi.  rvarion  n'ell  nullement  pour  ccgcnre 
de  moten  curatif  ; il  confcille  ,fen  pareil  cas, 
de  ne  rien  faire,  que  la  sue  foil  perdue  ou  non, 
excepté  néanmoins  lorfque  le  Suphylome  ell 
suliimini.ii»  ou  douloureux;  alors  il  confcille 
les  adottcilfans  & les  caïmans;  Si,  li  les  accident 
pertinent  Si  portent  atteinte  4 l’œil  fain,  il  veut 
qu'on fe  difpofe  4 l'opération  qui  confine  4 couper 
feulement  la  cornée  tranlparcnte  4 une  demi- 
li.  ne  de  la  felérotique  & à tirer  l'iris  avec  une 
petite  pince.  Mais  il  e(1  difficile  de  croire  qu’une 
parci  c tiaéli.in  puiife  fe  faire  fur  celte  ntem- 
Iwan  latts  occafionncrje  déchirement  du  ligament 
ctlta  re,  avant  deproduirefuneffeiftir  la  choroïde 
q li  forme  la  tumeur  »>  Anffi  , obiersc  i-il , quel- 
quifi  is  les  humeurs  de  i’œil  font  conlon  lues  ; 
alors'cet  organe  fe  vuide  d'abord  après  l’opé- 
r.vion , niais  il  fe  remplit  inlcnlibleitRni.  Il  a 
ohfcrté,  en  pareil  cas,  que  la  felé.  orique  , qui 
forme  le  Stapltylomc  , fe  reriroii  S<  fe  refferroit 
an  point  que  la  mineur  dtfparoiffiiir  tou'-à-fait, 
mais , continue  t il,  l’œil,  après  la  gucrifon,  fe 
trouve  f’phcrique  St  de  la  grolTetir  qui  convient 
pour  pouvoir  placer  un  œil  artificiel.  Il  préfère 
cette  ntéhodcd'incifi*'  la  felérotique  comme  S.  Yves 
S d'autres  Auteurs  le  recommandent , 4 raifon 
de  la  donleur  Si  de  l'hémorrhagie  dont  ell  fui- 
v ie  communément  celte  opération. 

Le  Suphylome, qui  fiège  fur  la  cornée  Iranf- 
partnre,  efl-  formé  par  le  déplacement  de  l'iris 
qui  paffe  4 trav  ers  une  folution  de  la  cornée  : 
comme  la  tumeur  ell  fottvent  tellement  étranglée 
quelle  tombe  d'elle- tr.énte , comme  une  portion 
d'intvflin  comprife  dans  l'anneau  inguinal,  on 
lui  a donné  le  nom  d’hernie.  Les  acciden*,  qui 
accompagnent  cette  éfpèce , font  généralement 
plus  graves  que  ceux  de  la  première  Ce  font 
des  douleur, , des  battemens  dans  l’œil  St  par 
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toute  la  tète  , l'inflammation  , l’infomnie  , la 
fièvre,  un  flux  de  lamies  brmantes  qui,  quel- 
quefois , font  accompagnés  d’une  donLtir  li  aigue 
qu'on  la  croitoit  occafionnée  par  une  pointe 
ri  cpinglc  ; mai,  ces  accidens  n’ont  guère*  lieu  que 
dans  les  cas  oit  la  tumeur  cfl  irèi-yoltiminetife 
St  compliquée  d'adltéience.  Les  Ancien*  n’ont 
propolu,  pour  cette  maladie,  que  des  lubllanccs 
plus  ou  muinv  cathérétiqites.  Galien  recommande 
l'application  du  fuc  decanrhatides;  Paul  St  Guy 
la  cadmie , Fabrice  d'Acquapendente  les  fruits 
non  nuits  du  thymclea;  Piempi.ts  le  bol  d’Ar- 
ménie  8t  i’alun;  on  a même  éré  jufqu'à  con- 
fetllcr  les  taufliques  les  plus  forts , tels  que  la 
pierre  infernale  « en  particulier  le  beurre  d'an- 
timoine. Le  Staphylome  de  Parée  approche  plus 
que  tout  autre  du  caraéUre  de  la  hernie  ; on 
pan  donc  ici  fttivre  les  mêmes  indications  que 
préfenrent  les  tumeurs  herniaires , faire  rentrer 
la  tumeur  Si  empêcher  quelle  ne  forte  de  nou- 
veau. Si  la  tumeur  ell  fort  petite, qu'elle  ail  paru  à 
la  fuite  d’une  piqtturc  ou  d’une  petite  plaie,  fl 
fuffit,  lorfqu'on  l’a  fait  rentrer,  de  rapprucltcr 
les  paupières  l'une  de  l'autre,  Si  de  les  maintenir 
fermées  avec  un  lit.de  coton, de  manière  4 pro- 
duire un  degré  fuffifam  de  cotiipreflion,  li  ce 
moyen  oc  réulfit  point , on  applique  un  petit 
morceau  de  baudruche, enduit  d'iinplà're  d'André 
de  la  Croix,  fur  l'ouverture,  après  que  la  tumeur 
fera  rentrée.  Wolhottfe  eniplovoii  une  plaque 
d'or , d'argent  ou  de  plomb  , faste  de  manière 
4 répondre  4 la  convexité  de  l'œil;  il  la  plaçoic 
fous  les  paupières  ap  ès  en  avoir  enduit  la  con- 
vexité avec  quelques  fubflanccs  onéieufts  pour 
ne  point  irriter  les  paupières  ; fi  l'on  éprotivoil 
de  la  difficulté  4 faire  cette  rcdttCHon,  4 raifon 
d'une  légère  adhérence  des  parties , il  ftudroit 
alors  fe  l'etvir  de  deux  fondes  boutonnées  , & 
pendant  qu’on  pouffe  avec  l'une  te  qui  ell  forti, 
on  retient  avec  l'autre  ce  tpti  voudrait  s’échapper. 
Il  faut,  en  procédant  ainii , aller  avec  beau  oup 
de  ménagement,  crainte  de  déchirer  ou  de  rom- 
pre quelques  vaiffeatix.  Quand  le  Saphy'.omc 
furcède  4 une  playe,  après  la  rédttélion  faite, 
on  panfc  plus  rarement , afin  de  donner  le  tems 
4 la  cicatrice  de  fe  faire;  mais  quant  il  efl  an- 
cien, que  la  rédtiélion  en  ell  tuipoflible  , on 
tanfeille  de  recourir  4 la  ligatute.  Celfe,  en 
p niant  de  celle  méthode,  dit  que  pour  la  mettre 
en  pratique,  il  faut,  ad  ipfat  radie  a per  medium 
canfucre  acu  deo  Ur.a  duc t nie,  deir.d : aluriut  Uni 
duo  cipitu  ex  fuperïore  p iree , aluriut  ex  infe- 
riore  addringes  inter  Je  , y -or  paulaùm  Jtccnda  id 
exeidunt.  Li  ligature  , telle  précaution  qu'on 
prenne , n’ell  pas  fans  inconvénient  , quoique 
Camper  dife  l'avoir  vu  réuflir  une  fiai-,  pratiquée 
félon  la  méthode  de  Celle' y elle  occalionnc  fou- 
vent  , non-feulement  la  perte  de  la  v ue , niais 
encore  clic  donne  lieu  4 la  fonte  du  globe  par 
la  fuppuration  qui  fouvent  s'enfuit;  it  t'eft  ce 
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•hi’obCerve  Maître- Jan , qui  dit  l’avoir  vu  tonjottrv 
faiii  fuccèt.  Aulii  Saint-Yves  lui  prcforoit  — il 
toujoms  l’incilion.  Voici  fon  procédé,  d’après  fes 
propres  exprdfions,  « Quand  le  Staphylome 
n'clf  point  étendu  lur  toure  la  furface  externe 
de  la  cornée,  je  prends  une  aiguille  courbe-,  je 
la.  paffe  au  milieu  de  la  tumeur , & avec  une 
lancette  je  la  coupe  à fa  Ufe,  je  panfe  la  plaie 
avec  l’cfprit-dc-vin  St  l'eau;  par  ce  moyen , le 
Staphylotnc celle,  foit  que  la  cornée  qui  le  cica- 
irile , détienne  plus  épaiffe,  ou  qu’il  rtile  un  petit 
Itou  au  milieu  de  la  plaie  par  lequel  l'humeur 
aqueufe  fe  vuide  à ordure  qu'il  y en  a de  trop 
dans  l’œil  ; ce  qui  n’apporte  aucune  incommo- 
dité au  malade , cette  humeur  prenant  le  cours 
ordinaire  par  le  nez.  » Quand  la  rumeur  éroir 
plus  volumineufc  St  qu’ellcoccupoit  toute  la  cornée 
tranfparente  ou  b plus  grande  partie;  alors  notre 
Auteur  cmporioit  une  portion  de  l’œil,  St,  à cet 
égard,  ilrenvoicS l’article  dt-ccifc  opération. Une 
attention  eflenticlle  i avoir, tilde  ne  jamais  mettre 
ces  procédés  en  pratique,  fans  auparavant  y avoir 
dilpofé  les  malades  par  les  remèdes  généraux  St 
topiques,  fur-tout  quand  il  y a tendance!  l’in- 
flammation, encore  plus  quand  elle  a lieu.  Quant 
au  trou  hltuleux  qui  fuccéHe  par  la  fuite,  Te  D. 
Gleizc  allure  qu’on  ne  doit  point  s'en  inquiéter , 
qu’avec  le  teins  il  fe  ferme  par  une  bonne  cicatrice, 
St  que  quand  celle-ci  tarde  à fe  former,  la  caufc 
cil  fouvent  la  fortie  d'une  portion  de  l’iris,  comme 
il  en  cite  des  exemples. 

M.  Guérin,  dans  le  cas  de  Staphylome  vrai- 
femblablemcnt  fans  adhérence,  dit  qu’il  fit  une 
incifion  dans  .le  voilinage  de  la  tumeur  & qu'avec 
un  inllrument  étroit  St  plat , placé  Hans  cctlcinci- 
fion,  qu’il  étendit  l’iris  St  l’obligea  de  le  remettteen 
place;  & pour  empêcher  que  Phumcur  aqueufe  ne 
torçlt  de  nouveau  cetre  membrane , il  tint  l'œil 
en  vacuité  pendant  huit  jours,  en  foulevant  routes 
les  quarante  - huit  heures  l’un  des  bords  de  la 
plaie , pendant  qu'il  iravailloit  ! la  cicatrifaiion 
de  l'ulcére.  Il  eü  difficile  ! croire  qu'au  bout  de  ce 
te  ms , les  lèvres  de  la  Cornée  ne  foicr  r pas  réunies 
de  manière  ! ne  pouvoir  être  décollées;  en  pareil 
cas , fi  l’on  renie  de  les  écarter,  on  peut  faire 
naitre , non-feulement  des  douleurs  très-aigues, 
mais  encore  des  inflammations  & leurs  fuites 
fàchcufes.  D’ailleurs  cette  nouvelle  incilion  de 
la  cornée  nous  parolt  devoir  trop  compliquer 
la  maladie,  pour  que  nous  ofions  la  conicil- 
1er. 

Il  efi  un  Staphylome  qui  fuccèdc  quelquefois 
i l’opération  de  la  cataracte  par  extraction  ; il 
provient  de  l’engagement  de  l’itis  ou  de  la  capfule 
de  l’humeur  aqueufe  entre  les  lèvres  de  la  plaie 
qu’on  a été  obligé  de  faire.  M.  Wenxel  en  cite 
des  exemples  dans  fon  Traité  de  la  Cataraéte,  8c 
ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Chirurgie  des  yeux, 
en  ont  également  rapporté  plufieurs.  Le  Prati- 
cien, que  nous  venons  de  citer , ne  confeilje  ,cu 
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pareil  cas,  aucun  des  moyens  que  nous  venons 
de  rapporter;  il  \ ctir  qu’on  laide  l'oeil  libre  & 
qu’on  ne  fade  rien  à la  rumeur ; car,  dit  - il  > 
les  mouvement  des  paupières  déterminent  d’abord 
à réunir  les  côtés  de  la  cornée  pir  où  l'inflru- 
menr  efl  entré  & farci  ^ alors  il  le  fait  une  prtf- 
fion  fur  la  tumeur  qui  la  force  peu -à-peu  à rentrer. 
Quelque  tems  après , une  portion  fe  ckatrife 
encore  & fait  rentrer  également  une  partie  de 
l’iris  & ainli  de  fuite  jtifqu’à  la  rédtêlion  en- 
tière. Je  puis,  continue-t-il , bien  aflurtr  que 
je  n'ai  vu  que  très-peu  de  Staphylome*  fur  venus 
à la  Cuire  de  l’opér-iiion,  qui  re  fe  loienr  diflipés 
avec  un  peu  de  tttm  par  la  feule  action  des 
paupières , fur-tout  fi  on  laide  l'œil  libre  & fans 
aucun  bandage.  Ce  moyen  réutiîi  toujours  pour 
le*  Snphylomes  produira  foit  par  l'iris  ou  par 
la  capfule  de  l’humeur  aqueufe.  Cependant,  quand 
ces  derniers  durent  trop  long-tems,  je  n'héflte 
pas  à couper  la  poche  qu'ils  forment  en -dehors. 
Cetre  ftdion  a toujours  été  fuivie  de  fuccès , 
clic  n’a  aucun  inconvénient , & elle  accélère  la 
guérifon.  La  capfule,  dont  il  s'agit,  a une  fl 
grande  facilité  à fc  réunir  & à s’étendre  , que 
dois,  après  avoir  été  emportée  d'un  coup 
:au  & I humeur  aqueufe  qu'elle  conrenoit 
étant  évacuée,  on  trouve  le  lendemain  un  fécond 
Staphylome  à la  même  place,  il  faut  alors  le 
couper  de  nouveau. 

Il  efl  un  autre  genre  de  Staphylome  qui  pro- 
vient moins  d’une  proptofe  que  d’un  engorgement 
de  lacornee  tranf  purent-.:, c’dl  la  fécondé  tfpècedu 
D.  Goock.  R u hier  parle  d'une  beaucoup  plus  rare 
que  la  première  que  nous  venons  de  conlidérer.  La 
cornée,  dans  celle-ci,  fait  une  faillie  hors  de 
l’orbite,  tombe  fur  la  joue , en  manière  de  cône 
& y produit  nne  inflammation  par  le  frottement 
quelle  y excite,  Couvent  même  pouffe  la  pau- 
pière inférieure  d occationne  fon  inverfîon.  Voy. 
Ec  TR  opium.  Le  globe  de  l’œil  alors  expofé 
continuellement  a l'effet  que  peuvent  produire 
fur  lui  les  corps  extérieurs  & le  frottement  des 
cils,  rougir,  s’enflamme,  devient  plus  ou  moins 
douloureux.  La  cornée  efl  toujours  plus  ou  moins 
opaque  & nuit  ainft  à la  clarté  de  la  viflon.  On 
croiroir  qu'une  telle  maladie  efl  toujours  ou  doit 
toujours  être  accompagnée  d une  plus  grande  capa- 
cirédans  la  chambre  antérieure  de  Icei  limais  l'expé- 
rience a prouvé  le  contraire.  c<  J ai  louvent  ouvert 
ces  fortes  de  Sraphylomcs , dit  le  D.  Richter , 
& j'ai  toujours  obfcrvé  qu'il  ne  s'en  ét.oit  échappé 
qu'une  très-petite  quantité  d humeur  aqueufe  & 
que  la  tumeur  s’étoit  peu  affaiflée  après  la  fortie 
de  celle-ci.  Je  n’ai  point  trouvé  que  les  parois 
en  fufTcnr  fort  minces , au  contraire  elles  ét  oient 
épailies  & jufqu  â une  ligne  & quelquefois  deux; 
la  chaînon:  antérieure  étoit  très -petite.  Couvent 
même  elle  étoit  abolie  de  manière  que  la  fur- 
fa.e  interne  de  la  cornée  touchoù  & adhéroità 
• ♦ris.  s:  Quelquefois  on  voit  des  tubercules  taf- 
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lemblés  & comme  nomme  for  la  furface  de  la 
curm'e  ; c’cfl  ce  que  l'on  appelle  le  Staphylome 
ramofum  des  Ailleurs.  L'on  a cru  que  chacun  «li- 
ces tubercules  étoir  creux  , & qu'il  contcnoii 
une  p r rion  de  l'humeur  aqueufe;  mais  noue 
Auteur  les  ayant  difféqnés,  les  a toujours  trou- 
vés folidc»;  il  en  a meme  su  un  qui,  ayant  été 
coupé  iroi.  fois  fuCCv  Rivement,  a toujours  reparu. 
La  cornée  darscene  tfpè.c  de  Staphylorrc,  non- 
feulement  fe  dejelte  en-dehors,  mais  encore  en 
dedans -,  l'anhéitnce  qui  furvient alors  avec  l'iris, 
donne  lieu  à la  maladie  qu’on  nomme  Syntehia. 

Ceux  qui  onr  regardé  le  Staphy  lomc  comme 
une  proptofe  ont  confeitlé  le  remède  le  plus 
Ample,  celui  qui  convient  au  plus  grand  noirs- 
lire  des  h.inivs,  la  compteflion.  On  a employé 
ce  moyen  différemment  -,  on  a d’abord  eu  recours 
it  de  petites  compreflev , entre  lefquelies  on  avoir 
mis  une  petite  plaque  de  plomb,  & qu’on  main- 
fenoit  avec  une  bande  roulée  à l'entour  de  la 
tête.  Puis  Woolhoufe  a fubfiitué  à ce  moyen  la 
laque  d'argent  dont  nous  avons  parlé  ci  rieflus. 
latnercrfuiiea  remplacé  celni-ci  par  un  inlirunrcm 
cornprelfif  qu’il  a Lit  graver  dans  (on  Ouvrage.  Le 
premier  moyen  manque  de  fiiité;  la  comprcf- 
fion  qu'il  exerce,  ne  peut  être  fiiflifamment  réglée  y 
ou  elle  cil  trop  ^tande , ou  point  allez  , & chacun 
de  ces  deux  cas  a Tes  inconvéniens.  Celui  de 
Woolhoufe  ne  peut  convenir , 4 raifon  de  la  dou- 
leur Que  produit  la  plaque  qui  efl  en  contaéf 
avec  l'oeil,  toujours  très -douloureux , en  pateil 
cas.  On  en  peut  dire  autant  de  la  machine  de 
Platncr  ; mais , li  l'on  fc  rappelle  ce  que  nous 
venons  de  dire  fur  le  caractère  de  la  maladie 
dont  il  s’agit , on  concevra  que  tons  ceux  qui 
ont  propofe  ces  moyens  comprcflifs  n’en  avoitnr 
aucune  idée  ; car  que  peut  faire  la  compreflion 
pour  guérir  une  tumeur  pareille  qui  vient  de 
congellion. 

C.tix  qui  ont  conseillé  l’inrilion,  piroiflent 
en  avoir  mieux  faift  I éthyologic.  Ils  ont  penré 

Îp’alors  l'humeur  aquenfc  étant  écoulée,  la  tumeur 
c rappciiffcroit  , & que  le  globe  reviendroit  4 
fa  première  forme  ; mais  il  n’en  ell  point  ainli , 
«ar  la  plaie  étant  cicairiféc,  & l’humeur  aqueufe 
s'ét  -nt  régénérée , la  cornée  fc  rnnv  lie  de  nom  eau. 
Kichter  dit  avoir  ainli  ouvert  jufqu'A  dix  fois  la 
cornée  tranfparinre  chez  un  payfan  , & n’avoir 
pas  plus  avancé  qu'j  la  première  fois.  Ceux  qui 
ont  eu  recours  a.»  aflringens,  ont  été  plus  heu- 
reux,  fur-tout  quand  i s ont  faili  la  maladie  ans 
fon  principe;  bis  nofctnum , dit  notre  Auteur, 
Juffocari  marbum  rxt.rna  a<ju<t  fr'gdr  ufu  ; car, 
i une  époque  plus  avancée , il  y a moins  de 
fuecès  a clpércr.  On  a tenté  de  produi  e fur  le 
l;cge  même  du  mal  un  écoulement  puruLm  qui 
p6>  dilfipcr  1 engorgement , St  cette  méthode  a 
été  hcitreifle  entre  les  mains  du  D.  Richter. 
Injigni  cum  fueeeffu  kde  mtlhodo  afus  fum  , lllamque 
m>  n fatum  tumortmeomt  jfed  en  an  ilhut  opa~ 
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eilaiem  fenfim  lottrrc  oh/ervaii.  On  vetfc,  dit  il  ’ 
fur  un  peut  morctan  de  pierre  inCrnalc  un  pur 
d'eau  pour  qu'elle  fe  fonde;  on  y plonge  le  Iront 
ri'nn  pincrau  & l'on  porte  celui-ci  4 l'endroit 
le  pim  bas  de  la  cornée  & fncccfftvcmcnt , dt 
manière  à ouvrir  celle  ci  infcnfrblemcnt.  On  cor- 
ferce  l'ulcère  ouvert  un  très-long  teins,  8t  l’on 
répète  l’applitarion  du  caullique,  s'il  tendoit  4 
une  trop  prompte  cicatrifarioo.  Je  ne  fais , con- 
timre-t-il , quelle  cil  la  propriété  aftringcnte 
propre  à cette  méthode,  comment  Si  pourquoi 
elle  a lieu,  mais  .elle  n'en  cil  pas  moins  réelle 

AI.  Janin,  en  pareil  cas  , vanre  beaucoup  le 
beurre  d'antimoine.  Le  L).  Richtcr  en  fit  l’épreuve 
fur  un  enfin!  de  huit  ans  dont  chaque  ail  éroit 
alfeclé  d’un  Siaphylomc  , 4 la  fuirc  de  U priitc 
vérole.  Chaque  cornée  fortoit  de  l’or  bits  de  près 
de  la  longueur  d’un  pouce , la  tumeur  étoit  opaque 
parfimée  de  eaifl’caux  rouges , & elle  tomboit 
irir  les  joues.  Ayant  écarté  rune  St  l’autre  pau- 
pière, il  trempa  un  petit  pinceau  dans  le  beurre 
d'antimoine  fuffifainment  , pour  que  l’effet  puiffe 
fc  borner  4 latumeur  feule;  il  en  frotta  la  corn  le , 
fans  que  le  malade  éprouv4t  delà  douleur;  elle 
furvinr  cependant  peu  après , mai;  il  la  modéra 
par  des  ablutions  faites  avec  le  lait  chaud  ; il 
panfa  enfnite  avec  les  préparations  de  faturne. 
Le  m'IaJe  foulftit  beaucoup  la  première  nuit  , 
néanmoins  1;  matin  il  n’y  avoir  aucune  inflam- 
mation. Il  répéta  l’opération  trois  fois  fucccfli- 
veinent,  favoir  le  quatrième  , le  fcpiiéme  St  le 
dixiéme  jour  , St  le  quatorzième  il  ne  paroiffoit 
aucun  veflige  du  mal.  M.  Janin  dit  que  ce  pro- 
cédé trt  appliquahle  aux  Siaphslonits  delà  fcl  - 
folique,  St  même  à la  proptoic  de  l'iris;  mais 
le  D.  Richtcr  obferve  qu’il  ne  peut  prononcer 
ici,  d’après  fon  expérience.  (A/.  Ptrer-Rjoit,) 

STEATOME,  de  cl»,  , fuir.  Tumeur  mobile 
fous  les  tègumens , -indolente  , fans  changement 
de  couleur  4 la  peau , St  qui  contient  une  ma- 
tière qui  a la  confiflancc  du  fuif.  P'byff  Loup*. 

S T E R N U M.  s Os  fitué  à la  partie 
antérieure  de  la  poitrine , St  qui  recevant  l'extré- 
mité de  chaque  côte , leur  fett  «le  point  d’appui 
dam  les  différens  mouvemens  quelles  exécutent 
lors  de  la  rcfpiratiot*  Cet  os  peut,  comme  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  compofent  le  fquelette, 
être  fraéluré , foit  après  un  coup  , une  chûre , 
4 la  (jiite  d'une  décharge  d'armes  4 feu;  il  peut 
être  carié  par  l’effet  d’un  vice  qui  infefle  les 
humeurs  , il  peut  enfin  fc  former  fous  lui  diffé- 
rens dépôts,  qui  écartant  les  lames  du  médiaflin, 
St  même  lev  ulcérant , pensent,  par  la  fuite  , don- 
ner Heu  4 dts  épanchc-raens  mortels  dans  la  poi- 
trine. Confinerons  tous  Ces  différens  cas  , pour 
fivvotr  la  conduite  qu’il  faut  tenir  dans  chacun 
d’eux  , en  commençant  par  ceux  qui  ont  rapporn 
4 la  fraéluré. 
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De  h fracture  du  Sternum . 

Le  Sternum  éprouve  ce  genre  de  folution  de 
continuité  , le  plus  Couvent  par  une  cbûtc  ((non 
fera  fur  un  corps  aigu , qui  ofFte  une  très- grande 
réftilarce  : il  tll  rare  alors  que  les  pièces  ton- 
fc» vent  leurs  poli  ions  naturel!*  « , elles  Fc  dérar- 
geni  toit  je  nr*  plus  ou  moirs,  fi*  occaflonnerr , 
par  *cs  pnflûns  ru’.  Iles  exilant  înr  I s parties 
voifines,  des  rcciJtns  plus  « u moins  urgens.  Les 
antre-  m n mai* cf  « par  la  violence  du  tnp,  font 
qut'quctoi»  dê.hi  é's  , ce  qui  donne  ii  u à des 
épan* lu mt ns  primitifs  de  fang,  qui  deviennent 
l'ouvcns  fort  trqr.iéranj.  Ctrte  dernière  circonfla-- 
ce  arrive  plus  fn'quitrment  dans  les  pbye>  d'ar- 
mes à feu,  qui  îotércflerr  ctrie  partie.  Lt«  mata-, 
des  iî éprouvent  pt*  d’abord  de  bien  grands  ac- 
cident , par  h ryifon  que  l*é  pane  hem.  ni  Fe  fait 
d une  r arièrt  forte  hnre,  fir  que  les  feuillets  du 
snfdirflin  offrant  ?u  »arg  cm  'ou , une  certain; 
réfilforce  ; fa  quantité  de  ctlw-ci,  p-opreà  prodi  i- 
re  eut  Irniedi l’ordre , nr  per»  s'é»  happer  que  d’une 
manière  fort  ’•  nrç.  M is  hier-»  \t  ifs  Fc  plaignent 
d’un  ped  tp.i  g?t*e  Vur  rtfpirauon  , & qu’ils 
diFent  r«  flîrtir  vêts  Je  5 fer  rum. 

En  tou  h.vt  la  région  de  cet  os,  on  trouve 
un  crmrrenc*  ir.cn  t d 'œdématié  on  d infiltration, 
qi  i doit  porte»  à faire  la  plus  férienfe  attention 
à ce  qui  pour»  oit  fur  venir  par  la  fuite.  Si  les 
\ ai  fléaux  ira  m maires  n’ont  point  été  intércfTés , 
les  phénomènes  que  nous  venons  d’énoncer,  font 
beaucoup  plus  ients  à parcîtrc.  L’épanchenurnt 
qui  fur  vient  alors,  elt  en  partie  fanguin  & pu- 
rulent; il  piovicnt  tant  du  diplcé  de  foi,  que 
de  la  fuppuration  qui  s’établit  dans  le  voifinage 
de  la  fraâure  ; <4  la  manière  dont  il  fe  forme  , 
a tant  de  rapport  à cJlc  des  épanchement  fur  le 
cerveau,  à la  fuite  ds?  playes  de  tête,  que  les 
Auteurs  qui  en  ont  traité,  onr  eu  recours  à la 
mètre  théorie  pour  expliquer  leur  formation.  C’cfl 
ce  qui  tfl  confirmé  par  le  témoignage  de  Junc- 
lcr,  de  Duicrncy , À même  de  J.  L.  Petit.  Ver- 
duc  , dit  mémoque  les  accident  qu’on  a A redou- 
ter, font  encore  bien  plus  graves  fit  bien  plus 
promprement  funçfles;  notamment  les  palpitr.- 
tiom  de  cœur,  la  dyfpnée  , la  phrénéûe,  les  ccn- 
vulflons  fit  la  mort  ; & quoiqu'il  les  rapporte  à 
la  déprillton  des  pièces  défichées  , & qu'il  con- 
feille  pour  les  relever  l’ufage  du  tire-fond  , Ion 
prognoflic  n’en  tfl  pas  moins  fà  lieux.  Il  s'en  faut 
de  beaucoup  cependant  qu’on  ait  fi  promptement 
à craindre  des  épanche  mens  qui  fe  forment  confé- 
cuiivcmeoi  à la  fraâure  du  Sternum  , que  de  cecx 
qui  fuccédent  k celle  du  crâne  , & c'cfl  ce  qui 
ert  corlirmé  par  le  plus  grand  nombre  des  Ob- 
fervareur?,  auxquels  nous  renvoyompour  déplus 
grands  detail*. 

La  fracture  Ample  du  Sternum , qui  n’cft  ac- 
compagné d’aucun  accident , qui  \ km  d’une  chute 
ou  d’un  coup , & qui  üï  fans  aucun  Déplacement 
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de  pièces,  demandent  un  traitement  Ample.  Aux 
remèdes  généraux  , la  diète , le  repos , fie  les 
fatgrées  plus  ou  moins  répétées  , félon  l’exigence 
des  cas , on  fera  fuccéder  des  topiques  réfolutifs, 
telles  que  des  compte  trempée?  dans  de  l’eau 
matinée  , aignüVe  d un  peu  d’cau-de-vie , fit  qu’on 
maintiendra  avec  un  bandage  de  corps , aidé  d'un 
fcnpulnire.  Si  les  pièces  étaient  déplacées  , on 
cherchera  à les  relever,  en  prcfTant  de  chaque 
côté  le  thorax;  en  appliquant  fur  I*  lieu  dépri- 
mé , un  emplâtre  d’André  de  l.i  Croix  , munît 
rl’un  cordon, pour  pouvoir  te  tirer  for tem  nr, quand 
il  fera  bien  adhérent.  On  a confeillé  , quand  les 
pîfars  faiUnknt  en-d  hors , une  preltion  faite 
avec  un  baril,  mai-*  l’ufaec  d*  s doigts  fera  tou- 
jours infiniment  préférable  à ce  moyen,  quand  il 
fera  bifn  dirigé.  Enfin  , miant!  aucune  de  ces  ten- 
tatives ne  réiîffiflcnt,  il  fuit  fe  dércrrr.intr  k in- 
citer A r 11  lieu  de  la  fridcrc , & k relever  , avec 
un  éliva*oire  ces  piè  es,  comme  dint  les  cas 
de  fraâure  du  ci  âne.  Si  la  fracture  cnmpliqnoit 
tire  piave  «tVrmrs  A feu  , il  faudroit  fuivre  le 
même  procédé,  fit  enlever  les  pièces  qui  feroient 
afîcz  détachées  di  s pintes  soifincs  , pour  peu 
quVn  doute  qtiVHcs  puiuent  fe  réunir  k elle}. 
Il  arrive  quelquefois  ,en  pareil  cas,  que  les  saif- 
feaux  mammaires,  ifolés  de  toutes  part?  » font 
fans  appui.  I n cas  pareil  fe  pr*! ferra  à M.  La 
Mmtjnierc  ;«*  j'au’oi*  peut  êrre  dû  lier,  dît-il, 
cette  artère  pour  présenir  les  atciders  que  fon 
ouverture  inopinée  atiroit  pu  caufer.  La  curioAté 
de  voir  ce  que  eda  deviendroit , me  fit  prendre 
le  narri  damndre  ,■  je  fouurois  les  vaifF  aux  avec 
de  là  » harpie  molletiw nt  ccw  lobée  ,qi»ej  infinuois 
delîon; , pour  furvir  comme  de  pillicrs  dacque- 
duc.  Chaque  jour  l'intervalle  devenant  moins 
étendu  , par  le  rapprochement  de*  parties  , je 
diminuois  proponii  nnellcrrtrt  la  charpie.  Enfin 
lattètu  lui  réunie  aux  ch  irs  voifmes,  fit  la  cica* 
ftice  gagnoit  fol  i demi  m de  la  circonférence  au 
centre  de  la  playe.  Trois  Centaines  après , il  fut 
parfaitement  guéri.  nSi  b s accidens  déterminent 
h incilcr  , fit  que  le  Sternum  l’oit  Amplement  fen- 
du , il  faudroit  alors  fe  difpofer  à le  trépaner, 
n’y  ayant  que  ce  parti  qui  poifie  procurer  l’éva- 
cuation de?  manières  épanchées,  auxquelles  on 
rapporte  les  accidens. 

De  il  Carie  du  Sternum . 

Cette  aflVâion  fAcheu  e efl  fournir  la  fuite  de 
dépôt1»  formés  fur  cette  partie  , fit  qui  s'ouvrant 
fpontanément,  pour  avoir  éré  ahan»lonnés  k eux- 
mêmes,  ne  taillent  échapper  U nu mt  ni  qu’une 
irè>-pcrîfe  qtiiniité  de  pus.  Le  r^lîc  alois  , fé- 
journant  dans  le  fond  du  foyer  , fit  acquîérant 
une  acrimonie  corrofive  , ronge  peu-à-pn»  l'os 
avec  lequel  il  efl  en  contaâ.  On  trou>g:  plufieurs 
faits  de  ce  gtnçc  , norammtni  dans  Galien , l’ Au- 
teur le  plus  ancien  qui  ait  traité  cutc  matière  , 

dans 
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dan?  foute  l'étendue  qu'elle  deman  îe.  Comme  la 
p .viqnc  n?  peutqu’éc’aircr  la  théorie,  quanti  elle 
eft  fondée  tur  de»  principes  , & que  la  conduis 
de  cer  Auteur  prouve  qti’il  donnent  à chaque 
une  égale  attention , nom  rapporterons  les  Ob- 
ferv?rion$  telles  quelle.:»  fe  trouvent  confignécs 
dans  loti  feptiètne  Livre  des  Adminifirarion»  Am- 
tomiquis , clnp.  13. 

Ln  jeune-homme  s'exerçant  à la  lutte  , reçut 
un  coup  fur  le  Sternum  ; le  mal  fut  d'abord  né- 
gligé , & enfuire  traité  peu  convenablement.  A11 
bout  de  quatre  mois,  il  ftirvint  un  abcès  à l’en- 
droit qui  avoitété  frappé  , on  en  lit  l'ouverture, 
& la  guérifon  bit  autfi  prompte  qu'on  l’a  voit  cl  pè- 
re. Une  nouvelle  inflammation  produilit  bientôt 
un  fécond  abcès,  qui  fut  ouvert,  & qu’on  ne 
pût  parvenir  à cicatrifer.  Le  Maître  de  ce  jeune- 
homme  appclla  tnconfulrarion  pluficurs  per  Tonnes 
de  l’Art  ^ Galien  étoit  du  nombre.  On  convint 
unanimement  que  le  Sternum  étoit  carié*,  mais 
perfonne  n’ofoit  entreprendre  d’enlever  l’os  cor- 
rompu , à caufe  du  mouvement  du  cœur  qu’on 
Lncoit  du  côté  gauchs  , & dans  la  cra  nte  de  péné- 
trer dans  la  cavité  de  la  poitrine.  Galien  leur  ga- 
rantit qu'il  feroit  l’opération  fans  endommager  les 
parties  contenues , comme  ils  le  craignoicnt  • mais 
il  ne  promit  rien  fur  la  guérifon , ne  Tachant , 
leur  difoit-il , fi  les  parties  qui  font  fous  le  Srcr- 
num  étoient  altérées,  & jnfqu'â  quel  point  elles  le 
fcroicnr.  Ayant  découvert  los , il  vit  que  la  carie 
ne  s’étendoit  pas  jnfqu’aux  endroits  que  les  artères 
& les  veines  parcourenr  fous  le  Sternum,  ce 
qui  le  détermina  encore  plus  volontiers  a entre- 
prendre l’opération.  Lorfque  la  portion  cariée  fut 
enlevée,  il  trouva  la  partie  fupérietire  du  péri- 
carde altérée  par  la  pourriture , & dans  cct  en- 
droit le  cœur  fe  monrroit  à ntid.  Quoique , dans 
cette  circonfiance , Galien  n’ctit  pas  grandes  tf- 
•péranccs  de  fiuvcr  le  malade  , il  guérit  néan- 
moins, & en  fort  peu  de  feras.  Pour  obtenir  ce 
fuccés , il  falloir , dit-il , emporter  l’os  carié,  & 
il  ajoute  , qu'il  ri y avoit  qu'un  homme  fort  exercé 
dans  les  préparations  anatomiques  qui  en  fut  ca- 
pable. 11  tait  cependant  les  moyens  dont  il  a fait 
ufage  ; fans  doute  que  ce  font  les  mêmes  que 
ceux  ufirés  pour  le  traitement  de  la  caiie,  la 
rugine  ou  le  feu , quoique  ce  dernier  ne  doive 
pas  être  employé  inconfidércment  dans  1111  endroit 
fi  voifin  du  cœur.  La  rugine  efi  i’infirument  le 
plus  à préférer.  On  incife  les  tégumens  , s'il  n'y 
a point  d’ouverture  , ou  l’on  aggrandir  celle  qui 
eft  déjà  , & l’on  ratifie  toute  la  portion  viciée  de 
l’os.  Si  l'on  trouve  qu'elle  s’étende  à toute  l'é- 
pailïeiir  de  l'os,  on  a recours  au  trépan,  qu'on 
applique  ici  avec  les  mêmes  précautions  que  lur  le 
crâne.  On  emploie  an  Ih  les  injections  détectives  les 
plus  convenables , St  avec  les  attentions  que  de- 
mande la  nature  des  circonflances , ainti  que  nous 
l’avons  déjà  dit  à l’article  Injection  ^ & , lorf- 
que  le  pus  par  oit  de  bonne  de  qualité  , que  la 
Chirurgie.  Tome  JL  II Partie , 
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quantité  en  eft  n oin  tre  chaque  jour  , on  lei 
diminue , St  même  un  les  celle  , St  l'un  pnnfc 
à plat  & il  fec.  Les  partie,  cariibgineufts  de, 
eûtes  partagent  quelquefois  te  détordre;  il  faut 
alors  le,  feter , ainli  que  la  partie  attenante  du 
Sternum , au  moyen  d'une  très  - petite  feie  , 
appropriée  i eelte  ht,.  La  perte  de  lubftance  , 
qui  réfulie  de  ce,  opérations , ne  doit  point  in- 
quiéter , tant  que  la  plevre  conferve  toute  (bu 
intégrité  , car  la  nature  vi,  ni  h bout  d'y  fuppléer, 
ainli  qu'il  ell  confiaté  par  l'obfsriation  d’Han  ér. 

Quoique  nous  ayons  dit  plu,  haut  que  l'em- 
ploi du  feu  n eioit  pas  fans  crainte  dans  le  trai- 
tament  des  caries  du  Sternum  ; cependant , li 
l’on  s'en  rapporte  aux  Obfervateurs,  on  l’a  em- 
ployé quelquefois  avec  fuccés.  Jolué  Aymar, 
Chirurgien  de  Grenoble  , a donné , dans  les  (En- 
cres de  Lazare  Rivière , une  obfcrvau'on  fur  une  ca- 
rie du  Sternum  , à la  fuite  d’une  tumeur  dure , 
qui  s'étoit  terminée  , au  bout  d’un  an,  par  la  fup- 
puration.  L'application  réitérée  dn  cautère  aciuel 
a été  le  principal  moyen  dont  il  sert  fervi  , pour 
détruire  efficacement  cette  carie.  Marthetris , Pro- 
fcfl'cur  de  Padouc  , cil  cependant  contre  ce 
moyen  ; mais  les  raifons  qu'il  donne  nous  pa- 
roitfent  trop  futiles  pour  les  rapporter  y il  peu» 
avoir  une  grande  efficacité  entre  les  mains  d’un 
homme  inrtriut  & prudent , comme  il  peut  être 
trcs-tiuilible  dans  celles  d'un  ignorant. 

Des  Depots  faut  lt  Sternum. 

Ces  dépôts  arrivent  i la  fuite  des  inflamma- 
tions qui  lîégent  fur  le  péricarde,  femédialiin 
antérieur  , entre  le,  extrémités  de,  eûtes  8c 
la  plèvre  qui  les  recouvre  ; ou  il,  font  la  fuite 
des  coups , des  chiite,  qu’on  a faites  fur  cette  partie. 
Quelquefois  ils  font  accompagnés  de  la  fièvre  & 
de  tous  fe,  épiphénomènes  , 8c  d’autres  fois  il, 
viennent  inferliblemcnt  8c  d'une  manière  cachée. 
La  tumeur  offre  alors  l'apparence  d'un  véritable 
fléatôme  , dont  l'ouverture  laiffe  échapper  une 
matière  indigefle.  Les  dépûts  dont  il  s'agit  ici , 
ont  été  complettement  décrit,  par  Avenzoar  ; c’eft 
une  remarque  que  fait  Freind  , dam  fon  Hiftoire 
île  1a  Médecine.  Cct  Arabe  dit  que  le  péricari'e 
8c  le  nrédiaflin  qui  lui  ell  contigu  , font  fuje  , 
P l’inflammation  8c  a les  différentes  rerminaifon- , 
atiffi-bien  que  la  plèvre  8c  les  poumons.  Freind  , 
à cefujet,  rapporte  les  ligne,  qui  annoncent  cette 
inflammation.  Il  y a , dit-il , fièvre  aigue  , ir- 
quiérude , l'oif,  rcfpiration  courte  St  frequente, 
grande  chaleur  dans  le  thorax , une  petite  dou- 
leur par  tout,  excepté  au  Sternum,  où  l’on  fent 
en  rcfpiram  uo  rcUerrement  & une  gène,  plutôt 
qu'une  vraie  douleur  : avec  cela  b roux  conti- 
nue Ôt  le  pouls  eft  toujours  dur,  comme  il  l'eff 
dans  la  pleuréfic.  Les  Agnes  de  l'abcès  duméd'aftin, 
produit  par  caufe  interne  & aigue  , fe  déduiront 
de  la  confédération  de  ces  fympiûtnes  St  des 
lignes  taiionels,  qui  en  indiquent  la  termi- 
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njifon  en  ftippnration  -,  comme  la  rémifTton 
des  fymp’ômes  de  l'inflammation , accompagnée 
de  friflons  irréguliers , St  aunes  indices  locaux , 
qui  ne  peuvent  échapper  à un  Praticien  éclairé. 
C'eft  en  pareil  cas  que  Sotingen  recommande  le 
trépan  fur  le  Sternum , dans  la  certitude  que  la 
trat'ère  cil  épanchée  dans  la  dttplicatute  du  mé- 
dialiin  ; il  dit  mé  ne  que  Purmans  a fait  deux 
fois  celte  opération  avec  fuccès. 

Mais,  quoique  les  raifon*  fur  lefqtiellcs  cet 
Auteur  s’appuie  foient , généralement  plaufiblcs, 
ilell  cependant  des  cas  oàl’on  pourroit  vtnir  à une 
lin  heureufe  , fans  néanmoins  recourir  à une  pa- 
reille opérai  ion  ; St  tels  font  ceux  oô  la  ma- 
tière ‘•Yrendroit  a (Ter  en  haut,  ou  fur  les  par- 
ties latérale* , pour  qu'on  pi.i!e  lui  donner  iffue 
en  incitant  fur  les  parties  molles  , au  bas  du  Col , 
dans  l'iatervtllc  des  côtes  , ce  qui  reviendrait 
au  cas  de  l’rmpièmc  , dans  le  lieu  de  né- 
ceffité.  Certe  afferiion  trouve  fa  preuve  dans  une 
observation  communiqstée  à l'Académie  de  Chi- 
rurgie , par  M.  Duvivier,  Chirurgien  de  l'Hô- 
pital du  Roi , à Landrecv.  Un  Soldat  Irlandois , 
n'étoit  guéri  qu’en  apparence  d'une  péripneumo- 
nie, qu'il  a»  oit  eu  cinq  mois  auparavant.  O -puis 
ce  tems , des  friifons  irréguliers,  accompagnés 
quelquefois  de  fièvre,  St  d’une  toux  fort  sèche, 
1 avotent  incommodé  par  intervalles.  Il  parut  au 
côté  gauche  du  col , au-delfns  du  Sternum,  une 
tumeur  rouge  St  doulmtreufe , avec  ûu  filiation.  Le 
Praticien  en  fit  l’ouverture,  & reconnut  qu'il 
avoit  incifé  lefomm:t  d'un  abcès  , dont  le  fond 
dtoit  inférieurement  dans  la  poitrine,  derrière  le 
Sternum.  La  fituation  convenable  fir.’otifoit  l'iflue 
du  pus,  d’un  panfement  à. l'autre;  St  lorfqu’on 
renotivelloit  l'appareil,  on  obtenoit  cet  avantage 
en  faifant  toufier  le  malade.  Par  ces  attentions 
A proemer  l’évacuation  du  pus  , l'état  du  malade 
changea  bien  tôt  en  bien  , la  fièvre  diminua  , l’ex- 
pedoration  devint  facile  vers  le  quatrième  ou 
le  cinquième  jour  de  l'opération.  On  crut  les 
crachats  purulent  ; l'humeur  qui  les  formoit  émit 
ftmblablc  en  couleur  , en  confiflance  St  en  odeur 
à la  matière  de  la  fuppuraiion  ; eofin  le  malade 
fottit  de  ('Hôpital  patfaitement  guéri , cinquante 
jours  après  l'ouverture  de  l'abcès.  (M.  Prrtr- 

ST1LET.  Petite  verge  de  métal  plus  ou  moins 
déliée  ,obtufe,  Sr  pour  l’ordinaire  boutonnée  1 
ton  extrémité  , que  l’on  introduit  dans  les  playes 
St  dans  les  ulcères,  vqyeq  Sonde.  Anel  a itna- 

finé  de  petits  flylcts  d’or,  extrêmement  délié*, 
-peu-près  comme  des  foies  de  porc  , St  néan- 
moins boutonné*  à leur  extrémité , pour  fonder 
les  points  lacrymaux,  St  défobfiuer  le  conduit 
«taxai.  Voyti  Lacrymale,  Fistule. 

STRABISME.  . Dijlartio  Oeuli. 

Mau  varie  dit  position  du  giohe  de  l'œil , qui  rend 
louches  ceux  qui  en  font  affcél  is , St  les  fait  re- 
garder de  travers,  foit  ea  haut,  fuit  en  bas,  ou 
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furies  côté*.  On  convient  alTez  généralement  qu« 
ccttc  indifpoli.’ion  provient  de  la  contraelion  de 
quelques  mutiles  de  l'œil , & du  relâchement  de 
leurs  antaeonifies  , telltmtm  que  les  mulclescon- 
tradés  tirent  le  globe  de  leur  côté,  pendant  que 
ceux  qui  font  dans  le  relie htment , cèdent  1 
leur  action  Pour  prouver  ceci  , on  dit  que  Iss 
enfant  font  fujets  à devenir  louches  , lorfquon 
les  place  dans  leurs  berceaux  de  manière  qu'ils 
ne  voient  la  lumière  , ou  autres  objets  remar- 
quables , qu’obliquemert.  Les  mufclts  habitués  1 
cette  contraction  s'y  atilimidi  nt  St  tournent  les 
yeux  de  ce  côté- là.  Pour  remédier  à ce  défaut, 
on  change  la  fituation  de  l'enfant , on  met  du 
côté  oppolc  les  objets  qui  lesactaclioient  : on  leur 
place  fur  la  tempe  oppofée,  des  mouches  de 
taffetas  gommé,  afin  d’y  faire  tourner  l’axe  de 
la  vition.  Paul  a inventé  un  mafqtie  qui  convie 
les  yeux , fit  qui  a doux  petits  trous  correlpon- 
dans  au  centre  de  chaque  œil , pour  recevoir  di- 
rectement les  rayons  lumineux  ; c'eft  ce  que  les 
Modernes  ont  nommée  Bcficlc*.  M.  de  Eulfon  a 
parlé  du  Strabifme  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
demie Royale  des  Sciences.  Il  y confeille  d’obli- 
ger les  enfans  de  le  regarder  l'ouvert  dans  le 
miroir,  afin  de  corriger  ce  défaut.  Maitre— Jan 
prétend  que  le  Strabifme  ne  dépend  pas  de  i aélion 
des  mofcles  , mais  dune  miuvaife  conformation 
de  la  cornée  tranfpareme , plus  tournée  d’un  côté 
que  de  l'autre;  que  c'eft  un  sice  naturel,  irrépa- 
rable , & que  tous  les  moyens  ptopolés  pour 
rendre  la  suc  droite  à ceux  qui  l'avoient  de  tra- 
vers , ont  été  fans  effet.  Extrait  tic  F Ancienne 
Encyclopédie.  L'homme  elt  le  feul  des  animaux  , 
dst  Arifiote,  qui  foit  alfcèlé  de  S rabi.me  , par 
la  raifon , dit-il , qu'il  cfi  le  feul  qui  foit  lujct 
1 lépileplie;  mais  falTeriion  de  ce  Pliiiofophe 
trt  contre  ce  que  l'expérience  manifclle  tous 
les  jours , notamment  chez  les  quadrupèdes  ,* 
atnfi  qu'on  l'obfcrve  lut  le  cheval.  (A/.  Far/r- 
Rjoti.) 

STV PTIQUES  , de  je  rifierre.  Médica- 

mens  qui  ont  la  propriété  d’arrêter  les  hdmor— 
rhagics.  Voye\  Astrinolns  , Hémorrhagie  , 
Plsye. 

S7  YRAX . Gomme  - rc'fine,  qtte  l’on  regarde 
comme  ballamique  & vulnéraire,  loyr { Dilme. 
On  en  prépare  un  onguent  , dont  on  fe  fett  pour 
panfer  les  playes  St  les  ulcèrss  gangreneux , ainti 
que  pour  les  bleffures  des  ligamens  ou  de*  ten- 
dons. Ganorène , Play  b , Ulclre. 

On  recomni-nde , 1 plus  jufte  titte  ptui-ètre  , 
un  onguent  fait  avec  une  partie  de  Styrax  St  deux 
patries  de  graille,  ou  d’urguent  bafilicum  , pour 
frotter  les  membres  atfoiblis  par  la  paralylie,  ou 
par  le  rachitis. 

SUBLIME  CORROSIF.  Sel  métallique , com- 
pofé  de  mercure  & d’acide  marin.  Cell  de  toutes 
les  préparations  de  mercure  la  plus  adive  & la 
plus  irritante.  Nous  avons  déjà  vu  , 1 l'article 
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Mrneuns,  ce  que  l’on  peut  attendre  de  fon 
ufage  intérieur  : nous  ne  parletons  ai  que  de 
ft'  effets  i l'extérieur  du  corps. 

Le  Sublimé  eft  un  puiifant  cauftique.  Appli- 
qué fur  une  partie  du  corps  quelconque,  il  I al- 
tère & mime  il  la  détruir.  Mais,  tnrfqu'il  cil 
diffoits  dans  one  quantité  d’eatt  fuffifante . on 
l’emploie  tn  diffétens  cas , connue  un  excellent 
topique  ; cependant , on  ne  doit  jamais  en  taire 
ufage , mime  fous  cette  forme , fans  beaucoup 
de  circonfpeélion. 

Deux  à quatre  grains  de  ce  fel , diffous  dans 
une  livre  d’eau  diflillée , avec  une  once  de  gomme 
arabique,  forment  un  mélange  qu’on  peut  cm  - 
p'oyer  pour  des  injeélions  dans  l’urètre  ( Voy r{ 
GoNOKKHÉt,  ) dans  le  vagin  , pour  les  cas  ce 
fleurs  blanches , dans  les  narines , pour  l'ozène. 
On  emploie  aufli  cette  folution  en  lotions  fit  en 
fomentations  pour  les  ulcères,  les  bubons,  les 
rnphus  vénériens;  St  en  gargarifmes , pour  les 
ulcères  vénériens  de  la  bouche- 

On  prépare  pour  d'autres  cas  une  folution  plus 
chargée,  tir  qu  i)  faut  manier  avec  plu'  de  pré- 
cauttun.  On  fait  pat  exemple  diffoudic  trois  grains 
de  Sublimé  dans  une  once  d'eau  diflillée,  de  l’on 
touche  asec  cette  liqueur  les  uicè.cs  vénériens 
carieux,  St  ceux  des  aines  qui  paroiffent  dégé- 
nérer en  cancer.  On  la  porte  aulii , au  moyen 
d’un  pinceau  , fur  les  ulcères  vénériens  de  la 
gorge  On  donne  le  nom  d’eau  phagédénique 
à une  folulion  d un  gros  de  Sublimé,  dans  une 
Irtrc  d’eau  de  chaux;  celle  folulion  qu’on  re> 
commande  fur-tour  pour  lès  ulcères  dartreux , 
oit  trop  irritante,  dans  la  plupart  des  cas , pour 
être  employée  fans  avoir  été  étendue  dans  une 
cernirv  quantité  d’eau  commune.  On  smploie 
quelquefois  avec  fuccés  , en  forme  de  collyre, 
une  folulion  beaucoup  plus  légère  que  rouies  celles 
que  nous  avons  mentionnées , dans  les  cas  d’oph- 
talmie vénériennes,  détachés  de  la  cornée,  de 
prurit  des  paupières,  &c. 

Le  Sublimé  répandu  en  pondre  fur  les  ulcères 
fongueux  , détruit  plus  rapide  ment  qu'aucune  an- 
tre application  tontes  les  fongolités.  M.  Plcnck 
a vu  un  tubercule  fongueux  fur  le  fteinum , 
d une  durué  cattilagineufe,  & cancéreux , fe  gué- 
rir avec  du  Sublimé  en  poudre  qui  le  rongea  en 
peu  de  jours,  quoique  le  précipité  rouge  , ni  la 
pierre  infernale  , o'eudent  pu  le  contumcr.  Mais, 
quoique  des  Charlatans  ineoniidérés  emploient 
quciquefcis  ce  moyen  avec  fuccès,  il  n'en  vit  pas 
moins  un  remède  dangereux , dont  tout  Praticien 
p ttdrnt  ferait  mieux  de  s'abflenir  entièrement. 
Car  le  Sublimé  appliqué  dé  cette  manière , cil 
facilement  abforbé  , St  produit  nombre  d acci- 
dent .dont  le  moindre  en  une  falivation  violente; 
il  excite  des  naufées , des  vomiffemens  que  rien 
ne  petit  appaifér  , des  douleurs  horribles,  de 
l'opprelfton , des  convoitions , & enfin  la  mort , 
qu'on  a vu  occafionoée  par  cette  canfe,  même 


S U G î47 

[ en  moins  de  vingt-quatre  heure).  Degnerns  fait 
l'hiftoire  d'une  Dame,  qui  fut  empoilonnée  de 
cette  façon.  Lin  Empirique  prétendit  la  guérir, 
par  l'application  du  Sublimé  , d'une  petite  du- 
reté qu'elleaioit  à la  mille.  Le  poifon  forma  une 
elcarretrés-épaiife,occalionna  des  douleurs  violen- 
tes, & une  tumeur  inflammatoire  , du  volume  du 
poing  , outre  des  angoifio  , des  loiblcfles , & 
des  cotivitilîons  effrayantes.  Ces  fymptômes  fu- 
rent fuivis  d'une  lalitation  foitguetifc  & immo- 
dérée, & la  malade  périt  au  bout  de  quinze 
jours.  M.  Pibrac , dans  une  Differtation  fur  ce 
fujet,  rapporte  pltthcurs  faits  de  la  même  na- 
ture. Voyc{  le  Tome  IV.  des  Mémoires  de  l’Aci- 
démie de  Chirurgie. 

SUCRE.  Cette  ftibflancc  cfl  regardée  comme 
légèrement  siéterlivc  , aniifeptique  tk  refol  mis  e. 
On  déterge  tes  ulcères  Cordides , fongueux  , avec 
du  Sucre  en  poudre.  L-.s  dents  fafes  fe  nétoient 
avec  du  Sucre,  On  recommande  le  Sucre  fau- 
poudré  fur  le  globe  de  i’eeil,  pour  diliiper  les 
taches  de  la  cornée  ; on  remploie  auift  pour  gué- 
rir les  crévaffes  des  feins  des  Nourrices.  On  le 
fouflic  dans  les  narines  des  enfans , pour  faire 
ceffer  l'enchifrenesncnt.  On  néloie  avec  de  l'eau 
ftterée  les  aphtes  de  la  bouche  & l'écoulement 
.fétide  des  oreilles. 

SUFFUSION,  Suff'ufio.  Terme  emprunté  de 
Celfe , pour  détigner  la  caiaraéte,  dans  la  croyance 
oh  il  étoit  que  cette  maladie  prOvenoit  d’une  hu- 
meur épaiffe  . qui  s'étendant  comme  un  rideau 
devant  le  cryfiallin  , nuifoit  plus  ou  moins  à b 
vue.  Il  l'avoit  pris  du  latin  fujfundtrc  ; les  nou- 
velles notions  fur  les  vrais  saraélères  de  cette 
maladie  , a fait  rejetter  cette  dénomination. 

( M.  P FTIT-RADtI.') 

SUGILLATION.  ej«v.v»/s«.  SugiUatio.Epan- 
chenu: nt  de  fang  dans  le  tilfu  cellulaire  d'une 
partie  , il  la  fuite  d'un  coup,  d’une  violence  ex- 
téiieure , ou  o'un  effort  qui  a rompu  les  vaifleaux 
languin,  qui  le  contiennent.  On  peut  appciicr  ces 
dernières  fpont.inée- , pour  les  didingutr  des  pre- 
mières dont  la  canfe  Mi  toujours  éi  fiente.  Les 
Sugillations  fponranées  arrivent  quelquefois  à 
la  conjonctive  chez  les  fit  jets  forts,  vigoureux  , 
dans  la  contrainte,  où  font  foutenr  tuiigps  tes 
parties  pour  foulcver  un  poids,  ou  porter  quel- 
que fardeau.  Elles  paroiiunt  également  chez 
certaines  femmes,  au  milieu  des  douleurs  de  l'en- 
fantent' nt,8t  riifparoilfcm  pinson  moins  long-ictus 
après  le  travail.  Nous  pafl'ons  fous  lilencc  celles 
qui  ariivanr  intérieurement , fe  fouflraiem  par- 
lé , & au  diaggoilic  qu'on  en  pouvoii  prendre. 
Si  aux  moyen-  de  guérifon  qu’on  pauvoit  leur 
oppoler;  leur  hiftoirc  fc  rapportant  plus  à un 
Lexique  de  Médecine  qu'à  un  Ouvrage  de  Chi- 
rurgie. 

Le  fan*  dans  la  Sugillation  cfl  toujours  ré- 
pandu fur  s-ns  grardc  lurfacc  , & très-près  de 
ia  peau , auift  la  couleur  noire , que  le  fa-q  prend 
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alors,  paroîtelle  an-dehors,  an  - défions  de  U 
peau  mince  on  épiderme,  qui  les  recouvre, 
fur-toul  quand  les  eii'eis  de  la  vioUnce  ont  eu 
lieu  à l'extérieur.  Mais,  quand  ils  fe  foni  fait 
fentir  plus  profondément,  ce  n’tfl  alors  que  long- 
ttm<  après  que  la  Sugillation  paroit,  de  lotique 
lamaladie  tendit  la  guérifon.  Quelquefois  le  fang 
s’amaflant  prompii  ment  dans  de  grands  cfpace» 
du  tilTu  cellulaire,  & s’y  coagubni  auffi-tôi,  il 
furvicni  une  tumeur  circonfciitc , dure , fans 
changement  de  couleur  à la  peau.  C’eft  le  rltrom- 
bus  ou  la  bolTe  des  Auteurs  qui  ont  parlé  de 
tout  ce  qui  a rapport  à i'hifloire  des  conditions, 
Si , dans  ce  dernier  cas , la  peao  paroit  touiours 
conferver  la  même  teinte,  ce  n’cfl  ordinairement 
pas  pour  long-tems  , car  & inclure  que  la  tumeur 
diminue, l’alemour  devient  noirâtre , & cela  plus 
ou  moins  Inin  , ainfi  qu’onen  a un  exempte  jour- 
nalier dans  l'opération  de  la  faignée,  où  l'on  a 
fait  une  trop  pente  ouverture. 

La  Sugillation  ne  fe  termine  jamais  par  la  fup- 
puration , encore  moins  par  la  gangrène , mais  bien 
par  la  .résolution,  comme  on  le  soit  journelle- 
ment. La  peau,  qui  en  pareil  cas  , étoit  fortement 
noire  , devient,  de  jour  en  jour,  d'uns  couleur 
plus  claire.  Les  contours  de  la  Sugillation  de- 
viennent bleuâtres, entremêlés  de  jaune  & de  verd; 
le  centre  cft  comme  tacheté,  St  la  partie  qui  étoir 
plus  ou  moins  tendue,  devient  â mefure  plus  ou 
moins  ilafque.  Tous  ces  phénomènes  font  le  ré- 
fultat  d'un  commencent’ nt  de  ditfoluiion , que  Ir 
fang  éprouve  avant  d’ètte  refoi  bé,  St  de  la  re- 
forptton  , qui  alors  efl  plus  ou  moins  prompte. 
Ce  font  les  v aideaux  abforbans , qui  , en  pareil 
cas , fe  chargent  du  fang  épanché  , St  qui  le  re- 
pomptnt  tant  que  !eur>  otilices  font  en  cont.cl 
avec  lui.  Ccti  tfl  prouvé  par  ditférenres  expé- 
riences intéreffjntes , St  qu  on  trouvera  cunngné 
dans  le  Traité  dtsvailfcaux  abfotbans , publié  il  y 
a quelques  années  par  M.  Crutfchank.  Mous  de- 
vrions, pour  comptetter  cette  hifloitc  de  la  Su- 
gillation , traiter  des  moyens  curatifs , mais  nous 
renvoyons  pour  tous  ces  détails  , â ce  que  nous 
avons  déjà  dit  aux  articles  Contusions  , Echy- 

mose  , Bosses  St  Tuh.»  mius.  ( M.  Pitit- 

SUE.  La  Suie  de  four  brillante  parte  pour 
être  réfolutive  St  vulnéraire.  On  la  loue  peur  les 
cas  d’ulcères  qui  fe  pot  lent  au  loin  -,  pour  ceux 
de  tumeurs  Lrophultule-  St  de  dartre*  miliaires. 
On  la  réduit  en  poudre  , que  l’on  répand  fur 
les  . ».  tics  aftcél  t ■ . On  en  prépaie  aulii  une  dè- 
coclt  n dans  l'eau  de  chaux  , nom  on  fe  f.rt  pour 
Élire  dts  lotion.  Si  de-  fomentations. 

SUPPOSITOIRE.  Médicament  plus  ou  moins 
foliée  , rond  ou  oblo'-g , en  forme  de  glulx  , 
de  petit  côre  ou  de  gland  , quon  introduit  dans 
l'anus  , otdinai  eurent  un-  U but  d'svciter  I é.a- 
«nation  des  tnat.è  $ fécabs.  On  les  fait  de  la- 
yon, de  miel  épa.lh,  St  d’autres  lub llances  plus 
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ou  moins  irritantes.  Un  gros  de  favon,  demi- 
gros  de  fel  commun,  & une  quantité  fuffdante 
de  n ici  épailft  par  la  coélion,  formel  ont  un  bon 
Stippulitoire  , qu’on  nindia  d huile  ou  de  beurre 
avant  de  l'introduire.  On  en  coinpofe,ft  l’on  veut, 
un  pins  irritant  , asec  un  fctttpuie  d’aloés  en 
poudre  , autant  de  fel  commun , cinq  grains  de 
coloquinte  St  quantité  (cftifarre  de  miel  épailG. 
On  emploie  quelquefois  des  Suppofuoiics  de  ce 
genre  pour  exciter  les  hemorihoides.  * 

SUPPURATIFS  Médicament  externe, qui  pro- 
cure St  fatorife  la  formation  du  pus. 

Pour  bien  connottre  Us  proptié'és  & la  ma- 
nière d'agir  des  remèdes  Suppuratifs , il  faut  fa- 
soir  précifénicni  en  quoi  corfilie  l’aélion  de  la 
nature  qui  produit  le  pus.  Nous  as  on,  tu  à l’arti- 
cle Pus,  que  U production  de  ce  fluide  étoit  une 
véritable  lécréiion  ; qu’il  ctoit  formé  dans  les 
vairtcatix  de  la  partie  aiiè  Clé,  , mo  lifté-  par  l’état 
inliau  maiotte  dans  leur  aclion , St  même  dans 
leur  otgsnif.rion  , St  qu’il  n’txiflo  r point  de  vé- 
ritable pus  lans  tin  certain  degré  d inflammation. 
Nous  avons  su  auflt  que  l’excès  de  l’inflammation 
St  la  trop  grande  irritati  n dis  parties,  nuifoit  à 
la  formation  du  bon  pus;  St  en  le  tappcllant 
ce  que  nous  avons  dit  à ce  fujet,  l’on  s ma  aifé- 
inent , que  la  génération  de  ce  fluide  ne  fauroit 
être  l'effet  d’aucun  médicamerr , qui  ait  fpécifi- 
quentent  la  venu  fupputante.  Le  teniède  qui  tfl 
Suppuratif,  dans  Cruaincs  circonfiances,  procure 
la  réfolution  dans  d’autres , St  vice  va) a : ainti, 
l’on  ne  doit  regarder  comme  tel  que  celui  qui 
efl  capable  , dans  alrrain-  cas  déterminé- , de  fa- 
vorifer  les  fjnrplSmes  néteflaiies  dans  ces  mêmes 
cas,  pour  la  formation  du  pus. 

Quand  l'inflammation  d’une  partie  tfl  confidé- 
rable,  les  timèdes  tinollicrs,  hi  nti clans  Sc  ano- 
dins , calment  l’érétiftne  des  saifleaux  , St  peut  tnt 
en  conléqtiencc  procurer  la  fupputaiior.  Ainft  , 
dans  ce  cas , les  cataplafnv  s faits  asec  ne  la  mie 
de  pain  Si  le  lait , ou  avec  les  farines  émollientes, 
font  généralement  les  meilleurs  S ipput3iif-,  Mais 
s’il  y a peu  de  chaleur  dans  la  partie  , St  li  l'aélion 
des  vaifleanx  paroit  y être  trop  languiflante , les 
topiques  de  cette  cltiffc  ne  léofliftim  pas,  S I on 
etpploie  alors  avec  plus  de  fiicté-  dts  fnbflances 
plus  on  moins  irritantes,  dont  l’cflct  cfl  d' tignien- 
terl’état  inflammatoiredcs  vatflëaux.  Voyrf  Aacùf , 
Inflammation,  Maturatif,  Pus. 

SUPPURATION.  Formation  du  pus  dans  une 
parti-  enflammée,  qui  fait  de  la  sumeut  inflam- 
matoire un  abcès. 

L’aiieniton  du  Chirurgb  n,  dan»  le  traitement 
d’une  inflammation  , cuttftfle  à s’oppofer  à la  Sup- 
puration , s’il  convient  S s’il  cfl  potfiblc  de  l’em- 
pêcher, St  à la  procurer  ou  â la  lavorifer  , quand 
elle  efl  avantageufe  ou  inévitable.  Vuye\  Abcès 
St  Inflammation. 

SUSFE.NSÜiR.  Bandage  qui  fett  à fouieaii 
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le  fcrotnm,  & à contenir  ( appareil  appliqué  fur 
cette  partie. 

Le  Sufptnfoir  cfl  une  efpcce  de  poche,  dont 
on  ne  peut  détci  ruiner  U largeur , il  foin  qu’elle 
foir  proportionnée  au  voUtint  du  (crutum,  Il  le  fait 
ordinairement  avec  une  pièce  de  roi  le  ou  de  fu* 
laine,  de  fix  a huit  pouce*  en  quai  ré,  pliée  en 
deux  pi  lie*  égale  s.  On  la  coupe  par  un  côté, 
depuis  le  milieu  juiqu’à  la  té  :nion  des  deux  an 
gle*  de  cctre  exnemitè,  en  obLnant  de  décrire 
une  ligne  courbe.  On  coul  enfuit-  l endroit  cou- 
pé , ce  qui  donne  une  cfpèce  de  poche.  On  fait 
un  i ou  au  milieu  de  la  pauic  (upérkure  de 
cetre  penhe  puui  palier  la  verge  On  coût  enfuitc 
un  bout  de  bande  de  ir ois  qu  ri>  d'aune  de  long, 
garnie  de  quelques  œillets  à l‘un  des  angles  fupé- 
rieuis  -,  & un  autre  bout  de  bande  d’un  demi- 
pied  , garnie  de  mènie  à 1 autre  côté.  On  place 
aux  angle*  inféiû  ur»  deux  autres  bout*  de  bande 
de  dtmh-aune,  pour  faire  paffer  fous  les  cuifle». 
Les  chefs  fupérieur»  s’attachent  autour  du  corps 
comme  une  ceinture , & les  inferieurs  palfent  de 
de\antcn  artiè'c, &,  après  avoir  croilé  chaque 
ciiilîe,  au  ddious  de  la  felîe,  ils  feront  attachés 
aux  côtés  de  la  ceinture,  l’un  à dioite,  & l'autre 
à gauche. 

On  fait  un  Sufpenfoir  allez  commode  avec  une 
bande  de  toile  , longue  d'une  aune  , large  de  cinq 
à liv  pouces,  & fendue  à chaque  exuemiré  iut- 
qu'au  milieu,  à deux  travers  de  main  près.  On 
applique  la  partie  entière  de  la  bande  fur  Ta ppa- 
reii  qui  couvre  le  ferotum  , de  manière  que  ceux 
regardent  en  haut  & deux  en  bas  -,  on  fait  palier 
la  verge  entre  les  deux  chef  fupérieurs,  puis  on 
les  conduit  autour  du  centre , 6c  on  les  noue  (ur 
les  lombes.  On  croife  les  deux  chefs  inférieurs 
fur  le  périnée  , on  les  rens  et  fe  lut  les  fefles  , puis 
on  les  mène  par  devant , & on  fixe  le  droit  lut 
l'aine  gauche  , & le  gauche  fur  Taine  droite* 

L’on  ne  doit  jamat»  négliger  Tufjg  : desSufpcn- 
fous  dans  les  maladies  des  tcflicttles,atin  <lc  préve- 
nir , par  fon  moyen,  lin  b :uion  qui  vient  du 
poids  de  ces  pane*  , ce  qui  dans  bien  des  cas  tfl 
tré}«efTeniid.  C?  bandage,  fans  autre  fecours, 
cil  quelquefois  un  remède  curatif  du  varicocèle. 
Vcyt'i  ce  mor. 

SLTLRE.  Couture  que  l'on  fait  aux  plaies 
pctfn  eu  t,  ntr  les  1 vrcs  app  ochées  afin  qu'elles 
puiflent  fe  réunir.  Voy<\  Play  b. 

Le*  Chirurgiens  ont  pratiqué  différentes  fortes 
de  Suture,  dont  l expérience  a depuis  long-lent' 
déterminé  Tufagc,  en  employant  Tune  n u.ût 
que  l’autre  d us  certains  cas  déterminés.  On  les 
a nommé- s Sururc  entrecoupée,  Suture  encht- 
villée,  Smure  du  Pelletier  & Suture  entor- 
tillée. Les  Anciens  Auteurs  font  mention  de  plu- 
sieurs autres,  mai»  Ls  quatre  que  nous  venors 
de  nommer  font  lus  feules  dont  on  fe  ftivc  à 
Préfcnr,  A même  toutes  ne  méritent  peut-être  pas 
d'être  couler  vécs*. 
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Le  but  de  toute  efpèce  de  Suture  cfl  de  réunir 
de.  parius  qui , par  h.dard  ou  il  clelTein  ont  été 
du  liées.  Cela  fe  fait  encore  au  moyen  d’emplâtres 
agglutinaiifs , & cette  manière  île  rejoindre  les 
b<  j'.U  des  plaies  a été  nommée  par  les  Chitur- 
jtiens  Suture  sèche  on  faufle  Suture,  par  op-o- 
liiion  aux  autre»  qui  fc  font  asec  l’aiguille,  & 
qu’on  a njir.mée-  Sutures  vraies  ou  Sutures  Ln- 
glante-.  Nom  allom  nous  occuper  d'abord  de 
ces  dernière- ; nous  parlerons  enluite  des  Sutures 
improprement  ainli  nommées  quife  font  au  m >ycn 
des  emplâtres. 

I,  De  U Suture  entrecoupée. 

Cette  efpècc  de  Suture  cfl  celle  à laquelle  or» 
donne  ordinairement  la  préférence  dans  les  cas 
de  ptayes  profondes  où  l'on  veut  frvorifer  la 
réunion  des  parties  qui  ont  été  fépatéei,  quoi- 
que par  les  raifons  que  nous  avons  mentionnée» 
à l'article  Plaïe  , & parcelles  que  nous  allons 
expofet  bit  n-i6i,  elle  paroilTe  moins  convenir  pour 
cet  objet  que  la  Suture  entortillée.  V oici  cependant 
la  manière  dont  on  doit  la  faire  loifqu’on  eft 
déterminé  à s’en  fervir. 

Dans  tous  les  cas  où  il  paroir  convenable  de 
rapprocher  les  bords  d'une  playe  au  moyen  de 
de  la  Suture  entrecoupée,  on  recommande  ordi- 
nairement de  faire  pafler  la  ligature  par  le  fond 
de  la  plave,  afin  de  laifler  au  pus  le  moins- de 
place  pofliblo  pour  s’y  amafler.  Pour  cet  effet, 
on  introduit  l’aiguille  de  dehors  en  dedans  à 
une  certaine  difiance  de  la  playe  & l’on  en  tait 
reflortir  la  pointe  par  le  côté  oppofé,  â la  mime 
difiance.  Mais  cette  mime  Suture  fe  fait  plus 
abêtirent, Si  d’une  manière  plus  élégante.en  paliant 
les  deux  extrémités  du  fil  depuis  le  tond  de  la 
plave  en-dchois , au  moyen  de  deux  aiguilles 
tnûiées  chacune  à l’un  de  fes  bouis.  On  intro- 
duit chique  aiguille  par  l’intérieur  de  la  playe, 
& on  la  pouffe  depuis  le  fond  â I cxiérieur,  de 
man  ère  qu’elle  reffotre  fl  nne  liiflancc  conve- 
nable de  fon  ouverture.  On  éue  enfuitc  les  ai- 
guilles, 8t  l'on  liifie  le  fil  fans  le  nouer  jnfqu’i  ce 
qu’on  air  paflé  toutes  les  ligatures  que  1 étendue 
Oc  la  playe  paroi  t requérir. 

Le  nombre  des  ligatures  néceflaires  pour  une 
playe  fe  détermine  en  grande  partie  par  fon  éten- 
due. Les'  Auteurs  ont  donné  pour  règle  qu’en 
général  un  point  de  Suture  fiiffifoit  pour  cla- 
que pouce  d'érendue  de  la  playe;  Ôs  pour  I ordi- 
naire il  n’en  faudra  pas  davantage.  Il  y a des  cas 
cependant, ceux  particulièrement  où  les  mufclcs 
ont  été  coupés  tranfverfalemcnt  à une  grande  pro- 
fondeur, Si  oit  par  coaféqucnr  la  rérraélien  des 
parties  efl  très-forte,  qui  demandent  un  plias 
grand  nombre  rte  ligatures.  Il  en  faut  plus  aufli 
pour  une  playe  qui  a beaucoup  d'angles,  que  pour 
une  playe  droite  de  la  même  étendue;  car  il  faut 
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en  placer  «ne  à chaque  angle,  quelque  peu  con- 
fidérabie  qu’il  foir. 

Il  faut  être  très-attentif,  en  faisant  une  Suture, 
à ne  percer  la  peau  qu’à  une  tiilljnce  convena- 
ble du  bord  delà  playe;  car,  fi  les  fils  ne  ren- 
fertiumt  pas  une  épaiffetir  de  chairs  à peu -près 
proportionnée  à la  profondeur  delà  bltflurc,& 
à l.i  force  de  rétraélion  que  l’on  peur  attendre, 
ils  couperont  les  parties  qu'ils  font  deftinés  à 
contenir.  Quelques  Chirurgiens  conlcilkni  da 
percer  (a  peau  à une  diflancc  des  bords  de  la 
playc  égale  à fa  pre  fondeur.  Mais  cette  règle  ne 
laïuoii  Cire  admife  dans  la  pratique.  Dans  une* 
playc,  par  exemple,  qui  auroit  trois  pouces  de 
profondeur  , il  ne  peut  y avoir  aucune  nécef- 
fité  de  paffer  les  ligatures  à trois  pouces  de  fes 
bords.  D'nn  autre  côté,  dans  les  cas  de  blcfTure< 
fnperfkielles  , il  arrive  quelquefois  que  l'on  et) 
obligé  de  meure  la  ligature  à une  nifîance  du 
bord  plus  grande  que  celle  de  la  furftce  au  fond 
de  la  plave.  Il  n'y  a prefque  aucun  cas  où  ctuc 
ciilhnce  puific  être  moindre  de  demi-pouce,  & 
dans  prefqae  tous , il  fuffira  de  lui  donner  un 
pouce , même  dans  les  playc*  les  plus  con- 
fidérables. 

On  comprendra  facilement  que  la  groffeur  des 
Aiguille? , & la  force  drs  lii$  doit  être  propor- 
tionnée à la  profondeur  de  la  playc,  & à la  force 
avec  laqui-Hc  les  parties  tendent  à le  retirer.  On 
verra,  dans  les  planches,  la  forme  & la  grollcur 
des  Aiguilles  que  I on  a coutume  d’employer. 
boy ti  Aiguille.  Les  fils  doivent  être  un  peu 
moins  gros  qu’il  ne  feu  droit  pour  remplir  exac- 
tement les  chas  des  Aiguille*  Dans  le  but  de 
les  rendre  plus  faciles  à introduire  & moins  fuf- 
ccptibies  de  fe  pourrir,  & en  même- rem?  afin 
de  pouvoir  leur  donner  plus  atfémcnt  une  forme 
app’atie  qui  les  empêche  de  couper  les  chairs 
•tilii  facilement  que  s'ils  croient  ronds,  il  faut 
avoir  loin  de  les  bien  garnir  de  cire  avant  de 
s’en  fervir. 

Lorfqu'on  a paffé  routes  les  ligatures  dont  on 
a be foin,  on  rapproche  avec  beaucoup  de  foin 
les  bords  de  la  playc,  & on  les  fait  fourenir  par 
in  aide  dans  la  pofiiion  convenable,  jufqu'à  ce 
qu’on  ah  noué  tous  les  fils , de  manière  qu’ils 
ne  puilTl-m  plus  fc  relâcher  *,  il  importe  peu  que 
l’on  commence  par  ceux  qu'on  a mis  au  milieu 
de  la  pîaye  , ou  à l’un  des  bouts.  En  feifant  le 
nœud  , on  paffe  ordinairement  le  bout  du  fil  deux 
fois  dans  ia  première  anfc  qu’on  a formée  pour 
lui  donner  plus  de  folidiré , & l’on  dit  que  le 
nœud  étant  fait  de  cette  manière,  un  fcul  fuffit 
à chaone  ligature  ; mais , comme  il  efl  fort  ailé 
d’en  faire  un  fécond  , & comme  par  ce  moyen 
on  empêche  abi’uiumcnt  "que  la  ligature  ne  puiife 
fe  relâcher , on  ne  devroir  jamais  négliger  cette 

Îirécnuiion.  Quelques  Chirurgiens  loot  dans  I*ti- 
âge  de  mettre  un  peu  de  charpie  entre  le  premier 
& le  fécond  nœud  , ou  entre  la  peau  & le  pnniicr 
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nœud  pour  défendre  le*  parties  qui  font  au  deflonf 
& que  leur  compreffion  potirroir  blcffer  ■,  mai* 
ces  précautions  ne  fervent  pas  à grand ’-chofe  ; 
&,  comme  elles  peuvent  empê:her  que  les  nœud* 
ne  fe  faffem  avec  toute  l’cxafliiude  néce  flaire,  il 
vaut  mieux  les  abandonner  tout-à-ftir. 

Quelques  Praticiens  confeitlenr  de  ne  pas  faire 
les  nœuds  fur  les  bords  même  de  la  playc,  mais 
à l’un  des  côtés , fur  la  peau  faine.  Quiconque 
cependant  aura  effayé  les  deux  mé modes , fe 
fera  bien-tôt  apperçu  que  cette  dernière  ne  doit 
point  être  préférée  > car  les  bords  de  la  plave 
ne  feront  jamais  foutenus  suffi  également  que 
lot  (que  l'on  aura  fait  les  nœud)  exactement  lux 
le  lieu  de  leur  réunion. 

IL  De  la  Suture  cnchcvillec. 

Comme  la  Sutirre  encbevillée  cflencore.en  ufage 
chez  quelques  Praticiens  , nous  croyons  devoir 
en  décrire  le  procédé. 

Dans  les  blcffure*  profondes  accompagnées 
d’une  rétraélion  forte  des  mnfcles , il  faut  tou- 
jours prendre  la  précaution  d’aider  à l’effet  des 
Sutures,  par  des  bandage*  placés  de  manière  4 
contenir,  amant  qu’il  efl  poffible ,Ics  parries  divi- 
fées.  Mai*, malgré  tous  les  fecours  de  cette  narure» 
il  arrive  quelquefois  qu’on  ne  peur  maintenir  en 
contaé)  lc>  bords  de  la  playe,  ley  chairs  fc  retirent 
plus  ou  moins , & les  ligatures  coupent  tes  par- 
ties qu’elles  doivent  feulement  embraffer. 

Afin  de  prévenir  cet  écartement  d s bords  de 
la  peau , &.  des  autres  parties , il  y a long-tem* 
qu’on  avoit  propofé  de  joindre  à la  Suaire  entre- 
coupée une  choie  que  l’on  regardoit  comme  très- 
propre  à loutcnir  le»  partie*;  c’éroient  des  tuyaux 
de  plumes,  ou  des  rouleaux  de  quelque  emplâtre 
de  la  même  forme.  On  plaçoit  un  de  ces  rouit  aux 
de  chaque  côté  ds  la  playe,  l’un  éroit  pa (Té  dans 
une  ante  de  la  ligature , & le  nœud  fe  raifoit  fur 
l'autre,  au  lieu  de  fe  faire  fur  les  bords  de  la 
plave  comme  dans  la  Suture  entrecoupée. 

On  voit  cependant,  du  premier  coup-d‘œil,<ju’ici 
les  ligatures  doivent  exercer  fur  tes  parties  qu  elles 
renferment  la  même  preffion  que  dans  la  Su- 
ture entrecoupée;  & cela  étant,  il  cfl  également 
évident  que  l'interpofirion  de  ces  rouleaux  ne 
peut  être  d'aucun  ufage.  Àuffi  cette  efpèce  de 
Suture  n’efl-eUe  que  bien  rarement  employée  * 
& il  eft  probable  que  l’on  ne  tardera  pas  à l’aban- 
donner tom-à-îair. 

III.  De  h Suture  du  Pelletier, 

Ccrre  Suture  eft  ainfi  nommée , parce  qu’elle 
rcffemble  à celle  dont  on  fe  fort  pour  coudre  des 
gant*.  Comme  elle  cft  extrêmement  (impie  & 
très-généralemmi  connue,  nous  ne  la  décrirons 
pa*  d’une  manière  bien  paniculièe.  Nous  nous 
contenterons  de  dire  qu’elle  confifle  en  une  fuite 
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de  points  lié»  tes  uns  aux  autre»,  commués  en  | 
forme  de  Spirale  oblique  amour  des  bords  des  ; 
piriies  que  l’on  a in;cmion  de  rapp  ch.  r. 

On  a généralement  . mpluyé  cene  Sorti:e  pour 
les  blcfléres  du  canal  inteflinal-,  mais  la  Suture 
entrecoupée  remplit  mieux,  & avec  moins  de 
damier , l'intention  qu’on  le  propofe  dans  leur 
ir.iitci.it r,i  f St  comme  on  n en  a jamais  fait 
tifage  que  jour  ces  fortes  de  cas,  il  efl  ttès- 
vr.ufenibl.tble  qu’on  l'abandonnera  bi.n-tèt  ainli 
que  la  précédente. 

IV.  Ve  la  Suture  entortillée. 

On  entend  par-Ii  cette  cfjècc  de  ligature  qui 
fe  fait  au  moyen  d'un  fil  pjtfé  4 plulicurs  re- 
ptiles autour  des  exnét^és  d'une  aigul'e,  qu'on 
a fait  pénétrer  auparavant  au  travers  des  bord; 
des  parties  divifées,  de  manière  que  fes  tien» 
bouts  fuient. hors  de  la  peau  de  part  & d'autre. 

Celte  Suture  s’emploie  ordinairement  pour  opé- 
rer la  réunion  des  parties  dam  les  ca.  de  bac- 
dc-liévre  , & c’tft  prtlquc  le  fcul  ufage  qu’on 
en  ait  jamais  fart.  Poyrq  Bec  - de  - Liévhe 
Cependant  on  prnirtoii  >'cn  letvir  l ès-uùlcnveni 
dans  une  multitmlc  d’autres  occafions , pattîcu- 
Ire  ttri n;  dans  tontes  les  -'ii  liions  anîficii  Iles  ou 
jKtidentellts  des  livres  ou  des  joues.  C'tll  encore 
elle  qu'on  doit  préférer  dans  toute  tfpè.e  de 
bleflure  des  autres  parties  qui  n’a  pas  beaucoup 
de  profondeur,  St  ou  cependant  il  efl  néccflnirc 
de  faite  tire  Suture. 

Dans  les  cas  de  blcfltires  très-profondes,  l'on 
peut  nommer  ainti  toutes  celles  qui  ont  plus  d un 
pouce  St  demi  rie  profondeur , la  Suture  entre- 
coupée cil  la  feule  admilbb.e;  car  ici  Ion  ne 
pourroii  , ni  introduite , A une  allez  grande 
profondeur , les  aiguilles  nccefliircs  pour  la  Su 
ture  entottilléc,  ni  les  garnir  de  fils  de  ma- 
nière à réunir  efficacement  les  parties  divifées, 
fans  faire  beaucoup  fonffrir  le  malade.  En  pareil 
cas,  s’il  faut  une  Suture,  on  ne  peut  avoir 
recours  qu'4  la  Suture  cctrecoupéc.  .Mais  il  cil 
bien  rare  de  voir  des  blclTures  auffi  profondes 
qui  requièrent  ce  fecours,-  le  plus  grand  nom- 
bre de  beaucoup  de  celles  où  il  cil  nécefuire 
font  de  nature  4 admettre  l’ufage  de  la  Sutute 
entortillée.  Quand  cela  fe  trouve  ainli,  il  ne  faut 
jamais  héfiicr  4 la  préférer,  comme  ayant  l'avau 
rage  , mime  fut  la  Suture  erutecoupée , pour  con- 
tenir les  parties  divifées.  Les  aiguilles  employées 
dans  celte  opérarion,  doivent  être  plattcs  ,dc  ma- 
nière qu'elles  ne  puiiïent  pas  couper  le,  pat  très 
dans  Icfquelles  on  lésa  tait  pénétrer,  comme 
font  fouvent  les  ligatures  qu'on  emploie  pour 
la  Suture  entrecoupée.  Par  ce  moyen,  on  (ê 
net  efficacement  à l'abri  des  plus  grands  in- 
convénient de  cette  dernière  efpèce  de  Suture  ; 
car  tout  Praticien  doit  s'être  apperçu  que  dans 
les  ca*  du  b Ici. ares  profondes  des  parties  mul- 
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culaires,  où  la  force  de  rérraélion  efl  confi dé- 
raille , les  ligatures , qu’on  emploie  pour  empê- 
cher l'écartement  des  bords , viennent  prtfque 
toujours  à les  couper  avant  qu’ils  ayent  pu  fe 
téunir , tandis  que  la  forme  plâtre  des  aiguilles 
fur  lefquelles  s’exerce  toute  fa  comprcffion  des 
ligatures  entortillées, cfl  un  tùr  préfer e atir  contre 
cet  accident. 

On  a coutume  de  faire  ccs  aiguilles  en  argent, 
& , poitt  les  introduite  plus  facilement , on  a 
cru  devoir  y ajouter  des  [oirtes  d'acier.  Cepen- 
dant, comme  il  efl  pnffihle  de  faire  des  aigtiiilel 
d’or  fiiffifainmenr  pointues,  les  pointes  d'acier 
deviennent  parfaitement  inutiles,  &,  comme 
l'or  efl  plus  propre  que  l'arg-  nt . en  raifon  de 
ce  qu'il  ne  contraéle  pas  ai  lit  facilement  cette 
efpèce  d'enduit  que  l’ùnmeifion  dans  les  fluides 
H uJmt  fouvent  fur  ce  dernier,  il  vaut  mieux 
[-•s  faire  de  ce  métal. 

Pour  faire  celte  opération  , on  commence  par 
rapprocher  les  parties  qu’on  veut  réunir,  & on 
les  fait  tenir  par  un  aide  de  manière  qu'elles 
'•ôtent  4 peu-prés  en  contafl , ne  taillant  entre 
cilcs  que  juflcment  allez  rie  diflanee  pour  quel 
le  Chirurgien  pultïe  voir  fi  les  aiguilles  pcoètrcnW 
a la  profondeur  convenable-  Knluirc  on  introduit 
une  aiguille  par  l’extérieur  4 une  certaine  dif- 
tance  de  la  playe , on  la  fait  pénétrer  jofquts 
aflez  prés  de  fon  fond  , St  onia  fait  rt/lortir  par 
l'autre  cédé  4 peu-prés  4 1a  même  diilance  da 
bord  qu’elle  efl  cnttéc. 

Ccitu  diflanec  doit  être  détetminéè  par  la 
profondeur  de  la  plaie  ,&  par  la  force  avec  la- 
quelle Us  parties  tendent  à fe  retirer.  La  maxime 
qu’il  faut  quelle  fou  4 put  - ptès  égale  à la 
profondeur  à laquelle  on  fait  pénétrer  Us  aiguil- 
les , efl  bonne  en  général  pour  les  cas  .le  bief- 
furc.  profonde*.  Il  tonvi  m anflî  de  Us  faire 
pénétrer  jufques  auprès  du  fond  de  !a  bUffiirc, 
autrement  il  pourroit  arriver  que  Us  parties 
voilines  du  fond  ne  fe  réuniroieut  pas; ce  qui  f.ro  I 
une  tirconl  ancc  fac  houle  4 caufc  <k>  dépèns  do 
(vus  qui  piuirroioit  en  t élit I ter. 

Pour  i ordinaire  on  palU  la. il. ni  ni  les  aiguilles 
d’un  cité  â l’autre  d’une  plavc,  fur-tour  li 
elles  ont  une  1ère  arrondie  tur  laquelle  le  doigt 
p.rilfe  prtff.r  : mars  fi  la  dureté  d s tegumens  ou 
quclqu autre  Ltrconftance  rend  la  chofe  plus  dif- 
ficile, rinl'rumcm  nomnté  Porte- aieuil  le  remé- 
die parfaitement  4 cet  inconvénient.  Voy.  Foïti 
Aiguille. 

La  première  aiguille  étant  paflée  près  d'un 
des  bouts  de  la  playe , & les  parties  étant  tou- 
jours foutemies  par  un  aide,  le  Chiiurgien,  au 
moyen  d’un  fil  aflez  fort  8t  bien  ciré  , 
qu'il  palltra  trois  ou  quatre  lois  autour  des  ex- 
trémités de  l’aiguille  en  le  ctoifant , de  manière 
4 lui  donner  4 peu  - pré»  la  forme  d’un  8 , 
rapprochera  les  parties  au  travers  defquelles  elle 
, a pénétré , de  maniite  quelles  le  touchent  exae- 
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tentent.  Il  l'arrêtera  par  un  nœud  qu’il  ne  fer-  I 
rca  pas,  & enfuite  il  introduira  une fe  onde  ai- 
guille à une  dtflance  convenable  de  la  première. 
Ayant  dénoué  le  fil  dont  il  a déjà  employé  une 
pi.  de,  il  le  paffera  de  même  autour  de  la  féconde; 
& il  continuera  à placer  le  nombre  d'aiguilles 
néceffaircs  le  long  de  la  playe  ; le  fil  qu'on 
emploie  doit  être  alfcz  long  pour  aflujettir  toutes 
les  aiguilles. 

L’étendue  de  la  playe  doit  feule  déterminer  le 
nombre  des  aiguilles  qu’on  emploie.  Toutes  Us 
fois  qu'on  fait  une  Suture,  de  quelque  étendue 
que  (bit  la  playe , il  faut  placer  une  aiguille 
tout  auprès  de  chacune  de  fos  extrémités  , ou 
fans  cette  précaution  les  parties  font  fujettes  à 
fe  féparer  de  manière  it  ne  pousoir  enfuite  être 
facilement  réunies.  Pour  de  grandes  playe1 , il 
ftiliira  ordinairement  de  placer  les  aiguilles  a 
trois  quarts  de  pouce  de  dillar.ee  l'une  de  l’autre; 
mai, , pour  celles  qui  ont  moins  d'étendue  , il 
fan  Ira  les  rapprocher  davantage.  Ainli,  pour  une 
playe  qui  a un  pouce  ft  demi  de  longueur , il 
f tuf  trois  aiguilles , ure  vers  chaque  extrémité 
Ht  l’autre  au  milieu  , tandis  que  cinq  fuffironi 
pour  une  playe  de  trois  ponces  St  demi,  en  fup- 
pofant  quon  en  mette  une  à un  quart  de  pouce 
de  chaque  bout , St  les  autres  à trois  quarts  de 
pouce  de  diflance  l’une  de  l’autre. 

Toutes  les  aiguilles  étant  p'acées  & fixées  de 
la  manière  que  nous  avons  preferite  , il  ne  refle 
plus  qu'à  recouvrir  la  playe  d un  plu.naccau  de 
charpie , imbibé  de  quelque  mucilage , pour  la 
défendre  de  l’air  cxtéticur  autant  qu'il  fêta  pof- 
lible. 

Pour  empêcher  que  les  extrémités  des  aiguilles 
n’appuient  ttop  fortement  fur  la  peau  St  ne  la 
blellent,  on  efl  dans  l'ufage  de  mettre  ati-deiTous 
de  chacune  un  coulfinct  de  charpie  sut  de  linge 
fin;  mais  ce  prélcrs atif  eft  plus  nutlib'e  qu'utile, 
en  ce  que  ces  couffinets  pouffent  les  aiguilles  de 
manière  à leur  faite  comprimer  av  ec  plus  de  force 
les  parties  molles , au  travers  dcfquellts  on  les 
a fait  paffer.  Cependant  fl  le  malade  fe  plaint  du 
mat  que  lui  font  les  bouts  des  aiguilles , on  pourra 
y porter  remède  , en  plaçant  tntre  ces  bouts  St 
la  pratt , de  petite  languettes  de  linge  lin , enduites 
de  quelque  emp'àtre  agglutinatif. 

Pour  afiurer,  autant  qu’il  eft  polftble  ,1e  fuccès 
de  cette  opération,  on  confcille  ordirairsment, 
après  que  l’on  a fixé  les  aiguilles  , de  ; lacet  p.tr- 
dclliis  le  tout  un  bandage  propre  à foitlemr  les 
parties  voifines.  Mais  il  ell  aifé  de  voir  que  le 
moindre  tlegté  de  prtllion  qu'on  fera  de  cit'c 
manière  ne  peut  qu’être  nuifible  ; car  le  bandage 
étant  appuyé  immédiatement  fut  les  aiguille-,  il 
doit  né .effiircmcntoccalionrer  beaucoup  d'inflam- 
mation St  de  douleur  ; ou  s'il  ne  produit  pas  cet 
effet,  il  ne  réduite  aucun  avantage  de  fon  appli- 
cation , patee  qu'ai  ois  il  ne  comprime  pas  les 
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parties  a(TtZ  fortement  pour  leur  donner  aucun 

appui. 

Il  nous  refie  à déterminer  le  tem-  que  le;  ai- 
guilles doivent  demeurer  en  place.  Si  on  les  Lille 
long -lents,  elles  fora  ordiruirem.nt  du  nul, 
en  caillant  une  irritation  inutile,  doit  réfulte 
toujours  une  rétraélion  plus  ou  moins  confiilé* 
table  des  parties  comprimé  s.  D'un  attire  coté, 
ti  l'on  fe  prelfe  trop  d : les  ôter  , on  empêche 
qu'il  fe  forme  cotre  les  p.utics  ditifées  ce  degré 
d’adhétcnce  néeeflaire pour  leur  complcttc  icu- 
nion  ; l'on  manque  ainli  en  bonne  partie  , ou 
même  entièrement  le  bt  t de  l’opérrion. 

Dans  les  playes  peu  profondes , celle»  par  exem- 
ple qui  ne  pénètrent  pas  à pins  de  trois  quarts 
de  pouce  , l 'adhérent  e^fl  toujouts  atfez  forte 
an  bout  de  cinq  jour» , Wen  faut  fi*  ou  fept  pour 
des  playes  plus  profonde". 

Il  ell  bvm  cependant  de  remarquer  que  la 
fanté  du  malade  p ut  asoir  une  grande  influence 
fur  le  tenu  néccfl.  ire  pour  la  réunion  des  parties 
divifée»;  St  ,en  déterminant , comme  nous  venons 
de  le  faire,  le  nombre  de  jours  qu'il  falloir  pour 
cute  réunion , nous  avons  fnppolè  chez  le  malade 
une  conflitttiion  parfait. ment  faine.  Mais  nom  £ 
ne  pouvons  tien  dire  de  pofiiif  à cet  égard;  ft  ™ 
le  malade  a quelque  affection  générale  qui  fe  mani- 
ftfle  par  des  éruption-  ou  de  toute  autre  manière, 
il  faut  en  pareil  cas  fe  déterminer  par  la  nature 
& l’état  de  la  maladie  qui  fe  mtnifcfle  à cette 
époque. 

Dès  qu’m  a ôté  les  aiguilles,  on  pou  appliquer 
le  bandage  c vno nflf , qui  pour  lors  fervtra  t.ès- 
utiluncni  à foutenir  les  parties  nous  elicmenr 
réunies.  Mais  on  peur  obtenir  le  même  effet  d’une 
manière  encore  plus  sûre,  au  moyen  de  bande- 
lettes de  peau  enduites  de  glu  , qu'on  appli- 
que de  chaque  côté  de  la  cicattice,  & que  l’on 
fixe  par  des  ligatures  qu’on  a eu  foin  d'y  adapter. 

Comme  ccue  elpèce  de  Suture  ell  plus  élégante 
que  les  autres  dont  nou<  avons  fait  mention  ; 
comme  d’ailleurs-  les  conléquencts  font  en  général 
afl'cz  impôt  tantes,  noue  avom  cru  qu’il  convenoit 
d’en  parler  avec  plus  de  détail  qu'on  ne  l'a  fait 
ordinairement  ; d'autant  plus  qu’à  la  réfetve  d'un 
très-petit  nombre  de  cas , elle  peut  remplacer 
toutes  les  autres  opérations  de  ce  genre. 

$.  V.  De  la  Suture  tecke. 

La  Stnnre  fèche  efl  en  ufage  pour  les  playes 
qui  ne  f>nt  ni  fort  étendues,  ri  fort  profondes, 

8t  p> inc. paiement  à la  face,  aux  joue»  , au  front, 

8tc.  patte  quelles  lailfem  moin-  de  difformité  en 
ces  parties  que  ne  feroit  la  Suinte  ianglame. 

Ses  bons  effets  reconnus , d«n>  les  Ca-  où  on 
l'avoit  adoptée  par  cette  taifun  ,&  l’avantage  qu’elle 
a fur  cette  dernière  de  ne  pi  inc  c-nfer  de  dou- 
leur , en  ont  fait  étendre  l'ufage  à toutes  les  plaves , 
dont  elle  pouvoir  fufüre  à tenir  les  bord,  réunis. 

Pour 
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Pour  bien  faire  la  Suture  sèche , il  faut  que 
les  emplâtres  aient  une  étendue  ftififante  , St  que 
leur  forme  Toit  adaptée  il  celle  de  la  pirtic  fur 
laquelle  on  veut  les  appliquer,  lit  doivent  en 
embraffer  la  plus  grande  portion , mais  non  la 
circonférence  entière , de  peur  qu'intercep  - 
tant  la  circulation  , ils  n’occafionnent  des  gon- 
flemens  St  d’autres  accident.  Il  faut  en  outre, 
qu'ils  adhèrent  à la  partie.  L’emplâtre  que 
nous  avons  déciir  fous  le  nom  d'adhéfif , vqyrq 
Emplâtre  , ou  celui  qui  eft  connu  dans  la 
Pharmacie  fous  le  nom  d’André  de  la  Croix, 
fom  ceux  qui  ont  la  plus  grande  ténacité.  On  fe 
fertaulfi,dans  lamime  intention, de  diachylongom- 
mé , de  térébenthine , ou  de  glu  bien  battue  St 
étendue  fur  de  la  toile.  Après  avoir  arrêté  le  fang 
& bien  nétoyé  la  playe , on  prend  quelqu'un  des 
emplâtres  indiqués  ci-dtffus , on  en  forme  des 
languettes  , dont  on  proportionne  le  nombre , la 
largeur  14  la  longueur  â I étendue  de  la  playe  ; on 
leur  donne  une  figure  droite , ou  plus  on  moins 
échancrée  , félon  les  cas , voyrq  les  planches.  On 
applique  ces  languettes  par  une  de  leurs  extrémi- 
té* , alternativement  fur  chaque  lèvre  de  la  di- 
vifion , en  les  preflant  pendant  quelques  momens 
avec  la  main , afin  quelles  fc  collent  mieux  V après 
quoi  on  rapproche  également , & tout  doucement , 
les  deux  lèvres  l’une  de  l'autre , de  l'on  applique 
l’autre  extrémité  de  chaque  languette  fur  le  bord 
oppofé.  On  couvre  le  tour  d’un  plnmaceau  en- 
duit de  cérat , St  d’une  compreffe  qu'on  affermit 
convenablement  par  le  bandage.  Voyt{  Playb. 

M.  Petit  fe  fervoit  d'empiâtres  aggluitnatifs 
percés  dans  le  milieu  d'un  ou  deux  trous,  ou 
même  davantage , fuivant  l'étendue  de  la  playe. 
Ces  ouvertures  font  ovales  ou  angulaires , St  elles 
donnent  la  facilité  de  voir,  non-feulement  fi  les* 
lèvres  fom  bien  rapprochées , mais  encore  en  quel 
état  elles  font-,  elles  donnent  aulli  ta  liberté  d’y  faire 
les  applications  convenables , comme  on  l’a  dans 
la  mévfiodc  précédente  , i la  faveur  des  intervalles 
que  les  languettes  d'emplirre  laiffenr  entr  elles. 
On  applique  l'emplâtre  de  M.  Petit , qu'on  ap- 
pelle fenètré,  d’abord  fur  un  côté  de  la  playe, 
puis  fur  l'antre , & on  le  laide  fur  la  partie  jitfqu’â 
ce  que  la  playe  paroilfe  bien  confolidée. 

On  pratique  encore  la  Suture  sèche  de  la  fa- 
çon qui  fuir.  Prenez  de  l’emplâtre  adhéfif , que 
vous  étendrez  fur  deux  morceaux  de  toile  neuve  St 
forte  , d'une  grandeur  proportionnée  à l’étendue 
St  i la  profondeur  de  la  playe  ; attachez  an  bord 
de  chacun  trois  ou  quatre  cordons  de  fil , félon 
la  longueur  de  la  divifion , St  après  avoir  chauffé 
les  emplâtres,  mettez-en  vin  fur  chaque  lèvre  de 
celle-ci,  ditlant  l’un  de  l’autre  d'environ  im  tra- 
vers de  doigt.  On  rapproche  enfuite  les  lèvres 
de  la  place  exactement , & tandis  qu’un  Aide 
les  tient  bien  -appliquées  l’une  contre  l’autre , le 
Chiturgicn  lie  Us  cordons  des  emplâtres , en 
ferrant  les  noeud* , autant  qu’il  le  taut  , pour 
Chirurgie.  Tome  II,  Il  < Punit, 
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que  I«  bords  de  la  plzye  foient  bien  réunis.  On 
met  lur  la  place  un  plumaccau  de  charpie, en- 
duit de  cérat,  St  par  vertus  chaque  emplâtre,  une 
comprefle  longitudinale  ; on  les  recouvre  d'une 
grande  comprefle  quarréc , St  d’un  bandage  pour 
contenir  le  tout.  Le  lendemain  , on  examine  la 
playe,  St  fi  les  cordons  paroi  lient  être  relâchés  , 
on  les  ferrera  de  nouveau  , finon  l’on  n’y  tou- 
chera pas.  Si  les  cordons  s’étuient  relâchés , on 
s'il  étoit  furvenn  une  inflammation  confi  Jérablc , 
il  faudroit  aulfi-tôr  les  relâ-.her , autant  qu’il 
feroit  néceffaire  , & l'inflammation  paffée,  eu 
notablem.  m diminuée , les  ferrer  de  nouveau 
fi  le  cas  l’exige. 


VI.  Dei  cas  où  il  ne  convient  pat  J’tmployo 
la  Suture  pour  ta  réunion  Jet  Playes. 

Quoique  la  réuniou  foit  l’indication  générale 
que  donne  la  cure  des  playes , fl  y a des  cas  où 
il  ne  faut  point  mettre  en  nlage  les  moyens  de 
la  procurer.  Tels  fom,  i.*  ceux  des  playes  foup- 
çonnéet  d’être  venimeufef,  parce  qu’il  faut  lei 
traiter  de  manière  à déduire  le  venin.  Voyt\ 
Playes  venimeuses.  2."  Les  playes  accompa- 
gnées de  grandes  inflammations  ne  permettent 
pas  l’ufage  des  Sutures  , proprement  dires , parce 
que  les  points  d’aiguille  augmenteraient  les  ac- 
cident; mais  on  fe  fervira  des  autres  moyens 
uniffans , s’ils  peovent  avoir  lieu.  les  Playes 
contufes  devant  néceffairetnent  fuppurer , ne  peu- 
vent poinr  être  réunies , non  plus  que  celles  où 
il  y a une  grande  déperdition  de  fubffancc  qui 
empêche  le  rapprochement  de  bords  de  la  playe. 
4."  On  ne  réunit  point  les  playes  qui  pénètrent 
dans  l’intérieur  de  la  poitrine.  Voyt\  Poitrine.* 
Ç.*  Les  playes  où  il  y a des  groi  vaiffcaux  ou- 
verts n'admettent  la  Suture,  que  lotfqu’on  aura 

Efe  mettre  â l'abti  de  i’bémotrlugic  par  la 
. attire  des  vaiffcaux. 

Dionis  , après  plufienrs  aurrcj  Auteurs , a cru 
que  l’un  ne  devoir  point  réunir  les  playes  ou 
les  os  fom  â découverts,  â caufe  des  exfolia- 
lions  qu’il  en  faut  attendre.  Ce  précepte  ne  doit 
pas  être  pris  i la  rigueur  ; on  ne  doit  le  fuivre 
que  quand  les  os  découverts  font  altérés  ; car, 
s’ils  font  fimi-lement  découverts , osi  même  divi- 
fés  par  un  inflrumcnt  tranchant,  en  approchant 
les  bords  des  parties  molles  nouvellement  divjfées, 
on  le»  ptéfervera  de  i’impreflion  de  l'air  qui  eu 
nuiflblc  aux  05  découverts , & l’on  procurera  U 
réunion  des  unes  & des  autres.  On  pourvoit 
appuyer  la  pratique  de  réunir  les  playes  SV  eu 
divifion  des  parties  offeufes,  fur  un  gtand  nom- 
bre de  faits  ; nous  avons  entr’auttes  une  obfer- 
vation  , communiquée  â l’Académie  de  Chirur- 
gie , par  M.de  la  Peyronie, qui efl  très-concluante 
lur  ce  point.  Un  Homme  reçut  un  coup  d’inflru- 
ment  tranchant  , porté  obliquement  fur  la  par- 
tie extérieure  & moyenne  du  bras  ; l’os  en  fut 
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coupé  net  avec  les  mufeleî  & les  tégomens  qui 
le  couvroicnt , en  forte  que  ce  br.  s ne  tenoit 
qu'à  une  bande  de  peau  , de  la  largeur  d'un 
pouce  , fous  laquelle  étoit  le  cordon  de-,  vaif- 
fearx.  M.  de  la  Peyronie  tenta  la  réunion , bien 
perfuadé  qu'il  feroït  toujours  à ttms  d oter  le 
membre , fi  le  cas  le  rcquéroit.  Il  mit  les  deux 
cinémités  de  l’os  divifé  dam  leur  fimation  na- 
turelle -,  fit  plufieiirs  rxiints  de  Suture  , pour  la 
réunion  de-  partie;  molles , & appliqua  un  ban- 
dage capable  de  contenir  la  iVaclure;  ce  bandage 
étoit  fenéiré,  vis-à-vis  de  la  playe , pour  la  n- 
cilité  ries  panfemem.  On  employa  pour  topique 
l’eati-de-ïte  avec  un  peu  de  fcl  ammoniac,  dont 
on  fomen-a  aufii  l’avant  - bras  St  la  main  qni 
étoit  froide,  livide  St  fans femiment  -,  on  parvint 
à rappellcr  la  chaleur  naturelle  ; on  panfa  la 
playe.  Le  huitième  jour,  l'appareil  en  fut  levé 
par  la  fenêtre  du  bandage  ; le  quatorzième  jour 
on  leva  le  fécond  appareil  , & la  playe  parut 
dilpofécà  la  réunion.  Le  dix-huitième  la  cica- 
trice f«  trouva  avancée,  la  partie  presque  dan; 
fon  état  naturel , & le  battement  do  pouls  fen- 
fiblc  ; alors , M.  de  la  Peyronie  fiibfiiiua  un  ban 
• dage  roulé  au  fenitré  on  eut  foin  de  lever 
l'appareil  de  dix  jours  en  dix  jours  \ au  bout 
de  cinquante  jours  on  IVua  entièrement  , St  au 
bout  de  deux  mois , le  nvtlr.de  fut  entièrement 
guéri,  à un  peu  d’engour  nT.nicni  ptès  dans  la 
partie.  On  doit  cor  Jute  de  Cette  oMcrvation , 
qu'il  faut  tenter  la  réunion,  quelque  grand.-  que 
loir  la  playe , St  qu'il  n'y  a point  d'inconvé- 
nient à l’ilTayer,  pour  peu  que  la  confervation 
d’un  no  mbre  foit  uaifcmbl.ible. 

Le;  Chirurgiens  modernes  font  beaucoup  moins 
d’ufage  de  la  Suture  que  les  anciens , fur-tout 
depuis  la  Differration  de  M.  Pibrac  fur  ce  fujet, 
inférée  dans  le  troilîètne  volume  des  Mémoires 
de  l’Académie  de  Chirurgie.  Ce  Praticien  judi- 
cieux St  éclairé,  s’éiète  conrre  cette  méthode 
de  réunir  les. playe;  qui  , fuivant  lui,  ne  devroit 
jam  i être  «nife  en  pratique  que  dans  les  cas 
où  il  feroit  ahfolumcni  impoifinlc  de  maintenir 
les  lèvres  de  la  playe  rapprochée»  par  la  fi  rua- 
lion  & à l’ai  le  d’un  bandage  méthodique  -,  cir- 
confiances  ou'il  préfente  ' comme  extrêmement 
rares,  & qu'il  paruit  même  regarder  comme  ne 
pouvant  jaroai»  avoir  lieu.  Il  parle  des  Sutures 
comme  rempliflant  rarement  l'intention  du  Chi- 
rurgien, qui,  dans  la  plupart  des  cas  où  il  les 
emploie,  fc  voit  obligé  d’y  renoncer  avant  d’en 
avoir  obtenu  l'eff, ■ defiré;  il  croit  qu'dits  font 
en  géréial  plut  mtiliblcs  qu’utiles  à la  réunion 
des  playes  , & , que  lorsqu'elles  réiifliflent  le 
mieux  , elles  ne  procurent  pas  une  guérifon 
bis  prompte  qu’un  bandage  bien  fait.  Il  dte 
eaucoup  d’obfervations  de  playes  très-étendues 
de  l’abdomen , du  col  , (ic.  où  le  bandage  asoit 
fufii  pour  la  guérifon,  mime  dans  pluficurs  cas 
ou  les  points  de  Suture  as  oient  manqué , ds  coupé 
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les  chairs  comptifcs  dans  l’anfe  du  fi!.  M.  Louis 
avoit  adopté  la  même  doctrine  & a publié  une 
Diircrtaiion  dan<  le  q.c  volume  dis  Mémoires  de 
l'Académie  de  Chirurgie  , où  il  s’attache  à prou- 
ver que  1,1  réunion  du  bcc-rft-lièvrc  réuflit  mieux 
avec  le  bandage  unifiant  que  lorfqu’on  la  fait  au 
moyen  dei  aiguilles,  Poyt[  Bnc  - dl  -L,lvre. 
Mais,  quoique  perfonne  ne  puiifc  contenir  que 
le  bandage,  air! i fur- tout  de  la  S. mire  sèche, 
ne  ptiifle  lullire  dai'  le  plus  grand  nombre  des 
cas,  & nue  cc  moven  ne  foit  intininunt  préfé- 
rable^ la  Suture,  toutes  les  fuis  qu’on  a lieu  de 
fe  flairer  qu’il  réuflira,  on  ne  peut  nier  qu'il 
n’ofT.c  beaucoup  moins  de  fccurité  pour  con- 
tenir les  bords  des  playes  dans  Sa  polition  con- 
venable, fc  qu'il  ne  demande  lien  plus  de 
dextérité  que  la  Suture  pour  aflurer , par  foo 
application  , la  guérifon  des  playes. 

SYMPHYSE  (icélion  de  la).  , 

Synchondrotomie.  Severin  Pineau  étoit  perfuadé, 
il  y a plus  de  deux  cens  tas,  que  l'accouchement 
ne  pou*  oit  fe  faire  qu'autant  que  les  Svmphyfes 
canilagineufes  des  os  du  balîîn  , en  fcTelàchant , 
prenoitnt  plus  d’étendue,  & ainfi  agrandiHoieni 
la  capacité  totale  de  cet  i fpace.  Dans  cette  p’.rfixa- 
fion  , quand  le  travail  tialnoit  co  longueur  , il 
rccouroit  aux  bains,  aux  Imioos  émollientes, 
aux  corps  gras  fc  murilagineux  , dans  i intention 
de  fubvtnir  à la  Nature  , toutes  les  fois  qu'elle 
étoit  lenre  dans  fes  opération*.  Voye\  fur  ceie- 
’i-hem  nt  des  Svaiphyfes,  ce  que  nous  en  avons 
dit  à Carrelé  Bassin.  Il  n'y  avolt  qu’un  pas  à 
faire  de  ccqu’avolent  dit  les  Anciens,  à la  fcclinn 
de  la  Symphyfc  des  pubis  fc  cc  pas  ce  fut  M.Si- 
gatrir , Médecin  de  la  Faculté  de  Pari*, qui  le  fir. 
Sans  doute  il  s'y  détermina  d’après  la  lecture  de 
Severin  Pineau  ^ car  cet  Auteur  cft  on  ne  peut 
plus  clair,  dans  le  partage  qui  a trait  à celle 
matière.  Après  avoir  parlé  des  précautions  que 
la  Nature  a pnfes  dans  la  flruélurc  de  h tète  du 
férus,  jjour  aiJer  à l'accouchement , il  s'étend 
fur  les  grands  avantages  de  l’ccarccraent  ries  os 
du  bartin,  & dir  exprcfTemcm  que  , non  - feule* 
ment  les  Sjmphyfc*  peuvent  cire  dilatées,  mais 
même  encore  être  coupée,  avec  toute  fureté.  Si 
cnim  , dit  - il , nature  ojja  cap: lis  non  perfeccrit 
in  utero , ne  que  futures  ullas  effnxcrtt  , ut  Je  - 
fit /ci  s ojfibus  6-  uicumque  ccmprejfo  capite  fœtus 
enixu  facilius  expdîantur  utero  cxeantque  foras  \ 
quamo  ma  gis  in  dilatandi  s matenûs  offibus  Jagax, 
& provida  cadcm  trit  , contra  eorun  oprnionem 
qui  if  a o[fa  ddatari  negant.  Prœtereà  ignobiltores 
partes  nobilioribusfempermin  firant&  a bfrquuntur, 
nec  non  continent  es  feu  extemœ  non  tantum  dilatart, 
Jed  etiam  fecari  tuti  pojfunt  ut  iiîternis  fuccuratur 
ut  Calenus  ait.  At  ntmojanè  efi  médiocrité r in  Me- 
decina  vitfatus  qui  non  nevcrri  pueros  in  utero 
conientos  multo  nobihores  ejfc  maternis  cjfbus^ 
pelvim  r ut  vtt/go  loquimw,  confituentibus.  Que 
M.  Sigault  ait  eu  ou  non  le  mérite  d'inventer 
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cci  opération , on  ne  peut  lui  contenir  le  cou- 
rage de  l'avoir  mis  le  premier  en  exécution. 
Audi  le  fuccès  qtt'il  cm  , dès  la  première  ten- 
tative , lui  valut  - il  une  rècompenle  du  Gouver- 
nement St  les  diilintlions  honorifiques  de  fon 
Corps.  l,t  Facilité  de  Médecine  de  Paris  dont  il 
était  Mambre  , lit  frapper  en  fon  honneur  uns 
médaille  d'or  , qui  , d'un  côté,  repnifente  le 
Djycn  de  l'année  , & de  l’antre  l'infctiption 
fuis  ante:  ScCto  Symphys.  Off . Pub.  Luctni  rwv.i 
unn.  vjéh  , invinii  , & propofu  t 1777  ; fi  (U  f cli- 
ent r J.  K.  Sigaalt  D.  M.  P.  Juvit  Alph.  Le  Roi 
D.  M.  P. 

M.  Sgiulr,  en  pri'feniam  fon  opération,  11e 
ta  propoloit  que  dans  des  cas  extrêmement  rares, 
oit  la  mauvaile  conformation  du  halim  ne  laiffuit 
d’autres  rcflbcrces  que  l’opération  céfarienne,  St 
à dire  vrai,  le  fuccès  dont  on  s’en  llattoit,en  parti! 
cds , devoit  lui  donner  ia  préférence  fur  cette 
dern  ére.  Ma!  dans  une  découverte  qui  fait  hon- 
neurs: qui  mène  à grands  pas  vers  la  réputation  , 
& néccdahcmcni  enfuite  à la  lotlune , il  cil 
dilKciie  de  le  tenir  dans  les  bornes  d’une  pré- 
cilion  raifonnèc , on  empiète  toujours"  fur  ce 
qui  peut  lui  donner  plus  de  confiflance  ; St  de  là 
I attrait  qui  porta  M.  Sigault  St  fes  adhérons  il 
fubftituer  Itur  nouvelle  méthode  à une  patience 
raifonnéc , A l’extracîion  par  les  pieds  ou  au 
forceps  mime  qui  ciillém  expofé  la  mere  , St 
mime  fon  enfant  à de  bien  moins  grands  acci- 
dens.  Ils  voyoienc  partout  des  accouchemens 
interminablet  par  les  moyens  connus  , parce 
qu’ils  avoient  une  nouvelle  méthode  qu’ils  cher- 
chaient il  mettre  en  pratique-,  en  forte  que,  dans 
i’cipace  tle  quatre  à cinq  ans , l’on  fit  plus  de 
ferlions  de  Symphyfes , qu’on  avoit  fait  d’opéra- 
tion céfarienne  en  vingt  ans , St  même  plus.  La 
fimplicité  du  procédé  , la  facilité  des  parties 
coupées  à fc  réunir  , tout  devenoit  un  tnotil 
d’cxclufi  >n  de  l’opération  céfarienne  , St  de  la 
pré-excellence  de  la  nouvelle  m thode  fur  celle  ci. 

Mais  cette  méthode  a-t-elle  réellement  les 
avantages  qu’on  lui  atrtibuc?  On  ne  peut  fatis- 
faire  à cette  quellion  que  par  des  expériences  fur 
le  cadavre,  dont  le  téfulrat  foit  pelé  d’après  un 
exanv.n  le  plus  fcrupuleux.  Voici  celui  qu'on  a 
eu  après  plufieurt  elui«.  La  feèlion  faite  luru-t 
badin  dont  le  détroit  fupérieur  n’avoit  que  trois 
pouces  St  un  quart  de  petit  diamètre,  St  cinq 
pouces  de  largeur  iranfvenaletncnt  , J peine 
eut-on  écarté  les  parties  divifées  de  l’étendue 
d’un  pouce  .qu'une  des  Symphyfes  facro-iliaqnes 
parut  s’entrouvrir  d'une  ligne  St  demic-jSt  l’autre 
d’une  ligne  fet.lement.  On  porta  l'écartement  des 
pubis  jufqties  à deux  pouces  St  demi , mats , 
avant  qu’il  fût  parvenu  à ce  point,  le  période 
des  Symphyfes  facro-iliaqucs  fe  détacha, St  d'alf  Z 
loin,  St  leurs  ligamcns  antérieurs  furent  déchi- 
rés, quoique  i’écaictncot  de  lune  n’-iugmemfit 
pas  de  cinq  lignes,  & celui  dclautrede  trois 
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feulement.  Dans  une-  autre  expériencefur  un  badin 
de  quatre  pouces  fept  lignes  tic  petit  diamètre, 
sSt  de  quatre  pouces  trois-quarts  dans  l'autre  fens, 
les  pubis  ne  purent  s’écarter  de  vingt-St-une 
lignes,  fans  que  le  période  ne  fût  également  dé- 
taché des  Symphyfes  facto-iliaques , St  ne  fe  fût 
dé-hiré  un  pouce  au-devant  d’elles.  Les  Sym- 
phyfes  cmr'ouvenes  au  point  d’admettre  le  bout 
du  doigt , s’écartent  dans  la  fuite  , de  manière  fi 
teervoir  librement  le  bout  du  pouce. 

Dans  ces  expériences  , on  a trouvé  une  variété 
dans  l'accroilîcment  du  badin  fi  laquelle  on  étoit 
loin  de  penfer , quoique  l'écartement  des  os  pubis 
lut  toujours  de  deux  pouces  & demi.  Dan,  la 
première,  la  didance  naturelle  de  l’anglcdu  pubis 
droit  au  centre  de  la  ligne  du  (âcrum  s’e-d  aug- 
mentée de  cinq  lignes  feulement  , & Je  dia- 
mètre rranfverfal  s’tfl  agrandi  de  dix  ligne*.  Dans 
la  féconde,  l’angle  de  chaque  os  pubis  s'ed  éloi- 
gné de  cinq  lignes  du  centre  de  la  faillie  du 
lacrntn , St  laccroidetncot  du  diamltrc  tranfverfal 
a été  la  mime  que  dans  le  premier.  Le  diamètre 
tranfvetfal  du  détroit  intérieur  s'ed  augmenté 
beaucoup  plus  que  celui-ci  du  détroit  inferieur  , 

St  le  haut  de  l’arcade  du  pubis  s'ed  élargi  prcfque 
toujours  dans  les  mimes  proportions  que  les  os 
fe  font  écartés.  Dans  des  expériences  faites  fi 
' l’Hôtel  — Dieu  de  Paris,  on  a remarqué  qu’un 
écartement  d’un  pouce  entre  les  pubis,  n’a  donné 
qu’une  ligne  St  demie  de  plus  au  petit  diamètre 
du  détroit;  qu’il  a fallu,  dan;  un  autre  cas, 
porter  cet  écartement  à neuf  lignes  en  fus,  pour 
en  obtenir  le  même  produit,  tandis  que  lix  lignes 
d’ouverturc  fur  un  trbiftème  b’.lfin , ont  donné 
ce  réfultat , & qu’un  écattement  de-  tLux  pouces 
St  un  quart  ne  produifit  que  trois  lignes  St  demi* 
chez  une  autre  femme. 

Il  cd  condant , d’après  le  réfultat  de  toutes  les 
expériences  tentées  à ce  fujet,  que  le  petit  dia- 
mètre du  détroit  fnpéri-iir , qui  ed  Celui  qui  met 
le  plus  condammem  obdacle  fi  l'iccoiichemenr, 
ne  peut  s'accroitte  que  de  quatre  fi  fis  lignes 
au  mnvvn-  d'un  écancm.m  de  deux  ponces  & 
demi  delà  part  des  os  pubis.  Ce  qui,  dit  M.  Bau- 
dc-loque,  ne  faurcit  , dans  tous  les  cas  , faire 
céder  la  dilproportton  qui  cxidc  entre  ce  dia- 
mètre St  celui  que  la  tête  de  l'enfant  doit  y pré- 
femer,  quand  ir.ètnc  on  pourrc.it,  fans  ir  corné - 
niens , obtenir  cet  écartement  de  "deux  pouces  St 
demi  fur  le  vivant.  Mais , pour  mettre  plus  la 
chofe  en  évidence  , fuppofons  avec  l’Auteur  que 
nous  venons  de  citer , un  badin  dont  l’entrée  n’a 
de  petit  diamètre  que-  quatorze  fi  quinze  ligres, 
tel  qu’il  ed  repréfenté  dans  la  Planche  relative  fi 
cet  article,  St  admettons  qu'au  mnvco  d’un  écar- 
tement de  deux  pouces  Si  demi,  les  angles  des 
os  pi  bis  s'éloignent  de  neuf  lignes  an-de!fi  de 
leur  didance  naturelle  du  centre  de  la  faillie  du 
facrum,  a.nfi  quil  ed  reprélenté  dans  la  Plancha 
citée.  Admettons,  comme  il  le  dit , que  le  petit 

ïy  tj 
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diamètre  de  ce  baffin  prolongé  dans  l'écartcment 
des  os  pubis,  jufqu’an  point  cù  l’on  affûte  avoir 
engagé  la  tète  de  l’enfant,  i'accroiffe  d’un  pouce 
au  lieu  de  fepr  à huit  lignes.  Quel  fera  le  rapj-orr 
qui  eaiflera  alors  entre  ce  diamètre  & le  plus 
petit  que  la  tète  ptiiffc  y préfenter  î Si  l’on  accorde 
à celle-ci  une  épaiffeur  ordinaire,  qui  etl  environ 
trois  pouces  & dtnii,  le  défaut  de  proportion  fêta 
encore  do  feize  lignes  après  la  feciion  de  la  Svm- 
phyfe  des  pubis  St  lécartennnt  des  os  ; c’ell-à-dire, 
que  le  plus  petit  diamètre  de  la  tète  fnrpaffera 
encore  de  certc  étendue  le  petit  diamètre  du  baffin. 
Or,  quel  fora  le  fruit  de  cette  opération  dans 
un  cas  femklable  ? Quelles  en  feront  les  fuites 
fur  un  hjflin  qui  feroit  beaucoup  plus  étroit , car 
il  en  exifte  > 

Suppofons  nn  badin  conformé  comme  nous 
venons  de  le  dire  » le  rapport  de  fes  dimenfions 
avec  celles  d’une  tête  ordinaire,  ert  tel  que  le 
petit  diamètre  de  celle-ci  furpaffe  de  vingt-fept 
à vingt -httil  lignes  le  petit  diamètre  de  l’entrée 
d’un  pareil  baliin.  Ce  baffin  ftroir  afftz  large  dans 
la  direction  de  la  ligne  U,  11.  En  éloignant  les 
os  pubis  de  deux  pouces  & demi , on  augmente 
la  largeur  de  l’entrée  du  badin  d’environ  trois- 
quarts  de  poace  dans  la  direction  de  la  ligne 
II , II;  de  la  même  étendue  ou  à-pen-près  dans 
I»  direction  de  la  ligne  III , & de  fix  lignes  feu- 
lement dans  celle  de  la  ligne  IV  ; l'angle  de 
chaque  os  pubis  s'éloigne  du  centre  de  la  faillia 
du  Ucrum , de  neuf  à dix  lignes  au  delà  de  ce 
qu’il  en  était  diflant  avant  l'eeartement  des  os. 
L’entrée  du  baffin  s’accroît  de  la  même  étendne 
dans  la  direction  de  la  ligne  V , A d'un  demi  - 

Enice  feulement  félon  le  trajet  de  la  ligne  VI. 

e petit  diamètre  , ou  la  ligne  1 , prolongé  juf- 
qu’au  milieu  de  la  ligne  IX,  IX  , qui  marque  la 
profondeur  à laquelle  la  lonvexiré  de  la  tête 
pourroir  s’engager  entre  lei  os  pubis  écartés  de 
deux  pouces  & demi , fi  le  baffin  étoit  prisé  de 
toutes  les  parties  molles , ne  l’augmenta  alors  que 
de  fepr  lignes  ; d’où  l’on  voit  qu  il  fe  ttouve  en- 
core d’un  pouce  & demi  au  moins  plu.  coiut 
que  le  périr  diamètre  de  la  tête  de  I enfant  de 
groffeur  ordinaire.  La  fiction  de  la  Symphyfe 
feroit  donc  infruéluetiie  fur  un  pareil  batlin , li 
elle  ne  pouvoit  procurer  que  deux  pouces  <Sc 
demi  d’écartement,  ce  qui  paroit  déjà  eihorbi- 
rant.  A plus  forte  raifon  feroit-elle  fans  faccis, 

. fi  l’on  ne  pouvoit  éloigner  les  os  pubis  que  de 
dix-huit  lignes  , comme  il  efl  arrivé  le  plus  fou- 
vent  ; puifqu’clle  ne  rétabliroil  pas  encore  le 
rapport  néceffaire  à l'accouchement  , quand  on 
pourroir  faire  tourner  cet  écartement  en  entier 
à l’avantage  du  petit  diamètre  du  détroit  fupé- 
riertr.  Voyons  fi  un  écartement  de  trois  pouces 
pourra  procurer  ce  rapport.  En  éloignant  les  os 
pubis  de  trois  pouces , on  augmente  la  largeur 
du  baffin  de  douze  à treize  lignes , la  direction 
dé  U ligne  II  II , de  dix  lignes  au  plus , félon 
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le  trajet  de  la  ligne  III,  de  fept  lignes  félon  1* 
ligne  1 V , rt’tnviton  un  pouce  misant  laligneV, 
fit  de  fept  lignes  félon  la  direétion  de  la  ligne  VI; 
l’angle  de  chaque  os  pubis  s'éloigne  d'un  pouce 
du  centre  de  la  fai. lie  du  facrum , 8t  au-delà  de  ce 
qu’il  en  étoit  dittani  avant  l'écartement  des  os  ; 
ce  qui  augmente  l’ouverture  du  baffin  de  l'étendue 
d’un  pouce,  ou à-peti-près , dans  1 indication  delà 
ligne  VII,  & d’un  dcmi-poucc  feulement  félon 
la  ligne  VIII.  Le  diamêtte  d’avant  en  arrière  de 
l’entrée  de  ce  baffin  jufqn’au  milieu  de  la  ligna 
ponctuée  XX  , qui  marque  la  plus  grande  pro- 
fondeur à laquelle  la  tète  de  l’enfant  pourroir 
s'engager  entre  les  os  pubis  écartés  de  trois  ponces, 
fi  le  baffin  étoit  dégarni  des  parries  molles , ne 
s’accroii  que  de  dix  lignea  ou  environ  ; ce  qui 
ne  fattroir  encore  faire  ceffer  la  difpropqrticn  qui 
exifioii  avant  la  fcclion  delà  Symphyfe  du  pubis, 
entre  ce  diamètre  & l’épaiflcur  de  la  tête  qui  doit 
paffer  dans  cette  direétion  ; d'où  il  faut  conclure 
que  cette  opération  feroit  également  fans  fnccés , 
li  le  baffin  fe  trouvoit  aufli  difforme  que  celui 
que  nous  prenons  pour  modela.  Les  lignes  ponc- 
nu.es  XI  & XII,  indiquent  l'écartement  qu’on 
doit  craindre  duedtédes  Symphyles  facro-iiiaques, 
en  éloignant  les  os  pubis.  Les  deax  autres  lignes 
ponctuées  IX  , XX  , indiquent  de  combien  la 
tête  peur  s'engager  enrre  les  os  pubis  écartés 
aux  iteux  degrés  qui  ont  été  affignés  ; elles  ont 
été  tracées  fur  la  convexité  mê.ne  de  la  tête 
appliquée  derrière  les  or  pubis,  dans  un  baffin 
privé  de  rouies  parties  molles. 

Toutes  tes  expériences  dont  nous  venons  de 
faire  mention  font  affez  décidées  fur  le  non 
fnccés  que  devoir  avoir  la  fcétion  de  la  Sym- 
phyfe , dans  les  cas  ordinaires  où  l’accouchement 
ne  peur  avoir  lieu,  à raifon  d’un  vice  du  baffin  , 
leh  que  ceux  que  nous  venons  de  rapporter. 
Parmi  le  grand  nombre  d’abfcrvations  qui  ne 
prouvent  point  en  fa  faveur,  fit  dont  les  cir- 
conflances  néanmoins  avoienc  été  jugées  les  plus 
favorables,  nous  n'en  rapporterons  que  deux  > 
l’une  dont  il  eff  fait  mention  dans  une  Diffeita- 
lion  inaugurale  publiée  àSiraltourg,  en  1779, 
& font  on  trouve  dans  les  précis  McJùtls  Commen- 
ta irt,  année  1780.  L'une  fut  faite  par  le  Profefs. 
Si’.boald,  en  1778,  & l’autre  par  le  Doéleur 
Guerdrd  , Profcfleur  d’Anatomie  , dans  te  mois 
de  Mai  faisant.  La  femme,  qui  fait  le  fa  jet  <le 
la  première  obiers  ai  ion,  éprouva  les  fuiies  les 
plus  foch-ufes  , quoiqu’on  n’eût  polie  l'écar- 
tement des  os  qua  quinze  ou  dix-jjuil  lignes  ; 
elle  ne  duc  ta  confersation  qu'à  la  prudence  & 
à Ufagacitcdc  l’Opérateur,  qtiin'ofa  pas  éicndre 
cer  écartement  au-delà  , cramrc  qu’il  ne  devint 
mortel.  Malgré  cefe  augmentation  de  quinze  à 
dix-Ililit  lignes , à un  batfin  qui  en  avoir  déjà 
tTeme-rroi>  de  diamètre,  il  fallut  comprimer 
fortement  la  tête,  ÿt  même  I’écrafer  en  quelque 
forte  pour  en  obtenir  la  lome.  La  fièvre  s eu 
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faivh  après  l'opération  , les  urines  coulèrent  plu- 
fiettrs  lemaincs  il  travers  la  plaie,  les  os  s'exfo- 
lièrent, St  la  malade  n’en  revint  qu'avec  la  plus 
grande  difficulté.  Le  baifi»,  dan,  celle  qui  fait 
k ftijct  de  1a  fécondé  , n’avoit  que  deux  pouces 
•ix  lignes  d'ouvetture.Ne  pouvant  s’accorderfur  la 
nétcîliié  de  l'opération  , dit  M.  Baudeloque  qui 
la  rapporte,  St  l'un  des  Confultans , fe  perfua- 
dant  qu'en  pouvoir  extraire  l'enfant  fans  ce  moyen 
extraordinaire  , on  fut  chercher  un  des  pieds  qui 
fe  préfentoit  dans  le  voiftnage  du  col  de  la  ma- 
trice ; on  ht  beaucoup  d'elfotts  inutiles , foit 
pour  faire  defeendte  ce  pied  , foit  pour  aller 
prendre  le  fécond , & ce  ne  fut  qu’après  rou,  ces 
tfforts  vains  qu’on  mit  en  ufage  la  fcclion  de  la 
Symphyfe.  Quoiqu'elle  eût  donne  un  pouce  St 
demi  ou  environ  d’écaricment  , 1 extraction  de 
l'enfant  n’en  devint  pas  plus  lacile  , on  mit  à 
contribution  toutes  les  relfocirces  de  l’Art , mais 
ce  fut  envain.  On  arracha  d'abord  la  jambe 
gauche  , Si  on  repoufft  le  tronyon  de  la  cuiffe 
dans  la  matrice,  pour  s’ouvrir  une  ronte  vers 
la  fécondé  extrémité  qu'on  ne  put  dégager , quoi- 
que M.  Guérard  & deux  Confultans,  s’entiai- 
daflcnt  tour-à-tour.  La  tète  paroifTaru  vouloir 
fe  rapprocher,  ils  attendirent  dans  l'efpérance 
qu'elle  s’engageroit -,  mais , voyant  qu'ils  éroiem 
trompés , ils  ouvrirent  le  crinc  , St  en  éva- 
cuèrent le  cerveau  , & appliquèrent  fucceiîivc- 
ment  le  forceps  St  le  crochet  -,  ils  ne  purent  en 
détacher  quelques  pièces  qu'au  moyen  d'une 
forte  tenaille , & le  relie  parut  inébranlable  ; 
enfin  il  fortit  après  cinq  heures  de  repos  d'un 
travail  fi  continue.  Cette  opération  commencée 
après  midi , ne  fut  terminée  que  fur  les  neuf 
heures  du  foir,  & la  femme  y furvécut  onae 
jouis. 

Tels  mauvais  fuccès  que  cette  opération  a eu 
dans  les  deux  cas  que  nous  venons  de  rapporter , 
cite  a été  cependant  plus  hettreufc  entre  les  mains 
de  M.  Defprés , en  Btetagnc,  M.  Gaubon,  à 
Mon1.  Elle  a été  pratiquée  heureufunent  en 
Efpagne  , en  Hollande , mais  fouvem  aulfi  elle  a 
eu  desfuites  les  plus  fteheufes.  Cependant , avant 
de  porter  un  jugs.mem  definitif  fur  elle,  voyons 
en  quoi  elle  coniirte.  On  commencera  par  intro- 
duire une  fonde  dans  la  Vclfie , pour  éviter  de 
Bi  elfes  cet  organe,  enlltite  enfera , fur  le  mont  de 
Venus  dircéhmtnt fur  l.t  Symphyfe,  nneincition 
avec  un  fcalpel  très- fort  y tels  que  ceux  dont 
fé  fert  dans  les  diffecliom  pour  couper  les  car- 
tilages inrer  - vertébraux  ; on  coupera,  dans 
Cette  première  incifion,  le,  téfii.inens  Si  la  graille, 
pour  mettre  la  Symphyfe  bien  à découvert.  Alors 
on  plongera  la  poimc  du  néme  foi  lpt1  obli- 
quement en  haut  dans  la  propre  fubllancc  de  la 
Symphyfe , jntqu'a  ce  qu’on  fente  ur,  manque  de 
rélHtance,  on  aggtandit  l'ineilïon  jufqtt’at  bas  de 
la  Symphyfe.  telle  fcclion  faite  , on  écartera 
doucement  1rs  genoux  de  la  malade  , & on  les 
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fera  tenir  par  un  Aide  dans  le  degré  d'écartement 
qu'on  jugera  convenable.  Il  faut  aller  ici  avec 
beaucoup  de  ménagement  St  par  degré.  Les 
chofes  ainfi  une  fois  conduites  , on  attend  pai- 
fihlement  que  tes  contrariions  de  la  matrice 
ex pulftm  i’enfant  ; & lorsqu'il  efl  forai  de  lui— 
même,  on  rapproche  les  cuiffes  après  la  déli- 
vrance, on  appüqne  un  bandage  à l'entour  des 
reins,  on  place  la  malade  dans  fon  lit , dt  du 
relie  on  fe  comporte  comme  dans  tous  les  cas 
de  grandes  opérations.  Cette  opération  , telle  que 
nous  venons  de  U rapporter,  cil  ftœplc  ; mais 
quelquefois  elle  offre  beaucoup  plus  de  difficulté. 
On  a été , en  certains  cas , obligé  de  tcconrir 
à la  fcie  pour  divifer  la  Symphyfe  qui  croit 
oflifiée;  dan,  d'autres , il  a été  impolhble  rt' sic  tr- 
ier les  os  féparés , quelques  écarté.,  qu'on  tint 
les  coiffes  ; le  piûs  fouvem  on  n'a  pu  retirer 
frétant  que  par  morceaux,  quelque  foin  qu’on 
prit  pour  aggrandir  cette  nouvelle  ouverture  en 
étendant  les  cuiffes. 

En  comparant  lep'océdé  de  cette  opération  & 
les  partie-  qu'on  incite , avec  celles  qu'on  intérclfe 
dans  l’opétation  céfari.nne  , tout  parle  certai- 
nement en  faveur  delà  première.  On  n’y  disile  que 
les  tégutnensjes  grailles  S;  les  cartilages,  parties  af- 
fez  infenfiblei;  les  vaiffeaui  coupé  lont  incapable» 
de  fournir  une  bien  grande  hémunhtgie  ; l’enfant 
vient  au  monde  par  li  voie  naturelle  qui  lai  ell 
rendu  plus  libre;  on  n’a  point  a craindre  d'épi n- 
chemens  , ni  aucun  foyer  purulens , le  fenl  obf- 
tscle  feroit  la  foudurc  des  os , mais  tille  ne  peut 
guère  avoir  lieu  que  chez  les  perfunnts  fort  Jgée<- 
Cependant  lafeéliondc  laSymphyfe  n'efl  rien  moins 
que  favogpble  i la  fortiedel'enfant , laplupart  iuf. 
qu'bt  ont  péri  au  partage,  où  font  morts  quelques 
minutes  après  leur  miffance;  elle  n'efl  rien  moins 
que  favorable  , lorfqtte  les  os  de1  ifles  font  fondés 
avec  le  facruni  ; circonlhnce  qu’on  reconnoh 
quand  l’opération  cil  faite , par  la  difficulté 
qu'on  rencontre  è écarter  les  parries  divilées  en 
portant  les  cuiffes  en  dehors.  Ele  n'efl  rien 
moins  que  Êvorablc  encore,  parce  que  rarement 
elle  met  i, couvert  la  vie  de  l'enfant , méni- 
lorfquc  le  ballin  n'efl  pas  des  plus  difforme,  & 
que  fourent  cette  de  la  mère  tfl  exportée.  Lx 
mort  de  l’une  St  de  l’-ulre  efl  cet  (aine,  quand 
cette  manvaife  conformation  efl  extrême.'  Le  déla- 
brement tles  parties  exiéi  bures  & du  col  de  la 
matrice,  l'inflammation  St  la  gangrène  de  ce 
vifcère,les  dépôts  de  matiétes  purulentes  , fa. 
ni.sifcs,  putride»  dans  le  rifTis Cull tilairc  du  baffin 
la  hernie  ,’e  |,  sefGe  entre  les  os  pubis  , bs 
éibymofes  le  lcng  des  mufcl-.s  pfoas , la  lelînn 
du  canal  de  l’urètre,  l’incontinence  d’urine,  6; 
de<  el'carres  gangreneux  plus  im  moins  profond  , 
forment  le  tableau  des  accidens  auxquels  cette 
opération  expo!«.  De  tous  ces*  détails  , nous 
concilierons  que  la  feélion  de  h Svmnhvie 
ne  peut  foutenir  de  parallèle  aujourd’hui  r-tc 
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l’opérai ii  n cifaricnrc,  li  on  lui  accordoit  qnel- 
qu’avantage,  ce  re  foi  oit  que  dans  le  cas  d’en- 
c lavement  de  l'efpèce  dont  parle  Rœderer  , où 
l’on  ne  fcm  , dil-il,  inrroduiie  aucun  inflru- 
ment  entre  le  tète  & le  badin  , en  quelquLndroit 
que  ce  (oit;  elle  nuHutoit  alors  la  préférence 
fur  l’ouverture  du  cràr.  - , Uir  l’ufagc  des  crochets, 
& nré me  1er  Tol  érai  ion  céïjpienrc,  que  cet 
Auteur  propose  ; elle  lui  ûroii  encore  préférable 
dans  le  cas  ou  le  ééiroir  inférieur  cil  rc (Terré 
«nmfvtrfalert'cm , s'il  ne  f.il  oil  que  peu  o'écar- 
le nient  pour  dunner  ace  diamètre  l'étendue  qui 
lui  manque.  I cy t ; . pour  de  plus  gr-nus  détails, 
les  livres  d'Aecoudununs.  { M.  Pstit- 
S.Aun.') 

S\MPTOMC,  Symfiam.i.  Phéno- 

mène qui  ftiivivrt  dans  IVxcrcice  des  fondions, 
&■  qui,  joint  à d’autieS,  conftirue  une  ma’adie 
plus  ou  troirs  g:c-.c  Le  Symptôme  cil  un  cliet 
tulfi  nétefiaire  » niala.:te  que  l’ombre  l’cll 
à un  corps  expofé  a lu  lumière  •,  anlli  ‘e-  Grecs 
cnort  ils ptis  Tc’imolojiede  serbe  m"»»,  qui 
veut  dire  m river  avec.  Le  Symptôme  fuppoie 
la  préence  de  la  maladie, fa  tarife,  & déplu» 
un  t fief  qui  lui  cfl  cohérent  , & qui  peut  ce- 
pendant en  être  diflingué  ; effet  qui  le  manifclle 
lpont.inémeni  à cctni  qui  eonnoit  bien  les  phé- 
nomènes propres  i 1 thaï  de  la  famé,  & qui  dif- 

Ëaroit  lot  (que  tout  retient  dans  l’ordre  naturel. 

('après  cela , le  Symptôme  peut  être  regardé 
comme  le  radical  ne  routes  maladies  , St  comme 
unccirconft-ncc  propre  à entrer  dans  leur  riérini- 
tion.Eclaircilfensceci  par  nnexcrrplctil  efl  aelucl- 
lt ruent  reconnu  que  I inibimm.  lion  dérive  d une 
irritation  qui  attire  dans  le-  capillaires  une  plus 
rande  quantité  de  fang  qu  .1  ne  peutySn  j affer. 
es  Symptômes  font  la  doutait , l i pi*l. at  on , 
la  rougeur,  la  chaleur  & quelquefois  une  in- 
ti  méfadion  très  - apparente.  Mais  As  Sympiôtnçs 
ne  font  pas  par  eu* -mêmes  des  maladies , mais 
bi  n des  pattics  continuantes , qui  ne  la  fotment 
cempUti-.mem  que  par  leur  réunion. 

Les  Symptômes  ne  doivent  point  être  con- 
fondus avec  certains  défotdres  qui  paroi  (km 
moins  dûs  an  caradére  de  la  maladie  qu'à  une 
idiofynciafie  particulière  dont  la  conli  déraùon  e(l 
de  la  plus  grande  importance  dans  la  pratique. 
L'homme  , en  citer , n c il  point  une  machine 
b, i„e  t qui  foit  indifféremment  foumife  au*  in- 
fluences du  dehors;  il  cfl  doué  d'une  intelli- 
gence oui  fonvtnt  apprécie  les  dérangemens  fur- 
vtnus  dam  fon  orpanifme,  & qui , par  1 anxiété 
où  elle  fe-  trouve  alors  , leur  dorme  une  plus 
ou  moins  rrande  imcnlîté.  Ses  organes  joutffent 
également  de  forces,  quifouvenr  deviennent  plus 
puiffantes  par  l’effet  de  la  maladie , ponrsop- 
pofer  à fa  véhémence.  Chacun  a une  intimité  ré- 
ciproque, une  lâuilon, enfin  un  confentcmcntd  ac- 
tion qui  font  que  quand  l'un  foudre, l’autre com 
patit  à fon  mal , & fouvent  réunit  tous  fes  efforts 
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pour,  conjointement  avec  le  premie-r  affoélé , 
éloigner  la  caufe  comtmtne  du  détordre-  De  - là 
naiffent  de  nouveau*  Symptômes , qui  anticipent 
fur  Ceux  qui  ont  pain  les  premiers  , St  quitou- 
vt  m fe  mêlent  tellement  avec  tu*,  qu'il  cfl  très- 
difficile  de  pouvoir  les  difiingucr. 

Les  Svmprôme»  fe  divifem  en  primitifs  St  en 
corné-,  ur  ifs:  le«  primitif-  „ qu’on  nomme  encore 
tffcniicls  , font  cou*  qui  paroiffenr  à Tinflanique 
la  maladie  commence,  & q’ti  .n  font  un  t (f: r 
irnmédiai  Si  prochain,  telle  rfl  l'hémorrhagie 
Hans  une  pLye  où  lesgro-  vaifftanx  ont  été  ou- 
verts, la  rougeur  Si  la  pnlht.on  dans  un  phleg- 
mon, la  paralylie  des  extrémité»  inférieure»  dans 
les fraélures  de  l’épine  avec  déplacement  -,  lecra- 
cheimnr  de  farg  dans  le»  pl..yes  de  poitrine  où 
le  poumon  cil  bleffé.  Les  tonfécur  fs  eu  te  on- 
daires  font  ceux  qui  fum'ennert  à une  maladie 
déjà  formée,  telle  efl  la  difficulté  de  relpirer, 
l'opprclfion  dans  les  cas  d’épanchem  nt  à la  fuite 
de;  places  de  poitrine  , «a  rougeur  de»  jolie»,  les 
fri, Tons  irréguli.rs  , la  fièvre  dans  les  cas  d'en»- 
ps  ente. 

Les  Symptômes  peuvent  quelquefois  former 
les  lignes  de  ta  maladie-,  niai-  quoique  ceux-ci 
fuient  alors  regardés  comme  autant  de  fymptôme», 
il  ne  s’enfuit  pas  que  tous  fuient  fymptômes , ainfi 
que  nous  l'avons  expliqué  à l'article  Signes.  Les 
lymptômes  ayant  rapport  aux  actions  de  la  vie, 
St  telles  -ci  pouvant  être  en  général  téfées  en 
trois  manières  , par  diminution,  par  abolition 
ou  par  dépravation  d’aélion , les  Auteur»  qui 
ont  voulu  être  exrifls  ont  parcouru  ccs  différente» 
Liions , en  développant  tout  ce  quelles  ont  d’in- 
téreflanr.  Leurs  obk-rvatinns  à ce  fujet  forme  un 
corps  dedoélrine  auqu,  I ils  ont  donné  Je  nom 
tleSunp'omaiologie,  Sl  qui  frit  la  première  partie 
de  la  Pathologie  ou  de  I Hifloire  des  maladies  en 
général.  Les  Parholagifles  exaéls  regar  dent 
le»  Symptômes  comme  les  éléncns  ou  parties 
cor.flitiuntes  des  maladie-,  St  c'ell  bien  avec  raifon-, 
car  de  même  qu'on  ne  p.ur  av  oir  aucune  con- 
noiflancc  de  l'économie  animale  fans  celle  préli- 
minaire de  fes  élément  ou  principes,  de  môme 
on  ne  fauroit  connoitre  à fond  une  maladie,  fan» 
fermer  inritmnv  nt  la  nature  des  phénomènes  ou 
Symptômes  qui  la  cor.llituent , St  fans  chercher 
à connoitre  les  différente-  affeéliom  qui  peuvent 
s’enfuivre  de  leur  réunion.  Nous  renvoyons, 
pour  de  plus  grands  dét  ils , à on  Ouvrage  que 
nous  ferons  parollrc  inceffamment.  { M.  Pztit- 
Radci.  ) 

SYNCHYSE  , -Ln/'jtw-» t,  Confufio.  Saint-  Y ves 
& Maître  - Jan  donnent  ce  nom  à un  change- 
tneni  on  fonte  du  corps  vitré  & du  criflullin  , 
en  une  humeur  purulente  vilqnnife  qui , par  la 
fuite  des  lems , prend  une  apparence  féreufe , 
jaunâtre,  comme  du  blanc  d'eeut  tombé  en  diffo- 
Imion.  Depuis  on  l'a  appliquée  à la  confufion 
des  humeurs  qui  fument  à la  fuite  des  cornu- 
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fions  de  l’œil , avec  dilacération  de!  membranes 
interne»  on  capfulaires.  Vny< { , pour  de  plus 
grand»  détail» , l'article  (Eu. , où  I on  trouve  tour 
ce  qui  a rapport  h i'inilamroaiion  St  la  condition 
de  ctt  organe.  ( M.  fmr-  Radei.  ) 

SYNTHESE,  réunion,  jonCtion;  de™, 
eolcmbîc  , St  de  é>»« , polîtion  , fituation.  Terme 
générique  qui  comprend  toute  opération  par  la- 
quelle on  réunit  le»  pattie»  qui  ont  et!  réparées  , 
comme  dars  l s fracture*,  lesplaycs.  P’ôyrq  O pû  - 
ratiuk.  Voyn  aufli  Playl  , Fracture  , Su- 
ture. 

SYRINGOTOME,  de  «wyê,  rofeau  , fiflule, 
& de  »<*»»,  incision.  Efpècc  de  biûuuri  à lame 
courbe,  dont  le  t anclunt  fuit  lacasité,  & dont 
on  fe  fert  pour  couper  les  tégumen»  , les  dute- 
lés  St  root  ce  qui  recouvre  un  canal  fifliilettx  , 
filtté  au  fondement  ou  dans  quclqu’antrc  parue. 

On  trouve  dans  Seulter  & dans  F brice  d’A- 
quapendeme  de»  figures  de  Ss  ringott  mes  ; ce  font 
des  tfpèecs  de  petites  faucilles  boutonnées  par 
leur  cat-éinjré.  La  Chirurgie  moderne  a cherché 
à perfeétionn.  le  Syringmonu',enf;ifanlfouder 
à la  pointe  d i iiiflouri  courbe  un  fiilct  d’argent , 
de  figure  pyiamida'u  Uefliletalix  ou  huit  pouces 
rie  long;  il  tfl  plus  gros  à fa  bafe  qui  eti  foudée 
à l'acit r , St  va  doucement  en  diminuant  pour 
fe  terminer  par  un  petit  bouton.  Ce  ftilet  doit 
être  recuit , afin  d’avoir  plus  de  flexibilité.  Eoyr; 
le»  Planches. 

Pour  fe  fcrvirdc  cet  inftutm  r.t  d ns  l'opera- 
tion de  la  fiflule  à l'anus , on  introduit  Icftilet 
.dans  la  fiftnle,  on  le  fait  fonir  en -dehors  par 
l’imefiin  , & , en  te  tirant , ott  coupe  la  peau  , 
les  grailfes  , les  duretés , St  tour  ce  qui  couvre 
le  canal  filiuleux.  Cet  infiniment  n’efi  plus  en 
ufage  aujourd’hui. 

lroyi{ , au  mot  Anu*,  ce  qne  nous  avon« 
dit  fur  la  meilleure  forme  â donner  au  bifiouri 
pour  opérer  la  fifiulc  par  l'anus. 

T 


T.  Bandage  en  T.  C’efl  le  nom  qn'on  donne 
â une  forte  particulière  de  bandage  à caufe  de  fa 
figure,  il  cft  dcltinè  à contenir  l appareil  conve- 
nable à l'opération  de  la  fiflule  à i’anus , aux 
maladies  du  périnée,  & à telles  du  fondement 
d;s  aines,  &c.  On  le  fait  avec  deux  bandes  longues 
dune  aulne,  St  plus  ou  moins  larges,  fuivam 
lebefoio.  La  bande  rranfverfale  fèrt  à entourer 
le  corps  fur  les  hanches;  la  perpendiculaire  cft 
confue  par  une  de  fes  extrémités  au  milieu  de 
celle-ci  -,  pour  l'ordinaire  on  la  fend  par  l'autre 
bout  jnfqti’à  fix  ou  huit  iravcts  de  doigts  de  la 
ceinture-,  le  plein  de  cette  bande  patTc  entre  les 
feffes  St  s’appuie  fur  le  périnée  ; les  deux  chefs 
font  conduit»  à droite  & à gauche  entre  la  cm  lie 
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St  les  parties  naturelles  pour  venir  s'attacher  à 
la  ceinture  par  un  nœud  en  hou. le  de  chaque 
côté.  Dans  le  bandage  nommé  en  double  T , il 
y a deux  branches  perpendicuta  tes  confites  à 
quatre  travers  de  doigts  de  difbrce  l'une  de 
l'autre.  Le  double  T.  convient  plus  particuliè- 
rement pour  lopérati  n de  la  raille  , St  pour 
les  maladies  dit  périnée;  parte  qu'on  Croifc  les 
deux  branches  fur  le  lien  malade , St  qu’on  laide 
l'anus  libre  & â découvert  , avantage  que  n'a 
point  le  T.  Ample. 

TABAC.  Nicotiana  Ta'acun , Lin.  Les  feuilles 
de  cette  plante  font  narcotiques,  réfo'iuivcs,  (1er- 
nutatoirc».  L’application  externe  du  Tabac  fur  les 
ulcères  a quelquefois  fait  vomir  & occafionné 
d’autres  fymprômes  fâcheux;  elle  a- cependant 
été  quelquefois  employée  avec  fuccès  pour  des 
ulcères  fordidc»  St  calleux , pour  r .‘fondre  le  pa- 
raphymofîs  chronique , les  tumeurs  fcrophuleufes 
des  glande» , tq.ll  s de»  tcfiicules , &c.  On  fe 
fett , pour  cer  eiiel , des  feuilles  humectées  ou 
delà  décoction  de  ces  feuilles. 

Li  fumée  de  Tabac,  reçue  dans  la  bouche, 
cft  utile  p-vur  les  miux  de  denrs  St  pour  les 
fl  nions  de  gencives.  L’on  recommande  dam  le 
meme  but  la  m.llicstion  de»  feuilles  dont  l'effet 
cft  plus  g-and  encore  que  celui  de  la  fumée. 
Mais  l’ulagc  de  ce  remède  n’cfl  pas  fans  incon- 
vénient pour  les  p.rfonnes  qui  n'y  font  pa»  accou- 
tumées , occaftonnam  très-promptement  du  ver- 
tige, des  maux  de  cœur,  &c.;  il  n'eft  pas  même 
fans  danger  pour  celles  qui,  par  l'habitude  quelles 
en  ont  contractée , ne  font  plus  fcnfiblcs  â ces 
effet» défagréables , mai»  dont  il  vient  à la  longue 
à fatiguer  les  nerf,  4 a détruire  i’eftomac. 

Le  principal  avantage  qu’on  ait  retiré  du 
Tabac,  rmployt  comme  médicament,  c’e-lt  en 
injectant  la  décoction  ou  la  fumée 'des  feuilles 
dan»  Icf  inicltmv  dans  les  cas  urg»n»,  8:  parti- 
culièrement dans  ceux  de  hernie  incarcérée.  M. 
Hciiter  adonné  de  grands  eloges  à ce  remède, 
& M.  Potr , dont  le  témoignage  efl  d'un  fi  grand 
poids , a recommandé  le»  lavemens  île  cette  e-f- 
péce  comme  un  de»  moyens  les  plus  actifs  qu'on 
pulffc  employer  pour  réduire  une  hernie,  tant 
que  l’inthinm  uion  n'a  pas  fait  encore  haanconp 
de  progrès.  Il  préfère  la  fumée  à l’infulion,  celle- 
ci  le  portant  fur  une  moins  grande  étendue  tlu 
sanal  intcftinal  que  la  première;  il  croit  d’ail- 
leurs que  l’inftiiion  cft  plus  fujette  â caufer  des 
maux  de  cœur,  des  foibieffes,  des  fuenrs  froides 
& d'autres  fympiômcs  nerveux  que  la  fumée. 
Aulli  préfère  -x— il  cette  dernière  routes  le»  fuis 
qu’il  peu»  fe  procurer  une  machine  convenable 
pour  l injeèler. 

<<  Mais,  dit -il , lorfque  je  n’ai  point  "eu  de 
pareille  machine,  ou  que  je  n’auniis  pu  me  la 
procurer  fans  p-rdre  un  rems  précieux,  je  me 
fuis fottvent  fe, vide  l’infufion,St  communément 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Elle  fatigue  orJinai* 
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remenr  le  nubile  , & produit  une  foibleffe  avec  ! 
line  fueur  froide  capable  d’allarmer  ceux  qui  ne 
font  pas  auifi-tâi  réflexion  à la  propriété  du 
Tabac  & aux  fvmptômcs  qu'il  peut  occafionner; 
mais,  foi t par  l’eff  t de  la  foiblclfe,  ou  par  celui 
de  l'irritation  excitée  dans  le  canal  inieflinaf, 
ou  , ce  qui  cfl  beaucoup  plus  probable , par 
l’effet  de  l'une  & de  l’autre  , j'ai  vu  plufieurs 
fois  de»  hernies  qui  avcicr.t  réfifié  à tous  les 
efforts  de  la  main  , rentrer  d'elles- mêmes  fans 
mi'on  y tou. liât  pendant  l’action  de  ce  lave- 
m:nr.  _ 

j>  J’ai  différentes  fois  enayé  plufieurs  autres 
remèdes  fttmulans  adminiflrés  par  le  fondement;  j 
je  n’en  ai  point  trouvé  dont  l’effet  fût  compa-  ! 
râble  à cehti  du  Tabac  , & je  n’en  ai  vu  aucun 
produire  ce  mouvement  consul  fil’  des  tnufcles 
rie  l'abdomen,  qui  a trèr-fouvent  lieu  pendant 
le  mal-aife  qui  accompagne  i'ufage  de  ce  médi- 
cament, 81  qui,  quoique  fatiguant  St  incommode 
tant  qu’il  dure , efl  neanmoins  un  des  principaux 
moyens  par  lesquels  s'opère  le  dégagement  de 
la  portion  d’intcflin  étranglée. 

r,  J'ai  auffr  rencontré  bien  des  cas  où  ce 
remède  n'a  pas  mieux  réulfi  qu’aucun  des  attires 
moyens  qu’on  a propofés  dans  le  même  but , 
quoique  employé  avec  tout  le  foin  & la  dex- 
létité  pofftble  -,  & cela  n'eft  pas  étonnant;  celui  : 
qui  cherche  l’infaillibilité  dans  les  remèdes  de 
la  Médecine  aura  toujours  du  mécompte.  Mais 
j-  puis  aflarcr  avec  vérité  que  j’ai  vu  la  fumée  St 
l'irfolion  de  Tabac  téuflir  beaucoup  plus  foii- 
lenc  que  tour  autre  remède,  8:  quelquefois  dans 
des  cas  tri—  dé'cfpérés.  »»  ho jrj  le  Traité  des 
hernies  de  M.  PoU  où  cet  Ameur  raconte  plu- 
sieurs obfeTvaiions  tendantes  a confirmer  ce  qu'il 
vient  de  dire  à ce  liijet. 

L'infttfton  qu  il  rcéommandc  fe  fait  avec  un 
gros  de  Tabac  dam  une  livre  d’eau  bdbillanre. 

Pour  I appareil  d.fliné  à injecler  la  fumée  de 
Tabac,  voyeq  le*  Planches. 

TAGLIACOT.  f Galpard  ) Médecin  & Phi- 
lofophe,  qui  profefloit  l’Anatomie  St  la  Chi- 
rurgie i Bologne , vers  la  fin  du  quinrième 
Siècle.  Il  pratiqua  long-t  ms  avec  diftintflion  , 

St  fe  fil  connoîtreà  la  poftérité,  pir  fon  livre, 
intitulé.:  Ve  cunorum  injitinne  per  Chtrurgtam 
venet,  in-folio.  1597.  Ouvrage  dans  lequel  il 
tnftigne  différents  procédés  pour  fuhftttuer  i 
certaines  parties;  ce  qui  leur  manque  à la  fuite 
de  quelques  playes,  en  prenant  d’autres  parties 
du  corps  des  portions  analogues. 

Cette  méi  hode,  d’ajouter  ainli  au  corps  humain , 
a beaucoup  d'analogie  avec  ce  qui  fe  paffe,  lorf- 
qu'on  ente  une  branche  d’anche  d’arbre  fur  une 
autre.  Colummella  & Caton , les  premiers  Au- 
teurs qui  nous  ont  préfenté  l'Agriculture  tomme 
un  corps  de  Science,  font  ceux  où  Tagliacot  a 
puifé  fts  premières  idées.  Son  procédé  que  nous 
o'euierr  point  occafipn  de  développer  ailleurs, 
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conltfle  en  ceci.  Il  faut  d’abord  faire  line  înci- 
fion  an  bras;  on  en  coupe  un  lambrau  qu’on 
laiffe  adhérent  par  un  bout  ; on  élève  le  bras 
jufqu’i  ce  que  le  lambeau  pniflè  toucher  l'en- 
droit où  le  membre  qui  manque  devrait  être; 
préliminairement  on  affraichit  l’endroit  où  doit 
èire  appofé  le  lambeau;  on  y applique  celni-ci 
St  l'on  maintient  le  bras  convenablement  élevé 
par  le  moyen  de  bandage  que  le  génie  fuggére, 
& que  noue  Auteur  décrit  ; mais , ponr  plus 
grande  sûreté , il  recommande  de  faire  quelques 
points  de  future  entrecoupée.  Quoique  les  idées 
dt  ia  pratique  de  Tagliacot  pa  oiffent  deflituées 
de  toute  taifon  , qu  clics  foient  expof&s  J’tme 
manière  fouvent  inintelligible  , elles  ont  eu  leurs 
pariifam.  Ronzanus,  dit-on,  pratiqua  ces  opé- 
rations bien  arant  notre  Auteur  en  1441.  Jacquet 
Horftius  dit,  dans  fon  Traité  de  Chirurgie , avoir 
été  témoin  oculaire  de  fet  fuccès.  Fabrice 
de  Hildan  parle  d'un  Grifon  qui  donna  un  nez 
à un  homme  qui  n’en  avoir  point , en  fuivanr 
exaélement  la  méthode  de  Tagliacot.  J’ai  peine 
à croire  que  telle  méthode  qu'on  fuive , on  puiffo 
reltimer  ainfi  un  nez  ; il  ne  faut  que  fe  rap- 
peller  l'Anatomie  de  cette  partie  pour  concevoir 
que , fi  flriélemem  parlant , on  peut  par  incifion 
lui  ajouter  quelque  chofe  ; il  efi  impofftble  de 
lui  conférer  uoe  forme  ît  une  aflion  qui  dé- 
pendent des  cartilages  & autres  partit  s qu  n’exif- 
tent  plus. 

Tagliacot  mourut  i Belogne  en  tyy;.  La 
Faculté  de  cette  ville,  pour  perpétuer  fa  mé- 
moire, fit  graver  I’infctiption  fuivantc  dans  une 
des  fa! les  de  fes  Ecoles. 

D.  O.  M. 

Cafpari  Taliaeotio  civi  Bononien/! 
Philofopko  ce  Medieo  ertaùi  nofiree  ccMctrimo. 

Cum  univerfam  humant  corporis  Anatomen  in 
doâijjimorum  s inrum  frtqutniiJJùno  eonvtntu  pu- 
bliée adminijlratam  facundii , methodo  ce  doUrir.i 
admircbtli  expUcavit , ejufyue  ineompertas  ad- ne 
partes  in  lucem  gradient,  animi  grati  (t  perpétua 
memoria  etgi  : 

Le  d.  Mediciçue  P.  P. 

Ordinaria  Anatomts  ab  illo  a dm:  ni  futur  nut - 
uumenturr..  ( Af . Ptrir  - R.totl.  ) 

TAILLADE.  Incifion  longue  & profonde 
qu'on  fait  quelquefois  dans  les  parties  molles  pour 
donner  iffnc  à des  fluides  infiltrés.  On  recom- 
mande lorfqne  l'urine  s’eft  infiltrée  dans  le  fcro- 
tnm , de  lui  donner  promptement  iffue  par  de 
profondes  Taillades  faites  i cel  organe,  afin  d’en 
prévenir  la  gangrène  qui  ne  tarderait  pas  à ea 
être  la  cnnféqucnct. 

TAILLE.  Lithotcmm.  Lithotrmie.  Opé- 

ration par  laquelle  on  extrait  les  pierres  qui  fe 
forment  dans  les  voies  urinaires  citez  l'un  & 
l'autre  fexe.  On  ptut  voir  ce  que  nous  a*oos 

déjà 
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dit  de  cette  opération,  relativement  aux 
pierres  qui  fe  forment  dans  les  reins  à l'article 
Néphrotomie.  Nous  ne  traiterons  dans  celui-ci 
que  de  I cxtraclion  des  pierres  hors  de  la  vertie, 
du  canal  de  l’urètre  & du  prépuce , ou  on  les 
rencontre  quelquefois  chez  les  enfans. 

De  l’extraSion  Je  la  Pierre  tors  de  la  vcjjle. 

L’extratlion  de  la  pierre  hors  de  la  veille,  ou  la 
Taille  proprement  dite,  efl  une  opération  fort  an 
ci  cime  -,  elle  date  bien  avant  Hippocrate,  fi  l'on  s'en 
rapporte  au  partage  luis  ant  pris  du  fcrmentqne  ce 
Père  de  la  Médecine  fùfoit  faire  à Tes  Elèves,  oit  il 
dis  : tienne  vtrà  calcula  Ixboraates  fecabo'.J'ed  magif- 
trie  ejus  peritis  td  mu  scris  fonce  Jim.  Elle  a eré 
depuis  particulièrement  décrite  par  te! fc  qui  l'a 
pratiquée  avec  le  plus  grand  fuccès  S Rome  & 
fuccedi  varient  par  Paul  St  tous  les  grands  Maîtres 
qui  l’ont  fttivi  jufqu'ici , in  iis  avec  une  diver- 
fité  de  moyen1  re'ativc  aux  connoilTances  des 
t<-ms  , ainfi  qu'on  peut  s’en  convaincre , tn 
liùnt  les  Auteurs  qui  en  ont  particulièrement 
traité,  Sr  comme  on  le  verra  dans  le  cours 
de  cet  article. 

Les  Anciens,  fi  l'on  en  juge  par  le  partage  fttivant 
de  Celfc,  ne  praiiquoicnr  point  cette  opération  aulfi 
communément  qu’au  jour  j’hui  ; ai  quant  quum 
praeepsfu..  dit  cet  Auteur,  nullo  modo  eonvtrit. 
Ac  nejue  amni  tempore  , ne  sue  in  Omni  crtate  , 
ne  pic  tn  omni  vitio  ij  experienium  ej!,fed  /os 
vtre  in  eo  carpore  quoi  / a ai  j lovent  aano  s non- 
duai  quatuordecim  excejjit,  Mais  depuis  ces  pre- 
mières époques  de  I Art,  déplus  grande*!  connoif- 
fancesont  fait  établir  d'autres  règles, À l’on  n'a  point 
tardé  à diltinguer  , pour  cette  opération, Jun  tems 
d'  leclion  & un  de  néceflité.  On  ne  le  déter- 
mine à celui-ci  que  dans  les  circonrtances  graves 
• ou  la  vie  du  malade  efi  en  danger,  ti  l'on 
n'opère  pas  promptement.  Le  tems  d'éleélion  efl 
ordinairement  le  Printems  ou  l’Automne,  failons 
ou  la  rigueur  moindre  du  froid  ou  du  chaud , 
donne  moins  à craindre  pour  les  fuites  de  l'opé 
rarion.  Mais  les  préparations  qu'on  doit  faire 
lubir  au  malade,  exigent  plus  d'attentions  que  le 
choix  de  la  faifon  ; elles  font  relatives  au  tem- 
pe auiértr  dont  il  jouit, a fun âge & àfesforces.  Pour 
peu  qu'il  éprouve  des  douleurs  dans  la  région  des 
reins, il  faut  attendre  quelles  foientcomplertcmcm 
patfées  fur-tout  ii  tout  porte  àcroirequ  ellespro- 
viennem  d’une  pierre  retenue  dans  les  reins,  ou 
engagée  dans  Ici  uretères;  car  alors  on  prévien- 
droii  le  retour  d'une  nouvelle  pierre  dans  la 
vetiie , en  les  extrayant  tomes  deux  par  une 
même  opération.  On  faigne  alors  le  nuladc  une 
ou  deux  fait  ; on  le  met  i l'nfage  des  boitions 
adoticiflantes  & légèrement  diur.  tiques  ; on  lui 
fait  prendre  les  bains  pour  relâcher  Ls  parties 
S permettre  à la  pierre  de  parter  avec  plus 
-dsi  facilité  ; on  le  purge  enfuire  une  ou 
Chirurgie  Tante  II.  IJ.!  Partie. 
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tien*  fois  & on  laflhjcttit  J un  régime  doux 
& humeélant.  La  veille  de  l'opération  on  lui 
fait  donner  un  lavement,  pour  vuider  les  gros 
inreflins  , Se  on  le  répète  le  jour  même  quelque» 
heures  avant  que  d'opérer,  fi  on  le  juge  ncceflaire. 
On  fait  rafer  les  régions  fur  lefquclles  on  fe 
propofe  d’incifer, & l’on  difpofe  convenablement 
une  table , dans  l'endroit  où  l’on  a intention 
d opéfer.  La  veflic  étant  différemment  placée 
chez  l'homme  que  chez  la  femme,  & le  canal 
de  l'urètre  qui  mène  â elle,  chez  celic-ci , étant 
beaucoup  plus  court  & moins  courbé  dans  fon 
trajet , il  s'enfuit  que  les  régies  auxquelles  il  faut 
s'afiretndre  , en  opérant  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas , ne  font  nullement  les  mêmes 
quant  aux  deux  fexes  ; aulfi  les  confidérerons- 
nous  fépatément  chez  l'un  St  chez  l’autre,  avec 
i'uxtcnliun  que  demande  une  mat  1ère  fi  i merefiante. 

I.  Des  Méthodes  propres  aux  hommes. 

On  doit  entendre  par  Méthodes , dans  la  pra- 
tique de  la  Tailie,  certaines  manières  d'attaquer 
les  régions  de  la  vrille  nu  moyen  d infiniment 
convenables  & dirigés  félon  certaines  règles  éta- 
blies par  leurs  Auteurs,  pour  pouvoir  incifer 
sûrement  les  parties , & extraire  plus  promp- 
tement la  pierre.  Ceux  qui  om  inventé  ces  mé- 
thodes n’y  om  d'abord  éré  portés  que  par  tua 
louable  motif,  celui  de  diminuer  les  fouffranecs 
des  malades  & d éiittr  les  aciilcns  auxquels  il» 
étoient  expofés  dans  celles  qui  éroienr  tifitées 
avant  eux.  La  routine  paroit  avoir  beaucoup 
plus  contribué,  que  le  jugement,  à la  couler - 
varion  de  ces  méthodes  chez  nos  prédécefleurs, 
tant  les  hommes  ont  peine  à s'éloigner  de  la 
route  battue  par  leurs  devanciers,  même  dans 
les  cliofcs  les  plus  foumifes  aux  fetts  (t  confé- 
qticmmcnt  moins  fujetres  à les  égarer.  Mais,  fi 
I opération  de  la  Taille  a été  long- tenu  circcnf. 
crite  dans  Us  bornes  étroites  où  l'avoient  retferré 
les  Anciens , l’auri  J’acra  famés  , de  ceux  qui 
font  furveniis  depuis  plus  d un  demi-liècle , l'a 
enrichi  de  nombreux  procédés  dont  Sa  plupart 
font  enfevetis  dans  l'oubli  avec  leur  Autenr. 
Chacun  ici  a voulninventer  fon  infiniment , pouc 
fouiller  dan»  unemine  q s’il  ne  voulait  faire  regar- 
der comme  Sûrement  exploitable  que  par  lui , 8c 
de- là  cette  richelfe  iUufoire  qui  n’a  été  qu’au 
préjudice  de  l'Art.  On  peut  atraquer  la  veflic  , 
par  le  col  de  cet  organe  , par  le  col  de  côté , 
par  le  canal  de  I urètre  , b par  fon  fond , ce 
qui  conflituc  quatre  Méthodes  , qu’on  appelle 
Petit-Appareil,  Appareil  Latéral  , Granit -Appa- 
reil St  Haut-Appareil.  Coque  nous  allons  dire 
de  chacun  , efi  extrait  des  cahiers  que  M.  Sa- 
batier a bien  voulu  nous  fournir. 

Du  Petit-Appareil. 

Le  Petit- Appareil  efl  cjjnmunémrnt  appellé 
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U Méthode  de  Celfc , Cilfiarm  fedio  ; parce 
que  cei  Auteur  cfl  le  premier  qui  l'ait  décrite  ; 
il  cfl  cependant  vraisemblable  qu'il  n'en  cfl  pat 
l'inventeur, & que  cette  opération  étoit  connue 
long- tems  avant  lui;  Florut  Hijloricus  rapporte 
que  le  fils  d'Alexandre,  Roi  de  Syrie, Jgt!  d'environ 
dix  ans,  périt  des  fuites  de  la  Taille  qui  lui  avoit 
été  faite  par  des  Médecins  gagnés  par  Diodore, 
fon  tuteur.  Le  Petit  - Appareil  a été  connu  quel- 
que teins  fous  le  nom  de  Cuidoniam  J<cha,  de 
Gui  de  CbauliaCjProtéffeur  en  Médecine  à Mont- 
pellier, puis  à Avignon  où  il  tut  Médecin  du 
Pape  Oénicnt  V.  Ce  Praticien  le  releva  du  dil- 
crédit  où  il  étoit  tombé  , mais  le  Grand  - Appa- 
reil ayant  prévalu  vers  le  commencement  du 
ftiicme  tiède , on  ne  le  défigqa  plus  que  fous 
le  nom  où  il  cil  connu  aujourd’hui , eu  égard 
au  petit  nombre  d'intirumens  & d’aides  qui  tont 
néccfTaires  pour  le  pratiquer. 

Pour  operer  dans  cette  méthode  , il  ne  faut 
que  deux  intlruinent,  favoir  un  bitlouri  bien  tran- 
chant & une  curette  ; deux  aides , un  defqttcls 
foutient  & alTujetlit  le  malade  , & l'autre  qui 
relève  les  bourlcs.  Le  premier  doit  être  grar.d 
St  fort;  il  s’alfit  fur  une  chaife élevée;  &, après 
avoir  fait  mettre  un  oreiller  fur  fes  genoux , & 
par  detfus  un  drap  en  piuficurs  doubles  & qui 
pend  jufqu’à  terre  , il  fait  placer  le  malade  fur 
lui , de  manière  que  fes  telles  portent  fur  le  bord 
de  I oreiller,  que  fon  dos  foit  renvetfé  en  atrière, 
les  cuiffci  étant  écattées  l'une  de  I autre,  St  fes 
bras  placés  dans  leur  intervalle.  Cet  aide  failli 
alors  de  chaque  main  le  poignet  Si  le  bas  de  la 
jambedu  malade,  & le  retient  ainft  dans  la  litua- 
■ion  où  il  le  trouve.  Les  bourl'es  relevées  par  le 
fécond  aide,  le  Chirurgien  aliis  fur  une  cbaife 
moins  haute  ou  agenouillé  du  tété  gauche  vis- 
à-vis  du  malade,  lui.  introduit  le  doigt  indica- 
teur & celui  nu  milieu  de  la  main  gauche  bien 
gtaifTé , dans  le  tectum , avec  la  précaution  de 
tourner  la  paume  de  la  main  en  haut  ; il  lui 
met  en  mtme-tems  la  main  droite  fur  l’hypo- 
gallrc  afin  de  pouffer  la  pierre  de  haut  en  bas 
& de  l'amener  vers  Le  col  de  la  veflie  avec  les 
doigts  places  dans  le  reélutn  lorfqu'it  a pu  les  y 
introduire.  Il  tire  i lui  la  pierre  , autant  qu’il  peut 
de  dedans  en  dehors  , alin  de  lui  faire  foire  faillie 
au  périnée , puis  il  coupe  tout  ce  qui  fe  prè- 
fenre  pat  une  incifion  profonde  A légèrement 
oblique.  Il  ne  doit  pas  cramdse  d'appuyer  le 
tranchant  de  l'imirrment , de  peur  de  l émouf- 
fer;  il  faut  au  contraire  fendre  avec  exaeün  de 
julqu’au  col  de  la  veflie , alin  que  rien  ne  s'op- 
pose à la  iortie  du  corps  qu'on  veut  extraire. 
Lorfqitc  l’incifion  cfl  faite,  le  Chirurgien  quitte 
le  bitlouri  pour  pienJre  la  curette  qu't!  pôle 
derrière  a pierre  pour  l’attirer  de  dedans  en 
dehors,  en  quoi  il  cfl  aidé  par  les  deux  doigts 
qui  font  dans  fanus,  il  cherche  enfuite  s’il  n'y 
en  auroit  pas  quelques  autres  pour  les  tirer  de 
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mime -/après  quoi  il  fait  por.er  le  malade  datif 
fon  lit,  & fc  conduit  pour  le  rtfle  comme  nous 
le  dirons  en  parUm  de  l’appareil  latéral , félon 
le  procédé  de  Chc'elden. 

Les  pâmes  intéftfTées  dans  le  Peiii-Appareil , 
font  les  tégumens  , le  mufcle  tranfvcrfal  ou 
triangulaire  de  l’urètre,  les  grailfa*  profondes 
du  periuée  5t  le  col  de  la  veflie. 

Cette  méthode  fcrnble  avantageufe  à quelque 
égard , elle  tft  beaucoup  moins  effrayante  pour 
les  malades  qui  ne  (ont  point  lié*  ni  aflujcitis 
comme  on  a coutume  de  le  faire  dans  les  autres 
méthodes,  elle  exi^e  moins  d’inflrumcns-,  ce  qui 
U rend  d’une  exécution p!u*f.tcile&  plus  prompte. 
L'urètre  U le  coi  de  la  veflie  ne  font  pas  ex- 
pofés  aux  contufions  & aux  déchiremens  forcés 
ui  font  les  fuites  de  beaucoup  d’autres  manières 
'opérer.  Enfin  l'extraction  de  la  pierre  fe  fait 
de  la  manière  la  plus  favorable*  c’cft-à-dire  , 
par  la  fcdion  du  col  de  la  veflie  & par  U par- 
tie la  plus  large  de  l’angle  des  os  pubis.  Mais 
ces  avantages  font  comptnlés  par  trois  in- 
convénient bien  grands , le  premier  eA  la  letton 
du  col  de  la  veflie,  loit  par  les  afpérités  de  la 
pierre  qui , devant  être  poutléc  avec  force  de 
dedans  en-dehors , peut  meurtrir  les  parties  fur 
lefqucllcs  on  l'appuie  , ou  par  l’adion  du  bif- 
touri  qui,  n’étant  dirigé  que  par  la  pierre  donc 
la  pofuion  n'ell  pas  confiante,  peut,  étant  porté 
plus  haur , plus  bas  ou  tn  travers,  féparer  en- 
tièrement le  col  du  rtfie  dé  l'urètre.  Le  fécond 
inconvénient  efl  la  difficulté  de  couper  avec  exadi- 
tude  ht  velEe  fur  1a  pierre,  lorfqu'ellcefi  raboîcufc  , 
à raifon  tfe  la  peine  que  la  pointe  du  bifiouri 
trouve  k s’introduire  dans  les  cnfonccmens  qu'elle 
préfente:  le  troiliéme  efl  l’impoflibilité  de  rame- 
ner la  pierre , vers  le  col  de  la  veflie  chez  les 
hommes  faits , ce  qui  borne  l’iifage  de  cette 
opération  aux  enfans , & empêche  de  la  pratiquer 
chez  les  ad u res , à moins  qu’ils  ne  (oient  d’une 
fort  petite  taille.  Ces  inconvéniens  du  Petit- 
Appareil  croient  fl  bien  connus  des  Anciens  , 
qu’ils  n’y  avoient  recours  que  fur  les  enfans 
parvenus  à leur  quatorzième  année  , in 
co  corpore  quod  jjm  novem  annos  nondum 
quataordecim  cxcejjit , dit  Cclfe;  paflé  cet  âge» 
les  cakulcux  ne  dev oient  plus  rien  attendre  de 
la  Chirurgie.  Cependant  rilifloire  fait  mention 
de  quelques  pet  formes  qui  le  vanroient  de  pou- 
voir la  pratiquer  fur  les  fujets  de  tout  àge&  de 
toute  grandeur;  mais  clic  dit  aufii  que  c’étoit 
des  Charlatans  & des  impofictirs  qui , après  avoir 
fait  a liurs  malades  uni.  incifion  au  périnée  comme 
pour  l opération  de  la  Taille  , y mettoient  adroi- 
tcm.m  une  pierre  qu’ils  avoient  teint  de  far,£ 
qui  fortoit  de  la  plaie  pour  faire  croire  au  ma- 
lade & aux  alfiffamquiU  venoitnt  de  la  tirer  de 
la  veflie.  Tel  étoit  ce  Uaoux  dont  piuficurs 
Auteurs  nous  ont  confcrvé  la  mémoire.  Cet  hom- 
me sauira  d'abord  quelques  conlidéraiions  par 
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•*  hatdieffe  avec  laquelle  il  parloir  Si  par  Ta 
promptitude  des  cures  qu'il  entreprcnoil  ; n'ai 
les  douleurs  qui  r.ftoicnr  au  plus  grand  nombre 
de  fe-  mahi  les,comtn  ncèrcnt  à donner  des  fo  ip- 
ço  i,  qui  forent  vérifiés.  On  dir  que  Jérome 
C"”oi , affiliant  à l’opération  qu'il  faifoir  à un 
vieiiiard,  s'apperçui  de  fa  fouibnie,  Si  qu’il 
s’écria  que  le  malade  n’ctoii  pas  raillé;  en  effet , 
les  douleurs  fc  réveil  èrcnl  & Collot  fut  obligé 
de  l'opérer.  Raona  eut  par  la  fuite  le  châtiment 
qu’il  avoit  fi  bien  mérité. 

Quelques  fuient  les  inconvénient  dont  il  vient 
d'être  parlé,  il  y a néinmoins  un  cas  où  le 
Périr  - Apptrcil  doit  être  mis  en  ufage  fur 
les  adultes  & même  préférablement  à toute  autre 
méthode  de  tailler;  c'ell  lorfqtte  la  pierre  l’cff 
pratiqué  dans  le  col  de  la  veffie  un  logem  nt 
ou  elle  a prit  des  accroitTcmens  tels  qu’elle  fait 
en  méme-tents  faillie  an  périnée.  Il  faut  pour  lors 
fuit  rr  & a fujettir  le  m itde  comme  dans  l’appa 
rcillaréral  St  préparer  avani  d'opérer  un  bouton 
avec  plufiutrs  tenettes  de  dilférentes  grandeurs, 
□lin  de  faire  l'vxtraclion  de>  pierres  qui  pour- 
roi  :nt  fe  tro  tv  r dans  la  setiie  & qui  fa: oient 
filuéas  trop  profondément  pour  pouvoir  être  tirées 
avec  la  curette. 

Du  Grand-  Appareil. 

Le  Grand- Appareil  n’a  été  ainfi  nommé,  au: 
ptree  qu’il  exige  un  plus  grand  nombre  d’inf- 
irtimens  que  le  petit.  On  l’appelle  encore  Sedio 
Mariar.a  du  nom  de  Marianus  Sanetos  de  Bsr- 
leui , qui  en  a donné  le  premier  la  dtferip-ion. 
Ce  Médecin  n'en  étoit  pas  l'inventeur,  i!  le 
tenoit  de  Joaunus  du  Romanis  de  Cafal , St  Chi- 
ru.-gitn  de  Crémone,  qui  l'imagina,  dit -on, 
vers  l’année  iç;o  ou  t;xç;  mais  crie  époque 
cil  encore  incertaine.  On  ne  fait  pas  non  plus 
en  quelle  année  Mariant!,  publia  le  Traité  De 
Calcula  extrukendo  dans  lequel  il  décrit  cette 
méthode;  quelques-uns  croycnt  que  ce  fut  en 
1555;  mais  Douglas  p«nfe  que  ce  fut  en  rçxa; 
mon  exemplaire  ne  porte  ni  l'année,  ni  le  lieu 
ou  il  a été  imprimé;  ce  ne  petit  pourtant  pas 
être  avant  tçqo,  car  on  v voit  une  lettre  adrelfée 
â Matianus  Sanclus , laquelle  ell  datée  de  cette 
année.  Il  y en  a une  autre  de  Joanncs  de  Ro- 
manis qui  félicite  Marianus  fur  l'exactitude  St 
l’élégance  de  fou  Ouvrage  , enmime-u.nl-  qu'il 
lui  fait  des  reproches  d'avoir  publié  fa  méthode, 
parce  ■ u’il  crainr  que  des  gens  fans  adrelTe  St 
fans  favoir  fe  mêlent  de  la  pratiquer.  L'événe- 
ment a jofiiné  Marianus  à cet  égard  , car  quoi* 
q-'C  fa  dcfcripùon  du  Grand- Appareil  foit  fort 
bien  faite,  perùmne,  dit-on  , n’ofa  l'entrep-endre 
& il  en  relia  le  feul  polfelfcur.  Il  en  fit  part, 
avant  de  mourir,  à Orlasian  de  Ville, Chirurgien 
de  Rome,  lequel  acquit  une  réputation  fort  éten- 
due, & qui  le  faifoit  appeller  de  tou  côté. 
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Oélavian  de  Ville  fit  pluft.nrs  voyages  en 
Fiance  où  les  calculent  font  fort  communs , & 
il  v eut  des  fuc.i-s  étonuans.  Il  avoit  fouvent 
pa'Té  a Trefnel,piit  de  Troye»,cn  Cir.mpigne; 
St  ce  fut  là  qu'il  contraria  une  amitié  etroue 
avec  Laurent  C>’ol  Me  icein , qui  prttiqooir  Ls 
opérai!  msd_  Ch  tu:  tic ics  moins nlitées  Gclivian 
de  Ville  mourut  peu  de  terra  apès,  & Laurent 
Colot  , étant  le  feul  qui,  en  iççS,  prj’ipuJj 
fa  mérho  le,  fut  obligé  d:  venir ''établir  i Paris 
par  lin  ordre  exprès  de  Henri  II  qui  t'honora 
île  fa  ptotcélion,  St  créa  pour  lui  une  -h.rge  de 
Lithoromifle  pour  fa  nuifon.  Trots  de  f.s  ■'ef- 
Cendant  ont  joui  Je  cette  charge  après  lui,  & Phi- 
lippe Colot,  fon  petit-fils, fe  trouva  feul  capable 
de  continuer  la  pto.dfion  de  Lithoromiflr; 
mais  le  nombre  des  malades  d s-enanr  exctffif’ 
il  ne  pu;  bien  tôt  fuffire  à un  fardeau  fi  pelant" 
D’ailleurs  il  étoit  valétudirairc  St  ne  pouvoir 
fc  difpcnfer  de  Cuivre  h Cour,  ni  des’attacher 
à la  Peifonne  de  Henri  II  qui  lui  avoir  donné 
fa  confiance;  c’cfî  pourquoi  il  prit  la  réfolmion, 
pour  fc  foui  âge  r St  fe  rendre  ttri’e  au  Public , 
d'tnllruire  deux  fiijcts.  L’un  d’eux  fut  Rcftitut 
Girault,  auquel  il  donna  fa  fille  en  imtiugc  . a 
condition  qu’il  donneroit  des  levons  à fon  fils, 
nommé  attfli  Philippe.  Celui  ci  , avant  : et  11  de 
Girault  des  inllrtiélions  fuffifantes , devint  bien- 
tôt fort  habile,  il  lui  fut  aflucié  St  cnftiite 
entta  dans  cette  lociété  Jacqite-  Girault,  fils  de 
Reflittu.  L’autre  Elève  de  Philippe  Coiot  fut 
Sévcrin  Pineau,  Chirurgien  ordinaire  du  Roi, 
à qui  il  fit  épouter  fa  Confine.  Dulatinnt , alors 
premier  Médecin,  pe-fuadé  qu’il  étoit  du  d oit 
d:  fa  change  de  conferver  à la  pollérité  un  fe- 
cret  d’une  aufli  grande  importance,  rcpréCnta  à 
Henri  IV  lanécellité  d'avoir  de»  Opérateurs  pour 
ceux  qui  étoient  attaqués  de  la  pierre,  ce  fur  la 
raifon  pour  laquelle  ce  Roi  ordonna  que  Séve- 
rin  Pineau,  qui  alors  n'avoir  pas  d’enfj’S,  inf- 
truiroit  dix  jeunes  Chirurgiens  clioifit , St  qu'on 
lui  donneroit  une  récompcnfc  proportionnée  à 
tes  peines  & à l'importance  de  la  choie  ; on 
p a fût  un  contrat  en  confeqtiencè.  Pineau  prit  des 
mefures  pour  y fait, faire  avec  honneur  S bonne- 
foi  ; mais  foit  qu  i!  mourût  peu  de  rems  après , 
on  que  fe*  E éves  ne  répondifUm  point  à fes 
foins , le  Public  ne  tira  pas  de  cet  ItablilTe- 
ment , les  avantages  qu'il  5 en  étoit  promis;  ce 
qui  fit  que  Refliiut  Girault  & fes  deux  Elèves 
relièrent  leuls  en  état  de  praiiquer  la  méthode 
de  Marianus.  . 

Çe  fut  d’eux  que  le  dernier  des  Culot  .nommé 
François,  reçut  le  fecret  de  cette  méthode  qui 
ne  fetoit  pas  devenue  fi  commune  , li  la  com- 
palfton  natutc'lc  aux  hommes  ne  les  sut  engage 
à tailler  les  pauvres  qui  fe  préféra; i-.nt  a la 
Charité  & à l’Hôtil-Dicu  de’  Patis.  Les  Chi- 
rurgiens de  ces  deux  maiions  s imlruifircnt  en 
les  fut  prenant.  Ils  firent  fccrèum  m quelques 
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ouvertures  au  plancher  .directement  au- deflus 
de  la  chaifc  ou  on  plaçoit  les  malades  pour 
étretaillés,  & ils  apprirent  ainfi  fa  méthode  qu'ils 
enftignèrent  4 d'autres.  J!  cfi  cependant  fort  vrai- 
fcmbiable  que  Laurent  Colot  ne  fut  pas  le  leul 
Elève  d’Oiiavhn  de  Ville , & que  Marianus  Si 
lui  en  .noient  fait  d’antres  en  Italie. 

Le  Grand  - Appareil  émit connu  en  France  & 
ailleurs  avant  la  fil  du  feiziètne  lièclc , pnifqu’il 
cil  décrit  comme  une  méthode  ordin  lire  de  tailler 
par  Ambroife  Paré,  Fabrice  de  Hildan,  Covil- 
lard  & aurrci.  L'Auteur  des  Recherches  critiques 
fur  l'origine  ci  les  dift-frens  états  de  la  Chirur- 
gie en  France.fjit  remonter  l'invention  du  Grand- 
Appareil,  4 la  tindu  quinzième  lièclc,  & l'attribue 
à Jérôme  Colot,  le  mime  t|ui  tft  dit  avoir  opéré 
le  franc  Archer  de  Bagnoler.  Il  penle  que  ce 
fut  l'opératljn  qui  fui  laite  à ce  malhcitrem  ; 
pliilieurs  adméitem  cette  opinion,  mais  elle 
paroit  trop  peu  fondée  pour  enleicr  4 Jean 
ne  Romanis  un  honneur  qui  ne  lui  a jamais  été 
conteflé. 

Les  infirumenv  dont  on  fe  fervoit  pour  le  Grand- 
Appareil  font  un  cathéter  > un  liihotome,  des 
conducteurs,  l’un  môle  & l'autre  IcmJle,  & à 
leur  place  legorgerct,  les  tencttesSt  le  bouton, 

4 quoi  il  fait!  : jouter  le  dilatatoire  ; il  ell  d'au- 
taru  plus  effemiel  de  faire  connolire  ccs  inflru- 
mcns.que  la  plupart  font  en  tifage  dans  les  métho- 
des de  tailler , les  plus  accréditées. 

Lecaihéier  i II  une  fonde  qui,  par  fa  longueur, 
fa  groffeur  S la  forme  , rellemblc  atix  algalics, 
dont  on  fe  fert  pour  s'affûter  de  IVxifience  de 
la  pierre*,  il  en  ditfère  eependant  en  ee  qu'il 
elf  d’acier  pour  mieux  conlcrver  fa  courbure; 
& pot.»  qu'il  ne  fc  lailfe  pis  entamer  par  le 
lithotome  qui  doit  çlifier  avec  facilité  le  lorg 
de  fa  cannelure.  Cciic  cannelure  règre  fur  là 
convexité  jufqu'4  ; tu  4 li  nés  de  l'on  extré- 
mité, ij_faut  qu'elle  foii  pa-  f vilement  ci  idée  Je 
nie  fuis  trouvé  [rè  -embarralfé , en  taillant  un 
malade,  félon  le  procédé  de  Chcfeldcn,  parce 
qu'il  y avoit  daps  la  cannelure  du  cathéter  une 
pailla  qui  ne  me  perntettoit  pas  de  poalfer  le 
liihO|Oinr  en  avant.  L’extrémité  de  cer  infini- 
ment doit  être  arrondie  ttès-exaComent  & fon 
manche  plat  pour  pouvoir  tire  tenu  avec  plus  de 
fermeté. 

La  forme  du  liihotome  varie  beaucoup-,  or- 
dinaircmcm  il  tfl  à double  tranchant  Si  d'une 
largeur  médiocre.  L’un  de  fes  tramhans  tfl  lé 
g élément  convexe , Si  l'autre  médiocrement  con- 
cave. Sa  lame  ell  enfermée  entre  deux  pièces 
d'écaille  mobile  qui  foi  nient  une  chaife.  Loif- 
qu'on  veiit  s’enfervir,  il  faut  l'afTujcliir  de  ma- 
nière qui!  ne  puiffe  fe  fermer;  pour  cela  on 
prend  une  bandelette  longue  d’un  pied  Si  plus; 

Si  f.  ndue  par  un  de  fes  deux  bouts  de  la  lon- 
gueur de  cinq  à lix  travers  de  doigts,  on  roule 
cette  bande  autour  du  liihotome  ouvert  en  com-  1 
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mençant  par  une  de  fes  extrémité!  qui  n’efl  pal 
fendue,  Si  on  l'arrête  en  nouant  enfemblc  les  deux 
chefs  qui  la  termiuent  ; la  lame  de  1 inftrumcnt 
ne  don  relier  4 découvert  que  dans  un  pouce 
d'étendue. 

Les  conducteurs  font  deux  fondes  ptcfque 
droites,  furmontées  chacune  d'une  vis  arrêtée  fur 
letirlongmur,  & teiminées  dun  côie  par  une 
fuite  de  croix  qui  leur  fert  de  manches  , il  n y 
a que  leur  extrémité  qui  les  diflinguc  lune  de 
l’aune.  Dans  le  conduClcur  mile,  elle  forme  une 
languette , polie  & arrondie  qui  puilfe  glilfer  le 
long  d;  li  cannelure  du  catltéier  jttfque  dans  la 
velue,  fans  craindre  de  la  blefier,  À dans  le  cun- 
dttefeur  f.ni. Ile  elle  fait  une  échanciuie  a fil  Z 
profonde. 

Le  gorgeret  qu'on  fubflittte  aux  conduékurs , 
ell  d'une  invention  plus  récente,  on  I attribue  à 
Fabrice  de  Hildan,  qui  vivoit  encore  ait  com- 
mencement du  liècle  dernier. Ctt  infiniment  1er  nie 
une  gouttière  qui  va  tn  diminuant  de  largeur 
depuis  un  bout  jufqu'4  l'autre,  fa  pat  tic  b plus 
ctfuite  tfl  garnie  n’ttne  languette  ftmbiablc  à celle 
du  condnélcur  mile  , & la  plus  large  aboutit  4 
un  manche  dnm  b figure  varie  b.-inioup.  Une 
choie  digne  d’attentien;  c'tft  que  le  gorgeret  l'oit 
d'une  longueur  6;  d une  largeur  fufitiaute  , pour 
entrer  dans  la  veliïe  Se  y conduire  les  tenettes 
d'une  manière  «lire. 

Les  tinettes  font  de  grandeur  & de  forme 
differente  ; les  unes  font  petites  & médiocres  St 
les  attires  grandes.  Celles-ci  fort  droites  Si  cetlss- 
14  font  courbes.  Fn  général,  elles  doiienc  être 
atfez  fortes  pour  ne  pas  fc  fattffer  lors  de  l'ex- 
traction de  la  pierre;  il  faut  aulfi  quelles  foient 
fort  polies  & bien  évidées  4 I endroit  de  leur  jonc- 
tion; enfin  les  mors  ou  cuillerons  qui  les  ter- 
minent , doivent  être  légèrement  tombés,  garnis 
d'afpérités  cn-dedans,  lut-toui  à leur  extrémité. 
Si  üifpoléet  de  façon  qu’ils  ne  puifftm  jamais 
s’appiuchcr  entièrement  l'une  de  i'amre.de  peur 
qu'ils  ne  pincent  la  veliie  dam  le*,  dillérens  moti- 
verai n.  qu'on  ell  obligé  de  taire  pour  faifir  la 
pierre.  Outre  ces  iincttcqon  doit  en  avoir  d'autres 
tiont  les  mots  s'approchent  dans  toute  leur  lon- 
gueur St  qui  repréfentent  un  bec  de  canne,  celles- 
ci  font  utiles  S;  abfoluir.ent  réeeffaires  pour  l'ex- 
traélion  des  pierres  de  foime  pbttcSi  pour  ctlles 
d’un  petit  iolnmc  qui  pafieroieni  entre  les  mots 
des  t. nettes  ordinaires  Si  leur  évhaneroienr. 

I.c  huition  efl  une  longue  tige  d'acier,  ter- 
miné d'un  côté  par  un  bout  arrondi  Si  de 
l’autre  par  une  efpècc  de  cuillère  qui  porte  fur 
là  longueur  une  vive -arrête  ftntblablc  4 celle 
qui  règne  le  long  des  conduéletirs. 

Enfin  le  dilatatoire  ell  un  infiniment  efien- 
tiellcmcnt  compofé  de  deux  branches  d’acier 
p ralU!e%iongues  St  convexes  en-dchors,  & qui, 
pir  une  mécanique  fort  (impie,  s'éiartent  l’une 
de  l'autre  avec  une  fotec  affez  grande,  Uns 
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î»maii  perdre  leur  pofiiinn  refpedllve.  Le»,  fils , de  laine , de  foie,  longs  de  deux  aunes 
Modernes  avoietu  abandonné  i’ufage  du  dilata-  (4  demie  chacune,  & confus  enfctr.ble  par  leur 
foire  auquel  ils  fuppléoicnr  par  l'imroduelion  milieu  : le  malade  alfis  au  boni  de  la  table  & 
lente  (4  graduée  du  doigt  indicateur  de  la  miin  renverlé  fur  le  dulfer,  on  lui  appliqttoit  le  milieu 
droite,  le  long  de  la  gouttière  do  gorgetet , juf-  des  liens  à la  partie  puf!  tieurc  & inférieure 
çpi'Ace  qu’ilt  enfient  élargi  le  trajet  de  la  plaie,  i do  col , de  faite  que  Us  dvefj  qii’.ls  préîentoietu 
de  minière  à permettre  aux  unctics  d entrer  I de  chique  côi pcndïffom  Fur  les  épaules,  l'un 
aifémenr.  en  devant  & l'autre  en  arrière  : Ces  chefs 

Cc<  inflmmcm  dévoient  être  rangé*  fur  un  croient  croifés  plulîturs  fois  & comme  cordelés 

p’ar  flivani  lodrc  r.ii  il  convenoir  de  lc>  cm-  fous  les  ailfclks;  on  fifoii  lléchir  lescu'fles  du 

ployer;  on  difpofoit  aulfi  fur  un  autre  l’anpx-  naïade  pour  les  cordtlcr  de  même  au-dcflbiis , 

reil  qui  de  voit  fetvir  au  panlrmsnt  du  mifade.  puis,  faisant  approcher  les  ta’ons  des  felfs  & 

Les  pièces  de  ceî  appareil  éioknt,  I.*  des  ca-  alonger  les  hra? , on  recommandoit  aux  malades 

nuîcs,  les  une*  folidcs  à les  autres  flexibks,  de  faifir  fes  pieds  avec  fes  mains  tic  chacun  de 

c’eft-à-dire,  fa-tes  d'une  bmc  d argent  tournée  ceux  qui  étoicnr  chargés  de  le  lier , fixoit  la 

en  fpirak*  & couverte  extérieurement  avec  une  miin  A le  pied  l'un  à l'autre,  en  les  entourant 

hanri.  lotie  de  lin^b  dfikc  roulée  autour.  i.e  plufîcurs  fois  avec  ce  qui  refloit  des  liens  qui 

Des  hourdonuets  dont  quelques-uns  de  voient  éiuiert  enfin  arrêtés  par  une  roftite  double, 

être  trempé* dans  une  forte  dilIoluTton  de  vitriol  Le  malade  ainli  retenu,  dtoir  encore  fixe  par 
& fort,  ment  exprimés,  Rendes  piumaceaux  de  trois  aides,  dont  un  monté  fur  la  table  ,appu voit 
divetfts  grandeurs.  Des  compreffes  les  unes  fes  dc;<X  mains  fur  *fes  épaules,  St  les  Aux 
©blongue*  & les  autres  difoofées  en  irhngle.  autres  écattok-nf  1rs  genoux  & les  pi  ds;  un 

4/  Un  bandage  en  double  T avec  une  bande  quatrième  placé  à la  droite  du  Chirurgien 

hmok-qti'on  nommoifl:  Collier  & qui  faifoitfon;-  émit  chargé  de  fui  préfewer  les  inflrnmcns,  & 

lion  de  fcapui.iirv,  <ü  une  attire  qu*on  sppjloic  de  les  recevoir  de  lui.  Alors  celui -ci  prenait 

Jarretière,  parce  qu'ri  k fer  voit  A tenir  les  genoux  k cathéter  qu’il  intro  luifoit  damhvcfltc,  fuivanc 

l’un  contre  l’autre.  5.“  Quelques  morceaux  de  J’un  dts  pro.édés  inüqu^s  à l’article  Sonde. 

flanelle  atr  / grands  pour  couvrir  le  ventre,  s’:l  II  cherchoit  de  nouveau  la  pierre,  & après 

étoit  néccfl4iru#  d’y  faire  des  fomentations  ou  l’avoir  f« ntic , il  faifoir  relever  les  bour'c»  pir 

dis  embrocations.  6."  Un  rouleau  qui  pùr  é:rc  un  cinquième  Aide  d- fliné  à ccr  emploi.  Cclui- 

placéfotis  les  genoux  c!ti  malade  pour  lui  tenir  ci  monté  fur  un  ftè’e  médiocrement  élevé,  & 

les  coiffes  & les  jimbes  médiocrement  lléchie*.  à la  droite  du  malade,  prenoit  le  ferotum 

7/  PItifienrs  draps  dont  les  uns  étoient  dcfiin.s  d une  main,  le  rcl.voir  doucement  en  pliant  les 

à être  mis  fou*  les  fcffei  & les  autres  à couvrir  deux  doigt* , il  appliquott  les  deux  autres  fur  le 

le  ventre  & h pojrrine  du  malade,  pour  le  ga-  périnée,  de  manière,  que  ceux  de  la  main  droite 

ramir  d.j  froid.  S.*  Enfin  deux  terrines,  l'une  couvritrem  le  rapîié,  & que  ceux  de  la  main 

remplie  d’Imilc  pour  y tremper  tou»  tes  inftru-  gauche  skn  écartalknt  à gauche, 

mens,  excepté  le  lithoîome;  & l’autre  plus  grande  Alor»  le  Chirurgien  prtnant  !c  cacheter  de 
pleine  d’eau  tiède  avec  une  éponge  pour  nettoyer  la  main  gauche  fans  l’incliner  d*aucun  côté,  il 

la  plaie  & faire  des  injeétions  dans  U velfieavec  luLfjifot  faire  faillie  an  périnée;  &,  après  s'êrre 

une  ferinjue  ou’on  tenoir  prête  pour  ccr  otage.  bien  alluré  de  fa  pofuion  & de  cd!e  de  la 

Toutes  ces  chofes  ainft  djïpofées , on  garnidoir  cancltue  , il  faififibit  le  lithctome  , qu’il 

le  lit  qui  devoir  recevoir  le  maladr,  avec  un  grand  tenait  comme  une  plume  à écrire,  A avec 

morceau  de  toile  cifte  que  l'on  couvroii  d’un  lequel  il  incitait  les  régumens  de  haut  en  bas 

drap  plié  en  pluficur*  doubles.  On  difpofoit  aulfi  depuis  le  delfoui  des  bourfi.j  , jufqu'à  un  travers 

Ja  table  fur  laquelle  dévoie  être  placé  le  malade»  de  doigt  de  l’anus , en  pré  entant  fon  tranchant 

Dans  les  hôpitaux  où  l’on  opiroit  funvcnr,  aux  parties  qu’il  fe  propofoit  de  divjfcr.  Cet 

on  avoir  \i ne  table  faite  exptéi,  laquelle  étoit  i inllrumcnt  porté  une  féconde  foi-i  & plnç  pro- 
furmontée  d’un  doflier  qu'on  pouvoit  élever  ou  ] fondément  dans  la  plaie,  cotipoir  le  mufclc 
ahjiffjr  au  moyen  d’une  cramaillére;  chez  les  t hulbo-»averneux  du  côté  gauche,  le  ri.Tu  fpon- 
patticuliers , on  y fuppléoit  avec  une  table  or-  • givnx  de  Turèire  & pénérroit  jufqne  dans  ce  con- 

dinaitc  lur  un  des  bouts  de  laquelle  on  rem  , duit;  quand  l’Opérateur  étoit  sûr  d*v  être  parvenu 
verfoit  une  chaife  qu’on  y affuj^ttiflot  t de  l’avoir  ouvert  tlans  toute  ié'Cndue  de  la 
avec  des  corde*.  Cette  table  ctoit  couverte  j playe  d^s  tégumens  , il  relcvoit  le  cathéter 
ifun  oreiller  pour  recevoir  le  malade,  & de  î pour  l’éloigner  du  rcélum , puis  le  rame- 
plufieurs  draps  pliés  en  double  & qui  pendoient  | nant  un  peu  à lui  par  une  fotre  de  b.ifcule 
jufqu’i  terre.  de  derrière  en  devant  , il  y fvaifoîc  gliffer 

Il  ne  rcfloit  plus  qu’i  y placer  le  m.ifadc  & la  pointe  du  lithotome  , qu'il  porroit  auffi  loin 

à ly  alîùietiir  avec  des  liens  convenables;  ces  qu’il  lui  étoit  polfibk  du  cùéducol  delj  vctlîc* 

cicient  faits  de  deux  larges  cordons  de  •kllce  qu’on  appciluit  J 0. nier  le  coup  de  Maure. 
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Il  r.imenoit  enfnire  l’inlttumcnt  de  bas  en  haut , 
tn  fuivairt  la  cannelure  du  cmhéier  dont  la  pointe 
ne  devoir  pa<  fortir,  & il  le  reportoir  vis-i-vi* 
l'angle  fiipérieur  de  la  peau  des  tégumens , ou 
il  le  donnoit  4 lenir  4 on  Aide  jufqu’4  ce  qu'il 
eut  par  (on  moyen  introduit  dans  cette  canne- 
h re  le  bec  d’un  conducteur  mille  ou  Celui  d un 
gergeret.  l-’un  ou  latine  de  cet  infiniment  pla- 
cé , le  Chirurgien  laifoir  retirer  le  lithototne 
devenu  inutile;  puis  faifanr  faire  au  cathéter  tire 
nouvelle  bafcu'e,il  psuflbir  l’un  ou  l'autre  dan- 
la  v-cllie,  apiès  quoi  il  d.'tageoit  A rt-iiroit  le 
cathéter  4 Ton  tour.  Quand  il  fe  ferve  il  du  conduc- 
tVur  indle,  il  en  pnnuit  la  marche  de  a main 
gauche  & faifoit  glilTer  le  conduéleur  femehe  le 
long  de  la  vive -arrête  qui  règne  fur  la  lon- 
gueur, après  quoi  il  les  écartoit  l’un  de  l'autre 
de  haut  en  bas,  St  terminoit  enfin  l'opération  en 
portant  les  ternîtes  dans  lent  intervalle.  Quand 
il  employoit  le  gorgeret,  ji  le  prenoit  de  même 
de  la  main  gauche , po  tant  le  doigt  indica- 
teur de  la  main  droite  dam  fa  gouttière  avec 
l’attention  de  mettre  la  paume  de  la  main  en 
liaur;  il  dilatoit  la  plaie  St  finilToit  par  l’in— 
iroduélion  des  lencttcs.  Quelques-uns  c.  a noient 
les  mors  de  ce  dernier  mflrumcnc,  de  haut  en 
en  bas , pour  augmenter  la  dilatation  de  la  plaie, 
avant  d'alicr  4 la  rcchctche  de  la  pierre.  Dans 
les  premiers  rems,  on  employoit  le  dilatatoire 
4 cet  ufage.  Enfin , fi  I on  étoit  obligé  de  mettre 
les  ternîtes  4 diverfes  reptiles , on  le  fervoit  du 
bouton  qu'on  portoit  profondément  fur  le  doipi 
indicateur  de  la  main  gauche,  & on  le  faifoit 
gliflcr  fur  !a  vive-arrête. 

Lorfquc  l’opération  étoit  achevée,  le  malade 
■•toit  délié  & porté  auffi  - tôt  dans  fon  lit,  & 
on  l'y  laifTott  pendant  deux  ou  trois  heures 
fans  le  panfer,  afin  de  donner  le  rems  4 la  vef- 
fie  & 4 la  playe  de  fc  dégorger.  Le  panfement 
confiftcit  4 remplir  la  playe  de  quelques  bonr- 
donnets  , 4 la  couvrir  de  plunv.ceattx  & de  corn- 
reffes  qu’on  retenoit  avec  le  bandage  en  dou- 
le  7 , qui  lui  - même  étoit  fotttenu  par  le 
collier  ou  le  fcapulaire , St  4 attacher  les  cuif- 
fes  l’ inc  4 l'autre  au  delfous  du  genou  ; enfin , 
on  poiirvovoit  aux  accidens. 

Ceux  dont  le  Grand-Appareil  étoit  ordinaire- 
ment fuivi  , étoieni  l’ccchymofc  du  ferotum  , 
l'inflammation  des  parties  qui  i'avoifinent  , les 
fiflules  complettes  & incomplettcs  de  l'urètre, 
l'écoulement  involontaire  des  mines  & t'impuif- 
fance. 

On  avoit  long-rems  penfé  que  l'ecchvmofe  du 
ferotum  dépendoii  de  la  mal-adicfle  de  l’Aide, 
chargé  du  fo.ticnir  les  bonrfes , lequel  frottoit  & 
comondoit  cette  partie;  mais  il  patoit qu'elle  dé- 
pendu» d'une  toute  autre  caufc.  L’incifion  fe  fai- 
foit le  long  du  périnée,  parallélctn  ni  au  ra- 
phé  : la  crainte  de  blefTer  le  rectum,  em - 
péehoit  de  la  prolonger  en  bas  ; on  étoit  obli- 
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gé,  ponr  lui  donner  lire  étendue  convenab’cî 
<ie  l.i  comnéncet  fo  t bâtir  , cetp'otrne  pou  voit 
faire  fam  ni. *ur  les  honrfes.  Celles -ci  revenues 4 
leur  firnarin  naturelle  % après  l'opération,  cou- 
vroictH  preffuc  toute  la  playe  fa?  e :'i  lïirètre, 
Seniors  1c  fa1'»  & Irf  urines  citai  sYchappoient 
<le  ce  camî,  s in  fi  î croient  dans  leur  lilfii.  On  a vu 
de  ccs  ir.fi.tt  ’tions  devenir  allez  lonfidérablv*, 
pour  caufc  r etc*»  abcè»  & attirer  la  gangrène. 

Lrfhtnmarinn  de  l.i  vtflie  & de»  parties  soi» 
fines  étoit  «ne  fuite  du  délabrement  que  la  par- 
tie mtmSraneufc  dci’mèrre,  le  col  de  la  veille 
»St  la  glande  proli  xe  èpTom  oi  ni -,  car  ccs  p uits 
n'éloic'it  pasintèr-fîc  •*  par  l’inflrumem  tranchant. 
Celles  qui  a-.oiettt  été  incites  , croient  la  |>  an  , 
le  lifTit  celiul.'Jre  , le  mufde  bnlbo-caverncnx 
du  côté  gauche  , le  tiflu  fpnngicux  de  l'urètre, 
!k  ce  qu'on  appelle  le  bulbe.  Le  coup  de  Maître, 
perfection  que  les Mo;lcrncs  croyoient  avoir  ajou- 
tée à l'opération  du  Gr.md-Àpj  areil  , & par  le- 
quel i's  avoi  *ni  intention  de  s approcher,  le  p*us 
qu’il  étoit  poftible,  du  col  de  lavdlic,  tnramoil 
a peine  le  cc  nwien ccüv  ni  de  la  portion  num- 
braneufe  de  l'urètre.  Il  falloit  donc  que  le  relie 
de  cette  portion  du  canal  , & les  autres  parties 
que  nous  venons  de  nommer,  fit  fient  dilatées, 
pour  prêter  h l’introduélion  des  i-.rtrumens  avec 
Icfqucls  on  proctdoit  à la  recherche  & à l'extrac- 
tion de  ta  pierre.  Pour  peu  que  ce  corps  étran- 
ger tût  de  volume  & dafpétitcs , elles  étoit  ne 
trciiTéc? , connût*  & déchiiées,  ce  qui  ociafion- 
noif  l’inflammation  , la* fièvre  , la  douleur,  la 
tenflon  du  ventre , les  liocquets , les  vomifle- 
mens,  & enfin  les  fuppurations  intérieures , qui 
faifoiem  péiir  le  plus  grand  nombre  de  malades. 

Les  fiflules  conclûtes  du  canal  de  l'itr&tre,  où 
les  urines  forttnt  par  une  ou  plufleurs  ouvertures 
au  périnée , comme  les  incomplettcs,  qui  ne  fe 
manifeflent  par  aucune  ouverture  extérieure  , & 
où  l'urètrefcn!  cfl  ouvert,  procédoicnt  également 
de  la  même  caufc  que  fit  Anim  ation  de  la  vcflte. 
Li  cornu ft on  &.  le  déchirement  ne  portoient  pas 
feulement  fur  les  parties  intérieures  •,  car,  comme 
l'ouverture  faite  au  périnée  répondoit  à la  partie 
la  plus  étroite  de  l'angle  des  os  pubis , les  bords 
ne  prêt  oient  qu’avec  la  plus  grande  peine  à l’in— 
troauélion  des  inflrtmxm  & à la  fortie  de  la 
pierre  , ils  en  étoieni  froilîés  & meurtris  ; il  s'y 
formoit  di*  fuppurations  abondantes  & fotivent 
des  efearres  gargreneufes  La  m,tm  aife  manière  de 
panftr,  qui  éî<  it  alors  en  mage  , ajoutoit  encore 
à ccs  caufc*.  L’u fa ge  des  bourdonne**,  long-icms 
continué  , la  canule  qu'on  fc  ctoyoit  obligé  de 
laitier  féjourner  dans  la  plaie  , en  rendoiem  le 
bord  calleux  & la  guérifon  d'tikile  ; tk  fi  quel- 
ques-uns des  points  rit  la  playe  tardoienr  plus  que 
les  autres  à fc  cicatriser  , le  pktiage  continuel  des 
utincs  achevoit  delà  r-  ndre  ftfluleufe.  Les  fiflules 
complettes  étoicnrforr  incommode1'  aux  malades 
i qui  fe  trouvoient  plus  ou  moins  falis  & excoriés 
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par  !e  pm  & les  urines.  On  en  a mîme  ru  qui 
ne  les  rcndoitm  que  par  cure  voie  > & chez  qui 
tllcs  fortoient  involontairement , de  forte  qu  ils 
ne  pom  oient  porter  aucune  tfpcce  de  sêtement. 
Les  fiflulcs  incompletlcs  n'étotcni  gtières  moins 
Rcheufes  , en  ce  quelle»  donnoiem  lieu  quelque- 
fois à h formation  de  pierres  dans  le  tiffu  cellu- 
laire du  périnée;  mais  pour  cela , il  fallait  le  con- 
cours de  plulicttrs  circorflances.  On  fait  que  quand 
les  urines  ferrent  de  leurs  voies  naturelles , & 
quelles  fe  dépofert  dans  les  cellules  du  lilîit 
adipeux, elle-  occalionncm  des  abtès  plus  ou  moins 
conlidérables  , & qui  font  fouvem  gangreneux. 
Pour  que  le  féjour  de  cet  exetément  n’attire  pas 
des  actideiiï  de  cette  efpéce  , & qu’tl  puilfe  s’épaif- 
lïr  de  manière  à former  des  concrétions  pierreu- 
fes  , non-fcujcment  il  faut  qu'il  ne  s'écoule  qn’en 
petite  qnantité  , & d'une  manière , pour  ainti  dire, 
imperceptible  , niais  encore  qu’il  contienne  une 
plus  grande  quantité  de  mat. ère  hétérogène, 
iapidifique,  & conféquemmem  fufeeptible  de  fc 
conglurincr;  aulfi  les  pierres  de  la  nature  de  celles 
dont  il  s'agit  ici  , font-elles  très— long-teins  à 
croître.  On  croynit  autrefois  qu’elles  avoient  pris 
naifTance  dans  la  veffic , 81  que  châtiée  a travers 
l’utètre,  elle»  avoienr  rompu  ce  canal,  dont  la 
rapacité  ne  pouvoit  répondre  4 leur  volume  ; mais 
il  eft  facile  de  voir  que  lcthiologie  que  nous 
donnons  ici , d'après  la  théorie  de M.  Louis,  ex- 
pofée  dans  fon  Mémoire  fur  les  concrétions  cal- 
culeufes,  formées  hors  des  voies  urinaires,  in- 
féré dans  le  troifiéme  volume  de  ceux  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Chirurgie,  cfl  plus  limple  & 
pins  naturelle.  Ce  Praticien  obfctvc , que  ces 
lottes  de  concrétions  peuvent  arriver  en  toutes 
attires  circor.  fiant  es , qu’après  l'opération  de  la 
Taille , & qu’il  fufHi  que  le  canal  de  l’urètre  ait 
été  léfé  par  quelque  calife  que  ce  foit , pour  qu’elle 
puifle  avoir  lieu  , ce  qu'il  conlirmc  par  l'bifioire 
d'un  Pilote,  chez  qui  il  fe  forma  une  pierre  de 
cette  efpèce,  à la  fuite  d'un  coup  de  pied  , an- 
ciennement reçu,  fur  le  ferotum,  qui  avoir  oc- 
caftonné  des  douleurs  très-vives  en  cette  partie. 

L'écoulement  involontaire  des  urines,  qui  liic- 
cédoit  au  Grand-Appatç il,  venoit  de  la  dilatation 
& du  déchirement  du  col  de  la  vclfte,  qui  avoit 
plus  ou  moins  perdu  fon  reffort.  Quelquefois  cet 
accident  fedilfipoit  avec  le  tems , quelquefois  aufft, 
ilétoit  permanent, dt  duroit autan qque  lavie-L'im- 
puilfance  procédoh  de  la  contulion  du  verumon- 
tanum  , S des  ulcérations  gangreneufes  dont  elle 
étoii  fuivic.  Lotfque  la  perte  de  fubllance  avoit  été 
conflit  râble,  les  parties  fofâpprochoient  & fecon- 
folidoient  de  manière  à fermer  tonflamment  les 
orifices  des  vailfcaux  éjaculatoires  ; Ht  alors,  le 
malade  perdoit  pour  toujours  la  faculté  d'engen- 
drer. 

. Tour  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  les  ac- 
cidens  confécurifs  à l’opération  de  la  Taille , par 
le  Grand;  Appareil , fuffii  pour  éclairer  fur  le  ju- 
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gement  qu’on  doit  en  porter,  & ponr  confirmer  hs 
raifons  qui  l'ont  fait  abandonner,  fi  telle  méthode  a 
été  long-lents  en  vogue,  on  doit  en  attribuer 
la  caofe  à l'habileté  de  ccttv  qui  la  pratiquoieni, 
aux  nombreufes  occalions  de  fuccès  que  cette  ha- 
bileté leur  procureur , & au  manque  d’antres 
mieux  rationnées  & plus  certaines  dans  leurs 
effets  ; mais  à préfert  que  l’Art  cil  plus  riche  en 
moyens,  il  y atiroit  plus  que  de  l'imprudence  à 
leur  prélé. er  cette  méthode.  Si  nous  lommes  en- 
trés ici  dans  les  détails  que  nous  venons  d'expo- 
fer,  c’efl  que,  dans  un  Ouvrage  tel  que  celui-ci, 
on  t'oit  y ttouvtr  tout  ce  qui  a rapport  aux 
fades  de  l'Art  ; 81  que,  d’une  autre  part,  le 
plus  grand  nombre  des  infinmitns  arec  lelqucls 
on  prariqttoit  le  Grand -Appareil , ainfique  plu- 
fùurs  de  Us  procédés , font  encore  reçus  aujour- 
d’hui dans  la  méthode  latérale. 

Du  Haut-  Appareil. 

On  donne  ce  nom  a la  méthode  dans  laquelle 
on  lite  la  pierte  de  la  vclfie  , par  une  incilion 
qu'on  fait  4 fon  fond,  au-dcfi’us  du  pubis.  On 
doit  cette  manière  de  tailler  4 Franco  , Chirur- 
gien de  Turrièrct,  en  Provence , qui  l'imagina 
& ofa  la  renier  fur  un  enfant  de  deux  ans,  con- 
fiés à fes  foins,  & dont  la  pierre , dans  la  mé- 
thode parle  petit-appareil  , ne  pouvoit  être  ame- 
née vêts  le  pétinéc,  eu  égard  4 fon  volume.  Voici 
comme  il  raconte  le  fait,  dans  fon  Traité  des 
Urines,  imprimé  4 Lyon,  en  tçfii.  <1  Je  rap- 
porterai ce  qu'une  fois  m'ifl  advenu  , en  voulant 
tirer  une  pierre  4 un  enfant  de  deux  ans  ou  cn- 
viton  , auquel  ayant  trouvé  la  pierre  de  la  grof- 
feur  si' un  œuf  de  poule  , ou  4-peu-ptès,  je  fis 
ce  que  je  pus  pour  la  mener  bas.  Or , voyant 
que  je  ne  pouvois  rien  avancer  par  mes  efforts, 
avec  ce,  que  le  patient  éroit  mcrvciiletifemcnt 
tourmenté  , & suffi  fes  parens  délirant  qu'il  mou- 
lut plutôt  que  de  vivre  dans  un  tel  travail,  joint 
aufft  que  je  ne  voulois  qu’il  nie  fût  reproché  de 
re  l'avoir  Içtt  tirer,  ce  qui  étoir  4 moi  grande 
folie , je  délibérois  avec  l'importunité  des  père  de 
méte  & amis , de  couper  ledit  enfant  par-deffus 
le  pubis , d'autant  que  la  pietre  ne  vouloit  def- 
cendre  bas;  & fut  coupé  fur  le  penil , un  peu 
4 côté,  & fur  la  pierte,  car  je  la  ferrois  avec 
mes  doigts , qui  étoient  au  fondement  ; & d'autre 
côté , en  la  tenant  affnjetiic  avec  la  main  d’un 
fervittur,  quicomprimoit  le  bas-vcmrc,  au-deffus 
de  la  pierre,  dont  elle  fut  tirée  par  ce  moyen, 

& puis  après  le  patient  fut  guéti,  nonobflant  qu'il 
fut  bien  malade  , 8t  fa  playe  confolidée.n 
Un  fuccès  aufli  heureux  ne  fuffit  pas  pour  raffû- 
ter Franco  fur  les  dangers  des  playes  de  la  velfie , 
auffi  crut-il  devoir  avertir  de  ne  pas  l'imiter.  Ce 
confeil  intimida,  fans  doute,  fes  contemporains, 
car  depuis  lui,  perfonne  ne  parla  de  cette  façop 
de  tailler  , jufqn  a ce  que  François  Roulfer , Mé- 
decin du  Duc  de  Nemours , homme  d'un  juge- 
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ment  & d’un  fjvoir  au-dtflus  rte  Ton  fiède , en 
fontint  les  avantages  , St  enfeigna  plufteitrs  ma- 
nières rtc  la  pratiquer,  dans  un  excellent  Outrage 
fur  l'Enfantement  Célarien , imprimé  vingt  ans 
après  le  Traité  de  Franco.  Il  parait  même  cer- 
tain, par  le  texte  de  cet  Ouvrage,  que  Reflet 
avoir  des  idées  très-nettes  fur  la  pollibihtc  de 
tirer  la  pierre,  par  une  incilion  att-Jcflus  du 
pubis,  avant  qu’il  eût  connoiflancc  de  l'opCration 
de  Franco.  Fabrice  dciiilrtan,  après  lui,  blâma 
d’abord  , puis  adopta  cette  méthode , dans  un 
ras  où  la  pierre  droit  d'un  volume  confirtérable. 
Riolan  la  lotie  dans  fes  Remarmtes  fur  i Anato- 
mie de  Veflingius , Si  Simon  Piètre , Médecin 
de  Paris,  la  fit  d fendre  dans  une  tltèfe,  foitie- 
nuc  fous  fa  Prélidcnce , en  tôjq  , aux  Ecoles 
de  la  Faculté  , avec  ce  litre  : Â n aJ  exlrjhen- 
dam  calculant  diffecanda  fît  ad  pubcm  vefica. 
Depuis  ce  rems,  plufteurs  ont  fait  mention  du 
Haul-Appate  1 , mais  peu  ont  ofé  l’eiurepieifdrc. 
On  lit  cependant  dans  Tolet,  qu'un  ancien  Chi- 
rurgien de  I Hôtel-Dieu  de  Paris,  nommé  Bon- 
ite!, y avo:i  eu  recours,  & que  Petit,  autre 
Chirurgien  dit  même  Hôpital  , la  tui  avoit  vu 
f ire  à une  jeune  frilc.  Ce  furent  fans  doute  fes 
fttccès  St  fa  facilité,  qui  déterminèrent , il- pat- 
res dans  le  atêmî-tem» , les  Médecins  de  Paris, 
faire  des  repréft mations  au  Patientent,  fur  la 
nécelfité  tle  rétablir  le  Haut-Appareil. Lamoignon, 

f (rentier  Prélidcnt , donna  ordre  i François  Co- 
ot  . Auteur  d'un  Traité  fur  l'Opération  de  la 
Taille,  publié  en  1717,  plus  de  vingt  ans  après 
fa  mort , lequel  étoit  depuis  long-tenu  chargé  de 
toutes  les  opérations  de  la  Taille  i l’Hôtei-Di-u, 
de  faite  les  épreuves  St  expériences  convenable*. 
Son  avis  fut,  que  cette  opération  étoit  extrême- 
menr  dangeretife , St  qu'il  ny  alcit  pas  moins 
que  de  la  vie-,  il  fut  arrêté,  en  confcquence,  qu’or. 
tte  Je  mettroit  plus  en  ufage. 

Cependant  on  ne  s'en  tint  point  par  tout  à le 
décifion  de  Colot  > St  quelques  Praticiens  Coltti 
nuêtont  toujours  i y avoir  recours.  On  trouve 
dans  les  Tranfaélions  Philofophiqucs,poor  l'année 
1700,  que  Probi,  Chirurgien  de  Dubl  n , l’avoir 
pratiqué  fur  une  fille  de  vingr  ans,  d'un  tempé- 
rament loti  robulle,  pour  lui  ôter  d;  lu  veille 
une  aiguille  â cheveux  , longue  d'environ  trois 
travers  île  doigt , St  recouverte  d'une  couche  pie  1 - 
reufe,  qu'il  avoii  inutilement  eflayé  d’extraire  par 
l’urètte.  G'ocnevelt,  Médecin  Hollan.ioi-,  dit 
dans  un  Traité  fur  la  Lithotomie  , publié  en 
Anglois  , en  1710,  qu’il  fut  aulfi  cunttaint  de 
li:er  une  piètre  de  la  vclfie,  par  une  incilion  au- 
dcfîùs  lu  pubis  \ mais  il  n'ajouierivn  fur  la  t ai— 
fon  de  cette  ncctlfiié.  Enfin  , le  D.  Doutas 
lut,  en  1 7 1 S , à la  Société  Royale  de  Londres, 
une  riiflerration , dans  laquelle  ii  établir  les  avan- 
tages du  H.ui-Apparti!  ; hien-lôt  après,  fan  Iréte 
le  Chirurgien  ht  îles  épreuves  relatives  à cette 
méthode  , en  quoi  U fut  luivi  par  piulieius 
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rte  fes  compatriotes  , 81  par  des  Allemand* 
La  même  émulation  régna  en  France;  le  Hauc- 
ApparuI  fui  pratiqué  i Saint-Germain  cn-Laye, 
par  Berger  , Chirurgien  de  cette  ville,  & à l’Hô- 
tel Royal  des  Invalides  , par  Morand,  fur  un 
Olficier  , qui , après  avoir  donné  les  plus  grandes 
cfpérances  de  gttérifon  , mourut  pour  avoir  fait 
plulîturs  imprudences.  Ces  deux  dernières  opé- 
rations furent  faites  en  1717,  St  Morand  en  ren- 
dit compte  dans  un  Traité  fur  cette  matière,  im- 
primé la  même  année  , St  dans  lequel  il  avoir 
ralfemblé  tout  ce  qu’on  avoit  éctit  i ce  ftijet. 

Soit  que  lesfuccés  du  Haut- Appareil  n'euflent 
pas  été  aulfi  heureux  qu'on  s'y  atltndoit , ou  que 
l'attention  des  Prativicnt  fe  portât  vers  l’appareil 
latéral  qui  commençait  i\  > établir,  & tn  pro- 
mettoit  d«  plus  gta-.ds,  ccne  manière  de  tailler 
fut  totalement  abandonnée , S il  n’en  fcrcit  actuel- 
lement plus  qiitlljon  , fans  le  nouveau  procédé  » 
imaginé  par  le  Frère  Côtue,  Feuillant,  St  publié 
parlai  en  1779  s Sans  lin  Ouvrage  où  il  fait  con- 
noitre  les  épreuves  rombtvitles  qu’il  en  a faite  Sk 
leur  léiifftte-  Revenons  fur  tous  ceux  qu'on  a 
imaginé , St  qn'on  peut  réduire  à trois  ; celui  de 
Franco,  celui  de  Roflct,  St  celui  du  Frère 
Corne. 

Franco  a inci'é  fur  la  pierre  même,  qu’il  avoit 
foul-.vée  avec  deux  doigts  int  oJuits  dans  le  fon- 
dement , en  quoi  il  a été  imité  par  Bonnet,  Sc 
depuis  par  lleillcr , dans  un  cas  où  n'avant  pu 
t:rer  un  gros  fragment  de  piertc,  par  I appareil 
latéral,  tl  fe  dét-.mna  le  lendemain  à ouvrir 
la  vclfie  au  - detfus  du  pubi*.  Les  (unes  tic  celte 
opétation  turent  d'abord  heureufes , mais  le  ma- 
lade, épttifé  pat  la  fièvre  St  pat  les  douleurs  , mou- 
rut au  bout  de  quatre  fontaines.  Si  la  pierre  qu'on 
fepropo!  j de-  tiret  étoit  cxedfivemcnt  "rafle,  cette 
méthode  (croit  prefque  la  feule  que  l'on  put  mettre 
v n pratique.  Le  tn  .l.ttle,  cou. hé  fur  le  côté  droit 
de  fon  lu , S;  lY.fiilitnment  alfujetti , le  Chirur- 
gien fait  lever  la  pierre  par  un  aide,  pour  avoir 
la  liberté  de  les  deux  nuins  j puis  tendant  les  té- 
gument avec  les  doigt-  de  la  main  gauche,  il  in- 
eifira  la  peau  , à In  partie  inférieure  de  la  ligne 
blan-he , St  enfin  la  v. (fie,  dont  il  pourrait,  pour 
lu»  de  commodité,  aggranrtir  la  playe  avec  un 
iliouri  boutonné  , porté  de  .haut  en  bas  , 1 
travers  la  première  ouverture  qu'il  aurait  faite  , 
& il  procéderait  à l'extraction  de  la  pitrre  Si  au 
paofetnent  de  la  playe. 

Dans  le  procédé  de  Ronfler , on  diflenrt  la 
t ellie  avec  de  l'eau  qu'o.n  y injeéle , pour  pouvoir 
l'ouvrir  avec  plus  de  facilité.  Le  .malade  tinté  Si 
retenu  comme  il  vient  d être  dit,  il  faut  introduire 
ur.e  algalie  dans  ce  vilcère,  N y pottfler  lente- 
ment ;le  l'eau  tiède  avec  une  fetmgue,  pour  imi- 
ter , autant  qu’il  rft  pnrtible,  la' marche  de  la 
nature,  qui  ne-  le  templii  que  goutte  à goutte.  La 
■]i  a-.tité  ne  doit  pas  être  moindre  que  huit  onces 
Ce  plus  cenlidétable  que  feize.  Lotfqup  la  sifflé 
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eft  ftiffifammcm  tîiflendue  , St  quelle  fait  ûullie 
•u-Heflhs  du  pubis,  le  Chirurgien  ôte  la  fonde; 
ii  donna  la  verge  à unir  à un  aide,  qui  la  com- 
prime avre  les  doijrs,  pour  empêcher  la  fouie  de 
l’eau,  Si  qui  l'abailfc emre  les  cuifles  du  malade; 
ni»  il  tenl  St  coupe  ies  tournent  St  la  ligne 
lanchs,  de  la  même  manière  que  s’il  opéroit  fur 
la  pierre  nêmr.  Cela  fait,  il  porte  le  doigt  in- 
dicateur de  la  main  gauche,  dans  l'angle  fupéiieur 
de  la  playe , la  paume  tournée  en  haut , St  il 
appuie  fur  h partie  fupèricure  de  la  velfie,  pen- 
dant qu'il  y plonge  la  pointe  d'un  billouri,  qu'il 
tient  comme  une  plume  i écrire , St  dont  le  tran- 
chant r^arde  le  pubis.  L'ean  s'échappe  St  la  vcf- 
fle  ne  tarderoit  pas  i s'aifailfer  > s’il  n'enfonçoit 
le  doigt  indicateur  gauche  dans  la  playe  de  ce 
vifeère  ; il  le  combe  alors  de  bas  en  haut  pour 
en  fomenir  les  parois,  comme  avec  un  crochet , 
pendant  qu'il  achève  de  l'incifer  de  haut  en  bas 
St  jufqtii  délions  le  pubis.  Enfin , il  retire  le 
biflouri  fans  cefler  de  unir  le  viicère  comme 
fufpendu , St  cherchant  la  pierre  avec  les  doigts 
de  la  main  droite,  ou  avec  une  reneue  app  o- 
priéc,  il  termine  l'opération.  Midleron,  Chirur- 
gien Anglais  , pour  êne  sûr  que  la  velfie  fût 
pleine,  n'ôroit  point  i’algalic  pendant  l’incifion 
des  parties  extérieures  , afin  d'avoir  la  facilité 
de  poufler  une  plus  grande  quantité  d'injeilion  , 
s’il  le  iagtok nécefla ire  ; St  Douglafs  ne  pheot 
l'algalic  qu'après  avoir  mis  la  velfie  1 découvert; 
mais  ces  précautions  font  inutiles , puifqu'on  n'a 
jamais  cuqleiilédcpraiiquer  le  Haut- Appareil  par 
la  méthode  de  l'injeélion  , que  fur  des  Itijels  dont 
on  fauroir  que  la  veflie  étoit  fuififammenr  grande 
pour  quelle  pôt  s’élever  au-delfus  du  pubis. 
Quelques-uns  veulent  aulli  qu’on  ouvre  ce  vifeère 
de  bas  en  haut,  procédé  dangereux,  en  ce  qu'il 
expofe  à l’entamer  au-dcll  de  fes  adhérences  avec 
le  péritoine , St  qu'il  peut  donner  lieu  à l’épan- 
chement des  urines  dans  le  ventre. 

On  a reproché!  laméthode  du  Haut-Appareil, 
de  n’étre  praticable  que  fur  ceux  dont  l'em- 
bonpoint cft  médiocre.  Si  dont  la  velfie  efl  fpa- 
cieufe , ce  qui  malheureufcmcnt  eft  allez  rare , 
car  ce  sifeère  cil  le  plus  fouvenr  raccourci,  ou 
au  moins  fort  oontraélé  fur  lui-même  , chez 
les  perfonnes  attaquées  de -la  pierre.  On  a dit 
auffi  que  le  fecours  de  l'injaélion  était  incertain , 
douloureux  , en  ce  qu’on  ne  pouvoir  pas  toujours 
potificr  nue  allez  grande  quantité  d'eau  dans  la 
velfie  , de  forte  qu'ou  court  rifque  d'ouvrir  h: 
péritoine.  Enfin  on  a obfervé  que  cette  méthode 
étoiiordinairement  fui  vie  d'infil  (rations  uiinettfes , 
purulentes , Si  d'efearres  eangreneufes  dans  le  tilTu  ; 
cellulaire  du  badin  , à raifon  de  ce  que  les  urines 
ont  plus  de  facilité  ! s’échapper  par  la  playe  de 
la  vtlfie , qu’à  fe  porter  au-dehors  par  le  canal 
de  l'urètre  ; Si  parce  que  la  velfie  fe  contraélant 
fur  elle-même , Si  s'enfonçant  derrière  les  os 
pubis , fa  playe  celle  d’être  parallèle  à celle  de 
Chirurgie  Ttm*  11  , II.'  Punit. 
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Is  ligne  blanche  Si  des  téennens,  & devient  de 
plus  en  plus  profonde.  C’en  envain  que,  pour 
évircr  cet  accident , on  a ptefetit  de  faire  tenir 
les  malades  dans  une  pnfttion  hmizonralr,  St  de 
leur  introduire  un.-  algalic  dans  la  velfie,  fuirant 
le  conft  I de  Ronfler,  rtnouvellè  par  Morant: 
l'expérience  a appels  qu'il  n’éioil  ni  moins  ban  ni 
moins  funeile. 

Le  procédé  du  Fière  Côme  n'a  aucun  de  ces 
inconvénient.  Il  confifle  à ouvrit  la  veflie  an-deflut 
du  pubis  , à l’aide  d'une  fonde  à flèche,  portée 
dans  ce  vifeère  par  une  playe  faite  à l'uiètre,  an 
bas  du  périnée  , rant  pour  la  facilité  de  fon  inrro- 
duélion  , que  pour  pouvoir  meure  à demeure  dans 
la  velfie,  aptès  l'opérât  on , une  canule  droite, 
an  rfioycn  de  laquelle  les  urines  s'écoulent  libre- 
ment, tant  que  la  playe  fupétictire  relie  ouverte. 
La  firuation  qu’il  convient  ici  de  donner  au  mala- 
de, eft  à-peu  près  la  même  que  dans  le  grand-ap- 
pareil. Lorfqail  ert  afluHni , on  lui  pa.fe  un  ca- 
thérer  dam  la  veflie-,  cet  infiniment  ell  confié  à nr> 
Aide  , qui  le  tient  ferme  en  inclinant  Ion  manche 
vers  l'atnc  droite.  Le  Chirurgien  tend  les  tégti- 
mens  du  périnée  avec  les  doigts  de  lamain  gauche, 
St  après  s’être  aflitré  du  lieu  auquel  répond  lacour- 
bnre  du  cathéter,  il  faittmeinefion  de  la  longueur 
d'un  pouce  ou  environ.  Il  outre  enfuit r l'urètre 
dans  une  même  étendue  , en  s’approchant  le  plus 
qu'il  lui  <11  poflibledn  has  de  fon  bulbe  St  de  fa 
partiemembraneufr.  Ce  canal  ouvert , il  porte  dans 
>a  canelure  du  cathèrer , l’extrémité  d’une  fonde 
droite,  terminée  par  un  bec  analogue  à celui  du 
gorgerer,  cannelée eile-rrême  fur  la  longueur 
large  de  deux  lignes.  Il  dégage  Si  ôte  le  cathéter. 

Si  fait  glilfer  le  long  de  la  canelure  de  la  fonde, 
dont  il  vient  d'être  parlé  , une  autre  fonde  en  a - 
gent,  longue  Si  faite  comme  unealgalie  ordinaire, 
laquelle  renferme  une  flèche , dont  la  tige  eft  can- 
nelée aulfi  du  côté  de  la  concavité  de  fa  courbure. 

Si  qu'on  peut  en  faire  fortir  en  pouffant  la  tige  du 
cette  flèche  , qui  excède  le  pavillon  de  la  fonde. 
L'inlirumem  parvenu  dans  la  velfie  , il  ôte  la 
fonde  cannelée  , Si  il  le  donne  à tenir  à un  Aide. 
Voy'l  les  Planches  pour  ce  qui  concerne  cet 
infiniment. 

Ceci  fait,  alors  il  incife  les  régumens  de  la 
région  hypogallrique , vis-à-vis  la  ligne  blanche, 
dans  ui\e  étendue  qui  ne  doit  guère  être  moindre 
que  la  moitié  de  l'intervalle  qui  fépar*  le  nom- 
bril du  pubis.  Cette  incifion  doit  s'avancer  jufqu'i 
la  partie  fupérieure  de  la  fymphyfe  des  os  pubis, 

St  entamer  la  graifle  jufqu  à la  ligne  blanche.  Le 
Chirurgien  plonge  enfuite,  à la  partie  inférieure 
de  celte  ligne  , un  petit  ttois-quarr , dont  la  tige 
renferme  une  lame  tranchante,  qui  s'en  écarte  en 
faifanr  angle  avec  la  pointe.  Cet  infiniment  doit 
pénétrer  d un  tiers  ou  de  la  moitié  de  fa  longueur, 
defeendre  un  peu  obliqucinment  derrière  les  os 
pubis,  St  regarder  ces  os  par  fa  tige,  pendant  que 
la  latn»  qu'il  contient  regarde  le  nombril.  Le  Coq 
Ata 


Digitized  by  C 


}7o  T A I 

t urgien  continuant  de  le  tenir  de  la  main  droite , 
en  l-cjtic  la  lame  tranrhante  avec  la  gauche  , St 
coupe  une  partie  de  la  ligne  blanche  ; après  quoi 
il  retire  1 infiniment  ê»  achève  lincifion  de  cure 
paitic  , a\  ,:e  un  biflouri  boutonné , tourné  en  haut, 
& qui  tenu  de  la  main  gauche,  cil  dirigé  par  l'indi- 
cateur de  b main  droite , portée  dans  l'ouverture 
déjà  fa  t;. 

Lorfquela !i  ;n  ? blanche ell  incifée , il  faut  ouvrir 
la  velfle.  Pourc  Ji  on  intronuii  le  doigt  indicateur 
delà  main  gauche,  fur  la  ficc  antérieure  de  ce  vif- 
cère,  an-deffus  du  pubis . en  prenant  foi-même 
le  pavillon  de  b fonde  à tlcche  , tenu  jufqu'alors 
pat  l’aide  à qui  il  avoit  été  confié  -,  on  en  poutTe 
doucement  le  bec  de  bas  en  haut , depuis  le  pubis 
jufqu’à  la  partie  fupérictire  de  la  vtflie,  à la  faveur 
du  doigt  introduit  précédemment , pour  fonlever 
en  quelque  forte  le  plancher  du  péritoine  , ou  plu- 
lûr  pour  que  le  bec  de  la  fonde  arrive  jufqn'fi  I en- 
droit où  ce  plancher  répond.  Alors  le  Chirurgien, 
inclinant  le  pavillon  de  b (onde,  en  poulie  le 
bec  en-dehors,  & foulève  ainti  la  vetfie  qui  fait 
une  efpcce  de  mamelon  ; il  (ailit  ce  mamelon  avec 
le  pouce  & l’indicateur  de  la  main  gauche,  fait 
pouffer  par  un  aide  le  talon  de  la  tige  qui  porte 
la  flèche,  biffe  fouir  cette  flèche  entre  fes  doigts, 
la  failit , donne  le  pavillon  de  la  fonde  à contenir 
à un  Aide, pour  av ou  la  liberté  defes  deux  mains, 
gliife  ia  pointe  d’un  biflouri  demi-courbe  dans  la 
cannelure  pratiquée , lut  b concaviré  de  la  flèche , 
porte  le  tranchant  du  biflouri  de  haut  en  bas , aufli 
loin  qu'il  cft  poffible  , & incife  de  cette  manière 
le  patois  antérieure  de  la  vclfie.  Alors  il  ordonne 
à I Aide,  qui  tient  le  pavil.'on  de  la  (onde,  de 
faire  rentrer  la  flèche  dan-  la  cavité  de  cet  infini- 
ment , & le  fait  ôter  , avec  la  précaution  d’intro- 
duire le  doigt  indicateur  delà  main  gauche  dan-  la 
velTi;  , pour  ia  fufpcndre  , avec  Ce  doigt  courbé, 
en  haut,  en  manière  de  crochet. 

Si  l'in  ilon  de  la  veffte  n'é  toit  pas  affez  grande, 
il  l’attcm- ntuii  en  en  bas,  au  moyen  d’un  biflouri 
caché  dans  leur  gaine  , ou  mieux  encore  , avec  un 
biflouri  boutonné.  Si  cette  incition  ne  monloir  pas 
allez  haut,  ii  l'aggrandiffoit  dans  ce  fens , avec  le 
biflouri  boutonné , introduit  de  la  main  gauche, 
après  avoir  pris  la  précaution  de  mettre  le  doigt 
indicateur  de  ia  main  droite  dans  1a  vcflîe , pour 
iervir  de  crochet , pendant  cette  pattie  de  l opc- 
ration,  & ne  jamais  abandonner  la  veflie,'dont  le 
chemin  pourcoit  être  difficile  à retrouver. 

/.tors  il  ne  refle  plus  qu’i  ôter  la  pierre.  Cette 
partie  de  l'opération,  affez  difficile  en  elle-même, 
deviendra  plus  aifée , li  au  doigt  indicateut  d une 
desmaim.onfubflitueunccfpèccdc  crochet,qu'on 
place  à l'angle  fttpét  leur  de  ta  pl.vye  de  la  vetfie, 
lequel  fera  contenu  par  unaidc,  & procurera  n in- 
fciiiemcnt  l’avantage  d'avoir  les  deux  mains  libres, 
mais  encore  celui  d’occuper  moins  d’efpace  que 
le  doigt , & de  fouienir  avec  fa  tige  l’effort  que 
les  vilcères  du  bas  - venue  font , pour  pouffer 
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le  pîtiroinc  en  avant,  & pour  le  faire  bomber 
à b partie  fupéricurc  rie*  tégument. 

La  pierre  ôtée,  il  faut  panier  le  malade.  Le 
pim  cffcniiel  de  celle  partie  de  l'opération  , efl 
de  faite  entrer  dans  1a  vcflîe  , par  la  p aye  du  pé- 
rinée, la  canuledroile,  qui  doit  relier  à demeure 
dans  cette  playe.  Si  l'on  éprouve  quelque  diffi- 
culté 1 retrouver  l'ouverture  de  l'urètre,  il  but 
remettre  le  cathéter,  introduire  fi  fa  faveur  l’efpéce 
de  gorgera  , fur  lequel  onxfait  ghffer  ia  fonde  fi 
flèche , 8t  porter  la  canule  ie  long  de  U gout- 
tière , julqucs  dam  la  vclfie  ; après  quoi  on  ôte 
le  gorgerer  ; on  affujertit  la  canule  , on  met  dans 
la  playe  lupérieure  de  la  teffte  une  banffirlettc  de 
I inge , dont  un  dts  bouts  pend  fur  ie  ventre , pour 
fertir  de  filtre  -,  on  couvre  la  plavc  d'un  large  ptu- 
maccau  , St  l'on  remet  le  malade  dans  fon  lit.  Chez 
les  femmes  cette  opération  Ce  pratique  de  la  même 
manière  , excepté  que  ia  fonde  il  flèche  cil  intro- 
duite par  le-  méat  urinaire  , fit  qu’on  y fait  entrer 
la  canule  droite,  ilcflinée-a  châtier  les  urines  en 
dehors. 

Non-feultment  le  procédé  que  nous  venons  de 
décrire,  convient  i toutes  les  perfonnes  qui  ont 
la  pierre,  quelque  foit  le  diamètre  de  leur  veffte, 
mai»  encore  r c faifani  point  fouffrir  de  lenfion  for- 
cée 1 ce  vifccrc  , il  efl  exempt  du  danger  qui 
réfube  des  infiltrations  dans  le  petit  b.<mn.  La 
canule  placée  dans  la  vcflîe , fi  travers  la  playe 
de  l’utétiechez  les  hommes,  fis  fi  travers  le  méat 
urinaire  chez  tes  femmes,  retourne  les  urines  St 
les  matières  purulentes , etc  les  empêche  de  fe  por- 
ter vers  b playe  du  la  partie  tupéiicurc  & anté- 
rieure , ce  que  ne  pmirroti  faire  également  une 
fonde  ou  algalie , introduit  par  les  s oies  ordinaires , 
parce  qu’il  n'a  pa-  la  même  largeur,  Jt  que  (a  cour- 
bure éloigne  fon  bec  du  bas  fond  de  ce  vilcère.  Ce 
procédé  a d'ailleurs  l'avantage  incflimable  de  per- 
m'-ttrel'cxtraêliondes  pierre»  bcaucoupp  ns  groffes 
que  celles  qu'on  pnurroit  tirer  par  toute  autre 
voie  , i ."ce  qu’on  peut  faite  fan»  tifque  au  corps 
de  la  vrflie  une  incifion  , dont  la  grandeur  foit 
projotrionnéc,  St  que  ta  portion  charnue  prête 

lus  aiiunicnt  que  fon  col  St  que  la  partie  tncitt- 

ranctife  de  l'ménc;  fi  quoi  il  but  ajouter  que 
fa  fortie  n’en  efl  pas  ginéc,  par  la  rélifl  ance  des 
parties  r.lTeufes , comme  lorfqu’on  les  tire  par 
l'efpacc  que  les  os  pubis  biffent  entr'eux. 

Le  Haut  - Appareil  offre  engénéral  de  trèf- 
grands  avantages-,  il  n'expofe  a aucun  ou  pref- 
quaucun  des  inconvénient  que  nous  avons  dit 
fttrvenir  an  grand  appareil  & qui  lui  font  com- 
muns jufqu’i  un  certain  point  avec  la  plupart 
des  autres  méthodes  de  tailler.  En  le  pratiquant, 
on  n'a  point  fi  ctaindre  de  délabrement  dans 
les  hourfet , d irritation  St  d'inflammation  inté- 
rieures, de  fiflules  au  périnée,  & d impuiff'nce. 
Nous  pouvons  donc  affrtVer  qu'avec  b peifvêl.ois 
que  le  Frère  Corne  lui  a ajoutée,  cette  méthode 
efl  une  des  pius  sûres  qu’on  ait  imaginées.  On 
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•bjeflcra  fans  doute  que  la  multiplicité  de! 
infîrumcns  néccffaites  au  procédé  de  Frère  Cotre, 
doit  le  rendre  embarraflani  & difficile  à mettre 
ea  pratique;  mais  pour  peu  qu'on  s’y  foit  exercé, 
cctrc  opératioo  s'exécute  avec  autant  de  promp- 
titude 4 de  facilité  que  les  autres.  Daillcurs  , 
qu'importe  le  rems  4 la  complication  des  moyens 
pourvu  qu’on  arrive  à l'on  but,  4 que  l'on  fauve 
un  plus  grand  nombre  de  fujets. 

Dt  l’ytpparc  il-  Lait  ml. 

L’appareil- Latéral  tire  fon  nnmdece  tjue  i’inci- 
fion  qu’on  ptat  que  au  périnée  pour  oumr  lavcllîc, 
fc  fait  obliquement  depuis  le  raphé  jufqtt’à  la 
tubéroftté  de  l'ifchium , do  côté  gauche.  Cette 
manière  de  tailler  n’a  commencé  à être  connue 
qu’à  la  fin  du  fiècle  dernier.  An  mois  de  Sep- 
tembre 1Ô97 , il  vinr  à Paris  une  efpécc  de 
moine  .nommé  Frère  Jacques  de  Banlitu,  por- 
tant nombre  de  certificats,  qui  aitelloiem  les 
g térifons  qu’il  avoil  faites  en  différent  endroits. 
Jl  difoit  avoir  une  façon  toute  particulière  de 
tirer  la  pitrre  de  la  veffte,  4 qu’il  la  venuit 
enfeigneraui  Chirurgiens.  Il  t’adrelTaà  Marefchal, 
alors  Chirurgien  en  chef  de  la  Charité  de  Paris , 
pour  obtenir  de  lui  la  petmiifton  d’opérer  quel- 
ques-uns des  malades  de  cct  hôpital;  mais  celui- 
ci  refufa  de  lui  en  confier , de  fc  contenta  de 
Jui  faire  donner  un  cadavre,  pour  voir  quelle 
étoit  fa  méthode.  Elle  ne  lui  parut  pas  avança- 
geufe.  Frère  Jacques  peu  tathfait  de  l’accueil 
qu'il  avoit  reçu  , partit  de  Pans  au  mois  d’Oc- 
fobre  fuivanr  pour  le  rendre  à Fontainebleau, 
où  étoit  la  Cour»  Il  avoir  des  lettres  de  recom- 
mandation pont  Duehénc,  Médecin  des  Princes, 
qui  parla  de  lui  à Fagon  4 Félix  , premier 
Médecin  4 Chirurgien  du  Roi.  Ces  Mcffietirs 
lui  procurèrent  l'accafion  de  tailler  un  garçon 
cordonnier  de  Verfaillcs,  qui  fe  tromoit  à Fon- 
tainebleau. Le  fuccès  de  cette  opération  fut  très- 
hetirrux  dans  le  commtn.emcni , quoique  dans 
la  fuite  la  plaie  devint  litlulcufe , & que  le 
,maJade  devint  infirme;  non-lèulement  la  pierre 
fui  ôtée  avec  promptitude  & facilité,  mais  il 
ne  fttrsint  aucun  accident  fâcheux,  4 ce  jeune 
homme  fut  ytt  dans  les  rues , trois  femaines 
après  avoir  été  opéré. 

Frère  Jacques  ne  fàifoir  aucune  préparation 
aux  malades  qu’il  devoit  opérer,  il  les  couchoir 
à la  renverfe  fur  le  bord  d’une  table,  avec  un 
oreiller  fous  la  tête,  leur  faifoit  écarter  & fléchir 
les  jambes,  les  cuilTcs , de  manière  que  les  talons 
s’approchaffcnt  des  feffes , 4 fe  comentoii  de  les 
faire  tenir  par  deux  perfonnes  fortes , fans  les 
lier.  Enfuite  avant  introduit  dans  la  veffte  une 
fonde  folide , ciaélement  ronde,  fans  canelure,  4 
peu  différente  pour  la  courbure  de  celles  qui 
ctoieot  alors  en  ufage,  il  tailoit  avec  un  biftouri 
Uog_  4 étroit,  une  incifion  oblique  au  pennée, 
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le  Ion*  de  la  partie  interne  de  la  lubérofité  4 
de  la  branche  de  l’ifchium , en  conpant  de  bas 
en  haut,  4 dirifoit  ainft  tout  ce  qui  fe  préfen- 
toit,  fans  retirer  la  fonde.  Cola  fait,  il  pouffoit 
le  doigt  da»s  la  plaie,  pour  rcconnoltte  la  po* 
fition  de  la  pierre,  4 agrandifloir  l’ouverture 
intérieure  avec  un  irflmmcnr  allez  (cmhlable  à 
un  grattoir,  4 qui  ne  tranchoir  que  d’un  côté. 
Sur  cet  inflrumcnt  qu'il  nomtnoit  fon  conduc- 
teur , il  pouffoit  fes  tenettev  dans  la  veflîe  , 
rctiroit  ce  conducteur , chargeoit  la  pierre,  ôtoit 
la  fonde  de  dedans  l'urètre , 4 faifoit  enfuite 
l’extraèliondc  la  pierre.  S’il  y en  avoit  plufieurs, 
il  allait  Us  chercher  l’une  après  l’antre , & 
quand  il  les  avoit  toutes  tirées , il  appliquoic 
fur  la  playe  un  linge  trempé  dans  tin  mélange 
d’huile  & de  vin,  fans  d’autres  panfenteus  à h s 
malades  ; il  les  quittoit  enfuite  , en  difant  qu’il 
les  avoit  opérés  & que  Dieu  les  guériroit. 

Ce  fuccès  apparent  de  l’opération  dit  Frère 
Jacques  à Fontainebleau,  avoit  ftvotabkmentdif- 
pofé  les  efprits  en  fa  laveur;  on  penfoit  à lui 
faire  opérer  le  Printcms  fuivant  les  malades  de 
l’Hôtel- Dieu  4 cetutdc  la  Charité  de  Parts  ; mai» 
le  Premier  Préfident  ordonna  qu’il  fVtt  Init  p'éa'c— 
hlctncnt  des  effais  de  fa  méthode  fur  les  cadavres, 
4 que  Mcry,  Chirurgien  en  chef  de  1 Hôtel- 
Dieu  , lui  en  rendit  compte.  Le  premier  rapport 
de  ce  Chirurgien,  juflcment  cé'èbre,  fut  entiè- 
rement à l'avantage  du  Frète  Jacques  ; il  d:t 
que  le  col  4 le  corps  de  la  velfle  dilatés  dans 
la  manière  ordinaire  de  railler,  étant  incifts 
dans  Ion  opération  4 la  pierre  forrani  par  la 
partie  la  plus  large  de  l’angle  des  os  pubis, 
il  devoit  futvenir  beaucoup  moins  d’accidens , 
que  l'hémorrhap.ie  n’étoit  pas  autant  à craindra 
parce  que  les  parties  bleffé.s  netoient  pas  àrro- 
fées  d'nne  auffi  grande  quantité  de  vaifteaux 
fanguines  que  le  bulbe  4 la  partie  fpongieufe 
de  l'urètre,  que  la  mmétaélion  des  bottrles  ne 
devoir  par  avoir  lieu  attlfi  fréquemment , parce 
que  l’endroit  par  où  l'on  entre  dans  la  veffte , 
n’a  pas  les  memes  communications  avec  le  fero- 
tum  que  celui  où  les  autres  Lithotomirtes  font 
leur  première  incifion;  enfin  qu'il  ne  devoit  pus 
arriver  les  mêmes  contulions  4 déchirement 
aux  parties  inférieures.  Il  ajoute  que  les  inllrti- 
mens  de  Frère  Jacques  lui  parodient  moins  bons 
que  ceux  dont  on  a coutume  de  fc  fervir  , que 
le  défaut  de  cannelure  tic  la  fonde  efl  fur-tout 
un  grand  obllacte  à la  sûreté  de  l'opération , 
parce  que  le  biilonri  peut  4 doit  vaciller. 

Quelques  jours  après  ce  premier  compte, 
Méry  reçut  un  fécond  ordre  du  Premier  PréS- 
deni  pour  voir  encore  opérer  Frère  Jacques.  Cet 
opéraient  tailla  alors  le  cadavre  d’un  jeune- 
homme  de  quatorze  ans  dont  la  Teffte  fe  trouva 
enfuite  dans  un  délabrement  affreux  4 celui 
d’une  femme  où  le  vagin  fut  psicé  de  part  en 
pari.  Cette  fois , le  rapport  de  Mérv  ne  fut  po» 
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fi  favorable;  le  Frère  Jacquet  avoit  mal  réuffi 
dans  quelques  opérations  qu’il  avoir  faites  de- 
puis peu  à Yerfailles  & à Paris;  néanmoins 
cela  ne  paru!  pas  fitffifant  pour  faire  rejouer  fa 
méthode  , & il  fut  arrêté  qu’il  feroit  chargé  de 
la  Taille  dans  les  Hôpitaux. -On  lui  confia  4 
l'Hôtel- Dieu  quarante-deux  malades  & dix-huit 
à la  Charité.  L'emprclfemcnr  à voir  opérer 
fut  extrême.  Il  n’y  avolt  pas  de  Médecin  ni  de  Chi- 
rurgien, qui  ne  voulût  allifier  4 fes  opérations; 
il  fallut  des  gardes  pour  empêcher  la  fonlc.  De 
ces  foixante  opérés,  vingt  trot-  moururent,  treize 
furent  parfaiument  guéris  & encore  apprit-on 
enfuite  que  la  plaie  de  quelques  - unes  s'étoil 
, "ouvertes;  les  vingt-quatre  autres  relièrent  dans 
les  Hôpitaux  , les  uns  avec  une  incontinence 
d'utine,  les  autres  avec  une  fillule,  & tous  dans 
un  état  de  marafme  & d’exténuation  dont  iis  ne 
revinrent  pas.  L'ouverture  dti  cadavre  de  ceux 
qui  croient  morts , fil  v oit  qu'auxains  la  vrfiie  étoit 
ouverte  dans  fon  fond , aux  autres  que  le  col  de 
ce  vifeère  étoit  entièrement  fépaté  d’avec  l'urètre; 
*uc  chez  les  femmes,  le  vagin  étoit  confiant - 
œcr.t  percé  en  deux  endroits  oppofés,  que  le 
rcèlum  étoit  fréquemment  ouvert  dans  les  deux 
ftiLt,  St  que  chez  tous,  il  y avoit  un  déla- 
brement exceflif . fuites  néccffaircs  du  défaut  de 
guide  pour  le  biflouri  St  pour  le  conducteur 
avec  lesquels  U veffie  avoit  été  ouverte.  Le  Frère 
Jacques  aflifloit  pour  le  plus  fouvenr  4 ces  exa- 
mens & ne  pouvoir  difeonvenir  des  tonféqtiences 
qui  en  réfu'.toient , contre  fa  manière  d’opérer. 
Cette  précaution  éteir  d'autant  plus  utile  qu'il 
avoit  accufé  les  Religieux  St  les  Chirurgiens 
de  la  Charité  d'avoir  fait  périr  les  malades 
par  des  ittfttumens  qu'ils avoienr  pouffés  dans  la 
velfie  après  l'opération;  ce  qui  lui  fut  reproché 
par  le  Prieur  de  la  Chaiité  qui  lui  dit  que  de 
pareilles  inculpations  étoient  indignes  d’un  honnête 

Les  fuccès  malheureux  que  le  Frère  Jacques 
avoit  tu  , ne  firent  pas  la  même  intpreffion  fur 
«oui  le  monde;  Félix  & Fagon  jugèrent  qu’on 
pouvoit  n cltfter  fon  opération,  & ils  lut  don- 
nèrent quelques  avis  dont  il  profita  fans  doute, 
car  ce  Religion  tailla,  en  rfi*;<),4  Aix-la-Chapelle, 
en  iron  loixante  peribnnes  donr  le  plus  grand 
nombre  gu  it.  Il  revint  partir  l’Hiver  à Ver- 
failles  chez  fagon  qui  le  tcçu<  dans  fa  maifon 
& à fa  uble  ; pendant  ce  rems , il  lui  fil  faire 
un  gi ar.d  nombre  d’elTais  fur  les  cadavres  , Du- 
vernt)  < n taifoil  la  diffcélion,*  quoiqu’il  trouvlr 
la  méthode  du  Frère  Jacques  fott  lupériettre  a 
celle  du  grand-appareil,  qui  pour  lors  érotr  fcul 
en  11  age,  il  psnla  comme  Méry  1 avoir  du  avant 
J1  i,  q-  ‘ou  pourroit  la  pcrfeèlionncr  en  ajoutant 
une  cat  ncluce  au  cathéter , dont  la  forme  folide 
parfaitement  ronde  ne  pouvoit  diriger  conve- 
sabiemeni  le  biflouri.  Frère  Jacques,  docile  & 
rasionnjde  , ftuüt  & approuva  celte  tenecliou. 
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Il  fit  faire  de  nouveaux  cathéters  & s'en  fervit 
pendant  tour  le  rems  de  fa  vie.  Il  partir  de  nouv  eau 
pour  la  Province , mais  fans  renoncer  4 Vcrfailles 
où  il  railla , pendant  te  Printtms  de  1701 , trente- 
huit  caleuleux  qui  guérirent.  Fagon  qui  avoir  la 
pierre,  ne  put  cependant  fe  réfondre  4 fe  mettre 
entre  fes  mains,  il  fe  fit  opérer  par  Mari  filial  qui 
le  guérit.  Alors  le  Ftèrr  Jacques  dégoûté  s’en 
alla  4 ce  qu’il  parolr  polir  ne  plus  revenir  ; lorf- 
tt’il  fur  attiré  de nouveau, en  lycx.par  le  Maréchal 
e Lorges.  Vingt  - deux  calculeox  raffcmblés  dans 
l'Hôtel  de  ce  Seigneur  furent  raillés  par  lui  an 
Prinicms  de  cette  année  & guérirent  tous  ; mais 
le  Maréchal  dont  la  velfie  ulcérée  pleine  de  fon- 
gofités  St  qui  contenoit  fept  petites  pierres  dont 
i cxtraélion  exigeoir  un  travail  long  & pénible, 
mourus  le  lendemain.  Cet  événement  détermina 
le  Frère  Jacques  4 p3(Ier  en  Hollande  où  fes 
fuccès  durent  être  fart  grands, puifqu’il  y fut  gravé 
trois  fois  ,& que  les  Magifltars  d Amllerdam  lui 
envoyèrent  4 Bruxelles,  où  il  étoit  allé,  une 
médaille  fur  laquelle  on  voyoil  fon  porrrair  atec 
cette  infeription  Pro  ftnatis  civibus.  Le  revers 
porte  pour  légende  un  partage  de  Cicéron,  &gri 
quia  non  omm s ror.vâlcfcunl , non  ideirci  ors  milia 
Mediana  efl.  Faifant  ai  lotion  pat -là  aux  critiques 
nornbreufes  qui  s’étoient  élevées  conrre  lui, 

La  plus  forte  fans  doute, parce  qu’elle  étoit  la 
plus  raifonnablc  & la  plus  modérée , fur  celle 
que  Méry  publia  en  17c©,  fous  le  titre  d'Obfer— 
varions  fur  la  manière  de  railler  pratiquée  par 
Frère  Jacques.  Htmault,  oncle  de  celui  qui  étoir 
membre  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,*  que 
ce  moine  avoit  eu  occifion  de  rcconnohrc  4 
Angers , entreprit  de  le  vcngerulans  un  Ouvrage 
orné  de  plinthes  Anatomiques  dont  lui  - même 
avoit  fait  les  deffeins,  & qui  contenoit  la  def* 
cripùon  de  la  méthode  de  Frère  Jacques  per- 
fcérionnée  au  point  qu'il  étoit  sùr  de  couper 
loujours  les  mêmes  parties.  Cet  Ouvrage  ne  fui 
pas  imprimé  , mais  Frère  Jacques  publia  en 
17c 2.  , un  périt  Ecrit  dans  lequel  il  eipofa  fit 
manière  d’opérer  & donr  il  n’a  été  tiré  qu’un 
eeit  nombre  d’exemplaires.  I.’hiftoire  de  cet' 
orrrme,  fi  intéreflam  pour  la  Chirurgie,  n'offre 
plus  rien  qui  pu  i fie  piquer  la  curiofité;  il  con- 
tinua quelque  rems4  mener  la  vi»enante  qu'il 
avoir  cmbrartée,&  4 exercer  fes  ralens  fur  tous 
ceux  quife  prétenroicnr  fans  en  exiger  ni  même 
en  recevoir  la  moindre  récompenfe. 

A l’époque  où  le  Frère  Jacques  parta  en  Hol- 
lande, Raw  devenu  depuis  très-célébre,  donnoit 
4 Amflerdam  des  leçons  particulières  d'Anammie 
8t  d’Opérations,  & V pratiquent  la  grande  Chi- 
rurgie avec  fuccès.  Ce  Médecin  le  vit  opérer , 
& foit  que  le  Frère  Jacques  eût  déjà  corrigé  fa 
méthode,  ou  qu«  Raw  connût  les  Obfervattons 
que  Méry  venoit  de  publier , il  conçut  qu'elle 
«voit  (‘emporter  de  beaucoup  fur  le  grand-appa- 
reil, & il  fe  mit  i en  faire  des  e&ais  fui.  de» 


T A I 

cadarn^.  Bien- tôt  il  fut  en  état  de  la  prati- 
quer fur  les  calcuienx  qui  venoient  fc  meure 
entre  fes  maint,  Jamais  fuc-ès  ne  furent  pareils 
au  fieos;  non-feulement  il  tiroir  les  pierres  fort 
aifém.nt , nuis  il  guériffoit  tous  fes  malades.  Sa 
réputation  dét  int  étonnante , on  fc  rendoit  de 
toute  pan  4 Amfierdam , pour  le  voir  & l'en- 
ten  lre , il  obérait  en  préfence  de  tout  le 
monde , mais  il  ne  s’cxpliquoit  avec  petfonne 
fur  fon  procédé.  Il  n'étoit  pas  poffibic  de  le 
pénétrer  •,  interrogé  par  fes  élèves  & par  fes 
ami.,  il  répondoit  que  fa  manière  de  tailler 
étoit  fon  favoir  faire,  & qu'il  ne  pouvoir  le 
communiquer.  Si  on  le  prefloit  davantage,  Ctlfum 
Itgiiote  étoit  fa  réplique  ordinaire . & par  elle 
ii  donnoit  à entendre  qu'il  eniam'  ir  les  même, 
parties  que  dans  le  petit-appareil.  On  a dit  que 
1540  malades  opérés  par  lui  font  tous  guéris, 
& que  jamais  on  a eu  l'occafion  d’ouvrir  le 
corps  d'aucun  de  teui  qu’il  avoir  taillét. 

Les  mtlrumens  dont  il  fe  fervoir , étoient  les 
mêmes  que  ceux  du  grand-appareil , excepté  le 
cathéter  donr  la  courbure  étoit  plus  Taillante  & 
le  bec  plus  alongé , & fon  lirhotome  qui,  ren- 
fermé dans  une  chalTe  mobile  comme  ceux  qui 
étoient  d'ufage,  avoit  une  forme  plus  alongée, 
& étoit  plus  aigue. 

Le  malade  couché  4 la  renverfe  avec  on 
oreiller  fous  fa  tête,  comme  ceux  du  Frère 
Jacques, & aflujerti  par  deux  liens  de  quatre  pieds  de 
long  chacun , qui  aiuthoient  les  poignets  avec 
le  bas  des  jambes  entre  le  mollet  Si  le  pied  ; 
Raw  imroduifuit  le  cathéter,  en  inclinoit  le  man- 
che vers  l'aine  droite , faifoil  relever  les  bourfes , 
& incifoit  les  tégument  4 U partie  inférieure  du 
périnée,  commençant  auprès  du  raphé  , à un 
ouce  environ  de  l'anus  & allant  finir  au  bas  & 

la  partie  interne  de  la  rubérofitë  de  l'i'ch  ium  , 
du  côté  gauche.  Les  grailles  étoient  coupées  plus 
profondément , après  quoi  Raw  jniroduifoit  le 
dobt  indicateur  de  la  main  droite  dans  le  fond 
de  la  piaye , pour  mieux  juger  de  la  pofition  de 
la  fonde,  St  la  replacer  li  elle  étoit  dérangée.  Re- 
prenant enfuitc  le  lithotome , il  rrcommandoii 
au  malade  de  reflet  le  plus  tranquille  qu'il  ponr- 
ro«-,  & 4 ceux  qui  étoient  chargés  de  le  tenir, 
de  l’empêcher  de  faire  le  moindre  mouvement  ; 
& il  portoit  fon  infiniment  profondément  dans 
la  playe  , il  incifoit  fur  la  fonde  & patvenoit 
jufqucs  dans  la  veffie.  Alors  il  donnoit  la  fonde 
à tenir , prenoil  le  lithotome  de  la  main  gau- 
che St  gliffoit  4 fa  faveur  un  conducteur  mêle; 
le  lithotome  ôté , ce  conducteur  fervoit  i eu 
introduire  un  femelle,  & il  achcvoù  l’opération 
comme  il  a été  dit  en  parlant  du  grand-ap- 
pareil. 

On  a long-tems  préfumé  qne  Raw  patvenoit 
au  corps  de  la  veille,  fans  en  entamer  le  col  & 
fans  couper  la  proflatc  ; c’efl  du  moins  l’avis  d’AI- 
Jùmu  le  pere,  de  qui  Ion  tient  tout  ce  qn’on 
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fait  i ce  fujet.  Mais  de  unis  on  a penfé  qu’il 
devoir  incifer  le  col  de  la  veffie  comme  on  le 
fait  dans  foute  antre  manière  de  pratiquer 
par  l’Apparcil-Latéral.  Raw  ne  s’en  ell  jamais 
ouveri  1 perfonne , il  ell  mon  avec  fon  fecrer, 
& même  tans  avoir  jamais  rien  publié.  Son  de<- 
fein , dès  l’année  170s , étoit  d’écrire  ure  Dif» 
fertation,  intitulée  : De  negleâh  quihufJam  in  ocuio 
S-  aure  qu’il  n’a  point  fait  paroirte;  il  y auroil 
fans  doute  décrit  l’apophyfe  du  manche  du  mar- 
teau qui  porte  fon  nom.  On  De  connolt  de  lui 
que  le  difuours  qu’il  a prononcé  4 l'ouverture 
des  Ecoles , lorfqu’il  fuccèda  à lîidloo  dans  la 
place  de  Profeflcur  d’ Anatomie  & de  Chirurgie 

i Lcydc. 

Après  la  mort  de  ce  Médecin,  arrivée  en  1719, 
on  le  mit  4 faire  des  tentatives  de  toute  efpèce, 
pour  retrouver  fa  méthode  ; mais  elles  ne  con- 
duifirem  point  au  réfulrat  qu’on  en  attendoir. 
Chefelden  cependant  étoit  parvenu , i l’aide  des 
injeélions  dont  il  rempliffoit  la’  veffie , à ouvrir 
le  col  de  ce  vifeère.  Ayant  fait  ufage  de  ce 
procédé  fur  quelques  malades,  il  éptouva  bien- 
tôt qu’il  donnoit  lieu  4 d,s  infiltrations  mortelles 
dam  le  tiffu  cellulaire  do  baffin , & il  y renonça 
pour  toujours.  Néanmoins  il  continua  toujours 
tes  recherches  & fe  convainquit  enfin  qu’en 
opérant  avec  fes  infltumens  St  funaui  le  pro- 
cédé de  Raw  décrit  par  A’binus , on  ne  pou- 
voit  parvenir  4 la  vcfiie , fans  incifcr  la  partie 
membraneufe  de  f urètre  & la  proflate.  Il  n’alla 
pas  plus  loin,&  n’eut  plus  d’autres  délits  que 
de  remplir  ce  but  avec  facilité.  Le  couteau  dont 
il  avoit  coutume  de  fe  fervir  dans  le  plus  grand 
nombre  des  autres  méthodes,  lui  parut  plus  com- 
mode que  le  lithotome  aigu  du  Médecin  Hol- 
landois,  & il  lui  donna  la  préférence.  Il  penfa 
suffi  qu’il  raudroit  mieux  fuhflittter  le  gorgeret 
aux  conduéleurs  avec  ht  précaution  de  changer 
la  forme  do  manche  de  cet  infiniment,  qui  avant 
lui  repréfemoit  une  cfpèce  de  noix,  Se.  qu’il  fit 
faire  en  manière  d’ovale,  en  méme-tems  qu’il 
le  faifoil  incliner  4 gauche  pour  la  facilité  de 
l'introduction  des  doigts  Ô des  tenetiet  dans  la 
veffie. 

Sa  manière  d’opérer  étoit  cetle-cî  : le  malade 
couché  4 la  renverfe  & bien  retenu,  le  tathétec 
introduit  dans  la  veffie,  Chefclden  inclinoit  le 
manche  de  cet  infiniment  vêts  l’aine  droite 
du  malade,  & le  donnoit  4 tenir  4 un  Aide  qui 
devoir  l’empoignet  fermement  d une  main  , pen- 
dant que  de  l’autre  il  relevoit  les  bourfes;  alors 
tendant  les  tégumens  du  périnée  avec  le  pouce 
de  la  main  gauche,  il  prenoil  le  couteau  donr 

ii  lame  longue  d’environ  quinze  lignes,  convexe 
fur  fon  tranchant,  concave  fur  fon  dos,  étoif, 
fupporté  fur  une  tige  d'un  pouce  de  long  & fur. 
un  manche  de  trois,  & faifoit  avec  cet  infiniment» 
qu'il  tenoit  4 pleine  main  & fur  le  dos  duquel 
il  éteodoir  le  doigt  indicateur , une  incitioa  obit- 
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que  fcmblable  à celle  de  Rave.  Les  graiffes  étoient 
enfuirc  coupées  profondément  ; puis  portant  le 
doigt  indicateur  de  la  main  gauche  dans  la  playe 
près  fou  angle  fiipé/irur  ,il  cherchoit  la  canne- 
lure de  la  (onde , il  v iniroduifoit  l’ongle  de 
ce  doigt  à travers  l'épaiffeur  des  parois  de  l’urètie, 
& fatfyit  gliffer  la  pointe  de  Ton  infiniment  dans 
ce  canal  à la  faveur  de  cet  ongle.  Quand  il  y étoit 
parvenu, il  recommandent  à laide  chargé  de  lafon  le 
de  la  relever  pour  en  appuyer  la  concavité  fous 
celles  de  la  voûte  des  os  pubis  St  l’écarter  autant 
^u'il  étoit  poffible,  de  l'intefiin  feélum.  11  re 
» agifloit  plus  que  d’incifer  la  partie  nsembraneulè 
de  l'urètre  & le  col  de  la  velfie,  ce  qu’il  faifoft 
en  conduifant  de  la  main  droite  la  pointe  de  fon 
couteau  le  long  de  la  cannelure  de  la  fonde, 
pendent  qu’avec  le  doigt  indicateur  gauche , 
il  pefeit  fut  le  dos  de  cet  infiniment  pour  en 
faciliter  la  marche.  Enfin,  arrivé  h la  pointe, 
il  achevoit  i'incilion  , en  tetirant  fon  couteau 
en-dehors  St  en  bas,  le  tranchant  tourné  vêts 
la  tubérôlité  de  l’ifchium. 

Le  doigt  indicateur  gauche  refté  dans  la  playe 
fervoit  & conduire  le  bec  du  gorgeret  dans  la 
cannelure  du  cathéter.  Chefclden  prenoit  alors 
le  manche  de  cet  inlfrumcnt  avec  la  main  gauche, 
St , le  ramenant  i lui  par  une  efpècc  de  bafcule, 
il  faifoit  glirtcr  le  gorgeret  jufque  dans  la  velüc. 
Il  dégageoif  St  étoit  le  cathéter,  prenoit  le  man- 
che du  gorgeret  de  la  main  ggn.iie,  portoit  le 
long  de  fa  cannelure  le  doigt  indicateur  de  la 
main  droite  donrla  paume  étoit  tournée  rn  haut; 
dilatait  ainli  la  plaie  intérieure  St  la  difpofoit  à 
permettre  l'introduction  des  tcnetics  qu’il  por- 
loit  dans  la  veflie,  en  leur  faifant  faire  un  angle 
allez  ouvert  avec  le  gorgeret,  dont  le  manche 
étoit  tenu  fort  bas,  St  procédoit  enfin  i la  re- 
cherche St  s l'extraction  de  la  pierre. 

Cette  n aniète  d'opérer  efl  celle  qui  conduite 
l'Appareil  • Latéral  par  excellence.  Elle  procura  à 
Chefclden  des  fuesès  btillans  St  une  tiès-grandc 
réputation  qui , s’étant  étendus  jufqu'en  France  , 
excitèrent  les  Praticiens  1 répéter  les  «(Lis  pour 
retrouver  auffi  la  m mère  de  Raw.  Garengcot  & 
Percher  s’en.  occupèrent  avec  ardeur,  Morand 
crut  qu’il  étoit  plus  fimple  d’aller  voir  opérer 
Chefelden  qu’on  difoit  fuivre  le  même  procédé. 
L'Académie  Royale  des  Sciences  dont  il  étoir 
Membre,  obtint  du  Miniflèto, en  1719,  qu’il  fernit 
le  voyage  de  Londres,  St  il  partit.  Pendant  fon 
féjour  en  Angleterre , Garengcot  St  Perchet  rail- 
loient  lin  mabde  qu’ils  as-oient  fait  fortir  de  la 
Chaiité  pour  l’opérer  à leur  manière,  St  quand 
Morand  revint,  il  fe  trouva  que  le  procède  qu’il 
«voit  été  apprentlte , étoit  celui  qu'ils  avoient 
fuivi.  Mais  continuons  par  la  conduite  qu’on  doit 
tenir  dans  t’ertrarlion  de  la  pierre,  relativement 
aux  différentes  circpnfiances  ; St  tonfidérons  b 
manière  dont  il  convient  de  panier  la  plaie,  qui 
fuccède  à l’opération.  % 
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Les  tenettes  introduites  h l’aide  du  gorgeret; 
le  Chirurgien  fait  faire  il  ces  deux  infiniment  un 
demi-tour  a gauche  au  moyen  duquel  le  gotgcrel 
devient  ftipérieitr  aux  tenettes  , oc  peut  être  été 
avec  plus  de  facilité.  Enftiite  prenant  les  deux 
brandies  des  tenettes , St  les  difpttfant  une  en  haut 
St  l’autre  en  ba>,  il  les  é arte  avec  lenteur,  pour 
opérer  une  dilatation  qui  favorife  ia  fortie  de 
ia  pierre.  Il  faut  d’abord  reconnoitre  la  polition 
de  ce  corps  étranger  qui , pour  l'ordinaire,  occupe 
le  bas-fond  de  la  velfie , ou  fa  partie  pofiêricure. 
C'cfl-U  qu’il  contient  de  la  chercher  avec  l’cxtré* 
mité  des  tenettes,  dont  on  a rapproché  les  bran- 
ches; lorfque  le  Chirurgien  l a trouvé, il  les  écarte 
de  nouveau  ; St , leur  faifant  faire  un  demi  tour, 
il  fait  en  forte  de  placer  l'un  des  mots  ou  cuiller» 
de  l’infirument,  ati-dclfusde  la  pierre,  St  l’autre 
au-deffous,  puis  il  les  rapproche  l’un  de  l’autre, 
St  failit  la  pierre.  Si  l'écartement  de  la  tenxtte 
cil  médiocre,  il  procède  à i'extracliota,  en  pre- 
nant cet  inllrumcnt  atec  la  main  droite  dont  il 
place  un  ou  deux  doigts  entre  les  branches , pour 
empêcher  qu’elle»  ne  s'approchent  trop,  St  qu  elle* 
ne  brifent  ta  pierre.  Dilpofant  enfoite  la  ttneite, 
tle  manière  qu'un  de  les  mots  foie  en  ham  Si 
l'autre  en  bas;  il  la  lire  en  appuyant  fur  le  reclum, 
& en  faifant  faire  de  légers  mouvetruns  de  baf- 
cule St  en  haut  St  en  bas , pour  dégager  les  mor» 
l'un  après  l’autre. 

Quelquefois  la  pierre,  après  s’être  fait  fentir 
dans  un  lieu  de  la  vetlie , fuit  St  ne  fe  trouva 
plus  que  par  moment,  ou  bien  après  avoir  été 
t.tiiie  arec  les  tenettes,  elle  s’en  échappa,  St  ne 
fort  point  avec  elle  ; ce  qui  eft  une  preuve  da 
fa  petitelîe.  11  faut  dans  ce  cas  employer  une 
tenette  moins  forte , ou  une  de  celles  en  fort»* 
de  bec  de  canne;  on  l'introduit  à la  faveur  du 
doigt  indicateur  delà  tnain  gauchi-,  qu’on  a pouffé 
récédcmmcnt  dans  la  playe , ou  an  moyen  du 
outon  qu’on  a déjà  fait  entrer  dans  la  veifie, 
St  fut  la  vive-artê  e duquel  on  la  fait  gliffer.  En 
d'autres  circonflamcs , la  pierre  , quoique  facile  il 
trouver,  ne  peut  être  faifie,  parce  quelle  efl  pro- 
fondément engagée  dans  le  bas-fond  de  la  vtliiee 
ce  cas  exige  qu’on  ait  recours  aux  tenettes  courbées. 
Mlis  lorlqu’on  a chargé  la  pierre,  il  ne  faut  ÿas 
la  tirer  comme  il  vient  d’ètre  dit  ; on  lent  aifé- 
ment  que  , fi  on  difpofoit  les  mors  de  cet  iMlru- 
menr  en  haut  St  en  bas,  il  n’y  auroit  qu’une 
violence  cietllîvo  fur  le  col  de  li  velfie  St  fur 
le  trajet  de  la  plaie , qui  put  la  faire  fortir  dans 
cette  pofition.  Il  faut  les  placer  l'une  il  droite  St 
l’attire  à gauche;  la  convexité  de  lotir  courbnre 
en  bas,  ît  leur  concavité  en  haut.  Enftiite  on  tire 
Its  tenettes  de  bas  tn  haut,  afin  qu’elles  piaffent 
décrire  en  fortnm , une  courbe  qui  réponde  i celle 
que  pr  élément  les  os  pubis.  Si,  lorfqu’on  tic  tir 
la  pierre  entre  les  mors  de  la  tenette , les  bran* 
clics  de  cet  infiniment  fe  trourem  tort  écartées 
l'une  de  l’autre,  il  ttl  à craindre  aue  le  volunw 
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de  I*  pierre  re  fuit  cxcethf.  Celle  dtfpofbion 
peut  cependant  ven:r  ri-.  te  quelle  a été  laliic 
«Un*  un  fens  délai otable , ou  de  ce  quelle  fe 
trouve  trop  pre>  de  la  jonélion  des  mors.  Dans 
l'un  & l’autre  tas,  il  faut  ouvrir  le*  ter.utcs, 
pour  laiffer  échapper  U pierre  (Si  la  failir  de 
nouveau,  ou  la  n- pouffer  arec  I extrémité  du 
bouton  pour  tu  changer  la  pofiiion. 

il  y a des  pierres  que  la  vdlte  vmbrafTe  exaéle— 
nitm  de  tour  lûté , qui  font  enfermées  dans  des 
efpèccs  de  loges  qu'elles  le  font  pratiquées , ou 
•u-tlcdaus  de  la  proflate,  ou  elles  ont  pris  leurs 
accroifiemens.  Ces  fortes  de  pierres  font  fort  diffi- 
ciles i dégager  ; quelquefois  on  y parvient  avec 
le  doigt  introduit  profondément  dans  la  playe  ; 
quelquefois  ap-és  avoir  fait  griffer  U tenette  juf- 
qu’au  lieu  qu  elles  occupent  , il  faut  commencer 
par  écarter  les  mors  de  cet  infiniment  en  divers 
Jens , afin  d'écarter  les  parois  de  la  vclCe,  ou 
de  la  poche  qui  contient  la  pierre,  avant  de 
chercher  à la  lartir.  Le  Frère  Cômc  a imaginé 
pour  ces  cas  , des  ie-nctt«s  compoiéts  de  dtux 
branches , réparées  l'une  de  l'auirc  , Si  qui  ne  té 
rapprochent  que  quand  on  tes  a platées  fépa- 
lémcnt  fur  les  côtés  de  la  pierre , à la  manière 
des  branches  du  forceps,  dont  on  fe  (ert  dans 
les  accouchement  laborieux.  Si  ta  pierre  éroir  d’un 
v olume  exceffif,  St  qu'il  ne  fût  pas  poffibie  de 
l'eitraire,  fans  s’expoler  à un  grand  délabremeni , 
on  pourra  avoir  recours  à l’opération  drr  haut-ap- 
pareil , dont  le  danger  ne  feruit  guère  plus  grand 
qu  i)  n'a  coutume  d’être  , pourvu  qu’on  n’eût  pas 
pouffe  trop  loin  les  tentative»,  pour  I extraire  par- 
dtflbtis  le  pubis , 8r  qu’on  n’eût  pas  donné  lieu  à 
des  aveiden,  graves  , par  la  dilatation  du  col  de  la 
vélin:.  Avant  qu'on  fût  plus  inffruit  lut  terre  ope- 
ration, on  eonleitloit  de  briter  la  pierre  dans  la 
relire , avec  des  tinettes  loi t„s  St  garnies  de 
pointes , plus  (aillantes  que  les  autres  -,  & dans  le 
cas  où  il  feroit  bnpotlible  d’y  réuffir , de  placer 
une  canule  i demeure,  par  ou  les  urines  puflent 
s’écouler , pendant  le  peu  de  teins  que  le  malade 
pourvoit  furvivre  a une  pareille  cri-confiance. 

La  pierre  ôtée,  il  faut  examiner  avec  ioin 
s'il  n’y  en  auroit  point  d'autre?.  Lorfqu’elle 
ptéfente  une  furlate  inégale  St  raboceufe , on  peut 
préfumer  quelle  efl  unique  ; mais  liclletli  lifte  St 
polie,  & quelle  préfentc  quelques  faceitts  appla- 
tics,  tl  cil  vraifcmblable  qu’il  y en  a d’autres  avec 
elle.  Alots  le  Chirurgien  pot  te  le  bouton  dans  la 
veffic  , phercht  à roconnoirre  avec  cet  infiniment, 
la  polition  de»  pierres  qu’il  doit  Ôter , & il  les 
faitti  l'une  après  l'attire.  Cependant  fi,  tomme  il 
arrive  quelquefois , lent  nombre  étoit  cumuler jblc, 
ou  que  If?  fortes  du  malade  ne  lui  pt-rr.  ffent 
pss  sic  fuppomr  une  opération  aufli  longue  & 
auffi  laboricufe,  il  ùmlroit  renvoyer  i un  autre 
ttms  i extraction  des  piertes  reftartts.  La  môme 
conduire  des  toit  être  obtervée  , ri  on  rencontroit 
une  pierre  uiolie  qui  fe  b r liât  en  éclat  entre  les 
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mort  de  l’inffrnmert  , & qui  lai  fou  dans  la  veifi* 
un  grand  nombre  de  fragment . ou  h ulcment  des 
graviers  difficiles  à failir.  On  fetott  encore  forcé 
d'y  avoir  recours , même  avant  d’avoir  procédé  à 
la  recherche  d'une  pierre  qu'on  c.-oiroit  unique, 
s’il  furunoit  une  hémorrhagie  qui  parût  mena- 
çante. Ceft  ce  qu'on  appelle  faire  1 opération  en 
deux  tems.  Dans  ce  dernier  cas , on  n sttroit  une 
canule  dam  la  playe.  Dans  le?  autres  en  pour- 
toit  s'en  difpcnfer,  pourvu  qu'un  tse  difiétôt  pas 
trop  i procéder  à l’cxtriélion  dts  pierres  ou  gra- 
viers que  la  vtfüe  contiendroit  encore,  & que  I on 
tût  l’attention  tous  les  jours,  ou  tous  les  deux 
jours,  d'introduire  le  doigt  indicateur  de  la  main 
droite  , bien  grailTé  dans  la  playe,  afin  d’en  pré- 
venir la  trop  prompte  agglutination. 

Cette  manière  d'opértr  en  deux  tems  remonte 
a F ranco , le  même  qui  a imaginé  le  Haut- Appa- 
reil , & elle  lui  fait  honneur.  Elle  a été  renou- 
vellce  dans  ces  derniers  tems,  par  M.  Maret , 
habile  Chirurgien  à Dijon , qui  a donné  à ce  fti- 
jet  un  Mémoire,  dans  le  premier  volume  de  ceux 
de  l’Académie  de  cette  Ville  -,  & par  M.  Loois, 
ni  en  a lu  un  fur  le  mêrBe  objet , dans  un* 
c?  Séances  publiques  de  l’Académie  Royale  d« 
Chirurgie.  On  ne  peur  difeonvenir  qu’elle  n’offr* 
de  grands  avantages  -,  mais  l’cxpétience  apprend 
qu’il  ne  faut  pas  en  abolir  H ro’tft  arrivé  de 
perdre  des  malades  à qui  je  n’avois  pu  ôter  toittes 
lents  pitrti-s , parce  que  les  accidens  qui  ont  cou- 
tume de  fui  céder  à l’opération  , ayant  duré  juf- 
qu‘à  leur  m-vft , je  n’ai  pu  failir  le  moment  d’en 
faire  l’extratUon.  J’enai  vu  d’autres,  dont  la  playe 
s était  fi  fort  rétrécie,  pendant  la  durée  de  la  fièvre 
& de  la  n nfioninlbmmamiredn  bas- ventre,  qu’il 
m'a  pas  été  impollible  <’.<■-  retrouver  le  chemin 
de  la  veflie,  St  que  j’ai  été  obligé  de  lailftr  fermer 
leur  playe,  quoique  je  ftiffe  qui  leur  rcfioil  encore 
de?  fragnKi1?  conlidêrables  dt  pierres. 

Pour  l’ordinaire  cependant , il  efl  fit  île  d'ôter, 
par  une  fécondé  opéiation,  le?  piètres  qui  ont 
échappé  \ la  première  , 8,  qu’on  n'a  pa<  jugé  à 
propos  d'ixtratrc , ait  montent  où  l’on  verrait  d’ou- 
vrir la  veille.  Quelquefois  même  ces  pierres  ou 
frapmen-  luirent lponianétnmi , St  le  ttouvenr  fur 
L’appareil,  Le  malade  piaté  fur  le  bord  defon  lit, 
U?  jambes  & L-s  coiffe»  Ile  Lies , on  commence 
par  introduire  dans  la  playe  un*  fon  ledepoitrine, 
ante  laquelle  on  fait  d;m>  la  vtifie  des  injtélion* 
deau  tic  le  , on  de  décoélion  de  guimauve  ; apré» 
quoi  on  procède  à la  recherche  St  a l'exttaélion  de* 
corps  étrangers , avec  des  ten  ires  proportionnée* 
à leur  gtotictir  -,  ce  qne  j’ai  fait  à plulieuri 
malades  , St  quelquefois  au  même  à plafieur* 
reptile  , fans  qu’ils  aient  donné  de»  marques 
de  fenfibilité  trop  vive  , on  qo'iîs  aîenr  témoigné 
trop  de  répugnance  pour  les  tentatives  qui  oui 
futvi  la  puniicrc. 

Les  pierres  ctvkyflees  demandeur , pour  être 
extraites,  des  procédés  différent  de  cet»  dont 
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Il  vient  d’être  fait  mention.  Littré  croyoit  qu’on 
pourroic  les  difpofer  i fortir  de  deux  manières 
différentes  ; (i  elles  font  peu  de  faillie  dans  la  vrifie, 
il  vouloit  qu'avec  une  fonde,  introduite  dan’  cet 
organe , on  froiflût  la  parois  membraneufe  qui  les 
couvre,  après  avoir  pris  la  précaution  de  porter 
un  doigt  dans  le  retium  pour  l aflujcltir , & fa- 
ciliter îaèlion  de  l’inflrumem  ; fi  elles  font  Tail- 
lantes , il  preferivoit  de  les  faifir  arec  des  tctlcties, 
& de  mècher  8t  contotidre  cette  même  parots 
membraneufe , avec  les  pointes  & afpérilés  qui 
s'élevoient  de  la  face  interne  4 concave  de  leurs 
mors.  La  fuppuration  devoit  détruire  la  parois 
interne  de  la  loge,  dans  laquelle  la  pi-.rre  étoit 
contenue,  & ce  corps  tombé  dans  la  vttfie  devoit 
être  facile  à faifir  & a extraire.  On  s’apperqoit  alfez 
que  cette  théone  eft  fondée  fur  l’idée  que  Lutte 
s étoit  formée  de  la  manière  dont  les  pierres  de- 
viennent eckyflées , & qu'elle  ne  peut  avoir  lieu 
dans  la  pratique. 

Gartngtot,  après  lui , a ofé  porter  le  bifiouri 
dans  la  vefiie  , pour  dégager  une  pierre  qui  occu- 
pait une  poche  particulière  à fa  parois  antérieure, 
derrière  le  pubis.  Cet  infiniment  fut  entouré  d’une 
bandelette  de  linge,  dans  la  plus  grande  partie  de 
fa  longueur  , & fut  conduit  fur  le  doigt  indicateur 
de  la  main  gauche  , qui  avoit  été  porté  plus  avant 
qu’il  avoit  été  polftbie.  Le  malade  n’étoit  âgé  que 
dix  i onze  ans , 4 par  conféquent  il  étoit  d’une 
texture  qui  fevotifoit  cette  opération.  Le  fuccès 
en  fut  heureux,  puilqu'elle  permit  de  dégager  & 
d’extraire  la  pierre  , 4 que  l'enfant  guérit.  Ce- 
pendant il  y a beaucoup  de  cas  où  cet  exemple 
ne  pourroif  être  fuivi.  Si , comme  il  arrive  fou- 
vent  , la  pietre  étoit  enfermée  dans  une  forte  de 
eul-de-fae , dont  l'entrée  fnt  plus  étroite  que  le 
fond , & que  fon  volume  fut  un  peu  confidérable , 
on  ne  pourroit  donner  à l'inrition  une  étendue 
fuflifante,  fans  s’expofer  à ouvrir  la  vefiie  dans 
toute  fon  épai  fleur , & fans  donner  lieu  à une 
mort  certaine,  par  l'effufion  des  urines  dans  le 
venrre. 

D’autres  ont  penfé  qu’on  pourroit,  fans  s’ex- 
pofer à nop  d’inconvépiens  , faifir  la  pierre, 
tourner  les  terettes  en  ditfércns  fers,  pour  dé- 
chirer les  adhérences  4 la  tirer  même  avec  force. 
On  voit  dans  le  Mémoire  de  Houllet , fur  les 
pierres  enkyfiét:  défia  vefiie , que  la  Peyronie  mit 
ce  procédé  en  ufage,  fur  un  fujet  de  trente  fit 
un  ans,  qu’il  tailla  1 l'Héiel-Dicn.  La  pierre  r.e 
réfifia  pas  long-tems  -,  on  vit  qu’elle  étoit  garnie 
de  portion>  chaînées  qui  avoient  fait  fesadhérenccs 
avec  la  vefiie.  L'opération  avoit  été  douloureufe  , 
elle  fut  fuivie  d’ure  eft’ufion  de  fàng  fort  abon- 
dante , i laquelle  fuccédèrem  la  teofion  du  vtmrr, 
le  hoquet , le  froid  des  extrémités , & enfin  la 
mot  t. 

Enfin,  Le  Dtan  a réuflî  A dégager  une  pietre 
cnkjflée,  au  moyen  d’in jeélions  faites  fi  la  faveur 
d'une  l unifie , qu'il  a Iziüce  à demeure  dan,  la 
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vefiie,  pendant  près  de  fix  femaine1.  La  pofitioo 
de  cette  pietre  lui  avoit  fait  ptéfumer  qu  elle  étoit 
engagée  i l’cxuémiréde l’uretère.  Il  l'ébianloit  de 
tems-en-t  ms  avec  des  tenettes  , enfits  elle  tomba 
dans  la  vellir,  d’où  il  fut  aifé  de  la  tirer.  Sa  fotme 
étoit  femblable  à celle  d'un  cornichon,  4 elle 
avoit  été  retenue  par  la  grode  extrémité , qui  n a- 
voir  pu  fortir  de  l'uretère  , que  lorfque  les  partie» 
eurent  été  relâchées , 4 peut-être  attlfi , lorfque 
les  fecoufTes  rèiréiées  qu’on  avoit  données  i la 
pierre  , y eurent  attiré  une  fuppuration  qui  la 
difpofa  i prêter.  Lefuccès  de  Le  Dran  tfi  ('autant 
plus  flatteur,  que connoiflant  les  circonfiances  de 
la  maladie,  il  n’a  fait  courir  aucun rifqtie  aux  ma- 
lades. Ce  tas,  qui  doit  être  fort  rare,  efl  peut- 
être  le  fcul  où  l'on  puifle  fe  promettre  du  fuccèx 
de  l'cxtradion  des  pierres  enkyflécs  ; dans  tout 
les  autres,  il  a'y  a tien  i cfpércr  pour  le  falut  du  > 
malade.  Si  l'on  rencontroit  descas  de  cette  efpèce, 
il  feroit  plus  prudent  de  Laiffer  les  pierres , Si  de 
faire  cicatrifer  la  playe,  que  d'exnoftr  le  malade 
à une  perte  prefqu'aifurée,ens'obfiioantà  vouloir 
les  tirer.  Circunfptih  ifi , dit  Tulpius  , en  parlant 
de  ces  fortes  de  cas , Lilhotomi  fluâuuntei  qui- 
i itm  caleuloa  educert  , fed  qui  inter  utramque  Cuni- 
cam  del'tefcunt , prudente r rtlinquere. 

L'opération  par  l’Appareil  Latéral  étant  ainfi 
terminée , il  ne  refie  plus  qu’l  panfer  le  malade. 

On  commence  par  le  délier  ; on  le  porte  en- 
fuite  dans  un  lit  garni  d'alaifes,  où  on  le  Iaifie 
pendant  quelque  tems,  fans  rien  mettre  fur  la 
playe,  afin  de  lui  donner  le  teins  de  fe  dégorger. 
Peut-être  feroit-il  encore  mieux  de  n'y  rien  ap- 
pliquer pendant  tout  le  traitement  jufqu’i  la  gué- 
rifon  , fe  contentant  de  fomenter , detems-tn-tems, 
le  périnée,  avec  une  décortion  émolliente  & réfo- 
iuttve , pour  empêcher  l’imprelfion  des  urines  , 
dont  il  efi  perpétuellement  baigné  les  premiers 
jours.  Mais  l'ulage  veut  qu'on  mette  un  plttma- 
ceau,  det  comprefiés , un  bandîge  en  double  T, 

& fur- tout  un  troufle—  boutées , qui  efi  extrême- 
ment nécefTaire  pour  empêcher  le  ferotum  dedef- 
cendre  trop  bas,  4 prévenir  les  cngjrgetnens  qui 
ont  coutume  de  s’y  faire.  Les  panfemens  doi- 
vent être  fréquemment  renom  ellé»  , & continués 
jufqu'J  la  guétifon  : ce  qui  n'a  guère  lieu  avant 
la  feptième  ou  huitième  femaine. 

Les  avantages  de  l'Apparcil-Laténl.telque  nous 
l’avons  expofé , font  ceux  que  Méry  reconnoiflbic 
dans  la  manière  détailler  du  Frète  Jacques , pour- 
vu qu'on  y employât  un  cathéter , garni  d'ttoe 
caneltire  ptopre  à diriger  le  lithotonsc  , S>  qu’elle 
fût  pratiquée  par  des  gens  habiles.  Il  rxpofe  beau- 
coup moins  à l'engorgement  des  bonnes , parce 
que  l’incifion  commençant  fort  bas,  elles  ne  re- 
viennent point  aprè-  l'opération  vis-  i-vi«  la  place 
de  l’urètre.  L’irritation,  la  douleur  exceffne,  & 
l'inflammation  des  parties  intérieures  , fuites  né- 
ceflaires  de  l’eifcnfion  forcée  ,4  du  déchirement 
que  la  partie  membraneufe  de  l'usètre  & du  col  de 

la  vetfie 
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la  veflie  éprouvent  dans  le  grand-ap  partit,  n'arrivent 
pas  aufti  lotirent , parce  que  cesparties  font  indices, 
an  lieu  d'itre  Amplement  dilitée».  L'cxttaclion 
de  la  pierre  fe  faifant  par  la  parue  la  plus  large 
de  l’angle  que  forment  les  os  pubis,  cft  beau  :oup 
plus  facile.  La  difbofiuon  rte  la  playe , qui  rc- 
préfeme  un  triangle  fealène,  dont  un  des  côtés 
répond  il  l'intcftin  , le  fécond  aux  tégument,  & 
le  millième  dclccnd  obliquement  du  col  de  la 
vcfTtr  jufqu'aubat  du  périnée,  permet  un  écoule- 
ment libre  aux  urines  Ôt  au  pus.  Enlfn  l’incon- 
tinence de*  iiunct , 1er  fi  finies  & l'imptiifTanccfont 
moins  il  craindre.  Cependant  on  ne  peut  pat  dire 
que  ces  accident  ne  puilfenr  quelquefois  avoir  lieu  ; 
aulfi  le  Chirurgien  doit-il  mettre  toute  fon  atten 
lion  à les  prévenir , cn'donnant  S la  playe  l'étcn- 
due  que  permet  la  nature  des  partiel  incifées,  en 
couvrant  les  botirfes  après  l’opération  avec  un  dé- 
fcpftf,  tel  que  le  blanc  d’urut  battu  avec  de  l'eau- 
de-vie,  & une  petite  quantité  d'alun  en  poudre, 
en  renant  les  malades  il  une  boiflot»  abondante  & 
à un  régime  févere  ; en  le  faifant  faigntr  fi  le 
pouls  cft  fort , en  mettant  fur  le  ventre  des  fla- 
nelles , trempées  dans  des  fomentations  ou  des 
embrocations  émollientes  ; enfin  , en  donnant  de 
légers  narcotiques,  pour  difitper  lefpafmc  dt  faire 
ceffer  la  douleur.  Il  doit  auffi  fe  meure  en  garde 
contre  I hémorrhagie  , qui  furvient  allez  fréquem- 
ment î la  fuite  de  l'opération  , notamment  félon 
le  procède  de  Chefeldrn,  & qui  eft  un  des  in- 
convénient le  plus  grand  de  1 Appareil  • Latéral. 
Pour  l'ordinaire,  on  y remédie  allez  aifcmcni,  par 
i'inrroduélion  d'une  canule  garnie  de  linge  & 
d'aga'ic  , qu'on  pouffe  jufque  dan»  la  veflie.  Cctfc 
canule  doit  relier  dans  la  playe  jufqu'à  ce  que 
la  fup-nt ration  foit  bien  établie. 

L’Appareil  - Latéral  a varié  , relativement  aux 
procédé»  que  les  différens  Praticiens  ont  employé, 
pour  faire  la  feélion  des  parties  qui  y font  inté- 
reftées.  Nous  allons  actuellement  nom  occuper  Je 
chacun , pour  donner  à cette  matière  toute  l 'éten- 
due dont  elle  cft  fufceptible , & nous  commence- 
rons par  celui  de  Le  Dran. 

Procédé  de  Le  Dran. 

Après  avoir  bien  difpofé  le  malade,  il  faut  faire 
au  périnée  une  incilion  ,qui  commence  vis-à-vis  la 
partie  inferieure  du  pubis , & qui  s'étende  un 
pouce  S demi  au-delTons  de  celle  qui  fe  pra- 
tiqupit  pour  le  grand-appareil.  Cette  incifton  doit 
intéreffer  l'urètre  dans  toute  fon  étendue  , juiqn'ati 
bulbe  imlclîvemem.  On  introduita  le  long  de  la 
parue  membraneufe  Se  ce  canal,  une  f mde  ca- 
ndie , droite  & garnie  d'une  languette  à fon  ex- 
trémité, poai  qu’elle  pu, fie  gliiT.r  pies  aiiément 
dans  la  canclnte  dp  cathéter.  Lorfque  ccttc  fonde 
eft  parvenue  dans  ce  vifrère,  on  ûjc  le  cathéter, 
on  eherebe  à reconnoltre  le  volume  de  la  piètre, 
& on  dirige-  la  eanelurc  de  la  fon  le  vers  i'intet- 
Chirurgie.  Tome  JJ.  JJ.,  Partie. 
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valleqnl  eft  entre  l'anus  & la  mbérofité  Je  l’ifchium-, 
après  quoi , tenant  cet  infttumcnt  dans  une  direc- 
tion horizontale,  on  introduit  un  hifiotiticonvexe, 
large  de  fix  lignes , long  de  fcptà  huit , avec  lequel 
on  coupe  la  partie  ms  mbiancttfc  de  1 mène  & le 
Col  de  la  veille.  Il  ne  relie  plus  qu  a fubftttucr  un 
goigeret  à ce  biftouri,  Sc  à finir  l'opération  comme 
il  cft  d'ufage. 

Quoique  Le  Dran  n’ait  pas  dit  quelle  direction 
il  convient  de  donner  à i’incifion  des  parties  ex- 
térieure* , il  eft  évident  quelle  doit  ddtcndre  obli- 
quement depuis  le  raphé  ju(q*i’au-dedans  de  la  tti- 
bèrotité  de  i’iicbintn.  Par  ce  tnoven  , aufti  limple 
que  failc  , on  incife  les  parties  qui  doivent  don- 
ner iliiie  à la  pierre , dans  le  lieu  le  plus  favorable 
à fa  fortie  , St  on  le  procure  tous  les  avantage»  de 
l'appareil- latéral-,  fans  sVxpofer  auxJiémorrhagies, 
qui  en  font  quelquefois  la  fuite.  Le  tra;et  de  l'in- 
cifton  ne  reptéfentepas  un  triangle  fealcne  , comme 
dans  la  méthode  de  Qiefcl  Jcn  , mais  il  ne  permet 
pas  monts  l'écoulement  de»  urines  8t  desmucotùé», 
qui  s’échappent  prclquc  continuellement  de  la 
velfic,  les  premiers  jour;  de  l'opération.  On  >erra 
par  la  fuite , que  la  manière  de  tailler  la  plus  avan- 
tageufe  , telle  que  celle  de  Moreau  , de  Pou  tenu  , 
fit  de  Hawkins,  approchent  beaucoup  de  celle 
que  nous  venons  tie  décrire. 

Procédé  du  Frire  Clore. 

Le  Dran  publia  fon  procédé  en  1741  -,  mais , en 
1748,1e  Frère  Cime,  Feuillant,  dontnotis  avons 
déjà  eu  occafion  de  palier , en  traitant  de  la  mé- 
thode par  le  haut- appareil , inv'écmtsrit  un  au- 
tre, qui  conliftc  à couper  le  col  de  la  veflie,  de 
dedins  & en  dehors,  avec  un  inllrum.nt  d’une 
forme  particulière,  auquel  il  a dohné  le  nom  de 
Lilhottmae  èfcché.  Fte're  Côme  ne  s'att'ibuoir  pas 
l'invention  dcceiinflrtun-.nl,  ileonvenoit  de  l'ana- 
logie qu'il  avoit  avec  le  biftouri  heniaire,  qu'on 
dit  avoir  été  imaginé  par  Bienaife  , un  des  Mem- 
bres & Rcfiauratcur  du  Collège  de  Chirurgie  de 
Paris  ; & il  ajomoit  qu'il  n’avoit  fait  que  l'appro- 
prier à l'opératiou  de  la  l'aille.  La  longueur  du 
lithoiom-j  caché  cft  de  neuf  pouces  j il  eft  coinpofé 
d’une  tige  8t  d’un  manche.  La  tige  légèrement 
courbée  , de  la  greffeur  d’un  tuyau  de  p’um:  à 
écrire,  & longue  de  quatre  ponces  fit  d tnie, 
eft  évidéc  & forme  une  gaine  , dans  laquelle  cft 
renfeimée  une  lame  tranchante  de  même  longueur. 
Elle  cft  terminée  , à fon  extrémités  par  une  lan- 
guette applatic,  longu.-  de  trois'bgncs.  Du  côté 
ftu  manche , cette  tige  devient  infedùbletjjcnt  plus 
greffe  , #1  porte  le  noyau  d'une  greffe  baf-nlc , 
qui  tient  à la  lame  tranchante , 81  par  le  moyen  de 
laquelle  crue  lame  fort  de  la  gaine  qui  la  renfer- 
me, & une  autre  bafcule  plus  petite,  qui  s'en- 
gagedan»  le.-  hoche»  pratiquées  an  haut  du  manche. 
Celui-ci,  traveifé  par  une  trèchequi  tient  au  relia 
de  l’inftrumcnt , cft  taillé  à fix  laces  ou  pans  iné- 
Bbb 


gau* , & tourne  fur  lni-mcme  , de  forte  que  la  pe- 
tire  bafcule , entrant  dans  les  hoeltes  qui  répondent 
à fes  pans,  fixe  l'inlîmivcnt  an  point  toi  on  le  vttit. 
Le;  pans  dit  manche  p'ris  ou  r'oiosilevés , per- 
mettent à la  grande  fcalcule  de.  l’abitlTcr  plus  ou 
troin; , & par  confèqnent.à  la  lame  tram  hante  "de 
fouir  de  la  çainè  d ure  trime  qoanriré.  Les  pan. 
font  numérotés  5 , 7 ,'ç,  11,15  & 1SV  ainfi , 
on  peut  A volon'é  faire  au  coi  aie  la  vtfïie  , une 
incilion  qui  air  l'une  décès  fix  dimecfionl,  ii  qui 
lit  depuis  cinq  jùfqu’î  quinze  ■ gnes  de  profon- 
deur. Vnyeç  Tes  Planchc^qui  ont  rapport  i cet 
Article.  »" 

Pour  <c  f'-rvir  dc<-et  •înjrumrnt,  on  place  & 
l’on  afliijetrit  le  malade  comme  dans  les  attires 
méthode  de  pratiquer l'iippueil-laréral  , & .ip-ès 
avoir  palB  on  cainéter  dans  la  veffte,  on  fay  au 
périnée  une  ineifion  oblique,  qui  ointe  lev  téju- 
niens,  deouis  le  rnphé  ittfqu’au  dedans  de  la  ru- 
bérolté  de  lifchium,  À l’on  entame  le  canal  de 
l'utèrrc  d la  lungoeur  d’on  dimi-potic^,  du  tôté 
de  l'angle  fopéiictir  de  Ta  piste.  Le  biflouii,qtii  a 
fervi  à cette  parti:  de  l’ocfr.uloti,  doit  r.  Hcr  eng  lpt1 
dans  la  lame  du  fcttlic ter,  pour  'e r . i r de  quille 
h la  lancette  du  lilhototne  caché  , qu'on  a di'pn'é 
d'une  manière  ce  ftveti  ible  J U grofiiurde  h ptcirc. 
On  l'y  lâit  gliffar . ar  lotftpt’elie  y cfi  ot  venue, 
ou  ôte  le  biliouti  ,*&  prenant  le  manche  dtr ca- 
théter de  la  mon  gauche,  on  l'amène  un  peu  i 
foi,  pendant  qu’on  pou  lie  Icliiho:  orne  jusque  dans 
la  vdlie  , en  tenant  lé  manche  de  cet  infiniment 
aulli  bgs  qtt’on  le  peut.  On  dégaiï  alors,  & on 
ôte  le  cafhéru  ; après  ftioi  , cherchant  entoïc  à 
reconft<4tre  la  pierre  jjvrtf  la  lige  du  liihorome,  on 
♦oit  fi  l'on  a birfii  tllimé  le  volume , & fi  le  degré 
d'ouverture  qu'on  a donné  i cet  infiniment  lui 
tomienr.  Sr  celui-ci  cfi  bién  difpofé,  on  en  porte 
Jatige  frmsdAoûte  du  pubis  ; on  donne  au  marche 
la  polition  qn'il  tioit  avoir  , pour  la  coupe  foit 
pjtnUèlc  à celte  de»  kgumenv,  on  abaific la  bafculc 
qui  tient  a la  lame  tranchante  ; on  tire  à foH'iDftru* 
incnt  ouvert,  dan»  ut  ediredion  parfaitement  ho- 
rizontale, julqu'à  ce  qu’on  juge,  h la  longueur 
dont  il  cfi  fotti  de  la  plave  , & au  dtfaur  de 
réfi fi, ncc  quon  éprouve,  que  la  profiare  & le 
col  de  U v cilié  font  coupée  *,  après  quoi  on  achevé 
de  la  rire;  en  ab.ùdant  le  soigner,  de  peur  de  don- 
ner trop  de  profondeur  à l’incifion  de*  parties  qui 
avoitinoAt  lerecluim  Cela  fait,  il  ne  refie  plus 
qu'à  introduire  dans  U plave  un  gorgeret  cm  un 
bütuufc,  fur  lequel  on  conduira  les  tcncjt*  s , ou 
à porfef  cel!t#-;:i  fur  fû  do:gr  indicateur  de  la  main 
gauche,  St  àjjrf\>cc  1er  à Ij  recherche  & à l'exrrac- 
lion  dç  l,i  pierre.  , 

Le  procédé  do  Ftè'c  CAme  a tous  Us  avnn-. 
Cages  de  i appareil  i-tréral;  l'exécution  en  efifiteile, 
on  < pt«e  avec  plus  de  précifkm  que  dans  “h  ifié- 
iho  le  de  Chcfcl  ien;  le  col  de  la  veffie  cfi  imifé 
plus  nettement  ; on  donne  à la  coupe  des  partie* 
iwérieurcs  des  dimenlions  plus  étendues,,  & qui 


permettent  de  faire  1’cxtraclion  de  la  pierre  fans 
ciufer  autant  de  délabrement.  Le  Frère  Cûnic  fe 
fiai  mit  fans  doute  d'é:rc  le  premier  qui  eut  confiillé 
de  placer  le  malade  dins  une  fituadon  horizon- 
tale , puif qu’il  ùfl  fort  étendu  lut  l'utilité  de 
c.tte  fiti!3ii  >n.  11  ne  faifoir  que  de*  panfimens 
très-funplc* , en  quoi  il  a\oit  été  prévenu  par  le 
Frète  Jacques  St  d'ai  très.  Enfin , il  croyoit 
que  l 'incilion  de  la  vtflic  avoi  une  étdbd;  c fixe 
*&  dérermioée , par  le  degré  d’ouvernire  de  fon 
infliuniom,  & que  cette  inci  fi  on  pour  roit  fans 
danger  être  suffi  grande  que  le  volume  de  la  pierre 
pomroit  l’exiger.  L\xj  érience  a fait  voir  qu'il 
le  trompait  fur  le  premier  point , & que  for.vcnt 
le  vol  de  la  veffie  ct'.*i  coui.é  moins  profoiidé- 
111. ni  cluz  ceux  fur  qqt,  on  l'a» oit  employé  aux 
n iiÿroî  1 5 ou  15  parextmple , qu'a  ceux  Inr  qui 
on ’lavoit  employé’ aux  numéros  5 & 7 , ce  qui 
doit  e&cliv  ci  lient  arriver  fui  van?  îe  dvgré  de  con- 
traction du  col  de  î.i  voiru-.  Si  cene  parth*  a 
Ik.ti  oup  f!e  relio.'t  ,0t.  qu’elle  ne  fe  lalfle  dilater 
qu'avec  ptirv:,  par  UÉturement  de  la  lame  tran* 
ch îiite  d’.iv«c  la  la  renferme,  elle  fera 

coup'e  plus  avant  ept-  fi  elle  cfi  lâche  & fans 
a.Jion.  Q i.irt  à la  fdcitilf  de  faire  l'indlion  pro- 
poitionl*^u  411  volume  de  la  pierre  » elle  pourtoif 
éire  fi  n^i.rrtifc,  fi  on  s’y  îaifloit  aller,  en  ce  que 
la  fcc!  i minréi;  fi’am  toute  l’épailT  ur  de  la  profiare, 

4 fe  po  uni  jti'qu’à  la  partie  mem^hmeufe  de  la 
vtflie  . otv  cottreroü  rifque  dknr.'rrt^f  des  pa  ries 
qu  il  eficlfcnti  l de  m 'nager.  D’ai'lmirs  Cela  n\fi 
in  moins  que  niceflairc ; car,  lorfque  le  col 
de  la  refile  & la  prof* aie  onr  été  incifés,  à nnc 
médiocre  profontluir  , ces  parties  fe  dilatent  . 
enluits,  atiranr  qu’il  cfi  néceflaire,  pour  la  fortie 
des  pierres  dont  Icxtractijn  efi  polfiblc. 

On  a reproché  au  procédé  dû  Frère  Côme 
d’exppfer  plus  que  les  autres  manières  de  prati- 
quer 1 appareil-latéral,  à linfiltr^tion  & à l'inflam- 
mation gan^rençufe  r'cs  bonrfes,  accident  qu’on 
ponrroit  éviter  en  fiifant  !a  f^élion  p!u-  bas  qu’il 
ne  la  tecornmanduif.  On  a dit  que  IVt-tvItrc  de  ^ 
la  coupe,  faite  ail  col  de  la  vtflij.  pnmoit  va- 
rier , fuivant  que  le  manche  de  liufltnmem  cfi 
tenu  plus  luut  ou  plu*  bas  *,  niais  cela  n'arrivera 
pas  fi  l'on  opère  fui»  ant  les  règles  preferire1.  Cette 
opération  , 5*1  on  oj  >uté,  ex pofe quelquefois  h des 
hémorrhagies  intérieures  qu'on  ne  peut  urrèîcr, 
arce  quelle-  dépLod^rt  de  h fccfion  de  la  mem- 
rane  ime  ne  de  la  veffie  au-delà  de  fon  col.  On 
ne  peur  difconvénitqiie  cet  incon-  éniert  ne  doive 
fouvclft  avoir  lieu , lorfqn'on  tèv^  »main  c»  i ti  nt 
l’infirunicnt , parce  qee  la  lamcdcktndà  prepor- 
rion.  C'-  fi  encore  une  fauté  de  l'opérateur  plus 
que  de  lop 'ration,  St  même  il  cfi  prciquim^oflihle 
de  l’évi  er,  fi  la  vdfic  cfi  contraélîc  avec  force  au 
mennmofi  îc  lithoiome  doit  en  finir,  & c’cfi  un 
mai  damant  plus  grand , q r’ilm'v  a aucun  remède 
à lui  oppofeivOn  ne  potin  oit  que  faire  des  injec- 
tions ültringentcs , qui,  fi  elles  av  oient  à fiez  d’cnct- 
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fis  pour  s’oppofer  J l'écoulement  du  fang,  blef- 
fcroient  le!  pa-ois  de  ta  velHç.  LTémnrthagi  : dé- 
pendante de  l'ouverture  des  ancres  horizontales  du 
périnée , cil  cntareun  dc(inconvéniens.clc  ce  pro- 
cédé , on  1‘»  reproché  c lîcm  -pt  à celui  de  ChJ.cl- 
ctan.  Maiscet  accident  t II  commun  à tous  ceux  qu’on 
a imaginé  pour  pi.-niquer  l'appareil  latéral;  il  y en 
a peu  qui  en  fuient  exempts,  peut-être  cependant 
auroii  il  moin,  fréquemment  lieu  , li  i on  prenait 
ta  précaution  de  bailler  le  manche  de  l'inllrumeni 
à i i’iltant  où  l’on  cil  litr  que  le  corps  de  ta  veille 
& ,de  la  ptoltate  font  incité,. 

M.  Caqité  , hiibilc  Chirurgien  de  Rhcian  , a 
ptopofé,  pour  rendre  le-  ptocéd-r  du  Frère  Corne 
plus  fûr,  d’émonder  le  r-ancham  du  Uihowine 
c-ché , à fon  extrémité,  de  ta  Ions  eur  d’un  d ini- 
ponre , 8t  de  retiret  cet  infirum.ni  à foi  avant  d’en 
«bailler  ta  lame  , au  moyen  de  là  balade,  de 
imnièTC  quelle  tir  fuit  pas  engagée  de  plus  d’un 
pouce  dans  la  »•«  ifie.  En  faif.int  ta  correction  dont 
il  - if  ir  . cette  lattr  : doit  avoir  bien  peu  d’aélion , 
puilqu'il  ne  lui  utle  plus  qu’un  pouce  tran- 
chant. Par  confiaient  le  col  de  la  vcffie  ire  pi  ut 
être  entamé  profondément  , quel  pi’éearrtmcnl 
qu’on  donne  i ta  lame  du  liibotcme.  D'autres  ont 
imaginé  d'aimer  cet  inl'.riiriicni  d’un  gorgeret , 
fcmbiablc  à celui  qué  porte  le  l.ihoiome  de  Tho- 
mas ,-ce  qui,  empêche  que  l'action  par  hiqucile 
on  doit  appuyer  ta  tige  de  i'inflrun-.cnt  fuus  U 
voûte  du  pubis,  ne  bleflc  U parois  de  l'nrcrrc, 
fur  I .<■  telle  elle  porte,  & donne  plus  de  f.ciiiré 
pour  lihiroduélion  des  inftiumcos  qui  duivent 
l'uccéier  au  liihotome. 

Procède  de  Moreau. 

* 

Moreau,  Chirurgien  en  chtf  de  l’HAtel-Dien 
de  Paiis,  vers  le  milieu  de  ee  fiéele,  fe  fervpir 
d’un  lithoteme  , dont  ta  tamc  renfermée  dans 
une  ch  fie  d'ecailie  , comme  ceux  dn'nr  on  faifoit 
aimcfi'is ufigeitan,  lefrand— appareil, éroii longue 
de  trois  pou-.cS  (i-  demi , tranchante  des  deux 
côté*  , circule  & p-r  copféquent  fort  algue.  Cet 
infiniment  oniert.  dl  fixé  par  une  bandelette  de 
linge  , qui  ne  taiflô  à nud  qu'une  éiendue  d’un 
pouce  ou  de  ôiiuze  lignes,  i.e  malade  cfi  placé 
fur  l’cxuémil'.  -l’une  table , afilijctri  avec  des  lient 
& foutenu  par  des  Aides , à ta  manière  du  Frère 
CiVn  1. , A de  ceux  qui  l’ont  précédé.  Ec  cathiiel 
inrruduir  dans  la  u tiie  , &.  incliné  de  manière  que 
fa  convexité  tafie  iaiilie  du  côté  du  périnée,  les 
bouffes  font  r étalées  par  un  Aide,  qui  parte  ta 
«na:n  gauche  diffus.  Le  Chirurgien  à genou,  &• 
ttnim  lut-n*énxc  le  inan . h : du  t.njiérer,  fair  aux 
régun  ens,  aiec  'on  infiument  qu’il  tient  comme 
Une  plume  A .Ci  e,  un:  iniifion  oblique  ; puis 
il  cherche  , an  d le  doigt  indicsteUr  de  ta  m.:in 
droite  poiré  dans  ta  plaie,  à s’affûter  de  la  pofi- 
tion  de  la  Can-bue  de  la  fonde,  dans  taqueb'c 
Il  plonge  la  pointe  £ tfcm  liihotome,  Lorfqti’elie  l 
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y efi  introduite , il  la  fait  glilT-r  dans  ta  veffiei 
> n amenant  un  peu  A lui  la  plaque  du  catlictcr. 
Jufquc-ta  il  avoir  tenu  le  manchedu  lithotome  fort 
bis,  afin  que  la  pointe  ne  s'échappât  pas  de  ta  ca- 
nelute  qci  lui  fer  s de  guide-,  mais,  loifqu’il  cft 
arrivé  à l’cxtréinité  de  cette  canelurc,  il  le  relève 
de  manière  que  ta  pointe  de  l inllrumenr  s’éloigne 
du  bec  du  cathéter , en  f if, mt  aime  lui  un  angle 
plus  ou  moins  ntnert  , I,  usent  l’étendue  Si  la  pro- 
f mdciir  de  lïnciftun  qu’il  fe  propofo  de  faire  i la 
profiacc.  il  tourne  f:i  lame  obliquement  en  bas  St 
en-dehors  , vers  ta  tubérofitégic  tVchium,  & le 
retire  en  coupant  la  protlat?  & le  cs>!  de  la  vt-fiie. 
Lotfque  le  defaut  de  téfi!tan:e  &,  ta  quantiiédont 
il  a retiré, le  li diorome,  in  liqiieni  que  cei  obfia:t« 
efi  franchi  * il  abaiffel.  manche  du  liihototfiç,  dont 
ta  pointe  ?è  relève  & - approche  du  oihércr  , & il. 
si  lies  e l'opération  en  le  cirant  dan-  cetre  dernière 
pofition.  Le  relie  fe  fait  comme  dans  les  autteg 
méthodes. 

Le  but  que  Moreau  feprop-foir , èroh  d’enta- 
mer profondément  la  prottaïc  -Si  Je  col  de  la  velfuj, 
tans  int.reflêi  !e«  artères  horizontales  du  paiace, 
dont  ta  fcélrmfl  prcfqn’infaillibl  dan-leprocé  i 
de  Chef  dd  jn , & dans  celui  du  Frire  Côrne.  Pdur 
cela,  il  vouloit  qu’oafil  rincilrun  de  manière  à 
donner  au  r^jet  de  U playc  ta  ramie  d’un  double 
triangle,  doni  un  i nié  lient  a la  b. :1e  au  col  dg  la 
sertie,  8t  l'autre  extérieur  a le  lien  5 ta  plaie  des 
tégument.  Ces  d-nx  li  angles  fe  rencontrent  par 
Icurlotnmet  , «iimiiitu  d l'intervalle  qui  fetrouvn, 
entre  le  périnée  & le  soi  de  la  vsIfie  .Si,  après 
avoir  élevé  le  manche  du  liihotome,  on  le  retiroit 
i foi  dans  la  même  pofition, le  irajct  de  l'rncifion 
n’en  reptéfenteruit  qu'un  , 8.  les  gr.iiffes  qui  avoi- 
linent  le  col  de  ta  veifie  & le  reélum , amfi  que 
celles  qui  occupent  le  péiinée,  fcroiçnt  coupées 
d'autant  plu*  profondément , que  l'ang'e  formé 
par  ta  lame  de  "et  infiniment.  î-  par  le  bec  du  ca- 
théter, feroir  plus  ouvert.  Mais, en  abaillant.le 
man-he  du  liihotome,  pour  en  ramcr.er  ta  lama 
vers  la  canelurc  du  cathéter , aufii-tôt  que  la 
proflate  & le  col  de  la  iclije  (ont  coupés,  non- 
fculcmcnt  on  décrif  le  double  triangle  dont  nous 
venons  de  [ta:  1er , niai-  encore  on  ne  touche  point 
aux  grailles  & aux  s ai  (Eaux  qui  les  rraverfenr.  On 
pounoii  clij'.'élcr  que  ces  praiffes  doisent  faire 
uhfi.cleà  l’ir.troduélion  & i ta  fortie  d.s  infln  - 
nuns,  £ fut-tout  à réeoulcmqpt  des  ormes,  des 
g'aviers  tr  du  pu- qui  fuctèdei  l’opéraii-io.  Mo- 
r-an  penfuit  spiMI-s  daoitru  s'affriffer  pir  les 
différentes  tentatives  qu’cxig.nt  la  rechetche  & 
l’exitaèlion  de  ta  pierre,  & qne  lent  confctvaiion 
inet  i l’abti  de  l’httn arrhagic  , fans  expofrr  à au- 
cun inconvénient.  Ce  qu’il  y a de  fûr,  "c’sll  qu’il 
a ^bunu  de  nombreux  fuccés  , sir  que  cepx  qu’il 
a pris  la  peine  d’inflruire, en  ont  eu  égalcBum.  Le 
fetil  teproclv:  qu’on  pitrlbe  fait  c à fon  procédé,  cfi 
qu’il  cil  plpsd.fii-ile  que  les  autres,  & qu’il  esige 
qu’on  s’y  fou  exetcé  plus  fouvenr.  Mais  ce  repto- 
B b b ij 


3*0  T A I 

elle  eft  bien  léger,  en  comparaifon  de  l’aran’age 
ineftimable  doni  il  efl  accompagné.  La  forme  de 
l'inflrument  de  Moreau  , Si  les  mouvemens combi- 
nés qu’il  lai  fait  éxécuer , femblent  rapprocher  Ton 
procédé  de  celui  de  Rasv,  plus  qu'aucun  deceux  qui 
(oui  connu?. 

Procédé  de  Fouteau. 

Poules  il , Chirurgien  de  Lyon , pour  faire  l'in— 
cifion  de  la  profla  e St  du  col  de  la  vclfie,  avec 
tome  la  précifion  joflible , avoir  imaginé  d’em- 
ployer des  liihotomcs  de  longueur  ditférenic,  qoi 
doiunt  être  tond- lits  le  long  delà  fonde  cineiée 
droire,  garnie  d'une  languette  fenib'.  ble  A celle  du 
conducteur  n.Mrou  d'tingorgeruoidinairc.A  l'une 
de  fes  extrémité*  éloLnt  deux  jumelles  , en- 
tre lefqtielles  le  Uthi  toine  devoir  être  introduit. 
Cette  fonde  étoit  en  outre furtnnntée  d'un  niveau, 
qui  indlquoit  la  polition  qu'on  devoit  toi  donner 
pour  que  la  canrlure  regardât  obliquement  en- 
tleffm  & en  ba«.  San?  doute  cet  Infiniment  'ni  a 
paru  trop  compliqué  St  d'un  ufage  trop  difficile , 
puifqu’t!  ne  la  poini  décrit  dans  fes  Mélanges  de 
Chirurgie,  iniciimé,  en  1760,  & qu'il  n’eniflpas 
pailédans  fis  Œuvres  Pollliumt-s,  publiés  en  1 7X8. 
Ceux  qu’il  leur  a fubflitaés  font  plus  Amples  -,  ils 
confiflent  en  un  c-rltéter  ordinaire,  dont  le  man- 
che ',  moins  long  que  lis  autres , efl  fermi-'é  par 
un  anneau  , St  en  une  efpéce  de  couteau  , Axe  lur 
un  manche lolüc  , St  qui  diffère  peu  de  celui  de 
Chclcldtn. 

Le  malade  Aîné  cil  aflujetti . St  le  caibéier  in- 
troduit dans  la  veflie  ; Pouicau  tenu  il  lui-nième  en 
infiniment , en  p,fl,.m  le  pciii  du-gt  de  la  main 
gauclu  dans  l'anneau  qui  le  termine  , pour  avoir 
Ta  facilité  de  relever  Its  boutlc* , 8t  de  tendre  les 
légnmens  du  péi  inée , avec  le-  autres  doigts  de 
etite  main.  Tout  étant  ainli  dîfpofé,  il  prenoit 
le  lithoiomc  avec  la  ntain  droite,  St  incifott  le» 
tégumens  du  périnée,  enfle  l'anus  tt  la  mbéro- 
fii!  de  l'ifchium  ; puis,  après  s’être  affuré  qui  la 
canrlurc  delà  fonde  éioii  placée  vis  à vis  fmci- 
fion  , il  reprenoit  le  lithorome , fur  lequel  il  pla- 
çoit  U doigi  index , de  manière  que  I qxrrémitéde 
Ce  doigi  entré,  paffjt  la  pointe  de  I inHrnmcm  , 
pou  fumii  la  fai  liidu  eatltéier.  Il  miroir  ce  doigt 
lur  le  dos  du  Inborome  , afin  d en  pouffer  la  poinie 
dans  lacanelnre  du  cathéter,  St  il  lafail'oit  glilfer 
jnfqne  dans  la  velftë.  L’intilion  commençant  à la 
pr-ro  ? inférieure  du  bulbe  de  l'urètre , coupoit  la 
portion  m mbraneuli  de  ce  canal , & la  plus  grande 
partie  de  i'épaiff.nr  de  1a  prodatc.  L’imroduclun 
du  bec  du  gorger- 1 dans  la  canclute  du  cathéter , 
fc  f.  ifoir  to-m.  celle  de  la  pointe  du  lithotsim:  ; 
les'»  n nettes  étoiem  introduites  avec  lenteur,  pour 
ne  ri.n  forcer  , St  le  rcAe  fe  paffoit  com-np  dans 
les  antres  ; rocîdés  dont  nous  avons  parlé. 

C procédé  de  Pouteau , fembalable  en  appa- 
rence à celui  de  Chelelden  , en  diffère  effeniiede- 
mem , en  ce  que  le  litltotome  inttoduit  dans  la 
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veflie,  n'en  étant  pas  retiré  obliquement  en-rl-ffus 
& tn  bas,  le‘  gtaiffes  du  voilinage,  8t  les  vaillcaux 
qu'elles  rtnfe-ment,  ne  font  pas  entamées.  L'inci- 
lion  de?  partis?  imérieu'es  na  d’autre  étendue  que 
celle  qui  réfulte  de  la  longueur  plus  ou  moins 
grande  de  l’intfri-mem  ; St  fon  trajet,  au  lieu  d’a- 
voir la  firme  d'un  triangle,  a telle  d’un  enton- 
noir, dont  l'ouverture  efl  évafée  81  le  bec  alongé. 
Si  ce  piocédé  pous oit  être  comparé  a un  autre,  ce 
feroit  avec  eetn  de  Le  D.an  at  de  Moreau  , qu’il 
paroitroit  avoir  le  plus  d’analogie.  Comme  lui , 
il  a eu  fle  nombreux  fuccès , qui  (ont  même  avoués 
par  l'Auteur  d’une  Critique  amère  publiée  tn 
17S1 , fous  le  titre  : d'Avtt  d’un  firvheur  J’tfiu- 
lapc  ,jur  les  Melanget  de  Chirurgie  Je  M.  Fau- 
te or:  , aux  Halitans  de  Lyon. 

Procède  de  Fouhert. 

La  pcfuafion  ot’t  l’on  éioit  que  Riw  ouvrait 
la  veflie  , fans  inciter  fon  col , avoir  fait  f*iie  un 
granj  nombre  d'expcri-.-nccs,  dont  le  fuccèi  n'a- 
voit  pas  répond»  a l'attente  qu'on  <\n  étoir  for- 
mée. Fouberr,  Chirurgien  en  -het  de  la  Charité, 
Se.  Lieutenant  du  premier  Chirurgien  du  Roi . en 
avoir  fait  comma  tes  autres , Si  il  avoir  trouvé  que 
la  prodatc-  étoir  toujours  entamée  , loifqti'on  lai- 
ton le  procédé  détiir  par  Albinus.  Il  fe  déter- 
mina enfin  , A examiner  quelle  partie  de  la  s<  Aie 
fc  prélcme  au  périnée , & à quel  endroir  de  celle 
région  elle  répond.  Pour  cela  , il  remplir  la  veflie 
d’un  cadavre  avec  de  la  sire  molle  , St  Celle  d’un 
autre  avec  de  l'rau  , apiè?  en  avoir  préliminaire- 
ment injeélé  les  vaiireattx.  Il  trouva,  par  la  dif- 
fefliotl,  que  la  partie  latérale  du  corps  de  c : vif- 
eète  , répondoit  A la  patrie  latérale  S-  inférieure 
du  périnée,  & qu’on  pouvoir  y atteindre  avec  un 
trois-qnart.  En  conséquence , il  en  fit  conrt.-uire  un 
dont  le  poinçon  atoii  cinq  pomes  St  quelques 
lignes  de  lona  , St  le  TTiinch-  trois  pouce,  & de- 
mi . Le  manche  éfoit  crenfé  fur  fa  longueur , 
pour  rt-ce-,  oir  celui  d'nn  court  au  , qui  devoir  fer- 
sir  de  lithntume.La  canule,  qui  renferme  k poin- 
çon, émir  fendue  dans  toute  fa  longueur,  < x .epté  1 
la  dernière  extrémité,  de  manière  à former  une 
canclurc  , le  long  de  laqu.ilc  on  conduifoil 
la  pointe  du  couteau,  longue  de  quatre  pouces, 
tranchante  dans  toute  fa  longueur  , A-  faifant  avec 
Ion  manche  un  angletré-obnir.  Tels  font  les  inflru- 
mensque  Fouhen  fe  pro.uta , pour  les  épreuves 
qu'il  niédiioir  ,.St  qu’il  commença  dès  l'année  1717. 
Au  mois  de  Mai  1751 , il  fe  hufarda  A tailler  us 
entant  de  quatora:  a q li  re  a s , par  fon  nouveau 
pro. c lé.  La  vetfie  fut  diftendue  pirune  injrélion, 
qui  cai.fj  de  la  douleur  , de  fatigua  beaucoup  le 
malade  ; le  fuccé.  néanmoins  fur  heureux.  Ayant 
trouvé,  l'année  J 'api  ès , l’occation  d'opérer  tin 
fujet  de  dix-neuf  ans  , dont  la  veflie  éioit  fpa- 
cieufe , Foubért  fe  contenu  de  lai  faire  retenir 
fes  urines  pour  le  moment  de  l'opération , lems 
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atiqricl  il  appliqua  le  bandage  de  Nuck  , pour  em- 
pêcher qu'il  ne  les  rendit  , & que  la  vetfie  ne  Te 
yuidàr.  Au  mois d’CMobre  de  la  même  année, 
il  fe  prélVnii  un  vieillard  , dont  la  vclfte  éioit 
étroiie  ; Fouberr  iuia^ina  de  l’engager  à retenir 
fe<  urines  , en  plus  grande  q nmiiê  de  jour  en 
jour,  afi'i  d’accourumcr  la  vefîic  â fe  dilater , ce 
qui  lui  réuliir  fort  bien  , de  forte  qu'il  n’a  pas 
eu  recours  X d'autre  expédiant  depuh. 

Le  nvlade  préparé,  mué  à affuj'^ii , voici  en 
quoi  confi  3e  le  procédé  dont  il  s'agit  ici.  Le  Chi- 
rurgien doit  commencer  par  s’aff  :rer  fi  ta  veifie  eft 
fuffilamment  pleine;  car  faute  de  cme  précaution?  » 
il  pourroii  manquer  l’opération, & c’efl  ce  qui  arriva 
une  fois  à Fouberr  , lui -même.  Le  malade,  au 
moment  d être  taillé,  venoit  d urincr  à fon  in*çu  ; 
il  ne  kortif  que  du  fing  par  le  irois*qua;t%  Cepen- 
dant , l’mciJion  étant  faite  , on  s'apptrçur  que  la 
velHe  nVoii  pas  ouverte  -,  mais  le  cathéter  qu’on  j 
y introduifir,  donna  iaifuiliréde  railler  à la  ma-  : 
niérc  ordinaire.  Le  malade  guérit  auftî  bien  que  le 
fécond  , qui  avoir  été  pris  pour  un  autre  *,  parce  | 
qu’on  Pavoit  changé  de  lit,  ce'ui-ci  ne  ftu  pas  ! 
immole  , Fnube>  • le  tailla  par  le  grand-appareil , 
& la  ponction  qui  lui  a. ou  cie  faite  au  périnée, 
neuf  aucune  fuite  fikheufo.  Le  moyen  de  prévenir 
ce  malheur  eft  facile,  il  ne  faut  que  porter 
profondément  deux  doigt?  de  la  main  gauche 
dans  le  reéhim  , di  appuyer  de  la  droite  fur 
la  réjiun  hypngaftriqoe  pour  juger  de  l'état  de 
la  vcfli j.  Lorfqu’on  s’en  eft  afltîré  , on  détourne 
le  reétam  de  gauche  £ droite  avec  les  doigt? 
qu’on  a laifle’,  & prenant  le  iroi — quart,  comme 
il  eft  d'ufage  > on  en  porte  la  peinte  le  plus  près 
qu’on  peut  de  la  tubérofité  de  l ifehion  guiche, 
À $ tin  grand  travers  de  doigt  au-deftiis  de  l anus. 
Cet  in  moment  doit  être  pouffé  horizontalement 
fans  incliner  le  poignet  uo  aucun  Cens , fi  ce 
n’eft  légèrcm.m  en-dedans,  pour  s’éloigner  de 
la  proftate.  Quand  on  eft  parvenu  a la  profon 
deur  de  trois  ou  quatre  pouces,  & qu'on  ccfi*e 
de  fentir  la  réfiftanee  qui  s’cppoloit  à fon  in- 
troduction, il  eft  à prêt  orner  qu’on  eft  parvenu 
dans  la  vefTie,  A l'on  s’en  affurc  en  titan*  le 
poinçon  du  trois-  quart  à foi , pour  que  l’eau 
puifte  s’échapptr  le  long  de  la  candure  du 
premier  inftrmn.nt,  jufqu'à  ce  ou’il  foi*  arrivé 
à la  dernière  extrémité;  on  le  dégage  alors  en 
le  tirant  un  peu  à foi , après  quoi , élevant  fon 
man.he,  cm  tâche  de  faire  faire  le  même  mou- 
vement à la  pointe  qui  eft  dans  la  vetfie,  ayant 
l'attention  dVn  diriger  le  tranchant  de  bas  en 
ht  t de  manière  que  l’incifion  foi*  parallèle  à 
la  bran. h-:  de  j’ifchion  & i celle  do  pubis.  On 
retire  ccr  infiniment  en  coupant  tout  ce  qui  le 
préfenre  à fon  tranchant,  & , aoand  on  en  p-êt 
à terminer  h kt'tion  on  etf  relève  beaucoup  le 
manche  pour  Ai  nner  â la  playe  externe  toute 
I étendue  qui  luiRt(t  néccfiaire.  On  conduit  en- 
fuite  le  get-geret  dans  la  vcflic  le  long  de  la  ci- 
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nelure  du  trois- quart,  St  l'on  ttimine  le  relia 
lie  l’opération  comme  dans  toutes  les  autres  ma- 
nières de  tailler. 

Li  partie  inférieure  de  l'incifion,  qu’on  fait  au 
périnée,  en  luisant  le  procédé  qui  vient  d’être 
décrit , répond  it  l'end.  oit  mi  commence  celle 
qu'on  y fa  t lorfqu'on  fuit  cvsis  dont  il  a été 
parlé  précédemment,  St  l’cfl  déjà  un  défavin- 
tageconfidlrable,  parceqtse  la  pierre  ne  peur  l'or  tir 
que  par  li  partie  I)  plus  éttoite  de  I angle  des 
os  pubis.  Cote  incifton  pénètre  au-dcla  des  reçu- 
nient  dans  l'intervalle  que  laident  entre  eu*  les 
mi  fcles  ifehio  4 bulbo-cavern!  u*  it  le  Iranverle 
de  I urètre,  fans  entamer  Ce  dernier  mufcle  , de 
forte  qu'il  devient  un  grand  obltadc  à l’intio* 
duclion  4 à la  fortie  des  teneites.  Foubert , à 
qui  cet  inconvénient  n'a  pas  échappé  , conferlloit 
de  couper  le  mcifcfc  dunr  il  s'agit  avec  un  bif- 
fottri  porté  prcfonrl.tnent  dan-  la  plaie,  aintî 
qu'il  a été  obligé  de  le  frire  en  qn-lqucs  cir- 
canliancfs.  Le  trait!  de  tette  plave  rrpréfttvre 
un  riiangi  : jfocèle , comme  celui  que  nous  avons 
dit  être  formé  dans  la  me  hode  de  Chcfeldct)  ; 
mais  le  eôré  intérieur  de  ce  triangle  étant  décrit 
par  I trois  - qtian  «-il  horizontal,  St  n' offre  point 
cette  pente  favorable  à la  fortie  des  urines  St 
des  n -arrêtes  pondérées  qui  peuvent  s'infiltrer 
dans  le  tiffo  cellul-ire  du  voihnage  de  la  vtliîe , 
ce  vifcérc  ell  p.-r  é dans  fa  partie  membraneufe 
St  shtmue;  le  lieu  de  l'orner tore  q«t’y  forme 
le  ttois-quart , St  qui  doit  être  aggran  li  par  le 
couteau,  ne  peut  être  déterminé,  car  pour  peu 
que  le  poinçon  de  linrirument  ait  d obliquité, 
fa  poin  e s’élève  ou  s’abaiffe  , s’approche  ou 
«'éloigne  de  la  proliale  i on  ne  peut  doc  quelle 
étendue  cette  ouverture  peut  avoir.  L'écartcmenc 
de  la  pointe  du  couteau  d'avec  celle  du  trois- 
auait  ne  fait  quel  mener  les  fibres  de  la  veifie 
tans  les  di'ifet.  Il  fatidtoit  que  le  ccmarau  fut 
engagé  1 une  grande  profondeur  dans  ce  vifLére 
pour  , qu’en  lofant , il  put  avoir  aélion  fur 
lui,  parce  que  les  inflrumeps  tramhans,  ne 
coupent  qu'rutanc  qu'ils  giiflênt  i la  manière 
des  feies.  il  fe  peut  donc,  & l'oWervarion  l’a 
prouvé,  que  l'ouverture  de  la  veifie  foit  très- 
petite  ; d'où  réfulte  la  difficulté  d'introduire  les 
inûrutnens  nécelfùres  pour  la  rcch  rche  & l'ex- 
tradion  de?  corps  éirangers.  Celte  diffialflé  feroic 
plus  grande  , li  i’ow  avoit  manqué  la  pierre  , 
ou  qu’il  y en  eût  plufieurs,  parce  que  l’écoulement 
des  urines  permet  à la  veflie  de  le  comraélrr, 
& parce  que  U playe  de  ce  vifeère  celle  d être 
parallèle  I cell:  des  "tailles  fit  des  tevumens. 
Ce  défaut  de  parallâlifmc  augmente  la  dilpofl-- 
ticm  a it  infiltrations  iiuérieuies.  Telles  font  les 
objeélions  qu'on  peut  faire  contte  le  procétlé 
de  Foubert , & elles  font  d'une  telle  force  qu'on 
ne  doit  fe  liafarder  à te  meure  en  ufage  en  au- 
cune circontlance.  Il  n'y  a qu’un  homme  de  géme 
qui  ait  jm  concevoir  Je  projet  qu'il  a ofé  cté- 
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enter  5 mais  la  raifnn  S:  l'expérience  avant 
montré  fes  inconvénient,  j|  faut  lui  donner  les 
éloges  qu’il  mériie  St  fe  garder  de  le  Cuivre. 

Procède  de  Tkomat. 

Le  Procédé  de  Thomas,  Chirurgien  de  Bi- 
carré, efl  le  mime  que  celui  de  Fonberf,  avec 
celle  différence  , qu’il  s’exécute  avec  un  infiru- 
mtm  d’une  forme  particulière , À que  l’incilion 
des  pariici  extérieures  Si  celle  de  la  veille  [e  font 
de  haut  en  bas  , au  lieu  que  Foubtrt  coup  it 
ces  parties  de  bas  rn  liant.  L’intlrumcru  qu'il  a 
imaginé,  eli  compofé  d'une  lige  longue  dequaire 

fiouccs  & demi , montée  fur  un  manche  de  même 
onguvur.  La  lige  cl)  ici  minée  par  une  pointe 
fort  aiguë  npplatie  fur  deux  faces  St  tram  liante 
en  haut  Si  en  bas  dans  unééélenduc  de  quaire 
lignes  ; elle  e(l  évidée  comme  celle  du  Frère 
C6mo  &■  renferme  comme  elle  une  lame  ttan- 
c h. ki te  qui  peut  s'en  écarter  au  movgn  d'une  baf- 
cule  qui  s’abailfe  fur  le  mamh  Ce  manche  ne 
tourne  pas  fur  fon  axe  pour  pref.nter  à la  bafcule 
dts  facettes  plus  ou  moins  élevées  -,  niais  la  baf- 
cule  eli  garnie  d’une  alonge  qui  fe  meut  au  moyen 
d’une  crémaillère  & qui  la  rend  plus  courte  ou 
plus  longue  à voloniè.  Enfin  4a  tige  el)  furmon- 
tée  d'un  petit  gorgertt  qui  s’y  adapte  arec  exaèli- 
tude  Si  qui  en  augmente  peu  l'épaiiTeur. 

Tout  tiant  difpofé  pour  l'opération.  Si  la 
veffie  étant  pleine  comme  pvttr  le  procélé  de 
Feubeit,  il  faut  plonger  l'infirument  A fa  par  lie 
fupïricme  Si  laiéra’.e  gauche  du  pétinée,  à peu 
de  difiance  de  l’angl-  du  pubis , Si  le  plus  prés 
de  la  branche  du  pubis  gauche  qu'il  cl)  pofiiblc. 
On  perce  les  tégument  , les  gr aides,  la  partie 
fupérimre  de  l'angle  que  foi  ment  entre  eux 
les  mufcles  ifehio  Si  hulbo-caverncux,  Si  l’on 
s'approche  de  la  pallie  laieTale  de  la  veille  près 
fon  qcf.  La  direélion  de  l’inllcuinem  doit  être 
horizontale  ; mais  il  convient  d'en  détourner 
légèrement  le  manche  vers  le  cité  droit  pour 
que  fa  pointe  s'éloigne  de  la  prndaic.  I.otlqu’il 
efl  parvenu  à une  profondeur  raifonnablc  & que 
J.i  réfirtauce  cti’nffroicm  les  parties , code  de  fe 
faire  femir,  ('infiniment  vil  rsrs  la  velue.  On 
en  cfi  bies-tôt  aflitré  par  lëcoulemeni  de  quel- 
ques gotsoi;  d’hrine  qui  s'échappent  Uir  le  allé. 
Alors  le  Chitdtgicn  , qui  avoil  riifpo'é  la  hafcule 
de  manière  à donner  à l'inctfion  de  la  velue 
une  étendue  relative  aux  dinnnlions  connues  vie 
la  pierre,  ahailfe  cette  bafcule;  Si  , la  itirigeam 
obliquemem  en  dehors  & in  bas,  il  failli  avec 
les  doigts  de  la  main  gauche  le  petit  gorgeret 
afin  de  le  dégager  & de  l’emptchcr  de  fouir  rie 
la  veflie  , tirant  le  relie  de  l'irllrnmert  à foi 
dans  une  direélion  horizontale,  il  mcilc  la  vedie 
f.  Ic<  guides  du  périnée  ; enfin  , lorfqu'il  efl 
prêt  de  finir  iafcétion,  il  abaific  beaucoup  le 
poignet  pour  éviter  que  ces  y ailles  ne  Cotent 


T A I 

coupées  trop  profondément  St  pour  agrandir  la 
pl  lie  det  tégumens  & la  prolonger  vers  la  partie 
infcriytre  du  périnée.  Le  rtfle  cil  comme  dans 
tous  les  autres  procédés , excepté  que  le  gorge* 
ru,  qui  doit  fervir  de  guide  aux  tenettes , efl 
dirigé'  par  criui  qui  fait  polie  de  l inllniment 
té  le  long  duquel  On  fait  gibier  la  languette  qui 
le  termine. 

Les  parties  imérelTéet  dans  ce  procède1  font 
les  mêmes  q*r  dam  celui  de  Fottbert,  fi  ce  n'cfl 
que  les  grailles  A les  tégumens  font  coupés  plus 
lias;  que  le  mufle  trantverfal  de  l’urètre  efl  en- 
ttèiemcm  divilé  h fa  partie  moyenne , S que  le 
côté  inférieur  du  rriangie  nue  repi  éfente  la  coupe 
des  pat  lies  intérieures,  forme  un  plan  incliné 
qui  drficnl  depuis  le-  bas  de  l'incifion  de  ce 
vifcère  jtifquts  vi--i-vis  la  partie  inféWcore  de 
la  lubérofité  de  l'if.  hium.  Le-  lieu  où  l'on  ' longe 
l’infirument  «'exige  pas  qu'on  le  porte  a une 
sitlli  grande  profondeur  , parce  que  le  col  de 
Il  sclfie  fité  aux  os  pubis  par  fes  iigamens,  cft 
trct-piès  de  l'anale  qtt  ils  forment  ; ainli  , il  efl 
plus  aifé  d artcindie  ce  vifcèie;  ear'le  liut  où 
il  cil  petcé  fane  pouvoir  è re  déterminé  avec 
autant  de  piécifion  qu'il  le  faudroit , Fefl  cepen- 
dant avec  qiielqvïcxièll  ttde.  On  ell  [dit'  site  de 
l’étendue  de  l’incilioo  intérieure  pprer  que  l'écar- 
tement de  la  l ime  d'avec  la  tige  fe  fait  avec 
pin-  de  force  que  celui  du  couteau  de  Foubert 
d’avec  le  poinçon  de  fon  trois-quirr  ; St  parce 
qu’on  ne  peut  tiier  cet  infiniment  à fui  lans 
que  la  Inni"  coupe  imite»  partiel  qui  s'#fficnt 
i fon  tranchant.  Lorfqtic  les  urines  font  ém- 
euves & que  ia  vellie  le  contracle,  l'ouverture 
que  l'on  v fait  ch.nge  moins  de  pofition  , attendu 
qu'elle  ell  plus  voilinc  de  fon  col  St  par  c<m- 
léqitvnt  elle  s éteigne  moins  de  celle  des  parties 
cnérieurcs  a>ec  laquelle  clU  confcrvc  une  partie 
de  fon  paralléiifmc. 

On  ne  doit  donc  pas  craindre,  en  pratiquant 
le  proct'dé  de  Thomas,  le  plus  grand  nombre 
des  inconvénient  qui  réfutant  do  celui  de  Fou- 
, but.  L'extradion  de  la  pivrre  fe  fait  avec  plus 
t de  facilité , les  urines  >\  le  pus  trouvent  ti«e 
' pente  plus  grande  pour  fe  porter  au -dehors; 
il  «fi. plus  aifé  de  retrouver  le  chemin  de. U 
veflie,  un  fuppofiDt  que  l'on  fpit  obligé,  d’y 
porter  les  inliritmens  à plusieurs  repriles.  Enfin 
Us  infiltrations  tirincufes  & pmulenics  du  ballitl 
doiverr  avoir  lieu  nu  ; v fument.  Malgré  cela  , 
il  faut  avouer  que  ce-ttc  manière  de  tabler  a 
quelque  chofc  d'efftavant,  qu’elle  ne  peut  êtr« 
pt, -.tintée  fur  le  plus  grand  nombre  de-  païennes 
dont  la  vcfiie  cfi  petite  St  racornie,  St  fur  qui  on 
sVxpo'troit  à la  jrvtnqncr , ou  en  quelque  oc- 
crfiûo  à la  peicer  de  rail  en  part  , que  le  ré- 
ftilttt  n’vn  ell  pas  «fiez  sur;  l’incifion  de  la 
ve  Ifien'v  (1  cependant  pas  toujours  A la  mime  région 
de  ce  vifcère;  enfin  quelle  exigeroil  une  adrefis 
peu  connue  & une  habitude  que  le  plus  gtjnd 
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nombre  des  Praticiens  ne  (ont  pat  i portée  de 
fe  piocurer -,  aufii  penlons-nous  qa'on  doive 
lui  préférer  quelques-unes  de  Celles  que  nout 
avons  rapportées  précédemment.  Cependant,  (i 
un  homme  ,.feconcu  peur  .aleuKux  , avoii  ur.e 
rétention  d’uiine  telle  qu'il  fut  impoffib'e  de 
lui  palier  un  cathéter  dans  la  ttiîto , elle  offri- 
ioii  alors  une  relTource  d'autanr  plus  préléra- 
hle  qu’elle  feroit  unique;  la  méthode  du  haut- 
appareil  ne  pouvant  avoir  lieu  ici,  once  qu'elle 
demande,  pour  être  pratiquée  avec  tuCcos,  qu'on 
ptocutc  une  iffue  aux  urines  par  la  partie  la 
plus  balle  de  la  velue,  en  plaçant  une  canule 
au  périnée. 

P recédé  de  Le  Cat. 

Le  Ca(tj  Lithotomillc  de  la  ville  de  Rouen  , 
pratiquo.t  l'opération  de  U Taille  vers  le  milieu 
de  ce  liécte  avec  des  IrftintnSs  qui  lui  éroient 
particuliers;  il  leur  donnait  Ui  noms  d'Cté- 
rroiome  & de  Cyflttom:  & de  gorgcrei  Epilji- 
lomc.  Le  premier  ridez  femblablc  au  lithoiomc 
utile  pour  le  grand  - appareil  en  ditlêrc  en  ce 
que  la  lame  du  cri  inllrirmcnt  , fixée  fur  fon 
manche,  a voit  à fa  pu’iic  moyenne  de  droite  une 
conclure  .trié/  profonde  qui  setendoit  1 u r tonte 
fa  longueur.  La  lame  du  cyfiilotre  également  fixe 
fpr  fon  manche  & trar>. hanta  des  deux  cités, 
étoit  plus  étroite  fit  légèrement  courbe.  Le  Car 
en  employeur  deux  efpèces.  l’une  rranihar.te  de 
la  pointe  au  talon  , I autre  dont  la  lame  longue 
d’un  pouce  & demi  ^itoit  pot  là:  fur  une.  lige 
alongéc.  Le  gorgeret  cyllique,  auquel  il  donnoit 
depuis  long-tun.  la  pt,  fé'cnce  , avoit  la  forme 
• d’un  gorgeret  ot’irarre,  dans  lepaiiTeur  duquel 
étoit  une  Lmc  ttanchanic,  qui  pouven  en  lo.iir 
t & y rentrer  par  une  mécanique  forr  fimplc^  en 
faifant , lors  de  fon  ouverture,  trtt  angle  plus 
ou  moins  aigu  avec  l’extrémité  de  cet  inmument. 
Le  plus  fouvetil  , le  Cat  fe  fervoit  d'un  gor- 
geret cyfiitome  fait  d’une  feule  pièce,  mais  il 
en  avoit  de  brifes  comme  celui  de  Fouhcrt  & 
qui  pouvoitnt  fervir«.n  mênu-iem.  de  lirhotonve, 
de  cenducV  ut  & de  dilatateur.  Enfin  le  cathé- 
ter îfom  il  fîiloii  ufage , droit  terminé  par  une 
' plaque  plus  longue  que  les  autres , pour  pouvoir 
être  tenue  avec  plus  de  fermeté,  8c  la  coiitbute 
en  étoil  plus  bryTc  qu'à  l'ordinaire. 

Le  maljde  finie  , a(Td jerti  Si  tenu  comme  il 
eft  d'ufag.,8c  le  cathéter  inuoduit  dans  la  vt (fie, 
le  Cat  incliroit  le  manche  de  cet  infiniment  vers 
l’aine  droite  du  malade,  St  le  donnoit  à tenir  à 
un  Aide.  Enfuile  il  prauqt.oit  avec  fon  uréiro- 
tomc  uncin.illon  oblique  aux  tégomens  .depuis 
un  pouce  au-delfuv  de  l'anus  jufqu'au  bas  St  aur 
dedans  de  la  tobérolité  de  l'ifcbium  gauche;  il 
Çfltamuil  l’urètre  dars  fa  pettie  membraneufe  fit 
ramenant  l'infirumcnt  i l’angle  Inférieur  dp  la 
playe,  il  faifqil  glilfer  le  cyllisome  ou  legor  - 
geret  cjflitome  le  long  ;lc  là  canolute  jufqu’à 
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ce  que  l’un  ou  l’autre  fût  dans  celle  du  cathéter. 
Alots  il  ûtoit  l'uréirotome,  8c  apiès  avoir  faifi avec 
fa  maiji  gauche  le  manche  du  cathéter  & la  main 
de  l'aide  char  ade  (le  le  contenir , il  rettroit  cet 
infiniment  vers  le  pubtfrpour  l’eloijner  du  rec- 
tum, St  il  porroit  le  cytiittmu  ou  le  gorgerel 
cyfliiome  dans  la  vcfiie-,  ou  .il-  éioicnr  arretés 
par  l'extrémité  de  la  ca nature  du  caihtter.  La 
p rois  mcuibraneufc  de  l'urètre  h la  p.où.nc  étant 
ir.ciféc,  il  tclevois  le  manche  du  cathéter,  repor- 
to:! l'inflrumeai  tranchant  vers  l'angle  fuperieur 
de  la  playe, prenoit  le  cyfiirome  de  la  main  gauche 
pour  faire  glifier  U lame  d'un  gorgeret  ordinaire 
te  long  de  la  cannelure,  étoit  le  cylliiome,  portoit 
le  gorgent  dans  la  vcilic,  faifoit  retirer  le  ca- 
théter par  l'Aide  qui  avoit  été  charge  de  le  tenir, 

8t  Icrniinoii  I opération  comme  dans  les  aunes 
manières  de  tailler. Quand  il  lé  fervoit  du  gorge- 
ret cyfiitome,  il  fa  doit  plier  le  cathéter,  lori^re 
cet  infitument  étoit  dans  la  yelfic , metroji  fa 
laine  tranchante  dans  le  tepos,  fit  s’en  fervoit 
enfuira  comme  .il  autoit  Lit  de  tout  autre 
gorgeret. 

Le  réfultar  de  ce  pjocédé  de  le  Car  approche 
beaucoup  de  ceux  de  le  Dran  St  de  Putileau; 
il  ne  donne  ni  un  feul  (riançle  comme  le  pro- 
cédé de  Chcicldcn,, ni  un  double niargle  comme 
Celui  de  Moreau  ; mais  une  forte  d'emonnoir 
alongé  dont  l'ouverture  cil  au  périnée  fie  le- bas 
au  col  de  la  vclfie.  Cette  manièresde  tailler 
n’en  a pas  moins  tous  les  avar.ragcs  de  l’apparcii- 
latéral , fans  expofet  à l'hémouhagie  qui  furvîcni 
uclqutfois  à I ouverture  des  artères  du  périnée 
ans  tyuitres  manières  deéailler.  Aulfi  le  Cat 
ayoit-il  des  fuccès  allez  nombreux.  Cr  procédé 
n'efi  plus  fuivi  actuellement , li  ce  n’ell  peut- 
être  par  quelques- un*. de  les  E eves. 

Procédé  de  Hawkint. 

Hawkins,  un  des  Chirurgiens  du  Roi  d’ An- 
gleterre , a penfé  qu'on  icndroit  l’operation  de 
la  Tait  e beaucoup  plus  (impie  (i  on  la.pratiqtloi« 
avec  un  plus  petit  nombre  tl  infirumens.  En  con- 
féquence  il  a fait  confiruitc  des  gorgerets  dont 
le  bord  droit  preLnte  un  tranthant  qui  rèvne 
fur  prcfque Joute  fa  langueur, fit  qui  fai*  l'office 
de  liiliçiiomc  St  de  gorgeret  ordinaire.  il  y en 
a de  différences  dimenttons  pour  'les  fujets  de 
différons  âges;  la  manière  de  s'en  fervir  eft 
celle  - ci. 

Le  malade  limé  8t  afi'ujetti  comme  clans  les 
autres  procédés  de  la  Taille  latérale  , on  port* 
dans  la  vcfiie  un  cathéter  à l’aide  duquel  on  . 
incife  les  régumens  du  périnée;  «pré.  quoi  on 
commue  lïncition  au-delà  de  ion  bulbe,  dans 
une  étendue  d'à- peu-  près  un  demi  - pouce.  I* 
bifiouri  ramené  vers  l'angle  (upériturtlc  la  playe, 
le  Chirurgien  le  prend  de  la  main  gauche  8t  avec 
la  droite  il  fait  gliflet  le  bec  du  gorgeret  Iran. 


chaut  jnfqtiM  dans  la  canrrlure  du  cathéter  ; 
lorfquc  cet  infiniment  y tfi  parvenu  , il  mire 
lu  biflomi , prend  le  franche  du  cathcier  qu'il 
•voit  douré  S tenir  à un  aide  & le  redreffe  de 
manière  qu’il  ne  par.che  ni  a droite  ni  à gauche. 
Jl  le  ramène  rnftrite  à lui  en  pefart  fer  le  rcc- 
mm  , pour  que  le  gorgera  pénètre  par  la  partie 
la  plus  large  rte  iVftgfc  des  os  pubis  K f*ir  giiffer 
•ce  dernier  irftrnmenr  jufqu’à  I extrémité  du  cathé- 
ter A par  conl  ‘qn-nr  jitfqttc  dans  la  velfie  dont 
le  col  ell  coupé  latéralement , ainfi  que  la  partie 
membranerfe  de  furère.  Le  Chirurgien  dégage 
aîori  A retire  le  enhérer  & prenant  le  man- 
che du  gorger  et  avec  la  main  gauche,  il  s eu 
fort  peur  conduire  les  renertes  dans  la  velfie.  Enfin 
il  le  retire  dans  la  direction  fuivant  laque! *c  il 
a été  introduit  , de  peur  de  hkfier  les  partit*  A 
travers  lesquelles  il  ill  engagé,  & il  termine  l’opé- 
ration comme  il  cl*  d’i»l;g.\ 

Les  parties  intérclTée*  dans  ce  procédé  font 
les  mêmes  qr«  dans  celui  de  le  Car,  & elles  le 
font  à-peti-ptè*  de  la  même  panière , H ce  n'efi 
que  1 1 partie  mrmbraneufe  de  l'urètre  & le  col  de 
la  velfie  iom  coupée*  plus  laéralentent.  On  pour- 
voit craindre  que  I inrilion  des  parties  intéreffées 
.n’étart  point  parallèle  à celle  des  parties  exté- 
rieures , il  «ic  fe  fît  des  infiltrerions  dans  le  tiffu 
ce  lr»laire  du  voffinage;  mais  rintrodnéHon  A 
la  forric  des  tenepes  A de  h pierre  aifiendenr 
de  applatrfierr  ce  ciffii  comme  il  arrive  dans  le 
procédé  de  Moreau  où  les  deux  plaies  n en  font 
futaie. 

M.  Bell  penfc  que  legorgeret  de  Hawkins  n’efl 
pas  «fiez  large  à cette  de  fe»  extrémités  qui  doit 
entamer  l’urètre  & le  col  de  la  veflîe)&  qu’il  IVfl 
trop  à l’autre*,  de  forte  que  les  parties  dont  la 
coupe  cil  etfcnttcile,  né* font  pas  divifées  dans 
une  affez  grande  étendue,  pendant  que  l’urèrre 
éprouve  une  diflenlùm  trop  grande  par  la  partie 
la  plus  large  de  l’inflrumenr.  II  cft  vrai  que  Ij 
forme  conique  nuit  bcxmoup  à fon  intro 
dudion,  A qtfil  doir  fou  vent  arriver  que  la 
profite  ne  foit  pas  rncifée  profondément.  Le 
conducteur , que  M.  Bcibpropole , n\i  pis , il  t fi 
vrai  cet  inconvénient  ; mais  penr-ètreen  a-t-ilun 
entre,  c‘efl-à- dire;  de  pouvoir  être  porté  pins  as  ant 
qu’on  ne  vmtdrott  fnr-tout-lorfqiton  ic  fert  comme 
les  Anstoi*,  de  cathéters  ouverts  à leur  extrémité. 
Auffi  dit  - il  qu’il  ell  arrivé  i quelques  - uns  de  fe* 
compatriotes  d'avoir  bUfle  la  velfie  en  pluficurs 
endroits  A rrcotrm’.nde-t-il  comme  tint  précan- 
ribn  -née#  flaire  de  faire  retenir  les  mines  aux 
enaladr*  av:*m  de  le*  opérer , comme  li  le  pre- 
mier cfict  de  l'otiver,*  rc  de  la  velfie  A du  fpaf* 
me  , qui  doit  être  la  forte  de  cette  violence , 
nttoir  pas  l'évacuation  libite  & le  rapproche- 
ment de  tontes  le*  pat  lies  vers  fon  col.  Le 
danger  de  Mcffc  la  veffic  avec  le  conduéUur 
de  M.  Beli  feroit  moins  grand  pour  nous  qui 
nous  fervons  de  conducteurs  tennis,  li  cil  certain 


que  fon  peu  de  largeur  ne  noir  pas  h l’intro- 
duéHon  du  doigt  A de*  tenettes,  A qu’elle  ne 
met  aucun  ol.lUde*  la  forrie  des  pierres  pourra 
qu’on  ait  foin  de  bien  divifer  Us  graiffes  & tes 
mutelcs  avec  le  bifionri , avant  d'en  faire  ufage. 

II.  Des  Méthodes  propres  aux  femmes* 

Les  femmes  font  beaucoup  moins  fo jettes  à 
la  pierre  que  les  homme*.  Lorsqu'elles  en  lonc 
attaquée* , la  velfie,  continuellement  llitnulée, 
s’en  débarraffe  aifément  en  les  portant  vers  le 
canal  de  I mètre  qui  efl  fort  court  A fokepiible 
d’une  grande  dilatation.  Les  Observateur?  rap- 
portent nombre  d’exemples  de  temmei  qui  ont 
rendu  fpontan  ment  des  pierres  d’un  volume 
corfi  lérabie , foit  que  ces  corps  étrangers  aient 
été  pouffé»  au'dehors  en  une  feule  fois,  ou  qu’ils 
fuient  fort  s à la  fuite  d’un  travail  pénible  A 
plus  oj  mi  ins  long.  Un  des  plus  remarquables 
ell'  celui  que  rapporte  Midléton  d’une  pierre  du 
poi  !»  de  quatre  or.ccs  qui,  après  avoir  demeuré 
trois  juins  au  peflagt  , en  fin  chaffée  dam  un 
accès  de  convullîon».  Elle  avoit  déchiré  l’urètre 
en -deçà  de  fon  ouverture  extérieure,  A s’étoit 
fait  jour  par  le  vagin*,  la  tumeur  qu’eile  préiefl* 
toit  an -dedans  des  parues  naturtlLs  étoit  fi 
groffeqne  pluficurs  pertonnes  ignorâmes  cro  voient 
que  c'éroit  la  tête  du  fémur  qui  vouloit  forcir 
par  cet  endroit.  Colot  tarie  arffi  d’une  pierre 
groffe  comme  unceufd'-oye  qui  refla  engagée  dans 
r urètre  pendant  fept  à liai’ jours,  & initreeptoit 
le  pdffage  des  urine*.  Lue  enflure  générale  dé- 
formoit  le  corps  de  la  malade;  on  fe  difpofoic 
A l’opérer  lorlqn’ i!  loi  i rit  des  douleurs  extrê- 
mement vives  qui  lui  firent  rttidrefa  pierre.  Les 
urines  coulèrent  involomairrnKnt  pendant  deux» 
jours,  après  quoi  elles  reprirent  leur  cours 
ordinaire. 

II  y a deux  manières  de  pratiquer  la  Taille 
fur  les  femme* , finoir  par  dilatation  & par  I in- 
rifion.  Quelque  luit  celle  dont  on  fe  propofe  de 
faire  ufage  , 1a  malade  doit  6ite  firuée  Sl  aflu- 
letiie  comme  nous  l’avons  dit  en  patlant^fe  la 
Taille  de?  hommes. 

Si  l’on  emploie  la  dilatation,  le  Chirurgien, 
aprèî  avoir  fai*  écvrrer  les  grandes  & les  pertes 
le  vies  du  pndendum,  introduit  le  long  de  l’urè- 
tre jufqtie  dan*  la  velfie , une  fonde  moufle  à fon 
extrémité.  Lnrfque  ccl  infirment  y cfl  parvenu, 
il  le  prend  de  la  main  gauche  A fait  glifler  fur 
fa  caneldre  le  hcc  d’un  gorgeret  qui,  devenant 
plu*  large  vers  le  manche  qui  le  îtrmirc,  opère 
une  partie  de  U dilatation  quil  a intuulon  de 
fie  procurer,  li  ère  la  fonde  de  venue  inutile;  &, 
faiiiifimt  également  le  manche  du  gorgcrei  avec 
U main  gauche,  il  porte  le  doigt  indicateur  de 
la  main  droite  dans  fa  gouttière  , en  tournant 
la  paume  de  la  main  en  haut,  A en  faifant  a van* 
cet  ce  doigt  avec  beaucoup  de  lenteur.  Lorf- 

qu  enfin 
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gu’enfin  il  rfi  parvenu  ïTci  avant  pour  avoir 

1 ffilamment  élargi  le  col  de  la  veille  St  i’urè- 
l« c v «I  fqhdiriic.  Hans  route»  le*  manièrrs  de 
Taille',  le  go  sert  t retiré,  il  va  à In  rccbcrvhc 
de  la  pie'R qu'il  failli, St  dont  il  l it  l'cxtraclion. 

La  dilatation  ne  peut  avoir  lieu  que  lortqu'il 
l’agit  d’cxtrai'e  d s pierre*  dont  le  volume  cfl 
p en  conli  lérable.  Si  elles  ttoiem  groffes , cette 
méthode  pourvoit  aitircr  de»  accHcns  grave!  4 
rat  on  de  l'irritation  & de  l'cvtenfion  forcées  qui 
en  font  la  fuite  , St  par.  la  perte  du  iclTott  de 
la  i düe  quelle  occalionneroit; aulTi  le  plut  grand 
nombre  de»  P.-aticlens  lui  préfèrent-ils  la  méthode 
de  l’incifion. 

Il  ell  dilHcile  de  concevoir  comment  les  An- 
cien la  pratiquonm  : Celfe  veut  que,  chez  les 
frir>mct,<m  inttoluife  un  ou  deux  doigt»  dam 
le  vag  n,  Si  que  l'on  coupe  fur  la  pierre  entre 
i'uiètre  & le  pubis  pir  une  incifinn  rranIVct (ale. 
Chez  les  filles , le»  doign  doivent  être  placés 
dan»  l'anut  , St  la  pierc  ayant  été  amenée 
en  bas,  il  faut  anlli  couper  tranfverfnUtncnr  au 
defiiis  do  b.  'd  rancli:,  Sut)  t/.t.i  Jinijlcriori  nul. 
■Albueafit  dit  bien  <,ue  les  doigts  chez  le»  fem- 
mes doivent  être  introduits  d-ns  le  vagin,  chez 
les  filles  dan»  le  redutn;  tnsit  que  chez  les  un» 
& les  autres,  i'inctdcn  doit  être  (aire  a la  racine 
rte  fifchium  aj  raJ.cem  cocri.  A peine  Guy  de 
Chatdiac  dit-il  quelque  choie  4 ce  fujer.  f ranco 
décrit  le  procédé  d'ÂIhucalis,  il  avertit  d’éviter 
d'cnt.-m.r  le  vagin.  Quelques-uns  ont  donné 
le  nom  de  petit  appareil  4 cette  maniéré  d'opé- 
rer. Shtrp  ftmblc  le  rc<  ommantler  lorfquc  la 
pic  ire  ell  groffo;  c'cll  celle  que  fuivoit  le  Fr  rc 
Jacques.  Nous  avons  dit  quel  en  étoit  le  réfultat 
tnilbeitreui , fouvent  le  rcéhtm  étoit  ouvert, 
le  vagin  l'étoit  prefqut  toujours  en  deux  endroits 
oppofés,  St -il  iurvenoit  froj.iemmcot  des  héuior- 
thigies  conlidérables. 

Les  Modernes , en  ooérant  par  la  méthode 
rtc  rmcifion,  ne  fe  propofem  pas  de  parvenir 
il  la  vuffie  par  le  périnée;  ils  fuirent  une  route 
plus  fimple  St  plus  facile  , laquelle  corfifie  4 ttn- 
dre  le  cinal  île  l'tti è re  dans  toute  Ion  étendue, 
tk  4 entamer  le  col  de  la  sertie  plus  ou  moins 
profondément.  Lci  uns  fe  fervent  dans  cette  in- 
ctfion  d'un;  londe  canJée  dont  ils  dirigent  la 
tainurc  obliquement , ou  en  ha»  St  %i  - dehors , 
parallélenKnt  4 la  branche  du  pubi»  gauche,  pour 
y faire  gliffer  un  bifiauri  ordinaire  ou  un  litli'»- 
tome  de  Chîfeldeo.  Les  autres  etnployent  le 
litliotome  caché  qui , apte;  avoir  été  introduit 
dans  la  veilie  rn  place  du  hillouri  St  être  reflé 
(cul  dans  ce  vifeère,  «il  ouvert  au  degré  con- 
venable , & de  m tntè»  à donner  4 l'incifion  la 
même  direélion  tpte  s'ils  'fe  fulTcnt  fertis  du 
billouri. 

Plulicurs  ont  penfé  qu’il  ne  feroir  pas  aifé  do 
débrider  convenablement  le  col  de  la  vetfte  St 
de  l'urètre , fi  on  fe  conicnmit  d’înciler  ces 
Chirurgie.  Tome  II.  ll.‘  Punie. 
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parties  d'un  fcnl  côté,  & iis  ont  p-osoré  ce  le» 
couper  des  doax  côtés  en  même  mu»,  avec  un 
biliuari  approprié  4 cet  nfage.  Al.  L >uis,  à qui 
cette  idée  piroit  être  venue  ie  premier  , a fait 
conllrmre  4 cette  intention  un  liihotou-.e  corn- 
pofe  dune  tige  cruufc  & ésidée  fui  les  côtés, 
laquelle  s'élargit  beaucoup  vers  fou  minchei  & 
de  lames  tranchante»  de  divertit  largeurs  qui,» 
pon'lées  de  la  partie  la  plu-  large  de  la  tige  dans 
celle  qui  cfl  la  plus  étroite  St  qui  n été  intro- 
riuitenans  la  velue,  incitent  4 d.oite&à  eauciie 
tout  ce  qui  fe  préfentc.  M.  Fiutar.i  do  Lvon 
en  a pro)ofé  un  antre  dont  li  tipe,pareillement 
ésidée  fur  les  côtés , contient  d.ox  lames  uim- 
cbantes  qui  p. usent  s'en  éditer  plus  ou  moins.. 
Ce'ui-ci  coupe  de  dedans  cn-debors  , au  lieu 
que  le  premier  incife  de  dehors  en- dedans.  U 
iau.ltoit,  pour  fe  fertir  de.  I un  St  de  l'autre 
as  ee  fuccés , appos  er  fur  ie  va  :n  afin  de  l'éloi- 
gner de  la  niruis  fiiféticre  d;  l’angle  des  os 
pobts.  M.  Fiurant  craint  qu'on  ne  trouve  que'- 
que  conformité  entre  ion  infiniment  St  le  litho- 
tome  caché  du  Frète  Côrtie.  Il  îgnoroir  fans 
doute  celle  qu’il  a avec  le»  teoaill.s  incilîve;  tlont 
Franco  fe  ftrsoit  dans  la  Taille  des  hotnmrs , 
pour  ouvrir  St  débrider  sùrem  ni  le  cul  de 
1 1 veflic.  Cette  conformité  crt  telle  qa'on  pourrait 
troire  que  l'un  a été  entièrement  calqué  fur 
l'airtrc. 

Les  occasions  de  pratique-  la  lithotomie  fur 
I » femmes  font  fi  rares , que  l'on  ignore  les  effets 
de  la  double  intifion  dan»  cette  opciatioD.  Elle 
a nout  but  de  ptévenir  [a  dillcnlion  forcée  du 
coi  de  la  vtflie,  St  les  accidet.s  t.ne  »citc  difirn- 
lion  pottrroit  entraîner  4 (a  fuite.  .Mai»  ceuc  ma- 
nié-e  d'opérer  n'eipufc-t-elle  pa*  au  même  dan- 
ger, lorlque  le»  pieries  font  d’un  volume  trop 
conjidérablc  pour  pouvoir  être  citée»  au  moyen 
d’une  feule  intifion  ? le  «s  ftmblc  exiger  qu’on 
ait  plu^t  recours  4 la  méthode  do  i.atit-nppa- 
reil, lequel  ne  peut  être  pratiqué  ici  qu'en  ftiivant 
le  procédé  de  Franco;  longue  la  pierre  peut 
être  foulcvée  de  manière  4 faite  fai  lie  au  lias 
rie  la  téeion  hypojtnfitique  oti  en  fnirant  celui 
du  Frère  Cômc.  Ce  dernier,  prcf.-rable  4 tous 
égards  ,.a  d'autam  moins  d’iotonvéniam  que  la 
nature  a tout  tlifpofé  pour  quon  ptutfe  placer 
li  canule  qui  doit  conduire  ici  urines  au-dehors; 
il  a fouvctit  été  mis  en  ufage  par  Ion  Auteur  Sc 
avec  fuccés. 

Outre  la  manière  de  Tailler  dont  nous  ve- 
nons de  faire  mention , fi  la  pattie  pqliétieure 
de  la  veffie  entrainée  prr  le  poids  des  pierrot 
quelle  contient , dépfciçoit  une  partie  du  vagin 
« fe  po.tost  au-debots  des  pailles  naturelles* 
en  formant  une  mineur  plus  ou  moins  rolmni- 
netife , il  ne  fiudtoit  pas  héfiter  4 inciter  la  Ki- 
rncnr  Si  4 ôier  le»  corps  étrangers  qui  y feroient 
renfermé».  CVll  la  conduite  que  tint  RoulTct  chez 
une  icniiuc  de  qSjttu,  laquelle, 4 ta  fuite  d'uM 
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Conilipjtion  qui  en  avoic  étiré  vingt , enl  une 
tumeur  de  cette  efpèce  plus  grofic  que  les  deux 
poings  , inégalement  dure,  St  qui  , lorfqu'on  la 
manient , rendott  un  (btt  lemblable  i celui  qui 
réfnlre  de  la  col ii (ion  de  corpv  durs  qui  heur- 
tent les  uns  contre  les  autres.  0e  mime  fi  une 

ne  à force  de  pefer  fur  la  paroi  pofiérieure 
i veille , y (au! ou  une  élévation  qui  péné- 
trât dam  le  vagin  t il  faudroit  , i l'exemple  de 
Fabrice  de  Hiidan  , agrandir  cet  julcèi c avec  le 
fciflotlti  & tirer  la  pierre.  Dam  le  premier  cas, 
un  repouflerotc  la  portion  de  vcllie  déplacée  rian . 
&n  lieu  naturel , St  dam  tous  les  deux,  on  tm- 
j) liroit  le  v agir»  avec  un  pdiaire  de  linge  trempé 
dam  du  blanc  d’ceuf,  St  on  teroir  les  injections 
convenables.  Mer y a*oit  d’abord  penfé  qu'en 
beaucoup  de  cas  on  pourrait  iocifer  la  partie 
pofiérieure  de  la  veine  à travers  Je  vagin  au 
moyen  d'une  fonde  cannelée  St  courbée  comme 
le  cathéter  ordinaire.  Mais  il  ne  cottfeMIe  pas 
d’employer  cette  méthode,  de  peur  d'expofer  les 
-malades  â des  fiihtlcs  qui  leur  faffeot  perdre  leurs 
urines  ; inconvénient  qu'il  fetois  facile  de  pré- 
venir , s’il  étoit  le  fcnl  qui  s'opposât  â celte  ma- 
itiéte  de  Tailler. 

Enfin , i!  efi  des  circonflancesaui  exigent  qu'on 
ftiive  d'autres  procédés.  Toiei  dit  avoir  vu  une 
femme  attaquée  d’une  chute  de  matrice  qui  avoir 
entraîné  la  veüie  dans  laquelle  fe  trouvoienr 
plusieurs  pierres.  La  malade  fut  Taillée  en  in- 
cifant  fur  la  vetfi  : déplacée  .après  quoi  on  réduitit 
fe  tout;  la  guérifon  fui  atfsz  prompte. 

Ve  PextraSion  ici  P tare  t arrheu 
darj  le  tonal  de  l’urètre. 

lei  Pierres  d'un  volume  eonfidérahie  forries 
8e  la  veffte  peuvent  s’arrêter  dans  diffciens  en- 
droits de  l'urctie,  & cauCer  de  la  douleur  « la 
difficulté  d'uriner.  Eo  quelques  lietrx  quelles  fe 
trouvent  firuées,  il  Lut  en  favnrilcr  la  fortie 
par  les  moyens  propres  à procuter  le  relâchement 
r*ls  que-  la  fai  g née , les  bains,  les  applications 
émollientes  fur  le  périnée  St  fut  les  bourfes, 
les  boifTons  diurétiques,  froides , les  injeétiom 
sfhuite  avtc  la  précaution  de  faire  appuyer  avec 
les  doigts  au-delà  du  lieu  qu'occupe  ta  piètre 
1 & les  ptelïiom  douces  St  ménagées  qui  amènent 
ce  corps  étranger  vers  l'ouverture  de  l’nrctre. 
Si  ces  moyens  ne  réufltilcnt  pas , St  que  1er  in- 
commodités, que  las  malade»  éprouvent,  foium 
contidérgbles , on  tic  peut  le  difpcnfer  d en  venir 
6 l’opération. 

La  pierre  occupe  la  partie  tnembraneufe  <te 
î’urèirf  , où  elle  s’eil  avancée  jufqua  la  partie 
de  ce  canal  qui  cil  cnihr  allée  pat  fbn  tiffu  fpots- 
gitm  , où  enfin  elle  tfi  rntenue  près  de  l'ouver- 
ture qui  termine  le  glatid. 

Dans  le  ptemicr  cas,  on  procède, comme  dans 
peyt-^ppaiwl,  c'efl-à-due  gue  le  malade  tutu 
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affujerri  Si  retenu,  le  Chirurgien  introduit  darit 
le  reélum  un  ou  deux  doigts  de  f.i  main  gauche 
qu  i!  courbe  infime  pour  affnjcttir  la  pkrre  & 
pour  lui  faire  faire  plus  de  faillie  au  périnée  g 
après  quoi  faifanr  teorli  e les  tégument  de  ertre  partie 
par  un  Aide  qui  relève  eo  mème-tems  les  bourfes, 
il  prend  tin  bifieuri  convexe  avec  lequel  il  its- 
ctle  tes  tegumrns  de  haut  en  bas  St  de  dedans 
tti-dcbors , puis  le  tifitt  cellulaire  & enfin  l'urè- 
tre.  La  pierre  mife  à nud  cfl  pootlVc  en-defcor* 
avec  un  crochet,  St  retirée  utt  des  tinette* 
appropriée!.  Comme  il  cfl  polüble  qu’il  y en 
ait  d autres , qui  for  tu  reliées  dans  la  vtffie,  il 
cfi  prudent  alors  d’imroduite  dans  ce  vifeère  à 
travers  la  play*  qui  vient  d’etre  f. itr,  une  fonde 
candée  droite  avec  laquelle  on  s'en  allure,  Se 
qui  lert  a diriger  un  bifiouti  alongé;  tel  que  celui- 
de  Cltefddcn  , pour  achever  l'operation  comme 
dans  toutes  les  méthodes  de  pratiquer  l'appareil 
latéral,  li  elle  eft  jugée  nécdTaiic. 

Lorfque  la  pierre  et!  logé*  dans  la  partie  fponr 
gsculè  de  l'urètre  , l’opération  eft  moins  grave  fan* 
être  plus  fa,iie.  li  ne  s'agit  que  de  fendre  fur 
le  lieu  quelle  occupe  St  d'en  faire  i'cM'aélion. 
Qùfelques-un*  veulent  qu'on  Jaffe  tirer  les  tégu- 
ment vas  le  périnée,  ou  qu’on  1er  sire  foi -même, 
du  côté  de  lekltémiié  de  la  verge  , afin  que  i in- 
cilion  qu’oo  v va  pratiquer  ne  fe  trouve  pat 
parallèle  à celie  de  J incilion  déjà  faite  aux  régu- 
mens , lorfque  l'opération  fera  achetée,  St  que  iï* 
uriner  n'ayeni  pas  autant  de  facilité  à s'échapper. 
Cette  manière  de  procéder .fetnble  moins  av-nra- 
geufe  pour  l'enraétioa  tles  corps  étrangers,  qu'on 
fe  propofe  d’ôier,  tn  fuppofant  qiul  y en  ait 
pluiiturs,  & peut  donner  lien  à de>  infiltration*, 
tirineiifes  dans  le  lilîu  cellulaire  du  voitisagi. 

11  paroît  donc  préférable  d'ouvrir  1rs  tégument 
St  le  canal  de  l'urètre  vis-à-vis  lun  de  l'autre;  ce 
qu'on  ne  peut  faite  qu’aptes  avoir  bien  afiiijeni 
lus  parties  entre  les  doigts  de  la  main  gauche  4 
après  avoir  tendu  ies  tégument. 

Si  le  lieu  qu'occupe  la  pierre  répondait  au* 
bourfes, il  ferurt  plus  mal  ailé  d’y  arriver,  St  le 
danger  des  iclîlrraiiom  urineufes  det  iendroit  plus 
grand.  Il  faudroit  alors  la  rcpootlct  avec  ors* 
algalie  jufqua  la  partie  fupérieure  du  périnée-, 
où  fi  elle  étoit  trop  fermement  engagée  pout  pou- 
t oir  fe  déplat  et  : il  feroii  néceffairc  de  faire  relcvcl 
ici  bourfes  & de  prolonger  beaucoup  l'inctfioa 
le  leur  eôté,  afin  que  les  écoulerions  de  far  J 
& d’urine  qui  peuvent  fu.-vtnit , fe  fiflent  pics 
tUfèmcnt.  il  faut  avouer  que  ce»  opérations,  li 
limpies  en  apparence,  offrent  beaucoup  de  diffi- 
culté. parce  que  le  canal  de  l'iirèrrc  fuit  aifémtrt 
fous  le.  inflruinens  ■ & qu'il  le  laitfe  entamer 
avec  peine  , lotfqu'il  ti'cli  pas  foutenu  pat  un 
cathéter.  t*,f 

Enfin , dans  le  cas  où  la  pierre  eft  parvenue 
jufnu'au  voifinage  du  gland  , on  peut  effarer  • 
de  la  tiret  au-deifus  avec  des  pincettes  approprié* 


ed  by  ( 


T A I 

«elles  que  celles  très-étroite»  de  J.  L.  Petit  on 
les  pinces  il  tuvaux  de  Rollcn  dont  on  pan  voir 
Il  figure  dans  les  planches  relatives  fi  ces  article, 
ou  avec  un  fil  d'argent  plié  en  deux , dont  on 
f.iit  glifler  l'anfc  jusqu'au-  delà  du  lieu  que  ce 
corp*  occupe.  Si  l’on  ne  pouvoit  en  procurer 
la  (ortie  par  ces  moyens, & quelle  fût  retenue 
par  l'érroitcfle  de  l ouverture  de  l'incifion , il 
fisndroit  agrandir  catc  ouverture  avec  le  biftonri. 
Dans  toutes  ces  circonftances , les  panl'emen» 
doivent  être  extrêmement  fimp'es.  Lorfqttc  les 
urines  parodient  difpofées  i pafTer  en  tout  ou 
en  partie  à travers  la  playe,  il  faut  fe  fervir 
d’une  fonde  flexible  qu'on  taillera  dans  la  velfie 
jufnu'à  ce  qwe  cette  playe  foit  cicatrifée. 

De  CextraSion  des  Pierres  formée i dans  te  tiffu 
eetiulaire  du  Périnée. 

On  a vu  fe  former  au  périnée  des  tumeurs 
extrêmement  dures,  ît  dans  lefqnclles  on  a trouvé 
des  pierres  plus  ou  moins  volnminenfe»  de  la 
même  nmtre  que  celles  qu'on  lire  des  voies  uri- 
naire’. Quelquefois  ces  rumeurs  fe  font  ouvertes 
fponranétnem , ÿe  ont  laifTé  échapper  les  pierres 
qu'elles  renfermoienr.  Cet  accident  a le  plus  fou- 
venr  eu  lieu  fur  des  perfunnes  qui  avoient  foufferr 
l'opération  de  la  Taille.  Cependant  on  l’a  vu 
arriver  à la  fuite  d'abcès  urineux  indépendant 
de  toute  affection  calculeufe  comme  dans  l’hif- 
toire  tapoortCc  par  François  Colltit,  Si  après 
tin  coup  de  pied  reçn  au  périnée  an-deflous 
des  bc.urfes.  Il  fuppotc  une  ouverture  fi  l'urètre; 
mais  il  finit  quecerte  ouverture  foit  exu tournent 
peti'e;  pour  pat  qu’elle  fût  conlidérablc  , la 
portion  d'nrine  quelle  laifTeroit  échapper  dans 
1e  tilTn  cellulaire  du  voifinnge  artireroir  des  dépôts 
nrineux  ou  gangreneux,  en  même  tems qu’elle 
donneroit  lieu  b des  infiltrations  d'urinepltis  ou 
moins  étendues;  au  lieu  que,  quand  Icsurinesne 
fe  dépofenr , pourainti  dite,  quegOOKe  à goutte  , 
leurs  parties  les  plus  liquides  fie  difiipent  par 
abforpt  ion  oendanr  que  leurs  pins  grolfiùrcs  s'agtu- 
rinem  & forment  des  concrétions  qui  pensent 
acquérir  un  volume  énorme.  On  a cru  ancien- 
nement que  les  pierres  nées  dans  la  veflie  cre- 
voiem  l’utèrrc  pour  aller  le  long  dn  tifln  cel- 
lulaire qui  les  renferme.  Leur  gtoffeur  s’op- 
pofe  b une  pareille  idée,  & celle-ci  répugne 
d'autant  plus  qu’on  en  a vu  qui  étoieni  logées 
dans  dr<  follicules  membraneux  différent  les  uns 
des  autre». 

Les  pitrres  donr  il  s’agit  ici,  font  donc  le 
réfulrdr  d’ure  ftfl  de  au  canal  de  l’urètre,  laquelle  | 
n‘a  pas  d'iffaè  an  - délit , St  qu’on  peur  en 
quelque  furie  comparer  avec  les  filluies  de  la 

B nie  inférieure  du  rtdum  que  l'on  nomme 
rgnes  dr  internes,  foit  que  ces  fi  (Iule*  foknt 
la  luire  d’une  playe  laite  b l’urèlre  ppnr  rx- 
t raitc  des  pierres  contenues  dans  la  vdTit , foit 
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qu'elles  dépendent  d'une  crevafle  à ce  canal, 

ftar  cptelqne  cattfe  que  ce  foit , mais  fur-tout  b 
a fuite  ri’une  conmfion  violente.  M.  Louis,  fi 
qui  on  doit  un  excellent  Mémoire  fur  cet  objet, 
penfe  que  ces  fiftules  doivent  arriver  moins  fré- 
quemment, depuis  que  le  gran  d- A ppareii  eft  en- 
tièrement tombé  en  défuétude  & qu'on  lé- 
viteroit  ft , après  la  Taille,  on  facilitoil  I» 
confnlidation  de  l'ouverture  faite  b l'urètre  a» 
moyen  des  bougies.  Sans  doute  lorfqtte  le  coure 
des  urines  ne  fc  rétablit  pas  dans  le  tutti  ordi- 
naire, St  que  celles-ci  ne  ceftem  point  de  fn 
porter  vers  la  playe,  c’efl  un  ligne  que  I* 
canal  tend  b fe  refterrcr,&  il  faut  l'élargir  avec 
les  bougies.  Mais  leur  ufage  parole  inutile  dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas , & l'on  peut  ef- 
pérer  que  fi  l'urètre  fe  trouve  ouvert  en  quel- 
ques perfunnes  par  une  de  ces  filluies  internes, 
cela  vient  plutôt  de  ce  que  la  cicatrice  de  ce 
canal  s’efl  déchirée  , que  parce  que  la  plaie  qu’on 
y avoil  faite  n;  s’efl  point  confolidée  dans  le 
rems.  La  marche  ordinaire  de  la  Nature  eû  qnft 
les  playes  qui  intérefTent  des  canmx  ne 
guériflenf  point  tint  que  ces  canaux  permrt- 
renc  le  plus  léger  fuinicment  de  la  liqueur  qu’il» 
charte». 

Les  piètres  formées  dans  le  tidn  cellulaire 
dans  les  exemples  ciré*, ont  donné  des  preuves 
de  leur  exiflcnce  par  le  bruit  qu'elles  f tifoicnr 
qu  intf  on  m tnioil  la  tumeur  qui  les  renfermoir  ; 
en  ufanr  & perçwi  les  téîtimens  & fer  montrant 
en  partie  an-dehors;  on  enfin  par  l’excclfindureté 
qu'elles  cotnmuniquoienr  au  périnée.  Si  donc 
une  de  ces  circonftances  venoir  il  fe  préfemer 
il  ne  faudroir  pas  héfiter  fi  incifer  la  tunique 
qui  fert  de  Lifte  fi  1a  pierre  , & 4 en  faire  l'cx- 
traélivn  par  les  procédés  connus.  Si  la  tunique 
éroir  d'une  grande  étendue,  que  les  parois  enflent 
acquis  beanconp  de  duretés,  il  faudroii  en  esrir- 
pfr  une  partie.  La  playe  fi  roi r cn'uite  remplie 
de  charpie  fit  pâmée  à la  manière  ordinaire. 
La  fonre  St  la  fuppuraiion  en  approeberoirnt 
le»  bord*  St  ameneroiem  une  guértfon  durable 
qu'on  faciliter oir  par  l'inrroduétton  d'une  fondé 
flexible  dans  la  vtffie,  & peut-être  anffi  dam  quel- 
ques cas , en  rouchanr  le»  bords  de  l'ouyerrurq 
fiftulenfc  de  l’iirèire  avec  la  pierre  infernale 
pour  t n détruire  les  calloflrés,  & pour  les  dif- 
pofer  fi  fc  cicatrifcr  d une  manière  folide. 

De  PextraKon  de t Pierres  entre  le  prépuce 
fi-  le  gland. 

Quelques  enfans  naiffenr  avec  louvcrrnre  du 
prépuce  tort  rvflerrée  ; les  urine»,  qui  ne  peuvent 
tn  fort»  en  même  proportion  que  du  i_ana!  de 
l'nrètrc,  s’v  amaffenr  cbaqtic  fois  qu'ils  font  effort 
pour  les  rendre,  S ne  s’échappent  par  la  fuite 
que  goutte  fi  goutte,  & après  avoir  féjournè  plus 
ou  moi.»  long-tctn».  Si  ces  nHne»  charîenf  avte 
Ccc  ij 
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elle»  des  pierres  iflües  des  rcios  ou  de  la  veliie, 
ou  quelques  tr.aliè  es  fablonneufcs  & glaircuf-i  ; 
les  premières  groffifTcnt  & les  fcccndts  s’aglu- 
’tinent  de  manière  à former  par  la  fuite  des 
pierres  font  le  volume  peut  dtvenir  ccnlidéra- 
hle.  J.  L.  P rit  eti  a tiié  line  de  la  grolTeur 
d'une  noix  ; Morand  eonlcrvoit  dans  fon  cabinet 
une  pierre  de  cette  efpèce  d'un  pouce  & demi 
de  longueur,®!  qui  avoit  trois  pouces  neuf  lignes 
de  circonférence  à fa  partie  la  plus  large  La 
forme  en  droit  ovoïde  St  fa  grqfTe  extrémité  ètoir 
creufée  par  une  follette,  qui  tiponJoit  atièz  bitn 
à la  forme  du  gland  quelle  avoir  logé.  Je  ne 
fai,  comment  cette  pierre  lui  étoit  parvenue,  & 
fi  clic  avoit  été  tirée  par  l'opétation  ou  trouvée 
après  la  mort.  J'en  pofsède  une  beaucoup  plus 
grofie,  puifqu'ellc  a deux  pouces  cinq  lignes  de 
long,  Bt  que  fa  circonférence  1 l'cqtlioit  de  la 
plus  grande  largeur  ufl  de  cinq  pouces  tix  lignes 
St  demie.  Du  relie  , la  forme  en  cil-  la  même 
uc  celle  dont  il  «lent  d’ètre  parié.  Celle  pierre, 
ont  le  poi'sefl  deirois  onces  cinquante -quatre 
grains , s'tfl  fait  jour  d’clle-même  en  déchirant 
le  prepuce  de  l'enfanl  qui  la  portoit.  Il  dl  fou 
rare  d'en  rencontrer  d'aulfi  g-oifes,  parce  que  les 
part  ns  des  malades  ont  ordinairement  recours 
aux  perfornes  de  l'Air, avant  quelles  ayent  ac- 
quis autant  de  volume.  Quoi  qu’:l  en  fuit , i! 
ell  facile  de  les  reconnoitte  i travers  le  prépuce, 
& d'en  faite  l'cxtraelion  après  avoir  fendu  le 
iillc  fur  la  pitrie  même  ou  à l'aide  d'une  fonde 
canelé-i  la  playe  qui  léfulte  de  cette  légè  e 
op'ration  n'exige  que  des  foins  ordinaires.  ( M. 
Jri  ti  t-Raoii.  ) 

TAMPON.  Obturantcnium.  Tout  ce  qu’on 
met  St  Iourte  de  force  dans  une  parti:  dans 
l’intention  d'y  faite  un  point  de  comprelfion. 
Onfcfcrt  du  Tampon  dans  les  cas  d hémorrha- 
gie , de  hernie , de  chiite  du  vagin  ou  de  la 
matrice.  Nous  avons  eu  occaéon  de  parler  de 
ce  moyen  en  dillcrcns  endroits  de  ce  Lexique. 
(Af.  PtTIT  - RADTI.) 

TAXIS.  T»;«<.  Arrangement.  C'cft  le  nom. 
- qu'on  donne  1 la  rcduélion  de  quelque  partie 
du  corps  dans  la  place  nature  lie,  mais  que  l’on 
applique  plus  particulièrement  dans  le  naitemcfii 
des  hernies  à la  réduc  ion  de  i'inidlin  ou  de 
l’épiploon  qu'on  fait  rentrer  dans  la  capacité 
du  bas-vemrc,  en  les  maniant  auiflement  entre 
les  doigts.  Voici  la  manière  dont  on  doit  y 
procéder.  * . -y,. 

Le  malade'  étant  mis  dan>  une  pofition  favo- 
rable, on  prend  la  tumeur  avec  les  deux  mains, 
on  la  manie  d’abord  trè— doucement , on  la 
porte  en  haut  & en  bas,  on  la  tourné  en  di fiè- 
rent fens  ; on  la  lire  un  peu  i foi  comme  pont 
alongcr  l'anfc  de  lïmcllin  A procurer  plus  d'c-1- 
pace  aux  matières  qui  y font  cont  nues  ; on 
comprime  latéralement  la  tumeur  pour  ies  dif- 
polu  i fuiue  U rouie  du  canal.  CUi  pour 
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C elle  raifon  qu'on  recommande  de  diriger  la  r4- 
pullion  des  matières  ob.iqucmcnt  vers  los  des 
illes  dans  les  11- mi  s qui  pattern  p.ir  l’anneau. 
Si  vers  1 ombilic  lorfqoe  la  hernie  tfl  cruralq. 
On  ne  rifque  rien  dans  ccs  tcnuiives , lorfquo 
les  panics  ne  font  point  cnllamin-es,  une  nu  in 
exercée  St  que  l'intelligence  conduit  ne  le-  meur- 
trit point;  fouvent  on  rc  rélilfu  pa-  a la  pre- 
mière lois;  on  laide  le  malade  iianguille  pen- 
dant quelques  momens,&  l'on  revient  à la  charge 
julqu’à  ce  que  les  pjtties  foient  remîtes.  11  eft 
ttèt-rare  que  la  peifétérance  ne  fuit  luit  ic  de 
fuccis  loifqiie  l'étranglement  ne  reionnoii  pour 
caufe  qu’une  accumulation  de  matiétcs.  Ln  C bi* 
rurgien  expérimenté  f.nt  quand  elles  cnmmctt- 
cent  à céder , & il  cil  autorité  i forcer  un  peu 
lorfqo’il  ctoit  que  l'ob.'lacle  ne  peut  être  vaincu 
que  par  nu  petit  effort  de  fa  paît  ; mais  il  n’cfl 
pas  pùlfible  de  donner  un  précepte  précis  fut  un 
pareil  objet;  on  ne  peut  t’.a  infliuire  tonvc- 
nableniçrt  que  par  l’expérience  Si  lobfctv  ation. 
Une  ou  piuUcurs  faiguées  dans  les  intervalles  des 
tentatives  pcuvitn,  en  certains  cas  » ou  procu-^ 
ter  une  deteme  famtaire,  ou  éloigner  la  com- 
plication des  accident  inflammatoires  qui  ne  per. 
mcirroient  pas  la  continuation  des  eilais  que 
nous  venons  de  dé-rire-  On  a aulTi  recours  pour 
favorifer  le  Taxis  à d'autres  moyens  pour  lef- 
qucls  nous  renvoyons  i I article  Hernie. 

On  donne  atm  le  nom  de  Taxi,  à la  tédttc- 
lion  de-  os  déplacés  dans  les  luxations  ci  dans 
les  fraèlures.  Koye;  Fracturk,  Luxation. 

TAYE.a..».»..  Nubc  ttia  ï’oyr;  le-  articles 
Alblci)  {4  Lbücunia.  (M.  Puit-Raiiii.) 

TCLÉPHIEN.  Llcéic  do;  t la  giiciifon  cfl  dit* 
tuile.  Foyai  Llcèkb. 

Ce  nom  vient  de  TéèpHe  qui  avoit  été 
blefl’é  par  Achille  & dont  la  piaye  dugciiéia  en 
un  mauvais  ulvère. 

TENAILLES  INCISIVES.  Inlïrument  dont 

on  fe  lerl  pour  couper  des  elquillts  & des  car-, 
lihige*.  Voye\  les  Planches. 

Il  y en  a oe  différentes  efpê  es.  La  première 
cfl  longue  de  fept  pouces  A d.tui  , c'cft  une 
etpcce  de  pincettedom  les  brandies  lotit  jointes 
par  jonction  palTée. 

Ltxtrémi  é antérieure  de  chaque  branche  eft 
un  dcmi-croiflim  un  peu  alongé,  plus  épais 
ptès  de  fa  jonction,  mais  qui  va  en  diminuant 
d'éj  aiù’ettT  pour  augmenter  rn  largeur , & fe 
tel  miner  par  un  tranchant  qui  a un  pouce  quatre 
'ignés  d'étendue.  , , 

Les  txtiémités  poftétt. tires  de  ces  branches 
om  environ  vinq  pouces;  elles  font  épaiffe*  ptès 
de  leur  jonction  , ou  elles  oui  cinq  lignes  & 
denic  de  large;  I.  lu  fut  face  extérieure  cfl  placée, 
près  de  leur  |onè!ion,  & elle  dev  ient  plus  large 
èic  artnndie  vers  leur  extiémlté,afin  de  leur  te- 
nir lieu  de  poignée  ; ccs  extrémités  fore  natu-.; 
icüciueoi  écatiécs  l'une  de  l’amie  par  un  icf- 
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fort  de  deux  pouces  fept  lignes  de-long,  dont  Tendonç'pjr  le  tr.oyvn  de  la  fi-tnrc;  maïs,  quoique 

t la  hafe  èlr  attachée  fui  la  branche  femelle  par  Lien  des  Ailleurs  sv«m  décrit  ccif  op 1 a r i < • n , 

un  clou  livé.  _ il  ne  paraît  pas  ou’elie  ail  Lie  oiife  en  uf.gfe 

Pour  peu  qu'il  y ail  d 2 réfutante  dam  lis  depuis  nès-louf-nim. 
parti.- , qu'on  sein  couper  ai  t-c  des  Tenaifes,  Les  flayus  des  Tondons  font  pen  douloureufc», 
on  a beuiicoiiu  de  difficulté , parce  que  les  deu  x lorfquc  tes  o-gnnes  lontrii  iié<  en  emi.r  ; «'ils  Île 

Irinthans  s’afftomem  c\  s’appliquent  perperdt-  le  ion  que  dans  une  partie  de  leur- épr.ifleur , 

oubtiittntm  l’un  tur  l’autre;  on  fe Tin  plus  tons-  cljps  d viennent  quelquefois  exilent enienf  du  1- 

mo  ément  de  l’tlpcCC  de  eifeaux  appelles  par  loateufe),  4 occ.tliour.eni  hier-tôt  le-  acciders 

les  Oui  i ie[ - cifoircs,  Ccr  iulhument  connu  des  les  plus  üinedes , tels  que  dos  inflammations  trèi-* 

Ousricts  qui  Coupent  le  fer,  peut  cire  fort  utile  fà.hcufet , des  com tiiiion: , le  tétanos,  &e.  O.n 

en  Chirurgie;  il  a beaucoup  de  force,  parce  reufut  dan*  quelques  cas  a câliner  ces  l'vinpi.S- 

qtte  la  puitf.nce  eli  éloignée  du  point  d'appui,  n.'.s , en  achevant  la  diiition  du  Tendun’b'trte; 

& que  la  réliflance  cil  proche  y & . en  outre,  on  en  procure  enfuite  la  réunion  comme  dant 

pree  que  les  tranchans  ne  font  prit  oppolés  hs  cas  où  la  disidoi]  avoit  d'abord  été  complèt  e, 

l'uni  l’attire  comme  dans  la  Tenaille  iaciûve  TENETTES.Rv/à}»!.  FotcrpetSorres  de  piocet 
que  nous  venons  de  décrite.  drflinées  à faiiir  & tirer  U pietie  de  It  *cflie. 

L'ufage  des  cifoircs  cunfiflï  1 couper  des  cf-  La  Tenclte  cil  compofée  de  deux  pinces  tn 
quilles  d’os,  des  côtes  & des  cartilages.  forme  d'5  fou  alorgéei , qui  elles-mêmes  fc  dit  i- 

11  y a une  autre  cfpèce  de  Tenaille  tncifire , lent  tn  quatre  parties.  La  première  tll  l’annéni 
fort  utile  pour  Couper  les  ongles  des  pieds  & qui  c!)  plus  rond  St  pins  grand  que  ceux  des 

des  mains,  & principalement  ceux  qui  cnrtem  eifeaux  pour  permettre  aux  doigts  d’avancer  plats  ‘ 

dans  la  chair.  On  s en  feit  aulli  pour  couper  avant  dedans,  pour  avoir  plus  de  .force.  Les 

les  petites  efquillcs  d’os,  St  principalement  les  anneaux  de  la  Tenttle  font  Lits  par  la  cour- 

grandes  inégalités  qui  fe  trouvent  quelquefois  bure  de  l’extrémité  de  fa  branche.  Ce  qui  fuie 

après  l’opéiation  du  trépan , ou  bien  les  pointes  l’anneag  jufqna  la  jonction  ,fe  nomm-  la  brandie* 

qui  percent  ou  peuvert  percer  la  dure-mère.  Ces  fa  ligure  tll  ordinairement  Cylindrique,  le  volurno 

fortes  de  pincettes  n’ont  pas  plus  de  quatre  poucÿ  en  augmente  pour  avoir  plus  de  force  dans  le» 

de  longueur;  Jes  branches  font  jointes  par  jorc-  : efforts  qu’on  fait  lors  de  l'extraction  de  la  pierre* 

lion  gall  e , leur  partie  antérieure  efl  une  petite  Iles  branches  font  un  peu  coittlié-.-s  N 1 utlent  urt* 

lame,  longue  de  dix  lignes,  évuidée  err -dedans,  tfpace  entre  elles  pour  ne  point  pincer  les  parties 

comexe  & polie  en-dehots,  coupée  en  talus  La  partie  qui  fuit  fï  brandie  repréfonte  lemilici 

depi.i-  la  jonclion  julqti’à  la  pointe  & terminée  de  W,  St  efl  par  conféqueni  courbé  en  deux 

en  pointe;  iliaque  lame  cil  tranchante  par  l'en-  fais.  C.t  endroit  dl  pins  large  que  la  britkli  - 

droit  où  elles  le  rencontrent  ; les  deux  btanches  & fort  arrondi  tlms  tous  fes”  arwlcs;  il  a foré- 

' poiléricurts  qui  font  la  poignée  font  recourbées  riettremenr  une  dépreflion  qui  le  joint  par  eli- 

en  arc,  St  le  tiennent  écanées  par  un  (impie  tabliirc  avec  la  dépreflion  de  l’attire  pièce  Ci- tâ 

r effort  qui  doit  avoir  au  moins  un  pouce  de  jonclion  efl  afutjeuie  par  un  elou  exaéicment 

long.  st  limé  fur  les  deu*  pièces , de  forte  qu’il  t‘||  y 

TENDON.  Les  Tendons  font  luicis  i être  leur  niveau,  & ne  fait  aucun:  fdllie.  Ccd  ce  an- 

divifès  par  des  infltument  rranchans  , des  t«s  couteliers  appellent  rivure  perdue  [ 3 0,'., 

balles  de  moitfquet , 4c.  Ils  fe  rompent  aufli  triénie  partie  de  la  Tenetre  efl  ce  qn’ôn  anot  i'* 

quelquefois  par  l'effort  des  muictes  , fur  - tout  fa  prife.  Ce  font  deux  efpèces  de  cuillers  fort 

fi,  en  même- teins  que  ceux-ci  fe  comraélent  , alongécs,  caéfcs en-tledans, convexes  4 fnrr  polie» 

ils  font  tiraillé»  en  Cens  contraire  par  une  le-  en-dehors  , Sr  formant , par  leur  extrémité  un 

courte  violente,  comme  Celle  qui  efl  caufée  bec  camus  St  fort  adouci.  Les  parties  antérieure» 

quelquefois  par  le  poids  de  tout  le  corps.  C’efi  de  ce  bec,  que  les  Ouvriers  nomment  le  mors 

■nû  qu’on  a vu  plus  d’une  fois  le  Tendon  doivent  Être  fou  ariillcnicm  conflruitts  pour  bien 

d'Achille  tonipu  en  conféquence  d une  chùte  fur-  charger  la  pierre.  On  doit  éviter  avec  grand  f 

la  plante  des  pieds  ; le  poids  du  corps , fur  que  la  cavité  aille  jufqu’atiprèf  de  leniablmé 

tout  lorfque  le  talun  ne  fe  trouvait  pas  fouie-  Si  encore  plus  les  dents  qu'on  a Coutume  d’v 

nu,  pouffant  en  bas  ce  tendon , tandis  que  la  graver  on  façon  dè  râpe,  car  ces  défauts  f,  , 

coniraélion  violente  des  tnu'cles  jumeaux  St  louvetu  ferrer  la  pierre  auprès  du  cj.,u  - & * 

l folaiics  le  tiroit  dans  une  direction  oppoféc.  comme  elle  c.ntifc  pour  lors  un  très-grand  é * * 

La  foluiion  de  continuité  d'un  tendon,cn  cun-  mtnr  des  anneaux  ; on  s'imagine  atiellc-  efl  hi 
foquencc  de  playe  ou  du  rupttire.fe  guérit  facile-  «rode  , forfqu’att  contraire  elle  /fl  fo„  Mf..C" 

ment  par  la  fiiti.uion  4 l'application  d'tm  ban-  Cela  n’arrive  point  quand  la  cavité  ™ 1 tv 

da^e  convenable,  pounu  qu'il  n’y  ait  pas  de  mence  qu'à  un  demi-pouce  de  L'emablure/£ 

perte  de  lubftmce.  VoytK  Playe.  Les  Anciens  li  elle  elt  dans  cè  tnomenr  fort  li/fo  ooli  vL 

taOi  ptopofé,  <Sl  uième  eaecmé,  la  réunion  des  comme  un  glacis  pour  que  la  pierre  ghffe  plus? 
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facilement  vers  l'extrémité  du  mort.  Pour  cette 
rlifon , il  n’y  aura  que  troij  ou  quatre  rangée» 
de  dents  vers  l'extrémité  de  chaque  cuiller  ; il 
ne  faut  pas  qt-e  ces  extrémités  (e  futtehem  quand 
la  Tcnetie  tft  fermée  , car  alors  on  courroit 
sifqtte  de  pincer  la  veille. 

Les  Tenettes  doivent  être  d’un  bon  acier  & 
d'un^  trempe  qui  ne  foit  ni  trop  dure,  ni  uop 
molle.  Il  y en  a de  droites  & de  courbe*  ; 
celles-ci  fervent  i prendre  les  pierres  canronnées 
dans  les  côtés  ou  au  bas-fond  de  la  vcfîir  II 
y en  a de  grandes,  de  moyennes  8c  des  petites 
pour  répondre  aux  difTérens  âges  des  mtladcs  St 
aux  différentes  filtrations  de  la  pierre.  Les  plus 
grandes  ont  ordinairement  huit  à neuf  pouces 
de  longueur,  tiois  pouces  de  mors , plus  d’un 
d'emoblnre , 8t  environ  cinq  pouces  de  branche 
y compris  les  anneaux.  Article  Je  C ancienne  Ency- 
tlapeMc.  On  trouve  dans  les  Planches  relatives 
A la  taille  différent  modèles  de  pinces  dont  les 
unes  au  lieu  d'anneaux  ont  des  extrémités  re- 
tombées, d'autres , dont  les  branches  applatirs , 
fe  croifent  depuis  leur  jondion  jufqu'â  leurs 
anneaux.  Css  dernières  font  aéluellement  le  plus 
en  ufage,  vu  la  faci'ité  de  les  taire  mouvoir, 

( AI.  Petit-Radil.  ) 

TENTE.  Rouleau  de  charpie , de  figure  à- 
peu-près  Cylindrique,  que  l'on  met  dans  les 
plavcs  te  d.itjs  les  ulcères , & dont  on  propor- 
rronne  la  grolTeur  81  la  longueur  à l'ouverture 
où  l'on  fe  propofe  de  l’introduire. 

Les  Anciens  faifoiem  un  grand  ufage  de  Tentes 
dans  le  panfemeni  des  playes;  ils  les  employoient 
fous  deux  points  de  vue  , d’abord  comme  un 
moyen  de  porter  les  médicament  jufqu'att  fond 
de  la  cavité  d’nne  ptaye;  en  fécond  lieu,  pour 
en  tenir  les  lèvres  écartées  , ponr  donner  le 
tenu  au  pus  te  aux  autres  mpriércs  (lagnartcs 
d'en  fortir  , 8t  leur  permettre  de  te  bien  dé- 
lerger  8t  cicatrifer  par  le  fond  avant  que  les 
bords  puiffent  fe  fermer.  On  recommande  de 
les  faire  bien  molettes  pour  qu’elles  n augmen- 
tent pas  ia  douleur , & ne  s'oppnfenr  pas  à la 
réunion  et:  irritant  les  panier.  On  doit  en  dimi- 
nuer lin r degré  la  grnffeur  , à mefure  que  la  [ 
playe  le  déterge,  8t  que  fes  patois  fe  rapprochent  ; 
on  doit  aufft  les  utpprimer  dé-  qu’on  le  peut.  I 
On  fait  d’autres  efpèccs  dç  Tentes  avec  des  ' 
morceaux  de  linge  enttet  & non  écharpi  qu’on  ! 
rtsulc  en  forme  de  cône  , mais  dont  la  pointe  ! 
etl  cependant  affilée  pour  en  être  plus  douce,  j 
& ne  pas  fatiguer  la  -partie.  On  y attache  un  j 
fil  près  de  l’extrémité  fupérieurc  j.afin  de  pouvoir  ! 
le  tirer  plus  commodément , s’il  arriiou  que,  [ 
malgré  la  largeur  qu’on  donne  à la  bafe.eile  vînt  : 

A glitîer  par  la  playe  dans  le  bas-ventre  ou  dans  I 
la  poitrine-,  car  on  fe  ferr  quelquefois  de  e*s  j 
Tentes  pour  les  playes  pénétrantes  dans  ces  deux  j 
papacités,  & fêla  pour  qu'elles  ne  fe  ferment  pas  j 
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a»im  que  tout  le  fang  & les  matière^purttleme* 

fuient  entièrement  évacuas. 

H y a encore  une  troifième  forte  de  Tente», 
qu  on  emploie  principalement  pour  élargir  peu-* 
ù-ptu  ! orifice  trop  étroit  d'une  playe  ou  d'un 
ulcère  & pour  faciliter  l'écoulement  des  marierez 
qui  peuvent  y féjourner.  On  les  fait  ordinaire* 
ment  avec  de  l’éponge  préparée,  ou  avec  les 
racines  dtticihées  de  gentiane,  de  jonc  odoranr, 
ce  grande  confonde  , de.  Tomes  ces  matières 
font  de  nature  à fc  laiiîer  pénétrer  par  le  pu* 
ou  par  la  fanic , ce  qui  en  augmente  beaucoup 
le  volume  & produit  en  con&quencc  l'écarte- 
ment des  lèvres  de  la  plate.  Dans  bien  des  cas 
où  ii  ne  s’agit  que  d adorer  l'écoulement  du 
PQS  » on  emploie  préférablement  à ce»  fortes 
de  Ternes , des  petites  canules  d’argent  ou  d« 
plomb.  Voyt{  ce  que  nous  avons  dit  aux  articles 
Playe  & Poitrine. 

Plufieurs  Chirurgiens,  rémoins  des  mauvais 
effets  qu’tnrraînoit  le  trop  fréquent  ufage  des 
Ternes,  & fur-tout  des  Tentes  dures,  qui,  dans 
nombre  de  cas , prolongeoient  manifcftcmcot  la 
traiienunt , caufoienc  des  inflammations , pro* 
duilOJcnt  des  finu«  & d’autres  accidens  graves, 
ont  abfolument  proférât  ce  moyen  de  ia  pratique 
de  a Chirurgie.  Mais  ce»  Auteurs  ont  été  trop 
i loin  $ il  y a des  cas  où  les  Tentes  font  d*un 
ufape  indifpcnfahlfjCes cas cependant  font  rares, 

& le  Praticien  ne  doit  pas  y av  oit  recours  lorfqu’il 
petit  s en  difpcnfer.  Il  n’y  a pas  bien  long-rems 
quon  *'ca  1er  voit  encore  dans  les  panfemeni 
après  les  opérations  de  la  taille,  de  la  hernie, 
de  la  fiitulc  à j'anus  ; aujourd’hui  Ion  y a re- 
noncé rom-à-fait  dans  tous  ces  cas  comme  étant 
nou-ludemcnt  inutiles,  mais  comme  nuifant  eflen* 
tiellcmcm  au  traitement  & retardant  la  guérifon. 

On  peut  voir,  dans  le  premier  Tome  de  l’Ou- 
vrage, intitulé:  Recueil  dts  pièces  qui  ont  cots- 
couru  pour  le  prix  de  l’Académie  Royale  de 
Chirurgie,  deux  Mémoires  fur  les  avantages  8c 
les  inconvénient  des  Tentes  & des  autres  dila* 
tans  où  I on  cfl  entré  dans  de  grands  détails  fur 
les  cas  qui  requièrent  l'ufage  de  ces  moyens,  8c 
fur  ceux  où  l’on  doit  les  rejetter  comme  dan- 
gereux. . 

TÉRÉBENTHINE.  Réfine  liquide  à laquelle  . 
on  a attribué  dis  qualités  vulnéraires  & anti^ 
feptiques.  Le  principal  ufage  de  la  Térébenthine 
entre  les  mains  des  Chirurgiens  efl  pour  la  com* 
pofîtion  des  empfatref  qu  elle  rend  plus  ou  moins 
adhéfifs , fnivant  fa  proporrion  avec  les  autres 
ingrédient.  Voyc^  Emplâtre. 

Cette  refine  cil  unu  fubilanec  très-àcre  , en  * 
forte,  qu  appliquée  fans  mé'ange  fur  la  peau, 
clic  y Ovcniionne  une  inflammation 'tonfidérablc; 
elle  pourrou , fous  ce  point  de  vue , être  em- 
ployée comme  un  bon  rubéfiant,  fi  elle  n'avais 
pas  I inconvénient  de  s'attacher  tellement  à la 
peau  qu'il  cfl  uci-diificile  de  l’enlever  iojfqu'o*  > 
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T«f»ge  eonvenahl-,8t  d’occafionner  fonvenrnlHi  ] 
de  douleur  que  les  malades  ne  font  difpofè,  S , 
en  Supporter  de  la  pan  d'un  remède  de  celle 
dalle. 

Cene  qualité  irritante  de  la  Térébenthine  indi- 
que  affez  l'impropriété  de  la  pratique  dis  Anciens 
Chirurgiens  qui  étoicnl  dans  l'ttfagc  de  l’employer 
pour  le  panfonent  des  playes  récentes.  Elle  peut 
lUtnuier  utilement  les  parties  dam  ccttains  cas 
de  ptayes  S d'ulcères  où  les  vaiBcanx  manquent 
du  ton  nécifiaire  pour  fournir  un  bon  pus  ; 
mais,  dans  ce  cas  lâ  même,  ta  Téiébenthint 
& toutes  les  fubliances  appelées  balfauiiques, 
qui  lui  font  analogues , ne  doivent  jamais  être 
appliquées  fans  être  mélangées  avec  des  matières 
propre»  à en  adoucir  l'acrimonie.  Ccd  aima  qu’on 
la  mé-le  avec  !e  jaune  d’cri.f  pour  en  former  un 
digeflif.  Kcyrç  ce  mot.  On  s'tii  aidé  pendant 
long-terns  d'une  petite  proportion  de  Té-ében- 
thine  pour  éteindre  le  mercure  dans  la  con- 
fection de  l’onguent  napolitain,  & en  abréger 
ainfi  le  procédé-  mais  l’onguent  préparé  de 
cette  manière  efl  fart  fnjer  à irriter  Si  enflam- 
mer; ce  qui  a déterminé  enfin  à chercher  d’autres 
moyens  pour  y fuppléer.  Voyei  Mercure. 

TESTICULES.  Les  Téilicuîes  (ont  fujets  i 
différentes  ma'adies  accidentelles  ou  fpoctanées, 
qui  demandent  de  la  part  du  Chirurgien , des  fc- 
cours  bien  étcrfdus  & ttès-fdivi*.  Noos  fem- 
mes entrés  dans  les  détails  nécclTaircs  relative- 
ment à ces  maladies , & au  traitement  qu’elles 
exigent  en  différens  endroits  de  cet  ouvrage. 
Voyt\  particulièrement  les  articles  Hydrocèle, 
Hévatocéle,  SARCOcèLE,  Varicocèle, Sc. 
Il  y en  a une  cependant  dont  nous  n'avons  pas 
parlé,  & dont  les  Auteurs  n'avoient  fait  aueitne 
mention  avant  M.  Humer;  c'efl  le  (lépéritfemcm 
de  ces  organes. 

« Un  Tefticaie,  ou  même  tons  les  deux,  dit 
M.  Hunier,  difparotiront quelquefois  totalement, 
comme  le  thymus,  ou  la  membrane  pupillaire 
chez  l’enfant;  c'efl  ce  qu’on  ne  voit  point  ar- 
mer dam  les  autres  parties  du  corps  qui  font 
aécertaires  i Ton  cnfemble,  fi  ce  n’cfl  dans  celles 
qui  ne  font  pas  d’un  ufage  ultérieur , Se  qui  pour- 
voient même  devenir  nuifibles  au  corps,  comme 
la  membrane  pupillaire.  Mais  les  Tefiicules  ne 
fubiffent  point  ce  changement,  en  conféqucnce 
d’une  propriété  première  qui  leur  foit  in- 
hérente, comme  cela  a lieu  pour  le  thymus, 
toutes  les  fois  que  l’âge  de  la  petfonne  le,  rend 
Inutiles-,  ils  y ton  expofés  dans  tous  les  pério- 
des de  la  vie;  c’efl  pourquoi  on  doit  regardes 
cet  accident  comme  tenant  à une  difpofition  qui 
fabfifte  dans  les  Teflicnles  mêmes , indépendam- 
ment d'aucune  connecUon  avec  l'économie  ani- 
male; un  bras , ou  une  jambe  peuvent  perdre  leur 
■âion&  dépériren  partie,  mais  jamais  totalement.» 

m On  a vu  des  Tcflicutes  dépérir  dans  les  cas 

hernie  , probablement  à taule  de  laprtibon 
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cordante  de  l'tnteflin.  M.  Pott  nous  a raporil 
des  exemples  de  cette efpèce.  J’ai  vu,  dans  un 
hydrocèle , les  Tetliculei  être  prefqtte  réduits  i 
rien , probablement  â caufe  de  la  yrctiion  con» 
linuelle  de  l'eau.  t>  * 

« Mai|,  dam  tous  ces  cas,  les  caufes  du  dé- 
périflement  font  manifefles,  & peut-être  pour- 
roiert-ellcs  produire  de  fcntblables  erteii , en 
pareilles  circon  (lances  , dans  d’autres  parties  du 
corps.  Mais  un  Teflicule  dépétit  totalement  fans 
aucune  maladie  antécédente  ; d’autres  foi,,  i!  s'en- 
flamme ou  d'une  manière  fpontanée , on  à caufit 
de  fa  fympathic  avec  l'urètre,  il  devient  gicoSt 
commence  enfuite  à diminuer,  comme  dans  U 
réfolution  d'une  inflammation  oflinaivc  ; mais 
cette  diminution  ne  s'arrête  point  lorfque  le  Tef- 
ricule  efl  réduit  à fort  état  naturel;  elle  Continu* 
encore  jufqn’à  ce  qu'il  difparoUTv:  emièmnrni.vs 

M.  Humer  donne  l’hifloite  île  quelques  cas  qui 
lui  ont  fourni  la  defciiption  de  cette  maladie; 
mais  il  ne  nous  apprend  rien  relativement  â Ion 
traitement,  n'ayant  découvert  aucun  moyen  d’en 
prévenir  les  conséquences. 

TESTUDO.  Efpèce  de  Stéatcmc  ou  de  loupe 
graâffeufe,  qui  a une  large  bafe,  & reffemMe  un 
peu,  par  h forme , â une  totttie.  Voyt\  Loupe. 

TETANOS.  Comraélion  Ipa'inodiqnc  > îob me 
des  mtrfclcs,  qui  relèvent  la  mâchoire  inférieure, 
St  qui  s’étend  plus  ou  moins  â tous  les  mufclcs 
du  corps  deflinés  à des  mouvement  volontaires. 
Cettemaiadie  qui  peut  être  excitée  par  différentes 
caufes,  beaucoup  plus  commune  dans  les  climats 
chauds  que  dans  le  notre , s’obfctve  Cependant 
quelquefois  parmi  nous,  principalement  à la  fuir* 
rie  playcs,  8t  fur-tout  de  celle»  des  parties  t rn- 
tlincuies  & ligamenteufe;  ; elle  en  efl  un  dea 
fymptônvcs  des  plus  fttneftes,  fit  demande,  par 
confisquent,  toute  l'attention  & les  foins  les  plus 
aflüus  du  Chirurgien.  Voyt\  Plaie. 

Le  Tétanos  ne  furvient,  pour  l'ordinaire,  qu« 
plufteurs  jours  après  U blcffnrc  qui  l’a  occalîon né. 
Quelquefois  il  fc  manifefle,  dès  les  premiers 
momens , avec  beaucoup  de  violence  ; le  plus 
fouvent , il  n’efl  d'abord  qu’un  accident  peu  dan- 
gereux en  apparence,  mais  qui  augmente  par 
degrés,  & devient  de  plus  en  plu,  redoutable. 
Dans  ce  dernier  cas,  le  malade  commence  par 
éprouver  un  femimem  de  toi  rieur  à la  partie  pof- 
térieure  du  cou  ; cette  roideur  devient  bicn-tét 
plus  confvdérable , & rend  les  mnuvcmens  de  la 
tète  pénibles  & douloureux.  A ce  fvmpiôme,  f» 
joint  un  embarras  vers  la  racine  de  la  langue, 
qui,  par  degrés,  amène  une  difficulté  d'avaler; 
la  déglutition  devient  même , >u  moins  par  mo- 
mens, tout-â-faic  impoflible.  A mefure  que  la 
roideur  du  cou  augmente,  il  fe  découvre  un  au- 
tre fymptôme  bien  plus  redoutable;  c'efl  un* 
douleur  qui  devient  quelquefois  extrêmement 
vive,  fixée  au  bas  du  flerrum,  fit  s'étendant  par 
élancement  dans  le  dos.  Dès  que  cette  dpuleui 


TET 

U f**1  ft  niir , tou»  les  mufcles  de  la  partie  pof- 
Jiirjcirc  du  con  font  ali.  des 'deïpjfme,  & tirent 
J : lits  fortement  cttanière.  En  m>me-  teins,  ce»» 
qui  nloicrr  la  mâchoire  inlVii  me,  qui,  dés 
le  premier  abord  d‘Ia  navlrdir,  avrieni  éprouvé 
*fl?  peu  de  roldeur,  (è  crrnt-rlcnt  avcivviol  nre  , 
« iie-nneur  lu  mi  boires  itllsrncrr  Irncés  j'ime 
.con-rc  l'jn.ire , qu’un  ne  p-m,  même  par  forte, 
les  l-parcr. 

Çcucalftéii  m des mi.hor»;.$cllrrg.,rdéetotrune 
le  fymptôme  pai.  r,vgnt >mr*rqi.c  de  la  maladie, 
qui,  d.ii,  bien  i\,  ets,  ne  fe  m: ntlfle  quelle 
cuio  manière,  en  dont  vile  lopftime  la  prln*- 
. cjj, île  partie  uiv  qui  l’a  même  frit  rr  g Tèler  cou  tçp 
une  rra'ailr#pr.riiciilrère  co'on  a nommée  rri- 
tlioiie  ftrtiej  dur  les  AucloiitloctcJ/jw. 

I otfqre  le  mal  • Il  parvenu  au  point  dont  nous 
parions,  la  douleur  fiii  bas  du  (Irrnnm  restent 
trèt- Iréqutn  nunt , (4  le,  Ipjfmes  du  cou  dt  des 
mufeivs  tje  la  11 ,4  Imite  redoublent  en  n ême- 
KW  ''e  s iuletrcr.  Dr  nouveaux  tmrfcles  s'aii  c- 
tent  & participent  à la  onttaflion  Ipaimo  iqi.c» 
ce  font  d'abord  ceux  de  l'épine  dû  dos,  qui, 
par  leur  action,  comment  le  tronc  fotreniem  en 
arrière;  accident  auquel  les  Aiitints  ont  dotni 
Je  nom  d’of illhuit  nos. 

p-n>  lu  tsuèmiidi  inférieures  les  mttfcles  flé- 
chifliurs  & les  extenfeurs  s’afTeétcct  pour  l'or- 
dinaire lu  même-rems,  & mait  t eonint  les  mem- 
bres dans  tm  état  de  rigidité.  Dans  les  pariict 
fupérienres,  quciijcc  le»  extenfeurs  du  dos  & dsi 
ccu  titnt  été  les  pruniers , A foient  pénéralc- 
suçrt  les  plus  foue  mm  stEftér,  li  s flrdiil.cqrs 
du  s’tstr , & les  abailTcurs  de  la  toielnire  eorrcnr 
aulS  tis  coniiarlion.  Les  nr  tklcs  abdominaux  fe 
contrarient  pareillement,  ü retirent  fortement  le 
lias,  ventre  ut  arrière , de  niait  été  à le  fane  pa- 
relire  dur  A roide  comme  une  planche. 

M Errtn,  tous  les  mulcles  Brchiiléurs  de  la  tête 
& du  t or.c,  s’aliènent  an  peint  de  balancer  tottt- 
à - lait  l'adion  des  extenseurs  ,&  de  tenir  tout  le 
corps,  dtpuis  la  1ère  julqu’attx  pieds,  dans  un 
lel  état  de  timidité,  que  toutes  les  jointures 
forent  abfolutnsm  mlUxtblcs.  Les  bras,  qui,  juf 
-qtics-ii,  asoient  t enfer  vé  quelque  mouvement, 
participent  a la  toideitr  générale,  i la  réferve 
**■»  s doigts , qui  confcrvcn  fou  vent  jufqu’ti  la  lin 
un,  peu  de  mobili  è.  La  langue  conlerve  at.lii 
. la  tienne  juf'ju'a  un  certain  point,  quoique  lié. 
r tien  ment  aïttée  de  »io!cnv  fpalbses.  .Tous  lu 
tlnulcles  de  la  face,  ceux  du  front,  des  yeux,  du 
»-Z,  dei  ioues  s'ad'célent  £4  allèrent  Jes  traits  du 
xilaç;  de  la  manière  la  plus  étrange'. 

Ces  fpaltncs  (jgnt,  par-tout,  accompagnés  de 
xiyi»  douleurs;  iis,  r.c  l'ont  pas  cor ibmrtscrt au 
irême  polht  de  violence;  tuais .après  avoir  re- 
doublé en  intenfirè  pendant  une  ou  deux  minutes 
les  t'.ufcles  fe  reùcber.i  un  peu.  pas  afT.-t  ce- 
pendant ptatr  céder  a fiction  de’ leurs  antago— 

. fiilUi-.  tes  violent  retours  des  esuutadioci  & 
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des  douleurs,  fc  font  ftmir  quelquefois  fontes 
frs  dix,  ntt  tentes  les  qninze  minute*,  fans  au- 
cune eaufe ap-ati nie  derer  ri nnu\ t l'crren. , amr» 
que  IcsHf  rts  naturel»,  pour  changer  de  p,. (litre, 
po"r  xsalcr,  pottrparltr.  Sic. 

On  vof  rarement  dans  cette  malrdie  aucun 
lytrptiWte  fébrile,'  rutol  ttie  lorfqn'ellt  rtl’n  fort 
pim  haut  période , St  qffe  les  tnttlcfe*  le  cor- 
traéb-.nt  avec  plus  de  xi  derce,  le  pouls  fuir  fré. 
qtsetnrnenr  ferré,  précipité;  St  irrépulier  Quel- 
ritci'jli,  cependanr.  il  cil  pins  èb  vé  que  dans 
létal  naturel , mec  pins  de  thahrur  4 la  peau; 
mais  te  plus'  fomtnt  le  \jfitge'  sll  p-Vr,  & la  peau 
fe  sous rc  d’une  futur  froide  plus  mi  moins  gé- 
mir tic.  Nous  ne  pa:  Ions  ici  que  du  Tétanos,  qui 
cil  la  couféqiier.cc  d’une  b eflure;  dans  celui  qui 
sll  idiripaihrqye , on  ohfcrve  plus  fottveni  des 
fympulntesféb-ilcs  ,dr  ntémeinflimmatoire-.D'ail- 
leuts  lc«  fondions  naturelles  font  peu  dérangées, 
on  paroifleot  I être  plutôt  en  corféqttence  du 
traitement  ït  dei  remèdes  qn’on  emploie , que 
par  une  faite  de-  la  ma  lie  ntéme. 

’ I t.nos  a généralement  été  regardé,  par 
les  Anciens,  comme  une  maladie  mortelle;  il  n’y 
a même  que  peti  d’ancé  s que  les  Anciens  ont 
commencé  à fixer  leurs  idées,  fur  la  manière 
dont  il  ciinvim-it  de  l'attaquer.  Dc  tiis  cette 
époque,  on  a famé  la  Tie  4 divers  individus  qui 
en  éroient  atteint»  , Si  qui»  que  la  méthode , qui 
. voit  rétifli  dsns  quelques  eat,  tl’côt  pxs  été  em- 
ployée aulb  heureufement  dans  d’nttrc»  , lesfuc- 
eès  ont  prouvé  que  le  mal  n’éroît  pas  tottjours 
incurable,  èt  par  de  nouvelles  ttmatives,  on  ell 
parvenu  1 ttt'uvcr  de  nouveaux  moyens  de  gué- 
rifan. 

Lorfqne  le  Tétanos  cil  évidcn  mrnt  ciccaflonné 
par  la  léiion  de  quelqneptrtiu  nervenfe,  les  Pra- 
ticiens font  d’accord  pour  demander  l’amputation 
somp'c'te  de  la  partie  blelTée,  toutes  les  fois  rpt’elle 
(fl  praticable,  ou  du  moins  de  détruite  la  com- 
munie-ation  qui  exille  entr’elle  S le  cervtau, 
feit  en  achevant , a*cc  l’inllinment  tranchant,  la 
dtvifion  du  nerf  hlefiti,  foit  en  dérrutlant  une 
portion  de  ce  mrf,  att  moyen  du  cautère  actuel. 
Mais,  pour  obtenir  tout  lefnciès  qu’en  peut  at- 
tendre de  ccnc  méthode,  il  faut  y avoir  recours 
de  bonne  heure;  elle  efl  pour  l'ordinaire  inutile 
lurlsjue  les  accidens  font  parvenus  4 un  certain 
point  de  violence,  fit  que  le  fpaOne  cil  devenu 
général  d.  ns  tout  le  tyfiême. 

I-  expérience  a montré  que  l'opium  émit  qttel- 
•quefois  un  remède  trèî  - efttcacc  rhrs  cette  ma- 
ladie;  mait  elle  a fait  soir  attlfi  qu'il  ne  la  püt;- 
rifU.it  que  lorfqu’on  l'emplovoit  en  clofrs  extrême- 
ment forres,  b,  r’.tcotip  plus  fortes  ctt’on  ne  fatt- 
roit  le  frire  fan»  dang.-r  en  tôuf  autre  cas;  la 
mitbode  mon  n foivie  pour  fon  a ’miriflratinn , 
a été  de  l^dWtner  en  dofes  d'abord  n tic  7 mo- 
(lerécs , m is  répétées  tontes  les  deux  on  trois 
heures , ou  è de  plus  longs  intervalles  ftiiwm  la 

befoio. 
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bcfoio.  On  en  a fônvent  adminiftré  de  cette  ma-  l’efpicî  de  douze  heures,  i une  jet  r.e  fliie  d- 
nière,  vingt,  (rente,  quarante  grain»  & au  delà  treize  ans,  au  commencement  d'un  "Jcancs , (,tqs 
I , dans  vingt-quatre  luures,  fans  autre  effet  que  obfeiver  qu’il  produisit  fur  la  malade  aucun 

de  rclich,  r un  peu  le  fpafme  «St  les  fioul.  tirs  ; le  changement  fzlutaire. 

mata  le  n’éprouvant  ni  lmuiii.il , ni  affonpiflc-  Cl  fl  encore  l'atftlogie  qui  a cnn  (Il  lit  à ent- 

ntenr,  ni  aucuns  des  autres  acctdens  qui  font  ployer  le  bain  tiède,  comme  un  moyen  qui  pa- 
le» effets  ordinaires  de  Ce«tc  drogue,  même  en  roiffoit  devoir  contribuer  puiffamment  à relâcher 
dofes  beaucoup  moins  corifiJérablcs;  ce  qui  fît  11  la  contraction  ntufculaiie.  Mais,  quoique  dans 
qu’on  peut  en  augmenter  U quanritè  autant  & un  petit  nombre  cas  il  ait  patu  [Il outrer  un  put 
attlîl  hardiment  que  les  fytnptôtnes  paruieront  de  calme , fur-tout  quand  on  ««.Il  borné  à l'em- 
lYxigcr.  Il  ne  laiffe  pas  ce  pendant  quelquefois  ployer  fous  la  forme  de  fomentations,  en  gtné- 
d’avoir  des  inronvéniens  qui  ne petmutent  pas  de  r I,  il  ne  rétiffit"  point,  & même  il  a foitvctu  ' 
le  pouffer  auffi  loin  qu’il  letoit  nécefiaire.  Nous  ftit  du  mal;  p ut-ê  rc  en  rai. on  du  mpusument 
avons  vu  les  fondions  de  tctloniac  \ des  inref-  qtt  il  faut  'Ioniser  au  malade  pour  le  mettre  eu 
lins  en  fbiifffir,  au  point  qu  il  étuit  abfoiument  * b. in  , St  de  ce  que,  comme  nous  l’avons  fait  ob- 
iinpotlible  d’en  continuer  l’adminillration , St  ferver  plus  haut,  liante  cfpécc  d’ad:  n , de  la 
qu’on  doit  obligé  de  l’abandonner  avant  qu’il  eut  - part  de  celui-ci , efl  fnjerte  â exciter  chae  lui  les 
produit  aucun  effet  falutaire.  plus  violons  fpafmes.  Noos  avons  vu  ries  effet» 

C’dl  une  chofe  qu:  mérité  une  attention  par-  manififtermnt  ficiietir,  réfulter  de  l'application 
lieu!  1ère , que  .quoique  le?  premières  dofes  d’opium  de  ce  remède,  dans  deux  on  roiscasde  Tuano* 
aient  paru  adoucir  un  peu  les  lymptômcs,  ces  cil  nous  avion»  cri»  pouvoir  l’c  tsploysr  as  ci  an* 
bons  effets  ne  fe  foutiennent  pis  Inng-tents,  St  tage.  Et  quoique  pteftme  tous  1rs  Auteurs,  qui 
«ft’il  faut  en  donner  de  nouvelles  dofes,  avant  le  ont  écrit  fur  ce  fujet , l’aient  recommandé , il  fe- 
naomvnt  ou  les  premières  doivent  ctffer  d’agir.  reil  difficile  de  trouver  chez  eux  de-  faits  d’mj| 

On  fuit  la  même  méthode  tant  que  les  fymptôme»  l’on  pftr' conclure  que  fon  ufage  ait  jatn.is  été 
ont  quelque  tendnee  â fc  manifeffcrq  St , ce  n'efl  fflivi  d’un  fuccè?  bien  marqué , Hitlaty , Médecin 
qti’.tp  ès  qu'ils  ont  paru  avoit  cède  pendant  un  Anglois,  qui  exerçoir  fa  profeffioa  «lins  les  4î- 
certsin  tems,  St  qu'ils  ont  laiffé  au  malade  des  mats  chauds  de  l'Âmériqnr , ou  le  Tétanos  crt 
intervalles  de  liien-èire  longs  Si  foute  nus ,' qu’on  très-fréquent,  cil  du  même  fclitim-.nr  que  nous 
peut  fe  permettre  de  diminuer  les  dofes  du  mé-  j â cer  égard.  Il  dit  que,  quoique  l’hfage  du  bain 
dicainent.  Si  mettre  cnir’elles  de  plus  longs  in-  ! tiède  paroiffe  très  ratfonnabie  S<  promette  dufuc- 
rcrvalles  de  teins.  I cè»,  il  la  toujours  t routé  beaucoup  moins  mile 

En  accident  qui  empêche  quelquefois  de  don-  | que  le»  fomentations  émollientes  & antifpafmo- 
ncr  l'opittin  de  manière  à le  rendre  utile,  c’ell  i diques,  Sc  qu’il  a vy  quelquefois;  l.s  tuala  e» 
la  difficulté  d'avaler , quiell  un  fréquent  fymptôme  | owuric  au  moment  pu  un  Ls  lortttit  d.t  ban, 
de  cette  maladie,  Ht  qui  fc  m.«nifcfie,  fur-tout,  1 quoiqu’il»  n'y  cuiti.ni .pas  dyfltuirjù  plus  de  vingt 
IprfquVIle  a déjà  fait  nn  certain  progtès.  Cette,!  mtsotes,  & que  la  chaleur  de  l’eau  ne  fût  qu’à  * 
circonf’arcc  indique  la  ncccllitc  d’employer  ce  j vingt-neuf,  ou  trente  degrés;  H:lUry  c a tic  air 
mué  de  dés  les  premiers  indans,  & avant  que  la  r aiiJ  Jijïefcsaf Barladacs.  De  Haen  attfii  racunte 
déglutition  devienne  difficile.  Lorfqu:  la  pré-  1 un  fait  fcmblablc,  ou  un  malade,  que  le  bain 
fenec  de  ce  fymptôtne  s’y  oppoie  , ti  faut  don-  [ paroiffoit  avoir  foulagé,  tomba  mort  un  mitant 
ncr  l'opitrm  en  lavement , en  dofes  proportion-  ! apte»  en  êtte  (otti. 

nées  à la  violence  du  mal.  On  obvie  a la  conf-  | Çe  font  peut-être  ces  mimais  effets  du  bain 
tiparion  qtte l'opium  occaflorme,  pou»  l'ordinaire,  • tiède  qui  ont  conduit  qudlqucs  Praticiens  à tenter 
par  des  lavement  émolliens,  c-  un  ufage  de  r e-  ce  qu’on  pOurroit  obtenir  du  bain  froid.  De 

mèdes  laxati  s proportionne  au  befuin.  tou-  les  remeries  qu’en  a employé  contre  le  Te- 

L’analoçie  a fait  fuppofer  que  l'un  pourroit  t.itios , ce  dernier  paroit  êt.c  celui  par  lequel  on 

aider  l’opium,  par  l’nfagedc  quelqucsmcdicamens  en  a l«.s  plus  grani  s fucus.  On  trouve,  dans  un 

de  la  claffe  des  antifpafmodiquc! , 4 dans  cette  Mémoire  de  M.  Wright,  publié  dans  le  fïxième 

idée,  on  a en  recours  au  mule  fit  au  camphre,  volume  des  Recherches  & Observations  dcMé- 

Î|iii  (ont  juflemcnt  mis  au  nombre  des  plus  puif-  dccine,  de  Londres,  le  récit  dès  plumiers  efftüs 

ms.  «Mais,  quoique  quelqu.es  Praticiens  aient  qu’on  en  a faits  qui  ont  tous  été  heureux.  Au- 

•cru  obferver  de  bons  effets  du  premier,  la  plu-  jourd’hul  ce  moÿeù  «.fl  devenu  d’an  ufage  ptef- 

patt  de  «eux  qui  ont  fait  ufage  de  l’une  & l’autre  que  général  dan,  toutes  les  Indes  Occidentales, 

de  ces  drogues  dans  des  cas  de  Tétanos,  n'ont  La  méthode  qu’on  luit,  à cet  égard,  coofille  4. 
pas  eu  lieu  de  s’en  louer,  fuit  qu’ils  ne  les  aient  plonger  le  tuala  Je  da-s  l’eau  froide,  dans  celle 

pas  employées  en  affez  fortes  dolcs,  ce  qui  elt  de  la  mtr,  préférablement  à toute  autre,  quand 

.affez  vraifcmblable , foit  que  le  mule,  en  par-  on  cfl  cil  à1  .portée,  ou  à vcrfcrTur  fon  corps 

(kulier,  ne  fût  pas  dure  bonne  qualité.  Nous  quelques franx  d’tan  d’une ccrtaineTi  vite ttr. Api é; 

avons  donne  jufqu’à  150  grains  de  mule,  dans  cette  opération,  un  l’tlluie  avec  foin,  on  le  met 

Ckirurgii.  lamt  II.  ll.‘  Partie»  DdU  . 
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au  lit,  où  il  ne  doit  être  que  légèrement  cou- 
vert, St  on  lui  donne  vingt  ou  trente  gouttes  de 
laudanum  liquide.  Les  fvmptômes , pour  l'ordi- 
naire , parodient  céder  jufqjj'à  un  certain  point , 
mais  le  lbulagement  qu'éprouvé  le  malade  n’tll 
pas  de  lorgne  durée,  & l'on  doit  répéter  les 
mêmes  remèdes  au  bout  de  trois  on  quatre  heu- 
res, & continuer  à de  pareils  intervalles  jufqu’à 
ce  que  ceux  de  bicn-érrc  augmentent;  ce  qui, 
généralement , ne  tarde  pas  à arriver , & a amener 
f une  guérifon  complctte.  On  a quelquefois  a jouté  à 
ce  traitement  l'ulage  du  sin,  St  celui  du  kinkina 
qui  ont  paru  coopérer  à fes  bons  effets. 

Un  autre  remède  qui  a fréquemment  réuITt 
dans  cetre  maladie,  c'efi  le  mercure.  Nous  l'avons 
nous-n)èmes  employé  quelquefois  avec  te  fuccés 
le  plus  complet , c-  mine  on  peut  le  voir  dans 
le  volume  45  du  Journal  de  Médecine.  11  faut 
y avoir  recours  de  bonne-heute , de  peur  que 
la  maladie  ne  gagne  de  vitdfe  fur  fonulage,  & 
en  preffer  lV'tninilbaiijn  aQtz  pour  qu’il  ag'iife  . 
promptement  fur  U bouche,  en  veillant  cepen- 
dant à ce  qu'il  ne  faffcéle  pas  trop  fortement. 
Voy e{  Mercure.  Il  ell  indifférent  di  quelque 
manière  qu’on  l’emploie  i que  ce  foit  intérieure- 
ment, ou  en  frictions,  pourvu  que  le  corps  en 
ôuiffe  être  fufitlamtnent  chargé;  on  en  continue 
l’ulage  jufqu'à  ce  que  la  maladie  foit  entièrement 
fubjuguée,  à moins  que  des  fyroptômq»  particu- 
liers n’ubltgeni  à ic  fufpendre.  L’on  emploie 
utilement  l’opium  en  même- teins  que  le  mer- 
cure. 

Les  embrocations  onélueufes  balfamiqnes , fpi- 
ritueufes,  les  laignées,  les  applications  de  v cii- 
catoires  que  beaucoup  de  Praticiens  ont  recom- 
mandées, font  non  feulement  des  remèdes  inutiles 
dans  la  plupart  des  cas,  mais  même  nuifibles , St , 
à moins  de  fjmptomes  partientias  qui  en  re- 
quièrent l’ufage,  doivent  êtte  abtolumcnr  prof- 
ctites. 

TÊTE.  Caput.  Partie  la  plus  élevée 

du  corps  , dcllioée  à contenir  le  cerveau  St  le 
pl  >v  grand  nombre  dts  organes  des  lens,  Sc  con- 
féquemment  celle  dont  l'intégrité  importe  le  plus 
dans  l’exe/ciee  libre  des  foricti.  n«.  La  Têre  efi 
• fujerre  à différentes  affrétons  ou  maladies  chi- 
rurgicales, dont  nous  nous  fommes  déjà  occupés 
dans  plufteurs  Srticlts  de  ce  Lexique.  Nous  ne 
conlidércrons  ici  que  celle  qui  dérivent  de  l’ac- 
tion fubite  & imprévue  des  cerps  extérieurs,  & 
qu'on  nomme  communément  traumatiques,  dans 
Ici  or  r<-s  fy  flèmatiqucs  de  Nofologit;  renvoy  ant, 
pour  les  détails,  aux  divers  enduits  oit  li  ma- 
tière efl  déjà  traitée  dans  une  ûiffilante  étendue. 
Pour  mettre  plus  de  fuite  dans  tout  ce  que  nous 
avons  à dire  ici, 'nous  fuirons  l'ordre  de  division 
des  AnatomiHcs,  en  diflinguant  U Tête  en  partie 
chevelue  & en  face. 
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Des  affrétant  traumatiques  externes  S/  internet 
de  la  parue  chevelue  de  Is  Tête. 

Ces  atfcélions , qu'on  appelle  communément 
p'ayes , peuvent  intérctfer  ici  les  tégumens  cqqi- 
muns , cett-à-diie,  le  cuir  ch.velu;  e>u  , s'éten- 
dant plus  loin,  léfer  lecràne,  81  le  cerveau  même 
& fes  membranes , & donner  aintï  naitfance  à 
divers  fymprêmes  & accident,  dont  la  gravité  St 
U complication  d.-  mandent  toute  l'attention  da 
Praticien,  quinefc  détermine  à opérer  que  d'après 
des  indications  bien  raifonnées.  Suivons  ces  pre- 
mières dis  iftons  qui  nous  mettent  à metne  de  dire 
tout  ce  qu’il  importe  de  lavoir  fur  cette  matière 
li  intereffaate. 

Leftons  de  la  Peau  , de  f Epicranium  , 

6 du  Ptricrdne. 

Les  playes  du  cuir  chevelu,  quoique  (impies 
en  apparence,  peuvent  cependani  avoir  des  fui- 
tes plus  fàcheuffes  que  celles  des  tégumens  de  la 
face  , ou  d'autres  régions,  tant  àcaufe  de  latif- 
fure  ferrée  de  l’épicranium , * du  péricrànc,  qu’à 
railondc  la  communication  vafculaire  éiablie  en- 
tre eux  & les  membranes  ou  méningés  qui  en- 
veloppent le  cerveau.  Les  lofions,  comme  toutes 
celles  demi  il  a éié  fait  mention  à l'article  Plave, 
font  faites  par  un  inlhumrnr  tranchant , piquant 
ou  contondant.  Celles  du  premier  genre  font  en 
général  les  plue  (impies;  il  ne  faut,  pour  les  gué- 
rir promptemént,  qu’en  tenir  lt«  bords  dans  un 
état  d'approximation  , ce  qu'on  fait  au  moyen  de 
la  future  feche,  des  compreffes  St  d’un  bandage 
contentif,  foit  la  fronde  nu  ('unifiant  qu'on  place 
convenablement.  On  met  fur  la  ptaye  un  plu- 
tnaceau  fcc,  ou  légèrement  couvert  de  baume 
d'Ariéus,  & Ion  continue  le  même  panfement 
jufquà  parfaite  gucrifon. 

Les  plaies  du  fécond  genre,  c’tH-à-dire  les 
piquures,  ont,  en  vénérai,  une  grande  tendance 
à l’inflammation.  Quand  celle-ci  a lieu,  fi  l’inf 
miment  n'a  pas  été  au-delà  du  tifft  cellulaire  , 
le  gomtement  s'étend  fur  toute  la  Tête  Se  le  vi- 
faee  ; la  teinte  de  celui-ci  efl  d'un  rouge  jaunâtre; 
il  s'en  élève  des  véficules  qui  contiennes!  une 
férofilé  de  même  couleur.  La  pr.ffion  du  doigt 
lait  difparoltre  la  rougeur  ;'mais  ce  ncfl  que 
momentanément,  les  paupières  four  quelquefois 
fi  gorgées  que  l'ct-il  en  efl  couvert.  A tous  ces 
fvmjitèmcs  locaux  fe  joignent  quelquefois  des  af- 
feèlions  générales  qui  en  aggravent  la  nature; 
lafotf  efl  infuppartable,l'iDutie  très-grande,  i* 
fommeil  (ûfpcndu,  les  nauces  fréquentes,  8t  la 
fieire  plus  ou  moins  développée.  Ces  aceidens 
ont  plus  communément  lieu  chez  les  perfonnes 
d'un  tempérament  fec  ft  bilieux,  qui  font  fujertes 
«IX  éréfypèlci.  Les  faignéts,  !e:  doux  purgatifs, 
les  antiphlogilliques  ordinaires,  le  régime  le  plus 
révère  j St  les  fomentations  réfolutives  diffrptnt 
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toujours  crt  accident,  & à mefure  qu’ils  dif- 
paroi fient , la  peau  devient  fiche,  écailleufe , St 
conferve  une  teinte  jaunâtre  jufqu'à  ce  que  U 
tranfpiration  s'y  foit  parfaitement  rétablie , St  la 
pldYe  prend  de  joui  en  jour  un  afpeét  plus  fa- 
vorable. * 

Le  cas  tf>  beaucoup  plus  fâcheux  quand  l'inf- 
trument  a léfé  l’épicranittm  St  le  périoânc  ; le? 
fymftômcs  qui  ont  alors  lieu  , mettent  évidem- 
ment la  chofe  hors  de  doute.  Le  gonflement 
n'efl  jamais  porté  au  mime  degré  que  dans  le 
premier  cas,  il  ne  retient  point  l'empreinte  du 
doigt,  la  rougeur  de  la  peau  eft  foncée,  St  n'efl 
point  mêlée  de  la  teinte  jaune  de  l’éréfypèle;  il 
y a tenflon  , St  la  moindre  preflion  excite  de  la  ~ 
douleur.  Comme  1rs  oreilles  St  la  peau  ne  font 
point  couvertes  par  les  expanliom  que  la  caute 
vulnérame  a léfé , elles  font  rarement  comprifes 
sjans  la  tuméfaélion, quoi  qu’elles  participent  de 
la  rougeur  générale  de  la  peau.  La  douleur  de 
Tire  cfl  violente,  Si  la  fièvre  efl  portée  à un 
fi  haut  point,  qu’elle  chafie  tout  fonimtil,  St 
ue  mime  elle  efl  accompagnée  de  délire.  Ce 
ernier  fymptûme  efl  toujours  i'indice  de  la  for- 
mation du  pps  entre  le  crâne  St  la  dure-mère, 
fur-tout  quand  il  furvient  des  frifloos  irréguliers , 

& des  Tueurs  qui  ne  procurent  aucun  mieux 
au  blcfTé.  Les  faignées  ici  font  beaucoup  plus 
urgentes  que  dans  le  cas  précédent , elles  doi- 
vent être  réitérées  fuivanr  les  circonftances;  on 
aura  enfuite  recours  aux  fomentations  difctilît- 
ves  & réfolutives  chaudes , St  mieux  encore  à 
un  cataplaf'me  fait  avec  les  quatre  farines  té- 
folutives , qui  convient  particulièrement  pour  ce  | 
cas.  Cette  méthode  fuffit  ordinairement  quand  les 
/ymptômes  ne  font  point  preflans-,  mais  les  té- 
enmensfont  qitclqqcfoi.fi  tendus, la  douleur  locale 
li  grande  , St  lafievreli  forte  qu'on  a tout  â crain- 
dre pour  les  jours  du  blcfTé.  Si  celui-ci  rélifle  â 
de  fi  fâchtufes  circonflancet , bicn-tùt  le  mal  local 
continuant  le  mime,  il  fe  forme  une  ou  pluficurs 
efearres  ou  des  abcès,  dont  la  matière  fe  répan- 
dant à l’entour,  détache  la  membane  du  crâne, 
& ainft  dénude  entièrement  celui  ci.  C’c'i  pour 
’ éviter  d’aufft  fâcheules  fuites  qu’on  conlciiic  d'in- 
cifer  fur  la  plaie  , de  la  manière  que  nous  dirons 
li-après. 

Les  pl.tyes  du  troifième  genre , ou  les  coumfes, 
font  très-fouvent  accompagnées  des  fymptômes 
fâcheux  dont  nous  venons  de  faire  mention , St 
conféquemment  exigent  les  mêmes  procédés  cu- 
ratoires.  Quand  l'infitumcnt  s itinérant  efl  porté 
dchiaisou  en dédolant, il  détache  communément 
un  lambeau  plus  ou  moins  étendu  des  tégument, 
& loin  cm  même  du  périciàne,  de  manière  que 
l'os  refle  entièrement  â nud.  On  a vu  les  ntuf- 
cles  frontaux  St  occipitaux  être  ainfi  détachés 
dans  une  très-grande  étendu: , & renverfis  fur 
la  Tète.  La  conduite  des  Praticiens  , dans  ce 
dernier  cas,  cfl  loin  d’être  uniforme.  Il  ch  cfl 
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qnl  confeillent  de  retrancher  le  lambeau,  dans 
la  perfuafion  où  ils  font  qu'une  fois  détaché  du 
crâne , depuis  un  certain  tems , il  ne  peut  plus 
s'y  recoller,  8t  qu'une  réunion,  en  fuppofant 
quelle  fût  poflible,  empicheroii  les  recherches 
qu'on  pourroir  faire  fur  la  caufe  des  accidens  ac- 
tuellement exiflans,  tels  qu'une  fraéhirc,  une 
déprelfion  ou  une  contulton  du  crâne.  D’autres 
au  contraire,  confeillent  de  conferver  la  portion 
détachée  croyant  quelle  pourra  fe  réunir  â l’os ;. 
clrconrtance,  difenr-ils,  qui  ahrégeroir  beaucoup 
la  cure,  8c  évireroit  la  néceflité  de  l’exfoliation 
St  la  ditfornùré  de  la  cicatrice.  Le  dernier  parii 
efl  le  meilleur  â fuisre.  et  Je  crois,  dit  Port  à ce 
fujet,  qu’il  faut  toujours  «flayer  de  conferver  la 
portion  réparée  des  tégumens,  â moins  quelle  ne 
loit  tellement  déchirée  qu'il  n’y  refle  plus  aucune 
trace  d'orginifation, on  qu'il  extfle  tlesfymptûmes 
inqitiérans.  Ln  effet,  la  playe  offre  quelquefois 
un  afpecl  rtllemenr  effrayant , que  ceux  qui  n'ont 
pas  encore  une  grande  expérience,  (ont  portés  à 
caoire  qu'il  n'y  a pas  d'autres  remèdes  que  la  ré- 
fcétion.  Mais  j’ai  fi  fouvetu  tenté  de  conferver  la 
portion  déchirée,  8t  avec  fuceès,  que  je  confcitle 
très-fort  de  tenter  la  même  méthode,  même  dans 
les  cas  où  une  grande  érendtie  du  crâne  feroir 
entièrement  dépouillée,  â moins  -que  les  circonf- 
tances  mentionnées  ne  la  rendent  impraticable.  >» 
Ces  circonftances  font  les  fymptômes  qui  indi-  • 
uent  que  les  parties  placées  au-deffous  font  en- 
ommagées.  Si  aucun  ne  fe  ma nif.de,  4 que 
toute  la  violence  du  coup  liait  eu  lieu  qu'à  l'ex- 
térieur , il  faut,  fans  plus  tarder,  après  avoir  bien 
lavé  la  plaie  avec  dtt  vin  chaud,  4 l'avoir  né- 
toyé  de  toute  ordure  4 de  tout  fang  extravafé, 
ch  app'iquer  le  lambeau  au  crâne , St  le  main- 
tenir in  place  par  des  bandelettes  agglutinantes, 
un  bandage  unifiant,  4 mime  la  future,  s'il  n’y 
a pas  d'autres  moyens  plus  expéditifs.  « Je  pré- 
'vois,  dit  Pott,  qu'en  luifànt  leulcmvm  mention 
de  futures  pour  une, playe  de  cetre  efpece,  j’é- 
ronnerai  quelques-uns  de  mes  fréteurs,  qui  fe 
font  imaginés  quelle  ne  peut  convenir  pour  au- 
cun cas.  Je  fais  que  c'eil-li  la  doélrmc  géné- 
rale; mais  aufli  je  n’ignore  pas  que,  quoiqu'elle 
loit  quelquefois  bien  fondée , fi  on  ia  rend  gé- 
nérale , on  fera  fouvent  privé  d un  f cours  très- 
efficace  , car  un  point  de  future,  (air  avec  un 
noeud  coulant,  p ut  maintenir  les  patries  diviféex 
dans  une  lituatkn  qui  accélérera  beaucoup  la 
gflérifon.  Dans  plultcurs  cas , ii  ne  latidra  qu'un 
efpace  de  terril  très-coun  pour  obtenir  l'effet  qu’on 
defirc,  & le  fil  poutt;!  être  retité  aulfi-tét  que 
les  vue»  leront  remplies,  ou  que  la  future  fera 
devenue  Inutile.  La  portion  des  tégumens  fe  réu- 
nira aux  parties  dont  elle  étoit  réparée,  il  n’y 
aura  pas  d'autre  ulcère  que  celui  qui  dépend  de 
l'impolfibilîté  de  remettre  les  lèvres  de  la  plaie 
dans  un  contait  immédiat,  & ta  cicatrice  qui  lé 
formera  autaunc  petiteffe  proportionnée.  >,  Mais 
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les  tentatives  qu'on  fait  pour  procurer  une  réu- 
nion parlai!;  du  lambeau  , ne  fpni  pas  toujours 
efficaces  pour  louie  fou  étendue.  Souvent  alors  il 
s’amalfc  fous  lui  une  plus  oh  moins  grande  quan— 
titédï  pus,  qu'on  évacue  en  fjifam  une  ou  deux 
petites  ouvertures  avec  la  pointe  du  biftouri.  On 
panfeenfuitcâ  l'ordinaire, en  appliquant  descom- 
prelfes  cxpulfivcs,  pour  tenir  Us  tégumens  au- 
tant pris  du  crâne  qu’il  cil  pollible.  Mais  fi  une 
ponton  avoit  été  déchirée , St  tj'tachée  avec  une 
(i  grande  violence  que  le  ciinc  & le*  parties  qui 
y font  renfermées  on  euflent  pu  fonffrir,  il  fetoit 
trèi  -imprudent  de  renier  la  réunion.  Le  cas  de- 
mandant alors  la  réfection,  il  faut'  la  pratiquer 
en  n emportant  que  ce  qui  cil  altfolnm.nt  néCcf- 
faire  pour  découvtir  lectine,  Si  f ire  place  aux 
moyens  deguérifon  qui  font  les  p'u-  urgents. 

Si  l’inArument  a été  porté  perpendiculairement, 
la  (impie  conlufidn  en  t ft  pins  louvenr  l.r  fuite. 
11  n'y  a quelquefois  qu'une  Simple  memtrilTure , 
& alors  les  remèdes  (ont  les  mêmes  que  1 s gé- 
néraux qui  contiennent  i et  genre  de  l lion. 
D'autres  lois,  il  y a iinépancheo-eni  plus  ou  moins 
conlidérablc  félon  U genre  de  vaincau  qui  foiu- 
nir  le  fana.  La  rumeur  patoir  irè-pom.iiement , 
elle  clt  puis  ôu  tt'oin-  s ntumineuf; , filon  1 1 quan- 
tité de  angép  n hé,8tf  > mec  qu’on  app.d  e une 
Baffe.  Q elqu.fui-,  comme  l’ub'ctn  Quclrav, 
le  contour  en  cfi  d tr  St  un  p u tel  vi  , St  le  mi- 
lieu mon,  de  mjniète  quen  appoy. ni  le  dogt 
dt(Tu< , ou  lent  comme- lin  creux , ce  qti^pourroii 
faire  croire,  à Ceux  qui  ont  peu  d expéticncc , 
qu'il  y a une  ilépri ITlon  ait  crâne.  Mao  .quand 
on  oui  te  la  tumeur,  on  n’y  trouvcqnc  du  :ang  épan- 
ché fur  le  pcictâneou  dctluu-,  \ d i caillots  à 
la  circonférence.  Cette  circom'an.-e  ntéiitc  d'être 
notée,-  car,  d’après  cette  faillie  apparence,  on 
s'efi  quelquefois  pi  rté  i incicr  la  tumeur , croyant 
trouver  dcILus  une  fraélute  ascc  dipreflion,  & 
l'on  n’a  rien  remontré, que  du  f.ing,  en  parue, 
fl  ide,  St  en  partie  coagulé.  Quand  rien  n’in- 
dique qtte  1 imprelfion  du  eo'ps  confondant  s’ell 
pot  tée  plus  loin  que  les  tégmner  s , on  fe  contente 
d’appliquer  dei  compteffe»  trtmpées  dan:  une  eau 
fpitituenfe  & réfolutive,  Si  d;  former, ftlr  la  tu- 
meur , un  point  de  compreflion  pour  arrêter  les 
ptt.gtis  de  l’tXtravafation.  Pott  vante  beaucoup 
! i une  foluiion  de  fil  ammoniac  crut!  dam  le 
vinaigre  St  l’eau,  ou  dans  l’efprit-de-  vin  a pieu*. 
'Une  plaque  de  plomb,  fuffifanuncAr  grande  St 
épaiffi:,  qu’on  maintient  au  nidyeh  de  quelques 
t cuirs  de  bande,  «fl  fingulièrtireni  utile  cp  pareil 
cas.  La contnflon  dort  les  effet-  fe  portent  jttlque 
fur  le  périciinc,  fur-tout  quand  elle  cil  accom- 
pagnée des  aCfidens  dont  nous  avons  f,it  men- 
Ito-I  pin-  bâtit,  cxiêt  m le-  mêmes  fe-OSlr!  que 
Ce  gerre  de  irlion.  M it-  it  faut  encore,  pour  peu 
■ne  les  fvmpiô  ues  pt  ilirt  ut,'  le  dct«iuiner  i in- 
citer fur  la  tumeur.  Aptès  avoir  ralo  la  partie, 
comme  dans  le  cas  de  piquurc,  on  porte  la  pointe 
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d’un  biflonri,  qu'on  tient  de  la  main  droite,  i 
un  des  bords  cl*  la  tumeur,  pendant  que  du 
pouce  & de  l’index  de  la  gauche , on  appuie  fur 
les  côtés  pour  affermir  les  tégttm.ns.  ün  la 
plonge  obliquement , de  manière  1 incifer  plus 
du  périctâne  que  des  téguniens  , it  quand  on  dl 
parvenu  vers  le  milieu,  on  reprend  le  bifhsuri 
de  la  main  drciie  & l’on  applique  la  gauche , 
comme  on  a fait  précédemment  de  la  main  droite. 
On  incH'e  de  la  même  manière.  Se  h l’on  juge 
à-propos,  on  fait,  fur  un  tirs  cotes  de  cette  pre- 
mière incifion,  une  fécondé,  qui  lui  donne  la 
figure  d'un  T.  Qn  dirige  ces  incitions  de  ma- 
nière à couper  net , l’aponcvrofe  & le  péricrâne 
jufqu’à  Los,  St  l'qn  applique  enfuite  deffus  un 
peu  de  charpie  fècb'e , St  l'on  termine  par  un 
cataplafine  des  quatre  farines  réfolutive*.  Si  l'on 
avoit  à opérer  fur  la  région  des  lempcs  , il  fait- 
droit  faire  les  deux  incitions  que  nous  recom- 
mandons ,'  do  maniè-c  qu’elles  fe  rcniontratlent 
comme  Ici  deux  jambes  d'un  V;  ce  précepte  elt 
fondé  fur  la  difpofiiion  rayonnée  des  libres  du 
mnfde  ctotaphyte , qu'il  faut  ndceffaitemcm  in- 
citer. Let  Anciens  avoient  une  grande  répugnance 
à incifet  ce  mufcle,  à ratfoo  des  convoitions  "qu'il* 
a oient  obfervé  en  être  toujours  !x  fuite;  mai* 
Fallope,  M gati  St  Matchettis  or.tli  Iftl. tentent 
démontré,  par  plttfieurs  fait*,  combien  leur 
ctainre  ^ à cel  égard,  étuit  vainc;  & Morgapnl 
du  avoir  vu  un  jeunc-ltotr.me  a qui  un  coup 
•le  (iilct  a- oit  été  pond  à travers  le  inttfele  de 
la  partie  fttp.-ri  titre  jttfqu'à  la  conque,  fans  qu'il 
en  loi  vint  aucun  accident,  fi  ce  n'cfl  une  grande 
hémorrhagie. 

Soit  que  les  playe»  de  Tète  rééditent  d’une 
Violence  extérieure  , ou  qu’elles  fuieni  la  fuite 
de  quelque-*  incitions  faite!  pour  d.s  vues  par— 
ticuliétes,  il  ett  très-priniir*  de  ne  les  panfer 
que  le  plu-  ratemeru  pollible  , St  de  ne  lis  tenir 
ddeouvertee  que  le  moi  •*  long-tons  qu’on  pourra;, 
car  elle*  font  lufciptiblc*  ’,  pat  l’influence  de  l’air, 
d;  dégénérer,  St  (ouvert  de  prendre  un  mjuvais 
caraélère-  Magati,  qui  a été  un  de*  premiers  A 
dc-nrcr  ce  tonlril,  dit  qu’on  guérit  facilement 
Celles  qui  font  (an- "dénudation,  en  leur  appli-, 
quant  de  Sa  réline  de  fapin,  du  maflic  St  de  la 
farcocolL-,  Il  ne  veut  pas  qu'on  lève  le  premier 
appareil  avant  quatre  jouis  dans  les  plaies  fans 
perte  de  fubilanct.  On  doit,  quant  à U répéti- 
tion des  panlemtns,  (e  laitier  guider  d’aptés  les 
circonllatius  St  la  quantité  de  pus  qui  le  (orme; 
il  faut  ai  fli  avoir  ft  in  qtte  toutes  les  pièces  d'Xp- 
partil  totem  prêtes , pour  ne  latfler  la  plaie  à 
découvert  que  le  moins  de  teins  qu'il  cfl  pollible.. 
Lu  f.mpli  digefl  f,  tau  avec  le-  jaune*  d’tnnt-& 
ia  térébenthine,  ett  le  mctll  tir.  S il  y a comufi-m 
on  ajoutera  des  b-rn  mations  avec  l’t  air  ira  inée 
Ipitiri  vi  fe  ; li  la  plaie  cfl  une  I mpie  it  tifion , on 
panicr.i  à let;  ctue  nt  ht  de  fc  tappone  a cille 
d'Utppwetate-,  qui  dit,  qu'on  ne  doit  humcclct  Ici . 
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playes  de  laTèicavec  aucune  chofe,  pas  même 
avec  du  vio , ou  très-peu. 

Lefions  du  Crâne. 

Un  infiniment  tranchant , dont  l’effet  fe  porte 
au-delà  des  tégumens,  c’eft-i- dire  fur  lecrânc, 
produit  une  plaie  dont  la  dérominaiion  diffère 
àraifon  de  la  manière  dont  il  cfi  porté.  S’il  tombe 
pcrpcndiailaii cineni  , la  divifion  eil  l'Eccopé, 
s'il  cil  dirigé  ob  iqucmem  ou  horizontalement, 
la  folution  cfi  Diac< pé-,  & fi  la  force  a été  fuf- 
fifante  pour  que  la  pièce  ait  été  emportée,  il  y 
a ce  (fit  on  appelle  Àpo  kepamimos,  ou  dédola- 
tion.  Dan>  tous  ces  cas , I infiniment  peut  n'avoir 
endommagé  que  la  première  table  de  l'os,  ou 
toutes  le*  <Uux  à-la-foi-,  avec  ou  fans  tiaélure,  . 
la  dure-mère  & même  le  cerceau  peu  vint  avoir 
été  léfé*  par  le  mêm:  infiniment,  ou  éprouver 
le?  effets  de  l'ébranl  ment  qu’occafionne  toujours 
la  force  du  coup  qt  i a pioduit  la  lélion.  Il  y'* 
a alors  ce  qu’on  appelle  une  commotion  locale  , 
ou  il  furvicnr  un  épanchement  qui  peur  avoir 
des  fuites  fàchcufcs,  ainfi  qu'il  tfi  prouvé  par 
quelques  faits  quon  trouve  dans  les  Obfcrvatiom 
de  Chirurgie  de  le  Dran,  Pou  & autres.  Quand 
l’Eccopé  s'étend  jufrju'à  ia  deuxième  table, comme 
il  cfi  rare  alors  que  celle-ci  ne  loit  point  fradu- 
réc  i il  : fi  prudent,  pour  peu  que  quelques  ateidens 
paruiffent,de  recourir  promptement  aif  trépan 
pour  i elcver  les  pièces  qui  rouiraient  être  dé-, 
placées,  ou  évacuer  Us  matières  épanchée*.  Le 
danger  dont  nous  venons  de  parler  efi  moindre 
dans  le  Diacopé,  vu  l'obliquité  du  coup.  Mai» 
fi  l\>n  peut  différer,  lorfque  le*  accidcns  font  lé- 
gers, il  y auroit  la  plus  etar.de  inconléqucnce  a 
tenir  cett^  conduite,  quand  iis  deviennent  plus 
graves*,  il  faut  a'ors  t répaoer  pour  les  mêmes 
niions  que  dans  le  premie  r ci»,  A toujours  com- 
prendre la  plaie  de  l’os  dai  s la  couronne  du  tré- 
pan. Mais  de  rous  cts  cas*  le  ni. fin»  inquiétant 
cfi  l'apo-keparninu  s , lut -tout  qu  r.d  la  piaVc  n'a 
point  tftie  trop  gr;.t#1o  étendue.  Scuiict  cite  un 
exemple  où  un  mo.  .eau  du  crâne,  de  la  Urgtnr 
d'un  écû,  ay.nt  été  tmpo  té,  le  bleffé  fut  ce- 
pendant heurcuhur.nt  guéri.  Le  D an,  en* pareil 
cas,  regarde  la  phye  comm:  (impie,  fi  le  f.tm- 
beati  i harnu.où  la  pièce  d'o»  cil  attachée,  lient 
affez  au  refie  des  légume" s pour  pouvoir  efpé 
rer  qu’il  fe  f voilera  en  le  mettant  en  place.  Il 
dit  avoir  trouvé,  en  17*75,  dans  le  cimetière  de 
Worms,  le  crâne  de  quelqu'un  qui  avoir  reçu 
i.n  coup  de  labre  de  «.cric  efpèce  fur  (a  partie 
poficricure  d'un  des  pariétaux.  La  pièce  de  l'osv 
qui  émir  rond  qui  avr.it  dix  a dou/e  lignes 
de  diamètre,  avait  probib  «.ment  été  remife  tn 
fit  p*a  e avec  la  peau  , car  * lie  étoic  parfairtment 
féunir  ail  crâne,  & fon  diftinguotv,  par  dehors 
Comme  par-dedans,  le  calus  qui  rélultoit'de  fa 
foudurc.  Un  voyou  > à fa  face  interne  x trois  pc- 
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tites  portions  offeufes,  larges  comme  des  len- 
tilles tk  fort  minces , qui  probablement  étoime 
reftées  entre  la  dure-mère  à cette  pièces  clics  y 
ci  oient -Coudées  dans  fon  milieu,  & y croient  très- 
adhéremes,  fans  dmiu  qu'on  avoit  réappliqué 
la  pièce  avec  peu  de  précaution.  C«ire  obîct va- 
llon dicte  & confine e la  conduite  qu'on  doit  tenir 
en  pareil  car.  11  faut,  quand  ii  n’y  a aucune 
altération  aux  parties  découvertes,  réappliquer  le 
lambeau  fur  la  ptaye,  aptes  avoir  néioyc  celle- 
ci  du  fang  caillé,  des  efquilles,  ou  autres  cerps 
étrangers  qui  pourroient  s’y  trouver , & on  l'y 
maintiendra  au  moyen  des  languettes  agglutira* 
tires , & d’un  bandage  convenablement  fait.  Voyez , 
pour  ce  qui  regarde  ia  confirmation  de  cette  pra- 
tique , les  (F.nvres  de  Pâté,  d’Açaeti*,  & de 
PJainer.  Si  le  lambeau  charge  d;  couleur,  3c 
qu'il  tourne  manücfiemtnt  à la  putréfaéhon , on 
le  coupera  entièrement , & l'on  tiaircra  la  plaie 
comme  tonte  aime  avec  perte  de  Cu  bilan  ce. 

Un  irrtrument  pquani  porté  dans  une*  direc- 
tion quelconque , ne  produit  point  par  lui-même 
une  playe  inquut.tmc  , quand  la  pointe  tn  eff 
bien  aigue  , & qu'elle  n’a  pas  été  plus  loin  que 
l’os*,  ce  qui  cfi  t’ordinairc  chez  les  adu’fc*  dont 
le  crâne  offre  une  certaine  réliil-n.e.  S il  arrive 
quelques  accidcns,  on  peut  les  (apporter  h la 
M>.(jfure  de  l'épicianijinT  plutôt  qui  n utc  autre 
caule,  & alors  il  fitut  fc  comporter,  comme  nous 
l’avons  cooU  iilé  plus  haut  en  parlant  de  ce  sente 
de  léfion.  Mais  fi  la  pointe  cfi  moufle  , l’inf- 
tt un  cru  pelant,  & qu’il  ait  été  dirigé  a«ec  une 
Certaine  force,  alors  on  atout  à ci  aindre  d’une 
ftaélurc  de  la  féconde  table  , fur-tout  quand 
quelques-uns  des  fvmptôme»  de  la  compreffon 
ont  lieu.  En  parti!  cas , il  faut  -,  fan»  plu-  diff  - 
rtr,  ir.cifer  fur  la  piquure,  & que  l’os  foit  dé- 
courett  ou  non  , y appliquer  une  ccuronnc  de 
üépan  pour  onn«.r  iduc  aux  épamhvm  n> , ou 
relever  les  pot  lions  d’os  qui  pourre  ient  être  dé- 
primées iméricuréhienr.  Ce  fi  le  parti  le  plus  fage 
en  pareil  cas*  namqui  , comme  l'obfcrvc  Ar- 
çcens , nultum  ex  hic  p^ieufam  tîmrmut , niamfi 
inter/ùs  nihil  lafum  fuiffe  imniemui  , ru  Hum 

i.qiiftm  pcriculum  , nufiauive  curatiauls  dtlatio- 
nem  : contra  veto  fi  hoc  uegligdtur-,  m :xnum  cer - 
tiffimumque  p cric  Hun  , d'  pterumque  rrors  ipfir 
jequuur.  Ce  qui  cfi  confirmé  par  pluficucs  obfcr- 
vat:ons  de  le  Dran  & auire*. 

Un  infifumenr  contondant  opè*c  , en  agifiant 
fur  le  crâne,  des  effcis  qu’on  peut  diilingucr  en 
deux  clartés . favoir  cm*  qui  fe  pafP.ni  fur  fe 
lieu  même  di>  et  Ane  qui  a»été  f.ajrp*  , (k  ceux 
qui  fe  manifdlent  ailleurs;,  ccs  deinivr»  font  les 
conrrr-coups.  Cor.frdérons-ki  chacun  en  par- 
ticulier. 

1.  Les  effets  de  la  première  cl.iffc  font  la  ccm- 
tttfion  de  I o>>  l'enfoncement,  la  fiadure  3t  l’crr- 
lonçyre.  j 

La  cotuufioo  du  crânecfi  trèi -difficile  à dé- 
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conviir  d’abord  , mime  quand  l’or  cft  J nud.  | 
AncnnTes  Auteurs  , fi  ce  n'tfl  Fallope  , n’a  j 
encore  rien  donné  de  bien  certain  fur  le  diagnof-  j 
tic,  et  lui— ci  mime,  après  avoir  dit  qnelacoit-  j 
leur  naturelle  de  l’o>  ctt  d’un  blanc  tirant  fur  ’ 
le  rouge  , comme  fi  à du  laiton  en  mêle  un  peu 
de  far-g  , continue  vijentis  inrijualitatem 

. calent  in  ipjo.cITe  Jetecto  , ità  ut  aJfint  vt'utt 
punâti  coloris  a fil  £/  ariji  ojjis  , ~]u,r  an  ht  par- 
ticule alnjuanho  majores  Junct  alrauanJo  mmo - . 
rts  , Sir.  Jci  iis  ijuvJ  os  fit  contufium.  Mais  ces  ’ 
apparente»  ne  peuvent  a»  oir  leur  valeur  que  liant  ’ 
le  tas  de  playe  dans  toute  autre  ctrconfiencc,on  l 
ellridi.it  a s’emenireu  développement  des  fymp- 
lOmes.  Le  prtmier  elt  une  douleur  continue  qui  ■ 
fe  fait  fenttr  fur  le  lieu  frappé.  Cette  douleur,  1 
quoique  bornée  d’abord  , s’étend  bien- tôt  à toute  j 
la  tête  , A tft  accompagnée  d’un  gtanj  abatte- 
m;m.  La  partie  frappée  fe  goqfl.- , s’élève  , A 
devient  fenlVble  , quoique  |>eu  dmiloureuft  ; li 
l’on  incife  dclTus , un  trouve  le  période  noirâtre  , 
etriétemim  féparé  du  crâne,  ou  en  difpofi-  I 
lion  à l’èrre  , & entre  le  crâne  A lui  une  petite 
quariité  d’une  matière  ichorcufe  & noire  , fou-  j 
vent  l’os  altéré  n’a  plu,  la  couleur  qu’il  avoir , 
lorfqu’il  étoit  fain.  Dès  ce  moment  les  fymp- 
iiSmt-  foht  des  progiè-  plus  rapides , la  fièvre  pa-  . 
rcit,  lefommcil  lè  trouble,  i'anxiélé  St  l agirr.- 
tion  continuent  ; â ceux-ci  fuccèdtni  des  trilfons 
qui  ne  font  accomp’gnés  d’aucune  ftteur  critique: 
li  alors  on  découvre  los  , on  le  trouve  évieLm- 
ment  changé  de  couleur  , & le  péricrânc  plus 
livide.  Si  la  dure-mère  tfl  à nud  , on  trouvera 
qu’elle  ne  tient  plus  â la  futfacc  interne  du  Crâne , 
& qu’elle  a perdu  fa  couleur  vive  & argentine  , 
St  quelle  cft  recouverte  de  mufcles  ou  de  fanie. 
Quand  l’os  efl  à ce  point  de  détérioration  , le» 
fvmptilmes  augmentent  avec  la  plus  grande  aéli- 
vité,  le  mal  de  tète  A la  foif  devicnicnt  excef- 
fifs , les  forces  diminuent , le,  fi  itTons  font  plus 
fréqtiens , & enfin  les  motivemens  convulfifs  avec 
délire,  chez  lis  uns,  paralyfie  ou  coma,  chez 
les  autres,  terminent  céfte  tragédie.  Si  alors  on 
ouvre  le  cadavre,  on  découvre  une  iïrolité  pu- 
tride épanchée  dans  les  environs,  â l’extérieur 
de  la  dure-mère  , ou  entre  celle-ci  & la  pre- 
mère  , & même  aufft  fur  la  fttrface  A dans  la  pro- 
pre fnbftance  du  cerveau.  La  comulion  qui , par 
elle-même,  efi  peti  inquiéunre  , lorfqti’elle  efl 
bornée,  & que  les  fnjet-  jouiflent  d’ailleurs  d’une 
bonne  famé , pcm  avoir  des  coaféqnences  fâcheu- 
fts  dans  les  circonftanccs  oppofées , fi  ce  n’cft 
mcimemanvincnt , tff,  moins  par 'la  fuite.  L’en- 
gorgemtnt  ne  fc  réfolvant  point  dans  le  diploé, 
A la  foppuraticn  lente  s’établifiant  peo  â-peit 
dam  l’os  , A fe  portant  inrenliblement  plus  loin, 
parvient  â détruire  une  grande  portion  de  celui- 
ci.  C’cfl  ce  qui  til  prouvé  par  i obfcrsation  fui- 
vante  rapporfét  pat  Potf.  , 

si  Une  femme  d'un  certain  à_c  étant  dans  un 


TET 

carrofle  , fc  heurta  violemment  (a  tète  dans  tine 
icconfle  imprévue  contre  un  crochet  de  fer  qui 
étoit  placé  en  haut  pour  retenir  cnfemble  les  deux 
parties  de  l'impéiijlc.  Ce  coup  lui  fit  éprouver 
dans  l inlîant  une  douleur  aigue  , m>*is  qui  celTa 
promptement,  & comme  il  n'y  eut  ni  playe,  ni 
tnrmur,  cerre  femmeny  penfaphts.  Mais  environ 
au  bout  de  deux  mois , elle  fut  attaquée  d'une 
douleur  de  tête  fi  atgue  , que  pendant  plulieur* 
nu  ts  on  eut  recours  au  laudanum  pour  en  ap- 
paifer  la  violence.  Au  bout  d'une  Termine  envi- 
ron la  douleur  tefîa  , fit  il  s’éleva  une  tumeur 
précilément  à l’endroit  où  le  <foty>  avoir  porté, 
c’ert-i  dire  exaclemènr  au  milieu  de  la  future 
fagitiale.  Pott  la  vit  avec  M.  Brown  ; ils  ouvri- 
icnt  larum.ur  , & donnèrent  ainfi  ilTuc  à une 
très-grande  quantité  de  matières  décolorées  fit 
très-puantes.  Pu»  pafl*»  f<*n  doigt  dans  l'ouver- 
ture , fi t â fon  grtnd  étonnement  , il  apperçut 
qu'il  touchoit  la  dure-mère.  Ils  enlevèrenr  une 
portion  circulaire  des  tégument , fit  trouvèrent 
les  deux  pariétaux  mtds  fit  cariés  dans  une  très- 
grande  étendue  do  chaque  côté  de  la  future.  Il  y 
•voit  au  milieu  de  cette  portion  cariée»  préiifé- 
ment  dans  le  trajet  de  la  future  , un  trou  afTez 
large  pour  admettre  le  doigt  fans  toucher  au  bord 
de  l’os.  Ils  ne  découvrirent  aucune  cxfoliation 
dans  U matière , ni  fur  la  dure  mère  qui  en  cet 
endroit  étoit  trés-éloigréc  du  crâne  ; la  matière 
qui  en  fortuit  étoit  abondanre  fit  très-puante.  En- 
viron trois  femaines  après  l'ouverture  , la  malade 
mourut  fubiromenr.  » Le  vice  de  l’os,  en  pareil 
cas  , ne  paroft  point  au-dchors  tel  qu’il  tft  réelle* 
ment  au 'dedans , la  furftee  de  l’os  efl  rarement 
très-élevée  , fit  quand  elle  fait  faillie  , elle  offre 
fous  les  tègum^ns  l’appaience  d’un  nodus.  Ceux- 
• ci  font  fouvent  rongés  par  une  ulcération  fort 
étendue,  ou  par  plufîeurs  qui  ont  un  vilain  af-  « 
peé>  *,  quelquefois  on  voit  l’os  à nud  dans  leur 
mHicu  ; on  le  fem  en  y portant  une  fonde  bou- 
tonnée. Les  douleurs  de  tète  furvicnnent  dans  le 
commencement  -,  nuis  elle%fe  dstfiptm  à mefure 
tjuo  les  membranes  fe  fé  parent  du  crâne , fit  que 
l os  fe  corrompt.  Si  l’on  tos:che  le  lien  doulou- 
reux pour  s’auurcr  du  caractère  de  la  maladie , 
l’on  excite  au  malade  tn  vertige  , des  tremMe- 
mens  St  même  de  convenions , félon  le  degré  de 
preffion  qu’on  exerce.  Mais  quelquefois  au  lieu 
d’une  carie,  c’eft  une  exfoliaiion  qui  fe  forme; 
celle-ci  alors  s’opère  par  le  même  mé*chanifme 
que  nous  l’avons  dû  à ctt  .article.  Quand  l'alté- 
ration do  la  table  externe  tft  plus  étendue  que 
Celle  de  h table  interne,  la  pièce  s'enlève  fort 
aif  ment  dès  quelle  efl  complet  tentent  détachée, 
fit  la  ponton  découverte  dec  la  dure -mère  efl 
petite  comparativement  â t'éendue  de  l’ulcère  - 
extérieur.  Mais  quelquefois  c’cft  précisément  le 
contraire,  fit  alors  le  cas  devient  plus  cmlnrnf- 
fant , ii  tant  recourir  au  trépan  , ce  qui  rend  la 
cure  beaucoup  plus  longue.  Quand  on  a ôte  la 
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pièce  d’oi , on  trouve  immédiatement  la  dure- 
mère  qui  eft  rian<  un  état  de  pim  ou  moins 
bonne  incarnation  ; on  le  conduit  alors  félon 
l'cxigcUce  des  cas. 

L enfoncement  eft  un  genre  de  dépreflion  fans 
fradure  apparente,  qui  anive  par  I'affaiffement 
de  la  première  table  fur  la  féconde  , ou  de  tou- 
tes les  deux  en  même  - tenu  ; c'eft  le  ihtalis  ou  le 
phlalis  des  Anciens  que  les  Modernes  n'ont  ad- 
mis que  chez  les  jeunes  fujets , & que  plufi-nirs 
autres  ont  rejette.  On  ne  peut , à la  vérité  , fe 
dilftmitler  que  l’enfoncement  ne  pttifte  arriver 
chez  dix,  mais  anlft  peu-i-peu  le  ctânc  fe  réta- 
blit tellement  par  la  fuite  , qu'il  r.’cn  telle jpas  le 
moindre  vclltge.  Cependant  M.  Simon  , an.ico 
Profcflcur-RoyaJ  au  Collège  de  Chirurgie,  dit 
avoir  vu  un  homme  à qui  il  étoil  relié  us  en- 
foncement trèj-remarquahle  au  pariétal  d-oit , 
à la  fuite  d un  coup  qu’il  avoit  tiçu  dans  fa  jeu- 
nc-ffe.  C t homme  étoit  grand  , fort  , ht  s’étoit 
toujours  bien  porté.  L’enfoncement  dans  le  jeune 
Igefc  guérit  quelquefois  ipont inémcni  en  très- 
peu  de  terni,  -Il  c’ell  ce  qui  prouve  l'obférva- 
tion  fuivante.  Un  enfant  de  l’Ilùicl  Royal  des 
Invalides ,’igé  de  13  ans  environ,  fut  frappé, 
en  1777-,  il  la  1ère  par  une  boule  d'un  bois  lé- 
ger qui  tomba  d’un  fecon  I étage  fur  le  coronal , 
au-d  (fus  de  la  racine  du  nez.  fl  fe  forma  fur  le  - 
champ  un  enfoncement  d'environ  cinq  lignes  de 
profondeur  fur  quinze  de  dhmètre,  tant  tranf- 
verfal  que  longitudinal , l'eieavation  auroii  pu 
ailémcni  recevoir  la  moitié  d’un  ouf  de  pigeon. 
La  peau  n’étoit  ni  contufc , ni  tuméfiée , les  bo.-ds 
de  la  d’prelfion  étoient  arrondis  fans  aucune  iné- 
galité qui  auroif  pu  faire  fottpèonner  une  f sciure  ; 
on  fcntoii  la  téfinance  égale  que  le  coronal  offrait 
à travers  la  peau  qui  étoit  fort  mince,  & nulle- 
ment engorgée.  L'enfant  ne  fouffroit  aucunement-, 
ît  fe  promcoa  même  plus  d'une  heure  après 
avoir  reçu  le  coup  , & le  coucha  après.  A peine 
fut-il  au  lit  qu’il  Icmir  une  douleur  a chaque  côte 
de  la  tète,  dont  il  déftgnoit  le  lieu  en  portant  fa 
main  de  la  partie  fnpérleure  du  pavillon  de  I o- 
reillc  vcr«  la  fontanelle  fupériciire  , St  cette  dou- 
leur le  prit  tour-Acoup  en  appuyant  le  cAté  droit 
de  la  tète  fur  fon  travertin.  L'enfoncement  parut 
alors  beaucoup  diminué  , en  patrie  par  le  retour 
de  l'os  à fon  premier  état  , & par  le  gonfle- 
ment de  la  peau.  On  lit  une  fomentation  avec 
l'eau-dr-vlt  camphrée , St  l'enfant  fui  l’aigné  du 
pied  . & s'endormit  jufqu'au  lendemain.  Il  fe 
réveilla  fans  douleur  , eicepté  i l'endroit  où  il 
en  éprouvoit  une,  quand  on  le  prelfoir,  St  oit  il 
paroiffoit  y avoir  un  petit  épïnch'iment.  Le  len- 
demain U contufinn  Si  d'enfoncement  étoient 
diminués  au  trois  quarts , quand  l'enf  nt  s’en  alla , 
c’efl-à-dire  le  deuxième  après  le  coup  teçu.  L'en- 
fonccmcm  chez  les  enfans  caufe  quelquefois  une 
ftupidité  , une  langueur  , la  perte  de  la  mémoire , 
fouvput  les fymptémes  font  plus  urgent,  & de- 
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mandent  qu'on  avife  aqx  moyens  de  relever 
promptement  la  portion  déprimée.  Onaconfeillé 
d'abord  d’appliquer  une  portion  arrondie  d'em- 
plâtre  aggluiinative  , St  de  la  retirer  fortement 
enfuite  avec  un  cordon  qu’on  a fait  palier  dans 
Ion  milieu , quand  on  l'a  l tilfé  un  lems  ftiffihim 
pour  qu’elle  colle  bien.  Ce  moyen  eft  infuKtùm  , 
il  n'agit  que  fur  les  régumèrt,.  D'autres  oni  pré- 
féré le  tire-fond  ; mais , pour  l’appliquer  & le 
fiire  agir  couvenabiemem  ,on  coure  le  rilque 
d'augmenter  l'enfoncement  •,  aulft  vaut— il  toujours 
mieux  avoir  recours  au  trépm  quand  un  pareil 
cas  l'exige. 

La  fradure  offre  les  mêmes  phénomènes  locaux 
<|tie  ce  genre  de-  léfton  dans  toute  autre  partie  du 
corps.  Le}  Anciens  ont  donné  à chaque  diverfe 
dénomination  prife  de  leur  apparence  , ainti 
qu'on  le  [seul  voir  à chacun  de  leurs  articles. 
Miis  une  dtvilioi  beaucoup  pins  .iméreiïame , 
relativement  i la  Pratique,  eft  celle  où  l’on  dif- 
lingue  les  fr.iclures  avec  ou  fans  dépreftion.  Les 
1 raclure  s de  ce  dernier  genre  font  toujours  com- 
pliquées , celles  du  premier  font  li  nplcs , i s’en  * 
tenir  du  moins  au  défordre  local.  C Iles-ci  fe 
piéfenrcnt  toujours  fous  l’apparence  dune  fente 
ou  félute  qui  eft  Ample  comme  nn  chcvu , ou 
radiée  comme  une  étoile.  La  fente  peut  s’éten- 
dre plus  loin  que  l'endroit  frappé,  ât  même  n 
loin  qu'il  n'cft  pas  toujours  polltble  d’en  décou- 
vrir loure  l’etenduc , quelques  prolongées  que 
foient  les  incitions  qujon  pottrroit  pratiquer  pour 
parvenir  à cette  fut.  Elle  defeend  communément 
julqu'att  dipl- c , & va  Ibttvcntqtliis  loin.  Latente 
a prcfque  toujours  des  fuites  dangereuses , parce 
que  ne  la  découvrant  pas  , 8t  pcrlillant  à être 
tranquille  du  côté  de  la  fracture,  on  néglige  les 
moyens  qui  pourraient  obvier  à l'inflammation 
St  h l'épanchement  qui  lui  fttecede  fouvent.  Ces 
fuites  fichettfes  ont  été  obfer Vé-S  pat  Hippocrate— 
u Si  l os , dit-il,  a été  fracluré , fendu  ou  coutu  , 

St  que,  par  erreur , on  ne  l'aie  pas  raclé  ou  coupé, 
ne  le  croyant  pas  néceffairc  , la  fièvre  vient  com- 
munément avant  le  quatrième  jour.' Iléon  de  l os 
un  iclior  en  petite  quantité  , ce  qu’il  y a d'en- 
flammé meurt , enfuite  l'ulcère  devient  décoloré 
& "humeur  , (emblahlc  i de  la  chair  faléc,  d'une 
couleur  jaunâtre,  un  peu  livide,  l'os  commence 
i fe  corrompre,  & A noircir,  demeurant  liffc  au 
milieu  , Si  aqx  extrémités  un  p u pâle  St  blan- 
châtre q lorlqu'tl  eft  pourri , il  vient  des  pullules 
â la  langue  du  mâiadc , St  il  meurt  dans  le  dé- 
lire. » En  général,  comme  la  plupart  des  Auteurs 
ont  regvrdé  la  fraélurv  du  criée  comme  une  cir- 
conflancc  qui  indiquoit  l'application  du  trépan, 
tous  ont  été  fcrupulrtix  i établir  les  ftgnes  qui 
l'annoncent.  Le,  ftgnes  contre  .00», nif»  donnent 
"bien  quelques  indices,  mais  non  une  certitude. 
Le  diagnollic  eft  allez  évident  dans  le  cas  d'en- 
fonçute  ou  déprillion-,  ma'!  il  n’en  efl  pas  atnfl 
dans  peux  de  liffure.  On  a du  qu’en  puttil  cas 
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*e  ptfrictâne  étoit  loiijouu  détaché  de  l'o;  ; mais 
ü celte  (énaratiuti  a quelquefois  lieu  dans  le  cas 
dt  conrufion,  rarement  on  1 obfervc  dans  ceux 
dort  il  s'agit  i«. i.  OJjium  rima , tlii  Hippocratcà 
Ce  fuict , ota^ia  interdum  non  ante  feptimum  t Item 
interdum  non  art?  tlcctmum-quartum , interdum  fe- 
riii t fe  cfendt.  Tum  earo  ab  oje  recedtt , tumque 
es-  l vidum  apparu,  dotbretftem  ichonsm  djflucn- 
tium  exitus  exaitantur , ctque  heu  ! difficulté r' re- 
média cedu.it  Qi:clqtt<  fois  on  découvre  une  pciiie* 
ligne  rocgcûite  & (aillante  fur  toute  l'étendue  de 
la  li /Titra  , Ipqullc  cil  otesiionnée  par  linllam- 
(nation  du  périmant*,  en  versant  fur  l’os  un  peu 
d'th'.re,&  l'effuyani  ap.éî,  on  décou  vrefouveni 
une  ligne  noiiàrrc;  en  clurchanr  à s en  attirer 
avec  un  il  Lt  pointu  , on  fem  fouven^  ccliH-ci 
arrêté  par  clic  dans  fa  marche.  Lorfqu’on  a re- 
cours à ce  dctni.r  moyen  , il  faut  ‘être  fur  fes 
gat des  pour  nç  point  tomber  cîan>  Ij  faute  dont 
Hippocrate  s'avoue  lui  même  cou,  abk*.  It  dit,  en 
effet,  s 'être  trompe  en  pu  cil*  cas’,  n’ayant  pas 
diiliu^né  ritnrreuion  dune  flèche  d'asec  une 
future.  Cclfc  donne  à ce  fuj  t un  avis  bien  im- 
portant : Ergo  q id  phgà  ctl  , demitti  fftctllutn 
vporat  ne  que  aimit  tenue , neque  acutum,  ne  , quum 
in  cuofdam  fir.us  naturales  incident,  opuuonem 
f raidi  ojjis  f ru  lira  fadat  , neque  nirns  plénum  ne 
parvulct  rimait  fa  II  tnt.  Ubi  jpeci  L’uni  ad  os  vente, 
Jfi  nu.ll  nifi  Vive  b lubricum  occurnt , integrum  id 
vider  i pciejl\  fi  qu  ’d  afped  tfi  ali  qud  futur  a non 
funt , fruâum  os  <JJe  iefittur^ 

Mais  lotis  ce»  ligne»  ve  peuvent  fcmrquc  dans 
les  cas  de  pkyc  ai*  cuir  chevelu',  & ce  cas  n*a 
pas  toujours  lieu.  On  a concilié , d’apre»  Hip- 
pocrate, de  faire  mordre  un  mouchoir  au  ni3kde, 
& de  le  tirer  violemment  par  l'autre  bout  , en 
même- te  ms  qu'on  lui  tkm;:nde  s'il  ne  fenr  pa>  un 
cliquetis  dans  les  os  de  latétv.  Mai*  lebklTécrt 
(ou jours  dans  un  état  dfc  torpeur  qui  lui  ôte 
toute  faculté  d’agfr,  & de  pouvoir  facùfairc  aux 
demandes  •qu’on  pourroit  lui  faire.  On  a encore  j 
confeillc  d’appliquer  fur  l'endroit  frappé , après  ' 
l’avoir  bien  rafé  , un  cauplafme  de  farine  de 
fève,  & de  fy  Uiffcc  pendant  vingt-quatre  heu- 
res, puis  d’examiner  les  traces  d’humidité  que  la 
fiffure  y a laiffées.  Mais , en  général , tous  ces  { 
moyens  font  par  eux-mimes  peu  efficaces}  dt  fé- 
parés  ils  pmirroiem  conduire  à l’erreur  fi  alors . 
on  ne  réunilfoit  point  toutes  les  circonflanccs  & 
accldcns  momentanés  qui  pourroient  leur  don- 
ner de  la  valeur.  Ces  circonlî^ices  offrent  plus 
de  certitude  que  Ici  (ymptômes  qui  pourront  fur-, 
veriir  , & dont  nous  parlerons  bien  tôt. 

Quami  it  n’v  a aucun  fyrpprôm  bien  lirgenr, 
il  faut  commencer  par  nettoyer  la  plaie  du  fang 
de  la  poulhire*^  ancres  corps  étrangers  qui  pour- 
roknt  y être-,  fi  le  toucher  fait  découvrir  quel- 
que? fracture?  * on  remet  les  pièces  d’os  ep  leur 
premier  état,  on  enlève  celles  qui  funr  entière- 
ment détachées,  Jesefquillcs  & autres  ; les  pièces 


TET 

qui  font  volumineufes  feront  relevées  avec  félé- 
vitoirc  ou  le  trépan , quand  aucun  autre  mover» 
ne  pourra  convenir.  On  fera  toutes  ces  opérations 
avec  beaucoup  rie  ménagement  pour  ne  point 
iira:llw  les  membrane]  auxquels  elles  tiennent 
encore,  St  la  plaie  ainli  bien  détergée  , on  la 
conduit  à la  cicairîfiuion.  Si  le  pombre  des  pièces 
à emporter  étoit  trop  grand,  il  vantlroit  mieux 
en  confier  la  féparationà  la  Nature  qui  la  poditt- 
roit  par  une  inppttratinn  lublèqiiente.  On  doit, 
tenir  ici  la  con  i ire  que  B ilolle  raopotte  dans 
robfeivaiion  fuivame.  Lnc  jeune  làlle  d cnvir  inr 
netil  i dix  ans,  dit  cet  Auteur,  avoir  r»çir  dix- 
huit  playesâ  la  ti!:e  , toutes  de  rr.inxhar.t.  Tou- 
te; ces  plaies  lui  avoienr  bktféje  ctàne  ; il  y 
a voit  quelques  pot  rions  d’os  emportés  jufquau 
diploù,i  dans  d’autres  endroits, tout  lectine  I étoit 
jufqu’à  la  dure-m.rc.  On  mit  un  appareil  conve- 
nable, & l’on  ne  vilita  lw  playes  que  tous  les 
deux  jours.  A chaque  foia,  on  non  voit  de  petits 
niotctajx  d’os  attachés  aux  plumxeaux.  A l’é- 
gatd  de  ceux  qui  tenoient  encore  au  péricrâne. 
ils  fe  reju  gnitem  au  telle  , & 1rs  endroits  où  le 
ctine  at  oit  été  emporté  tout-«Tjit  ne  tardèrent 
pas  à fe  remplir  , en  lune  que , dans  l’efpacc  de 
cinq  lemainef,  telle  fille,  qui  avoit reiju.tant  de 
plaies,  fut  patlaitem.nt  guérie. 

LVnfunçiite  a lieu  quand  l’os  étant  rompu  en 
plulieurs  pièces  , qhclques-unes  d’elles  font  dé- 
primées A potiées  vers  la  durc-méte,  St  Je  cer- 
veau qu’elles  piquent , compliment  & hlclfent 
d uttenun.ère  quelconque.  L’ftcpiefn:anilVngi(To- 
ma  & le  tantarolis  font  les  tantes  ufiiét  chez  les 
Auteurs  pour  exprimer  tes  divetfes  manié  cvdtwu 
font  alors  atTeclés  les  organes  intétieuts.  Voyt{  A 
ce  fujet  l’article  Dfir&esstON.  Mais  quelquelois 
l oi  cil  tellement  l.acalTé  qu’aucune  de  ces  déno- 
minaiions  ne  fauroit  convenir  à la  fraélure  , on 
dit  alors  qu’il  y a coitmination.  Si  le  mal  parole 
préfent-.r  au-dchors  une  plus  grande  complica- 
tion , ti  les  procédés , pour  relever  les  pièces  d’os , 
font  quelquclois  difficiles  i meute  en  pratique, 
fi  l’on  a plus  à craindre  de  l'inflammation  St  de 
fes  fuites , de  l'épanchement  de  fang  , Stc.  on  a 
aufli  moins  à redouter  les  effets  de  la  commo- 
tion ; car  il  cft  prouvé,  par  de  nonsbreufes  obfer- 
vations , que  plus  le  dégât  apparent  cil  grand  , 
moins  la  commotion  a été  conlidérable.  Ôr  c’eft 
toujours  ce  derr.icr  tffu  qu’on  doit  le  plus  re- 
douter après  le  coup  violent  reçu  à la  itre.  Quel- 
quefois ce  font  de  larges  pièces  qui  font  enfon- 
cées , & qui  par  la  manière  dont  elles  font  pla- 
cées entre  le  cerveau  & la  dure-mère  ne  peu- 
vent être  relevéts , St  rétablies  clans  leur  lieu. 
Quelquefois  encore  celles-ci  font  deietlées  St  ap- 
puyées fur  le  linus  longitudinal  ouïes  latéraux, 
de  manière  â empêcher  le  fang  d’y  couler  Quand 
cela  a lieu  ainli  , les  fymptômes  comateux  dif- 
parotlTent  bien -tôt  dès  qu’on  les  a relevés  au 
moyen  du  trépan. 

II.  Les  effets 


Digitized  by  Gôogle 


TET 

II.  Les  e fiels  de  la  fécondé  clafle  de  conps 
reçus  à la  tête,  fe  partant  ai. leurs  qu’à  l’endroit 
frappé  , offrent  différent  défordres  auxquels  les 
Ailleurs  ont  donné  le  nom  d'A m.yptuw.  jetât  reper- 
cuj/to,  ou  contre-coup.  Les  contre-coups  n’ont 
point  été  unanimement  admis  par  les  Auteurs , 
plolieurs  même  ont  dit  que  ceux  qui  exifioienr 
réellement , n’étoient  que  l’effet  d’un  fécond  coup 
dont  le  bleffé  pouvoir  n’a*oir  aucune  connoil- 
fanec.  Celle  répliqué  eft  fpccicufc  ,miis  la  fauffeté 
en  cfi  (i  bien  prouvée , qu’aêlitellement  il  ne  relie 
aucune  difficulté  à ce  fujet.  Cclfe  clt  le  premier 
Auteur  qui  ait  évidemment  reconnu  & admis  le 
contre-coup  ; il  dit  à ce  fujet \folri  evenire  ut  al- 
teri  parte  fuerit  icius  , 6*  os  a'ttrA  fUcrtt.  Jtaaue 
J! graviter  aliquis  pcrtujf.it  eft,  fi  meda  indiciel 
fecuta  font  , ne  que  eâ  parte  qui  cutis  dfcujJ’aWfr, 
rima  rtptritur,  non  incommodum  eft  parte  alttrd 
eonfiderare  nùm  quis  locus  mollior  fit  (•  tumeat  , 
eumque  apenre  t fi  quidem  ibt  fijfuni  os  reperie- 
tur  ; nec  tamtn  magno  negotio  cutis  fantficit  > etiam 
fi  frujlrà  dilfeSa  tft.  Le  Contre-coup  le  difiinguc 
en  contre  jiffure  St  en  corme-facture.  La  comte- 
fiffure  ou  contre-fente  tfl  une  fulution  de  con- 
tinuité étroite,  oblongue,  avec  un  refie  de  co- 
hésion , iV  qui  arrive  toujours  à un  autre  li.u 
que  celui  qui  a été  frappé.  Lacontre-fraélure  dif- 
fère de  la  contre  fiffure  en  ce  que  les  portions 
rompues  font  fépirées  & éloignées  les  unes  des 
aut  e-.  La  contre-fiffure  comme  la  contre  fraéiure 
peuvent  arriver  de  quatre  manières  différentes , 
C principales  ; i.°  dans  l’os  même  qui  a reçu  la 
violence  rtu  coup , mais  ailleurs  qu’l  l’endroit 
frappé  Bohn  dit,  dansfon  TiaitéDe  Renunciati» 
ne  vu'nerum  , qu’un  homme  reçut  un  coup  de 
bàtnn  au  front  fur  le  fourcil  droit.  Il  mourut  à 
la  fui  e des  fâcheux  fymptômes  qui  fur  vinrent.  A 
l'ouverture  de  Ton  corps  on  ne  trouva  tien  à l’os 
au  lieu  de  la  plaie*,  mais  on  découvrit  dans  l’or- 
bite, du  côté  droit,  une  tifiiirc  à-peu-près  lon- 
gue d’un  pouce  & demi  , <4  qui  s’érendoit  vers 
fa  telle  turcique.  i.“  Dans  l’os  voifm  , comme 
nand  le  pariétal  étant  frappé,  la  fer.te  paroît 
ans  le  temporal , le  coronai  on  l'occipital,  s.* 
Dans  un  lieu  diamétralement  oppofé  , comme 
quand  l’os  du  front  étant  frappé  , l'occipital  fe 
trouve  fendu.  Un  homme  eut  une  bofle  avec 
plaie  au  patiétai  droit , à la  fuiic  d'un  coup  de 
pierre  qu’il  reçut  ; on  dilata  la  plaie  , l’os  parut 
fain , & néanmoins  le  bleffé  périt  le  vingt-unème 
jour  après.  On  ouvrit  fun  crâne  , St  l’on  décou- 
vrit une  fente  au  pariérai  oppofé.  On  trouve 
plulicurs  cas  de  ce  genre  dan-  Paré  & Mûrgagni. 
4.*  Dans  une  table  de  l’oy,  l’autre  reftan:  en- 
tière. U’n  homme  reçut  un  coup  d’armes  à feu  à 
la  tête  , le  plomb  en  déprima  le  calque  dont  il 
étoil  couvert.  Le  fepiièmc  jour  , il  mourut  apo- 
plectique : en  ouvrant  fa  tête  , on  découvrit  une 
fraéiure  en  plulicurs  pièce»  à la  table  interne , 
quoique  l’externe  fût  fan»  léfion.  l'qyrç  dans 
Chirurgie.  Tome  il , II.'  Partie. 
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Paré , Tulpius  , Paaw  , filorgagr.i  & Pott  des 
fait»  confirmatifs  de  ccttc  afferrion. 

La  difpofuion  des  os  de  la  tête  eft  telle  que 
le  plus  grand  nombre  des  contre-conps  fe  paffent 
vêts  la  bafe  du  cr&ne.  Supérieurement  les  01 
‘‘agencent  & fe  reçoivent  li  réciproquement , que 
l’imprelfion  d’un  coup  paffe  bicn-tôt  d’un  os  à 
l'autre , fans  que  les  futures  , comme  le  croyoit 
Galien  , y apportent  le  moindre  obfiacle.  L’ébran- 
lement alors  fe  cnmiminiquant  uniformément  de 
la  partie  fupéticure  vers  le  bas , vient  fe  perdre 
vers  les  ouvertures  qu’on  appelle  Trous  dé.hirés, 
tant  aniétieursque  poftéricurs.  Ainfi  on  conçoit, 
d’après  cette  doélrine , pourquoi  les  contre- frac- 
tures & contre-fiffures  arrivent  fi  fouvent  vers  le 
corps  du  fphénoide  , près  les  apophyfes  enfi- 
formes  & fur  le  rocher  ; ce  qui  cfi  prouvé  par 
les  témoignages  de  ceux  qui  ont  obfervé  avec 
les  yeux  de  la  raifon,par  Al-  Morgagni,  Valfalva 
& autres. 

La  contre-fraélure  offre  un  de  ces  phénomènes 
qui  a paru  mériter  des  Phvficiens  une  explica- 
tion autant  complette  qu’il  eft  donné  à l’homme  de 
concevoir.  Ils  ont  comparé  le  ctàne  à une  fphérc 
de  verre  qui  dans  fes  vibrations  déployeioit  fuc- 
eefiivcment  fes  diamètres  en  fen»  contraires  , 
comme  une  cloche  rjui  réfonne.  La  partit  frappée,  . 
ont- ils  dit , tend  à s enfoncer  ou  fe  rapprocher  du 
Centre  en  même  tons  quelle  fait  effort  pour  en 
éloigner  tomes  les  pâmes  qui  font  prés  d’elle  on 
à fa  circonférence.  Celles-ci  obéiffant  à cet  effort , 
tirent  à elles  par  degré  les  parties  qui  leur  font 
continues.  En  comparant  les  parties  élémentaire! 
de  la  ff  hère  comme  à autant  de  coins  dans  l'effort 
qui  agit  pour  les  enfoncer  , elles  font  preffées 
les  unes  vêts  les  autres  de  la  manière  la  plus 
propre  à les  écarter.  Cet  dernières  en  tirent  ou 
en  preffent  d'autres,  ainfi  fuccefiivement,  jufqu’à 
la  partie  de  la  fphère  , diamétralement  oppofée  à 
celle  qui  a recula  pereuftion.  Ainfi,  qu'un  corps 
contondant  fuit  dirigé  fur  la  tempe  droite,  par 
exemple,  les  deux  tempes  s'écartent  alternative- 
ment, comme  ainfi  les  deux  points  oppofés  dit 
centre  du  crâne  , St  y reviennent  alternative- 
ment. Mais  la  communication  de  mouvement  fo 
faifant  des  deux  côtés  à l’oppofite  de  l'endroit 
frappé,  l’effet  de  la  pereufftondoit  y être  d’amant 
plus  foi  t qu’il  ne  peut  fe  tranfmettre  plus  loin. 
Cette  théorie  eft  limplc -,  mais , tel  le  plaufible 
qu’elle  paroifie  , on  atiroit  tort  d'en  conclure 
que  le<  endroits  oppofés  aux  coups  doisent  tou- 
jours en  éprouver  lostfets.  La  chofe  pourtoit 
être  ainfi , fi  le  crâne  étoit  formé  d’une  lubllance 
par-tout  homogène  qui  préfentât  la  même  rétif— 
tance*, ce  qui  eft  bien  loin  d’être.  La  raifon  dit 
qu’il  y a une  portion  entre  la  force  du  corps 
f appanl  & l'adbéfion  des  parties  du  crâne.  Si 
l'impullion  du  premier  cfi  fupérietire  à la  réfif— 
tance  de  cette  dernière  , il  fe  fera  dès-lors  une 
Hop  grande  dépreifion  pour  que  I-  mouwnun 
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le  continue.  M^is  fi  les  forces  font  égales  de  part  I 
& d'autre  » la  communication  peut  arriver,  & la  j 
f raclure  ou  fifinrc  fe  former  i l'oppofiîc.  Si  l'im* 
pttlfion*ffl  inférieure  à la  réfiflance,  la  fraélure 
ncs’érablir  nulli  part , nuis  il  peur  furvenirun  dé- 
rangement , une  rupture  dans  tes  vaiffeaux  où 
fe  réunifient  les  forces,  notamment  dans  ou  fur 
la  fur  face  du  cerveau  , & dc-là  l'inflammation 
& les  épanthemeiu  confécuiifs. 

11  cfl  très— difficile  , fouvem  même  impoflible, 
de  reconnoitre  le  fiège  des  contre  coups  , fur- 
tout  quand  ils  ont  lieu  vers  la  bafe  du  crâne; 
la  mort  emportant  le  blefié  avant  qu'on  ait  pu 
s'affiner  de  la  véritable  caufe  des  accidens , qu'on 
ne  fait  que  foupçonner.  On  ouvre  le  crâne , & 
alors  on  découvre  une  fraélure  vers  le  rocher  , 
les  ailes  du  fphénoîde  , ou  le  trou  impair,  & 
du  fang  coagulé  qui  comprime  plus  ou  moins  la 
moelle  alongée  en  fe  portant  dans  le  canal  ver- 
tébral. On  peut  les  foupçonner  quand  , après  un 
nncouprvçu  dans  un  endroit  , le  Dleffé  dit  éprou- 
ver une  douleur  continue  vers  un  autre , qu'on 
en  augmente  la  violence  en  appuyant  fortement 
le  doigt  fur  lui  quand  le  blefié  étant  dans  un 
état  comateux  y porte  fpontanément  la  main  , 
quand  la  partie  rafée  , on  y découvre  une  petite 
élévation  ou  une  déprtflion;  quand  y ayant  ap- 
pliqué un  cataplafmc  de  farine  de  fèves  cuites 
dans  l’oxicrat  , & 1 y ayant  laifiè  vingt-quatre 
heures , on  découvre  fur  le  cataplafme  une  trace 
de  fécherefie  qui  a l'apparence  plus  ou  moins 
étoilée,  (r)  Quand  tous  ccs  lignes  ont  lieu,  ou 
plulicurs  d’eux  , il  faut  , fans  plus  différer  , in- 
cifer  fur  l'endroit , 8c  fi  l’on  y trouve  le  pêsioâne 
détaché  > ce  fera  une  raifon  de  plus  pour  recou- 
fîr  promptement  à l’opération  du  trépan.  Mais 
quelquefois,  au  lieu  d’une  fraélure  , on  trouve 
un  fimplc  écartement  des  fubures  , ce  cas  arrive 
particulièrement  vers  la  région  des  tempes , quel- 


( 1 )Ces  topiques  dont  on  doit  toujours  faite  moins 
de  o*,en  paiciiics  circonftancès , que  d'un  uft  judi- 
cieux 6c  exercé  , ont  cré  en  vogue  dans  la  Pratique  , 
ckpuis  l’Hilloirc  de  Bord,  detaiflcc  dans  le  Sepulcrbctum 
de  Bonnet  Un  baigneur,  y cft  - il  dit.  tomba  de  haut 
à la  renverfe  , St  relia  fans  femimeat  ni  mouvement. 
Il  n'y  avoit  aucune  tumcui  ni  dcprelÜon  à la  tête.  Deux 
des  plus  habiles  Chirurgiens  de  Parts  furent  appelles  , 
c’ctoiem  Pimf-ern«He  8*.  >e  Juif  Ils  ordonnèrent  on  ca- 
xaplaime  de  fèves,  apres  avoir  probablement  fait  lafer 
fa  tète;  ils  furent  occupes  pendant  lix  heures  à de  flécher 
le  cataplafic  » par  .'application  des  linges  chauds  A la 
levee  de  ce  topique  , on  trouva  les  tiaits  de  U fnfture 
for  le  catap’afme.  A itrli , dit  l’Auteur,  l'art  fit  deconviir 
ce  qu’on  n^uroii  jamais  apperju  par  la  vue.  U y avoit 
une  tics -grande  fr-rt  re  lut  le  milieu  du  mufcle  cro- 
taphviC}  le  Ju  f y fit  une  mcifion  , tira  une  grande  cC- 
quilfc  dont. le vuide  tint  lieu  de  ticpan  . le  laug  épanché 
terril , 6c  e milade  ta.  pc  îé  ur-le  - champ  à la  connoif- 
lauce  , Rucr-t  enKiite  par  des  io  ns  n éthoiiqucs.  Depuis 
Ja  connu1  fii  ne  e de  ce  fat  julqu’ici,  ce  genre  de  cata- 
(ùaf.ne  a été  employé  dans  des  caifemblablcs,  mais  avec 
une  i gracie  d-ve  fi  e de  luccc*  qu’on  ce  compte  plus 
guèics  cttcw  .ur  lui/ 
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quefoisaufii  vers  Icfrcgtna,  alors  l’i fier  du  contra» 
coup  paroîi  évidemment  , 8c  les  fuites  en  font 
fouvem  (àchenfes  *,  car  alors  il  y a toujours  un 
déchirement  dans  la  dure-mère  qui  cfl  fort  adhé- 
rente dans  cet  end  roi  r,  8*  rupture  des  vaifieaux  , 
& quelquefois  même  des  linus  qui  la  parcourent  y 
d’où  s\nfuivent  des  épanchemens  qui  fe  portent 
plus  ou  moins  loin. 

t 

Le'fîor.s  du  Cerveau  fi'  de  fis  Membranes. 

La  réfiflance  du  crâne  n’abforbe  pas  toujours 
li  violence  du  coup  , celle-ci  alors  le  propage 
fouvem  fur  les  parties  contenues,  & Te  perd  fur 
ou  vers  les  cm  irons  du  lieu  frappé,  ou  fort  au 
l"jfr  cc  I'1'  établir  un  genre  île  contre-coup  dont 
le^Jblervatenrs  citent  pluficurs  exemples.  On 
peut  Hiliingucr  les  alFeétions  qui  furviennent 
alors , en  Celles  qui  ont  leur  principal  fiège  fur 
la  dure-mère,  fit  celles  où  le  cerveau  ell  fpécia- 
lement  létée;  quoiqu’â  dire  vrai , communément 
Ces  affections  fe  confon  'ent  de  manière  à off.  ir  des 
cas  très-compliqués,  ainfi  qu'on  lepeut  voirdans 
la  pratique  journalière  , fit  particulièrement  dans 
les  hôpitaux.  Commençons  par  ce  qui  rtgatde 
la  dure-mère. 

I.  La  réparation  de  cette  membrane  fuccède 
fouvem  à ta  fimple  contufton  du  crâne , tomes 
les  fois  que  l'inflammation  qui  fument  alors, 
parte  promptement  â laluppuration.  Cette  inflam- 
mation fit  la  fotmation  du  pus  entre  elle  fie  le 
crâne  font  ordinairement  indiquée,  fit  prtkédéts 
par  deux  fympiotnes  que  Pott  dit  n’avoir  jamais 
vu  manquer,  c'efl-i-dire  uneenflûre circonferite 
fie  indolente  des  légomens  , fit  une  fépaiation- 
fpontanèc  dupèticiâne  au-deflus  d’tlle.  La  dure- 
mère  Corrodée  par  l’actimorie  élu  pus  qui  fe 
forme  alors,  ronge  également  la  lame  vitrée  de- 
l'os,  l'ulcère  bicn-tôt , fit  le  mal,  fe  propageanr 
â la  longue,  mine  l'os  , fit  ,1e  réduit  en  putri- 
lage.  Les  malades  , tn  pareil  cas , éproment  lr 
l'endroit  frappé  une  douleur  continue  S ft  vio- 
lente qu’elle  les  empêche  de  s'appliquer  à au- 
cun travail-  Quelquefois  ils  éprouvent  quelques 
accès  épileptique»  qui  durent  plus  ou  moin,  long- 
tems.  Pott  prouve  tous  ces  faits  par  l'nbferva- 
tion  fuivante.  Un  matelot  reçut  â la  tète  un  coup 
d'eclat  de  bois  dans  ce  combat  où  le  Capitaine 
Gikhrill  , à bord  du  Southampton , ht  une  dé- 
fenfe  * jamais  mémorable  contre  les  François 
trés-fupéiicurs  en  nombre.  Une  petite  plaie  Sc 
une  large  comulîon  furent  les  fuites  immédiates 
de  ce  coup  ; mais  elles  fe  guérirent  en  fi  peu  de 
tems  que  cc  matelot  reptit  fes  fondions  au  bout 
de  quelques  jour*.  Cependant  environ  fept  fe- 
maine»  après  , à compter  du  mutneru  de  l’acci* 
dent,  il  LOinniença  b fe  plaindre"  d'une  grande 
douleur  de  térc  qui  , dan.  l'efpace  de  quelques 
jours,  le  mit  tellement  bots  d’état  de  travailler 
t qu'on  le  depofa  dans  l'hôpital  de  Gorport.  11 j| 
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tefU  environ  trois  fcmaines , foutfram  toujours , 
mais  non  pis  continuellement  -,  & , pendant  te 
teins , il  éprouva  trois  ou  quatre  accès  allez  feto- 
blables  â c.ttx  de  l'cpilepfie.  Il  fut  alors  envoyé 
â i'hùpital . Stint-Barihélemi , St  confié  aux  foins 
du  D.  Pitcairn  qui  le  fit  Cligner  & purger  -, 
mais , ayant  appris  les  circonllanccs  de  fon  acci- 
denr,  il  invita  Pott  à l'examiner.  Ce  Praticien  ne 
trouva  aucun  gonflement  ni  aucune  inflamma- 
tion , pas  môme  aucun  vertige  de  cicatrice.  Mais 
tandis  qu'il  foifoitfon  examen,  le  malade  éprouva 
quelques  fpafmes  qui  difconcinuèrent  du  mo- 
ment où  il  le  ce  lia , chofe  qui  le  frappa.  Le  len- 
demain, ayant  répété  l'expérience  , il  obtint  le 
même  réfulrat;  le  jour  fuivam.il  y revint  encore  ; 
mais  le  malade  eut  de  fi  fortes  convulfions  qu'il 
réfolut  de  ne  plus  fatisfaire  fa  curiofité.  Il  in- 
forma le  D.  Pitcairn  de  ce  qui  s’étoit  paffé , Si 
ils  réfolurent  enfemble,  vu  l inefficacité  de  tous 
les  remèdes  qu’on  avoir  précédemment  tentés , 
qu’il  falloil  découvrir  le  ctânc  à l’endroit  où  la 
preflion  avoir  produit  un  effet  fl  extraordinaire. 
Le  lendemain , Pott  emporta  nne  portion  circu- 
laire des  tégtimens,  & trouva  que  la  couleur  du 

Péricrlne éioir  altérée,  & qu'il  n'adhéroit  plus  â 
os  -,  que  celui-ci  éioir  catié  , St  qu'il  y avoir 
plufieurs  petits  trous  d’où  s'élevoir  & découloir 
une  matière  fanieufe.  Il  appliqua  alors  une  large 
couronne  de  trépan  fans  aucun  égard  i la  futurs , 
& il  emporta  une  portion  du  crâne.  Le  malade 
eut  des' motivemens  fpafmodiques,  qui  cefTètem 
aufli-tât  que  l'opération  fut  finie.  La  dure-mére 
éroir  détachée  du  crâne  , & fa  furface  couver  te 
d'une  matière  cxirémentem  puante  , St  chargée 
de  manière  à faire  croire  que  le  defordre  datoit 
de  loin.  Le  malade  parta  mal  la  nuir  fuivame  ; 
St , le  lendemain , il  eut  un  fi  violent  frirton  qu'on 
le  crut  à fon  tlernicr  moment.  Le  jour  fuivanr,  il 
fut  mieux  , la  matière  qui  découloit  de  l'ouver- 
ture faire  3 la  1ère  , éroir  abondante , il  n’y  eut 
plus  de  fpafmes  ni  de  frirtons  , mais  la  langue 
éioir  extrême,  les  remèdes  qu’on  lui  prefcrivit 
intérieurement  paroirtoieni  avoir  un  bon  tfle-r, 
& tout  fcmhloit  allez  bien  aller  qnand  ilfut.tour- 
à coup  , attaqué  d'une  péripneumonie  dont  il 
mourut  en  trois  jours.  On  ne  découvrit  aucune 
autre  caufe  extérieure  ou  intérieure  du  mal  à 
l'ouverture  de  fa  têre  ; la  dure-mère  éroir  bien 
incarnée  ; il  n'y  avoit  aucun  foyer  de  matière. 
La  dure-mère  dans  les  cas  de  ce  genre  éprouve 
quelquefois  des  changemcnsqui  furvicnnent  d'une 
manière  lente  St  beaucoup  plus  tardive  ; il  s’y 
forme  des  tumeurs  fongueufes  qui  infenfiblemenr 
minent  le  crâne , ou  partent  â travers  les  futures, 
quand  l'écartement  de  celles-ci  efl  la  fuite  im- 
médiate du  coup , comme  il  arrive  quelquefois 
chez  les  jeunes  fujets.  L'ouverture  des  cadavres 
offre  quelquefois  de  parci'les  tumeurs  dans  un 
état  voilio  de  celui  où  elles  auraient  bientôt 
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intérerte  le  crâne  fi  les  fujets  eurent  vécu  pl.i> 
long-tems. 

Mais  fotlvcnt  les  progrès  de  l’affeélion  que  la 
dure-mère  éprouve  fonr  beaucoup  plus  pn  m >'•  , 
fur-tour  quand  ils  tiennent  du  caraélè-c  dé.  1. li- 
ment inflammatoire , tes  fymp'ômes  qui  ac  om- 
pagnent  l'état  inflammaroitc  des  membranes,  t 
Pott , différent  beau.  >up  , iis  font  plu-  ou  rti  -s 
de  la  nature  fébrile , & n'indiquent  d'abord  a 1- 
cune  preflion  contre  nature.  Ces  fympulme?  c n r 
la  douleur  de  rétc,  l'agitation,  l'infotnnie  , tn 
pouls  dur  & fréquent,  la  chaleur  , la  (e.i).-tcfla 
de  la  pciu  , les  rongeurs  du  vifage  ai  tic»  yeux  , 
les  naufées,  les  vomilfemens , St  enfin  fuccè  lent 
le  friffon  , le  délire  St  les  consultions  qui  an- 
noncent toujours  la  pourriture.  Tout  ceci  n’a 
point  échappé  à Bérenger-,  car  il  dit,  interjùm 
ea.im  à conlufîanc  non  rumpitu r aliqia  v:  :a  ,JcJ 
rumpuntur  tigamcnia  ilia  Ju  r matnt  à qutbut 
rtJuJat  aliquij.  Hijct  vers)  -ifi  Jjccarratur  , a,  ci  - 
durit  Java  accidtntia  li  mort.  D Hippocrate  fait 
voir  combien  il  croyoit  difficile  de  prendre  uns 
notion  jufle  du  mal  lorfqti'il  dit , millo  autan 
karum  contujionum  aJpcSu  dittnofa  pntcft  qutlit 
ntmpe  quantave  Jit , non  pnotinùs  ab  iJu  mnlurn 
Je  videndum  prjrbct.  Les  faignées  répétées  font 
le  meilleur  remède  qu’on  puifle  employer  dans 
le  premier  période  de  la  maladie;  mais  il  faur, 
pour  qu'elles  deviennent  réellement  prophylacti- 
ques , les  meure  en  ufage  fans  différer,  a t avec 
hardierte,-  car  c'efl  dccc  remède  employé  à tems , 
ou  négligé,  que  dépend  la  vie,  ou  la  mort  du 
blcrté.  Une  ventoufe  fearifiée  , appliquée  fur  le 
lieu  même  frappé  , auroil  fon  utilité.  Lorfque , 
par  la  continuité  des  fymptùmes , il  y a lieu  de 
croire  que  la  matière  efl  formée  fous  le  crâne , 
l’opération  du  trépan  ne  fauroir  être  trop  têt 
faite  , c’efl  ce  dont  avertit  Archigèncs  dont  Galien 
rend  un  fi  bon  témoignage , en  difant  , hit  ubi 
cicômanut  adntovttur  Jalutit  aliqua  J'pcs  fubtft; 
ubi  Jeriùs  platrique  omnes  moriuntur.  Prouvons 
cette  artertion  par  une  obiervation  prife  de  Potr. 

Un  garçon  traversant  Tosver-Htll  , fut  afTailtf 
par  une  populace  qui  s'efforçoit  de  fàuvcr  un 
matelot  de  la  preffe.  Il  reçut  un  coup  â la  tête , 
4 fut  renverfé  par  terre.  Lorfque  la  foule  fut 
diflipée,  on  le  trouva  étendu  fans  fentimenr.Sc 
dans  cet  état  il  fut  porté  â l’hùpital  Saint- Bar- 
thélemi,  où  il  fut  faigné  aufli-iùt.  En  deux  heu- 
res , il  recouvra  tellement  fes  fens  qu'il  put  don- 
ner des  détails  fur  fon  état.  M.  Noutfe  , qui  le 
vit  le  lendemain , ne  trouva  fur  la  têre  aucune 
marque  de  violence  , excepté  une  petite  contu- 
fion , mais  fi  légère  quon  pouvoit  avec  plus  de 
probabilité  l’attribuer  à la  chùte  qu'au  coup.  Ce- 
pendant comme  il  fut  que  le  coup  avoit  été  vio- 
lent , que  l’inflrumcnt  qui  l'avoit  porté  éioit 
pelant , St  que  la  perte  des  Icnss'cn  ésnitfuisîx 
pendant  un  tems  confidétable , ce  Praticien  lui 
prefcrivit  une  laignée,  le  tjf  tenir  au  lit  , St  le 
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mit  à une  diète  très-févère.  'Au  boni  de  trois  ( 
jours  le  bleffé  fe  trouva  fi  bien  qu’il  foriir  de  ! 
l'hôpital , & reprit  fon  travail.  Mais  le  douzième  I 
jour , i compter  de  celui  de  l’accident , il  revint , 
fe  plaignant  d’un  grand  mal  de  tète  , d'une  cha- 
leur St  d’une  foif  continuelle,  d’un  fommcil  in-  ! 
terrompu,  St  d’une  forte  foibleflc , qu’ilnc  p>  tt-  I 
voit  vaquer  à aucun  travail;  il  avoit,  en  eiF-.r , | 
un  fort  mauvais  vifage,  quoiqu’il  aifura  n'avoir 
fait  aucune  débauche  depuis  > vt’il  ètdit  forti  de 
l’hdpital.  Il  v rentra  aum-tôt,  il  fut  faigné  , & 
reçut  un  lavement  émollient  le  mime  jour.  Le 
lendun;  in , nui  émit  le  hciiime  jour  , il  étoit 
dans  le  mente  étal  que  le  précédent  ; il  avoit 
pali'é  une  mauvai  e nuit,  il  avoit  été  afToupi  quet- 

?ntt  milan»  . mai • le  plus  grand  trouble  avoit 
uccédé  à ce  fommcil  interrompu,  il  avoir  la  peau 
chaude  Si  le  vifage  animé,  St  mêlé  d’une  feinte 
jaune.  11  fe  piaignoit  d'nne  douleur  St  d un  fer- 
rtmim  unie  trfet  par  route  la  tète  ; mais  on  n’y 
découvrit  rien,  foil  à la  vue  , foit  au  tard  qui  pci t 
faire  lonjcéliircr  ou  étoit  le  ftège  particulier  du 
mal.  11  fut  faigné  encore,  Sc  prit , de  fix  heures 
en  tix  heures,  la  mixture  de  Rivière,  à laquelle 
on  joignit  quelques  grains  de  rhubarbe.  Il  pafla 
la  nuit  fuiv  ante  dans  le  trouble  St  l’agitation , Sc 
le  lendemain  , quatorzième  jour,  fon  état  parut 
plus  mauvais , fa  peau  étoit  plus  chaude  , fon 
pouls  plus  vite , St  fa  douleur  plus  aigue.  Il  crut 
alors  qu'une  partie  de  la  fête  étoit  plus  fenliblc 
au  toucher , St  il  dit  qu’il  étoit  fitr  que  c'étoit 
cette  paitie  qui  avoit  reçu  le  coup.  Pott  examina 
l'endroit;  les  tégumens  lui  pâturent  plus  gon- 
flés que  précédemment,  mais  ce  gonflement  n’é- 
toit  en  aucune  façon  fuflïfanr  pour  le  mettre  en 
état  de  porter  aucun  jugement.  Vers  la  fin  du 
jour  un  léger  fnflon  lut  vint  avec  des  anxiétés, 
des  vomiflcmtns , la  ntiit  fuivante  fut  fans  fom- 
meil  ; les  idées  furent  fans  fuite  , quoique  le 
malade  pftt  encore  répondre  jufle  aux  queflions 
ui  fi x oient  fon  attention.  Le  quinzième  jour , 
enflure  des  tégumens  fut  plus  fenfible  ;mais  elle 
ne  paroiflbit  encore  contenir  aucun  fluide  ou 
peu  , St  elle  avoit  environ  la  largeur  d’un  écu. 
J’aurois  incifé  celte  portion  des  tégumens  , dit 
te  Praticien,  mais  tandis  que  je  me  mettois  en 
devoir  de  le  faire  , le  malade  eut  un  fi  violent 
ftiflon  qu’il  fuppiia  qu’on  le  biffât  tranquille 
pour  le  moment.  L'après-midi  il  eut  deux  frif- 
lons;  il  paffa  fort  mal  la  nuit  fuivante  , & le 
lendemain  matin,  il  étoit  dans  le  délire.  La  tu- 
meur étoit  alors  fort  confidérable , St  ellecon- 
tenoit  fenfitlcmcnt  un  fluide.  J’emportai  toute 
la  partie  tuméfiée  par  une  incifion  circulaire,  & 
je  donnai  tflite  par-li  à une  fanie  terne  & bleuâ- 
tre, & je  trouvai  lectine  tout-i-fair  dépouillé. 
Sa  couleur  naturelle  étoit  confidérablement  al- 
térée; mais  il  n’y  avoit  aucune  f ntc,  aucune  frac- 
ture ni  autre  dommage.  Tonte  cette  nuit.  Se  le 
jour  fuivaru , il  y eut  du  délire , la  peau  lut  brit- 
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lame,  les  fpafmes  fe  fuccédcrem  fréquemment  T 
& la  nuit  fuivante  , c’ert-à-dire  le  dix  fepticme 
jour  il  mourut.  A l’ouverture  du  corps  tous  les 
tégumens , excepté  alentour  des  bords  de  l’incî- 
fion  , (ment  trouvés  dans  l’état  naturtl.  Lepéti- 
ctânc  adhéroilà  l’os  dans  toute  autre  parrie  que 
cede  qui  avoit  été  le  ftège  delà  tumeur.  Enfintl 
n’y  avoir  fur  tout  le  relie  de  li  tê>e  ni  inflamma- 
tion ni  aucune  efpèce  de  gonflement.  On  trouva 
tous  la  portion  du  crâne  dont  le  péricrâne  étoit 
féparé  , St  d’où  les  tégumens  avoient  été  empor- 
tés par  I incifion,  un  amas  né'-confidérable  de 
matière  placé  entre  la  dure-rrè  e Sr  le  crâne; 
mais,  dans  tour  autre  endroit , il  n’y  av  oir  aucune 
apparence  de  maladie.  Pareils  faits  fe  trouvent 
rapportés  dans  B nrset , Marchtttis  St  Morgagni. 

11.  Le  cerveau  peut  être  léfé  ou  par  la  pref- 
fton  qu’il  éprouve  de  la  part  des  maiiètes  épan- 
chée», des  pièces  d’os  déplacées,  ou  par  la  fecoufTe 
qui  l’a  en  quelque  façon  reflerré  St  afluilTé  fut 
lui-méme  , de  manière  â en  rendre  la  malle 
plus  compacte  & par-lâ  moins  pcrm  able  aux 
fluides  & aux  liqueurs  qui  doivent  la  parcourir  ; 
ou  enlio  avoir  été  comu  localement  de  manière 
i ne  pouvoir  fe  rétablir  fans  fuppuration.  Tou* 
ces  defordres  ont  fouvent  lieu  en  mime-rems, 
ou  fe  fuccèdent  rapidement;  ce  qui  complique 
finguliercment  les  cas  St  rend  les  évènenurs  fort 
incertains , circonflances  qui  ne  doivent  point 
échapper  â un  Praticien  inflruit  St  prudent.  Car, 
lorfquon  a combattu  vicloticufcment  la  caufe 
d’un  grand  nombre  de  fympti’imes  fâcheux  , il 
peut  encore  en  refler  une  lulfifante  pour  faite 
périr  le  blclfé.  De-là  les  Accours  efficaces  ne 
pouvant  fatisfaire  aux  vues  qu’on  a,  St  fouvent 
n’y  fatisfaifant  que  d’une  manière  indirecte,  ils 
n’en  trompent  que  plus  hs  cfpéranccs  dont  on  fe 
flattoit  vainement. 

t."  Tout  a été  fi  bien  difpofé  dans  le  crâne, 
que  la  diminution  fubite  de  fa  capacité  ne  petit 
avoir  lieu  fans  qu’une  prclfion  toujours  nuilible 
nu  fe  falfe  fcr.tir  fur  le  cerveau , de  manière  â 
en  intervertir  les  fondions.  Quand  il  y a fur 
le  crâne  une  dépi effion,  la  caufe  étant  évidente, 
offre  parelle-mème  le  remède,  favoir,  l’opération 
du  trépan  ; quand  on  ne  peut  relever  les  pièces 
avec  le  bout  d’un  élétatoire  ou  autrement.  Mais, 
quand  tout  paroit  au-dchors  comme  dans  l’état 
naturel , alors  il  ne  relie  plus  qn'â  s’en  tenir 
aux  l\  m p té  mes  apparens  pour  décider  la  nature 
vie  la  caufe  qu’on  fufpcde.  Quand  aux  fvmp- 
tflmes  qui  paroilfent  immédiatement  apiès  les 
coups,  St  qu  on  nomme  primitifs  par  cette  raifon; 
il  s’en  joint,  plulicuts  jours  après,  neutre»  de 
nature  différente,  St  , tenant  plus  ou  motm  du 
caractère  comateux  , ces  fymptôme-  confécutifs 
pour  nous  fgtvir  du  langage  des  Auteurs , annon- 
cent toujours,  fur-tour  torfqu’tls  ne  font  point 
accompagnés  de  fièvre,  un  épanchement  de  («ng 
dont  les  fuites  ne  peuvent  eue  que  très-  inquiè- 
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fente;.  Ce;  forte»  d'épanchement  & leurs  fuîtes 
fâ.hcufs»  n’ont  point  échappé  au*  Anciens,  Cclîc 
dit , à ce  fujtt , rarb  Jtd  altquandb  t amti  tvemt 
lit  os  qutdem  totum  intégrant  mineat  » imiis 
verù  ex  i3u  yen*  a.'iqua  in  cerebri  membranx 
Tupt.t  atiquid  fa  garnit  mutât , ifjui  ibt  coi  - 
crctus  mipias  dolo-ct  movett  h ocuiot  qu  bnjdam 
obc.Tdt.  Le  (ang  pqut  s'épancher  alors  au*  en- 
viron, du  coup  reçu , entre  la  dure  & la  pie- 
mère;  entre  cette  dernière  membrane,  8c  la 
propic  fnbttance  du  cerveau  dans  les  ventricules  j 
du  cerveau  , ou  en  d'autres  endroits  comme  fous  j 
la  lente  du  cervelet , ainfi  qu’il  arrive  dans  les  ; 
contre-coups  qui  onr  lieu  fur  le  cerveau.  Les 
épanchement  qui  furviennent  dans  ce  dernier  en- 
droit lont  les  plus  promptement  mortels  de  tous 
à raifon  de  la  comprffion  qui  a lieu  fur  la 
moelle  alongée , qui  laide  peu  de  tems  à la  déter- 
mination. Ce  ne  font  pas  loujours  aiors  les  rami- 
fications les  plus  fines  des  vaiffeaux,  celles  qui 
oirVcnt  le  moins  de  réfiliance  qui  font  rompues 
& déchirées,  ce  font  quelquefois  les  plus  gros 
tronc,  line  fille  de  feize  ans , étant  morte  d une 
chùte  le  quatrième  jour,  Bohn  en  vilita  le  ca- 
davre pour  en  faire  fon  rapport  au*  jnsjes.  Et , 
quoique  depuis  la  chute , il  lui  fût  fora  par  le 
nez  & par  la  bouche  une  grande  quantité  de 
fang  , on  ne  lui  trouva  rien  d’offenfé  1 la  Tête  ; 
mars  , après  qu’on  lui  eût  enlevé  le  ci  âne  fit 
le  cerveau  , on  découvrit  une  rupture  complote 
du  rameau  gauche  & antérieur  de  la  carotide 
interne. 

Les  épanchemens , qui  fe  font  fur  le  cerveau 
font  annoncés  par  une  fuite  de  fvmptômes  Con- 
fécutifs  dont  les  principaux  font  les  vefiiges , le 
voroilTement,  la  llupeur,  l’hlmorrhagie,  la  perte 
du  ftntiment  & du  mouvement.  Mais  ces  fymp- 
tûmes , tels  évident  qu’ils  patoilfent , ne  faut oient 
palfer  pour  des  lignes  univoques  de  i épanche- 
mcnt  de  fang  , car  ils  onl  .suffi  bien  lien  dans 
le  cas  d’infl  .mmation  de  méningés  St  d'épanche- 
ment féreu*  que  dans  celui  dont  il  s'agit  actuelle- 
ment. Le  Dran  efl  le  premier  Aureur  qui  ait 
cru  voir  dans  la  fucc.  (lion  des  fymplAmcs  un 
moyen  de  dillingucr  les  épanchemens  cachés  qui 
t c forment,  même  lorfque  le  crâne  cil  dans  toute 
fon  intégrité.  11  regarde  ceux  qui  patoiffent  immé- 
diatement après  le  coup  teçu,  comme  venant 
de  ta  fecoulte  qu’ont  éprouvé  le  cerveau  8t  tous 
les  nerfs  à leur  origine,  8t  ceux  qui  leur  fuccè- 
dent  cemme  étant  occalionnés  par  une  extrava- 
fation  fecondaire.  Mais  cette  diflinclion  bonne 
en  elle-même,  quand  l'apparition  des  lymptôtnes 
efl  marquée  par  un  long  intervalle  de  repos , 
ne  fauroit  convenir  quand  l’extracafation  efl  fl 
fubite  & fl  confidétabie  au  moment  de  l'accident; 
que  le  fentimunt  St  le  mouvement  fe  perdent  à 
rinftant.  De- 14  la  diffi.nlté,  pour  ne  pas  dite 
i’impollibililé  où  l’on  cil , de  Italner  4 laquelle 
«jis  deux  caufes  font  dus  les  fymptômes  qui 
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perfiflcnt.  Le  fang , dans  le  premier  cas,  efl  ordl* 
naircment  en  partie  fluide  St  en  partie  coagulé; 
dans  le  fécond,  c’efl  une  eau  rougeâtre  ou"  une 
lymphe  fanguinolentc;  S,  dans  ce  cas , les  fytnp- 
tûmes  ne  paroiffent  que  lucceffivemenr  St  à me- 
j fnre  que  la  quantité  de  matière  épanchée  augmente. 

1 Ce;  épanchemens  en  général  font  ttés-14  heu*; 
j c*r  • esecpfé  ceux  qui  fe  font  immédiatement  fous 
le  crâne,  an*  endroit,  ou  l'on  peut  appliquer 
le  trépan;  les  autres  font  toujours  inoneis.  Sou- 
vent d'ailleurs  l'épanchement  dansles  cas  curables 
fe  fait  par  contre-coup  â la  partie  oppoféc  à celle 
qui  a été  ftappée,  circonflante  dont  il  efl  im- 
poflible  d’êtte  affûté  pat  aucun  (igné  certain  , 
& dont  cependant  on  trouve  des  exemples  cb,-z 
les  Auteurs  & notamment  dan»  l’Onvragetlc  Mor- 
gagni , De  caufit  6r  Jidibus  mnrborum.  ha  homme, 
dit  celui-ci,  fut  bicllé  au  cilié  gauche  de  la 
1 été  & aiiflitôt  tout  lecûté  gauche  du  corps  devint 
immobile.  Il  vécut  ainfi  pendant  trois  jours  au 
bout  dcf'quels  il  mourut.  On  trouva  aii-defftis 
du  mufcle  temporal  du  même  cité  une  fiffure 
â laquelle  aucune  lefion  intérieure  ne  répondoit; 
mais  on  trouva  â l’endroit  oppofé  entre  la  dure 
& la  pic-mère  environ  trois  onces  de  fang  épan- 
ché , d'où  dérivoir , dit  cet  Obfervatenr , l'hé- 
miplégie du.cûté  gauche.  Pareil  fait  a été  ohfervé 
par  M.  Gourfault,  Profcffeur  Royal  au  Collège 
dp  Chirurgie.  Voyn  le  Recueil  d'Obfetvarions 
d Anatomie  St  de  Chirurgie  pour  fervir  de  bafe 
â la  Théorie  des  léfions  de  Tête  par  contre- 
coup. 

Quand  l'épanchement  cft  confi  lérahle  & qu'il 
fiège  fur  l’un  des  hetnilphèrcs  du  cerveau  , fl 
1 on  ne  peut  pas  toujours  s’en  affurer  d'après  des 
lignes  politifs , on  peut  du  moins  le  préfumer 
d aptes  quelques  fymptômes  qui , fans  avoir  l’uni- 
vocité de  ces  premiers,  ont  cependant  leur  degré 
de  certitude  fur  lequel  on  peut  le  plus  fouvent 
compter.  Un  dis  principaux  qui  fe  manifefle 
3iort>  ch  la  parai) lie  qui  çccupclc  côté  du  corps 
oppofé  à celui  de  la  Tête  qui  a reçu  le  coup. 
Ce  ligne  paroic  n'avoir  poinr  échappé  à Hippo- 
crate -y  car  , il  dir  : capitc  vulneratos  impotentes 
fiert  t fi  in  dextris  fuerit  vu  Inus  , in  finifira  , fi 
vero  tr.  fini fins  in  deztrâ  ; St  on  doit  d'autant 
plus  y avoir  de  confiance  qu’on  a des  preuves 
journalières  de  fa  certitude  comme  la  dernière 
obfervation  que  nous  venons  de  rapporter , & 
d autre;  prifev  de  le  Dr  m & Morgagni  pour- 
roient  venir  à fon  appui, fi  nous  voulions alongcr 
davantage  cetie  matière.  Les  Praticiens , pouf 
ex-  ui’or  un  pareil  phénomène,  ont  eu  recours 
à une  d .cuffaiion  admife,  dans  la  moelle  aton- 
gée,  par  le"  Anaiotniftes,  St  notamment  par  San- 
lonni  St  Pciit , Midecin  de  Namur  , St  plus  an- 
ciennement encore  par  Arêtée  de  Cappadoce. 
Au  moyen  de  cette  difpofition,  les  effet,  de  la 
comprdTion  du  cerveau  d'un  cite  le  uunikfle 
toujours  à l'oppofiicj  ce  qui  efl  un  effet  naturçj 
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de  leurs  ohfcrvan'ons.  S'il  efl  des  faits  contre 
cette  afîtrtion  peut-être  que  mieux  (unis  ils 
n’enlfem  fervi  qu’à  la  confirmer  davantage  ; une 
recherche  plus  fempnleufe  eût  pu  en  effit  U 
faire  trouver  dam  l’épan-hement  du  fang  dans 
l'intérieur  des  ventricules  du  cerveau  comme  il 
m'arriva  dan»  le  câs  Cuisant.  Une  fexagénaire  lut 
prife  d une  apoplexie  avec  perte  de  le  miment 
de  tout  le  cité  gauche  du  co'ps.  Je  lui  admi- 
nifirai  lu  fecours  qu  fon  état  t xi». oit  pendant 
quatre  jours  qu'elle  vécut.  Je  l'ouvris  au  cin- 
quante jour  annonçant  un  éparchcmcm  de  fang 
au  côté  droit  à ntjde  rnt-  Profilte  urs  qui  nt'aidoit 
dans  cette  opération.  L'événem-m  juflifia  mon 
attente , non-,  trouvâmes  une  cuillerée  de  fang 
coagulé  dans  le  venitictllc  latéral  droit , & le 

Elcxus  choroîfc  'Je  ce  côté  extrêmement  gorgé. 

,’on  voit,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire 
lur  ce  foj.t,!a  vérité  du  thcoiéme  de  Salie:! 
Qualies  aücui  exput  vulneratum  fuerit  ità  ut  inde 
paralyfit  contingit,  fi  lofio  dexuam  copitit  pttrum 
tenet , Jbtiflram  corporis  partent  paralyfit  obfidebit 
Se  centra. 

A ce  fymprùme  indicateur  de  l'épanchement , 
on  ponrroit  & même  l'on  doit  ajouter  les  con- 
vul fions  dont  font  agités  quelquefois  les  membres 
du  côté  frappé.  Un  homme,  dit  Morgagni , 
fut  blelTé  an  côté  gauche  île  la  Tète  par  un  fer 
contondant,  il  tomba  aulli-tôt,  mais  il  fe  releva 
enfuite.  Quelques  jours  apte,  il  eut  la  fièvre, 
il  tomba  paralytique  du  côté  droit , & éprouva 
des  consumons  au  côté  gauche,  il  mouiur  peu 
débours  après;  & , à l'ouverture  de  fon  crâne, 
on  trouva  du  pus  épanché  entre  la  dure  & la 

Îrie-mcre;  tout  le  côté  droit  du  cerveau  étoit 
àin.  On  tronve.dans  le  Traité  De  eaufit  & fedibui 
rr.orborunt,  plulieurs  autres  faits  qui  viennent  à 
l’appui  de  celui-ci  St  que  nous  pa/Tcrons  fous 
filence  pour  ne  point  alonger  la  matière.  S'il 
efl  des  cas  qui  fembknt  contradictoires  , un 
plus  grand  examen  les  ramène  an  principe  gé- 
néral comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  à l'égard 
de  la  parais  fie. 

Mais  ce  n'etl  point  allez  de  connohre  le  côté 
où  fiêge  la  matière  de  l'épanchement  ; il  telle 
encore  à favoir  fi  clic  occupe  la  partie  antérieure, 
moyenne  ou  pofférieure  de  la  Tête.  Si  l'on  s'en 
rapporte  aux  aliénions  de  Petit,  la  chofe  n’cll 
rien  moins  que  difficile  à découvrir.  Ol  Auteur 
dit  avoir  obfervé,  d'aptês  différent  cas  chirur- 
gicaux Si  plulieurs  expériences  fur  les  animaux, 
que  la  réfolution  de»  membres  xrrivoit  très- 
ptomptemcm  fi  le  milieu  de  rbémifphère  & 
fur  tout  les  corps  ftiiés  étoient  comprimés  ou 
affi-élés  d’une  manière  qucl-.onque;  que  l’acci- 
dent arrjvoit  plus  tardivement  lî  la  caul'e  com- 
■primamc  affeéloit  plus  la  partie  poflérictirc  ou 
antérieure  du  même  côté.  Ln  rifumam  fes  obfer- 
vation, , & celles  que  nous  ont  labiées  les  dilférens 
Auteurs  il  confit  que  b caufe  de  la  paralyfie 
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des  bras  réfide  dans  la  pattic  podétieure,  & 
que  ce  qui  affecle  ces  deux  parties  en  mème- 
tems  fe  trouve  dans  la  partie  moyenne  de  l’une 
ou  de  l'autre  h mifpfu.rc.  Les  amidons  dr  ut 
nous  venons  de  parler,  paroilTfm  p'u‘  ou  moins 
promptement  félon  que  la  compretfron  agit  fur 
une  plus  ou  moins  grande  étendue  du  cerveau 
fur  le  principe  des  nerf*  jrm  loin  , lUon  que 
le  ceivean  ell  plus  ou  moins  conliftant  , félon 
enfin  la  diretlion  perpendiculaire , tranf>ctlale 
ou  oblique  de  preifron  qui  a lieu  alors.  Il  ell 
en  effet  comblé,  d'après  un  itév-grtnd  nombre 
d'obleu. «ions , que  l'épanchement  de  Isvg  fur 
la  partie  fu|réri  ure  du  cerveau  a produit  très- 
promptement  la  paialyfiedes  extrémités, pendant 
qu'une  plus  grande  fur  Us  partie»  latérales  n’a 
caufé  que  le  coma  ou  délite  fans  aucun  autre 
détordre  plus  éloigné.  Il  tille  encore  beaucoup 
à faite  fur  cette  matière,  (i  l’on  cherche  à recu- 
ler les  bornes  de  l’Art  ; mais , pour  marcher  sûre- 
ment dans  cette  carrière,  il  faut  fc  laiffèr  con- 
duite pat  le  fiambeau  d'une  cbfervatinn  fcrunu. 
leufe  & exaéle,  fans  quoi  l’on  prend  infaillible- 
ment le  chemin  de  l’erreur.  Voyeç , à ce  ftijct, 
les  articles  Observation  & O a i e a - 
v A T e u R. 

Les  epanchemens  de  fang  pourroient  être  pré- 
venus, h l'on  avoit  des  lignes  bien  décilifs  qui 
annonçaient  leur  formation,  & que  celle-ci  ne 
fut  point  trop  fnbite.  Les  faignées  copieufes 
pourroient,  en  pareil  cas  comme  en  d'autres, 
en  diminuer  la  quantité  fit  conféquemment 
les  effets  ; mais  comme  tout  id  ell  conjec- 
ture , fouvem  on  fe  détermine  à un  parti  qui 
ell  précifement  celui  qu’il  ne  faudroit  point 
prendre,  l’on  ne  penfe  a ce  dernier  que  quand 
le  mal  cil  porté  à un  trop  haut  point.  Le  trépan 
eft  alors  le  feul  remède  auquel  il  faut  recourir 
Ou  doit  d’aurant  plus  cfpérer  de  fon  applica- 
tion que  les  fymptômes  de  l'épanchement  (ont 
évidens,&  qu'ils  fe  fuccèdent  d’une  manière 
régulière.  La  féparatjon  du  péricràne  d’avec  le 
crime , & les  firmes  ou  fiffures  qu'on  trouve 
font  un  nouveau  motif  de  prendre  promptement 
une  réfolution  ; car,  comme  I obier  ve  Fabrice 
d’Acquapendente , in  rulncribut  qua natari fui 
admodùm  perieulofa  Jura  ptjfimuni  ejl  expectore 
pravo  fymptomata  6 ' tune  demum  prtvïdcte  cùm 
forfuan  occafio  prorteriit  , nec  nmpliits  providere 
lice t.  Si  le  lang  efl  fluide  , qu’il  (oit  en  petite 
quantité  & entre  le  crâne  St  la  dure-mère,  à côté 
ou  defibus  la  partie  perforée , on  pourra  lui 
donner  complettcmmt  iffue,  St  par-là  conferver 
la  vie  au  blcflc;  iuccès  dont  on  a beaucoup 
d'exemples.  On  doit  également  prendre  le  même 
patti  dans  le  cas  où  les  fymptômes  continuant 
d'être  les  mêmes , on  n’auron  d’autres  indices 
du  liège  de  l'épanchement  que  la  peteuffion  faits 
à un  lieu  déterminé  & appâtent  ; car  ici  les  in- 
certitudes font  égales  de  toutes  parts,  & ptohs- 
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Vue  pour  probabilité , on  courre  encore  une  1 Clinique  Jamtm  pirvtnijfit , tant  illico  febrit 
chance  plu-  certaine  , en  perforant  fur  le  lieu  I prektndit  (e  capitis  dulor  xexavtt , & facicm  rabot 
qui  a reçu  le  coup,  qn’aillcurs  oit  l'étunchcment  I colora'  n ; fiptimo  Jte  ad  turent  de x tram  ; put 
auroit  pu  le  faite  par  contre-coup.  Koyr;  , pour  graveolenî  aliquantulitm  rubrum  cyatho  ampliùi 
les  procédés  qu’on  doit  fuivre  en  pareil  cas,  I proditt,  meliujqut  haberc  videbatur  ac  levatet  cfi; 
l'aiticlc  Trépan.  1 cursus  inerefeeme  ftbre  in  foporem  deferebatur , 

, » Les  coups  reçus  à la  Tête  font  très-fouvent  j ne  que  loqui  poterat  ; fteiti  part  de-arn  contrahe- 
accompaenis  d'un  état  du  cerveau  bien  plus  I batur , (pitan.li  dtftic  allas  a Je  rat , U cum  tremort 
promptement  alarmant  que  Celui  dont  nous  eonvuljio , ét  lengut  delinebatur  ù oc ulus  feape- 
venons  de  parler;  Comme,  en  pareil,  cas  tout  | fadas  , n ono  inieiit.  On  la  également  vu  Inr-  , 
ândiutto  que  ce  vtfecre  a éprouvé  une  violente  I venir  à un  coup  reçu  au  menton  a une  chûfe 
féconde , 8t  qu'il  -cil  en  quelque  façon  alfailfé  de  fort  haut  fur  les  pieds,  fur  les  genou*  Sc 
fur  lui-même,  les  Auteurs  ont  donné  à cet  I même  fur  les  fefles  ; ce  qu'on  ne  peut  expliquer 
état  le  nom  de  commotion  qu’ils  ont  dérivé  dit  1 que  par  une  tranfmiirton  des  effets  de  la  vio- 
lât n commovere.  I itne  cil  un  des  premiers  qci  1 lencc  de  l'endroit  frappé  vers  la  Tête  & jufqu’au 
auto»  fourni  une  preuve  décilitre  de  ce  qui  fe  cerveau. 

nalle  alors  dans  le  cerveau , Il  fon  obrervation  | La  commotion  eu  fmvie  de  défordres  qur 
émit  vraie.  11  dit , dans  les  Mémoires  de  l'Aca-  I commencent  au  moment  même  du  coup,  & dont 
démie  Royale  des  Sciences,  qu'un  jeune-homme  I la  violence  tend  toujours  1 diminuer  à mefurtr 
fort  8t  robufte  détenu  enprilon,  fc  tua  fubitc-  1 que  le  rétablilfement  s'opère.  Les  pins  ordi- 
mcni  puttr  éditer  fon  fupplke,  en  allant  avec  j naircs  font  un  dérangement  dan-  le  cours  du 
tome  Vimpétuoliié qu'il  put  avoir,  fc  frapper  la  I fang  & des  efprits  qui  paroit  annoncé  par  divers 
Tète  fur  le  mur  oppofé  i celui  proche  duquel  1 fyroptômes , tels  que  l'éblouiffemcnt , le  vertige, 
il  étoit.  Littré  l'ouvrit  St  fut  étonné  de  ne  trouver  I la  dilatation  des  pupilles,  le  tremblement,  la 
aucun  défordre 4 l'endroit  qui  avoit  reçu  le  coup;  I petre  de  connoifbncc,  du  mouvement  <St  du 
avant  fcié  le  crlœ , il  ne  dé  ouvrit  également  I ientiment,  l'iffue  involontaire  des  excrément  8c 
rien  ii  ce  n'eft  que  le  cerveau  ne  rtmplilfoil  I de  l’utine,  les  vomifTcmens  bilieux , la  foibleflê 
point  exacl  ment  la  cavité  du  ctinc,  & que  fa  1 & la  petiteffe  du  pouls.  Paaw  , qui  vivoit  au 
lubftance  lui  parut  à l’œil  «<  au  taél  beaucoup  I commencement  du  feiaième  liécle,  détaille  ces 
plus  ferme  8t  plus  denfe  qu’elle  ne  devoir  être.  1 fymptômes  d'une  manière  trés-exacle , comme  on 
Cette  obfervatiun  de  Littré  eft  difficile  à conci-  I peut  en  juger  par  le  paffage  fuivant  : Si  ler/tes 
lier  avec  les  notions  que  donne  l’Anaromir  ; I ,njhr  dormir- -ait  Jenfut  expert  Jeprekendatur  ; Ji 

comment  concevoir,  en  effet,  qu’un  pareil  atfaif-  I 0culi  ejus  obeereati  fuerint , fi  obtumuerit  , fi 

fement  ait  pu  avoir  lieu  fans  qu'aucun  des  vailTcaux  1 bilem  yomuertt , fi  animalis  inftar  mallto  icli 

de  la  pie-mère  qui  vont  fe  dégorger  dans  le  finu,  I conci Jerit  ; hetc  onmia  maximam  Ce  Jubitancemt 

longitudinal,  n'ayant  été  rompus  de  manière  Â I figtiificant  cerebri  ceemmotionem  , perturbaùanem 
fournir  héinonhagie.  D’ailleurs  cette  obfcrva-  1 ac  concujjtoncm , quar  non  tard  tntegro  manentè 
non  eft  contraire  i d'autres,  où  l'oo  n’a  vu  aucun  I nee  alla  ex  parte  rupto  cranio  mortem  pereufiô 
atf  iflemeni  immédiatement  après  la  mort  qu'un  I adferant.  Quand  1a  commotion  eft  légère,  le 
p iteil  coup  avoit  occafionnée.  Kojffj,  à ce  I cours  du  fang  d'abord  fufpendu  fc  rétablit  bitn- 
fujet,  la  Lettre  Vlll.e  de  Morgagni  .article  14.  | tôt  & la  connoiffancc  revient  pcii-à-pcu.  Si 
L’on'a  lieu  d'être  furptis  après  la  mon  qui  fuc-  1 elle  eft  forte,  les  accidens  paroiffent  en  plus 
cè  le  fouvent  à un  ébranlement  fi  fichée , de  I grand  nombre , la  léthargie  ou  l'alToupiffr  rmnt 
ne  tien  rencontrer  il  quoi  l'on  puiffe  attribuer  I profond  St  quelquefois  le  délire  leur  fur,  icnnem, 
le  défordre.  Bâillon  dit  à ce  fujci , innumen  à j |e,  piroles  font  fans  fuite,  mais  infcnfiblemcnt 
morbis  cirebri  pojl  eonvulfiones  Ce  coneufttonei  in-  j ils  difparoiflent  ,8t  enfin  les  b'effés  font  rendu» 
leurrant  quorum  in  cerebro  per  Anatomen  nil  I i eui-mémes.  Quelquefois  néanmoins  & c’eft 
viJere  e onttgit  quod  ttrnfici  Jymptcmaiix  ciul'a  j le  plus  fouvent,  i ces  accidens  primitifs  fuc- 
extitijfet  ; Ce  i d plerrcfque  fefelht  rata  Je  aliquid  I cèdent  les  fecondaitcs  qu'on  préfume  annoncer 
«£.:*«•  reperire  pojfe  in  cerebro  laboranti.m  ex-  I l'inflammation  des  membranes  on  l'épanchement.- 
tindorum  ; adeb  oculta  firpi  caufa  convulfionit!  I Le  malade,  qui  coiomencoit  i mieux  aller,  re- 
La  commotion  fuccède  quelquefois  i une  1 tombe  dans  l’afTotipilfemcm , perd  de  nouveau  la 
violence  extérieure  qu’on  fcroti  bien  éloigne  d I connorftance ; le  plus  grand  nombre  des  fympt- 
croire  pouvoir  la  produire  en  pareil  Cas.  On  I tômes  ci-deffus  décrits  rcparoiflenr,  le  pouls  de- 
trouve  une  preuve  fra.spante  de  ceci  dans  le  ] vient  irrégulier,  fréquent , le  bleffé  porte  fpo>r- 
dettxii  ne  Livre  des  Epidémies  d’Hippocrate.  I tanément  fa  main  à l’endroit  du  coup  St  tous 
Pulckra  erat  virgo , Nereri  filin  ; ernt  qu  Jem  J les  fymptômes  que  nous  dâaillerons  plus  bas 
«mon/m  viginti.  Vcrumab  amied  malietcuU  ludente  1 ftirvenam,  annorccnt  enfin  une  fuppuration  qui' 
latâ  manu  in  jynciput  per  afin  <fi , ac  thm  fane  I terminera  bicn-tôt  les  jours  du  malade.  L'épan- 
unecruojd  ytrtigint  prekenja  eft.  Non  fpirabai.  J chemem  fuccède  toujours  i ta  rupture  des  v*if- 
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fcaox  qui  parcourent  la  pic-mèrc.  Quand  pltt- 
fienrs  fom  rompu;  & qu’il;  font  très  volumineux, 
la  quantité  de  fang  épanché  fuffit  pour  produire 
lire  apoplexie  foudroyante  dan;  le  cas  fiir-rom 
oit  le  fana  s’ac.umulerolt  fur  le  l-,  rsclcl  ou  la 
moelle  alorgée.  Mai;, quand  le  fang  ne  s’épanche 
que  poutre  a goutte.  ou  que  la  rupture  fuccèdc 
ù l'engorgement  conlccutif , le  cortège  dis  fymp- 
l5nui  fuMequens  pareil,  St  rend  la  lima' ion  fe- 
condaire  du  malade  aulfi  critique  que  la  première. 
Quand  l'apparition  de;  fjrtnpt6ir.es  eft  marquée  par 
une  interruption  aulft  évidente  que  cel’e  qui  a littt 
* alors , il  elt  ailé  de  diftingucr  à quel  genre  de  dé- 
fordre  on  doit  les  rapporter.  Mai;  U ch-jfe  ne 
parott  pas  toujours ainli,  comme  il  arrive  dans  le 
cas  où  l'épandiemcnt  commence  i Ce  faire  du  mo- 
ment où  le  coup  a été  reçu  ou  peu  après  ; car 
alors  1 mefurc  que  les  effets  de  la  commotion 
difparoiffcnr,ceux  de  la  comprtlfron  furviennent, 
& le  confondent  tellement  avec  les  premiers 
qu’on  les  croit  toujours  de  même  nature  ou  être 
occafionnés  par  une  même  caufe  ; erreur  où  font 
tombés  les  plus  grand-  Praticiens  St  de  laquelle 
à dire  vrai  il  cil  difficile  d'érre  détrompé.  Si 
l'on  en  croit  M.  Bell  . le  pouls  St  la  rcfpitaùon 
peuvent  fournir  un  diagnollic  certain.  Dans  les 
cas  de  compteffion,  dit-il,  la  refpiration  cl) 
communément  profonde  St  opprimée  temblabie 
Il  celle  qui  a lieu  dans  l'apoplexie  ; au  cumrairc, 
dans  celui  de  commotion  , la  refpiration  tfl 
généralement  libre  8t  aifée  ; le  blcllè  don  comme 
d'un  fonumil  naturel  St  tranquille,  le  pouls  cil 
communément  mou , égal  St  non  point  irrégulier 
& lent  comme  il  cil  ordinairement  dans  les  cas 
de  comprtffton. 

La  commotion  n’ciige  que  des  fecours  géné- 
raux, St  encore  ne  faut-il  employer  ceux-ci 
fur  tout  ceux  de  la  claffe  des  évacuan; , qu’avec 
Ja  plus  grande  rélerve  , crainre  d'augmenter 
encore  l’affaiffimcnt  ,à  moins  qu'on  ait  des  in- 
dices de  la  formation  d'un  épanchimtnr;  car, 
ce  n'cfl  qu’aiors  que  les  fai»  tu  es  dn  bras,  du 
pied  , de  !a  gorge  St  même  de  l’artère  tem- 
porale peuvent  convenir.  Fifcher  , Praticien 
de  Gottirgue,  ptopofoit  d'ouvtir  la  laphêne  aux 
deux  pieds  à-la-fois  ; il  y joignoit  des  fomen- 
tations fur  la  tête  avec  i eau  à la  glace  pour , 
difoil-il,  prévenir  l’tnllammation  St  ia  fnppura- 
tion  du  en  s eau.  Les  oblervation;  de  Bctirandi, 
qui  érablilitni  que  les  abcès  du  foyc  font  pro- 
duiis  par  un  rtllttx  du  fang  de  la  veine-cave 
fupéticiiie , dans  la  veine-cave  infciiturc,  ont 
porté  à tenir  une  toute  autre  conduite, St  à ouvrir 
les  veines  qui  ont  communication  avec  la  veine- 
cave  fupéticure  notamment  les  jugulaires.  V»yt\ 
à ce  fu|tt  fon  Mémoire  fur  les  abcès  du  foye, 
qnife  forment  à l’occafion  des  plajes  de  Tète, 
inléré  dans  le  fécond  tome  de  ceux  de  l’Aca- 
démie Royale  de  Chirurgie.  On  fait  enfuite  ufage 
des  purgatifs  & des  lavement  üuuulitjs;  on 
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applique  les  véficatoircs  aux  jambes,&  l’on  donne 
intérieurement  tous  les  excitants  qui  agilîcnt , 
fans  occalionncr  aucune  dérivation  dn  lang , qui  ne 
pourroit  qu’augmenter  l'engorgement  ou  I épanché- 
tnent  déjà  cxiflam.Lesr-.medes& particulièrement 
les  véiicatoi-es  ont  eu , en  pareil  ca«,  un  effet  qui 
en  garantit  la  ncceffité.  On  les  applique  fur  1a 
Tête  en  même- rems  qu’on  mec  un  linapifme  aux 
pied;.  Comme  en  général  les  bielles  ont  alors 
le  pouls  allez  foibie , l'ufage  du  vin  convena- 
blement donné,  peut  avoir  une  iris- grande  effi- 
cacité pour  relever,  fur- tout  quand  ils  peuvent 
l'avaler  en  fuffitamc  quantité.  Mais,  comme 
louicnt  les  facultés  de  la  decluiitiom  font  moin- 
dre qu’en  famé, on  lui  fublhrutra  alors  les  po- 
tions cordiales  où  entrent  falkali  volatil,  les 
cfpritsardcns  St  autres  de  nature  ftimulante  , fur- 
tout  quand  on  préftime  n'avoir  rien  à craindra 
du  côté  de  l’inilammatiun.  Bromfield,  Praticien 
très-répandu  i Londres , prêter  ivoit  les  opiates 
coiroborans.  Quand  tous  ces  remèdes  opèrent 
en  bien,  les  Uns  reviennent  peu-i-peu , & enfin 
les  opérations  de  la  vie  reprennent  comme  pré- 
céciinttn.nr-,  il  relie  quelquefois  une  langueur, 
une  inertie  dans  les  actions  vitales, une  pLfte  de 
mémoire , St  même  une  démence  dont  ils  re- 
tiennent par  la  fuite  St  quelquefois  point.  On 
a confcillé,  en  pareil  cas,  finage  du  kinkina  & 
les  taux  minérales  fcrrugineufcS  St  même  l'élec- 
trici  é ; mais  le  tems  eli  fouvent  le  meilleur 
remède.  On  voir, d’après  tour  ce  que  nous  venons 
de  dire  fur  la  commotion  que  (on  trait  ment  eft 
plus  médical  que  chirurgical , St  que  le  Pra- 
ti.isn  ne  peut  fe  flatter  du  fitceès  qu  autant  qu'il 
,-t'lieia  i l'exercice  de  fon  état  des  notion-  fe 
ia  laine  Médecine , que  bien  peu  polsédeni 
également. 

j-  La  conrtifion  dn  cerveau  eft  une  affeélion 
qui  loitvem  accompagne  fa  commotion,  mais  d nt 
les  effet!  ne  fe  font  lentïr  que  fecondaircment. 
Ils  font  bornés  à un  lieu  8t  ne  s'étendent  poin» 
par  route  la  maffe  du  cerveau  comme  dans  la 
cummotion.  La  comulion  a li.u  dans  le  ca  oit 
la  caufe  vulnétante  ayant  fon  plein  eff.i  lur  le 
cerveau,  elle  en  rompt  S détruit  la  texture  i 
un  tel  poinr  que  la  luppiiration  devi  ni  nécef- 
faire  pour  expulfer,  hors  dn  domaine  de  la 
vie,  tout  ce  qui  e(l  ainli  déiorganilé.  Le  pbé- 
namènes  locaux  qui  fuivienn  nt  alors,  foru  abfo- 
lument  les  mêmes  que  ceux  qui  paroiife  i fur 
les  régions  du  corps  qui  font  le-  plus  a décou- 
vert. fojfii  l’article  Contusion.  Quand  la  cou- 
lufion  cil  légère  , elle  fe  refont  d'ellc-même, 
comme  il  arrive  à tout  autre  endroit  du  corps; 
mai*,  quand  clic  eft  plus  forte,  les  parti  s , on- 
nifcs  ne  pousam  être  réintégrées,  il  faut  quelle 
fe  féparenr  comme  une  efearre  dans  le  cas  de 
C2iitérilaiion.  Paré  attefte  avoir  fouvtnr  renvar- 
qué  en  vifitanr  les  cadavres  des  gens  mûris  de 
plajes  à 1a  Tire  pour  en  taùc  foc  rapport  aux 

Jugcfo 


.Digitized  by  Google 


TET 

Juge',  en  avoir  trouvé  b -a-coup  où  une  portion 
ilolée  du  cerveau  éioit  c-n  fttppuraiion,  & 'l'ême 
fphacclér.  Il  ajoure  une  autre  htlloire  où  l'on 
voit  qn'.sprès  une  ftippttration  dam  la  cavité 
même  du  crlne,  le  n-a'aie  en  cil  réchappé.  Un 
petit-garçon  étant  tombé,  fe  heurta  la  Tête  contre 
le  pavé,  mais  d'une  fl  grande  force  qu’il  relia 
fans  icntimenr.  Il  cm  la  fièvre,  le  délire  A autres 
mauvais  fympiôrpes  ; le  fepuém:  jour,  il  lui  vint 
une  grande  lueur  A des  étetmicmcus , êc  en 
même-rems  il  lui  fortir  une  grande  quantité  de 
pus  pat  la  bouche , les  narine;  fit  les  oreilles) 
ce  qui  le  foülageti  beaucoup  fit  le  guéiit.  On 
voit,  par  cette  rh'crvation , A par  d'autres  con- 
figures dam  k-s_  Auteurs , que  la  fitppurgtion  du 
cerveau  n'efi  pas  toujours  mortelle)  mats  il  n'en 
efi  point  ainfi  de  la  gangrène.  On  trouve, dans 
Scultct.ttnc  obfervation  irè-curicufe  à ce  fujer. 
Un  foldat  fut  reçu  dant  un  Hôpital  pour  une 
grande  contufion  1 la  Tête  fans  p'ayc.  Neuf 
lemaines  après,  ne  fe  fentant  plus  ni  douleur, 
ni  aucun  mal , & , fe  difpofam  i retourner  dans 
fon  pays,  il  mourut  fubitement  la  nuit  dant 
Ion  lit.  On  louvritç  on  ne  lui  trouva  tien  au 
crâne,  mais  la  fubflance  du  cerveau  au-deftous 
de  l'endroit  qui  a ; ou  reçu  le  coup , paroiffoii 
corrompue  de  l'épailTeur  d'un  doigt, A tclTembloit 
i une  pomme  pourrie  A use  horrible  putréfié! ion 
s'étendoit  prt  fqtic  jufqu'au  Ventricule  antérieur.  Il 
avoir  de  plus  à la  pic  - mère  un  peu  de  corrup- 
tion, tout  le  refie  paroilîoit  fatn.  Hippocrate  dans 
fes  Coaques  s'efl  fervi  du  mot  pour 

déligner  cette  corruption  ,&  il  dit , à ce  (uj«t, 
que  lorfque  le  cerveau  efi  corrompu,  il  y en  a 
qui  meurent  en  trois  jours , d'aunes  en  fept , 
A s'ils  les  paflent,  ils  en  réchappent.  Cette  der- 
nière aficriion  d'Hippocrate pourToitétre  appuyée 
fur  l obfctvation  fuivame  de  Lan  bert, Chirurgien 
de  Marfeille.  Un  laquais,  dit-il  dans  fes  Com- 
mentaires fur  la  Carie , reçut  un  coup  de  pierre 
au  milieu  du  patiéral  droii.I,ecerveati  fin  blcfic  A 
le  malade  tomba  le  lendemain  en  convullion  du  côté 
du  coup,  & en  paralyfie  de  l’autre.  Acesaccid.ns 
fe  joignirent  la  fièvre,  le  délire  & nnc  diarihée 
considérable.  La  fubftance  du  cerveau  devint 
noire  , fe  gonfla,  s’amollir  beaucoup  plus  quelle 
ne  le  devoir,  A forioit  par  l'ouverture  du  erône, 
A i mefurc  on  la  rctranchoit.  Le  malade  intem- 
pérant arracha  lui -même,  il  l'infçu  de  ceux  qui 
le  gardoicnr , une  très-grande  quantité  ; il  en 
étoii  ram  forti  qu'on  s’apperçut  enfin  qu'on  éioit 
près  du  corps  calleux  lorfque  la  ptaye  parut 
prendre  une  bonne  apparence.  Une  couleur  ver- 
meille fuccéda  1 la  lividité,  rouie  la  pourriture 
tomba  & le  malade  guérit.  Il  lui  refia  cepen- 
dant une  paralyfie-,  il  devint  même , dit  l'Obier- 
valeur,  fujet  il  des  moqvemens  épileptiques.  On 
voir,  par  celle  obfervation  , qn’ll  pet»  forcir  une 
très-grande  quantité  de  cerveau  lans  néanmoins 
que  la  mort  s’enfiiive)  vérité  qui  cfl  encore  con- 
Çhirurgie.  Tamt  Punit. 
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fumée  par  plufuttrs  eiemplet  inférés  dans 
les  remarques  de  Qutfnai  fur  les  playes  du  cer- 
veau. Le-  playes , où  la  comiifion  efl  la  plus 
grande,  fonr  celles  portées  par  des  armes  il  fon. 
On  a vu  qutlques-nncs  de  Celles-Ci  rraverfer 
une  très  grande  étendue  du  cerveau , aller  des 
lobes  antérieurs  aux  poiWrkt'rtOu  d’une  hémif- 
phère  à l'autre,  être  lui  vu  de  laperte  d’une  tris- 
rmdc  quantité  du  Cerveau  , A néanmoins  le 
lellé  fe  rétablit  fans  qu'une  playe  aulfi  grive 
laif.lt  après  elle  aucune  fuite  flcheufe.  Ainfi, 
Vakriola  dit  qu'un  foldat  guérir  d'une  playe 
d’arme  à feu  dont  la  balle  lui  travetfa  la  Téta 
de  la  tempe  gauche  è la  droite)  mais  il  obferve 
ue  le  bieflé  refia  aveugle  A un  peu  fourd.  On 
it  même  plus,  que  la  balle,  en  pareil  cas, 
peur  féjourner  long-rems  A même  toute  la  vie 
dans  le  cerveau,  fans  qu'il  arrive  aucun  accident. 
Une  obfervation  de  Marefchal  prouve  la  vérité 
du  fait.  Il  dit  qu’un  brigadier  rcçiu  un  coup 
de  moufquer  au -défions  du  fourcil  , que  la 
balle  perça  l’os  A fe  perdit  dans  le  cerveau.  Le 
bieflé  fut  allez  bien  rétabli  , pour  retourner, 
l'année  fuivame , en  campagne  , où  il  mourut 
d'un  coup  de  folcil.  On  luiouvrit  la  Tête,  A l'on 
y trouva  b balle  , entrée  de  deux  travers  de  doigta 
dans  la  fubltance  du  cerveau  , ou  clic  éioit  reliée  , 
fans  y otcali  .nner aucun  défordre.  On  trouve, dans 
Fabrice  de  Htldan  , Vcflingius,  Zacuius  A Do- 
minique Sala  , plufieurs  exemples  de  pareils  cas , 
où  des  corps  étrangers  ont  été  trouvés  dan>  le  cer- 
veau , long-rems  après  des  coups  portés  à la  Tète. 
Anel  dit  même  que  , dans  un  cas  dece  genre , on 
trouva  la  balle  fur  la  glande  pinéale , avec  du  fang 
nouvell  menr  épanché.  En  parcourant  les  Ob- 
fervateurs , qui  ont  écrit  fur  ce  fujer,  on  ne 
trouve  rien  de  fembUble  à l'égard  du  cervelet.  11 
paroir,  d'après  les  induration- A pérrificafons  d« 
ce  vifeère , que  s’il  peut  être  changé  dans  Ci  texture 
d'une  manière  fi  étrange , fans  que  la  vie  péri  .lire , 
il  ne  fauroir  éprouver  de  mime  aucune  impreflion 
fubire  fans  quelques  dangers  ; A Goëlike  obferve, 
d'après  différentes  tentait  ves  faites  fur  les  animaux , 
que  plus  les  playes  approchent  de  la  m kSüc  alon- 
gée,  plus  aulli  élit  font  fou  vent  mortelles.  Voye* 
i ce  fujer , le  Mémoire  de“ta  Peyronie , lu  à l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences , en  1741. 

La  contufion  du  cerveau , celle  fur-tour  qm  t n 
occupe  la  furface  près  des  méninges,  A où  fci 
membranes  ont  participé  de  la  violence  du  coup, 
efi  toujours  annoncée  par  une  fuite  de  fymprômea 
femblables  il  ceux  qui  accompagnât  l’inflamma- 
tion des  méninges)  le  pouls  devient  irrégulier , 
plus  fréquent  , les  Méfiés  difent  éprouver  une 
douleur  pullatile  à I cndroit  du  coup  , A y por- 
tent fpontanément  la  main  , ils  font  altéré»  , brft. 
Tans  , la  fièvre  augmente  , clic  efi  avec  frilfon  , 
la  têiocfl  pefante , les  malades  fe  tiennent  ap- 
puyés de  préférence  fur  le  côté  léfé,-  le  délite, 
les  ntouvemetu  convulfifs  furviennent,  & font 
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I icn-tôt  remplacés  par  l’alToupilTi  ment.  La  fut»-  . 
<am.e  comuk  du  cuveau  lt  ■■  clam  au  pdrqui 
•e  forme  en  pareil  cas,  lui  do  ne  un  très  mau- 
vais caraélère.  Mais  les, Tuiles  Je  la  conrulion  ne 
font  pas  toujours  li  promptement  ficheufe*  ; (ju- 
vent  même  Tes  effets  ne  fe  ma-uléllcm  que  lung- 
tems  après  le  coup  reçu  , par  une  dégénst-  fccnêc 
chronique  du  cerveau  , qui  piéfcnte  tous  l.s  car 
ratières  des  tumeurs  carcincmaresifcs.  Un  irouve, 
dans  un  des  Mémoires  de  Quefnay  »un  exemple 
que  nous  rapporterons  ici.  Un  homin  lui  tour- 
menté ''une  dcuUur  rie  lète  à la  Tuile  d'un  coup 
auquel  il  n'asoit  porté  aucune  attention.  Celle 
douleur  pcifilla,  malgré  mus  les  remédies  , juf- 
qn'à  la  morl , ap'és  laquelle  on. trouva  à l’ou- 
veriure  du  crâne  une  humeur  carcinuiniiajTe  de 
la  groficur  d’un  auT  de  poule.  fit  formée  par  la 
propre  fubflaoce  du  cerveau.  Les  Ephemérides 
d’Ail  magr-.c  , Fabrice  de  Hildcnfit  Bonnet,  of- 
frent plulictirs  faits  de  ce  genre.  La  llruèlure  du 
cerveau  connue  (St  les  pertes  de  fubflincc  que 
ce  vifeère  peut  fubir  Tans  danger  pour  la.  vie, 
portent  à croire  que  tes  cas  ne  Tort  pa-  toujours 
au-dcITus  des  r flburcc»  de  l’Art , fit  qu'on  pour- 
roir , quand  elles  font  peu  volumincufes  fis  â la 
fur  fax  du  cerveau,  en  tenter  i'etfirpaiion. 

Le  cerveau  ell  comme  le  crâne  , TdTccpiible 
d'éprouver  les  trfets  d'un  coup  ailleurs  qu'à  1 en- 
droit où  il  a été  frappé.  Ainfi,  l’on  a obfersédes 
abcès  Vers  la  bafe  du  crâne  , lorfquc  des  coups 
avoient  été  portés  à la  partie  fsipm.  uredu  cri  se  ; 
on  en  trouve  des  exemples  dans  Pigray.  Il  fur- 
ticnr  alors  des  actidens  qui  peuvent  faire  losip- 
conner  fe  mal , noiamnv  ni  une  douteur  fixe  à 
un  des  points  de  la  tète  oppofe  i Celui  qui  a été 
frappé-,  r'oulêur  qui  ,1c  p us  fousent  cil  accoin- 
pagt.ée  de  fr  (Ton-  irréguliers , de  la  ûevre  & au- 
tre» (y rnpiôrm s dont  nous  avons  fait  memion 
précédemment.  Amants  Luûtanii-  du  qu  on  ap 
pliqoa  le  ttépan  à.  la  pâme  oppoféc  à celle  qui 
avoir  reçu  le  coup,  (S  qu’on  ne  Te  détermina  à ce  . 
puni  que  parce  qu’une  première  opér.uion  fur  le 
lieu  liappé  ayant  été  it'fruéhieufe  , le  nia’àdc 
éprouvoifâ  1 oppofire  une  douleur  que  tien  n'a- 
voit  pu  ca'mer.  Le  fuctès  fui  h tirelix , on  trouva 
fous  la  dure-mère  unaU.cs  do-t  la  détcrlion  fui 
fulvic  de  la  guérifon.  L'hén-iphlégie , qui  a (Fi- 
fo» vent  arrive  alors  du  côté  du  corps,  rc- 
pon-lant  il  celui  de  la  tète  qui  a été  frappé , c(l 
un  des  plus  certains.  En  pareil  cas,il  ne  fuit  point 
ht'fil.r  â en  venir  1 l'opération  du  t-épan  fut  l'en- 
droit qui  éprouve  delà  douleur , fuppofé  toute- 
fois que  le  li-u  fois  f .sorablc.  La  (ittrré  de  ccrre 
Conduite  eA  établie  fur  une  foule  d'pblervarions 
données  par  V allais* .i  Si  Morgagni.  Voyez  le 
T.airé  de  catjjîs  6 Jed  bue  motborum  p<r  an  tto - 
m-n  m'-garr»  \ a al»:. i ce  fujet  corneille  d'é'tie 
(lus  attentif  fur  la  nature  des  (vmpiéascs  qui  pa- 
ioill.ni  , pour  en  tirer  de»  inductions  utiles  aux 
blctfes  rclaùt  émeut  aux  fccouts  à leur  accotdcr. 
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li  trouve  effcntiel , par  exemple  , de  np  pis  les 
faigner  indiftinéltmcnt  d’un  bras  ou  d un  autre  , 
de-leur  ouvrit  la  veine  jugulaire  droite  ou  gau- 
che , de  loir  préfenter  imLlléretlimcpt  *.c>  o'eurs 
folies  à l'une  ou  l’antre  des.  narines  i il  étend 
même  f,s  vues  jufqucs  fur  lé  côté  où  cil  cotîçhé 
la  malade.  Il  a vu  qu’en  le  ruuua-tt  & le  f-i  -nt 
mette  fur  le  côté  paralytique  , Il  paralyfiç  '.toit 
étendue  d.s  deu»  cA:é- , la  matière  de  l'cpanehe- 
meni  avant  s rai<cmb!aMement  palTédun  ventri- 
cule du  cerveau  sla"*  l'autre. 

U.ns  toutes  les  a Station»  traumatiques  dont 
nous  vuso  "s  de  natter,  le  bandage  doit  être  em- 
ployé, moins  pour  remplir  sine  indication  pro- 
chaincim.nti.lii ati'C,  que  pour  retenir  Iqs  médi- 
camuns  , fit  oppofer  une  ctriainc  réfiflance  au 
cerseau  dans  les  cas.de  grande  fraélurc  où  Ion 
a cmpoi  té  quelques  picèts  d'os , ou  dans  ceux  ou 
l'on  a été  forcé  de  recourir  au  trépan.  Dans  tout 
autre  ca-,  il  fuit  lairc  le  moins  de  comprpfftotv 
quil  ell  polf.hlc,  damant, plus  qu'elle  ne  con- 
tribue en  tien  à II  plus  prompte  cicitrifainn  de 
la  plaÿè.  Cette  régie  isoii  déjà  clé  établie  par 
Hippocrate  dans  le*  cas  r-ù  la  plsie  ne  pénètre 
pas  î car , quand  elle  pénérroil , il  recommande 
un  tMndagc  ferré , ranr  pour  les  vues  que  nous 
venons  d'expofer,  que  pour  retenir  les  car  ip!ar- 
mes  fi.  autres  me.» . mis  n*  uAtésde  fon  Icms  d . ns 
le  traitement  desplgtsa  pénétrâmes  de  la  Tête. 
Celui  dont  il  Ce  1er  voit  «toit  fait  avec  une  bande 
roulée  à deux  chefs  , dont  il  faifoit  palTcr  l'ttu 
fit  l'autre allcrnatiscn  ent  dctTus,  A autour  delà 
léie , de  manière  à faire  des  demt-dol.oires  qui  fe 
recouvrant  (uccelAvcment  cniuuioient  enfin  rtsitre 
la  Tère. Aujourd'hui  l’on  fe  tonicntedit  bandage 
rie  Galien,  ou  du  grand  ou  petit  cous  re-chef.  On 
place  enfoire  la  Térc.  moyennement  élevée  , fur 
un  oreiller , fit  l’on  a foin  que  la  plaie  n'éprouve- 
aucune  comptelhon,  encore  moins  que  le  malade 
foit  couché  dclfus . pour  éviter  que  le  cerveau 
qui  dans  les  .cas  où  il  y a perte  de  fubfiance  ata 
crâne , a un  de  difpolition  à fonir  , ji’y  fait 
follieité  par  une  telle  fituation. 

Va  .Ifft&om  traumatiquet  de  U Feue. 

Ces  aff. étions  diffèrent  beaucoup  entre  clic*, 
foit  à railon  de  l'organe  qui  éprouse  léfion , ou 
â fai'on  dù  genre  de  celle-ci  qui  ne  peur  être 
ue  fort  disetfifiée.  Il  fuflit  de  fe  rappeller  la 
inclure  fit  l’ufagt  des  organe-  qoi  font  placés  i 
la  fàce,  pour  favoir  qu'en  pareil  cas  on  doit  fe 
propolcr  deux  points  capitaux  , confcrvcr  ceux- 
ci  dans  leur  intégrité  ptemiére , fit  diminuer  ou 
même  présenir  , autant  qu'il  ell  p Hiolc,  la  trop 
g-ande  tîlffoi  mité  quoi  rationne  le  gtand  nombre 
îles  cuatri-cs.  H eli  cepcn-lam  des  cas  où  il  faut 
Te  mtttre  au-defji»  de  ces  règles , ce  font  cena 
où  il  y a du  danger  pour  la  vie.  Il  cil  prudent 
alors  de  ne  point  ménager  les  incitions  fit  les  dé- 
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rrirfciucn' , (o:l  pour. ail: r â 1 a recherche  lier 
cttrp- étnng.rs,  ou  pour  arrêter  le  fan»'  dans  le 
cas  d'une  hémorrhagie  inquiétante.  On  a éré  quel  • 
quefois  obligé  alor-  de  fendre  avtc  ie.cifeau  une 
portion  du  ctnal  olT.ua  pour  découvrir  une  ar- 
tère , & y appliquer  un  moyen  dp  comprdTion. 

Les  plaies  de  la  face,  quoiqu'ala  première  ap- 
parence peu  iuquiéanies,  font  néanmoins  quel- 
qucluii  fuis  ies  d'accident  fâcheux,  & même  de 
la  mort.  On  trotivedan?  le  Sifulc bc:um  de  Bonnet 
l'obrersarionfuivanre  , fit  qui  confirme  pleinement 
celte  aflerrion.  Un  jeune  homme  de  vingt-cinq 
ans  r.yui  un  coup  d'épee  Vers  la  marge  inférieure 
del’oibite,  du  côté  gauche.  U tomba  aulfi  - rôt 
prive  de  la  parole  fit  de  tous  les  fans  internet  ; il 
éprouva  quelques  mouvemens  convullift , <Sc  du 
relie  il  continua  d'éire  immobile  , excepté  le  rems 
où  Ton  fondoil  la  plaie.  La  refpiraiion  devint  de 
plus  en  plus  accélérée,  St  enfin  le  ponlt  man- 
quant, il  mourut  environ  dix  hcuie-aprè»  avoir 
reçu  le  coup.  Avant  mis  le  flilct  dans  ia  plaie, 
on  découvrir  II  l'ouverture  de  la  1ère  , que  l'épée 
avoir  paiTé  fur  le  côte  de  l’os  fpongietix  fupc-  : 
rieur  d tn,  l’iniér ieur  du  crâne  , ce  que  confirme- 
ront des  f.  agmtn»  d'i»  qu’on  irouvc  au-dedans  fit 
la  léfion  de  la  fufiancc  du  cerveau.  La  dure  mère 
fil  Ip  pie-mère  qui  recouvrent  les  lobes  aniorieu  s 
du  cerveau,  étaient, gorgés  de  fimg  ; il  y avôfi 
une  itès-gtande  quantité  de  ce  fluide  épanché 
dans  les  ventricules  latéraux  du  cerveau  , une 
partie  s'éroir  'même  portée  jufque  dans  le  qua- 
trième ventricule,  fions  connnneromcncore  celle 
Téthaliiè  des  plavcs  de  la  face  par  une  obferva- 
rion  qui  nous  en  particulière-  Un  foldar  invaliJe 
dans  un  éiar  d’ivrtfle  , fe  lailla  tomber  delà  hau- 
teur fur  le  pavé.  L'os  nialaite  du  côté  gauche 
reçut  lotir  Tenon  du  coup  ; la  eonrulion  Croit  lé- 
gère , St  fl  y avoù  échymofe  autour  de  I teit  du 
même  côté.  Au  premier  examen  on  fentit  ttuui- 
feflemenrqne  l’arcade  zygomatique  étoit  fractures 
avec  déprclfion.  L'état  catotique  ou  éioit  le,  ma- 
lade fut  d’abord  attribué  au  via  qu’il  avoit  pris , 
fit  en  efTct , il  vomit  beaucoup  pendant  la  nuit. 
Mais  Cet  état  psrfiflant  le  matin.il  fui  Ligné  du 
pied,  fit  mis  au  régime-,  le  lendemain,  la  rcfpi- 
raiion  devint  flctiorcufc  , aucun  fymptôme  n'an- 
Oonçoir  une  comprcllion  du  cerveau;  mais  roui 
in  liquoir  une  déf.tliin  prochaine deia  vie.  Audi 
le  lailTt-t  on  finir  rranquiliemem  fes  jours , enfin 
le  iroifièmc  de  fa  chine  fut  pour  lui  le  dernier. 

A Totiverrure  de  fon  corps,  on  trouva  une  double 
fraélurc  J l'apophyfe  zygomatique,  avec  dépref- 
lion  de  la  partie  eoniprite  entre  les  deux  fractu- 
res. L'os  de  la  pomette  éioit  fracturé  dans  ions 
les  endroits  où  if  fe  joint  avec  les  os  voilins  y il 
y avoit  égaltmem  une  fraélnrc  i la  partie  anré- 
rieure  du  fi  nu  s maxillaire,  fit  épanchement  de 
fane  dans  fon  imétietir.  Le  crâne  ouvert . on  vit 
un  léger  épanchement  de  fane  fuit-  la  dure-mère 
& fur  la  partit;  ftipérieurc  St  latérale  de  l'hémif- 
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phère  gauche  du  cerv.au  , intrs  le?  Vjfffevux  <' 
la  pi  .'ivurc  étoiem  xéslfiiètxrtm  gorgé*  defang, 
il  y avoir  un  peu  de  fang  épanché  â la  parue 
pollérieure  fit  fupérieure  de  l’hémifohère  droit, 
entre  la  dure-mère  IV  la  pie-mère.  On  découvrir 
enfin  un  autre  épanchement  afltt  Confidérablei 
la  partie  moyenne  fit  latérale  de  l’hémifphèru 
gauche , occalionné par  une  crevalTe  dans  I»  fuhf- 
rance  même  du  cerveau,  qui  paroifluir  déjà  en 
fuppuration  jufqu’ila  profondeur  de  quatre  1 cinq 
lignes  , autour  de  IVndrnir  où  le  fan»  s'éroir 
creufé  cerre  cavité.  Il  y avoir  un  femblable  dé- 
fordre  â la  partie  poftérirure  & nn  peu  latérde 
de  rhémifphère  droit.  Le  cerveau  St  le  cervi  let 
éioient  lains  du  relie  , fit  le  crâne  fans  aucune 
fraélureou  fiflure.  Cet  état  jln  cerveau  a-t-il  pré- 
cédé la  chtire  , ou  n'en  efi  • il  qrt'tn  clFer  fubfé- 
quenr  Si  Ton  s'en  rient  â la  dernière  conjîèhtrr, 
Ion  voir  quels  défordres  peuveni  fuivre  d’une 
comnfion  violente  reçue  i la  face. 

Les  plaies  du  front  fans  lélion  du  crâne  de- 
mandent une  mérhode  djlfé  ente , félon  qu’edet 
font  ac-ompagnées  de  comulion  ou  non.  Les  (im- 
pies mciitom  feront  réunies  au  moyen  d’emplâ- 
tret  agglutinatives , notamment  celui  d’André  de 
lu  Croix,  quand  elles  auront  une  di.eclionirtnf- 
verfale.  Les  longitudinales  feront  retenu.»  avec 
le  han.-Lgc  njilTani  : on  traitera  celles  qui  font 
comules  avec  le  baume  d’Arcéùs , qu’on  étendra 
légèremilw-Turun  pluutaceau  d'une  grandeur  pro- 
portionnée â çqlle  tic  la  contufion , St  l’on  -ou-, 
vrira  les  environs  avtc  des  réfulutifs  fpiritueux. 
Si  la  contufion  t’érenduit  jufqu’au  p'-ri.  â te  Si 
qu'il  y eût  quelques  açcidrns  , il  ùud.ùu  Uns 
plu»  dilférer , procéder  au  dcirid:m_m  de  U ma- 
nr'èrc  que  non*  avoatt  dit  qu'on  démit  ie  faire  en 
parlant  dit  cuir  Lhevçlu,  S y y a fracture  i la  pre- 
mière table  a fcc  déprtlfion  , il  f-udra  relet  er  les 
pièces  avec  beaucoup  de  nténag  cmotti , pour  no 
point  intérc.Ter  la  membrane  des  linus  en  eas 
qu’elle  ne  fût  point  endommagée  ; fit  if  elle  Tell  , 
on  n'appliquera  dans  la  fuite  des  pantèmens  au- 
cun corps  gras  ou  oneluuix  tr.iLaiee.-uient  bdu-, 
pofirionqu’a  celle  membrane  à produiredes  chairs 
fbrgucuus.  Il  faut,  au  contrarie  , leur  p éfj- 
rer  les  fp-rirueux  fit  lc>  dtfîiccaiils.  On  fera  fur  L • 
plate  un  plus  .grand,  degré  de  comprelfion  que 
celui  nécelTairc  pour  maintenir  en  place  les  pièces 
d'appareil,  afin d’cmpè.htr  la  membrane-  dclaire 
’ faillie  au  dehors , ce  à quoi  elle  lcriJ  nalurctle- 
mem  dan»  les  mou-,  emens  d’infpirqiiou.Ces  plat, s,  j 
quand  elles  font  bien  nai'é-’s,  n’onr  pas  plus  de 
propenlion  â devenu  fiflulcufei  que  d'autres, quoi- 

u'onaii  eu  communémcniccrie opinion, L-.  gon- 
ement  modéré  de  b membrane  du  fiitus  <1  fooV 
épailfilTemenr  en  fouieeatu  les  barde  de  l'os  & 
raifanc  corps  avec  eux,  comnbus.ni  boettsoup  à 
la  formariun  de  la  cicatrice  ; mais  celle  ci  relie  4 
molle  long-  terris , â railon  de  ce  que  les  bords 
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mince!  de  l'os  ne  s'étendent  que  difficilement  pour 
lui  fournir  un  appui. 

Les  plaies  du  (onreil , par  incifion , Inrfqn'cHes 
font  perpendiculaires  , fe  réunifient  aiféincnt , 
foir  par  le  bandage  unifiant  , ou  par  de  fimplts 
languettes  aggluunativcs.  Ces  dernières  convien- 
nent particulièrement  dans  le  cas  de  plaies  trani-  . 
vetUlcS)  on  confeillc  mèrre  ici , lorfque  la  plaie- 
cil  profonde , de  faire  quelque  poini  de  future 
cntrc-coupcc  pour  étiret  que  la  paupière  ne 
s’abaiffe  & ne  couvre  l'ail.  On  n'iniploicra  uc 
les  dcllictatifs,  & meme  lalimplc  eharpic  lèche  , 
pour  ne  point  entretenir  une  longue  fuppuration 
ni  entraîne  toujours  après  clic  une  cicatrice 
ilformc.  Comme,  dans  ce-  fortes  de  plaies,  lin- 
flamm  tion  qui  communément  te  développe  chez 
ceux  dont  le  v ifrge  ed  le  liège  ordinaire  des 
éruptions  ou  éhuliirions  fanguines  , a de  la  dtf- 
polirion  à fe  porter  jufque  fur  I œil , il  convient, 
en  pa  cil  cas,  d'i  fi'et  fur  les  faigrées  & les  def- 
fiuaiifs  qui  piment  s'y  oppofei.  «iDans  les  playcs 
comufe;  du  fourcil , & fur. tour  dans  celles  qui 
font  faites  par  armes  A feu  , l'orbite  peut  être 
fr.  eluié.  Quand  la  fiacltire  til  conlidèrable  l'in- 
flammation du  pèricrjrie  qui  en  lapide  la  caiité 
peut  s'étendre  aux  grailles  qui  la  nmplitTini  en 
partie,  & gagne  han-rûi  jtilqu'au  globe  de  L œil. . 
Lorfque  les  inctftons  & les  fccours  génér.  nas 
n'ont  pu  calme)  l'engorgement  infirtv-tn  nuire,  il  fe 
fait  unefuppuraiion  dans  l'intérieur  de  cet  organe. 
Dès  qu'on  peut  foupçonner , par  la  tuméfaction 
du  globe  & par  les  clanccmens  profonds  que  le 
bleflé  y rcfTcnt , que  le  pus  commence  A fe  for- 
mer , on  tfl  quelquefois  obligé  de  fondre  l'œil 
peur  le  suider.  Si  l’on  aitindoit  la  maturation , 
la  malade  pourroir  perdre  compiettvinent  la  vue 

£tr  rirllaimnanon  qui  fc  communiquer oii  a l'œil 
in.  » Si  la  pla^c  tfl  contufe  , on  la  panlcra 
avec  le  baume  d'Arcéut  & de  i'eau  marrnée.  Si 
les  chairs  font  entièrement  rr  Aehées , on  appliquera 
delfuv  un  plumaceaii  imbu  d'huiie  de  téiébcn- 
thir.e , de  l’on  terminera  par  le  baume  blanc  de  la 
Mecque. 

Les  playcs  des  paupières,  par  incifion,  deman- 
dent les  mêmes  movcns  -,  lavoir  , les  languecics 
agglutinantes , St  Ion  panfc  comme  nous  venons 
de  le  dire.  Mais  fi  le  cartilage  tarfe  fe  itouvoit 
compris  dan,  la  plaie  , comme  les. moyens  énon- 
cés, même  la  comptelfion  ne  potirroti  en  main- 
tenir les  lèvres  dans  une  approximation  conve- 
nable-, il  n'y  suroii  alors  aueun  inconvénient  A 
faire  un  (C.inl  de  future  qui  tratcrlAi  le  cartilage. 
Quand  la  plate  occupe  iranlvetl'alem-  ni  la  pau- 
pière fupéri  i re  , I on  a A t r.  indre  ladivilïon  de 
Ion  mtifiic  rclcvtur.  Ce  cas  demande  abfn'uimni 
la  lituira  entre-coupée-,  on  allujcTiit a entoile  l'œil 
de  manière  que  la  pau|  t'éic  ne  piiitle  loue  aucun 
mouvement.  Les  plaies  laites  par  un  infiiimtnt 
pi,uart  font  communémcni  btaucm.p  plus  fi 
cltcul.s , lait  patte  que  fe  ponaui  encore  lus 
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loin  , il  aura  pénétré  dans  le  ciAne  , dans  le  net 
on  dans  le  lino-  maxillaire  , lelon  la  variété  de» 
pofirtons  de  celui  qui  porte  le  coup.  Maisla  plui 
tAiht  ufc  de  ces  circouflances  tfl  lorfque  l'infini- 
mem  perce  la  parois  lupirkurc  de  l'orbite)  qui 
ne  lui  offre  aucune  réfifiance.  Camtraiitts  rap- 
porte dans  les. F.phémét ides  des  Curieux  delà 
Nature  , qu’un  chafTenr  fut  fiappé  par  un  infini- 
ment piquant , vers  le  grand  angle  de  l'œil , aux 
confins  de  la  paupière  fupérieore.  Celle  blellure 
qui  parut  légère  , fut  futvic  de  la  parai) fie  de 
nuit  lect'riê  oppofé  A la  blefTure,  Si  del'amatt- 
rofe  de  l’œil , avec  une  légète  perte  demémoiie, 
la  paralylie  diminua  cependant  peu-A  peu  parla 
fuite,  mais  ne  guérit  point)  ce  eu  quoi  le  ma- 
lade fut  mains  heureux  que  celui  dont  patla 
Ntbclius  dans  la  Cemutie  fixicmc  des  mêmes 
Ephétnétioes.  C'étoil  un  jeune  - homme  qui  fui 
blelfé  par  une  épée  dont  la  pointe  pénétra  fans 
doute  le  crinc  par  l'otbile  du  cdté  gauche.  Il 
éprouva  auUi-ifli  une  paralylie  dti  même  côté. 
Si  eut  des  mouvement  convulfifs  ail  côléoppolé  , 
il  fur  pris  d'une  aphonie  , du  délire  Si  d'une 
amnéfie  complctte.  Trois  femaines  après  » il  ten- 
dit, pendant  pliifieiirs  jours , un  peu  de  fanie  par 
l'oreille  gauche , A la  fuite  d’une  très-grande  dou- 
leur qui  asoit  précédé.  Si  fut  emién  meut  réta- 
bli environ  ftx  femaincs  après  fa  blefiitre.  On 
s’étonnera,  dit  A cefujet  Morgagm  , que  I hémi- 
plégie ait  occupé  le  côté  de  la  playe  , & tes  con- 
vuiiions  l’autre , ce  qui  eft  le  contraire  de  ce  qui 
arrive  communément.  Mais  on  fanra,  commue- 
t-il  , que  la  playt  faite  par  utie  épée  aigue  fur 
"angle  extérieur  de  l'œil  gauche  , penétroil  A 
rrav  ers  la  paupière  inférieure  , par  une  piquurc  ) 
de  forte  que  la  pointe  d’épée  avoir  palfé  obli- 
quement fous  le  bulbe  de  lœü,  Si  avoir  pénétré 
la  bafe  du  cerveau.  Ajoutez , continuc-i  -il , que 
lene  marche  oblique  de  l'mflrtimcni  Si  Iz  grande 
douleur  de  l’otrille  droite  , ainfi  que  l'éèoulc- 
menf  falmaitc  qui  s'cfl  f it  par  elle  , indiquoien 
une  lésion  de  l'hémtfuhérc  droite  du  cerveau  -, 
ainfi,  l'on  concevra  facilement  que  le  céné  gauche 
du  corps,  St  non  le  droit,  émit  ci  lui  qu’on  de-< 
voit  regarder  comme  oppofé  A ta  blellure. 

Les  yeux  font  également  ftrjets  A dit  crie,  affec- 
tions traumatique,  qui  looi  plusuit  moins  graves, 
iclati'cmcnt  A l'organe,  n.rus  qui  ta  entent  en— 
ir-inent  aucitn  danger  pour  la  vie.  t'oyei.Ace 
filjet , tout  ce  que  hoirs  avons  dit  A l'article  flEit. 
.anquvl  nous  renvoyons.  Il  en  cil  de  même  dn 
nez  fur  les  plaies  duquel  on  peut  confullct  tout 
ce  que  nous  avons  déji  dit  A ce  de  nier  article. 
Un  trouvera  , A celui  de  Br  C Br-Liiv-Rt  , Tes 
moyens  les  plus  utiles  tour  les  plates  des  lèvre» 
Si  du  mertun.  Si, Hans  le  cas  de  ce  dernier  genre 
la  houppe  du  menton  étuit  aham.e  par  un  inf- 
if ument  tranchant,  fi  le  lambeau n'i'ioit  p s altéré , 
loti  pat  I inflammation  ou  autrement  , loin  de  la 
couper  , ce  qui  occafioooeroit  de  la  difformité 
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ilfattdioit,  apies  l’avoir  bien  lssé  avec  du  vin 
tiède  , la  replacer  dam  la  luuation  naiurcllc,  4 
l'y  maintenir  par  des  bandelettes  d'tmplârrc  fit 
une  mentonnière  qui  tendent  à rapprocher  le 
lambeau  de  la  circonférence  de  la  divilion.  On 
appliqucroti  furies  bords  un  peu  de  charpie  re- 
couverte de  baume  d'Arcéus  , & chaque  fois 
qu’on  panfera  le  biclfé , on  commencerait  lever 
l’appareil  par  la  bafe  du  lambeau  pour  ne  point 
le  détacher.  Si  la  playe  fin.  cerf  oit  a une  chute  , il 
fandrott  voir  s'il  n y auroit  point  quelques  clquil- 
les  ou  portions  de  dents  cachées  qui  , par  leur 
préferne,  en  empèchaffem  la  toalirion.  Morgagrti 
cite  l’hitloire  d’un  enlanr  où  une  complu  ation 
de  ce  genre  eut  lieu,  & fut  méconnue  pendant 
long  tems  y on  l'en  apperçut  enlin  , de  la  gutri- 
fon  fur  vint  bicn-rôi  a ion  extraction. 

L'oreille  earerne  peut  autfi  tire  divifée  com- 
plettemcnt  ou  incomplcttctncm  par  ursinllrumem 
tranihant.  Lorlque  la  divilion  s'étend  a quelques 
lignes , qu’elle  cil  peu  profonde , on  peut  fe  con- 
tenter dtn  réunir  les  botdt  au  moyen  d'une 
languetns  agglutinait*  c.  On  ei>  louticndra  I effet 
au  moyen  d un  bandage  titculairc  qui  tiendra 
l'oreille  appliquée  lur  ta  région  temporale.  On 
a propofé  la  future  dans  le  cas  où  la  divilion 
feroit  très  étendue,  St  même  couperoie  entière- 
ment le  cartilage  rl'obfcrs  ai  ton  luisante  que  nous 
fournit  M.  Hcsin,  prouse  qu’on  peut  s'en  dif- 
penfer.  « lin  particulier  reçut , en  1740 , un  coup 
bien  applique  d'une  grofle  bouteille  qui,  en  fe 
caffant  fur  la  létc  , Tut  coupa  ttanfvcrfalemt  ni 
d’une  part  le  cartilage  de  l'oreille  ptcfque  juf- 
qu'au  méat  auditif  > a de  l'autre  lui  ouvrit  l'ar- 
tère temporale,  d’où  s’enfuivit  une  trés-torie  hé- 
morrhagie. Arrivé  ptès  de  lui , je  commerçai  par 
arrêter  le  fang  au  moyen  de  la  comprcflton  St 
du  bandage  à nœud.  Je  tentai  cnfuitc  de  rejoin- 
dre les  deux  parues  disilées  de  l’oreille  par  des 
bandelettes  d'emplâtres  agglutinâmes , & ne  levai 
cet  appareil  que  le  quatrième  jour.  Je  trouvai 
alots  la  peau  allez  bien  réunie  dans  les  faces  an- 
térieures & pofléricuresi  -j'y  remis  cependant  de 
nouvelles  bandelettes  qui  y relièrent  autant  de 
jours.  Cette  playe  déchirée , malgré  le  fmmement 
purulent  qui  s'y  lit  pendant  quelque!  jours  , fut 
parfaitement  confolidée  ic  douiième,  l'artère  fut 
aulli  lolidctncni  réunie  a-peu-prés  vers  le  même 
tems.  » Dans  le  cas  où  la  plaie  efl  proche  du 
conduit  auditif,  il  convient  de  le  boucher  avec 
de  la  chai  pie  ou  du  cotton  pour  empèche-r  qu'il 
n'y  entre  du  fang , ou  aune  corps  étranger  qui 
pourtoit  afTcélcr  la  membtane  dn  tympan,  line 
oreille  abattue  ne  peut  pas  plus  fe  réunit  aux  par- 
ties ri fianie'  qu'un  nci  -,  atnii,  l'on  doit  regarder 
comme  frivoles  les  moyens  de  gucrifon  qne  con- 
cilie en  pareil  cas  l'Auteur  que  nous  venons  de 
citer. 

Les  playe  s,  qui  n’imérefiem  que  l'intérieur  de 
la  jonc,  n’olfrcm  point  des  indications  difficiles 
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à remplir.  Celles  qui  pénètrent  un  pen  plus  profon- 
dément, & qui  vont  jufquedans  l'intérieur  de  la 
bouche  , fom  plus  inquiétantes  , lur-to.ll  quand 
elles  iraserfem  cette  cavité  de  part  en  paît.  En 
I7$d,du  Ravaron,  tt  un  Officiel  du  Réfutent  de 
la  Mardi , reçut , dans  un  combat  linçuliet , un 
coup  d’épée,  qui  avoii  ton  entrée  en. non  ,crs 
le  milieu  delà  joue  droite , & fa  Idriie,  au-.Uflou» 
de  l'oreille  gauche  La  playe  étoir  accompagnée 
d’une  grande  hémorthagie  4 d'infilttaiinn  do 
fang  fur  tout  le  col.  Comme  le  fang  fortuit  de 
la  playe  dn  col , par  la  bouche , je  pottai  , à 
plufïeurs  reptiles , le  bouton  de  vitriol  delfus  (k 
fans  effet.  L’hémorrhagie  arrêtée,  je  paillai  la 
playe  du  col  avec  l’emplâtre  riiachyhif»  gommé.-, 
& je  couvris  biofiltration  de  far»  de  linges  trem- 
pés d'eau-de-vie  camphrée',  celle  de  ia  |ouc  avec 
une  cornprcffe  , en  plufl  urs  doubles,  imbibées 
d'eau  vulnéraire  fpitiiueufe  ; deux  autres  plut 
grandes  fur  celle-ci , le  tout  fourenu  d’un  ban- 
dage convenable.  Je  le  mis  ) la  diète  , & lui  6< 
suider  le  ventre  , & lui confvilloti  le  repos.  Huit 
jours  après , la  playe  de  la  loue  fut  réunie,  l'in- 
filtration du  fang  & le  gonflement  réfiflèrent  pics 
de  cinquante  jours,  St  te  mouvement  du  cot  relia 
gêné.  t>  Les  playes  des  joues , qui  font  occafionnées 
l<ar  un  arme  à feu , font  fouvem  accompagnées  de 
circonOances  qui  en  rendent  le  traitement  diffi- 
cile. Elles  demandent  quelquefois  des  incitions 
ou  dilatations  qu'on  doit  faire,  enfuii.  tnt  les  règles 
preferites  dam  l’hifloiredes  playes  d'armes  à leu, 
en  les  ménageant  amant  que  la  dé  icatcflc  St  la 
nature  des  parties  qu'on  intéreffe,  l’exigent.  Dans 
le  court  dis liait. ment  de  telles-ii , il  contient 
de  placer  entre  les  dénis  4 la  pliye  intérieure  , 
unltrge  trempé  dans  du  miel  rofat  fcul , ottaiguifé 
de  qu.lqucs  gouttes  d'eau  vulnérairr.  On  recom- 
mandera , en  mènse-tems , au  malade  de  ne  faire 
aucun  mouvement  qui  puiil'c  éca'rtir  les  lèvres  de 
ladtvifton.  et  Mais,  s’il  y avoir  pettede  fttbiiance, 
obferve  M.  Hceùi , ou  que  la  plqyc  de  la  joue 
s'étendit  jufqti’â  la  cotnmifliirc  des  lèvres , de  ma- 
nière qne  la  playe  & la  joue  ne  filent  qu'un* 
feule  4 même  ouverture  ^ 4 qu’on  craignit  l‘in- 
fsiffifancc  de  la  future  fèche , pour  en  opérer  la 
réuni  m.  li  feroit  peut-être  plus  fur , pour  anin- 
tenir  dans  leur  niveau  les  bords  de  celte  divilion  , 
de  faire  un  poini  de  future  du  côté  de  la  cnmmii- 
l'ure  divifée.  ss  Dam  les  playes  d'armes  â leu , 
la  halle  peut  avoir  ptjpéné’dqps  l’épaiftcuj  de  k’o» 
nusillaire  fupérieur,  elle  peur  mime  avoir  patib 
de  p-rt  et  part , ou  tire  relié  mlcrméei  entte  les 
pièces  d'o-  hrifées.  Si  la  balle  efl  demeurée  dans  le 
linus  maxillaire,  de  manière  qu'on  ne  11  ptnlfe 
tronver,  la  plave-  relie  ordinauemerl  lil.'ulei.ic  , 
bien-161  tnérne  I infl. tninaliun  s’empare  des  mem- 
branes qui  lapident  le  linus  & les  cellules  olTculesy 
4 fi  l’on  ne  parvient  pas  par  Us  faignées  6t 
autres  remèdes  â calmer  les  accidens , le  malade 
péril.  Dans  quelques  cas , i'inUamroaiion  du  mul- 
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clecrctaphyt'S  A: (on  tendon  , caiifc  de>  convu!-  j 
fions , il  faut  faire  en  forte  de  les^prévenir  , ou  de  1 
les  appaifer  par  les  feconrs  géndnn*  , & le<  fopi-  | 
que;  anodirts  & ri Uett.trv . Les  digellifs  gras  lit 
onétuem  font  préjudiciables  dans  Ls  cas  dont  il 
s’agit , par  la  fonte  qo'ilj  occafionnent , St  qui  peut 
donner  lieu  fi  des  fillulK  Ainli , lorfquelcsefcatres 
font  tombé  , il  faut  leur  f.ibftimcr  de  légers  déter- 
fifs  ou  farcotiques , tels  que  Icsh.dles  d’œuf.  & de 
térébenthine.  Si  la  ptiyé  pénétre  'dans  la  hotitli  ;, 
on  la  lavera  avec  de  l’eau  U’orge  St  lé  tni.l  rofat , 
aiguifé  d'eau  vulnéraire. 

Les  playes  des  joues , celles  qui  font  faites  par 
armes  blanches  ou  armes  1 feu , font  fouveni  com- 
pliquées de  la  lélion  de  la  glande  paroti  Je  ou  de  Ton 
canal  Paré  fiit  mention  d'une  complication  de  ce 
genre,  i la  fuite  d'un  coupd’épé  , que  reçut  un 
foldat  en  1557;  Quelque  précauiionqu'ilytit  prife  , 
pour  obtenir  la  cicalrifation  de  caté  playe  il  réfla 
pris  de  la  jondion  de  lamâchoite  inferieure,  a'iee 
ta  fupérietire  , un  petit  trou  t dalsf  hteuel  on  ?ti- 
roit  à p-.  ine  mi.  la  tête  d'une  épingle , & d’où  for- 
toit  une  grande  quantité  d'eau  claire , toutes  les 
fois  que  ce  Soldat  parloir  ou  mang.otr.  Tout  ce 
que  Paré  dit  .i  ce  lujet,  marque  que  lafillule  fié— 
geoir  fur  la  gbntlc  parotide.  Fabrice  d’Aquapco- 
dente  fournit  la  mime  obfrtvation  ; niais  il  dir, 
qu’au  fieu  de  traiter  la  fi fiole  par  la  cantérifation 
avec  IVau  forte,  ou  la  poudre  de  vitriol  huilé , il 
fe contenta  de  t’applicuiort  ac  ciunpreÏÏi  s , imbues 
d’eau*  minérales  d Appone  /Ht  d’un  cérat  puilf  m- 
ment  d fficcatif. 

Le>  tittulcs  de  ce  genre  font  celles  qui  offrent  le 
moins  de  d Hicultiî  ; on  ne  s'appstifoir  euères , 
dans  le  commencement  , de  ce*t;  cojnplication  , 
parce  que  la  falive  qui  fort . fe  mêle  J.  le  confond 
avec  le  pus  qui  fort  de  la  rihyejmais , fi  tfiefure  que 
celle-ci  avance  vers  la  cicatrice  , les  bords  en  de- 
viennent durs  & catlaix , St  quelques  foiem  les 
défltcarifs  qu’on  y applique,  les  pièces  d’appareil 
fonrtoujours  humectécl , fur- tout  quand  le-  b elîés 
exercent  les  mouvemens  delà  mallication.  Quand 
la  fiflule  ellplacée  fur  un  tien,  où  l'on  peut  faire 
la  comprdlton,  de  perires  comprefleS  chargées , 
qu'on  a auparavant  trempées  dans  une  forte  difib- 
liition  rt'aUin , futfifenr  cumtntinémint  pour  opé- 
rer la  guérifon  : on  les  maintient  par  le  chesètre 
fimple  , de  manière  a borner , autant  qu'il  efl  né- 
ccnaire,  les  mouvement  de  U mfichoire  inférieure. 
On  a imaginé  , pounmieux  exercer  cette  comprrf- 
tion , une  forte  de  bandage  élallique  , qui  a un  allez 
grand  rapport  avec  celui  irfité  dam  le  traitement  des 
hydropifies  laéfymalcs  par  compretfion.  Une  pla- 
tine mobile  St  frsnplç , qui  (Vit  une  prellion  conti- 
nuelle fur  la  fiflule  , cmpêihe  6 bien  l'écoulement 
de  la  falive  , quel»  playe  du  dehors  fe  ticatrife  fans 
aucune  difficulté.  Mais , malgré  tous  ces  moyens , 
il  eft  fmivcnr  né'  citai rc  d'en  venir  fi  la  cautérifa- 
tion  des  bonis  de  la  fiflule  avec  Ig  pierre  infer- 
nale. 
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Le  procède'  tfl  un  peu  pt»i  difficile  dan!  te  cas  de 
pl.ye  au  canal  fa'îv'ülri.  H tft  plus  facile  alors  de 
conneicre  ia  fompli.ation  , à raifon  de  la  grande 
quantité  de  falive  qui  coule , & ne  m^c  lapais 
en  totalité  au  pu*.  La  playè  en  partil  cas,  p notre 
dans  l'intérieur  de  la  bouche , ou  elle  n y ponêire 
pas*,  circonllanc^eflcntiellc  à noter  , pour  favoif 
le  parti  qu’on  ftiivxa.  Quand  tout  annonce  fa  oen,.- 
irarion  , on  int.ojluirj  dan  le  canal,  un  dos  bouts 
de  deux  ou  troii  brins  d-  fils  ciré  enfemble  , & pn 
le  f.ra  entrer  du  côiéfcquî  répond  à la  glan lé, , « 
on  biffera  pendre  l’atitte.bout  dam  la  bo  .che.  On 
rapprochera  cr.fuite  Us  lèvres  de  tj«utc  la  pT.IVTJ 
& on  les  maintiuiidru  ayec  une  emplain.  agp“*ur*a* 
rive  t ou  avec  deux  points  de  tinutc  , enircrO'U- 
péc  ou  entortillée  au-deirus  ,$c  l’autre  au-dunons 
de  U diviîion  du  canal , tn  cas  (^uç*i  emplfit  e ag- 
g'minaiivc  ue  p-.iilTe  contenir  les  lèvrwi  rappro- 
chée», On  fouticm  le  tout  a\  cc  quelques  compt  effes 
& un  bandage.  La  playe  fc  consolidera  ainfi  tn 
iruiS ou  quatre  Jours, ,fam  à l'intérieur  qu  à l'ex- 
térieur , excepté  Ja  petite  ouverture  qu  auront 
faitro  les  deux  brins  JcfiL  per.dans  dan»  la  bouche, 
& par  laquelle  paffbit  la  falive  dans  tuile  cavité  , 
lots  sic  I appHiaiiôn  de  l'appartil.  on  fera 

bien  allure  de  cc  nouveau  conduit  , A de  1.1  par- 
faire confolidarioji  de  la  plave  > on  ôtera  te  lil , <x 
la  falive,  en  coulant  par  ce  nouveau  canal , achè- 
vera d’en  confolider  les  botds. 

Si  la  plave  ne  pénètre  point  dans  la  bouche  , on 
cherchera  à rétablir  l'intégrité  du  canal , & confé- 
qiiurntneptlc  pdlfagu  delà  ulivedan» foi»  intérieur  » 
au  moren  du  fidton.  Cotre  tn-hodo  in^énieufe  cft 
dhe  ii  M.  Louis.  On  prend  un  fljpt,  d un  calibre 
| plus  petit  que  cotui  du  canal  (alivairc  , & terminé 
par  upc  des  extrémités  comme  la  lètc  d une  aiguille. 
1 ~ fCc  deui  à troisfils  ,1e  bout  en  efl  noué  en 
jmahdeaifiSyOn  introduit  aifémcm  le  lulct 
dan-  le  canal  falivairc,  jufqu’auprcj  defon  orifice. 
On  porte  alon  le  doigt  indicateur  celui  du  mi- 
lieu dans  la  bouche , & en  foulcvam  la  joue  art 
côtJs  de  ly.xtrcmiié  dujlilet,  qu’on  conduit  avec 
l’autre  main  ^ on  donne  aux  puties  U dircCbon  né- 
cçfraire  pour  qu’il  pénètre  dans  la  bouche.  On  Je 
rire  alors  par  cette  ouverture,  & le  fil  qu’il  entraîne 
parcourt  facilement  le  canal^,  fvtr-tout  lorfqu’on 
appuie  doucemuot  deux  doigts  de  la  main  droite 
fur  la.  joue  , Limant  la  diretbon  du  canal , l'un  a«- 
deflus  & l’autre  au-deffous,  afin  de  l’ étendre  en 
firant  la  joue  de  UcommiîTurc  des  lèvres , vers  I o* 
rtille  oppofét.  On  attache  le  b >ur  pollérienr  avec 
dt-ux  épingles  au  bonnet  du  malade,  ^ l’on  con- 
tient le  boht  antérieur , extérieurement  par  une 
mouche  de  utfeta»  gommé,  près  dr  la  tommiflurc 
des  lèvres.  La  falive,  au  moyen  de  ce  tëton  , fil,r® 
dan*  la  bouche,  & s il  en  pute  quelques  gouttes  > 
re  n’efl  que  pendant  le  rirpas  , qu  ii  faut  alon  pref- 
crire  le  plu-,  léger  polfiblc.  Les  chairs  bourgeon- 
nant alors , & tellement,  qu’il  efl  niceflàîre  de  les 
réprimer  dans  le  cours  du  traitement.  La  pierre  w* 
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fernale  fiiffi'  pour  celle  opération. On  diminue  la  . 
grulîcur  du  Icton  , on  en  tetire  quelques  fi's  , Ci 
quand  on  juge  le  traitement  affez  avancé,  on  le 
fouit  ait  totalement-,  A alors,  voice commem  on 
fc  compulse.  On  co  pc  la  mèche  au  niveau  de  U 
cicatrice  , luilque  celle-,  i fer-c  ptete  a a loucher , 
cnfuiie  on  nreu  quelques  lign.s  feulement  du  bout 
quitAdan-  la  bouche.  Encuntcriam  ainfi  la  mèche 
dans  le  canal  , on  allure  la  hlirasion  de  la  falive  , 

? tendant  que  l’ulcère  c-stetieur  achève  de  fe  confo- 
ider.  11  r.  fie  alors  a fit?  fouvcni  un  peu  de  dureté 
le  long  du  carat  , quclquduis  même  un  peu  d en- 
gorgement a la  joue*,  ■ mais  cc  mal  dtfparoîi  înfen- 
iiblcmeni  d’un  jduri l’autre.  La  pLye  , aprc<  l’cx- 
■ raelion  du  félon.,  fte  tarde  pomi  a ic  cicairifer  -,  on 
gaffe  de  itm  en  icwv  fur  c le  la  pierre  infernale , 
fi  quand  la  cùairilaiion  efl  l.tffilaroment  avancée  , 
orvtnct  fur  elle  un  plumaccau  , trempé  dans  ie  bru- 
nie du  commandeur  , éApar-dclfusdeux  compreffes 
imbibées  de  vin  chaud , qu’on  renouvelle  marin  Sc 
foir.  Celte  méthode  l'eut  poire  beaucoup  fur  celles 
ou  l’on  perfore  la  bouche  , tant  à raifun  de  fl  tim- 
- plicité,  qu’a  raifort  de  fa  fAreté.  « Quand  le  canal, 
oUfetvé  M.  Louis , cil  ouvert  dam  quelque,  points 
que  cc  foil,  la  falive  trouvera  loiij  urs  moins  de 
téfilhnce  fi  s'échapper  par  cette  dis  dion  contre  na- 
lure  , qu'a  parcourir  le  relie  du  con  iuu.  Son  ex- 
trémité contournée  forme  un  nhllacle . qui  rend 
encore  l’iffuc  de  cctie  luiiuciir  plus  taule  par  l’on- 
veriurc  accidentelle. Mais,  lexique  Icicionaété 
placé  dans  le  canal , pendant  un  leurs  fufiiùnt  pour 
redreffer  fon  extrémité  A augmenter  fon  diamètre , 
le  félon  doit  y pilTerfacilcm.nl. 

La  largue  en  auffi  lufccptibie  de  différentes  lé- 
lions , qui  demandent  un  traitement  différent  à 
raifon  de  leur  nature.  On  a iLstloppé,  4 I article 
Langcb,  celui  qui  convient  dans  le  Cas  de  gon- 
flement inflaiitmatoirq  ou  t bionique  quelconque. 
Nous  neconfiJéreronsici  qnecelui  que  demandent 
les  flayes  fimpits  de  cet  organe.  Celles-ci  fuccè- 
dent trél-louicnr  aux  chûtes  qu'on  ftil  lut  le  men- 
■on,!orfquc  la  langue  fort  unie  l'une  & I autre  ran- 
gée dqdents,  ou  crics  ôm  lien  lorsdesaCcè.  épilep- 
tiques .où  la  langue  cl)  portée  cn-rlcboi  s pat  la  torec 
convullivcde  les  mule  les,  en  même-tems  que  ceux 
des  mAchoircs  agiffi.ni  de  toutes  Ictus  fotees.  Paré 
cil  la  premier  Aitrcur  qui  ût  ex.  relit  renient  parlé 
du  naiicincnt  qui  convient  le  plus  4 ce  genre  de 
playe.  H parle  de  la  future  comme  le  meilleur 
moyen  ; il  en  pratiquoit  plulîeurs  points , tant  fu- 
périeutemmi  qu'inléntnrcmcni,  lorlquc  la  langue 
étoil  coupée  en  travers  dans  toute  fon  épaiffeur  , fit 
dans  une  pattie  de  fa  longueur.  Paré,  pour  facili- 
ter cericopératiun , recommande  de  tenir  la  langue 
avec  un  linge?  decratme  qu'elle  ne  gliffe.  Mais, 
roalgrécciic  précaution  ,lcs  Praticiens  s’accordent 
A la  reconnaître  d'une  exécution  difficile.  Pihrac , 
dans  un  cas  qui  lui  fa;  vint , fc  comporta  d'une  ma- 
nière qui  ptouse  Ion  génie,  line  demoifelle , dans 
tioe  ini'  us  dèpd-pfur , fe  coupa  obliquement  la 
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largue  , d'environ  un  travers  de  'doigt  de  longueurs 
d.piits  la  partie  latérale  g-tiche,  jtiTqti'au  dota  ou 
envimn  de  la  pattie  latérale  tTruuc.  Los  dvqts 
étonut  forcées , & cc  i te  portion  de  largue  pindjc.it 
prefqucfur  le-mcrron.  La  prcmicir  incJiiaiicnéicit 
de  féparct  les  mâchoires , [ cuir  pici  enir  uuc  fépjra- 
tion  cumpléttetle  'a  largue  ;‘cc  qui  émit  difficile  , 

A raifon  de  létal  convulfif  drt  tni.fcLs  «le  la  n.A- 
choire.  Pibtac  for  ira  d’abord  une  cf|ccc  de  coia 
atecunrr.o  eeaudehoisidt  .aptes  quclqucscffons, 
il  parvint  A l'introduire  entre  les  dent» , du  cédé 
droit , nu  It  morceau  de  langue  renon  encore  j St , 

A fon  aide  , il  paffa  de  chaque  c6té  nne  moitié 
de  bouchon  entre  les  dénis  molaires.  Alors  , 
étanrhorsde  tonte  inquiétude  fut  le  plus  grand 
mal  quauroit  pu  envoie  éprouver  la  langue 
il  lit  faire  «ne  petite  bourfe  de  linge  fin,  poiir  lo- 
ger exactement  cet  organe , & il  tipuva  moyen  de 
l'affnj-ttir  , en  l'attachant  A un  fil  d'anhal,  replié 
fous  le  menton  , & qu’i!  fixa  dertière  la  Tête  par 
deux  rubans.  Yoyez-cn  la  figure  dans  les  Planches. 
La  playe  ainfi  traitée,  guérit  en  trés-pcu  de  lents  i 
il  ne  lu  fomenta  qu'avec  un  mélange  de  vin  & de 
miel  rofat.  Quoique  la  guérifon  fût  par  faite  au  bout 
dç  lui»  purs,  il  fit  encore  porter  cc  bandage  pen- 
dant dix  jours , pour  plus  grande  fùrcté.  Quand  la 
petite  bomfe  efl  bien  humeélée  . elle  devient  tranf- 
tarente  , & permet  de  voir  l’état  de  la  playe.  La 
, langue  , dans  le  cas  de  playes  par  armes  a leu , fe 
gonlle  quelquefois  confidérablcmeni , & alors  em- 
pêche la  déglutition.  Si  les  tarifications  qu’on  a 
coutume  de  faire*  pareil  cas,  ne  dégorgent  Das 
affez  promptement  la  partie , les  malades  faufilent 
de  ne  pouvoir  rien  avaler.  Il  faut,  en  pareil  cas 
paffel  un  tube  de  gomme  él-fiiquc , qui  aille  du 
nez  jufques  dans  l'arriére  bouche  , & l'on  pouffera 
par  fa  cavité,  des  bouiilon*  avec  une  fciirvue  iuf. 
que  dans  I œfophage.  S'il  y a fraélure  d.ns  l’es  0» 
maat!  aires  fupéricurs , on  fera  la  confiortnaiion 
d après  Ica  ctrconllances  préfentes , on  enlèvera  le» 
caillots  defan*  , St  I on  fera  des  injtélions  néter- 
fives  attffi  fousent  qu  il  conviendra.  En  général  ces 
ta»  fon  r très  graves,  S demandent  toute  I attention 
des  Praticiens,  non-feulement  pat  rapport  au  rtai. 
tem  nt  local  , mais  encore par  raporiaux  remèdes 
généraux , loujonts indiqués  alors.  (M. 
ü.sorr.) 

TÉTINE.  Nom  que  l’on  donne  A un  infiniment 
dont  on  fc  (en  pour  développer  1rs  bouts  des  feins 
des  N ourrices , ou  pour  rirer  fe  lait  des  niamntelle» 
lorfqne  cela  t fl  jugé  néceffaire. 

Les  manunclon  font  quelquefois  tellement  en- 
foncés dans  les  feins , que  l'enfant  nouveau  né  » 
beauconj)  de  peine  A le  faire  fortir  & mémeon* 
cela  lut  ell  quelquefois  tout-A-fai  itnpoffible  ’ 

Le  moyen  qui  généralement  réuffit  |e  m’ieux 
" r jWr*loppemeni  néeclfairc  i 
confifle  A mettre  ait  fein  un  cillant  de  cinq  ou  fix 

T’5’  Oa"liCla  * étant accoutumé'è 
téter  , leu  le*  étions  les  plus  propres  i y réuffis. 
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<»  manquera  rarement  de  lirer  les  tnammelons  en- 
tlchors,  Si  après  quelques  tentatives  pxr.il’e-,  de 
le  former,  de  manière  que  la  mère  prirffe  albi-er 
Ion  propre  enfant.  Mii- , comme  il  net!  pas  tou- 
jours poffthle  de  recourir  4 ce  moyen  , on  y fitp- 
plée  par  dtffércos  inflinmens.  Le  plu*  simple  St  le 
plus  en  ufage  , eft  une  bouteille  de  verre,  dunt 
l'orifice  cil  artez  large,  pour  admettre  Itbrimmi 
le  mammclon,  St  dont  le  bord  I rge  A évalè,  s’ap- 
plique facilement  fur  le  fein.  Ou  cà:é  de  U huu- 
tcil'e  Jt  pies  de  fen  food.  fort  un  tube  de  huu  à 
dix  pouces  de  long  , dont  l'extrémité  efl  recourbé, 
de  manière  qne  la  perfenne  qui  veut  s’en  fervir  , 
puifle  avoir  cette  exnémiié  dans  fa  bouche  , en 
méme-tenis que  l'orifice  de  la  bouteille  cl)  appliqué 
fur  le  fein.  Par  ce.  moyen  elle  peut , en  fuçxor , 
purifier  l’air  qui  fe  trouve  dans  la  bouteille , ce  qui 
péceffairemem  élève  St. développe  le  tmmmelon. 
Mais  cette  opération  efl  fou  vent  trop  fstigtiante, 
pour  une  petfonne  dans  un  état  de  foibleffe,  tel 

Sue  celui  d'ime  femme  en  couches  ; il  vaut  mieux 
ors  donner  ce  iras  ail  à une  aune  pcrlonne.  On 
y fupplée  d'une  manière  encore  plus  (tire  , au 
moyen  d'une  petite  pompe  afpirante,  qu'on  adapte 
au  cAlé  de  la  bouteille  , 4 la  place  du  tube.  1 e v r { 
les  Pisnches.  On  doit  répéter  I application  de  cet 
infiniment  alfez  fonvent , pour  que  le  mammelon 
le  lot  me  & fe  déveloope  ; il  faut  b faire  fur.  tout 
à chaque  fois  qne  l’on  préfente  l'enfant  au  fein. 

Or.  fitfert  atifli  .lu  même  mot  en  dam  Icscasd’en- 
gnrgenientdcs  (uns,  par  le  lait  qui  menacent  d'in- 
ll  tr.matinn-,  fur- tout  U'rfque  la  femme  ne  nour- 
rit} ant  pas  Ton  cnt  .nr , ou  par  quelqu  autre  caufc , 
«lie  ne  peut  donner  4 téter , il  efl  alors  très-utile , 
pour  détendre  les  ntamnielles , & favorite;  la  ré- 
volution qu’on  vaut  opérer. 

THÉORIE.  #t*S'*.  Theon.  Explication  d'on 
ou  deplisftrtirs  phénomènes  q.ti  frappent  évidem- 
ment les  fens , 9c  dont  il  efl  iniéicffani  de  connoiire 
les  caufes  aimi  que  les  elfets.  La  Théorie  donne , 
ponr  ainfi  dire  , à l'art  de  guérir  , uncimequien 
vivifie  tontes  les  parties , & en  lie  tons  les  précep- 
tes, en  les  tendant  dépendans  les  uns  des  autres. 
C'cfi  un  flambleau  4 la  lueur  duquel  l’homme  fage 
lente  les  routes  les  plus  cachées  de  la  Nature , épie 
les  traces  de  la  vérité,  St  aidé  des  apparences  , 
fcrupulcufemcTi  analy(ée<  & réduites  A leur  julde 
valeur,  établit  nnfyftéme , où  les  effets  font  exac- 
tement déduits  de  leurs  caufes. 

La  Théorie, en  ChirurgSccorome  en  Médecine, 
fuppofe  une  profonde  connoiffancc  des  parties  qui 
coinpofeni  notre  machine,  & du  jeu  dont  elles  font 
fufceptibles  -,  car  , envain  on  cherche  i expliquer 
un  phénomène  motbifique  , fi  l'on  ignore  les  loix 
que- la  Nature  fuir  dans  l’état  le  plus  favorable  i 
lés  opérations.  Elle  fiippofede  plus  l'cfprit d’obfer- 
v;  lion, «pu  fairquele;  contraires  étant  compenfés  It 
pefés  dans  la  balance  de  la  difcuffion , on  fe  déter- 
mine pour  les  fait-  qui  naturellement  fe  lient , & 
vie  nnentcommc  d’cui-mîmcs , former  amant  d’an- 
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neaux  de  la  chaîne  île  vérité.  C’cli  à un  pareil  avan- 
tage qu’on  doit  la  Théotie  de  la  comprcffion  & de 
la  commotion  , fi  bien  développée  par  Quelnay , 
dans  fon  Mémoire  fur  l'application  dur  répan,  dan» 
les  cas  douteux  déplacés  fi  la  Tête , St  I hifloiredes 
lignes  que  ptéfentent  les  tumeurs  formées  par  la 
btic  retenue  dans  la  réticule  du  fiel , .St  qtionaloti- 
vent  priu  c pour  des  abtès  au  foie , comme  le  re- 
niaïque  J.  L.  Petit  , qui  le  pten-icr  a traité  cette 
matière , d’une  manière  au  lit  étendue  que  la  gravité 
le  comporte. 

Lite  Théorie  bien  établi.-,  fur  des  principes  atiffi 
certains  qti  il  efl  donné  à l’homme  de  les  acquérir, 
mène  a la  pratique  par  la  voie  la  plus  frire;  elle 
donnes  celle-ci  une  fiabilité , une  affrète  qui  dérive 
du  rapport  combiné  des  vérités  , elle  rend  fruc- 
tueule  toutes  les  teintions  faites  d’apté-  elle  , & 
fournit  même,  dans  les  cas  le-  pins  cmbirraffam  , 
les  indicans  qui  pesiyrnt  mener  i un  parti  fahltaire. 
Mats,  pour  qu’on  puiffetn  efpérer  rfautfi  grands 
avantages,  il  faut  quelle  fuit  elle  même  fondée  fur 
une  obiers  ation  St  une  expérience  jndicieUfe;  car, 
comme  te  rt  marque  Baglivt , muha  honnnet  in  ma - 
/■rit  cxcogiinrj  quer  ratconc  conjonn  ne  prwrefuà 
certx  exiflcmmt  Je  J quandn  aJuJ'um  dejcendur.t,  non 
Jolam  aijwda  , ftd  pene  impojfibitia  dtprthendunt. 
L’ubfervation  rcttnii  les  faits , corflaie  les  parités, 
les  diffcmblances  ; l’expérienceconfirmeou  anntdle 
les  rêftiltart,  fit  fait  de  ceux  quelle  trouve  confor- 
mes.! la  Nature  .autant  de  matériaux  propres  à 1er - 
vir  i l’éd  fice  de  l'Air  de  guérir. 

La  Théorie , qui  ne  repofe  point  fur  ic  pareilles 
bafes , toute  pompeufe  qu’elle  efl  , ne  peut  qoa- 
drer  avec  la  fimplicité  de  la  Nature , dont  les  opé- 
rations, quelques  cachées  qu’elles  parodient,  dé- 
pendent d'une  uniformité  de  loix  générales  & évi- 
dentes. Ai  (B  celles-ci  ne  peuvent-elles  que  perdre 
i être  expliquées  par  des  Interpi  êtes,  qui  en  rendent 
fi  mal  le  langage.  Il  but  fe  défier  d'eux, comme  de 
ces  T taduéleurs  infidèles , qui  pour  vouloir  embel- 
lir leurs  originaux  , les  défigurent  St  les  altèrent  en 
y fiibflituanueurs  propres  idées.  L’homme  réfléchi , 
qui  parcourt  dans  les  Fafles  de  l'Art  les  Théories 
monflrueufes , qui  font  tour -4- tour  infeflé , a peine 
4 concevoir  comment  les  fiècles  paffés  ont  pu  ainfi 
fe  biffer  fuccstfivemenr  entraîner  4 l’erreur , com- 
ment celui-ci  ,où  les  Science*  Phy tiques  & la  Phi- 
lofophie  , en  développant  l’efprit , St  donnant  4 la 
pctUée  ce  caraélère  mâle,  qui  efl  l’indice  d’un  ju- 
gement exercé  , ' n’a  pu  fe  préferver  de  l’épidémie 
générale.  Si  donne  encore  à croire  que  la  contagion 
cil  bien  loin  d’être  éteinte-  L’envie  d’attirer  4 foi 
les  opinions , de  s'élever  au-deffus  des  antres,  dont 
on  croit  les  facultés  inférieures  aux  Tiennes  , & de 
jouir  par  -14'  debconftdération  St  désricheffrsqtic 
celle-ci  amène , ell  un  motif  bien  fréquent,  qui 
porte  4 expliquer  même  ce  que  la  Nature  nous  ca- 
che avec  frsin  . ou  quelle  nous  rèfcrve  pour  une 
époque  où  nous  ferons  plus  convenablement  difpo- 
fés  4 l’écouter.  De-)4  les  Thcoriesjbfurdes  qui  ont 

inftélé 
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infcéM  les  fources  de  l'Art,  St  les  principes  de 
corruption,  qu'ont  pris  ceux  qui  om  ère  puisés  aux 
rniffeaux  vénéneux  qui  en  découlent.  Tons  a été 
pour  l'on , un  édifice  fouienu  fur  les  loix  d'une  mé- 
canique exalte,  & dont  les  défauts  dévoient  être 
corrigés  par  une  fubflitution  de  pièces  de  rapport 
lorlqu’un  autre  ne  voyoit  par-tout  que  des  combi- 
naifons , des  affitnilations  & des  affinités  récipro- 
ques. C'c!t  ainfi  , qu'édifiant  d'après  fes  vues,  cha- 
cun réduifoit  la  Nature,  en'fanté  comme  en  mala- 
die, à fes  propres  opérations , St  préler.doit  lafor- 
cer  à une  fuite  de  procédés , qu'il  appelloit  orgueil- 
lenfement  fon  fylléme.  Auffi  celle-ci , morcclïéc de 
route  part , n'a-t-ellc  point  répondu  avantagcufe- 
m-nt  aux  fommations  forcées  qu'on  lui  a faites , en 
forte  que,  ce  qu’elle  offroità  i’un  aujourd'hui,  elle 
le  lui  rtfufoit  opiniàirément  le  lendemain.  Mais 
i’e'prit  de  propriété , qui  pone  chacun  à garder  ce 
qu'il  «imagine  devoir  lui  appartenir,  n’en  a pas 
moins perfifié fi reconnoltreà  lui,  ce  qui  lui  avoir 
parti  bon  à prendre , St  ainli  l’on  sert  vanté  de 
toujours  potieder  la  vérité,  lorfqu’on  ne  tenoirque 
l’erreur. 

La  Théorie  eft  ou  générale  ou  particulière  ; la 
générale  a pour  objet  les  f ails  qui  fc  manifertent 
egalement  dans  tous  les  points  de  notre  fyfléme  or- 
ganique, quels  que  foient  les  organes  ou  parties  ac- 
tuellement en  fouffrance.  La  particulière  préfentc 
l hirtoire  des  événemens  ou  phénomènes  particu- 
liers , calquée  d’après  1rs  reflriélions  ou  les  obler- 
vations  que  donne  lieu  de  faire  la  nature  fpécitiquc 
des  organes  ou  des  parties  atfvèlées.  La  Théorie  gé- 
nérale offre  pltiftcurs  points  de  rapport,  qni  fetn- 
blent  lier  la  Chirurgie  a la  Médecine,  8t  ne  devoir 
faire  de  ces  deux  Sciences  qu’un  tout  indivjlible , • 
fi  l'homme  pouvoir  être  allez  heureufemem  né  , 
pour  que  fes  moyens  phyfiques  puffem  toujours 
aller  de  pair  avec  fes  facultés  intelliclueilcs. 
Mais , comme  le  développement  de  ces  dernières 
cil  le  pim  communément  le  fruic  d’une  éducation 
foignée , à laquelle  le  plus  grand  nombre  ne  fau- 
roit  prétendre,  & qu'il  faut  beaucoup  moins  de 
profondeur  pour  failir  les  caufes  des  maladies , dont 
le  traitement  appartient  à la  Chirurgie l’iifuge  a 
établi,  pour  l’une  & l’autre  de  ces  Sciences,  une 
Théorie , qui , quoique  fondée  fur  des  axiûmes 
généraux , n’en  efl  pis  moins  propre  à chacune. 
La  Théorie  particulière  de  la  Ctiirurgie  cfl  relative 
aux  humeurs , aux  pîayes , aux  ulcères , aux  fraélu- 
res,  aux  luxations,  St  généralement  à toutes  les 
maladies  St  cas  qui  demandent  quelques  opéra- 
tions, ou  quelques  topiques,  confidérés  Comme 
moyen  effentiel  deguériibfi.  La  Th'orie  générale 
ne  pouvant  être  bien  déve'oppée  que  dans  un  ou- 
vtage , ou  l’on  conlidère  l'Art  dan*  toute  fon  éten- 
due, en  partant  didactiquement  de  ce  qui  eli  déjà 
connu  à ce  qui  l'tft  moins , nous  renv  oyons  à un 
autre  que  celui-ci , Si  qui  partira  incelfammem. 
Quant  lia  Théorie  particulière,  nous  ne  pouvons 
en  donner  ici  de»  détails , tan»  res  cnit  fur  les  points 
Ci  iru'git,  Tvmt  JJ,  JJ  Paitit, 
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de  doctrine  qui  fc  rapportent  aux  différens  artifclts 
qui  ont  déjà  été  traités  d’une  manièrefufifamment 
étendue  dans  ce  Lexique,'  auffi  y renvoyons  ■ nous 
pour  ne  pas  tomber  dans  des  répétitions.  ( M.  Pé- 
rir - Radii.  ) 

THÉORICIEN.  Celui  qui  rend  raifon  d'un  ou 
de  plufieurs  phénomènes,  Si  les  réunifiant  à d’au- 
tres, for  me  un  fyftêtne,  oit  les  xffets  font  rapportés 
aux  caufcs  qui  font  ptéfutnées  les  produire.  Pour 1 
être  bon  Théoricien , c’efl-à-dire , pour  pouvoir 
fe  glorifier  d'être  dans  les  voies  de  ia  Nature,  il 
faut  donc  bien  connoître  les  caufes , pefer  leurt 
puilfances , Si  failir  les  circonllances  qui  peinent 
l'étendre  ou  ia  diminuer,  ce  dont  feul  ell  capabia 
l’homme  profondément  inftruit , & affez  prudent 
pour  ne  donner  à chacune  que  ce  qui  lui  convient. 
Cependant , chacun  élève  fa  Théorie,  mime  le 
Charlatan  qui,  monté  fur  les  trétaux , en  impofeà 
fes  Auditeurs  par  un  fatras  de  mots,  dont  l’enlcm- 
blc  larme  uneefpèce  defyftèms  , que  faillirent  avi- 
dement ceux  qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent  point 
approfondir.  Ceiont  ces  Théories  abfurdes , où  l'on 
s’écarte  tant  de  la  vérité,  qni  ométc  fi  prejudicia- 
bles à I humanité  , tanr  par  la  marche  quelles  ont 
fait  fuivredans  le  traitement  de>  maladies,  que  par 
les  moyens  qu'elles  ont  fuggérés  pour  les  faire  évi- 
ter. Il  n'efi  aucune  erreur  où  l'homme  ne  fefoit 
laiffé  entraîner  fur  ce  poim;  les  Faites  de  l'Art 
offrent  ici,  à chaque  fiée  le  , la  preuve  la  plus  cer- 
taine que,  fi  ia  Science  a été  utile  à plufieurs,  elle 
n'a  pas  moins  été  funclleà  un  plus  grand  nombre. 

Le  Théoricien  qui  épie  le»  traces  de  la  N an  ire 
qui  tire  l’es  corollaires  de  fon  Induire  , qui,  Obferl 
valeur  ei.éJ  des  phénomènes , cherche  moins  à le* 
expliquer  qu<»  les  ranger , pour  pouvoir  en  rirerun 
•jour  de»  matériaux  tout  façonnés  qui  ptiiffent  for- 
mer ufl fvflème , cli  loin  de  tomber  dans  de  pareil* 
écarts.  La  prudence  qui  le  guide  dans  toutes  fe* 
afi.rtions , ne  lui  fait  propofer  que  celles  qui  font  ’ 
établies  fur  les  loi*  les  pim  reçues  & le * pluscon- 
foimes  a notre  économie.  Si  quelquefois  il  a re- 
coins, dans  fus  explications , à des  dogmes  puifé* 
dans  la  Phyfiqee  iv  la  Cbvniie,  ce  n'efi  qu'avec 
U rertrielion  que  demandent  les  loix  de  notre  or- 
gpr.iftne,  qui  n.  font  pas  toujours  celles  de  ce* 
Sciences,  quoiqu’elle»  entretiennent  avec  elles  le* 
plus  grands  rapports.  Auffi , le  Praticien  qui  prend 
un  tel  Théoricien  pour  guide-,  étoit  plus  fur  d'ar- 
river à fon  but , que  s'il  fc  fût  abandonné  à fa  pro- 
pre expérience.  Inllruit  du  conflit  , t u fottvent 
mène  la  contrariété  de*  faits , il  relie  inébranlable 
an  milieu  des  incertitudes,  & nefe  porte  à une  dé- 
termination, que  qu..nd  une  ilifeuliion  févére  lui 
(ait  cor.noirre  où  ell  la  vérité.  Tout  t-ft  pour  lui 
motif  o obfervarion  & de  réflexion  ,&  plongé  dans  ' 
lés  doutés , où  paroir  devoir  le  retenir  long-tem* 
un  feptiéifme  pnllofephique,  fon  jugement, mûri 
par  l’ixpériérce,  lai  in  tique  'une  avenue  qui  le 
mène  au  tvmple  de  la  vérité.  Hùl-à-Dieti , quetott*--’ 
ceux  qui  ont  écrit  Thr  U Théorie,  lefulfcntailrtinu 
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à une  pareille  rrarche  , l'Ari  fan»  doute  aurait  ac- 
quis une  plu»  gtandc  évidence , àt  ceux  qui  l'eicr- 
cent , une  plus  grande  conûdération.  (A/.  Pitit- 
Radæz.) 

TEIGNE.  Espèce  de  dartre  qui  attaque  le  cuir 
chevelu,  & qui  produit , aup'es  des  btilhe*  de» 
cheveux.,  de  petits  ni . ères , d où  fort  une  Itqutnr, 
qui , ut - dr  aiifiifant , fo  nt;  des  ctuû  c-  hljnihvs 
& ftiahle».  Elleat'aqceparrieuliéreimnt  les  en  tans, 
ceux  fur- tort  qui  ne  font  pas  accoutumé-  a la  pro- 
pret?; ceux  qui  font  d'un  tempérante nt  Icrophu- 
letix  paroiff.nt  aufli  plus  fujets  que  d'autres  il  cette 
dégoûtante  maladie. 

Les  A1  leurs  qui  t nt  traité  de  celle  maladie,  en 
ont  diflngné  pliilttuts  tfpèces , qui  ne  lotit  que 
dilférens  degtés  de  la  même  tdfeClion,  & dont  la 
p'its  ou  moins  grande  opiniltreténe  dépend  , pour 
l’otdiraire,  que  de  ce  que  le  mal  ell  plus  ou  moins 
Invétéré. 

Les  d Iférens  moyens  curatifs  que  tiens  avons 
indiques  pour  les  dames  en  général,  font  applica- 
bles à la  Teigne;  il  faut, dans  le  traitement  de  celle- 
ci,  employer  les  éiacuans  & les  a*:«r«  s remèdes  gé- 
néraux , reccmm.intlés  pour  les  atfiClions  dattreu- 
ïes.  ( Voyt{  Daktke.)  .Mais  ici,  il  y a une  cir- 
cotillar.ee  particulière , a laquelle  on  cil  fréquem- 
ment obligé  de  frite  attention  dans  le  traitement. 
Les  racines  des  cheveux  fc  trouvent  fou v cm  affec- 
tées; il  fe  forme  autour  d'elles  des  tumeurs,  qui 
fom peut-  être  la-prcmiéte  origine  de  la  maladie,  & 
quicontribuentàen  produire  Ht  àenentreienir  tous 
les  autres  fynip-émes.  C'ell  pourquoi  l’on  confeille 
ordinairement  de  commencer  le  traitement  de  la 
Teigne  , parenlci er  tou- les  cheveux , jufqu'à  leurs 
Mcincs,  au  moyen  d'emplâtres  aggluiinarifs  faits 
avec  la  poix.  ^ 

Cette  méthode  néanmoins  efl  toujours  très-dou- 
lourcnfe  ; il  en  téfulte  quelquefois  des  inflamma- 
tions trèç-fâcheufes , St  d’auleurs  elle  n'cfl  jamais 
DéccfTairc  dans  les  premiet  s périodes  de  la  maladie. 
Il  efl  vrai  que  lis  tubérofités  qui  furvicnnent  â la 
racine  des  cheveux , augmentent  quelquefois  dans 
la  Teigne  invétérée , au  pointée  rendre  laguérilon 
beaucoup  plus  difficile  ; mais , en  prenant  la  pré- 
caution de  tenir  les  cheveux  très-courts , té  les  par- 
ties affeclces  le  plus  proprement  pollible  , les 
moyens  généraux  , utiles  dam  d’autres  cas  de  dar- 
tres , réuniront  touvent  pour  la  guérifon  de  celle- 
ci,  fans  qu’il  foit  nécenaire  d’emporter  les  che- 
veux. 

M.  Evers  a communiqué  , à l’Académie  des 
Sciences  de  Goitingue,  un  Mémoire  lut  la  Teigne, 
danslcquel  il  s’élève  contre  le  traitement  avec  I em- 
plâtre de  poix.  Il  reproche  â ce  traitement,  prin  - 
«paiement  fonde  fur  l’arrachement  des  cheveux, 
l'inconvénient  dïtre  extrêmement  douloureux; 
Tncorvénient  plus  grand  encore , de  manquer  fou- 
\ent  la  guérilon  : enfin  l’efpéce  de  cruauté  qu’il 
voit  âiéitérct  jufqu’â  trois  fois  tel  arrachement , 
garnie  os  y cti  fou  vent  forcé. 
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Perfuadé  qu'il  fuffir  pour  guérir  cette  maladie# 
de  ditfouclre  Â d’évacut  r le»  fluides  llagnans  dans  les 
bulbes  des  cheveux  & les  réfervoirs  de  la  çraifTe  » 
A que  l'arrachement  des  cheveux  n’ert  point  ré- 
ceuairc,  M.  Evers  propofe  un  nouveau  procédé 
que  voici. 

Après  avoir  coupé  Us  cheveux  , on  amollit  les 
le»  cr ou rcs,  en  les  frottant  avec  du  faindoux  , & on 
lesenieve.  Enfuitc  on  couvre  la  tête  de  bandtlerres 
de  peau , fur  lefqudles  on  a étendu  répailfcur  d’une 
ligne  d'une  diffotmion  de  gomme  ammoniac  dans 
le  vinaigre,  cuite  jufqu'à  confinante  d’emplâtre,  & 
Ton  fouient  le  tout  avec  un  bonnet.  Au  b»iut  de  fix 
ftniaines,  on  enlève  cci  cmplât  c A I on  trouve  la 
1ère  faine.  M.  Evers  rapporte  trois  obfrrvations  , 
qui  parot(Tenc  établir  ta  borné  de  cette  méthode. 

M»  Rougemont  a lui-tréme  employé  trois  fois 
cette  tué  hude  avec  un  fuccès  compter. 

(Quelque  réprouvée  que  fuit  la  méthode  d’arracher 
les  cheveux,  beaucoup  de  Pr.-t;ci«.n>  la  préfèrent 
encore  à toute  autre.  On  prépaie  pour  tel  tffer, 
avec  l’emplâtre  commun  de  ii  harge  & une  quantité 
fi  (filante  de  poix  de  Bouigognc,  un  emplâtre  qui 
a la  propriété  de  s'attu  hcr  torumem  aux  cheveux, 
on  l'applique  fur  la  ;êie,  i St  on  lt  Saille  en  place  juf- 
qu’â ce  que  les  cheveux  y adhèrent  fuffifammeor. 
On  t’enlève  alor»,  en  arrachant  les  cheveux  qui  nç 
peuvent  s’en  (épater.  On  répètectitc  opération  trois 
ou  quatre  fois , même  plus  fouvent , jufqu'à  ce  que 
la  Teigne  ait  dupant. 

M.  Plcttck  confeille  d'oindre  la  (été  deux  foi*  le 
jour,  pendant  fix  ftmaincs,  avec  le  mélange  de 
demi*  once  d’onguent  d’althéa*  de  deux  onces  d’on- 
guent de  genièvre , & de  demi  - once  d’acidc  ma- 
rin. 

M.  Bell  emploie  avec  fuccès  une  diffolution  de 
•cinq  grains  de  fubiimé  corrofif  dans  une  livre 
d’eau. 

M.  Stoller  dit  avoir  guéri  une  Teigne,  qui du- 
roit  depuis  dix-huit  ans,  par  l'ufage  interne  A ex- 
terne de  U ciguë  ordinaire,  conium  maculatum  t 
Lin. 

On  emploie  avec  le  plus  g'and  fuciès , à l'Hôtel- 
Dieu,  le  traitement  fnivant.  On  fait  prendre  au 
malade  une  titane,  faite  avec  les  racines  de  pa- 
tience & de  bardane,  quelquefois  même  avec  la 
falfepareille  , à la  dofe  d’une  onc  pour  trois  livres 
d'eau,  à réduire  aux  deux  tiers  On  donne  en 
même- teins , le  matin  & le  foir , une  pilule  compo* 
fée  d’un  grain  de  calomel  9 & d’autant  de  foufre 
doré  d’antimuine.  On  applique,  dès  le  premier 
jour,  un  caiaplafmc  fur  la  tète,  pour  amollir  & 
détacher  les  croûte*. 

A près  huit  ou  dix  jours  de  l’ufage  de  ces  moyens, 
on  fait  des  lotion* fréquentes  fur  la  partie  malade, 
avec  une  diffolution  de  fix  grains  de  fubiimé  cor- 
rofif , & d'autant  de  verdet  dam  deux  livres  d’eau. 
On  applique  même  fur  la  tète  des  compreffes  trem- 
pées dans  cette  liqueur.  On  continue  l'cnfemble  du 
traitement,  jufquà  l’entière  guétiion , qui  arrive 
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plus  nu  moins  promptement , fuivant  l'étendue  St 
l'ancienneté  de  la  maladie.  Journal  Je  Chirurgie, 
Tome  ; , p.  14;. 

THERAPEUTIQUE.  e«é««*T«<  Therapeu- 
tiee.  Partie  de  la  Chirurgie,  qui  traite  decc  qu’un 
appelle  communément  les  moyens  de  guérif’on, 
c'efl-i-dire  , des  choies  dont  il  faut  faire  ufage,  & 
des  règles  qu’il  faut  fuivre  pour  parvenir  1 détruire 
les  caufes  des  maladies , ou  du  moins,  1 les  éner- 
ver , quand  on  ne  peut  remplir  cette  première  in- 
tention. On  n'emploie  ces  moyens  qu  autant  qu'on 
découvre  cnrr’eux , & les  maux  auxquels  ils  doi- 
vent remélier,  un  rapport  ou  liaifon,  qui  annonce 
un  heureux  fuccès , ainft  que  nous  l’avons  dit  A 
l'article  Indication.  Mais  encore  , pour  obienir 
ce  fuccès , faut-il  les  employer  dans  l’ordre  Ht  la 
fucceflionqui  paroiffi.nl  les  plus  convenables-,  fans 
cciteattention,  les  moyens  les  plusfàrs  & les  mieux 
indiqués  manquent  leurs  effets , St  fouvent  devien- 
nent plus  nuiîtbles  que  le  mal  laiffé  à lui-même. 
Voye{  à ce  fttjct , l’article  Méthode. 

Le,  moyens  de  la  Chirurgie  font  les  topiques , la 
main , les  machines  & les  infiniment.  Les  topiques 
font  les  médicament , les  fubllances  mêmes  les  plus 
fimples , l’eau  , la  glace,  le  feu  , qu’on  applique  1 
l’extérieur  , les  huiles  grades  ou  cffientielles,  dont 
on  enduit  les  parties.  La  nnin  faifit,  empoigne  St 
opère  différent  efforts  utiles , pour  replacer  les 
pai’ies  déplacées  dans  les  aberrations  d'organes, 
(épater  un  membre,  St  opérer  unedivifion  ou  une 
extraction  quelconque.  Elle  exécute  dans  certaines 
opérations  délicates  des  procédé- ,dom  l’exaélitude 
dérive  de  la  délicatefle  des  doigts , St  de  leur  ex- 
trême agilité  ou  foupleffe,  St  donr  le  fuccès  ne  peur 
être  certain  qu’autant  qu’ils  font  confiés  1 un 
homme  fort  exercé.  Le!  machine!  fuppléent  aux 
maint , quand  elle!  ne  peuvent  convenablement 
agir  , foit  par  l'impoflihiltré  de  les  porter  tuf  !î  lieu 
même  du  ma! , ou  la  difficulté,  St  même  l’impuif- 
fance  où  l'on  efl  de  les  faire  agir  avec  un  oegré 
de  force  fuffifant  , pour  faùsfaire  h des  vues  parti- 
culières. Les  inflrumens  font  un  des  detniers 
moyens  qu’on  doive  employer  ; celui  qui  efl  le 
plus  redouté  des  malades , St  néanmoins  celui  dont 
ils  aient  le  moins  J craindre  , quand  ils  font  diri- 
gés par  le  favoir  St  l'expérience.  On  les  a tellement 
variés , ainft  que  les  machine! , qu'on  a tout  lieu 
de  croire  que  l'abondance  en  ccttc  partie , efl  en- 
core une  preuve  de  pénurie  pour  l'An;  car  celui- 
ci  confifle  moins  J inventer  des  moyens  nouveaux , 
qu’aies  faire  fervir,  à corriger  ceux  qui  font  extf- 
rans,  St  qui  peuvent  auffi-bien  remplir  les  indica- 
tions que  Dut  autre  qu'on  imaginera  , St  qui , fon- 
cièrement n'agira  point  d'une  meilleure  manière. 
Le  bontmploi  des  moyens  en  Chirurgie  conflitue 
le  bon  Chirurgien  -,  mais  cet  emploi  demande  fou- 
vent  qu'on  lui  allie  les  moyens  médicaux  , St  c’efi 
■lors  qu'on  pourroit  dire  , que  la  pratique  devient 
commune  a l'un  & à l'autre  Praticien,  Vojt\ , pour 
de  plus  grands  êclaircilTemens,  le  Difcours  préli- 
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minaire  de  crt  Ouvrage  , St  les  articles  CntRO»- 
01 K St  CltlRL’ROIEN  . ( H.  P MTl  T-RaiiEI.) 

THEVENIN.  (Ftançoit)  Il  sivoit  vers  le 
commencement  du  ftèclc  d nier  i Paris,  villo 
où  il  avoir  prit  naiffance.  U fut  Opérateur  Sc 
Chirurgien  ordinaire  du  Roi.  Il  pratiqua  beau- 
coup St  avec  diflioélinn.  Il  n'a  rien  fait  paroitre 
de  ion  vivant.  Parthon,  Chirurgien  Oculifle  , 

fiublia  fes  (Euvre;  bien  après  lui,  fous  le  titre 
ujvant  : Œuvres  contenant  un  Traité  Jet  Opéra- 
tions Je  Chirurgie , un  Traité  des  Tumeurs  & un. 
Didionnai'e  des  mots  grecs  ferrant  h h Méde- 
cine, iSq8.  C ü Ut  clam  a ex  vettrihus , dit  Halicr. 
Il  a beaucoup  pris  de  Pâté-,  mais  il  efl  entré 
dans  de  plus  grands  détails  que  lui  fur  l’opé- 
ration ancienne,  celle  de  la  taille.  Il  p-ife  beau- 
coup l'opération  de  la  Bronchotomie  en  diffé- 
rentes circonflances  ; quoique  ce  que  Thevenin 
dit  ne  foit  réellement  point  de  lui,  fes  aflVr- 
tions  ont  pour  bafe  un  jugemenr  établifur  beau» 
coup  de  méditarions  que  la  leélurt  des  Auteurs 
lui  avoit  fait  faire  ; il  a porté  la  coocilion 
St  l'cxaéliiude  dans  ce  que  fes  devanciers  avoienr 
exptimé  d’une  manière  fort  d.ffufc.  Il  avoit 
puifé  cet  efprit  de  méthode  du  fein  de  la  Fa- 
culté -,  il  s’en  vanroit  même , ti  l’on  en  croit 
l'Editeur  de  fes  œuvres,  St  va  jufqu’i  avouer 
tenir  d'eux  fes  plus  grandes  connoiflances;  avett 
bien  fait  pour  le  faire  eflimer  St  que  peu  de 
Chiiurgiens  oferoient  faire  dans  les  trms  actuels 
où  ils  croyenr  être  les  leuls  poffeffeurs  de  leur 
Science  -,  ce  reproche  ne  tombe  que  fur  ceux 
de  notre  Nation  dont  le  général  lit  peu.  Le  tems 
où  Thevenin  mourut  nell  pas  connu.  Devaux, 
dans  fon  index  fanerais , cl; t que  ce  fut  en  lé;8  , 
quoique  dans  deux  approbations  des  Œuvres  de 
Thevenin , l'une  du  4 Mars , St  l’autre  du  16 
du  même  mois  de  l’année  1657,  on  life  fei 
-M.  Thevenin;  ainfî,  fuivanr  Moréri,  il  faudrait, 
meme  là  fncr*  en  1656.  {M.  Petit-Radzz.) 

THLASEI.  f»iru.  Tk’.ajis.  Terme  employé 
par  Hippocrate  St  Galien  pour  défigner  otite 
coninlion  faite  dans  les  chairs  comme  fur  les 
os , par  four  corps  mouffe  St  dur  quelconque, 
llsnntnmoicm  la  même  contnùon  quanti 

elle  fotmoit  un  creux  version  milieu.  Les  Au- 
teurs n om  confervé  le  Thlafls  que  dans  la  nomen- 
clature des  affeélions  du  crinc  a la  fuite  de  l’effei 
des  corps  extérieurs  portés  avec  fotee  fur  lui; 

St  encore  le»  plus  ft-nfés  ne  l’ont- ils  admis  que 
chez  les  jeunes  fujet;  où  Ici  as  font  rrès-ilcxi- 
bles.  Pôyr;  l’article  Tète.  ( playes  de  la  J ( M. 
Petit- Radei.  ) 

THROMBUS,  de  un,  grumeau  d« 
fang.  Tumeur  formée  par  du  fang  épanché  Sc 
grutnelé  fous  les  tégument  en  conféquence  d'une 
faignée.  Lorfqne  l'épanchement  ctt  peu  confide- 
rablc  quoiqu’alUz  étendu , on  lui  donne  le  nota 
d’ecchymofe.  Voyc\  ce  mot. 

Le  Thrombus  dépend  quelquefois  de  ce  qa* 

Gggij 
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le  Chirurgien  a roulement  coupé  la  veine;  niait 
beaucoup  plus  fréquemment  rie  ce  qu’il  n'a  pis 
fait  l'ouverture  île  la  veine  fulliiammcir  cor- 
refponrlame  à celle  des  tégum-.ns.  Le  fang,  A 
meture  qu'il  s'échappe  de  la  veine,  le  répand 
entre  cuir  & chair  dam  les  mailles  du  liltu 
cellulaire;  Si  cela  plus  nu  moins  site,  &’ 
en  plus  ou  moins  grande  quantité,  (imam  que 
la  rencontre  de  la  peau  gène  plus  ou  moins  fa 
fortic.  Quelquefois  encore  le  Thrombus  fe  forme 
après  la  faignée  lorfque  l'appareil  ordinaire , 
ayant  été  mis  fur  l'ouverture  , le  malrd  : fe  ferr 
impntdemm  ni  du  bras  dont  on  l'a  faigié , fur- 
lout  ft  l’on  a fait  à 1a  veine  une  tre  -grande 
Ouverryte. 

Cet  accilent  n’cll  point  dangereux,  lorfque 
l’extravalation  du  fang  cl!  peu  conlidérable,  car 
on  la  rëfout  très— alternent  pour  l'ordinaire  en  , 
appliquant  fur  le  Thrombus  une  comprefle  trem- 
pée dans  de  l'eau  fraîche.  Si  la  tumeur  cil  plus 
étendues  on  recommande  de  mettre  du  fcl  marin 
entre  les  doubles  de  la  comprcde  mouillée.  On 
applique  aulft  avec  fuccès  fur  la  patrie  de  l'eau- 
de -vie,  ou  une  folution  du  fcl  ammoniac  dans 
le  vinaigre. 

Quelquefois  le  Thrombus  détermine  une  in- 
flammation & une  fuppuration  des  bords  de  la 
playe.  Lorfque  le  mal  efl  ttèi-fuperâciel  , on  fe 
contente  de  le  traiter  comme  un  léger  phlegmon, 
Aon  laifie,  comme  dans  le  cas  précédent,  a la 
nature,  le  foin  de  dilfiper  I épanchement  par 
l'action  des  vaidcaux  abforbans. 

Mais  lorfqu'il  y a beaucoup  de  fang  extravafé  , 
on  ne  doit  point  compter  fur  la  résolution  na- 
turelle de  la  tumeur , le  Thrombus , en  pareil 
cas , excite  prefque  toujours  une  inflammation 
qui  vient  à fuppuration,  Ht  caufc  même  quel- 
quefois la  gangrène.  On  prévient  ce  malheur, 
en  ouvrant  une  iffue  au  fang  extravafé  par  des 
incitions  proportionnées  a l’étendue  de  la  tumeur. 
ÿW{  Saionés. 

THYMUS.  ExcroifTances  en  forme  de  verrue, 
qui  vienn.ni  en  différentes  parties  du  corp>, 
notamment  A l'anus.  Le  Thymus  ell  toujours  un 
fyroptôme  ancien  de  la  maladie  lénétienne.  Koytç 
les  articles  Fies  & Condïiome.  ( M,  Pitit- 
Rjtnti.) 

TIRE-BALLE.  Indrument  qui  tire  fon  non» 
de  fon  ufage.  Il  y en  a de  plusieurs  efpéces.  L'un 
•d  une  efpéce  de  vilebrequin,  avec  une  po  nte 
tn  double  vi»,  appel  lée  par  les  Ouvriers  Mèche  y 
longue  de  cinq  ou  lix  lignes,  termine  par  deux 
petits  crobhers.  Le  corps  de  ce  vilebrequin,  qui 
efl  une  efpècc  de  poinçon,  efl  une  longue  tige 
d'acier,  ronde,  polie,  longue  d environ  un  piedv 
fon  extrémité  postérieure  cfl  une  via  gai  me  par 
le  bout  d'un  trèfle  ou  d'un  anneau  pour  fer*ir 
de  manche  , et  poinçon  te  mit  dans  une  canule 
dont  la  bafe  efl  un  écrou  pour  recevoir  fa  vis , 
fil  qui.  cli  alfernue  fur  deux  (merles  Ihuicnucs 
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par  deux  colonnes  On  introduit  cct  infiniment 
dm*  la  p*aye,  la  vis  cachée  dans  la  canule  ; 
loi  (que  l’extrémité  de  ccllc-ci  touche  U balle, 
on  tourne  le  poinçon  pour,  faire  enfoncer  la 
mèche  dans  ce  corps  étranger  *,  on  le  retire  cnluito 
douccmcnr. 

L’on  ne  preferir  Tufage  de  cct  infiniment, 
uc  pour  les  balles  enclavées  dans  les  os*,  mai.*» 

le  corps  étranger,  au  lieu  d’être  une  balle, 
droit,  par  exemple,  un  morceau  de  fer,  reUemert 
encMfTédans  ros,  qu’aucun  des  infirumens  con- 
frères pour  l'extraction  des  corps  étrangers,  ne 
put  avoir  de  prife  fur  lui  , on  voit  bien  que 
celui-ci  ne  poi  rroit  pas  le  percer en  pareiL 
cas , on  pourroit , dans  quelques  circonllances  » 
trépaner  l’os  aux  parties  voifines  du  corps  fie 
pü fier  deflbus  celui-ci  des  élévaioircs  ou  d autres 
infirumens  pour  (enlever. 

On  a imaginé  un  autre  Tire*balle  à-peu-ptéi 
femhlable  au  précédent , mais  dont  au  lieu  dç 
trêehe , I extrémité  antérieure  de  la  tige  efi  di- 
vilée  en  trois  lames  minces,  diadiques,  longue» 
de  quatre  pouces,  recoutbées  en- dedans  fit  polies 
en-dchors»  elles  forment  chacune  une  petite 
cuillère;  en  tournant  la  vis, qui  efi  au  bas  de 
la  tige  de  gauche  à droite,  on  fait  écarter  les 
trois  cuillères,  en  la  Tournant  de  droite it  gauche, 
on  les  fait  rapprocher  Tune  de  l’autre,  fie  1 inf- 
frument  fe  ferme;  il  doit  être  fermé  quand  on 
I enfonce  dans  b playe  *,  lorsqu’on  touche  lx 
halle , on  l’ouvre  doucement , on  cmhrafle  le 
torps  Arranger  avec  les  ci- il  1ère  * , & on  le  tc- 
tire  aprè*  avoir  un  peu  rtfenné  (infiniment.. 
les  Planihcs. 

Ce  Tire-babe  ppproche  fort  de  celui  qui  fe. 
npmmoit  Alphorlin.  ( Voy<i  ce  mot.)  Mais  il 
n avoir  point  de  canule;  les  trois  cuillères  fe 
fennoiem  par  le  moyen  d’un  anneau  contant» 
en  le  pouffant  en  avant,  & s’ouvr oient  en  le 
retirant.  La  partit  cave  des  cuillères  dtoit  garnie 
de  dent*  pour  mieux  faifir  les  balle?. 

Les  becs  de  grue  , de  canne  » de  corbeau , 
font  pareillement  dçs  cfpctes  de  Tirc-ba‘lc. 

L ancienne  Chirurgie,  qui  n'avoic  point  en- 
core apperçu  la  nécctfué  d'agrandir  les  playes 
d’armes  à (eu  par  le?  incitions  & comr’ouverturcs 
Convenables , avoir  beaucoup  multiplié  les  ef- 
péces de  Tire- balles  dont  l'ufage  efi  aujourd'hui 
prcfquc  abandonné. 

TIRE-FOND.  Infiniment  dont  quelques  per- 
fonnes  le  fervent  pour  enlever  la  pièce  d’os  fciée 
par  le  trépan,  lorfquclle  ne  tient  plus  que  fai- 
blement. Cct  infirument , comme  on  le  peut  voir 
dans  les  Planches  qui  ont  rapport  à (opération 
du  uépan  , a environ  trois  pouces  de  long,  fit 
peut  être  divilé  en  trois  partit’  ; le  milieu  efi 
une  tige  d’acier  de  quatorze  lignes , plus  om 
moins  ornée  au  gré  de  l’Ouvrier.  La  partie  fripé- 
i rifiiuc  efl  un  annuu  qui  lcrt  de  manche  à 
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.trament;  la  partie  inftticurc  cfl  une  double  vis 
de  ligure  pyrainid..lr  qu'on  ap  «lie  cuinnliré-  î 
ment  mèche;  elle  a net  f iiftiti  de'Iongueur,  & 
fa  biffe  peut  avoir  quatre  ligret  de  diamètre. 

Lorlqu'on  veut  fe  fervir  de  tel  irflrutrcm,  il 
faut,  d.  s qu'on  a jugé  à propos"  d’ôter  fa  pyra- 
mide de  la  couronne,  introduire  la  mècbe  dans 
le  irott  formé  par  le  pet  f ot  atif.  On  tien,  avec  le 
ponce  Al  le  doigt  indice  de  la  m in  droite  ! an- 
neau qui  (art  de  manche  au  Tite-lond  ; enfuite 
le'  pouce  8<  l’indice  de  la  main  g.-uche  appuyés 
du  cité  du  trou,  on  toutne  doucement  |tifqu‘â 
ce  qu'on  fente  que  la  mèche  tienne  â'ec  fer- 
meté. On  retire  le  Tire-toml  en  détournant  t»  Si 
on  achève  de  Ici-  r l'os  «ver  la  couronne  jtifqu  a 
ce  qu’il  vacille.  On  introduit  îlots  la  vis  ou 
Tirs-fond  avec  les  mêmes  mefures  que  nou- 
venons  de  preferire  dam  le  trou  quelle  sett 
formé  dans  l'o‘.  Par  ce  moyen,  on  ne  tifque 
pas  d'enfoncaf  la  pièce  dos  lur  la  dure- mère, 
on  l'enlève  au  contraire  perpendiculairement, 
en  doutant  de  petites  fécondes  pour  rompre 
les  tibies  olTuifcs  qui  la  tienne  nt  encre  attachées. 

On  peut  convenir  avec  les  Pirtifanv  de  cet 
inllioment  qu'il  nell  poin  dangereux  loifqu’on 
fait  bien  s’en  f-rvir,  mais  il  ell  inutile.  St  la 
pièce  n'os,  qu'on  fe  ptopofe  d'enlever , étoit 
trop  adhérente,  le  Tire -tond  eropiritroii  la  sable 
este!  ne  , comme  il  ell  arrivé  plutteiirs  fois  ; ce  qui 
qui  tend  la  fuite  de  l'opétiiion  plus  dilficil». 
Si  Ion  ne  fait  ufage  du  Tire-fond  que  lorl’quc 
la  pièce  d'o>  ne  tient  prcfque  plus,  on  peut 
fe  difpenlcr  de  cet  infiniment;  car,  avec  une 
feuille  de  ipitthc,  le  manche  o'un  fcapel  ou 
l'extrémité  dune  (patule  qui  a la  ligure  d’un 
tléatoire,  on  euieve  ttèWacilenv.r.t  la  pièce 
fetée  p-r  la  couronne  de  ttépan.  Aivc’.t  titrait 
de  l'ancienne  kncycloptiie.  ( M.  Petit- 
R A d t i.  ) 

TIRE  - TETE.  Inltrumcm  dcfliné  à retirer 
la  tète  d'un  criant,  dans  le  cas  où  celui-ci 
étant  d,  j i forti , il  y a eu  ce  qu’on  appt  Ile  com- 
muném  ni  dècolat  on.  Comme  autTi  dans  celui  où 
la  tête  partant  la  première  , éptouveroit  des  dif- 
ficultés inlmmontablcs  à travcifer  le  détroit  du 
baflin.  On  fe  lervuit,  dans  les  premiers  lents  des 
Kcouclt  mers  , d’inttru  tiens  tranchant.  & de  cro- 
chets qu'on  appliquoit  fur  le  crâne  , dans  l'in- 
tention de  le  vuider  ou  de  l’aitirer  à loi  avec 
la  plus  grande  fotec  ; ce  qu'on  piatiquoii  fans 
crainte  toutes  les  lots  qu’on  avoir  des  lignes  Cer- 
tains que  l'enfant  étoit  mort , mais  non  point 
fans  quelque  danger  pour  la  mère , dont  le  par- 
tics  éprouve  i nt  de  ptuv  on  moins  grandes 
contulions.  En  général , la  pratique  des  Anciens 
étoit  m ornière  en  pareil  cas-,  & l’iropc  llibiiitè 
d‘éial  lir  avec  cetiitu  'c  li  l’cni-m  cil  vivant  ou 
inon,lc‘  faifoii  tomber  dans  des  cireurs  bienfu- 
ncdvsâ  l'humanité.  Celt  ee  qui  et)  prouvé,  entre 
aunes,  par  l'opètatioa  luisante  de  Saviaxd.  Cvt 
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Aiucnr  dit  qu’un  Chirurgien  dont  il  a la  délica- 
leiTe  dé  taire  le  nom  , ayant  été  mandé  ptr  une 
lage-  f.nimc,  pour  tirer  un  enfrnt  qttr.étoit  de- 
puis lit  jours  au  pillage , St  qu'il  crut  mort  par 
pliilicuts  lignes  d- s plus  elfenticls  qu'on  ait  pour 
s'en  convaincre , il  arriva  cependant  qu'avant  ou- 
vcr^aiee  Ion  bitiouii  les  icyitrneiTS  St  les  mem- 
Diane,  qui  tcmpiilfent  l’elpace  non  encore  ofiïtic 
à l'endroit  de  lacommilfine  des  os  pariétaux  avec 
le  coronal , qu'on  nomme  vulgairement  la  fon- 
taine de  la  tète,  il  arriva  qu'ai  am  ouvert  cet  en- 
dtoit  avec  un  biflouti , gliffi  fon  crochet  par 
cette  ouverture , St  l'ayant  attaché  à l'un  des  pa- 
riétaux, il  tire  l’enfant  qui  fe  mit  à cticr  for- 
tement , tout  bleffé  qn  il  étoit  de  celte  grande 
playe  , par  laquelle  il  fottoit  plus  gto,  qu'un 
muf  de  la  liibnance  du  cerveau  , ce  qui  lit  un 
Ipcclacle  très- cruel  aux  yeux  des  allillans,  St 
très  mortifiant  p lur  le  Chirurgien. 

Maurieeau  ctut  trouver  un  moyen  d’éviter  une 
grande  patiio  des  inconvénient  qui  accomp.  gnoient 
la  pratique  teque  de  fon  teins , en  inventant  le 
premier  rinfitument  qu’il  appelle  Tire- tète,  Sc 
dont  on  tiouvera  la  battre  Sc  l'explication  dans 
les  P anehes  qui  ont  rapport  à cet  article.  Mais 
t*t  inllrumcnt  a le  même  inconvénient  que  les 
crochets;  iar  il  faut,  pour  s'en  fervir  avec  fruit, 
commencer  ptr  fendre  le  crâne  avec  un  hilt.iuri 
ordinaire,  ou  avec  un  de  fer  de  pique,  rranchanrde* 
deux  cèiés , qu'il  ai  oit  imagine  à dclfcin  dciùre 
une  OUI  crtute  au  Cl  âne  de  I enfant  ,vl  l'endroit  de» 
fontanelles,  pour  donner  partage  à une  petite 
plaque  ronde  d’acier , attachée  danr  fon  centre 
par  le  moyen  d une  charnière  â une  tige  aotfi 
d'acier , qui  a à fon  autre  extrémité  des  pas  de 
vis , auquel  on  adapte  un  écrou  ailé  , pour  qu’on 
puilic  le  tourner  atfément  avec  les  doigrs , fan* 
avoir  befoin  d’autre  toutne-vi>  ; outre  cette  pièce  , 
il  y en  a une  autre  qui  cil  un  tuyau  ou  canule 
d'acier  , cylindrique , qui  porte  a tire  de  les  ex- 
trémités une  plaque  pareille  â la  précédente,  8c 
qui  a deux  petits  enfonccmcns  lur  lise  de  fe* 
laces  defiinées  â recevoir  deux  éminences  qui  font 
â l'autre  plaque.  Pour  fe  fervir  deect  inrtrumenr, 
Maurieeau  introduifoit  dans  le  crâne  de  l'enfant , 
par  l'ouverture  qu'il  yavot  pra'iquée  , la  plaque 
mobile  du  corps  de  cet  infiniment  , en  la  pré- 
femant  par  la  circonférence  , dans  le  fens  où  il 
avoir  inctfé  le  crâne  ; enfuite  l'avant  placée  tranf- 
lerfalemcnt  par  -delfous  les  paiiétaux  , il  enfiloit 
la  canu'c  armée  de  fa  plaque , qu’il  appliquoia 
lur  le  cuir  chevelu.  Alors,  au  moyen  de  l'écrou 
ailé  qu’il  tournoii  â l'extrémité  inférieure  de  U 
lige  d«  i’inllrumomt,  il  laililfoit  toutes  les  parties 
qui  le  iroil voient  entre  deux  ; lavoir  , le  lincipitl 
ou  icrtex.  Mai-,  pour  peu  qu'on. farte  datte'  lion 
il  fera  aifé  de  voir  que  fi  la  rite  offre  11  moindre 
téliflance,  on  emportera  lapièce  dans  iesefforts 
(jii'un  fera  nécellué  de  faite  , fur  - tout  quand 
l'application  de  l'inlli  uincui  a lieufur  iatetc  de  l'cn* 


T I R 

fant  mort  depuis  quelque  teins,  & qu’elle  réli  fiera 
encore  moins  s’il  n’ett  pas  A terme  , qüoiqu'en 
dite  fan  Auteur, en  rapporiâm  pliilicurs  exemples 
de  fuccès  dans  Tes  opérations  : c'eil  ce  qui  efl  plus 
que  prouvé  dans  un  Mémoire  de  Journ-in,  lu  A 
l’Académie  Royaledc  Chirurgie,  vers  le  milieu  de 
celiccle.  Le  Tire-téte  de  Fritdtfi  dans  le  mime  cas 
que  celui  de  Mauriccau,  & c’eil  ce  qu’avoue  Ton 
Auteur  lui-méme  dans  un  Traité  d’Accouche- 
mens , Imprimé  A Halle , en  1746  , par  les  foins 
de  Bohèmes.  Ménard  donne  la  figure  d’un  inf- 
nument  dont  l’idée,  dit  Levret,  pareil  être 
prife  d’après  la  pince  droite  St  en  bec -de-canne 
de  la  Motte.  Ménard  l’a  fait  couder,  raccourcir 
& caneler,  c’efl-A  dire  , qu’il  lui  a donné  une 
figure  de  rcnailles  dentelées  qui  a les  ferres  re- 
courbées. Il  donne  aulfi  celle  d’un  inflrument 
pointu  St  tranchant  fait  en  fer  de  lance,  & allez 
fcmblable  A celui  que  propofe  Mauriccau  pour 
le  même  ufage.  Il  s’en  fers  pour  ouvrir  le  oiAtie 
& faire  palier  fes  tenailles  avec  lefquelles  il  pré- 
tend tirer  l'enfant  par  la  tête  en  pinçant  les  os 
du  crâne  St  les  tégument.  Mais  cet  inlltument 
n'a  pas  plus  davantage  que  le  Tire-téte  de  Mau  ■ 
ri  Ce. ni , Si  en  a tous  Us  inconvénictu.  A peu-ptès 
dans  le  méme-tems,  Atmand  inventa  un  réfeau 
de  foie  pour  tirer  la  tête  d’un  enfant  fépatée 
du  corps  St  reliée  feule  dans  la  matrice.  Ce 
réfeau  a neuf  pouces  de  diamètre,  il  elt  garni 
A fa  circonférence  de  quatre  rubans  attachés  A 
quatre  points  oppofés.  Ce  réfeau  le  fronce  en 
forme  de  bourfe  au  moyen  de  demi  cordons  qui 
en  font  le  tour.  Au  bord  extérieur  de  la  circon- 
férence , il  y a cinq  anneaux  de  foie  dans  lef- 
quels  on  loge  les  extrémités  des  doigts  pour  tenir 
le  réfeau  étendu  fur  le  dos  de  la  main.  Pour 
fe  fervir  de  es  tic  machine,  il  faut, luisant  1 An- 
leur,  introduire  dans  la  matrice  la  main  gtailfce 
Si  munie  de  ce  réfeau.  On  lire  un  peu  les  ru- 
bans pour  l'étendic,  on  enveloppe  la  tête,  on 
dégage  fes  doigts  des  anneaux  -,  on  retire  dou- 
cement fa  main,  on  (erre  des  cordons  pour 
faire  froncer  la  machine  comme  une  bout le  St 
quand  la  tête  ell  bien  cnvelopée , on  U tire  hors 
de  la  matrice.  Ce  moyen  , obferve  Levret , ell 
plutôt  un  produit  de  l’  magination  que  de  i’ei- 
pérkncc.  En  effet  , s’il  étoit  polfible  d’ailct 
ceèffer  la  tète -d'un  enfant  avtc  ce  téfeati,  quelle 
difficulté  pourrait  on  rencontrer  en  tentant  de 
la  tirtr  fans  ce  fecouts  ? St  li  le  jeu  de  la 
main  n’sfi  pas  libre  dans  la  matrice,  il  ne  fera 
pas  polfible  de  faire  ufage  de  ce  réfeau  Aulli , 
malgré  cette  belle  invention,  a-t-on  été  réduit 
jufqu'A  ptéfem  A la  dure-néctffilé  de  fe  fervir  de 
crochet,  toutes  les  fois  que  la  main  a été  infuffifante. 

Livrera  fait  confirnireuninfirument  qu’il  defline 
particulièrement  A tirer  la  tîieféparée  du  corps , & 
reftéefeuledansla  matrice.  Il  en  donne  une  deferip- 
lion  lies -détaillée  dans  un  Ouvrage  , intitulé  .- 
£>t/iryiUfoiuJur  (fi  caufcs  £ acaJim  de  plujieurt 
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, Amu.htmmt  laborieux , &c.  Ce  nouveau  TIAM 
tête,  qu’on  peut  voir,  tomme  celui  de  Maurtcrao  , 
dans  les  Planches  qui  ont  rapport  A cet  article, 
elt  compofé  de  trois  branches  d’acier  , plaies  , 
flexibles  St  faifant  reffort , longuet  d'environ  un 
pitd,  large  de  lix  lignes,  plus  minces  A leur  fin 
qu’A  leur  bafe,  où  elles  font  percées  de  deux 
trous  81  tombées  convenablement.  L’union  de 
ces  trois  branches  fe  fait  par  leur  extiêmité  anté- 
rieure, au  moyen  d’un  axe  <jui  a une  tête  horizon- 
tale formé  ett  goutte  de  fuif  très-lilfc,  St  i'autre 
bout  duquel  elt  tn  vis  pour  entrer  dans  un  petit 
écrou  fait  aulfi  en  comte  de  fuif.  Ces  trois  branches 
focr  monter,  parleur  bafe  fur  un  arbre-, c’elt  un 
cylindre  d’acier  de  deux  diamètres  différent.  Les 
deux  tiers  de  la  partie  inférieure  font  d’un  moindre 
diamètre,  mais  deux  viroles  d’acier  qui  fe  mon- 
tent delfiis  en  font  un  cylindre  égal , dont  la 
partie  fupétieurea  une  entaille  percée  de  deux  trous 
taraudés  , pour  recevoir  deux  vis  A tête  plate  qui 
y fixent  la  bafe  de  la  première  branche.  Si  qui 
cil  la  plus  courte.  La  fécondé  branche  fe  monte 
fur  la  sirolc  qui  occupe  le  milieu  de  l’arbre.  Si 
par  conféqucnt  un  peu  plus  longue  que  la  pre- 
mière, St  la  ttoilième  finit  A la  virole  intérieure 
par  deux  vis,  comme  la  fécondé  branche  A la 
virole  fupérieure.  Une  de  ces  vis  ell  i tète  plate, 
81  feutre  a une  tête  longue  , olivaire  St  caneléc. 
La  vis  A tête  ell  A droite  A la  fécondé  brandie. 
Si  A gauche  A la  troiliéme-,  ces  vis  font  en  même- 
rcm>  des  pièces  de  pouces  au  moyen  de  quoi  on  fait 
tourner  ces  bt anches  avec  les  viroles , ftir  lefquelles 
elles  font  montées.  Pour  fixer  la  progrcllïori  de 
ces  deux  branch  s de  ch.  que  céié  A un  tiers  de 
circonférence  du  manche  , chaque  vis  i tète  oli- 
vaire  déborde  intérieurement  ta  virole  St  entra 
dans  un  petit  folié  creuféfur  ttn  tiers  de  l’étendue 
circulaire  de  l'arbre.  Cet  arbre  fe  monte  A vis 
fur  une  tige  d'acier  qui  pâlie  A travers  d’un 
manche  d’étène  , Si  qui  ell  fixé,  A fon  extré- 
mité par  une  vis  qui  cmrc  dans  le  bout  taraudé 
de  la  tige.  Pour  taire  mieux  comprendre  le  jeu 
de  cet  infiniment , nous  allons  en  donner  l'expli- 
cation particulière.  Quoique  cer  infiniment  pa- 
roiffe  fort  compofé,  il  «fi  néanmoins  très- (impie. 
Pour  s’en  fervir,  on  le  graillera  avec  do  beurre  ou 
autre  corps  onèlueux  ; on  portera  le  doigt  index 
de  la  main  gauche  inférieurem,  ri  dans  l'orifice 
de  la  matrice , St  l'on  introduira  fur  Int  l'extré- 
mité de  l’infirumem  fermé  par-de-là  la  tête  de 
l'enfant , comme  on  conduit  un  algali  dans  la 
vtflie  en  fondant  par-deflus  le  ventre.  On  fera 
lilfer  en  fuite  la  branche  fur  la  tête  d'un  cêté  ou 
e l’autre  -,  pour  mettre  la  partie  extérieure  des 
branches  toujours  réunies  fous  l’os  pubis , on  les 
dégagera  alors  A droite  Si  A gauche,  St  le  déve- 
loppement des  branches  formera  un  fpbéroïde 
ouvert,  lequel  embraffera  la  tête  du  férus,  qu’on 
tirent  avec  beaucoup  de  fermetés  On  peut  lire, 
dans  cct  Auteur , les  avantages  & l'effet  de  la  • 
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COnrtruélion  de  cei  infiniment.  Extrait  de  fan- 
tienne  Encyclopédie.  Hippocrate  avoit  imaginé  , 
pour  remplir  les  mêmes  vues , deux  cto-heia 
qui  tencimt  chacun  il  une  tige  commune  au  moyen 
de  lieux  chaînes  très-flcxib!cs , & on  peut  voir 
dans  les  Planches  autfi  bien  que  le  ployant 
imaginé  par  Grégoire  ; mais  l'ufage  bien  réfléchie 
du  forceps,  rend  l’emploi  de  ers  moyens  tingu- 
liéremem  rare.  ( M.  Pitit - Radci  ) 

TOLET.  (Fiançois.)  11  vivoit auflix ■ fepiième 
fiècle.  Il  fut  Oilciple  de  Junnot , célébré  Litho- 
tontifie  , dont  parle  Diûnis.  Il  fut  itçu  M.-itrc 
Chirurgien,  juté  à Pâtis;  & enfuitc  il  s’appliqua 
à la  pratique  de  l'opération  de  la  taille.  Les 
fuccès  qu’il  eut  lui  valurent  le  litre  d Opérateur 
du  Roi  pour  la  pierre.  Il  eut  le  même  litre  pour 

I hôpital  de  la  Chaiité  des  hommes.  Tolet,  pen- 
dant toute  fa  i ie,  |Ouit  de  la  plus  grande  réputation. 

II  publia,  en  16S1,  l’Ouvrage  qui  fuit  : Traite  Je 
ta  Lithotomie  ou  de  P extraction  de  lt  Pierre  hors 
de  la  scÿic,  «-il.  il  y en  eut  plolicurt  éditions 
St  traductions.  L'Auteur  y explique  fes  idées 
fur  la  formation  de  la  pierre  à I entour  d’une 
cfpéce  d'aiguillette  de  fer  qui  lui  (ci  voit  de  tuvau , 
dune  balle  de  plomb  , 8tc.  il  fait  mention  d'un 
calcul  qui  fe  torma  dans  le  fcrntnm  St  acquit 
le  volume  d'un  gros  neuf;  il  paile  d’un  autre 
qui  (e  prolongcoit  jiifqiicdsns  le  canal  de  l'urétre. 
Il  annonce  que  l’on  ditiinguc  d.lhcilcmenr  le 
calcul  cnkyfié  d'avec  le  lariume  de  la  vefltc, 
que  le  cathéter  trompe  Imitent  dam  l’ex  - 

f duration  du  calcul  ; il  lotte  l'opération  par 
e haut-appareil  Si  la  ponélion  de  la  vclfte  par- 
defiusle  pubis;  il  rtmarqueque  les  calculs  iné- 
gaux Si  remplis  d'atpérttés  iont  ordinairement 
petits  Si  uniques.  Toutes  les  obfervations  St  pro- 
cédés de  l'Auteur  funt  rendues  plus  claires  par 
un  grand  nombre  de  planches  où , ce  qui  a 
rapport  aux  inlb uniens , efi  aflez  bien  traité. 
Tolet  mourut,  en  1714,  âgé  de  77  ans.  ( M. 
Psn  t-Radxl.  ) 

TOPHUS.  Gonflement  calleux  qui  attaque 
particuliérement  la  fubtlance  d’un  os  ou  le  pé- 
riode qui  le  recouvre.  Voye{  les  articles  Exos- 
tose & Périostose.  (M.  Pxtit-Radki.) 

TOPIQUtS  de  Tm»*<  , lieu.  On  appelle  mé- 
dicament topiques , tous  ceux  qu'on  applique 
extérieurement  fur  diverfes  parties'  du  corps  ; 
par  oppofition  aux  remèdes  internes  qui , pour 
l’ordinaire,  agiflent  d’une  manière  plus  générale 
fur  tout  le  fyîlèmc  animal.  On  regarde  vulgai- 
rement l'adniinifiration  des  Topiques  comme 
étant  du  tcflbrt  de  la  Chirurgie , St  celle  des 
remèdes  internes  comme  appartenant  aux  Méde- 
cins. Mais  quoique  celte  dilltibution  foit  fondée 
jufqtt'â  un  cet  tain  point,  le  plus  léger  coup- 
d’eetl,  fur  les  maladies  appellées  Chirurgicales, 
fera  soir  que  le  fecours  des  remèdes  internes 
efi  quelquefois  de  la  plus  grande  utilité  pour 
leur  guénfon;  St  que  Couvent  l'on  ne  vient  a { 
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bout  de  bien  des  maladies,  dont  le  traitement 
efi  dévolu  aux  Médecins,  que  par  le  moyen  d« 
médicamens  Topiques. 

On  verra,  4 l’article  médicameni,l’énumératiot| 
de  tous  les  moyens  dont  on  fait  ttfage  pour 
afir  fur  l'extérieur  du  cotps  dans  l’intention 
de  guéiir  les  maladies  qui  peuvent  être  attaquées 
de  cute  maniéré.  On  peut  confnlter  anfli  les 
art  Mes  Cataei.asmm,  Caustiques,  Cér.stj, 
EmOI.LIENS  , Kmelatres  , Fo  lENTATIOVE, 
•Moxa,  Onoüens,  Vésicatoires,  Quant 
aux  mages  des  Topiques  St  aux  cas  où  üs  font 
indiqués , nous  en  avons  parlé  dans  la  plupart 
des  articles  de  ce  Diélionnaire , St  nous  n'en- 
trerons ici  dans  aucune  difctifiion  4 cer  égard. 

TORMENTILLE.  Tormentil'a  ereât.  L'nn. 
Li  tacine  de  cette  plante  cil  fo  tentent  allrin- 
grnrc  St  employée  quelquefois  fous  ce  point 
de  vue  pour  les  atfeciions  refit  liâmes  de  l'atonie 
de  certaines  pattit».  On  s’en  fert  dans  les  cala- 
plafmcs  atltingcns  deflinés  4 étte  appliqués  dans 
ies  cas  de  chiites  de  l’anus  ou  du  vagin;  on 
en  fait  des  ga-garifmes  pour  ceux  de  prolonge- 
ment de  la  Incite  011  de  fcorbiti  des  gencives  ; 
on  en  prépare  des  fomentations  pour  le  relâche- 
ment tics  articulations  après  les  foulures  , hc. 

TORTICOLIS.  Col  de  travers.  Maladie  qui 
fait  pencher  la  tète  de  côté.  Le-s  Anciens  n'en 
ont  point  parlé;  les  Modernes  l'ont  appellée 
Citpuc  oi'jlp irn , dénomination  employée  par  les 
meilleurs  Auteurs  latins  pour  lignifier  la  tête 
penchée.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  Tortico  is 
permanent  avec  la  tenfion  & la  roideur  du  col 
occafionnée  par  une  affection  rhtrnai.fmale  fur 
cette  partie,  ni  avec  le  penchement  de  tète  qui 
efi  tin  effet  de  la  mauvaile  difpolitton  des 
vertèbres. 

Tttlpius , Savant  Médecin  d’Atnfte-rdam  , ati 
milieu  du  dernier  fiècle , rapporte  l'hiflofte  de 
la  guérifon  d'un  enfant  de  douze  ans  qui , dès 
fon  plus  bas-  âge , pot  toit  la  tète  penchée  fur 
l’épaule  gauche , pat  la  contraction  du  mufeie 
fcalène;  onavoit  envain  eflivé  des  fomentations 
pour  relâcher  les  parues  dum  la  roideur  St  la 
corrugation  caufoiem  la  maladie  ; les  colliers 
de  fer  n'avoient  pu  parvenir  i redrefler  la  lèse; 
il  fut  décidé,  dans  une  eonfultation  faire  par 
l'Auteur  avec  deux  autres  Médecins  très-habiles, 
qu'on  commsttroii  l'entant  aux  foins  d'ifaac  Min- 
nius.  Chirurgien  très-renommé,  qui  avoil  opéré 
avec  fuceés  dans  plufiturs  cas  de  la  même  efpècr. 
Il  forma  d'abord  une  grande  efeaire  par  l'appli- 
cation de  la  pierre  4 cautère;  il  coupa  enfuire 
avec  un  bifiouti  le  mufcle  qui  tiroit  la  tète;  mtis 
Tulpius  qui  fait  un  tableau  aflez  embrouillé 
de  cette  opération,  remarque  quelle  fut  pra- 
tiquée avec  beaucoup  de  lenteur  St  de  peine; 
tiret  de  la  timidité  Ai  de  la  circonfpeélion  avec 
lelquellcs  on  agilfoit  dans  la  crainte  de  bleflet 
les  artères  Se  les  veines  jugulaire:. 
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L' Auteur  défspprottve  ce  procédé,  & confeille 
h ceux  qui  voudront  courir  les  hafartU  dune 
opération  auflî  d.ingcreufe  de  rejetier  l'ufage  pré- 
liminaire du  cauflique  qui  a cauféau  malade  de< 
douleurs  inutiles,  qui  ne  lui  en  a point  épargné 
dam  l'opération , & , dont  l'effet  a été  nuilîble 
en  dérobant  i la  vue  de  l’Opérateur  les  parues 
qu’il  devoir  divifer  , t n Its  rendant  plus  diffi- 
ciles à couper , il  ajoute  des  confeils  i ces  ré- 
flexions il  faut,  dit-il  , prendre  les  précautions 
convenables  pour  que  l’opération  ne  (dit  point 
funelle  & ne  pas  la  faire  à différentes  reprifes; 
mais  couper  d’un  leul  coup  le  mufcle  avec 
toute  l’artention  qu’exige  une  opération  de  cette 
nature. 

Job  i Méckren  , Chirurgien  d’Amflerdam,  qui 
a donné  un  excellent  recueil  d'obfervations  mé- 
dico  - Chirurgicales  , parle  aulfi  de  l’opération 
Convenable  au  Torticolis  qu’il  a vu  pratiquer 
fous  fus  yeux  chez  un  enfant  de  quatorze  ans. 
Le  tendon  du  mufde  fie-rno-  mafloïJitn  fut  coupé 
d’un  feul  coup  de  cifeatix  ttés-tranchans,  avec 
une  adrelfe  (ingttliére  par  un  Chirurgien,  nommé 
Flnrianus,  St  , fur-ie-^champ , la  té  e fe  redreffa 
avec  bruit  L'Auteur  donnr  l’extrait  de  la  cri- 
tique de  Tuipius  fur  l'opération  décrite  plus 
haut  pour  faire  connoître  qu’on  avoil  protî  é 
de  fes  remarques. 

Beaucoup  plus  ré.cmment  M.  Sharp,  célébra 
Chirurgien  de  Londres,  regardant  le  Torticolis 
comme  dépendant  le  p us  ordinairement  de  la 
contraction  du  mufcle  flerno-mafloolien,  a pro. 
pofé  la  feélion  de  ce  mufcle  routes  les  Vois  que 
la  nialadi*  pourioit  être  rapportée  fl  cette  caufe, 
pourvu  cependant  que  le  vice  ne  fût  pas  irès- 
ancien  8c  fur-tout  ne  tint  pat  de  l'enfance •,  car, 
dit-il,  il  fetoit  impcdible  rie  tretrre  ta  tête  dans 
une  fîtuation  droite,  ft  l'accroilfement  des  ver- 
tèbres s’étoit  néceffaircment  fair  de  travers.  Voici 
l'opération  qu'il  décrit  pour  les  cas  où  elle  fera 
praticable.  Ayant  placé  le  malade  fur  une  table, 
on  coupe  U p<au  & la  graillé  par  une  ineifion 
tranlVetfaic , un  p:u  pins  grande  que  fa  largeur 
du  mufcle,  & qui  Toit  environ  au  tiers  de  fa 
longueur  depuis  la  clavicule.  En!uire,pa!fim  avec 
circonfpeél.on  un  billourt  à bouton  par-deffous 
le  mufcle,  on  tire  en-dehors  cet  inli  umcnf  & 
l'op  coupe  ainli  le  mufcle.  On  remplit  enftiite 
la  playe  avec  de  la  chatpic  sèche,  pour  en  t nir 
les  lèvres  Aspirées  avec  le  fecottr-  d'un  bandage 
propre  h foulenir  ia  tête  •,  ce  que  I on  conti- 
nuera pendant  tout  le  traitement  qui  dl  pour 
l'ordinaire  d'environ  un  mois. 

Suivant  cet  evpofé  de  M.  Sharp , cette  opé- 
ration kmbleroit  être  alf-z  communs  ; cependant 
fl  l'on  fjil  réflexion  i la  nature , Si  aux  caulcs 
de  la  maladie,  St  à fes  différences  qui  réfullem 
de  ce  qu'elle  cfl  récente  , ou  ancienne  St  habi- 
tuelle , conllante  ou  périodique , idiopathique 
p»  tympasique  > provenant  de  fpafmc  ou  Ample- 
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ment  de  la  parai  y fie  des  roufclcs  amagomfles  l 
enfin  , ti  l'on  le  fouvicnr  que  d'autres  mufcles 
que  le  fterno-mafioïdic n peuvent  ê:re  attaques, 
on  conviendra  que  les  cas  favorables  à cette 
opération  ne  doivent  qUe  rarement  fe  préfenrer. 
Quant  il  la  manière  de  l'exécuter,  M.  Br II  re- 
garde la  méthode  proposée  par  M.  Sfarp  comme 
dangereufe  à caufe  du  rifaue  auquel  elle  expefe 
l’opé  aitur  de  couper  des  tailTeaux  fanguins 
considérables;  il  cro*t  qu'il  feroit  plus  prudent 
de  diviier  le  mufcle  par  des  coups  de  b i flou  ri 
ménagés  arec  foin , & de  continuer  peu-à  peu 
l'inctfioA  jufqu'à  ce  qu'elle  cul  toute  la  profon- 
deur néceflaire. 

Mais,  quoique  le  Torticolis  pnîfle  être  qwel- 
nefois  occafionné  par  la  contraction  du  mufcle 
irro-mafioidien , çda  n\rt  rien  moins  que 
fréquent  ’y  il  ell  beaucoup  plus  ordinaire  de  le 
voir  réfui  ter  de  quelque  affedion  des  tégument. 
M.  Louis  a coupé  avec  fuece*  de»  brides  de  l.i  peau 
qui  tenoient  la  tête  de  côté  depuis  bien  des 
années,  à la  fuite  dts  brûlures  du  col*,  il  a vu, 
dit  il,  de  ces  brides  qui  auroienr  pu  en  impofer 
pour  le  mufcle  maftoïdien. 

Or  lit,  dan»  le*  Observations  de  M.  Gooch, 
riiidoire  d’un  Torticolis  occafionné  par  la  con- 
tradion  du  mufcle  pcattfiîer.  Le  ma  ade  étoir  un 
jeune- homme  de  quatorze  ans  qui  paroifioit 
d'ailleurs  avoir  toujours  joui  dîme  bonne  famé. 
Depuis  plu  fieu  rj  mois  il  avoit  la  tête  tirée  for- 
tement de  côté  par  une  contraction  confiante 
du  mufcle  pcauîfier,  ou  phxlyfmn  myodes  qui 
■voit  acquis  une  rigidité  extrême,  particuliè- 
re nie  ni  auprès  de  fun  inlcifion  à la  mâihcire, 
& faifoit  paroltre  la  ptau  depuis  l’angle  de  la 
mâchoire  jufqu'au  menton  comme  s'il  y avoir  en 
ç t endroit  une  cicatrice  formée  à la  fuite  dune 
brûlure.  Tout  ce  côté  du  vifage, depuis  l’extrémité 
du  mcnton,avoï(  perdu  de  ton  embonpoint , il 
éioit  de  travers,  & le  coin  de  la  bouche  fur- 
tout  doit  tellement  retiré  en  bas,  tk  latérale- 
ment fur-tour  lorfquc  le  ma  ade  tournoit  ia  tête 
du  côté  oppofé , qu'il  en  réfultoit  une  erande 
difformité.  On  vovoit , fur  ta  peau  depuis  l’an- 
gle inrerne  de  l’oeil  jufaues  vers  le  fommet  de 
la  tête,  une  efpèce  de  iillon  de  demi-pouce  de 
largeur,  lifie  & poli  tomme  une  cicatrice  à U 
fuite  d une  playe,  dépouillé  dans  la  portion  qui 
appirtcnoit  au  cuir  chevelu  de  tous  res  cheveux 
ue  le  defaut  de  nourriture  avoit  apparemment 
tir  tomber.  Il  y avoit  un  fillon  à-peu-près 
fcmhlablq , quoique  moins  marqué  depuis  l'angle 
| interne  de  l'œil  jufques  su  coin  dr  la  bouche, 
j Tout  le  rnntcle  , depuis  fon  infertion  jufqu'à 
I œil , étoir  fuj.r  à «le  violcns  & fréquent  fpafmes 
accompagnés  de  bsiuc-mp  de  douleurs  & aux- 
quels les  mufcles  temporaux  & frontaux,  ainfi 
que  l’oreille,  pinicipokm  quelquefois.  Les  tégu- 
tnens , le  long  du  cours  de  linfemon  du  mufcle 
t fur  loi  de  la  mâchoire,  é:oiem  fort  épaiflis; 
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•h  nVïjipfrtevoit  aucune  apparence  d'inflam- 
mation,A le  malade  n'éprouvoit  aucune  douleur 
Inrl'qo’on  1er  touchoir,  à mnjn?  «jti'îH  ne  fiiffcnt 
diflen’us  en  mème-tcnis.  Le<  tmifcles  fabjaccns 
ne  pariicipoient  poin»  d la  maladir. 

l!  pin-ft  . d‘»p-é<  le  récil  de  M.  Gooch  , nue 
l'on  employa,  pour  le  irjiremrm  de  cette  affcc- 
lion  d'après  l'avis  de  plufieurs  Praticiens  difbn 
rués , tou»  les  moyens  que  pomoit  fournir  une 
Médecine  éclairée,  mais  fans  aucun  (Bccés.  Après 
plufieurs  moi»  confarrés  à I Mage  de-  Atours  de 
et  Retire,  M.  Goosh  fe  détermina  à tenter  la 
feclion  du  mufcle  où  éioit  le  liège  du  mal.  Il 
incita  d'abord  les  légumens  nn  peu  au  - défions 
delà  mi  boire,  A mit  ainfi  à découvert,  dans 
foute  la  largeur, le  mufcle  peetifirer  dont  les  fibres 
parotffoicnt  tire  dans  un  ètar  (le  violente  ex- 
tcnlîon , fur  tout  torique  la  létt  du  malade  fe 
portoit  de  l'autre  côté.  Enflure  il  divifa  le  mufcle 
tout  en  travers  par  une  dilfeélion  ménagée  avec 
foin , julqn'A  ce  qu'il  rûf  mis  à déconrert  les 
membranes  des  mutiles  tnbjacens  -,  après  quoi 
il  engagea  le  malade  à tourner  la  tète  du  côté 
oppofé,  A vit  «sec  plailtr  qu'il  faifoit  ce  mou- 
vement fans  que  le  vilage , ni  le  coin  de  la  bouche 
en  fiiffent  affidés  comme1  auparavant.  La  playe 
tilt  uaiiéeà  la  manière  ordinaire,  fans  qu'il  furvint 
aucun  accidem.  L'inll.mmai-on  étant  appaifée, 
on  confcilli  au  malade  de  faire  tfe  treqiiens 
mouvement  arec  fa  tète  .afin  de  prévenir  la  gtne 

Î|ui  pourioit  par  la  fuite  réfultcr  dq  racourctf- 
cment  des  libres  inufculaites  & de  la  rigidité  de 
la  cicatrice. 

Le  ma'ade,  au  moyen  de  certe  opération, 
fe  trouva  parfaitement  guéri,  & n'éprouva  aucun 
retour  des  fpaftms  douloureux  auxquels  il  érolt 
fujer  auparavant.  Le  côté  du  vifage  néanmoins 
qui  avoit  été  affidé  ne  recouvra  pas  le  degré 
d'embonpoint  qu’il  devoir  avoir. 

Toures  les  fois  qu’on  aura  été  dans  le  cas , 
pour  guérir  le  Torticolis , d insifer  quelqu'un 
des  muttlcs  du  col  ou  feulement  quelque  por- 
tion des  téguméns , il  faut  prendre  des  précau- 
tions convenables  pour  maintenir  la  tète  darts 
une  bonne  pofition  pendant  le  traitement  de  h 
playe  , de  peur  que,  demeurant  penchée  du  côté 
où  «Ile  l'ctoit  avant  l’opération,  les  parties  di- 
vilées  ne  fè  réunifient  promptement , A que  le 
malade  ne  fe  retrouve  dans  le  même  état  il 
peu-pré?  où  il  étoir  auparavant.  M.  Sharp  re- 
commande, pour  prévenir  cet  inconvénient,  de 
remplir  la  playe  de  charpie  A de  la  faire  fup- 
purer.  M.  Bell  eonfeille  l ufage  d’une  machine 
deflinée  i tenir  la  tête  redreu.c;  nous  petifons 
qu'un  nfage  prudent  du  bandage  divWf  fuffira 
pour  remplir  celte  intention.  Pôytq  Divisir, 
TOUCHER , TaSut,  ezplonnioi  Itttrodiiélion 
d’nn  ou  deux  doigts  dans  le  vagin  , pour  décôuvrir 
une  groifefTe.une  maladie  de  la  matrice  ou  dn  vagin, 
oa  autres  parties  environnantes.  Telle  eft  l'accep- 
Chirurgit.  Temt  11 . //.•  Partit. 
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finn  efnnmnne  de  ce  moi  ; mais  on  doit  encore 
l'étendre  àla  coutume  de  pal  per  concurremment  les 
différenes  régions  du  ventre,  pour  reconnoitrc  le 
voinme  de  la  matrice , la  hauteur  de  fon  fond  i fou 
obliquité  , S généralement  tout  ce  qui  a rapport  i 
cet  organe.  LèTouclier,  pour  l'Accottehcur , sfl 
en  quelque  forte  un  fi  ni  qu'il  s’cfl  créé  à lui-même , 
A au  moyen  duquel  ilprynd  connoifunee  de  nom- 
bre d’afieéli  ans  qui  fe  fïüîbaicot  à fa  vue.  Non-s 
fntltmi-nr  il. y’  a rçeotiri  ni'nt  approches  de  l’atçpuq 
chent  m ,pOof  javpi'  qii-l'cs'  patries  de  l'enfant,  Ce 
préfenicnr.S  files  déni;  tir, fi)nivrâk;Oufauflc-s;njii» 
encore  pendant  la  grollcflê  pour  en  conpoFirç  la» 
différent  terme?,  A milite  après  , ou  dans  tout  au- 
tre circonfbnce,  pour  s'affûter  fi  la  petforioe  fou- 
rnie à l’examen  efl  accouchée  depuis  peu  ; (i  les 
siccs  de  conformation  dort  oa  I*  foupçonne,  fom 
réels  ou  non;  G les  accident  qui  le  préfement, 
proviennent  d'une  déforganifiuion  dans  les  parti» 
qu’on  touche,  ou  autrement.  Déventer  & Puros 
font  les  Auteurs , qui  les  premiers  aient  dévelop- 
pés ce  quia  rappotA  ce  genre  de  lignes,  A qui  aient 
pofé  les  baies  , pour  en  établir  la  validité. 
Levret  a enfuite  renchéri  fur  eux,  & les  Accou- 
cheurs qui  l'ont  venus  après,  ont  porté  les  détails 
jufqu'i  la  minutie;  le  plus  grand  nombre,  dans 
l'intention  de  donner  delà  valeur  à une  mine  , dont 
l'exploitation  leur  éioit  d’un  fl  grand  rapport,  A dit 
rendre  inquiètes  ftir  leur  état, let  perfonnes  dont  les 
fcrnpule.devoicoi  tourner  à leur  profit.  Arc  Jars  ma- 
ta obripit  nmn ei.Onne  peuravoirde  connoiffaoces 
certaines  fur  le  Toucjnr,  qu'au  tant  qu'on  connoit 
déjà  bien  l’état  naturel  des  parties , A les  difi'étens 
changcmcns  dont  elles  font  fuf.eptiblss  aux  épo- 

3 ne*  périodiques  de  la  mentit  iianon.  On  ne  peut 
onc  que  bien  fa're  , en  s’accojiumam  de  bonne 
heure  il  Toucher  la  femme  , bon  le  teins  de  gtof- 
felfe,  pour  prendre  ipuies  le-  notions  nécclf. Ire* 
furl’érat  naturel  de  la  matrice, car  ce  font  les  lignes 
négatifs  de  cet  état,  quiconduilcnti  la  connoillance 
de-  atitrt-s. 

Les  Accoucheurs  ne  font  point  d’accord  fur  la 
. fîmation  qu'il  finir  donner  à la  femme  dans  ce?  exa- 
men-. M.  Lèvttr dir,  que  le  meilleur  cli  delà  faire 
coucher  fur  le  dos  , le  derrière  A la  tête  un  peu 
élevés,  & Ici  pieds  rapprochés  des  filfi-s , A les 
genoux  écartés  ; i!  ajoute  qn'il  cil  meme  i propos 
de  lui  faire  élever  le  derrière  de  ddfus  le  plan  où 
elle  cil  couchée , pendant  qu’on  la  touche.  Cepen- 
dant, plufictt'S  prêté  tnt  aujourd  hui  delà  faire 
tenir  de  bout,  les  coiffes  À les  jambes  écartées , (Sc- 
ie corps  panché  en  avant.  La  matrice  qui  rc  omhé 
en  avant  , A furie  d. droit  fiipéri.ur  du  b.-.ffin,  fë 
prèfc-nte  mieux  aux  doigts  qui  1»  recherchent.  Avant 
de  difpofct  la  femme  à est  examen,  il  convient  de 
la  faire  uriner , & rte  lui  faire  rcnd'c  fies  gros  tx- 
crémcns  ; l’on , 'entoure  le  poignet  d’un  mouchoir, 
pour  né  pas  fe  fa'lr , A l'on  graille  enliliit  le  doigt 
indicateur  qu’un  fe  propofq  d'introduire,  celui  de 
' de  la  main  droite  ou  de  la  main  giachf.  pub;  qdé 
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]*introdudHoq  en  foit  moins  doulonreufc  1 U fem- 
me , St  que  les  rifques  d'infetlion  foient  moindre* 
pour  l'Accoucheur.  Si  celui-ci  ne  fuffit  point , l’on 
graiffe  ctlui  du  milieu  , qu’on  pourra  lui  ajouter. 
L'on  a foin  que  les  onglet  en  (osent  bien  rognés. 
JL’on  en  porte  l’extrémité  entre  les  grandes  lèvres , 
on  le  dirige  vers  leur  réunion  inférieurement , pour 
trouver  plus  facilement  l’orifice  du  vagin.  Dès  qu’on 
y efi  parvenu  , on  le  porte  dans  ce  canal , dont  on 
luit  la  direétion  , jufqu'l  ce  qu’on  foit  parvenu  à 
l’orifice  de  la  matrice.  Pendant  qu’on  fait  cette  in- 
Iroduélion,  l'autre  main  cmbraffe  la  région  ombi-  i 
licalc , f luttent  la  manice , fi  etle  efi  développée  , 

& la  porte  de  côté  & d’autre,  de  manière  à filtre 
fentir  fes  mouvement  aux  doigts  qui  lont  dans  le 
vagin.  Ceux-ci  parcourent  le  contour  de  l’orifice  , 
en  examinent  la  forme,  ta  longueur,  l'épaiffeur , 
la  denfité  ; & , en  foulevant  le  puids  qui  appuie 
{fur  eux , ils  font  juger  de  fa  pcfantcur  & de  fa  mo- 
bilité, Mais , la  matrice  ne  peut  guères  être  ainli 
fentie , que  quand  elle  efi  déjà  parvenue  fi  un  très- 
haut  point  de  développcnum,& qu'elle  efi  immédia- 
tement fous  tes  mufclei  du  bas-  ventre.  A toute  au- 
treépoque , il  faut  Toucher  la  femme  fur  fou  lit , 
& par  des  prefiions  réitérées  écarter  les  imefiinsde 
ta  matrice , ponr  mettre , en  quelque  façon,  celle- 
ci  i découvert-,  lorfqn'on  la  diningue  bien,  on 
efiime  alors  fon  développement,  en  rapportant 
l'éloigne  nv  nr  de  fon  fond  fi  la  fymphyfe  du  pubis. 
Cette  pratique  réuflit  très-bien  chez  les  femmes 
maigres , chez  celles  qui  ont  eu  des  enfants  ; mais 
elle  efi  accompagnée  de  plus  grandes  difficultés 
chez  celles  qui  font  corpnlentcs , par  la  raifon 

3 ne  leur  embonpoint  rend  les  fenlationi  moins 
ifiinélei. 

Mais  il  efi  quelquefois  très-difficile  de  con- 
tenir la  matrice , de  quelque  manière  qu'on  s’y 

renne.  On  parvient  plutôt,  dit  M.  Battdeloque, 
reuverfer  la  matrice  dans  le  batlin , qu’a  la 
fixer,  félon  fa  longueur  , ce  qui  permet  égale- 
ment i l'Accoucheur  infttuit  de  juger  fon  état 
en  parcourant  de  l’extrémité  du  doigt , toute  la 
face  pofléricure  de  cet  organe , ou  bien  en  ap- 
puyant le  fond  comre-le  facrum , St,  en  eflimant 
alors  fi  quelle  difiance  de  la  fymphyfe  du  pubis 
(e  trouve  le  mufeau  de  tanche,  et  Mais  , en 
ménse-tems  qu’on  cherche  fi  faire  cette  efiima- 
tion,  il  faut  -'affûter  de  l’état  du  baffin'St  en 
apprécier  les  différens  détroits.  V<ryn  , pour  ce 
dernier  objet,  l'articleBassiN. 

Lorfqu’on  a recours  au  Toucher  pour  confia- 
is une  groffeffe,  il  convient  de  la  différer  juf- 
qn’fi  paflé  le  quatrième  mois , car  ce  n'efi  guères 
ou’A  cette  époque,  où  on  puiife  compter  deffus. 
Quelques  Accoucheurs  prétendent  cependant 
pouvoir  s’en  affurer  bien  avant;  ils  difem  la 
diflingucr  fi  une  groffeur  & une  dureté  plus 
grande  après  la  conception , fi  une  chaleur  qui 
n'efi  point  ordinaire,  fi  l’occlufion  de  fon  orifice 
|i  fi  bs  ûtuaooa  plus  haute  eu  plqs  balle  j mais 
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e«  lignes  font  précifément  ceux  qui  fwrelieifl 
dans  un  tems  où  la  groffeffe  efi  fi  évidente  qu'il 
n'efi  pas  néccffaire  de  recourir  fi  eux  pour  la 
confiater.  Néanmoins  , quelques  certains  que 
puiffent  encore  paroltre  ces  fiznes,  ils  auroot 
toujours  leur  doute  fi  raifon  de  ce  qo'ils  font 
communs  fi  toute  caufe  qui  développe  intérieu- 
rement la  matrice,  foit  que  ce  fou  un  môle, 
un  polype,  un  enfant  ou  tout  autre  fubflance, 
Auffi  ne  doit  on  réellement  compter  fur  aucun 
autre  figne , que  fur  tes  mouvement  de  l'enfant 
qui  font  ordinairement  difisoèls  vers  le  quatnème 
mois  fit  demi. 

Ces  mouvemens  peuvent  être  difiingués  en 
aâif*  & en  puffifs.  Les  premiers  font  ceux  où 
l'enfant  agit  par  lui- même  -,  ils  dépendent  du 
changement  de  pofition  dans  fes  membres , 8c 
font  opérés  par  l'aélion  de  fes  diffèrent  tnufcles. 
Les  autres  dérivent  d’une  fccouffe  qui  lui  efi 
étrangère,  St  fi  laquelle  il  efi  fournis  comme  un 
corps  qui  efi  mû  pafiivement  au  milieu  de  l'eau. 
Dans  les  mouvemens  de  la  première  ci'pèce, 
les  bras , les  jambes  ou  la  tète  fe  meuvent  en 
différens  fens,  même  bien  avant  l'époque,  où 
la  femme  les  reffeot  ordinairement  comme  auffi 
Couvent  elle  ne  les  fent  que  beaucoup  plus  tard. 
Le  quatrième  mois  cfl  l’époque  ordinaire  où  ces 
mouvement  font  fenfibles,  même  fi  toute  per- 
fonne  , qui  applique  la  main  fur  la  région  de 
l'ombilic  St  plus  bas.  On  a vu  des  femmes  par- 
venir au  dernier  terme  de  leur  groffeffe, accou- 
cher même  beureufcmcot , fans  cependant  qu’elles 
ou  d'autres  ayenr  jamais  appetçu  les  mouvement 
de  leurs  enfanr.  Le  mouvement  paffif  ou  de  bal— 
lotcmcnt  efi  un  mouvcmcot  de  totalité  par  lequel 
l'enfant  tombe  comme  une  tnaffe , du  côté  où 
il  y a une  grande  déclivité,  félon  que  la  mère 
prend  telle  ou  telle  difpofition,  ou  quelle  fuie 
plus  ou  moins  précipitamment.  II  a lieu  dés  le 
commencement  de  la  groffeffe,  mais  il  n’efi  pas 
polhble  alors  de  le  bien  diflingucr , parce  qu'il 
fe  perd , pour  ainli  dire , au  milieu  des  eaux. 
On  ne  commence  guères  fi  le  bien  diflingucr  que 
vers  le  quatrième  mois  St  demi-  Voici  alors 
comment  on  peut  parvenir  fi  le  découvrir  : on 
avance  le  doigt  qu'on  a introduit  dans  le  vagin 
fur  le  corps  même  de  U matrice  près  fon  col, 

, le  plus  haut  poffibtc  , foit  en  devant,  foit  en 
arrière  , St  l'on  applique  l’autre  main  arf  dcrtùi 
du  pubis  pour  en  fixer  le  fond.  Alors,  par  des 
mouvemens  alternatif*  St  du  doigt  introduit  dans 
le  vagin , Si  de  la  main  appliquée  fur  le  ventre  , 
on  a^itc  en  différens  fens  les  parties  cpmprifes 
jufqu'i  ce  qu’on  difiinguc  bien  ce  mouvement 
de  totalité,  line  chofe,  néanmoins  fi  laquelle  on 
doit  faire  attention,  c’eft  de  ne  point  confon- 
dre le  poids  d’une  matrice  hydropique,  engor- 
gée , ou  ?ffeélée  de  toute  autre  manière  avec , 
ce  mouvement  de  l'enfant.  Les  figocs  de  ces  affec- 
lions , comparés  fi  ceux  qui  accompagnent  la 
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gto ffcffe,  cîj(Tiperoni  ki  lotîtes  le»  dirtinilifs 
qui  pourraient  s'élever.  Il  fnu,  dans  toutes  ces 
tentâmes  , que  la  ftmmc  fe  tienne  debout  , de 

firtfcrence  à la  lituaiion  renverféc  dans  laquelle 
'enfant  ne  pourrai'  fe  porter  inférieurement  avec 
la  même  facilité.  Quoique  l'on  puirtc  bien  s'adorer 
de  ce  mouvement,  cependant  on  n'en  peut  rien 
conclure  fur  la  vie  de  l'enfant , car  il  a égale- 
ment lieu,  qu'il  foit  mort  ou  non  -,  on  ne  peut 
également  rien  décider  fur  la  flueiuation,  car 
elle  caille  Couvent  fans  qu'il  y ail  grolfedc,  & 
elle  n'eli  quelquefois  nullement  (enfiblc  quoique 
cette  dernière  au  lieu. 

Quand  on  touche  une  fille  qui  a intérêt  de 
cacher  fon  état , il  convient , pendant  qu'on 
cherche  â s’en  inflruirc,  de  la  taire  parler  in- 
différemment fur  divers  objets , afin  que  , pen- 
dant ce  rems,  les  mufcles  du  bas-ventre  putffent 
entrer  dans  un  complet  relâchement  ; car  fou- 
vent  celles  qui  font  tufées , lavent  tellement  les 
contraélet , qu'on  ne  peut  qu'avec  peine  favoir  li 
elles  font  groffes  ou  non.  On  doit  toujours  éviter 
de  Touch-  r dans  les  premiers  mois  de  la  groÜcffe, 
parce  qu'â  cette  époque  on  ne  peut  rien  déci- 
der-, & qu'une  décilion  trop  prompte  pourroit 
avoir  fes  inconvénient.  On  ne  louchera  que 
raiemenr  dans  le  commencement  du  travail,  & 
dans  fors  progrès,  & point  du  tour  lorfqtt’il  et! 
déjà  avancé;  on  s'en  gardera  également  quand 
une  femme  qui  n'eli  pas  à terme  cl!  lurprife 
d'une  perte  de  fang  , fm-tout  quand  on  a cer- 
titude que  le  travail  n'eli  pas  commencé,  crainte 
de  le  déterminer  ou  d'occafionncr  quelqu'autres 
accidcns  ; Ruifch  en  fait  une  loi  dans  le-  obfcr- 
vations  Anatomiques  ft  Chirurgicales.  Sint  pru~ 
dent  tores  obfletrices  in  obfletrieatione , ne  continué 
abjque  necrfiute  manut  in  utero  hébtant , i <;ud 
fridione  non  rarà  expertui  fum  «reri  partent  infc 
riorem  futjft  inflammatam.  In  fumma  abfit  otunit 
crudtlis  uteti  traàatto  , ne  cite  am,  h ut  oeeurrat 
malum  abominanjum . Ce  qui  convient  de  faire 
en  pareil  as,  c'ei)  de  faigner  la  temme,  de 
lui  faire  garder  le  lit , & la  tenir  à un  ré- 
gime févère,  pour  arrêter  le  fang  & empêcher 
une  compltire  fr  parai  ion  du  platenra.  Que  II 
le  travail  fe  déclare , quelque  fort  le  terme 
de  la  p r offerte , l’on  peut  loucher  la  femme 
avec  toute  affurance , & n'en  venir  à la  (aignte 
qu'a  prés,  fi  les  circonllances  le  demandent. 

Il  ts'eti  point  de  citconflances  osa  l'on  ait  plus 
fréquemmeut  recours  au  Toucher  que  dans  le 
tenu  où  le  travail  fe  déclara,  l'on  s'affure  par 
lui,  fi  l'orifice  cl!  complcitemrm  dilaté,  s'il  a 
acqui-  la  minceur  qu  il  doit  avoir  pour  laiffer 
palier  la  tète.  Nous  remarquetons  cependant  que 
Je  col  de  la  matrice , en  fe  développant  dans 
aine  première  groffeffe,  change  peu  de  forme 
dans  fa  partir  inférieure,  tandis  que  fa  bafe  s'élar- 
git , h que  i’ottfice  ne  s'entr'onvs.  que  quand  le 
jiételoppcipeBi  cil  complet  i il  ai  cave  qu'il  t'ouvra 
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beltsconp  plmit  dans  les  groflefles  fuivanrei. 
On  s'affure  de  plus  quelle  partie  de  l'enfant  fo 
préfente , St  fi  c'efl  la  tête , quelles  en  font  les 
régions  comparativement  â celles  dq  bafftn  qu'on 
connolt  déjà.  Toutes  ces  notions  indiquent  la 
conduite  qu’on  doit  tenir,  & en  mèmc-trms 
donnent  lieu  d'annoncer  fi  l'accoochement  fera 
heureux  ou  non.  Voye\  , pour  tout  ce  qui  a 
rapport  â cet  objet,  l’ankle  Accoucnr-MiNT. 
On  diflingue  également  s'il  efl  prochain  ott 
éloigné-,  on  doit  le  regarder  comme  très-pro- 
chain , quand  tes  m mbranes  fe  rendenr  6c 
fe  relâchent  alternativement , que  le  corps  de 
la  matrice,  vers  (on  orifice,  fn  durcit  momenta- 
nément St  fe  relâche  enfuire. 

Le  Toucher  fe  dit  encore  de  la  fenfatioa 
qu'éprouve  le  Chirurgien  lorfqu'il  porte  un  ou 
plufietirs  doigts  dans  toute  autre  cavité  do  corps, 
dans  une  playe  profonde  ou  tm  ulcère  , pour 
eo  connolrre  l'étendue,  les  parties  qui  font  inté- 
reffées,  les  corps  étrangers  qui,  par  leur  féjour, 
occafionnent  des  accidens , pour  s’affurer  de  la  pré* 
fence  & dircéhon  des  vaiffouix  â ménager , des 
brides  qui  font  â couper  , fi  un  os  eft  dans  on 
état  de  dénudation  ou  de  carie,  s’il  efl  fraéloré 
ou  Itisé , généralement  enfin  pour  établir  un 
diagnothe  certain , tant  fur  la  nature  des  mala- 
dies qui  font  de  fon  reffort  que  fur  la  manière 
de  diriger  les  moyens  mécaniques  propres  â leur 
remédier.  Le  Toucher,  fous  ce  point  de  vue,  eft 
un  len>  infiniment  utile  au  Chirurgien , un  fens 
qui  remplace  les  fecours  que  peuvenr  lui  four- 
nir tous  les  autres  & dont  il  rire  le  plus  grand 
parti  quand  un  bon' jug- ment  apprécie  tout  ce 
qu'il  offre  ; & péfe  convenablement  chaque 
ci>  confiance , ce  dont  on  fera  d autant  plus  aflùré 
qu'on  fe  rappellera  les  différent  articles  de  cet 
Ouvrage  qui  y ont  quelque  rappert.  (M.  Penr- 
Radii  ) 

TOURNIQUET.  Machine  avec  laquelle  on 
fufpend  la  circulation  du  fang  dans  un  membre, 
ju’qu’â  ce  qu'on  y ait  fait  les  opérations  qui 
conviennent. 

Les  Anciens  fe  fervoient  d’un  lacs  tiffu  de 
foye  ou  de  fil  dont  ils  entouioient  le  membre, 
& le  ferroiem  julqti'à  la  fufpenfion  parfaire  du 
cours  du  fang;  cette  ligature  avoft  encore , félon 
eux , l'avantage  d'engourdir  le  membre  & de  mo- 
dérer les  douleurs  des  opérations. 

La  douleur,  la  menrirtffure  fit  la  connifion, 
que  ce  Tourniquet  occafionnoit,  produifant  fré- 
quemment la  gangrène  ou  des  abcès  confécutifs , 
on  chercha  de  nouveaux  moyens  d'éviter  les 
hémorrhagies;  on  perfcâionna  d’abord  l’appli- 
cation du  lien  circulaire  pour  faire  moins  dt 
douleur  & de  meurtriffurc  â la  peau  ; on  en- 
toura le  membre  avec  une  compreffe  a ffex  épaiflis 
fur  laquelle  on  metioit  le  tacs-,  on  pofoit  enfuit* 
deux  petits  bâtons  fous  te  lacs  , l'un  en-dedans  « 
l'autre  ca-dtbort  du  membre,  & on  les  tournoi* 
N b bip 
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jufqu'L  ce  qp'll  fût  fu<5f»mftocat  ftrré.  C'eil  de  ' 
cenc  manière,  dit  M.  Dionfs  dan»  fan  Traité  1 
d'Opéraiioni,  que  le»  voiturier»  ferrent  avec  on 
binon  le»  corde»  (pii  tiennent  le»  ballots  for  leurs 
charrette*.  Cei  Auteur  donne  l'époque  de  l'inven- 
tion de  ce  Tourniquet  s il  en  fait  honneur  il  un 
Chirurgien  de  l’arrroc  Françaifc  puntian»  te  tsèae 
de  Bcfançon,  et»  Franche-Comté.  Je  crois  avoir  > 
iu  quelque  part 'que  ce  Chirurgien  étoit  Aide- 
i»ajor  de  l'a  ruine  4 qu'il  fe  /îosnmoii  Mord,  j 
Il  a paru  dans  les  journaux  utse  Didèe ration 
pour  prouver  que  co’MokI  étoit  Chirurgien  de 
ïa  ville  de  Befanqon. 

L q Tour mqueqa encore  bien  des  inconvénient, 
quoique  les  Mndçrne»  y ayettt  fait  de»  corne-  j 
.tioqs  n*tqblcs.  Puer  altérer  le-fang  don»  le  tronc 
.de  l'antre , il  faut  Comprimer  le  moins -spi'il  cfl  | 
pilflbk  les  parues  vuilme»v  c'eft  pourquoi  l’un 
met  loisgtrudiaaleiiMintiiaiJeeordoadesvaiilanx 
une  eumpiclfecirculaire;  par-deAus  cettedeanière 
coinprage  , & jia  partie  oppoféejin  trajet  des 
'.vaiilcqpi,  on  met  une  compreife  quarrée  en  It* 
•ou  huit  double» , recouvei  le  d'une  laine  de  corne 
ou  de  canon,  du.  On  lait  fur  cet  appareil  deux 
tours  avec  U cordon  de  .feue  ois  de  fit  que  I on  ! 
fimtte  filr  la  lame  de  tut  ru  mais  on  doit  le  nouer  , 
auealàchc  pmir  pouvoir  hairqone  nnfedoj  deux 
circulaire)  lotis  laquelle  on  fora  palier  un  pem 
baron  pour  ferrer  enfemble  les  deux  mars  du  j 
d'eni  û compte  Ile  épaitïe,  qui  tfl  appliquée  fur 
Us  vaiifcartx.  lus  comprime  a'or St  empê»he  ifnt 
Je  Uct  ne  fade  de»  compilons  aux  parties  tiré- 
pales  en  les  ferrant  trop.  La  plaque  de  corne 
-ou  d'dtaille  un  pets  courbe  - du  le  morceau  de 
•carton,  de  cuir  -.  été.  placés  for  la  .partie  oppcp 
fée  à celle  an  l’on  doit,  faire  la  compretfiun  , 
empêche  quarte  gâta»  op  petit  bi  or»  nu  pince 
U peatt.  . , ; 

M.  Petit  a préfenté  à l'Acrdémie  tfcs  Scien- 
ces, en,  ■oyiSr-tin  Tdtuniqgét  de  tort  intention 
beaucoup-  plu,  parfait  qdc  l'ancien.  tout  rcéWlié 
Wil  panodfc  , il  *11  eampp'é  de  deux  pièces  de 
bois,  l'une  Supérieure  & l’autre  infirienrei  l’ii»- 
firicarc  trt  | lorgne  : d’i#vit«m  qnatteipotiod  4 
deim , l»r^  ,de  créa  de  d.ttx  pouces,  un  peu 
teint*»*  «n-Avdun»i  Légèrement  «nvote  ca- 
*e(fts»  St  .étlitncrèu.  par  fe»  extrétnalésq  de  fou 
isp |icd  tÿléée.nrt»  éininvBce  rondo,  - bruire  de 
fept  ligne»  fu»  -htûtJigoes  St  dame  de  thémerse. 
^g  fssperkisne  efta-pen-pré»  bnbbubfc  , irui.4  un 
psfl  pl«.  caearçiiLéiiitaenric  qui  s’éiése  de  fon 
milieu:  » <vc  lignes-. do  (hauteur  A un  pouce  * 
dqmi  de  dàtmàKe  } cette  étnioenceeft  pctcéover- 
licqUcnetu  .par,  un  trou  .dofil  la  cavité  eft  nn 
écrou  qui  lcrt  à loger,  une  via  du  bot»  rbmr  le 
(oumaer  yù  uo  bcmioti  appéati;  tic»  deux  céscs 
pour  U touCWt-Les  pu»  de  cette  sut  lbnt  au 
goulue  dm, quatre  -ou  stoq*  chaste»  doot  «voir 
«ugsre  Ligne»,  4c;  .dtotnfctg#-.  afin  .qta'eUp  .faflc 

aôàt-twslc  igPTan  d'un  ttennsamvF.nfin  • 
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i tome  I*  michlne  cfl  affujéttîe  ptr  une  éheviffe 
de  fer  qui  iraverfe  1er  denx  pièces  par  le  milieu 
4 la  vis  dan»  mute  fs  foAïoréi* , & qui  efl  rivée 
fous  la  pièce  inférieure  & fur  le  fommet  du 
bouton,  de  manière  pourranr  qne  la  vis  pbifle 
tourner  fur  celle  che»  ille  comme  fur  un  pivot. 

Pour  fe  1er V ir  rhi  Tourniquet , on  entoure  fil 
1 partie  avec  une  bande  de  èHdnrtm , double , 
large  du  quatre  r, -avers  de  doigky  c’éÂ  fa  com- 
predt  la  plus  donce  dont  on  fnfilTe  fe  ftrvir. 
A une  des  exrrémicés  de  cette liande  efl  arraché 
un  double  coufîin.-t  de  la  longueur  4 de  la  lar- 
geur de  la  pièce  inférieure  du  Tourniquet  ; if 
6m  de  plus  une  compitfle  étroite,  ou  pelotte 
cylindrique,  pour  comprimer  là  terne  des  vaif- 
feaux.  Cette  pcloite  eft-  eenflruitc  d'une  bande 
de  linae  roulée  afléa 'ferme  4 CouVerte  de  cha- 
tnoi».  Sur  la  partir  externe  de  cetre  pelotte  eft 
«snfu  par  fe»  extrémité»  ri»  ruban  de  ft| , ce  qui 
forme  une  pa#e  pour  la  bandé  rie  chamois  ; par 
ce  moyen,  la  pelotte  r-fl  m>brl- , «fin  qn’eltè 
puiffe  fe  mettre  au  point  convenable , filtrant 
I*  groffeur  du  membreyce  ruban  doit  être  atta- 
ché par  fon  milieu  fur  la  partie  externe  de  la 
bande  du  chamois  y la  peintre  cylfhdrfqne  ("e 
place  fur  le  iraje»  de»  baiffeaux  ; le  doublé  couf- 
firift  doit  répondre  <i  la  perde  oppofée  & I* 
bartde  de  chamtti»  «atome  le.  nombre  et’rcuUi- 
reme»u.  Tout  cet  appareil  Uff  retenu  rar  le  ruban 
qu'on  tioec  à e tut  dn  double  eontlmèf. 

Alors 'o»  pofé  b!  Tournianct  an-deiftis  d» 
double  coolfmur , à lapant-  dn  membre  oppofa» 
au 'cour*  des  gros  vàWUauxî  onaflv'jérît  le  Tour- 
mqisér  par  uts  l»c*  doulde  uni  a une  liourrmniérè 
pour  tpùrmetrre lé  pafH^erle l'écVou  dè^a  plaque 
fapérioure  ; o*s  vdità  cdtc  Ont  anft  ftrrfr.6;  par 
la  dnplKarure  du  lac»,  pour  'fèrtvoir  ôn  de» 
chefs  de  ce  l»tt  qui , après  avoir  'p  iffir  ct«e 
anfe  , fort  à former  une  rofore  avrtTamrgchefL 
ce  qui  contient  le  ‘Fourtriontten  p!»ce.  •••  ' 
'Mort  élire  la  cnmpnsAion  , oo  dw-rè  J la 
tu»  demi  - tour  . OU  ni»  tour  'de  droite  à gànchei 
pour  lors  la  piècefupériettr#Vi!oi?nani  dé  l’inC 
torieure , leAadi  Weulc'ctlinalré  , 4 Ic-'d'errè1  contre 
levvatlfoMX  , cg  q«Mus  t»0«ptrài*  Titfftl'rHnêhfJ, 

■ Ce  TouMNquei  à+’avania^  , t."  de coéiprjmcb 
■a»in»  le»  i-aHles  Mi  orale»  qne  le  tourniquet  dè*- 
orrt  ci  - djtnr»  -,  ï.-dé  r/^olf  pas  béfdin'd^itfc 
pottéb»  renrrm  pour  !c  femr . ri  pu 't  leélcfirT; 
qJ|l'Opèrnt*n|wst  lois  tnOmèV  j!*  lé  méVen 
de  ’l*  vis  , -.(Sreieè  pbd'or,  rnerd  - fe  ooùri  dti 
fo^;dt*i»  l'arcèto  j 4.*'q*any  ‘ifn  craint  i'hWfor}- 
ahagie  , après  'Onb  oprbirfidn  , dn  pénl  fjidtr  ce 
Toatmqvrey  cl»  place  ; S , en  cas  mit  FMhntfèifb* 
g in  ftrt vienne  , te  rndladéf;  an  d-filrr  dVftrévtfièïL 
tonnes,  peut  le  ferrer  Utf-  crème  autant  qu'il  etl 
■deeftiire  ; f,r  «a  bë  tilqoe  pL»s  de  faire  tOrnfiéé 
le  membre  en  fnortitfcatieh,  par  ta  conlWaiot* 
dé  ce  Totsr Biquet,’  parce  qjfl  nefttfpefld  poinà 
io «jours:*®  feg»  èao»  les-  atiitej  : colüdénteft, 
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Mai)  C<|  avantages  ne  font  pat  an  fil  précieux  i 
que  le  jugeoit  M.  Petit  ; la  dernière  circonflance 
mime,  loin  de  devoir  tire  envifagee  commoavan- 
taijeufe,  cil  un  inconvénient  très- réri  ; car , fi 
les  artères  collatérales  demeurent  libres  tanrlii 
qec  le  rronc  e(l  comprimé,  elles  fourniront  du 
lan»  en  abondance,  St  l’on  aura  manqué  tout 
le  but  de  l'application  de  cet  infiniment.  U im- 
porte donc  que  le  membre  fuir  comprimé  dam 
.rouie  fa  circonférence  ; & , pour  ctl  effet , on  a 
corrigé  le  Touroiquer  tic  Al.  Petit,  en  loi  rion- 
J«nr  beaucoup  moins  d'étendue  ; la  pièce  infe- 
rieure ne  doit  avoir  qo'ensiron  tlcite  pouces  de 
long,  & la  lopétieure  un  peu  raoin*.  Chaque 
.pièce  a qitajre  smv  eriures  deux  auprès  dit  centre 
à chaque  côté  de  la  vis , & deux  autres  vers  cha- 
que extrémité.  Par  les  deux  premières  font  ir.tro- 
duircs  les  deux  extrémités  d'une  longue  dr  forte 
içnurtois  que  l'on  fait  paff  rtledcffou»  en-deffus,  j 
i*  qui  , rcdcûepdapt  par  l*s  deux  autres  otivttl- 
litrcs,  doive  mitre  fixées  enfemble  par  une  Inuicle, 
de  manière  à cmbrafTer  fortement  le  membre . 
afin  que  le  moindre  mouvement  de  la  vis  exerce 
aine  .lotte  comprcffton. On  a foin,  avant  de  s'en 
ftrv  ir , de  placer  une  compretfe  cvJindriqoc  fur 
Je  trajet  des  v.iiit-aiix,  A de  la  fixpr  par  une 
bande  circulaire.  Le  Tourniquet  s'appliqua  au 
«Ali  oppnfe  au  trajet  des  gros  -sadteaux.  Kojrej 
les  Plancha. 

t-  Al.  Ilsiiter  décrit  un  infiniment  propre  icom- 
gyimcr  l'ouvaiture  d'une  artère,  qui  efi  une  e(- 
pèce  de  Tourniquet,  Il  efi  composé  d'une  plaque 
dp  cuivre  légèrement  courbée , Irrgc  d'un  ponce 
•Si  dymi,  & longue  de  lri»H  à ïbne  des  exilé- 
furtS  de  ceue  plaque,  il  y a dé"*  rang-  de  pe- 
tits-ttVu»,  pour  y pouvoir  c imite  une  courroie] 
à l'autre  extrcjiiisé,  il  y a deux  petits  crochets  ; 
le  milieu  dq  ccit*  lamé  eft  percé  cD.égrno,  alto 
milieu  duquel  pâlie  une  vis  allez  forte  ; la  partie 
fHp4ricqre.dc  ceue  viscll  applaiie  , & forme  un# 
pièce  de  pouce  ; & la  partie  inférieure  porte  une 
petite  plaque  ronde,  qui  a environ  un  pouce 
de  .diamètre  > la  courroi»  qui  efi  couine  par  un 
de  lès  bouts  i une  ces  cxuéipiiés  de  ia  grande 
lame  , cil  percée  à l’autre  bout  de  plplivursimus 
en  deux  rangs , pour  que  ceue  machine  paillé 
Crvir  b diflèrcmct  parties , cet  nous  fervent  .à 
accrocher  la  courroie  aux  deux  crochet;  qui  font 
iil'ature  extrémité  de  fa  grand*  laine. 

Pour  arrêter  une  hémorrhagie  avec  cet  inf- 
iniment, iltaM  meme  des  tampon*  de  charpie 
fur  le  vaifièuuiouvcn,  les  couvrir  de  quelques 
compte  fie»  prscicice; , <k  appliquer  litr  la  dcrmqre 
de  ces  comprèties  la  petite  plaque  orbiculairc  ; 
»h,r*  on -entourera  fortement  le  membre  avec  la 
eourroie  que  l’on  accrochera  par  (on  extrémité 
Uhi  eaux  cochet-;  &,  en  tournant  la  si; , on  com- 
prime ral'appareil>  l’on  le  rendra  miiire  du  lang, 
lllfant  obferver  que  l’extrémité  de  la  vis  doit 
ètr«  tivee  de  façoq  que  U plaque  oiblcuUire  ne 
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tourne  point  avec  elle  , ce  qui  dérangeroit  l'ap- 
pareil , & nuiroir  au  fuccès  de  l’opération.  U 
faut,  pour  cet  effet,  que  la  vis  fuit  percée  dans 
toute  là  longueur,  Si  Iravcrféepar  rtne  cheville 
dont  la  plaque  orbiculaire  foit  la  Isafe,  de  fur 
laqmll:  cite  ville  la  vis  tourne  (ans  fut. 

THESSALLS  ,né  à Traita,  est  Lydie;  d'oà 
lui  vient  le  fur  nom  de  Irallianut.  Il  eut  pour 
père,  un  Cardcur  de  laine.  ThefTalus  fe  difiingua 
lous  le  règne  du  fueceffeur  de  Claude,  par  les 
chanceincDS  & les  additions  qu’il  fit  à la  ièél c 
des  Métbodiflcs,  dont  Tli-milon  dt  Afctépiad* 
a v oient  jette  les  premirrs  fciniemen,.  11  ne  pa- 
roit  pas  que  les  difciples  de  Thémildn  eufient 
retouché  Ion  ébauché.  On  dit  bien  que  Vcélius 
\ alem  s'en  occupa;  mais  ce  Alétlevin  efi  plus 
connu  par  les  faveurs  de  l'Impératrice  Mefialino, 
que  par  les  progrès  qu'il  lii  faire  icettç  fecle. 
Ih.llalus  lira  parti  de  ia  citconfianec  bit  il  fe 
tronvoit , Sl  quoiqu'il  n’eut  fait  que  p . [ (ectionner 
ceue  lèclc,  il  ola  s’en  duc  l inventeur,  «c  J’ai 
f ndé,  difoit-il  , dans  un  tait  adteiîè  b Néron, 
me  nouvelle  fecle,  la  feule  véritable;  ro'v  voyant 
forcé,  parce  qu'aucun  des  Médecins  qui  m'ont  pré- 
cé  é nom  rien  trouvé  d'utile,  ni  pour  la  con- 
fçi varion  de  la  fanré,  ni  peytv  la  guèfifon  de» 
maladies & qu’Hipocrat-,  lui- même, a débité. 
Cur  ce  fujcr.plulicun  maxiutys  pcinicicnfes.  t> 
L'orgueil  qui  aveugla  TficlLlus  pendant  fa  vie, 
no  l aban  lu.-ina  pas  n énre  a fa  mort.  Il  fit  graver 
fur  fm  tombeau,  qu’on  voyoit,  au  tappoit  de 
Pline,  tla'S  la  voie  Appicnûc;  vainqueur  Je  i AU* 
Jffèns.  Si  celte  épitaphe  n'cxcul.-  pas  Galien, 
dasoir  appt  lié : les  difciples  de  ce  Médecin,  les 
ânes  Je  T AeJTql  us,  luutoiifbil  du  moins  à 

O Corel  leur  ni  vitre  de  IcpitJiéie  il  împqjcnc,  dont 
:[  étoii  fi  digpe.  Avec  ce  fond  d'arrogance  & 
de  bonne  opinion  de  tui-mème,  ThefTalus  n’eut 
qu à fe  montrer  pour  devenir  célèbre,  tant  dans 
ia  pratique,  que  dans  i'ptifeignemcni.  Comme 
P'atidtn,  il  ne  pousoit  manquer  de  devenir  le 
Aié  lcctn  a la  m-yde,  par  la  condefcendence  on 
plutôt  1a  balle  liait  r«c  dont  il  ûfp]i  envers  lea 
maUde;  : en  cela  bien  différent,,  dit  Galien,  du 
ces. anciens  Alidstcins  de  la  race  d'Afclépiade,  qui 
commandoient  f leurs  miludes  comme  un  Gé- 
nial commande  à des  troupes,  & le  Prince  4 fe* 
fujets.  Quant  à la  foule  d'Elèvcs,  dont  ThefTalus 
fe  vii^nvi-cmné,  peur-on  s'en  étonner,  lorfqu’oa 
fait  qu  il  ne  rougiffoit  point,  d'annoncer  qu’il  leur 
appr endroit  tome  U Médecine  en  fix  moisi  II 
âuiou  pu  leur  tenir  parole , en  réduifam,  commis 
d le  fit , ccttc  Science  à la  coonoiffance  des  ma- 
ladies, fins  aucun  égard  i leur  caufe,  & le* 
rangeant  fous  deux  on  trois  genres  principaux- 
le  flriSum , le  lazum , & le  ewztu-n.  Ce  fyflémeî 
de  Tlieitalus  eut  pu  ruiner  la  Chirurgie  de  fond 
en  comble,  s'il  fc  fin  fismenu,  comme  la‘  célé- 
brité de  fui)  Auteur  devoir  KqGirefiaindic-,  unt 
i ' ep.s’oppofaar  à les  nouveaux  pr,p£'$».t,qu'cu  Tai- 
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fini  oublier  ceux  qu’elle  avoir  «ïéfi  fait.  Mais  fa 
Chirurgie  n'eft  point  unejdes  Sciences  qui  fe  pré  - 
«ni  aux  préceptes  généraux  applicables  à tous 
•estas.  Chaque  genre  de  maladies,  t haque  cfpèce 
7k  chaque  variété  veut  être  confidérée  à part;  & 
cYft  de  cctre  tonfidérnuon  pariiculiëre  que  fe 
tirent  les  indications  propres  aux  os  Journaliers. 

Le»  rappotrs  ou  contenances  relatifs  > la  Chi- 
rurgie , en  particulier  établis  par  le*  Méihodific» , 
& peut-être  par  Theffalus  lui-méme  confiflera 
* dter  ce  qui  efl  étranger  ou  étrange  i l'égard  du 
corps,  ou  i l'égard  de  fon  état  naturel.»  11  y a 
deux  tories  de  chofes  que  l'on  peut  appeller 
étianges  ou  étrangères,  par  rapport  au  corps;  les 
unes  lont  extérieures,  les  autres  intérieures  ; les 
eiuiteutcs  lont,  par  exemple,  une  épine  ou  une 
ücche,  ou  quelqu'autrc  choie  du  dehors  qui  blette, 
& qui,  demeurant  dans  la  partie  blette , y eaufe 
une  grande  incommodité,  St  empêehe  qu'on  ne 
puitie  guérir.  11  elt  vifibte  que  les  choies  étran- 
gères de  cette  nature , demandent  qn'on  les  ôte. 
Quant  aux  chofes  intérieures,  elles  font  de  trois 
espèces  ; il  y en  a premièrement  qui  font  dans 
outre  cotps  ou  qui  en  font  partie,  St  ne  laiflent 
pas  détte  à tharge,  comme  n elles  étoient  étran- 
gères, parce  qu'elles  ne  (ont  pas  dans  leur  lieu  ; 
comme , par  exemple  , un  os  difloqné  ou  un  os 
càffé  avec  déplacement,,  qui  demande  en  partie 
qu'on  les  ôte  du  lieu  où  ils  font , St  en  partie 
qu'on  les  remette  dans  leur  place  naturelle.  11 
y a en  fécond  lieu  des  chofes  quiderietment  étran- 
gères par  leur  excès , comme  par  leur  groffeur 
nu  leur  grandeur,  ou  par  leur  fuperlluité;  telles 
l'ont  toutes  lestlpècis  de  tumeurs  , tous  les  ab- 
cès , toutes  les  différente!  farte*  d'cxcroiffances, 
les  sennes  ; un  fixtème  doigt,  Sic.  dont  les  unes 
demandent  feulement  qu'on  les  ouvre  ou  qu'on 
les  diifipe  ; les  autres  veulent  être  coupée*  ou 
emportées.  Il  y a atuomraire  des  chofes  étranges 
par  détaut,  comme  font  les  ulcères  profonds  T le 
Lee  de  lièvre,  iefquellcs  irfimient  qu’on  doit 
remplir  le  vuidc  , St  fupptécr  à ce  qui  manque. 
Therialus  avoit  fait  encore  quelques  fous-dni- 
fion-,  que  Galien  réfute  avec  autant  de  ihalenr 
Ce  d’âcreré  que  de  force  St  de  raifon.  Il  enfeignoit 
que  tout  ul  ère , en  quelque  partie  du  corps 
qn’it  foir  placé,  'amande  la  même  curation;  s’il 
efl  creux  , qu’il  faut  roujbuts  le  remplir  ; s’il  eft 
égal  > qu'il  nui  tooiours  le  cicatrifer;  ü la  chair 
croit  trop,  qu'il  faut  la  confumer;  s'il  efl  récent 
fanglam  , qu'il  faut  en  rapprocher  les  bords , 
& les  fu’tncr  fan*  relard . Les  convenances  des 
vieux  ulcères , obferve  Theffalua , de  ceux  qui 
ne  pouvant  le  fermer , ou  qui  étant  cicatrifés  , 
«'ouvrent  de  rechef , font  très  - importantes;  car 
il  faut  néctûairement  favoir  à l'égard  des  pre- 
miers, ce  qui  les  empêche  de  fe  fermer,  afin 
d ôter  l'.ihflaile,  Si  à l'égard  de  ceux  qui  fe  re- 
nouvellent après  avoir  été  cicatrife*.  ce  qui  faut 
qu’ils  le  l'ourrent , afin  de  faite  én  forte  que  U 
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cicatrice  polffe  tenir  ; ce  qu’oo  n’bbfrfve , qu’en 
changeant  1’hjbiiude  de  la  partie  mslade,  ou 
même  de  tour  le  corps , as  moyen  des  remèdes 
appelle-  par  le»  Thcflaliens  Mitafyncritiquti. 

Aurélianiit  mt  r Theffalus  an  nombre  des  Mé- 
decin* qui  rejertoient  l'opération  delà  paraeen- 
rhèie  dam  l’hydn  pifie.  Il  n’omet  pas  1rs  rations 
fur  lefqitelles  iis  fe  tnndoitnr  ; raisons  qui  nefont 
que  confirmer  de  plus  en  plus  que  rien  ne  pou- 
voir être  pin*  prejudiciable  i (a  Cbirutgie  que 
ia  fcâe  des.M6honirtes.  Theffatus  avoir  écrit  un» 
Chirurgie  fingvdière,  comme  on  peut  le  préfu- 
mer, mais  que  te  rrms  n‘a  pas  traité  avec  plus 
de  mén  gement  que  le  refte  de  fes  Ouvrages  , 
dont  oa  ne  connolr  que  des  fragmens.  Nous  n’en 
dirons  pa*  davantage  fur  le  compte  de  ce  Mé- 
decin , perfonnage  plus  intéreffant  dam  l’Hifloire 
de  la  Médecine  que  dans  celle  de  la  Chirurgie. 
>1  vécut  fous  Néron , St  fit  arriver  jufqu’i  cet 
Empereur  fesfolles  prétemion*  ; on  a même  cru 
que  ce  Prince  les  goûta  ; car  il  aimoit , dit  Ta- 
gauit , la  Médecine  , & fe  mêloil  de-Chirurgie; 
mais  fur  quels  fondemens  affeoir  une  pareille 
opinion  , qui  pourroit  faire  croire  que  le  deftruc- 
lenr  de  Itfpéce  humaine  eût  travaillé  pour  la 
conter  ver  ; féroir  - ce  parce  qu’ayitm  eu  la  face 
meurtrie  dans  fes  débauches  noélurnes  , qtt’îl 
aimoii  tant  i partager  avec  U carrai!  le  de  Rome, 
il  fit  fi  bien  qu'en  vingt -quatre  heures  U dif- 
fipa  les  échymofcs  & parvint,  en  fe  montrant 
dés  le  lendemain  en  public  , i jerter  des  dourei 
fur  fa  riûble  aventuré.  Il  efl  bien  plus  croyable 
qu'il  contrefit  le  lonp  herborifle  de  la  fable  ; 
en  offrant  il  Burrhus  , Préfet  du  Prétoire,  un 
remède  contre  le  mal  de  gorge , & lui  faifant 
remettre  un  poifon.  Extrait  Je  I Hifîuirt  Jt'Chi- 
nttgie fpar  M.  Peyrkite.  (Af.  PeriT-R^nvi.) 

* rRACHÉO  rOAilE.  Cefl  la  même  opération 
qu'on  connoir  vulgairement  fous  le  rotn  de  Bron- 
chotomie. Pôyq;ce  dernier arri. le.  (M.  Pitit- 

RADtt.  ) 

TRÉFLE-D’EAU.  Mettyantket  trifalidta.  Lin. 
Cette  plante  très  - amère  efl  téputée  déterfiré 
& anti-feptiqtie.  On  en  loue  la  décoéHon  pour 
en  faire  d.i  fomentations  dans  les  cas  de  teigne, 
d'affection*  dartreufes  St  de  ga’e.  Le  fuc  forme 
une  injeélion  très  - utile  dam  les  ptayes  fiftu- 
leufes  & les  ulcères 'anciens,  fur  - rom  fi  , «près  le 
lavage  , on  applique  fur  la  partie  les  feuilles  fraî- 
che* ou  macérées  dans  Icau. 

TRÉPAN.  r,,ti,».  Tertbtllum ,MtJioIut.  înffru- 
mem  defliné  i feier  circulaire  ment  les  os,  de 
manière  à en  emporrer  une  pièce  circulaire  plut 
ou  moins  étendue, félon  le  diamètre-de  la  pièce 
qu'on  appelle  couronne.  On  diffingtte  trois  espè- 
ces de  Trépan,  l’exfoliaiif,  le  perforatif  & le 
couronné,  L’exfoliatif  efl  formé  d’une  lame  ap- 
plarie  coupante  en  deui  fent  différens  par  i'er- 
trémité  qu’on  appuie  fur  l'os  St  dont  les  deux 
ranchaqg  font  léparés  par  une  dent  qui  eff  fixe 
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pendant  leur  a A ion.  On  s’en  efl  fcrvi  pour 
faciliter  le  travail  de  l'exfoliation  ; mais  aétuel- 
Icmcnt  fonufage  cil  tombé,  pour  pluficurs  raifons 
u’on  peut  concevoir  d’après  ce  que  nous  avons 
it  à i article  Exfouatiok.  Le  Trépan  petfo- 
raiif  ell  ainli  appellé  parce  qu'il  n’a  d'autre 
action  que  de  percer,  il  fatal  conlidérer  à cet 
inflrument  fon  milieu  & Tes  extrémités.  Le  milieu 
eft  une  tige  d'acier  très-polie,  perpendiculaire 
& de  <li  (Trente  foun;  , pour  la  propreté. 
Voyt{  les  Planches  relatives  il  cet  article.  La 
pariie  fupéricure  de  celte  tire  ell  une  plaque 
taillée  à pans  â fa  circonférence,  mais  cxacle- 
ment  plane  du  côté  de  la  Icic  üt  limée  de  ma- 
nière qu’elle  ne  foit  pas  polie,  afin  de  l’appli- 
quer plus  intim  ment  fur  la  partie  inférieure  de 
latbrc  du  Trépan.  Les  couteliers  nomment  celle 
petite  plaque  la  mitte.  Du  frmmet  de  celle  mitte, 
s'élèv  e une  tige  ou  foie  de  la  hauteur  d’un  puucc 

?iui  poire  deux  lignes  & demie  en  quatre.  Aune  des 
urlace  décrits  foie, Sc  environ  deux  ligne»  & dcofce 
delamitc.on  pratique  une  hoche  oucntaille  fituée 
Iranfvcrfalcniem  Ôt  dont  les  deux  bords  fonr  dillans 
d'uneligne  & dtmie l’une  de  l'autre.  Cett  ■ entaille 
peut  avoir  une  ligne  de  profondeur  dtos  fa  partie 
fupéricure  d'où  elle  vient  obliquement  trouver 
le  bord  inférieur.  La  même  fur  fis  s , dans  la- 
quelle l’entaille  efl  pratiquée , ne  fe  continue 
pas  quarrémem  jufqu’â  fon  fommet , niais  elle 
forme  un  bifeau  en  doucioc  de  trois  lignsS 
& demie  de  longueur  , & dont  nous  dirons 
l'nfage.  La  pat  tic  inférieure,  ou  la  lame  du 
perforatif,  rcffcmble  à une  lame  qui  fe  ter- 
mine par  une  pointe  tranchante  fur  les  côtés. 
La  trempe  de  cel  inflrumcnt  doit  être  douce 
pour  qu il  ne  s'égraine  point.  L'ufage  le  plus 
commun  du  perforatif  efl  de  trouer  le  crâne 
pour  y fixer  la  pyramide  du  Trépan  couronnée; 
on  s’en  fert  aulfi  pour  faire  plufîeur»  trou»  ailleurs, 
comme  pour  percer  des  exoftofes  afin  de  les  en- 
lever plus  facilement  au  moyen  du  eifeau  & du 
mailla  de  plomb.  Le  Ttépan  couronné  a trois 
parties,  la  moyenne  & la  fupéricure  ne  diffèrent 
en  rien  des  mêmes  parties  du  pecfoiatif  & de 
l’exfoliatif  dont  nous  venons  de  parler.  Ce  Tré- 
pan efl  ainfi  appellé,  parce  que  fa  partie  in- 
férieure repréfente  une  couronne.  Ccft  une 
tige  d’acier  qui  foutient  une  efpè.e  de  boif- 
feau  de  figure  coniuut  en-dehors  & en  de* 
dans  & qui  cft  hériffé  par  le  bas  de  dents 
tranchantes  qui  forment  une  l'ciecirculaire.  Chique 
dent  efl  â l'extrémité  d'un  bifeau  ; ions  les  ni- 
feaux  font  tournés  de  droite  â gauche  pour 
couper  dans  le  même  fens.  Us  ne  tombent  pas 
perpendiculairement  de  la  partie  fup- heure  de 
la  couronne  â l'inférieure  ; mais  ils  defeendent 
obliquement  & en  fpirale,  non-feulement  pour 
mieux  couper,  mis  encore  pour  chaffer  par 
leur  obliquité  la  fcitire  qui  le  fépare  au  fond 
de  l'ouverture.  U couronne  efl  plus  étroite  par 
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fon  extrémité  que  par  fa  culaffe,  afin  que  la 
pièce  d'os  qu’on  feie  puiffe  y monter  facilement 
â mefurc  quelle  avance;  & qu’on  ail  h facilité 
de  pencher  le  Trépan  de  côté  & d'autre  pour 
feier  également.  Sa  profondeur  efl  d’environ  dix 
lignes,  fa  largeur  varie,  y en  ayant  de  grandes, 
de  moyennes  «t  de  petites.  Le  diamètre  de  la 
plus  grande  rfl  de  neuf  â dix  lignes  dans  fon 
fond , <k  de  flx  à fept  dam  fon  entrée  ; les  autres 
diminuent  i proportion,  f'oyrj  la  Planche  re- 
lative i cet  article.  Dans  le  fond  de  lacomonnc 
fc  monte  de  gauche  â droite  une  pointe  en  pyra- 
mide, faite  comme  un  poinçon, ovale  ou  quarrée, 
terminée  par  fon  extrémité  inférieure  en  façon 
de  langue  rie  ferpent , tranchante  fur  tes  côtét 
pointue  comme  le  petforaiif&  un  peu  plus  longue 
que  la  couronne.  Son  extrémité  fupéricure  efl 
une  vis  de  trois  lignes  de  longueur  .Cette  pvramife 
fe  monte  & fc  démonte  par  le  moyen  d'une 
clef  d’acier  qui  efl  un  tuyau  ovale  ou  quarré, 
long  au  moins  de  deux  pouces  & demi  pour 
recevoir  & embrafier  jufle  la  pyramide  St  ter- 
minée par  nn  anneau  ou  un  trèfle  qui  fert  de 
manche.  On  fait  enrter  la  pyramide  dans  la  cavité 
de  cette  clef,  on  trouve  , de  gauche  â droite 
pour  la  monter,  & de  droite  â gauche  pour 
I ôter.  Le  Trépan  couronné  feu  â ouvrir  le  câie 
pour  donner  iftùe  au  fang  ou  au  pus  épanché 
fur  la  dure-mère  ou  le  cerveau.pour  relever  des 
pièces  d’os , pour  ouvrir  des  abcès  dm,  la  cavité 
des  os  long!  , pour  extraire  des  efquilics , ou 
emporter  des  pot  lions  cariée»  d'os  & donner 
iffùe  aux  épancheincns  qui  fe  font  entre  les 
lames  du  médiaflin. 

L’arbre  qui  fert  â porter  les  differentes  pièces 
dont  nous  venons  de  détailler  la  confttuelion , 
a beaucoup  de  rcffcmblancc  au  villcbrcqnin  dont 
les  farnrtcrs  fe  fervent.  Voye{  la  Planche  re- 
lative â cet  article.  Pour  le  bien  faire  connoî- 
rre  , nom  lui  conlidérerons  iroit  parties  dont 
deux  font  perpendi.ulaircs  l'une  i l’autre  , & 
la  troifiéme  efl  une  branche  coudée  qui  re pré- 
fente un  demi-cercle  fort  alongé  & ir  éguliérc- 
ment  arrondi, mais  trèi-fymmétriqiiement  conflruir, 
La  partie  où  l'extrémité  fitplrieure  de  l’atbre 
du  Trépan  efl  comme  la  bafe  de  toute  la  machine. 
C’efl  une  pièce  d'acier  trci-polie  qui  a environ 
un  pouce  deux  lignes  de  longueur  fur  quatre 
â cinq  de  diamètre.  Elle  efl  taillée  â huit  pans. 
La  partie  fupéricure  de  cette  pièce  octogone 
efl  une  mitte  fur  laquelle  le  manche  efl  appuyé. 
Du  milieu  de  la  mitte,  s’élève  une  feie  ou  petite 
tige  d’acier  fort  ronde  & polie,  d’un  pouce  & 
demi  de  hauteur  fur  près  de  deux  lignes  d'épaif- 
feur.  Cette  feie  efl  cachée  & contenue  dans  le 
manche  par  la  mécanique  que  nom  allons  ex- 
pliquer. Le  manche  de  l’arbre  du  Trépan  don 
être  conflruit  de  deux  pièces  qui  font  ordinaire- 
ment d'ébène  ou  d’yvoire;  la  partie  inférieure 
de  ce  manche  efl  plut  longue  que  large  , élit 
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rtlkmbk  aflex  à une  petite  pomme  rie  canne 
hicn  tournée  il  y a une  sis  à fon  fommet  (t 
elle  ell  percée  dans  route  Ion  étendue.  Ce  canal 
contient  Si  renferme  line  petite  c mtr  le  de  cuivre 
qui  entre  avte  beancotip  de  jnllelTe,  & qui  cil 
itèt-polie  au-dedans,  «-fin  de  permettre  S la  feie 
quelle  er.trtwe  n'y  tourner  4t  d'y  f.iite  les  mou- 
venions.  C 11  pourquoi  celte  feie  efl  comme  rivée 
fur  la  canule  par  un  petit  écrcit  qui  s'engage  (nr 
la  rit  qui  elt  à fon  k inmet ; ce  qui  t fl  beaucoup 
plus  commoCe  que  la  tintre  que  les  couteliers 
ont  coutume  d'y  mettre.  Voilà  la  mécanique  qui 
cache  St  qui  contient  la  feie  de  l'atbre  du  né 
pan,  ce  qu’on  appelle  la  noix.  Cette  pattie  fu- 
pétkutc  de  1 attire  cil  courbée  par  ttne  pomme 
d’dbcne  ou  d’ivoire  applatie  convexe  tn  - 
dehors  Sr  cave  én-delTus.  Elle  fc  joint  avec  l’autre 
partie  du  man-  hc  par  un  écton  gravé  dans  la 
partie  cave  de  la  putnntc  & qui  fe  monte  fur  la 
vis  qui  «Il  1 la  partie  fupérieure  de  l’autre  pièce 
du  manche.  La  partie  inférieure  de  larbre  du 
Trépan  cil  perpendiculaire  à celle  dont  il  vient 
d'étte  parlé.  On  la  nomme  la  boite,  parce  qu’elle 
leur  1 emboîter  la  lige  des  couronnes  Sc  autres 
Trépans.  Pour  que  cette  partie  foit  bien  conf- 
iante, elle  ne  doit  point  erre  ronde  & tournée 
en  écrou  comme  on  le  voit  dans  les  Planches 
de  plnlicurs  Ailleurs , parce  qn’alors  les  feies  des 
couronnes  font  tn  vis,  flruélure  qui  a beaucoup 
d’inconvéniens.  L’n  des  principaux  , efl  que 
cette  vis  fe  monte  à comre-fens  du  jeu  de  la 
couronne  , Si  lotfqu’on  Trépane,  elle  fî  ferre 
quelquefois  il  un  tel  point  qu’il  faut  un  étau 
pour  la  démonter.  D'ailleurs  il  cfl  plus  long  St 
plus  émbariaflani  de  monter  une  vis  dans  un 
écrou  que  île  laite  entrer  une  loie  quittée  dans 
line  boite  de  même  ligure.  La  boite  cil  i pans, 
elle  a environ  un  pouce  St  demi  de  longueur  ; 
fa  futlacc  qui  cil  diamétralement  oppolée  b 
celle  qui  touche  la  manivelle  ou  branche  courbe 
qui  joint  la  partie  fttpétietire  Si  l’infétieure , 
elt  f.ndne  de  la  longueur  de  dix  ligne»  par  une 
ouverture  qui  pici’re  jttfqitc  dans  la  cavité  de 
la  boite,  «t  qui  lett  il  y placer  un  petit  rclTotl 
i bafctile , dont  l'extrémité  infiri  ut.  ,fàifani  émi- 
nente tn-dedam  de  la  boite,  cil  tail'de  en  talus 
St  très-polie , afin  de  glitfen  facilement  fur  la 
fitiface  ou  bileau  de  la  Icie  du  Trépan,  pour 
s’engager  dans  leut  boche  tvn  entaillurv.  La 
ttoifième  pièce  de  l'ithre  e fl  la  hMn.he  ou  nu- 
nivelle  i cclt  un  aie  irréguliéremint  arrondi, 
dont  les  extrémités  tiennent  aux  parties  fupé- 
riemes  St  inférieures  de  l'inOtttm  m.  Cet  arc  tll 
plus  ou  moins  orné  au  gré  de  l'Ouvrier.  Il 
doit  y avoir  dans  fon  milieu  une  petite  houle 
tournante  d'acitr,  ovale,  ayant  environ  un  pouce 
de  diamètre  fur  tq  lignes  de  longueur.  Cette  petite 
boule  dvjt  être  garnie  de  petits  filions  moin,  pour 
l'élégance  que  pour  prélènier  des  fut  faces  inégales 
atu  coigts,  St  être  tenue  avec  plus  de  fermeté. 
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Cette  bntile  tfoit  toutner  autour  d’un  eflîeti;  ce 
qui  facilite  beaucoup  l’aélion  de  la  machine,  St 
en  rend  les  m.mvemen*  bien  plus  doux.  Extrait 
de  P ancienne  Encyclopédie. 

L«  A nglois  ont  fubllimé  i cet  infiniment , 
un  ant  e qu'ils  nt  nunrnt  tréphire.  Toute  la  diffu- 
se- n r c conlilte  dat.s  l’arbre  St  (on  manche,  airsfî 
qli’ort  le  p- nt  voir  dans  la  planche  qtti  a rap- 
port 1 ect  article.  Leur  couronne  efl  an'.ti  beru- 
conp  plus  large  St  point  corieue;  ils  s’en  frisent 
comme  on  fe  lert  d’une  vrille.  Cri  inflrumcni,’ 
dans  fon  emploi,  dcmtnJe  un  >ems  beaucoup 
plus  long  que  le  Trépan  ordinrite,  aulfl  efl  il 
aflutlkment  tombé  en  défuétade  dans  la  plus 
grande  partie  de  l’Angleterre. 

Avant  qu’on  mil  en  ufage  ces  inlltumem,  on 
avoit  recours  J des  machines  groiïïères,  com- 
pliqués» St  difficiles  i manier,  ainti  qn'on  le 
peut  voir  dans  Fabrice  de  Hildan,  Seolret  St 
Oionis.  D’autres  confcilloiem  d élargir  la  frac-, 
titre  en  en  raclant  les  bords  avec  de.  cfpèces  de 
grauoirs  ou  de  râpes  félon  le  choix  du  Prati- 
cien. On  en  peut  voir  différentes  formes  dans 
de  la  Croix,  Sctiltet,  Fabrice  d'Acquaptndente, 

& dans  Béranger.  Galien  avoit  dit  i ce  fujet  ; 
r.r  fr. durit  vero  qua  ad  cerebri  membrarutt  per- 
ver.erunt , fi  fivplex  frtéhra  fit  anguflis  fialprii 
utenlun  ,•  fin  tum  comufiont  aliqud  , quod  tort-  - 
tujdni  efl  ex.  i A debebit , idque  vel  ttrebelli  priât 
i l ti'Cutum  furauem  ac  mox  fiabprtt  admotit  vel 
prctiitùt  ab  in  lio  cygli/ari.  Mais  quand  ces  Pra- 
ticiens avoient  des  taifons  pour  fottpçormer  que 
Us  parties,  au-deflous  de  la  fracture',  étoient 
léfées,  ils  avoient  recours  îi  des  inlltumens  pro- 
pres J enlever  une  portion  entière  de  l’os.  Ccfl 
ve  qu’on  peut  augurer  du  pa'Tage  ci -d ( Tus  de 
Gui:  n A du  fuivant  d'Ûubale;  in  iis  qntt 
uj'que  ad  cerebri  metnbranam  divifit  funt  ; fi Jolum 
rima  fit,  iijdem  rjduUs  exfiindere  collifum  opor.et 
Jcalpru  adkiUtit.  Ces  i ! 1 fl  1 .miens  étoient  dilfé-  • 
rentes  efpéces  de  tarières  dont  on  peur  voir  la 
drfeription  dans  les  commentaires  de  Viditis  fur 
Hppocrate,  dans  Paaw  A A'.hucafis.  On  les 
appliquoit  amour  de  la  pièce  qu'on  vouloit  im- 
porter en  lailfant  de»  cfpacet  qu’on  tnlevoit  cn- 
luite  au  moyen  du  cifcatt.  A mefttre  que  l’Art 
s'tll  perfeélionné.  on  a amélioré  les  moyens,  St 
enfin  on  en  efl  venu  au  Trépan  tel  qu’il  eft 
d'ufjge  aujourd’hui. 

On  a recours  au  Trépan  fur  le  ctinc  peur 
enlever  la  cJ'ie  qui  peut  l’attaquer,  lorfqu'elle 
elt  fort  étendue , pour  donner  iff.iç  au  fang  ou 
à des  matières  purulentes  lorfqne  les  lignes  an- 
roncent  leur  prif.nce,  ou  pour  relever  quelques 
pièces  d’os  qui  compriment  ta  dure-mère  St  le 
cerveau,  St  par-là  occationmnt  des  accidens  plus 
ou  ns  oins  fS  heu»,  Les  mimes  indications  font 
tn  faveur  de  fon  ufage  fur  le  flsrnum  & l’umo- 
pla'e , ainfi  qu’on  le  peut  voit  à chacun  de  ces 
articles.  Cependant  il  n’efl  pas  toujours  nêceffaire, 
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dam  ce  dernier  cas  ; car  qiunr  an  moyen  de  Télé* 
vacoire,on  peur  relever  les  pièces  déprimées  , il 
vaur  mieux  fc  fervir  de  ce  dernier  inttrumenr. 
ÏJ  n'en  eft  pa*  ainli  dans  le  cas  de  fenre  ou  de 
fraélure  l'mple,  il  fa'îi  toujours  avoir  recourt 
au  TV  pan,  même  quand  il  n’y  auroit  aucun 
fympiôrne  bien  urgent,  car  ici  on  doit  vifer  à 
prévenir  l'épanchement  qui  accompagne  fument 
ce  genre  de  firachire,  ou  à lui  donner  iflue  dans 
le  commencement  de  fa  formation;  or  il  n'y  a 
point  de  meilleur  moyen  que  cette  opération  qui, 
par  elle- même,  eft  peu  inquiétante;  c'eft  l'opinion 
ne  Pott,  & fes  rations  font  tellement  fondcei  fur 
l'oblënation,  que  nous  ne  crargnon»  nulleinenc 
de  nous  ranger  de  fun  parti,  (i  eft  vrai,  dit-il, 
qu'en  établiflam  comme  régie  générale  de  faire 
Topéraû  m du  trépan  en  pareil  cas , plu Iteurs  la 
fubiront  qui  auroient  bien  pu  fc  rétablir  fans  elfe; 
mais  autfi  cette  pratiqua  en  confervera  un  grand 
nombre  qui  l'auroient  pet  du  inévi'ablcrrk  nr  fi 
1 on  n’eût  point  pris  ce  parti  ; car , tout  bien 
confid.ré,  il  n'y  a aucune  parité  entre  le  bfcn 
qui  réfulie  de  l’opération  faite  à dtfTein  dc'pré- 
venir  des  mpux  plus  grands  & celui  qu'on  peut 
attendre  lu  ri  qu’on  la  d fFère  jufqu’à  ce  que  l'in- 
fl  .mmaiion  de  la  durc-inère  & une  fièvre  fymp* 
tomari  pie  la  rendent  ncccfTaitc.  Ceuc  règle  eft 
confirmée  par  plufieurs  faits  cirés  dans  le  Mé- 
moire de  Quelncy  fur  l’u'age  du  Trépan  dans 
les  cas  douteux.  Les  Obfervatcurs  éclairés , dit 
cet  Auteur  , ont  remarqué  qu’on  pouvoir  fc 
difpenfcr  de  l’op  raron  du  Trépan  dans  les  cas 
de  f raclure , où  les  pièces  étoienc  aflez  écartées 
Tune  de  l’aiure,  pour  perm;ttre  la  l'ortie  du 
fanç  qui  suroît  pu  s'échapper  fur  la  dure-mère. 
Mais  auflî  il  cfl  des  cas  ou  il  faut  néanmoins  y 
avoir  recours,  tels  font  ceux  où  l’épanchemtnr 
feroir  des  deux  cAtés  de  la  future,  car  il  pour, 
rcir  fe  faire  que  la  dure  mère  rtflftc  attaché.-  au 
crâne  préciftnî-.nt  du  côté  ou  l'on  n’autoit  point 
Trépané,  & alors  ks  acciitns  paroi iroienr  per- 
Aller  les  mêmes. 

L’obfervation  a également  prouvé  la  néccfiité 
de  l’application  du  Trépan  dans  les  plaies  du 
crâne  faite  paf  des  armes  à feu  , c’eft  du  moins  ce 
qu'on  peut  c inclure  d’après  ce  qu’ont  écrit  les 
Obfervarturs  à ce  fujet.  En  effet , quoique  le 
CfAne  n'ait  quelquefois  foufforr  aucune  fracture 
que  même  l'os  ne  fuit  point  vifiblement  cornu*, 
oc  que  mêmç  les  fymjrômes  de  la  commotion 
& cfc  l’epanchemem  ne  p.voilf;nt  po :nt , on  n\*n 
a pas  moins  obfcrvé  une  fupptirariou  confécurive 
àc  1j  dure-mère  à l'endroit  frappé.  Dans  c.  cas , 
les  accdcns  ne  fe  déclarent  que  depuis  le  ni  vi- 
vions jour  du  coup  jufpi'eu  quinziéme;  q-  oi- 
que  le  blefTé  ait  été  bir  n pendant  les  huit  pre- 
miers. L“  Dran  contai  le  alors  de  ne  Trépaner 
au  plutôt  que  ta  quatrième  ou  cinquième  jour, 
tems  où  la  dure-mère  fera  alors  féparév  de  l us 
que  la  couronne  doit  ouvrir. 

Chirurgie . Tome  II,  IL*  Partie. 
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Enfin  , il  eft  un  dernier  cas  où  l'applica  ion 
du  Tréptn , quoiqn'indiqnéo , a néanmoins  un 
fuccè.  douteux  ; ici  eft  lelui  où  après  un  coup 
à la  tête , il  tcft-  il  I endroit  frappé,  quoique 
bien  guéri , une  douleur  fixe  qui , au  lieu  de 
diminuer  avec  K-  terns , augmente  de  plut  en 
plus  malgré  tous  les  topiques  auxquels  on  peut 
avoir  recours.  Plufieurs,  en  pareil  cas,  fe  ton» 
déterminés  à inejfcr  fur  l'os  pour  le  ruginer } 
d’autres  ont  préféré  l'opération  du  Trépan,  lino 
Demoifelle  de  douze  ans,  dit  Mirefchal,  fut 


frappée  à la  tète  par  une  tringle  de  fer.  Ce  coup 
ne  fil  aucune  place  St  la  guérifon  fut  prompte, 
à la  réferve  cependant  d’une  douleur  fixe  1 la 
tête , fur  un  des  pariétaux.  Cette  douceur  émit 
tr ès- bornée  , clic  augmcnioit  de  tems  en  tons, 
métue  jufqu'à  caufcr  de  la  fièvre  çuon  appai- 
foii  par  les  faignées  & autres  remèdes  généraux; 
mais  la  douleur  petfévérant  toujours  depuis  plu- 
ficurs années , j'y  appliquai  une  couronne  de 
Trépan,  & , en  opérant,  je  remarquai  que  la 
fciure  de  l’os  étau  sèche,  comme  celle  d'un 
crime  qui  aHroù  été  long-rems  enierré.  Celte 
opération  rétilfi:  fi  bien  que  la  douleur  celTa 
entièrement  8>  pour  toujours.  Qucfncy , dans  le- 
Mémoire  que  nous  venons  de  citer , rapporte 
des  obfervations  où  l'on  voit  qua  la  rugini  & 
le  Trépan  ont  divetfemeni  réufli  félon  les  ditfé- 
rens  cas.  Ces  obfervations  (aident  entrevoir  que 
l'opération  du  Trépan  ne  doit  avoir  lieu  que 
quand  on  fotipgonne  que  l’os  eft  altéré  prefque 
dans  toute  fon  épaifteur,  ou  lorfque  quelques 
acciicns  font  croire  que  la  canfc  du  mal  eft 
fous  le  crâne  comme  feroit  une  carie  à la  face 
interne  des  os,  ce  dort  il  y a ries  exemples, 
ou  enfin,  lorTqu’ayant  jugé  à propos  d'attendre 
l’cxfùliation,  elle  n’a  pa«  fait  ciller  les  accilens. 
Mais  quand  la  doukur  p.iroit  extérieure,  qu’elle 
augmente  lorfqu'on  prelfe  fur  l’endroit  où  elle 
fe  fait  fentir , on  doit  tout  efpérer  de  l’eilolia- 
lion  , (ur-lout  fi  , après  avoir  découvert  l'os , 
on  n'y  apperçoit  qnime  légère  altération  ou 
une  carie  (iipcificiellc.  Il  faut , pour  s’en  aftitrer, 
recourir  & la  rugine;  fon  ufaye  ici  peut  encore 
fervir  â accélérer  beaucoup  llexfoliation,  St  même 
faire  cefter  la  doultitr  qui  en  accompagne  tou- 
jours le  travail , ceftation  â laquelle  on  dois 
s’attendre  quand  on  découvre  U portion  altérée 
de  l’os,  de  minièie  que  le  mil  ne  puifte  plus 
communiquer  avec  le  péricli  te. 

Il  n'dl  guères  puft'iblc  de  déterminer  1 1 quan- 
tité de  trous  qu’il  faut  faire  au  ctirve,  cela  dépend 
des  circonft.nces  que  le  Praticien  fcnl  peut  éva- 
luer. Si  Ton  applique  le  Ttépan  pour  donner 
i -T,  ; e à du  fang  txntts-afé  , fi  ce  fang  eft  encore 
fluide,  il  peut  s'échapper  alors  par  une  feule 
o-v  c'tnre.  Mais , s'il  eft  coagulé  , il  faudra  en 
faite  plufieurs  & t n-.ote  un  bien  plus  grand  nom- 
bre dans  le  cas  d’une  carie  très-étendue  : on  a 
quelquefois  emporté,  en  pareil  cas , 'prefque  la 
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moitié  du  crâne  & néanmoins  le  rétablilîemem 
des  malades  a été  parfait.  Vay<i  , à ce  fttjet  t 
le  Mémoire  de  Qucfnty  fur  la  multiplicité  de> 
Trépans  dans  le  premier  s ultime  des  Mémoires 
de  l'Académie  Rovale  de  Chirurgie.  Si  l'on  n'a 
fait  l'opération  que  pour  prévenir  les  accidens 
fccon  laires  comme  dans  le  cas  de  fraflure  ou 
de  fentes , la  longueur  & l'étendue  détermine- 
ront  le  nombre  des  ouvertures.  On  en  fera  d’abord 
Une  ou  dut* , & l'on  attendra,  pour  en  prati- 
quer un  plus  grand  nombre,  que  les  circonflan- 
ces  l’exigent.  Ces  circonrtances  font  l’augmenta- 
tion de  Is  lièvre,  quand  elle  a déjà  lien,  une 
fortie  abondante  de  raiticrcs,  une  tenlion  in- 
flammatoire de  la  portion  déjà  découverte  de 
la  dure- mère.  Si  l’on  a opéré  pour  donner  ilTue 
à de  la  matière  qu’une  fièvre  fymptomatiqiie 
annonce  devoir  fc  former,  il  faut  prendre  I in- 
dication de  fa  qualité,  de  l'état  de  ia  dnre-mére 
& de  l'étendue  de  fa  fépatation.  Le  moyen  le 
plus  efficace  Ici  tft  de  découvrir  une  portion 
confidérable  pour  que  l’évacuation  de  la  matière 
foit  attlli  grande  & fon  foyer  aufD  périt  qu'il  cfl 
pofTible. 

Les  Auteurs,  qui  ont  parlé  de  l'opération  du 
Ttépan  , ont  polé  certaines  règles  relativement 
aux  endroits  où  l'on  devoir  la  pratiquer.  Ces 
règles,  étant  fondées  fnr  les  notions  d'Anatomie  , 
font  devenues  d’une  telle  importance , que  les 
Praticiens  nes’enéloignentqttedans  les  cas  les  plus 
eitraofdin.iirc-on il  faut  fait  faire  aux  tir  tendances 
de  néceflité.  Aiufi  l'on  a défendu  de  T repaner  fur 
les  futures  dans  la  crainte  que  la  duie-mire, 

Îilus  adhérente  là  qu'aillutrs , ne  foit  bit  (fée  par 
es  dents  de  la  couronne  , lors  de  fon  aélion. 
Cette  première  règle , a laquelle  les  An.iens 
ésoient  attachés  d'après  leur  peu  de  notion  fur 
le  genre  d'adhelion  tic  cette  membrane  au  ctàne 
A les  accidens  qu’emrainoien!  leurs  moyens 
gro(ïî ers  pour  ouvrir  le  crâne,  feutenot  depuis 
par  Chefcidtn  fit  le  D'an,  efl  actuellement  te- 
jctîéc  par  le  plus  grand  nombre  des  Praticiens, 
fit  elle  le  fui  mêm?  autrefois  par  Cortéiius , ainfi 
qu’on  peut  s'en  alTurcr  eti  1 liant  fon  Traité  des 
places  de  la  tête,  imprimé  , il  Mc  Aines,  en  1752, 
fit  par  Bcrengcr  tomme  il  confie  du  Dallage  lui- 
vant,  où  il  dit  : fi  conitngjt  caput  Ird ? naiabi- 
ïiter  in  loco  commiffurarum  , ob  qu  >d  vel  fia  tint , 
vel  ptulo  poft  contient  ibidem  duram-matrem 
tjf'  frpneU  im , tune  et  fi  commifli/rir  operetur , rul - 
tum  fret  Hocumenium , vents  aut  a. teins,  quiûjàm 
funt  Jeparata  Gf  à uan:o  dtfldnttt* 

La  régie  de  ne  point  Trépaner  fur  les  future» 
t été  particulièrement  portée,  relativement  à la 
future  figirrale,  crainte  qu'on  n'ouvrît  le  linus 
longitudinal , d'où  l’on  appréhendoif  une  hé- 
morrhagie plus  ou  ruo  ns  fteheufe.  Jn  proceffu 
falciformi  finis  major  venofus  n conduits  cfi  ex 
éuo  fi  rutkpitur  , fu  .ejla  fanguinit  profufio  oritur. 

4 ium  fipumptrt  f dit  égA IudcM  Heilcr , p<fiû 
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ftrum  efl.  Cette  crainte,  fi  elle  tfl  fondée  en 
apparence,  eA  du  moins  nulle  dans  la  réalité ; 
car  Che^elden  lui-niâr.o  qui  l'avoit,  prouve  que 
ce  geore  de  playe  n’ifl  pas  hien  inquiétant  lorf- 
ç u il  dit  : <1  que  ce  firns  où  les  vaifltaux  qui 
s'y  déchargent  furent  blcfles  par  un  Chirurgien* 
mais  qu'il  ar»é:a  l'hémorrhagie  avec  de  la  char- 
pie sèche',  & qu'il  tut  le  bonheur  de  fauver  le 
malade.  r>  Mpîs  l’on  détroit  y avoir  d'autant 
moins  égard,  qu’on  auroit  à combattre  des  ac* 
cidcm  graves  provenans  d’une  preflion  Lite  par 
une  pièce  dos  fur  le  Anus , fit  même  dans  tout 
autre  cas  ; car  comme  Béranger  la  remarqué* 
fit  comme  Quefncy  l a depuis  rappel  é,  la  dure- 
mère  cA  prclque  toujours  détachée  du  crâne  par 
la  violence  du  coup  qui  a précédé.  Voy*\  , à 
ce  fujet,  quelques  obfervations  inférées  dans  un 
Mémoire  de  M.  Laflus , Profcffeur  Royal , & 
qu'on  trouve  dans  le  V.c  Volume  de  ceux  de 
l'Académie  Royale  de  Chirurgie,  fit  Us  obftr- 
vations  de  Warner.  Ce  dernier  dit , qu’ayant 
appliqué  le  Trépan  fur  un  rreu  fait  au  crâne  d'où 
le  fang  jailliflbit  par  t:n  Al  continu,  il  enferma 
ce  tron  fit  la  future  fagittale  fotis  l.t  couronne. 
La  pièce  circulaire  de  l’os  étant  en  lésée,  il  ap- 
p:rçur  une  playe  dans  le  Anus  faite  par  les  ci- 
quilles  ; il  l'élargir  avec  une  lancette  pour  les 
ejnporter  avec  moins  de  violence.  Leur  extrac- 
tion augmenta  (hémorrhagie;  mats  celle-ci  fut 
arrêtée  par  U feule  application  de  la  charpie 
sèche  A ne  revint  plus.  Cerie  obferration,  ajoutée 
à la  quatrième  <fc  Marchetti*,  prouve  que  la 
danger  qui  accompagne  les  p ayes  du  Anus  Ion- 
gituf  iqal  efl  m>ins  grand  qu'on  fe  1 imagine. 

On  a également  cL  fendu  d appliquer  le  Tré- 
pan fnr  la  protubérance  externe  de  l’os  occipital  # 
lur  l’angle  antérieur  & inferieur  des  pariétaux 
& fnr  la  partie  écaHIntfc  des  temporaux  fans 
léfcr  les  artères  épincules  de  h dure-mère  ou  le 
Toreular  ktmpbyli.  Mais,  dans  ces  cas  comme 
dans  celui  ci-detfus,  on  ni  court  aucun  rifquo 
en  al  ant  avec  ménagement,  & d’ailleurs  le  dé- 
tachement de  U d ur e-inere  & le  fana  extravafé 
entre  elle  & l’os  mettent  le  linus  fit  le*  artère» 
â l’abri  de  toute  lé  Aon.  On  a érendu  la  règle 
fur  les  os  temporaux  tant  à caufe  des  1 aille  aux 
que  des  mufJes  crotaphytes  dont  Hippocrate 
avoir  regardé  les  blcllurts  comme  moritl.es. 
L'hémotrhagie  fit  les  comulflont,  dont  elles 
font  quelquefois  accompagnées , ont  pu  donner 
lieu  â cvttc  règle  ; mais  la  pratique  montre  que 
les  craintes  de  cet  accident  font  vaines.  On  peut 
fottvent  arrêter  le  fang  par  la  compretfion  fie 
lemjours  par  la  ligature,  & les  convulAons  n’ar- 
rivent jamais  quand  le  tnufcle  cfl  divifé  par  une 
iucilion  qui  met  l’os  bien  à découvert;  ceci  tu 
prouvé  par  la  pratique  ordinaire  8t  par  1er  obfet- 
vationv  de  Fallope,  Magali  St  Manhctiis.  En 
pènéral,  l'opération,  en  pareil  cas,  n’a  pas  tou- 
jours 140  grvd  .fuctès  à radon  dé  U ûjcime, 
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«fi  s’étend  foutent  fur  la  portion  maftoîdienne  | 
©U  fur  le  rovhcr,  & do  tirravafjtious  fur  le 
cervelet,  accHem  auxquels  l'ouverture  du  crâne 

rc  Gwtrnir  r. 

Un  a encore  rejette  tappm.4uuu  mu 
de  diffus  les  linu<  frontaux , tant  4 canfe  de  la 
difficulté  de  faire  entrer  également  la  frie  dam 
le  crâne  en  traverfant  le»  deux  table»  qui  laificm 
entre  elle»  un  écartement  triangulaire  qu’â  caufe 
de  la  chance  qu’on  court  que  la  playc  ne  relie 
fillulenfe.  On  t’eft  cependant  mis  au-deflu»  de 
celte  règle  dan»  certaines  céphalées  occafionnées 
par  des  vers  on  infecles  né»  dans  le  fmu»  : la 
plave,  qui  en  téfultc,  n’a  pas  plusde  difficulté 
à le  guérir  que  les  autres,  lur-tout  quand  on  a 
foin  de  la  penfvr  rarement  quand  cil  ; tend  vêts  la 
cicatrice,  St  qu'on  frit  [retenir  au  inrlade  fon  ha- 
leine chaque  fois  qu’on  le  panfc,&  qu’on  cou- 
vre bien  la  playc  avec  un  morceau  d'emplâtre 
agglutinant'.  Il  fort  quelquefois,  en  pareil  cas, 
à la  fuite  des  panlcmcns,  des  flocons  de  ma- 
I tores  muqueufes  St  blanches  qui  en  impofent 
pour  être  de  la  fobflance  du  cerveau.  On  éioii 
d’autant  plus  potté  à tomber  dans  cette  erreur , 
que  la  membrane  gorgée  des  finus  , agité:  par 
1 air  dans  la  refpirationaun  mouvement  ilochronc 
avec  ceux  que  le  cerveau  éprouve  dans  les  cas 
où  ce  vifeère  cil  découvert  dans  une  Certaine 
étendue.  Une  attention  plus  fcrupulcnfc  a fait 
revenir  de  cette  etreitr.  Cependant  le  vulgaire 
n'en  a pas  moins  perftllé  â croire  que  cette  ma- 
tière qui  (e  forme  quelquefois  abondamment 
après  les  coups  reçus  a la  tête  étoic  cel  c dun 
abcès  du  cerveau  qui , retenue , auroit  caufé 
de  grands  maux.  Et,  comme  en  éternuant , on 
en  tenJ  uns  plus  grande  quantité,  des  empy- 
riques  ont  profité  de  fon  ignorance  pour  lui 
Tendre  chèrement  tics  remèdes  qui  ne  peuvent 
qu’être  préjudiciables  dans  unccireonftanceoti, 
loin  d'exciter , on  doit  réprima  toute  fecoulTc 
qui  tend  4 accélérer  le  cours  du  fang  vers  le 
cerveau.  De-là  le  fuccès  prétendu  de  Fa  poudre 
capitale  de  Sair.t-Aogc  lit  autres  qui  ne  fau- 
roient  jamais  rien  taire  foriir  du  crâne  dont 
soutes  les  ouvertures  entre  lui  & le  nez  fort 
fermées  tint  par  le»  v aideaux  .St  les  nerfs  que 
par  les  prolongcmem  de  la  dure-mère  qui  les 
accompagnent  fort  au  loin. 

Enfin  Sharp  recommande  de  ne  point  Tré- 
paner au  bas  de  la  future  fagittale  au-deffus  du 
nez  4 canfe  de  l'épine  du  coronal.  L'épine,  dont 
il  «'agir , eft  en  effet  fi  faillante  vers  fa  bafe  vhea 
quelques  fujets , que  let  dents  de  la  couronne  au- 
roirnl  déchiré  la  dute  St  la  pie-mère.  Ht  le  cerveau 
aux  deux  cèles  de  crtte éptne.avant  que  del’avoir 
fcié  dam  la  moitié  de  Ion  épaifleur.  Cette  cir- 
conflince  eft  une  confidération  bien  importante 
qui,  fi  elle  a été  fentie , n’a  été,  dit  M.  Louis, 
ni  affex  fortement , ni  allez  précifémem  exptimée 
par  les  Auteurs. 
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Quand  la  néceffité  de  l’opération  eft  bien  éta- 
blie , il  t'agit  de  placer  convenablement  le  ma- 
lade pour  Fa  ftibir.  On  le  laiffera  dan»  fon  lit; 

M atJu|ncK(ft..d-»jirmL'rira 
une  planche  ou  un  grand  plar  d’étain  pour  l'unpé- 
clu-r  de  trop  s’enfoncer,  Ht  de»  aides  la  tien- 
dront en  «'te  fttuation.  Le  lieu  de  I application 
du  ’ftépân  décidé  on  le  raiera,  & s'il  y a trnn 
playc  fuffifammem  étendue , on  ratifiera  aufii- 
tôt  l’os,  (in»n  il  faudra  procéder  à découvrir 
celui  ci , ce  qu'on  téta  en  fàifanr  dédits  une 
incifion  en  T.  Ce  procédé  le  trouve  dans 
Celfe.  Plagam  , dit-il , fi  tx  vufnere  < fi  , talent 
ntctÿt  tfl  habcamut  qualcm  acctpt'imut.  Si  manu 
facitnda  tfl  ; ta  f tri  tonimodijfima  tfl  fut*  duabus 
tranjverfit  lintit  litttrx  X,  figurant  actif  il  , ut 
JtiuJe  à fiigulis  pnctdtntibus  argulit  cuva  Juin 
Jecctur  On  (e  fett.  pour  cette  opération , d'un 
billouri  très-fort  ou  dùn  fcapcl  bien  afilé  oui 
eft  placé  fur  un  plat  conjointement  avec  le» 
autre»  inftrumrm  dans  l’ordre  qu’il»  doivent 
être  employé*.  On  fera  cet  c première  inciliotx 
avec  beaucoup  de  ménagement  dans  le  cas  ota 
il  y auroit  dépreftion , pour  ne  point  enfoncer 
le»  pièces  d’os  qui  poutroieni  être  vacillante»  ; 

8t  l'on  fuivra , 4 ect  égard , le»  règle»  que  doux 
avons  établie»  4 l'article  T£te.  On  tclève  les 
angles  & l'on  en  coupe  les  Commué. , crainte 

Îiue,  par  la  fuite,  fe  iccoqtiülani , elles  ne  nui- 
ènt  à la  facilité  des  panfemens.  Si  l'endroit  où 
l’on  incife  eft  tris  cornus,  il  ne  faut  point  hé- 
litcr  4 couper  les  angles  entière  ment,  car  au- 
rieincm  ils  fe  flértiroient , fe  gangreneroient  & 
pourroient  être  caufe  de  défmdrcs  étrangers  à 
l'opération.  Ces  incifions , fur-tout  quand  rliet 
font  laites  aux  endroits  où  il  y a beaucoup  de 
vaitTcaux , fourniffem  quelquefois  one  affez  gtando 
quantité  de  fang.  Quand  l liémon  hagic  n’ell  pas 
abiolnmcnt  nrgente,  il  faut  alors  I arrêter  avec 
de  l'.igaricA  tic  la  charpie  qu’on  maimicm  de 
manière  4 faite  un  point  fuffifar.t  de  comprcf- 
fion  , A l'on  remet  le  relie  4 faire  douze  ou 
vingt-quatre  heures  après;  linon  l'on  fait  la  li- 
gaturc  du  »aitTeau,&  l’on  vient  prompt-. ment  4 
lopération.  Si  l’on  découvre  une  dépreffton  St 
des  pièces  affez  vacillantes  St  détachées  pour 
croire  qu’elles  ne  pourront  reprendre,  il  faua 
les  enlever  avec  de  lottes  pinces  ; St  , fi  l’ou« 
vctturc  cil  fuflifamm.nt  grande  pour  laiffer  échap- 
per le  fane  épanché  & iniroduireun  étés  a toile, 
il  fuffira  alors  d’cnleter  les  afpérités  de  la  frac- 
ture avec  un  couteau  lenticulaire.  Si  elle  na 
l’efl  point,  on  appliquera  le  Trépan  près  de  la 
fraélure  & fur  une  partie  de  l’os  la  plus  folidc  ; 
c’ell  une  règle  qu’il  faut  fuivre  d ns  tous 
les  cas.  Mais  alors  aufti  il  faut  toujours  faire  en 
folle  d’anticiper  fut  la  ftaélurc,  Si  s’il  y avoir 
une  pièce  d’os  engagée  entte  Is  ciüne  & la  dure- 
mère  , St  qu’on  ne  pùt  venu  4 bom  de  la  titcf 
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par  l'ouvcrtnre  du  Trépan», applitpiiroit 
«me  li  corde  couronne  & m(me  une  troifième. 
Pom  peu  dans  tous  ce«css,q(i’on  nouve  la  dure- 
mire  enflammée,  il  ne  faurfioil  poim  bétit.  r à 

£,C<vjiie/.  ü.mimt i i'Quwit  coititUnuiJi  rçsi 

pour  ouvrir  une  i il  tic  ! ibi  c au  pus  qui  doit  fi  for- 
mer ou  qui  l’tll  déjà.  S'il  n’v  a aucune  dé- 
preflion,  il  faut  procéder 'Julfi  rôt  ^l’op£a- 
tion  & avant  rugincr  l'os  pdur  le  dénuder  en- 
tièrement. 

Alors  on  prend  le  Tiépan  petforarif  comme 
onc  plume  à écrire,  on  le  pofe  perpendiculai- 
rement fur  l'endroit  qu’on  fe  propofe  d’ouvrir , 
& le  menton  ou  le  front , appuyant  fur  la  main 
gauche  qui  en  relient  le  manche-,  on  fait  agir 
f’aibre  de  la  main  droite  jufqu'à  ce  qu'on  ait 
fait  une  ouverture  fnffifantc  à loger  la  pointe 
de  la  pyramide.  Alors  on  fait  un  demi-tour 
degjuche  i droite  fans  appuyer  avec  le  menton, 
Ai  l'on  porte  le»  doigts  qui  tenoiem  la  pomelte 
de  l’arbre  auprès  du  cible,  pour  prendre  l’inf- 
rrumenr  & liiter  perpcndiCulamtntnt  du  trou 
où  il  étoit  engagé.  L Aide , chargé  des  inflru- 
mens,  d<  montera  le  perforatif,  & mettra  une 
couronne  i fa  place  pendant  que  l'opérateur  aiec 
une  brofle  fine  enlcvera  la  fciure  que  le  perfo- 
7.1  ni  a laite.  Il  prendra  alors  le  Trépen  couronné 
& en  portera  la  pytamide  dans  le  trou  fait  par 
le  perforatif  ; il  le  met  dans  la  même  fituation 
où  il  étoit  précédemment;  & , tournant  de  droite 
à gauche,  il  feie  l’os  circulairement.  Il  faut, 
pendant  l’opération,  appuyer  également  de  toutes 
pans  pour  que  l’os  foit  fcié  en  ménie-tems  par- 
tout. On  s'apperçoit  qu'il  ne  l’clt  point,  quand 
il  s’élève  plus  tic  fetureu'un  côté  que  de  l'autre; 
alors  on  appuie  davantage-  fur  celui  où  il  s’tn 
élève  moins.  Quand  le  chemin  de  la  couronne 
*fl  bien  frayé,  on  ôte  le  Trépan  en  donnant  un 
demi-tour  & en  portant  la  main  droite  i la 
bafe  de  la  couronne  comme  nous  l'atons  dit 
précédrmmcnt  à l'égard  du  pc'loratif.  Pendant 
ue  l'aide  démonte  la  pyramide  St  rétoie  les 
;ms  de  la  couronne  atte  une  petire  brolfe  de 
crin,  l’opétattur  porte  un  pair  flilvt  ou  cure- 
dent  dans  la  (race  fairq  par  la  cou-onne  ; il  en 
ôte  la  fciure  avec  la  pointe,  puis  rvmet  la  cou- 
ronne St  continue  de  tourner  jufqu'à  ce  qu  il 
foit  arriré  au  dipli-c , ce  dont  il  s'apperçoit  par 
la  teinte  que  prend  la  fciure.  Il  faut  alors  aller 
avec  beaucoup  de  ménagement  pour  ne  point 
tomber  trop  précipitamment  lur  h dure-mère, 
qui  peut  être  adhérente,  ou  enfoncer  avec  éc'at 
la  Urne  vitrée  de  l'os  qui  efi  encore  entière. 
On  fonde  de  reins  en  tons  avec  le  (lilei  pour 
voir  fi  l’on  ’cic  également  & S quelle  prolon- 
deur  on  tfl,  quand  on  ne  découvre  point  cette 
couleur  dans  la  fciute  ; quand  on  fera  de  la  dif- 
ficulté i fai  c a’ 1er  la  couronne,  c'eil  ligne  que 
les  dent,  s'enfoncent  trop  d'un  côté , alors  on 
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demie  un  demi -tour  à corore-feni  fc  Ton  re- 
commence de  nouveau,  mai»  avec  plu»  de  pré- 
caution. On  unre  de  tems  à autre  d'enlever  la 
pièce  au  c un  élévatoirt*  qu'on  infimie  dans  la 
lK?c^^/dirt;r({|jé''qnânir  on  a dépafic  irr  diploc  , 
Car,  pir  de  pareil»  efforts,  on  pourvoir  par- 
venir à féparcr  la  première  t.*b1c  de  la  fécondé, 
ce  qui  auroit  fnn  inconvé  lient.  Quand  la  pièce 
«.fi  emportée  , on  p;  fie  dans  le  rrou  la  lentille 
du  couteau  leniicouiie  , en  nvèmc-tems  qu’on 
l’infinue  entre  la  dure-mère  & I os  » fit  tenani 
le  couteau  fer metne m,  on  en  pafle  le  tranchant 
dans  tout  le  contour  de  l'ouverrure  pont  couper 
le*  inégalités  reliantes  de  l’os  qui  poutroicnr  bief- 
fer  la  dure-mère.  Quand  l’ometture  efl  fuffifante 
pour  remplir  les  vues,  Il  l'on  a une  pièce  d’os 
.il  relever,  on  fe  fen  d’un  fimple  é leva  toi  re  rel 
que  celui  qu'on  trouve  d;.n?  le  s planches  qui 
ont  rapport  â cci  article;  on  prend  fon  point 
d'appui  lur  los  q.ii  eli  fcime,  en  n è ne-rems 
qu'on  relève  le  bout  qui  entre  dans  le  crâne 
& qui  foulève  la  portion  qu'on  veut  replacer» 
L’éiévatoire  agir  ici  comme  un  levier  de  la 
première  cfpcce  ; mais  comme  il  nefl  pas  rou- 
jours  polfibU  de  ret Contrer  près  de  la  fraélure 
un  poinr  commode  pour  appui,  J.  L-  Périr  a 
adapté  à cette  cfpèce  de  lévier  deux  branches 
ni  s’éloignent  ou  s’avancent  fur  la  longueur 
e la  tige  première,  de  manière  à donner  à 
celle-ci  tout  le  jeu  qui  lui  eft  néceiïiire.  Gi 
infiniment  a depuis  été  perfectionné  par  M. 
Ltviis  & rondo  d’un  ufa^e  encore  plus  com- 
mode au  moyen  d’un  genou  qui  fiii  mouvoir 
la  longue  tige  dans  routes  fort»  s de  direction# 
Foyqcet  infiniment  dan»  le»  planches  relatives 
à cor  article,  & fa defciipiion  à l'article  Elk- 
VAToint.Si  l’on  n’a  en  vue  que  l’évacuarion  dts 
matière»  épanchés,  on  fait  faire  au  bitiTé  une 
grande  inspiration,  fttppofé  qu’il  cnrem’e  ce 
qn’on  lui  preferir , & on  lui  pince  en  même- 
r ms  le  nez  po».r  que  le  lit  ( qu’on  ddue  foit 
plus  prompr.  Pendant  ce  rtms,  on  déprime  la 
dure  mère  av^c  le  menyngophylax  pour  laite  jour 
aux  matiè'es  épanchée». 

Ttlle  tft  la  conduire  à tenir  dans  les  cas  de 
déprt.tfjon  ou  d'un  fimple  épar  chôment.  Mais  fi 
Ils  circonflances  cuiT.ni  détrminé  à Trépaner 
dans  font  autre  ca*  & qu’on  trouvât  la  dure- 
mère  enflammée,  il  ne  faudroir  point  hefiter  à 
f*ire  lur  die  avec  la  pointe  d.*  la  lar.cettc  plu- 
fieurs  ircifions  en  dt'Hércn*  fens  pour  aid  r «t  for» 
dégorgenu  nr.  Ces  faignées  locales,  en  évacuant 
fur  le  lieu  rrême,  ne  peuvent  que  diminuer 
l’éréihifine  inflammatoire  de  cette  membtane, 
don  dérivent  les  fvmprùmes  inquiérans  qui  édif- 
ient alors.  Si  l’on  opère  à une  époque  plus  avan- 
cée, Korlque  la  fuppurarion  efi dejà faite,  il  faut 
alors  fans  plus  larder,  ircifer  la  membrane  pour 
donner  aux  matières  liifue  la  plus  libre  quelles 
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jsenver»  av-oir.  On  fait  pancher  la  té*e  com> 

nabi, mcm  de  manière  que  le  pus  ait  une  îlTnc 
- facile,  on  le  pompe  avec  une  fiufl'e  tente  ou 
25,  & l'on  fait  dans  la  fuite 

at'  pantemens,  de»  injeâions  daamo  qui  pui- 
fem  I entraîner  avec  c>le'. 

On  okftrve , dan»  tou»  les  cas  d'inflammation 
1 r e.-V5Pura,‘on  ric  I*  dure-mère,  que 
la  fennbtltté  de  cette  m.mb  rmc  augmente  , 
« lon.ùflu  s’épuilit  à un  tel  point  qu  il  »‘y 
foime  des  cxcroifliioccs  qu’on  a beaucoup  de 
peine  à réprimer.  Une  poudre  compofée  de  li- 
me A de  vtr-de-gris  a pioduit,  en  pareil  cas, 
de-  (.frets  qu’on  auroit  vainement  attendu  de  tout 
autre  remède.  On  la  répand  fur  l’excroiflance 
J 0n,,c“5v,e  *c  ,uul  avec  un  findon  trempé 
Oan»  I huile  de  térébenthine  A exprimée.  Oiicl- 
Ç™  l’eicioiffance  efl  .niez  contidérable  pour 
reliller  1 ce  remède  , elle  faille  au-dthors  en 
manière  de  champignon ,.  A le  pédicule  en  eil 
comme  étranglé  par  le  rebord  de  i’o»  ; il  faut 
alors  Je  couper  au  niveau  du  crâne  A faupou- 
rer  le  relie  avec  les  «(hérétiques  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  ; on  comprime  enfuite 
modérément  la  lurtaee  coupée  an  moyen  des 
pieces  ilappareil.  I!  arrive  qnelqutfois  dans  les 
• cas  C‘1|  I on  fe  détermine  à opérer  fans  y être 
conduit  par  aucun  ligne  extérieur , que  tout 
parait  être  dan»  l'ordre  le  plus  naturel  , même 
,e  ccîv';au  4 l’ouverture  de  la  dure-mère.  Ce 
cas  efl  Ungulièrement  tmbarraffant  pour  le  Pra- 
ticien ; ca:  fi , d’un  côté , il  incife  le  cerveau 
a qtttl  ne  trouve  aucune  matière,  la  mort  qui 
lurvteudra  pourta  être  attribuée  à fa  témérité; 
ii,d  un  autre  cd  é il  ne  prend  point  ce  pain, 
c tn  le ra  égalc-nunt  fait  du  malade.  Il  faut  alors , 
compcnlam  les  incertitudes,  qu’il  fe  mette  au- 
détins  de»  reproches  que  lui  dicls  fa  propre 
confluence  & qu’il  courre  la  chance  de  pouvoir 
erre  unie  à un  bielle  que  la  nature  de  fa  ma- 
ladre  voue  a une  mort  certaine;  mais, avant  de 
rien  lare,  il  f„,,  qu  i|  porte  prudemment  le 

prognolric  que  lui  fuç. urc  un  ai.lii  fâch.ux  cas. 

On  a in  , en  effet,  d»  pareils  malades  mou- 
rir & leur  cervcni , apte-  la  mort,  offrir  â 
quelques  lignes  de  la  furfc.ee  .xtoriuire  un  abcès, 

3 la  m tiore  duquel  on  auroit  pu  donner  ilftré 
en  pottmt  un  bifiouri  un  peu  profondément. 
Quand  ces  abecs  lié/cnt  plus  prufondémeot 
quils  ‘étendent  jnfquaux  v ntrimlcs,  on  peut 
les  regarder  comme  mortels  t c’ell  ce  qui  efl 
proue  épar  un  très-grand  nombre  ri’obfervarion-, 

Jl  rien  efl  point  amti  quand  l’abcès  cil  à la  fur- 
du  cerveau i 11  le  cas  alots  efl  dangereux, 
«iatlTe  du  mmm  pl«*de  répit.  La  matière  alots 
le  lait  quelquefois  jourau  dehors  en  cariant  quel- 
ques-uns Us  os  de  I»  fec  du  crâne.  Les  caries 
font  ordinal rement  piécédécs  de  douleur  allez  , 
»,v«.  r-rr  qui  edi, nt  bien  têt  dès  que  le  pus  : 
âcll  fe  jour  au-deijors,  La  matière,  qui  lurt,  ] 


T R E 4îr 

f.  “ P3’”0  purulente  & en  partie  féreufe  ; il 
Nut  la  iainVr  couler  A ne  ritn  faire  qui  pujffe 
I mêler,  ün  a vu  de  ce*  fuppur  nions  fe  voider 
par  les  oreilles  , le  nez  eV  même  U boue  lie. 
Un  homme,  blefle  il  la  tète,  après  avoir  été 
"*  n,ols  fatu  reffentir  la  moindre  incommodité, 
eut  un  écoulement  purulent  par  l’oreille:  il  f« 
forma  enutiic  des  depots  en  dilfe rentes  parties 
de  la  tue  dont  L-souvertures  relièrent  filluleufes. 

. 0,lvnt  •«  c‘4ne  après  la  mon  du  furet  Si 
Ion  trouva  fur  la  dure-mère  un  foyer  purulent 
dont  la  matière  avoir  p.rcé  le  crâne-.  Dans  les 
«s  ou  de  pareil»  abcès  s évacuent  par  l’oreille 
la  matière  tombe  dans  la  cailfe  après  avoir 
ronce  la  lame  ofleufe  papyracée  qui  en  Lit  la 
parois  fupèrieure  ptès  le  trou  de  Fcrrein.  Quand 
la  matière  fort  par  le  n z , c’efl  toujours  a la  lune 
<1  une  carre  de  la  lamecriblée  «le  I cihmc  ïdeQnand 
ou  les  rend  par  la i bouche  ,la  matière  vient  tou  jour  s 
de  la  caille,  A de  fou  par  ia  trompe  d’Eutlaehe. 

u.ms  Ls  cas  où  l’on  truuvcroit  le  cerveau 
enfiippuratlun  , il  faudroit,  à chaque  panfement, 
y laite  des  tnjeéhons  avec  une  lévère  décoflion 
de  milpcriuts  & de  miel  rofzt , en  adaptant  au 
corps  de  ta  fertngue  une  canule  en  afparfoir. 
r'nr  que  la  liqueur  agifle  aecc  moins  d’iropé- 
"•oh,5  fur.  Is  pvstpc  du  cerveau,  A l’on  3p  li- 
qucroii  cnluire  un  fmdon  trempé  dans  le  b aume 
< <-’  1 totavenit.  St  on  le  trouver  gangrené  , ,| 
o.droit  emporter  tout  ce  qu,  efl  meut  avec  une 

Pt."i  *’  4<.,,our  Pca  l1'00  Pfouve  de  la  diffi. 
tuile  A optSrtr  par  uni  feule  ouverture,  il  fau- 
drotr  en  pratiquer  une  fécondé,  ,-u  même  une 
rotUcme.  On  feiott  alors  ries  mjecli  ,m  déter- 
ItvcsA  fpu  micujcs , St  i'„n  applique, oit  enfuite 
un  eau  p nlieurs  limions  trempés  dans  l'huile  de 
erfbenrliinc.  Le  cerveau  , dans  leconrs  du  trzi- 
Itmenr  le  gonfle  quelquefois  de  manière  à dé- 
parier beaucoup  le  rebord  de  l’ouverture  du  crâne; 
il  forme  aiors  des  fongofitét  qtl’il  efl  difficile 
de  rép.-»mer.  La  Peyronie  a remarqué,  en  pareil 
ca$,  que  I elput-ue  vin,  & autre  liqueur  ardente 
de  fou  genre,  loin  de  prévenir  ce»  eicroiflinces 
ne  la  tfotcnr  que  les  noter  davantage , A que 
les  bul.es  efT,  nriellcs  halfeiiqucs  telles  nue  celles 
de  rérébrmhinc,  le  baume  de  Fiofaventi  ou  du 
commandeur,  m oient  les  remèdesles  plus  ton ve- 
oMci  pour  le»  réprimer.  Dans  le»  cas  ordinaires, 
ceJt-4-dire,  ceux  ou  le  cerveau  n'a  aucune  dif- 
pofinon  à le  tuméfier , on  fe  contente  d’un  findon 
trempé  dans  un  niéUnse  de  fyrop  rofai  de- 
baume  de  Fioravenri.  On  place  les  ni-  de  chaque 
cèré  du  trou  après  qu’on  en  a inflmie  le  con- 
tour mire  les  bord,  de  lus  A h dure-mère; 
on  mtr  par-drlms  une  pente  plaque  de  p|„n,b 
< om  la  grandeur  efl  proportionnée  à l’ouverture, 
hile  efl  percée  de  plolicitrs  rrous  peur  IjifTtr 
échapper  les  humidités  purifor mes , g,  a deux 
kis  h fou  tenir.  On  remplit 

le  «ou  de  eiiarpr*  sethe,  puis  on  met  pluüeurs 
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•ampons  mollet!  de  charpie  entre  1«  crlne  & 
les  anglet  de  la  playe  qu'on  rabat  quand  on  les 
• conservées  fuffifamment  long*.  On  termine  par 
un  ptumaccan  qui  reçoit*  re  toutes  ces  pièces , 
plufieurs  comprefles  quarrées  & le  bandage  de 
Galien  nu  le  mouchoir  triangulaire  qui  Contient 
le  lottt.  Ces  tîmplcs  bandages  font  préférables  à 
la  capeline  & au  grand  couvre-. hcf;  car,  ici 
plus  qu'aiileurs , il  ne  faut  point  furebarger  U 
playe  de  bandes  inutiles,  & qui  tiennent  la  partie 
dans  un  trop  grand  degré  de  chaleur,  Qitm 
ttiam  , ohferve  Oribafe  à ce  fojet , ipfa  quoque 
ulcéra  extra  terbratcvnem  , quee  aJ  fier,  poteji , 
cor.ati  dcbtmus , finefajcùs  curare  non  modo  qutà 
qgravar.tur  ecmprejfs  iis  quee  fub  vînculis  impofi'a 
ipfis  fuerant , sérum  ettam  quia  plies  quant  par 
tjl  calefacitent.  Etenim  quoi  m aliis  pambu’  vinc- 
tura  , id  in  capite  pojiito  pr/rflabit , ideo  dehgxrc 
fupersacenuum  erit.  On  panfe  s ingt-quaue  heures 
après,  tn  ôtant  tontes  les  pièces  d'appareil  comme 
Ion  luit  dans  tout  autre  casï  on  pompe  la  matière 
avec  un  peu  de  chat  pie  fine  ou  avec  un  petite 
éponge , & l'on  met  fur  la  plaie  un  plumaccau 
recouvert  d’un  digcfltf  fimplc  ou  animé  félon 
que  le  cas  le  tequieti. 

Quand  les  fymptômes  proviennent  de  la  dé- 
prtlf.oo  de  quelques  portions  du  crlne , ils  fe 
dirtipent  bien-rôt, & l’on  s'apprrçoit  promptement 
du  fuciés  de  l'opération.  Laffonpiff-mcnt , lj 
torpeur  desicnnem  moindres,  la  refpiration  de- 
vient plus  accélérée  & moins  laborieufe;  tes 
pupilles  commencent  1 fe  mouvoir  , la  pan  le 
revient  ainfi  que  les  mouvement.  Ce  retour  des 
C ns  cil  quelquefois  tardif,  ce  qui  provient  du 
degré  violent  de  comprcfiion  que  le  cerveau  a 
éprouvé.  Quelquefois  aufli  après  un  mieux  mar- 
qué, les  malades  retombent  dans  le  même  état 
que  précédemment.  Ce  cas  a particulièrement 
lieu  dans  les  epanchemens  fànguins , il  annonce 
leur  retour  aiileuts  qu’l  l’endtoil  où  l'on  a Tré- 
pané, 8t  efl  un  indicant  de  la  néceffité  de  pra- 
tiquer l’opiration  1 un  autre  endroit  La  conti- 
nuation des  fymptômes  donne  1 penfer  qu'ils 
dérivent  ou  d'une  inflammation  cachée , ou  de 
la  commotion  dont  le  coup  a été  fuivi.  Ceux 
qui  font  particuliers  1 ces  deux  états  indiquent 
chacun  une  conduite  différente;  on  aura  recours 
aux  fàignées  plu»  ou  moins  répétées  dans  le 
premier  cas , aux  cuthanhiques , on  appliquera 
des  fomentations,  des  catapbfmes  fur  le  lieu 
découvert,  4c  l'on  infiflera  fur  les  purgatifs  draf- 
tiques  dans  le  fécond  , ainfi  que  fur  les  potions 
cordiales  aiguifées  dallait  volatil.  Quand  le  Pra- 
lie  ICO  a fait  ainfi  tout  ce  que  l'an  preferit , il 
peut  dire  avec  Pope  : 

Tkus  far  vas  right , tkt  refl  ve  Itavt  toheaven. 

Le  traitement  devient  alors  Amplement  local  ; 
pn  panfe  1 fec  8t  1 plat  le  plutôt  polfible,  pour 
re  point  détourner  la  nature  dans  les  moyens 
qu  elle  met  en  ulage  pour  fermer  l'ouverture  du 
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erlne.  Celle  qui  réfulre  de  la  conwfllofi  d’nna 
pièce  un  peu  étendue  do  crlne  1 la  fuite  d’un* 
dépreflion  ne  fe  ferme  qu'a  près  un  très- long 
tems.  On  a obfervé  a,»,  t-  plu*  graux 
de  circonllames , que  les  bord*  rie  l’os  s’amol- 
lifioicnt,  s'aminciflbicnt  & failoient  corps  avec 
une  fukllance  dure  S comme  cattilaginettfe  qui 
s’élevoir  de  la  dure  - mère.  La  peau , qui  rccom  ra 
certe  fubilance, efl  très-mince,  en  forte  qu'il  feroit 
tréf-facil:  de  percer  le  crlne  en  cet  endroit, 
Aufli  eflil  très  née* flaire  de  le  couvrir  asec  une 
plaque  de  plomb  ou  d'autre  mé’al,  tant  pour 
éviter  le»  injures  extérieures  que  pourofiursu 
cerveau  une  réliliance  qui  puili'e  s’oppofrr  1 fi» 
hernie.  Voycq  l'article  Calotte.  ( M.  Pxrir- 
Radxi.  ) 

TRICHIASIî. ou  "tf'X"1’, Triciiafis.  AP» 
feClion  dans  laquelle  les  cils  dont  l'une  & l'autre 
paupteres  loin  fournies,  étant  rentrés  en -de-. 
dansve*s  iaconjonrlivc,  deviennent  caufe  d'une 
ophtalmie rébelle,  de fttpputation  & d*  ulcération. 
Cette  invetlion  des  cils  peut  provenir  de  dif- 
férentes caufès;  quelquefois  elle  arrive  par  un 
changement  de  dïrtdion  dans  l’ouverture  d'oi» 
chique  cils  torrent  ; mais  d autres  fois  autli 
die  tcconnoit  une  êanfc  beau-oup  plus  opiniâtre 
le  plus  ficheufe;  fa* oir , l’inverfioa  de»  rarfes 
1 la  fuite  u afi celions  fpalmodiqucs  dues  la  por- 
tion inférieure  du  muUle  orbiotlaire,  ou  do 
brides  1 ia  fuite  de  cicatrices  formées  fur  la  peau 
des  paupières.  Les  Auteurs  donnent  diflerens 
noms  thés  des  Grecs,  à ccite  affeéVion , relati- 
vement 1 la  variété  des  caufcs  qui  peuvent  la 
ptoduirc.  Mais  nous  ne  les  rapporterons  point, 
vu  qu’ils  ne  peuvent  que  furchargcr  inutilement 
la  mémoire,  4c  que  la  plupart  font  mal  appliqués. 
Le  Trichiaie  efl  une  de  ces  maladi,s  qui  pré- 
fcnter.t  leur  diagnoflic  , même  aux  perfonnes  le* 
moins  inllruilcs,  loir  que  les  cils  loient  dirigés 
naturellement  vers  le  globe  de  l'œil  , ou  qu'il  y 
en  ait  un  double  rang  , comme  cela  arrive  dan* 
certaines  circonfiances.  Quand  il  provient  du 
chang.  ment  de  direction  dans  ia  pofition  des 
cils , fans  qu’il  y ait  aucune  invcrlton  des  pau- 
pières, l'indication  fe  préfente  d'elle- même  ; 
c'cfl  d'arracher  avec  une  petite  pince, tous  les 
cils  qui  ne  font  point  dans  lear  dircélion  natu- 
relle; mais,  pour  empêcher  qu'ils  ne  reviennent, 
il  faut  en  brûler  la  racine  , foit  avec  le  caufiique 
lunaire,  ou  asec  la  pointe  d’une  aiguille  rougis 
au  bu. On  a même  été  jufqu’à  propoler  de  détruire 
avec  le  caufiique , tout  le  bord  de  chaque  tarfe» 
estte  méthode  noos  paroit  ia  plus  fine;  mais  il 
fanr , quand  on  la  met  eu  pratique  , avoir  le  foin  , 
quand  un  a touché  le  bord  des  tarfes , de  les  la- 
ver avec  une  éponge, .pour  ôter  toutes  les  por- 
tions adhérentes  du  caufiique  qui , fans  cette  pré- 
caution , perpétuetoieni  l'inflammation.  Avant 
que  de  fe  nier  1 ce  procédé,  on  confeilloit  de 
couper  Ut  petit  qui  fortoient  de  leur  pointai» 
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naturelle', mais  ceux  qui  rcvenoier.t  ayant  la  mèmè 
dtrtâion  , fie  tel  beaucoup  plus  toidts  que 
les  pretniers , la  maladie  néceüaitcmem  conti- 
nuait, & l'on  n’enavançoit  pas  plus,  llyavciii 
cependant  un  moyen  de  parer  à cet  inconvénient, 

& le  voici  : c’étoit  lorfqu  ils  étoicnt  parvenus  à un 
certain  point  de  leur  croiffanca  , & par  confé- 
qutm  affez  Toupies , de  les  tourner  vers  chaque 
paupière,  en  les  y maintenant  collés  avec  une 
languette  d’cmplàtre  d’André  de  la  Croix , ou 
avec  de  la  gomme , au  moyen  d’un  petit  pinceau 
dont  on  les  enduit.  Ce  procédé  nous  parolt  beau- 
coup plus  lîmplc,  & moins  Tu  jet  à inconvénient 
que  la  méthode  des  caufiiques  qui  augmente  né- 
ceflairement  les accidens  inliammatoirc: , louveni 
portés  à un  très  - haut  point. 

Mtis  (i  les  accidens  que  le  TrichiaTe  occa- 
fionne  proviennent  d’une coniraélinn  irrégulière 
des  libres  de  la  paupière , circorliancc  qu’à  la 
vérité  je  regarde  comme  très -rare,  fi  toute  fois 
elle  le  t encontre  , il  ne  peut  y avoir  aucun  dan- 
ger, dit  M.  Bell  , de  l ire  une  légère  incilion 
à la  lti  f.ice  intéiiture  de  11  paupière  inférieure , 
ail' z profonde  pour  diviier  les  fibres  du  mufile 
qui  font  contractées  conire rature  , & qui,  par- 
la , cccafionncnt  l invcrlion  des  cils.  Le  (cul  in- 
convénient que  cet  Auteur  y trouve,  feroit  une 
roideur  ou  immobilité  dans  la  paupière  intérieure, 
qui,  par  elle -même,  ne  peut  pas  être  tegardèe 
comme  bien  mipoitanie  Une  pareille  opération 
a éié  faite  avec  le  plus  grand  fuccès , au  rapport 
de  M.  Wate  , dans  le  cas  d'nne  invtrfion  à la 
paupière  fupétieure;  comme  le  cas  cil  t'ès- im- 
portant par  lui-même,  nous  en  rapporutons 
i'obtetsaiiuD,  d'après  les  propres  paroles  de  celui 
qui  la  lui  a communiquée,  1-v  plus  lidi  ule  cf- 
pècede  Ttichiafc  que  j’aie  jamais  vu,  dit  l'Au- 
ttur,  fur  chez  un  jeune  homme  d'enviton  dix- 
btitt  ans.  Avant  que  je  fuffe  appellé,  oniuiavoit 
déjà  a-raché  les  cils;  mais,  sn  reve-am  , ils 
avoient  pris  leur  première  diteûion  vers  la  con- 
jonctive, fi.  , par  i 'irritation  continuelle  qu’ils 
y cntreteSuieM , l'ioflimmation  ètoit  an  point 
qu'on  appelle  çbemofts  , c’elt-à  - dire,  qu’elle 
fcmhloit  comme  fingucufe.  Après  nombre  de 
remèdes,  tels  qoe  la  faignèe , les  purgations, 
les  vélicatoites , les  (étons,  h:  quinquina,  lésai- 
terans  de  toute  cfpéce  S les  plus  en  vogue , on 
eut  recours  aux  eaux , aux  baumes  Staux  panacées 
des  empyriquts  les  plus  remmenés  ; mais  tout 
fut  inutile , fit  ie  jeune  homme  desintemtéremtnt 
aveugle.  Ce  fut  à celle  époque  que  je  fus  con- 
fuité,  dit  l'Auteur  de  cct.c  obfervaiion,  con- 
curremment avec  un  Octtlifie  cita»!  dont  on 
patluit  alors  beaucoup  en  Angleterre.  Il  propofa 
alors  d'emporter  un  morceau  de  peau  de  la  pau- 
pière. Le  jour  fut  fixé  pour  l'opération  ; mais 
quelque  teins  avant,  il  envoya  une  annunec  au 
pore  du  jeune-homme  qui  décéla  le  chat  latanilme 
Je  plus  evidyu,  fit  qui  detetmina  le  père  à ne 
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plus  avoir  affaire  avec  Ini.  Je  fus  mandé  d« 
nouveau,  fit  dis  que  le  ,ntal  ne  conliiloit  point 
dans  l'excès  de  la  peau  , mais  dans  le  reUcho» 
mcmdu  releveur  de  la  paupière  fupéricure.  Voici 
donc  quel  fut  mon  procédé.  Je  ns  une  incifioti 
à travers  1rs  tégumens  de  la  paupière  fupérie-.tre  , 
en  commençant  de  l'angle  interne  vers  l'externe; 
je  féparai  les  fibres  de  l’orbiculairt,  fit  mis  H 
découvert  celles  du  releveur  de  la  paupière  le 
plus  près  polit  Me  dé  leur  rrtferrion  ait  tarfe; 
ceci  (air,  j’appliquai  deffus  tm  petit  camè-re  fuffi- 
f.vnmenr  chaud,  S dont  la  fo-me  ètoit  adaptée 
à la  convexité  de  l’ail.  En  agiliant  airfi  , mon 
inrention  ètoit  d’occaiienner  ntic  légère  irriiation 
donc  je  nu  figitrois  l'effet  pareil  à celui  qui  a 
I eu  dans  la  brùlute , c‘.  (1  - à - dire  , une  contrac- 
tion telle  que  celle  qui  arrive  fouvent  aux  doigts 
ou  autres  parti*. s dont  la  peau  a été  btfllée;  c'elt 
ce  qui  arriva  hettn  ufcmtnl  dans  ce  cas , fit  quoi- 
que la  paupiétc  fût  tenue  conllamittent  plus 
haute  que  je  ne  l’aurois  déliré , fa  maladie 
fut  guérie  ; fit  tous  les  accidens  ayant  difparu  , 
l'oeil  devint  antli  beau  que  précédemment. 

Quelquefois , au  rappoit  de  quelques  Auteurs, 
le  Ttichiafc  provient  d'une  intuméfaction  cedé- 
mateufe  de  l'une  ou  de  latitre  paupière;  quel- 
ques mouchetures , en  pareil  cas,  y remédient 
affez  facilement  ; mais  quand  le  gonflement  cil 
afftz  conliriéiablc,  l'on  a été  jnfqtt'a  conftiller 
d'emporter  un  legmeni  de  la  peau  , fit  quand  il 
ne  le  (aifoit  plus  aucun  ètouh nient  par  la  plaie, 
on  a propofé  de  réunir  les  lèvres  au  moyen  de 
futures.  On  cfl  étonné  de  voir  comment  fur  ce 
point  le  génie  des  opérateurs  ''cil  exercé  pour 
trouver  de,  moyens  qui  facilitaffenr  l'opération, 
St  fans  une  grande'  perte  de  fang.  On  a inventé 
des  efpèccs  de  pinces,  telles  qu'on  en  peut  voir 
d?ns  Scultet  fit  Heifler,  lefqutlles  par  une  pref- 
fion  convenable  , vient  détruire  toute  la  portion 
de  peau  comprife  entre  leurs  mors  ; mai* , comme 
la  plupart  de  CeS  pinces  avoient  été  fabriquées 
pour  umédicr  a une  prétendue  hémorrhagie  qui 
n’crl  mil  ornent  redomable,  ces  moyens  ont  été 
oubliés,  fit  le  hifiouit  a eu  la  préférence;  Il 
l’on  préfère  cet  inflrt  m. ni, comme  il  n’y  a point 
de  doute,  il  convient,  dès  que  l'opération  fera 
frite,  de  rapprocher  les  bords  au  moyen  de 
languette»  d'tirplâtrc  d'André  de  la  Croix.  Nous 
fournies  loin  de  recennm  .rider  ici  le»  futures  entre- 
coupée», quoique  M.  Bell  en  tulle  fpéiialemcnt 
mention.  Olaiis  Acrel  qui.  dans  c*s  cas  de  Chi- 
i ttreic , obfcrve  que  le  Trichiafc  cil  généralement 
l'effet  de  l'ophtalmie  chronique,  dit  que,  dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas  qu’il  a vu  , il  a 
guéri,  en  coupant  une  ponton  de  la  peau  exté- 
rieure de  la  paupière  qui  étoii  toujours  alongé* 
St  rellcltée.  (M.  Pitit-Rjoux.  ) 

TRICHISMOS.  1(  rnj  cnp'll.  Ti.yjrui;  y acta. 
Efpccc  de  fracture  filine,  qti'clleégale  la  fineffe 
d'un  cheveu  , fit  que  fou V CCI  aCjn;  (Ils  (U  UU> 
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perceptible.  Pour  n'être  point  trompé  fur  cette 
çfpècede  ftaélure,  il  faur  faire  couler  quelques 
ouues  d'encre  fur  l’os  fc  ruminer  enfuite  t’en- 
roir.  Si  l’os  eft  réellement  fracturé , on  voit 
une  ligne  noire  produite  par  l’encre  qui  a pé- 
nétrd  la  fracture.  Ce  qui  en  important  dam  les 
fêlures  du  crâne  pour  fe  déterminer  à 1 opéra- 
tion du  Trépan  , ou  s'en  abflenir.  Paul  porte 
un  très-mauvais  prognoflic  du  Trichifmos,  il 
le  regarde  comme  mortel.  ( AL  PMriT-R^Dsz.} 

TROCAR  ou  TROIS-QUARTS.  Poinçon 
d’acier  cylindrique,  d’environ  deux  pouces  & 
demi , emmanché  par  fon  extrémité  poftéricure 
dans  une  petite  poignée  faite  en  poire,  terminé 
à fon  extrémité  antérieure  en  pointe  trianguhire. 
C’eft  des  trois  angles  tranchans  qui  forment  la 
pointe  de  cct  infiniment,  qu  il  tire  fon  nom.  Les 
Auteurs  Latins  le  nomment  Acus  triquttra.  Voyt\ 
la  Plancha . 

Le  poinçon , dont  nous  venons  de  parler , eft 
renfermé  dans  une  tanulc  d’argent  proportionnée 
à fon  volume.  L’extrémité  antérieure  de  la  canule 
eft  ouverre,  non-feulemcnr  par  le  boni  , irais 
encore  par  les  côtés  pour  donner  une  iflùe  plus 
facile  aux  matières  liquides  épanché  s dans  quel- 
que cavité.  Celle  extrémité  de  la  camj’e  doit 
être  taillée  extérieurement  en  bifeau , afin  qu'elle 
s’adapte  lî  exactement  à la  bafe  de  la  pointe  trian- 
gulaire du  poinçon  , quelle  n’excède  la  groffeur 
que  le  nioim  qu’il  tri  poÜiblc.  Par  ce  moyen, 
Je  Trocar  armé  de  fa  canule  pénètre  plus 
aifémem  les  parrics  qu'il  doit  divifer,  6c  c.la 
épargne  beaucoup  de  douleur  au  malade. 

La  partie  poftéricure  de  la  canule  efl  une 
plaque  exactement  ronde , dont  la  laïc  porté- 
ricure  eft  un  peu  cave,&  l’antérieure  tin  peu 
convexe.  Cette  plaque  tft  percée  de  deux  petits 
trous  pour  pouvoir  palier  de*  fil*  en  anfe,  ;.fin 
d'affiijctfir  au  befoin  la  canule  par  un  bandage 
circulaire. 

M.  Petit  a perfectionné  la  conftruélion  de  cer 
infiniment.  Il  a fait  alongtr  le  pavillon  de  U 
canule  en  forme  de  cuillère  terminée  en  bec 
d’aiguière  pour  faciliter  la  (ortie  du  llnide  & 
empêcher  qu’il  ne  coule  fur  la  peau.  Cri  avantage 
feioit  de  petite  coatidération  , parce  qttt  les 
fluides  épanchés  forment  une  arcade  en  fortanr 
de  la  canule,  fur- tout  dam  i opération  de  la 
poréli*»n  au  ventre  des  hydropioues.  Voyt\  P a* 
raclntè&i:.  Mais  eu  aiongen  em  a une  urilitc 
relative»  une  autre  addition  que  M.  Petit  a fait 
au  Trocar  * c’tft  une  petite  rainure  qui  s’étend 
extérieure  ment  tout  le  long  de  la  canule.  Cette 
dépictfion  eft  fort  av  ..nragtufc  pour  l ouvcntue 
des  dépôts  interne*,  des  tuiuiurs  eokyflotfs  fc 
putres  ca-  ou  l’oir  ctîire  de  lire  la  rature  i 

du  fluide  épanché  avant  de  fc  déi et  miner  à foire 
une  operation;  mais  ce  qui  vaut  tncorc  miwiix, 
c’en  tfe  pratiquer,  comme  on  l’a  fait,  la  m 
pure  le  long  du  poinçon  -y  on  dl  bien  plus  >ûr 
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de  cette  manière  de  voir  parotfre  le  fluide 
en -dehors  dès  que  la  pointe  du  Trocar  y fer* 
plongée;  au  lien  que  les  parties  molle*  qui  en- 
vironnent rinfirumenr  peuvent,  en  s’engageant 
dan*  ta  rainure  Lite  fur  la  canule  , empêcher  le 
fluide  d’y  couler. 

On  a encore  perfectionné  le  Trocar  en  lui 
donnmt  une  forme  applatic,fc  en  faifart  la  pointe 
du  ftiiet  à-peu- pré'  comme  celle  d’une  lancette. 
Cette  efpèce  de  Trocar  entre  plus  facile  ment 
üe  le  Tro  ar  ordin:ire,&  peut  être  préférable 
ans  certains  cas  comme  clans  celui  de  l’hydro- 
cèle; mais  la  canule,  par  fa  configuration,  ne 
laifle  tju'un  partage  très  - étroit  au  fluide  à évacuer, 
ce  qui  la  rend  moins  propre  pour  les  cas  eu  il 
y en  aune  accumulation  conficérable. 

M.  Petit  a imaginé  un  Trocar  pour  le*  con- 
tr’ouvenurcs.  Sa  canule  en  ronde  , garnie  d’une 
rainure  fur  le  long  d?  fon  corps,  & de  deux 
yeux  i fon  extremiré,  pour  y pafTer  une  ban- 
delette. La  conOruction  du  manche  de  ceTrovivr 
dt  k-mblable  à celle  du  pharyngotome.  V'oyt{ 

P H A K Y NGOTOXJ  £ . 

On  le  fert  anifi  d’ttn  Trocar  courbe  pour 
faire  la  ponction  de  la  veflic,  foit  au  -deflùs 
du  pubis,  (oit  au  périnée,  foit  par  le  rcètum. 
Voyt\  PaxaCENTÉSE. 

TULPll/S  ( Nicolas  ),  nî  , à Amfterdam , en 
Jè9$-  Quoiqu’il  y eût  été  élevé  dès  fon  tnfance 
dan*  le  commerce  , i!  fe  porta  entièrement  vers 
le*  Sciences,  & lui  vit  les  h çonv  d H urniüs 
de  Votlliui  fc  autre*  Savait*,  llptit  le  Doctorat 
à Le  v de  ou  il  avoir  étudié , & s’en  te  tourna 
cnfuiie  dans  (a  Patrie  pour  s’abandonner  entiè- 
rement à la  pratique  de  la  Médecine.  11  y fut 
heureux,  & il  obtint,  par  fe*  fuccès , non-feu- 
lement de  la  conâdératiun , mais  encore  de  très- 
grandes  riiheffi*.  Il  fut  promus  au  Confulat; 
honneur  qui  r’eft  ordinairement  accmdé  qu’aux 
personnes  de  la  plus  haute  diftinclion.  Tulpius 
fut  marié  deux  fois,  & il  eut  de  fes  deux  femmes 
un  grand  nombre  d’eftfktis,  d«nt  un  feule  ment 
fuivit  la  carrière  de  fon  Père.  Les  Citoyens  de 
li  ville  d’Amlterd.  m eurent  pour  lui  une  telle 
cflime , qu’ils  l’élurent  Conseiller  en  1611,  & 
Bourg -mettre  long  tems  après;  il  remplit  li  pre- 
mière de  ces  diînittf,  pendar  r environ  cinquante 
an*.  Quoique  Tulpius  menât  une  vie  fort  occu- 
pée , i)  ne  fut  pai  moins  trouver  fnfnfamment 
de  têtus  pour  publie»  un Onv rte*  très  inétefianr, 
le  (eiil  qu'on  ait  de  lui.  fc  ont  porte  le  tirre  fui- 
, vtnt  : Obfervationum  Mtdcarurit  bhri  quatuor  cum 
fig.(En<it  Ariifielçd.  j 41  , in  S.9  Cct  Ouvrage 
»a  eu  différentes  éditions  fc  1 tanné) ions-  ll  ron- ' 
lient  p dfiéors  ohftrvaiion-  inrtreffames , entre 
. nôtres  1. rte  où  il  ifl  th.eflion  d'tiif  hytltui é.liale 
qui  o^cujîoir  une  moitié  de  la  tête;  il  y avoir 
deux  livres  d’eaux  épamh>e' dans  un  des  ve  ntri- 
cules du  cerveau  , fc  l’aut  e émir  ertièrerrent 
à lec.  Ceue  obfcrvatiun  qui  «éb.el!em.nt  n*« 


Di 


TUM 

point  le  mérite  qu'elle  avoit  du  rem*  de  Tulpnts, 
parce  que  plufiettrs  Auteurs  nous  en  ont  laiffé 
de  pareilles  , prouvent  inconteliablement  queles 
ventricu'es  iaréraux  tout  naturellement  le  parés 
par  une  c loi  (on , & que  les  trous  qu'on  y lup- 
pofe  n'ont  lieu  que  quand  ou  a maltraité  le  cer- 
veau, ainft  que  (’obferve  Morgagni.  Parmi  les 
obfervations  que  rapporte  cet  Auteur  , il  en  ef) 
quelques  - unes  qui  maoifefleot  Ton  ignorance 
fur  les  fondions  les  plus  inréreflantesà  la  vie  ; 
la  relpiratton , telle  efl  telle  où  il  dit  avoir  vu 
quelques  fujets  qui  refpiroicnt  avec  peine , parce 
que  , dit  -il , iisavoient  une  ouverture  à ia  mem- 
brane du  tympan,  4 que  l’air  qui  , félon  lui , 
étoit  dclliné  pour  les  poumons,  fortuit  parcelle 
nouvelle  voie,  au  lieu  de  s'inùnuer  danscesor- 
gancs. 

11  parle  d’ongles  venus  fur  la  fécondé  4 même 
la  irottiéme  phalange  , après  l'amputation  d’une 
portion  des  doigts  Nonjtmil,  dit -il,  vidimut 
progerminure  debitamgue  acyuirere  formam  , ac  Ji 
in  digitorum  confifitrent  apicibus  , déponente  nurt- 
fuam  Jolliiitudinen  J'uam  officiofâ  Naturd. 

Tttlpius  ell  l'Auteur  qui  le  premier  nous  ail 
fait  connuiire  que  dans  le  fpina  bifida , il  y avoit 
ont  colle&ion  d’eau  épanchée  dans  le  canal  ver- 
tébral , Ht  que  la  divilion  des  apophyles  épineufes 
étoit  un  effet  IVmptomatique  4 non  point  pro- 
topaihiqne  de  la  maladie  ; (es  réflexions  fur  ce 
point  font  infiniment  intéreffames;  nous  l’ommes 
ftché  de  ne  pouvoir  nous  y arrêter  ici,  atnfi 
que  fur  celles  qui  ont  rapport  à d'autres  objets  ; 
il  nous  fu flic  de  dire  que  Cet  obfervations  ont 
tellement  été  appréciées , qtt  on  leur  a générale- 
ment donné  le  titre  de  divina,  tant  elles  font 
judicieufetnent  faites.  Tulpius  mourut  en  1679, 
fort  igé,  d’une  maladie  de  langnesir.  Cet  infati- 
gable Praticien  avoit  pris  pour  devife  une  lampe 
allumée  avec  cette  inlcription  : Aliit  in/eiviend» 
conjimor  ; fans  doute  que  cette  devife  fait  altu- 
fion  i fa  pratique  & non  à fes  travaux  de  cabinet , 
du  moins  à en  juger  par  ce  qu’il  nous  a laide . 
( M.  Pitit-Radil.  ) 

TL’ MEC  R,  Tumor.  Nom  générique  par  lequel 
on  déftgnc  toute  éminence  S tout  accroiffemcnt 
contre  nature  dans  une  pat  tic  quelconque  du 
corps  humain. 

Les  tumeurs  conflituent  une  très-grande  partie 
des  maladies  Chirurgicales , 4 tous  les  jours  le 
Praticien  en  rencontre  qui  fe  ptéfentent  i lui 
(dus  différentes  formes.  Elles  lont  fouvent  de 
la  plus  grande  importance , foit  par  leur  nature 
même , foit  par  les  dérangement  qu’elles  occa- 
fionnent  dans  les  fondions  de  différens  organes. 

On  comp'end  fous  la  dénomination  génêtalede 
Tcmctit  s un  ft  grand  nombre  d’affeêlions  diverfes 
qu’on  ne  peut  indiquer , même  de  la  manière  ia 
plus  générale,  aucun  ira  icrnent  qui  leur  foii 
commun;  il  n’efl  pas  même  facile  de  claffer  la 
Chirurgie,  lame  JJ,  JJ.'  Partie. 
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plupart  fuit-ant  une  méthode  dont  on  puifTc  tuer 
quelqu’avanrage  pour  la  pratique. 

On  a eu  railon  cependant  de  les  divifer 
en  deux  claflcs  générales  , dont  la  pre  - 
miêre  tenfetme  les  tumeurs  qui  ort  un  ea- 
taelére  aigu  ou  inflammatoire , 4 la  fécondé , 
celles  qui  font  chroniques  4 indolentes , ou  , 
fttivant  le  langage  de  la  plupart  des  Auteurs , 
les  ditlinguer  en  tumcitts  chaudes  ou  ardentes, 
4 en  tumeurs  froides  qui  ne  font  accompagnées 
ni  de  douleur,  ni  de  rougeur,  fymptômes  qui, 
pour  I ordinaire  , accompagnent  l’inflammation 
4 la  chaleur.  Les  termes  aigus  ou  inflamma- 
toires 4 chroniques  ou  indolcns  , expriment 
mieux  la  nature  de  ces  différentes  affections  ; 
car  on  peut  établir,  comme  un  fait  généra!  , 
que  les  tumeurs  font  aigues  ou  indolentes , c’efl- 
i dire,  quelles  cheminent  rapidement  ou  len- 
tement vers  leur  tetminaifon  , fuivatu  qu’elles 
font  accompagnées  d’une  inflammation  plus  ou 
. moins  vive.  On  peut  donc  ranger  parmi  les  pte- 
mièris  toutes  celles  qui,  dès  le  commencement, 
fc  montrent  comme  étant  de  nature  inflamma- 
toire; 4 parmi  les  fécondes,  toutes  celles  qui 
ne  font  pas  évidemment  accompagnées  de  ce 
fj  mptôme. 

Cette  divilion  , au  refie  , n’efl  pas  fi  exaéte, 
qu’on  ne  voie  bien  des  tumeurs  qui , ayant  dans 
leur  principe , les  caractères  requis  pour  être 
rangées  dans  l'une  de  ces  claffes,  parodient  rn- 
fuite  devoir  appartenir!  l'autre.  C’cft  ainft  qu’une 
tumeur  occauonnée  par  quelque  affection  inflam- 
matoire, peut  fe  montrer  enfuite  tout-à-fait  in. 
dolente;  taudis  que  d’autres,  indolentes  dans 
leur  principe,  peuvent,  en  conféquencc  de  leur 
progrès,  contracter  un  degré  d’inflammation  con- 
lidérable.  Mais , lot  fqu’une  tumeur  change  ainfi 
de  nature , il  faut  la  claffer  fuivant  fes  caraétères 
actuels  plutôt  que  fuivant  ce  qu'elle  a été,  ou 
ce  qu’elle  peut  devenir,  puifque  ce  fum  ceux- 
là  particulièrement  qui  doivent  diriger  la  conduite 
du  Praticien.  1 • vd  If 

Nous  allons  donner  l'énumération  des  tumeurs 
de  l’une  4 de  l'autre  claffe  qui  font  l'objet  de  la 
pratique  Chirurgicale  ; nous  contentant  ici  d'ut» 
(impie  nomenclature  , 4 , renvoyant  pour  la 
delcription  de  chaque  efpèce , 4 pour  le  traite- 
ment, foit  à notre  Qifcours  préliminaire  , foit 
aux  divers  articles  d<  ce  Otdiontuite  qui  y 
font  relatifs. 

Claffe  1.  Tumeurs  ai  guet  tu  irÿlammatoim. 

Phlegmon: 

Abcè«-Mor  tiûeaiion,  , 

Ophtalmie. 

Efqoinande.  " j , >.  , 

Parulit. 

Parotide.  ...... 

Otalgie,  ou  rpal  d’oreille. 

Inflammation  du  (cio. 

Fanatis.  .sj-MéD  t9  mtclcnA 
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Inflammation  du  foye. 

Inflammation  ri  et  ttfticulci. 

Inflammation  du  fondement. 

Inflammation  des  tombes  ou  du  Ff'as. 
Inflammation  des  jointures  ou  articulations. 
Arthrocac*. 

Inflan  mation  des  ns. 

Anthrax  ou  Chat  bon. 

Clou  ou  JFuroodc. 

Gouuerofe, 

Endure . 

Engelure, 

Foulure,  Emorfe. 

Bubon. 

Phitnofis. 

Paraphimofit. 

Etéfypèle. 

Clalfe  IJ.  Tumeurt  cArvniquti  injoltnttt. 
Tumeurs  enkystées. 

Athérome. 

Meliceris. 

Sréatome. 

Mole. 


Orgelet. 

Grenouille  (te. 

Ganglion. 

Empyème  de  la  tête. 

“ — de  l'Antre  maxillaire. 

' de  I Œil  ou  Hypopyon. 

“ de  la  Poitrine. 

' du  Médiaflin. 


de  1 Abdomen  ou  Afcite  purulente, 
du  Scrotum, 
des  Articulations. 


Aneurifme. 

Vatice. 

Varicocèle. 

Hématocéle  de  la  Tète. 

— ' ■ de  la  Poitrine; 

*— •— 11  de  l’Abdomen. 

■ du  Scrotum. 

Nydropifie  du  Cerveau  , ou  Hydrocéphale. 

de  l'Epine  ou  Spina-Bifida. 

— — de  I Cil , ou  Hydrophtalmie. 

-  — de  Poitrine. 

- — Alcire. 

■ ■ ■ de  Matrice. 

— — ■ ■■' ■ de  l’Ovaire. 

du  Scrotum. 

des  Articulations. 

.Tumeur  blanche  ou  Hydarihras, 
Pneumatocèle  de  la  Poittine. 

Tympane  ou  Alcite  flurulente. 

Tympanite  de  Ja  Matrice. 

Cyflocèle  bibiaire. 

Tumeur  formée  par  l'urine. 

Tumeurs  Formées  fardes  Fluides. 
Epanchées. 


Echvmefe. 

Anafarque  ou  Œdème. 


Emphysème. 

Tumeurs  des  Parties  Solides, 

Exoflofe,  ou  Noeud. 

Squirrhe. 

Sarcocè'e. 

Phyfconie. 

Lipome. 

Goitre. , 

Polype. 

Epuli*. 

Onglet. 

Drapeau. 

Pu  rygium. 

Leutoma. 

Aibugo,  Taye. 

Caroncule  ou  Carnofité. 

Cor. 

Verrue. 

Condylome. 

Fie. 

Crète. 

Ch  on  fleur. 

Fongofué. 

Caltoliié. 

Chair  baveufe. 

On  a quelquefois  rangé  parmi  les  Tumeurs  j 
les  gonflement  qui  fe  ntanilefleni  en  diverfes 
parties  du  corps,  parle  déplaietnent  de  certains 
organes  , comme  dans  les  cas  de  hernies , de 
chiites,  de  luxations  > mais  il  efl  aifé  de  voir  que 
c'eft  mal-i-propot  qu’on  appliqucroit  cette  dé- 
nomination aux  affrétions  de  ce  genre.  La  Tu- 
meur n'omfte  ici  qu’en  apparence  , puifque  la 
Itibflxncc  qoi  en  conflitue  le  volume  , fait  elfen- 
tielletriïnt  partie  du  corps , & qu'il  ne  faur  que 
lui  faire  changer  de  place  pour  faire  ceflcr  la 
maladie  qui  en  réfulte  ; l’on  n’efl  pas  mieux 
fondé  à donner  le  nom  de  Tumeur  à l’augmen- 
tation de  volume  d’une  partie  , occafionné  par 
la  préfence  d’un  corps  étranger.  Voyt\  Corps 
étranger. 

On  rencontre  quelquefois , dans  la  pratique , 
des  Tumeurs  anomales  & fur  la  nature  defqueiits 
il  efl  impoffible  de  former  un  jugement.  Tell* 
étoit  une  Tumeur  que  j’ai  été  dans  le  cas  d’ob- 
(erver,  fans  pouvoir  trouver  dam  les  Auteurs, 
rien  qui  pftt  éclairer  mon  opinion  à ccr  égard  ; 
ni  apsés  la  dilfesélion , rien  qui  reffemblât  i ce 
qu’elle  m’avoit  préfenté.  Le  cas  m'a  paru  aflëa 
hngulier  pour  trouver  ici  fa  place. 

Lise  Demoifclle  de  vingt-deux  ansportoit  fur 
la  partie  interne  de  l’avant-bras,  une  Tumeur  qui 
as  oit  commencé  quatorze  ans  auparasant,  par  une 
petite  dureté , fttuée  i-peu-prè'  à égale  difîance 
du  pli  du  tonde  & du  poigner,  flt  qui  parollfoit 
avoir  fon  liège  fur  le  ligament  imérofteux  Aucune 
caufe  manirefte  n’avott  donné  naiffancc  jt  cette 
atfeclion  , que  1 on  crut  cependant  pouvoir  attri- 
buer à une  chute  qu’avoit  faite  la  malade  quelque 
ictus  auparavant.  La  Tumeur  fit  des  progrès  malgré 


Digitized  by  Google 


T U M 

de»  tentatives  fan»  nomb  e pour  la  difiiper  , St 
(on  volume  ne  ceiïa  jamais  (te  s'accroître  dan» 
tourcs  le»  climcnfi.n».  On  avoit  cor.fulté  de  lou» 
côtés  les  Pia  icicn»  Us  plus  diilingués  ; on  sVtoit 
aulfi  adrelfé  4 des  Clurlatars  , un  de  ceux-ci 
cui  la  hatdielTe  d appliquer  fur  le  nul  un  cauf- 
lique  par  lequel  il  préicndoit  avoir  gui  ri  beau- 
coup de  Tumeur».  Mai»,  lorfqu'il  tut  fait  une 
playe  aux  tégttmens,  on  vil  qu'il  avoil  mis  4 
découvert  une  pariic  des  mufclcs  & des  rendons 
de  lavant— bras,  & on  ne  lui  permit  d'aller  plus 
avant.  On  lit  fur  U playe  les  applications  con- 
venables, & eile  fe  cicairifa  plu»  heurcufctncM 
qu’oo  n'avoit  ofé  l’efpéter. 

Après  avoir  inutilement  tenté  une  multitude 
de  remèdes,  on  renonça  abfolumcm  à en  faire 
de  nouveaux',  on  fe  fl-moil  que  la  tumeur  ccfle- 
roit  enfin  de  prendre  de  l’accroilfcmem , fit  comme 
le  malade  le  fervoit  toujours  de  fan  bras , mal- 
gré le  poids  énorme  qu’il  avoit  acquis,  on  écar- 
loit  l’idée  de  l’amputation,  4 laquelle  néanmoins 
on  fentoit  que  l’on  léroit  probablement  obligé, 
rôt  ou  tar J , d'avoir  recours.  La  tumeur  n’éioil 
pas  douloiueufc  habituellement',  mais  le  malade 
y éprouve»  des  douleurs  laminantesquifcfaifoient 
lcniir  pars iciilsére ment  aux  deux  extrémités.  & 
fur-tout  inférieures  -,  ces  douleurs  devenoient 
avec  le  rents  toujours  pins  fréquentes  & plus 
vives.  Enfin , le  volume  vie  la  tumeur  s’étant  acm 
au  point  quelle occupoit  tous  l’avant-bras  depuis 
Je  coude  jufqiies  au  carpe  , & qu'elle  avoit  au 
moins  ftx  pouces  de  diamètre  dms  ton  milieu; 
fa  furface  lilfc  & uniforme,  devenant  un  peu 
plus  i-égale  ; fa  dureté , jufques-là  parodiant 
diminuer  dans  quelques  points,  .St  les  élance- 
m.n»  douloureux  augmentant  en  fréquence  & en 
intcnfité,  la  malade  vint  4 Paris  , où,  d'après 
lavis  unanime  de  plufteurs  perfonnes  de  l’Art, 
elle  fe  fournit  4 l'amputation  du  bras  qui  fut 
faite  4 quatre  f o ces  environ  au-  delfvis  du  coude. 
L’opération,  faite  par  le  célèbre  M.  Louis,  fut 
fuiv  ie  du  plus  heureux  fuccès , & la  malade  acquit 
bien- 1 vit  ap-ès,  un  dtgré  de  famé  dont  elle  n’avoit 
pas  joui  depuis  bien  d s années. 

Après  l'opération,  l'on  examina  U rumeur; 
on  la  trouva  par-tout  env  ironnée  fous  les  tégu- 
mens  par  les  mufcles  qui  formoient  autour  d elle 
comme  un  fourreau , fit  fous  les  roufeles  par  un 
kvfte  particulier  formé  par  une  munbraoe  rrè>- 
line,  4 demi-tranfparente,  fur  laquelle  on  voyoit 
un  grand  nombre  de  vaiifeaux  lymphatiques , 
très  confidérables.  Les  vaiifeaux  fanguins  de  la 
partie , St  particulièrement  les  veines  cutanées , 
étoient  auili  exceffivemem  dilatées.  A l’ouverture 
du  kyfle,  la  tumeur  parut  fe  diviser  en  plufteurs 
maifes  plus  ou  moins  confidérables , enveloppées 
chacune  en  particulier  par  une  membrane  de  la 
même  nature  que  celle  qui  enveloppoit  la  totalité. 
Chacune  de  ces  maJes  étoit  compofee  de  plu- 
sieurs lobes  forttiacnt  lertés  les  uns  contre  les 
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antres;  la  plupart  d'nne  forme  vermiculaire  St 
de  la  groffeur  du  doigt,  ou  à-peu-près,  variinc 
beaucoup  entr’elles  pour  la  longueur.  Chacun 
de  ces  lobes  avoit  un  pédicule  très-délié  qui 
étoit  une  branche  du  nerf  radial  autour  duquel 
il»  étoient  tous  fixés  4-pcu-près  comme  des 
railins  le  font  4 la  grappe.  La  fubflance  de  ces 
lobes  ferme  St  compacte , homogène,  jaun4tre, 
un  peu  tranfparente  , paroilfoit  formée  prefque 
en  entier  par  la  lymphe  coagulable  ; on  ne  pouvoil 
y apperccvoir  aucune  organilation. 

Telle  étoit  fur-tout  la  partie  fupérieure  de 
la  Tumeur,  la  partie  inférieure,  c'efl-à-dire , 
depuis  le  milieu,  à-peu-près  de  l'avant  bras, 
julqu’au  poignet,  étoit  un  peu  différente  ; on 
y voyoit  le  tronc  même  du  nerf  radial  afTeété 
dans  fon  entier  ; en  forre  que  fes  fibres  qui , 
dans  l’état  naturel,  s’avancent  parallèlement  ver» 
la  msin  , étoient  féparées  les  unes  des  autres 
exccllircmcnr  épiifftes  jufqu’au  ligament  annu- 
laire du  carpe,  St  reprcnoicnt,  en  cet  endroit, 
leur  apparence  naturelle  pour  former  le  ner I 
qui  s’avance  fous  l’aponcurofe  palmaire.  La 
matière  de  la  Tumeur  émit  d’ailleurs  la  même 
dans  toute  fon  étendue,  fi  ce  n’efl  qu'en  plu- 
ftettr»  points  , elle  paroiffoit  un  peu  plus  rouge, 
moins  dure,  St  fcmbloit  avoir  contrarié  un  de- 
gré d inflammation. 

On  ne  trouve  nulle  part  que  je  fâche  la  def- 
cription  d’une  Tumeur  pareille  formée  unique- 
ment par  le  gonflement  d’un  nctf,  toutes  Ici 
parties  environnantes  étant  d'ailleurs  dans  un 
état  très  - fain.  C’étoit  unechofe  aff.z  étonnante 
qu’une  affeélion  pareille  du  nerf  radial  n'en  eût 
point  altéré  les  foncions  ; la  malade  s'érant  tou- 
jours fer v c de  fa  main  autant  que  l'embarras, 
réfultant  dt»  volume  de  la  Tumeur,  le  lui  avoil 
permis;  cette  main  étoit , il  cfl  vrai  , tin  peu 
plus  petite  que  l'autre , mais  elle  n'avoit  ricta 
perdu  quant  4 la  fcnfibilité  & au  mouvement 
des  doigt».  Cette  circonflancc  conduiftt  4 fup- 
pofer  que  le  netf  n’étoit  pas  affeelé  dans  fa 
fubflance  même;  mais  feulement  dans  fes  enve- 
loppes, fuppofùivin  que  toute  la  dextérité  du 
Savant  Anatamiflc,  M.  Pt  Heurt , chargé  de  la 
difleélion  du  bras,  ne  put  point  confirmer. 

Si  l’on  eût  pu  fe  former  d’avance  une  i tête 
de  la  nature  de  la  Tumeur  Sc  fur-tout  fi  l’on 
eût  pu  juger  quelle  étoit  rarfaitement  eckyltéc, 
peut-être  auron-on  tenté  Je  l’enlever  par  !a  dif- 
fcèfion  , & de  fauver  ainli  te  bras  ; mais , outre 
qu’on  ne  pouvoir  avoir  aucune  notion  4 cet 
égard  capable  de  diriger  le  Chirurgien , oit 
autuit  tout  lieu  de  craindre  que  cette  opération 
ne  fût  fans  forcés , foit  4 caufe  de  la  salle  étendue 
de  la  playe  qu’un  auroii  été  obligé  tic  faire , foit 
4 raifon  de  la  deflruction  du  netf  principal  du 
l’avant-bras  , dont  les  fonélions  neu dent  pro- 
bablement été  que  dilücileuvcnt  fuppléées  pat  !< 
Kkkij 
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nerf  cubital  & tes  autres  branches  qui  fe  rendent 

fi  cette  partie. 

On  lit,  dans  les  ca*  & remarques  de  Chirur- 
g te  de  M.  Gooch  , l’Hifloire  d’une  Tumeur  qui 
étoit  peut-être  de  la  même  nature  que  celle  dont 
on  vient  de  voir  la  dclct iption.  Elle  étoir  fituée 
pareillement  fur  l’avant-bras,  elle  avoit  augmente 
pendant  plus  dr  cinquante  ans,  de  atoit  quatre 
pkds  de  circonférence.  La  malade  étoit  obligée 
de  la  foutenir  par  une  écharpe , elle  en  reffemoif 
peu  de  doulcuts,  & avoir  relufé  de  Te  foumettre 
à l’ampsttationdu  bras.  Enfin  la  Tumeur  devint 
gangrenenfe  ït  la  fit  périr  ; trais  on  n'en  examine 
pas  ia  firuélure  à caufc  de  la  puanteur  élira  ta- 
ble qu’elle  exhaloir.  M.  Gooch  n’y  avoit  jamais 
découvert  de  fluéluaiion  , mais  elle  avoit  été 
long-rems  mobile;  ce  qui  n'avoit,  en  aucun 
unis,  été  le  cas  de  1a  Tumeur  décrite  ci-dcflùs. 

TUTH1E,  Tuihia.  Mélange  de  terre  argil- 
leufe , de  chaux  de  zinc  fous  la  forme  métal- 
lique ; il  efl  le  produit  d’une  fublimation  qui 
s’opère  dans  les  fourneaux  où  l'on  expofe  au 
feu  la  pierre  calaminairc.  La  Tuihic  a été  célébrée 
depuis  long  teins  comme  un  excellent  topique 
dans  les  ophtalmies , St  employée  comme  telle 
fous  la  fotmc  d'onguent  St  de  collyres. 

U 

ULCÈRE.,  Ulcus.  Solution  de  conti- 

nuité dans  une  partie  molle  du  corps , d’où  il 
fort  du  pus , de  la  finie , ou  quclqu’aurre  matière 
viciée  , fou  que  la  maladie  tire  fon  origine  d’une 
caufc  interne  ou  d’une  caufe  externe. 

Plulîeurs  Auteurs  ont  borné  la  fignification  de 
Ce  tetmc  aux  a ficelions  de  la  furface  du  corps 
on  des  vifeères  accompagnées  d’écoulement , qui 
éroient  produites  par  quelque  vice  intérieur , en 
quoi  ils  fe  font  certainement  trompés  ; car  la 
plus  Ample  plaie  , entièrement  indépendante  de 
toute  autre  maladie,  doit,  fi  mcl'ure  qu’elle  ap- 
proche de  la  guérifon  ,fc  terminer  par  un  Ulcère, 
fi  moins  qu'elle  n’ait  été  cicatrifée  par  le  rappro- 
chement & la  réunion  de  fes  bords.  Voyt{ 
l’article  Plaie. 

Pour  nous  conformer  fi  l’ufage,  nous  avons, 
rfàns  notre  définition  , borné  le  liège  des  Ulcères 
aux  parties  molles;  il  eft  certains  néanmoins  que 
les  os  n’en  font  pas  exempts.  Ainft, toute  cfpèce 
de  carie  accompagnée  de  perte  de  fubftance , peut 
convenablement  s’appcller  Ulcère,  car  elle  en  a 
lécllcmem  les  apparences , & produis  les  mêmes 
effets. 

On  dillingtte  communément  les  Ulcères  par 
différent  noms  , pris  des  circon (lances  particu- 
lières qui  les  accompagnent.  L’on  a,  en  confé- 
quence, indiqué  différentes  méthodes  curatives, 
propres  à chaque  efpèce.  Ces  dénominations 
(et oient  utiles  & mimeraient  d'êue  confervées, 
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fi  elles  étoicnr  fondées  fur  des  onélères  fuffi- 
famment  diftirclifs  qui  poffcnl  éclairer  ta  théorie 
ou  influer  fur  la  pratique  ; mais  comme  il  eft 
évident  que  la  plupart  ont  été  admifes  d’après 
des  circonflanccs  pirement  accidentelles  ou  pets 
communes,  & qu’elles  n'offrent  en  conffqnence 
aucune  différence  téelle,  il  n’y  a aucun  aian- 
rage  fi  les  admettre  ; il  eft  même  fi  prélumer 
quelles  peuvent  être  fouveut  nuifiblcs , en  fai— 
tant  adopter  une  pratique  fort  compliquée  , dans 
des  cas  où  un  traitement  beaucoup  plus  Ample 
pourrait  remplir  l'indication  qui  (e  préfeme. 
Nous  nous  bornerons  aux  diflinélions  qui  tien- 
nent aux  apparences  les  plus  lîmples  & les  plut 
f-appanres,  on  qui  font  déduites  de  caufes  bien 
déterminées  & bien  reconnues;  8t  comme  iln'cft 
pas  toujours  facile  de  claffer  ces  fortes  d'affec- 
tions d’une  manière  claire  St  eaaéle,  nous  lé- 
cherons d’y  fnppléer  en  ftifant , avec  autant  de  _ 
pn\  ition  qu'il  fera  poflible  , l'énumération  des 
différent  fymptêoies  caraélériftiques  de  chaque 
cfpèce. 


Det  caufes  des  Ulcères  en  général. 

Les  canfes  qui  peuvent , dans  différentes  cir- 
conftances,  donner  lieu  aux  Ulcères,  font  très- 
variées;  mais,  en  les  examinant  de  près, il  paraît 
qu’on  peut  les  (apporter  fi  quelques-unes  des 
clalfes  Suivantes  : 

!.•  Aux  caufes  que  l’on  peut  appeller  occa- 
fionnelles  ou  déterminantes  ; telles  font  les  playes 
en  général , les  coups  qui  fe  terminent  par  la 
fuppurarion,  les  brûlures , l'inflammation  , enfin 
quelle  que  Coit  fa  caule,  lorfqu’elle  fe  termine 
par  la  gangrène  ou  la  fuppuratton. 

1..*  A celles  que  l’on  peut  convenablement 
nommer  , prédifpofanres  telles  que  ions  les  dé- 
fordres  en  général  qui  font  accompagnés  de 
déterminations  vers  quelques  parties  , ou  d’af- 
ftélions  particulière*  de  ces  mêmes  parties  ; 
comme  il  arrive  dans  les  fièvres  de  toutes  efpèces, 
qui  fe  terminent  par  ce  qu'on  appelle  des  abcès 
critiques , de  même  que  dans  la  maladie  véné- 
rienne , les  écrouelles  St  le  feorbur. 

5.”  Les  Ulcères  peuvent  être  l’effet  de  deux 
caufes  précédentes  réunies,  Ainfi,  une  légère  blef- 
fure  ou  une  Ample  excoriation , qui  fe  guérit 
facilement  chex  une  perfonne  bien  conflttuéc , 
produit  facilement  un  Ulcère  défagréable  & dif- 
ficile fi  guérir , lorfqu’ii  exifte  quelques-uns  [des 
vices  dont  nous  venons  de  parler. 

Du  pronoflic  des  Ulcères  en  general. 

La  nature  & les  effets  des  caufes  capables  de 
produire  les  Ulcères  étant  auifi  variés , il  eft 
évident  que  le  pronoflic  ne  dort  pas  moins  varier 
dans  toutes  les  maladies  de  ce  genre. 

il  doit  dépendre,  1.°  de  U nature  des  caufes 
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déterminantes  qui  i*m  donné  lien  à la  maladie; 

1,”  De  la  (filiation  des  Ulcères  ; 

j.*  De  l'ige  & de  la  conflitution  du  malade. 

Qnaul  au  premier  de  ces  chefs,  il  cil  évident 
que  la  caufe  occalionnelle  doil  influer  beaucoup 
lur  la  nature  da  mal.Ainfl,  un  Uiccre  qui  ftic- 
cède  à une  piaye  limple  faite  par  un  infiniment 
tranchant  non  infecte  d'auctir.c  fubliaoce  irri- 
tante ou  vénéneiife , fera  toujours , toutes  chofes 
égalés  d'aiilecrs , plu»  atfteà  guérir  qu’un  Ulcère 
qui  efl  la  fuite  dune  forte  corttofion,ou  d’une 
place  fliite  par  un  inltrumeni  mal-propre  & non 
tranchant. 

Les  plaies  étroiies  faites  avec  des  inflri-mem 
pointus  , font  aufii  beaucoup  plus  difficiles  à 
guérir  que-  celles  qui  ont  de  larges  ou  serrures  s 
ce  qu'on  doit  attribuer  à la  douleur  & à 1 inflam- 
mation , toujours  plus  confidérable»  dans  les 
playes  produites  par  des  inft  rumens  pointus, que 
dans  celles  ou  les  parties  ont  été  compîeuentem 
dit ifées  dans  une  certaine  étendue  -,  & que  le 
pus  ne  pouvant  s’écouler  librtmtnt  au-dehots , 
dans  ces  forte»  de  plates,  efi  fujet  à s’iniimier 
entre  les  tégument  & les  mufdcs  eux-métnes, 
Voyn  i’articlc  Playe. 

La  tiroation  des  Ulcères, avons-nous  dit,  doit 
influer  beaucoup  fur  le  pronoflic  qu’on  forme  à 
leur  égard.  On  doit  la  contidércr  fous  deux  points 
de  vue. 

I.*  Relativement  i la  nature  4 à l’organi- 
faiion  des  parties  fur  lefqnelles  fe  trouvent  les 
Ulcérer. 

1.*  Relativement  à leur  lima  non  fur  U tronc, 
cm  bien  fur  Us  extrémités  fupérieures  ou  iolé- 
lieures. 

Aintî,  l’on  a remarqué  depuis  long-lems,  que 
l<s  Ulcères  des  partie-  molles  charnues,  le  gué- 
rilîcnt  beaucoup  plus  facilement  que  veux  ou  les 
tendons , lesoponcwofes  d<  s timides,  les  glandes, 
le  pér  jolie  ou  les  os  font  affectes. 

La  douleur  que  catifem  Us  Ulcères  de»  parties 
muloitaircs  molles,  «fl  moins  violente,  le  pus 
qui  en  fort  efl , en  général , de  meilleure  qualité , 
& la  guérifon  efl  communément  plus  prompte 
que  quand  certaines  autres  patties  font  le  liege 
du  mal.  D’un  autre  côté,  lorfquc  les  Ulcères 
afleélent  le  tilfu  cellulaire,  les  tendons,  le  pé- 
riode ott  les  os , la  guérifon  en  efl  toujours  beau  - 
coup  pins  facile,  lotfqu’ils  fe  trouvent  fur  le 
tronc  , que  quand  ils  font  fur  quelqu’une  des 
extrémités  ; i!  n’y  a aucun  Praticien  qui  n'ait 
remarqué  que  les  jambes  Ht  les  pieds  i toteot  la 
fiiuation  la  plus  fi.hcufe  pour  les  Ulcères  de 
toute  efpéce. 

Lafmiation  baffe  de  ces  parties,  leur  éloigne- 
ment du  ctntred’aéüot),  la  facilité  avec  laquelle  le 
principe  vital  v perd  (on  énergie,  en  rnlbn  de 
cette  diflance  de  la  circulation  , paroiffem  être 
les  principales  caufu  dé  fa.  différence  dont  nous 
parlons. 
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Car  il  faut  que  le»  fluide»  v circulent  dam  une 
direélivn  conttaite  à leur  propre  poids,  à une 
telle  diflance  du  cœur  , que  t’influence  de  cet 
oigane  fut  lear  mouvement  ne  [eut  être  que 
ires-petite.  Toute»  les  fois  que  quelques-unes  de 
ces  parties  perdent  leur  ton,  ou  que,  par  un 
accident  quelconque  , leur  organif.u  on  ert  dé- 
rangée , il  efl  très-ordinaire  d’y  soir  furvemr  des 
çonllemens , communément  de  nature  férctifc. 
Lorfquc  ces  gonflement  ont  lie»  dans  le  soïft- 
nage  des  Ulcères  , il»  y oecafionoenr  nne  af- 
fluence extraordinaire  de  matière  , d’où  il  re- 
fulte  que  la  qualité  de  l'écoulement  fe  tiotisc 
altérée,  & que  la  guérifon  fe  prolonge,  julqu’a 
ce  que  les  partie»  aient  recouvré  leur  ton  na- 
turel par  le  repos  & un  régime  convenable, 

C’cit  particuliérement  en  raifon  de  cetic  cir- 
Conflatico  que  le  repos  & la  fitnation  horizon- 
tale de  la  partie  malade  contribuent , en  grande 
partie  , à fa  guérifon  des  Ulcères  des  jambes. 
Le  grand  avantage  des  bandage»  4 astres  moyens 
de  compreffion  qu’on  emploie  avec  tant  de 
fuccès , dans  un  grand  nombre  de  ces  mêmes 
cas,  tient  également  i l'ufagc  dont  ils  font  pour 
prévenir  ce»  gond; ment.  Nous  reviendrons  plus 
particuliérement  fur  cet  objet. 

La  timaikm  des  Ulcère»  doit  encore  beaucoup 
influer  fur  leur  pronoflic  relativement  au  voifi- 
nage  des  qrc » vaiffeaux  fanguin»  & des  nctfs 
confidérabte»  i car  il  clt  quelqutfoi»  i cçfindre 
que  ces  derniers  n’en  foent  aflcélé»  ; on  doit 
auflî  redonier  leurs  effet»  fur  les  articulations , 
iorfqu'ils  fe  trouvent  dans  leur  voifmage  ; enfin 
on  doit  calculer  le  rilque  de  voir  le  pus  s'épan- 
cher dans  la  cavité  de  la  poitrine  ou  du  bas- 
ventre,  dans  le  cas  d’ülcètcs  fitiiés  fur  quelque 
partie  du  tronc. 

Nous  avons  ubfervé  , en  troifiéme  lieu  , que 
l’tge  & la  confliiuiion  du  malade  mil  noient 
atilü  beaucoup  fur  le  pronoflic  des  Ulcères. 
Ainfi,  chez  les  jeunes  gens  qui  joniiT « ni  d'une 
bonne  fan  té  , toutes  !e>  fédérions  fe  font  oi.ii- 
natrement  d’une  manière  plut  parfaite  que  chez 
les  vieillards  8t  les  cacochymes.  Or  nous  avons 
vu  i l'article  Pts,  que  ce  fluide  ift  le  produit 
d’une  véritable  féciction,  & que  fa  qualité  plus 
ou  moins  bonne , tient  à la  manière  plus  cm 
moins  paifaitc  dont  cette  fécrétiun  s'opère;  on 
concevra  aisément  , par  conféquent  , que  i’ètat 
de  vigueur  & la  famé  générale  du  malade  doit 
influer  fur  fa  nature. 

La  cure  des  Ulcère»  dépend  d'nn  fi  grand 
nombre  de  circonflance» , qu’il  rfl  évident  qu'on 
ne  peut  former  de  pronoflic  jufle,  qu'en  faifant 
une  attention  convenable  i toute»  leurs  variétés. 

De  fis  quefion  fi  l'oi  Jetée  tenttr  U guérifon 
. des  L’kertt. 

La  première  queflion  qui  fe  préfente,  reiaàr 
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vemcnt  an  mûrement  des  Ulcère*,  eft  de  dérer- 
miner  fi  Ion  peur  renier  de  les  guérir  ou  non. 
L'on  convient  généralement  que  l'on  doit  entre* 
prendre  b piérifoo  de  font  Ulcère  réetnt  ; 
mais  l'on  penfe  autfi  qu’il  cft  dangerenx  de  fup- 
primer  cm*  qui  fnbftflenr  depuis  long-nmj , ou 
qui  paroitfenr  contribuer  à guérir  ou  à prévenir 
qu'  loue  ma'adie  à laquelle  l.i  conAitution  étoit 
fuj.tre  Auparavant.  C efl  pourquoi  prefque  tous 
ceux  qui  on  traité  cet  objet  fe  font  vivement 
éie\és  contre  ce» te  pratique  , qu’ils  regardent 
comme  téméraire  de  rlangcrtufe. 

il  n’efi  pas  douteux  au  il  feroit  très-imprudent 
de  guérir  tout-à-coup  aes  Ulcères  dont  L'écou- 
lement cO  abondant  & qui  fùbfiAsnt  depuis 
long-tems  ; le  fyftème  pourroit  alors  foufftir 
beamoup  de  U iuppreffjon  fubite  d’une  éva- 
cuation cor.li  lérablc  de  fluide  > dont  il  éroxe 
accoutumé  a fe  débarrafïer  pur  ce  moyen.  L’on 
a vu  des  Ulcères  de  ce  genre  ddTcchés  tout-à- 
coup  naturellement , on  par  l’ufdçe  imprudent 
d’applications  aflringemcs  , être  luivis  de  ma- 
ladies rrè-gtaves,  telles  que  l’aflhme,  la  para- 
lyse, Vépikpfie  &.  même  la  mort. 

Cependant , quoique  l’on  ne  puiiTe  nier  ces 
faits , il  n efl  pas  éga’emetu  prouvé  que  les  ac- 
cidcns  attribués  à une  pareille  carde  en  dépendent 
réellement , dans  tons  les  cas  où  l’on  a cru  devoir 
leur  aligner  une  (ctnhlablc  origine.  On  a fouvenr 
guéri ^ies  Ulcères  anciens  & do  tnauvaife  appa- 
rence, non  • feulement  faBS  qu’il  en  foit  ré- 
fuité  aucune  fuite  dargereufe  , mais  encore 
avec  le  plus  grand  avantage  pour  les  malades; 
éfe  l'on  a vu  plus  d'une  fois  des  fymptômes  fâ- 
cheux , & même  funcAes,  furveuir  peu  après 
J.i  guérifon  d’ U U ères  beaucoup  plus  récens  , 
cher  de»  gins  en  apparence  bien  conftiiués.  La 
fucccfhon  des  é\ énemens  n’érahlir  pas  toujours 
entreux  le  rapport  de  caufes  & deflvrs,  quoi- 
que par  - tout  où  il  sbgit  de  ebofes  dont  la 
nature  efl  une  preuve  obicure  t on  foit  porté  à 
la  fuppofer  ; & fi  b maxime  qu’on  ce  peur  fans 
danger  fitpprimer  d’anciens  UUéres  s’elt  trouvée 
qiiclrj'jt  fois  confirmée  par  des  faits  qu'on  ne 
pouvoir  contcAer,  on  tn  a fréquemment  admis 
en  preuve  qui,' bien  examinés  ,fe  fer  oient  trou- 
vés -ce  rim  prouver  du  tout. 

La  théorie,  plus  encore  que  l’obfervation  , a 
fomenu  l’opinion  du  danger  dont  nous  pirlons* 
On  vovoitquc  les  Ulcères  fournilToient  un  écou- 
lement 'de  matière  plus  on  moins  àcre&  viciée, 
comme  aufli  plus  ou  moins  abondante,  & l’on 
en  a conclu  qu’on  ne  pouvoir  arrête^  un  pareil 
écoulement,  fans  retenir  dgns  la  circulation  une 
rnaflV  plus  on  moins  confldénhle  d’Iuimeurs  ac  i- 
monienfes  & morbifiques,  ft  (ans  s’cxpot'cr  à les 
faire  refluer  for  d’autres  organes.  Mais  rous  les 
faits  tendent  à prouver  le  peu  de  fondement  dç 
cette  doctrine,  & à faire  voir  que  l’Ulcère  doit 
cçmtidéré,  noo  comme  le  goût  des  humeurs 
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xitife» , mais  comme  leur*  foiirce  4 l'organe 
dam  lequel  elles  fe  firment.  Voye\  les  articles 
Dartres, RÉEKRCCsstrs,  Sic. 

Aucune  opin  on  de  théot  i<*  roé  licale  n'a  peut- 
être  été  plut  nniverfcllem  ni  réptndue  que  celle 
de  l’exiflence  d’humeur  peccantes  ou  viciées  dans 
le  fang  ; au  une  prnbiiilement  n'a  jamais  éii  ad- 
mire avec  moins  de  fondement.  La  férofité  du 
fartg  peut  avoir  p'us  on  mains  de  conliflance; 
elle  peut  tenir  en  foluiion  pim  ou  moins  de 
particule,  falines;  les  globules  rouges  peuvent 
tire  en  plus  ou  moins  grande  quantité  ; la  lym- 
phe coagulable  peut  varier  dans  fa  proporiiors 
sut  autres  parties  continuantes  du  fang.  On  n’a 
pas  de  peine  A fe  former  des  tdé  s nertes  de  ces 
différences;  mais  l'on  ne  fauroit  entreprendre  de 
faire  un  pas  de  plus  dans  la  théorie  chimique 
des  fluides  aniiratia  , fans  donner  abfolum.nt 
dans  les  fuppolitions  on  dans  les  hvpothèfe-. 

I!  efl  ailé  de  fe  convaincre  que  ies  disertes 
efpcces  dematiêtes  que  rendent  les  Ulcères  n’ont 
jamais  exillé  dans  le  (an?.  Ancune  anffyfe  de  ce 
Hui  le  n’a  encore  pu  les  y faire  reconnoirre  ; il 
nV.fi  pas  mèn  e pollible  de  concevoir  comment 
des  fluides  quelquefois  (i  Acres  Si  fl  différent 
du  rang  des  perfonnes  faitus  , pourraient 
circuler  dans  les  saiffeaui,  fans  produire,  par 
I itriiation  qu'ils  occationneroicm  , des  effets  dan- 
gereux ou  mime  mottels  ; car  l’on  fait  que  l'é- 
coulement de  certains  Ulcère.,  particulièrement 
de  ceux  que  l’on  nomme  phjgédéniques  , ell 
fouvem  âcre  au  point  d’excorier,  non -feule- 
ment les  parties  toifincs,  mais  minie  de  rendre 
quelquefois  les  panfemeos  dangereux  pour  le  Ctu. 
rorgieo. 

Dans  quelques  ophtalmies  , l’écoulement  que 
fourmffcr.t  les  yeux  eli  fl  âcre  qu’il  excorie  les 
parties  roilinrs  ; l’évacuation  léftufe  des  véfica- 
to'rcs,  qui  cfl  communément  bénigne  , acqtpert 
duÜi  quelquefois  beaucoup  d’acrimonie.  Ces  di- 
vers éton'emens  ceffent  ordinairement  d'avoir 
lieu  , lorfqu’on  emploie  des  moyens  propres  à 
changer  l'état  daetton  des  vaiflesux  qui  le,  four- 
niffent  , 8c  nen  n'annonce  cnfutie  que  la  malle 
du  fang  foit  devenue  plus  âcre  & plus  irri- 
tantes. 

Mais  fi  l'on  n’a  pas  lieu  de  craindre  en  (op- 
primant l'écoulement  dnn  Ulcère,  d'altérer  la 
qualité  des  fluides,  il  n’en  eft  pas  de  même  de 
leur  quantité  ; & l’on  ne  peut  mer  qu'une  fup- 
puraiion  habituelle  n'entrafne  journellement  hors 
de  la  circulation,  line  certaine  quantité  de  fluide 
fourni  particulièrement  par  la  Ismphe  coagu- 
lable , que  la  ccffaiinn  de  cet  écoulement  n'attg-, 
mente  delà  même  quantité-  la  truffe  des  fluides 
qui  circulent  dari  les  vaiffeaux , St  qve.thea 
des  individus  ttriiablcs , ou  difpotés  nanti  cl  le-t 
ment  A la  pléthore  , cette  furabondance  ne  puilfe 
quelquefois  déterminer  des  nûux  plus  ou  moins 
gtgvei,  M,  Bell  ctl  un  des  Auteurs  qui  ont  le 
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pim  infiflé  fur  ces  inconscient,  stixquels  il  pro- 
pol'e  de  paru , en  établilfa'it  »n  écoulement  ar- 
tificiel cU  put,  au  moyen  d'un  cautère  , lout.t 
les  fois  qu'on  entreprend  le  traircmem  d un  Ul- 
cère d'une  certaine  importance.  Nous  obferve- 
ron>  neanmoins  que,  tans  rejetter  ton  principe, 
nous  croyons  qu'il  ne  faut  pas  lui  üonner  irop 
d’exrintion.  Une  atremion  convenable  ans  farts 
montrera  que  le  danger  de  fermer  un  Ulcère  , 
même  tous  le  point-de- vue  que  nous  venons  de 
faire  memion  , n’cO  pas  au  lu  grand  qu'on  peut 
l'imaginer. 

Les  e tiers  fichait  d'un  Ulcère  fur  l'économie 
animale  ne  font  point  proporiionnès  à Ion  éten- 
due ni  a l'abondance  de  la  fuppuration  qu’il 
fourni  -,  ils  paroilfenr  tenir  plus  manilcliemenl 
à la  natutc  même  de  l'Ulcère,  & â celle  des 
parties  où  il  tft  fttué  On  soit  quelquefois  des 
ïympiômes  de  lièvre  hcèlique  furtenir  à 1 ucca- 
lion  d'un  Ulcère  de  peu  d'èicndue  , & ctficr  par 
l'amputaiion  du  membre  qui  en  cil  le  liège , 
quoique  celle  opération  détermine,  pour  le  mo- 
ment , une  fuppuranon  beaucoup  plus  abon- 
dante. D'un  autrecûté,  l'amput  non,  qui  cil  un 
n-oycn  bien  alluré  de  fuppnmer  pour  toujours 
l'écoulement  d'un  Ulcère,  n'a  jamais  été  regardée 
comme  dangereufe  lous  ce  point-de-vue,  quoi- 
qu'on ail  obfervé  que , dans  bien  des  cas , elle 
paroilfoit  augmenter,  pour  un  tems,  la  pléthore 
générale  , & tous  les  jonrs  on  voil  des  tmpi  ■ 
riques  fermer  de  vieux  Ulcères  que  des  Chititt- 
gicns,  pluscirconfpeèls,  avoient  latflé  fubliller  , 
fans  qu'on  en  voie  rèfulierdes  accident  ; ou,  fi 
le  malade  en  éprouve  quelqu’un  par  la  luiie,  il 
feroit  bien  difficile  , dans  la  plupart  des  cas,  de 
prouver  qu’ils  tiennent  à cette  caufe. 

La  ptécaurion  d'établir  un  cautère,  lorfqtt'on 
fctppriine  l’é.oulemem  du  pus  d'une  partie  ul- 
cérée, doit  Certainement  être  avantageufe  dans 
bien  des  cas;  ileft  probable  cependant  qu’elle 
feroit  inutile  dans  un  grand  nombre,  & même 
nuilible  dans  ceux  où  le  malade  efl  fort  épuifé, 
ou  , comme  il  arrive  fouvent  lorfque  le  mal  a 
été  occafionné  & entretenu  par  la  foibleffc  St  le 
relichemcnt  du  fyflême.  M.  Undrrwood,  dans 
fort  intérclTam  Traité  fur  les  Ulcères  des  jambes, 
parolt  le  preferire,  commeétant  prefque  toujours 
utile.  Koyrq  A Trtatife  on  Ulctm  of  tht  legs. 
En  génétal  cependant  on  peut  préfunter  que  le 
danger  qui  rélulteroit  d'un  ufage  trop  frequent 
de  ce  moyen  , feroit  moindre  que  celui  de  le 
négliger  toujours. 

Généralités  fur  It  traitemrnt  4 r U divifton 
des  Vtcirei. 

Après  avoir  prouvé  que  l’on  doit  tenter  ht 
fnérifon  des  Ulcères,  il  refie  i examiner  la  mé- 
thode qu’il  faut  fuivre  pour  y parvenir.  Prelque 
tous  les  Auteurs,  qui  ont  donné  des  préceptes  iur 
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cet  objet,  admettent  , foi>ant  leur  manière  de 
s'exprimer , quatre  étais  différent  qu'il  fini  que 
l’ulcère  parcoure,  pour  parvenir  i l'état  degiié- 
rtfon;  ces  états  font  ctux  de  digrflion,  de  dé- 
terlion  , d incarnation  & de  cicattifaiien  L'on  a 
recommandé  différent  remèfcs  comme  conve- 
nablevè  ces  divers  états  , 6t  a chat  un  d’etn  oni^ 
quetneni  ; les  Ailleurs  tu  ont  même  pjrlé  avec 
au  ar»  de  certitude  & de  préc.lion  que  s'il  éloit 
pollitile  de  dirige r à volonté  chaqut  circondance 
du  tiaiienvnr. 

Ainsi , l'on  a mis  au  rang  des  dig-  flifs  les  bâtî- 
mes naturels,  l’onguent  d'Arccu*,  h térébcniliine. 
L’on  a recommandé  comme  déterfifs,  les  poudres 
& le;  teintures  de  myrrhe,  l'euphorbe,  l'aloc-  L 
longueur  égvpriac  èt  diverfes  préparations  rie 
mersttre.  L’on  prcrcrir  dans  la  vue  rie  fa»o'ifet 
I incarnation  ou  la  nsifl'ance  des  nouvelles  chairs, 
les  poudres  de  tnaflic  , d'encens  , «te.  & IV.n  a 
vanté  comme  cicatrtfans  pour  accomplir  la  cure  , 
un  grand  nombre  de  remèdes  tant  (impies  que 
compofés,  particuliérement  tons  les  bols  afirin- 
gcn« , les  terres , l’eau  rie  chaux,  &c. 

Néanmoins  ces  nombreufis  divifions  d’ulcère» 
en  drlfértns  frais,  ainft  que  le.-  indications  cura- 
tives que  l'on  en  a déduites  , «r  les  remède* 
que  l'on  a recommandé  pour  remplir  ce»  indi- 
cations, contribuent  beaucoup  i en  rendre  le 
traitement  plus  compliqué  qu'il  ne  doit  l’étrc, 
d'après  !«  nouvelles  obfervations  que  l’on  a 
faites.  Les  indications  que  nous  allons  prepofrr 
font  fort  iimples.  & nous  pouvons  dire  que  les 
méthodes  de  traitement  qui  en  dèeoulcni  font 
plus  efficaces  que  celles  qui  ont  pour  bafe  le* 
diOinélions  mentionnée*  ci-dcffi.s. 

Nous  allons  conlidércr  en  particulier  les  dif- 
férentes claffcs  St  les  diverfes  cfpèces  d'Ulcères  ; 
& l’on  obfetvcra  que  les  fignes  que  n <us  asors 
adoptés  pour  caraélérifer  chaque  cfpè.e  , font 
pris  des  circonflanccs  les  plus  communes , de 
manière  quelles  indiquent  & exigent  quelque* 
changemen*  dans  la  méthode  curative, 

Àinfi,  l'on  verra  que  tous  les  Ulcères  de  la 
première  clafl'e  diffèrent  beaucoup  entr'eux  par 
leurs  fympiémes,  8t  que  chacun  d’eux  exige 
quelque  variété  dans  le  traitement.  ,\ons  préfu- 
mons que  ceux  de  la  fécondé  clalfe  feront  éga- 
lement aifés  à di/linguer  par  de  femblahles  cir- 
eur fiances  , non  - feulement  les  unes  des  autre*, 
mais  même  de  chacun  de  ceux  qui  appartiennes! 
réellement  i la  clalfe  précédente. 

Nouscomprendronr  dans  ia  prenfère  clalfe  de* 
Ulcères  toits  ceux  qui  font  purement  locaux,  & 
qui  ne  dépendent  pas  de  quelque  maladie  de  la 
coflifiiulion.  Nom  confidétons  fouscepoist  -de- 
vue  les  efpé-ces  fuivante*. 

L'Ulcère  fîmplc  purulent. 

L’Ulcère  fimple  vicié. 

L’ulcère  fongueux. 

L'Ulcère  filluieui.  ib 
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L’Ulcète  c*len*  oq  variqueux, 

L'Ulcère  a»ec  carie. 

LUIcèrecancereux. 

L’Ulcère  cutané. 

Nous  renfermerons  dans  la  fécondé  claffe  tous 
les  Ulcères  qui  font  l’effet  de  quelque  défurdre 
dans  le  fyfiêmc  , ou  qui  font  modifiés  de  quel- 
que manière  par  une  caufe  de  cette  nature.  Les 
tfpècc*  de  ce  genre  font  I Ulcère  vénérien,  le 
feorbutique  fit  le  ferophuteux. 

De  l Ulcère  purulent  fîmple. 

S.  I.  Symptôme!  , c aufet  Sr  progrwjüc  de  l’Ulcère 
purult  nt  J Impie . 

I.'un  entend  par  Ulcère  purulent  fîmple,  une 
affection  purement  locale,  accomp-gnée  d'un 
degré  très  - léger  de  douleur  & d'inllammariun  , 
qui  fournit  toujours  une  matière  d'une  nature 
pufulcntc  bénigne  , (k  d’une  cooüflance  conve- 
nable. 

Cette  efpèce  efi  la  plut  {impie  de  roules  , rant 
par  les  fympiûmes  que  par  la  méthole  curative 
qu'elle  exige.  Il  faut,  pour  obtenir  une  tçné— 
rifon  permanente  , réduire  toutes  les  autres  ef- 
pèccs  d Ulcères  à l'état  qui  caraéténfc  celle  - ci} 
c'eft  pourquoi  nous  donnerons  à fon  fujet  des 
obfervations  plut  détaillées  qu'il  n'auroit  été 
d’ailleurs  nécellaires;  & lorfque  lesefpèces  dont 
nous  parlerons  par  la  fuite  , feront  parvenues 
au  point  d’exiger  le  même  traitement  que  celle 
dont  ri  s'agit  ici , nous  renverrons  i ce  qui  en 
aura  été  dit , afin  d'éviter  les  répétitions. 

Nous  ajouterons  aux  circonffanccs  indiquées 
dam  la  définition  de  celle  efpèce  d’Uicére.  que 
les  bourgeons  charnus  qui  y prennent  naiflance 
ont  une  apparence  ferme , fraîche  , rouge  & 
faine  ; S que,  lorfqu’il  ne  furvienr  aucun  accident, 
laguêrifon  fait , en  général,  des  progrès  régu- 
liers non  interrompus,  jufqu  a ce  que  u cicatrice 
foit  formée. 

L’on  peut  obferver,|en  confidérant  l’origine 
des  Ulcères  , que  cette  efpèce  même , qui  cl!  la 
plus  fimplc  de  toute- , peut  être  dû.:  à un  grand 
nombre  decaufes  différentes;  mais , d'aptéi  la 
définition  que  nous  avons  donnée,  il  cil  ailé  de 
voir  que  l’on  ne  doit  y comprendre  que  les 
caufes  qui  font  de  nature  à produire  une  affec- 
tion purement  locale,  fan,  occaliotmcr  le  moindre 
dérangement  dans  le  lyftême. 

Noirs  rangerons  au  nombre  de  ces  caufes  les 
playes  de  route  efpèce  qui  ne  fe  réunifient  pas 
sur-le-champ,  ûtis  qu'il  fe  forme  de  pus, 
qu'elles  foicn;  accompagrées  ou  non  de  perte 
de  fuhflanec.  Nous  rapporterons  auffr  à Ce  ch.f 
routes  les  opérations  chiruigicaie'  qui  exigent  des 
inerfiops  dans  une  partie  quelconque. 

On  part  en  ore  trente  au  numbre  des  caufes 
de  ces  ULctcs,  les  b< silures  , de  quelque  manière 
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quelles  foient  produites  , de  même  que  les  con- 
tulions } en  un  mot  tous  les  accidens  externes 
qui  le  terminent  par  la  fitppurarion  , & auxquels 
tuccèdc  une  folution  de  continuité 

il  ne  frut  pas  croire  que  l'Ulcère  fîmple  pu- 
rulent foit  toujours  la  conléqtience  néceffaire 
& immédiate  des  différentes  caufes  dom  on  vient 
de  faite  l'énumération,  car  on  obferve  fréquem- 
ment ie  contraire  } les  brûlures , lur-tout , pro- 
duifenr  quelquelois  des  Ulcères  viciéa  très-dif- 
ficiles 1 guérir  ; les  comutions  , de  même  qu« 
routes  les  autres  caufes  dont  nous  avons  fait 
mention  , font  fiéquemtncnt  accompagnées 
des  mêmes  effet!.  Nous  difons  feulement  que 
l'une  ou  faune  de  ces  caufes  peut , en  géné- 
ral , être  confédérées  comme  la  caufe  ptimi- 
live  ou  originelle  de  ces  Ulcères  , indépendam- 
ment des  apparence,  qu’ils  offrent  avant  que  d’être 
réduits  a I état  d'Ulcère  fimplc  purulent. 

Le  prugnoffic  de  cet  Uicète  dt  nés  - favorable 
dans  prcfque  tous  les  cas } ii  varie  cependant 
en  taifon  de  la  perte  plus  ou  moins  grande  de 
fubflance,  de  la  (iruation  de  l'Ulcèce  fit  de  la  conf- 
litution  du  malade.  Il  fulfit  défaire  attention  à 
ces  circonffanccs  & à ce  que  nous  avons  déjà 
du  des  Ulcètcs  en  général , pour  qu'ils  ne  relie 
aucun  doute  fur  le  prognollic  que  fon  doit 
porter. 

Avant  d'examiner  en  particulier  les  moyen! 
ue  l’on  doit  employer  pourobienir  la  guéri  fon 
o l’Ulcère  limple  , nous  donnerons  un  p.tit 
nombre  d'obfcrvations  générales  fur  la  manière 
dont  paroir  agir  la  Nature  pour  opérer  la  gué— 
gifon  des  Ulcères , & fur  les  effets  que  fon  peut 
attendre  desfecours  de  l'Art,  afin  de  parvenir 
au  même  but. 

J.  II.  De  la  R/genèra  liait  ici  partiel 
dont  les  Ulcères. 

A me f: ire  qu'un  Ulcère  fe  guérit , on  y ob- 
fetve  évidemment  une  régénération  de  partiel 
qui  tend  à diminuer  la  perte  de  fubfianee  occa- 
donnée  par  maladie  ou  par  accident.  On  donne 
généralement  le  nom  de  bourgeons  ou  tubercule! 
chirnusà  cette  nouvelle  fubfianee,  en  raifon  de 
(a forme;  ces  tubercule!  croiffcm  en  plut  ou  moim 
grande  quantité  dans  toutes  les  playes,  fui, .mt 
ue  le  malade  efl  jeune  ou  vieux . fit  fuivant  le 
egré  de  lanté  dont  il  jouit  ; au  ppint  que  chez 
les  jeunes  gens  pléthoriques , leur  acv-roiiTcmenc 
cfi  fouvent  fi  conlidéraule  qu'ils  sjélévem  au- 
deffus  du  niveau  des  tégument  voifins. 

Lorfque  la  peine  de  fubfianee  cfi  ainfi  réparée 
autant  qu'il  eit  polfible,  le  relie  delà  curccon- 
fille  dans  la  formation  de  la  cicatrice  , qui  efi  ou 
l'ctici  de  la  Nature  feule,  quand  elle  produit 
en  quelque  lorte  fexfi. cation  de  la  furface  de  U 
lubfiance  régénérée,  1 forme  decette  manière  une 
cipoce  d'epiderme  y ou  bienl’Ait  parvient  à l'ob- 
tenir 
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enir.en  appliquant  d » fubftances  aflringente* 
deflicatives . 

Nous  nous  ferions  ici  du  terme  de  régénéra- 
tion des  parties , fam  prétendre  qu’il  fe  fade 
réellement  une  génération  nouvelle  des  parties 
mu'culaires  ou  autres  parties  organises  , qui 
ont  été  détruites  par  les  playe»  ou  par  les  Ulcères; 
nous  s oûlons  feulement  donner  une  idée  de  cote 
prodnâion,  qui  a toujours  lieu  à un  certain  poinr, 
• dans  les  Ulcères  accompagnés  de  perte  de  fuhf- 
tar.ee,  lorfque  la  conllitution  cil  faine. 

Il  n’ell  peut  - être  pas  aifé  de  déterminer  ta 
véritable  nature  de  celte  produtlion  ; niais  il  eft 
évident  , par  les  phénomènes  quelle  prélente, 
qu'elle  e(l  très  - vafculaire  ; d'où  il  eft  probable 
qu'elle  rft  produite  par  l’alongcmcnt  ou  l’exten- 
(ion  des  petits  vaifleaux  fanguins , qui  n’ont  été 
• divifés  que  par  une  certaine  quantité  de  tiffu 
cellulaire  formé , comme  il  y a tout  lieu  de  le 
croire,  par  une  matière  que  fourniifent  les  ori- 
fice! de  ces  vaiffeaux , & qui  icur  fort  comme 
de  foutien  ou  de  moyen  de  connexion. 

On  ne  doit  pas  cependant  s’attendre  qu’une  très- 
grande  perle  de  fttbftance  puiffe  jamais  être  en- 
tièrement réparée  de  cette  minière.  La  Nature, 
il  eft  vrai , répare  dans  queues  circontlances 
particulières,  des  pertes  acdtnicllcs tiès-confi- 
dérailles;  mais  fes  opérations  en  ce  genre  font 
fort  limitée'.  Chez  les  jeunes  gens  , lorfque  les 
parties  n'ont  pas  encore  acquis  leur  dernier  de- 
g'<S  d'accroifi'ement , & que  les  vaiffeaux  conti- 
nuent 3 s’étendre  , l'on  toi:  quelquefois  de  grandes 
pertes  defubflanccs  fc  réparer  prefque  complut  e- 
ment  ; niais  l'on  ne  doit  jamais  il  ce  période 
même  de  la  vie  attribuer  entièrement  ces  alié- 
nions , comme  on  lus  fait  communément  à la 
génération  de  nouvelles  parties;  car  , en  y ré- 
fléchifiant , il  eft  très -évident  qu'uDe  circonf- 
tance  d’une  nature entièicmentoppoféecomribtte, 
dans  tous  ces  cas  , il  la  guérifon  parfaite.  Nous 
pat  Ions  ici  de  l'aifaiirement  det  parties  divifées 
que  quelques  Auteurs  prétendent  être  le  fcul 
moyen  employé  parla  Nature,  pour  guérir  les 
plavcs  & Us  Ulcères.  M.  Fabre  & M.  Louis  ont 
patticitlièrtment  fomeno  cette  opinion,  que  tout 
Praticien  qui  ne  mettra  pas  cependant  fon  ima- 
gination à la  place  des  fûts,  ne  manquera  pas 
de  trouver  exagétéc. 

Ori  ne  peut  difeonvenir  que  l'effet  de  l’affaif- 
fement  des  parties  voiftnes  de  la  foluiion  de  con- 
tinuité ne  foit,  jufqu'à un  certain  point,  le  même 
pour  la  guérifon , que  celui  de  la  régénération 
des  chairs,.  & la  cicatrifation  a fouvent  lieu; 
fur  • tout  chez  les  vieillards , fans  qu'il  y ait  une 
régénération  évidente  des  partie. 

Ce  procédé  de  ta  Nature  eft , jufqu'à  un  certain 
point , fenlible  dans  les  plus  petits  Ulcères  ; mais 
ill’etl  davantage  dans  ceux  qui  font  confié  érables , 
St  particulièrement  dans  ces  vafles  Ulcères  qui 
fucc -dent  communément  à l'amputation  de  quel* 
Chirurgie.  Tvmc  IJ,  //.«  Partie. 
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qu’extrémité , telle,  par  exemple, que  la  cniiîe. 

On  n'obfcrve  jamais  dans  c es  cas  aucune  ré- 
génération confidérablc  des  parties,  & bt  guérifon 
s’accélère  toujours  en  proportion  de  la  facilité 
qu'acquiert  la  peau  de  fe  contracter  par  l'affaif- 
femem  ou  l'amaigriffement  det  pirties  environ- 
nantes. Cette  diminution  de  volume  n’cft  pas 
bornée  à quelques  parties , mais  elle  a également 
lieu  dans  toutes,  excepté  peut-être  uniquement 
dans  les  os. 

Ainfi,  lorfque  la  cicatrice  eft  formée  après  l’am- 
putation d'un  membre , tons  les  vailleaux  , 4 
même  les  plus  gros , font  prcfqu’entièrermm  obli- 
térés dans  une  étendue  conhdérable;  au  moins 
l'on  n'en  trouve  d'autre  veflige  que  les  ra-m- 
branes  minces  qui  conftituoient  leurs  tuniques , 

& qui  fonotéitéré  l au  point  8e  ne  plus  former 
uc  des  cordes  extrêmement  petites;  les  fibres 
es  différens  mitfclet  font  aufli  confidérablcment 
diminuées;  & fouvent  le  tifîu  cellulaire  paroit 
être  prefqu'entièrement  ÿétruit. 

Il  y a une  autre  efpêcc  d'Ulcère  , dont  il  paroit 
que  b guérifon  eft  particulièrement  accomplie 
par  l'influence  de  la  même  caufc.  Les  lèvre» des 
playts  faites  par  incifion  , avec  peu  ou  point 
de  perte  de  fubftance , fc  gonflent  extraordinai- 
rement dans  l’cfpace  de  lingt- quatre  heure»; 
ce  qui  les  écarte  tellement  l’une  de  l’autre  qste 
le  tout  reffcmble  à un  large  Ulcère  fordidc.  L» 
playe  refleroit  long  - teins  dans  cet  éi3t,  fi  on 
la  négltgeoit  ou  fi  l'on  y appliquait  des  timèdcs 
irritant;  mais, dés  que  de»  cataplafmcs  émoi- 
liens  & d'antres  panf-mens  convenables , l'on  a 
obtenu  un  écoulement  abondant  de  pus  , 1 in- 
flammation diminue,  le  gonflement  des  lèvres 
s’affaiffe  , St  l'Ulcère  fc  Contracte  par  degrés , 
au  point  que  les  bords,  quiétoient  fort  réparés, 
fc  -rapprochent  l’un  de  l'autre. 

Le  même  phénomène  efl  très  - fenfiblc  pen- 
dant la  guérifon  de  tout  Ulcère  accompagné  de 
beaucoup  d'inflammation;  St  une  grande  partie 
du  traitement  confifie  à difliperia  doi leur, l'ir- 
ritation St  le  gonflement,  qui  ont  toujours  lieu 
dans  ces  cas. 

Dans  les  playes  tranfverfales  profondes , qui 
pénètrent  les  mtifclcs  au  point  de  s'étenrlré  jt|f- 
qu’it  l'os , on  obtient  rarement  la  guérifon  par 
la  (impie  réunion  des  parties  ,Jur-  tout  lotfqu’it 
y a eu  perte  de  fubftance  ; & à mefurc  que  la  ci- 
catrice fe  forme  , il  fe  fait  toujours  un  aflairt'e- 
ment  évident  des  extrémités  des  parties  diiifécs. 
Dam  tous  ces  cas , immédiatement  après  U 
guérifon,  tant  que  la  maigreur  eft  encore  con- 
fidérable  , la  perte  de  fubftance  produite  par 
la  playe  , n’eft  jamais  fi  apparente  qu'elle  le  de- 
vient au  bout  d’un  certain  tems , lorfque  la  famé 
& l’appétit  font  rétablis  > St  que  toutes  les  partie* 
du  corps,  celles  particulièrement  qui  ont  étédi- 
Vifées  , ont , en  grande  partie  , recouvré  leur  pre- 
mier volume;  Renfoncement  occafionné  par  tes 
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playes  de  cc  genre  paroit  alors  plus  confidérablc 
qu'il  n’étoir  avant,  & ne  laide  pas  de  dôme  que  la 
licatrifjtion  ne  fe  foit  tonnée  en  partie  aux  dé- 
pens des  parités  voilines. 

Tous  ces  raiis  prouvent  que  Paffjifltmeni  des 
parties  diriféts  contribue  beaucoup  A la  gt  érilon 
des  playes;  ils  ne  démontrent  pas  que  l’on  doive 
donner  1 cette  opinion  toute  l’citention  que 
quelques  petfonnes  voudroient  lui  attribuer,  atnli 
que  nous  l’avons  dit  ti-  dedus.  On  ne  doit  pas 
moins  conclure  de  tout  ce  qui  a été  dit  fur  cc 
fujet  que  les  Ulcères  font  en  génétal  réparés  par 
une  fiibllancc  de  nouvelle  p oduéhon,  quoique, 
la  gtiétifon  dépende  beaucoup  de  la  contiaélit  n 
des  tégumen»  , qui  a tu  lieu  en  railon  de  la 
diminution  de  volume  des  parties  qui  font  au- 
dtlfou-.  Voy'l  (ViOtNÉltATION. 

5-  III.  X>ct  ejfiis  Je  la  comprrjfîon 
J'ar  Iti  Ulcères. 

C’efl  peut  - être  à l'opération  de  cet  aflUif- 
ftmeni  dont  nous  venons  de  parler  , qu'on  doit , 
jufqu’A  un  certain  point , attribuer  les  bons  tlfcts 
d'une  pratique  connue  depuis  long  - ttms  puur 
le  traitement  des  Ulcères,  mais  ptefqu’emière- 
nient  abandonnée  de  nos  jours  , fans  aucune 
rajfon  ésidente.  Nous  voulons  parler  de  la  com- 
prtflion  qui  a été  fuit  recommandée  pour  les 
Ulcères  des  jambes,  par  Wifeman  & d'auttes  Ecri- 
vains antiins,  dans  la  vue  de  prévenir  les  ru- 
meurs oedctnatudcs  auxquelles  loni  communément 
fujits  ceux  qui  font  atfeébs  de  cette  maladie. 
M.  Undetwood  , Chirurgien  de  Londres  , a 
publié  un  Traité  plein  de  vues  utiles  & infè- 
re (Tarte  s fur  cette  méthode , qu'il  regarde  comme 
de  la  plus  grande  importance  pour  guérir  les 
Ulcères  des  extrémités  inférieures.  Elle  a,  fuivant 
lui,  par-delftts  toute  attire,  l’avantage  bien  pré- 
cieux de  liifTer  au  malade  la  liberté  de  marcher 
JS;  de  fe  tenir  debout  autant  que  bon  lui  femble  ; 
il  recommande  même  A (es  malades  de  prendre 
autant  d’exercice  que  leurs  forces  le  permettent , 
comme  une  mefure  propre  A avancer  leur  gtjé- 
rifon.  Il  attribue  particulièrement  les  bons  ttfets 
delaxomprclfton  A cc  qu’elle  connibue  A meure 
ksfurlaces  de  TUlcèrcau  mêmenivcau  des  par- 
tiel soifines  ; circonflance  cfteoiiellc  pour  dé- 
terminer la  forttuftion  d’une  bonne  cicatrice. 

Le  moyen  que  recommandnir  Wifeman  éteit 
de  comprimer  les  jambes  affeclees  d’Ulcères, 
au  moyen  de  bas  laces  que  l’on  ferroit  au  point 
convenable.  M.  Und- 1 wood  préféré  au  bas  lacé  , 
pn  bandage  roulé  fuflil'ainmcnt  large.  Ce  bandage 
s’applique  en  fpiralc,  d'une  extrémité  du  mem- 
bre A l'autre,  s'il  cil  néc-lfairc  , juiqu'un  peu 
au  - délais  d<  1 1 partie  malade.  Mais,  torfqu  il  n’y 
a pas  de  paire,  œdématculcs  aux  en»  irons  de 
ll/kirc , il  luffit  en  general  de  commencer  pgr 
placer  le  bandage  trois  pouces  environ  au-dcllous 
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de  l'Ulcère , & de  la  faire  pafTer  deux  on  trois 
pouces  au  - dédits.  Dans  les  Ulcères  des  jambes, 
il  doit  commencer  aux  doigts  du  pied , & fe 
terminer  A l'articulation  du  genou  , ou  au  moins 
deux  pouces  au  - dcITus  de  l’Ulcère;  lors  mètre 
qu'il  (ursient  des  gondemens  œdémateux  autour 
des  Ulcères  des  cuilTcs , comme  il  arrive  fottsent , 
le  bandage  doit  également  commencer  aux  do'grs 
des  pieds.  Néanmoins  cela  efl  rarement  nécef- 
faire , lorfqu’il  n'y  a pas  de  gonflement  a la  » 
jambe.  Ee  bandage  roulé  efl  un  moyen  de  com- 
ptimer  plus  immédiatement  la  partie  fur  laquelle 
on  l'applique  que  le  bas  la<é  ; il  s’adapte  autlï 
beaucoup  mieux  , & occationne,  en  général, moins 
de  malade  au  malade.  Il  ett  d’ailleurs  plus  ailé 
de  le  le  procurer  ; car  la  difficulté  d’adapter  le 
bas  lacé  avec  l’cxad.rude  qu’il  exige  eu  telle 
que  peu  d’ouvriers  font  capables  d'en  faire  de. 
convenables  ; Ton  peur  au  contraire  fe  procurer 
facilement  le  bandage  roulé  dans  tous  les  tenu. 

L’on  ehoiftt  pour  cc  bangage  des  bandes  de 
deux  pouces  Üt  demi  de  large,  & l’expérience  a 
proti'é  qu'une  Hans  Ile  légère  , d’Efpagne  ou 
d’Anglctcrie.éroti  préférable  A foute  autre  fubf- 
tance.  Non  - feulement  elle  entretient  dans  les 
parties  plus  de  ch^tur  que  le  lin,  qui  d’ailleurs 
ell  généralement  mile  dans  les  Ulcères  de  tome 
efpèce  , mais  en  ration  «le  fa  fouplefle  & de  fon 
é allictté elle  net)  paxfujettc  A irtiter  les  parties 
fur  lefqttellcs  on  l'applique  ; inconvénieni  très- 
ordinaire  de  Tillage  des  bandes  de  toile. 

Il  efl  inutile  de  dite  que  cc  bandage  doit  tou- 
jours être  appliqué  de  manière  A foutenir  parti- 
culiérement la  peau,  & A rapprocher,  autant 
qu'il  cfl  poiïiblc , !.s  bords  de  la  playe  ; car 
comme  la  peau  ne  fe  régénère  jamais  , il  faut 
tAcher  de  recouvrir  avec  tout  ce  que  l'on  aura 
pu  en  ménager  facilement , les  parties  mifes  à 
nud  par  fa  rétraction  , parce  que  tontes  celles 
tti  n'en  font  pas  recouvertes  , ne  font  déf.rt- 
itcs , lotfqiie  la  cicatrice  cfl  formée  , que  par 
une  efpèce  d'épiderme  fort  inférieure  , rant  en 
force  que  par  les  autres  qualités  A la  véritable 
peau. 

En  faifant  une  attention  convenable  A cet 
objet , on  en  tirera  beaucoup  plus  d avantage 
qu'on  ne  I imagine  communément,  pour  la  gué- 
rifon  des  playes  & des  Ulcère*  ; car  la  plupart 
font  limés  de  manièie  qu'il < peuvent  fe  guérir 
par  la  réunion  des  parties  divifées,  pourvu  que 
la  perte  de  lubllancc  ne  loii  pas  confidérablc. 
Culte  méthode  cu'ative  t II  bien  fupérieure  A 
toute  autre;  on  doit' l'adopter  toute*  les  fois  que 
la  réunion  peut  convenablement  fe  nrariqueT 
immédiats  ment  après  que  la  playe  efl  faite,  Voy rj 
Pt  sYr.  biais  li  , comme  il  attise  très-foovim  , 

I on  néglige  dans  les  premier»  rronrens  cette  pré- 
caution, ou  fi  elle  n'ell  pas  praticable , en  railon 
de  la  réiraéliun  trop  grande  des  parties  , il  efl 
encore  fréquemment  poüible  d'obtenir  leur  réu- 
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tv on  dans  un  péiiode  plus  avancé  de  la  ma- 
lade. 

Cardans  les  grandes  playes , lorfqu’il  y a eu 
une  fuppwarion  abondante  pendant  une  quin- 
zaine de  jours,  & que  l’inflammation  primitive 
cfl  en  grande  partie  diminuée,  quoique  les  bords 
aient  alors  pris  le  caractère  d'un  Ulcétc,  il  tfl 
poffibfe  de  les  réunir  pa’fiircmenr  par  une  com- 
pretfion  convenable  , ou  au  moins  de  les  rnp- 

frrocher  au  point  de  diminuer  contidérahlcment 
e s uide  qui  s'éroit  formé*,  ce  qui  ren  I la  cure 
de  tes  maladies  beaucoup  «lus  courte  & plus 
facile  qu'on  ne  l obfcrve  en  luisant  une  méthode 
différente. 

Il  efl  aifé  de  comprendre,  d’après  ce  que  nous 
avons  dit  de  Totale  de  la  compteffion  , qu'il 
faut  s‘en  abflmir  dans  toute  clpèce  dX’lièrc  r 
tant  qu'il  fnbliflc  un  degré  confldérable  d’inflam- 
mation *,  niais , dés  que  ce  fymprôme  cfl  entiè- 
rement diffpé  , on  peut  toujours  avoir  recours 
à la  compreflion  fans  rien  craindre. 

Ce  rcmè  le  cfl  fi  généralemanr  utile  pour  la 
guérifon  des  L'Itères , que  l’on  doit  prur-éTC 
l'employer  dan*  rous  les  cas,  dès  que  l'état  in- 
flammaroire  efl  paffé.  Il  n’eft  pas  douteux  que 
l’on  peut  guérir  par  d’autres  méthodes  ; mais  nous 
ofons  avancer  que  dans  les  Ulcères  les  plus  fâ- 
cheux, ici»  que  bs  Ulcères  habituels  de»  jambes, 
on  petit  en  général  obtenir  une  guérifon  plus 
durable  en  laifant  un  tifage  convenable  de  la 
comprtffion,  que  par  aucun  des  moyens  connus 
jufqu'ici. 

5-  IV’.  Du  développement  des  Bourgeons  charnus 
dans  les  Ulcères  , & des  moyens  que  l Art 
employé  peur  le  fax  or  fer. 

La  première  partie  du  procédé  de  la  nature 
dans  U guérifon  de?  Ulcères,  efl,  comme  nous 
l’avons  expliqué,  l'aiFaifTcment  des  parties  voi- 
fmes  de  la  foiution  de  cominuvé.  La  féconde 
partie  efl  la  formation  des  Bourgeons  charnus 
deflinés  â remplir  en  partie  la  cavité.  Cette 
fubflance  nouvelle  fe  manifefle  dam  toute  efpèce 
ffUlcèrc  chez  les  per fonnes faines,  fous  la  forme 
d’un  grand  nombre  de  tubercules  très -petits, 
d'un  rouge  vif,  brillanr  , & en  général  d’une 
texture  allez  ferme.  Voye{  Bouroeons. 

Ces  tubercules  offrent  des  apparences  très-dif- 
férentes , chez  ceux  dont  la  famé  cfl  altérée. 
Suivanr  la  nature  particulière  de  la  maladie,  dont 
la  complication  modifie  l’Ulcère.  Nous  parlerons 
ci-après  en  particulier  de  toutes  les  variétés  qui 
réfultent  de  lérat  du  corps.  Nous  allons  d’abord 
indiquer  les  diverfts  méthodes  par  lelquellcs  on 
peut  aider  la  nature , hon-feulcmem  pour  cor- 
riger le  mauvais  état  de  ces  production* , mais 
pour  favorifer  leur  accroiffement,  lorfqu’elles  font 
fermes  & faines  ; car,  même  quoique  leur  forma- 
tion loi t particuliérement  l'ouvrage  de  1»  nature, 
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l’an  petit  fréquemment,  dans  différent»  circonf- 
tance; , lui  è:re  d'un  grand  recours. 

L 'avantage  principal  que  l'art  peut  procurer 
à ect  égard  pour  la  guérifon  des  Ulcètes,  con- 
tille  4 écarter  les  canfes  oui  rendent  4 retarder 
Us  dforts  naturels  du  fyflème-  Les  obflaclc» 
que  la  Nature  rencontre  dans  fa  marche  font 
extrêmement  varié' ; on  peut  cependant  les  rap.- 
porter  4 deux  chefs  génitaux  ; fa'oir  : i.*  les 
caufes  que  l’on  peut  regarder  comme  tenant  4 
1 état  interne  du  corps , & 2.'  4 celles  qui  agiiïent 
fimpUiiient  comme  externes  ou  locales. 

Les  oh  ucle.  du  premier  genre  font  les  dé- 
fordres  généraux  auxquels  la  conilitution  cil 
fuielie;  car  l'expérience  prouve  que  l’état  de  famé 
cil  le  fetif  propre  4 produire  des  Bourgeons  char- 
nus propres  4 former  une  bonne  cicatrice.  Vuyt{ 
RÉOÉNf.RATIO».  Ainti,  la  guérifon  des  Ulcères 
qui  furvi.nnent  dxns  la  maladie  Vénérienne  ou 
le  Scorbut , ne  peut  jamais  convenablement  s’ac- 
complir, fi  l'on  ne  détruit  d’abord  le  vice  général 
de  Ja  conilitution. 

L'on  a également  remarqué  que  l'amaigrifle- 
ment  extrême  produit  par  le  défaut  de  nourri- 
ture ou  pir  des  évacuations  immodérées , étoit 
très- préjudiciable  4 laccroilTement  des  nouvelles 
patties.  Le  fyfiême  ne  peut  ftiflire  4 réparer  les 
parries  accidentelles , telles  que  celles  qui  font 
produites  par  les  Ulcètes,  s’il  ne  reçoit  une  plus 
grande  quantité  de  matière  nutritive  que  celle 
ui  feroit  néceffaire  dans  les  cas  où  il  n'y  a pas 
e pareilles  perles;  il  cfl  par  conséquent  évident 
qu’en  i nam  le  malade  4 une  diète  très-févère, 
la  perte  de  fnbftance  fc  réparera  beaucoup  plu» 
lentement , qu’en  fuivant  une  méthode  oppofée. 
La  p'éthore  extrême , un  régime  irès-nOumfTant 
& é.hauffjnt  ne  conviennent'  nullement  dan» 
quelque  efpécc  d'Ulcère  que  ce  foit  ; mais  un 
régime  févère  chez  une  perfonne  déjà  affaiblie 
dt  exténuée,  ne  feroit  pas  moins  préjudiciable. 

Il  faut  en  conféquencc,  prendre,  dans  tous 
ces  cas,  un  p.rti  mitoyen,  & entretenir  le  malade 
dans  une  fituation  telle  au  moins  qu’il  ne  foit 
pas  beaucoup  plus  foihte  que  dans  l’état  ordi- 
naire  ou  nature!  de  famé  ; mais  il  faut,  4 ce; 
égatd  , fc  conduire  principalement  fuivant  que 
l’exige  chaque  cas  particulier;  car' la  difpolition 
inflammatoire  efl  porté.  4 un  tel  point , chez 
quelques  malades  , que  la  moindre  écorchure 
peut  s'enflammer  & donner  lieu  4 bien  de  ac- 
cident lorfqu'il  furvient  des  Ulcères  un  peti 
contidéiablcs  chez  dçs  perfonnes  d'un  tel  tempé- 
rament , H efl  fouvem  néceffaire  de  leur  faire 
obfcrver  un  régime  très-févère. 

Il  arrive  fréquemment  que  d'autres  d'une  conf- 
tituiion  différente , qui  font  ton  affoiblit  par  la 
maladie  ou  par  une  mauvaife  nonrrirurc  , & qui 
n’ont  aucune  difpofition  aux  maladies  inflamma- 
toires, fupportem  très-bien  & fe  trouvent  mieux 
d'un  régime  plus  nourri  liant  que  celui  auquel  ils 
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étoient  accoutumés  avant;  en  forte  qu’il  faut  ton- 
jours  abandonner  au  jugement  du  Praticien,  le 
t>in  d’indiquer  le  régime  qui  pirohra  le  plus 
convenable  à la  fituation  particulière  de  chaque 
malade. 

Les ohflacle*  locaux , qui  s'oppofem  à la  for- 
mation des  nouvelles  parties  dans  les  Ulcères , 
peinent  fe  rapporter  à deu»  clufs;  le  premier 
cnmpnnd  les  caufes  irritantes  qui  agi  (lent  d’une 
manière  purement  mécanique  ; le  fécond  ren- 
ferme celles  qui  font  évidemment  de  nature 
corrofivc. 

L’expéiience  journalière  fait  voir  que  le»  Bour- 
geons charnus  des  Ulcères  fe  forment  toujours, 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs  , beaucoup  plus 
promptement  lorfqne  la  partie  eli  entièrement 
exempte  de  douleur-,  & que  tout  ce  qui  tend  à 
entretenir  une  inflammation  confidérahle  dans 
les  Ulcères,  conttibue,  jtifqu’.i  uncernin  point, 
à arrêter  la  produétion  de  cet  Bourgeons. 

Cette  observation  prouve  combien  il  efl  né- 
ctflairc  d’écarter  des  plaies  & des  Ulcères  tout 
corps  étranger,  on  tout  ce  qui  tend  à produire 
ittitation,  elle  fert  en  mêmc-trms  à rendre  raifon 
des  avantages  confulérales  que  l'on  retire  des  pan- 
femens  rares  & de  l'ufage  des  applications  (im- 
pies , au  lieu  de  fuivre  la  méthode  autre- 
fois adoptée , de  faite  des  panfemens  beaucoup 
plus  fréqt  ens  en  employant  mène  des  onguens  & 
divers  autres  topiques  d’une  nature  très -irritante. 

Les  caufes  locales  du  fécond  genre  qui  tendent 
à s'oppofer  à la  formation  dos  Bourgeons  charnu*, 
8t  que  l'on  prétend  être  de  nature  corrofivc,  font 
principalement  les  écoulcmcns  de  matière  viciée 
qui  furvienneni  fi  facilement  dans  les  Ulcères, 
par  négligence  ou  par  défaut  de  traitement  con- 
venable. Car  en  général  toute  matière  qui  diffère 
beaucoup  par  fa  nature,  fa  couleur  & fa  conlif- 
tancc  du  pus  doux  & louable,  pofsèle  conflam- 
inent  un  degré  plus  ou  moins  confidérahle  d'acri- 
monie ou  de  cauflicité;  cette  actimonie  cil , dans 
quelque  cas , fi  remarquable , que  non-feulement 
les  tubercules  en  font  corrodés,  & ne  peu- 
vent s’élever;  mais  que  les  parties  voifmcs , 
quoique  faines , en  font  fouvenr  alfeéiées. 
Au  refie,  es  genre  de  caufes  locales  doit 
prefqtie  toujours  rentrer  dans  le  précédent , puif- 
qit'en  gérerai , l’étil  de  la  matière  qui  fo-r  d'uo 
Uicèrc  dépend  de  celui  desvaiffrauT  qui  le  four- 
nifient , « de  l'efpèce  connue  du  degré  d’irri- 
ution  dans  lequel  ils  fe  trouvent.  Vayt{  Pus. 
. L'on  doit  particulièrement  s’occuper  , dans 
tomes  les  maladies  de  ce  genre,  de  cortiger  cet 
éiat  d'acrimonie  , & tenter  de  convertir  la  matière 
de  l’Ulcère  en  ce  qu’on  nomme  un  pus  louable. 
Nous  indiquerons  dans  la  fuite  les  moyens  pro- 
pres à remplir  cette  indication. 

Les  différens  obfiaclcs  qni  s’oppofent  à la  for- 
mation dis  tubercules  charnns  étant  une  fuis  dé- 
fi uni , ia  Nature  accélérera  toujours,  autant  que 
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les  drconflances  le  permettront,  lenr  accroifle-' 
ment;  èt , lorfqu’au  bout  d'un  tems  convenable, 
le  vuide  des  Ulcères  cfi  rempli,  amant  qn'ilclt 
pofîiblc , par  l’accroiflcmem  des  tubercules  , ou 
par  l*clfet  de  la  comprelbon , on  par  ces  deux 
moyens  réunis , il  ne  refie  plus , comme  nous 
l'avons  déjà  obfctvé,  pour  que  la  guétifon  foit 
parfaite,  qu’à  obtenir  la  cicatrice.  Ce  qui  cfl  en- 
cote  en  grande  partie  l'ouvrage  de  la  Nature  ; 
mai-  fouvent  l'Art  peut  y contribuer  beaucoup  par 
l'iifagc  des  applications  convenables. 

Nous  avons  remarqué  que  tant  qu'il  relloit 
quelque  vuiJe  à remplir  dansles  Ulcères,  & que, 
pour  cet  cfTct , les  parties  hourgeonnoient  encore 
& s'éundoient , tien  ne  convcnoit  mi.ux  que  les 
applications  les  plus  douces  ; mais  lorfqne  la 
perte  de  fubflancc  cfl  entièrement  réparée , ou 
au  moins  lorsqu'elle  l'cfl  autant  que  le  permettent 
les  forces  du  malade,  & les  autre* circonflance* 
dans  Kfquellcs  il  fe  trouve,  il  cil  convenable* 
même  quelquefois  néceffaire  de  recourir  à desap- 
plicaiions,  qui  auroient  été  préjudiciables  pen- 
dent l'état  d'exienlion  des  vaitleaux. 

Toutes  les  poudres  & les  lotions  légèrement 
flypriques  , capables  de  refferrer  les  extrémité* 
des  vaifllaux  divifés , & de  deffécher  le  tifTu 
cellulaire  inorganique  dans  lequel  ils  font  enve- 
loppés , font  propres  à favorifcrla  ptoduélion  de 
cette  membrane  mince  St  délicate  que  l'on  nomme 
cicatrice  , Sc  qui  recouvre  la  furface  de  l'Ulcère, 
cette  membrane  improprement  appellée  peau  , eft 
toujours  fort  tendre  dans  les  commc-nccmens  ; 
niais,  avec  le  tems,  elle  acquiert  plus  de  force, 
& s'épiilDt  aux  dépens  du  même  titfu  cellulaire  , 
qui  atoit  originairement  contribué  à fa  forma- 
tion. 

V V.  Vu  Traitement  de  PUJcère  fmple  purulent. 

Cette  efpèce  d'Ulcère  cil  accompagnée  de  très- 
peu  d'inflammation  ; l’on  n'y  apperçoit  non  plu* 
aucun  gonflement  contre  natute  , mais  uriqcc- 
ment  un  vuide  produit  par  une  perte  réelle  de 
fubflancc,  ou  par  la  rétraèlion  des  patries  qui 
ne  font  que  divifées  ; & l'écoulement  en  cfl  d’une 
nature  purulente  bénigne.  Les  feules  indications 
qui  fe  préfentent  à remplir  pour  obtenir  la  gué- 
rifon  font  : 

l.*  De  diminuer,  amant  qu'il  eflpoflible  , le 
vuide  que  l'Ulcère  a produit. 

a.”  De  favorifer  la  formation  de  la  cicatrice. 

La  première  de  ces  indications  ne  peut  être 
efficacement  remplie  que  par  le  concours  de  deux 
ctrconflances  différentes  ; il  faut  qu'il  fe  forme 
des  bourgeons  charnus  dans  la  cavité  de  l’Ulcère, 
& que  l’atlaifTcmcnt  des  parties  immédiatement 
contiguës , ait  lieu  jufqu'à  un  certain  point. 

Nous  avons  déjà  obfcrvé  qu'un  degré  confidé- 
rahle d'inflammation  ou  ia  ptéftnce  d'une  matière 
âcre  corrofivc  , étoient  extrêmement  nuiübles  à 
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lâ  formation  des  nouvelle»  pi: tit!  ; aînft  , cette 
partie  de  la  curation  doit  particulièrement  con- 
flfter  4 employer  les  moyen»  les  plu»  propres  à 
Cjupè-bct  i aélion  de  ces  lieux  caufe». 

llfaut,  pour  remplir  cette  indication , pre- 
mièrement éviter  les  comme»  échauffantes,  le» 
baumes  & les  teintures  fpirirueufet  que  tou*  le» 
anciens  Auteur*  recommandent  dans  les  diffé- 
rentes cfpèces  d’Ulcèrcs , & qu’on  grand  nombre 
de  Praticien»  continuent  encore  à employer. 

L'on  peut , tl  efl  » rai , dans  quelque*  cfpèces 
d'Ulcères , faire  ufage  de  piulieurs  remèdes  de  ce 
genre,  fans  beaucoup  d'inconvéniens,  & ilefl 
même  poiiible  qu’ils  l'oient  utile»  dans  quelques 
circonstance*-,  mais  ils  font  toujours  pernicieux 
dans  l’L  l.èrc  limpie  ; il  fuit,  dans  ! :i  Ulcères 
de  ce  genre,  rejrtter  abfolum-m  ces  médicamens, 
il  éviter  toute  application  capable  d'occalioltncr 
beaucoup  do  douleur  ou  d'in  Station,  parce  que 
tout  ce  qui  produit  ect  tftet  doit  toujours 
augmenter  l’inflammation  , & par  conféquent  re- 
tarder rLccffaircmcnr  la  gutiiifcn.  Oit  peut  faire 
les  mêmes  ohjcébion; , même  contre  biffage  du 
bafilictim  ordinaire  St  de  I onguent  d'Arcéosdes 
boutiques  s. car  toute  contpoRtion  de  cette  nature , 
dans  laquelle  il  entre  une  grande  quantité  de 
térébenthine  ou  d'autre»  télioe»  , irrite  tou- 
jours.  .1 

L’on  ne  doit , dam  ces  ca» , employer  les  on- 
gnens  que  dans  la  vue  d'exciter  le  moins  de  dou- 
leur poflible,  en  renouvelant  les  panfemens  ; 
en  conféquence  I on  doit  préférer  les  préparation» 
compolées  des  ingré  .icn*  les  plus  doux  , conine 
pouvant  feules  remplir  cette  imentioo.  Un  cirai 
compofé  de  cire  blanche , de  blanc  de  baleine  & 
d’huile  d'olire  (voyrt  CÉRAT)  ou  la  compo- 
fttion  connue  fou»  le  nom  de  Ctromtl  ( \oyt{ 
ce  mot  ) , font  les  meilleurs  topiques  dont  on 
puiffe  faire  ufage.  Le  cérat  de  Goulard  ,-qui  n’efl 
autre  chofc  qu’un  cétat  limpie  uni  à ur.e  cer- 
taine proportion  d'extrait  ou  de  focre  de  Saturne , 
peut  êire  avamagetiferotnt  fubflittié  aux  précédens, 
forfqu’il  y a quelque  degré  d’inflammation  dans 
l’Ulcère. 

L’on  peut  en  gémi-tal  appliquer  , fans  caufer 
la  moindre  douleur,  des  pluimceanx  ordinaires, 
enduits  d'une  couche  légère  de  l’un  de  ceson- 
gutn»  -,  & en  s'en  fervant  de  cette  manière  , il 
en  réfulie  rarement  aucun  inconvénient , h ce 
n’eft  peut-être  chez  un  très-  petit  nombre  de 
personnes  don»  laptaunepmt  l'upporter  Icc&n- 
uét  d’aucune  efpècc  de  graifl'c,  fans  contracter 
une  inflammation  éicfypéiatcufe,  plus  ou  moins 
marquée.  Quelques  Auteurs,  trompés  peut-être- 
par  etne  dernière  circonflance,  ont  condamné 
Lufage  de  coûtes  les  applications  huileufes  fur  les 
Llcè”res , dans  la  crainte  quelles  ne  rancUTcm , & 
ne  finiffent  par  irriter  les  parties  ; mais  ft  on  les 
emploie'  flilfifamment  fraîches  , il  efl  difficile  de 
concevoir  qu’elles  puiffent  s - Uércr  allez  si  un 
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panfement  4 l’autre  pour  produite  cet  effet, 
qui  tient  pluidt,  ainli  que  nous  s-enons  de  le  dire, 

4 une  difpMition  particulière  de  la  peau.  On 
préférera,  cbtz  des  per  tonnes  ainft  djfpol'ées , 
i mage  du  céromel  à celui  de  toute  autre  com- 
pofition. 

On  condamne  aujourd'hui  très  •généralement, 

& avec  beaucoup  de  raifon  , les  panfemens  f t é- 
quens  j mais  fouvent  les  Praticiens  abandonnent 
une  e-reur  pur.r  tomber  dans  l'extrémité  con- 
traire ; quelques- uns  recommandent  de  ne  re- 
nouvi'ller  les  aoplicaiio  as  de  ce  genre  qu'une 
fois  en  cinq,  fit  ou  huit  jours.  Si  jamais  cuite 
méthode  peut  convenir,  les  cas  cnlont  iorrrares-, 
elle  ne  procure  aucun  avantage  à l'Ulc  re.  Ex- 
cepté dan*  les  derniers  périodes  de  la  maladie, 
où  la  cicatrice  efl  fur  le  point  de  fe  fonnur  , 
tout  Ulcère  fe  guérit  plus  facilement , en  chan- 
geant ton-  les  jours  l'appareil  , que  quand  en  _ 
U renouvelle  moins  fouvent)  il  en  ré  fui  te  d'ail- 
leursl’avantage  de  tenir  le  malade  propre,  8t 
de  eor.ferver  l'air  de  l’appartement  qu'il  occupe 
dans  un  plus  grand  degré  de  pureté  que  quand 
on  fuit  une  méthode  contraire.  Lj  quantité  de 
matière  que  rendent  les  Ulcère»  doit  particulière- 
ment déterminer  la  fréquence  des  panfemens. 

L’imprelfon  que  l'air  produit  fur  les  Ulcères 
qui  y font  expofés , efl  le  principal  inconvénient 
que  l’on  croit  réfulter  des  panfemens  fréquens; 
mais  il  fuffii  détenir  les  nouveaux  appareils  piêts, 
de  manière  à pouvoir  les  appliquer  immédiate- 
ment après  avoir  levé  les  attires , pour  éviter 
les  mauvais  effets  qui  pontroient  réfulter  de  l'ac- 
tion de  l’air.  Néanmoins  cet  ubjet  cfl  d'nrre  telle 
importance  qu’il  exige  l’attention  I»  plu*  fiérîctffe; 
car  la  trop  libre  admiflion  de  l’air  interrompt 
toujours  la  guérifoo;  non  - feulement  il  agir  fur 
le»  Ulcères  comme  une  caufe  d'irritation  trè,- 
pui  (Tante , mais  même  il  tend  4 altérer  la  nature 
de  la  matière  qn'tl»  tendent. 

Plufieurs  Praticiens  objectent  encore  que  tu* 
fage  des  applications  onébuiif-s  dans  le  traite- 
ment des  Ulcères  ell  fujet  4 relâcher  les  parties, 
& 4 les  priver  de  leur  reffort,  au  point  d’em- 
pècher les  nouveaux  bourgeons  de  devenir  auffi 
fermes  qu'ils  le  feroiem , li  l’on  s’abflcnost  de 
l ufage  de  ces  fubflances. 

L-s  fomentations  & le»  carapiafme»  émoi  liens 
appliqués  pendant  long  - tems , activent  prodniré 
un  pareil  effet)  mai»  il  n'a  jamais  liettlorfqu’ots 
étend  lègèrrmem  fur  le*  plumaceaux  un  onguent 
tel  que  celui  que  nous  avons  confctllé;  cet  on- 
guent efl  même  préférable  4 la  charpie  sèche 
feule, .que  bien  des  Praticiens  recommandent; 
car,  4 moins  que  les  Ulcères  ne  fonrnifl'cnr  une 
grande  quamjrd.de  matière,  elle  octafionne  tou- 
jours beaucoup  d'irritation , & produit , jufqu’l 
un  certain  degré,  les  mêmes  effet*  qu'tm  doux 
etcaronque . Cette  circonflance  qui  rend  la  char- 
pie sèche  très  - utile  «Uni  bien  de*  cas,  pareil 
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iivo.r  été  connue  le  ptulicurs  Anciens,  qui  re- 
commandent f.  é-ji.mrricnt  cette  rppluauon,  imir 
lip'ina  l'ucroi li'.. meut  des  parues,  lotfqu’ilcfl 
1 1 op  cuniidérablj  pétulant  ’ te  traitement  des 
Ulcères.' 

Cette  partie  dit  traitement  qui  nom  occupe  , 
Aigc  en  fécond  I i - que  l'on  emploie  les  tnoy.ns 
propres  fi  entretenir  la  ma  ière  de  I Uieèie  ‘-ans 
loti  état  de  purulence  convenable  , tint  pour  la 
couleur  que  pour  U conûllancc.  Cet  objet  de- 
mande une  attention  extrême  » C*m  quoi  il  peut 
atiiver  que  la  mari  c la  mieux  conditionnée 
dégénère  tôt  ou  tard  en  une  elpècc  t c>  - mau* 
vailc. 

Pour  remplir  cette  indication  dm»  lefpcce 
fimplc  d’Ulcère  dont  il  cfl  ici  qmflion , on  s’oc- 
cupera particulier  ctnertdcconlct  vu  dans  la  partie 
un  degré  de  chdeiir  convenable;  cela  cil  abfo- 
lumeni  nécettaire  dans  quelque  partie  que  fe 
’ trouve  I libère,  mais  fur-  tout  lorfqu'il  efl  fur 
les  extrémités;  car  la  chaleur  naturelle  de  ces 
pat  tics  n’efl  pas  à beaucoup  prés  atilft  confidé- 
sabte  que  dans  le  tronc,  & dans  les  aunes  eo- 
tlioit-  où  l’aflion  du  cœur  a plus  d'influence. 

Tant  que  l’inflammation  fublifle  i un  certain 
degré  dans  les  Ulcères , les  cataplafmes  émollient 
chauds  font  le  moyen  le  plus  facile  & le  plus 
convenable  d'entretenir  la  chaleur  ; mais  il  faut 
les  abandonner  dès  que  les  fymptômes  inflam- 
matoires font  fort  modérés  , parce  que  l'ula;e 
trop  fréquent  & trop  long- tems  continué  tics 
émolliens  chauds  cft  fujtt , en  raifon  de  leur  vertu 
ires  - relâchante , à produire,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  obfcrvé  , un  relâchement  trop  conii- 
détable,  ou  fi  détruire  le  ton  des  pallies  fur 
Icfquelies  on  les  applique.  L’on  peut  d’ailleurs 
également  bien  remplir  cette  indication  , en 
appliquant  fur  l’appareil  des  couvertures  épailfes, 
ouatées  avec  la  laine,  le  coton  ou  autres  fubf- 
tances  fcmklablcs , qui  coofervent  très -bien  la 
chaleur.  Ces  attentions  font  moins  cûcniiclles 
dans  les  cas  d’Ulcère»  Amples  que  dans  ceux  d’un 
fort  mauvais  genre;  néanmoins  on  ne  doit  pas 
les  négliger , meme  dans  les  cas  d’Ulcères  les 
plus  légers.  . . 

Le  foin  de  prévenir  l'irritation  en  fe  fervant 
.de  fubflances  très -douces  a chaque  panfement , 
& celui  de  conferver  un  degré  de  chaleur  con- 
venable dans  la  partie  afLdée,  font  les  moyens 
Ls  plus  certains  que  l'on  puitîe  employer  , tant 
pour  fatorifer  l’accroilTetisent  des  nouvelles  par- 
ties que  pour  obtenir  & entretenir  une  bonne 
fiippurailon.  Il  faut  donc  y faire  une  attention 
particulière  , jufqui  ce  qo’il  ne  paroiffe  plus  ref- 
let de  vuide  fi  remplir , ou  jufqu'a  ce  que  la  Na- 
ture fcmblc  avoir  contribué  à ia  production  de 
nouvelles  parties,  autant  que  le  pet  mettent  les 
circonflanccs  de  la  maladie. 

La  fécondé  paitic  efleoiiellc  de  la  première 
indication  curative  des  Ulcères  conLfle  , comme 
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I nous  l’avons  déjl  nhfcrvé , dans  une  douce  cam- 
prilflon.  L)è'-  que  l'état  infl  mémoire  cfl  diltipé, 
Jf  qu'on  a obtenu  tins  ftippurarion  louable,  on 
peut  fur  - le  - champ  faire  une  légère  coniprc-ifion, 
au  moyen  du  bandage  roulé,  comme  nous  l'avons 
rec'-r.imardé  plus  haut , «x  la  continuer  jufqu’a 
L fin  du  traitement.  Il  faut , comme  nous  l'a- 
vons pref-rit,  appliquer  ce  bandage  de  manière 
qu’ii  produite , non  - feulement  une  douce  com- 
prtflinn  fur  les  parties  qui  environnent  itnrné- 
diao-ment  l’Ulcère,  miis  même  qu’il  fervefifou- 
tenir  la  peau  & les  antres  tégument,  afin  d’en 
pt  C venir  la  rétraélion  qui  fnrs  iendroit  fans  cette 
précaution,  fur -tout  dans  les  Ulcères  confidé- 
rab'cs. 

Quand , par  un;  attention  convenable  aux  cir- 
conliances  les  plus  eflentiellev  du  traitement , Ht 
en  continuant  plus  ou  ttioin*  de  tems  les  retnèdex 
néctlf.iires , en  raifon  de  la  grandeur  des  Ulcères 
fi  de  la  conflitution  du  malade,  on  cfl  enfin 
parvenu  fi  réparer  , autant  qu’il  étoit  potlible  , la 
perte  de  Qtbflance,il  faut  s'occuper  de  la  der- 
nière indication  curative,  c'efl-fi-dire,  de  1] 
formation  de  la  cicatriic. 

Nous  avons  déjà  obfcrvé  que  la  cicarricq  cfl 
otd inairemem  l'ouvrage  delà  Nature  feule;  néan- 
moins , dans  beaucoup  de  cas,  quoique  la  pet  le  do 
ftibftance  paroifle  entièrement  réparée , la  gué- 
rifon  parfaite  cfl  difficiles  obtenir;  lu  (urface  de 
l’Ulcère  refle  dans  (ln  état  de  crudité,  & rend 
une  grande  quantité  de  matière.  Il  fuit  abfolu- 
ment  abandonner  alors  les  or>gtien>  émolliens 
que  nous  avons  recommandés  pour  la  première 
partie  du  trairiment,  & en  fubllimer  d autres  , 
d'une  nature  flyptique  S defliccaiivc , tels  que 
l’onguent  fatttrnin  , celui  de  cérufe  , celui  de 
ginc  ou  de  pierre  calamiraire.  L’eau  de  chaux 
rétiflit  ttès  - bien  dans  la  même  intention;  on  en 
lave  l’Ulcère  deux  ou  trois  fois  le  jour , St  l'on 
y applique  quelqu’un  des  onguent  dont  nous 
venons  de  parler.  Les  efprire  ardens  peuvent  éga- 
lement remplir  le  même  but , c’efl  - à .-  dire  , ar- 
rêter l’écoultmeni  de  ces  fortes  d Ulcères,  def- 
féeher  ou  reflerrer  la  ftibflance  cellulaire  molle , 
qui  recouvre  leur  furfacc , St  en  former  une 
cicatrice  folide. 

L’accroiffement  des  nouveaux  tubercules  efi 
quelquefois  fi  confidérable  qu'ils  s’élèvent  au- 
dcfliis  de  la  furface  des  parties  faines  , & empê- 
chent qu’il  nefe  forme  une  cicatrice  convenable. 
Lorfque  cela  arrive,  il  faut  recourir  aux  aflrin- 
gens , ou  même  aux  efearotiques , dont  le  plus 
efficace  entre  les  caufliques  doux  cfl  le  vitriol 
bleu.  Ce  rrmèdefuffit  prefque  toujours,  excepté 
dans  les  Ulcères  très  - rebelles  ; mais  lorfqtfi!  ne 
réuffit  pas,  ce  qu’on  a de  mieux  fi  faire  ell  de 
toucher  les  bourgeons  trop  élevés  avec  la  pierre 
infernale. 

Dans  les  cas  légers  de  ce  genre , la  charpie 
sèche  fuffit  fooveoi  pour  obtenir  ia  guèrifou. 
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pourra  qu'en  même  -tcms  on  applique  fur  le 
tout  on  bandage  fnffifamment  ferre. 

Nom  obferverons  néanmoins  que  cer  état  cfl 
fréquemment  pltn  embarratTam  Ât  pi  ut  difgra— 
deux  que  rutile  autre  partie  de  la  curation  des 
Ulcères  •,  car  il  arrive  fouvent  chez  les  perfonnA 
même  qui  jouitîcnt  de  la  meilleure  conflitmion, 
quand  d'ailleurs  tout  ce  qui  a précédé  annonce 
une  heoreufe  guérifon  , que  l'on  ne  peur  pas  ob- 
tenir de  cicatrice  , & que  les  bourgeons  charnus, 
nouvellement  formés',  relient  dans  un  état  de 
crudité , fans  monter  aucune  tendance  à lagué- 
rifon.  Danscccas,  iorfquc  les  moyens  que  noos 
avons  indiqués  ne  font  d'aucune  efficacité,  l’on 
pourra  tbuvent  obtenir  une  guérifon  complctte , 
en  appliquant  au-defl'ous  du  bandage  roulé,  des 
compielfes  imbibées  de  bonne  eau  - de- vie.  En 
même  ■ tcms  qu'on  emploie  les  fpiritueux  de  celte 
manière  , on  peut  les  remplacer  alternant  esnent 
par  la  teinture  de  m.irrhe,  ou  par  la  fulniionde 
vitriol  bleu  dan-  I ra". 

Nous  avons  fan  l'énumération  des  topiques  dont 
l'efficacité  cl)  lamieux  reconnue  pour  la  guérifon 
des  lilcéres  -,  mais  il  y a quelques  ciccontianjc  :s 
qui,  quoique  plus  générales , n’exigenr  pas  moins 
d'attention. 

Dans  [unies  les  efpêccs  d’Ulcère  , le  repos  dit 
corps,  & fur -tout  cebii  de  la  pâme  alfeéléc, 
efl  exiiêsnement  eflcntiel.  Dans  Us  maladies  de 
ce  genre,  qui  attaquent  les  extrémités  inférieures, 
le  mcmhrcatfeèlé  doit  toujours  êirc,  autant  qu'il 
cfl  pollible  , dans  une  poiition  horizontale,  qui 
efl  celle  qui  favorite  le  plus  1a  circulation  des 
fluides. 

Prefqtic  tous  les  Praticiens , tant  Ancien»  que 
Modernes , ont  regardé  le  repos  & la  polirton 
huiizontalc  comme  abfoltimcm  récciiaues  a la 
suérifon  des  Ulcères  de»  extrémités  inférieures. 
Les  maximes  qu  ils  ont  pofé.-s  à cet  égard  fort 
rrop  gérérales , & fujettes  a des  exceptions;  il 
il  y a d s cas  oti  le  repos  ahfolu  nuit  tffentiel- 
Ic-mer.t  * l’état  général  du  corps , Si  où  les  ma- 
lades fe  guériiknt  piutbt  & d'une  manière  plus 
cnmplitte,  lotfqu’on  leur  laide  prendre  un  cer- 
tain exercice,  pourvu  que  les  parties  fuieni  con- 
venablement foutenues  par  un  bandage  fuffi- 
fiimntcri  ferré.  Il  partit  néanmoins  que  les 
règles  que  les  Anciens  nous  ont  laiffées  fur  ce 
point  font  généralement  bien  fondées, •&  que, 
dans  la  plupatrdes  cas  , la  guéiifon  des  ü-cètes 
dcS  extrémités  t II  plus  ou  moins  prompte , fni- 
vant  que  l'onobfctvele  repos  avec  plus  ou  moins 
d'exactitude. 

-L'on  a donné , dans  prefqne  iliaque  efpèce 
dX;  cére  , des  règles  paiiicu  üres  relativement 
an  régime  ; iVn  a,  en  général,  itcommendéit-e 
diète  tri»  - luAiic.  Néanmoins  un  régime  l'oit  fé- 
vétc  cil  ptefqne  condamnent  n lilthlc  , quand 
on  j'oblerve  fort  long  - 1 ms-,  il  elt  rare  qu'il 
ne  loir  pas  fuitti  d'un  re'lebemcotcnnlidérablcdc- 
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tout  le  corps  , & qu’il  ne  produife  en  canfé- 
quersce  d'autres  effets  défagtéahles  fur  IVtat  des 
Ulcères  & fur  la  nature  du  pus  qu’ils  fournif- 
fenr. 

Il  paroltqit'il  fuffit  il  cet  égard  de  fe  mettre  en 
garde  contre  tout  excès  dans  le  boire  & le  man- 
ger-, car  tout  ce  qui  clt  capable  d'animer  il  un 
certain  point  la  circulation  , comme  il  arrive 
fouvent  chez  des  oetfonnes  en  fanté,  nui  ne  fort 
pas  dans  le  cas  d en  redouter  les  conféqncnces , 
tout  ce  qui  peut  exciter  la  moindre  inflammation, 
ell  toujours  très-préjudiciable  dans  ces  cas.  L'on 
1 même  quelquefois  remarqué,  qu’au  lieu  de  fuivre 
un  régime  plus  fèvère  que  de  coutume,  tel  qu'on 
le  recommande,  communément  les  malades  sV- 
toient  bien  trouvés  dé  prendre  des  aiimens  plus 
ftibdanculs  qu’ils  ne  faifoicnr  dans  l'état  du 
famé. 

L écoulement  de  la  mtr-ère  purulente  produit 
toujours  une  telle  foihlcffe  dans  les  «grands  Ul- 
cères où  il  cfl  très- abondant , que  cette  cir- 
connance  leule  lufUroir  fotivert  pour  épuifer  le 
malade , fi  on  ne  le  ntettoit  en  état  d'y  réfiflrr 
par  une  nontriture  convenable;  l'on  voit  même 
ces  Ulcères  guériravcc  beaucoup  plu»  de  facüi'é, 
lorfqu  on  cntreiitnt  le  malade  dans  fon  état  de 
vigueur  ordinaire  que  quand  on  l'affoiblit  par 
ttop  de  réferve  dans  l'nl'agc  des  aiimens. 

Les  purgatifs , ét  en  général  tout  ce  qui  tend 
aaffmbiir  la  conflituiion  , ne  conviennent  point 
par  les  mimes  raifons  qui  font  rejetter  un  ré- 
gime fèvère.  II  n'tfl  mime  jamais  néceflairede 
recoin  ir  à aucun  remède  interne  dans  l'tfpèce 
d’Ulcère qui  nous  occupe,  lorfque  l'on  fait  un» 
attention  convenable  aux  différentes  circonf- 
tances  du  traimmi  nt  que  nous  avons  indiquée». 
Comme  la  maladie  elt  purement  locale  , il  ne 
faut  compter  que  fur  les  topiques  pour  la  guérifon. 
L on  a , il  efl  vrai , fouvent  employé  avec  avan- 
tage le  quinquina,  l’acier  St  d autres  topiques  , 
dans  des  cas  oùl’Ulcère  reniloitune  trè< -grande 
quantité  de  matière,  fur -tout  lorfqu'cllc  ètn-t 
lameufc  Stfkte-,  mais , lorfqii  on  ne  peut  pas  la 
co-riçer  par  le  térime  S Issacplicationsexterne», 
l'on  découvre  communément  qu'elle  d it  loti 
origine  à «tuelqne  maladie  générale  du  fyflême, 
ce  qui  conflitue  une  efpéce  différente  d Uicère’ 
qui  exige  en conféquencc  d’autres  remèdes. 

De  l’ [/faire  fmjleviài. 

L Ulcère  fimplî  purulent  dont  nous  venons 
de. mu  s occuper , cfl  l’.fpèce  la  plus  bénigne, 
S n èiiic  , li  I ,m  peut  fe  fervir  de  ce  terme  , Ja 
p'u»  naturel  e des  dérangement  qui  peuvent  fur- 
venit  péril  Itvr  la  famé.  Tout  Ulcère  qui  s'écarte 
d-s  caractères  propres  à cette  efpèce,  doit  être 
rtgjné- comme  vicié;  Si  nous  comprendrons 
fous  et  ire  dénomination,  tons  ceux  qui  diffèrent 
de  l'Ukètc  (impie  par  l'apparence  Si  la  natme 
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deteur  écoulement.  Ceux  qui  fe  diflinguem  par 
qiiclqu'affcélfon  temarquabie  dis  parties  folidei 
exigint  une  niéthodectirative.diflinch:  & féparéc, 
Ct  forment , comme  nom  l’avons  déjà  remarqué , 
autant  d'efpcvcs  différente!  dont  nous  parlerons 
fïpirémeni.  Lis  Ulcères,  qui  diffèrent  de  l'Ulcère 
(impie  j uniquement  ott  particulièrement  par  la 
nature  de  leur  écoulement , ne  peuvent  former 
des  efpè.-es  féparéc?,  pour  plulieuts  rai  Ions,  mais 
fur  - tout  en  ce  qu’ils  otigi.nl  tous  à - peu- près 
la  même  méthode  curative,  & que  kuts  diffé- 
rences ne  fout  qu’accidentelles. 

V, , I.  D fl  Symptômes  , des  Caufcs  & du  Pro- 
gr.oJÉc  de  V Ulcère  ftmple  vicie. 

Les  variétés  qui  s'ob'érvenr  le  plus  commu- 
nément dam  la  matière  que  rendent  les  Ulcères, 
lorfqu'elle  s’écarte  de  fort  état  le  plus  naturel , 
qui  eff  ce^tti  de  put ulence  , font  les  fuivans: 

1. *  U’n  écoulement  aqueux,  limpide,  quel- 
quefois verdâtre,  que  l'on  nomme  fanie. 

2. '  Une  ma  ière  légèrement  ronge,  aqncttfe  & 
généralement  très-â.re,  appellie  matière  icho- 
reufe,  & 

Une  cfpèce  de  matière  plus  vifqueufe , ap- 
pel tée  fordirle. 

Souvent  cette  dernière  cfl  d’un  rouge  tirant 
fur  le  bran , Pt  rcficmblc  un  peu  au  marc  de 
caffé  , ou  à des  grumeaux  de  fang  mêlés  arec 
de  l’eau.  Toutes  ces  cfpèces  exhalent  une  odeur 
beaucoup  plus  fétide  que  la  matière  purulente , 
& il  n'v  en  a aucune  qui  n’ait  un  peu  d'acrimo- 
nie; mais  celle  que  l’on  nomme  généralement 
matière  ichoteufe  l'emporte  beaucoup  fur  Icj 
autres  par  fon  icrcté;  fouvent  elle  eff  II  irritante 
& fi  corrofive  qu'elle  détruit  une  grande  étendue 
des  parties  voifincs. 

L’acrimonie  de  ces  différentes  matières  em- 
pêche les  ulcèresqui  les  produisent  de  fc  remplir 
de  tubercules  charnus  ; ces  Ulcères  s’étendent 
en  conféquence  de  plus  en  plus',  & , au  lieu  d'a- 
soir  une  couleur  vermeille,  ils  font  d’un  brun 
foncé,  ou  ils  ont  quelquefois  l’apparence  d'ef- 
carres  noires.  Tous  excitent  des  douleurs  plus 
eu  moins  rives  , fuivant  le  degré  d’acrimonie 
de  la  matière  qu’ils  rendent. 

On  peut  mettre  au  nontbre  des  caufcs  de 
cette  cfpèce  d'U'cère  toutes  celles  que  nous  avons 
indiquées  dans  la  feèlion  ptécédene,  telles  que 
-les  playes  de  foute  cfpèce,  les  foulures,  les 
contiifion'  ; toutes  les  caufcs  tnlirv  capables  de 
produire  I Ulcère  {impie  purulent  -,  car  cette  der- 
rière cfpèce  même,  tome  bé.-igne  quelle  pa- 
roi Oc , dégérère  facilement  en  celle  qui  nous 
occupe  , fi  on  la  néglige  , ou  fi  l’on  y applique 
des  fubllanccs  irritantes,  propres  à aggraver  le 
mal. 

L'Ulcère  fitnplc  fe  change  en  tfpèces  du  pins 
ntauvai;  genre,  bien  plus  facilement  cogore  qu.nd  , 
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il  eft  fur  certaines  parties  plutit  que  fur  d’butres 
ainli,  comme  les  tendons  S les  expanfions  apo- 
neurotiques  des  mufclcs  ne  fournilknt  par  or- 
dinairement un  bon  pus;  les  Ulcères  qui  s'y 
forment  font  communément  beaucoup  plus  fâ- 
cheux & plus  difficiles  à guérir  que  ceux  qui 
font  fituét  dam  le  litfu  cellulaire,  où  il  refait, 
en  général,  à la  fuite  d'une  ctufe  quelconque 
d'inflammation  , une  fécrétion  abondante  d'un 
pus  doux  Sl  louable. 

Le  proguoflic  des  Ulcères  du  genre  de  celui 
dont  nous  parlons  tll  toujours  favorable,  lorf- 
qu'i's  font  purement  locaux  , loifqu  i's  nedépen- 
déni  par  d'une  maladie  du  fy fie  ne,  & lorfqu’ils 
ne  fnbfitkni  pas  depuis  long-fems,  fur  tout i’ils 
afftélcrt  des  jeunes  gensqui  jouiflent  d'une  bonne 
famé.  Mais,  dans  le  cas  contraire  , c’eft-à  - dire, 
lorfque  le  malade  eff  fort  âgé  , lorfquc  l’Ulcère 
eft  fort  étendu,  qu'il  dépend  de  quelque  vice  de 
la  conflitution  , & qu'il  utbfiffe  depuis  long-tems, 
le  prognoflic  doit  toujours  être  fort  douteui. 

5- IL  De  lu  Curation  de  l' Ulcère  /impie  vicie. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  mauvaife 
qualiré  de  la  matière  que  rendent  les  Ulcères  , 
procède,  en  général,  de  quclqu'affeélion  par- 
ticulière d s (ulides , qui  nuit  a la  fécrétion  d'un 
bon  put.  Nous  avons  tâché  de  développer  U na- 
ture de  cette  afftélion;  voyc{  Put,  81  tlcrtési- 
denr , par  les  preuves  que  nousen  avontdonnées, 
qu’elle  dépend  du  degré  d inflammation  ou  d'ac- 
tion augmenté-  dans  les  vaiffeaui  des  parties 
afléélées,  qui  varie  fuivant  que  les  Ulcères  ont 
été  produits  par  telle  ou  (elle  cattfc. 

Indépendamment  de  ce  que  nom  avons  avancé 
pour  tâcher  d'établir  cette  opinion  , elle  paroit 
encore  confirmée  par  la  nature  des  remèdesque 
l'expérience  a prouvé  être  les  plus  efficace!  pour 
la  guérifon  de  ces  fortes  de  maladies  ; car  ces 
remèdes  fc  tirent  particulièrement  de  la  daffe 
de  ceux  qui  font  évidemment  les  plus  propres  à 
modérer  la  douleur  & à diffiper  l'irritation. 

Ainfi,l'on  voit  fréquemment  dans  un  cfpace 
très -court,  quelquefois  même  en  vingt -quatre 
heures,  ici  fomentations  émollientes  Pt  le»  cata- 
plafmcs , non  •feulement  diminuer  beaucoup  la 
couleur , mais  mime  produire  un  mieux  fcnfiblc 
dans  la. nature  de  l'écoulement  ; & en  les  conti- 
nuant plus  long  - tems , c’cft  • à • dire  , jufqu'à 
ce  que  la  di'pofition  à l'imlammaiion  foit  en- 
tièrement cliffipèe  , ils  fuftil'vnt  trèl- fouvent  pont 
convenir  la  matière,  quelque  mamaife  qu'elle 
puiffe  être,  en  un  pus  nature!  & louable. 

En  conféquence  , la  mérhode  la  plus  convî- 
nable  de  traiter  ces  Ulcères  eff  de  fomenter  la 
partie  trois  ou  quatre  fois  par  jour , piniam  une 
demi  - heure  à chaque  fois,  avec  une  décoéliun 
émolliente-,  d’y  appliquer  enfuitedes  ptumaceaux 
enduits  de  quelqu'un  des  tirais  que  nous  avons 

indiqués , 
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indiqué , St  de  recouvrir  le  tout  tic  grands  ca- 
tapltfmcs  émollicm  que  l'on  renouvellera  , lut I- 
qu'its  fe  réfroiditont. 

Rien  n'accélère  plus  la  gnétifon  des  Ulcère; 
de  ce  genre  que  la  «dation  de  la  douleur  ; c'efl 
pourquoi  il  rrt  fréquemment  néceffairc,  lotfqtie 
la  douleur  e(l  vive,  d'avoir  ttcours  aux  narco- 
tiques dont  IVage  cil  fouvenr  fut  avrn’sg  ux 
«lirn  ces  circom’tancc».  Mais,  lorsqu'on  les  pref- 
crit,  il  faut  en  augmenter  la  d te,  ü tou- 
jotfrs  les  réitérer  fimar.t  que  l’indique  la  vio- 
lence. 

U fuit  e.a  même  - cems  faire  «rrention  à 1a 
conflitution,  & varier  en  confluence  le  traite- 
ment , fuivam  la  lituation  dans  laquelle  fc  trouve 
le  malade  ; par  exemple  , lorfqu'il  ; fl  fort  affaibli 
par  un  Ulcère  de  longue  durée,  ou  par  tome 
autre  caufe  , il  faut  «Schcr  de  réparer  les  forer!, 
en  augm-ntant  la  nourriture  ; s'il  tflsn  contraire 
fort  pléthorique  & fujet  aux  maladies  inflam- 
matoires , il  convient  de  le  tenir  1 un  régime 
plus  féière. 

Dans  les  Ulcères  de  ce  genre  qui  furviennrm 
dans  la  première  de  ces  circonllancrs  , c’efl  - à - 
dire,  loifqu’il  y a un  étal  de  f.ubloffe  confldi- 
rable  , le  quinquina  cil  fonvcni  etficacc  -,  il  agit 
fréquemm  ni  dans  ces  cas  coinme  un  remède 
lies  - puiffani , Sc  améliore  fur  - tout  I’ nature  de 
l'écoiilrnunt  ; mais,  pour  que  le  quinquina  ait 
cet  effet , il  faut  le  prc'crirc  en  dofes  paffablc- 
ment  feules.  Un  gro,  de  ce  temède  donné  en 
fubflance  routes  ks  trois  ou  quatre  heures,  man- 
que rarement  de  produire  fur  l'Ulcère  un  chan- 
gsment  nés -avantageux.  Il  faut  prendre  garde 
cependant  4 ne  pas  le  donner,  fur  - t >ttt  en 
grandis  dofes  aux  petfonnes  d'une  conflitution 
inflammatoire  ou  pléthorique  , jttfqn'4  ce  que 
cette  difpoli’ion  ait  été  fuflifamm;nt  combattue. 
Voyti  Quinquina. 

En  taif.nt  une  attention  convenable  aux  dif- 
férentes circonll.mccs  dont  nous  venons  de  faire 
I* énuméra  lion , fit  en  tenant  en  méme-ierm  la 
partit-  tr-dj-iv  en  repos  St  dan;  une  priftsioncon- 
vcn.hle , il  en  réfulte  communément  ou  mime 
toujouts,  que  la  matière  fe  convertit  prompte- 
ment en  un  bon  pus,  Lorfque  l’on  a une  lois 
obtenu  cet  avantage,  tous  les  autres  fympiômes 
de  l'Ulcère  s'améliorent  en  peu  de  teins;  au 
moins  cela  attise  communément  quand  l’Ulcère 
ne  dépend  pas  de  quelque  uu'adie  générale  du 
fvflème;  citconllance  que  nous  n'almetton;  pas 
ici , parce  quelle  conflitucroil  une  cfpèce  d’ÙI» 
cè'c  différente  de  celle  dont  nous  nous  occupons 
préfenicment. 

Dés  que  I ccoul  ment  cfl  converti  en  une  fttp- 
puraiion  lou tble , I on  a , en  quelque  forte,  ob- 
tenu le  point  le  plus  effentiel  de  la  g-  érifon  ; car 
les  parti:»  n'étant  plut  corrodées  par  la  matière 
icrc  dont  t Iles  ètoknt  continuellement  bnmeck'e», 
mauétamau  contraste  reCssuvcrtes  d'un  boa  pus, 
Chirurgie.  Tome  11,11.'  Partie. 
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le  meilleur  hauxe  qui  paiffe  y être  appliqué , 
elles  (rennent  ordinairement  en  peu  de  unis 
une  belle  couleur  rouge  vermeille,  /lots tien 
n'cnipèchc  les  nouveaux  tubercules  charnus  de 
fe  former,  St  la  perte  de  fubflance  fe  répare, 
autant  qu’il  cil  poflible,  avec  plus  ou  tncin; 
de  promptitude , fnivant  la  profondeur  St  l'é- 
tendue de  l’Ulcère,  luisant  la  lituation  de  la 
partie  affectée,  St  foi  vaut  l'àgc  St  la  conflitution 
du  malade. 

Lorfque  l'on  t fl  parvenu,  par  cet  moyens , 4 
ramener  les  Ulcères  de  ce  genre  à l'état  de  l'Ul- 
cère purulent  limplc , il  faut  les  traiter  jufqii’i 
leur  guérifon  parfaite , exactement  de  la  même 
manière  que  nous  avons  indiquée  pour  le  irai- 
temeni  de  ce  dernier,  e'efl  - à -dire  , n’y  ap- 
pliquer que  des  fubflances  adouciflantes , a.oir 
en  même-roms  loin  de  corferserles  parties  dans 
un  degré  de  chaleur  convenable , St  les  com- 
primer légèrement  dés  qtt«,  les  fympuVncs  inflam- 
matoires font  totalement  diflipés. 

il  arrive  fréquemment  quand  on  efl  parvenu, 
par  un  traitement  convenable,  4 procurer  4 cette 
efpèce  d'Ulccre,  la  meilleure  apparence,  & 4 
convertir  la  matière  en  un  pus  très- louable, 
que  l’on  ne  peut  néanmoins  le  cicatrice.  & q ce 
1 écoulement  en  crt  toujours  aulfi  abondant.  On 
tentera,  en  pareilles  circonflances,  les  mêmes 
movrn;  que  nous  avons  indiqué»  dans  la  dernière 
feclian  , St  s’ils  ne  rétidiffent  pat , on  parviendra 
pour  l’ordinaire  4 obtenir  laguétifan  , en  ouvrant 
dans  quelque  partie  du  corps , un  cautère  afle* 
grand  pour  que  la  quantité  de  mitière  qu’il  doit 
rendre  foit , jifqu'4  un  Certain  point,  propor- 
tionnée 4 celle  que  l'Ulcère  avoir  coutume  de 

firoduire.  L'on  a coutume  d’érabiir  ces  exutoires 
e plus  près  pofliblc  de  la  partie  affcéléc;  il  ell 
probable  néanmoins  que  la  lituation  du  cautère 
cfl  peu  importante,  pourvu  qu'il  rende  autant 
de  matière  que  l’Ulcère. 

Dans  les  Ulcères  qui  n’ont  pas  fubliflé  long- 
tems,  il  ne  convicndroit  nullement,  quelle  que 
foit  leur  étendue , d’affujeteir  le  malade  à un 
cautère  pour  obtenir  la  guérifon  ; la  conflitution 
dans  ces  cas  n'a  pas  été  affea  long  - tems  accou- 
tumée 4 l'évacuation  du  pus  pour  qu'il  puiffe 
réfultcr  aucun  danser  de  la  lupprimcr.  Mais,  Sans 
le  traitement  de  ceux  qui  font  nés  - anciens,  une 
pareille  précaution  efl  non- feulement  une  me- 
nue de  prudence  , mais  quelquefois  une  melurt 
abfolument  néceflatre. 

L'on  a pareillement  recommandé  l'tifage  du 
nitre  dans  l'cfpèce  d’Ulcère  dont  nou<  nous  oc- 
cupons acluellemem  -,  il  ne  paroit  pas  néanmoins 
qu’il  ait  des  effeti  fcnftblcs  pour  accélérer  la 
guérifon  , S quelque  remède  interne  qu’on  em- 
ploie, il  ne  faut  jamais  négliger  les  moyens  ex- 
ternes dont  nous  avons  parié  , fans  Icfquels  au- 
cun tnc  ticauunl  ne  fauroit  être  d'une  grande 
utilité. 
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De  P Ulcère  fongueux. 

II  fe  forme  fréquemment  dans  les  Ulcères  des 
excroiffances  fongueufes , qui  acquièrent  com- 
murément  un  tel  volume  qu’il  en  réfullc  dc-s  Ul- 
cère- fort  àifféens  de  l'Ulcère  primitif,  par  leurs 
apparences,  leurs  effets  & la  curation. 

f.  I.  Des  Symptômes  & des  Caufes 
de  l'Ulcère  fongueux. 

On  entend  par  fongofité»,  des  excroiffances 
contre  nature,  qui  s’élèvent  dan»  les  Ulcères, 
communément  plus  molles  & plus  fpongieufes 

3 ne  les  tubercules'  charnus,  qui  fe  manifcflenl 
ans  l'état  de  famé.  Ce«  excroiffances  ne  par- 
viennent pas , en  général , 4 un  volume  furt  cou- 
fidérablv; néanmoins  lorfqu’clies  durent  long-tem», 
on  qu'on  les  néglige,  elles  deviennent,  dans 
, certains  cas  , irès  volumineiifes , St  quoique  leur 
fubflance  foit  14. he  St  molle  doits  les  commen- 
cemens , elles  acquièrent  quelquefois  en  vitil- 
liffant  un  très  - grand  degré  de  duteré. 

La  douleur, qui  acrompa/neccs  excroiffances, 
i.fl  communément  légère , 4 le  conttairc  s’ob- 
ferve  raitment.  L’écoulement  quelle"  produifent 
varie  fuivani  l'efpècc  d'Ukète  dont  elles  dépen- 
dent. 

Ainft,  lorfqu’tme  fongofité  ou  kypefarcofe , 
(ce  font  ces  noms  par  klquels  on  iéflgnc  ces 
excroiffances)  futvient  dans  un  Ulcère  li.-nplu 
purulent,  uniquement  par  défaut  de  foin , le  - 
cnulemcnt  continue  frécpiemmem  à être  d’une 
affez  bonne  qualité;  mais.au  contraire,  lorfquc 
l'hyperfarcofe  dépend  d’un  Ulcère  qui  rend  une 
matière  viciée  fort  âcre  , comme  il  arrive  quel- 
quefois , l’écoulement  ell  communément  de  la 
même  nature. 

Quant  aux  caufcs  de  la  maladie , noos  avons 
obfervé , en  pirlam  de  l’Ulcère  fimple  purulent , 
que  dans  l’état  de  famé , 4 fur  • tout  chez  les 
jeunes  gens,  les  nouveaux  tubercules  qui  fe  fei- 
ntent dans  cer  Ulcère,  ètoient  fujets  4 prendre  un 
tel  accroiffement  qu’ils  s'vlevoicnt  au-deffus  de 
la  furficc  des  parties  voifines.  L'on  prévient  gé- 
néralement cet  inconvénient , eu  fuivant  les  pré- 
ceptes que  nous  avons  donnés;  mais  la  maladie 
dont  nous  nous  occupons  préfentement,  a lieu 
L.rfque,  faute  d’attention  , Von  permet  alors  aux 
tubercules  de  prendre  un  accroiffement  plus  con- 
fiJérable;  fi  l’on  néglige  même  encore  plus  fong- 
tem  l’Ulcère  , comme  il  arrive  fouvenr , fur-tout 
chez  le  peuple  , celte  efpèce  de  fongoftlé  peut 
dégénérer  en  une  maladie  très  -fâ-heufe.  C’eflde 
celle  manière  que  fe  fotment  communément  les 
excroiffances  le»  plus  dure». 

Il  y a une  autre  variété  d’hyperfarcofe  que  l’on 
obf.  rve  q»  elq.iefois  dans  le  cours  du  traitement 
des  Ulcères,  lorfquc  l'on  a pas  ctt  la  précaution 
d’en  guérit  le  fond , avant  de  per  neme  aux  nou-; 
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veaux  tubercules  charnus  de  prendre  nn  cerrain 
accroiffcment.  Il  hiffit  alors  qu'il  relie  desclapiers, 
ou  quelques  matières  corrompues  qui  n ont  pu 
être  pouffées  au  - dehors , agiffent  comme  corps 
étrangers  , pour  que  les  tubercules  chat  nus  qui 
s’étoient  mantfeflés  d’abord  continuent  4 croître  ; 
mais  au  lieu  de  former  la  cicatrice  , lorfqu’ils 
font  parvenus  au’ niveau  des  parties  faines,  ils 
les  furpaitenr  de  jour  en  jour,  conflituem  enlitl 
la  maladie  dont  il  s'agit. 

Lorfqu’une  fongofité  s’cft  ainft  formée  , fe» 
progrè»  ne  et  fient  que  quand  l’on  ell  parvenu  4 dé- 
cousriron  4 détruire  par  l'Art , ou  naturellement, 
la  caufe  qui  l’a  originairement  produite,  ce  qui 
arrive  loifqu'il  s’établit  au- deffous  de  la  tumeur 
une  fuppuration  abondante , éCr  que  la  matière 
s’ouvre  une  iffue  au  - dehors.  Alors  le  liège  de 
la  maladie  étant  4 découvert , on  peut  recourir 
au  trait  ment  convenable. 

§•  II.  Du  traitement  de  l'Ulcère  fongueux. 

En  faifant  attention  aux  cas  & aux  deux  caufes 
dont  nous  avons  parlé,  il  cil  ailé  de  découvrir 
celle  qui  a originairement  donné  lieu  4 la  ma- 
ladie ; 4 cette  caufe  étant  bien  connue , on 
peut  déterminer  avec  certitude  la  méthode  cu- 
rative que  l’on  doit  adopter  ; mai",  fans  cela,  il 
n’ell  pas  poffiltlc  d’en  fnivre  aucune,  parce  que 
les  remèdes  néceflaires  dans  chacun  de  ces  deux 
cas  font  d’une  nature  fort  oppoféc. 

Lorfquc  l'on  s’ell  alluré  que  les  fongofîtés  ne 
font  que  l’effet  de  I accroiffcment  eicelftf  des 
pat  tics,  4 qu’il  n’y  a aucune  maladie  cachée 
dans  le  fond  de  l’Ulcère  ; lorfquc  la  tumeur  ell 
fort  large,  4 fur -tout  lorfqu'clle  ne  s’élève 
pas  beaucoup,  il  faut  encore  fur -le -champ  re- 
courir aux  cfiaroriqnef . La  pierre  infernale  efl 
le  m il!eur  remède  de  ce  genre  que  l’on  puiffe 
employer;  elle  a par-tkffus  tous  les  autres  l'a- 
vantage de  ne  jamais  manquer  fon  effet,  4 de 
ne  point  s’élen  Ire  fur  les  parties  voiliœs  ; in- 
convénient qui  rend  l'ufagc  des  autres  vitufliques 
fouvem  fott  embarraffant.  Quelquefois  cepen- 
dant on  efl  dans  le  cas  dèmployer  un  cauPiqne 
pim  fort  que  la  pierre  infernale , afin  d'accélérer 
la  d-flruélion  des  fongolités. 

En  failam  diffoudre  une  once  de  mercure  pur 
dans  une  once  4 demie  d'acide  nitreux  con- 
cenrré  , l'on  obtient  peut  - être  un  des  plus  forts 
caulliqucs  que  l'on  pmffc  préparer  , 4 quiréuffit 
par  faire  ment , loifqu’il  s 'a_.it  de  détruire  des 
excroiffances  dures  & cal  leufts , des  poireaux  de 
tome-  elpè.e  , & particulièrement  veux  qui  font 
vénérien».  Loifqu’on  le  fcii  de  ce  cauflique  pour 
les  poireaux  ou  pour  les  excroiffances  fongueufes 
dont  il  s’agit  ici,  il  ne  faut  jamais  l’appliquer 
tout  d’un  coup  fur  une  futfave  étendue.  Lorf- 
que  le»  fongolirés  font  peu  ceniidér  thles , un  peut 
uns  danger  étendre  fur  toute  leur  furfacc , une 
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petite  quantité  de  diffolmion;  mai» , dam  le>af- 
Kilion*  de  cette  nature  qui  font  fort  étendues, 
il  vaut  mieux  fc  borner  à une  petite  portion  de 
l’cxcioiffance-,  car  il  fufiitd’en  tout  hcr  tous  Us 
jours  une  petite  partie  pour  parvenir,  en  géné- 
ral ,4  la  détruire  en  entier  eu  peu  de  teins.  Après 
l’ufaae  de  l’un  des  cauftiques  dont  on  vient  de 
parler  , on  recouvrira  les  parties  de  charpie, 

£i  I on  fe  gardera  d'y  appliquer  , comme  on  le 
fait  communément,  aucune  efpèce  d’onguens, 
parce  qu'ils  tendent  toujours  i détruire  l'activité 
du  caulliquc. 

Loitque  l’excroiffance  s’élève  beaucoup  , & 
que  f.t  bafe  eff  étroite  , la  méthode  la  plus  courte 
fit  la  plus  facile  efl  de  l’enlever  par  le  moyen 
d’une  )i 'autre  fuffffamment  ferrée  que  l’on  palfe 
autour  de  fa  racine  , & qtt'on  relier  te  un  peu  cha- 
que jour.  Ce  moyen  détruit  promptement  la  cir- 
culation dans  la  tumeur,  Srla  fait  tomber  en  peu 
de  tenu.  Mais  lorfque  la  bafe  de  la  tumeur  e(l 
beaucoup  plus  large  que  fa  partie  fupériettre  , il 
n'elt  pas  pollible,  fans  employer  d’autres  fecours, 
d'empêcher  la  ligature  de  gfilfer.  On  y réuIGt 
en  oofcrvam  la  méthode  fuivame. 

On  prend  uneaiguille  droite  tuée  à un  manche, 

& percée  vêts  fa  pointe  -,  on  l'introduit  tout  au 
travers  de  la  bafe  de  la  tumeur  ; on  fait  palier  I 
dans  l’œil  de  l’aiguille  deux  fils  cirés  d’uncforce 
fcfiifame-,  enfuite  on  la  retire,  & on  laiife  les  ] 
hoirs  de  fi!  pendre  de  chaque  côté  de  la  rumeur. 
On  fait  alors  une  forte  ligature  autour  delà  moi- 
tié de  la  fongofité  avec  les  deux  extrémités  de 
l'un  des  fils , & l’on  ferre  de  la  même  manière 
l’autre  moitié  avec  les  deux  autres  bouts  de  fils  -, 
il  fuffit  de  ferrer  de  tems  - en  - tems  chacun  de 
ces  fils , pour  que  les  deux  hémifphères  de  la  tu- 
meur tombent  très- promptement.  Cette  méthode 
a été  recommandée  par  M . Chefelden. 

Lorlqu’on  eft  parvenu  4 détruire  les  fongofttés 
par  l'une  de  ces  méthodes , il  faut  traiter  la  playe 
etc  la  manière  que  nous  avons  indiquée  pour 
l’Ulcère  fimple  purulent. 

La  féconde  efpèce  de  fongofité  cfl,  comme 
nous  l’avons  obfetvé,  l’effet  des  nouveaux  tu- 
bercules charnus  de  l'Ulcère  , qui  ne  portent 
pas  fur  une  bafe  folide,  parce  que  le  fond  efl 
rempli  d’une  matière  purulente  ou  de  quelques 
autres  corps  étrangers.  Celte  efpèce  fc  diflingue, 
en  général,  très  - facilement  de  la  précédente; 
«die  s'élève  avec  beaucoup  plu' de  facilité,  & fa 
futsflance  cfl  toujours  molle  dt  flalque. 

En  faifant  attention  4 Ces  circonflances,  de  à 
toutes  celles  qui  accompagnent  l’Ulcère,  il  cil 
rate  que  i’on  rtfte  long  • tems  en  docile  fur  la 
caufe  des  camolité,  ; dé,  que  l’on  eft  parvenu  4 
la  découvrir,  il  faut  comni.nccr  par  donner  jour 
à la  matière  renfermée  dans  la  rumeur,  en  y 
flifanr  une  ouverture  convenable.  11  fuffir  enfuite 
de  prendre  garde  que  la  playe  commence  à le 
remplir  par  Ion  fond , pour  obtenir  facilement 
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la  guérifon , en  fuivant  le  traitement  ordinaire. 
On  ne  doit  jameis  en  ce  cas  recourir  aux  cfca- 
roriqnes,  a moins  que  les  fottgofités  ne  foient 
très -lenliil. tables  ; car  les  tubercules  font  com- 
munément fi  mous  St  fi  fpongicnx  dans  ces  fortes 
d'Ulcères , qu’ils  fediffipent  d’eux -mêmes  pen- 
dant le  traitement , fans  le  fecours  d'aucun  cauf- 
tique. 

De  V Ulcère  fijluleux. 

Nous  renverrons , pour  la  deferiptiou  & le 
traitement  de  Cette  efpèce  d’Ucère,  à l'article 
Fistule,  où  nous  Tommes  enuésàce  fujetdaus 
tous  les  détails  néceffaites.  * 

De  r Ulcère  calleux  ou  variqueux . 

On  nomme  calleux  tout  Ulcère  dont  les  bords, 
au  lieu  de  fe  contracter  & de  diminuer  la  gran- 
deur de  la  playe , fe  tiennent  écartés , fe  rident, 
& acquièrent  enfin  une  cp.ulf.ur  contre  nature  , 
qui  fouvent  le»  élève  beaucoup  au -d.  (lus  du 
nivtau  des  parties  voifincs.  Les  Uicèrcs  devien  - 
uent , en  general , calleux  par  négligence  ou  par 
un  mauvais  traitement  ; & la  matière  qu'ils  ren- 
dent alors  cfl  communément  âcre  & viciée. 

L’on  obferve  attfli  particulièrement  dans  cens 
efpèce  des  veines  variqueufes  plus  ou  moinscon- 
fidérablcs  , fur- tous  lorfque  l’Ul  crc  elt  lirué 
fur  les  extrémités  inférieure: . Ce  fymptéme , qui 
cfl  en  quelque  forte  caraclétilliqne  de  celte  ma- 
ladie , a été  regardé  comme  l'effet  de  la  gène 
que  les  callofités  appottent  au  retour  du  l'an  g 
vers  le  cœur;  mais , outre  que  cette  caufe  ne  pa- 
rolt  pas  fufüfante  pour  expliquer  un  pareil  effet, 
il  ell  d'autant  plus  difficile  d'admettre  cette  ex- 
plication , que  la  compreffion,  feul  remède  cu- 
ratif des  varices,  fuffir,  en  général,  pour  dif- 
fiper  auffi  Us  callofités. 

C’efl  particulièrement  cette  efpèce  d’L'Icére 
qui,  de  tour  tems , a été  la  croix  delà  plupart 
ries  Praticiens,  fous  les  noms  d’Ulcères  phagé- 
déniques,  malins , chironiens,  téléphiens  , invé- 
térés. La  difficulté  qu’iis  tromoi*  nt  4 les  guérir 
leur  en  f.ifoit  chercher  au  loin  les  caufe*.  On 
en  accufoir  les  vices  des  humeurs , l’acrimonie 
du  fang,  fon  extrême  ténuité,  ou  fon  épailliffe- 
ir.enr , la  mauvaife  difpufitton  du  corps  , & fut- 
tout  ies  maladies  de  la  rate  vit  du  foyc.  On  avoir 
obfervé  cependant  que  la  dilatation  des  veines , 
dt  réngorgement  des  jambes  précèdent  ou  fuive nt 
toujours  cette  cfpè.e  d'Ulcère.  Un  avoir  mémo 
été  plus  loin , puifque  les  Auteurs  les  plus  an- 
ciens rtconnoiffeni  qu’on  ne  pcutobicnir  de  g té- 
rifott , ou  du  moins  de  cicatrice  durable  que 
par  la  défît urlion  des  varices.  Mais  on  a long- 
rems  regardé  tel  varices  comme  produites  elles- 
rrèmes  par  un  fa-rg  épais  de  mélaneholique , par 
un  fang  d'une  nature  particulière.  De- là  l’opi- 
nion qu'il  étoit  avantageux  que  ce  fang  fc  partit 
M tri  tn  ij 
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t>nx  pa'ûes  les  plus  é o'gnées  du  tronc , & qu'il  I 
leroit  dangereux  , non  - feulement  de  !c  faite 
rentre-  dans  la  ma.'fe  commune,  mais  même  de 
détruire  les  réservoirs  St  les  égouts  que  lui  pro- 
cttroient  loin  du  centre  de  la  vie  la  dilatation 
des  veines,  & les  Ulcères  des  extrémités  infé- 
rieures. 

Hippocrate  propofoit  futilement  de  faire  aux 
vatices  des  ponctions  multipliées,  afin  de  fbu- 
lagrr  le  malade  par  l'évacuaiion  du  fang  qui  les 
diîlendoit.  Les  Médecins  venus  après  lui  ont  été 
plus  hardis  •,  ils  ont  tenté  la  cure  radicale  des 
Ulcères,  & des  vatices  qui  les  enttuenoirnt , en 
détruifant  les  veines  vatiqueufes.  Il  ell  vrai  ce- 
pendant qu'ils  n’ont  ofé  l’entreprendre  qti’après 
avoir  combattu  long-  icms  par  des  remèdes  in- 
ti  rncs,  tes  prétendus  vices  du  lang.  Actius  fit  Paul 
dEgine  parlent  de  l'eicilion  des  vatices  comme 
d'une  chofe  fort  ordinaire.  Le  prunier  convient 
pourtant  que 'Cette  opération  cruelle , loin  d'at- 
teindre  toujours  fon  but , laiduit  fouvtnt  après 
elle  un  nouvel  Ulcère  qui  devenoit  lui  - mime 
incurable.  Avicenne  a fait  attllila  même  remarque. 
Cette  obfervaiion  n'a  pas  échappé  non  plus  à 
ceux  des  Modernes  qui  ont  txcilé  les  varices;  St 
l’ouvrage  de  Bidlon  , extrait  pat  Maoget , en 
préfente  un  exemple  frappant. 

Pour  épargner  aux  malades  une  portion  des 
douleurs,  toujours  très  ■ vives  dans  cette  opéra- 
tion , quelques  Praticiens  fe  (uni  contentés  de 
faire  la  ligaïuie  des  veines  au-deflusdt  au -det- 
fotts  de  la  dilatation  , & de  les  vuider  cnftijfe 
par  une  lîniplc  ponélion.  C cll  la  méthode  qua- 
dopte  Fabrice d’ A quapendetite. Scultci , qui  1 av  oit 
employée  fans  fuccis  , la  rejette  abfolutncut.  tt 
en  effet  les  playes  qu’on  eli  obligé  de  faite  dans 
ce  cas,  qnoiqne  beaucoup  plus  petites  que  Celle* 
que  l'excilion  nécelfite  , guénflent  neantm  ins 
difficilement  , b s vatices  rev  iennent  prtlque 
toujours.  Il  arrive  d’ailleurs  que  des  veines  ve- 
nant à s’ouvrir  dans  le  fac  variqueux  , donnent 
lieu  4 une  hémorrhagie,  Si  rendent  les  Itgattiies 
«nftiffifantes.  Fabrice  de  Hilden  confirme  ce  fait 
par  une  ohfervat  ion  qui  lui  vil  particulière. 

Ces  movens  ne  font  pas  les  leuls  qu’on  ail 
employés.  On  a auli)  combattu  les  varices  par  le 
«atillique,  St  même  par  Iceautèic  actuel.  Celfe, 
qui  piopofe  d'incilcr  la  peau , St  d'appliquer  un 
fer  rouge  immédiatement  fur  les  tuniques  du 
vaificau  variqueux,  pareil  n'avoir  jamais  su  pra- 
tiquer cette  opération  , ou  du  moins  il  n'a  pas 
une  idée  exaél  de  fa  manière  d'agir;  St  Fabtice 
d Aqnapendcme, qui  rapporte  fon  opinion,  pré- 
tend avec  raifon  que  le  feu  ne  defsèche  pas  tcu- 
l-mettt  la  vtine,  mus  qu'il  1a  deiorganil'e  en- 
tièr.  ment , Si  forme  une  efearre  dans  la  fepara- 
t < n , ramène  011  produit  1 hémorrhagie. 

Les  Arabes  connoiffoiea  1 ses  movens  de  dé- 
truire ics  varices  ; mais  ils  paioilTcot  ne  les  avoir 
employé: que  raiement , St  dam  les  cas  extièmes. 
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Ils  avoient  en  effet  dans  la  comprcffon  nu 
moyen  beaucoup  plus  doux,  St  dont  l’effet  de- 
yr it  êrre  plus  cetliitl.  Le  bandage  comprelfif 
décrit  par  Avicenne,  comme  l'un  des  mo;.«»s 
curatifs  que  l'on  employoit  habilite)  U ment  de 
fon  têtus,  s'étendoil  depuis  la  partie  inférieure 
de  la  jambe  jufqu'au  genou.  Cet  Auteur  recotn- 
mandc  aux  perfennes  qui  ont  les  j uiibts  vaii- 
qiieufes,  de  ne  point  marcher  ni  même  fc  ttnir 
debout  (ans  ce  bandage.  Cette  pr,  tique  çuiFa- 
btrcc  d'Aqttapcndente,  Scultet , Fabrice  d:  Hil- 
den, Jean  Munit  k , Sic.  avoicm  probablement 
empruntée  d’Avicenne,  cfl  à-pcu-près  celle* 
que  nous  employons  aujourd'hui',  mais  il  paroi t 
que  les  Arabes  ne  favoient  pas  en  tirer  tout  le 
paitidonicltc  cfl  fufceptible  , 3t  que  moint  hardis 
on  moins  expérimentés  que  nous  , ils  n’ofoient 
en  faite  uf;ge , lorfqne  les  varices  étoient  ac- 
compagnées d'Ulcères. 

La  comprcffion  des  Ulcères  n'étoit  pourtant 
pvv  une  chofe  nouvelle;  puiiqtte  Hippocrate  rn 
eonnoifl'oit  de  14  les  font  effets.  CV fl  (ur  l’au- 
torité de  cet  illuflte  Obfervautir,  que  l’aré  ap- 
puyé le  prt'c.pte  qu'il  donne  de  faire  fur  les 
U'cères  un  I andage  ferre'.  Mais  ce  han  - 
daçe  ne  devoit  s'éiendie  de  chaque  cé.té  que 
de  queluecs  ponces  de  l’endroit  malade.  Wtlc- 
mano , Scttliet  St  Fabrice  de  Hiltlen,  ent  éi i 
plus  loin  ; ils  ont  adapté  au  traitement  des  Ul- 
cères variqueux  le  bandage  qu'Avictnne  oppofoit 
à la  dilatation  des  veines  & 4 l'ergot gc meut  dvt 
jambes. 

Les  Praticiens  , qui  font  venus  enfuire  , ont 
négligé  Cette  méthode , & fi  Tltéden  qui  de  ros 
jours  l’a  retirée  de  l'oubli , n'a  pas  le  mérite  dcl'in- 
vent  on , on  r,e  peut  Ici  difputer  celui  d’en  avoir 
étendu  l'ufagc,  St  de  rot  s avoir  éclairés  dans  U 
manière  d’agir,  St  fur  les  effets  de  11  compitf- 
fion. 

Il  efl  cependant  on  de  ces  effets  que  Tlicden 
p-.iolt  n'avoir  pas  affex  obfcrvé;  c’cfl  la  dcflruc- 
tion  des  calloUtés  dans  les  Ulcères  anciens.  Cê 
fvtrptfime  <c  prêts  nie  fréqueu  mvnt  dans  la  foule 
des  malade*  qui  viennent  le  faire  traiter  41  Hôtel— 
Dictt  de  Paris,  & cependant  on  n'ifl  j irai  obligé 
d’avoir  ttcours  aux  incitions , aux  fcatilkatioos , 
aux  caufliqncs , aux  épilpilliques , ni  aux  autres 
moyens  que  propofent  tous  les  Auteurs  St  qu'em- 
ploient encore  la  plupart  des  Praticiens  La  com- 
pte (lion  feule  aidée  de  la  piopieteès  d’unpan- 
femem  méthodique,  parvient  conlt  rr.mtm  , & 
fotivent  vn  peu  de  jours  , 4 détruite  ic>  va 
litér. 

La  compreflloa  e.fi  encore  le  feul  moyen  d’r  re- 
pêcher le  rctciir  des  Uhètc*  vaiiq  etix.  Les  bas 
de  p.  au  lacés  qu'on  emploie  ordinaircu  t ni  pour 
cet  «.fil r après  ia  1 i atri'arion  , r.e  font  ; oi.-i  une 
insertion  rouvclle,  ils  « toi.  ni  connu- de  \\  .mai, 
de  Scultet , &c.  Sc  la  peau  de  chien  cor.r.ce  po.tr 
être  très-  louple  & très  - élafiique  étcitdè.-lors, 
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comme  elle  l'efl  aujourd'hui , confacrée  à cet 

wlauc. 

Nous  croyons  devoir  ajourer  à ces  réflexions 
que  nous  avons  tirées  du  Journal  de  Chirurgie 
rie  M.  Ddiaulr  une  ries  obfcrvations  qu'il  a pu- 
bliées, comme  montrant  l’cffica  itè  de  la  com- 
prellion  dans  les  cas  dont  il  s'agit. 

Marie  Eiiûbaih  du  Coudrai  , âgée  de  foi- 
aante  an» , le  rendit  a I Hôtel  - Dieu  de  Paris  > 
le  if  Décembre  1790,  pour  une  contufion  allez 
légère  à la  cniHc.  Cetie  femme  avoir  en  même- 
tem»  à la  janilse  gauche  deux  Ulcères  variqueux 
très  - conlidérablcs  , dont  elle  croyott  inutile 
qu'on  s'occupât  , attendu  que  des  Chirurgiens 
célèbres , après  lui  avoir  donné  pendant  long- 
tcm.  des  foins  inlruélueux  , luiascient  annoncé 
que  cette  maladie  éioir  incurable.  Elle  conftntit 
cependant  à garder  le  repos,  & fe  fournit  au  ttai- 
Itment  qu'on  lui  propofa.  . , 

La  malade  pottoit  ces  Ulcères  depuis  du-huit 
ans;  ils  étoient  furveiius  à la  fuite  d’un  engor- 
gement conlidèrab'.e  , vers  l'époque  de  la  ceflauon 
des  règles.  Ils  étoient  fuuès  aux  deux  côtés  de 
la  jambe,  au-deflus  des  nrotléoli  s ; l'interne 
avoit  li*  pouces  de  long  St  trois  lignes  de  pro- 
fondeur ; l'externe  plus  profond  encore  avoir 
tinc  circonférence  de  dix-hüif  pouces  ; les  bords 
de  l’un  & de  l'auire  étoient  durs  & calleux.  Il 
fuintoit  rie  leur  furface  une  petite  quantité  de 
matière  fanieufe  & fangisinolente.  Le  volume  de 
la  jambe  & du  pied  éioir  d'un  tiers  plus  con- 
sidérable qnerians  l état  nsturti.  Ces  pâmes  étoient 
empitees  S patfemées  de  ces  efpèces  de  nodo- 
liié»  très  - dures  , qui  accompagnent  fouvent  les 
varices.  Ls  peau  était  d'une  couleur  brune,  & 
couverte  de  ciofiies  écailleufcs  , telles  d an- 
ciennes ulcérations.  . , 

Le  premier  jour,  on  remplit  les  L Itères  de 
charpie  mollette,  & afin  de  néroycr  plus  aije- 
nier.t  la  jambe  dt  le  pie1.,  Si  d en  détacher ; les 
croô les,  on  enveloppa  ces  parties  d oncaraplalms. 
On  prefcthit  pour  boilfon  une  trfane  de  paiicncc 
& def  m terre,  St  l'onnt  peint  1 danse» moment 
m e des  altnuns  légers  & en  petite  quan;  lé.Bis 
le  troifrème  jour  la  fuppntatmn  éioit  abondante, 
plus  é paille,  d'une  couleur  bland.âre,  & les 
bords  ries  Ulcères  commet çoknt  à «'amollir  St 
a s'aifailfcT.  Les  saiap’afnrcs  furent  «lors  fuppri 
mér  , Sr  l’on  employa  la  comçreffion.  Pour  cet 
effet,  on  côuvrit  les  l^prds  des  UU-ère»  avcctle* 
band’cleiies  de  linge  fin , enduites  de  cérat,  afin 
d’etn pécher  l’appareil  de  s'y  colle;  ; on  appliqua 
enfuite  de  la  chatpie  bi  ne  fur  laquelle  on  ne 
îîiic  qu’un  fimplc  linge  pour  de  comptent:  ; 
ès  l’on  fit  fur  lot  te  la  partie  un  bandage  ferré, 
a, ce  une  b nie  de  fix  «unes  , large  de  trois 
nouer,.  V xrr  mité  de  ccttc  iur.de  f r fuée 
auprès  Ji*  on.  d-  par  des  circulaires.  On  lit  fur 
lotis  U»  pie!:  des  do'oircs,  difaof.es  de  manière 
que  les  leu»  s-e  Lanrics  le  recous  raient  à-piu- 
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près  dans  les  trois  parties  inférieures  de  la  jambe, 
Si  rie-ii  jufqu'an  genou,  en  obfcrvant  de  Crrcr 
également  par  - tout , St  de  fûic  des  renv»rfés 
aufli  fouvent  qu'il  éioit  néccftaire,  pour  que  la 
bande  fût  appliquée  ciaélciqpnt  dans  route  fa 
largeur. 

La  malade  fupporra  très  - bien  ce  panfement  , 
qui  fut  enfuite  rerioitvetlé  toits  les  jours.  Le  len- 
demain la  fuppuration  étolt  plus  abondante  & 
de  meilleure  qualité.  Ella  asoir  beaucoup  ditr.i- 
nné  ledeuxième  jour;  les  bord  «des  Ulcères  étoient 
aôaiflés  prefqn‘311  niveau  du  fond.  On  augm.nta 
alors  la  quatiié  des  alimens. 

L’Ulcère  du  côté  interne  fut  cicattifé  le  dîx- 
Irni’ittna  jour;  celui  du  côté  externe  avoir  di- 
minué rie  trois  quart»;  mais  il  ne  lut  guéri  qu* 
vingt -deux  jours  aprc«.  Il  fe  forma  alors  fur  la 
partie  antérieure  & inférieure  de  la  jambe,  un» 
ulcératicn  dont  les  prugré-  firent  li  rapides  que, 
dans  rrois  jouri,  il  > eut  unUlcèrede  dempoucos 
rie  diamètre.  Il  s'en  forma  tncore  d'aurne»  petits 
fur  le  dos  do  pivd.  Cet  incident  ne  change» 
rien  autrJitcment , & les  nouveaux  Ulcères  par- 
coururent les  mêmes  pério  les  que  (es  deux  pre- 
miers , mais  beaucoup  plus  long  • teins , pnifijuits 
n’étoient  pas  encore  tout -à -fait  cicatrifés , foi- 
xante-dix  jouis  après  leur  apparition  A cette 
époque  la  malade  perdit  l'appétit,  la  largue  de- 
vint chargée  & la  bouche  aniir»,  comme  il  ar- 
rive pr'  fqife  toujours  aux  perfonnes  qui  gardent 
long-  lems  le  repos,  fur-  tout  lotfqu’elles  ref- 
piicnt  un  mauvais  air.Un  grain  de  nrtre  flibié 
dans  une  pinre  dedécoflion  de  chiendent,  avec 
l’oiymel,  fulfit  pour  détruire  cette  difpolition; 
il  procura  des  évacuations  abondantes,  & l'on 
vit  bLn  - tôt  reparoitre  avec  l’appétiij,  tous  ici 
ftgnes  d’une  bonne  fanté. 

Après  trois  mois  & demi  slcféjenr  dans  l’Hô- 
pital , la  jambe  & le  pied  avoient  repris  leur 
état  naturel;  il  refloit  feulement  un  peu  de  ri- 
gidité dans  l'articulation  , bien  moindre  cepen- 
dant que  lorfque  la  malade  étoit  arrivée.  Quel- 
ques jours  tfcxcrcice  fuflirent  pour  rétablir  en 
cniitr  la  liberté  des  mouvemens,  & la  femme 
for.it  de  l'Hôpital  parfaitement  guérie  , le  c nt 
vingt -deuxième  jour  de  fon  entrée.  Oa  lui  re- 
commanda de  porer  pendant  très  - long -tr  ms 
un  bas  de  peau  lacé,  afin  de  prévenir  l'ci.gor- 
gemenr  auquel  la  jambe  étoit  difpoféc,&  dont 
le  retour  ne  pouvoir  manquer  de  rouvrir  le» 
Ulcère». 

il  nom  refleroit , pour  complerter  ce  nui  re- 
garde Its  Ulcères,  à parler  de  ceux  qui  font  ac- 
compagnés de  carie  , des  Ulcères  Cancéreux  , cu- 
tanés , vénériens  & feraphuLux  ; nuis  nous  nous 
fourmes  luflilamnrent  étendus  ailleurs  fur  ces  di- 
vers fujris,  dr  nous  n'y  reviendrons  pas  ici.  ün 
pourra  confultcr  le- articles  Carie,  Cances, 
Dartres,  Ee  roc  a le  es  és  Yérol». 
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VALET-i-PATIN.  Pincettes  dont  le  bec 
alungé  rcfTctnble  ^ celui  d'une  canne  & dont  on 
Je  U-i voit  amrtfjis  pour  faire  la  ligaiure  des  vaif- 
feaux  après  l’ampuiarion.  Voye^  Us  Planches 
relatives  aux  dents. 

Cer  irfltumcni  cft  compofé  principalement  de 
deux  branches , l’une  mâle  Si  l’autre  femelle. 
On  peut  divifer  iliaque  branche  en  trois  par- 
ties , qui  font  l’extrémité  antérieure , le  corps 
& l'extrémité  pollcrieure. 

Le  corps  de  la  branche  mite  a eu  dedans 
une  avance  plate , arrondie  dans  fon  contour 
de  quatre  lignes  de  CJllic , longue  d’un  denii- 
pouce  .V  épaifTe d’une  ligne  & demie.  Cette  émi- 
nence tfl  percée  dans  Ion  milieu,  & l’on  re- 
marque i s haqtte  cùté  d.  fa  bafe  une  échancrure 
femi-lunaire  ou  ceinirec  & creufée  fur  le  ventre 
de  la  branche. 

Le  corps  de  la  branche  femelle  porte  inté- 
rieurement deux  avances  dont  les  dimenfions 
font  les  mêmes  que  celles  de  la  branche  mile  ; 
elles  font  percées  dans  leur  milieu  ; clics  font 
fur  le«  cdiés  & laiffent  cmr'clles  une  cavité  ou 
mortaife  qui  reçoit  l’avance  de  la  branche  ml  e 
pour  compofcr  une  charnière.  La  jonction  des 
deux  pièces  tfl  fixée  par  un  clou  rivé  fur  les 
deux  éminences  de  la  branche  femelle. 

L'extrémité  antérieure  de  l’inflrumcm  cfl  la 
con  inuation  des  blanches  ; elles  fe  jettent  légè- 
rement en-dcho-s  de  la  longueur  d’un  pouce 
qtiat'e  lignes,  puis  formant  un  coude  trèt-moufle, 
cl:e>  diminuent  confidérablemrnt  d'épaifleur  pour 
fotnter  le  bec  qui  a près  d’un  pouce  de  long 
8t  qui  cfl  garni  imérietircmeni  de  petites  rainures 
& éminences  tranfverfalcs  qui  fc  reçoivent  mu 
tuehemenr. 

L’extrémité  poflérieurc  cfl  la  continuation  des 
branches  qui  fe  jettent  beaucoup  en-dehors; 
Ce*  b anihes  diminuent  d’épailîcnr  Ü augmen- 
tent en  largeur  depuis  le  corps  jufqu’i  (extré- 
mité, afin  de  préfenter  une  fmface  plus  étendue 
& d’être  empoignées  avec  plus  d’atfance,  l’ex- 
trémné  cfl  un  peu  recourbée  en-dedans. 

Enfin  il  y a un  double  reffort  formé  par  un 
morceau  d'acier  plié  en  deux , dont  la  bafe  cfl 
arrêtée  par  une  sis  fur  la  branche  femelle  tout 
auprès  de  la  charnière  (St  dont  l’ufage  tfl  d’écarter 
avec  force  le»  branche»  pofl.c  rieur  es  tic  l’inflrumem 
pour  que  le  bec  pince  fans  rifquer  de  lécher  prise. 

Oo  recommandoil  de  (aiür  avec  le  Valet-fi- 
patin  l'extrémiié  du  vaifTcau  qu’on  voulnit  lier, 
de  Gifler  enfuite  pendre  l'inflrumcnr  & de  faire 
la  ligature  avec  le  fil  & l’aiguille.  Koyrj  ilfc- 

MOIIRHAOIB. 

On  ne  fe  fert  plus  de  cet  infiniment , du 
moins  pour  le  cas  en  queflion;  mais  il  peut 
ÿne  mile  dans  d'autres  circonltanccs.  L’a  s image 
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qu’il  a fur  toutes  no<  pincettes , c'cft  qu'au  moyen 
de  fon  rt fient  on  tfl  difpenfé  du  foin  de  (errer  ; 
fit  que  l'on  peut  être  alluré  que.  ce  qui  a été 
bien  faifi  avec  le  Vaiei-à-oatin  n’échappera  pas. 
Article  Je  l'ancienne  SneyclopJJit. 

VAGIN.  Koisq  CO— ru. Conduit  qui  de  la  vulve 
fe  porte  ohiquimcnt  vêts  le  col  de  la  mattice  , 
qu'il  embralfc  de  toute  part.  Ce  conduit  ell  d’une 
tilfure  ferrée,  fes  parois  formées  de  fibres  char- 
nues & iigamenteufts,  font  foi  titrées  par  un  tilfu 
cellulaire  irès-denfe  & atrnfé  par  des  vaifltaux 
très  - nombreux  qui  compliqttenr  tingulièremeri 
fa  flruélure.  Le  Vagin  cfl  fujet  à deux  af- 
fections qui  méritent  la  plus  grande  conlidérï- 
tion  , favoir  , la  rupture  de  la  dcfccnie. 

La  rupture  du  Vagin  arrive  aftiz  fouvcnr  fi 
l’époque  de  l'accouchement  dans  les  violenj 
efforts  que  les  femmes  fini  pour  fe  délivrer  , 

& lorfqu’elle  fe  fair  à l’endroit  oit  ce  conduit 
s’insère  au  col  de  la  matrice , il  cil  alors  très- 
difïkile  de  la  dillinguer  de  la  rupture  de  matrice  ; 

& tellement , que  les  Praticiens  les  plus  inflruiis 
peuvent  tomber  ici  dans  de  grandes  erreurs , en 
prenant  une  de  ces  maladies  l’une  pour  i’auirc; 
cefl  ce  qu’on  préfume  être  anisé  Couvent , en 
lifant  le»  Obfervateuts , notamment  Vander- 
Wicl  , Bonnet  , Douglafs , Poutcan  St  au- 
tres. M.  Goldfon , dans  une  petite  brochure 

?|ui  patur  fi  Londres,  en  1787,  efi  entré  fi  ce 
n j»  1 dam  des  d rails  on  ne  peut  plus  iniércflans  ; 
il  y fait  voir  que  les  cas  qu’ont  rapporté  ces 
Ailleurs  , même  celui  de  M.  Mining  détaillé 
par  le  D.  Douglafs , n’étoiem  qu'une  rupture  dit 
Vagin;  ce  qui  explique  la  facilité  qu’ont  pu 
tencontrer  ces  Obfervaieuts  fi  faire  lexttatlion 
de  l’enfant,  lorfqu’il  étoit  entièrement  paffé  dans 
la  cavité  du  ventre , en  porianr  la  main  par  la 
rupture  qui  y avoit  été  faite.  Il  cfl  meme  potréfi 
croire  que  la  totalité  de  l’enfant  s’échappe  bien 
rarement  dans  une  rupture  de  matrice,  S quand 
Ctla  arrive,  c’cft  toujours  a la  fuile  d’une  dé- 
chirure du  Vagin.  Il  penfe  également  que  le  pla- 
centa ne  fe  trouve  que  bien  rarement  dans  le 
bas-ventre,  fi  ce  n’efl  lorsqu'il  y a déchirure 
dd  Vagin  ; car  , obfcrvc-t-il , quand  1a  rupture 
arrive  fi  la  matrice,  l'ouverture  doit  diminuer 
prcfqu’aufli-rôt , après  que  l'enfant  s'eft  échappé 
par  elle,  & à un  tel  point  qu’il  efi  inipothble 
que  le  placenta  puiffe  le  Cuivre.  Cela  nepounoi 
guère»  avoir  lieu  qu'au  ant  que  le  cordon  Icioil 
entortillé  autour  du  col  ou  du  ventre  de  l'en- 
f*nt.  Mais  il  en  efi  tout  autrement  dans  la  tnputte 
di  Vagin; le  placenta,  par  les  conrraclions  de 
la  matrice , efi  fotcé  par  l'ouverture  du  mufeatt 
tfe  tanche,  d’où  enluitc  il  pafTe  d’autant  plus 
facilement  dans  le  bas-ventre  que  I ouverture  du 
Vagin  ne  fe  rétréci  t aucunement  lors  des  contrac- 
tions de  la  matrice. 

La  difficulté  qu’on  trouve  fi  extraire  l'enfant , 
quand  il  y « rupture  du  Vagin , doit  être  bien 
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légère,  Ci  on  la  compare  h celle  qui  Te  préfenre  de  pefanteur  dans  la  région  hvpogalbique , d'un 
dans  le  cas  de  rupture  de  matrice.  La  dilticulié  (enefme  fréquent  & d'une  difEuilté  d'uriner,  à 
dans  celte  dernière  circonllance  fera  augmentée  railon  d’un  changement  de  dirtélion  dans  le  canal 
ou  diminuée,  félon  ou  une  plus  ou  moins  grande  de  l'urètre. 

portion  de  l’enfant  le  fera  échappée  dans  la  tarifé  Tels  font  les  phénomènes  qui  accompagnent 
du  ventre.  Si  la  rupture  cil  allez  étendue  pour  la  chère  du  Vagin  , dans  fon  commencement; 

avoir  larde  paflet  entiércmem  l’enfant,  l'ouver-  mais,  lorfque  la  maladie  date  de  luin,  que  la 

■me  diminue  aufli-tùi,  & d’autant  plus  que  la  femme  a relié  long  rems  fans  recours,  il  le  forme 

contraction  qui  fuccède , elf  plus  grande -,  ti  elle  un  engorgement  dans  le  bourrelet;  la  rumeur 

ell  beaucoup  moindre.,  & qu'il  n'y  ait  qu’une  qu'il  tonne,  salongc  St  fe  durcir;  elle  conferve 

portion  de  i’cnfanr  qui  ait  patfé  à travers;  il  encore  en  cet  état  une  ouverture  , dans  fa  patrie 

fe  fera  fur  celle-ci  un  reflerrement  difficile  à inféticure,  par  laquelle  on  voit  le  lang  m nftmcl 

vaincre.  Rien  de  tout  ceci  n'atrive  dans  les  niptu-  s écouler  à l'épcque  des  règles.  Les  lymptûmes, 
res  du  Vagin,  à raifon  du  degré  de  contraction  qui  patoifTent  alors,  oni  allez  de  rapport  avec 
infiniment  moindre  dont  il  jouit;  aulfi  ce  cas  ceux  qui  accompagnent  la  defeente  de  matrice, 
efl-il  bien  moins  fâcheux  que  l'autre,  foir  J St  tellement  que  Bartholin , Wirlman , Job  à 
railon  de  1a  facilité  qu'on  trouve  1 extraire  l’en-  Mcclcreen,  y ont  éré  trompés.  C’eft  fans  doute 
fant,  ou  à caufc  du  peu  de  fang  qui  ordinaire-  celte  limilitudc  d'apparences  qui  a fait  dire  à 
ment  s'échappe  à la  fuite  d'une  pareille  rupture,  plusieurs  Praticiens,  que  la  précipitation  de 
Vcüingius  obferve  cependant,  relativement  à ce  matrice  ne  pouvoir"  avoir  lien  , Si  que  ce  qu'on 
dernier  point  , qu’il  a vu  une  hémorrhagie  prenoit  pour  elle  n'éloit  qu'un  renverfemtnt  de 
fucccder  à une  rupture  du  Vagin  d'une  manière  Vagin. 

fi  abondante  qu'un  eut  pu  croire  quelle  sim  11  cil  aifé , quand  la  chêne  du  Vagin  n’cfl  pas 
d’une  rupture  de  matrice.  Bifenim  uotavi,  dir-il,  confidérable , d'en  faire  la  réduction  ; on  pré- 
cum  ute ri  pagina  Jecundum  laïus  dextrum  rjjet  vient  alors  le  retour  de  la  maladie  , en  fatfant 
iijrupta , çuàmvis  fatus  txtinSus  iatigrè  cumfe-  u a^e  de  fomentations  afliingcntes , & d’un  pef- 
cundtms  eJuceretur , Jubfequetac  ex  lacerjcis  hy - faire  convenable  a U circonflancc.  Mais  cette 
pogajlricisvajis  enormij'anguinis profluvio,  matrtm  réduélion  eft  finirent  très-difficile,  lotfqtie  la 
paulà  pofl  panier  fata  cejjiÿ'e.  Mai,  Vcfl.ngius  ne  chute  eft  ancienne,  St  lorfqu'on  y eft  parvenu  , 
s’elt-il  point  mépris  lut  le  lieu  qu’occttpoit  la  après  l’emploi  des  remèdes  appropriés  aux  cir- 
rupture.  Les  limites  du  Vagin  .avec  «eux  du  col,  confiances,  on  cfl  fouvetu  obligé  d'avoir  recours 
font  en  effet  ttès-difiicilct  à établir,  à l'époque  à un  bandage,  àreffort  qui  d’une  part  foit  affu- 
de  la  délivrance , & li  les  Aureurs  que  nous  avons  fetei  a une  ceinture  , & de  l'autre  appuyé  fur 
cités  plus  haut  , s’y  font  mépris , notre  Obfer-  "ne  compreffe  ou  une  éponge  pofée  a l'entrée 

vateur  pouiroit  fort  bien  êire  tombé  dans  une  du  Vagin.  Mais  la  prorrufion  cfl  quelquefois 

pareille  erreur.  telle,  St  l'engorgement  porté  à un  fi  haut  point, 

La  defeente  du  Vagin,  ou’on  défigne  encore  <jue  la  mortification  s’en  empare.  Dans  ce  cas  , 
fous  les  noms  de  Rtlsxauon  ou  Chûte,  félon  dit  M.  Sabbatier,  la  plupart  des  Ptariciens  n’hé-i- 
qu'elle  ell  plus  ou  moins  confidérable , efl  un  tent  pas  à en  confeiller  l'extirpation  ; ils  s'ap- 
genre  de  déplacement  dans  lequel , dit-on , la  puyent  fur  le  fuccès  avec  lequel  Roonhuifcn , 
tunique  intérieure , fe  relâchant  peu-A-pet»,  fe  J -b  à Mecltrecn  & autres  l'ont  pratiquée,  de 
retourne  , pour  atnli  dire,  fur  elle  - même  , St  fur  le  peu  de  danger  qui  parolr  devoir  en  réfulter. 

fort  au-dehois.  Quand  on  le  rappelle  la  rex-  S'il  éroit  polfiblc  de  difiinguer  le  renverfement  du 

turc  infiniment  ferrée  de  la  runiqu:  intérieure  Vagin  , parvenu  au  point  dont  il  s’agit , d'avec 
du  Vagin  & la  manière  dont  elle  fait  corps  la  précipitation  de  matrice  , le  moyen  qu’il* 
avec  les  autres,  on  a peine  A concevoir  ce  genre  propofent  (croit  fans  doute  le  plus  fùr&  le  pins 
de  déplacement,  tel  que  nous  venons  de  l’tx-  avantageux-,  mais  le  danger  inévitable  de  l'extir- 

ptiquer  ; il  cfl  bien  plus  facile  à imaginer,  en  pationde  ia  mattice.qui  fetoil  faite  dans  cette 

admettant  une  invagination  d'une  panie  rétrécie  citconliance  , S le  défini  de  lignes  qui  puiffe 
du  calibre  dans  l’autie  qui  cil  plus  élargie.  Le  la  faire  reconnoitre,  doivent  retenir  tout  Chi- 
renverfement  du  Vagin  fe  préfentc  pour  l'otdi-  rtugien  prudent.  Il  saur  mieux  s'en  tenir  AJ'Ad- 
naire  fous  la  forme  d'un  bourrelet  irrégulière-  mimflration  des  médicament , tant  internes  qu’ex- 
ment  pliffé,  au  milieu  duquel , li  l'on  introduit  retnes,  capables  de  fixer  la  gangrène  ; fi  rette 

un  doigt,  on  fent  le  col  de  la  matrice  qui,  méthode  efl  la  moins  prompte,  au  moins  oa 

puur  lors  eft  placé  plus  bas  qu'a  l'ordinaire  ; peur  la  regarder  comme  la  plus  fûre. 

circonflancc  favorable  a l'opinion  que  nous  venons  il  efl  des  tumeurs  qui  paioiffent  dans  Tinté- 
d ctahlit.  Ce  bourrelet  augmente  ou  diminue,  rieur  du  Vagin  , au-devant  ou  en  arrière  Je  ce 
fuivant  que  la  malade  fe  tient  debout  ou  cou-  canal,  fans  que  ces  pato:«  foient  aucunement 
chée  |end..ni  long-ttms  ; elle  efl  communément  .éléesdans  leur  textutes.  Ces  tumeur  viennent 
aecuiipagt.ec,  dit  M.  Sabbatier,  d un  fcnumcni  de  la  faillie  delà  p-at  tic-  correfpondanie  durec- 
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tien  «',)  ne  la  *,  fTe  qui , 4 i lartoi  par  les  matières 
utile-  t u les  Illinois  portent  ut-dedans  du  canal. 
Çcs  tiirneots  diminuent  cunlbiérublemcnt , fe- 
Ion  qi:u  lt*  femmes  ont  dernièrement  uriné  ou 
été  à U ftlle  ; ü elle-  augmentent  ea  raifon  in* 
verte-  On  rem  -lie  à ce»  petites  indifpoftiions  , 
en  entretenant  !j  liberté  du  ventre,  au  moyen 
d.  s lavemens,  & en  rccommandanr  au*  femmes 
de  ne  point  garder  leur  urine  trop  long  - lems. 
Si  eette  pté-aution  ne  fsiffiloir  ooint  , on  attroil 
rt cours  att  bandage  h rellbri.  (Al.  Parir-  &A- 
«*/.  ) 

VARICE.  On  donne  le  nom  de  Varices  à dçs 
efpèces  de  roetids  ou  de  tubercules  inégaux  & 
noitûtres  form  s par  la  duatrtion  des  seines,  St 
qui  pi  m e:  t avoir  leur  liège  dans  routes  les  pain» 
du  corps,  quoiqu’il*  Ce  montrent  le  plus  Cousent 
aux  pieds  > ptés  des  malléoles , & quelqueCois 
plus  liant,  aux  jambes,  aux  cuilfcs , fit  dans 
d’autres  endtoiis  comme  aufcrotuns,  & même  à 
l'abdomen  , comme  CeICe  l'a  remarqué.  La  grof- 
fclfc  S II  la  caufe  la  plus  fi  éqiicmc  des  Varices; 
on  en  voir  aulfi  qui  Conr  oecaliunnés  par  des 
obfliuélious  ds  vifeères  ablonsinaux  , par  uns 
sia  trop  Cédcntairc,  St  , en  général , par  rouies 
les  cafés  qui  gênent  le  retour  du  lang  seins  ex 
VMS  le  cœur. Plus  les  varices s'acctciutnt  A pies 
r.Iles  desicnrenl  incommodes  St  doulouteults , 
à cr.itfe  de  la  violente  dilatation  que  foutireni 
leurs  tuniques;  elle-s  Ce  cièsem  même  quelque- 
fois, St  répandent  une  grande  quantité  de  fang  , 
on  Ce  chtrgcni  en  ulie-e-  d'une  très- mauvaiCe 
cfpèce.  Celles  qui  n'ont  qu:  peu  de  volume  ne 
sauCcnt  prcfque  jamais  aucune  incommodité  con- 
t'détab'c;  aulft  les  malades  ne  s’en  plaignent - 
ils  point  pour  l'ordinaite  , èx  cette  négligence 
ne  t -e  jas  î.e**ucoup  à canléqutncc-. 

LotCque  Us  Vaiiccs  deviennent dottloureuCcs  , 
on  doit  commencer  par  Caire  laigncr  le  malade. 
Ici  preferite  un  régime  laCiaicliillam  , & lut  ap- 
piquer  Cur  la  pattie  en  bandage  expuICtC  qu'on 
aura  foin  de  tenir  toujours  bi.a  Cciré  , & dont 
on  continuera  long-tcms  l'uCage. 

Ci  Ife  nous  apprend  que  les  Anciens  délivroient 
1rs  mal;  des  dts  Varices  pat  ie  cautère  ou  l'inci- 
Cion.  Le  premier  efl  un  mauvais  moy  en;  le  fécond 
«fl  ia  cni.ni  nécclTairc.  Cependant  lorl’quc  les 
Vétices  font  extrêmement  douiouteules  St  me- 
nacent de  s'ouviir  , on  confeille  d’ineifer  les 
lus  grottes  longitudinalement  avec  la  lancette, 
'en  faire  fortir  qutlques  onces  de  fang,  plus  ou 
moins , ftiisam  les  foi  ces  du  malade,  de  couvrir 
enfuitc  la  playe  de  charpie , *l’appliquer  par- 
dclTus  une  plaque  de  plomb  & un  baudage  con- 
venable. 

Diottis  allure  qu’il  ne  connoît  point  de  meil- 
leur moyen  pour  comprimer  le»  Vatiees qu’une 
bottine  de  peau  de  chien,  ou  de  quclqti'aotre 
peau  fiiffifamment  fotte  que  l’on  taille  & pro- 
n rtionne  à 1 1 g'offeur  de  1»  jambe  , en  y praû- 
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qttant  des  triïî«rs  pour  la  Iicer  Ut  . dehor* , il 
*’aii!c  d’un  cordrn,  *Nt  la  fetrer  autant  que  le 
malade  peut  le  (dutirir ; au  moyen  de  quoi  I» 
jan.lre  éprouve  une  comprellion  égale , fans  qu  »t* 
loit  obligé  de  l’étcr  la  nuit.  On  peut  aufft  faire 
ces  bottines  as  ce  du  gros  linge. 

On  a conltiilé  de  Caire  (ur  les  Varices  des 
applications  allringemes,  telles  que  des  com- 
prilles  trempé.*  dans  le  vinaig-c.  Mai1,  quoique 
et  s m j ver  s ne  (oient  peu  • être  pas  rom -à  - fait 
à rejetter , ott  ne  peut  guère?  compter  fur  leur 
sfiica-iié,  fi  l’on  n’t rrçliic  en  minte-temsU 
compreliion  qui  , dans  la  plupait  des  cas,  aura 
Icttle  un  rflet  plus  fût  que  tous  les  autres  re- 
mèdes qu’on  pourreit  imploser,  pourvu  qu’elle 
loti  bue  m‘thiidiqueme--’i  ét  l.iutcnsse  avec  foin. 
Une  boit. ne  lacée  bien  ftite  St  qui  embraffe  exac- 
tement le  membre  alfeclé  , vaut  mieux  d.ins  cette 
iDitnitqn  que  toute  antre  cfpèce  de  bandage. 

Muys  avant  à uancr  une  Varice  accompagn  'e 
d'ulcères,  i’ouvroit  toutes  les  années,  St  en  ti- 
to.i  une  livre  de  fan»  , ce  qui  l’empîcha  enfin 
de  s'ulcérer  de  nouveau. 

Y AilICOCLLE , de  Varix  & *«*.  Tumeur 
comte  nature  du  cordon  des  vaifleaux  fpetmaii» 
ques,  occattoonée  par  l'engorgement  des  veine» 
qui  s’y  il  : tir  i b Lit  n r , & que  Ce  fe  dc’fignnit  fous 
le  nom  dcCircocèle,  dort  i.t  racine  cil  «'F»', 
Varix.  On  dillirgue  cette  tumeur  à une  noçlo- 
lité  qui  s'étend  le’  long  du  cordon  fp<  ru-nique 
vers  I abdomen.  TaSui  turgentia  vojn  dgiti  c’aj- 
fitudtae  d'gititfeje  c {firent  , dit  Arf-mius  : intt/k- 
norum  in  modum  orMut  6-  eefraclbt-i  obvoluta 
ijutx  dijCxinbtniibus  mxgrtd  experte  di h'.ejcu".t^hye~ 
malique  tempore  eontraâo  ferolo  minuurttur  ac 
minai  infcjlane  , cetate  verb  miximi.  Si  l'on  ne  re- 
médie pas  d'abord  au  nul , la  Ihfc  fc  fail'ant  peu— 
à - peu  dans  le  corps  même  dit  telüculc  * fut 
les  enveloppes , i raifon  des  communications 
veipeufes  qu'ont  entr  ellcs ers  dulérentcs  parties , 
la  luméfaèlion  déviant  conlidérable  ; elle  ell  »c- 
compaqr.ee  de  douleurs;  l épidydime.ainfiqne  le 
leliieuie  , s'cngoigcm  , St  il  (tirvivni  des  maladies 
très- Compliquées,  St  Couvent  difficiles  b con— 
noitre.  Le  Varicocèle  ell  une  des  tumeurs  dont 
la  formation  mécanique  fe  préfente , pour  ainli 
dire,  d’elle  - même.  Toutes  les  fois  que  , par  une 
caule  quelconque,  le  retour  du  fang  efl  empêché 
par  les  rameaux  de  la  veine  fpermatique  d'une 
manière  continue,  quoique  les  cutanées  dufero- 
tum  , qui  communiquent  avec  les  ramifications 
répandues  fur  la  membrane  érythroîdc  , puilfeot 
en  reprendre  une  certaine  quantité;  cependant 
ne  pouvant  future  toutes  à une  pareille  fonc- 
tion, le  futpius  s'arrête,  s'accumule,  & par  des 
accroillc-met-!  ir.fenlibles , forme  une  tumeur  qui 
égale  quelquefois  la  moitié  du  poing.  Le  Vari- 
cocèle suive  par  cette  raifon  plus  fréquemment 
du  côté  gauche  , i caufe  du  lé; ou/  des  matières 
endurcies  dans  !'•  du  colon  , fou»  lequel  ell  lu 
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fordon.  Cette  théorie  nom  parolî  beaucoup  pli» 
JHmiflible  aoe  ccUe  Morgagni , qui  déduit  la 
formation  de  la  maladie  de  l'înTeriion  de  la  veine 
fpermatique  dans  Pèmulgenie  , an  lieu  de  le  dé- 
gorger dam  U veine-cave  \ comme  cela  a lieu 
pour  le  côté  droit.  Elle  éioit  la  plu*  reçue,  juf- 
quace  quele  Profeflcur  Ritchcr  de Got lingue  en 
eut  publié  une  autre,  en  1776-  H peu  Je  que  le  Va- 
ricocèle a Ton  origine  dan?  l’épidydmu  même  , & 
que  les  diverfes  inégalités  de  la  tumeur  ne  vien- 
nent que  des  contours  ferpentins  du  canal  qui 
Je  compofe.  Le  D.  Pcnchicnati  , éditeur  des 
Œuvre*  chirurgicales  de  Bertrand! , paroi t beau- 
coup pencher  pour  cette  opinion  \ il  croit  la  con- 
firmer par  une  explication  qui  ne  nous  parolt 
rien  moins  que  concluante.  En  attendant  que 
Pou  s-erture  des  cad.itres  St  l’obfeivsition  nous 
aitnr  donné  des  lumières  plus  certaines  fur  ce 
point  de  doelrine,  nous  noua  eu  tiendrons  aux 
caufe*  déjà  connues,  & rapportées  par  ccuxqui 
nous  ont  précédé. 

Dans  le  commencement  de  I.i  maladie , il  faut 
faire  quelques  faignées , notamment  ch-  z lesfujets, 
qui  d'ailleurs  font  forts  & rigoureux.  On  leur 
fera  toujours  porter  un  fufpenfoir,  qui  tienne 
les  rcOicufos  élevés  le  plus  haut  qu  i!  fera  pof- 
fible,  non  -feulement  pour  éviter  le  tiraillement 
& la  douleur  que  poniroit  occationner  le  poids 
de  la  tumeur , mais  encore  pour  moins  tendre 
les  vsilhaux,  qui  ne  font  d-,  jà  que  trop  ioiblcs. 
Il  faut  veiller  à ce  que  les  manêres  létales  for- 
rent  aifémenr , afin  qu'elles  compriment  moins 
le  cordon  dans  leur  partage , à travers  I S du 
colon.  On  appliquera  le.  catlplafnses  de  farines 
réfolttlives  quoi  aiguiftta  avec  un  ptu  de  fel 
marin,  & à mefure  que  l’engorgement  fe  dilfi- 
pera , on  aura  tecours  aux  artrin*ens,  aux  lotions 
de  vin  rouge  lïmple  ou  alumtmfé.  Si  les  veines 
du  ferotum  font  très  - étoffés  Ht  apparentes , on 
applique  cinq  ou  lix  fangleesfut  les  plus  Taillantes, 
jttfqu  à ce  qu  elles  aient  luffifim  ment  dégorgé , & 
l’on  réitère  félon  les  occurences.  Si  la  tuméfac- 
tion éroii  portée  ast  plus  haut  point , & qu'elle 
menaçât  de  quelque  fasheux  accident , il  faudrait 
incifer  les  tégument , découvrir  les  vtines  vari- 
queufer , les  incifer  pour  en  procurer  le  dégor- 
gement , & en  faire  enfuite  la  ligature.  On  aura 
foin  cependant  d'en  cunferver  quelques  - unes , 
afin  que  le  fang  puirtc  encore  trouver  d>  s voies 
de  retour;  mats  il  efiinfinimcntrarcdc rencontrer 
des  Vaticocèles  affex  volumineux  pour  demander 
de  pareilles  opérations.  ( M.  Pitit-Radii.) 

VAR1COMPH  A LE,  de  Vxrix  dt  Um- 

hlicus.  C’ell  une  affedion  dont  la  nature  eli  IY 
même  qnc  le  varicocèle,  St  qui  cependant  en 
diffère  à raifon  de  fon  fiège  à l’ombilic.  ( M.  P r- 

TI T - RjtDtt.) 

VENTOUSE  , Cucurbitula.  Petit  vaiffeau , or- 
dinairement de  votre,  de  ia  forme  à-peu- 
près  d'une  - pomme , furmonté  d’un  pttil  tha- 
Çhirurgie.  Tumt  11,  II.'  Partit. 
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p;tcao  , à bife  large  par  laquelle  ü efl  ottverr. 
Le  bord  de  cens  bafe  cfl  contourné,  uni  ifc 
poli,  ahtf  qu’elle  pitiffe  s’appliquer  à la  peau 
plus  aifém  nt , & que  fon  application  ne  foit 
point  doulouteufc.  On  ft  fert  de  Vcntoufcs  pour 
attirer  le  fang  vers  U peau  , & en  f tciliter  la 
fortie  par  des  fearifkations  faites  dam  ce  bur. 

Lorlqu’on  veut  en  faire  ufage  , on  raréfie 
I air  contenu  dans  la  venroufe,  pour  l'ordinaire, 
au  moyen  de  la  cha'eur , en  y inrrodutfant  la 
flamme  d une  lame  , on  celle  d’un  peu  d’etouppes, 
ou  un  morceau  de  papier  imbibé  d’efprit-de-vin; 
puis  on  applique  fur  - le  - champ  la  ventoufefur 
ia  partie  qu'on  veut  ventoufer.  Quelquefois  aulË 
on  raréfie  l'air  an  moyen  d'une  pttwc  pompe 
afpirante , qui  s'adapte  à une  ouverture  faire 
dans  cette  intention  au  fummet  de  la  ven- 
roufe. 

Les  Egyptiens,  au  rapport  de  Ptofper  Alpin , 
fe  fervoient  d’une  autre  e fcc  ce  de  ventoufe  ; 
c’éroit  un  vairteau  en  forme  de  cotne  ou  de 
poire  «longée , percé  par  fon  fornmer.  Le  Chi- 
rurgien après  avoir  placé  la  bafe  de  la  Vtntoufe 
fur  la  partie  défignée  pour  cette  opération  , ap- 
pliquoir  fa  bouche  fur  l’ouverture  du  fomnier  , 
fnçoit  l'air  dt  i’empèchoit  de  rentrer , en  bou- 
chant à l’inllant  cette  ouverture  avec  une  petite 
houle  de  cire  qu'il  tentait  dans  fa  bouche.  Pour 
ôter  la  V emoule , on  enlevoit  la  petite  boule  de 
cire,  & le  vailTeatt  tombait  de  lui -même. 

Les  Vcnronfes  font  sèches  ou  humides.  On 
nomme  Ventoufe  tèche  Celle  après  laquelle  on 
ne  fait  point  de  fcatificaiions ; elles  pour  objet 
de  faite  une  dérisarion,  & déporter  le  fang  du 
centre  à la  circonférence.  Quand  on  incife  le 
lieu  ventoufé,  les  Ventoufe,  font  appt  liées  hu- 
mides ou  fca'ifiées  ; elles  f. rvent  à faire  des 
faignét»  topiques,  Vuyt{  Saignée.  . 

On  recommande  les  Ventoufcs  for  les  épaules 
dans  les  afKélions  foporetifes , les  maux  de  tète 
invétérés  , les  fluxions  habituelles  fur  les  veux  ; 
on  les  applique  suffi  fur  les  reins  St  fur  toutes 
les  grandes  articulations  dans  les  cas  de  douleurs 
rhumatil'rtules  de  ces  parties. 

Les  Anciens  appliquoiert  des  Vcntoufcs  aux 
mammellcs , pour  arrêter  les  règles  , & aux 
coiffes  pour  les  proioquer,  fur  le  nombril 
pour  la  colique.  Sur  la  tête  pour  relever  la 
luette  , dtc.  Ils  troyoienc  aeifi  que  l'application 
d'une  Ventoufe  fur  le  rombtil  ifn: t capable  de 
retenir  l'enfant  dans  la  mauLe,  & retarder  un 
n.couchemcnt  qui  aurait  menacé  d'ine  préma- 
turé. 

VERGE, ni«,  Cotti.  Partie  qui,  chcx  les 
homm-s . ell  defiiréeS  porter  au-  dehors  l'urine, 

& à tranl'mcittc  à la  femme  la  liqueur  fpetma- 
nque  , lors  d - la  copulation.  La  Verge  efl  lujetre 
à différentes  alléchons  qu'on  peut  ranger  en  celles 
qui  en  attaquent  le  corps,  dt  celles  qui  n 'oc- 
cupent que  Ica  tégumens.  Mous  asons  <!éja  patiê 
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de  plufieurs  de  l’une  & l'autre  dafTe  , dam  di- 
vers articles  de  cerOuvrage  , fou»  les  dénomina- 
tions qui  leur  font  particulières.  Toutes  ne  font 
pas  également  de  peu  d'importance;  il  en  cfl 
même  quelques  - unes  affez  graves  pour  exiger 
on  paroltre  exiger  l'amputation.  La  gangrène  de 
la  Verge  a été  Celle  qu’on  a regardée  comme 
la  plus  urgente,  quoique  fouvenr  elle  laide  en- 
core beaucoup  d'efpoir,  lorfqu'on  croit  le  mal 
fans  remède.  Cette  circonllance  arrive  aHTez  fou- 
vent  dans  le  cas  de  paraphymolis , lorfqu'on  a 
négligé  l’opération,  ou  qu'on  l’a  mal-à-propos 
trop  différée.  Il  cil  afTezordinaiie,  en  pareil  cas, 
de  voir  tomber  toute  la  partie  comprife  en  - deçà 
de  la  bride  ou  ligature,  4 la  Verge  conferver 
enco-e  affez  de  longueur  , quoiqu'il  patùt  y 
avoir  une  beaucoup  plus  grande  perte  , à s'en 
tenir  an  défordre  qui  paroir  fur  les  tégument , 
4 oui  fe  prolonge  quelquefois  jufqu'à  la  racine 
de  la  Verge.  La  gangrène  furviem  encore  à la 
fuite  d’un  commerce  impur  , St  fouvenr  alors 
elle  arrive  fi  promptement  qu’elle  cfl  tombée 
avant  qu'on  air  pu  avifer  aux  moyens  efficaces 
de  la  conftrvcr.  Je  me  rappelle  d'une  de  ce 
genre  que  je  vis,  il  y aune  vingtaine  d'années, 
fur  un  Invalide  ; elle  avoit  tous  les  caraélères 
d’une  gangrène  sèche  ; elle  fit  tomber  la  moitié 
de  la  S erge  auffi  complctiemcnt  que  fi  l’on  en 
eût  fait  la  réfection.  Il  faut,  dans  le  plus  grand 
nombre  de  ces  cas,  attendre  que  la  gangrène  foit 
fixée , pour  ne  point  tenter  une  opération  fans 
la  moindre  chance  de  fuccès.  Les  cas  qui  exigenr 
plus  évidemment  l'amputation,  font  les  dégéné- 
rcfcences  fchirreulcs  St  cancereufes  de  la  Verge  ; 
car  ici  la  maladie  efl  incurable,  quels  que foient 
Us  remèdes  qu'on  lui  oppofe.  Nous  n’entrerons 
pint  ici  dans  des  détails  fur  le  cancer  de  la 
’erge,  renvoyant  à ce  fujet  à l'article  Cancer, 
où  il  en  efl  trailé  d'une  manière  très  - étendue. 

Quant  au  fehirre  de  la  Verge  , il  efl  fouvent 
porté  à un  tel  volume  , St  quelquefois  nuit  tel- 
lement à la  fortie  des  urines  qu’il  ne  refie  plus 
d’efpérance  que  dans  l'amputation.  Un  foldat 
invalide  eut  une  affcélion  de  ce  genre  , qui  oc- 
cupoit  toute  la  verge,  lui  donnoit  un  volume 
contidérable,  St  la  rendoit  toute  tottueufe.  Il 
attribuoit  cette  maladie  à la  fupprtfiion  d’une 
forte  d’ulcération  purulente  qu’il  avoit  eu  à la 
bafe  du  gland  , laquelle  avoit  été  arrêtée  par 
une  folution  de  vitriol , St  de  tout  ce  qu'il  dit , on 
n’en  put  conclure  fur  l’exiflcnce  d’une  afTcélion  vé- 
nérienne. U y avoit  trois  ans  St  demi  que  le  mal 
avoit  commencé  , •orfqu'il  vint  aux  infirmeries 
de  l’Hôtel,  en  1781.  A cette  époque,  le  corps  ca- 
verneux, du  côté  droit, étoit  tellement  gonflé  pris 
de  la  bafedu  gland,  St  avoit  tellement  difiendit 
le  prépuce  , que  l’urine  ne  pouvant  pafler  qu'a- 
vec les  grand"  efforts , elle  rompit  dans  un  de 
ceux  -ci , a fofle  naviculairc  du  côté  oppofé,  4 
fe  fit  a:mi  une  iffuc.  On  lui  amputa  là  Verge, 


VER 

prè*  de  fa  racine.  Lehafard  fif  que  Purètrefnf 
(aillé  en  bec  de  flûte  , de  manière  qu’on  oût  ai- 
fément  y introduire  une  fonde.  On  appliqua  le 
cautère  actuel  pour  arrêter  le  fang  ; mai»  celui- 
ci  fortoit  toujours  d'une  petite  artère  limée  au 
côtédroit  de  la  Verge.  Enfin  l'hémorrhagie ccffa; 
mais  ce  fur  pour  recommencer  quatre  jours  après, 

'4  elle  fut  effrayante;  on  appliqua  un  bouton 
de  vitriol  , St  l’on  tamponna  ; le  fang  fortit 
encore,  mais  le  malade  fatigué  de  ces  pertes  de 
fang  continuelles  , eut  quelques  monvcmcns  fpaf- 
modiques  & mourut  dans  un  accès  de  tétanos 
décidé.  La  Verge  aux  endroits  où  le  fehirre 
étoit  plus  confidérable,  étoit  de  la  dureté  d’un 
cartilage;  le  fehirre  occupoit  principalement  le 
côté  droit,  St  s’éundoit  tout  1e  long  du  corps 
caverneux  ; vers  fa  racine , on  avoit  même 
coupé  dans  la  fehirrofué. 

Quand  les  cas  que  nous  venons  d'expofer  ont 
paru  allez  graves  pour  fe  déterminer  à l'ampu- 
tation , il  faut  y difpofer  les  malades  par  les 
remèdes  généraux  , lesfaignées  Scies  bains,  fur- 
tout  chez  le»  fujets  vigoureux,  St  qui  ont  le 
genre  nerveux  très-  ftnfible  ; car  on  doit,  en 
pareil  cas,  penfer  à prévenir;  les  affiélions  Ipaf- 
modiques  & l'hémorrhagie,  qui  font  périr  ici 
un  grand  nombre  des  opérés.  Les  procédés  qu’on 
fuivoit  autrefois  dans  cette  opération  , n'étoienc 
rien  moins  que  propre  à en  favorifer  le  fuccès. 
Ainfi,  Ruifch  dit,  dans  fa  trentième  obfcrvation, 
qu'avant  à opérer  dans  un  pareil  cas , il  intro- 
duifit  une  fonde  creufe  dans  la  velfie  , & qu’il 
la  retint  au  moyen  d'une  ligature  convenable. 

Il  lia  enfuiie  fortement  la  \ erge  au  - defitis  de 
l'endroit  a ficelé.  Le  lendemain,  il  fu.une  ligature 
fur  la  première  , & cinq  jours  après  il  coupa  avec 
un  biffouri  , dans  la  même  place  déjà  prcfque 
détruire  par  les  ligatures.  Le  but  de  cette  manœuvre 
étoit  de  prévenir  l'hémorrhagie;  auffi  . dit  cet  Au- 
teur , la  partie  tomba  - 1 - elle  prefqu'entièrement 
mortifiée  , & on  l'emporta  fans  effufion  de  fang. 
Le  fuccès  de  l'opération  fut  des  plus  heureufes; 
mais  celle  • ci  n’en  eft  pas  moins  cruelle,  Aies, 
douleurs  qui  s’enfuivircm  ne  laifferent  aucun 
doute  qu’on  ne  lui  doive  préférer  la  réfection  , 
malgré  ce  que  dit  Hcifler  pour  foutenir  cette  mé- 
thode. 

Quand  on  s’efl  décidé  pour  elle,  la  partie 
étant  rafée , 4 le  m ilade  ayant  uriné  , on  le  place 
ou  dans  on  fauteuil  à dos  ou  fur  le  dos  dans 
Ton  lit  ; on  fera  une  incifion  circulaire  fur  la 
peau,  à un  travers  de  doigt  environ  de  la  tu-  , 
meut  cancereufe.  Un  Aide  alors  la  retirera  en  ar- 
rière, pour  découvrir  les  corps  caverneux,  4 
d'un  feul  coup  on  les  incife  au  niveau  de  la  peau, 
de  manière  à ne  faire  d'eux  4 des  bords  de  la 
peau  qu’une  feule  & même  plaie.  On  cherche  . 
aulfi-tôr  à s’affurer  des  vai(Teaux  qui  fournirent 
le  fang  ; ce  font  particulièrement  Us  deux  artères 
cavemeufes  qui  en  donnenrtes  plus,  4 conféqueui-  ^ 
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ment  celle»  auxquelles  il  faut  porter  une  ligature. 
On  les  failît  avec  une  pince  ordinaire  qu'on  a 
garnie  d’une  anfc  de  fil , on  pouffe  celui -ci  fur 
la  portion  de  vaifTcau  qui  fournit , & l'on  fait  le 
nœud  du  Chirurgien.  On  peut  fans  difficulté  failir 
dans  l’anfe  un  peu  de  tinta , mime  du  corps  ca- 
verneux cette  méthode  rendra  l’opération  plus 
frire  . en  évitant  le  retour  de  l'hémorrhagie. 
Quand  les  principaux  vaiffeaux  ont  été  liés , il 
relie  encore  un  Ittintcment  allez  abondant,  & 
dont  on  vient  à bout,  en  lavant  la  plaie  avec 
de  l'eau  convenablement  aluminée,  St  en  fau- 
poudrant  la  furface  avec  de  la  gomme  arabique 
en  poudre  St  un  peu  de  farine.  On  paffe  enfuite 
une  fonde  d'argent  dans  la  velfie  , pour  faciliter 
le  cours  des  urines,  St  empêcher  quelles  ne  fa- 
liffcr.t  les  pièces  de  l'appareil , quand  celui -ci  a 
été  convenablement  appliqué.  Cette  fonde  a encore 
le  grand  avantage  de  donner  plus  de  fermeté  S 
d'appui  aux  piccesd’apparcil  dont  on  fe  fers  pour 
arrêter  l’hétnotrhagie.  On  peut  faire  fur  la  fur- 
face  de  la  playe,  & mieux  encore  fur  toute  l'é- 
tendue de  la  Verge , une  compreflîon  fulfifante  , 
au  moyen  d’une  bande  circulaire  qu’on  tient  alors 
un  peu  ferrée  , fans  aucune  crainte  que  la  playe 
n'en  éprouve  aucun  mal.  On  met  de  la  charpie 
sèche  fur  la  playe,  puis  une  ou  deux  comprcncs 
en  croix  de  Malte,  percées  d’un  trou  par  où 
parte  le  bout  de  la  fonde , 8t  Ion  termine  par 
quelques  tours  de  bande.  On  laiffe  l’appareil  deux 
ou  trois  jours  ; fi  les  premières  pièces  font  mouil- 
lées par  les  urines  , on  les  change  , & l’on  tient 
toujours  la  fonde  dans  la  veffie.  La  ligature  ici 
cil  indifpenfablc , elle  arrête  le  fang  beaucoup 
plus  finement  que  ne  pourrait  le  faire  la  limple 
comprelfion;  mais  celle  -ci  aufli  rend  U première 
plus  certaine  dans  fon  effet.  On  ne  doit  donc 
point  les  employer  l’une  fans  l’autre , fi  l’on  ne 
veut  point  rifquer  le  danger  d'une  nouvelle  hé- 
morrhagie ; & en  les  employant  de  la  manière 
que  nous  venons  de  preferire,  on  ne  s'expofe  à 
aucun  inconvénient. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  ligature  cfl  fuivie 
de  mouvement  fpafmudiques  , & même  d un  vé- 
ritable trifme,  chez  les  perfonnes  finguliercmenr 
ft  nlihles.  Cet  accident  étoit  plus  fréquent , quand 
on  faifoit  la  ligature  avec  un  : aiguille  courbe, 
en  comprenant  beaucoup  de  chairs  de  de  nerfs 
dans  fou  anfe,  La  méthode  que  nous  avons  con- 
ftilléc,  qui  tfl  celle  de  Paré  perftéhonnée  , fait 
évirer  cet  accidenr.  Il  faut  tou;  >urs,  dans  cesfortcs 
d’opérations,  biffer  pendant  les  deux  premières 
vingt  - quatre  heures , un  Aide  qui  veille  à ce 
que  le  rang  ne  furie  point  car,  faute  de  cctre 
pr 'camion,  on  a vu  des  malades  périr  , St  uès- 
promptement. 

On  panfe  par  lafuire  avec  les  digeffifs  fimplcs; 
l’on  a foin  de  toujours  coucher  la  Verge  fur 
l'hypt'gaftre  , St  de  l’y  maint  ntr  avec  une  bande 
étroite  de  linge  double,  qu’on  fixe  as  ce  des  épin- 
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gles.  Lorfque  la  fuppuration  efl  bien  établie, 
on  fubflitue  à la  fonde  une  canule  du  même  vo- 
lume , St  longue  de  deux  ou  trois  pouces,  pour 
faciliter  le  partage  des  urines,  & empêcher qu  elles 
ne  mouillent  l'appareil.  On  peut  employer  celle- 
ci  jufqu'A  parfaite  cicatrisation  ; elle  empêche  à 
ce,  terme  que  l'orifice  du  canal  ne  ferefferrerrop; 
ce  qui  aurait  un  grand  inconvénient.  J’ai  vn , 
dit  le  Dr  an , que  faute  d’avoir  mis  une  canule 
autfi  - tôt  après  l'opération  , l'urètre  fe  ferma , 
de  manière  que  cinq  à fix  heures  après  le  malade 
ne  put  uriner  -,  foit  qu’on  n'et'tt  pas  coupé  affez 
de  peau  , ou  que  les  corps  casemctix  fe  fuirent 
beaucoup  retirés  vers  leur  point  fixe,  la  peau  étoit 
bourfoofiléc  fur  la'playc,  St  s’étoit  rapptochéede 
toute  la  circonférence , de  manière  qu’elle  ne 
paroifloit  prefque  plus.  On  eut  beaucoup  de  peine 
i retrouver  l'entrée  de  l'urètre  , & on  ne  ladif- 
■ingua  qu’en  appuyant  1 piurtcttrsreprifcs  le  doigt 
fur  la  playe , pour  fentir  le  point  où  la  colonne 
d'urine  faifoit  effort  pour  fortir.  Alors  le  Chi- 
rurgien y porta  la  poinre  d'une  lancette  , 8t  l'u- 
rine fortit  avec  force;  on  n'avoir  point  de  canule 
route  prête  , on  pafla  une  algitie  dans  h veffie, 
jufqu  à ce  qu’on  pût  lui  m fubfiitucr  une. 
(Al.  Fitit-Radfi .) 

VÉROLE  , Syphilhi , Morbus  Vtnertui.  Ma- 
ladie vénérienne.  InfcClion  d’une  ou  plurteurs 
parties  de  notre  fyfléme , occartonnée  par  l'ac- 
tion du  virus  vérolique  qui,  ayant  paffé  des  fur- 
faces  du  corps  au  - dedans , y opère  des  chsn- 
gemens  apparent  qu'on  regarde  comme  autant 
de  fymptômes  de  la  maladie.  Les  Ailleurs  en 
portent  l'apparition  à l’année  où  débarquèrent 
en  Europe  les  flottes  de  l'Amiral  Colomb  ; celte 
vériiécrt  aéluelUmcnt  reconnue  pat  le  plus  grand 
nombre  des  Ailleurs  qui  ont  écrit  fur  la  Viole. 
Voyt{  i ce  fujet  le  T taité  De  morbis  ventreit , 
du  D.  Aflruc  ; l’Auteur  qui  a mis  le  plus  d'éru- 
dition & d'exactitude  dans  fes  recherches.  La 
caufe  de  la  maladie  relia  d’abord  inconnue,  & fes 
effets  n'étant  aucunement  arrêtés  dans  leur  marche. 
Si  ferevêtam  des  apparences  communes  à H'aurres 
alléchons  , furent  long -rems  infruélueufemenc 
traitées  pour  elles.  Cependant  le  iems  St  l'ob- 
fervation , qui  ont  amené  tant  dericlteffes  en  Mé- 
decine, amenèrent  anlfi  des  téful  als  affez  cer- 
tains pour  qu’on  pùt  établir  fur  eux  un  plan 
de  pratique  utile  i plulieurs , s'il  n’étoit  pas  tou- 
jours a-anrageux  au  plus  grand  nombre.  On  en- 
tra d’abord  dans  la  carrière  par  tmpyrifme, 
St  le  fuccès  favorifant  l'entrcpri'e  , on  modifia 
les  moyens,  St  I on  fit  de  leur  a imimfbaiion 
unedoélrine  raifonnée,  fondée  fur  l'expérience. 
Si  qui  conduire  ce  qu'on  appelle  au|ourdhui 
une  M rhode.  Cetre  méthode  a lingulièrement 
varié  jufqu  à prêtent , tant  en  raifon  des  voies  que 
dcvoicnr  pénétrer  les  remèdes  qu'en  employoir, 
qu'à  raifon  des  remèdes  eux  - mêmes  qu’on  a’  r-a- 
* aillé  de  mille  Simule  manières,  pour  leur  donner 
JN  n n ij 
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la  forme  U plat  convenable  aux  indications  qu'on 
leur  vi  uloii  faire  remplir.  Mais , dans  ces  con- 
flits récités  entre  la  caufe  du  mal  & le  remède 
qu'on  tri  oppof  ir , la  Nature  aux  p-iffs  «ure  | 
ccs  tl  ux  puiffanec,  a feuvetit  fuccombo  i leur 
action  , ou  li  elle  en  efl  fouie  viélorietife , ce  | 
n'a  été  qu'aptes  un  long  combat  qui  lui  .1  ôté 
soutes  fts  forces.  Il  fau:  lire  I Ilifloite  fur  l'appa- 
rition de  la  Vérole  en  Europe,  pour  fe  con- 
vainc! e de  la  vérité  de  tout  ce  que  nous  avan- 
çons Les  premiers  f)  mptômes  qui  frappèrent  le  i 
plus,  furent  les  pullules,  les  ul.it  es  & iesvxof-  j 
lofes  qui,  étant  autant  d'aflcéliotts  extérieures  [ 
apparents  s , furent  biffées  aux  foins  des  Chi-  ; 
rurgkns  deitinés  par  état  au  traitement  de  toutes 
les  maladies  qui  dérivent  d’un  défordre  lotal.  Ils 
n'etirenr  pointa  fe  louer  de  leurfuccès,  dans 
l’ignorance  profonde  oit  ils  étoivnt  de  la  caiifc 
qu'ils  dévoient  feule  combattre  ; aufli  la  maladie 
fit  - elle  des  progrès  étranges , jufqii'ju  rems  où  i 
Bérenger  de  Car  pi  Croyant  trouver  une  analogie 
entre  les  pullules  vénériennes  St  celles  de  la  gale 
où  l’on  employait  le  mercure , eut  recours  aux 
fticlions  mercurielles-  Les  luccès  que  la  Pra- 
tique en  retira  furent  bien  - rôt  répandus , malgré 
les  obflaclcs  que  leur  opposèrent  la  routine  & 
l’cmpyrilme  dans  lefqaelles  on  tomba  enfuite,  par 
l’abus  qu’on  fait  des  meilleurs  moyens  en  Médc 
cine  , comme  d: ns  toute  autre  profcllion. . 

La  formation  de  la  Vérole  fuccèdc  toujours 
i rabrorbtion  du  virus  qu'on  en  regarde  comme 
la  caufe  provhainc , & à fa  diffénunation  dans 
les  différentes  régions  du  fyflime  organique  du 
corps.  Il  s'tft élevé  à ce  fujer  pluficur»  difficultés 
qu'on  a eru  refoudre  en  ayant  recours  aux  loix 
de  la  Plnftque  & de  la  Chimie  ; mais  ccs  Mu- 
tions, telles  plaufiblcs  quelles  aient  paru  à leurs 
Auteurs,  (ont  vncotc  loin  (le  faii-f.ire  le  Phi- 
lofoplte  qui  va  à la  recherche  de  la  vérité  par 
le  pius  court  eliemits.  Ainli,l'(n  a restatrié  le 
virus  comme  étant  d’une  rature  acide,  it  l'ima- 
gination aidée  de  quelques  faits,  a é-é  jufqu'à 
' établir  l'efpèce  de  cd  3cide  que  les  uns  ont  rap- 
porté au  virriulique  & dautres  au  matin.  Cote 
fuppoluion  a paru  d'amant  plus  vraif  mblablc 
que  plnfteurs  (ymptôtn.-s  de  la  Vérole  par oiffcnt 
accom,  aguét  d'indurations  dans  les  g'andes  & 
attires  parties  du corpt  fournies  de  fîtes  a'btimi- 
neux,  focs  qu'on  fait  éite  coagulable*  par  l'at- 
lion  des  acides.  Mais  l’expéri.  necai  lée  de  toutes 
les  tentatives  néeeflaircs,  n’a  j.miis  pu  faire 
découvrir  le  moindre  degré  d'acidité  dan*  les  hu- 
mcitrs  qu’on  a tou  jour- regardées  jufqu'ici  comme 
en  étant  le  wlficnle.  D’autres,  d'après  une  fuite 
o'hypotbèfes  ,■  l'ont  fottpronné  fne  une  forte 
d'ul  ératicn  de  11, irde  électrique  paffé  fous  fotmc 
d’etpar.tton  ; & , partant  de  cette  l'uppofiiioti , ils 
ont  cru  expliquer  tous  le,  phénomènes , tn  ad- 
mettant tin  rtlode  de  cjmmuni  atton  fondé  fur 
celui  des  loix  que  fuit  l'élcftticité  dans  ton  ex- 
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panfion.  La  vérité  eft  qu'on  ignore  & qu’on  igno- 
rera peut-être  toujours  l’intiuie  nature  du  virus 
de  la  Vérole. 

On  avoit  cru  jufqu’ici,  & Hunier  lui -même 
efl  de  cetre  opinion,  que  le  pus  en  éloit  l’exci- 
pient, & qu'il  ne  pouvoit  le  communiquer  que 
fous  cure  foirne.  « Le  pus,  qui  eft  imprégné  de 
ce  virus  , dit  CctAute-.tr,  verant  i loucher  une 
partie v i ante,  y caufe  une  irritation  , dt  l’irftam- 
mation  en  eft  la  fuite  ordinaire.  Mais  il  faut  (tour 
cela  , ou  qu'il  fuit  appliqué  dans  un  état  de  flui- 
dité . on  qu'il  foit  rendu  fluide  par  les  humeurs 
de  lapatiiefor  laquelle  on  l'applique  -,  car  il  n'y 
a j oint  d’exemples  que  l’inleéùon  te  foit  com- 
muniquée fous  la  forme  de  vapeurs,  commeil 
arrive  à l'rgard  de  pudeurs  attires  viras.» 

Ccne  opinion  cil  démontrée  faillie  pu  dïverfes 
expériences  laites  Si  rapportées  par  Si.  Bru.  Ce 
Ptaticien  a inoculé  avec  une  lancette,  fur  le 
gland  St  dans  l'intérieur  du  prépuce , du  pus 
provenant  de  chancres  de  tome  qualité  & de  dif- 
férentes époques,  & la  maladie  n'a  pas  eu  lieu. 
11  a failles  mêmes  r. mauves  avec  la  matière  des 
gonorrhées , & toujours  (ans  fuccès  ; il  a employé 
celle  des  bubons  au  moment  de  leur  ouverture, 
& il  n'a  pas  été  plus  heureux.  Enfin  il  a porté 
profondément  dans  le  canal  de  l'urètre,  du  pus 
provenant  de  ces  trois  fvmptômes,  S rien  n'a 
paru.  Il  a établi , par  des  véficatoircs , des  ulcères 
fur  le  gland  Si  le  prépuce,  St  y a appliqué, 
lotfqu'ifs  éroicM  en  pleine  fuppuration,  du  coton 
imbibé  de  pus  provcn.nt  de  toutes  lottes  de 
fimptômes  vétoliqncs -,  il  a répété  fes  expériences 
fur  différentes  pattics  du  corps , il  en  a placé 
dans  le  vagin  de  quelques  chiennes  , fous  le  pré- 
puce de  pioficurs  chiens , fit  toujours  fans  aucun 
effet.  D'où  il  conclut  que  le  pu< , qui  provient 
ries  divers  accident  vénériens,  n'cft  puinr  le  virus, 
qu’il  n’y  eft  pas  même  uni,  & que  néceffaire- 
mt  nt  Ce  pus  ne  pouvoit  être  qu'une  conféquence 
de  fa  mutralifaiion.  Ccitcconclufionefl  conforme 
à la  fuites  d’idées  que  s'eft  faite  M.  B u , fur  la 
nature  & communication  du  virus,  & fi  elle  ac- 
quit rt  par  la  fuite  l’évidence  dont  ellccfl  fuf- 
ccpiiblc  , elle  pourra  jetur  un  grand  jour  (m 
l hirtoirc  de  la  Vérole. 

Le  délétère  de  la  Vérole  parait  ne  pas  affeéler 
inrliftirtkmem  toutes  les  furf'aces  du  corps  , Al 
les  pénétrer  également  pour  fe  répandre  dans 
le  fyftémc.  Cure  vétilé  t(l  fonde'e  fur  l'obferva- 
lion  , & c’vft  d’jptéi elles  que  lis  Praticiemfont 
partis  pour  établir  à ce  fujer  deux  fortes  de  fur- 
face»  , les  fécrétoircs  fit  les  poreufes  qui , avaut 
une  orgamfation  particulière,  fit  un:  fenfibtliti 
dit!'- ri  nie  , it  flu-.n  par  cela  même  fur  les  tarifes 
morbifiques  qui  les  aff  élem.  « Les  premiers  , 
dit  le  D.  Nisbet , fe  diftinguent  par  la  fintffede 
leur  fentimem  ; elles  font  couvertes  d une  pelli- 
cule très  - sfélirare  , & forment  des  conduits  qui 
mènent  à des  organes  intérieurs  ; elles  opèrent 
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une  fécréricn  dom  la  quantité  eA  finguliérement 
liée  avec  leur  degré  de  lenlibiliié.  Les  Iccundcs 
font  couvertes  d'une  peau  commune,  \ n ad- 
mettent qu  une  exfudation  icienliblc  qui  le  toit 
par  les  extrémités  des  pores  otganifés , louies  les 
fuis  que,  par  une  d.minution  de  fenfflulué,  elles 
four  feulement  afltd.es  par  des  citconllarccs 
qui  déterminent  en  elles  un  état  favorable  à 
1 abfurption.  » Les  premières  font  beaucoup 
plus  propres  que  les  autres  à admettre  le  virus, 
& même  l’on  pourroir  croire,  d’après  un  très- 
grand  nombre  de  faits , quelles  (ont  les  feules 
qui  peuvent  le  recevoir,  malgré  ce  qu’en  parle 
le  vulgaire  qui,  pour  l'auver  quelquefois  lu  de- 
licarcllc , n'adopte  que  trop  foutent  ce  mode  de 
tranfiniflion. 

Le  virus  une  fois  reçu , n’opère  pas  toujours 
ir.lLninunt  les  effets  fur  le  lieu  qui  l'a  admis  ; 
il  eA  quelquefois  quatre  à cinq  jours , fit  d’autres 
fois  huit,  avant  que  la partie  ne  maniftfle  quel- 
lies  preuves  de  lun  action,  ainfi  qu’en  le  voir 
ans  la  formation  du  chancre,  de  la  gonorrhée 
& du  bubon.  Mais  aulh  , dans  quelque  cas,  il 
aqit  d'une  manière  Angulièrcmeni  prompte , & 
& comme  un  cauitiqui  dont  on  poutioii  compa- 
rer! effet  à celui  de  la  pierre  à tauière.  Crllcc 
que  j eus  ocealion  de  voir,  en  1773  , fur  un 
Invalide  qui,  immédiatement  après  avoir  vu  une 
femme  gâtée, éprouva  une  violente  inflammation 
au  prépuce  & au  gland , du  genre  de  ces  éré- 
tipèles  qui,  par  leur  afptél  , indiquent  aux  Pta- 
1 viens  une  gangténe  menaçante.  Les  anti -phlo* 
g iliqttcs  generaux  8t  topiques  lurent  conicillés, 
ra  iplicat.on  en  fol  dilférce  au  lendemain,  pour 
de  raifons  indifpenfahlcs  -,  trais  alors  il  n croit 
p tu  tons  -,  la  gangiénc  sèche  s’étoit  emparée  de 
ta  moitié  de  la  verge,  fit  lVfcarre  ou  la  cautli- 
citè  du  virus  s’étott  éteinte,  étant  tombée 
g . lit  fans  lufagc  d aucun  mercuriel.  M.  Pcrc- 
notlifait  mention  dun  cas  de  ce  genre  ; c'ell 
Celui  d’un  tambour  qui  , quarante  heures  après , 
le  coït  cul  la  verge  énormément  gonflée , A noire 
depuis  l'a  racine  jtifqu'à  Ion  extrémité  , en  forte- 
que  qtK.lquts  ptompts  que  furent  les  fccours qu'on 
lui  porta,  Ls  tégun-.ens  tombèrent  en  gangrène 
en  moins  de  douze  heures,  & laillèrcm  les  corps 
caverneux  & le  gland  â découvert. 

Mats  les  cfTcrs  font  loin  détre  ton  jours  auff; 
a fli fs  ; le  plus  communément  ils  pat  o. lient  d'une 
miniètc  fuccefTivc,  St  dans  un  ordre  li  régulier , 
qu  ind  la  maladie  cil  lailTée  â elle-même  , qu’on 
po  irroit  prédire  icut  filiation,  Lnrr'.usnt  preuves 
que  la  pratique  m'en  ait  fournies , ai-je  dit  d m 
un  Ouvrage  publié  fut  celte  matière,  en  17SS,  je 
ne  citerai  qu  une  p i forme  que  je  traitai , avec  le 
plu-  grand  fuecès , dans  les  Indes  Oiivmalcs,  vers 
la  fin  de  1774,  ^ de  qui  j'eus  lieu  d entendre 
cette  fucceflion  d'effets  d'autant  mieux  marqués 
qn  ignorant  la  caufe  de  fon  nul , elle  l'a  voit  aban- 
donné â lui-tjàémc  j julqu’a  ce  au'un  art  cpiès. 
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m'ayant  confttlfé,  ie  l'eus  éclairé  fur  fon  étal.  Elfe 
tut  une  gonorrhée  qui , d'après  fon  récit , fiég  oit 
dans  la  foire  niviculaire.  A cene  gonorrhée,  fuc- 
céda  un  phymolis,  â taifnn  de  l'étroitide  du  pré- 
puce. Le  phymolis  guéritfanr , fin  remplacé  par 
un  bubon  & une  imumclcence  du  tcAiutle,  qui 
dif parurent , à l'exception  d'nn  gonfleim-nl  â l’épi, 
dydiine.  Deux  mois  après  la  guérifon  apparente 
de  ecs  maladies,  il  lui  furvtnt  nue  inflammation 
fur  la  région  d'un  fournil , qui  fe  lamina  par  un 
ulcère  qu'on  traita  avec  de  l'oliban  en  pondre. 
Cet  ulcère  fut  trois  mois  A fe  guérir;  A peine 
étoii-il  cicatrifé  , que  l'un  des  icllicules  fe  gon- 
fla , pendant  que  l'autre  diminuoii  à proportion. 
Les  choies  fc  palfèrent  ainfi  pmdanrenvirnn  deux 
mois,  lorfquu  le  malade  commença  A maigiir  , de 
A éprouver  un  dé-péri dément  de  forces  qui  l'ahhatit 
entièrement.  A ve  dc-périflcmcnr , fuecéda  une 
exoflofe  A la  partie  fiipérictire  du  ri  h in  , & une 
autre  fur  la  première  phalange  du  grand  doigt  de 
la  main  droite.  Quelques  jours  après,  il  lui  fur- 
vint  une  carie  au  vomer,  «r  bien-rôt  une  autre 
au  palai- , en  lotie  qu'A  raifon  de  la  communica- 
tion établie  entre  la  bouche  & les  narines , la 
voix  éloil  entièrement  perdu-.  Ce  fut  a’or*  que 
je  vis  le  malade,  <h  que,  lut  découvrant  la  caufe 
de  fes  maux , je  lui  preferivis  les  remèdes  appro- 
priés , qui  eurent  le  plus  grand  fuccès.*’ 

Cette  observation  confirme  une  vérité  admife 
par  rom  Praticien  vraiment  obfervarcur  ; favoir  , 
que  tour  l y m plume  cA  un  foyer  sireleni  eti  f0 
fabriquent  les  p tneipes  d'inteélion  qui  peuvent , 
par  métafiafe , | affer  d'une  partie  vers  une  autre , 
fans  que  le  caractère  de  la  maladie  en  éprouve  la 
moindre  mitigation.  Ce  foyer  exifte  par  lui  même, 
fit  fans  recevoir  ur.e  plus  grande  activité  par  les 
hi  meut  s qui  continuellement  y affluent , & qu'on 
peut  croire  comme  rrès-fainés,  lorfqtt  il  efl  en 
pleine  activité;  ce  qui  efl  contre  l’opinion  du  plu» 
grand  nombre,  qui  regardent  les  humeurs  comme 
infectées,  chez  c ux  qui  ont  ta  Vérole  pot  rie  au 
plus  haut  degré.  L'inflammation,  en  ranimant  le» 
principes  de  vie,  fembie  augmenter  fa  force,  8c 
tendre  plus  aélifs  Us  principes  d’infeélion.  Il  cft 
rare  qu  une  femme  qui  voit  un  homme  alfcélé  d’un 
écoulement  gonorrhoiqueinflammstoire,  échappe 

A la  contagion  , ce  qui  a rarement  l eu,  lorfque  le 
Aux  cli  devenu  chronique.  Les  foyers  font  Couvent 
multipliés,  fit  au-delà  du  nombre néceflairc pour 
conlîtiuer  Ce  qn'on  appelle  proprement  la  Vérole. 
Ainli,  l'on  oblcrvc  finirent  un  mime  homme  avoir 
en  mème-tems  une  exotlofe  au  crâne,  par  exem-  le, 
une  carie  aux  os  du  nez , des  puAules  aux  bourfes , 
81  les  actions  qui  fe  pgiffent  dans  ces  foyers  crm 
allez  diffemlilables  cnit  V-lles , jour  céder , A de» 
époques  differentes  , aux  rcmertes  qu’on  leur 
joppofe,  ou  même  leur  réliller,  indépendamment 
les  unes  des  autres. 

Cm  Auteurs  cm  tout  été  curieux  d’établir 
quelles  «Client  les  romci  qui  convovoicm  Ici 
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principe*  d’infeélion  dan*  leur*  propres  foyers. 
Boërrnavc  a été  on  des  premiers  à croire  qu'ils 
traverfoient  les  cellules  du  tiflu  adipeux  , mâle  in- 
timement ï leurs  focs  ; & , pour  donner  une  plus 
grande  apparence  de  vérité  à fa  théorie , il  fe  vit 
forcé  d'admettre  cette  membrane  dant  des  parties 
où  l'on  n'en  trouve  auciin  velligc.  C’ell  d’après 
ces  idées  qu’il  partit  pour  prôner  la  méthode  lu- 
rlotifiquc  qu’on  a obfcrvée  avoir  d anili  ftcheufes 
fuites , quand  on  la  niettoit  indnlinrkmcm  en 
pratique.  Mais  un  fait  qui  renverfe  totalement  fon 
lvrtême  , cfl  celui  que  lui  oppofa  le  Doèlcur 
Alltuc  ; ftvoir , que  la  plupart  des  effets  du  virus 
fe  paffent  fur  des  parties  dénuées  de  celte  mem- 
brane. On  peut  ajouter  que  les  perfonnes  les  plut 
graffes  font  les  moins  propres  1 la  propagation 
des  principes  d'infeelion , ce  tpii  eft  prouvé  par 
l’expérience  & l’obfervation.  D autres  ont  cru  que 
ces  principes  fe  portoiem  dans  la  maffe  du  fang  , 
au  moyen  d’une  absorption  veineufe,  telle  qu'on 
l’atlnreiioit,  il  y a quelques  années  , dans  les  diffé- 
rentes régions  & cavité;  du  corps  où  il  fe  fait  une 
réforption.  On  a ctu  que  ces  principes  fejour- 
noient  dans  les  voies  de  la  circulation  , intime- 
ment mélés  & combinés  avec  ceux  du  fan  g (4  des 
humeurs  qui  en  dérivent.  On  a même  été  jufqn'ù 
dire  que  le  lait , l'urine  > la  fitcur  en  étoient  im- 
bues , affertion  que  nuis  faits  démontrent  être 
vraie  , quand  ils  font  réduits  à leur  (Kde  valeur. 
Un  Auteur  récent,  croyant  trouver  un  rapport 
entre  le  fluide  éleélriqtic  & le  viras , tant  à ration 
de  leur  nature  , qu'au  mode  de  leur  communica- 
tion , admet , pour  la  tranfmilfion  de  celui-ci , des 
loix  analogues  à celle  que  fuit  le  premier  de  ces 
fluides.  Nous  n'entrerons  point  dans  des  détails 
fur  cette  nouvelle  théorie,  qu’aucun  fait  réel  ne 
confirme , & qui  eft  conféqucmmeni  bien  éloignée 
d'avoir  le  degre  de  fanélton  qui!  lui  faudrait  pour 
que  nous  l’aHmvrtions  comme  doélrine.  Une  plus 
vraifemblable  cfl  celle  qui  attribue  tout  au  fyfléme 
abforbant.  On  fait  que  cet  ordre  de  vailfeaux 
charrie  une  claffe  d humeurs  avec  laquelle  le  ciras 
véroiique  a la  plus  grande  affinité , & for  laquelle 
il  opère  de  préférence,  lorfqu’il  cfl  iaiffé  à fes 
propres  aélions.  On  en  a la  preuve  journalière 
dans  ce  qui  ai  riva  lors  de  la  formation  du  bubon, 
J la  fuite  d’un  chancre  fur  le  prépuce  , qu'on  a 
imprudemment  combattu  par  des  caihététiques 
impuiffans.  Le  virus  fe  propage  le  long  du  corps 
de  la  verge  , jufqn'anx  glandes  inguinales , du 
même  côlé  du  chancre  , y développe  une  fphèrt 
d'aètion  dont  les  elfe: s premiers  lont  une  liife 
dans  les  focs  de  la  glande,  Si  quelquefois  même 
leur  épanchement  dans  les  tiffus  cellulaires  d'alen- 
tour , ce  qui  donne  il  la  tumeur  une  étendue 
ou 'elle  naîtrait  point , fan*  une  pareille  complica- 
tion. Cette  propagition-  tft  foovent  annoncée, 
non-fculemer.t  par  une  doulenr.qui  Initia  marche 
des  Ivmphstiques  de  la  Verge;  mais  encore  par 
une  cfpcce  de  corde  eu  noduiilé  qui  les  accotn- 
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pagne  jufqu’à  l’aine.  On  obfcrve  le  môme  phé- 
nomène , lorfque  l’aMorpiion  fe  fair  par  le  mame- 
lon, chez  une  nourrice  faine,  on  par  le*  lèvres, 
chez  un  enfant  qui  cfl  allaité  par  nne  gâtée.  Il  fe 
forme  alors  de®  tumeurs  vers  le<  angles  de  la 
mâchoire  ou  aux  aiflellcs,  qui  offrent  les  mêmes 
caraé>érçs  que  les  bubons  à l’aine.  Les  principe* 
d'infection  peuvent  fuivre  cette  route  des  ahfor- 
bans , pour  être  mélés  à la  maffe  des  humr  urs  ; 
mais  bien-tôt  ils  fe  féparent  de  celle-ci,  dès  qu'une 
ou  placeurs  fphères  d'aâiviié , établies  dans  quel- 
nés  régions  du  corps  , y attirent  & fixant  le 
élétère  dune  manière  quia  peut-être  quelqu’atu- 
lo^ieavec  le  mécanifme  des  lécrétions. 

Les  phénomènes  morbifiques  qui  furviennent 
alors , font  très-variés , tant  à ration  du  dt  gré 
d’aétion  du  délétère , qu'à  raifon  de  la  fenfibilité 
des  parties  qui  éprouvent  fes  effets.  Ils  paioiiîetu 
communément  fut  femainc»  après  l’abCorpnon  du 
délétère  -,  mais , chez  quelques  fujets , le  tems  cfl 
plus  court  ; on  les  a vu  fc  manifefler  douze  ou 
quinze  jours  après , les  mômes  circonfimc-s  qui 
influent  fur  la  première  apparition  desfymptômcs, 
ayant  également  lieu  ici.  Quand  le  foyer  eft 
unique  & convenablement  placé  , ainfi  qu’il  arrive 
qtnnd  le  virus  n'affede  qu'une  feule  glande  qui 
puifle  être  enlevée,  foit  à l’ai  (Telle  ou  ailleurs , on 
petit , en  extirpant  la  tumeur , extirper  également 
la  catife  de  la  maladie  , comme  M.  Humer  a eu 
occasion  de  l'obferver  -,  preuve  que  ni  le  fang , ni 
aucun  des  antres  fluides  des  fecrétoires  ordinaires 
ne  font  affedés  par  le  virus.  Mais,  le  plus  com- 
munément , les  circonflances  ne  font  point  telles, 
les  foyers  font  multipliés,  ils  font  plus  ou  moins 
profondément  cachés  dans  le  fyfléme  , & s’y  dé- 
veloppent plus  ou  moins  rapidement.  On  rapporte 
les  changemem  qui  fe  paffent  alors , à un  genre 
caché  d'irritation  , au  moyen  de  laquelle  les  prin- 
cipes d’infeélion  recevant  une  plus  grande  acri- 
monie , enflamment  les  vaifleaux  , & rendent  leuri 
humeurs  un  foyer  plus  propre  à leur  développe- 
ment , en  les  convcrtifTant  en  pus  , ou  en  une 
matière  qui  en  approche. 

L’obfervation  conflatc  que  l’extérieur  du  corps, 
comme  étant  la  plus  expofée  aux  variations  de 
température  de  latmofpnère , irt  aufli  la  région 
qui  commence  à être  la  première  infeéléc.  Ainfi  , 
après  la  difparition  d’une  gonorrhée  négligée  , 
d’un  bubon  répercuté , l'on  voit  fouvent  de*  ptif- 
tules  ou  des  darnes  paroitre  à la  peau,  & offrir 
toutes  les  marques  rie  celles  qui  dérivent  d’une 
infection  vraiment  vénérienne.  Le*  mômes  dé- 
fordres  ont  fouvent  lieu  fur  les  furfaces  inté- 
rieures, celles  qui  étant  Continuellement  arroféet 
par  des  humeurs  nioqneufes , n’en  font  que  plus 
propres  à retenir  & fixer  le  délétère  : c'cfl  ce  qu’on 
obferve  fouvent  fur  les  amygdales , les  narines , le 
palais  s la  luttte  & le  larynx,  qui  « quand  ils  font 
le  fiège  de  l'infection  , éprouvent  bien  - tAt  une 
iièi-gtaiule  (Upcîdjuon  de  fubllance.  Scs  tfleu 
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fer  ce  derricr  genre  de  parties  , font  d’abérd  une 
rougeur , mais  qui  ne  participe  point  du  genre 
inflammatoire  -,  U douleur  ne  le  fait  point  Ternir  ; 
le  pus  Te  forme  , & il  s'échappe  déjà,  qu’à  peine 
1rs  ma'adcs  fc  iont  plaint)  de  quclqtes  incommo- 
dités-, l'ulcération  fuccède  bien  lot,  & elle  con- 
tinue d'être  fans  intuméf,  élion  -,  la  furface  cfl  fale, 
blanchâtre  , St  fes  bords  acquiérent  une  dureté 
qui  s'étend  peu  au-delà  -,  ils  Ion  déchiquetés  St 
irréguliers-  Les  dartres  & pullules  vénériennes 
font  plus  long-iems  à fe  former.  Les  premières 
commencent  par  une  lâche  plus  ou  moins  rou- 
geâtre , fouvenr  bigarrée , qui  d’abord  n'occupe 
que  l'épiderme , & qui,  enfuite,  pénétre  plus 
profondément  dans  le  corps  de  la  peau  , St  la  fait 
tomber  par  écailles  allez  épaifles  -.  les  pullules 
paroiflem  d'abord  comme  un  petit  bouton  dont 
la  bafe  cfl  beaucoup  plus  rouge  que  le  fommer , 
qui  eft  , en  quelque  forte , tranfparent.  Dès  que 
celui-ci  s’e-fl  rompu,  l'humc-ur  vifqurufe  qui  en 
foit  s'épaiflir  St  forme  croûte;  la  bafe  s'étend  , 
s’é-paiiEt,  St  il  continue  à s'endétacher  des  écailles 
de  couleur  cuisrée , jufqu'à  ce  que  le  fond  ulcéré 
foit  entièrement  à découvert.  Il  n’cfl  point  rare 
qu'à  celte  époque  , les  ongles  tombent,  ainfl  que 
les  cheveux  .-  ce  phénomène  a particulièrement 
lieu  chez  les  fujets  d'une  fiélc  conflirution,  St  qui 
n'ont  rien  fait  pour  arrêter  le  coûts  de  la  maladie. 

A ce  premier  ordre  de  fTmptAmcs , en  fuccède 
un  autre  qui  liège  particulièrement  fur  le  période 
& les  membranes  qui  entuureni  les  articulations. 
]U.  Hunier  les  regarde  comme  indiquant  le  fécond 
degré  de  la  vérole  ; il  fuccède  à la  difparition  det 
premiers  (ympiômes , qui  a quelquefois  lieu  fpon- 
tanément , fans  que  les  malades  aient  rien  fait 
pour  en  énerver  la  caufe.  Quand  le  flége  du  mal 
cfl  à la  tète , dans  le  canal  auditif,  il  s'en  fuii 
foitvcni  une  furdiié  compteiie  , & , d'autres  fois , 
une  fuppuration  accompagnés  de  douleurs  vio- 
lentes dans  l'oreille  du  même  côté,  St  mémo  par 
route  la  tête.  Mais,  quand  le  mal  occupe  les  extré- 
mités , les  apparences  qui  ont  lieu  paroiflem  avoir 
une  identité  avec  celles  qui  font  fomentées  par  un 
principe ferophuteux.  D’autres  feis,  elles  fcmblcnt 
plus  tenir  de  la  nature  du  thuqiatifme  chronique, 
avec  néanmoins  celte  différence , obfcrve  M.  Hun- 
ier , que  , dans  cette  maladie , les  jointures  font 
moins  Tu  jettes  à être  affeélées  que  dans  le  rhuma- 
tiTnte.  Lorfquc  le  mal  occuppe  le  période,  la 
tumeur  à laquelle  il  donne  lieu, offre  l'apparence 
d un  vrai  gonflement  de  lo» , elle  eft  dure  St  infi- 
niment unie  avec  lui , comme  le  Teroit  la  matière 
d’une  exoftofe.  Quand  la  matière  travaille,  le  pus 
qui  en  réfulie,  cfl  moins  un  vrai  pus  qu'une  ma- 
ilètc  épaiffe,  vifqocufe,  entremêlée  de  quelques 
portions  fupputées  qui  viennent  des  parties  envi- 
ronnantes quiavoirnt  contracté  inflammation.  En 
pareil  cas , les  légumens  deviennent  peu-à-peu 
parties  de  la  tumeur  -,  ils  fe  collent  & deviennent 
■nains  mobiles  fur  elles  ; Us  stoiluiatcni  tuènic 
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quelquefois  -,  mais  ce  n'efl  jamais  que  fetondaire- 
menr.  Lorfquc  les  chofes  Te  partent  ainli . la  dou- 
leur furvient , & même  elle  ell  quelquefois  pottée 
à un  très -haut  point.  Les  douleurs  , obferve 
M.  Humer,  font  ordinairement  périodiques, 
c'etl-à- dite  qu’elles  ont  leurs  exacerbations,  étant 
communément  plus  violentes  pcmLm  la  nuit,  ce 
quic-ft  commun  à d’autres  douleurs;  particulière- 
ment celles  de  l’cfpèce  thumatifniale,  avec  lef- 

Î utiles  les  vénériennes  ont  beaucoup  de  rapporr. 
.es  douleurs  qui , par  elles-mêmes  , font  déci- 
dément vénériennes,  ne  font  cepindanr  point  un 
ligne  pathognomonique  de  la  maladie , par  la  rai- 
fon  quelles  peuvent  également  avoir  lieu  dan,  les 
affrétions  d’un  tout  autre  genre. 

Enfin,  undetnicr  ordre  île  fymptômes,  efl  celui 
qui  indique  une  aff -élion  profonde  dans  la  luhf- 
tance  même  des  os  ; telles  font  les  douleurs  qu'on 
appelle  les  oftéocopes , & qui  font  le  prélude 
d’une  exofiofe , d’une  carie , ou  d’une  tille  alté- 
ration de  l’os,  qu’ils  fe  caftent  fouvent  aufft  faci- 
lement que  le  verre , ou  qu’ils  fe  convertiffvni  en 
une  fubtiance  qui  a tcutc  l'apparence  de  la  chair. 
Comme  ces  fymptômes  ont  ibuvent  lieu  dans  des 
circonllances  où  l'on  ne  peut  nullement  fufpeéler 
la  Vérole , ils  deviennent,  par  cela  même,  autant 
de  fignes  équivoques  de  l’infeélion  , ainfl  qti’on  a 
occalton  de  l’obfcrrer  dans  la  ptatique  journalière, 
notamment  chez  ceux  qui , étant  intéreffés  à ca- 
cher leur  état  , font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour 
faire  prendre  le  change  à tel  égard. 

Mais  tels  diflinéts  que  parodient  fouvent  les 
fymprômes  dont  nous  venons  de  faire  l'énuméra- 
tion, il  leur  arrive  fréquemment  de  fe  confondre, 
St  de  patoltre  en  nème-tems  chez  un  grand 
nombre  de  fujets,  faisant  que  les  parties  font 
plus  ou  moins  portées  à fabir  les  effets  du  délé- 
tère mis  en  circulation.  Ainli,  l'on  voit,  pendant 
que  la  maladie  fc  ntanifefte  dans  fan  premier  pé- 
riode , par  des  pullules  -,  des  condylomes , des 
poireaux  ou  des  choux  - fleurs  , des  tophus , des 
périoftotes,  St  même  de  vraies  ezoftofes  fe  former, 
fit  parcourir  trè  - promptement  leurs  teins , ce  qui 
n’arrive  cependant  que  dans  des  circonllances  fort 
rares,  & qu’on  poutroit  rapporter  à une  fpéci- 
ficiré  particulière  d’organes , plutôt  qu’à  un  ca- 
raelèrc  différent  du  virus , ainfl  que  quelques-uns 
l’ont  cru. 

Il  eft  rare  que  les  fymptômes  que  nous  venons 
d'énoncer  , parcourent  leurs  unis  fans  iméreffer 
quelques-uns  des  vifeères  renfermés  dans  les  prin-, 
cipales  cavités.  Les  mêmes  canfes  qui  ont  donné 
naiffance  aux  foyers  qui  paroiflem  à l’extérieur  , 
peuvent  également  lesfufciier  intéTUnremeni,  St , 
par-là,  produire  des  effets  morbifiques  dont  quel- 
quefois on  efl  bien  éloigné  de  connoitre  la  véri- 
table caufe,  quand  on  néglige  d'infifter  fur  les 
circonllances  qui  pourroient  donner  lieu  à un  bon 
diagnnflic.  Les  vifeères  dn  bas-ventre  St  de  Ik 
poitrine  font  alors  ceux  qui  éprouvent  le  plut 
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fouvent  le?  ravages  du  mat,  le!  derniers  fur-foin, 
qui  font  fi  fujets  1 être  corrodé*  par  les  acrimonies 
qui  parcourent  les  diverfet  rouies  de  la  circulation. 
Les  fymptûmes  hectiques  annoncent  alors  le  mal  ; 
l'appétit  devient  moindre  ; il  furvient  des  fritîons 
auxquels  fuccèdent  des  accès  de  chaleur;  la  toux, 
en  fe  répétant  i cita  tue  instant , devient  fatiguante; 
elle  eft  hien-tôt  accompagnée  d'un  feniimem  de 
chaleur  intérieure , & d'une  expectoration  de  ma- 
liére  plus  ou  moins  jaune  St  épailfe.  D'autre!  foi! , 
le  foyer  s'établit  fur  le  foie;  & la  flafe,  fefailant 
lemtmcm , donne  lieu  â une  fehirrofité  plus  ou 
moins  étendue,  St  qui  gène  toujours  aifez  le  cours 
de  la  hile,  pour  occatlonncr  une  jauniffeque  les 
remèdes  ordinaires  ne  fauroient  vaincre  : ou  bien 
attaquant,  fe  lirait  fur  le  tdlicule , il  amène  le 
gonflement  chroriqtie  de  cet  organe  , qui  conf- 
silue  ce  qu'on  appelle  le  farcocèlc.  On  peut  voir 
dans  les  Auteuts , fur  tout  ceux  qui  ont  conflaîé  la 
«autre  de  Ces  déçcnérrfcences , pat  l’ouverture  des 
cadavres,  combien  font  variés  le!  dèfordres  qui 
dépendent  d'une  caufe  aulfl  facile  à combattre , 
li  on  ne  l’eût  point  négligée  dam  Us  commence - 
mens. 

Une  observation  que  la  pratique  a donné  lieu 
de  faite,  & qui  mérite  la  plus  grande  attention 
dans  le  t.'aitcment,c‘efl  que  les  f vroptûmes  marchent 
avec  d'autant  moins  de  rapidité,  que  les  dèfordres 
qui  accompagnent  l'offeclion  locale  ont  été  plus 
grands.  C'ell  ce  qu’on  remarque  dans  la  vérole  qui 
eft  la  fui’*  d’un  bubon  qui  a bien  funpuré,  dans 
Celle  qui fuccèdci  une  gonorrhée  qui  a été  vio- 
lente dans  fes  commeocemens , & qu'on  ne  s’eft 
point  ttopprelfé  d’atrê'cr,  dans  celle  qui  furvient 
aux  chancres  qts’on  a traité  !ong-i;ms  localement. 
Aulft  eft  il  conflué,  par  l'expérience  , qu  il  faut 
beaucoup  moins  de  lents  & de  remèdes  pour  gué- 
fir  ces  fortes  de  véroles,  qnc  pour  celles  qui  iue- 
cèdem  à des  fymptûmcS  légers,  & qu’on  croit  , 
pat  cette  rai  on  , ne  mériter  aucune  centi dération. 
J'ai  yu  ainli  des  bubons  accompagnés  d'une  fuppu- 
ration  irèi-abondantc , offrir,  aar  la  fuite  du  trai- 
tement , un  large  uîcéte  qui  fe  guérilfoit  par  un 
panfemrtu  put ement  local , pendant  que  d'autres, 
qui  fe  réfol voient  par  de  limples  emplâtres , de- 
mandoient  un  traitement  général  qui  put  obvier 
aux  fuites  fieheufes  de  iatéiorpiion  ;ce  font  de  ces 
faits  que  la  pratique  journalière  fournit  dans  les 
hôpitaux  comme  ciaos  les  mailons  particulières. 

A f énumération  que  nous  venons  de  faire  des 
fymptûmes  de  la  V&ole,  att  caraclètc  que  chacun 
d eux  Olfre  , Si  i leur  opiniâtreté  à céder  aux  re 
médes  otdinjit  s qu'on  leur  oppofo,  on  pourra 
tirer  un  diagnuliic  ali,  z certain  A affezappuyé  fur 
les  faits,  pour  établit  la  nature  delà  maladie  qu'ils 
conflittient,  quand,  d'ailleurs,  les  malades  or.t 
allez  de  frattchjfe  pour  tépondre  ingénu: ment  aux 
quclliont  qtton  leur  fait  Mais  il  n en  eft  pasainfi 
dans  le  cas  de  complication  où  plufieurs  genres 
dmlècliouajam  lieu  , Iqs  fympt^tep  çjiftans  pa- 
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roiffetft  indiquer  aufft  bien  l'un  que  l’antre,  îk 
plus  encore,  quand  l'infection  vénérienne  parolt 
moins  évidemment  que  les  autres:  c'tft  ce  qui  a 
particulièrement  lieu  dans  le  cas  de  feorbur  porté 
au  fécond  ou  au  Huitième  degré,  St  compliqué 
récemment  de  maladie  vénérienne.  Ces  cas  offrent 
nombre  de  difficulté),  fur-tout  quand  les  malades 
veulent  ca.her  leur  fccret  : la  Vérole  rte  préfentant 
fouvent  aucun  ligne  qui  lui  foit  propre , on  ell 
réduit  à l'empyrtl'me  ; c'eft  ici  où  l'axiôme  de 
Thérapeutique  à juvanttb-ti  fimiturindicaiio,  a 
lieu.  L s cas  de  complication  de  la  Vérole  avec 
le  feorbm  Ont  beaucoup  plus  f.éqttens  qu’on  ne 
penfe  , dans  les  hûpitiux  fut  tout  oit  l’on  cniaîîe 
les  mtiadei  au  détihnent  de  leur  rrfte  de  fanté. 
L'expérience  , dit  M.  Bru  à ce  f ijet , apprend 
que  ces  deux  nnUJies  ne  fe  croifent  i l’avantage 
des  fu jets,  que  lorfquc  la  Vérole  prédomine  fur 
le  feotbut.  Ils  font  alors  plus  difpoi , ont  un  teint 
plus  frais,  le  ventre  plus  libre,  les  urines  plus 
cuites;  il  (cmb'e  que,  dans  la  majorité  de  ces  cas , 
les  fy  niprômes  véro'iques  font  des  ézoftrs  par  lef- 
qucls  le  vice  fcorburique  s’écoule.  Il  n’en  cl!  pas 
de  mime  quand  le  feurbut  prend  le  delfiis;  les 
ulcérations  tiennent  de  ce  dernier  caraélère  , St 
deviennent  toujours  gangtc-iciiies,  fnr-rout  quand 
la  fièvre  vienr  à fe  mettre  de  la  pattit  ; car  alors  , 
dit  notre  Auteur,  la  fièvre  y porte  le  viccfcotbu- 
tique  avec  profulion  , ce  qui  détruit  la  conftim- 
tioa  vérérenne  locale , & change  l'ulcère  véné- 
rien en  ulcère  fcorbuttque.  Les  accidem  qui  s’en- 
(uivent  de  la  prifence  dtt  feorbm  chronique, font 
moins  rares;  les  bubons , en  pareil  cas , (ont  lents 
à fe  réfoudre  ou  à fuppurer  , St  quand  ils  font 
ouverts  , les  bords  en  deviennent  durs  & calleux , 
ce  qui  nuit  à la  prompte  cicatrifation. 

Quant  au  pronoftic  ou  événement  qu’on  peut 
prévoir  de  la  maladie,  il  fera  d'amant  plus  fâcheux 
que  l'infeélion  datera  de  plus  loin  , St  quelle 
occupera  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  parties 
plus  ou  moins  effeniielles  â la  vi:;  quelle  fera 
compliquée  ou  non  de  perte  de  tu  bilan  ce , ou 
jointe  à d'autres  affermions  qui  en  manquent  le  ca- 
railè'c  , St  qui,  conféquemmrnr , font  fouvent 
prendre  le  change , lorfqu’il  s’agit  de  la  bien 
connoitro.  La  Vétoie,  autrefois,  étoit  une  ma- 
ladie fort  grave,  parce  que,  dans  l'ignorance  où 
l'on  ctoit  fur  fa  nature  , on  Talvanclonnoit  à elle- 
même  , dans  un  teins  oit  l'on  pouvoir  lui  oppofer 
les  plus  grands  (ecours,  St  que, quand  lès  fymp- 
rômes  étoient  des  pitts  évidens , on  les  prenoit 
foulent  pour  d'autres , St  qu'on  les  miroir  comme 
tels,  c cll  à dire  d'une  manière  entièrement  oppo- 
fée  i celle  qui  leur  convenou.  1!  faut  lire  i’hilloire, 
pour  être  affmé  de  la  vérité  de  tour  ce  que  nous 
aiangous  , ou  pratiquer  dans  des  climats  fort 
éloignés , où  l’Art , encore  dans  l’cnftnce  , eft 
laifte  â des  ignorans  qui  font  loin  de  faire  tomes 
les  diliincbons  que  noos  venons  d’étab'ir.  Ers 
général , la  Vétoie,  dont  les  lynapt ornes  occupent 
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lin  fyflème  de  partie*  fourni*  aux  influence*  aélives 
de  U vie  , efl  toiijoori  beaucoup  plus  facilement 
Curable  que  c Ile  qui  fiége  dans  des  régions  qu’on 
pourroit  regarder  comme  inorganique*.  Ainli,  l’on 
peut  plus  efpér»*r,  lorfquc  la  maladies  pour  cor- 
tège des  ulcérations,  des  pullules,  des  poireaux, 
des  choux-fleurs , que  qir.nd  elle  efl  accompa- 

f;née  de  périoftofes , d’exoflofe  ou  de  carie.  Nous 
ai(]on$  toutes  autres  confidératiom  relatives  à ce 
poinr , pour  paiTer  à ce  qui  regarde  le  traitem  nt 
de  la  maladie , d autant  plus  que  c’cfl  la  partie  la 
plus  effentielle  de  tout  ce  que  nous  poumons  dire 
dans  cer  article. 

Curation. 

Les  premiers  Praticien*  qui  eurent  à traiter  la 
Vérole,  persuadé»  que  la  maladie  provenoit  d’un 
levain  qm  infeéloir  la  mafTe  de*  humeurs,  Ht  pen- 
Ûnt  qu  ils  pourroient  l’en  fouflraire  par  des  re- 
mèdes évacuans , curent  d'abord  recours  aux  pur- 
gatifs , & généralement  à tou*  les  remèdes  qu’on 
reconnoît  pouvoir  purifier  le  fang.  Cette  méthode 
réulfit  à quel  nies-uns , mais  momentanément , car 
le  foyer  , déplacé  par  clic  , ne  faifoit  que  changer 
de  lieu  , •&  , fe  portant  au-dedans  , il  opéroit  un 
plus  grand  mal , & d'une  manière  d’autant  plus 
fnn.fte,  qu’étant  plus  caché  * le*  malades  vivoient 
dan*  la  plu*  grande  fécurité  fur  leur  état , jufquà 
ce  que  des  fymptômes  plus  graves  dénotaient  une 
maladie  plus  inqui  r .»nte,  qu’on  rapportoit  alors  à 
une  route  autre  caufe.  Ceux  fur  qui  elle  érnir  plus 
lente  ï manifcft  r fon  efficacité,  tourmentés  con- 
tinuel? ment  par  le*  remèdes,  fe  tléfTochoienr  & 
dépér-ffoient  à vue  d’œil  , comme  ceux  qni  font 
fourni  rtés  d’une  diarrhée  ou  d’un  llux  dyllen- 
térique. 

Ce  fut  alors  que  Bérenger  de  Carpi,  voyant  que 
le  mercure  guérifToit  les  gales  À le»f  ironcles^rnta 
Ce  même  remède  pour  la  Vérole  qui  fe  manifef- 
loit  fous  cette  forme.  U y fut  d'amant  plus  porté, 

2u’il  favori  que  le*  Berger*  Payfan*  de  U 

lilabre  emplovoient  avec  fuccès  ce  minéral , pour 
guérir  les  inalalic*  tutannées  de  leurs  troupeaux: 
les  tentatives  eurent  tous  les  fuccès  qu’il  s’écoit 
promis,  quoique  , dans  bien  des  c*s,  cette  nou- 
velle méthodj  lui  fut  inefficace.  Thtcrri  de  Heri , 
Chirurgien  de*  Armées  Françoise*,  ayant  luivi  les 
troupes  en  Italie,  apporta  ici  ce  nonscau  remède, 
(k  rendit  publique  la  manière  de  s’en  lcrvir.  Mais 
le  mercure,  biffé  alors  à des  main*  qui  i’em- 
ployoient  dans  tous  les  cas,  & d’une  manière 
purement  empyrique,  fit  bien-têt  lui-même  des 
ravage*  qui  égalèrent  ceux  du  mil , s’üs  n’étoient 
pas  pire*.  Audi  le  remède  tomba-t  il  dans  un  tel 
diferedit  que  perfonne  ne  vouloit  en  tenter  le* 
effe  ts.  Mai»  comme  l’opinion  étoir  que  la  maladie 
avoit  été  apportée  de  l’Amérique  en  Europe , par 
les  Efpa?nols,  on  crut  auffi  que  la  même  contrée 
dev  oit  fournir  le  remède. 

Enfin  , en  1508  , c’ert -à- dire  quinze  ans , à«peu* 
Chirurgie.  Tome  11 , U.1  F -if  UC, 
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près,  après  Vappantion  de  la  Vérole  dans  nos 
climats,  les  Espagnols  vanrèrem  le  gayac  comme, 
un  fpécifique  nouvellement  venu  .le  leurs  nouvelles 
Colonies , & apurèrent  qufil  avoit  la  plus  grande 
efficacité  parmi  les  Naturels  ch  z qui  la  maladie 
étoit  fi  fréquente.  Un  prêtre  Efpagnol  publia  un 
livre,  à Ycnife  , où  il  vania  beaucoup  les  grandes 
vertus  du  remède.  Son  efficacité  étoit  telle  alors  9 
qu’au  rapport  de  Nicolas  - Paul , Médecin  de 
Charles  - Quint , trois  mille  malades  dèfefpérés 
furent  gnéns  prefqn’à -la-fois.  Huttcn , Chevalier 
Allemand , le  loui  également  dans  un  Ouvrage  ou 
il  déclare  qu’ayant  été  attaqué  lui-même,  depuis 
neuf  ans , d’une  V'érole  terrible,  avec  des  dou- 
leuis  cruelles,  des  ulcères,  des  exofiofes , des 
caries,  de  un  mirafme  complet,  il  avoit  inutiL— 
aient  dfayé,  jufqu’a  onze  fois  , les  fridlions  mer- 
curielles, jufqu'à  ce  qu’il  prit  le  gavac,  qui  le 
guérit  dans  l'elpacc  d'un  mois.  La  méthode , alors  , 
étoit  de  le  donner  en  décoélion  , à une  très-hatue 
dofe  , ce  qui  rendoit  le  remède  infiniment  dégoû- 
tant a prendre;  on  enfeveliffoit  les  miladesfous 
leurs  couvertures , de  manière  à faciliter  la  fueur 
qu’on  vouloit  procurer , & on  les  ré.luifoit  à une 
diète  févére,  pour  mieux  faciliter  la  dépuration 
qu’on  avoit  en  vue.  Le  gayac  n’a  pas  toujours 
loutenu  la  haute  réputation  qu’il  avoir  acquifc  : 
auffi,  en  litani  ce  qui  a rapport  à Hiiftoirc  de  la 
Vérole , voit-on  qu'en  1555 , la  racine  de  fquine, 
venue  de  Chine  , l'avoir  déjà,  en  quelque  forte, 
remplacé;  mais  elle  eut  bien -rôt  le  même  fort  que 
le  gayac  , quoique  vantée  par  Cardan,  Patilmier, 
Br  3 (ta  vol  le  & Fa  lope.  Le*  Espagnols , auffi  in:é- 
refTes  que  les  autres  à la  découverte  d'un  fpéci- 
fique , apportèrent  encore,  en  156$,  la  la’fe- 
parcille,  qui  croit  dans  les  Indes  occidentales  ; 
mais  le  fuccès  fut  encore  le  même  que  celui  du 
gayac  A de  la  fquine  , & même  du  fa  lia  Iras  , 
qui  nous  vint  cniuite  de  l’Amérique  Septentrio- 
mie. 

La  mé  hode  fudorifique  à s'en  tenir  h ce  que 
nous  venons  d'en  dire  , auroir  dù  néc.flai rement 
tomber  de  manière  à ne  plus  j mais  «eparoitre  , 
fi  le*  fubflances  qu'on  emplovoit  en  la  (uivant, 
eu  lient  été  abfoUtm<.nt  privées  d toute  efficacité  ; 
mais  l’obier vation  & Icxpri-  nec  prouvent  lé  con- 
traire. On  a donc  (ait  de  nouveaux  ctî'ais  en  com- 
binant pluiicu»  s de  ces  lubibnces , A mé  ne  d autres 
enlcrobif  , pour  en  faire  des  boitions  qu’on  donna 
dan*  de*  cas  où  le  mercure  n avoit  été  d’aucune 
etfiocité;  À on  eut  fou*em  lieu  de  s'en  louer. 
Enrr  autre»  formules  de  ce  genre,  on  vanta  beau- 
coup la  ptilanne  deLi-bonnc,  qui  cfi  compoféc 
de  la  manière  luivanre  : Rt  Racine  deSdfrpareille, 
Sntaux  blanc  & rouge  , de  chaque  trois  onces  ; 
Reglilfc  & Mé2ereum,  de  chaque  demi-once  ; bois 
de  Rhodes , Gayac  , Saliras , de  chaque  une  once  ; 
Antimoine  crud  , cinq  onces;  vetlez  dix  livres 
d’eau  bouillante  ; taire*  infufer  , pendant  vingt* 
quatre  heures,  & bouillir  enfuitc , jufqu’à  réivcd 
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lion  rie  cinq  libres  -,  paffcz  & exprimez.  La  dofe 
«fi  depuis  (rois  chopinci  jufqu'a  deux  pintes  par 
jour.  Cependant,  fi  l'on  en  croit  le»  expériences 
faites  en  Angleterre,  cette  recette,  fi  prônée  quelle 
ail  été , a été  bien  loin  de  répondre  au  plus  grand 
' nombre  d’eflais.  Depui-  peu,  M.  Humer  a voulu 
tenter  par  lui-méme  l'efficacité  du  gayac , St  , 
perfuadé  que  ce  bois  n’agifioit  que  pat  fon  prin- 
cipe réfineux , fes  effais  fe  font  bornés  à la  gomme. 
Ln  homme,  dit-il , prcfque  tout  couvert  d ulceres 
vénériens , fut  reçu  à l’hôpital  Saint . Georges  -,  un 
grand  nombre  de  ces  ulcères  éroitnt  fongueux, 
quelques-uns  avoient  la  largeur  environ  d'un 
demi-penny  ; il  y en  avoir  également  aux  environs 
de  l’anus,  entre  les  (elfes,  le  long  du  pétiné, 
entre  le  ferotum  St  lacuifiej  les  ulcères  qui  étoitru 


fur  le  refie  de  la  peau  , avoient  une  apparence 
ordksrite.  J’urdonnai  d'appliquer  un  earaplafme 
degonime  de  gasae  fur  les  ulcères  de  l'aificlle 
droite , S j’en  fis  atilfi  appliquer  un  autre,  f it 
avec  une  foire  décoction  de  falfeparcille  & de 

f ruait  d'avoine  , mêlés  eofemble  , fur  ceux  de 
aiffclle  gtuche.  On  changea  tous  les  jouis  ces 
eataplatmes  , pendant  deux  foraines.  Les  ulcères 
fongueux  de  1 atflcllc  droite  étoient  alors  entière- 
ment guéris , 8t  la  cicatrice  étoir  bonne , quoique 
la  peau  n’eut  pas  innt-i-fail  fa  couleur  naturelle. 
Les  ukètes  de  l'aificlle  gauche,  où  l'on  avoir 
appliqué  le  earaplafme  de  fiillcparcillc , étoienr 
empilés  de  ce  qu'ils  étoient  d'abord.  11  en  étoir 
de  même  des  autres  ulcères , à l'exception  de  ceux 
del'aiffclledrotie.  J ordonnai , pour  lors,  d’appli- 
quer le  earaplafme  de  gayac  fur  eux,  St  , quinze 
jours  après,  ils  furent  guéris.  Je  fus  alors  con- 
vaincu que  la  gomme  de  gayac  avoir  guéri  ces 
fymplômes.  J-  voulus  enltiite  favoir  quel  effet 
produiroit  ce  même  rtmède  fur  les  autres  ulcères, 
c’eft-à-dire  fur  ceux  des  environs  de  l’anus,  du 
ferotum  St  de  la  peau  en  général  , en  le  donnant 
intérieurement.  Le  malade  et  mmcnçaàen  prendre 
un  demi-gros  trois  fois  par  jour , ce  qui  le  pur- 
geoir  -,  mais  j'arrêtai  cet  eflèt  , en  y mêlant  de 
I opium.  Tous  les  fymplômes  dtfpaturent  dans 
environ  quatre  femainev  ; mais , malgré  cctfe  gué- 
rifon  apparente,  le  malade  refla  encore  quelque 
lems  4 I hôpital.  Mais,  environ  quinze  jours  après 
les  fymptômes  reparurent , St  le  malade  fut , en 
très-peu  de  reins , anfli  mal  qu'il  éroit  pré.édem- 
mcm.  Je  lui  fis  tepr  ndte  l'ufage  de  la  gonm  de 
gayac  intérieurement,  mais  elle  fut  fans  verni  , 
ou  plutôt  la  confiimtion  n'en  fut  plus'aff  élée.  il 
fubit  alors  un  nain  ment  mercuriel  & g-  érir.  Que 
conclure  de  ccci  ? que  le  gayac  l’emporte  fut  les 
autres  fudotifiques;  qu'il  p: ut , dans quclqn  -s  cas, 
par  lui- même,  gué  ir  la  maladie,  & que,  dans  le 
plus  grand  nombre  de  cas  , on  peut  l'employer 
comme  remède  acctfibire  , fur-tour  dans  les  Vé- 
roles anciennes,  où  te  mercure  a échoué  -,  mais  il 
faut  alors  l'employer  à trè'-furte  dofe,  pour  le 
Bture  en  état  de  déployer  fon  efficacité- 
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Cependant  , l'inefficacité  des  fubflances  dont 
nous  venons  de  parler,  bien  reconnue  dans  un 
très-grand  nombre  de  cas  , les  préjugé*  qu’on 
avoir  fur  la  Qualité  froide  du  mercure , réduit»  X 
leur  jufte  valeur,  les  fuccès  qu'avait  teti  jours  cc 
minéral , entre  les  mains  des  Praticiens  prudtns , 
ramenèrent  ptu-à  peu  le  plu*  grand  nombre  vêts 
lut  On  crut  que  les  effets  qu’il  produifoit , appli- 
qués au-dchors , feroient  plus  fréquemment  heu- 
reux , fi  on  le  dépouillost  de  fon  principe  véné- 
neux par  des  opérations  chimiques , & c'eft  ce  à 
quoi  on  s’appliqua  le  tiède  dernier , & dans  celui- 
ci.  Voytt  , à ce  fujet  , les  progrès  de  l’Art,  à 
(article  Mercure  On  établit  dèvl  "rs  deux  fortes 
de  traitements  qu’on  diflinguaen  intérieur  & cxié- 
rieur.  Dans  l’un  , on  preferit  le  rmr.ure  de  ma- 
nière qu’étant  avalé»  il  pénètre  les  vcics  de  la 
circulation  par  les  orifices  des  abforban; , qui 
s'ouvrent  dans  le  fyflème  des  premières  voies. 
Dans  l'autre,  on  1 applique  fur  la  furface  do  la 
p au  , dans  un  tel  ént  de  divifioti  qu'il  puiiTû 
facilement  être  réforbé  par  les  porcs  inhalat*  qui 
communiquent  avec  le  (yfiéme  des  abforbans.  Ce» 
deux  divitions  renferment  toutes  les  méthode* 
mercurielles  qu’on  a inventées  jufqu’iJ , & qui  ont 
eu  quelque  fuccès  t ainti  qu'on  peut  s’en  con- 
vaincre, en  lifant  l'article  Meuccrc,  où  l'on 
trouve  beaucoup  de  détails  fur  lesquels  nous  ne 
p-suvom  entrer  ici , fans  tomber  dans  des  répé- 
tition*. Nous  conclurons  d“.  tout  ce  qui  y cft  dit, 
que  ce  minéral  peut  agir  t fdon  les  circonflanas , 
comme  évacuant,  comme  liquéfiant  , ou  comme 
fpécifique , et  fl  à dire  comme  poffédant  une  qua- 
lité anti-dotale  dont  on  ne  peut  £c  rende  e compte 
que  par  les  loix  de  la  Chimie. 

Le  D.  Wodward.cn  Angleterre,  étoir  un  des  pins 
grands  partisans  de  la  première  de  ces  doctrines.  Il 
troyoit  que  tout  ce  qu’on  a dit  fur  le  changement 
du  principe  virulent  par  les  altérant  , étoir  une 
pure  chimère.  Il  foutenoit  que,  dans  U Vérole, 
comme  dars  tout  autre  genre  d’infeélion,  il  ne 
s’opéroit  aucune  altération  avantageufe  dans  le 
corps  huma:n,  fans  l’évacuation  de  ce  qui  lui  étoic 
fuiiiiblc , & qu  il  ne  furvetioit  alors  d’amélioration 
dans  i'organiime,  qu’autant  que  de  nouveaux  fucs 
balfamique»  remplaçoient  ceux  qui  Soient  atteints 
dinftdioD  : l’clprit  imbu  (le  cent  opinion,  il  ne 
regard’.- it  le  mercure  comme  fpécinque  dans  la 
maladie  vénérienne  , qu’autant  qu'il  prouiroit  dos 
fée  tétions  abondances  Le  D.  Ford) ce  pareil 
être  du  même  avis*,  car  ii  dit  : et  Quelque  prépa-. 
ration  que  Ion  emploie,  on  doir  la  donner  de 
manière  N X telle  dofe  qu’elle  produite  une  dureté», 
une  plénitude  & une  fréquence  modérée  du  pouL , 
avec  des  évacuations  ftni  Mes;  car,  décote  ma- 
nière, le  mercure  guérît  p!r.t6t  <£.  a te  pli?  de 
c-rtijtide.  | e f . Plcnck,  <roit  é^.Luitni  que 
le  virus,  une  foi<  combiné  au  M t rcurc  j doit  né- 
ceffjircment  &.  plus  aifément  et  c évacué  pif  les- 
belles les  Tueurs  4 le>  urines , quoiqu’il  regarda 
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la  fallvanotl  comme  dangercufe  : Keyfcr,  dans  la 
prcfcnption  de  fes  pillules , avoit  particulièrement 
in  'M  lalih.rté  du  ventre  ; & même  il  la  por- 
to» à un  ici  point  , en  redoublant  la  dote  de 
Ton  remède,  que  la  diarrhée  palToit  foutent  à la 
dylîenicrie,  inconvénient  ordinaire  de  cette  mi- 
thotle,  & dont  nous  avons  eu  occafton  de  voir 
beaucoup  de  victime*  aux  Invalide*  , où  elle 
droit  la  feule  adtuife  en  1771.  Plulieuts  Pta- 
ticiens  , en  France,  ont  également  été  per- 
fuadés  de  la  néceffité  des  évacuation*  dam  le  trai- 
tement mert  uriel  , à leur  tête , étoient  le 
D.  Afiruc  & J.  L.  Pct;t.  Cette  opinion , quel- 
que plaulible  quelle  foit  dans  quelques  en 
où  l’on  ne  peut  fe  refufer  de  rcconnoltre  une  éva- 
cuation évidente , efl  combattue  pat  d’autres  où 
l’on  ne  découvre  pas  la  moindre  excrétion  , quoi- 

?[ue  la  guérifon  s'tnfuive;  & par  pluticurs  autres 
aits  fur  Icfquels  nous  ne  pouvons  infiflcr  ici,  fans 
entrer  dans  de  trop  grands  détails. 

La  fécondé  doélrine  fur  l'opération  du  mer- 
cure , celle  où  on  le  croit  agir  en  liquéfiant  ou 
diffolvant  les  humeur*,  efl  celle  où  on  le  fuppofe 
pénétrer  en  fubllance  dans  les  voies  de  la  circu- 
lation, mais  fous  une  forme  extrêmement  disifée.  ] 
On  a pcnlé  que  fon  action  pouvoir  alors  fc  rap- 
porter à la  malle  de  chacune  de  les  molécules  * 
qui  relloieni  apparentes , quelque  foit  la  fotmule 
dont  on  fe  fervlr.  On  fut  d’autant  plus  porté  à 
Cette  opinion , qu’on  découvroit  dans  l’onguent 
mercuriel  vu  à la  loupe , une  infinité  de  globules 
avec  leur  apparence  métallique,  & très -propre  , 
dans  cet  état  de  divilion , - agir  jufques  dans  les 
détours  les  plus  cachés  de  l’organiftne , & que 
les  Fades  de  F Art  renfermoienr  des  obfer  cations  où 
il  étoit  dit  tjti’on  avoit  trouvé  danslecrâne,  même 
dans  l'intérieur  des  os  de  ceux  qui  étoient  pétis 
dans  les  remèdes , du  mercure  en  malfe  & en  affea 
grande  quantité.  On  partit  dc-là  pour  accorder  à 
ce  minéral  tmc  force  centrifuge  d'aurant  plus 
grande  que  la  puifïance  tntlive  du  coeur  étoit  plus 
énergique.  Mais  tourcefyfléme  s'écroula  , du  mo- 
ment que  le  D.  Mâcher  cul  fait  voir  que  lemercure, 
dam  l’onguent  mercuriel , étoit  d’autant  mieux 
difpofc  à opérer  fes  effets , qu’il  y étoit  dans  l’état 
d’une  exaélecombinaifon,  À qu'il  y avoit  moins 
de  globules  apparentes.  Audi  les  Pharmaciens , 
dans  la  confection  de  l’onguent  mercuriel,  ont-ils, 
depuis , porté  le  fcrupule  julqu  à ne  vouloir  au- 
cune apparence  de  globules , quand  ils  le  répu- 
dient bien  fair. 

Enfin,  la  dernière  doélrine  relative  à l'aélion  du 
mercure  , cil  celle  où  l’on  rapporte  fa  fpécifieité 
1 l’atlracUon  chimique  entre  lui  & le  principe 
virulent,  attraélion  qui,  quand  elle  cil  exacte 
comme  celle  qui  a lieu  entre  I acide  fulphurique 
& la  pouffe  dans  le  tartre  vitriolé,  rend  l'une  & 
l’aucre  fubllance  inaélive.  Les  preuves  de  cette 
opinion  font  l’analogie  qu’on  a cru  devoir  ad- 
mettre cture'c  virus  vénérien  & les  autres  agent 
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chimiques  qui,  quniqu’aétifs , perdent  toute  leur 
force  par  une  pareille  combinaifon , & le  fuccés 
des  topique*  m rcuriels  pour  guérir  les  ulcères 
vénériens , fuceès  qui  indique  une  aélion  immé- 
diate fur  la  partie.  Cette  opinion  fcmblc  être  ad- 
mifftble  dans  beaucoup  de  cas  où  aucune  évacua- 
tion nefuccèdci  l'opération  du  mercure,  & où  la 
guérifon  fe  fair  d'une  minière  cachée,  comme 
dans  le  traitement  intérieur  ou  dans  la  méthode 
mercuticllc  parcttinclion.  Maisle mercure,  alors  , 
paroit  agir  non-fculemcnt  par  attraélion , mais  en- 
core en  fufeitant  les  actions  de  la  vie  par  une  fa- 
culté qui  lui  efl  particulière.  En  effet,  ilefld’ob- 
fervanon  que  les  ulcères  vénériens  prennent  , 
dans  le  traitement , une  apparence  de  vie  qu'ils 
n’avoient  point  aupara-  ant  ; le  pouls  devient  plus 
animé , & les  forces  plus  grandes , circonflances 
ui  indiquent  que  le  metcure  agir  par  une  faculté 
itnulante  quelconque.  Ceci  avoit  déjà  été  re- 
marqué par  le  D.  Fordyce,  qui  dit  que  1rs 
batremem  du  pouls  dans  le  traitement  mercutiel , 
vont  rarement  au-deffous  de  qiarre-vingt-dix 
pulfarions.  Audi  recommande-t-il  de  donner  le 
mercure  de  manière  qu'il  prodtiife  une  dureté  , 
une  plénitude  & une  fréquence  dans  le  pouls, 
marque  d’une  diathèfe  inflammatoire  commencée. 

Avant  de  partir  à de  plus  grands  détails  fur  l’u- 
fage  qu’on  fait  des  préparations  mercuriell  es  pour 
remplir  les  indications  qu’offrent  les  différentes 
a ficelions  vénériennes , nous  croyons  bien  faire 
d’en  préfenter  l'enfemble  félon  l’ordre  qu'a  fuivi 
le  "D.  Schvvcdiavcr , dans  fes  0!fcrr,uions- 
Pratiquis  fur  lu  MaUJits  Veneritmis.  Ce  Pra- 
ticien v a rangé  les  acides  fuivans  la  table  des 
attractions  électives  de  Bergman. 

Tableau  de  toutes  les  différentes  Prépa- 
rations & Compositions  mercu- 

rieu.es  connues  julqu’à  ce  jour.  ( t ) 

I.  Préparation  dans  laquelle  le  Mercure 

cft  (împlement  purifié. 

* Hydrjgyrum  purificalum. 

Me  reniais  cr.udus  pmiùeatus  efficinarum. 
Argemum  vivum  purification.  Pharm.  Lon. 
jdnglit , Quinckftlver  , crude  purifier!  mer- 
cury-, Germants,  Reines  queckfiiber ,-  Galas, 
Mercure  pur. 

II.  Préparations  dans  lefquelles  le  Mer- 

cure cft  (Implement  divifé. 

I.  Par  les  gommes  ou  mucilages;  tels 
que  la  gomme  arabique  , la  gomme 
adragaut , &c. 

* kyJragyrum  gummofam. 

( 1 ) Les  y lus  ulitcev  lent  marquées  d'une  *. 

O 0 o ij 
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Mercuritn  gununofus  de  Pltnck,  (fui  en  efl 
I ravemeur. 

C O M P 05  I T A. 

* PiluU  ex  hydragyro  gamma fo. 

Piiul*  ex  meicurio  guo  mofo.  Plenck.  Ph, 
Chir. 

Solutio  mercnri.dis  gtimmofa.  JH  J. 

Mi  XII] ra  mcrcuiialii.  Pharm.  Nojocom.  S. 
Ctorgii . 

Poiio  mercurialis.  Difpenf.  Novi  Brunfwi- 

Lac  mercuriale.  PUnck, 

Sytupui  hydrargiri.  P hamac.  Suce . 

2.  Par  les  refines  &.  baumes  *,  tels  que  la 
térébenthine,  le  baume  dccop.ihu,&c. 

* Hydrargirum  tcrebinthlnatum , &c. 

C O M P O S I T A. 

* Pilulr  ex  hyd  argyro  tercbinthinàto, 

Piiul*  meruiîialcs.  L. 

Pilu'æ  mercuiialcs  taxantes.  C . 

PiliJa?  mercuriales  liatagogæ.  Pharm.  Danic. 
Injcclio  mercarialis.  Ph.  Edimb.  pauperum. 

3.  Par  les  huiles  grades,  animales  ou 
végétales  -,  telles  que  la  graille  de  porc, 
la  graille  d'oie  , ou  le  beurre  de  cacao. 

* Hydrargyrum  unguinofam. 

* Vnguemum  Kyd>arçyri. 

Ln  ucrium  ex  hydrargyro  cceruleum.  E. 
Unguenmm  mercuriale  , feu  titigucntum 
Xùapoliunum.  Pharm.  Auf.riaca  - Provin- 
cialts . 

Composita. 

•.  Lngucnmui  tœrtileum  forrîus.  L . 
Lngucntum  c&riileum  mifiiis.  L . 
Lngticnnim  mercuriale.  D. 
p.  C-iamm  mercuriale.  L. 
y.  EmplaOrum  mercuriale.  O. 

F.mplartrum  ex  hydrargyro.  E. 

Emplaflrum  tx  gunimi  anununiaco  cum  mer- 
ci!'io.  L. 

Emplaflrum  commune  cum  mcrcurio.  L. 
Emplailrum  de  raniscum  mcrcurio.  A. 

4.  Par  les  terres  calcaires  *,  telles  qu*  la 
craie  , les  pattes  d'ecreviücs , &c . 

Mercnrius  alkalifarus.  E. 

Pulii»  mcîcunalis.  G. 

III.  Préparations  dans  Icfquelles  !c 
mercure* ell  calciné  par  la  chaleur  & 
par  l’air. 

* Hydrargyratum  calcina  tum. 
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Merenriui  calcinants.  L.  S. 

Mercnrius  pixtipirarus  per  fe.  t. 
Composita. 

* Pilait  ex  kydrargyro  calciaito» 

Piiul*  fsphiliiicc.  Ph.  Sojac.  S.  Thoma, 
Piiul*  ex  mcrcurio  calcinait»  G. 

Piiul*  ex  mcrcurio  calcinato  anorlyn*.  G. 

IV.  Préparations  dans  lefqucllcs  le  mer* 
cure  eft  en  partie  divilé  & en  partie 
dilîous. 

I.  Per  le  fiicre  candi,  on  par  les  coin* 
polirions  faccharincs  ; telles  que  la 
confervè  de  rofes  , de  Uinorrho* 
don , &c. 

* Saccharum  hydrargyralum. 
Composita. 

Balai  ex  hydrargyro  faccharato. 

Bolus  cmrulcus.  Th. 

Bolus  mercurialis.  G. 

1 

1.  Par  le  inieL 

*.  Md  hydrargyralum. 

Composita. 

Piiul*  Æ hio,  ic*.  E. 

Piiul*  mercuriales  purgames.  E.  Paup. 
Piiul*  B.ilom. 

3.  Mercure  combiné  avec  le  foufre 
( les  fleurs  de  foufre  ). 

* Hydrargyrum  fulphuralum. 

a.  par  limple  iru  .ration,  ou  par  fufiotl. 

* Hydrargyrum  fulphuralum  nig'um. 
sCiliiops  mincralis.  O. 

Co  M PO  S I T A. 

Pulvis  Æihiopicui.  G.  • 

b.  par  liibliniaiion. 

* Uydra  gyrum  fulphuralum  ruhrum. 
Cinnabans  taeliiia , feu  aruficiaiis.  O. 

Composita. 

Pulvis  amilyffin  Sincnfis.  O. 

4.  Mercure  combiné  avec  le  foufre  d’an* 
ti  moine. 

a.  Pir  (impie  trituration. 

* Sulphur  antimonii  hy drargyralum  nigrum, 
Æihiops  amimonialis.  O. 

Composita. 

Piiul*  /Ethiopie*.  E.  D. 

b.  Par  fublimation. 

Sulphur  aatimçnii  hydfjrgyrairum  rutrums 
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Cinnabaris  amimonii.  O. 
Composita. 

Bolus  Cinnabannu!.  G. 

y.  Mercure  combiné  avec  le  foufrc  par 
précipitation. 

(Voyez  ci  - defTous  les  préparations  avec  t'a- 
t idc  vitriolique .) 

V.  Préparations  dans  lefquelles  le  mer- 
cure eft  réduit  fous  la  forme  d'un  fel 
ou  d’une  chaux  métallique  par  les 
acides. 

I.  L acide  de  la  graille.  ».  L’acide  du  fel  ma- 
lin. L’acide  du  lucre.  4.  L’acide  du  fucrin. 
y.  L’acide  de  l’arfenic.  6.  L’acide  de  (urelle.  7. 
L’acide  photphoiique.  8.  L’acide  vitriolique.  9. 
L’acide  du  lucre  de  lait.  10.  L’acide  tartareux. 
11  L'acide  du  citron  ou  limon.  11.  Lacidc  ni- 
treux 1 $.  L'acide (pathique.  14.  L’acide  acéteux. 
iy.  L’acide  du  borax.  1 6.  L’acide  du  bleu  de 
Prude.  17.  L’acide  aerien. 

1.  Mercure  combiné  avec  l’acide  de  la 
graille  ou  du  Juif  ( aciduin  febi  ). 

Hydrargyrum  lebinum. 

2 . Mercure  combiné  avec  l’acide  muria- 
tique , ou  l’acide  du  fel  commun  ou 
marin. 


* Hydrargyrum  muriatum 
fortius. 


a.  Hydrargyrum  muriatum. 

Par  fublimation  , 
ou 

par  précipitation. 
Mereurius fublimatus  corrolivus.  0. 
M-icurius  fuhltmaros  tlbui.  O. 

Mereurius  corrolivus  albm.  S L. 

Mccnrius  corrofints  vtà  humidâ  paratu;. 
Monnet. 

COM  POSI  TA. 


Solutio  fuhlimati  fpirituofa  , de  Van-Swieten. 
S-  Ititio  mtren  ii  lublimati  corroûvi.  E. 
Mixiura  mercurialis.  S. 

M e'coriii>  ruh'imarus  folnrns.  G. 

* Solutio  kydrargyri  faliti  fortiori*  oquofa, 

Pi’ul*  e merci.no  conofivo  albo.  S. 

* Lotiofypblitica  flava  y (Llio  txkydrargyro'). 
mit'iato  forttori  ), 

Aqoa  ^ haecffatnica.  O . 

Liqnor  mtrcüri.dli« . rf, 

Locio  mercuriale.  Th. 

Solutin  fnblim;iti  ba I* arnica.  Pic nck. 

* Liguer  ad  cwndyiQmam» 
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Aqua  cauflica  pro  condylontatibin.  P'.enck . 
b.  Catx  kydrargyri  mwiata.  C •.(!  - à di  e,  la 
enaux  de  mercure  unie  arec  I acide  matin. 
Par  ia  ftthlirrar  on. 

* Hydrargyrum  injr:atnm  mitius. 

Meictiriur  dulcis  ( ivblimaiione  paiatus  ).0. 
Meruuius  dulci  fubjmatus.  L. 

Calonitlleu  caiomcla>.  L. 

Aquiia  alba. 

Panacca  mercurialis. 

Mercunusdulcis  lunaris.  Sciroider. 

Co  M POS  JT.  A.  1 ' 

Bolus  mercuriali-.  E . 

Boliis  jnlappie  cum  mercurin.  Ibid, 

B > us  rhei  cum  niercurio.  Ibid. 

Pdula;  calomi  lano».  G- 
Pi  ulae  Plummeri.  E. 

Ptlutx  alic-rames  Plnmmeri.  O. 

Pilula  depurars.  Th. 

Pubis  Plumns.ri.  O. 

Pilulæ  mcrcu'iales  purgantes.  A. 

Pilul*  catarrhales  purgantes.  D. 

Pilulss  taxantes  cum  mercurio.  Ibid. 

Pulvis  ù Icanyiinrin  cum  mercurio.  Th. 

*.  Lotiojyphil  tica  cigra  , ( lotia  ex  hydra  gyrt 
muriaco  mittori.  ) 

Lc  iio  mercurialis.  G. 

Par  précipitation. 

a.  De  fa  ditfoluiion  dans  l’acide  nitreux  par 
L Ici  commun. 

* Calx  kydrargyri  muriata  Scheellii . . 
Mereurius  prccipi.atus  diilcis , Je  Sckitle 
( Jon  inventeur. 

b.  De  fa  diftoltiiion  dans  l'acidc  muriatique  par 
l'alkali  végétal. 

Msarcurius  précipitants  albtt1.  L. 

c.  De  fa  dufolution  dans  l'acide  mutiatique 
par  l’a' k ali  mmétal. 

Mcrcutius  précipitant!  albtts.  A. 

d.  De  fa  düTolution  dans  l’acidc  muriatique 
par  l’akati  volatil. 

Mereurius  præcipitalus  a!bn>.  E. 
c.  De  fa  diffoluiiun  dans  l’acide  mutiatique 
par  le  cuivre. 

Mr  rcurius  précipitants  viridis.  E. 
Composita. 

Ungucmiim  è mercurio  prte  ipirato.  L. 
Limmentum  mercuriale.  F..  Paup. 

3.  Avec  l’acide  faccharin. 

Hydrargyrum  faccharatum.  Bergman. 

4.  Avec  l’addé  du  fuccin. 

Hydrargyrum  fuccinaium.  Bergman. 

j . Avec  l’acide  arfcnical. 
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Hydrargyrum  arfenicatum.  Bergman. 

6.  Avec  l'acide  de  furclle  blanche  ou 
alléluia  ( oxalis  acctofclla  Linnari }. 

Hydrargyrum  oxalinum.  Bergman. 

7.  Avec  l'acide  phofphorique. 

Hydrargyrum  phofphoratttm.  Bergman. 

Par  précipitation  de  Ta  diffolution  dans  l’a- 
ride nitreux  par  l’urine  récente. 

R«fa  ntincralif.  O. 

8.  Avec  l’acide  vitriolrque. 

* a.  Hydrargyrum  vitriolatum. 

Vitriolnm  merettrii.  O. 

Oleum  mercutii.  O. 

b.  Calx  hydrargyri  vitriolata  ( flava  ). 
Turpcihum  minérale.  O. 

Mercurius  emeticus  llavus.  L. 

Meremitts  fiant».  E. 

Mercurius  précipitants  li*eus.  D. 

1 Turpcihum  nigrittn.  O. 

c.  Mrrcttie  précipité  de  fa  diffolution  dans 
l’atcide  nitreux  par  le  foie  de  foufre  ou  par 
l’htpar  calcaire. 

Mercurius  prxcipitatus  niger.  O. 

9.  Avec  l'acide  du  fucre  de  lait. 

10.  Avec  l’acide  tartareux. 

a.  Hydrargyrum  tartarifatum.  Bergman. 

b.  A'ee  le  tartre  purifié,  vulgairement  appellé 
crème  détartré  ( alkali  végétal J'urf.Uutt  d’ a- 
eide  tartareux,'}.  « 

* Tartaratus  hydrargyratu*. 

Terre  feuilletée  mercurielle  de  D.  Preffavin 
(fon  Intérieur  ). 

c.  Mercure  précipité  de  fa  diffolution  dans  l’a- 
cide nitreux  par  l'a.ide  tartareux. 

* Calx  kyd)  argyri  tartarifataflava  ; vulgo  Pul- 
sis  Con(iaminu>. 

d.  Mercure  précipité  de  fa  diffolution  dans  l’a- 
cide muriatique  & dans  l’acide  tartareux 
par  l'alkali  fixe  végétal. 

* Calx  hydrargyri  tartartfaia  alla  ; vulgir , Pul- 
vis  argentetts. 

11.  Avec  l’acide  du  citron. 

Hydrargyrum  citratum.  Bergman. 

12.  Avec  i’acidc  nitreux. 

* Ifydeargymm  nitratum. 
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•A.  Amplement  diffons. 

” aicidum  r.itri  hydrjrgyratum. 

Solutio  mercutii.  £. 

Composita. 

ITngitenrum  ciirimtt.  ■ ^ P.  S. 

B.  Evaporé  & cal.  i-  u. 

* Hydrargyrum  r.’tr  -■  ' - "uni. 

Mercurius  cotre!  u-  tuber.  L.  E. 

Mercurius  précipitants  lutter.  O. 

Pulvis  principi-  O 
Metcnrius  coraliinus.  £. 

Mercuiitis  rricolor.  O. 

Paoacca  mercurii.  0. 

Arcannm  coiallinum.  O. 

Panacca  mercutii  rubra.  O. 

Composita. 

Balfamus  mercitrialis.  Plenek. 

Ungucntum  ophtalinicum  Saint-  Yves. 
Balfamunt  ophialmtcum  rubruin.  D. 
l'ngoemum  ptécipitatem.  G. 
l'ngntmum  ad  lippitudimm,  Th. 
Ungucnuim  mercuriale  rubrttm.  D. 
L'npientum  pnmautm  rtibriim.  D. 

C.  Précipité  de  fa  diffolution  dans  t’acidc 
nitreux. 

a ■ Par  l'alkali  volatil. 

* Hydrargyrum  nitntum  einereum. 

Pulvis  mercutii  cinercus.  £. 

Tqrpethiim  album.  O. 

Mercurius  précipitants  dulcis.  O. 

Composita. 

Gouttes  blanches  du  Doéleur  Ward  émerctirt 
précipité  de  l’acide  nitreux  & tediffous  par 
le  Tel  ammoniac). 

Syrop  végétal, 

Svrop  de  Bellet. 

b.  Par  l’alkali  volatil  vineux  , ( fpiritu;  falis 
ammoniaci  vinofus.  ) 

Ttirpttltum  nigruni. 

Mctcutius  prxcipitatus  niger. 

Par  l'alkali  fixe  végétal. 

Mercuiitis  piccipitatus  ftifcus.  Wurtg. 

d.  Par  le  cuivre. 

Mercutiits  prxcipitatus  viritiis.  B. 

1 3.  Avec  l’acide  du  fpath  , ( fluor  mine- 
ralis  >. 

Hydrargyrum  (luoratum.  Bergman. 

14.  Avec  l’acide  acéteux. 

* Hydrargyrum  acetatum.  Bergman. 
Composita. 

Trocbifques  ou  pilules  de  Keyfer. 

!,  1 j.  Avec  l’acidc  du  borax. 
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Bydrargytum  boraxatum.  Be-gmtm. 

16.  Avec  l'acide  du  bleu  de  Prufle.  i 

17.  Avec  l'acide  aerien  ( airfixe). 

Hydrargyrum  acratnm.  Bergman. 

Du  Traitement  extérieur  de  la  Vérole. 

Ce  t.-aiterrfem  comprend  la  méthode  friélionnelle 
& la  fumigaroire. 

La  méthode  fiiélionnellf  ou  de?  ftiélions  date 
de  l'appatition  de  la  Vérole  en  Etoupe,  ainli 
qu  il  confie  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  pré’ 
cédemment.  On  a en  suc  , en  la  luisant , de  pro- 
curer la  falivation  ou  point , ce  qui  confii  ue 
deux  procédés , celui  par  extinélion  St  celui  par 
falivation.  Le  premier  cft  la  méthode  de  Mont- 
pellier, ainfi  nommée,  parce  que  ce  fut  dans 
cette  Ecole  qu'elle  prit  tuilTance,  St  qu’elle  y 
trouva  des  défenfeurs , lotfqu'on  voulut  l'attaquer. 
Qu’on  s’en  tienne  à une  méthode  ou  à l'autre, 
il  faut  y difpoftr  les  malades,  en  les  faignart 
une  ou  plufiettrsfois  , s'ils  font  fanguins  Sr  replets, 
pour  détendre  les  vaüTeaux  St  les  rendre  plus 
dociles  1 l'expanftou  que  le  mercure  ainfi  ad- 
miniflré , pourra  occafionner  dans  les  humeurs. 
On  les  purge, ram  pour  fouflraire  à celles-ci  tomes 
impuretés  qui  pourroient  féjournet  dans  les  pre- 
mières voir  s que  cour  1rs  dilpofer  aux  bains  , qui 
font  cffenticls  dans  cette  méthode  ’,  car  il  eft  un 
axiome  de  Médecine,  prisd'Hippocratc  , qui  dit: 
Corpora  impura  ne  balnevis.  Ces  bains  feront  mo- 
dérément chauds;  on  les  fera  prendre  une  quin-  I 
aa  ne  de  jours  de  fuite  , St  les  malades  y relieront 
au  moins  une  heure.  St  les  accident  ne  font  point 
inquiétant,  ils  pourront,  dans  leurs  inters  ailes, 
faire  de  l'exercice  , St  fe  livrer  au  travail  de  leur 
proftfiion,  fi  elle  n’tft  pas  fatigante  , rtnon  ilsref- 
leror.t  tranquilles  renfermés  chez  eux.  Après  l’u- 
fage  des  bains,  on  pourra  les  faigner  encore, 

<1  les  circonfiances  le  demandent , linon  l'on 
donnera  de  nouveau  une  purgation  o rein  tire , 

& commencera  le  traitement  auquel  on  fe  (era  ’ 
fixé. 

Si  c'srt  la  méthode  par  la  falivation , on  donne 
le  foir  du  jour  delà  purgation  la  première  fi  ic- 
nonavec  l’onguent  mercuriel,  fi  partie  égale,  à 
l.idofe  de  deux  gros , Voy.'l , pour  la  préparation 
de  ce  remède,  ce  qu'il  en  cil  dit  à l’article  0:<- 
curoT.  On  la  fait  près  d'un  feu  clair  tn  Hr.er, 
afin  d ouvrir  les  potes  de  la  peau , St  de  faci- 
liter la  réforption.  On  étend  toute  la  tlofe  fur 
toute  une  jambe  St  on  la  fait  frotter  par  le 
malade  lui  - mime  , jufqu'fi  c qu'il  fente  de  la 
difficulté  à faire  clifierfamtin  fur  la  partie’,  alors 
on  la  lui  faitefluyer  3 l'envers  d une  chatiITette 
dont  on  couvre  eufuitc  la  jamb».  On  le  fait  meure 
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au  lit  fulfifammrni  couvert , pour  lui  procurer 
une  légère  moi'leur.  On  recommence  le  lende- 
main aux  mêmes  heures  éx  g la  même  dofe  , fi 
t autre  jambe,  St  ainfi  de  fuite  fi  chaque  cuifie  , 
aux  feltes  ,attx  bras  jufqu’aux  poignets , St  enfuite 
au  dos  ; après  l'on  teeoinmtnee  comme  précé- 
demment , St  ainfi  de  fuite  pendant  les  huit  ou 
dix  premisrs  jours,  St  même  pendant  tout  le  cours 
du  traitement.  Pendant  ce  lems,  on  nottttit  le 
malade  avec  le  potage,  un  peu  de  viandes  blanches 
ou  du  poifibn  léger  ; on  lui  accorde  uu  peu  de 
vin  ; St . le  foir , on  lui  donne  de  la  fonpe  ék  des 
fruits  cuits , À on  lui  entretient  la  lib-rté  dis 
ventre,  s’il  ne  i’a  point , en  lui  donnant  des  la- 
vemtns  tous  les  trois  jours.  A cet  le  époque  , Sc 
quelquefois  même  bien  a saut  chez  quelques  fitjCts, 
la  falivation  s'annonce  par  une  chaleur  St  une 
pu  tntvtir  de  la  bouche , p.tr  une  rougeur  des  g n- 
civts  & do  bords  de  la  langue,  par  un  léger 
mal  de  tète.  Ces  accident  font  plus  évident  ch  a 
ceux  qui  ont  le  ventre  reSerré  St  dont  le*  urines 
coulent  peu  abondamment.  Il  faut  alors  leur  pref- 
crire  de  fe_ gargatifer  liés- Couvent  avec  une 
dit o<1  ion  ti'eau  d'otge,  coupée  de  partie  égale 
de  lait , St  même  de  tenir  long  - t ttns  ce  mélange 
dans  la  bouche.  On  continue  i'ufage  du  mercure 
fi  même  dofe;  de  cette  manière,  la  falivation 
i*lcnliblcni.  ni  fe  déclare  pat  un  petit  crachotement 
qui  bientôt  deyi.nt  un  vtai  flux;  St  for  appa- 
rition , loin  d être  orageufe  , comme  dans  les 
premiers  tenu  où  1 on  employait  l'onguent  nter- 
ctriel  par  onces,  efi  douce,  paifiblc  St  fans  au- 
cun accident.  Les  efearres  fo  fo  in.nt  dans  ta 
1 ont  lie  : ils  font  peu  nombreux  St  peu  profonds. 
Quand  les  choies  m lont  fi  ce  pont,  on  crfla 
les  incitons,  St  on  I ai:  fe  aller  la  falivation  fi  elle- 
même.  La  routine  ell  de  toucher  alors  les  efca-rcs 
avec  le  collyre  de  Lanfranc , qu'on  fait  être  com- 
pqfé  de  fuhflanccs  très-irritantes , St  conféqntm- 
r.icnt  propres  à augmenter,  les  dotiletvs , fans 
remplir  aucune  vue  (abonnée.  Ma  coutume  cfl 
de  ue  point  y avoir  recours , St  je  n'ai  point 
encore  obferté  qu'il  »‘cn  foit  fuivi  aucun  mal: 
Les  ulcères  fe  forment  en  divers  endroits  delà 
bouche  , mais  particulièrement  ati  voifinaqe  des 
dents,  leur  proximité  de  ces  parties  les  rend  dif- 
ficiles fi  fuppetter;  on  peut  éviter  les  douleurs 
qu'ils  occatiocncnt  en  patoilcas,  on  plrçantemte 
les  ulcères  St  les  der.ts , de  petits  tampons  de 
chat  pie  ticmpr  1 dans  une  déèoètion  émolliente, 
ou  des  ttio  ccaox  de  rat  ines  deguittunvc  bouillie, 
St  qu'un  aura  applaitit  convenablement.  Les  cf- 
cattes  tombent  communément  en  cinq  ou  fis: 
jours;  quand  ils  commencent  fi  fe  détacher,  il 
convient  de  tenir  la  furface  des  ulcères  en  dé- 
terlior»,  en  fadant  foncent  tincerla  bouchcavcc 
une  dccoélion  d'orge  li  d aigremoinr  , fi  laquelle 
on  ajontera  sut  peu  de  tnid  rofat.  On  parte  fur 
e ix  un,  petit  pinceau  de  charpie  qu'on  trempe 
dan*  la  décoêhon  , & l'on  veille  fi  ce  qu'il  ne  fe 
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•forne  métallique  ou  fous  forme  faline  ? Arrlve- 
f-  il  dans  notre  iylième  une  décomposition  chi- 
mique , au  moyen  de  laquelle  l'acide  phofpbo- 
rique  du  fcl  fttfible , tontine  l’ont  dit  quelques- 
tins , fe  combine  au*  principes  mercuriels,  pen- 
dant que  l'alkali  volatil  dégagé , fc  porte  vers  les 
organes  falivaircs  pour  exciter  leur  irritabilité? 
Mats  H la  chofe  fe  patte  ainli , ponrqttoi  lafa- 
livation  pareil -elle  fi  rarement  cher  les  enfant 
à la  matnntclle,  i qui  l'on  donne  le  mercure? 
Pourquoi  n'a  - t - elle  point  lieu  dans  le  trai- 
tement ou  l'on  emploie  I alkali  volatil  ? De  quel- 
que manière  qu'un  tourne  l'explication  du  phé- 
nomène , il  prefentera  toujours  un  côté  a l'ob- 
jection , jurqua  ce  que  nos  notions  fur  les  chin- 
gemensq  te  le  minéral  éprouve  dans  le  fvflème  , 
aient  acquîtes  toute  la  certitude  dont  elles  font 
(ufceptibleî. 

La  méthode  par  extinction  a d'abord  été  pré- 
femée  pat  Chicoineau,  dam  une  thèfe  foutenue, 
on  t7tX,  aux  Ecoles  de  Médecine  de  Mont- 
pellier, puis  mite  en  \ oguc  ptr  Gttifard  ft  Guu- 
nrd  , qui  en  ont  ilta.un  santé  le  fuccès  dans 
leurs  écrits.  Elle  confitt;  à donner  le  mercure  de 
minière  qu’il  nVxifle  aucune  évacuation  quel- 
conque, fit  qu’il  puitte  rouler  fe  plus  long. tenu 
potttble  dans  la  mette  des  humeurs.  Cette  mé- 
thode mife  en  oppofirion  avec  celle  par  (alita- 
tien  , dont  on  a ffn.tilicrement  ttttgm  mé  les 
accidtns , lui  a paru  infiniment  préférable  , & a 
tain  aux  Praticiens  de  Montpellier  une  célébrité  , 
dans  un  terris  où  cette  dernière  étoit  loin  o’.voir 
la  perfedion  quelle  a aujourd  hui.  Cette  mé- 
thode a d’abord  été  vieitttfe,  tant  dans  fonad- 
min-fltation  que  dans  fes  moyens;  mais  e'Io  a 
peu -a  - peu  été  perftftionnse  au  point  où  clic  ell 
actuellement.  Un  fe  Conduit  par  rapport  aux 
préparations  St  au  régime,  félon  les  régies  que 
nous  avons  établies  dans  la  méthode  précédente, 
Sc  l’on  vient  en’uire  aux  fictions  qu’on  porte 
au  nombre  de  treire  ou  quatoue.  On  met  de 
plus  grands  intervalles  entre  chacune  d'elies,  St 
aufli  ■ tôt  qu’on  voit  quelques  indices  d'une  fa- 
Kvaiion  prochaine,  on  change  le  malade  de  linge, 
on  le  baigne,  on  le  purge,  on  lui  fait  ufer  de 
ga'garifntes  un  peu  aflringcns  ; St  , quand  l’orage 
efl  paffé,  on  revient  aux  trié! ions , Sa  ainfi  juf- 
qu’a  la  fin  du  ttaiitmepi,  oui  ell  beaucoup  plus 
prolongé  que  c lui  par  la  faiivation.  t.  s partifans 
de  cette  méthode  ont  cherché  tous  les  moyens 
d’.mpéclter  le  mercure  de  fe  potier  à bouche. 
Outre  les  précautions  qu’ils  ont  priées  du  côté 
dtt  m lade  , ils  ont  cru  que  le  camphre  dont  on 
connoit  les  qualités  fédatives,  uni  en  certaine  dofe 
à I onguent  mereuticl , auroit  plus  que  tout  autre 
moyen  celte  propriété.  L’expérience  n'a  point 
confi  mé  leur  affettion. 

De  quelque  manière  qu'on envifage  la  méthode 
f iclionnelle  , il  efl  certain  qu’elle  a eu  de  grands 
avantages,  St  les  fuccès  qu’e'lc  a jouinvilément 
Chirurgie.  Tune  II,  I/.i  Punie. 
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les  lui  garantitTem  fuÆfaminenr,  malgré  tour  ce 
qu’onrctic  fes  démélcurs  pour  la  faire  tomber 
dam  l'opinion  publique.  Néanmoins  la  falivation 
que  les  uni  ont  en  vue  de  procurer,  les  autres 
d'éviter,  n'ifi  point  tin  cftèt  allez  certain  pour 
qu’il  puiflü  fervir  de  règle  dans  cette  méthode. 
Car  il  cft  des  malades  qui  falivent  dès  les  pre- 
mières dotes  du  remède , fit  d’autres  qui  ne  fa- 
livcm  point,  telles  fortes  & rapp^chées  que 
foient  les  flirtions.  En  général,  la  méchodc  par 
falivation,  telle  que  nous  l'avons  rapportée,  dl 
celle  que  l'expérience  nous  a fait  voir  être  la 
plus  favorable  , foie  que  la  falivaiion  fur  vienne 
ou  non.  Ordinairement  quand  on  ne  renferme 
point  trop  les  malades,  qu'on  leur  fait  faire  un 
exercice  modéré  , qu’on  emreriem  les  couloirs  des 
reins  ouverts  par  de  légers  diurétiques,  les  hu- 
meurs liquéfiées  fe  porrenr  vers  ces  dernières 
voies , fit  entraînent  avec  elle»  les  principes  vi- 
rultns  que  le  mercure  a dénaturés  ; comme  ils 
s'échappent  également  par  les  filles  ou  la  bouche, 
quand  les  fécreto  iris  de  la  bouche  ou  des  intiftins 
le  font  relâchés.  Nous  fuivons  volontiers  cette 
méthode  chez  les  fujets  d'un  bon  tempérament 
dont  les  accidtns  font  urgens  & graves  , & qui 
ont  tout  le  rems  nécelfaireà  confacrtr  è leur  trai- 
tement. Nous  la  rendons  extinrtivc,  en  dimi- 
nuanr  de  moitié  la  dofe  des  frirtions,  fit  mettant 
pl  utienrs’ inter  va  Iles  entre  chacune  d'elles  don- 

nant quelques  légers  purgatifs  de  tems  à autre. 
Ainfi  corrigée,  nous  y avons  recours  chtz  les 
femmes  qui  ont  le  fyflême nerveux  très  -fenlible  , 
cKz  celtes  qui  font  grottes , même  chez  les  en- 
fans  , les  hypocondriaques,  fit  ceux  qui  ont  la 
poitrine  fort  delicate. 

M.  Bru  > dans  un  Onvrage  fait  fit  publié,  en 
1789,  par  6rdre  du  Gouvernement  , Ouvrage 
qu’on  peut  regarder  comme  bon  , malgré  les 
points  étrangers  de  dortrine  que  l’Auteur  auroic 
pu  fe  dtfpenler  de  traiter*,  perfuadé  que  le  mer- 
cure adminiMré  en  frirtions  no  pénètre  point  dans 
le  corps  fous  forme  globulcufo ,maisau  contraire 
dans  un  état  plus  ou  moins  parfait  de  folubi- 
lité,  a cru  que  les  accidcns  auxquels  il  doene 
fi  fouvent  lieu  alors , pouvoient  venir  de  ce  que 
l'art  de  animal  fe  di (Tour  en  trop  grande  quantité. 
Pour  éviter  cct  inconvénient , il  confeille  défaire 
les  frirtions  avec  l’onguent  mercuriel  lavé;  fie 
voici  à ce  fit  jet  comment  cct  Auteur  s’explique, 
et  On  fait  que  l’onguent  néapolitain  ou  mercu- 
riel n'tft  qu'un  mélange  fait  par  une  longue  tii- 
titration  de  graifte  fie  de  mercure  contint.  Nous 
avons  pris  une  livre  de  cct  onguent  fait  par  par- 
ties égales  de  mercure  fit  de  graiffe  , fii  fabriqué 
depuis  fix  mois  ^ nous  l'avons  mis  dans  un  por 
de  terre  rcrnüTé , avec  deux  livres  dcau^  nous 
avons  expofé  le  pot  fur  un  fourneau  pour  le  faire 
bouillir.  Nous  avons  entretenu  cette  ébullition 
pendant  un*  demi -heure,*  nous  avons  enfuira 
rctiié  le  pot  du  feu,  fit  lailîé  refroidir  no| 
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nui  ères',  après  quoi  nom  irons  enlevé  la  graiflc 
qui  furnagcoil  St  quiétoit  tirée.  Ayant  vuidé  l’eau 
dans  un  autre  vale,  nous  avons  trouvé  au  fond 
du  pot  une  matière  dute  & pelante  comme  le 
mercure.  Nous  a>ons  enfuite  pelé  fépatément 
Cette  matière  , ainft  que  la  graine  qui  avoir  fur- 
nagé,  & chacune  nous  a donné  le  poids  d’une 
'demi -livre.  Enfuite  nous  avons  étendu  de  l’une  & 
de  l’autre  matiètc fur  une  carte,  St  en  les  exami- 
nant  au  mictofcope  , nou- avons  obfervé  des  glo- 
bules mercuriels  très  - gros  St  très  - reffertés  dans 
le  magma  Si  aucuns  dans  la  grailfe.  Nous  avons 
série  de  l’eau  de  chaux  dans  l'eau  où  l’onguent 
avoit  bouilli,  & elle  a pris  une  légère  teinte 
jaune  , preuve  qu'elle  tenon  un  peu  de  mercure 
en  (I  tn  t ti 1 1 on , nous  avons  frotté  plulieurs  mé- 
taux avec  la  graille  furnageanic  , St  tous  nous 
ont  donné  depituvesde  l'txiilence  du  mercure.» 
C’cft  cette  graille  qu'il  parolt  que  M.  B u pré- 
fère à i onguent  mercuriel-,  car  il  n'cll  pas  trop 
clair  fur  cet  objet,  u Lorfqu'un  malade  fc  pré- 
fente  , dit  - il , je  lui  fais  laver  tout  le  cotps  avec 
de  l’tau  tiède  par  le  moyen  d’une  éponge,  St 
enfuite,  fans  autre  préliminaire,  je  lui  preicris 
une  friétion  de  deux  onces  fur  t*ute  l’étendue 
d'ure  jambe  avec  l’onguent  lavé  que  je  lui  fais 
continuer  de  deux  jouis*  l'un,  julqu'i  ce  qu'il 
foit  parfaitement  guéri. Pendent  ce  tcms,jelui 
prefciit  pour  bo-lfon  ordinaire  une  légère  titane 
de  fquine  ; mais  point  d'autre  régime  que  la 
fobriété  t ans  le  boue  Si  darstc  manger,  & autant 
de  ditTipation  & d’exercice  qu’il  peut  s'en  pro- 
curer. Les  Véroles  les  plus  anciennes  cèdent 
m,  rveilleufemem  à ces  moyens  fimples , conti- 
ntte-il,  les  malades  n’éprouvent  aucune  cfptcc 
d'accident , & ne  s’appcrçoivtm  jamais  qu’ils 
fut- 1 ufage  du  mercure  que  par  les  effets  falu-' 
label  qu’il  produit.  La  plupart  fortent  du  traite- 
ment avec  de  l'embonpoint  & de  la  fraîcheur 
dans  la  figure  qui,  malgré  ce  qu'on  peut  dire, 
tfl  un  ftgne  plus  certain  de  la  guérifon  Sc  de  la 
bonne  (anté  que  b maigreur  St  la  foibleffe 
extrême  de  ceux  qui  ont  paflè  aux  fric  - 
lions  ordinaire!.»  Voilé  fans  contredit  une  mé- 
thode qui , ft  clic  cil  fanèlionrée  par  l'expé- 
rience, offre  l'utik  dulei  qu’on  trouve  fï  rare- 
ment joints  entend  le  dans  la  Pra:ique.  Nous  ne 
dirons  rien  fur  tllc , n’ayant  point  encore  eu 
lieu  d'éptouver  li  cc  qui n dit  l'Auteur  . efl  vrai. 

La  méthode  fumig-t.  ire  t li  ci  lie  où  l’on  pré- 
fente aux  porcs  de  la  pi  au  le  mercure  mi,  dans 
le  plut  grand  c tarde  dit ition qu’il  peut  acquérir 
pat  le  moytn  d'on  feu  ouvrit.  Voyef  , àce  fujet, 
les  détails  où  l’on  efl  tmr.  aux  a.  iicb  sCinn.vrr  r, 
& MrxcUREj  cette  méthode  en. ployée  comme 
uniteiü  Ile,  etl  lorgne,  cnnuyiufc,  & d ail- 
leurs tiijeite  à occafionncr  beaucoup  tfaccidcns. 
Quelques  précautions  qu'on  prenne , l'acide 
tin  fottfte  , qui  le  décompofe  , pénètre  Ici 
gpoumons , les  agace  & les  attiip , de  manière 
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à donner  lieu  à des  crachcmeni  de  fan  g ; quel-  • 
qutfnis  cnnftdérables , à des  maux  de  tête,  St 
quelquefois  à des  convutfionr.  La  cha'eur  trop 
grande  qu'elles  occationnent  ,'en  dctl'échant  la 
peau  , empéthe  le  mercure  de  pérétrer,  & celui- 
ci  , fe  dépofant  fur  l’épiderme  tous  forme  de 
pouflière  plus  ou  moins  viftble  , il  ne  s’en  détache 
que  par  la  tranfpiration,  qui  lut  vient  aptè> , Sc 
entre  avec  elle  pat  les  pores  abfotbans  d’une 
manière  fl  peu  régulière  qu'on  ne  peurnullement 
compter  fur  fes  effets.  M.  Lailocctte,  Médecin 
de  la  Faculté  de  Paris,  a vonlucortigcr  plulieurs 
inconvénitns  de  cette  méthode  ,-  mais  les  em- 
barras & les  incertitudes  dont  elle  cil  accom- 
pagnée , l’ont  totalement  fait  tejetter , comme 
applicable  fur  tout  le  corps.  Les  fumigations  lo- 
cales font  plus  utiles  ; elles  comblent  à conduire, 
au  moyen  de  tuyaux  de  différentes  formes,  évafés 
fur  le  bout  qui  doit  couvrir  le  récbaux  , plus 
étroits  par  celui  qui  doit  porter  fur  la  partie, 
la  fumée  de  cinnabre  feule  ou  mélangée.  Leur 
efficacité  cil  fcnfib'c  dans  le  cas  de  fv  m plûmes 
locaux,  rebelles  aux  méthodes  générales,  comme 
les  exofiofes,  les  nodtts , les  ulcères.  IVyrp , pour 
de  plus  grands  détails,  l'Ouvrage  d’Aliruc. 

Du  traitement  intérieur  de  la  Vérole. 

Nous  rangerons  fous  ce  litre  toutes  les  prépara- 
tions qu’on  prend  par  la  bouche , & qui  font 
cnfitiie  abforbées,  après  avoir  fubi  une  foire  de 
folution  dans  les  humeurs  des  premières  voies. 
Nous  fuivrons  , dans  ce  que  nous  en  dirons , 
l’ordre  félon  lequel  nous  les  avons  rapportées 
dans  le  tableau  général  que  nous  en  avons  donné 
ci  dcfliis. 

Le  Mercure  gommeux  , Hydrargyrum  part-  - 
mofum,  efl  une  préparation  dans  laquelle  le  mer- 
cure efl  tenu  dans  un  étal  d'extrême  divifion , par 
le  moyen  de  la  gomme  arabique , qu'on  a trituré 
long-tt  ms  avec  lui.  Plentk , qui  en  tfl  l’inventeur, 
ay»nt  obfervé  l’affinité  qu’a  ce  minéral  avec  la 
falive , 4 généralement  les  humeurs  de  nature 
muqueufe,  jugea,  par  analogie,  qu'il  pourroit 
égal. nti ni  fe  combiner  avec  la  gomme,  jufqu’i 
parfaite  cxtirélion.  Il  loumit  donc  ces  deux  fubf- 
lanccs  i une  longue  trituration  , & il  en  rélulta  un 
muci’age  gris  qui,  délayé  dans  l’eau  , la  eoloroic 
uniformément,  li  preferivit  d’abord  ce  mélange, 
puis  il  lui  fubflitua  des  pillulcs  qu’il  failoit , en 
triturant  deux  gros  de  mercure  avec  mois  de 
gomme  arabique  en  poudre,  & fuffifarte  quantité 
de  firop  de  tonus , juiqu’à  cc  que  le  mercure 
ait  difj  arn  ; il  tréloii  enfuite  1 la  nulle  une  de- 
mi-once de  pain  blanc,  pour  former  des  pillulcs 
de  truis  grains  chacune  ,4  il  en  farfoit  prendre 
ftx,  matin  & foir.  Si  ces  pii  Iule-  ne  laiffenr  point 
dépoter  le  mercure  comme  la  folurion,  tllc>  ont 
aulfi  l’inoernvéniem  , loifqu’etle-  font  trop  cher, 
de  palier  «laps  l'rilomac  & les  jtsteflias , fans  s’y 
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diflondre , & de  forrir,  par  les  felles , relies  qn’on 
les  avoir  prifes.  Mai»  on  p*.-ut  reprocher,  en  outre  , 
à Cette  préparation , en  fuppofant  qu'on  la  rafle 
chaque  jour  qu’on  la  prend  , de  ne  point  tenir  le 
mercure  dans  une  combinaifon  allez  exacte  ; en 
forte  que,  peu  retenu  dans  Son  excipient,  il  fe 
dépofe  fur  les  tuniques  des  intefttos,  & cfl  entraîné 
au-dchors  avec  les  matières  de  la  digeflion.  Cette 
préparation  , quoiqu’infidèlc , eft  néanmoins  une 
de»  plus  douces  qu’on  connoifle;  on  peut  y avoir 
recours,  dam  les  cas  qui  ne  fonr  point  urgens  , 
chez  ceux  qui  font  menacés  de  phthifie,  ou  fujets 
il  des  crathemem  de  fang. 

L'HyJrargyrum  terebinthinatum  fe  fait  en  mê- 
lant une  once  de  mercure  avec  une  once  & de- 
mie de  térébenthine  , jufqu’i  extinéhon.  Le 
mélange  eft  long-tems  à fe  faire , à moins  qu’on 
n’y  ajoute  quelques  gouttes  d’huile  de  térében- 
thine. Cette  préparation  a l’inconvénient,  prifeen 
pillules , comme  on  la  preferit  ordinairement , de 
porter  fur  les  entrailles  , comme  les  préparations 
(alines*,  d'exciter  des  tranchées,  & même  le  dé- 
voyement.  On  peur  unir  le  Mercure  avec  le  baume 
de  Copahu  , conjointement  avec  la  crème  de  tar- 
tre , & diverfes  poudres  & focs  réfineux  , comme 
dans  les  pillules  mercurielles  du  Codex.  On  en 
donne  une  , tous  les  foirs , du  poids  de  fix  À fepr 
grains  -,  mais , en  générai , il  faut  peu  compter  fur 
cette  préparation. 

LSHydrargyrum  calcinatum%  ou  le  mercure  pré- 
cipité per  fe  y fe  dorme  communément  à la  dofe 
d'un  demi-grain,  uni  à de  la  mie  de  pain.  Mais 
ce  remède  , tel  fimple  qu'il  fuit , a l’inconvénient 
d'exciter  des  tranchées , qu’on  peut  cependant 
diminuer , en  mêlant  à cette  dofe  un  grain  d'O- 
pium. 

U Hydrargyrum  facckaratam  s’obtient  en  tritu- 
rant le  Mercure  avec  deux  ou  trois  fois  fou  poids 
de  fuerc  candi , autant  ex  élément  qu’il  eft  pof- 
fible.  On  donne  cette  préparation  fous  forme 
sèche , à la  dofe  de  quatre  à huit  grains  par  jour , 
on  fous  forme  pi  hilaire  ou  de  irochifquesi  onia 
fait  difloudre  aufli , pour  faire  des  lotions  à lex- 
t:rieur. 

L’ Hydrargyrummuriatum  ^ ou  le  Sublimé  corro-, 
fif  s obtient  par  fublimation , en  combinant  le 
mercure,  réduit  en  vapeurs,  avec  l’acide  muria- 
tique , fous  la  même  forme.  Voyt{t  à ce  fujet , 
les  Ouvrages  de  Chimie.  On  (c  fervoit , depuis 
long-tems,  de  ce  remède  ch  2 les  Rudes»  lorfqu’il 
fut  apporté  en  Angleterre,  d‘où  il  piffa  en  Hol- 
l«nde,  où  fioc  haave  l’ann  >nça  comme  le  vrai 
mycure  foluble  li  long-tcms  déliré.  Van-Swiéten 
le  mit  en  vogue  à Vienne  & dans  tes  Hù  diaux 
militaires  ; puis  Pringîc  » dans  les  guerres  d’Han- 
novre.  Voye\ , à ce  (u  et , tout  ce  qui  en  a été  dir 
dans  le<  Tranfaclions  M ’ticales , & dans  les  Me- 
dical Obfervationi  and  Inquiries.  La  formule  » 
félon  Van-Swiétcn,  conlifte  i difloudre  hui^grains 
de  fublimé  cortofif  dans  deux  livres  defpm  de 
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froment,  & à en  prendre  deux  cuillerées  dans  la 
journée,  une  lematin,  & l’autre  le  foir,  & buvant 
immé  liatemenr  après  une  demi  - livre  de  décoc* 
tion  chaude  d’orge  ou  de  guimauve.  Le  remède  , 
pris  feul , ou  vers  la  fin  du  traitement , par  extinc- 
tion , a eu  des  fuccès  avérés , & tels  que  nous  ne 
craignons  point  de  la  regarder  comme  un  des 
meilleurs  aans  la  Phafmacie  fyphillitique.  Mais 
il  faut  l’employer  avec  la  plus  grande  prudence  : 
at  prude  nier  a prudente  Medico  , comme  dit  Boèr- 
haave,  à ce  fujet  : ab(Une tJtmeihodum  nefc'ts.  Nous 
renvoyons  aux  Ouvrages  qui  en  ont  parlé  ample- 
ment, & notamment  à celui  de  M.  Dchorne.  La 
lotion  fyphillitique  jtune  eft  un  mélange  d eau  de 
chaux  & de  foltition  de  fublimé,  les  meilleures 
proportions  font  un  gros  de  fublimé  fur  une  livre 
demi  de  chaux. 

U Hydrargyrum  muriatum  mrtius  eft  ce  qu  on 
nomme  communément  le  Mercure  doux,  V Aquilâ. 
alba , ou  le  Calomel,  félon  le  nombre  de  fubli- 
mation qu’on  fait  fubir  au  fet  qu'on  prépare.  Les 
deux  premiers  ne  font  guères  ufités  que  pour  cer- 
tains gonflemem  de  glandes  qu’on  préfume  tenir 
de  la  nature  vérolique  , fans  pouvoir  cependant 
l’aflurer.  Quant  au  dernier , il  a eu  quelque  célé- 
brité dernièrement  en  Angleterre,  où  l'on  a dé- 
fi gné  fon  ufage  fous  le  nom  de  Méthode  d'abforp- 
rioo.  M.  Clare  , Chirurgien  de  Londres , lui 
donna  le  jour , &.  il  l’auroit  fans  doute  vu 
périr  à fa  nailîance,  fans  les  foins  paternels  du 
D.  Hunter , qui  la  Contint  tant  qu’il  vécut  ; mais , 
après  fa  mort, elle  retomba  dans  l'oubli. Cette  mé- 
thode .confifle  à f.otter  l’intérieur  des  joues  ver» 
le  lieu  où  s’ouvre  le  canal  de  la  parotide  , avec  le 
calomel  i la  dofe  d’un  demi-grain,  ou  d’un  grain, 
& à répéter  cette  opération  trois  ou  quatre  foi» 
dans  la  journée.  Son  Auteur  croit  que  le  mercure 
n’agit  qu’à  l intérieur  de  la  bouche,  & il  donne, 
à ce  fujet , des  règles  pour  que  la  chofe  fe  parte 
ainfi.  Mais , qu’on  les  fuive  ou  non,  le  rtmède  , 
délayé  par  la  lalive , n’en  parte  pas  moins  dan» 
l’eftomac  ; & alors  fa  méthode  eft  la  même  que 
celle  où  l’on  prend  le  Mercure  intérieurement; 
c’eft  ce  qu’il  a penfé  lui -même  , en  s’en  ten  rnt  au 
partage  qui  fuit  : « On  dira  peut-être  que  la 
poudre  mercurielle  palTe  égalent  nt  dans  l’eftomac,, 
& qu’ainfi  , fans  qu’il  foit  befoin  d’abforption  par 
les  furfaccs  de  la  bouche  , elle  guérit  * la  minière 
ordinaire.  Quand  cela  feroit , il  n’en  feroit^  pal 
moins  vrai  que  le  m.i!ade  fero  t guéri  plus  sûre- 
ment que  s’il  eut  pris  le  remède  en  pilule.  Le 
calomel , préparé  à la  manière  de  S:hee'e , eft 
utile  dans  les  cas  ordinaires , & léger  comme  alté- 
rant & comme  purgaiif,ynsis  fur-rom  pour  l'ufage 
extérieur , foit  en  poudre  , foit  fnfpcn  lu  dan» 
l’eau , au  moyen  d’un  mucilage.  On  en  peut  f .ire 
une  lotion  qu’on  nomme  fyphillitique  nuire,  en 
en  mêlant  une  drachme  avec  quatre  onces  d’eau 
de  chaux.  Le  Calomel,  quand  rt  eft  bien  préparé,* 
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donne  ï celle  cao  la  couleur  noire,  comme  le 
ftiblilYiè  oorrofif  lui  en  donne  une  jaune.  . # 
LcTurbith  minéral,  Calx  HyJrargyri  vitrto- 
Uta  , ou  le  mercure  émétique  jaune,  eft  peu  tilué 
actuellement  ; quelques-uns  cependant  penfent 
encore  qu’il  cft  préférable  , comme  vomitif,  au  ^ 
tartre  flibié,ou  a lipécacuanha,  pour  guérir  les 
tumeurs  des  tedicplcs.  M.*Schtwcdiaver  dit  ce- 
pendant avoir  vu  quelques  cas  où  ce  remède  , 
donné  journellement  à très*peiites  dofes,  a déiruit 
efficacement  des  affecliuns  vénériennes  cutanées 
du  plus  mauvais  genre.  Si  I on  vouloit  en  icnicr 
l ufage  en  pareil  cas,  il  (eroit  prudent  don  ré- 
primer les  trop  vio!ens  effets  , en  lui  ir.èaut 

Hydrargyrvm  nitratumtft  une  combinaifun  du 
mercure  avec  l’acide  nitreux  , qu'on  a employée 
fous  différente?  formes  & dénominations  , tant  à 
l'intérieur  qu'à  L’cxiéneur.  Pour  iVxtéricur,  oit 
Schtwediaver,  on  fe  fett  de  ladiffolution  Ren- 
due d'eau,  comme  d’un  déterllf  > ccfl  un  ttév- 
bon  remède  pour  les  chancres  , \ la  même 

difloli  tion,  faite  avec  une  once  de  Mercure,  lur 
trois  onces  d acide  nitreux , & unie  , pétulant 
quelle  cil  encore  chaude , avec  une  livre  de  g:  aille 
de  porc,  par  une  trituration  exaéle,  forme  l on- 
guent Citrin,  fl  utile  dans»  les  atfecîions opiniâtres 
& vénériennes  de  la  peau.  Le  Précipité  rouge, 
HyJrargyrum  rJtratum  rubrum , qu  on  prépare  as  ec 
la  même  di Ablution  expofée  au  feu  julpi  à ce  que 
le  réfidu  aie  acquis  cette  couleur,  cil  d une  natute 
Torrofise  , de  cii  iifité  comme  cauftique,  dans  les 
cas  d'ulcères  vénériens  avec  hypcrlarcofc.  On 
donne  communémt-ni , à l’intérieur , l Hyd*argy- 
rum  nitratum,  depuis  un  dtmi-grain  juiqu  a un 
grain , dans  une  pinte  de  quelque  décodion  ap- 
propriée. Le  s gouttes  blanches  du  D.  War<1, 
qui  ont  eu  de  la  réputation , ne  font  autre  chofe 
que  le  mercure,  difîuus  par  Iscidc  nitreux  préci- 
pité, & rediffous  par  le  moyen  du  fel  ammoniac. 
Le  fyrop  de  Belle*,  ou  V égétal,  paroit  être  du 
mercure  précipité  de  l'acide  nitreux  p3r  l’alkali 
fixe  végétal , fit  enfuitc  didous  dans  l'éther  vilrio- 
lique  , mêlé  avec  quelque  fyrop  agréable. 

L ‘Hydrarfiyrum  actiaium  , plus  connu  fous  le 
nom  de  Pilules  de  Kcyfcr  , eft  une  préparation 
faline  dans  laquelle  le  mercure,  après  avoir  été 
divilé  par  une  longue  trituration  , eft  enfuiie 
diffons  dans  le  vinaigre.  Voye^  ce  qu’il  en  cft  dit 
dans  l’Ouvrage  de  M.  Dchorne.  On  unit  cette 
préparation  à la  manne , pour  en  fermer  des  ptl- 
lules qu’on  fbit  prendre  d'abord  à la  dofe  de  deux, 
en  augmentant  peuà-pett  jufquà  douze,  chaque 
jour.  Les  pilules  de  Keyfcr  ont  eu  de  grands 
fuccès  dans  quelques  cas  ,*mais  elles  ont  fi.it  bien 
des  ravages  dans  d'autres.  Nous  pouvons  en  dite 
autant  de  la  terre  feuilletée  de  Pretia  vio  , & de 
toute  autre  composition  qu’on  voudra  faire  regar- 
fier  cr.n  m:  ayant  ur.c  venu  inrtinféque. 

On  a iitaucjup  vanté , il  y a une  vingtaine 
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d'années , nne  méthode  qu'on  a ippellt!  Mîïfe  : 
parce  qu'en  la  limant,  on  réunit  enfcmblc  le  traf 
tentent  interne  St  externe  de  la  Vérole.  M.Gar- 
dane , Médecin  de  la  Faculté  de  Paris , s’eft  fai,  » • 
un  nom  paffager  en  la  prénam.  Elle  conftfle  4 
preferire  le  lublimé  jntéticurement  , pendant 
qu'on  fait  prendre  les  ftiâiont  par  extirélion. 

Celle  méthode  ifl  la  méthode  par  excellence,  À en 
croire  M.  Dchorne.  ««  De  routes  les  préparation, 
mercuriciles , dir-il , employées  au  traitement  des 
maladies  vénériennes,  il  n'y  en  a guères  dont  la 
combinaifon  foit  plus  heureufr  & plus  univerfelle- 
menr  pratiquée  qoe  celle  des  frictions  mercurielles 
avec  le  fublimé  cor ro lit.  Quand  on  a jiigcnéccf* 
faire  la  rt*union  de  ces  deux  moyens , on  y a élé 
déterminé  fans  doute  par  l'avantage  de  pouvoir 
augmenter  l'énergie  du  mercure  Amplement  éten- 
du &.  divifé  par  l'aétivité  de  celui  qui  , donné 
fous  une  fotme  faline,  était  exactement  foluble  » 
mifciblo  4 toutes  nos  liqueurs.  Outre  cette  pro- 
priété fi  prceicufe , le  mercure , fous  cette  dernière 
Forme,  a acquis  la  faculté  de  ttimuler  plus  pui'f  m ■ 
ment  nos  titres , d'ouvrir  les  couloirs , de  pré- 
parer St  daffurer  conféquemment  l'otdre  des  ié-  * 
crétions  ; ce  qui  , indépendamment  de  la  venu 
qu'il  a s'enchaîner  & de  décompofcr  le  virus , en  . 
détermine  plus  sûrement  St  plus  compleitemenc 
l'évacuation.  On  peut  ajouter  4 ces  réflexions 
qu'il  eft  peut-être  plus  rare  qu'on  n*  penfe  de 
trouver  une  maladie  affe2  (impie  pour  qu'une  feule 
méthode  ftiffifc  toujours  4 fa  guérifon.ts  il  s'tn 
faut  de  beaucoup  qu'on  doive  tout  attendre  de  la 
méthode  mixte  ; Ion  effî  acité  efl  fondée  (ut  d;, 
principes  trop  hypothétiques  pour  qu'on  puiffe  tes 
prendre  pour  hafe  d'un  traitement.  Foyrj , 4 ce 
fttjet , dans  l'Ouvrage  de  M.  Bru,  des  détails  où 
noos  ne  pouvons  entrer  ici , fans  alonger  plus 
qu'il  ne  convient  cet  article. 

Enfin , ce  dernier  Auteur  propefe  aulTi  une 
méthode  de  donner  le  Mercure  intérieurement , 
au  moyen  de  gfieaux  de  fa  compofition , atcc  un 
fel  qu'il  nomme  Régalm.  Voici  la  manière  dont  il 
t’y  prend  pour  obtenir  ce  fel  : R:  mercure  revivifié, 
une  once.  P laci 2 le  dans  une  lapfulc  de  verte,  on 
dans  une gtande  Asie  4 méthane  , dont  on  aura 
(épaté  le  col  ; verfez  diffus  une  once  d'acide  ni- 
treux. Audi  tût  que  le  mercure  fera  réduit  fout 
forme  de  chaux  blcu4tre , (4  qu'on  n’appetcevil 
plus  de  globules  mercuriel , on  y ajoutera  dtttx 
onces  d’acide  matin.  On  aura  foin  de  ne  v crier 
cet  acide  fur  le  mercure  calciné  par  le  nitreux  , 
que  lentement  St  a plulicurs  repi  ifes,  pour  év  ier 
la  trop  grande  ctfervtfcence.  Quand  on  vetfè 
l'acide  marin  fur  le  nitreux,  qui  t.utu  le  mirent» 
en  diffoltition , ou  feulement  tn  calcination  , il  l« 
fiit  aulli-rét  un  préiipité,  mats  qui  fc  rtdill’oiU 
promptement.  On  fait  évaporer  cette  liqueur  au 
bain  de  fable,  jiifqo‘4  ficcité,  St  l’on  obtient  tn 
fel  metcmicl  d’tioc  teinte  un  pen  jaune;  on  I 
diffoui  alors  dans  une  uè-.-pciitc  quant. té  d’eau. 
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bouillante , en  le  tritdtaat  dam  nn  mortier  de 
porcelaine  ou  de  Terre*  Lorftjuiltft  p £»iit  met) t 
difl'ou? , on  met  la  liqueur  gi  evapur.non  au  bain 
•de  fable , St  l’on  obtient  urt  fel  blanc  friable , 
quelquefois  on  peu  humide , félon  qu'on  a plus 
on  moins  pouffé  l'évaporation;  on  lui  enlève  celle 
humidité  en  l’étendant  fur  du  papier  gris , pour 
le  faire  lécher  ,-  quand  il  eti  dans  eet  état , on 
l'enfume  dans  un  tljccon  de  crjltal  pour  l’ul'agc. 
line  once  de  mcrcurecoulant,  dit  l’Auteur,  donne 
à-peu  près  dix  gros  de  ici  régalin  ; en  lotte  que 
le  cinquième  du  poids  qu’il  acquit n , lui  vient 
autant  des  acides  qui.  ont  letti  a le  ditToudre,  que 
de  l'eau  dans  laquelle  il  a clé  lavé.  Les  propor- 
tions indiquées  changent  félon  la  capacité  des  vaics 
dont  on  fc  fcrl  pour  laite  l’upcratton . mat:  il  faut , 
dans  tons  les  ta»,  le  même  poid»  d acide  miteux 
que  tic  mercure»  Le  fel  metcuritl  régalin  a nb 
obtenu,  on  en  diliout  peu-à-ptu  deux  gros  dans 
une  livre  d'eau  bouillante  de  fontaine  ou  d;  ri- 
vière, bien  tlatiûée , «n  vetfant  celle-ci  à mefure 
que  la  dirfbluiion  s'opère.  O’une  autre  part,  on 
ditTout  tioi-  g'OS  St  demi  d’alun  de  roche,  dans 
autant  d'eau  ; on  mêle  les  deux  lolutions  tnl'emble 
dans  une  bouteille , St  on  y ajouie  deux  onces  de 
miel  commun.  On  agite  la  bouteille p on  la  place 
for  de«  tablette» , dans  un  li-u  chaud,  où  on  la 
Lilfe  débouchée  un  mois  enhiver,  Si  quinze  jours 
en  Eié  ; la  liqueur  efl  alors  en  état  d'ètre  eny> 
plovée.  Pour  éire  ex, ici  , dit  l’Auteur,  dans  la 
fabrication  de  la  pâte,  & ah"  de  la  mieux  pétrir  , 
pou  faire  Ls  fàicaux  , il  ne  faut  prendre  S la  lois 
que  la  moitié  de  la  folu  ion,  t'efl-à-tlne  une  livre 
Ut  uneome;  puis  les  deux  lolutions,  qui,  réunies 
avec  le  tnici , donnent  deux  livres  o deux  oncet. 
On  agite  la  fulution , en  lecouant  la  houtcille , 
après  lavoir  partagée,  loit  en  la  pefant  ou  en  la 
mcluram.  On  la  vetfe  dans  un  grand  mortier  de 
m rhte,  St  on  y proje ne  environ  deux  onces  de 
faiine , qu'on  délaye  avec  une  grande  cuiller  de 
bois  p St  quand  elle  efl  bien  délayée,  on  y ajoute 
deux  once.-  de  bonne  caHonzdep  en! uuc on  met  de 
Il  fa  ine  petit-à  pclit , avec  une  mai»,  tandis  que , 
de  l'autre , on  remue  la  pâte  avec  la  cuilLc,  )al- 
qu  à ce  qu'cite  ait  acquis  une  cciiaine  conlïilance  p 
on  fe  fert  alors  des  deux  mains  pont  la  péttir,  St 
l'on  y ajoute  la  quantité  de  fatinc  néediaire  pour 
lui  donner  la  confillancc  conv  enable  p il  en  faut 
deux  livres  St  demie  pour  chaque  livre  d'eau. 
Quand  la  pile  efl  bien  pétrie,  on  la  reparte  fur 
une  table folide,  pour  l ètvndre  en  fotme  de  pla- 
teau rie  huit  à dix  lignes  d épairtctir , à la  manière 
dont  les  Fitiifiers  le  (ont  à l’égard  de  leur  pâte. 
Quand  clic  cil  an  point  que  nous  venons  de  lïn- 
•dique»,  on  la  découpe  avec  un  emporte-pièce  qui 
foi  me  le  moule  des  gàreaux.  Lorlque  la  pâte  cil 
découpée,  on  repétrii  tes  rognures  cnrre  les  mains, 
& l’on  en  frii  un  peir  plateau  de  même épaifitur 
que  le  premier , S on  le  découpe  de  même.  On 
étend  les  gâteaux  fut  une  feuillu  de  papier  d'office , 
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cofnmeon  le  fait  de»  inalTcpüins.  Les  gâteaux  .xinii 
diipoiês  , on  les  met  auiii-tôt  au  four,  St  on  les 
laû  cuire  modérément , la  chaleur  d'un  four  de 
Boulanger»  dont  on  >ieni  d'drer  le  pain,  eü  fuf- 
ûlante  pour  cette  operation.  Il  faut  re|et:cr  tous 
les  gâteaux  qui  loin  noirs  après  leur  cUiflon*,  leur 
couleur  don  être  un  pm  dotée;  le  dedans  blanc» 
& a peu  de  choie  prés  de  la  couleur  de  la  pâte; 
la  maiic  de  paie  rélu  U an  te  d'une  livre  & tint,  once 
a eau  » ût  tic  deux  livres  de  demie  de  frrire»  dote 
produire  environ  deux  cents  quaran.r  gâteux.  Il 
ne  faut  jamais  fyire  une  piu$  grandie  nulle  » h fou 
veut  la  bien  travailler. 

L'Auteur  trouve  dans  cette  fotnr.ile  un  bien 
grand  avantage.  I.e  mercure,  dit-il»  s'y  trome 
dan>  l’état  d«.  la  plus  grande  expanlion»  parce  que 
la  chaleur  qu'on  emploie  pour  les  Cuire,  le  di rite 
â lintitîi,  à le  tixe,  en  quoique  forte,  dans  ia 
i âre , cans  le  nuîinu  état  d’cxpa;dtnü;té  où  il  fc 
«Olive  réduit,  totfqu'il  ell  fous  la  forme  de  va- 
peurs , comme  Lonqtfil  eli  voiatiliîé  par  le  feu. 
il  le  vuljuiileroit  de  mè  ne  par  l’cfict  de  la  cha- 
leur du  tour , tans  la  pâte  à laquelle  il  fc  trouve 
uni , de  qui  Us  relient  en  fe  cuitant.  Le  plus  pré- 
cieux des  avantages  dus  gâicaux  , continue- 1- il, 
cil  donc  celui  de  tenir  le  mercure  dans  l'expanfîon 
ia  plus  parfaite}  car  il  y trt  auiii  divifé  que  s’il 
éiou  réduit  en  vapeurs.  C*:s  idées  de  l'Auteur, 
qui  offrent  beaucoup  de  côtés  à lobieéKoo,  dé- 
nven«  de  celles  qu’il  sert  formées  fur  la  fpéctâcité 
du  mercure,  qui,  félon  lui,  font  en  raifoîi  di- 
recte de  Ion  cx^onlion , fit  en  raifon  invcife  du  U 
tixué  ou  concentration. 

Des  Méthodes  Empyrifuct. 

Nous  appelions  ainli  celles  peu  raifor.névs  dont 
font  ufage  les  perfonnes  qui  , n avant  pas  acquis 
de  connoiffances  dogmatiques  de  l‘Ait,  r exercent 
cependant  par  pure  cupidité.  La  Vérole,  dan»  fon 
premier  âge , fui  long-tems  abandonnée  à ce* 
lottes  de  gens , par  la  faute  des  Médecins  , qui 
a voient  trop  prompremcm  défefpéré  d’en  pouvoir 
trouver  le  remède.  Quare  » ditAllruc,  aromati- 
rii  herbarum  coUeâorcs  , c sterique  mec  /tant  ci  ne 
vagabundi  if  impojiores  k:s  temponbus  hujus  mo.bi 
yeros  6f  perfcâui  eu  raturas  Je  ipjos  ejfe  profit  ebantur% 

On  auroit  peut-être  encore  le  même  reproche  à 
faire  à ceux  d'aujourd  hui  , qui  abandonnant  le 
traitement  d’une  maladie  plu»  de  leur  retîurt  que 
de  la  Chirurgie.  Ces  fortes  de  gens , vifam  à la 
réputaiion  par  une  voie  diiférenic , décrièrent  le 
mercure,  pour  donner  une  plus  grande  vo^ue  à 
leurs  remsdes.  C’crt  ainli  que  Vinachc  vanta  fa 
Tiiaone  fndoriiique;  Y'elnoi,  la  buifTon  dépu- 
rante» M.  Mittié  même,  fts  décodions  végétales» 
L ailles  périodiques  offrent , lur  cet  objet  » 
une  lirtc  norr.hrcule  de  perfonnes  qui , dans  leur* 
recherches,  ont  été  plus  guidées  par  leur  propre 
intérêt  que  par  le  dciir  dfcrc  utile.  On  trouv# 
dans  cette  line  l'AÜcéltur,  pcifonn.ige  fur  lequel 
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nous  nom  arrêterons  d'autant  plus  volontiers  ici , 
que  la  Société  de  Médecine  lui  a donne  Tes  fuffra- 
gt  5.  On  s’accorde  allez  fur  les  drogues  qui  entrenr 
dans  fa  recette  : c'eft,  dit-on,  la  lalfepartille,  le 
sayac  , le  cumin , les  fleurs  de  bourache  , le 
lenné,  lef  rôles  mulquées,  le  fucre  St  le  miel. 
Quelques-uns  ont  cru  qu'il  contenoir , de  plu* , du 
fublimé  corrofif  ; ce  qu’on  feroir  d’autant  plus 
portée  croire  , que  fon  ufage  a été  quclquctoi- 
fuivi  de  falivations  qu'on  a eu  beaucoup  de  pi  ine 
à réprimer.  Mais  les  Commiflains  chargés  par  la 
Société  de  Médecine,  de  fon  analvfe,ncnonr  point 
trouvé;  ils  ont  cependant  dit  qu’il  pouvoir  en 
contenir  fans  qu’on  pût  le  reion noi  re  : car , avant 
mis  une  certaine  quan  rtc  de  fublimé  dans  une 
bouteille  de  ce  rob,  ils  ne  purent  jamais  parvenir 
à le  reconnoitre.  Le  fublimé  corrofif  a toujours 
été  le  remède  qu’ont  admis  les  Empvriqucs  dans 
leurs  comportions,  quoiqu'ils  le  décriaient  beau- 
coup en  public,  ainfi  que  toutes  les  préparations 
mercurielles  , pour  faire  valoir  leur  remède,  oit, 
difoient-ils , il  n’entre  point  de  mercure.  Tous 
ont  cette  marche  uniforme,  de  décrier  pour  louer. 
Ils  s'étudient  à tellement  déguifer  ce  fel , qu’il  efl 
fouvenc  impolîïble  de  le  reconnoitre  ; ils  le  pré- 
fèrent à tout  autre,  à raifon  de  fon  extrême  folu- 
bilité,  & de  la  perire  quantité  qu'il  en  faut  pour 
opérer  quelques  effets  momentané».  Les  uns  le 
diftolvent  dans  une  tifanne,  dans  un  élixir,  dans 
un  fyrop ; d'autres,  Si  ceux-ci  nous  patoiffent 
bien  imprtidcns , dans  unopiar,  un  biieuir,  ou 
fous  toute  autre  forme  lolidc.  En  général , la 
Vérole  offre  le  plus  grand  champ  à la  cupidité 
des  Empyriqnes,  & tous  y ayant  une  égale  pié- 
tent'on  , ils  fe  jugent  réciproque  ment  aux  yeux 
de»  hommes  inflruits.  Les  mauvais  fuccè*  de-  per- 
fonnes  de  l'Arr^  dont  les  pas  ne  J ont  pis  toujours 
guidés  par  le  lavoir  & la  prudence  , ne  leur 
donnent  que  trop  fouvent  gain  de  caufe  ; St  leur 
triomphe  eft  d'autant  plu*  grand , qu’ils  ont  affaire 
à des  ignorans  qui  font  loin  d’app’écier  leur  con- 
duire. Mai*  c’en  efl  allez  fur  un  fujet  qui  mérite 
fi  peu  la  difcuffion. 


Telles  font  les  différentes  mar  iéres  de  traiter  la 
Vérole:  mais  il  ne  fuffit  point  de  s‘en  tenir  uni- 
quement au  traitement  général  de  celte  atfiélion; 
les  fymprômes  locaux  demandent  quelquefois  une 
conlidération  route  particulière.  Quand  ceifymp- 
tômes  ne  font  point  très-graves , on  peut  les  aban. 
donner  à eux  memes;  le  remède  général  fuffira 
pour  Itsdiffi per.  Mais , quand  ils  font  tels , il  faut  y 
remédier  *clon  leur  nature.  Les  bubons , les  con- 
dylomtS,  les  choux-fleers , les  exoflofes,  la  carie 
font  ceux  qui  demandent  plus  fréquemment  un 
traitement  fuivi.  En  général,  il  faut  éviter  d'ou- 
vrir les  bubons,  tant  pour  ne  point  donner  lieu  à 
des  ulcérations  qui  font  fouvent  fort  difficiles  à 
«périr  t que  pour  éviter  les  défagrémen*  d une 
cicatrice , fur -tout  chez  Us  perfonnes  qui  ont  in- 
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térèf  de  cachet  foutes  les  traces  de  leur  maladie.  On 
le  contente  d'anpliqucr  deffus  un  emp  â te  le  dia- 
chylom  gommé , ou  dg  de  Y igo,  avec  le  mercure  ; 
& quand  le»  duretés  fe  ramolliffent , que  te  pus 
pointe  , & a cor.  odé  le  fommet  de  manière  à 
s'échapper  par  lui-même , on  comprime  le»  en- 
virons , en  exprimant  la  matière  , St  l’on  rechange 
plus  fouvent  l'cm.jlâ're.  J ai  vu,  dans  plulieurs 
cas  rie  ce  genre , la  m itère  prête  à s'échapper  , 
être  réfoioèe  infenlibltmcnt , & la  tumeur  difpa- 
roltre  peu-à  peti,  fans  que  la  maladie  ait  éprouvé 
plus  de  difficulté  à guérir.  Quand  le  bubon  «ouvre 
par  plulieurs  crevaffes,  il  parte  toujours  à l étal 
d’ulcère;  Us  po-tjon»  dr  peau  inttrm^  fiires  aux 
ouvertures  fc  flétri ffent , tombent  par  la  fuppura- 
rion,  St  la  tumeur  n’offre  plus  qu  un  ulcère  plus 
ou  moins  large,  dont  la  furiace  tend  plus  ou 
moins  à la  cicamfaiion.  Il  faut»alors  traiter  l'ul- 
cère à fec  , St  i’arrofer  tontes  les  fois  qu’on  le 
panfe  , afin  de  pouvoir  enlever  plu*  facilement  le 
plumaceau  qui  le  recouvre.  Quand  la  firfaCc  eti 
cl!  érétifée , St  les  bords  rongés , enflammé*  ,on  le 
lave  avec  l'eau  végéto-minérale , & l’on  couvre 
légèrement  le  plumiceau  avec  le  cérat  de  laiurne. 
Voyt{  , pour  de  plus  grands  détails  , l'article 
Bl  don.  Les  condylomes , de  même  que  les  crêtes 
St  .es  poireaux  , le  défféchcnr  communément  au 
milieu  du  traitement  , & taillent  une  bafe  en 
f ippurarion,  qui  fe  cicatrlfe  bitn-tôl.  Quelquefois 
cependant  ils  s'enflamment,  fupputent  même  à 
leur  extérieur  , St  tombent  par  parcelles.  Il  faut 
alors  Us  tenir  dans  la  plus  grande  propreté , les 
lavant  fréquemment  avec  de*  lotions  émollientes 
St  rcfoluiives , ou  , tout  uniment , avec  l’eau  de 
Guilard  , ai  gui  fée  d’un  filet  d*eau-de-vic.  Quel- 
quefois ils  exigent  de  plus  grands  foins  ; il  faut 
alors  fe  comporter  comme  nous  lavons  dit  à 
chacun  de  ces  articles.  Les  choux-fleurs  exigent 
foijvrnt  dej  moyens  plus  promptement  effectif»  ; 
il  faut  alors  les  emporter  avec  un  bifiotiri,  de 
préférence  aux  cifeaux,  qui  font  tmi|ours  beau- 
coup plu»  fouffrir.  On  panfe  enfuite  leur  bafe 
avec  l’onguenr  brun , qu’on  rend  plus  ou  moins 
cathércrjque.  On  ne  fe  déiermine  à ces  opérations 
que  vers  la  fin  du  traitement.  Les  exoflofes  qui  ne 
font  point  ouvertes,  fi  rom  traitées  avec  le»  em- 
p-âtres  fondantes;  on  fera  fur  elles,  de  rems  à 
autre , de»  illiniiions  mercurielles  ; St  fi  elles 
viennent  à s'onvrir , on  les  traitera  Amplement 
jufqu  â la  fin  du  traitement , où  l’on  avilera  aux 
moyens  locaux  , de  la  manière  qu’il  cil  dit  à l’ar- 
ticle Exostose.  On  agira  de  même  à l’égard  de 
la  carie.  Le  trairenv-nt  efl  fouvent  achevé  , que 
celle-ci  efl  dans  le  même  état  ; il  faut  alors  s'occu- 
per du  vice  local  , Si  recourir  aux  moyens  que 
nous  avorn  rapportés  à l’article  Carie.  La  pro- 
preté, les  in j celions  fréquemment  répétées  par  les 
tinus  St  ouvertures  qui  fourniflent  la  matière  , de 
le  rems  font  fouvent  plus  que  toutes  les  tentatives 
où  l'on  agit  cumul tuairement,  faos  coofultcr  U 
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nature.  Il  fe  forme  quelquefois,  après  le  traite— 
n,c r i , une  inllamæauoo  extérieure;  le  pus  qui  cil 
vleflous  dégage  une  uoriion  d’os  quichercncàlortir, 
& lotlquc  celle-ci  s cil  échappée , les  clsairs  < cvicn- 
lient  ; elles  font  de  bonne  nature  ,&  lenderi  facile— 
mentàla  cicatrice,  il  cil  cependant  des  cas  de  carie, 
& même  d'eiotlofcs,  nù  il  faut  recourir  au  traite- 
ment local , avant  tout  autre.  F abriee  de  liildcnciic 
une  obiers  ation  qui,  fur  celte  matière,  net:  nulle- 
ment indifférente.  Une  fut  me  de  cinquanre  ans 
étoir,  depuis  trois  ans,  dam  un  état  trèi-ftcbeux , 
par  la  maladie  vénérienne,  que  fon  mari  lui  as  oit 
communiquée.  Elle  avoit  palfé  inutilement  trois 
fois  par  les  grands  remèdes  ; elle  feu. droit  des 
douleurs  aigues  a la  tète  & dans  les  articulations', 
elle  ne  pou»  oit  fe  loutcnir,  & avoit  en  différentes 
patries  ddftilcèrcs  malins , fordides , & un  princi- 
palement fur  la  clavicule  droite, avec  carie.  Eclairé 
par  l’expérience,  Fabrice  prépara  fa  malade  pen- 
dant trois  femaines , St  procéda  enfuite  prélimi- 
nairement à la  gucrifon  du  mal  local , par  l'appli- 
cation du  cautère  aeluel  fur  la  clavicule  carrée. 
Ce  ne  fui  qu'après  la  chiite  de  l’efearte  qu’il  com- 
mença l'admiuidration  des  fnélions  mercurielle»  , 
& il  eut  la  fatisiaélion  de  guérir,  en  nés  peu  de 
tems , la  malade,  qui  a vécu,  depuis  pluficiirs 
années,  en  parfaite  lanté.  Fabrice,  en  fe  condui- 
sant ainli , regardnit , avec  raifon,  1a  carie  copimc 
un  fo;p:r  où  le  situs  verulique  s’éloir  dépofé. 
Tous  les  ttaitemens  ont  été  inutiles , tant  que 
cette  catie  n’a  pas  été  détruite,  parce  qu’il  rtpaf- 
foit  fans  cède  de  celte  partie  dans  roui  le  lyflémv, 
des  principes  diofeélhns  ,quien  corrompoiem  Its 
diverfes  régions.  Que  les  Chirurgiens  apprennent 
donc  par- la , dit  Fabrice  , qu'il  faut  fouvent  faire 
l'extraction  des  os  cariés,  avant  de  palier  au  nai- 
lenient  fpécifique. 

L'engotgemem  de  la  prodate,  porté  au  point 
d’occalionntr  la  llisngurie , efl  un  fymptôttK  des 
plus  tébelles  de  la  V érole.  Cet  engorgement  fuc- 
cède  quelquefois  au  marnai  traitement  de  la  go- 
nottliée  -,  Si  quand  il  ell  ancien,  on  peut  le  re- 
garder comme  un  npl  incurabe,  Si  (l  auiant  plus 
fàebcux  qu’il  devient  fooscnt  caufe  de  rérention 
d'urine.  Les  malades  n’onr  de  foulagémrnt  à 
arttndreque  du  conrinuel  emploi  des  bougies. 
Elles  tiiciliicnl  le  cours  de<  urines , quan  I on  ptui 
les  porter  au-delà  de  l’obtlacle,  Si  les  laitfcr  un 
certain  rems.  On  en  lait  actuellement  de  creufes 
St  fouplcs , qui  peuvent  mieux  remplir  les  inren- 
lions  du  Praticien  que  les  précédentes-,  niais  il 
faut  que  les  malades  les  portenr  habituellement  -, 
car,  s'ils  Tes  difcontinuent , la  (Itanguric  ne  tarde 
point  à revenir  au  même  point  où  elle  étoitpré- 
«édtmmem.  On  a vu,  mais malhcutcufvmem  ees 
cas  font  rares,  la  proflate  le  fondre  par  une  fup- 
p station  fpontanéc  ou  déterminée  par  la  bougie. 
Les  urinesét oient alotspurulemes-, elles donnnn ni 
ménie  de  l'inquiétude  , lorfqne,  tout  changeant, 
its  malades  revendent  à l’eut  de  U plus  parfaite 
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fanté.  La  dureté  de  l’épididyme,  fuite  d’une  go* 
mutilée  tombée  dans  les  boutfes , comme  s'ex- 
priment communément  les  Praticiens  , cl)  un 
fympiéme  qui  réfille  fumer  t au  traitement  mer- 
curiel ; il  n’a  rien  d’inqniél.ipi  ; il  fubfille  quel- 
quefois long-ttrns , quoique  linfeélion  foir  radica- 
lement détruite.  Il  fe  dilfipt  o dinaitement  par  le 
te  ni' , comme  |’en  ai  bvaucoup  d’exemples. 

Les  ulcères  vénériens  feront  traités  avec  un 
mé  an;  e de  digeflif  & de  Néapolitajn  ; on  les  la- 
vtra  avec  les  lotions  fyphillitiqucs  dont  nous  avons 
fait  précédemment  mention , & l’on  fe  compor- 
tera , du  relie,  comme  le  tlemamîeroni  les  cir- 
confianees  & indications  particulière-  qu'ils  offri- 
ront : ceux  de  la  gorge  offrent  plus  d'embarras, 
tant  à calife  de  la  c.ilKvulié  de  les  bi.n  découvrir, 
que  d’y  pouvoir  maintenir  les  topiques  qui  pour- 
1 oient  tn  accélérer  la  guériton.  D'ailleurs , on  les 
confond  fouvent  avec  ceux  de  nature feotbutique, 
qui,  quelquefois,  fmcèdcnt  au  traitement  de  la 
V érole  , élit 7 les  fujets  qui  ne  font  déjà  pas  d’une 
' bien  bonne  confliiuiioo.  L'expérience  pioiivcqu’on 
rifque  re-ii  des’égater , en  uai’atu  comme  vénérien 
tout  ulcère  prolond  qui  ell  couvert  d'une  croûte 
blanche  , coenneuft-,  gt  termine  par  un  botd  dur 
& relevé , avec  une  rougeur  ob  ciue  toiit-au-tour. 
Cts  ulcères  , indépcndlmnuni  du  iraitcmcr.i  gé- 
néral , en  exigent  quelquefois  un  local.  On  pref- 
crit  alors  Es  injcélion; , les  gareatifmcs  , où 
cotte  le  fttblimé  corroûf,  mélé,  fuivant  les  cir- 
conùanccs,  aux  teirrures  réfineufe»  , telles  que 
celle  de  fucdn , de  malîic  ou  de  gomme  laque.  Les 
ulcète»  qui  fort  peu  étendus,  qui  ont  paru  dans 
le  traitement  , qui  , loin  de  tonger  profondé- 
ment , ne  s’étendent  point , & qui  ont  élé  précé- 
dés de  la  chiite  d’une  efearre  , font  réputés  dus 
à (effet  du  mercure.  Il  ne  faut  leur  tien  faire; 
on  fe  contente  des  gatgatifmes  d'eau  d'orge  & de 
miel  rotin. 

La  \ érole,  chti  les  cnfins , off.e  quelques 
cittonllances  aflex  intérelfames  pour  qpe  nous 
nous  en  occupions  féparémenr.  Elle  fe  mamfcfle 
plus  fouvent  vers  les  parties  de  la  génération 
qu’ailletlts,  gt  prcfque  toujours  par  des  pullules 
de  couleur  cuivreufe  , alfczfcmblables  il  celles  qui 
paioilfent  fur  route  la  furfacc  du  corps  , chez 
l’p'lulte.'  Succtffivcment  ccs  boutons  paroilfcnt 
ailleurs,  St  prennent  blen-tût  la  mime  apparence 
que  ceux  de  la  petite  - vérole  , qui  fendent  à 
I exficcaiion.  L'intérieur  de  la  bouche  fe  charge 
d'aphtes  qui  dégénèrent  en  ulcères,  s’enfoncent 
infcnliblvmcnt  tn  arrière,  dans  le  gofier,  ou  s’a- 
vancent fur  les  lèvtcs  «1  les  murines , & portent, 
en  cet  état , obllaclc  à la  refpiration  & à la  dégli». 
litiun.  Le  mammclon  , chez  les  nourrices  qui 
allaitent  ces  fortes  d'enfant , commence  alors  i fc 
gercer  -,  il  offre  enfin  , par  la  fuite,  l’apparence 
d’un  vhancre  qui  indique  évidemment  la  tranf— 
million  de  linfeélion.  Par  la  fuite,  toute  la  j niait 
de  l'enfant  le  couvre  d’ulcération»  ; mais , avant 
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que  les  fvmptôme*  foieni  à ce  poini  # la  gorge  de 
Ta  nourrice  tfl  ulcérée,  & le  mal  fe  poire  plus  ou 
moins  profondément.  Les  yen*  & le*  oreilles  de- 
viennent incapables  de  leurs  fondions & les 
maux  liant  ils  l'ont  attaqués  deviennent  fi  imivcr- 
f.U.  duz  le  plus  grand  nombre,  qu’ils  ont  été 
regardés  tomme  un  ligne  caraèlèriftique  de  l'in- 
feâion.  Comnumimenr  les  marques  dlnftdioi» 
piroilTem  depuis  le  dixième  jour  jufqu  au  quin- 
zième & même  vingtième  de  leur  nainance  *>  car , 
avant  ce  rems,  ils  paroiflent  jouir  de  la  meilleure 
famé*,  quelquefois  auflî  ils  apportent,  en  raiffant, 
tons  les  lîgncf  les  plus  caraàérifliqucs  d'une  in- 
fediofi  décidée;  preuve  manifefle  d une  comagion 
pir  rranfmiÆondc  la  mère  il  l’enfant. Merkl in  rap- 
porte qu’une  noble  Vénitienne  , qui  faifoit  le  mé- 
fLr  de  courtifanne,  mou:  ut  fulfoquée  par  un  mor- 
ceau d’aliment  qui  s’étoit  glilTé  dan«  la  trachée- 
artère.  On  Touvrit , & l’on  fut  étonné  d-  trouver 
un  ulcère  vénérien  quiavoit  déjà  rongé  l’épiglotte, 
& un  fétus  dont  les  oj  étoient  exortofés  en  dilfé- 
rens  endroits.  11  efl  rare  , en  pareil  cas , que  les 
femmes  portent  leurs  enfans  jufqu’au  terme  de  la 
gr  flèlfc,*  elles  avortent  toujours,  , orduuire- 
riienf , elles  ‘.‘ont  ftérifa.  Mais  fcrfmt  comrade 
plus  fouvenr  U Vérole  en  traverfant  le  vagin,  lors 
de  riccmtchemené,  ou  par  U fuelion  du  mamme- 
Jor?  dt }‘a  excorié  de  fa  nourrice. 

On  a penfé,  dnn<  ce  dernier  cas , que  l'infeélion 
«Tjnéroit  par  le  lait , chargé  de  molécules  viru- 
1 ntes.  Mais  tes  principes  d<*  cette  humeur  viennent 
diredemeni  des  aümcns , comme  nous  lavons  dit 
rhm  on  Ouvrage  piniculi  r fur  le  Lait»  & il*  ne 
font  point  aflVz  long  teint  didinds  de  la  marte  du 
fan»  , pour  qu’on  puillc  croire  qu'ils  partagent 
les  qualités  morbifiques  de  cette  dernière  humeur, 
«le  manière  a opère:  fur  un  cnf.tnt  qui  le  tireroit 
d'un  mammdon  ou  il  n’y  an rc.it  aucune  ulcéra- 
tion. H.illcr  a obfervé  que  des  entans  qui  avoknt 
Inccé  Je  bit  de  femmes  bien  atteintes  de  celle 
maladie ^n]pn  avoient  crptn.lanr  éprouvé  aucun 
lympuSme,  même  Umg*tem<  après  leur  fvvragc  ; 
Â d’une  autre  pnn  aidft,  ce  qui  ert  en  laveur  du 
fon  de  la  qucfl:on,  BiatK.i'd  par  le  d’une  Sncccufe 
cK;  Zélande  , femme  très  honnête  à tons  égards  , 
q»  l fur  ir.fcdée , pour  avoir  foccé  une  femme  dont 
les  manmtclor  s étoient  excorié* , & qui  iuf-.éla,  à 
fon  tour  , p’ulieurs  femmé*  itès-bien  poitanics. 
Quand  la  Lir.mc  reçoit  U virulence  de  fon  nom- 
nifon,  le  mainmclon  te  gonflé,  l'épiderme  s’en 
tkt.iehe,‘  il  fe  forme  Couvent  de  petite*  vé  lieu  le  s 
qui  dégénèrent  en  chancres,  & ceux-ci  font  fou- 
* cm  accompagnés  dV.ne  éruption  éréfypébreufe. 
Mai»,  plus  Couvent  tncore  , les  glandes  voirtnes 
de  l’aKbile  s’engorgent , & l’on  fent  des  tfpèces 
de  cnrdcs  qui  fe  portent  de  la  mammellc  vcr«  clic. 
L i r. f élion , ainfi  communiquée , ft  manifeftebicn- 
tôt  par  d«.s  Tymptômcs  généraux  qui  parcourent 
proir.  vment  leur*  périodes  , & fouvenr  avec  on 
carac'ér®  d’atroché  qnifcmblc  lu;  être  particulier, 
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& qu’on  n oblêrvc  point  communément,  quand 
ctle  ert  la  fuite  d’une  action  primitive  du  fyfiém* 
génital  ; c’cfl  ce  qui  cil  prouvé  par  les  trilles*  • 
exemples  que  nous  fournilTcm  la  plupart  des 
Obfet  valeurs. 

On  reconnoit  deux  manières  d’adminiflrer  le 
mercure  aux  enfans  vérolés  : l’une  où  on  leur 
applique  extérieurement , Si  l’autre  où  on  le  pref- 
crtt  à leurs  nourrice1.  En  donnant  lemcrcute  aux 
nourrices , dit  le  D.  Nuise! , on  efl  moins  sûr 
des  effets  qu’il  foutra  avoir  fur  l’enlam  ; St , 
avant  que  les  humeurs  en  aient  été  empreintes  , 
il  y a tout  à craindre  d’une  plus  grande  infec- 
tion Il  efl  prouvé,  d’après  les  expériences  du 
D.  Young,  qu’il  >lt  très-difficile  d’imprégner  de 
mercure  le  lait  de»  nourrice.  ; d’où  il  conclut 
que  fl  la  cnérifon  a lieu  dans  ces  cas , oiWoit  plu- 
lùt  l'attribuer  & l’atruofphère  mercuriel  où  les 
enfans  vivent  conliamment , foît  qu’ils  dorm.nt 
avec  leurs  nourrices  , foit  qu'il»  fuient  tenus  dans 
leurs  bras  ou  autrement.  Cependant  ccttediflkulté 
d'imprégner  airsfi  le  latt , a été  foimellement  niée 
par  d’autres  Obfervatetirs  , qni  difent  : qii'ap'és 
l’évaporation  de  cette  humeur  prife  d’une  nour- 
rice qui  efl  dans  le  traitement , il  relie  une  fi 
grande  quantité  de  ce  minéral  qu’on  peut  le  dé- 
couvrir i ta  vue.  Mais  commc.il  efl  difficile  de  fe 
pio.nrer  une  nourrice  qui  veuille  entreprendre 
d’allaiter  de  pareils  enftns  , St  que  foui  cm  , 
d’ailleurs  , la  mère  éprouve  des  accident  qui  i’  m- 
péchem  de  vaquer  à cet  emploi  , on  a propofé 
d’imprégner  de  mercure  le  lait  de  qml-ptcs  ani- 
maux , pour  le  donner  enfuitc  aux  enfans.  L’on 
trouve  , i ce  fujei  , dm»  le  Traité  de  Vau- 
Rol'enhflein  dis  préceptes  fur  la  manière  dû  ter  i 
uncchèire  fes  poils,  pour  la  frotter  d’onguent 
mercuriel , comme  dans  la  méthode  ordinaire  des 
f/iélions.  Il  y cft  dit  que,  quand  on  ptéfume  le  lait 
fi  ffifammrm  imbu  , on  p'  ut  le  donner  aux  enfrns 
de  la  manière  la  plus  convenable.  Cette  méthode, 
telle  efficace  quelle  ait  pu  être  pour  quelques  cas, 
ell  néanmoins  incertaine  , pour  II-  pl  is  grand  ■ 
nombie  , ainfi  que  les  préparation,  tiré; retire* 
qu’on  pourroit  donner  dans  quelques  — Uns , & 
telles  que  Maffa  St  M.-thiole  les  ntt  envoient  à U 
mire  St  à l’enfant,  dan<  les  premiers  r,ms.  Ce  fut 
vers  le  milieu  du  quinzième  (Kde  que  Léonard 
B.Ual , ayant  peu  de  confiance  en  routes  ces  pré- 
parations , confcilla  les  frictions  pour  les  enfans, 
d’après  le»  idées  de  fuccès  que  fuggèie  l’expé- 
rience. Vr.iifemblablemem  ces  Iriélions  n’en  curent 
pas  d'heuteux  entre  les  mains  de  ceux  qui  lu! 
i'uccédèrent , puifqee , depuis  lui  jufqu’au  milieu 
de  ce  liètle,  on  n’y  a po  nt  eu  généralemcnr  re- 
coins. Eli  ce  aux  fuites  fieheufes  de  la  mauvaifé 
adminiftraiion  de  ce  moyen , on  à fon  infnlfi- 
Cance  qu’on  doit  attribuer  le  filence  du  D.  Aftruc 
fur  ('efficacité  des  frieTions  chez  les  enfans , lui 
qui  s’eft  ranr  étendu  fur  elles  pour  les  adultes  ? Il 
efl  cctuia  qu’on  peut  guérir  les  enfans  par  les 
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friéHom , S peut-être  avec  moins  de  danger  que 
par  aucune  autre  préparation  faline;  m is  cette 
méthode  demande  des  précautions.  Les  enfans 
ont  naiureiltment  la  peau  très-fqnfible ; &,  quoi- 
qu’ils (item  peu,  ils  l'onl  éaatem.nr  perméable 
aux  ptincipo  médicamenteux  <1  s fiibflanccs  qu'on 
y applique  ; cette  feule  contidefatton  doit  déter- 
miner fur  lu  choix  de»  furfaces , dans  l’appiication 
du  mercure. 

Quand  on  le  décide  à traiter  un  enfant  » & que 
des  raifons  empêchent  la  nié  te  de  le  nourrir , il 
Convient  d:  le  fevrer,  pour  empêcher  qu'il  ne 
Communique  Itti-méine  l’intééHon , fur-tout  quand 
il  a des  aphtes  i la  bouche.  On  ie  met  au  lait  de 
vache  , coupé  avec  l'eau  de  ri?,  ou  l'eau  d'orge  , 

& l’on  fe  contenta  d’oindre  les  jambes  & l'inté- 
rieur des  cuiffes  d'im  tiers  ou  d'un  quart  de  gros 
d'onguent  mercuriel  ordinaire.  L'on  étend  une 
bande  .1  l'entour  de  la  partie,  & Ion  répété  ee 
procédé  fous  les  trois  jours.  Le  mercure  p nette 
1.1  ileineni  ; A il  cfl  rare,  quand  l'entant  efl  fort, 
qu'il  en  failie  plus  d'une  once-  Ce  traitement 
fimplc  cfl  beaucoup  plus  expéditif  que  celui  par 
l'allaitement,  fit  t!  efl  autfi  plus  sûr.  On  dit  ce- 
pendant qu  i I Hofpice  de  Vaugirard  , prés  Pari- , 
cette  méthode  n'a  été  h.  u renie  qu’MUnt  qu'on  lut 
a joint  l’ofage  du  fublimé  ou  de  la  panacée.  Il 
efl  rare  que  l’enfant  éprouve  det  colique-  ou  tran- 
ch{  s h la  fuite  de  ce  traitement.  Si  cela  arrivoit, 
il  f.iudroii  lui  ôtet  les  linges , 8 1 le  purger  avec 
le  fyrop  de  chicorée  ; cette  feule  attention  dtfflpe 
ordinairement  tous  le-  accident , v l’on  revient 
enftii'e  an  même  traitement,  que  ion  commue 
jufqu  à ce  que  les  fytr.prômes  foient  diflipés.  Mais 
quand  rien  ne  s oppoh  1 ce  que  l’enfant  prenne  l'a 
nourriture  des  tnammelles , ôt  que  les  fymplômes 
ne  font  point  urgeits,  on  peut  le  difpenfer  de  ces 
onélions,  pourvu  que  ta  mère  lubirtu  un  ttaite- 
tnent  en  régie. 

Quand  l e n '"art  cfl  encore  dan*  le  fein  de  fa 
ttlérc  , il  n’y  a point  d’autt.  parti  f prendre,  pour 
remédier  i l'inleélion  dont  il  pourroii  être  atta- 
qué , que  de  faire  fnbir  à celle-ci  un  tiaitt  ntent 
mcrctiriel.  Mais  il  faut  combiner  ce  traitement  de 
manière  que  , fanf  les  retards  occa  ornés  par  les 
a cidens  qui  pottrroient  fttrvcnir  , il  fe  termine 
toujours  trots  fontaines  au  moins  avant  le  terme 
de  l'accouchement , pour  évite  t le:  fuites  llh  heufes 
que  l'ufage  du  mercure  ponrroit  tntriiner  vers  le 
tem  de  la  délivrance.  Il  ne  faur  point,  non  plus, 
le  commencer  trop  rôt , notamment  chez  le-  p.  r 
formes  fujtttes  aux  accident  nerveux , pour  leur 
éviter  tome occafton  d’avortement  : le  tem»  le  plus 
conrenahle  efl  depuis  le  Huitième  moi,  jufqu’au 
feptième  & demi  ou  huitième.  En  gérétal , le 
tn-.ri.ure  peut  être  donné  à plus  grande  dofe  aux 
femme*  greffes  qtt’i  celles  qui  ne  le  fort  pas  ; 
mais,  s'il  paroit  a*oir  peu  d’effet  pendant  la 
grolîefTc  , il  n’en  efl  que  plusi  craindre  aptêv  la 
délivrance.  J'ai  su  une  fetume  qui  avoit  été  traitée, 
. Chirurgie.  Tome  II,  II.  Punie. 
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depuis  le  fjxîlme  mois  de  fa  groffefle , par  de* 
friélions  alternativement  données  jnfqu'au  terme 
de  fes  couches  , St  qui,  avant,  avoit  pris  diffé- 
rens  mercuriels,  éprouver  ainû , immédiatement 
après  fou  accouchement,  une  folie,  qu'on  rap- 
porta, d'après  tout  ce  qui  avoit  précédé,  à une 
Iqrcharge  de  mercure  dont  les  effets  s’étoient 
portés  fur  le  ceneau;  & cette  obfcrration  n'eft 
point  unique  en  fon  genre. 

Le  mercure , donné  avec  prudence,  excite  rare- 
ment la  falivaiion  chez  les  enfans  ; c’efl  un  phé- 
nomène dont  il  efl  difficile  de  fe  rendre  railon, 
mtis  qui  n’eft  pas  moins  auefté  par  l'expé- 
tience.  Le  D.  Young  rapporte  , à ce  fujrt  , une 
preuve  confirmative  de  cette  aiTertion.  On  avoir 
donné  I un  enfans  douze  prifet  de  calomel  à lui 
faire  prendre  pour  douze  jours  ; on  lui  fil  prendre 
la  dofe  en  Itx,  par  un  mat -entendu;  cependant 
l’enfant  s'en  trouva  bien  , & il  ne  lui  fur  vint  pas 
le  moindre Ivmp  ôtne  de falivation.  Lt  calomel, 
quind  le-  citconflances  ne  favorifent  point  IVm- 
p'oi  dtv  friélions , efl  la  mriiteure  prépatatiur  que 
l'on  puifle  choifir , donné  a la  dofe  d un  gtain 
chaque  nuit  ; mais  il  conviens  de  l'unir  à deux 
grains  de  fttere,  St  autant  de  magnifie  de  nitre. 
Douze  dotes,  dit  on  , fuffifem  ordinairement; 
mais  il  faut  quelquefois  ici  doubler.  Donné  i 
dofes  plus  grandes  ou  plus  rapprochées,  il  ocea- 
lionne  dis  tranchées,  4 toujours  s'échappe  pat 
les  fe  I le  s , 8c  alors  il  perd  (un  effet  aîténrir. 

Nous  ter  minerons  cet  aoiclr  par  quelques  cnn- 
ftdérations  fur  les  maladies  qui,  refTemh'ant  !,<.,+?- 
coup  à la  \ é ole , peuvent  induire  en  de  grandes 
erreurs , en  les  prenant  pour  elle,  St  litr  fe-  pré- 
fervstjls  de  l’inf  élton.  La  Pathologie  médicale 
fur-tout  offre  beaucoup  de  faits  du  pi  unicr  genre , 
tant  à railon  de  la  complication  de-  citconflances  , 
que  de  la  difficulté  qu'ont  les  malades  a les  bien 
développer.  La  liruation  feule  fuite  mahdie  peut 
jetter  ans  de  grandes  erreurs  , à ne  s’en  tenir 
qu’j  ce  quiconeerii-  l’hifloire  d ■ la  Vérole.  Ainft, 
la  ptéfencc  d'un  ulcère  fur  le  gland  , le  prépuce  , 
les  grandes  lèvres,  la  gorge  , I riez  , ont  foncent 
porté  â foupç  jnotr  une  malan  te  vétiéticnne  qui 
n'cviftojt  point.  Combien  de  femmes  n’ont  point 
été  traitées  comme  affeélécs  de  la  Vérole , qui 
n'avoicm  que  des  fleurs  - blanches , ou  quelque» 
cici» unions.  Pout  éviter  l’erreur,  en  pareil  cas , 
il  faut  ne  point  s'en  tenir  à un  fini  fymptôtre  , 
mai»  bien  à leur  cnfemble  ; il  faut  confidéter  les 
circonllances  antécédentes,  8t  prendre  les  indica- 
tions de  celles  qui  font  les  plus  concluantes.  Oo 
fera  fondé  i croire  1»  maladie  vénérienne , quand 
le  plus  grand  nombre  de  fes  fymptômes  offriront 
un  caraclère  qu'on  a découvert  dans  d’autres  de 
nature  évidemment  relies , quoiqu’elle  manque  dq 
principal , le  pouvoir  d’mfcétion.  es  Quoique  U 
maladie  vénérienne,  dit  Humer  à ccfujct,  con- 
ferve  diflinétcmem  les  propriété*  fpécifiqtfcs  t^ont 
elle  jouit  dans  fes  différentes  formes , ht  f\n-p- 
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tèmes  fonr  cependant  communs , en  apparence  , ï l 
plu  fieu  ri  autres  maladies  -,  Ht  , fous  ce  point  de  j 
tue,  on  ne  peut  pa>  dire  qu’elle  ait  quelques  J 
fymptômes  qui  lui  foient  particuliers.  Chaque 
fymptôme  He  la  maladie  vénérienne,  par  exemple, 
fous  forme  de  gonorrhée  , peut  érre  produite  par 
quclqu  autre  caufe  vifiblcmtm  irritante , & fou- 
vent  fans  aucune  qu'on  puiûc  affigner.  Les  bubons 
mêmes  & le  gonflement  des  tehicules , qui  font 
des  fymptômes  de  cette  maladie,  ont,  l'un  & 
l'autre,  paru  après  des  injeélions  aftrin  pentes  & 
l’ufage  dis  bougies  , lorfqu'on  les  a employées 
che*  une  perfonne  faine.  Les  fvmprômt»  que  l'in- 
feélion  produit,  torfqu’clle  cft  générale , peuvent 
être  commun*  à pVitieurs  maladies.  Ainti , l'on 
voit  les  pull  îles  de  la  peau  avoir  également  lieu 
dans  le-  contl  initions  \ or  butiques  \ les  douleurs 
djns  le  thumaiifme  . & ks  tumeurs  des  os,  du 
période  Ht  des  aponévrofès  dans  piulicur s mau- 
vaifei  conllitutions  de  l’tfpèce  peut-être  ihuma- 
tifmale.  >»  il  f tut,  en  pareil  cas , toute  la  réflexion 
poffibie  pour  ne  point  tomber  dans  des  erreurs 
qui  ne  peuvent  qu'être  funefles  en  tous  cas  \ car, 
fi  les  maladies  qui  décidément  ne  font  point  vené- 
ri-nnes,  peuvent  s'aggraver  par  l'ufage  du  mer- 
cure, celles  qui  te  font,  ne  peuvent  qu'augmen- 
ter p tr  un  traitement  qui  ne  fi.  r oit  poinr  mercuriel.  ! 
J*ai  vu  ai^fi  un  Pjyfan  d’Aubervilliers , près  de 
Paris,  qui  fit  tourmenté  p«r  ditfércn»  traite  mens 
mercuriels  notamment  parles  pi I Iules  de  Kcvfer, 
alors  for»  en  vogue,  pour  un  ulcère  trè»-large  qui 
lui  avoir  rongé  une  amygdale,  Ht  même  une  por- 
tion du  pilier  Ht  du  voile  du  palais,  guérir  par 
l’ufage  du  lair  Ht  ries  tnti  - feorburique*  que  de- 
îaimloii  l'é  ar  faignciu  de  fes  gencives* 

Quant  aux  préfervsnif*  de  l'infcdion , ils  ne 
font  pas  autfi  faciles  a trouver  qu'on  a voulu  le 
faire  croire  dais  ces  derniers  teins.  Les  premiers 
Auteu.s  qui  i.nr  sdminiihé  le  metcurc  dans  le 
traitement  de  la  V érole  , n'ont  pa*  manqué  de 
croire  qu’un  remède  auffi  efficace  dans  les  mala- 
dies invétérées,  devoir  encore  l’ètre  bitn  davan- 
tage pour  en  pttferver  chaque  individu.  De-là 
l'afTeriion  de  Lallopc  fur  la  poffibiltré  d un  pareil 
fpécifique  dam  le  merenrr.  Que  cc  foit  dans  ce 
minéral  qu'on  cherche  un  pareil  ren.ède,  ou  dans 
toute  aurre  ftihffance , il  faut  roujoivrs  fttppofer 
qu'il  puifTc  empêcher  l'imiomiHion  du  virus  dans 
le  fyflème  général , ou  qu'il  fe  combine  itllemeM 
avec  lui,  quil  en  én.rvc  les  aélton*.  Voyons  fi 
ceux  qu’on  a préftnté  peuvent  remplir  Cet  objet. 
Les  lotions  que  Fa  dope  Ht  Mayer  ne  ont  confciilé 
extérieurement^  croient  butes  avec  les  décollions 
afiringtnt^s,  aiguifeesdem  retire,  dont  la  manière 
d’agir  éioir  ici  la  néme  qu’on  avott  en  vue  , en 
les  appliquant  dans  d'autre?  circorlfanccs.  Mais 
l'expérience  a prouvé  t|i*e , foit  que  l'application 
en  fût  faite  momcmanénianr,  îors  du  cou  ou  long- 
rems  avant , de  d’une  manière  contint  a , linfc* 
lion  ncfi  avoir  pa»  nu»iu>  usa.  frisai  a cru  014 
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a voulu  faire  croire  qu'une  ilmple  foin  lion  dt 
ftiblimé  , telle  qu’elle  ell  dans  fon  Eau  fondante  • 
pourroît , par  une  fpécificité  particulière  , s oppo- 
Icr  i l'infecUon  *,  mais  ce  remède , qui  a eu  ou 
femblé  avoir  quelque  (accès  , cft  tombé  dans 
l'oubii.  PI u lieu r s ont  recommandé  enfuite  I eau 
de  chaux  , mais  celle-ci  n’a  pas  été  plus  efficace. 
Humer  a eu  quelque  confiance  en  l extrait  de 
faturne^  mais  il  l*a  bien- tôt  abandonné , dès  qu  il 
en  cm  vu  l'incertitude.  Non  - feulement  on  a 
appliqué  ces  remèdes  à l’extérieur,  mais  on  les  a 
in;edlés  dans  le  canal  de  l'urètre,  Hl  avec  un  degré 
décrété  tel  qu'ils  pu  fient  contribuer  à lexcrérioo 
d’une  plus  grande  quantité  de  mucus,  qu’on  ic— 1 
par  doit  comme  propre  fi  envelopper  le  virus,  di 
l’entraîner  au-dchurs  » tn  même- tems  quon  dif- 
pofoit  les  lur faces  à ne  pouvoir  le  recevoir.  Ix 
1).  Balfour  cite,  à ce  lujet,  fes  luccès,  dans 
un  cas  de  gonorrhée  commençante.  Il  va  même 
plus  loin  ; il  dit  avoir  connu  une  perfonne  tu- 
jerte,  pendant  nombre  d’années,  à l’infcélion,  & 
qui  en  a prévenu  tout  retour  par  des  injections 
aubères , faites  immédiatement  après  la  coition  , 
lors  même  que  d’autres,  tans  cette  précaution 
particulière , la  recevoii  rt  avec  la  même  femme , 
Ht  qu'entio  , avant  négligé  fon  remède  pendant 
quelque  tems , elle  éprouva  les  effets  de  la  con" 
tagijn  comme  les  autres.  On  peut  rapporter  à 
cctto  piétcndiie  < fiùcaiiie  Celle  du  lue  de  limon  , 
des  acides  minéraux  affaiblis,  la  folulion  de 
lavon  ordinaire  & de  l alkali  cauftique  » félon  U 
méthode  du  D.  Warcn.  Les  injeéliona  hui- 
Icufes  kmhleroient  devoir  avoir  un  plus  gund 
fuccès  : on  lait  combien  il  cil  facile  deconterver 
les  ce u fs  dan»  leur  é<at  frais,  en  les  oignant  de 
fuLtlances  grades  qui  bouchent  les  pores  par  ou 
fc  fait  le» halation  de  leur  prepre  lubftancc.  Le 
même  effet  peut  avoir  également  lieu  à 1 égard 
des  pores  qui  abforbentfur  Icsfurfacesgéniialtsou 
ailleurs  ; nuis,  quelque  probable  que  loic  I utilité 
de  cc  moyen  , i«  n’a  fié  démontré  que  trop  ineffi- 
cace , d'aptes  l’expéritoce , pour  qu’on  pu»ne  v 
avoir  quclquq  confiante.  Quelques-uns , pciiuadé 
que  le  leui  frottement  qui  avoir  lieu  dans  la  copu- 
lation, lufcil’oit  pour  mettre  à nud  le»  furfac-i 
qu’on  avoir  ainfi  enduites  d'huiles , confcillèrcr.t 
les  illinitions  avec  des  onguens  ; mais  on  les  trou- 
va, par  la  fuite,  auffi  inefficaces  que  les  autres 
moyens  préccdcns.  On  eut  enluite  recours  su» 
fpécihquci , notamment  li  une  folutioC  de  calo- 
mel, faite  par  un  mucilage.  Cette  formuiecul 
damant  plus  de  vogue  en  Angleterre  » que. ne 
avoit  pour  bafe  l'expérience  du  D.  Hairifoo  9 
qui  dit,  qu’ayant  mêle  une  quantité  de  ce  miné- 
ral , éteint  par  un  mucilage , avec  une  certaine 
dofe  de  virus , Ht  ayant  appliqué  ce  mélange  fur 
une  fui  face  même  dénuée  de  tégumçns , il  ne 
s’en  l'uivit  rien.  M^i;  cc  qui  n’a  pa»  lieu  dao>  un 
cas,  peut  certainement  atriver  tfaniun  autre;  ot 
c’cll  cc  qui  efi  confirmé  par  ia  pratique  & 1 
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fervation  det  Perfonne.  de  l’Art.  Ce  qrtr  nom  btfiié  Vfét| orgnnYr  8c  dq’ponvoif  iWttù'l  de  com- 
i «n«  des  moyens  médicaux  peut  également  s'en-  binaifon  qu’onr  le  délétère  S les  principes  mdr- 

•nrtre  de  ceux  que  i iinavinaiion  dépravée  des  criricls  ; d O il  il  fuit  que  les  (foies  du  remède,  Sc 

liDcrnn.  a reconnus  c .r  ne  immanquables  dan  le  rems  qu'elLs  mènent  4’ agir , r.e  pcurenr  ètrè 

tous  les  ea<  ; 8t;  4 ce  sujet  , Boni  cirerons  le  les  mêmes  Chez  les  divers  individus,  ij.”  Enfin» 

pulare  suivant  d Allruc , pour  terminer  tour  ce  qu'il  n'v  a jufqu’ici  aucun  préfervjiif  de  l’intcc - 

que  nous  atom  à dire  tur  ceire  matière.  Audio , lion  fur  lequel  on  puilfc  réellement  compter,  A 

dtt  n , àperdittÿùnît  gtneonibus  qui  mtretricibt  que  ceux  qui  ont  été  préfei  tés  comme  tels  juf- 

yujrtt  tffrtnaïc  ledantur , adhibtri  nupèr  in  Ang'id  qu'anjourd’hui , ont  été  inefficaces  , même  dans 

joui  culot  c tauu  6*  inconfittili  ptlliculâ  in  vaginx  les  circonftattccs  què  Mus  inventeurs  ont  regar- 

formam  confeâot  , qtubat  congrefptn  ubvvlutum  dées  comme  les  plus  favorables.  ( M.  Pstit- 

ptncm  loncar.t , ut  àpericuhs  pagn.r  Jemper  dubiir  RaPit.'J 

ttftos  Je  pra fiera  ; Jed  errant  guident  maxime . VEfflulE.  A’àbtjjff/ii»  , Vcruca.  FicrolT ince 
XUTri  tmm  poJJ't  arbitrer  nhm  inter  tnfedot  con-  dure,  indolente, 'H\m  volume  en  général  pen  confi- 

numrran  debcant  quieumqueab infeâione  quotidii  dérabl  : , de  la  couleur 4- peu- près  delà  peau , qui  fa 

l’-r  a‘/“nl  ’ ’afiprlUcuUj'abtiU , bibulâ , permea-  forme  en  différentes  parties  «u  corps;  mai-  p ri - 

-,  ptttrumque  lactrd ; illit  fane  non  pellicule  fra-  Culiére  ment  fur  les  doigts.  Les  Verrues  naiffem  ce 

gius  , jed  robur  (r  ces  triplex  eÿe  deberet  c.rcà  pe-  la  peau  & de  l’épiderirc.  Elles  fe  manifeftent  à 

«s»  qui  pattern  illam  tam  facilem  ad  cont  opium  , tout  âge,  mais  p'tis  fréquemment  dans  l'enfance 

wtpunjfimo  meretneum  barathro amant  committere.  que  dans  la  vicilleffe. 

c ,0SL  « <}Ue  non’  aron*  d*  P*ca*n«n«w  . Lorfqa’uoe  Vernie  n’incommode  , ni  par  fa 
tam  tur  1 lunaire  que  fur  lerrairemem  delà  Vé-  ft  fioiaiion  ni  par  fon  volume,  il  ne  ftur  pas 

'lreron*ls»oorollaire.fuivans  : l.’  Que  y toucher;  car  pour  l’ordinaire  , avec  le  rems 

t infection  vénérienne  efl  le  réfultat  d'une  aétion  elle  tombe  ou  fe  détroit  peu  r 4 - peu.  Mais  on 

primitive  fur  une  furface,  laquelle  aélioo  fe  tranf-  en  voit  qnelqucfois  qui  (ont  fi  groffes  ou  telle— 

met  dans  (tueries  parties  du  fyflèmc  , par  l’ab-  ment  limées,  qn'on  efl  obligé  de  rtcomir  aux 

jorptiou  d un  délétère.  i.”  Que  les  fvmptômes  moyens  propres  4 les  déirnire. 

locaux  font  amant  de  foyers  où  fe  forment  les  Lorfqu'ellcs  font  p rodantes , & ne  tiennent  4 
principes  d infection,  j.”  Que  le  pouvoir  infec-  la  peau  que  par  nn  pédicule  ètroir,  la  meilleure 

tant  en  idioEène  , & n'a  aucun  rappoit  4 celui  méihode  pour  les  enlever  efl  d’en  lier  la  bafe  ; 

des  autres  délétères,  q.”  Que  la  muière  purti-  on  le  fait  quelquefois  avec  un  cheveu  , cependant 

lente  ne  lut  fer  t pas  plus  de  matrice  que  I»  s une  foie  fine  efl  préférable.  Maïs , lorfqu'cllés  ont 

autres  humeurs  répandues  dans-  la  ma  fié  du  une  IWe  large  , oo  en  fait  l'excifion  avec  It 

i nf'  lui  J*  *e.^e^;êre  opère  localement  fur  biftouri , oo  bien  on  le  détroit  par  des  cauOiques, 

es  lolides , dont  il  pervettit  1rs  aéliont  St  les  hu-  Peu  degens  fe  foucitni  de  recourir  au  bifloini  • 

meurs,  dont  il  dénature  la  ctâfe  , foir  par  une  St  l'on  le  fert  plus  volontiers  du  caufltque  , qui 
çombmaifon  nouvelle  qu'il  y établir,  ou  d'une  manque  taré tr* ru  fon  effet. 

*u,re  manière  qui  nous  efi  inconnue.  La  piètre  infernale  tfl  le  eauflïqne  le  plus 
6.  Qu  on  ne  peut  établir  l’exiflcnce  de  cette  ma-  fort  dont  on  fe  fert  en  pareil  cas  -,  mais  la  Vcr- 
a îe  que  d après  lc>  fympiémes  locaux  que  l'ob-  rue  devient,  pour  l’ordinaire,  très-  doulourc  fe, 

lervatton  a julqu  ici  faù  connoltre,  7’ Queic  irai-  après  qu'on  l’en  a rmtchféé  deut  ou  rois  fois. 

!cm"'  "’®rtur|el  efl  lefcul  qui  convienne , quand  La  même  objeéïfona  lieti  contre  Iv  (olution  d* 

le  délétère  jouit  de  toutes  les  facultés  & moyens  mercure  dans  l'eau  forte  , quî  d'ailleurs  efl  un 

Oe  propagation.  8/  Que  le  traiiemem  extérieur  cattfliqoe  très  - puitTanr.  Le  mercure  diffous  dans 

elt  celui  ou  ces  facultés  (ont  combimics  avec  plus  un  poids  égal  , ou  même  dans  une  double  qujo- 

rteceruiuclo  St  de  sûreté  pour  les  malades.  9.*  Que  tlté  d’efpéit  de  nitré  concemré,  efl  un  remède 

le  grand  point , dans  cette  méihode  , elt  de  la  qui  manque  rarement  de  détruire  les  Verni* s • 

conduire  tellement  qu'elle  ait  roui  le. fuccès  qu'on  mais  , comme  il  efl  fujet  de  s’étendre  aa  - d.14 
n peut  elpérer,  & 4 éviter  les  inconvénient  qui  du  lien  où  00  I" applique  , on  ne  doit  s'en  fenir 

I accompagnent.  1 0.*  Que  le  mercure  ne  guérir  qu'avec  beaucoup  de  précaution,  l a poudre  de 

d’ ay  ' ° ?"  au,am  fl"  '*  posté  for  les  foyers  labine  cqnflamment  appliquée  for  nne  Vrtrrue. 
,iri  11  n • ‘■harrié  par  le*  humeurs , qui  le  tienntm  la  diffipera  , pour  l’ordinaire,  rn  deux  ou  trois 

a s un  état  de  oiffolurion.  ri”.  Que  fa  folution  femaine»  -,  mais  ce  moyen  efl  fujet  auffi  4 occa- 

era  autant  plus  compatible  avec  les  humeurs,  fiomer  un  trop  gland  degré  d'inflammation.  U 
qiie  1 excipient  aura  plu»  d affinité  & plus  de  rap-  rsfnède  le  pins  innocent  rft  le ïeJ  ammoniac  dont 

ï wî'  aV|CC  A ’ & la  préférence  que  doivent  on  froirt?  les  Veruiet  det;r  ou  trois  fois  par 

î,f?ir  Cf  P1 rj  f«ra«°ns  foites  avec  les  acides  véfé-  jour,  après  l’avoir  préstablemert  trempé  dant 

**  » 1 « f. ?ra,^c  » du  tottîtnw , fur  toutes  Iran.  Ce  remède  dl  tréi-lenr il  ne  caufe 

*l?air»rC5  f*11  des  acides  minéraux.  ni1  înilammarion  ni  douleur  -,  & , à l'exception 

#*  yuc  U ctnabilûéxfl  en  raifon  de  de  quelques  Verrues  d’uuç  dureté  pairiculiére. 
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il  manque  ramonent  de  détruire etîfe  pour  lef-  I 
quelles  on  lVnipioic.  La  folution  de  fcl  de  tartre  ! 
& l'alkali  volatil  ont  été  autfi  employés  dans  la 
même  intention  avec  fuccès. 

On  soit  quelqutfois  des  V'errues  naître  fur  la 
verge,  comme  fymptômcs  de  maladie  vénérienne-, 

& , comme  elles  font  à - peu  - prés  de  la  même 
nature  que  celles  dont  nous  venons  de  parler  , 
on  doit  les  attaquer  de  la  même  manière.  En 
général,  la  difpoliiion  des  parties  à former  ces 
fortes  d’excroifences  ne  fe  foutient  pas  ttèv- 
iong-tems , St , fi  ton  a un  foin  particulier  d’y 
entretenir  la  propreté  , les  Vctrues  commencent 
à fe  détruite  d'elles  • mêmes , & s’en  vont  bien- 
tôt tout  - à ■ fait,  lors  même  qu'on  n’y  fait  au- 
cune application.  Mais , comme  les  malades  font 
toujours  impatiens  de  s’en  débatrafler,  les  Pra- 
ticiens font  foutent  induits  il  tinter  des  remèdes 
dont  on  feroit  mieux  de  n pas  fiire  ufage.  Car  ( 
jufqv'i  ce  qu’on  ait  détruit  celle  difpofuion  du 
corps  i les  produire,  difpoliiion  qui  a été  ex- 
citée par  l'aclio  > du  virus  vénérien,  on  le  voit 
rcpnllultr  prefqu  atiffir.  piHcmtntqu'on  le  détruit. 
Le  mercure  n’a  aucun  poutou  fur  te  (ymptôme; 

& l'on  voit  ■ us  les  jours  des  Chirurpiens  cm  - 
ployer  ce  médicament  fous  toutes  fut  tes  de  for- 
mes po.tr  dé.ruire  les  Verrues,  fins  autre  effet 
qne  d'irriter  les  parties,  & fouv  ni  d’enirctemr 
le  mal,  C'cfl  pourquoi,  Int fque  tous  les  autres 
accident  vénétiero  font  difltpés,  la  prél'ence  des 
Vetrucs  n'cfl  point  une  ration  qui  doive  engager 
î continuer  le  traitetm  nr  mercuriel.  Lorfqu’ellts 
font  un  peu  vives  i leur  furfa  e , & quelles 
fburniffent  une  forte  de  fttppuration , on  doit 
fe  contenter  de  les  laver  foir  & matin  avec  de 
l'eau  de  chaux , ou  avec  de  l'eau  de  Goulard  ; 
«lie  méthode  , pour  l’ordinaire,  fuffira  pour 
les  faire  iüparolrre  au  bout  d’un  certain  rtrm. 
Mais , lî  le  malade  cil  impaiieot  de  s'en  débar- 
raffer,  on  peut  fe  fetvit  de  quelqu’un  des  ef- 
carotiqucs  mentionnés  ci  - demis;  ou , s’il  con- 
fent  a ce  qu’on  les  enlève  avec  le  biiluuri,  il 
faut , après  l’ext’Hoo,  toucher  la  playe  avec  la 
pierre  infernale,  pour  ta  empêchée  tout-  à- 
féii  le  reiou-. 

Il  ell  bon  défaire  obrerver  que,  dan*  le  trai- 
tement de  toute  cfpécc  de  Vetrue,  il  laut  éviter 
avec  bin  toute  application  qui  a paru  exciter 
qnJquc  degré  d':nu.mm.iiion  -,  caron  ne  guérit 
pas  fadement  ce  fvmptùtnr  , lorsqu'il  s’il!  dé- 
veloppé à un  certain  point.  P i U même  raifon, 
.lptfqu’on  fe  détermine  .1  emporter  une’  Verrue 
ttv  c t'ioflrtmvr.r  iranvh.mi,  il  vaut  mien  en- 
lever un  peu  de  la  peau  faine  que  de  courir  le 
vifque  de  « If  r au  une  portion  de  la  Venue  ; 
car,  pour  avoir  nég  Igé  ccrte  précaution , on  a 
vu  qiielqiiclois  les  coi  léquuoccs  les  plus  la.  beuie  s 
réfmtcr  de  l'extirpation  d’une  tumeur  d.  Citte 
el.èce  lot  on  n’eut  pas  imrginé  pouvoir  occa- 
éüoetu  ti«n  vie  pareil.  Koyej  Cancsiu 
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Tl  fe  forme  en  différentes  parties  du  corps  def 
excroiflanccs  charnues,  qui  reffembient,  iufqu’i 
■incertain  point  , aux  venues-,  mai' qui  en  dif- 
fèrent en  ce  qu  elles  ont  me  conlvdance  moins 
dure  , & quelles  acquièrent  ordinairement  un 
plus  grand  volume.  Ces  excroiffances  font  rare- 
ment doulonreofc:  ; elles  font  , en  général , pins 
rouges  que  la  peau  dans  fon  état  naturel  ; elles 
ont  h . peu  - près  la  fermeté  4 la  couleur  des 
lèvres.  Lotfqu’on  les  ouvre,  elles  préfentent , 
au  premier  coup-  d'oeil,  à -peu -prés  la  même 
apparence  que  la  fubllance  mufculaire  ; mais  on 
ny  appci  çoit  point  de  fibres.  Elles  paroiffent 
humées  par  une  porrionde  tiffucellulaite  , four» 
nie  d'un  très  - grand  nombre  de  vaiffeaui  fan- 
guins,  qui  s'y  ramifient  prdqu'i  l’infini. 

Aucune  efpèce  d'application  extérieure  ne  pa- 
roît  avoir  d'iffet  fur  ces  tumeurs,  i la  réferve 
des  caufiiques  dont  on  s'eil  fetvi  quelquefois 
pour  les  détruire  , mais  qui  ne  réufltffent  pas 
toujours,  & qui  font  fujets  i irtitet  la  partie, 
i l'enflammer  , & y détetminer  la  formation  dé 
flcheui  ulcères.  Lotfqu’on  veut  détruire  une  tu- 
meur de  cette  nature , il  faut  le  faire  avec  le 
biflouri.ou  par  la  ligature.  On  préférera  ce  der- 
nier moyen,  quand  la  bafe  de  la  tumeur  fera 
affez  étroite  potir  qu'on  puiffe  aifémem  la  ferrer 
avec  un  fil  ; mais , quand  elle  tient  i la  peau 
par  une  baffe  large  , il  vaut  mieux  tecourir  1 
i’inflrumciu  tranchant.  Il  faut  alors  être  très  - 
attentif  à n’en  laiffer  aucune  partie , & rappro- 
cher les  bords  de  la  pean  de  chaque  c6ré  de  la 
playe , de  manière  J en  diminuer  la  fui  face  au- 
tant qu’il  tfi  poffihle  ; on  traitera  tnfuitc  la  playe 
comme  en  tout  autre  cas. 

VERD  DE-GRIS  ou  VERDET.  Æmg»  Pré- 
paration de  cuivre,  formée  par  la  combina ilon 
de  ce  métal  avec  l’acide  du  vinaigre. 

Le  Vefd.dc- Gris  efl  une  fubllance  légèrement 
efearotique,  dont  on  fe  fert  pont  déterger  les 
ulcères  bavants  S fongueux.  On  s'en  fert  pour  la 
compofition  de  l'Eau  bleue  ou  Stuphnine  r'ayq 
Eau  Bleue  11  ell  la  bafe  de  l'onguent  (Egyp- 
tiac.  Voytj  Onquint  de  Verd-de-Gri«. 

VERTEBRES  , a»n Vrrtrbr.r  , du  mot 
latin  vertrre.  Os  artiff  menr  formés , 4 dont 
l'application -fitccelCve  les  tins  au  - de  (Tous  des 
autres  , continuent  une  efpèce  de  colonne  qui , 
i raifon  des  inégalités  qu'on  v obletve  en  arrière, 
a été  nommé*  Epine  pat  le*  Anammiflcs.  Cet  ui- 
femble  dss  Vertèbres  offre  la  pièce  de  m*S aniqtve 
la  pltt<  admirablement  Jtmgin  e,  pour  faciliter, 
avec  sû-tié  4 affame,  le.  différen»  monvtmcm 
dort  l’épine  cfl  fuf-*-ptible  dans  les  dit  ci  fes  cir— 
confiances  d<  la  sie-,  et  qui  dépend  de  leur  con- 
ii.iiraiism  ré<  ipnsquc  4 de  la  ftxtpleffe  dev  catti- 
lages  & lig.  mens  qui  fer>enr  v leur  union.  Nous 
renvoyons  aux  Ouvra  -e*  d AnaMtmc  , où  l'on 
trouvera  tout  cr  qui  regarde  ni  ohjct  fi  intér>-ff.vn» 
de  fi  d.gnc  de  U coub  délation  du  FhiiuU  phe , 
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four  nous  occuper  de*  maladies  auxquelles  les 
Vertèbre?  font  (u  jutes.  Nous  ne  confidérons  ici 
que  la  fr  dure,  la  luxation,  & la  carie,  qui 
peuvent  les  affecter  -,  renvoyant  leurs  autres  mala- 
dies à leurs  articles  rcfpcdifs. 

De  la  fraâure  des  Vertèbres. 

Les  Vertèbres  peuvent  être  fratfurées  à la  fuite 
des  coups,  des  chutes,  & particulièrement  par 
des  armes  à feu  \ mais  la  portion  qui  éprouve  le 
plus  communément  cet  accident , t fi  celle  que  les 
Anatomidcs  appellent  leur  arrière-train.  Leur 
coips  fc  rompt  aulïi  fou  vent  par  une  chûte  , ou 
lorfqu'un  corps  dur  a porté  au  travers  du  corps  ; 
7 en  ai  vu  deux  exemples  accompagné*  d’accidens 
grives  qu’on  attnbuoir  à une  luxation , & que 
Pouverture  du  cadavre  a fait  rappotter  à leur  vé- 
ritable caufe.  En  général , ces  fortes  de  fradurcs , 
même  celles  de  l arrière-train  , font  toujours  trè«- 
intpjiéraates  , à raifon  des  accident  confcctmf» 
qri  elles  entraînent  a»ec  elles;  la  moelle  épinfère 
elt  toujours  plus  ou  moins  comprimée  \ il  fe 
forme,  encre  le  prolongement  de  la  dure  mère  & 
le  canal  quelle  recouvre,  ur.e inflammation,  une 
fupi  uratii-u  dans  laquelle  la  matière  de  mauvaife 
qu  i • ré  fufe  lcuvtnt  au  loin.  Cocchi , dam  une 
note  fur  Sorano , annonce  rous  ces  accidcns  d’une 
manière  fi  précité,  que  nous  nous  finirons  de 
fes  propres  termes  pour  Jes  faire  cornoitre. 
Ojfîï u lis  comminutis , dir-il , en  parlant  des  frag- 
ment , medullam  per  ea  defcenJentern  comprimé , 
pungi  atque  inflammiri  necejfe  cjl , & Jubjtclas  cor- 
poris  panes  univerf as  fcjotvi , ac  vefica  & rc3i  in- 
ujftni  vun  confiringentem  amitti , a de  6 ut  urina  b 
txcrementa  vel  Jupprim  ’ntur  , vel  fine  voluntate 
pronsmpjr  t.  Qu  J ceufiimâ  atque  évident  Jfi’nd  no- 
rd , nos  f.rpc  conjitimus  Vtrubra  ali  eu;  us  procef- 
Jurn  JpinoJum  wtrgrsùm  corfadum  furfie  \ quum 
plut  um  que  vel  cita  vel  ta  Ja  injecuta  fit , me  i fis 
corporibus  , id  malt  jolum  fui  fit  vidimut , etfir.ullo 
modo  Venebrae  exciderint.  Ami  qui  id  parum  perj- 
pexifie  vidcniur , à quitus  noxee  & pericula  Ver- 
tebris  luxatis  tribuuntur  quor  rtve  à fraJarum  Jurt. 
Hoc  info'tu  vum  longé freque.nti us  quoque  quant  il!uJ 
aecidere  ecmperimus , fecus  ac  tilt  putarunt.  Ces 
ac;iden>,  quelque  fréqueimncm  que  Cocchi  croye 
qu'ils  arrivent  aux  fradures  d-  l’a  riérc  - tra:n  , 
fliccèdeni  plu»  fréqu  mment  a celle  <iu  corps,  où 
le  décâ;  cd  foutent  irrémédiable.  Albuthafi»  ob- 
ferve  que  les  fraClures  qui  occupent  les  V ertèbres 
fupérieurts  , fort,  la  plupart  du  tems , accompa- 
gnées de  la  pi'alyfic  des  extrémités  fupét lettres , 
Ht  de  celles  des  ext  rémi  tés  inférieures,  quand  dits 
or»t  lieu  aux  Y 'ettebres  lomhaites.  Avicenne  re- 
marque que  la  mort  s ci  luit  toujours  dans  ce 
dernier  cas;  ce  qui  a rarement  lieu  dan-  le*  fi  e- 
turcs  de  l'airiéie-crrin.  L'on  a vu,  en  cfi  r,  des 
fr .:CttjTC‘  de  ce  dernier  genre  , cù  une , dt  meme 
piuficurs  épines  des  Vertèbres  étoitm  ron.pucs  , 
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même  avec  Jétilaccmcnt,  fans  qu'il  en  fût  téfulté 
de»  accident  bien  grave»  : aulG  cet  fractures  font* 
elles  regardées  comme  fimples.  Si  même  curables, 
en  comparailon  des  autres.  Celles  cicependint 
ne  font  pas  toujours  mortelles,  fur-tout  quand 
la  fraélure  n’occupe  que  le  corps  d'une  Vertèbre, 
Si  qu’elle  cfl  à la  fuite  de  coups  d'aune»  à ftu , 
ainu  qu'on  en  a quelques  exemples.  .Mail,  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas,  les  malades  lan- 
guidcni ; une  peiire  fièvre  lente  les  mine  peu  à- 
pen  , & enfin  les  fait  péir. 

Il  n’y  a rien  i faire,  linon  qu’à  répondre  aux 
indications  générales,  quand  le  coips  des  Ver- 
tèbres efl  rompu.  Il  n’en  cil  pas  de  mime  dan»  les 
fractures  de  I arrière  - train  ; il  faut  chercher  il 
remr  tire  les  picces  qui  fe  fom  détact  ce,  i ce  dont 
on  vient  fouvent  i bout , quand  elles  prominent 
beau. oup  au  - dehors.  S'il  y a plaie,  I on  fait  Ici 
débridemens  & dilatations  nécclfaires , quand  les 
circonflanccs  l'exigent , & l’on  fe  fcit  d’un  éléva- 
luire  pour  relever  les  pièces  déprimé» s;  on  panfc 
la  plaie  corn  cnabl  -mcnr;  Si  , après  avoir  appliqué 
les  compreflis , l’on  termine  par  le  bandage  de 
corps  , qu’on  retient  avec  le  fcapulaire.  Lne 
attention  elfe  miel  en  pareil  cas  , cdl  de  meute 
une  fonde  dans  la  vellie  , pour  peu  que  l é actia- 
lion  des  urin  s pa<oi(fe  plus  tardive  qu'à  i'orrti- 
naire,  & de  follicuer  l'action  des  fibies  du  rec- 
tum par  des  lavement  irritant  i car  ces  pairiit 
fom  toujours  des  premières  à fe  relTentir  de*  clfet» 
de  la  commotion  qui  , communément , s’enfuit, 
i royt\>  à ce  fujei,  Lanfranc  Si  Guillaume  de 
Salicu. 

De  ta  luxation  iet  Vertèbres. 

Celte  efl  le  plus  ancien  Auteur  qui  ait  fpécia- 
lemcnr  parlé  de  la  luiarion  des  Vertèbre».  Exci- 
dunt  autem  et r , dit-il  , fit  in  pofitriorem  & fuyrÂ 
Jèptum  tranfverfum  & ir.fib  : JeJ  m ut-amvis  pa  u ns 
exciderint  h pojieriore  pane  vel  tuxtor  vel  finus 
critur  : ft  fuptrfeptum  id  incijit , marna  refolvjntur 
vcmitus  aue  dijirn/io  r.ervorum  hjèquitut , Jpintut 
diffieulter  movetur  , dvlor  urgtt , t-  ait  ' s ol  tuftt 
Jvnt  : ji  Jubfepto  femitut  refotvuntur , urin  i fjppri- 
mitur,  interdüm  ruant  Jine  voluatxtt  proiumpit. 
Mais  tour  cc  paftàge  de  Celle  peut  également 
s'enrendre  de  la  fraifure  des  Vertèbres. 

Les  Auicurs  qui  font  des  traité»  auxquels  aucun 
chapitte  ne  doit  manquer,  n'oub'itnt  point  dt 
rapporter  tout  ce  qui  a rapport  à l bifilaire  des 
luxaiions  des  Vertèbre'  ; iis  effrent,  en  détail  , 
I s cautis  qui  piuvcni  les  otcafionuet , les  acci- 
dent St  les  fvmpiûmes  dont  elle,  font  fuisies , St 
les  divers  procédés  curatiftqui  peinent  lent  con- 
venir. Tout  cfl  préio,  lout  tfl  combiné  pou»  le 
meilleur  tiévclopieatni  d'une  dcélrine;  icper.- 
tiani , apiès  avoir  lu  attentivement  tout  ce  qu’ils 
ont  de  » i ■ , un  cfpril  teficchi  fe  demande  encore: 
mais  ces  I nxarion»  peu  vc  nt-<lle>  réel  leirer.i  extfler  i 
En  parcouiam  le»  diserfes  régions  de  l'epine. 
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l'on  voir  qn’itn  pareil  dvplai  entent  re  pert  pas 
avoir  lien  également  par-tom.  Nous  avers  déjà 
confidéré , aux  articles  Col  & Coccin  , le  genre 
de luxation  rjni  pnuvoi  lur< enîr  cr  tre  b prea  icie 
Vertèbr e & la  fccot-dc,  entre  la  fin  du  sacrum  î« 
la  première  picce  du  Coccix.  Mai.-.icn-ni,  (i  rom 
contiderors  le  grand  nombte  de  lilin  .n*  qui 
unifient  tant  le  corps  que-  l'ar.  ièrc-lraîn  cntt'eui , 
leur  peu  rtViendoe,  leur  enriilactrrti't , le  pa- 
rjinisde  iTu  lVitî  qui  les  lient  & les  retiennent  , 
leurs  arrlctdaiion? multipliée1  & rappiothée?. .cur- 
es-tilags  s intermédiaire*  qui  forment  entre  cha  no 
pièce,  une  fynchondrofe  trè- forte,  l'articulation 
des  côtes , qui  ajrurc  une  plus  grande  folidité  à 
ia  joncîion  mutuelle  de  celles  du  dos;  nous  y 
se  rons  autant  datgnniens  con  re  la  prétendue 
luxation  de?  Vertèbres  , de  quelque  cl  .me  quMIes 
foiem;  atjun  eus  qui  fort  encore  appuyés  fur  ce 
qu'a  dès  omet  l’ouverture  des  cadavres  après  la 
rnotr.  L'crpéritnce  m’a  fait  soir  deux  fois,  dans 
les  liêp-.tanx , que  des  cas  de  ce  genre  , que  l'on 
etoyt  it  devoir  rapporter  i une  luxation  , d'après 
I s fympiômes  , dolent  crttèrem.nt  dfls  à une 
ftaéhire  cemplttte  de  i "arrière- 1 rain  & du  corps 
d'une  Vertèbre  ; ce  qui  a été  confirmé  fur  trois 
cadavres,  par  Tabatrani,  Chirurgien  i la  cques, 
.It  qui  avoir  déjà é:é  érahlt  par  Dnvernev,  dans  le 
ftcond  volume  de  fon  Tram:  fur  les  Maladies  des 
Os , même  d'après  l’autorité  d Hippocrate-  Audi 
cr  dernier  Aun  tir , après  asoir  critiqué  jnflement 
d.fl.Ttntei  méthodes  de  rédi.éKnn,  ne  veut-il  en 
enie'gni  r aucune  : con-feuis  ment  parce  qu’il  croit 
la  maladie  impoilthlr , rr  nis  encore  les  moyens  d'y 
rtmédier  dangereux , pour  Pc  pas  dire  impofiiblcs 
à tenter,  quand  même  on  l'sdnu irroir.  Audi  ne 
trouvera- (-on  rien  ici  reiarisen  ent aux  manœuvres 
à un  cr  pour  grérir  titre  prétendue  maladie  que 
nous  fomnses  lo  n d’admettre  ; ni  rien  de  relatif  à 
une  dtafafe  dr  s .- ro;  hyfes  articulaires , que  nom 
ne  crovon-  pas  plus  adimflible  , quoiqu'on  la 
ttousc  décrite  dans  un  Traité  des  Maladies  Chi- 
rurgicales, in- primé,  il  y a une  disaine  d'année? , 
aux  frais  de  leurs  Auteurs,  St  dans  I Ouvrage  de 
Eerttandi,  qui  a parti  il  y a quelque  tems.  .Mais 
vn  accideut  qui  fous  ont  cfl  la  luire  des  coups  ou 
ou  chiites  fur  l’épine , cfl  la  commotion  de  la 
truelle  épiniète,  lur  laquelle  nous  dirons  un  mot. 
1.»  Moue  cfl  peut-être  le  premier  qui , dans  les 
télleiicps  ajout  es  à l'OMI  rsation  îSÿ  du  IV* 
Vols, me  de  fa  Cltittirgie  complote,  ait  parlé  de 
la  concuflion  eu  ccmmoiion  de  la  moelle  /pi- 
mere,  fans  Jrclhirc  n luxation.  Par  exemple,  fi 
un  homme  remboir  dtn-hant , fur  fes  pied*  ou 
fur  le  croupion  , les  Vertèbres , alors  thraaKe*  A 
tiraillées , éprouve roiet  t une  fecouiïe  on  t^per- 
euflion  qui  fecoirnu  niqnetoit  a toute  l'Epine,  & 
conféque  ir.iii*  ni  à la  rr  délie  etii  y eft  contenue. 
Ce  cas  nefî  poinr  de  pure  luppotition  *,  il  s'efl 
prrfcnté  avec  tou-  le*  fymptômes  qui  accomprgncn 
a hathre  des  Ywiibfts  j & , en  général , la 
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rr.orr  en  cil  toujours  I:  fuite.  Mais  tin  fyrrp*6me 
qui  fetnblî  lut  être  particulier , cfl  un  certain 
•reniMemcni  On  pn'pication  dc<  chairs  qui  avoi- 
lir.vnt  l’épina,  & qui , s’il  ne  Cefir,  efl  bien-rôt 
fttivi  de  marques  livides  qui  annoncent  la  gan- 
gtène.  Quoique  la  ma'a  lie  fuit  tris  fàchcufe , & 
ordinairement  mrftet'c,  l'on  confeille  néanmoins 
les  o-'d  uns  d’bnile  de  laurier , d'cff.tice  de  téré- 
benthine , d'hnilc  de  fncein  , de  pettoie,  pen- 
dant qu'on  donne  intérieurement  l*.s  tardiaques 
S le»  aorirpafniodiques  , tels  que  la  teinture  de 
fuccin  St  de  cafloreum  avec  l'eau  ihérücalc. 

De  la  Carie  Jet  Vertèbres. 

La  carie  des  Vertèbres  efl  une  maladie  qui 
fmvient  fouvert  i une  petite  vérole  mal  jugée 
cher  les  Phthifiques,  à la  fuite  de  somiques  , 
foit  que  le  pu:  ait  fufe  ou  non,  St  afici  foulent 
chez  les  Vérolés.  Le  mal,  en  pareil  cas.  commence 
dans  le  corps  mime  de  la  V ertèbre  , la  matière 
dirrnifant  St  corrompant  fon  propre  tiffu.  Elle 
peut  également  provenir  i la  fuite  d'un  iffurt  ou 
d'une  chiite  de  fort  haut  \ c'efl  une  remarque  de 
Hunanif  , qu'il  coniitme  par  une  obfersation  , 
dans  une  ihèie  foutenuc,  en  17^1,  aux  Ecoles 
de  Médecine  , fous  ce  titre  : Ai  ab  iétu  , ni/uve 
quandôque  Vertebrarum  caries ? Le  tnal  alors 
commence  prefque  toujours  vers  le  milieu  du 
cartilage  intervertébral  -,  les  lames  ou  feuillets  en 
font  riillendns,  forcés,  déehirés  ; d'eù  s'enfuit 
l'épanchement  des  fucs , qui , devenant  acte  p r 
fon  féjour,  corrode  St  nune  la  Vertèbre  h plus 
proche  , St  quelquefois  routes  les  deux.  Elle  cil 
ordinairement  accompagnée  d’une  douleur  locale, 
profonde  , fourde,  que  fouvenr  l’on  prend  pour 
un  rhtmutifme.  Infcnfib'ement  l’épine  fc  courbe 
ou  fe  déjerre  de  côté , mais  plus  fréquemment  en- 
dehors  ; les  apophyfes  épineufes  fum  faillie,  le 
malade  maigrit -,  une  petite  fièvre  lente  le  mine 
fouvenr  ; St  , eu  moment  où  l'on  s’y  attend  la 
moins , il  fe  manitefle  un  ou  plufieurs  dépôts  à 
l’aine,  ou  en  arrière  , au  plis  de  la  feffe , qui,  dès 
qu’ils  paroiflenr , offrent  une  fluébuation  ntani- 
fefle.  Quelquefois  ces  dépôts  fe  foimem  beaucoup 
plus  promptement  aux  environs  de  la  caiie;  mait 
alors  ils  paroifient  toujours  teni-  de  l'œdème  , Se 
font  peu  circonfcrits  , St  la  flélua.ion  s’y  fait 
fourdement  femir.  Jl  ne  faut  pcirt  confondre 
cette  carie  des  Vertèbres  avec  l’ufute  que  leur 
occafionrc  la  preflinn  d’un  fac  anévtifmal.  J'ai 
vu  ainfi , i Londres , dans  le  cabinet  de  M.  Hun- 
ter , les  huit  dernières  Vertèbres  du  dus,  St  toutes 
celles  des  lombct , & même  une  portion  des  cô'cs 
St  des  os  des  îles  dn  lôté  gauche , ul'ées  fans  au  - 
cunc  apparence  d'érolïon  , par  une  anevtilme 
énorme,  qui  avoit  fait  tout  ce  dégât.  Tour  ce 
qu'on  peur  faire  dans  la  véritable  carie  , c’efl 
d’ouvrir,  avec  le  biflouri , les  dépôt-. , dès  qu’ils 
fonc  formés  ; le  pus  qui  en  fort,  efl  d'abotJ  blanc, 
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jaurârrç  & inodore  \ rrai>  il  devient  bien-tét  ' 
fércnx,mé!é  de  concrétions  lvmphariqne<9  ik  tnlin 
entièrement  ichorcux;  mais  la  mort  alors  ne  tarde 
point  à venir*,  petit  être  l'entrée  d : l’air  dans  le 
foyer  purulent  y entre-t-elle  pour  K tu-'onp,  suffi» 
pour  cette  raifon,  doit-f  n préférer  lrtroiscait 
à I infiniment  tram  liant.  Port  conkiDc  l’ufage  des 
cautères  à l’extérieur  de  l’épine,  vers  ics  lombes , 
avant  que  la  maladie  en  foir  venue  à un  lî  fâcheux 
éra».  ce  que  nous  avons  du  de  certe  méthode, 
à l'artidc  G i pbosite.  (M.  Pe tit-Radsi.) 

VÉSICATOIRES.  Attrakcrtis. 

Médit  i.mcns  topiques,  qui,  appliqué»  fur  la  pe..u, 
font  levtr  I cpidtrme  en  forme  d'impoule  pleine 
de  férolîté. 

Différentes  fnbliincel  ont  la  P'opiié'é  de  pro- 
duire cet  effet  fur  la  peau  ( Vayt\  RuttÉn  ans); 
n'ais  la  poudre  de  cantharide»  cfl  telle  qui  loptic 
le  plus  »ùremcnt  & le  plus  ptompr  uititr.  elle  cil 
aulfi  la  feule  dont  on  taffe  ufage  aujourd’hui  dans 
cette  intention.  Les  cantharides  d'une  bonne 
qoalité  ■ fit  appliquées  exacUmem  4 la  peau  , 
manquent  rarement  d‘y  occafionner  de  larges  am- 
poules; St  lorfqu’clle»  ne  produifent  pas  cet  effet , 
il  faut  s’en  prendre,  ou  à leur  mauvailé  qualité, 
ou  i ceque’ies  ont  perdu  leur  vertu  dans  .a  pré- 
paration de  l'emplitrr  avec  lequel  on  a coutume 
de  les  incorporer , peur  en  faite  ufirge.  Voici  une 
formule  trè. -convenable  pour  préparer  l'tmpiitre 
Véficatoire  : 

Prenea  , de  Cantharides  , 

de  graifl»  de  Porc , 
de  C'rc  jaune  , 

de  R fine  blanche,  de  chacune  partie 
égale. 

B- oyez  les  cantha-  ides  en  poudre  très  fine  , & 
ajoutta  cette  pondre  aux  antres  ingrédient  que 
vous  lirez  fait  fondre  enfembic  , S que  vous 
aurez  retiiés  du  feu  , de  peur  que  la  trop  grande 
chahut  ne  nuilc  aux  cantharide:.  Mêlez  le  (ont 
ex;  de  ment. 

On  étend  cette  compofuion  for  de  la  peau , & 
on  en  forme  do«  empl&ncs  depuis  un  iuf  ju’à  trois 
(Ci  quatre  pouces  de  la  geur  , qu'on  applique  , 
luis  ant  le  befoin  & les  ci  confiances , aux  bras , 
aux  ïambes , entre  les  épaules , fur  les  soies  de  la 
poitrine , ft  r les  reins , fur  la  1ère,  &c.  On  aüu- 
Jettii  Ihnsplâtte  asec  une  comprefle,  & deux  ou 
trois  tours  de  bande.  Au  bout  de  douze  , quinze 
ou  dix.  huit  heures  , on  le  lève  & l’on  ttfcuve  fur 
la  peau,  4 l’endroit  qu’il  recouvroit,  une  velfie 
formée  par  I épiderme  , pleine  d une  férolisé  lim- 
pide. La  plupart  des  (.  hh  nrgiens  font  dans  l’ufage 
d'enlever  toure  ci  ne  épiderme  délai  bée  de  la  peau. 
Il  fi  dit,  pour  l'ordinaire , d’y  faire  quelques  in- 
citions, pour  donner  ifiirc  4 la  (éroli  é ; elle  fe 
dé.nche  infuitc  dans  les  panfetitenj.  On  met  à la 
place  du  Vélical»  ire  quclqu’ongueni  propre  à 
iolliciicr  un  nousel  écoulcnient  de  filrofité,  Si  i 
déterminer  une  luppu ration  ; mai»  il  saut  mieux 
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s’en  tenir  il  la  méthode  populaire  de  n'employer 
pour  les  premiers  patif  mens , q c des  feuilles  de 
poirée  , ntl  , » leur  défaut,  des  feuilles  de  cho.l. 
On  enduii  ordinairement  ces  feuilles  d’un  peu  de 
heutte  frai». 

Lorfqu’on  veut  entretenir,  pendant  quelque 
rtnis , l'écoulement  d'un  Véficatoire  , en  moyens 
ne  fulfifem  pas.  On  joint  alors  une  petite  quinriié 
de  poudre  de  camhatides  4 quelque  cérar  doux 
dont  on  fe  fert  pour  panfer  la  plaie  , A l'on  en 
varie  la  propottion  luisant  le  befoin. 

Il  arrive  a Ife > fouvent  que  Ici  Véficatoires 
caillent  une  impieflion  douloisretde  i la  veffic,  A 
beaucoup  d’atdeur  dans  les  mines;  ces  sccidens 
fe  mantfiflent  fur  tout  lorfqttc  l’on  frit  un  uCtge 
trop  fuivi  de  cantharides  dans  les  panfjncns.  Ces 
accident,  fi  l’on  n’y  fait  attention , peuvent  de- 
venir t ré» -graves  ; nous  les  avons  vtr  dégénère  r 
en  une  inflammation  mortelle  de  lavtffie.  Il  fini, 
dès  qu'ils  fe  manifeftem,  dter  de  delîns  la  piaf: 
tout  ce  qui  peut  contenir  des  cantharides,  A fait, 
prendre  abondamment  au  malade  des  beiTons 
mucilagireufcs , des  ému  lions  &c.  On  donne 
enfin , avec  fuccè» , quelques  dofes  de  camphre. 
Voyt\  Cantu  a ai  d s 5. 

On  prépare,  avec  le  bois  de  garon , I'euphrsrhe, 
& d’autres  fuhfianees  irritantes,  incorporées  avec 
des  onguens , dés  compofuion»  épifpaliiques  très- 
propres  au  pxnfenient  des  Véfuatoires , A qui 
n’ont  pas  l'inionvénhnt  d'irriter  U velfie,  comme 
les.  cantharide*. 

VIGO  ( Jean  de  ) né  à Gènes  , vers  la  fin  du 
quinzième  tiède,  il  publia  divers  Ouvrages  au 
ce  tnmencemem  du  feizième.  Sa  réputation  l’ap- 
ptlla  4 Rome  , où  il  exerça  la  Chirurgie  avec  la 
plus  grande  difonéhon.  Jules  11  lui  accorda  le 
titre  de  fon  premier  Chirurgien.  Sixte  de  R -vere, 
ton  Neveu,  lui  fit  trois  cents  écus  d'or  jufqu'4  fa 
mort  , pour  le  récompeqfer  des  fervices  qu'il 
rendoi:  au  Public,  Jean  de  Vigo,  port- fadement 
donnoit  fon  tems  aux  malades  ; mais  il  fit  encore 
beaucoup  J'ElèvtS  , parmi  lefqttcls  fe  difiingtia 
Matianus,  célébré  Lirhcromifte , dont  nous  avons 
fait  mention  en  fon  lieu.  La  réputation  de  ce  grand 
Homme  ne  fut  point  bornée  4 I'Irali:-,  Ls  phli 
grands  Princes  de  l'Europe  le  confit Irèrent  : tant 
fa  réputation  s'étu.t  étendue  eu  loin  ! Le  feul 
Ouvrage  que  nous  avons  de  lui . cfl  le  fuivant  : 
PraSica  in  dnc  Ckirurgiti  copiofa  , comment 
novem  I ibrvt.  Lupd. , iqirt  , in-q1'.  Il  y en  a eu 
un  ti  es  -grand  nombre  d'éditions  A de  traduc- 
tions. L'Auteur , dans  fa  préface,  exhorte  fon  fils 
4 foutenir  la  dignité  du  Chirurgien  ; il  lui  fait 
voir  l'étendue  des  connciffances  que  fon  état  exige} 
il  lui  recommande  la  probité,  le  déiintéreffe- 
itkrt  & l’h1  tranité,  qualités  elfinri .Iles  pour  un 
homme  defuoé  à l'ecourtr  fe»  femblablc  dan»  leurs 
iritr  mités.  Nec  quemquim  avaritiâ  aui  olio  dr-re- 
lirquas  , quaunii*  luj'igentid  vil  tuf  cttlpi  non 
peuai,  ne  tu,  infete  bomieida , in  pofitraa  pari 
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p rnJ  vil  rttmo  fupplicio  crucierit.  L'Ouvrage 
offie  le»  principale*  dindons  de  ceux  de  Chirur- 
gie. L'Auium  y traite  des  apoflétnes  ou  luiueurt, 
de»  plaies , des  ulcères , des  I reclure-  Si  des  luxa- 
tions ; il  a perré  (es  conlidéraiions  fur  la  Vérole  , 
dont  il  fait  un  chapitre  particulier.  Ce  qu'il  en  dit 
ell  d’autant  plus  nouveau  , pour  le  teins  où  il 
écrivait , que  la  maladie  senoit  de  le  manifcller. 
Il  cft  pour  la  méthode  de  Bérenger  de  Car  pi, 
quant  aux  ft relions  ; il  parle  d’un  emplâtre  qui  a 
encore  beaucoup  de  vogue  aujourd'hui  , pour 
fondre  les  tetmurs  Ichureules  St  Ica  bubons  ; 
l’efficacité  en  a été  tellement  confirmée  jtifqu'ki , 
que  le  nom  de  l’Auteur  lui  e(i  relié.  A scn  rap- 
porter aux  époques  où  I Ouvrage  de  Vigo  pat  ut , 
on  a tout  lieu  de  ctoite  que  cet  Auteur  arotl  em- 
ployé le  Mercure  avant  Bérenger.  I»e  Traité  des 
Plates  de  Tête  , de  Vigo  , ell  un  des  plus  inté- 
rclfans  de  fun  Ouvrage.  Il  ell  un  des  premiers  qui 
aient  remarqué  que  fouvent  il  y avoit  épanche- 
ment fous  le  crâne , fans  aucune  fracture  d’os  ; il 
a cherché  il  établir  des  lignes  qui  annonçaient 
cette  circonflance,  St  pluùeurs  amies  relativement 
aux  diagnoflics  généraux  des  plaies  de  tète , St 
dont  on  trouve  un  expofé  plu»  clair  dans  le  pre- 
mier volume  des  Mémoires  de  1 Académie  Royale 
de  Chirurgie.  Il  recommande  beaucoup  de  ne 

fioint  lailfèr  ces  plaies  trop  long  itms  expofes  à 
’air  , pour  en  éviter  les  mauvailes  influences. 
Vigo  nous  donne  encore  de  très  - bons  préceptes 
relativement  aux  tumeurs  et  killées.  En  homqte 
inflitiii , il  paffe  en  re»ue  les  différentes  méthodes 
tifitéci  de  Ton  teins , Si  fc  lise  à l'excifion  ; mais, 
ajoute  t-il , il  faut  alors  emporter  tout  le  leyfte  ; 
fans  quoi , nodns  rtdirrt  m prfl:num  fatum.  Si , 
par  des  riifoos  particulières , cette  excifton  ne 
peut  avoir  lieu  , il  faut  suider  le  kylk,  Si  le  rem- 
plir de  charpie  imbue  d'onguent  tEgvpiiac,  ou 
on  le  faupoudrera  de  trochtfque  de  minium.  Il 
recommande  l'extirpation  ou  les  corroies , pour 
les  fartantes;  il  dit  avoir  guéri , par  cttte  mé- 
thode, un  que  Jules  II  portait  fur  un  des  doigts. 
Le  caulUque  dont  il  fe  fervit  ici , étoit  fait  avec 
du  levain , du  lin , du  fublimé , de  l’eau  de  plan- 
tain 4 de  rôle.  ( Af.  PtriT-RAoti.  ) 

VULNÉRAIRES . Vulntratia.  de  Vulr.us , une 
plaie.  Médicament  propres  2 guérir  les  plaies.  Les 
Ancien»  ont  donné  le  nom  deVulnéra:res  à un  grand 
nombre  de  plantes  dont  ils  crovoient  qnr  Pillage , 
& particuliérement  l’nfage  interne  , connibuoit 
beaucoup  à la  guétifon  des  plaies.  Telles  étoient 
l'Aigremoine , la  Véronique  > laBétoine,  la  Sauge, 
la  Sanicle,  la  Scolopendre,  l'Alchitmlie,  ta  Fu- 
meterre,  & une  multitude  d'autres  dont  on  faifott 
prendre  des  iofufions  aux  bleffés.  Le  peuple  cfl 
encore  imbu  de  préjugés  en  faveur  des  vcrtu< 
foécifiqttes  de  certaines  fubdanccs , dans  les  ca«  de 
bleffurts;  préjugés  fouvenr  lrè‘  miiftbles,  parce 
qn'ils  empêchent  fouvent  qu’on  ne  recourre  , 
kulC-tdt  qu'on  pourro.t  le  faite  , aux  foins  bien 
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cnrendns  de*  Cens  de  l'Art , & font  perdre  ua 

rems  précieux. 

w 

WISEMAN.  (Richard)  Il  floriflV.it  à Londree 
vers  le  milieu  du  lièclc  dernier , 4 fut  le  premier 
Chirurgien  du  Roi  Charles  II,  qu’on  fait  avoir 
beaucoup  aimé  les  Arts  4 les  Sciences.  C’ert  le 
Père  des  Chirurgiens  Anglois  , peu  connu  en 
France,  4 qui  mériteroil  cependant  de  l’étro 
davantage.  Tomlinfon  en  a fait  un  éloge  qui  ntè- 
tite  d’ètre  lu.  Nous  n'avons  de  Wifem an  qu'un 
Ouvrage  .intitulé  : Stvtral  Chirurgical  Tnaiifti. 
Lond.  167 6,  in-folio,  1705.  Avant  de  publier  ces 
Traités  , il  avoit  fait  paroitre  quelques  Differra- 
tions , mais  dont  Haller  ne  dit  point  le  fujet.  Son 
gtand  Ouvrage  efl  partagé  en  huit  Livres  qui  nnt 
rapport  aux  tumeurs,  aux  ulcères,  aux  maladies 
de  Vanus,  aux  écrouelles  ou  miltdics  analogues 
aux  plaies , aux  fraélutes  aux  luxations , 4 a la 
vérole.  Il  parle  des  ulcères  en  homme  vetfé  pro- 
fondément dansfon  Art  , il  marque  le  nms  ou  tes 
épuloiiques  peuvent  convenir  , les  différons  re- 
mèdes que  leur  tems  ou  apparences  extctirurei 
exigent;  il  vante  beaucoup,  4 avec  raifon,  les 
lotions  lixivielles  dans  le  panlement  de.  ulcère* 
fordides;  il  ne  veut  point  qn'on  traite  les  caries 
du  crâne  avec  le  cautère  aétiul  ; les  obfvrvationi 
de  Haën  fur  les  effets  fâcheux  dé  ce  moyen , em- 
ployé dans  1rs  douleurs  chroniques  de  la  tête, 
continuent  les  vues  de  notre  Auteur  fur  ce  po  nt. 
Wifeman  étoit  entreprenant , mats,  en  mime-tems, 
prudent , comme  l«  font  tous  les  Chirurgiens  qui 
connoiffent  profondément  leur  Ait.  Eioigné  dq 
cet  efptit  de  charlatanifme  qui  fait  taire  les  mau- 
vais luccès  4 enfler  les  bons  ; il  dit  avoir  aiiaqné 
un  fpina  veurfa  à la  mâchoire  inférieure,  avec  la 
feie  4 la  gouge  , avoir  porté  fur  l'anère  le  cau- 
tère aéluei , pour  arrêter  l'hémorrhagie;  mais  que 
le  malade  périt  au  milieu  des  convttllions , qui , 
fans  doute  , provenaient  de  ce  que  le  naf  maxil- 
laire avoit  été  iméreffé.  Il  donne  un  avis,  en 
parlant  de»  plaies,  4 un  avis  qui  n*  peut  partir 
que  d'un  Pt  ancien  de  grand  jugement  : que  les 
corps  étrangers  ne  doivent  pas  toujours  être  ex- 
trrits  fur-le  champ  ; qu'il  les  faut  fouvem  aban- 
* donner  â la  nature  , tjui  les  expntfe , au  moyen 
j d'une  douce  fuppuration.  En  parlant  des  luxa- 
tions, il  avance  que  la  mâchoire  ne  peut  fe  dé- 
placer qu'en  avant  ; ohfervation  bien  judicieitfe, 
4 qui  (uppofe  une  connoiffance  bien  parfaite  de 
l'articulation  de  la  mâchoite  avec  la  cavité  gle- 
noïdalc  de  l’os  des  tempes,  4 de  toutes  les  parties 
qui  l’avoifinem.  Vingt  ans  avant  que  l’Ouvrage 
de  Wifeman  pat  ût , ce  Praticien  avoit  commencé 
â mener  une  vie  valétudinaire  qui  lui  lailfoit  beau- 
coup de  tems  pour  compofer  Ion  Ouvrage.  Ce  fut 
Guaihtr  NéedhaiD  qui  le  rédigea , 4 qui  même 
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acquis  un  fonds  de  pratique  quedepuisil  atnuci  dans 
le  liieut  e dom . Clique.  1 1 n'eut  aucune  honte,comme 
tous  iea  grands  hommes  3 à révéler  Tes  fautes,  quand 
elles  pouvoient  tourner  au  profit  de  l'art  : fmcerus 
homo , d t l'auteur  que  nous  v.  nous  de  citer , en 
arlant  de  celte  quali  e qui  a toujours  honoré  les 
ommes  qui  fe  dévouent  entièrement , pour  le 
bonheur  de  l'humanité  , à un  état  aufli  pénible  que 
le  notre,  t AL  P/"  r ? r-Rm r l.  ) 

WOODALL.  ( Jean  ) Il  nauuic  en  i f 69.  Aikin 
ne  dit  point  où.  Il  vint,  en  1589 , en  France , fut 
reçu  chirurgien  des  troupes  envoyées  par  la  reine 
EhCabrth  , au  fecours  d’Henri  IV  , fous  les  ordres 
du  lord  Wiilougby.  Une  parmi  pas  qu’il  retourna  m 
Angleterre  après  cette  expédition , car  il  dit , dans 
Ton  ouvrage , qti'11  traverfa  la  France , l'Allemagne 
& la  Pol.igne.  Il  demeura  quelque  rems  à Stad , en 
Allemagne,  parmi  les  marchands  angl  isquiy  fai- 
foient  leur  relïdcnce.  lui  reine  étant  morte , il  re- 
tourna en  Angleterre,  s'établit  à Londres,  & fit 
ufage  de  l'experitnce que  fa  pratique  luiavoirdon- 
née  lur  la  pelte  , duiant  celle  qui  févit  1a  première 
année  du  règne  du  roi  Jacques.  Quelque  tems  après 
avoir  été  incorporé  dans  la  compag  le  des  chirur- 
giens de  Londres , il  tut  élu  premier  chirurgien  de 
1 hôpital  Saint-Barthelemi , & chirurgien  en  chefde 
la  compagnie  des  Indes  orientales.  Cette  dernière 
place  étoit  de  la  plus  grande  importance.  On  nepeut 
douter  qu'il  n’ait  fait  un  ou  deux  voyages  aux  Indes, 
avam  de  l’obtemrjmais  Aikin  nel'alfure  point.  Ce  fut 
ve  rs  ce  tems  où  il  lut  nommé , ou  après , qu'il  fit  pa- 
roitre  un  petit  ouvrage  qu'il  a intitule  : TheSwgeons 
Mate , où  il  a rartemblé  à-peu-près  routes  les  con- 
nnilTances  nécefiaires  à un  chirurgien  de  vaiffeau. 

Er.  1 6î6 , les  forces  navalr  s de  l'Angleterre  ayant 
été  augmentées , Sr  les  préparatifs  de  la  guerre  fe 
faifanc  avec  vigueur  , Woodall  compofa , vers  ce 
tems,  un  périt  traité, intitulé  : Viaticum , qnin'eft 
qu’une  addition  à fon  premier  ouvrage.  Notre  au- 
teur ne  fit  rien  paroitre  jufqu’en  ié;8,  qu'il  retou- 
cha ce  qu'il  avoit  donné , 8c  n'en  fit  qu'un  feul 
volume  , auquel  il  ajoura  un  traité  fur  la  pefte,  8c 
un  autre  fur  la  gangrène  8c  le  fphacèle.  On  ignore 
l'année  de  fa  mort  ; ce  qui  eft  certain , c'elf  qu'il 
ne  furvécut  pas  long-rems  à cette  denière  édition 
de  fes  œuvres.  Dans  la  dédicace  qui  tft  ad  refée  au 
roi , au  gouverneur , & au  comité  de  la  compagnie 
des  lndes.il  donne  \ n précis  de  l'hiftoir;  de  la  méde- 
cine .dans  lequel  il  montre  un  grand  fonds  d'éru- 
dirion  ; il  y traite  une  que  (Lion  délietre  , 1 emploi 
des  remèdes  internes  dans  Us  cas  de  thsrurgie  ; quef- 
tion  qui  a toujours  été  un  objet  de  rixe  entre  les 
médecins  8c  les  chirurgiens  , 8c  qu  cefleroit  de 
l’étre  , fi  ceux-ci  étudioient  plus  , Je  qu'ils  s'oc- 
cupaient frrieufement  de  tou:  ce  qui  peut  con- 
trinuer  au  progrès  de  leur  art  ; mris  qui  ne  fera 
jamais  terminé  , tant  que  l’ignorance  voudra  jouir 
des  prérogatives  du  favoir.  En  parlait  ainfi  , nous 
fournies  loin  d'avoir  en  vue  tous  l.-s  chirurgiens 
indiftinéiement  ; ceux  qui  fe  font  diftingués  par 
Chirurgie.  Tome  11 , lls  Partie. 
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une  capacité  réelle,  ont  toujours  mérité  Sc  obtenu 
nos  fuftrages.  Nous  indiquons  ceux  que  trop  de 
vanité  a portés  a le  prévaloir,  fans  autre  fouuen 
ue  leur  j;  chance  8c  leur  impudeur.  Ceux-ci  ne 
outent  de  rien  , parce  qu'ils  ignorent  touti  8c 
voilà  Ls  hommes  que  l'on  voit  tous  les  jours  trans- 
formés en  médecins  , & qui  font  accroire  au  vul- 
gaire que  la  lomme  de  leur  connoilfance  eft  fupé- 
rieure  à Celle  de  ceux  qui  étudient  l'art  dans  toute 
fon  étendue. 

Mais  revenons  : on  ne  trouve  rien  de  bien  im- 
portant dans  leTraité  de  Woodall } ileit  fait  pour 
les  é èves , 8c  n'offré  rien  qui  mérite  ici  notre 
attention.  U parle  d'un  inftrumentpour  introduire 
la  fumée  de  tabac  dans  l’anus,  mais  que  Mulehem- 
breèck  .idc  puis  portéeiur.e  bien  plus  grande  per- 
fection. 11  parle  des  inconvéniens  du  bandage  rou’é 
dans  tes  fraélures  iimples.  Port  paroît  avoir  puifé 
de  lui  fis  idées  fur  ce  fujet.  On  trouve  dans  cette 
édition  un  article  fur  le  feorbut , qui  eft  tiès-bitn 
fait  3 il  décrit  exactement  la  maladie  ,8c  vante  beau- 
coup les  acides  végétaux,  même  l'huile  de  vitriol, 
8c  fait  quantité  d'obfervations  dont  l'excellence  a 
été  confirmée  par  les  praticiens  modernes.  Le 
D.  Macbride  , dans  As  Experimental  Effays  , re- 
commande particuliérement  celui-ci;  il  en  cite 
nombre  de  palfages  ; il  eft  furpris  que  fi  peu  d'écri- 
vains modernes  en  aient  parlé.  Woodall  étoit  fi 
heureux  dans  fes  grandes  opérations  , que  , pen- 
dant vingt-quatre  jusqu'il  pratiqua  à éaint-Barrhe- 
lcrry  , il  ne  lui  ett  mort  aucun  malade  d'hémor- 
rhagie , après  l'amputation.  ( A/.  Périr  Rjtsri.') 

WOOLHOUSK.  (Jean Thomas  de)  gentil- 
homme anglais , 8c  méd.-ocnlilte  du  roi  Jacques  II, 
qu'il  accompagna  en  France,  lors  de  fa  fuite  d'An- 
gleterre. Il  voyagea  beaucoup  , 8c  exerça  fon  art 
avec  célébrité  , quoiqu'y  mêlant  beaucoup  de 
charlatanifme.  11  avoit  une  dextérité  fingulière 
pour  l'exercice  des  opérations  relatives  aux  yeux; 
non-feulement  il  a pcrfeéliouné  , mais  il  a été  en- 
core inventeur  dans  fa  partie.  On  lui  doit  une  mé- 
thode particulière  de  rraiu  r la  fillule  lacrymale  , 
8c  de  fearifier  l'ocil , ''ont  nous  avons  fait  mention 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  11  a donné  quelques 
écrits  qui  font , en  partie  , diJaétiques  8;  polé- 
miques. Le  premier  qu'il'tir  paroitre  eft  intitulé  : 
Catalogue  d‘ inflrumens  pour  les  opérations  des  yeux  , 
Pans  , 1696  , an- 8°.,  avec  cette  épigraphe  : Non 
potefl  oculus  dieere  manut,  operâ  tua  non  indigeo.  1. 

Cor.  il,  v.  ai.  L'auteur  y décrit  pluficuis  trftru- 
mens  qui  lui  font  propres  , en  leur  donnant  des 
noms  Arabes  8c  Grecs , pour  en  impofer  davantage. 
En  171 1 , il  fit  paroitre  , /«— 8° . , une  autre  bro- 
chure, intitulée  : Expériences  de  différentes  opéra- 
tions manuelles  , (f  des  guérijons  fpécificiques  prati- 
quées aux  yeux.  Celu:-ci  eft  une  elpèce  de  journal 
où  l'auteur  rapporte  les  cures  fingulières  qu'il  a 
faites  o Paris.  11  cite  comme  témoins  Duverney  , 
Geofroy  , Littré  8c  Winflow.  Trois  ans  après  , il 
publia  fes  Obfeivations  critiques  fur  l’Ophtalmo- 
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graphie  de  Kennedy.  En  1717  . parurent  ,i  Franc-  1 
fort , Tes  Diffenatioits  favantes  & critiques  fur  la  I 
Cataracte , le  Glaucome  de  quelques  modernes , 8c  I 
prme  paiement  de  Briffeau,  Antoine  8c  Heiller. 

11  y (outrent  l'opinion  des  anciens  fur  les  cata- 
ractes membraneutes , 8c  que  le  défaut  de  vilion 
par  l'opacité  du  cryflall  n , elt  irréparable.  Il  y tait 
des  fortics  indécentes  fur  les  praticiens  qui  étoient 
d'une  opinion  differente  de  la  li  nne , 8c  nie  les 
faits  qu’ils  rappoitent , en  les  tarant  d'impoiture  5 
on  voit  par-tout  qu'il  étoit  peu  endurant,  8c  ne 
fe  payoit  point  de  raifon  , comme  c'eft  la  cou- 
tume des  charlatars  de  fa  forte.  On  trouve,  dans 
le  journal  de  Trévoux,  plufieurs  dilfertations  8c 
obfervations  qu'il  a faites , tant  pour  fa  dctênfe  , 
que  pour  attaquer  ceux  qui  ne  penferoient  point 
comme  lui.  Il  y loue  beaucoup  lés  procèdes , 8c 
le  lue  de  cloportes,  pour  la  cataracte  naiffante  , 
non  des  cloportes  ordinaires  , mais  de  ceux  à ja 
pieds  , qui  lui  etoier  t inconnus  11  confeille  même 
de  les  avaler  tout  vivans.  Il  taxe  Saint-Yves  de 
plagiaire  8c  d'ignorant.  11  mourut  très  age  , au 
commencement  de  ce  fié; le.  ( M.  Pitit-Radel.) 

/ 

X 

XÉROPHTALMIE.  £**?t*>-u*‘*  de  ëèin  fc 
iflah/ua.  Of  htha/mia Jicca;  c'eli  une  affeèiion  où  les 
yeux  , dit  Celfc  , neque  tumertt , neque  faune  , fed 
ru'jtnt  tantum  cum  aulo’t  quodam  levi  ac  gru  rigine 
gravefcuni.  L'infîimmatioii  qui  conftitue  ic  radical 
de  cette  maladie  n'ett  ni  fi  violente  , ni  fi  grave- 
ment urgente  que  dans  l’ophthalmie  ordinaire. 
Hippocrate  enfait  mention  dans  fon  Traité  De  wte 
lotis  0 aquis  , ainfi  que  dans  1rs  Aphorifmrs.  les 
caractères  que  ce- te  cfpèce  d'ophtalmie  préfente 
ns  font  point  aile  a diltincts  pour  demander  un 
traitement  paiticulicr.  Les  temedrs  que  conf  ille 
Celle  font  d'une  nature  trop  acre  Sc  trop  i:  xi- 
tante  , pour  qu'on  puilfe  lis  employer  fins  courir 
le  rifque  d'aujmtnter  la  ma!  ntie.  Audi  renverrons- 
nous  , petit  le  ttaite.tient , à ce  que  nous  avons 
dit  aux  articksOptn  almil  8c  Psorophtalmie. 

( M.  Fsch-Radil .) 

Y . 

YVES.  ( Charles  de  Saint-)  Il  vivoit  au  com- 
mencement de  ce  ficelé  II  étoit  chirurgien  ocu- 
lide  , reçu  ail  collège  de  Saint-Côme  , 8c  pratiquent 
fon  état  avec  la  pins  grande  d ftir.étion  , éloigné  de 
tout  efpril  de  charlatan! fuie  ; ce  qui  eft  rire  parmi 
ceux  qui  cultivent  cette  branche  effentic Ile  de  la 
chirurgie.  Il  ell  auteur  de  l’ouvrage  fuivant  : 00.- 
vrau  Traité  des  maladies  des  yeux.  Paris,  171a, 
dont  il^  y a eu  piufieurs  édit  ons  8c  traductions. 
Saint- Yves  a quelques  idées  relativement  au  fiège 
delà  vue  , qui  ne  font  plus  en  vogue  poufle  tems 
où  nous  écrivons  ; il  les  a empruntées  Je  Mariette, 
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qui  vivoit  alors.  Ce  qu'il  dit  au  fujf-t  i'--s  maladies 
cil  beaucoup  plus  appréciable.  11  elt  1 premier  qui 
ait  pailé  des  accompagnemens  , ou  pvolongcmens 
de  la  cataraéte  i il  natte  de  deux  ni -ladies  tares  de 
la  retine  ; l'une  , fon  détachement  de  quelques 
points  de  la  choroïde  , 8c  l'autre  foi’  atrophie.  U 
elt  un  de  ceux  qui  aient  le  plus  pn  é l'opération 
de  la  cataraéte  , par  rabailîement  . néanmoins  il 
confeille  d'incifer  la  cornee  , quand  ît  crillall  n a 
pâlie  dans  !a  chambre  antérieure  1 ainfi  , l'on  voit 
qu'il  peut  être  regarde  comme  l'auteur  de  la  mé- 
thode par  extraétion.  Saint- Yves  eut  quelques  dit 
putes  a foutenir  contre  Mauchart , au  lu  et  de  fon 
ouvrage  j il  y répondit  en  homme  honnête  , qui  ne 
cherche  que  l'avancement  de  l'att  qu'il  cultive. 
Voy eq  le  lupplemem  du  Mercu-e  de  mai  1711. 
Saint- Yves  mourut  en  173  t.  ( M.  Petit-Rabel.) 

Z 

Z1GOMA  „ J gum.  ( fraéture  du  ) Le  7-igoma  , 
ou  cette  arcade  qui  tranlverfalemc  nt  fe  prolonge 
du  dehors  de  l'os  ttmporal  jufque  fur  celui  de  la 
pomeite  eft  , par  fa  poiition  , plus  expofé  aux  frac- 
tuiesquc  tout  autre  os  de  la  face.  Il  fouticm  les 
t lions  que  font  mutuellement  lut  eux  les  os  du 
ciàne  8c  delà  face  ; aulii  en  fouffrent-ils  fouvent , 
particulièrement  dans  les  chûtes  qu'on  fait  fur 
celte  partie.  Duvetney  en  rapporte  deux  exemples 
dans  ton  Traité  fur  la  maladie  des  os  ; dans  l'un  les 
fragment  étoient  déprimés  contre  le  mufcle  cro- 
taphyte  , 8c  dan»  l'autre  l'un  fe  portoit  en-dehors, 
ce  qui  venoit  fans  doute  de  la  manière  dont  le 
coup  avoir  ete  reçu  dans  l'un  8c  l'autre  cas.  Le 
malade  n'abaifilit  La  mâchoire  inférieure  qu'avec 
beaucoup  de  peiné  i la  douleur  étoit  très-confi  fe- 
ra bie  dans  nendroir  de  la  fraétnre  , le  crotaphyte 
etoit  très  tendu;  il  y avoir  à 1a  face  quelques 
mouvemer.s  cunvullifs  eu  011  rappi.rtcit  a Iicwn- 
pteifion  de  la  leptiemc  paire  de  nu  fs.  On  l'entoit 
cliei  le  premier  malade  , à l'endioit  frappé  , un 
vide  qui  vtm.it  de  la  deprefiïon  des  fragmens  ; on 
reconnut  mieux  cette  deprefGon  , en  tntroduifant 
le du'gt  index  dans  la  boucha,  beaucoup au-dtffus 
des  dénis  molaires  de  la  ma»  hoire  Riper  tue  , 8c 
en  le  poulkntdc  dedans  en-dehors.  Uuserney  ne 
pouvant  lelevcr  les  fragment  ave-c  fon  doigt.il 
porta  fur  les  dents  molaires  , auili  en  arriè  e qu'il 
put , un  morceau  de  bois  plat , gros  comme  le 
doigt,  lit  fermer  fortement  la  mâchoire  au  ma- 
lade Ainfi, la  prefiion  faite  par  cette  efpèce  de 
coin  , entre  l'apophyfe  coronoife  8c  le  Zigorua  , 
prefiion  qu'm  continuent  avec  un  morceau  de  bois 
plus  épais , à melure  que  l'os  fe  r llicuoic , remit 
le  '/igoma  dns  l'état  où  il  étoit  avant.  La  tonlot- 
mation  fut  ai'ée  dans  le  fécond  cas  ; on  y parvint, 
en  preflmt  far  le  fragment  qui  failloitin  dehors. 
L'appareil  qu'on  appliqua  fut  Amplement  contentif- 
(Ai.  Pitit-Radel.) 
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xYbAPTISTON;  fcie  circulaire  nui  conftitue 
la  couronne  du  trépan  , & dont  la  figure  imite 
allez  celle  d'un  cône.  Telle  avantageule  que  (oit 

autres  flimulans  conviennent.  — Indicesqui  annon- 

cent  la  maturité  de  la  matière.  — Circonftancesqui 

emrêch  ntqueces  indices  n'a  ent  leur  pleine  aétr- 

cette  firme  , les  Anglais  lui  prêtèrent  la  forme 
circulaire.  Tome  /,  pjg.  i. 

vite,  loit.l  .pue.  t.  Comment  les  abcès  s'ouvrent 

fpontanément  j — quand  on  doit  devancer  cette 

A P.  Cl. S j tumeur  contenant  une  matière  puru- 
lente , (oit  qu'elle  fe  foit  formée  dans  la  partie, 
ou  qu’elle  vienne  d'ailleurs. — Raifon  de  cette  dé- 
nomination — Le  pus  fuppofe  toujours , en.parei| 
cas , une  inflammation  locale  fur  le  lieu  même 
où  la  tumeur  parott  ou  dans  Ton  voiGnage.  — La 
partie elt tendue,  rouge  .chaude;  phénomènes  qui 

cotiflituent  l'inflammation Le  pus  commence 

à fe  former  dans  le  centre , où  les  malades  Tentent 
un  battement  qui  fe  rapporte  aux  pulfations  du 
pouls.  Cet  endroit  blanchit,  s'amollit,  pendant 
que  le  contour  eft  encore  tendu  , rouge  & bril- 
lant. — La  fièvre  qui  exifte  toujours  dans  les  grands 
abcès  , 8c  tous  les  autres  phénomènes  de  l'in- 
flammation cellent  infenliblement  , quelquefois 
lubitement.  — Surviennent  alors  les  fripons,  8c  la 
fluctuation  fe  faitfentir. — St  l'abcès  fiége  dans  un 
vifeère  , on  préfume  fa  préfence  par  la  gêne  des 
foncions  ; un  fentiment  d'emb  irras  , une  pefan- 
teur  non  ordinaire  fiegent  dans  le  tilTu  cellulaire. 
r-'g.  i.  S'opère  plus  facilement  dans  les  parties  lan- 

ouverture;  — rations  déterminantes,  pag.  4 , t. 

Diverfcs  méthodes  d'ouverture  ; — 1 mcilion  . Is 

cauft  que  8c  le  féton.  — Cas  où  le  cauftique 

convient  le  plus  ; — les  inconvemens  ; — la  ma- 

nièredont  on  l'applique;  — circonllances  où  l'on 

a receurts  à l'incilion  ; — manière  d'y  procéder. 

pag.  f.  Ses  avantages!  — les  inconvéniens  ; — 

utilité  du  féton  i — raifon  de  préférence  lur 

l’incifion  ; — la  manière  de  l'employer  : — cas  où 

il  convient  plus  pa.ucuticrtment.  rue.  6 . 7. 

Applicable  aux  tumeurs  enkiltées  de  la  nature  du 

meficeris  . aux  tumeurs  de  nature  fctophuleufe  i 

— fes  inconvéniens.  pag.  7. 

ABDOMEN  i parties  qui  le  compofent  ; — 
fes  régions  ; — vifeères  qu'il  contient,  pag.  8. 

Maladies  chirurgicales  les  plus  communes  aux- 

quelles  il  «If  luiet;  — plaies  de  cette  région;  — 

plaies  qui  n'afleétenc  que  les  tegumens  8c  le* 

muftlcs: — comment  on  reconnoitra  celles-ci  a 

— celles  qui  pénètrent  ; — leur  figure  ; — inccr- 

titude  où  pourroit  ittter  Lutage  irréfléchi  de 

guinesquc  dans  les  fpermatiques. — Une  lois  pro- 

la  fonde  * t- moyen  de  recotmoitre  la  proton* 

duir  , il  êtend  la  came  qu'il  s'elt  formé:»  , &• 

deur  ; — indice  que  donne  Ihémorragie.  pag.  9. 

toujours  gagnant  vers  l'endroit  qui  lui  offre  le 

(,’u  il  ne  faut  pas  touiours  s'en  tenir  à ce  liane. 

moins  de  réliltance  , fe  lait  promptement  lour  au- 

— Indices  pris  de  la  fort:*  des  matières  ; — ind  - 

dehors  , quand  il  elt  près  de  la  peau.  — Comment 

cation  curativts  ; — traitement  que  demandait 

la  mnière  du  pus  le  comporte  en  pareil  ca-. 

elles  qui  (om  hllulufes;  — i'uhge  de  tentes  m 

— Ceux  qui  font  formés  fous  le  rnulcle  temporal 

pareils  cas,  ne  doit  pas  être  totalement  teietté. 

Couvrent  fouvent  dans  la  bouche  . &:  ceux  de* 

pag.  10.  Précautions  generales  ; — pla:-.  s ptné- 

lombes  à l'aine  ou  à la  partie  inférieure  de  la 

crantes  lans  le  lion  i — circonllances  qui  rendent 

cuiflè.  — Pourquoi  ceux  aes  poumons  s’ouvrent 

ces  plans  inquiétantes  ; — manière  d’y  remédier  1 

plutôt  dans  les  bronches  qu'à  la  furface  du 

— accidens  inflammatoires  qui  s’enfu  vent  ; — 

ce  vifeère.  — Comment  on  doit  traiter  une  in- 
flammation  , loifque  Us  fymptômes  antion- 

luppuration.  pa g.  n.  Conduire  à tenir  en  pareil 

cas , — elle  doit  être  relative  a la  nature  des  fym- 

cent  la  lormation  du  rus  , p./,--  a.  Les  toniques 

tnomesai orsexiilans;  *-k  trois  quarts  elt  prélèrable 

chauds  Pc  relâctuns,  — les  catap'a'mjf  entoilions , 

à lindlun  dans  les  cas  où  il  faut  évacuer  le 

l'opium  conviennent.  — Circonl!  mees  où  la  thé- 

pus.  — l’-aies  avec  iffue  des  parties  > — conduite 

rébtmine  , le  gàlbantim  , le  diachvîum  , les  ven- 
toules , les  cantandes , la  moutarde . l'oignon  8c 

a tenir  en  pareil  cas.  pag.  11.  Circonllances  où 
l'on  peut  faite  entrer  une  portion  d'inteflin  , quoi- 
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qu'atteinte  d'un  commencement  de  gangrène  ; — 
préliminaires  avant  de  tenter  la  réduction  ; — pofi- 
tion  où  doit  être  le  malade  ; — procédé  i — cas 
où  il  Faut  inciter  ; — procédés  à Cuivre  en  pareilles 
circonflances.  Tome  1 , pag.  13.  Fautes  qu'il 
faut  éviter  dans  le  replacement  des  parties  ; 
— indication  à Cuivre  après  le  replacement  des 
parties.  — Comment  la  nature  s'eft  Cuffi  , dans 
un  cas  où  le  replaccmrnt  d’inteftin  ne  pouvoir 
Ce  fair e.pag.  14.  Accidens  confécutifs  qui  ne  dé- 
rivent point  de  la  lelïon  des  parties  intérieures. 
PH-  »f« 

ACADEMIE  i fon  origine  remonte  à Acade- 
nuis.  — Les  académies  do.vent  être  dillinguées  des 
écoles  j — différences  ; — Cort  où  elles  furent  en- 
traînées par  la  révo’ution  des  tems;  — de  la  Grèce 
elles  paflent  en  Italie , en  Allemagne , en  Fiance  ; 
formation  de  celle  des  fciences  à Paris  , de  celle 
de  chirurgie  dans  la  même  ville  ; — m niere  dont 
Baglivi  les  organifoit.  — Travaux  de  Maréchal  Si 
de  Lapfyrnnie  , relatifs  i l’éreétion  ale  celle  de 
Paris  i — hiftorique  néceffaire  à ce  fujet.  pag.  ij 
b iS. 

ACCOUCHEMENT;  définition; — les  notions 
fur  cette  fonction  remontent  à la  plus  haute  anti- 
quité; — apperqu  jufqu'au  tems  actuel  ; — fe  fait 
toujours  à une  époque  fixe  ; — ce  qui  a pareil- 
lement lieu  chez  les  an  maux.  pog.  19.  En  quoi 
il  diffère  delà  mole  ou  faux  germe . — dittingué  en 
naturel,  en  ceux  où  la  main  devient  néceflaire  , 
& en  ceux  qu'on  ne  peut  faire  qu'à  l'aide  des 
inflrumens.  — Naturel  , s'opère  par  les  feules 
forces  de  la  mère.  — Divifion  de  celui  - ci  ; — 
notions  qu'il  exige  de  l'accoucheur,  pag.  10. 
Expofé  fur  fes  caufes;  — la  première  réfide  dans 
l’organifation  delà  matrice  ; — details  fur  ce  fujet  ; 
aétion  auxiliaire  des  mufcles  du  bas-ventre  ; — 
phénomènes  qui  le  prérè  lt  ni.  p.  11.  I .a  douleur 
elt  un  des  premiers  ; — la  raifon  de  leur  marche 
fucceflive  fe  rapporte  aux  contrarions  plus  ou 
moins  rapprochées  de  la  marrice  ; — variation  dans 
leur  cours;  — état  de  l’otifice  de  ta  matrice 
pendant  leur  durée;  — matière  qui  en  fort;  — 
tumeur  que  forment  les  membranes  ; — éloigne- 
ment de  l'enfant  pendant  qu'elles  fe  tendent. 
pag.  11.  Caraétère  que  prennent  alors  les  dou- 
leuis  ; — phénomènes  qui  sVnfuivent  ; — couron- 
nement , — progrès  de  l'cnfmt  ; — crampes  que  la 
mère  éprouve  fouvent.  pag.  ij.  Befoin  qu'elle 
reffent  de  rendre  fes  exevemens  & fes  urines; 
apparition  de  la  tête;  — ultérieurs  progrès  de 
l’enfant;  — phénomènes  qui  ont  alors  lieu  chez  la 
mère , — état  qui  leur  fuccède  après  1a  fortie  de 
l’enfant  ; — conduite  qu'on  d ait  tenir  à fon  égard 
pendant  l'accouchement  ; — phénomènes  relatifs 
aux  açcouchemens  naturels  où  l’enfant  préfente 
la  tête.  — Di  ver  Os  polirions  de  cette  partie  ; — 
que  les  meilleures  pofitions  de  1a  tête  , relati- 
vement au  détroit  fupérieur , ne  le  font  pas 


toujours  à l’égard  du  détroit  inférieur  ; — pro- 
cédés de  la  nature  en  pareil  cas,  Si  marche  que 
fuit  la  tête  dans  fon  progrès  à travers  les  détroits. 
Tome  I ,p.  14.  Pallige  des  épaules  ; — phénomènes, 
quand  la  fontanelle  poflérieure  cil  ficuée  de. itère 
la  cavité  cotylcïde  gauche , & l'antérieure  au- 
devant  de  la  fymphyfe  facro-iliaque  dicite.  — 
Fh.nomènes , quand  la  fontanelle  poft-.neure  , 
répond  à la  fymphyfe  du  pubis  , S:  l'ante  ri.  ure 
au  facrum.  — Phénomènes  qui  dérivent  de  la 
pofition  de  1a  tète  , dans  laquelle  , la  fontanelle 
antérieure  répond  à la  cavité  cotyloïdc  gauche , 
Si  la  pollerieure  à la  fymphyfe  facro-iliaoue  de  ire. 
pag.  ij.  Phénomènes  relatifs  aux  cas  ou  la  future 
lagittale  , obliquement  dirigée  , la  fontanelle  an- 
terieure cil  derrière  la  cavité  cotyloï  le  dioite  , 
S:  la  poflérieure  vis-à-vis  la  fymphyfe  fairo- 
iliaque  gauche.  — Phénomènes  dépendans  de  la 
prélènce  de  la  fontanelle  antérieure  derrière  te 
fymphyfe  du  pubis , & de  la  poflérieure  au- 
oevant  du  facrum. — Quelles  font  celles  de 
ces  pofitiens  qui  font  les  plus  communes  ? — 
phénomènes  de  l'accouchement  relatifs  à ces 
dilferens  cas.  pag.  16  b fuivantei.  Accouche- 
mens  naturels  où  l'enfant  préfente  les  pieds  ; 
— connus  des  anciens,  pag.  16.  De  combien  de 
manières  les  pieds  peuvent  fe  préfenter  ; — phé- 
nomènes relatifs  aux  arcouchemens  dans  tous  les 
cas  cités-  pag.  18.  L’enfant  préfente  les  genoux  , 
les  fefles  ; — procèdes  dans  toutes  ces  circonf- 
tances.  pag.  29,  ;o,  31.  Circonflances  qui  ren- 
dent l'accouchement  naturel  fâcheux  ; — l'hé- 
morragie , les  convullîons  , les  fyncopis  ou 
défaillances  ; — la  fortie  du  cordon  ; — conduite 
qn’on  doit  tenir  à l'égard  de  1 enfant,  pag.  31, 
jj.  Accouchement  contre  nature,  dérive  de  la 
mère  de  l’enfant  ou  de  ces  deux  caufes  ; — 
comment  il  s'annonce  ; — conduire  à tenir,  p.  44. 
Mauvaife  pofition  de  la  tête  ; — caufe  la  plus 
ordinaire  de  l'accouchemrnt  contre  nature;  — 
confeil  de  Paul  d'Egine  à ce  fujet; — conduite 
que  fuggèrent  les  vrais  principes  de  l’art  dans  les 
cas  d'obliquité  de  matrice  ; — de  mauvaife  pofition 
de-  la  tète  ; — de  la  mauvaife  conformation  du 
baffin  de  la  mère  ; — manière  de  retourner  I'entanr. 
pag.  58  bfuiv.  Accouchement  contre  nature 
où  l'enfant  préfente  le  col  , la  poitrine,  le  bas- 
ventre  , le  dos  , l’une  ou  l'iutre  épaule , la 
main,  l'une  ou  l'autre  hanche,  les  (eflls,  les 
genoux  , les  pieds,  pag.  41  bfuiv.  Accout  hemens 
qu'on  ne  peut  faire  qu'à  l'aide  des  inflrumens  , 
n'ont  lieu  qu'autant  qu’il  y a une  mauvaife  con- 
formation du  baflîn  , que  la  tête  du  foetus  eft 
trop  volumineufe , ou  de  la  préGnce  de  quelques 
exollofes  ; — quand  l’accoucnemt  nt  par  les  pieds 
eft  alors  praticable,  gag.  49.  Uftge  du  forceps  , 
du  levier  , jfcs  crochets  , Si  d-  s inflrumens  tran- 
ihans  en  pareils  cas.  pag.  jo  b faiv. 

ACCOUCHEUR;  qui  l'on  doitainfi  qualifier; 
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— reformes  à faire  fur  l'inftitution  des  fage- 
femmes  ; — fautes  où  tombent  fouvent  les  accou- 
cheurs;— reproches  qu'on  leur  peut  faire  ; — 
intérêt  qu'ils  fuggètent  quand  ils  fe  fixent  à leur 
profeflinn.  — Plail'ante  requête  des  enfans  dans  le 
fein  de  leurs  mères  à leur  égard. 

ACHILLE.  Rupture  du  tendon  de  ce  nom; 

— phénomènes  qui  s’enfuivent.  — Procédé  curatif 
que  fuivit  le  D.  Monro  fut  lui-même.  Tome  1 , 
Pug-  SS  b fur». 

ACHORES.Ulcérationsdelapartie chevelue  de 
la  {tête  chtx  les  enfans  ; — humeurs  qu'elles  ren- 
dent ; — les  glandes  febacées  en  font  le  fîé^;  , 
dit  - on  , communément  ; — invraift  mblance  de 
cette  opinion  ; — caufes  prochaines  ; — traite- 
ment. pàg.  J7  b fuiv. 

ACIDES.  Leurs  propriétés  dans  le  traitement 
des  maladies  chirurgicales;  — dans  es  inflamma- 
tions;— les  hémorragies  ; — ils  Ion'  vég  taux  on 
minéraux  ; — leur  utilité  dans  les  affections  pfoti- 
ques  ; — ou  dans  la  lèpre  & les  dartres,  pag.  j8. 

ACUPUNCTURE.  Opération  ufirée  chea  les 
Japonois  ; — les  opinions  6c  procèdes  de  ces  peu- 
ples à ce  fujet.  pag.  jj. 

ÆGYLOPS.  Ulcères  des  voies  lacrymales;  — 
raifon  de  cette  dénomination  ; — (impie  ou  com- 
pliquée ; — phénomènes  ; — traitement,  pag.  60. 

l 

AIDES  ; ceux  qui  fe  deftinent  à la  pratique  de 
l'art , doivent  être  employés  de  préférence  aux 
autres  ; — moins  on  en  a dans  une  opération  , 
plus  on  efl  sûr  de  fes  procédés,  pag.  6t. 

AIGUILLE;  cas  qui  les  exigent  ; — parties 
qu'on  y diflingue  ; — forme  de  celles  dc-flinées  à 
la  future  des  tendons,  de  celles  propres  au  bec 
de  lièvre,  aux  artères  , à la  ligature  de  l’artère  in 
tercoftale , à l'abaiifement  de  la  cataraéfe  , à 
l'opération  de  l'anévrifme,  de  la  Ridule  à l'anus, 
il  féton  ; — infiniment  deltiné  à les  porter , com- 
munément appeilé  porte-aiguille,  pag.  6i. 

AIR  ; fuite  défaits  relatifs  àfa  nature  ; — defsè- 
ch:  les  parties  avec  lefquellcs  il  fe  trouve  en 
contaéi  ; — quand  elle»  font  privées  de  leur 
tégument , fa  froideur  eft  nuifible  aux  plaies  ; — 
confeils  du  Doc.  Monro  relatifs  à ce  fujet.  pag.  6l 
b fuiv, 

Air  fixe  ; Ton  ufaee  dans  le  traitement  des 
maladies  putrides  & gangreneufes,  Hans  les  affec- 
tions calculeufes  ; — différent  faitsrelatifs  à ce 
fujet  ; — manière  de  l’adminiflrer.  pag.  6 y 
& Juiv. 

ALBUGO.  Tache  blanche  qu'on  défigne  fous 
ce  nom; — facile  i diflinguer  des  cicatrices  & 
ulcérations  de  la  cornée  ; — l’ancien  difficile  i 


T I È R E S.  501 

guérir  ; — d fférens  procédés  des  auteurs  relatifs 
à ce  fujet.  Tout.  1 , pag.  yo. 

ALKAL1  ; connu  dans  la  pratique  chirurgicale 
fous  les  noms  de  fel  de  tartre , d'huile  de  tartre 
par  défaillance , de  cendres  gravefées  , de  cen  1res 
de  genêt.  Je  fel  de  foude,  8cc. ; — ufité  dans  les 
ulcères  fcrophuleux  , rachitiques , les  endurcifTe- 
mtns  laiteux  , les  fquirres  des  tefticules  , les  en- 
gorgemens  des  articul.ti- ns  à la  fuite  des  rhu- 
matifmes , de  conruftons , de  foulures  dans  les 
goitres , 8cc.  eft  la  bafe  des difiblvan*  de  la  pierre. 
P«g-  7«* 

ALPHOS;  tache  qui  change  la  couleur  natu- 
relle de  la  peau  en  une  d'un  blanc  mat , ou  en 
une  aut' écouteur  plus  ou  moins  foncée; — diffère 
du  pfora  ou  du  lichen  ; — trois  efpèces  recon- 
nues des  anciens  ; — différences  ; — remèdes. 
pag.  7». 

ALUN  ; ufité  dans  les  hémorragies  , notamment 
celle  de  matrice.  — du  nez  , — brûlé,  acquiert 
une  cauflicité  propre  à détruire  les  excroiflances 
8c  les  chairs  fongueufes  des  ulcères  ; — ufité  alors 
dans  le  traitement  des  taches  de  la  cornée. 
F u g-  7 1. 

ALVEVOLES  ; appartiennent  i des  apophyfes 
particulières  ; — détails  anatomiques  à ce  fujet  ; 

— font  le  fiége  de  maladies  très-douleureules  ; 

— auxquelles  la  fcarification  convient;  — details 
thérapeutiques  relatifs  à ce  fujet.  pag.  7.4.  ; 

AMAUROSE  ; définition  ; — attaque  rou- 
vert les  deux  yeux  à la  fois  ; — fe  diflingue  en 
parfaite  ou  en  imparfaite  ; — les  anciens  la  diftin- 
guoient  en  celle  qui  vient  de  caufe  froide  , 8c  en 
c-.-lle  qui  vient  de  caufe  chaude  ; — faits  qui 
fondent  cette  diftinétion  ; — on  la  difti.igue  en- 
core en  (impie  8c  en  compliquée;  — on  la  fimule 
quelquefois  ; — fa  caufe  prochaine  eft  une  dé- 
forganifation  de  la  rétine  ; du  nerf  optique  , ou 
des  couches  de  ce  nom  ; une  preffioni  — paroit 
fouvent  comme  épigenomène , dans  la  rachialgie, 
dans  Ts  fièvres  avec  déliré  , dans  les  derniers 
rems  de  1a  groff.-ffe , après  la  répereuffion  de 
l'humeur  dartreufe  , après  les  coups  reçus  à la 
tète  , 8cc.  — Le  premier  fymptôme  eft  la  dila- 
tation 8c  l'immobilité  de  la  pupille  ; — manière 
de  s'afTurer  de  fon  cxiftence  ; — phénomènes 
relatifs  à fes  accroiflemens  ; — pronoflic  ; — i 
quelle  efpèce  convient  le  traitement  antiphlo- 
giftique  > — en  quoi  confïfte  ce  traitement;  — 
moyen  curatif  que  demande  l'efpèce  qu'on  nomme 
froide  ; — fccouffes  él  Ct  iqu-.-s  ; — méthode  de 
les  adininiftter  ; — utilité  du  calomelas  pendant 
leur  emploi  ; — méthode  des  fondaus  ; — eaux 
thermales  ; — pierre  à cautère,  pag.  y s & fu‘v- 

AMBI  ; machine  propre  à réduire  les  luxations 
du  bras  avec  l'épaule  i — fa  compolition  ; — ma- 
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nière  de  s’en  fervir  ; — avantage  ; — defauts. 
Tome  I , pag.  .77. 

AMBLYOP1E;  même' maladie  que  l’amautofe 
imparfaite,  pag.  78. 

AMPOULE  ; jveflie  pleine  de  férofité  prove- 
nant d’irritation  ; à la  fuite  de  brûlure  , d’un 
frottement  violent , de  la  piqûre  d’un  infeite  ; 

— demandent  de  doua  topiques,  pag.  78. 

AMPUTATION  ; réparation  d'un  membre 
pourconferver  le  corps;  — pratiquée  depuis  long- 
tems  par  l.s  anciens , & imgult  rement  perfec- 
tionnée depuis  par  les  modernes  i — ne  doit  point 
être  entreptife  fans  une  parfaite  convirfion  de  fa 
néc-  llité  ; — cas  qui  l'exigent;  — 1°.  dans  uue 
fracture  compliquée  , la  neceilitë  de  l'amputation 
nVIt  pas  toujours  proportionnée  à la  gravité  du 
mal  , comme  on  obier ve  en  mer  ou  dans  les 
armees  ; — développent,  nt  de  cette  doctrine  ; — 
conduite  différente  que  demande  la  pratique  par- 
ticulière ; — tr  is  époques  oû  l'amputation  paroit 
nécetfrire  dans  les  fractures  compliquées;  — né- 
celfité  à fe  décider  promptement  en  pareil  cas. 
pag.  78,  79.  a°.  Les  plaies  contufes  nécrffitent 
rarement  l’amputation  , quand  les  os  font  dans 
leur  entier;  — elle  e(l  cependant  r.  qutfe  , lorfque 
les  principaux  vaifleaux  «ut  été  détruits  au  point 
de  ne  plus  latffer  d’efperance  à une  circulation 
nccclfaire.  — Nécclfité  de  cette  opération  , 
quand  un  membre  a été  emporté  par  un  boulet 
oe  canon;  — raifons  qui  l'appui.nr.  pag.  81. 
4”.  CaraCfére  de  la  gangrène  qui  la  requiert;  — 
taifons  de  ceux  qui  la  rejettent  en  pareil  cas  ; 

— réplique  à leurs  objections  ; — incertitude  des 
praticiens  fur  l’époque  où  l'on  doit  la  faire;  — 
opinion  de  Sharp  à re  fnjet.  loU.  f ®.  Phéno- 
mènes de  la  tum  ur  blanche  qui  demande  l'at- 
puration  ; — doCtrme.  pag.  Si  , 8|.  6".  Exollofe 
demande  cette  operation.  Iiid.  70.  La  carie  la 
néeufue  également,  q and  furtout  elle  occupe 
toute  la  fubllance  de  l'os  , 8c  qu  il  n’y  a aucun 
efpoir  d’exfoliation.  Iiid.  8°.  Cas  de  cancer  où 
e le  1 fl  nécefiaire  ; — ulcères  qui  la  requièrent. 
pag.  84.  9°.  Tumeurs  qui  la  neceffitent  ; — en- 
kitlées  ; — autre  d'un  gurre  particulier.  — l’ané- 
vrilme  ; p.  8y. — ro“.  DilWuon  des  membres  ; — 
motif  d’amputation  ; — raifons  qui  méritent  la  mûre 
délibération  du  chirurgien  dans  tous  ces  cas  ; — 
perfection  de  l'art  fur  ce  point.  — Ün  doit  vifer 
dans  l'opétationàconfcrvcrla  plus  grande  ctendue 
po'ïlbie  de  parties  molles;  — précautions  des 
aorier  s à cet  égard  ; — procède  de  Celfe  d ce 
fujet  ; — Chéfelden  renouvelle  fa  méthode;  — 
mjur  itre  forme  du  moignon  dérivant  de  mauvais 
procédés; — bandages  em;  b.yéspourla  prévenir  ; 

— po  nts  de  future  prepof  s a ce  fujet  ; — ampu-  i 
tation  a tambrux  propnlée  pour  le  même  but;  i 

— en  quoi  elle  codifié  ; — ligature  préliminaire  ! 


qu'on  établit  avant  l’opération  fur  le  membre 
à couper  ; — opinion  des  auteurs  ; — il  11e  faut 
point  s'en  fervir.  Tome  1 , pig.  86, 87.  Double 
incifïon  des  chairs  recommandée  ; — pratique 
des  anciens  à ce  fujet.  — pag.  88.  Ampatation 
de  la  cuifle  ; — attention  préliminaire  ; — corn- 
prelTion  de  l'artère  crurale; — incifïon  des  tégu- 
mens  ; — feCtion  des  chairs  ; — du  période;  — de 
l'os  ; — ligature  des  vai fléau x ; — appareil;  — 
polnion  du  moignon  ; — précautions  relatives  au 
coucher  du  malade  ; — opinions  des  auteurs  fur 
les  pièces  d'apareil.  page  89  0 fuiv.  Hémorra- 
gie ; — deux  efpèces  , une  qui  vient  dans  les 
vingt-quatre  heures  après  l'opération  ; — rare- 
ment funette;  l'autre  qui  a lieu  après  le  premier 
période  du  traitement  ; — celle-ci  dangereufe  8c 
louvent  mortelle,  pag  95.  Spifme  du  moignon, 
fouvent  caufe  de  mort  ; — moins  ordinaire 
dans  la  méthode  aCtnelie  d'opérer  , que  dans 
celle  des  anciens  ; — * gonflement  ; — inflam- 
mation du  moignon;  — fuppuration;  — fièvre; 

— d’où  ces  accidens  dérivent  le  plus  fouvent  ; — 
moyens  d'y  remédier,  pag.  94.  Paufemenr  ; — en 
quoi  il  doit  d'abord  conlilter  ; — quand  on  doit 
ôter  tout  I appareil;  — manière  d'y  procéder  ; 
— ■ cicatrifaiion  de  la  plaie  ne  peut  gueres  s'ob- 
tenir que  dans  lVlpace  de  trois  ou  quatre  fe- 
rrâmes après  l'operation  ; — ce  terme  e(l  plus 
tardif  dans  les  hôpitaux,  pag.  95.  Details  fur  la 
quantité  de  peaux  8c  de  chairs  a conferver  dans 
I amputation  ; — réponfe  aux  objections,  p.ao. 94 
9*-  Méthode  d'Alanlon  ; — oblervations  fur  cette 

méthode,  pag,  98.  Amputation  de  la  jambe  ; 

ration  qui  engagent  à ne  point  fuivre  ici  le  pré- 
cepte general  de  conferver  le  plus  qu'il  eflpofbble 
du  membre  à amputer  ; — motifs  qui  appuient 
le  précepte  général;  — obfervation  de  Whrte  a ce 
fujet; — de  Bromlirld; — noire  opinion.  prg.<.)  . 
Manière  de  procéder  à l’amputation  de  la  j ;mb  , 

lorlqu’on  la  pratique  au-deflous  du  genou  ; 

au-delfus  de  la  cheville,  pag.  100.  Amputation! 
Ïambe  a 1 ; -dévoue  à l'oubli  dès  fon  origine  s 

— réhabilité  depuis  peu  nar  d’Halloran  avec  le 
changement  qui  confille  a ne  pas  appliquer  le 
Itmbeau  fur  la  plaie  immédiatemtnt  après  l'opé- 
ration ; mais  ! différer  jufrm’au  dixième  , dou- 
zième , & même  quato  ziine  jour.  pag.  ici. 
Amputation  de  la  cuifle  à l’aniculation  ; — peu 
d’exemples  qui  indiquent  quelle  ait  été  mile  ! 
exécution) — raison  qui  en  détourne  * — motifs 
oui  pour  oient  engager  à la  pratiquer  ; — mé- 
thode à fuivre  fi  l'on  s’y  déterminoit  ; — foins 
fecondairet  que  néccflïte  une  aufl'i  grave  opéra- 
tion ; — exemples  de  quelques  - unes  faites  en 
Angleterre,  pag.  ici.  Amputation  à lambeau  cu- 
deflus  du  genou  , félon  la  méthode  ordinaire  s 

— félon  celle  d'O'hai'oran  à deux  lambeaux,  page 
104 , icy , 106.  Amputation  au-deflous  du  genou  ; 

faits  relatifs!  la dripoftiion  de  la  partie  ; — au- 
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deffiis  des  malléoles  i — faits  relatifs  i ce  fujet  ; 

atterrion  de  Lucas,  pag.  10 6.  Amputation  du 
pied  i — qu'il  ne  faut  amputer  que  les  parties 
malades  , notamment  les  os  mtèrefles  qu  on  en- 
lève en  (aidant  les  autres  tains  ; — procédés  en 
pareil  cas.  Tom . I , p.  ig8.  Amputation  des  doigts  j 
procèdes  des  anci  ns  à cet  éga  d}— on  doit 
amputer  dans  la  jointure  i — procède  ; — objec- 
tion  contre  cette  méthode,  pag.  108.  Amputation 
du  bras  à I article  * — cas  qui  la  den- aiment  > — 
méthode  la  plus  reçue  pour  ia  pratiqu  -r  ; — pré- 
caution relative  à lex  foliation  du  cartilage , p..u 
nécelfaire  à obfervet , ainft  que  Bromfield  le  pté- 
tendoit.  pag.  uo.  Amputation  du  bris  d.tis  la 
diaphyfe;— particularités  re.atives  à la  difaolition 
de  la  partie,  laid.  H Lction  de  l'extrémité  des 
os  dam  piufieurs  maia-fies  des  jointures;  — obfer- 
vations  de  Patk  & White  à ce  fujet.  —pag.  1 1 1 . 

AMYGDALES  ; engorgement  des  clandes  de 
ce  nom  dans  les  cfqumancies  ; — il  tourne  fou- 
vent  a la  fuppuration  ; — comment  il  convient 
douvtir  les  abcès  d.-  ce  genre  ; — plus  Couvert 
il  anoutit  difficilement , i nparfaitement  , de  là 
ce  genre  d'affection  qu'on  nomme  fehirofités.  — 

Cette  aff.Ctmn  a été  connue  de  Celf*  ; le 

confeil  qu'il  donnoit  à ce  fujet.  pag.  114  & u 5. 
Ærius  en  a aulTi  parle , tx  il  admet  auui  l'extir- 
pation comme  moyen  de  guérifon.  — Marc- 
Aurèle  Sever.n  leu-  a appliqué  le  f.u  avec 

luccès,  notamment  fur  celle  à bafe  large; il 

faifîlloit  celle  à pédicule  pour  les  couper? ty'ifc- 

man  fuivoit  le  même  procédé.  — Opinion  de 
fcuilltmeau;  — les  procèdes  fuivis  dans  le  irai- 
tement  de  ce  genre  de  maladies  le  réduilent  i 
trois  ; le  cauflique  , la  ligature  3 c la  refeifion. 
pag.  n 6.  Cautère  actuel  préférable  dans  les  en- 
gotgemens  lents , muqueux  & peu  fufceptibles 
d'inflammation  ; — puhllanimité  des  chirurgieus 
s oppofe  à fon  admillion  ; — avantages  incontef- 
tables  ; — inconvéuiens  que  Wiieman  a cru  éviter 
en  leur  préférant  les  caufliques  ; — procédés  à 
cet  egard  ; — plufieurs  leur  préfèrent  fa  ligature  ; 

— méthode  de  Mofcati  la  plus  fimple  de  toutes  ; 

— en  quoi  elle  confiée.  — Proc-,  des  de  differens 
auteurs  ; accideus  qui  fouvent  accompagnent 
cette  méthode  ; — entièrement  rejettée  des  pra- 
ticiens. pag.  1 17.  Méthode  de  la  refeifion;  — en 
quoi  elle  confille.—  Précaution  qu'il  faut  prendre 
pour  empêcher  que  le  lang  n'excite  la  toux  , ou 
que  ta  tumeur  abandonnée  à elle  en  fe  portant 
dans  la  gorge  ne  fuffoque  le  malade  ; — commént 
on  arrêtera  le  fang  ; — cas  où  une  fimple  jncifion 
a fuffi  , notamment  dans  ceux  de  calculs,  pag.  1 17 
li  fuiv. 

ANCHYLOPS;  genres  d'apoftémes  au  grand 
angle  de  l’œil  qui  , communément , fe  terminent 
par  fuppuration  ; — la  matière  fe  fait  jour  au- 
dehors  par  une  petite  ouverture  qui  mène  au 
foyer  purulent . ou  fufe  à travers  les  fibres  de  ' 
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lorbiculaire , 8c  fe  porte  jufqu’au  fac  lacrymal  , 
qu'elle  intéreffe  fouvtnt  ; — efl  quelquefois  de 
niture  enktftée.  — Phénomènes  de  la  première 
efpecei  laqu  lie  on  doit  promptement  remédier. 

— Traitement  de  fenkyllee  i — l'extirpation  eft 
la  méthode  la  meilleure  Sc  la  plus  expéditive  en 
pareil  c.  s Tome  1 , pag.  118. 

ANCHYLOSE.  Ce  q a’on  entend  aumurd'hui  par 
nette  dénomination;  — diftinguée  tn  vraie  8c  en 
fau’.le  ; — contraânre  feorbutique  ; — en  quoi 
tlle  différé  de  1’anchymfe;  — caules  qui  déter- 
minent celle-ci  ; — caufes  externes  de  la  faufilé  ; — 
ravoir  les  fraétures  , les  luxations  , les  entorfes  , 
les  plaies  d'armes  a feu  . les  contufions  8c  autres 
efforts  violons  qui  nuilent  au  mouvement  des 
pièces  articulées;  — les  caufes  internes  détivent 
d'une  acrimonie  humorale,  pag.  119.  A quoi  on 
reconnoît  ces  deux  efpèces; — leur  pronoltic  ; 

— an.hylofe  vraie  ne  demande  aucun  remède  ; 

— moyens  de  guerilon  relatifs  aux  fiufl\s  ; — 

| remèdes  que  demandent  celles  qu’on  préfuihe 
| provenir  de  l'epaUiUcir.ent  de  la  finovie  ; — effi- 
cacité des  lotions  8c  douches  de  le I ammoniac 
ou  de  fel  de  foude  en  pareil  cas  ; — des  bains 
de  vapeurs  dans  es  cas  de  fechereffe  , ou  de 
rigidité  dans  les  ligamens.  — Liage  des  eaux 
fulpjiureufes  8c  reiolutives  des  boues  de  ce* 
eaux  ; — remèdes  intérieurs  utiles  en  pareil  cas 
comme  auxiliaires  ; — utilité  des  véficatoires 
comme  topiques,  pag.  110.  Conduite  à tenir  dans 
le  cas  de  fraclure  ; — de  luxation  ; — d'inflam- 
mation. pag.  111. 

ANEVRISME  ; tumeur  formée  pat  la  préfence 
d'un  fang  artériel  contenu  dans  fon  propre  vaif- 
feau  ou  épanché  ; — provient  de  la  dilatation  nu 
de  la  rupture  des  membranes.  — Apparence  de 
la  premiereefpèce  qu'on  nomme  vrai  ou  enkiftée  ; 

— progrès  de  la  tumeur  jufqu'à  fon  dernier  terme; 

— fes  effets  fur  les  parties  environnantes; — les 
parties  molles  ; — l-s  dures.  — Caufes  de  cette 
première  efpèce  ; — i°.foib!elfe  particulière  d'une 
région  des  artères;  — 1*.  lcfion  d'une  portion  du 
calibre  artéri  I ; — 30.  érofion  produite  par  un 
abcès , un  ulcère  ; — deftruétion  des  «s.  — 
Anévnfme  variqueux  ; — manière  dont  il  fe 
forme;  — phenomèn.s  qu'il  offre  pag.  ut , tij, 

1 tq.  Anévrifme  f«ux;  — celui  qui  tlldu  reftort  de 
la  chirurgie  ; — fe  manilefle  fouvent  au  btas  à 
la  fuite  d'une  piqûre  de  l’artère  dans  l'opération 
de  1 J faignée.— Hhrnomènrsqu'il  offre  dans  fa  for- 
mation ; — pourquoi  celui-ci  eft  plus  lent  da-  s 
fa  marche  ; — accident  qu'il  occafionnc  dans  ks 
derniers  rems.  — Caufes  de  la  fécondé  efpèce  ; 
1*.  une  violente  aâion  de  la  force  mofculaire  ; 

— i".  l'érofion  parlepus d'un  abcès  , d uo  ulcère  ; 

— t°.  le  déchirement  par  des  efq  ailles  ; — ■ 
4°.  l'impreffion  d'un  coup  violent  ; — j".  la  lefion 
faite  par  un  infttument  tranchant  ou  piquant. 
pag.  uy  j fi 6.  Diagnolfic  de  la  maladie , plus 
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aifé  dans  le  commencement  qu’à  fon  dernier 
ternir  ; — fe  confond  fouvrnt  avec  les  tumeurs 
enkiftéet,  Us  gonflememfcrophulcux  Se  les  abcès 
qui  font  tellement  placés  prés  des  artères  qu'ils 
participent  i f=s  battemens  ; — le  (igné  le  plus 
évident  eft  la  diminution  de  la  tumeur  en  la 
comprimant , 6 c la  promptitude  avec  laquelle 
elle  reparoit  quand  on  ccffe  la  compreflion  ; — ex- 
ception à cette  règle  ; — conduite  à teniren  pareil 
casrtl  tivement  i la  pratique.  Tome  I , pag.  117, 
118.  Prono  ic  doit  être  établi  fur  la  maniéré 
dont  la  maladie  a originairement  paru  i — lur  la 
partie  du  corps  où  fe  trouve  la  tumeur , fur  l'age 
Se  le  tempérant:  M du  malade.  — 1°.  l'anévrifme 
formé  graduellement  fans  qu'aucune  caufe  exté- 
rieure ait  précédé  , & provenant  de  la  foibleflè 
8c  inertie  de  l'artère  , offre  peu  d’efpérance  dans 
l'operation) — celle-ci  plus  avantageule  dans  le 
cas  de  piqûre  ou  autre  accident  extérieur  j — 
i°.  celui  finie  de  manière  qu'il  eft  impoflible  d'y 
faire  aucune  ligature  , ni  d'y  appliqu.  r aucun 
moyen  de  co  i.prellion  , n'offre  aucune  relfource  ) 

— fuite  d'oblèrvaiions  iniérelfantes  à ce  fujet  ; 

— 5°.  celui  qui  a lieu  chez  les  vieillards,  1?  ca- 
chot hyme  a toujours  de  mauvaifes  luîtes  , quant 
à l'operation,  pag.  119,  130.  Traitement  de 
l'anévrilme  par  la  compreifion  j — préliminaires 
nocelT.nres  en  pareil  cas  j — application  d'un 
appareil  p opre  a la  produire  ) — d une  machine 
ou  bandage  ; — incoin  énient  do  ces  movtns  ; — 
leur  milite  dans  l'anévrifme  enkifté  > — à pr  f -rer 
dans  l'anévrifme  variqueux  » — rég  me  ami-phlo- 
gilhque  doit  être  fcrupuleufement  obfervé  un 
pareil  cas.  pag.  iji  , 131.  Operation  ) — préli- 
minaire ) — incifion  ne  fiurmt  être  trop  grande) 

— manière  de  la  faire  ) — extraction  du  fang 
coagulé  ; — moyens  propofes  pour  empêcher  qu'à 
l'ave  .ir  le  fang  ne  continue  de  s'épancher  pat 
l'ouverture  de  l'artère  ; — réponfe  à tous  ccs 
moyens)  — méthode  po.it  rendre  l'artère  imper- 
méable par  des  ligatures  t — maniéré  depoiter  les 
ligatures  ) — précaution  àpten  re  avant  de  le  rr  r 
la  leennde  ) — l'on  utilité  ) — application  de  l'ap- 
pareil ) — phenomèii  s qui  fuivent  l'opération  j 

— régime  propre  à l'opérer  ) — comment  on  doit 
procéder  a la  levée  de  l'appareil  , — en  quoi 
confi  te  le  panfement  , — procédé  pour  l'ané- 
viifme  faux  ) — méthode  de  faire  l’opération  par 
une  (impie  ligature  ; — obfervation  d'Hunter  8c 
de  Deflaulc  à ce  fuiet  ) — guerifon  fpontanée. 
pjg.  13»  , 133  , & f«iv. 

ANTHRACOSF,  ; tumeur  livi  le  8c  tendue  qui 
occupe  les  paupières  8c  leur  voilinage  , attaquent 
particuliérement  les  gnns  le  la  campagne  ) — 
demande  de  ptompts  fecours  > — incifion  » — 
fcarificat  on  ) — pr.caution  à prendre  dans  les 
panfe  tiens,  pag.  139. 

ANTHRAX  > tumeur  d’un  rouge  foncé,  dure, 
ronde  , douloureufe  , avec  une  tache  noire  dans 


fon  milieu  1 — rarement  idiopathique  ! — annoncé 
fouvent  par  des  fymptômes  qui  rdUmbleut  à 
ceux  d une  maladie  inflammatoire  , 8c  plus  fou- 
vent  encore  par  des  fynr.prômes  pareils  à ceux 
d’une  fièvre  maligne  i — phénomènes  propres  au 
lieu  fur  lequel  le  mal  paroit  i — à l’économie 
générale  ; — fiége  de  la  maladie  dans  le  tillil 
cellulaire  ; — deux  efyèces  , l’une  bénigne  8c 
l’autre  maligne  ; — bafes  qui  fondent  le  pro- 
noftic  ) — conduite  à tenir  dans  ie  cas  de  plé- 
thore ; — topiques  doivent  tendre  à favorife-r  la 
chiite  des  efcares  ; — opération  que  cellcs-ct 
néceflitent  fouvem  j — quand  fe  termine  par  la 
mort } — traitement  lors  de  la  chûte  de  l’efcare. 
Tome  I , pog.  140,  141. 

ANTIMOINE  ) — dans  quel  cas  8c  comment 
les  anciens  l’employoient  ) — ufage  qu’en  font 
aujourd  hui  les  modernes  ) — ufage  intéiieur  de 
fes  pr-parations.  pag.  141. 

ANTIPHLOGISTIQUES  ; fe  diftinguent  en 
généraux  8c  en  topiques  generaux  ) — la  fiignée  j 

— le  lavement  8c  purgatifs  ) — les  boiffons  dé- 
layantes , aqueufes  j — les  bains  tièdes  ) — médi- 
camens  rafraich'llan.  ) — anodins)  — abftinence  j 

— topiques , — liquides  loca'ess  — cataplafmes  ) 
— fomentation  ) — le  froid  ) — les  applications 
anodines.  Ibid. 

ANTISEPTIQUES  ; indiqués  dans  les  cas  de 
gangiène  8c  d’ulcères  putrides;  — la  p’upart  des 
antiphlogiftiques  lont  antifeptiques  ; — généraux 
les  acides  végétaux  , minéraux  , les  liqueurs  char- 
gées d'air  fixe  , le  vin , le  camphre  , b s amers, 
le  kiiikina  ; — topiques,  préparations  de  plomb, 
application  d'eau  froide  , de  neige,  de  glaces, 
de  liqueurs  fpiritueufes , de  l'air  fixe.  Ibid. 

AN  THE  MAXILLAIRE.  Détails  anatomiques  5 

— maladies  auxquelles  ils  font  fujets  j — inflam- 
mation , fupptiration  ; — polypes,  farcomes  , 
fquirre , exoftofe , carie,  corps  étrangers  — l'abcès 
très-fréquent  dans  cette  cavité  fuccède  à une  in- 
flammation qui  fe  manifefle  par  fes  propres  fignes. 
pag.  143.  Enfuite  on  obftrve  une  tumeur  dure 
au-deflus  de  l'os  malaire;  bientôt  elle  s'élève 
en  une  pointe  d'où  fort  par  la  fuite  la  matière  ; 

— qm  Iquefois  le  pus  tend  i fe  Dire  jour  entre 
les  racines  des  dents  8c  des  alvéoles  ; — -il  fort 
égilement  , quand  le  malade  fe  couche  fur  le 
coté  fain  ; — indica  ion  que  préfentc  la  maladie, 
lavoir  l'extraétion  du  pus  pour  prévenir  fa  fortie 
fp  ntanee  , qui  eft  toujours  accompagnée  de 
hftule  ) — s’oj  ère  pat  la  perforation  de  l'os  maxil- 
laire , ou  par  1 extraétion  d'une  dent  ; — quand 
on  choifit  ce  dernier  moyen  , il  faut  choifit  de 
préférence  celle  qui  fait  du  ma!  quand  011  les 
frappe  les  unes  après  les  autres  ; — la  I conde  ou 
troifième  mol  i.e  eft  celle  qu'il  faut  phrôt  ex- 
traire , vu  qu'elles  pénètrent  dans  la  partie  la 
plus  balle  du  finus  , ou  qu’ellts  en  font  ttès- 
proches  ; — il  laut  ôter  les  dents  qui  fout  alfcc- 
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tées  de  carie  ; — quelquefois  on  aggrandit  l'ou- 
verture; — fi  la  matière  ne  fort  point  , on  perce 
la  cloifon  au  moyen  d'un  trois-quarts;  — procédé  & 
panlement.  Tom.  l,pag.  14$,  144, 14p.  Apparences 
qui  indiquent  la  complication  de  carie  en  pareil 
cas  1 — conduite  1 teniralors;  — contre-ouver- 
ture ; — méthode  de  Limorier  ; — cas  où  elle 
efl  néceflaire.  pag.  146.  Polypes  8c  farcomes 
proviennent  d'une  dégénérefeence  dans  la  mem- 
brane du  finus  ; — le  commencement  de  ces  ma- 
ladies difficile  à reconnaître  ; — quelques  notions 
i ce  fujet;  — procédé  au  il  faut  fuivre  en  pareil 
cas.  Ibid.  Exortofe  de  l’os  maxilaire  difficile  i 
reconnoitre , en  ce  qu'on  la  confond  fouvent 
avec  la  dilatation  du  finus  opéré  par  un  farcome  ; 

— néanmoins  la  dureté  ell  beaucoup  moindre  en 
ce  dernier  cas  ; — doit  être  combattue  d'après 
les  vices  intérieurs  qui  l'ont  fait  naitre  ; — puis 
par  le  trépan  perforatif,  le  cifeau  & même  le  feu; 
— efpéce  particulière  quereconnoit  Bell.  p.  146 , 
147.  Accidens  que  caufe  la  préfence  des  vers 
dans  le  finus  maxillaires — cette  caufe  peu  fré- 
quente ; — obfcrvation  à ce  fujet.  Ibid. 

ANUS  ; maladie  de  cette  partie  i — imperfo- 
ration ; — fes  différentes  efpèces  ; — conduite  â 
tenir  quand  lanus  ell  ferme  par  une  membrane  -, 

— par  une  concrétion  charnue  ; — incertitude 
fur  ce  dernier  point  5 — circonlhnce  où  aucune 
apparence  extérieure  ne  marque  l’endroit  où  doit 
être  l'anus;  — conduite  à tenir  en  pareil  cas; 

— circonftance  d'une  cloifon  qui,  quoique  l'anus 
foit  bien  conformé,  donne  lieu  aux  mêmes  acci- 
dens qui  dérivent  de  l'imperforation  ; — cas  où 
l'anus  s'ouvre  par  deux  ouvertures  , l'une  natu- 
relle 8c  l'autre  dans  quelque  vifeère  voifin  ; — 
conduite  à tenir  en  pareil  cas.  pag.  ipo.  Chute 
de  l'anus;  — caufes  qui  la  déterminent;  — pro- 
cédés relatifs  à fa  réduction  ; — moyen  de  ré- 
tention ; — topiques  8c  remèdes  pour  obvier  aux 
caufes  ; — chiite  du  colon  , du  cæcum  & même 
de  l'ileum  par  l'anus  ; — obfervations  intéreffantes 
à ce  uict-  pag.  tpi  , îjl.  Abcès  à l'anus;  — 
caufes  déterminantes  ; — efpèces  ; — l'inflamma- 
tion  qui  le  précède  borne  fes  effets  â l'extérieur, 
fouvent  suffi  elle  fe  communique  aux  parties 
voifmes,  à la  veffie  , au  vagin  , à l'urètre , aux 
vaiffeaux  hémorrhoïdaux  , au  reéium  , d'où  naif- 
fent  des  fymptômes  relatifs  à toutes  ces  diffé- 
rentes léfions  ; — le  lieu  où  le  pus  fe  fait  jour 
varie.  — conduite  à tenir  dans  les  cas  où  l’in- 
flammation tourne  â la  fuppuration  ; — fomen- 
tation ; — bains  de  vapeur  ; — cataplafmes  ; — 
l'ouverture  doit  être  promptement  faite  ; — in- 
convéuiens  du  tamponnement  après  l'iffue  de  la 
matière; — manière  de  remédier  aux  fymptômes 
fympathiques  ; — la  dyfurie  , le  ténefme , 8 cc. 
pag-  tja,  tpj.Ce  qu’on  doit  entendre  par  fiftule 
à l'anus  ; — trois  variétés  de  ce  genre  de  mala- 
dies , 8c  leur  dénomination  en  incomplette , 

Chirurgie.  Tome  II , Il * Partie. 


complette  8c  interne , ou  occulte  ; — Ample  ou 
compofée;  — méthode  propofée  pour  la  guérifon 
de  cette  maladie  ;— par  Hippocrate  ; — Celle  ; 

— Galien  ; — Paul  ; — Albucafis  ; — A vicène  ; — 
Guido  ; — Vigo  ; — Paré  ; — Fabricius  ; — Mar- 
chetti; — Vauguyon  ; — Savnard  ; — Ledran  ; — 
Chefelden  ; — Lafaye ; — Pott.  Tomel ,p.  ryj  (p 
/iirv.  Traitement  das  cas  les  plus  fimples  ; — on  re- 
connoît  la  nature  du  mal  par  l’inrroduâion  du 
liilet  ; — Tiff  e de  l'air;  — des  matières  fecales  , 
de  celle  des  injeûions  ; — en  quoi  confitle  la 
guérifon  radicale  de  la  maladie.  — Premier  moyen , 
l'inflrument tranchant  ; — pofitiondu  malade;  — 
méthode  la  plus  fimple  ; — rarement  l'intellin  eft 
percé  en  deux  endroits  différens;  — objection 
contre  notre  méthode  ; — réponfe  ; — rarement 
la  fillule  départe  la  portée  du  doigt;  — opinion 
de  Pott  fur  la  non-rurabilité  dans  le  cas  contraire  ; 

— procédé  de  Defau  t qui  réfute  cette  opinion. 
pag.  tj9  li  fuiv.  Second  moyen  , la  ligature  ; — 
rations  qui  l'ont  fait  propofer  ; — en  quoi  elle 
confilfe; — auteurs  qui  Vont  reflufeitée  en  France; 
— rendue  plus  facile  par  les  procédés  de  Default  ; 

— inrtrumens  propres  à cette  méthode; — atten- 
tions qu'il  faut  avoir  dans  les  panfemens  ; — cir- 
conllances  nouvelles  qui  éloignent  la  guérifon  ; 

— uti’ité  des  cautères  en  pareil  cas.  pag.  161  , 
16}  , \è+  Traitement  relat-f  aux  périodes  plus 
avancés  ; — néctflite  de  l'incifion  8c  même  de 
t'excifion  en  pareil  caj.  pag.  i6j.  Cas  relatif  i 
la  fiftule  occulte  ; — erreur  des  praticiens  i ce 
fujet  ; — lignes  propres  à l'eloigner  ; — moyens  de 
s'arturer  de  la  maladie  , propofés  par  les  auteurs; 

— indication  , la  même  que  fi  le  pus  avoit  une- 
iffue  extérieure  ; — procédé  curatoire.  pag.  1 66. 
Cas  relatifs  aux  callofites  8e  à divers  accidens  ; 

— confeils  de  quelques  praticiens  à ce  fujet  ; — 
complication  des  maladies  du  facrum  , de  la  vefiie 
8c  autresparties  environnantes  ; — procéd-s  cura- 
tifs relativement  à tous  ces  cas.  pag.  167.  Anus 
contre-nature  ; — fuite  fréquente  des  hernies  in- 
carcérées ; — défagrésnens  qu’elles  comportent  ; 

— accidens  qui  s'enfuivent.  pag.  170. 

APHTES  ; ulcérations  blanchâtresde  la  bouche 
auxquelles  (ont  fujets  les  enfans  à la  mam  nelle  ; 

— apparence  à leur  origine  ; — leur  propagation  ; 

— fymptômes  ; — caufes  ; — pronoftic  ; — font 
d'autant  plusdangereufes  qu'elles  font  plus  larges; 
moyens  de  guérifon.  pag.  171. 

APOSKÉPARNISMOS  ; plaies  du  crâne  avec 
perte  de  partie,  pag.  171. 

APOSTÈMES  > tumeur  humorale  ou  rédui- 
fible  à humeur.  Ibid. 

APPAREIL  ; varie  fuivant  la  nature  des  raala- 
ladics  qui  le  requièrent. 

ARGF.MA  ; petit  ulcère  du  globe  de  l'oeil  , 
rougeâtre  fur  la  conjonilive  , 8:  blanc  fur  la 
cornée  ; — dérive  de  l'inflammation  , — d’une 
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puftulc  , — d’une  ulcération  , ou  d’une  plaie; 

— fuites  ficheufes  qui  peuvent  en  réfulter  ; — 
moyens  curatoires.  Tome  I , pag.  17}. 

ARISTOLOCHE  ; fon  ufage  dans  le  traite- 
ment des  maladies  chirurgicales  ; — fes  racines 
font  employées  comme  dilatans  dans  les  cas  de 
plaies  & ulcères.  Md. 

ARNICA  ; recommandé  comme  traumatique 
ou  vulné  raire  dans  les  cas  de  contufion  ; — comme 
ami-paralytique.  Ibid. 

ARRACHEMENT  ; accident;  — opération  ; 

— confi  dérations  pratiques  relativement  à ces 
deux  cas.  Ibid. 

ARSENIC  ; propofé  comme  topique  S c même 
comme  remède  interne  , notamment  dans  le  cas 
de  cancer  & autres  maladies  ulcéroti; — obfer- 
vation de  Rush  à ce  fujet.  rog.  174. 

ARTERIOTOMIE;  rarement  ufitée  fur  le 
plus  grand  nombre  des  vaitîeaux  ; — ceux  fur 
qui  elle  peut  avoir  lieu  ; — procédé  qu'on  doit 
fuivre  alors  ; — moyens  d’arrêter  le  fang  en  pareil 
cas.  pag.  175. 

ARTHROCACE; douleur  tellement  aiguë  aux 
articulations  des  os  longs , qu'elle  prive  de  tout 
fbmmeil  ; — ordinaire  aux  enfans  fcrophuleux  8e 
rachytiques;  — quand  , fufceptible  de  guérifon. 
Ibid. 

ARTICULATION  ; ce  qu'on  entend  par  cette 
dénomination  ; — dans  quels  genres  de  leurs  affec- 
tions les  détails  anatomiques  peuvent  être  utiles  à 
connoître;  — maladies  auxquelles  les  articulations 
font  fujettes  ; — inflammation  & fuppuration; — 
quelle  confiftance  a le  pus  quand  il  s’y  forme  ; 

— fuppuration  fréquente  dans  les  plaies  d’armes 
i feu  ; — dans  la  jointure  de  l’os  de  la  hanche 
avec  celui  de  la  cuilTe  ; — phénomènes;  — en- 
gorgement féreux  ou  gonfl.ment  blanc;  —phé- 
nomènes qui  l’accompagnent  ; — obfervations  8c 
recherches  de  Bell  fur  cette  affrétions  — dérive 
fouvent  d’une  caufe  rhumatifante  ; — faignées 
locales  confeiilées  à ce  fujet;  — venroufes  feari- 
fiées  préférées  aux  fangfucs  ; — traitement  inté- 
rieur concomitant; — accidens  qui  futviennent  à 
la  difparition  des  premiers  fymmômes.  pag.  17 y 
& fuiv.  Conduite  i tenir  dans  le  cas  de  iuppu- 
ration  ufage  du  féton  ; — le  gonflement  oui 
provient  d’une  caufe  fcrophuleufe  , beaucoup  plus 
rebelle  que  celui  qui  dérive  d’une  ftafe  inuma- 
tifmale  i — amputation  néct  flaire  en  pareil  cas. 
pag.  178.  Hydropifie  de  l’article  ; — caufes  qui 
lui  donnent  lieu  ; — à quoi  on  le  diftingue;  — 
figtes  ne  peuvent  êtte  les  mêmes  dans  les  arti- 
culations profondes  ; — première  indication  à 
remplir  dans  le  cnmmenctment  ; — ufage  des 
dont  h s d’i  au  frt  ide,  de  l'urine,  des  eaux  ir  i- 
n' raie  s chaudes  , de  la  décoâion  de  ciguë  , — 
8c  des  remèdes  intérieurs  ; — veiïeatoire  con- 


feillé  en  pareil  cas;  — obfervation  i ce  fujet; 

— courage  des  anciens  dans  le  traitement  des 
maladies  des  articles  ; — pufillanimi  é des  mo- 
dernes ; — développement  de  la  doitrine  des  uns 
& des  autres  ; — cas  où  la  ponction  peut  con- 
venir ; — méthode  à fuivre  ; — circonftance  qui 
demtnderoit  le  cautère  potentiel  ; — théories  Sc 
faits  relatifs  au  détachement  des  cartiliges  ou 
de  portions  de  cartilages  dans  les  articulations  ; 

— procédés  à fuivre  en  pareil  cas.  Tom.  1 ,p.  178  , 
179.  Blaies  des  articulations  ; — citconllances  qui 
peuvent  les  compliquer,  pag.  181. 

ASTR1NGENS  ; indications  qu’ijs  peuvent 
remplir  ; — diftingués  en  végétaux  métalliques , 
minéraux  8c  en  froids.  Md. 

AUDITIF  ; conduit  ; — manière  d’appercevoir 
les  habitantes  étrangères  qui  pourroicm  être  dans 
fon  intérieur; — opérations  qui  fe  pratiquent  lur 
lui  ; — faits  relatifs  aux  matières  purulentes  qui 
fortent  de  l'oteille;  — membrane  du  conduit  peut 
dégénérer  de  manière  à formel  des  polypes. 

pag.  t8a,  18;. 

AVORTEMENT  ; en  quoi  il  diffère  de  l’accou- 
chement prématuré  ; — a plus  fréquemment  lieu 
du  troifième  au  quatrième  mois  ; — celui  qu’on 
appelle  efflufion  ; — celui  qu’on  défigne  fous  le 
nom  de  faux  germe  ; — caufe  immédiate  de 
l’avortement  ; — a fouvent  lieu  fans  qu’aucun 
fymptôme  bien  caraâérifé  ne  l’annonce  ; — qui 
(ont  ceux  qui  communément  le  précèdent  ; — • 
l’écoulement  du  fane  eft  le  ptincipal  ; — utilité 
du  toucher  en  pareil  cas;  — ce  qu’il  fait  recon- 
noitre.  — ce  qu'il  importe  de  connoître  avant 
de  procéder  à la  guérifon  ; — cas  où  la  faignee 
eft  néceffaite  ; — utilité  du  repos  ; — des  lave- 
mens  ; — des  opiacés  ; — dans  quels  cas  les  coré 
diaux , les  aciiules  , le  quinquina  font  préfé- 
rables ; — quelle  conduite  il  faut  tenir  dans  le 
cas  où  tout  annonce  l’avortement.  — Il  eft  pru- 
dent de  ne  point  lailTer  ouvrir  la  poche  en  pareil 
cas  ; — comment  on  doit  fe  comporter  quand 
cette  rupture  a lieu.  I — quand  la  grofTefle  eft 
avancée,  pag.  184,  isp. 

B 

BAINS  ; leur  utilité  dans  les  maladies  chirur- 
gicales ; — diftingués  en  chauds  8c  en  froids  ; 

— effets  de  chacun  d’eux  ; — eff-cs  du  tiède  > — 
maladies  où  il  convient  ; — utilité  des  froids  8c 
des  chauds  dans  les  maladies  refpeéfivcs  ; — d’eaux 
thermales; — immetfion;  — fomentations;  — 
doucht  s ; — bains  de  vapeurs.  Tome  I , page 
186  187. 

BALAI;  machine  qui,  i l’égard  del’effcmac, 
en  icmp  it  Us  fonéfioni  ; — règles  que  les  au- 
teurs prefenvent  dans  fon  ufage; — obfervation 
d'Houttet  à cet  égard,  pag.  188. 
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BANC  d'Hippocrate  ; — machine  autrefois 
d’ulâge  dansles  (raclures  8c  les  luxations.  Tom.  I , 
pag.  a SS. 

BANDAGES  î leur  utilité  dans  le  traitement 
des  maladies  chirurgicales  ; Te  rapportent  à l'ap- 
plication des  comprelLs , des  médicament  , à la 
comprelfion  des  vailVeaux  fanguins  dans  le  cas 
d'hemorragic  , à la  correction  de  certaines  diffor- 
mités , 8c  à fa  réunion  des  parties  dans  les  cas 
de  foiution  de  continuité  i — folidité  qu'ils 
doivent  avoir  dans  les  cas  de  hernies; — régies 
i fuivre  dans  leur  application,  pag.  189.  Leurs 
variétés  , divifions  8c  dénominations  ; — détails 
fur  leurs  efpècts.  pag.  190. 

B ASSIN  j généralités  fur  cette  cavité  qui  ter- 
mine la  colonne  épinière  j — CYlfe  efl  le  p-emier 
auteui  qui  ait  confidere  celui  de  la  femme  rela- 
tivement à l'accouchement  ; — detai  s anato- 
miques nccelfaircs  > — ilion  1 — tlthion;  — pubis  ; 

— lacrum  & coccix  i — grande  excavation  f — 
petite  excavation  ; — détroit  tupérieur  ; — détroit 
inferieur  > — axe.  pag.  191  , 191 , 19}.  Mauvaife 
conforinat.on  fe  rapporte  à un  excès  où  à un 
defaut  dans  l'ttenduv  ou  la  capacité  du  badin  ) 

— inconveniens  de  1 excès  t — étroitefle  dillin- 
guée  en  abiolue  & en  relative  ; — en  quoi  con- 
fiée la  première  ; — détroit  fupetieur  elt  celui 

ui  éprouve  les  glus  grands  derangemens  ; — 
etails  i ce  fujet  ; — vices  des  os  qui  n'ont  aucun 
rapport  aux  détroits,  pag.  194.  Ecartement  des  os 
du  badin  lors  de  l'accouchement  admis  dès  l’en- 
fance de  l'ait , chez  les  Juifs;  — ciu  par  Paré  i — 
rejetté  par  Dulaurens  , Kœdeter.  Ne.  ; — peut 
avoir  lieu  dans  lu  cas  de  déchirure  du  tiffu  liga- 
menteux de  la  fymphyfe  i — de  cet  e opinion  de 
l'ecartement  des  os  du  badin  ell  venu  l'ufage  des 
cataplafmes  , des  fomentations  N des  bains  dans 
le  cas  de  trop  grande  ëtroitefle  lors  de  l'accou- 
chement ; — obtetvations  ptifes  de  la  feélion  du 
pubis  relativement  à l'ampliation  du  badin  en 
pareil  cas  ; — conféquences  qui  en  déiivenc  ; — 
a quoi  on  teconnoit  l'écartement  quand  il  a 
lieu  ; — accidens  qui  peuvent  s'enfuivre  ; — ils 
font  moindres  dans  les  cas  où  l'écartement  vient 
du  relâchement  des  fymphyfes  ; — les  topiques 
qui  conviennent  en  ce  dernier  eu. pag.  194,  ipj. 
Manière  d'apprécier  la  mauvaife  conformation 
du  badin;  — queflions  â faire  de  prime-abord; 

— le  toucher  nécedaire  en  pareil  cas  > — carac- 
tères qui  , en  général , annoncent  une  bonne  con- 
formation ; — - quand  on  peut  dire  que  le  détroit 
fupérieur  eft  reflerré  de  devant  en  arrière  ; — lignes 
qui  l'annoncent  ; — inftru.nens  dellinès  â donner 
une  certitude  plus  grande; — préférence  adonner 
au  compas  d’épailfeur  ; — manière  de  l'employer; 

— préciüon  du  résultat;  — inexactitude  du  com- 
pas de  proportion  do  .t  les  branches  fe  déve- 
loppent dans  l'intérieur  du  badin;  — ufage  du 
doigt  indicateur  introduit  dans  le  vagin  en  pareil 
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cas  ; — fa  précifion  ed  moindre  dans  l'eFé, nation 
des  autres  diamètres  ; — observation  à ce  fujet  ; 

— détails.  Tom.  1 , Pag.  156,  197,  198. 

BASSIN  OCULAIRE.  Dïfcrijption  de  cet 

inftrumenc;-'-  progrès  de  l’art  fur  cet  objet. 
pag.  198. 

BAUMES.  Leur  ufage  dans  les  plaies  & ulcères 
tant  intérieures  qu'extérieures  ; — il  font  moins 
uiités  actuellement  qu'autretois  ; — employés 
dans  les  gonorrhées  & les pettes blanches;  — ceux 
qu'on  deligne  comme  tels  dans  les  boutique* 
pag.  199. 

BEC  DE  CANNE.  DE  GRUE.  Ne.  Inftru- 
mers  deftinés  à faire  des  extradions,  pag.  199 
& zoo. 

BEC  DF.  LIÈVRE.  Raifon  de  cette  dénomi- 
nation; — le  plus  fouvent  ce  vice  n’afftâe  que 
la  lèvre  ; — cependant  quelquefois  il  s'étend  au 
voile  du  palais , à la  luette  & aux  os  même  ; 

— accidens  qui  en  dérivent  ; — moyens  d'y 
remédier  ; — confeils  de  Dionis  8c  de  GJrangeot 
relatifs  au  tems  de  l'opération;  — opinions  des 
meilleurs  praticiens  ; — en  quoi  c on  fille  le  but 
de  l'opération  ; — l'inutilité  des  futures  en  pareil 
cas  ; — théorie  de  Louis  ; — fa  doctrine,  gag.  100 
101  , îoz.  Méthode  opératoire  ; — circonllances 
relatives  au  filet  ou  frein  des  lèvres  ; — aux 
dents  ; — manière  de  faifir  la  lèvre  ; — feélion 
faite  de  préférence  avec  le  billouri  ; — forme  de 
l'incifion  ; — dégorgement  née.  flaire  pour  pré- 
venir l’inflammation  ; — conduite  de  t'aide  ; — 
du  chirurgien  ; — emploi  des  aiguilles  ; — pure- 
ment de  la  plaie  ; — ufage  du  bandage  unifiant; 

— des  emplâtres  adhéfifs  ; — manière  de  nourrir 
les  malades,  pag.  102  , 10 j.  Tems  où  il  faut 
enlever  les  aiguilles;  — procédé  dans  les  cas  de 
complications  ; — obfervations  ultérieures  de 
pratique  ; — méthode  de  Louis  ; — raifons  qui 
ont  fait  rejetter  l'ufage  des  cifeaux  dans  l’opé- 
ration;— circonllances  qui  peuvent  permettre  leur 

I ufage  ; — détails  fur  les  aiguilles  qu’on  emploie  ; 

— fur  ia  manière  de  les  placer  ; — -fur  les  ban- 
dages 8c  bandes,  comme  moyen  primitif  ou 
auxiliaire  ; — notions  applicables  aux  cas  de 
cancers  & aux  complications  de  la  maladie. 
pag.  lOf  , ÎCXS. 

BISTOURI  ; infhument  deftiné  à couper  8c 
incifer  dans  les  différent  cas  chirurgicaux  qui 
requièrent  fon  ufage  ; — parties  qui  le  compofent  ; 
formes  qu’on  lui  a données.  Tome  I , pag.  210. 

BOTHRION  ; petite  ulcération  de  la  cornée 
avec  excavation  anguleufe.  pag.  211. 

BOUES  ; ufage  de  celles  de  Bourbon  , de 
Barège , de  Balariic  , de  St.  Arnaud  , dans  les 
cas  d’atonie  & d'engourdiflémeut;  — de  celle 
de  Paris  près  des  ruiueaux.  pag.  112. 

BOUGIE;  ufage  de  ce  moyen  chirurgical  j — 
S f f 2 
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canal  de  l'urètre  , peut  é;re  diminué  par  une 
conftrictinn  organique,  un  tt  (ferrement  fpafmo- 
dique  , par  quelque  corps  étranger , ou  par  la 
comprelïion  extérieure  de  fes  parois  ; — les  bou- 
gies ne  conviennent  qu'au  piemier  de  ces  cas  ; — 
la  partie  bulbcufe  eft  la  plus  communément  atta- 
quée ; — matière  dont  on  commença  à les  faire  ; — 
perfeâionnement  de  ce  moyen  ; — elles  opèrent 
de  deux  manières  en  dilatant  la  portion  rétrécie 
ou  en  la  détruifant  par  l’effet  d’une  ulcération  ; 

— détails  fur  ce  dernier  point  | — effet  de  dita 
ration  , leul  admiflible  i — leur  compofition  ; — 
règles  de  pratique  fur  leur  ufage.  Tom.  I,  p.  ai;  , 
114.  Spalme  de  l'urètre  s’oppofe  fouvent  à leur 
entrée  ; — moyen  d'obvier  à cet  inconvénient  1 

— on  cil  fouvent  incertain  de  (latucr  fi  la  bougie 
a pénétré  jufqu’d  l'obflacle  ; — moyen  de  s en 
afiurer  i — tems  que  doit  relier  la  oougie  dans 
le  canal  ; — il  fautenfuite  les  augmenter  progref- 
fivement  en  volume; — procédé  à fuivre  quand 
on  a intention  de  produire  ulcération,  p.  1 16, 117. 
Procédé  de  Default  en  commençant  par  l'ufage 
d une  fonde  très- fine  & forçant  l'obftade  ; — 
celui  que  doivent  fuivre  le  commun  des  pra- 
ticiens ; — lignes  qui  indiquent  qu'on  a fait  une 
faullè  route  ; — la  bougie  doit  être  lailfée  dans 
le  canal  le  plus  long-tems  qu'il  eft  poffible  ; — 
accident  néanmoins  qu'il  faut  chercher  à pré- 
venir ; — fondes  flexibles , inventées  pour  parer 
aux  inconvéniens  qu'entraîne  l'ufage  des  bougies  ; 

— et  lies  de  gomme  diadique  font  les  plus  en 
ufage.  pag.  116 , 117.  A ccidens  qu'entraîne  l'ufage 
des  bougies  ; — s'enfoncent  quelquefois  dans  la 
Veflîe  ; — moyens  de  l'extraite  quand  la  grnflè 
extrémité  eft  encore  dans  le  canal  ; — quand  elle 
eft  parvenue  dans  la  veflie  > — on  prévient  ces 
accidens  en  ayant  recours  à un  lien  ; — accidens 
confécutifs  qui  dérivent  de  leur  ufage  ; — faufft  s 
routes  où  elles  fe  trouvent  i — conduite  à tenir 
en  pareil  cas  ; — procédé  opératoire  ; — utilité 
des  bougies  dans  le  cas  de  gonorrhée,  pag.  118  , 
219  , 220. 

BOU  RLE  DE  MARS  i préparation  de  fer 
ufitée  dans  beaucoup  de  maladies  chirurgicales. 
pag.  100. 

BOURBILLON;  matière  filamenteufe  & blan- 
che qui  fort  du  furoncle.  liiJ. 

BOURDONNET  ; rouleau  de  charpie  diftinée 
aux  plaies  8c  ulcères,  pag.  220. 

BOURGEONS  ; excroiflances  qui  s'élèvent 
des  plaies  8c  ulcères  qui  tendent  à la  ejeatri- 
fation.  pag.  221. 

BOURSES  MUQUEUSES  ; petits  fars  mem- 
brtneux  près  des  articulations  ; — détails  anato- 
miques à leur  fujat  ; — cot  fidérées  dans  leur  état 
contre  nature  ; — moyens  topiques  \ — opérations 
quelles  exigent  fouvent.  pag.  222. 
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BOUTON  ; inftrument  relatif  i l’opération  de 
la  taille.  Tom.  l,p.  222. 

BOUTONNIERE  ; opération  nécelfaire  quand 
il  faut  procurer  l'ilTue  des  urines,  des  gravirs  eu 
de  quelques  matières  purulentes;  — manière  de 
la  pratiquer  ; — quelles  parties  l'on  coupe  dans 
cette  opération;  — indication  ultérieure  dans  les 
cas  qui  néceflïtent  cette  opération  ; — dans  les 
cas  oïl  le  canal  de  l urètre  eft  malade  ; — cir- 
conftances  qui  demandent  qu'on  varie  d'incifion  ; 

— obfervation  à ce  fujet.  pag.  222  , 22 j. 

BRAYE  RS  ; détails  fur  les  differentes  partiesqui 
les  compofent  ; — la  matière  ; — obfervation  in- 
téreffanie  de  Louis  à leur  fujet  ; — de  Gooch 
fur  leur  application,  pag.  225  , 22}. 

BRAS  ; confédération  fur  leur  fraélurc  ; — 
raifon  du  peu  de  déplacement , quand  la  frac- 
ture eft  à la  partie  intérieure  de  1 humérus  ; — 
raifons  du  cas  oppofé  ; — indications  dans  les  cas 
les  plus  (impies;  — comment  l'on  doit  placer 
le  bras  ; — emploi  du  bandage  roulé  ; — quand 
le  bandage  à dix-huit  chefs  tll  plus  convenable; 

— méthode  de  Mofcati.  pag.  116.  Fraéture  de 
l'avant  bras  plus  frequente  que  celle  du  bras  ; 

— raifon  de  cette  différence  ; — la  fraéture  du 
cubitus  plus  facile  à découvrir  que  celle  du 
radius;  — manière  de  la  reconnoitie; — de  la 
t-aiter.  Ihia.  Luxation  du  btas  eft  très-fréquente , 
Sc  pour  quelles  raifons  ; — diff.rentes  manières 
dont  le  bras  peut  être  luxé;  — fignes  de  cha- 
cune de  ces  luxations  ; — ce  qai  arrive  en  pareil 
cas  à la  capfule  ; — phénomènes  qui  arrivent 
quand  la  tète  eft  entraînée  vers  le  creu  de 
l'aiftelle  ; — Hippocrate  eft  le  premier  qui  ait 
douté  des  f-Cours  que  la  main  pouvoit  offrir  en 
ce  cas.  — Premier  objet  qu'il  faut  remplir  en 
pareil  cas  i — manière  de  procéder  au  d -place- 
ment de  la  tête  de  I os  ; — méthode  de  Dupouy  ; 

— ce  qu'on  d»it  faire  après  la  réduction  ; — 
r avail  de  la  nature  quand  l'os  relie  fans  être 
réduit,  pag.  227,  aas.  La  luxation  de  l'avant- 
bras  avec  fis  bras  eft  rare , i raifon  de  la  difpo- 

fition  des  parties  qui  conftituent  l'article  ; 

variétés  qui  la  conltitu-m  à raifon  de  la  diffé- 
rence ; — procédés  curatoires.  pag.  22!,  229. 

BRIDES;  filamens  membraneux  qu’on  rrouve 
dans  le  foyer  des  grands  abcès  , — ce  qui  les 
conftitue  ; — procédés  qu'elles  demandent. 
Tome  I , pag.  129. 

BRONCHOCELE  ; nom  génériquequ’on  donne 
à toute  tumeut  qui  paroit  à la  partie  antérieure 
du  col  ; — elle  c-ft  de  U nature  des  rumeurs  en- 
kiftées  ; — provient  du  déplacement  d'une  partie 

de  la  membrane  interne  de  la  trachée-artère  ; 

d'un  gonflement  de  quelques  glandes  1 vin  phi- 
tiques  du  coi  ; — mais  plus  communément  du 
gonflement  des  glandes  tnytoides.  — Cette  ma- 
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ladie  eft  commune  dans  les  vallées  des  Alpes  ; — 
ebfervations  importantes  à ce  lujer  ; — opinion 
de  Sauffurc  ; — tumeur  particulière  qu'on  confond 
fouvent  avec  le  bronchocèle  i — points  de  pra- 
tique établis  fur  les  cas  ci-dertus  1 — extirpation 
des  glandes  thyroïdes  confeillée  ; — ■ opinion  qu'on 
doit  avoir  fur  elles  , confirmée  par  les  faits. 
Tome  1 , pag.  219  , i)o,  i)i. 

BRONCHOTOME  i lancette  renfermée  dans 
une  canule  &r  defli.  ee  à ouvrir  la  trachée,  p.  iji. 

BRONCHOTOMIE  t opération  qui  facilite 
l'entrée  de  l'air  aux  poumons; — fur  quoi  font 
fondés  la  polfibilité  de  cette  opération  & fon 
peu  de  danger;  — convient  dans  pluficurs  cas; 

— t°.  l'efquinancie  , notamment  la  ftrangulante  ; 

— lignes  de  cette  cfpèce.  — La  bronchotomie 
doit  être  promptement  faite  en  pareil  cas  ; — 
détails  à cefujet  qui  établiflent  la  vérité  de  cette 
afTertion  ; — confeil  que  donne  Hippocrate  en 
pareil  cas  ; — fuivi  jufque'à  Afclépiade  qui  ima- 
gina cette  opération  ; — procédé  de  Paul  d'Egine; 

— obfervation  de  Rodrigue  , où  le  refus  de  ce 
moyen  devint  funefte.  pag.  1)1 ,1)  j.  1°.  Angine 
convulfive  ; — faits  qui  démontrent  que  l'opéra- 
tion doit  être  aulfi  promptement  faite  que  dans 
le  précédent  ; — compreflion  de  la  trachée- 
artère  par  des  corps  étrangets  dans  le  phaiinx; 
— la  bronchotomie  ici  eft  urgente;  — 40.  la  pre- 
fence  de  ces  mêmes  corps  dans  la  trachée-artère , 
notamment  dans  la  glotte  ; — obfervation  d'Ha- 
bicot  i ce  fujet  ; — fait  détaillé  rapporté  par 
Louis,  pag.  1)4  , i;y.  Les  corps  étrangers  qui 
ont  pallé  dans  la  trachée  artère  ne  déterminent 
pas  toujours  la  mort  d'une  manière  très-prompte  ; 

— obfervation.  pag.  1)6.  Bronchotomie  propofée 
dans  le  cas  où  la  langue  feroic  tellement  gonflée 
qu  elle  fermetoit  le  partage  vers  l'arrière-bouche  ; 

— obfervation  ; — rejettée  néanmoins  pour  ce 
cas;  — propofée  dans  le  cas  de  gonflement  des 
amygdales  ; — de  fubmerfion  ; — réponfes  i tous 
ces  cas  ; — manière  de  1a  pratiquer;  — polïtion 
du  malade;  — feéiion  des  parties,  pag.  156, 1)7. 
Détail  fut  la  canule  à introduire  ; — furtocation 
caufée  par  le  fang  qui  coule  dans  l'intérieur  de 
U trachée  - artère  ; — moyen  d‘y  remédier  ; — 
moyen  prélèrvatif  i — canule  applatie  & double 
de  Bell  ; — rems  qu’on  doit  en  continuer  l'ufage  1 

— perfeélion  ajoutée  pat  le  D.  Richer.  pag.  136, 
139- 

BRULURE  1 définition;  — préfente  des  appa- 
rences différentes  fuivant  le  degré  de  violence 
de  fa  caufe  ; — fa  nature  ; — celle  qui  n’inté- 
reffe  que  l'épiderme  eft  fuivie  d’effets  qui  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  l'aétion  des  cantha- 
rides t — la  douleur  en  efl  le  fymptôme  le  plus 
urgent  8c  le  plus  fréquent  ; — enfuite  l’inflam- 
mation;— premiefs  moyens  de  curation;  — 
applications  émo’lientes  ; — aftringentes  ; — fpi- 
mueufes  ; — ufage  intérieur  de  l'opium  j — pan- 
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fement  ; — dans  les  cas  d'érofion  ; — les  cloches 
doivent  être  piquées;  — traitement  dans  I;s  cas 
où  il  y a perte  de  fubftance  ; — conduite  a tenir 
dans  les  cas  de  brûlure  par  la  poudre  à canon  ; 

— précautions  fubféquentes.  Tome  I , pag.  139, 
240,  141. 

BRYONE  ; la  racine  employée  comme  réfo- 
luiive  fur  les  tumeurs  chroniques.  Ibid. 

BUBONS  t engorgemens  glanduleux  du  col 
des  aines  8c  des  aiflellcs  ; — distingue  en  bénins 
8c  en  malins.  — I.e  bénin  Souvent  eft  inflamma- 
toire ; — les  jeunes  gens  y font  fréquemment 
expofés  ; — traiteesent  qu'il  demande  ; — il  faut 
être  réftrvé  fur  l’ufage  des  repcrculfifs , — phé- 
nomènes qu'offre  la  tumeur  quatul  elle  parte  à la 
fu|  puration  ; — noyau  qui  relie  quelquefois  après 
larefolution  ; — fetermine  fouvent  par  le  fquii  re  ; 

— craitemenc  à fuis  re  en  pareil  cas.  pag.  141. 
Comment  s'annonce  le  pcflile-ntiel  ; — indication 
curative  qu'il  offre  ; — appréhenfion  que  donne 
fa  rentrée  ; — conduite  prudente  i tenir  en  pareil 
cas  > — traitement  local  ; — ouverture  prématurée 
confeillée  ; — juganent  qu'on  doit  en  porter. 
pag.  14J.  Comment  fe  forment  les  bubons  véné- 
riens par  l’infeélion  ; — détails  anatomiques  ; — 
opinion  de  Braffuvole  ; — lignes  précurfeurs  ; — 
diflingués  en  fympathiques  & en  idiopathiques  ; 

— détails  théoriques  1 — l'idiopathique  parte  aifé- 
menc  i l'inflammation  chez  les  fujets  vigoureux  j 

— comment  la  fuppuration  furvient  ; — phéno- 
mène de  la  réfolution;  — on  le  dif lingue  de  route 
autre  affeâion;  — la  réfolution  efi  b voie  la  pre- 
mière  à tenter  ; — moyens  de  l’obtenir  ; — ufage 
des  remèdes  préliminaires  ; — des  friétions  , — 
opinion  d'Hunter  fur  leur  ufage  par  rapport  a la 
polïtion  de  la  tumeur  ; — ce  qu'on  doit  faire 
quand  on  ne  peut  les  mettre  en  ufage  ; — quand 
le  bubon  tourne  à la  fuppuration  ; — manière 
d'exciter  celle-ci  quand  la  diathèfe  fcrophuleufe 
la  rend  tardive  ; — vilain  afpefl  qu'offrent  fouvent 
ces  bubons  dans  leur  état  d'ulcération  1 — trai- 
tement ufîté  8c  confeillé  dans  les  differens  cas. 
pag.  144, 14  f,  146. 

c 

CABARET.  Sa  racine  eft  un  paillant  fternu- 
tatoire  ; — utile  dans  la  paralyfie  ; — b goutte 
fereine  ; — les  maux  de  tête  qui  proviennent  de 
b préfence  des  infeétes  dans  les  rtnus  de  1a  tête. 
Tome  I , pag.  247. 

CACHOU  > utile  dans  les  ulcérations  fuor- 
butiques , le  faignement  des  gencives.  Ibid. 

CACOETHE  ; nom  qu'on  donne  aux  ulcères 
difficiles  i guérir.  Ibid. 

CAGNEUX  t état  maladif  des  articubtions 
qui  , propre  aux  enfans  , les  empêche  de  faire 
convenablement  ufage  de  leurs  jambes.  Ibid, 
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coeur  j — phénomènes , — traitement.  Tomtl, 

f.  *78. 

CAItlF.  ; cette  affcflion  ne  doit  point  être 
confondue  avec  l'étofion  ou  ufure  des  os  qui 
accompagne  Couvent  les  tumeurs  de  la  dure- 
mère.  — Hippocrate  ell  le  premier  auteur  qui  en 
ait  traité  ; — Celfe  Scli p>n<  occupe  des  moyens 
de  guétifon  de  cetre  maladie  que  de  la  théorie. 

— Son  procédé  confiftoit  à mettre  la  carie  i 
découvert  ; — à percer  de  diOance  en  diftance 
avec  un  t épan  pyramidal  ; — & quand  la  carie 
étoit  fuperficielle  , il  la  brûloir  avec  un  fer  chaud , 
la  ruginoit.  — Galien  la  compare  à une  ulcère 
dans  les  parties  molles  ; — remèdes  qu'il  con- 
fei Hoir  ; — exficcatifs  propofés  par  les  auteuts; 

— les  praticiens  reviennent  à la  méthode  de  Celfe  ; 

— nouveaux  remèdes  que  la  chimie  plus  cultivée 
fait  éclore  ; — Paré  confeilte  les  poudres  abfor- 
bantes. — Fabrice  de  Hilden  elt  le  premier  qui 
confeille  la  teinture  d'euphorbe  ; — Tulpius  , 
l'huile  de  cirtnamomej  — J.  L.  Petit  ajoute  de 
nouveaux  détails  qui  complettent  lhiftoire  de 
cette  affeéllon  ; — détails  qui  établiffant  l'orga- 
nifation  des  os , rendent  le  traitement  de  ia  carie 
plus  dogmatique  ; — vices  qui  Couvent  la  fo- 
mentent t — lignes  qui  la  manifeftem  ; — fon 

rronoltic.  p.ig.  178  , 179.  Signes  de  celle  que 
. L.  Petit  appelle  carie  sèche;  — fignes  qui  an- 
noncent l'exfoliation  ; — comparaifon  de  ce 
travail  avec  ce  qui  arrive  dans  la  féparation  d'un 
efeharte  ; — la  nature  en  pareil  cas  Ce  fulfit  Cou- 
vent à elle-même  t — conduite  à tenir  quand  elle 
demande  de  l'aide  ; — ce  qu'on  doit  faire  quand 
l'exfoliation  Ce  fait  trop  attendre;  — ufage  de 
la  lime  & de  la  rugine  du  fer  rouge  ou  du  cau- 
tère potentiel  ; — du  cifeau  ; — doctrine  ce 
Monro  relativement  aux  bourgeons  ; — conduite 
d tenir  dans  les  cas  les  plus  difficiles,  pag.  a 80 , 
181. — Ce  qu'on  doit  entendre  par  la  vei  moulure 
de  l'os  ; — Ces  figues  ; — remarque  des  auteurs 
fur  la  coloration  des  (blets  d'argent  ; — traitement 
de  cette  efpèce  ; — quand  on  peut  le  diCpenfer  de 
rien  emporter  de  l'os  1 — quand  on  elt  obligé 
d multiplier  les  couronnes  de  trépan  ; — roédi- 
camens  qui  font  alors  plus  communément  en 
ufage  ; — obfervation  rare  fur  une  cariï  du  crâre. 
pag.  181  , a8a  b fan.  Ce  qu'on  doit  entendre 
par  l’hyperfarcofe  qui  complique  la  carie  ; — 
indication  qu'elle  préfente;  — ut  lité  des  cautères 
potentiels  en  pareil  cas  ; — ce  qu'eft  la  carie 
phagédénique  ; — en  quoi  elle  diffère  de  celle 
avec  hyperfarcofe,  — le  traitement  qu'elle  exige; 
— pourquoi  l’on  n*a  pas  toujours  d Ce  pro- 
mettre un  bon  fuccès  de  l'exfoliation  en  pareil 
cas.  pag.  184  , i8f.  Cas  qui.  indiquent  que 
la  carie  eft  de  mture  fcrophuletife  ; — .conduire 
d tenir  en  pareil  cas.  Iiid.  Signes  qui  indiquent 
que  la  carie  rient  du  vice  caocérrux.  — Tous 
les  remèdes  ci-deffus  rapportés  nuifent  dans  ce 
cas  ; — U feule  relfource  efl  l'ampuution.  Uid. 
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CARNIFICATION;  arrive- journalier  cm  dans 
le  cas  de  fraéture , d’exfoliation  , de  réfection  ; 

— vient  fourrent  d’une  manière  lente  ; — quel- 
ques exemples  de  ce  cas  i — fouvent  bornée  d 
un  feu!  endroit  ; — remèdes  vantés  contre  cette 
affeètion.  Tome  l , pag.  186. 

CARNOSITÊ  ; indices  qui  ont  fait  admettre 
cet  obffacle  dans  le  canal  de  l’urèthre  ; — elles 
font  extrêmement  rares  ; — affertion  d'Humer  d 
ce  fujet.  pag.  187. 

CAROTTE;  fon  ufage  dans  les  cas  d'ulcères 
fcrophuleux  , cacoéthes  & cancéreux.  Iiid. 

CASTRATION  ; la  gangrène  & le  véritable 
fàrcocèle  font  les  maladies  qui  peuvent  déter- 
miner à recourir  d cette  opération.  — 11  faut 
faire  cette  opération  plutôt  que  trop  tard , crainte 
que  l’engorgement  ne  parvienne  au  cordon;  — 
circonlt.inces  du  cordon  qui  doivent  détourner  de 
l'opération.  — On  do  t l'éviter  dans  le  cas  d'en- 
gorgement Cquirreux  ; — quand  les  douleurs  font 
indépendances  du  poids  & du  volume  de  la  tu- 
meur ; — quand  on  fuppofe  une  tumeur  enkiftée 
dans  le  bas- ventre  ; — quand  la  fonte  putride  de 
la  tumeur  opère  fur  la  malle  générale  des  hu- 
meurs ; — manière  d'opérer  ; — incifion  de  la 
peau  ; — recherche  du  cordon  ; — fa  feQion  ; 

— procédé  de  preflion  confeillé  par  J.  L.  Petit , 

— froidement  du  bm.t coupé,  adopté  parLedran; 

— continuation  d;  l'opération  ; — attention  qu’il 
faut  prendre  pour  ne  point  intéreffer  la  cloilon; 

— manière  de  faire  l’appareil;  — le  tems  où  il 
convient  de  le  lever,  pag.  187  , a88 , 189. 

CATACH  ASMOS , forte  de  fearification  ufitée 
chez  les  anciens.  Iiid. 

CATAPLASME  ; différence  dans  leur  efpèce 
relativement  à leur  matière  5 — cas  les  plus  com- 
muns où  on  y a recours  ; — à quoi  on  reconnoit 
qu’ils  font  bien  faits  ; — manière  de  les  faire  ; 

— de  les  employer  ; — de  les  rendre  mararatits  ; 

— émolliens  ; — réfolutifs  ; — favontux  ; — 
de  ciguè  ; — de  btyone  ; — antifeptique.  p.  190 , 
zpl. 

CATARACTE.  Les  anciens  Ce  font  peu  ac- 
cordés fur  le  fiége  de  la  maladie  ; — variété  de 
leur  opinion  ; — Lafnier  commence  à douter  ; — 
Briffeau  établit  des  faits  que  Boerhaave,  Heifter 
& Woolhoufe  confirment.  Iiid.  Le  criftallin  eft 
le  vrai  fiége  de  la  cataraS*.  — Cette  maladie  fe 
forme  toujours  par  degré  ; — phénomènes  d'ap- 
parition ; — de  progreffion  ; — la  membrane  qui 
couvre  le  chaton  du  criftallin  ptut  perdre  fa  trans- 
parence fans  que  cetre  lentille  fuit  obfcurcie  ; 

— phénomènes  qui  ont  alors  lieu  ; — ce  que  Hoin 
appelle  cataraâe  fecondaire  ; — remarque  fur  la 
folidiié  du  criftallin  cararaôé  > — fur  Ci  couleur  ; 

— ce  qu'on  entend  par  accompagnement  du 
criftallin j — la  cataracte  diftinguée  en  ttois 
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efpèees  par  rapport  ù l'événement  ; — curable  ; 

— mixte  & incurable; — manière  de  reconnoicre 
celles-ci  ; — ce  qu'on  entend  par  cataraéh  (impie, 
compofee  8c  compliquée  ; — cataraâe  membra- 
neufe , diftinguée  en  primitive  8c  en  fecondaire; 

— caufe  de  la  cataraéie  proprement  dite  ; — 
moyens  de  guérifon  diftingues  en  médicaux  8c 
en  chirurgicaux  ; — premiers  pris  de  la  claffe  des 
délavans  8c  des  inciiifs  ; — ufage  du  calomel  en 
pareil  cas  ; — des  révulfifs  ; — des  Tétons  8c 
véficatoires  ; — lignes  qui  indiquent  la  maturité 
de  la  cataraéte  ; — qu'on  peut  opérer  même  avec 
f-iccès  dans  quelques  cas  où  il  y a immobilité  de 
1 iris  ; — tems  de  l’éleétion  pour  procéder  à l'opé- 
ration ; — en  quoi  elle  confifte.  Tome  I , p.  191 , 
291  , 19;  , 294.  Ancienneté  de  la  méthode  par 
l'abaiflèment  ; — pratiqué  par  Celfe,  — elle  con- 
fiée à éloigner  de  l'axe  vifuel  le  criftallin  obfcurci  ; 

— ce  que  devient  alors  le  criftallin  ; — procédé 
des  anciens  relatif  à la  (ubtlance  membraneufe 
qu'ils  reconnoifloient  pour  l'obftacle  ; — aiguille 
aiguë , tranchante  ; — pinces  d'or  ; — pinces  à 
rellort  ; — opération  ; — fituation  du  malade  j 

— de  l'opérateur  t — procédé  ; — fpeculum  pour 
retenir  les  paupières  , — pourquoi  on  les  rejette  ; 

— manière  dont  l'opérateur  doit  s'y  prendre  pour 
fixer  fa  main  j — manière  de  piquer  la  cornée  ( 

— attention  qu'il  faut  avoir  en  déprimant  le 
criftallin  ; — confeil  de  Celle  s — n'eft  pas  tou- 
jours bon  à fuivre  i — topiques  qu'on  doit  em- 
ployer fur  l'œil  opéré  ; — manière  de  gouverner 
le  malade  après  l'opération  ; — points  relatifs  à 
l'opération  pratiquée  fur  l'œil  gauche,  pag.  294 1 
193  , 196.  Comment  on  a été  infenfiblement 
conduit  à la  pratique  de  l'extraâion  1 — David 
eft  le  premier  qui  en  fait  une  méthode  fuivie  ; 

— il  avoit  été  cependant  prévenu  par  Mery  qui 
l'avoit  propofée  ; — paflage  de  cet  auteur  relatif 
à ce  fujet , 8c  extrait  des  mémoires  de  l'aca- 
démie des  fciences  ; — multiplicité  des  inftrumens 
qui  compliquent  ces  premiers  effais  ; — f|>ecutum 
8c  leurs  inconvéniens  ; — doigtier  de  Rumpelt , 
corrigé  par  Demours  , 8c  inventé  pour  leur  fub- 
venir  1 — procédé  à adopter;  — perfeélion  que 
lui  ajoute  Wécrel  ; — procédé  expéditif  de 
Guérin,  pag.  197  b fuiv.  \ _rs  quelle  méthode 
on  doit  fe  tourner  ; — objections  qu'on  a faites 
à la  méthode  de  l'abaiflèment  ; — 1°.  le  retour 
du  criftallin  ; — 2°.  l'état  de  diflblution  du  crif- 
tallin  ; — 40.  l'opacité  de  la  capfule  criftalline  ; 

— avantage  de  1 abailTement  ; — cas  où  l'extrac- 
tion eft  préférable; — i°.  l’adhérence  du  crif- 
tallin à l'iris  ; — 1®.  quelques  maladies  du  corps 
vitré  ; — 4®.  la  purulence  ducriftallin  ; — 40. quand 
le  criftallin  a palfé  dans  la  chambre  antérieure  ; 

— quelques  détails  fur  la  cataraéte  membraneufe. 
pag.  joo , 501  . joa. 

: 

n CATHETER  ; inftrumens  qu’on  défigna 
d'abord  fous  ce  nom  ; — ceux  qu'on  déiigne 


actuellement  par  lui;  — ufage  de  ces  moyens. 
Tome  I , pag.  JC1. 

CATHÉTÉRISME  ; opération  dans  laquelle 
on  introduit  cet  inftrument.  Ibid. 

CÀULEDON  ; genre  de  fraélure qu'on  appelle 
ainfi.  Ibid. 

CAUSTIQUES  ; ufage  de  ces  fubftances;  — 
cas  où  elles  font  indiquées  ; — dillingues  en 
cauttiques  potentiels , & en  cauftiques  aétuels  ; 
— accidensdont  eft  accompagnée  leur  opération; 

— fubftances  qui  agiftent  comme  telles  ; — elles 
dièffrent  entre  elles  quanf  à leur  degré  d'aétivité; 

— cauftiques  métalliques  ; — fublimé  corrofif  ; 

— arfenic  , 8 rc.  pag.  30  2 , 303. 

CAUTÈRE  ; en  quoi  confifte  l'application  de 
l'adtuel  ; — fon  ufage  dans  la  carie  ; — l'exfolia- 
tion  ; — dans  le  traitement  des  excroilfances  8c 
tumeurs  fongueufes  ; — précautions  à prendre 
dans  fon  application;  — on  doit  y revenir  i 
plufieurs  fois  ; — a toujours  été  regardé  comme 
un  puiflant  moyen  en  chirurgie;  — détails  à ce 
fujet  ; — recommande  aétuellement  dans  les  cas 
de  courbure  de  l'épine , de  gonflement  du  bas- 
ventre  ; — moxa  eft  le  moyen  alors  le  plus  ufité  ; 

— procède  ; — effets  ; — fonticules  ; — ce  qu'on 
entend  par  cette  dénomination  ; — cas  où  ils  font 
néceflaires  comme  exutoires;  — lieux  où  ils  fe 
pratiquenr  ; — manière  de  les  établir  ; — leur 
panfement  ; — manière  de  les  fupprimer.gug.  30 6. 

CENTAURÉE  ; vantée  i l’extérieur  dans  les 
cas  d'ulcèrcs  fordides.  pag,  307. 

CÉRAT ; topiques  qu’on  défigne  ainfi  ; — le 
fimple  ; — le  cerat  de  Galien  , celui  de  Goulard 
ou  de  faturne.  Ibid. 

CÉRATOTOME  ; dénomination  que  donne 
Wtmel  au  fcalpel  dont  il  fe  ftrt  dans  l'opération 
de  la  cataracte.  Ibid. 

CF.RCOSlSi  dénomination  donnée  à un  genre 
de  polype  du  vjgin.  Ibid. 

Cl-ROÉNE  ; emplâtre  réfolutive  défi  gnée  ainfi , 
8c  ufage.  Lid. 

CÉROMEL  ; forte  d'onguent  où  entrent  le 
miel  8c  l'huile.  Ibid. 

CÉRUSE  ; oxide  dont  on  fait  un  grand  ufage 
dans  les  emplâtres,  pag.  308. 

CÉSARIF.NNE  ; opération  pratiquée  fur  le 
ventre  8c  la  matrice , pour  en  retirer  tin  enfant 
qui  ne  peut  naître  autrement  ; — principes  fon- 
damentaux fur  leiquels  h néctlCté  de  cette  opé- 
ration repofe  ; — les  premiers  qui  naquirent  ainfi 
furent  nommés  effara  ; — la  première  mention 
de  cette  opération  remonte  au  commencement 
du  feuième  fiècte  ; — Rouffet  eft  le  premier  au- 
teur qui  en  ait  parlé  dogmatiquement.  — Paré 

s’élève 
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s'élève  contre  j — établie  depuis  fur  des  bafes 
folides  par  Simon?  — on  la  pratique  i°.  lorf- 
qu'une  femme  meurt  par  quelque  accident  dans 
le  cours  de  fa  grofleffe  ? — a°.  lorfque  du  vivant 
de  la  mère  l'enfant  elt  parte  dans  l'intérieur  du 
ventre  ; — attention  à avoir  quand  on  procède 
dans  le  premier  cas;  — obfervations importantes 
à ce  (U)et;  — précautions  à prendre  quand  on 
opère  fur  le  v y nt  ; — comment  on  doit  pro- 
céder en  pareil  cas.  Tom.  I , pag.  }û8  , \oj. 
Lieu  où  doit  fe  faire  la  première  incifion  ; — 
manière  dont  on  doit  inciter  ; — ouverture  de  la 
matrice  doit  être  plus  grande  que  trop  petite  ; 
— on  peut  incifer  le  placenta  s'il  fe  trouve  fous 
l'inftrument  ; — on  prend  enfuite  l'enfant  par  les 

Pieds  ; — manière  de  fe  comporter  à l'egard  de 
extraifion  du  placenta  ; — conduite  à tenir  après 
la  fortie  de  l'enfant  & de  fes  annexes — ma- 
nière dont  on  doit  chercher  à rapprocher  les 
bords  de  la  plaie  ; — l’utilité  de  la  gaflroraphie 
en  pareil  cas  ; — panfemenc  à fuivre  après  l'opé- 
ration & les  jours  fuivans  ; — circonltances  qui , 

3uelquefois  demandent  qu'on  coupe  les  points 
e future  ; — d'où  proviennent  le  plus  fouvent 
les  accident  ; — conduite  à tenir  en  pareil  cas. 
pag.  )io,  Jll. 

CHAIRS  bavenfes  ou  fongueufes  , tubercules , 
rougeâtres  qui  s’élèvent  fur  les  plaies.  Ibid. 

CHALAZIA  ; petites  tumeurs  rondes , mo- 
biles , dures  , fouvent  tranfparentes  , qui  viennent 
aux  paupières;  — incertitudes  des  remèjes  qu'on 
a propofés  pour  leur  guérifon  ; — le  meilleur 
remède  eft  l'opération  ; — en  quoi  elle  confifte. 
Ibid. 

CHALEUR  s fon  utilité  dans  plusieurs  affec- 
tions chirurgicales  ; — c'eft  à elle  que  fe  rap- 
portent les  effets  du  cautère  aûucl  & du  moxa  ; 
— nouvelle  manière  d'employer  ce  moyen  dans 
le  traitement  de  plufieurs  maladies  ; — quelles 
font  les  malaJies  où  l'on  en  a obfervé  les  plus 
grands  avantages,  pag.  511. 

CHAMPIGNON  ; emploi  de  cette  fublhnce 
végétale  dans  beaucoup  de  maladies  chiruigi- 
calcs  ; — l’agaric  de  chêne  eft  celui  qu’on  em- 
ploie le  p'us  fréquemment  ; — la  manière  de  le 
préparer  ; — précaution  qu'il  faut  prendre  dans 
Ion  ufage  ; — principes  auxquels  on  a attribué 
fes  propriétés  ; — application  de  ce  terme  à des 
excrollfances  charnues  qui  viennent  fur  la  fur- 
face  des  plaies  & des  ulcères.  Ibid. 

CHANCRES;  fortes  d’ulcérations  qu'on  ap- 
pelle ainlî  ; — diltinguees  en  bénins  & en  malins  ; 
— lignes  de  l'un  & de  l'autre  ; — en  primitifs 
8c  en  confécutifs; — caraétère  de  l'un  8c  de 
l'autre,  pag.  }il , }i  j.  Phénomènes  qui  ont  lieu 
quand  le  chancre  fe  forme  par  lui-même  ; — 
celui  qui  attaqua  le  frein  s'étend  communément 
Chirurgie.  Tome  II J II * Partie. 
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très-loin  ; — phénomènes  qui  paro/flent  quand  le 
chancre  fuccède  à une  plaie  ou  à un  ulcère;  — 
rapport  qui  exifte  entre  la  gonotrhée  & le  chincre 
par  rapport  i leur  fréquence  ; — è quoi  l’on  recon- 
noit  le  chancre  vénérien.  Tom.l.p  ;.;.Aquoion 
petit  réduire  le  trai  emcntduchancr.  ; — points  de 
dofltine  i ce  fujet,  — méthode  d-.  Paré  ; — Am- 
plification d'Huntcr  ; — confcils  de  précaution; 
— en  quoi  conlilte  la  méthode  des  rauftiques. 
pag.  514.  Comment  on  change  l'inflammation 
fpétifique  du  chancre  en  une  autre  incompa- 
tible avec  l'aéiion  du  virus  ; — remèdes  qu  on 
emploie  dans  crtte  intention  i — comm.iit  on 
remédie  à l'irritibil  té  morb  fiqtte  qui  favotife 
l'infeâion  ; — circonltances  qui  demandent  qu'on 
ait  recours  aux  remèdes  intérieurs;  — remèdes 
ulïcés  en  pareils  cas.  pag.  jty. 

CHARPIE  ; fes  propriétés  en  tant  que  moyen 
mécanique  ; — fes  tfpèces.  pag.  j 1 y , }t6. 

CHEMOSIS  ; aff-êkion  des  yeux_,  ainlî  dé- 
nommée d'après  quelques  faits  relatifs  d l'hiftoire 
naturelle  ; — la  rougeur  foncée  de  l’oeil  8c  l'in- 
verlion  des  paupières  accompagne  fouvent  ce 
genre  de  maladie  ; — moyen  de  curation.  Ibid. 

CHEVAUCHEMENT  ; polition  que  les  bouts 
d'un  os  long  deivem  avoir  dans  une  fraifure 
pour  mériter  cette  dénomination,  pag.  517. 

CHEVESTRE  ; dillingué  en  limple  8c  en 
double.  Ibid. 

CHIRONIEN  ; quels  font  les  ulcères  qu'on 
‘défigne  ainlî  ; — lieux  qu'ils  occupent.  Ibid. 

CHIRURGIE;  éiimologic  du  mot  ; — a été 
cultivée  dès  l'enfance  de  la  médecine  par  une 
clarté  particuliète  d'hommes  qui  en  faifoient  leur 
unique  occupation  ; — oui  en  fut  le  prend  r in- 
venteur ; — tes  AfclepiaaeS  la  perftÛionnent  ; — 
ils  en  font  une  étude  particulière  ; — pourquoi 
les  Romains  U cultivèrent  moins  ; — Ce  le  la 
relève  de  l'état  de  mepri*  où  elle  étoit;  — parte 
aux  Arabes  ; — reprend  un  nouveau  luftre  an 
douzième  ficelé  ; — crlui-ci  continue  , 8c  enfin 
l'art  parvient  au  plus  haut  point  de  gloire  qu'  1 a. 
pag.  517,  3 ( 8.  La  baie  fur  laquelle  repofent  les 
connoiffances  de  la  chirurgie  eft  la  même  que 
celle  qui  tient  lieu  de  fondement  aux  principes 
de  la  laine  médecine;  — néanmoins  comme  celle- 
ci  funpofe  infiniment  plus  de  connoiffances , dc-li 
la  nécertité  que  ces  deux  proftdions  l'aient  fé- 
parées  dans  la  pratique  ; — détail  fur  cet  ob  et  ; 
— les  maladies  chirurgicales  8c  les  cas  chirur- 
gicaux font  du  reffort  de  la  chirurgie,  pag.  519. 

CHIRURGIEN  ; quel  cfl  le  praticien  qu'on 
doit  reconnoïtre  comme  tel  ; — la  jeunc-ile  eft 
une  qualité  effentielle  au  chirurgien  ; — les  qua- 
lités telles  qu'elles  font  rapportées  par  Celfe  ; 

les  chirurgiens  commencent  à fe  former  en 

corps  fous  la  troifième  race  des  rois  ; — details 
elk  ntiels  à connoiuc  à ce  fujet;  — Us  chitur- 
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pic»  pÆi’l  fie  lent  d’obfcurùé  à une  con- 
lillancc  p! jS  brillante  ; — nblîacles  que  leur  op- 
poftntl-s  médecins  ; — nouvelles  tentatives  qu'ils 
font  pour  Te  relever  i — éteCtion  de  l'académie  ; 

— prérogatives  accordées  aux  chirurgiens  par 
lettres  patentes; — articles  régies  relativement  au 
droit  de  préfence  accordé  aux  médecins  dans  les 
aftesde  reeption.  Tumcl,pag.  Jlp,  g ic  & fuiv. 

CHOUX  ; utilité  de  leurs  feuilles  pour  attirer 
la  fuppuration  d'un  veGcatoire.  pag.  gai. 

CIC  ATRICE  i empreinte  laiffée  fur  la  peau 
à la  Cuite  d'une  plaie  ou  d'un  ulcère.  Ibid. 

CIGUË.  ; fon  ufage  connu  chez  les  anciens  | 

— refluCcité  chez  les  modernes  par  le  D.  Stoik  ; 

• — regardé  comme  fpécifique  du  cancer , par 
Culien  , Humer  , Fothergil!  ; — en  quoi  cet 
extrait  peche  fouvent  ; — circonftance  qui  a em- 

rêché  beaucoup  de  praticiens  de  reconnoître  les 
ons  effets  de  la  ciguë;  — phénomènes  qui  in- 
diquent que  la  dofe  en  a été  portée  trop  loin; 
— comment  on  doit  commencer  à la  donner  ; 
— les  eff.  ts  du  remède  varient  fuivanc  les  in- 
dividus ; — Fearon  a donné  jufqu'à  quatre  onces 
de  feuilles  en  poudre  par  jour  fans  qu'il  j’en- 
fuîvit  aucun  inconvénient  ; — comment  te  remède 
agir  quand  il  efl  convenablement  adminiftré  ; — 
il  n't  11  aucune  obfervation  authentique  qui  prouve 
qu'il  ait  guéri  le  cancer  ; — vanté  dans  quelques 
cas  de  maladies  vénériennes,  pag.  gai  é/fuiv. 

CIIXEMENT 5 mouvement  convulfif  des  pau- 
pières , tel  que  la  volonté  ne  fauroit  l’ariéter  i 
— moyen  de  curation,  pag.  gag. 

CINABRE;  ulité  fous  forme  de  fumigation 
dans  quelques  cas  chi  urgicaux  ; — ceux  où  il 
peut  particuliérement  convenir  ; — comment  il 
convient  alors  de  l'employer  ; pag.  gag  , g 14. 

CIRE  ; fon  ufage  dans  la  confection  des  em- 
plâtres & ronr  le  pinfement  dts  plaies  & autres 
cas  particuliers.  Ibid. 

CISEAUX  ; leur  fréquent  ufag*  en  chirurgie; 
— deferption  de  ceux  à imifiun  ; — ce  qu’on 
entend  p.r  le  plane  , le  talus,  le  dos,  le  tran- 
chant. pag.  gaq,  jap.  Cifeaux  droits,  courbes, 
concaves , à lames  coudée;  ; - — leur  action  méca- 
nique , agilfent  comme  des  leviers  ; — manière  de  ; 
s'm  Crsir  , — leur  ufage- compaié  â celui  des 
inflrumens  q1  i pouvoienr  les  remplacer;  — dans 
l,s  d ffitcr.s  cas  de  maladies  5 — leur  ufage  parti- 
culier. pag.  g a 6 b /irv. 

CLAUDICATION  ; d’où  cette  affeClion  peut 
dériver  j — quelquetois  curable  chez  lesenfans. 

m-  U*- 

CI, AV! CULE  ; circonftanccs  qui  rendent  cet 
os  (dus  fujet  à la  fiailure  ; — fe  rompt  plus  fré- 


uemment  dans  fon  milieu  qu'm  fout  surfe  en- 
toit  , — difformité  que  fa  corsfolidatton  entraîne 
fouvent  ; — fi  a cl  u r e (impie  ou  compliquer  ; — 
facile  à diftinguer;  — lignes  ; — la  fracture  (impie 
8r  tranfvcrfe  eft  communément  accompagnée  de 
fuitei  heureul'es; — circonftancesoù  l'événement 
eft  different  ; — le  premier  but  qu'on  doit  l'e 
propofer  dans  le  traitement  1 — conduite  qu'on 
tenait  â cet  égard  du  tems  d'Hippocrate  pro- 
cédé de  ce  pète  de  la  médecine  ; — opinion  de 
Ceife  ; — de  Paul  d'Egine  , d'Albucalis  ; — 
moyens  employés  par  Leclerc,  J.  L.  Petit,  Heilter , 
Braldor  , Dcflault.  Tome  I , pag.  ; ; a , ggg.  — 
Luxation  plus  rare  que  la  fraéturc  ; — a plus  fré- 
quemment lieu  vers  les  extrémités  (lernalts  que 
vers  l'huméale  ; — fotte  de  déplacement  qui  fur- 
vient  alors  ; — phénomènes  ; — afferticn  d'Hip- 
pocrate ; — confirmée  par  ce  qu'en  prouva  Galien 
fur  lui-même;  — affertion  de  Paré;  — énoncé  de 
Sabatier,  pag.  g 34  , ggg. 

CLIQUETIS  ; forte  de  bruit  que  donnent  à 
percevoir  aux  doigts  les  extrémités  d'un  os  frac- 
ta  é,  quand  on  remue  le  membre  affcCté  de  cette 
lejion.  Ibid. 

CLOU  ; ce  qu'on  entend  par  cette  dénomi- 
nation ; — liège  de  la  maladie  ; — phénomènes; 

— le  pus  s’y  forme  lentement  ; — diûingué  ea 
aigu  3c  en  chronique  ; — phénomènes  de  celui-ci; 

— ttaitement  ; — utilité  du  bain  de  vapeur  dans 
te  chronique,  pag.  gg6. 

COCHLEARIA  ; le  fuc  en  eft  employé  avec 
lucres  dans  le  cas  d'ulcération  8c  de  gonflement 
feorbutique  aux  gencives,  pag.  $ ^7. 

COCC1X  ; affeétions  auxquelles  cet  os  eft 
fuiet  ; — renverfeme  nt  ; — efpèces  ; — caufts  ; 

— phénomènes  ; — conduite  a tenir  dans  e cas 
où  l es  leroit  luxé  en  dehors  ; — quand  il  l'eai 
en  de 'ans;  — traitement  ultérieur.  Ibid. 

COIFFÉ;  quand  on  dit  que  l'enfant  vient 
ainfi.  pag.  jga. 

COLCHGTAR  ; fon  emploi  dans  la  confeûion 
des  emplâtres  8c  onguens  fortifia».  Ibid. 

COLLUTOIRE  ; differentes  efpèces  de  ces 
remèdes  8 1 leur  ufage  dans  les  affect  ons  îles 
gencives  , de  la  langue  S £ des  dents.  Ibia. 

COLLYRE  ; quelques  détails  fur  ce  que  les 
anciens  entendoiant  par  cette  dénomination  ; — 
distingues  en  fec  Si  en  liquide.  Ibid. 

COLOPHONE  ; on  s'en  fert  quelquefois 
comme  d'un  digcltif  fec  fur  les  plaies  3c  les 
ulcères  ; — cas  particuliers  où  l'on  y a tecours. 
F-t-  gj3. 

COL  ; maladies  qui  fïégent  particuliérement 
vers  cette  région  ; — plaies  de  cette  région  ; — 
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pofition  qu'on  doit  donner  en  pareil  cas  à la  tête  ; 
“ traitement  local  ; — conduite  relative  à la 
diyerfité  des  cas  , — celles  par  armes  à feu 
offrent  beaucoup  plus  de  dangers  ; — maladies 
relatives  aux  vertèbres  de  cette  partie  ; — cas 
relatifs  à leurs  fraûurcs  > — à leur  luxation  i — 
obfervation  de  J.  L.  Petit  relativement  à un  cas 
de  cette  efpèce , — conduite  à tenir  pour  le 
traitement.  Tome  I , pag.  339. 

COMMOTION  i ce  qu’on  doit  généralement 
entendre  par  cette  dénomination  ; — fes  effets 
varient  félon  la  nature  de  l’organe  qui  l’éprouve , 
& de  la  caufe  d'où  elle  dérive  j — celle  du 
cerveau  ; — de  la  nioëlle  de  l’épine  j — de  l’en- 
femble  du  fyftéme  des  nerfs  i — circonlhnces  q i 
la  rendent  plus  ficheufe  ; — du  fyftéme  nerveux 
paffe  i celui  de  la  circulation  ; — indications 
générales  tendantes  d la  curation,  pag.  541 , 545. 

COMPRESSES  ; cel'es  des  anciens  étoient 
faites  avec  du  lin  cardé  ; — Amples  ; — cem- 
pofées;  — leurs  différentes  dénominations  & 
ufage.  pag.  j 44. 

COMPRESSION  î confidérée  comme malidie, 
peut  dériver  .de  différentes  caufes  ; — devient 
un  excellent  remède  entre  les  mains  d’un  pra- 
ticien habile , fi  on  l’envifage  fous  le  rapport 
de  la  curation  i — détails  à ce  fujet  liid. 

CONCRÉTION  ; ce  terme  applicable  à toute 
coagulation  opérée  hors  des  voies  de  la  circula- 
tion ; — en  quoi  diffère  le  calcul  de  la  concrétion  i 

— il  s’en  forme  par  tout  le  corps  5 — font  fouvent 
caufe  des  maladies  fort  graves  ; — celles  curables 
par  les  moyens  chirurgicaux  le  forment  dans  le 
canal  auditif,  les  voies  lacrymales,  lesbronches, 
les  environs  des  conduits  falivaires  , les  canaux 
biliaires  , le  reétum  , le  vagin  ik  les  articula- 
tions ; — quelques  détails  à ce  fujet.  p.  344 , 34p. 

CONDUCTEURS  ; inftrumens  deftinés  i in- 
troduire les  tenettes  dans  la  veille  lors  de  l’opé- 
ration de  la  taille  ; — ont  varié  dans  leurs  formes; 

— détails  fur  leur,  flruéture  ; — manière  de  s’en 
fervir.  liid. 
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CONFORMATION  ; vices  que  l’dn  range  fous 
cette  dénomination.  Tout  1 , pag.  346. 

CONGESTION;  ce  qu'on  entend  parce  mot. 

Iiid. 

CONSOLIDATIONS,  CONSOUDANS  ; ter- 
mes relatifs  à l'operarion  par  laq  :e!le  on  porte  les 
plaies  & : les  ulcères  à la  cicat  ilation  ; — remède» 
qu'on  peut  regarder  comme  tels.  Iiid. 

CONTRE -OUVERTURE  ; on  l’opère  pat 
l’inftmment  tranchi.  t ou  le  cauftique.  pag.  547. 

CONTRE-COUPS  ; peuvent  avoir  lieu  dans 
les  différentes  régions  du  corps;  — p'us  fr  quens 
à la  tête  ; — obfervations  à ce  ujet,  où  l’on  voit 
les  tff  ts  de  la  pcrru.Tlon  de  cette  partie  erre 
tranfrnis  dans  des  régions  fort  éloignées,  liid. 
— ou  bien  fur  la  poitrine  ; — obfervation  de 
Louis  qui  le  conflate  ; — fur  le  ventre  ; — obfer- 
vation de  Duvergé  a ce  fujet;  — aux  extrémités. 
pag.  348. 

CONTRE-FISSURE  ; Celfe  eft  le  premier 
auteur  qui  en  ait  parlé  clairement  t — compa- 
raifon  de  Sorasus  à ce  fujet  ; — Paul  ne  l'admet 
point  ; — fes  rations  ; — fauffeté  de  fes  affer- 
tions.  liid. 

CONTONDANT  , étimologie  & lignification 
de  ce  terme,  pag.  349. 

CONTUSION  ; effet  de  l’inflrument  conton- 
dant ; — elle  ne  peut  avoir  lieu  fans  rupture  de 
beaucoup  de  petits  vaifieaux  , affaiffement  d’un 
très-grand  nombre  d’autres  , & pette  d’organifme 
de  pluficurs  ; — pourquoi  la  peau  relie  alors 
entière  ; — d'où  provient  l'échymofe  ; — elle 
fuccède  fouvent  à la  contufion  ; — comment  cela 
arrive  ; — exemples  pris  de  l’oeil  i — formation 
des  boffes  ; — le  pronoltic  doit  être  établi  fur 
la  nature  de  l’inflrumenc , la  force  avec  laquelle 
il  a été  porté  ; — circonftances  où  l’on  en  a peu 
à craindre  ; — cas  contraires.  liid.  Difti'gu  les  en 
internes  & en  externes  ; — comment  elles  fe  gué- 
riffent  fpontanément  ; — remèdes  que  neceffnent 
les  contufions  internes;  — ceux  applicables  au» 
externes  ; — l’incifinn  eft  néceflâire  dans  les  cas 
d’épanchement  ; — ■ comment  les  parties  revien- 
nent à leur  premier  ton.;  — cas  où  la  ponéiton 
eft  préférable  à I’incifion  ; — celles  des  parties 
ligamenteufes  8e  membraneufes  donnent  lieu  i 
beaucoup  d’accidens.  pag.  3J0,  3 Jl. 

COQUELOURDE  ; vantée  dans  les  cas  véné- 
riens. pag.  3JI. 

CORPS  ÉTRANGERS;  fubftances  qu’on  dé- 
figne  ainfi  ; — diftingués  en  deux  claffes;  — nés 
au-dedam  du  corps  ou  venus  du  dehors; — ori 
en  doit  faire  l’extraélion  le  plutôt  poffiblj  ; — 
ceux  qu'on  peut  extraire  fans  faire  aucune  ou- 
verture ; — ce  qu’il  importe  i favoir  quand  oft 
T 1 1 i 


CONDYLOME  ; quelle  excroiffance  on  doit 
défigner  ainfi  ; — on  pourroit  rapporter  au 
condylome  , confidéré  comme  genre  , les 
crêtes , les  fies,  les  marifeas , les  thymus  , & 
autres  élévations  de  ce  genre  de  nature  véné- 
rienne , — leurs  caractères  ; — leurs  corps  fe 
détruifant  par  la  fuppuration  , ils  laiflène  une 
bafe  qui  offre  fouvent  les  apparences  du  chancre; 

— circonftances  qui  amènent  ces  changemcns  ; 

— on  ne  doit  point  les  traiter  comme  maladies 
particulières;  — changement  qui  leur  furvient  pen- 
dant le  trait  «rient  mercuriel;  — quand  il  convient 
de  les  couper  ; — comment  on  pourroit  les  lier;  ' 

— ils  demandent  qu’on  force  la  dofe  des  mer- 
curiels vers  la  fin  du  traitement,  pag.  34;, 
JA*. 
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chtrche  1 en  faire  1\  xtr  filon , — précautions  1 
prendre  en  pareil  tas.  Tarn.  I , pag.  Jfi,  jfx. 
Conumnt  on  doit  fe  comporter  quand  ils  font 
«mrésdans  les  yeux  ; — dans  Idtlophage./.  };t , 
333. — dans  là  trachée  - artère  ; — ou  engagés 
fous  la  peau.  pag.  334,  353. 

CORROBORANS  , ils  font  aromatiques  ; — 
amers  } — fpiritueux  s — aqueux  j — froids. 
PH-  U6- 

CORS  ; raifon  de  la  dénomination  que  leur 
donnoient  les  auteurs  latins  ; — ils  font  le  produit 
ou  l'épaifliffement  de  l'épidcrmc  s — moyens  de 
s'en  délivrer  ; — précautions  à prendre  quand 
en  les  enlève.  Ibid. 

COTES  s leurs  ufages  généraux  5 — affrétions 
différentes  qu'ils  ptuvent  éprouver  à la  fuite 
d’une  violence  extérieure  i — elles  fe  fraéturent 
plus  fouvtnt  qu’on  ne  penfe  s — cas  où  la  felure 
peut  avoir  lieu  ; — ne  font  point  toutes  égale- 
ment expofées  à être  fuéturées  ; — rarement  il 
n’y  en  a qu’une  fraûutée  s — fraéture  en  dedans  , 
fraéiure  en  dehors  ) — ce  que  J.  L.  Petit  entend 
par  ces  dénominations  1 — comment  on  les  re- 
connaît ; — traitement  qu’Hippocrate  fuivoit  en 

fwreil  cas  ; — ce  qu'il  y a à faite  dans  les  cas 
es  plus  ordinaires  ; — quand  les  deux  bouts  de 
la  côte  font  en  dedans  ; — quand  ils  font  en 
dehors,  pag.  557 . pjS.  Ce  qu’on  doit  entendre 
par  l'enfoncement  de  la  côte  i — leur  luxation 
n’a  point  été  traitée  particuliérement  dans  les 
ouvrages  des  anciens  ; — Paré  cft  le  premier  qui 
en  ait  fait  mention  ; — J.  L.  Petit  } — Duverney 
font  paffé  fous  filence  ; — ce  qu’en  dit  Platner  1 
— Buttet  ; — lignes  8c  traitement  que  cet  auteur 
établit,  pag.  338  , 339. 

COTTON  , ufage  de  cette  produélion  végétale 
dans  le  traitement  chirurgical.  Ibid. 

COUP  DE  MAITRE  i ce  que  les  praticiens 
entendent  par  cette  dénomination-  pag.  360. 

COUP  DE  SOLEIL  i maladie  très-fréquente 
à la  campagne  ; — effets  qui  ont  lieu  fur  la  peau  ; 
— quand  I impreflion  fe  porte  fur  la  membrane 
pituitaire  , le  corifa  futvient  avec  Es  phéno- 
mènes ; — ce  qui  arrive  quand  l’effet  fe  parte 
fur  le  cerveau}  — la  moit  fubite  quelquefois 
s'enfuit } — moyens  curatifs  à oppofer  à la  caufe. 
pag.  560,  )6l. 

COURONNEMENT } ce  que  ce  terme  déligne 
en  accouchement;  — circonftances  qui  rendent 
cet  état  de  longue  durée,  pag.  561. 

COUTEAU-COURBE  , détails  fur  cet  inftru- 
ment  ; — le  droit  lui  eft  préféré  } — détails  fur 
telui-ci  ; — lenticulaire  ; — fon  ufage  dans  l’opé- 
ration du  trépan,  pag.  365. 

COUVRE-CHEF } diflingué  en  grand  & en 
petit  i — le  premier  fe  fait  avec  une  ferviette  j 


— manière  de  l’exécuter  ; — le  fécond  avec  un 
mouchoir  quar.é  , plis  en  tiiangle.  Tam.  I , p.  361. 

CROCHET  } utilité  de  cet  inftrumentquind 
il  s'agit  d’extraire  quelques  parties  de  l’entant 
reliées  dans  la  matrice  , oc  qui  ne  peuvent  fouir 
par  aucun  autre  moyen , — defeription  de  cet 
infiniment  ; — ceux  que  l.evret  avoir  imagines  i 
ce  fujet  ; — production  de  Menars  & Solayres 
en  ce  genre  ; — manière  d’employer  ce  moyen  ; 

— cas  où  ils  font  avantageux  j — les  régions  de 
la  tète  fur  lefquellcs  ils  peuvent  être  appliqués 
avec  le  plus  d’avantage  } — procédé./.  J 64  , j'iy. 

CROCHET  A CURETTE  ; fon  utilité  dans 
l'opération  de  la  taille.  Ibid. 

CUiSSE  ; la  fraûute  de  cette  partie  peut  avoir  ’ 
lieu  dans  la  diaphyfe . fupérieurcment  ou  infé- 
rieurement } — les  efpèces  ; — procédé  de  cura- 
tion dans  le  cas  de  déplacement  ; — moyens 
d'exrenfions  & cont-e  extenlions  dans  les  cas  de 
réduétioris.  — machines  de  Gooch  8c  d'Aitlt.n 

fiour  empêcher  le  déplacement,  pag.  567.  Quand 
a t’raChire  eft  au  col  du  fémur  1 — erreur  des 
praticiens  en  pareil  cas  ; — comment  8c  en  quels 
cas  cette  fracture  arrive  te  plus  communément  ; 
— accident  8c  lignes  qui  I accompagnent  y — 
pronoftic  ; — moyens  de  curation  ; — manière 
de  faire  les  extenlions  8c  contre-extenfions  ; — 
méthode  de  Foubert.  pag.  368,  589.  La  luxation 
de  la  cuirte  cil  rare  ; — en  combien  de  manières 
tlle  veut  avoir  lieu  ; — lignes  qui  établiffcnt  la 
préfence  de  ces  différentes  efpèces)  — eli  très- 
fâchtufe  ; — doit  être  réduite  le  plus  prompte- 
ment poflible ; — oblèrvation  de  Louis  fur  l’em- 
ploi des  liens  & machines  ; — méthode  de  Dupoui 
pare  aux  inconvénient}  — développement  de  fon 
procédé  ; — luxation  arrive  fouirent  long  tend 
après  l'effet  de  la  caufe  dctciminante  ; — détails 
fur  cecre  efpèce  qu’on  appelle  fecondaire.  p.  370 
(f  faiv. 

CULBUTE  ; forte  de  mouvement  que  fait 
l’enfant  vers  la  fin  de  la  grolTelle  ; — polition  de 
l’entant  dans  la  matrice  ; — détails  qui  tendent 
à établir  que  la  culbute  n'a  point  lieu  ; — ce  que 
la  raifon  8c  l’expérience  donnent  lieu  d’établir  i 
ce  fujet.  pag.  371,  373. 

CYSTOCELE _ BILIAIRE  ; amas  de  bile  dans 
la  vefiic  ; — notions  que  J.  L.  Petic  a établies 
fur  cette  maladie  ; — inflammation  du  foie  qui 
la  précède  ) — erreur  où  peuvent  tomber  l;s  pra- 
ticiens quand  elle  la  rertenr  , 8c  que  1a  bile 
l’arrête  dans  la  véficule  > — développement  à ce 
fujet  ; — lignes  de  la  rétention  de  la  bile  com- 
parée avec  ceux  de  la  fuppuration  qui  furvieni 
fouvent  en  pareil  cas; — caufes  qui  concourront , 
8c  qui  n é.ue  f.  ules  effcûuent  la  rétention  de  la 
bile  dans  la  véliculc  ; — Agnes  qui  indiquent  la 
maladie  en  pareil  cas.  pag.  373. 

CYST1TOME  ; iuilrument  deftiné  à ouvrir  1a 
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capfule  du  criftaliin  ; — manière  de  fe  fervir  de 
cet  inftrumeat.  Tomt  1 , pag.  376. 

D 

DARTRES  ; affection  de  la  peau  qu'on  carac- 
téiife  fpécialement  fous  cette  dénomination  ; — 
quatre  efpèces , favoir  : la  dartre  farineufe  , la 
puftultufe  , 1a  miliaire  S i la  rougeante.  — La 
dartre  farineufe  attaque  indifféremment  toutes  les 
parties  du  corps  ; — ■ comment  elle  le  manifefte  ; 
— comment  la  pulluleufe  fe  préfciite  i — où  elle 

Ïiaroît  le  plus  communément  i — comment  paroit 
a miliaire  ; — démangeaifon  qui  le  plus  fouvent 
l'accompagne  ; — d'où  la  dartre  rougeante  a pris 
fa  dénomination  , — phénomènes  de  cette  efpèce  ; 
— endroits  du  corps  où  elle  paroit  le  plus  com- 
munément. pag.  377.  Point  de  théorie  néceffaire 
à établir  pour  le  traitement  des  dartres  ; - — com- 
paraifon  a ce  fujet  entre  ce  qui  arrive  au*  ulcères 
«les  jambes  & au*  dartres  ; — fait  d'où  l'on  pour- 
ront conclure  que  les  dartres  font  une  maladie 
purement  locale  ; — réponfe  i l'argument  tiré 
de  la  réperculfion  de  cette  maladie  î — conclu- 
fionsdes  prémices.  — Les  anciens  fe  font  fouvent 
plus  occupés  du  vice  local  dans  le  traitement  de 
cette  maladie  que  du  vice  général.  — Premier 
point  fut  lequel  on  doit  infifter  dans  les  mala- 
dies de  ce  genre  ; — circontfanccs  qui  demandent 
la  faignée.  pag.  378 , 379  b faiv.  L'eau  de  chaux 
eft  le  meilleur  ropique  dans  les  dartres  légères; 

. — efficacité  des  (blutions  de  plomb  dans  le  vi- 
naigre ; — rie  l'eau  de  Goulatd  ; — des  terres 
bola’res  ; — des  préparations  de  zinc  ; — du 
fublimé  corrofif  ; — onguents  préparés  avec  ces 
fubllances;  — cas  où  les  bains  d'eaux  thermales 
conviennent  ; — les  fudoritiques  ; — les  mercu- 
xiels  ; — les  antimoniaux  ; — les  purgatifs  ; — les 
jusd'herbes  ; — les plantes  hépatiques;—  amers; 
— efficacité  du  cautère  en  pareil  os  ; — remèdes 
les  plus  efficaces  pour  calmer  1 iiflammation  qui 
accompagne  la  dartre  rougeante  ; — traitement 
plus  efficace  dans  les  cas  d'ulcérations  profondes. 
pag.  380,  381-  Remèdes  qui  conviennent  le  plus 
dans  les  cas  de  darnes  légères  ; — les  remedes 
doivent  être  long-tems  continués  ; — maux  qui 
s’enfuiventfouYent  de  1a  répereuffion  des  dartres. 
pag.  381. 

DAVIF.R  ; extrémité  antérieure  8e  poftérirure 
qu’on  diftingue  dans  cet  infiniment  ; — deux 
mâchoires  a diftmguer  dans  cette  dernière , l'une 
fupérieure  8 c l’autre  inférieure  ; — chacune  doi- 
vent être  d'une  trempe  très-dure  pour  réfifter  à 
l'effort  qu'elles  font  fur  la  dent;  — parties  qui 
compofem  l'extrémité  poliérieure  ; — leur  lon- 
gueur ; — variété  de  ces  inftrumens  adoptés  par 
les'flkniiftes.  pag.  383. 

DÉCHAUSSOIR  5 inliiument  tranchant  deftiné 


y «7 

à féparer  les  ger  cives  d’autour  des  dénis  qu'on 
veut  an  .cher  ; — détail  fu:  cet  inflrumeqt. 
Tumi  I,  pag.  38;. 

DÉCHIREMENT  ; comment  les  parties  peu- 
vent éprouver  ce  genre  de  lolution  de  conflbuitt  ; 

— circonftances  où  l'arrachement  a lieu  ; — cit- 
conffance  où  l’on  peur  regarder  le  déchirement 
comme  provenant  d'une  caufe  interne , comme 
il  arrive  dans  le  cas  de  rupture  de  matrice  ; — • 
différentes  parties  du  corps  où  le  déchircmtnt 
arrive  le  plus  fouvent  ; exemples  relatifs  à l'ar- 
rachement ; — taifon  pourquoi  le  déchirement 
occafionne  plus  fréquemment  des  accidens  que 
l'arrachement  ; — la  meilleure  manière  de  remé- 
dier aux  accidens  qui  furviennenc  alors. peg.  383  , 
384. 

DEFENSIF  ; remèdes  défîmes  à prévenir  l'in- 
flammation & l'engorgement  d'une  partie  ; — 
ufités  dans  le  traitement  des  plaies  ,des  entorfes; 

— font  tirés  de  la  clafle  des  aflringens  8c  des 
répereuffifs  ; — ceux  qu’on  défigne  fous  le  nom 
d'animés  ; — plus  recommandés  chez  les  anciens 
que  chez  les  modernes;  — l'eau  froide  eft  le 
meilleur  de  tous.  pag.  3S4  , 383. 

DÉLITESCENCE;  genre  de  métaftafe propre 
aux  apoilêmes  ; — li  différence  de  la  métaftafe 

n «rement  dite  ; — peut  avoir  lieu  même  lors 
a terminaifon  en  fuppuration.  Ibid. 

DÉLIVRANCE  ; travail  feenndaire  qui  s'opère 
après  l'accouchement  pour  expuller  les  annexes 
Uel  enfant  ; — dottrine  néceffaire  a entendre  pour 
bien  concevoir  les  procèdes  relatifs  à la  pratique. 
— les  douleurs  qui  aboutifient  au  baflin  font  pré- 
fnincr  que  la  délivrance  ne  tardera  pas  à avoir 
lieu  ; — phénomènes  qui  furviennent  alors  ; — 
pratique  a fuivre  quand  le  placenta  eft  détaché 
en  un  endroit , quelle  eft  la  conduite  â tenir 
pour  terminer  le  décollement,  pag.  383  , 38 6. 
Comment  il  faut  procéder  dans  le  cas  de  rupture  ; 
— dans  celui  de  perte  ; — lorfaue  la  matrice  ill 
dunsunétatde  fpafm e.pag  387.  Dans  le  cas  où  le 
placenta  éprouveroit  quelque  dégénérefcence  ; 
— où  il  y auioit  chatonement  ; — où  le  placenta 
feroit  implanté  fur  le  col  de  la  matrice  ; — dans 
le  cas  d'avortement  ; — fuppofé  qu'il  y eût  plu- 
fieurs  enfans.  pag.  388,  389. 

DENTELAIRE  ; les  feuilles  8r  les  racines  ont 
été  recommandées  dans  les  affrétons  cancéreufes. 
pag.  390. 

DENTS  ; détails  anatomiques  néteffaires. 
p.  390»  391.  Maladies  qui  affeéfent  ces  parties, — 
détails  fur  la  carie  7c  la  douleur  qui  l'accompagne. 
pag.  591  , 393.  Traitement  de  la  carie  par  le 
moyen  de  la  lime  ; — procédés  â fuivre.  p.  394, 
Par  l'obturation  en  bouchant  l'ouverture  avec 
de  la  cire  , du  coton  , du  plomb  ; — manière  de 
procéder  dans  tous  ces  cas.  pag.  393.  Détails 
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relatifs  au  traitement  de  11  douleur  par  des  affec- 
tions fyinpathiques; — moyens  d'en  diminuer  la  fen- 
fibilite; — cautérisation  ; — extraction.  T.l,p.  396, 
397.  Accidens  qui  Souvent  accompagnent  cette 
opération;  — chicots,  pag.  398  , 3*99.  Détails  fur 
l’infl imination  du  période  6c  le  gonflement  des 
racines,  pjg.  399  & fuiv.  Douleurs  nerveufes  des 
mâchoires  ; — ébranlement  des  dents,  pag.  400. 
tartre  ; — deuils  fur  cette  matière  qui  encroûte 
les  dents  ; — fuites  auxquelles  elle  donne  lieu  ; 

— moyens  de  remedier  à l'irrégularité  des  dent- , 

— de  leur  tranfpiantation.  pag.  403  , 406.  Maux 
qui  peuvent  en  dériver  ; — moyens  de  les  éviter 
en  leur  fubflituant  des  dents  mortes  ; — comment 
on  rétablit  les  d:nts  arrachées  mal  à-propos  ou 
par  accidenc  ; — quelques  détails  fur  les  dents 
artificielles,  pag.  407  Cr  Juiv. 

DENTITION  ; phénomènes  qui  l'accompa- 
gnent , diflingués  tn  locaux , tn  généraux  , & 
fympathiques.  pag.  409 , 4 o.  Traitement  local  ; 

— li  l'on  doit  s’occuper  du  général  ; — utilité  de 
l'inciiion  en  pan  il  cas  ; — comment  on  doit  alots 
la  pratiquer,  pag.  411  ; — Faits  confirmatifs  de 
cette  doCirine.  pag.  411. 

DÉNUDATION  ; n'eft  point  une  drconffance 
défavorable  à laréun'on  des  plaies — phénomènes 
qui  ont  lieu  quand  cette  réunion  ne  peut  fe  faire; 

— elle  furvieuc  l'auvent  dans  les  cas  d’amputa- 
tion. pag.  413. 

DÉPILATOIRES  ; remèdes  acres  qui  font 
tomber  les  poils  ; — les  plus  ufités.  Ibid. 

DEPOTS  ; à quel  cas"  l'on  devrait  particuliére- 
ment attribuer  cette  dénomination.  Ibid. 

DEPRESSION  ; affection  propre  aux  os  qui 
ont  été  frappés  par  un  corps  confondant  ; — 
efpèces  8c  dénominations  que  leur  on:  donne  les 
anciens  ; — détails  à ce  fujet.  pjg.  414. 

DESSICCATIF  ; remèdes  qu'on  défigne  fous 
ce  nom  8c  leur  ufage.  Ib'd. 

DJACWYEUM,  DIABOTANUM  ; ufage  de 
ces  onguens.  pag.  415. 

DIACOPÉ  ; application  différente  de  ce  terme 
par  Hippocrate  8c  Galien.  Ibid. 

JDI  AGNOSTIC,  ph  Inomènes  qu’on  défigne  ain- 
fi;  — Celfe  après  Hippocrate  eu  l’auteur  qui  s'eff 
le  plus  étendu  fur  le  dijgnoflic  des  maladies  chi- 
rurgicales ; — auteurs  qui  les  ont  approchées  ; 

— differentes  dénominations  que  les'  auteurs  ont 
données  aux  lignes  diagnollics.  p.  415 , 416. 

DIASTASE , SUBLUXATION;  incertitude 
où  jettent  les  auteurs  fur  la  véritable  lignification 
de  ces  deux  mots  ; — ce  que  penfe  J.  L.  Petit 
fur  la  diaftafe  des  os  de  l’avant-bras  ; — quelques 
faits  fur  celui  du  péroné  ; — indications  à rem- 
plir. ibid. 


DIGESTIFS  ; propriétés  de  ces  remèdes  ; — 
ceux  qu’on  doit  ranger  dans  cette  clatfe.  p.  +17. 

D1LATANS  ; cas  où  l'on  a recours  à ces 
remèdes  ; — leur  utilité  ; — leurs  inconvéniens; 

— fubltances  qu’on  doit  regarder  comme  telles; 

ibid. 

DILATATION;  effet  du  remède  dilatant;  — 
erreur  où  font  tombés  les  modernes  fur  la  véri- 
table acception  de  ce  terme,  pag.  418. 

DILATOIRE  ; infltument  uCté  chez  les  Licho- 
tomitlcs  du  commencement  de  ce  fiècle  , 8c 
tombe  aâuellemeot  en  défuétude  ; — ceux  que 
les  modernes  ont  inventés  pour  dilféiens  ufages. 
Ibid. 

DISCUSS1FS  ; remèdes  qu’on  défigne  ainfi  ; 

— clalfe  que  Plenk  en  offre,  pag.  419. 

DISTICMIAS1S  ; affeâion  des  yeux  où  une 
double  rangée  de  cils  garnit  les  tarfts  ; — phé- 
nomènes qui  s’enfuivent  ; — manière  d'y  reme- 
dier. pag.  4>o. 

DISTORSION  ; état  des  membres  ou  de  l'épine 
produit  dans  la  jeune  |E  ; — dérive  louv.-nt  du 
rakitis  ; — quand  cette  affeâion  efl  curable  ; — 
moyens  topiques  les  plus  recommandés  en  pareil 
cas; — obft  rvations  necelfaires  à conoitre  en  pareils 
cas  ; — moyens  mécaniques  les  plus  convenables 
en  plufieurs  circonflances.  pag.  411. 

DIVISIF  ; forte  de  bandage  ufité  dans  les 
grandes  brûlures  de  la  gorge  ; — comment  il  fe 
fait.  pag.  421. 

DOIGTS  ; maladies  Us  plus  ordinaires  de  ces 
parties  ; — maniéré  de  réduire  leurs  phalanges 
quand  elles  fe  font  luxées  ; — leurs  fraâures  ; -r- 
manièie  de  les  traiter.  Ibid. 

DOULEUR  ; travaux  des  praticiens  pour  en 
diminuer  la  violence  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies 8c  les  opérations  chirurgicales  ; — tenta- 
tives de  Moore  dans  ce  dernier  cas  , — machine 
de  fon  invention  pour  répondre  à fon  intention  ; 

— elfai  dans  un  cas  d’amputation,  pag.  413 , 414. 

DRAGONEAU  ; genre  de  maladiequ’oncarac- 
i térife  ainfi  dans  les  Indes  j — obfervation  relative 
, à ce  fujet  ; — s’obferve  non  - feulement  chez 
I l’homme  mais  encore  chez  les  animaux  ; — caufes 
| de  cette  maladie  développée  ; — fymptôme s que 
i le  ver  une  fois  développé  peut  occafionncr  ; — 

' précautions  à prendre  pour  prévenir  cette  nu- 
' ladie  ; — procédé  curatif  à fuiyre  dans  les  cas 
1 les  plus  ordinaires  ; — moyens  d’cxtraâion  con- 
feilles  par  les  auteurs  ; — ce  qu’il  faut  faire  dans 
I le  cas  de  rupture.  Tomt.  I . pag.  424  & fuiv. 

DRAPEAU  ; genre  de  ptérygiurrî  qui  croît 
fur  la  furface  de  l’œil,  rag.  417.  ^ 

DURE-MERF.  ; affeâions  chroniques  de  cette 
membrane , qu’on  peut  regarder  comme  chirur- 
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gicaV  , ou  des  tumeurs  fopju'ufes  8:  det  fon. 
gojîtes  Je  la  dure-mère  , — les  premières  unifient 
fpîcialemenr  fur  la  furtace  qui  adhcte  au  Commet 
du  crâne  ou  à fa  bife  j — leurs  caractères) — fuc- 
ceJcnt  le  plus  Couvent  aux  coups  r.  çus  à la  tète  ; 

— la  douleur  en  pareil  cas  tll  le  lieue  précurlcur 
Je  la  maladie  ] — ■ obfervarions  Je  Louis  à ce 
fujet;  — phénomènes  fucccriifs  tels  qu  ils  Ce  pré- 
fentent  à la  vue  & au  rail  ; — progrès  Je  la 
maladie  ; — incertitude  du  diagnoflic  dans  le  com- 
mencement S — apparence  quand  elle  paroit  au- 
dehors  ; — pronollic  ; — la  compretl'ion  eft  le 
premier  moyen  curatif  que  l'on  ait  eu  en  vue  ; 
moyen  de  la  produire  ; — l'incifion  j — procédé} 

— cathérétique  ; — excilion  dans  les  cas  où  la 
tumeur  Cerott  à pédicule  » — il  faut  emporter 
toutes  les  racines  de  la  tumeur  •,  — obfervation 
de  Marc-AurèleStverirffurunpjrciicas.  Tome  l, 
pag.  428  , 419  b fuiv.  Les  for  goûtés  de  la  dure- 
mère  Cont  toujours  confécuttves  à la  dellrnétion 
du  crâne  i — leur  divtrfité  quant  à leur  manière 
de  naître  ; — leur  caraétcre  ; — difficulté  de  leur 
attribuer  une  caufe  ; — celle  qui  paroît  pro- 
bable  j — premiers  moyens  qu'on  a employés  pour 
les  combattre  ) — remèdes  propofés  par  les  au 
teurs  à ce  fujet  ; — utilité  des  déterfifs  ftimulans } 

— des  lotions  cathététiques  i — d.  s cauftiques  ; 

— la  tumeur , malgré  tous  ces  remèdes  , reparoic 
Couvent , & même  prend  un  caraéfère  carcino- 
mateux. pag.  4)1 . 431. 

E 

F.AU  D'ALUN  i nom  donné  à une  folution 
de  cette  fubflance  Câline  & de  vittiol  blanc  ; 
eile  eft  employée  pour  déterger  6c  cicatrtfec  les 
ulcères,  pag.  433. 

— D'araue bufade  ; ainfi  nommée  de  fon  ufige 
dans  les  plaies  d'atquebufes  ; — fa  compolitiun. 
Ibid. 

— Bleue  ; fa  compr.fition  s — ufitée  dans  la  dé- 
terfion  des  ulcères.  Ibid. 

— De  chaux  ,■  fa  facuLé  détective  8c  defliccative 
dans  les  érigions  darcieufes  & hydrocèles.  T.id. 

— De  Rabtl ; fa  compofuion  ; — cas  où  elle  eft 
recommandée.  Ibid. 

— Phugidénique  fa  compofition  8c  fon  uf.ge. 

Ibid. 

ÉCARTEMENT  ; application  de  ce  terme  i 

— comment  cet  accident  peut  provenir  d'une 
manière  lente  , & brufqinment  pat  une  violence 
extérieure} — la  première  ef,  èce  a lieu  dans 
l'hydrocéphale  des  enfans  ] — le  plus  fréquent 
ell  celui  qui  arrive  aux  os  du  baltin } — l'écar- 
tement qui  vient  lentement  eft  propre  aux  enfans 
rachytiques } — obfervation  de  Bailius  à ce  fujet  ; 

— celui  qui  atrive  fpontanement  eft  Couvent  la 
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, fuite  d’ttne  chiite  ou  d‘nn  coup  reçu} — fynin- 

: tome»  qui  furviennent  alors}  — les  teièdas 
généra-  x font  alors  les  fculs  moy.-ns  de  fuérifon  j 

— obfervation  intételTante  i ce  fujet.  Tome  I , 
P“g-  45 J.  4554  . 45 S- 

ÉCHY.MOSEj  les  chiites  , les  extenfiom  vio- 
lentes , les  ligatures  en  font  les  caules  les  plus 
ordinaires}  — cas  où  les  allringeits  8c  les  réper- 
ctuTifj  font  indiqués)  — les  moi!  eurs  en  pareil 
cas  ) — en  où  1a  larguée  convient  ) — quels  font 
les  lignes  qui  annoncent  la  réfoiution  de  l'échy- 
mnfe  ) — cas  où  les  répet  euflifs  froids  ne  con- 
viennent point  ) — quand  il  convient  d'avoir 
recouts  à rinftrument  tranchant  pour  évacuer  le 
fane  épanche  ; — figues  qui  fon:  reconnoitre 
l'echvmofe  de  la  gangrène  s — obfervation  cu- 
■ iàufe  de  l abtice  de  HiUcn  à ce  fujet. pag.  4)3  , 
4)5. 

ECHARPF.  ) manière  de  bien  faire  ce  bandage) 

— autre  efpèce.  pag.  437. 

ÉCI.1S3ES)  petites  pièces  de  bois  fort  minces 
deftirées  au  traitement  des  fraélures  ; — d'où  leur 
vient  le  nom  de  férule  que  les  anciens  leur  dotv- 
noieut  ; — les  meilleures  } — tems  où  Hippo- 
crate les  employoit.  pag.  457,45s. 

ECROUELLES  ; gonflement  des  glandes  qui 
cataâerife  cette  maladie  , — elle  fe  déclare  géné- 
ralement dans  l'enfance  , — phénomènes  qui  an- 
noncent une-tendance  à cette  maladie  s — caufes 
occafionnthes  qui  peuvent  l'excitet  1 — fon  fiege } 

— fymptomes  qui  annoncent  fon  commencement) 

— les  éruptions  fe  font  fnuvent  fur  le  veifinage 
de  la  bouche  ) — Us  tumeurs  qui  parodient  font 
iong-tems  fans  luppuier  ) — genre  de  pus  qu'elles 
rendent  quand  elles  tourn  nt  à la  purulence  5 — 
la  caufe  du  mal  fouvcnc  fiege  fur  la  hanche , & 
va  jttfqu'à  opérer  un  dtboitement  ) — fymptôme 
extérieur  en  paieil  cas  1 — gonflement,  — fièvre 
lente  5 — ulcération,  pag  4 ;8  . 459,  440.  Phé- 
nomènes qui  ont  lieu  lorfque  le  mal  attaque  les 
principales  jointures  ; — leur  fucceffion  ) — lorf- 
quil  attaque  les  doigts,  les  orteils)  — les  telli- 
cules  en  font  quelquefois  le  fiége  5 ■—  erreur  de 
ceux  qui  ont  pris  ces  tumeurs  pour  être  fquir- 
reufes.  Ibid.  D'où  le  pronollic  doit  fe  tirer  ) — 
rcmedes  confeillés  pour  le  traitement  radical  ; — 
quels  font  ceux  qui  conviennent  lorfque  les 
prcmiets  fymptomes  extérieurs  paroiffent  ) — 
pf-ge  du  colomel  ) — comment  on  fe  compor- 
tera dans  le  cas  où  les  glandes  tourneroient  à 
fuppuration  ) t—  conduite  i tenir  dans  le  cas  où 
les  yeux  feroient  affeétés  ) — ce  qu’il  faut  pref- 
crire  dans  les  cas  où  le  mal  ell  opiniâtre  8e 
ancien  ; — ufage  de  la  ciguë  8e  du  quinquina  } 

— dans  le  cas  où  le  tefticule  feroit  le  fiége  de 
la  maladie;  — attention  particulière  lavoir  dans 
le  cas  où  le  fein  feroit  affeûé  j — lotfque  les 
hanches  font  le  fiége  du  mal  ) — les  meilleurs 
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remèdes  en  ce  dernier  cas  i — la  fuppuration 
furvenant  , on  ell  Couvent  oblige  de  recourir  au 
biltouri  ; — conduire  i tenir  dans  les  cas  rela- 
tifs aux  pieds  6c  aux  mains.  Tome  1 , pag.  441 , 
441 . 445- 


ECTROPÎUM  i aff-Ôion  des  yeux  où  les 
paupières  retournées  ne  peuvent  couvrir  l'œil  i 

— dillinétion  établie  entre  le  lagophtalmie  8c 
l'eélropium  ; — la  tuméfaélion  de  la  conjonctive 
palpébrale  cil  la  caufe  la  plus  ordinaire  de  cotte 
maladie  ; — autre  caufe  fccondaire  5 — le  réc. nt 
n'a  rien  de  fâcheux  i — le  chronique  cft  rebelle 
à tous  les  remèdes,  pag.  44;  , 444.  Remèdes  à 
prefcrire  dans  le  premier  cas  ; — les  plus  con- 
venables dans  le  fécond  ; — emploi  des  cathé- 
réttqucs  ; — des  fcarifications  ; — conduite  à 
tenir  dans  le  cas  où  l'eCtropium  ell  occafionné 
par  la  préfence  d'une  tumeur  enkiitée  ; — ce  qu'il 
convient  de  faire  dans  le  cas  de  defunion  des  pau- 
pières vers  le  grand  angle  ; — conduite  de  Ledrar.  ; 

— l’ectropium  qui  provient  d’une  cicatrice  ell 
réputé  incapable  i — incilion  que  les  anciens 
confeilloient  en  pareil  cas; — avis  de  Celfe  à 
ce  fiijet  ; — opinion  de  Fabrice  d'Aqustpendeiite , 
de  maître  Jean  ; — conduite  à tenir  dans  le  cas 
de  bourfoufflemrnt  de  la  membrane  interne  des 

niéres  ; — faignee  locale  , félon  la  méthode 
foolhoufe.  pag.  444  , 44 y , 446. 


ÉJACULATION  EMPÊCHÉE  ; ce  qui  l'oc- 
caftonnoit  chez  un  malade  donc  la  Peyronie  fait 
1 hilloire  ; — duretés  en  forme  de  chapelets  qui 
l'occalionnent  Couvent; — phénomènes  qui  ont 
alors  lieu  i — difficultés  de  la  guérifon  en  pareil 
cas.  Ibid. 


ÉLECTRICITÉ  ; maladies  chirurgicales  fur 
lefqueltes  on  a tenté  ce  moyen  ; — tumeur  fquir- 
reufe  guetie  par  un  coup  de  tonnerre,  pag.  447. 

ÉLÉVATOIRE  ; utilité  de  cttinffrutnent  dans 
les  tas  de  déprelfion  des  os  du  ctioe  ; — ceux 
ulites  chez  les  anciens;  — corredlion  de  J.  L. 
Petit  ; — additions  de  lui.  Ibid. 

ÉLÈVES  ; les  anciens  les  prennoient  à de- 
meure chez  eux  ; — comment  décroît  commencer 
l'éducation  des  élèves  ; — comment  la  chofe  fe 
pâlie  actuellement  ; — élèves  plus  favotifés  que 
d'autres  à ce  fujet.  pag.  448. 

EMBAUMEMENT  ; plus  ordinaire  chez  les 
peuples  de  l'antiquité  qu'aâuellement  ; — per- 
feélion  où  ils  étoient  fur  ce  point  , atteflées  par 
les  momies  d’Egypte;  — comment  on  opéroit; 
— quelle  cft  la  pratique  d’aujourd'hui. puf.  449  , 
4JO. 

EMBOITEMENT  ; manière  de  tenir  l'œil 
couvert  lorfqu’il  faut  faire  une  incilion  aux  pau- 
pières. Ibid. 

EMBRIOTOMIE,  EMBRIUSCIE , la  vraie 
Égnifkioon  de  ces  termes.  Ibid. 


ÉMOLLIENS  ; remèdes  qui  relâchent  la  tex- 
ture de  la  fibre  ; — dans  quels  cas  ils  conviennent  ; 

— leurs  clalfes  ; — l'eau  ell  la  fubltance  qui  jouit 
le  plus  de  cette  vertu  ; — enfuite  l'huile  ; — cette 
propriété  efl  peut-être  moins  attribuable  à l'eau 
qu'à  la  fen/ibilite  dont  jouit  la  peau  ; — de-là  la 
raifon  pourquoi  la  chaleur  aide  l'effet  émollient. 
Tom.  I,  pag.  4, -O  , 4 y I . 

EMPHYSEME  ; fa  caufe  la  plus  ordinaire  ell 
une  rupture  du  tiflii  du  poumon  par  une  pointe 
d'os  ; — comment  cela  arrive  ; — accidens  alar- 
mans  qui  accompagnent  cette  circonllance  ; — 
comment  il  fe  diflingue  de  toute  autre  maladie. 

— moyens  d'y  remédier.  Ibid.  Les  incitions  re- 
commandées alors  font  foiivent  infuffifames  ; — 
l'air  qui  féjourne  dans  le  parenchyme  des  pou- 
mons , & qui  ne  peut  fortir  , vu  la  petitefle  de 
la  plaie  extérieure  eft  caufe  des  accidens  ; — 
citations  qui  le  confirment  ; — piracenthèfe  du 
thorax  confeillée  en  pareil  cas  par  Herfon  , exé- 
cutée avec  fuccès  fur  un  jeune  homme,  p.  4fa  , 
4t  J.  CirconfiattciTS  où  l'emphysème  peut  piroitre 
aatts  le  cas  d'ulcération  aux  poumons  ; — un 
violent  effort  de  la  refpiration  l'a  qu  îquefois 
produit  -,  — comment  il  fe  manifelle  alors  ; — a 
paru  quelquefois  dans  le  cours  des  maladies  pu- 
trides ; — cas  où  le  partiel  furvient  pag.  4J4. 

EMi'JÈMEs  terme  génétique  qui  défigne  toute 
colkflion  de  pus  ; — appliqué  cependant  à celle 
qui  fe  forme  dans  la  poitrine  ; — lignes  qui  l'in- 
diquent- pag.  457. 

EMPLATRES  ; topique  d’une  conlîllance  te- 
nace , delhné  à être  appliqué  fur  la  peau  ; — 
leur  bafe  ; — ils  font  très-ufités  dans  la  pratique  ; 

— ils  font  fouvent  employés  comme  detenfits  8 e 
adhéfifs  ; — n'agilTent  dans  le  traitement  de  la 
teigne  que  par  leur  qualité  applicative  ; — diffé- 
rentes propriétés  qu’on  leur  a reconnu  ; — cent 
qui  font  fpécialement  deflinés  i certaines  parties  ; 

— leurs  differentes  formes;  — efpèces.  pag.  4jy . 
456. 

FNCANTHIS , tumeur  que  les  Grecs  ont 
défignée  fous  ce  nom  ; — deux  efpèces  — phé- 
nomènes ; — remède  propre  au  begyi  ; — opéra- 
tion qui  ell  quelquefois  néceflâire.  Ibid. 

F.NCÉPH  ALOCÈLE  ; maladie  du  cerveau 
qu'on  caraâcrife  ainfi  ; — fon  caruâère  ; — obfer- 
vation  qui  en  confirme  le  dtignoffic  ; — propre 
aux  enfans  ; — fait  relatif  i un  adulte  ; — hernies 
accidentel  es  de  ce  genre  i la  fuite ‘d'exfoliation 
au  crâne  ; — lignes  fur  lefquels  il  faut  s'arrêter 
en  pareil  cas.  pag.  458 , 459. 

ENCLAVEMENT  ; état  qu'on  doit  fpéciale- 
mem  caraéférifer  ainlî , chez  une  femme  en 
travail  ; — deux  efpèces  diftinguées  par  les  au- 
teurs ; — l’opinion  de  Roederer  à ce  fujet  n'eft 
point  celle  du  plus  grand  nombre  des  praticiens.; 

— ne 
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— ne  peut  avoir  lieu  qu’au  détroit  fupérieur; — 
fituatiom  iiffcitnus  ou  ctl  alors  la  tete;  — tare 
de  itvr.t  lur  l'enclavement  ; — circonltances 
nectifiires  pont  que  la  tête  s'enclave  réellement; 

— quelle  to  me  la  tête  prend  en  s'vpcUvant  ; 

— ne  p,.ut  avoir  lieu  dam  un  batfm  bien  con- 
formé ; — phen  mets-  s qui  ont  lieu  fur  une  tête 
qui  ctt  enclavee  d.  puis  long-tems  > — fâcheux 
pour  la  merc  comme  pour  l'enfant.  Tome  l , 
pag.  4fp  , 4'o  Méthode  que  les  a ic  ns  uivme.u 
eo  pareil  cas;  — la  cruaut  de  leur  proc.de  celle 
à I apparition  du  forceps;  — manière  dopeter 
quaii  1 la  tère  , la  de  rnièie  à lortir  , rli  enclav  e 
8c  même  féparée  du  corps  au  détroit  iupericur; 

— ufage  du  tire-tête  en  pareil  cas  ; — cncla 
ventent  des  épaulés;  — conduite  à tenir  lorfquv 
l’obltacle  vient  d’un  épanchement  dans  la  poi- 
trine.ou  le  bas-ventre,  pag.  461. 

ENFANT  ; confîdéré  quant  à fon  volume  dans 
la  finition  de  l'accouchement  ; — deuils  né- 
celfaires  à connoirre  relativement  à la  tête;  — 
forme  que  cellc-ci  a à 1 époque  de  l'accouche 
ment  ; — les  cinq  régions  qu'on  y dillingue, — 
efpaecs  membraneux  ou  fontanelles  necellaircs  à 
connoître  aux  accoucheurs  ; — fon  articulation 
avec  te  tronc  8c  les  mouvemens  dont  elle  eft 
fufceptiblc.  pag.  461 , 46;.  Conduite  à tenir  a 
l'ég.rd  de  l'enfant  nouvellement  né;  — manière 
de  le  vêtir  ; — de  le  nourrir  ; — cololirum  efl 
la  meilleure  fubltance  qu'on  puilF.'  lui  accorder  ; 

. — conduite  è tenir  dans  les  cas  ni  l’enfant  feroit 
afphyxié  , — dans  ceux  où  le  cuir  chevelu  elt 
très-tumefié  , — quand  les  os  font  frailurés. 
fag.  4 ûp. 

ENGELURE  ; tumeur  provenant  d'un  trop 
grand  fioid  ; — iujete  à retour  ; — phénomènes 

Îiui  annoncent  les  effets  d'un  trop  grand  froid 
ur  le  corps,  — marche  dans  la  production  de  la 
maladie  ; — comment  l'engelure  lïmple  eit  carac 
tériféc  ; — phénomènes  de  l’ulcérée  ; — la  for- 
mation de  la  maladie  plus  facile  que  la  guérifon. 
pag  466.  Traitement  qu  elle  exige  dans  fon  com- 
mencement ; — lorfqu'elle  commence  à s'ul- 
cérer ; — lorlque  les  parties  font  attaquées  fubi- 
tement  d'un  froid  trop  violent,  pag.  4 67. 

ENK1STÉE  ; maladies  chirurgicales  auxquelles 
certe  épithète  a été  donnée  ; — d'où  denve  le 
kille  ou  la  membrane  de  la  poche  dans  les  tumeurs 
de  ce  genre  , — colU fiions  de  matières  auxquelles 
on  donne  encore  ce  nom.  pag.  468. 

ENTAMURF  ; combien  d'efpèces  les  auteurs 
en  ont  diftiogué  ; — détails  fur  elles,  laid. 

ENTORSE  ;en  quoi  elle  diffère  de  l’écartement  ; 
— de  la  dialtafe  ; — a fréquemment  lieu  dans 
l'irticulation  des  os  du  pied  avec  la  jambe  ; — 
on  doit  tou|ours  fe  tenir  fur  fes  gardes  quant  aux 
fuites  ; — conduite  à tenir  quand  on  eit  appelle 
au  momenc  de  l'accident  ; — ce  qu'il  ùiulu  faite 
Chirurgie.  T tau  II,  W Barrit. 
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à un  terme  plus  avancé  ; — utilité  du  vio  aro- 
matique , des  douches  de  leflive  , d.s  bottines 
de  p.au  de  chien  dans  le  cas  de  l'empâtement 
conlecutif  ; — cas  où  les  liniinans  , les  bains  dè 
vap.  urs  a l'elprit  de  vin  , les  eaux  minérales 
fulphureufes  font  l employer.  Tome  l , pag.  469, 
470. 

ENVIE  ; tache  ou  marque  de  naiffance  qu'on 
nomme  aiiili  ; — variétés  dans  leur  apparence  ; 

— moyens  propofés  pour  faire  difparoître  les 
excioifI.net>  ; — en  quoi  confifte  l'opération.  Ibid. 

ÉPANCHEMENT  ; en  quoi  cette  dénomina- 
tion diffère  de  l'effufion  & extravafïon  ; — cas 
où  l'épanchement  peut  devenir  tunelie.  pag.  471. 

ÉPHÉL1DES  ; tach.s  de  rouffeurs  qu’on  dé- 
fîgne  ainü  ; — les  femmes  groffes  y font  fujettes. 
Ibid. 

ÉP1PHORA  ; définition  de  ce  terme  d'après 
les  anciens  ; — fon  acceppon  actuelle  d'après 
Paul;  — mecanifme  par  lequel  Us  larmes  affluent 
alors  plus  abondamment;  — quels  font  Us  col- 
lyres qui  conviennent  le  plus  en  pareil  cas  ; — 
utilité  des  purgatifs  ; — traitement  qui  con- 
vient a celui  qui  dérivé  de  l'obfiruétion  des  points 
lacrimaux  ; — emploi  de  la  fonde  d'Anel  5 — 
procédé  ; — les  injections  ; — i'incifion.  pag.  471  , 
471- 

ÉP1PHYSES  ; ce  qu'on  doit  entendre  par  cette 
dénomination  ; — Hippocrate  elt  le  premier  au- 
teur qui  ait  parlé  de  la  féparation  de  l'épi,  hyfe; 

— tiavaux  fublcqu  ms  des  auteurs  , — ce  qu'on 
doitentcndreparla  Icparationfpemanée  8c  forcée 
de  l’épiphyfe  — détails  1 ce  fujer  ; — a.  rive  à la 
fuite  des  maladies  des  articulations  ; — cas  où  1a 
forcée  a lieu  ; — détails  à et  fujet  ; — moyens  de 
guérifon  quand  la  maladie  dérive  de  caufes  in- 
ternes. pag.  47!  ii  faiv. 

ÉP1THÈMES  ; remèdes  qui  ont  obtenu  cette 
dénomination  ; — diltingués  en  liquide  8t  en 
folide  ; — ceux  qui  font  ufïtés  dans  les  inflam- 
mations erefîpelateufes.  pag.  474. 

ÉPONCE  ; fes  propriétés  la  rendent  très- 
utile  dai  s les  cas  de  chiiurgie  ; — ufîtée  dans 
le  traitement  des  plaies  des  nnus  ; — dans  quel- 
ques cas  d'hémorragie.  pag.  47p. 

ÉRÉSIPÈI.E  , genre  de  maladie  inflammatoire 
qui  n'attaque  que  la  peau  ; — en  quoi  elle  diffère 
du  phlegmon  ; — phénomènes  qui  ont  lieu  lorf- 

ue  la  maladie  occupe  le  vifage  & autres  parties 

u corps  ; — fon  fï-ge  dans  le  réfeau  muqueux  ; 

— cauf  s qui  la  déterminent  ; — caraüères  qui 
la  diftingusnt  du  phlegmon,  pag.  47;  , 476.  L'éré- 
fipèle  , dans  les  hôpitaux  , préfente  fouvent  un 
tout  autre  caraâère  que  celle  qu'on  obl-rve  d ns 
la  ville;— cette  maladie  n'a  point  unetnarch  eiég’ée 
Ci  utulotme  j — uQ  eu  did.ngue  trois  efpèces  , 
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l’aigu  ; — Ton  caraflère  ; — l'oedémateux  , fa 
rature  ; — la  gangreneufe  ; — rapide  dan»  fes 
progrès  ; — fes  phénomènes  ; — fe  tern.ine  fou- 
vent  par  d’autres  affrétions  fitchcufes.  Tamil, 
p.  476 , 477.  In  lications  à fuivre  dans  le  traitement 
du-  l’aigue  ; — moyens  généraux; — faignée  éméti- 
que; — véficatoires; — toniques;  — quinquina; 

— topiques  ; — détails  fur  tes  derniers,  pag  478. 

ERIGNE  ; (impie  ou  double  ; — détails  d ce 
fujet.  pag.  479. 

ESCARRE  ; nom  donné  à une  croûte  sèche 
& privée  de  vie  à la  fuite  de  l’application  d'un 
cauflique  ; — étendu  aux  apparences  que  pren- 
nent les  ulcères  gangréneux  dans  certaines  affec- 
tions de  la  peau.  Ibid. 

ESPECES  i celles  qui  font  du  domaine  de  la 
chiturgie,  favoir  h sémolliens  ; — les  réfoiutives, 
les  anodines,  les  vulnéraires,  & les  aromatiques. 

pjg.  48». 

ESQUINANCIE;  (ignés  caraétérifliqucs  qui 
l’accompagnent  ; — diûinguee  en  inflammatoire 
8c  en  gangréneufe  ; — le  fiége  de  l’û.fiammacoire  r 

— fon  commencement  & fon  progrès  ; — par- 
court promptement  fes  tems  chez  les  fujcts  fan- 
guirn  ; — phénomènes  ; — fa  rëfolution  eft  la 
letminaifon  la  plus  à délirer.  Ibid.  Saignées  lo- 
cal; s,  particuliérement  recommandées  pat  les 
anciens  à ce  fujet  ; — méthode  que  fuivent  les 
modernes  ; — (catifications  autretois  ufitées  ; — 
efficacité  des  véficatoires  appliqués  fur  les  côtés 
du  col  ; — des  purgatifs  timirindacés  ; — moyens 
propofés  pour  nourrit  les  malades  quand  l’engor- 
gement tll  te!  que  la  déglutition  eft  empé.hée; 

— l'emploi  des  gargarifaus  ; — méthode  i fuivre 
dans  lecasotl  la  fuppuration  s annonce  ; — noyaux 
fquirreux  qui  relient  tou;otrs  en  pareil  cas  ; — 
régime  à (aire  fuivre.  pag.  481,481.  L’efpèce 
gancrcneufe  pareil  le  plus  louvent  fpontanemenr; 

— elle  court  épidémique  ment  ; — celle  qui  e(l 
la  fuite  de  l'inflammatoire  efl  trèsfàch.uie  ; — 

hénomènes  relatifs  au  premièr  cas  ; — conduite 
n nit  dans  le  fécond  ; — details  fur  Us  topiques 
nfiés  dansleirai  e lient  des  d.  ux  cfycces  pag.  485. 

F.XrOLIATION  ; d’où  dérive  cette  dénonv- 
nation  ; — différ  nce  de  la  féqueflntion  , de 
l’exfolia-ion  ; — elle  tft  apparente  ou  non  appa- 
rente ; — fe  fait  différemment  ; — phénomènes 
ui  ont  Iku  dans  finfcnfible  ; — néceftké  de 
tftinguer  la  nature  des  chairs  qui  couvrent  un 
os  fain  de  celles  qui  cachent  un  os  malade;  — 
détails  à ce  fujet.  p.  48  f , 48c.  Procédés  confeillés 
par  les  auteurs  pour  aider  la  n3ture  dans  le  travail' 
de  l’exfoliation  ; — ils  confident  à ruglner  ; — 
perforer  ; — détails  fur  cette  dernière  méthode 
mife  en  vogue  par  Et  11  fie;  — pratique  de  Fabrice 
de  Hilden  ; — préférable  à la  méthode  foivie  , 
il  y a une  vingtaine  d'années  , dans  les  hôpitaux  ; 
•—  obfittvaiions  de  théorie  de  Tenon,  pag.  486, 


487.  Cas  où  la  rugine  eft  préférable  au  perfo- 
ratif  ; — ceux  où  il  faut  quelquefois  en  venir  au 
trépan  ; — obfvrvation  de  J.  L.  Petit  à Ce  fujet  ; 

— quelques  détails  fur  la  fequellration  des  por- 
tions entières  d’os.  Tome  l , pag.  487 , 488. 

EXOPHTALMIE  ; acception  fous  laquelle  les 
anciens  recevoient  cette  dénomination  ; — celle 
la  plus  reçue  aujourd'hui  ; — caufes  qui  donnent 
lieu  à cette  extrufion  de  l’oeil; — la  dégénéres- 
cence du  tiftu  cellulaire  ; — fongus  dans  le  finus 
maxillaire  ; — exoftofe  née  dans  l’orbite  ; — 
tumeur  (léatomateufe  ou  fquirreule  dans  l’orbite; 

— tumeur  enkillée  du  genre  des  hydatides;  — • 
affefiion  traumatique  ; — détail  de  théorie  &:  de 
pratique  fut  toutes  ces  efpèces.  pag.  4S8  li  fuiv. 

EXOSTOSE.  On  doit  diftinguer  cette  aff.  filon 
du  gonflement  du  période  ; — varie  pat.  rap- 
port à fa  nature  ; — fon  étendue  8c  la  caufe 
qui  l'entretient  ; — diftinguëe  en  fpongieufe  8c 
en  éburnée  ; — bénigne  8c  maligne; — celles 
par  inflammation  8c  par  épinchemer.t, — et  lie-ci 
fondée  fur  l'admiffion  du  fuc  olfeux  ; — dofirtne 
relative  à la  formation  de  ces  tumeurs  ; — quand 
elles  commencent  ne  donnent  aucune  indice  — 
phénomènes  dans  les  périodes  plus  avancés  ; — 
celles  qui  attaquent  les  épiphyfes  ont  leur  ac- 
croillcment  plus  prompt  que  Celles  qui  paroiffent 
fur  le  corps  de  l’os; — fignes  qui  les  caraflé- 
rifent.  pag.  491  , 495.  Traitement  général  ; — 
indication  d remplir  , le  vice  étant  fuppofé  local  ; 

— celles  qu’il  faut  abandonner  à e'!e-n  éme  ; — 
celles  qu’il  faut  attaquer  ; — pierre  d cautère  utile 
en  pareil  cas  ; — traitement  ultérieur;  — pro- 
cédés d fuivre  dans  le  cas  où  l’exoftofe  feroit 
(pongii  ufe  ; — cas  où  il  conviendroit  d'emporter 
tout  le  cylindre  offeux.  pag.  494. 

FX  ÉRIF.NCE  ; idée  qu’on  doit  s’en  faire  y 

— d fférente  de  celle  que  le  vulgaire  a en  vue; 

— établit  une  ligne  de  démarcation  entre  l'tm- 
pirlque  8c  le  vrai  praticien  ; — c.ile  acquife  pat 
une  longue  fuite  de  travaux  eft  inapprét  iable  ; 

— cas  où  elle  c-ft  d’une  application  difficile 
l’analogie  eft  alois  à confulter  ; — celle-ci  doit 
paitir  de  l’obferration  des  faits  ; — fuppofe  une 
fuite  d’mdufiions  tirées  des  faits  analogues;  — 
quel  eft  le  praticien  qui  doit  pa(Ter  pour  avoir 
d.  l’expérience;  — opinion  de  Zimmerman  d ce 
fujet.  pag.  49J  , 496. 

F 

FANONS  ; leur  compofition  ; — man'ère  de 
les  appliquer;  — ce  qu’on  defigne  par  faux- fanons  ; 

— maniéré  dont  J.  L.  Petit  contenoit  une  jambe 
frafiuiée  ; — machine  de  Lataye  propre  aux  cas 
compliqués  qui  arrivent  aux  arme-s.  pag.  499 , 
500. 

FAUX  GERMES  ; il  n’y  en  a point  félon 
Fouir*  régulier  de  la  natnte;  — ce  qu'on  entend 
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p»t  ce  terme  j — ils  font  expulfés  de  la  matrice  i 
du  troifième  au  quatrième  moi».  Tome  I , \ 
pag.  foo. 

F AUSSES-COUCHES  ; dénomination  barbare 
pour  défigner  un  accouchement  prématuré  ; — 
Sortie  fur  les  routiniers  qui  écrivent  fans  con- 
noiifance.  pag.  foi. 

F AUSSE  GROSSESSE  ; on  en  diftingue  deux 
efpèces  ; — lignes  rien  moins  que  certains  j — 
l'orifire  de  la  marrie  ne  peut  offrit  aucun  in- 
dice dans  ces  cas  comme  dans  ceux  de  mole  i 

— affeéfions  qu'on  peut  confo'ndre  avec  la  fauffe 
grofletfe.  Ibid. 

FEU  S\CR£  ; genre  d'éréfipèle  qui  court 
épidémiquement , accompagne  de  fymptômes 
graves  ; — efpece  particulière  qu'on  dénomme 
ainfi  j — fes  phénomènes  ; — ne  doit  point  être 
regardé  comne  une  maladie  dangereufe  ; — en 
quoi  confifte  fon  traitement,  pag.  joa. 

FEUILLE  DE  MYRTE  ; l'ufage  de  cet  inftru- 
ment  i — détails  fur  fa  compolition.  Ibid. 

FIC  ; ce  qu'on  doit  particuliérement  défigner 
fous  cette  dénomination;  — rangé  dans  la  dalle 
des  condylomes  par  Sauvages  ; — leur  apparence  j 

— leur  tra  cernent  le  même.  pag.  fcj. 

FILET  ; produéFon  de  la  membrane  interne 
de  la  bouche  qu'on  défigne  ainfi  5 — vice  de  cette 
partie  chez  l'enfant  ; — comment  on  le  recon- 
noît;  — incifion  ufitée  en  pareil  cas  ; — accidtns 
qui  quelquefois  s'enfuivent  ; — détail  à ce  lujet. 
P“g • f°îs  f°4- 

FISTULE  i forte  d’ulcère  J qui  l'on  donn*  ce 
nom  ; — clapier  ou  finus  qui  l’accompagnent  ; — 
citconftances  qui  caraétérifent  un  ulccrc  fiffuleux; 

— fes  caufes  ; — pronollic  dans  les  cas  récens  ; 

— dans  les  anciens  i -r-  moyens  curatifs  ; — iu- 
jeôion;  -=-réfeâion;  — celle-ci  n’cft  pas  toujours 
adtnidible  ; — incifion  dans  h pattie  dectiv*  ; — 
feton  ; — l'incihon  longitudinale  ; — Pott  a beau- 
coup li.nplifié  le  traitement  des  fiituics.  pag.  joj. 
fo6. 

FISSURE  ; genre  de  fraéhre  qu'on  défigne 
encore  fous  ce  nom  ; — J.  L.  Petit  cft  le  premier 
qui  l’ait  rétuté  fur  les  os  longs  ; — fes  raifons; 

— admire  fur  les  os  plats,  pag.  ycp. 

Fi.ABELLATION  ; Paré  eft  fe  premier  qui 
ait  employé  ce  terme  pour  exprimer  le  renou 
vcllem  nt  de  l'air  fur  un  membre  fracture  ; — 
ce  moyen  remédie  au  prurit  ; — confeii  do  ce 
praticien  à ce  fajet.  pag.  J07. 

FLUCTUATION  i fenfation  qui  dérive  du 
moment  qu'on  donne  aux  fluides  épanchés  dans 
une  tumeur  ou  dans  une  région  ; — elle  etl  fou- 
vent  ob.'ture  j — dans  que.s  cas.  pag.  joS, 


T I Ê R E S.  jij 

i FLUXION  ; terme  ufité  autrefois  8c  encore 

[ aujourd'hui  pour  défigner  comment  fe  forment 
les  tumeurs  humorales  | — ne  doit  point  être 
confondue  avec  ladélitcTcence  & la  meraftafe  ; — 
l'acception  aétutlle  de  ce  terme.  Tome  I , p.  joS. 

FORCEPS  ; cette  dénomination  convient  i 
beaucoup  dinftrumcns  ; — celui  ufité  dam  les 
accouch.-mcns  , qui  s'il  communément  dtfigné 
fous  ce  nom  , fut  inventé  par  Chapman  » — fa 
compofition  i — a d'abord  été  propofé  pour 
extraire  la  tête  arrêtée  ou  enclavée  au  paffage  ; 

— on  ne  doit  y recoutir  que  dans  ce  cas  ; — 
opinion  peu  précife  qu’on  a fur  l'aèiion  du  for- 
ceps ; — développement  de  Cette  doctrine  ; — 
n'a  été  conseillé  que  oans  les  cas  où  la  tète  fetoit 
deferndue  dans  l’excavation  du  petit  badin  . — 
Smell'e  s'écarte  de  cette  règle  en  le  portant 
lufqu'au-  deffus  du  üétroit  fepétieut  ; — i.  Ut  luivi 
par  les  meilleurs  praticiens  ; — ■ tègles  générales 
i furvre  dans  le  cas  où  il  faut  employer  le 
foretps.  pag.  509 , j 10.  Comment  on  doit 
l’employer  dans  le  car  où  la  tête  dans  le  fon  1 
du  badin  préienteroit  fon  fommet  ; — proc  dé 
varie  félon  la  pofition  de  la  tête.  pag.  ju  , fit. 
Dans  celui  où  la  tête  feroit  au-deffu»  du  détroit 
fupéricur.  pag.  fit,  f 1 5.  Lotfque  la  tête  cil 
enclavee  dam  le  détroit  fupéricur  en  prefentant 
fon  fommet  j — quand  elle  ptéfentc  fa  face. 
pag.  f 14  » fl  J.  flô.  Suppofé  que  l'occiput  fe 
préfentit  ; — que  l'un  ou  l'autre  côté  de  la  tête 
parût,  pag.  fiy.  Conduite  à tenir  dam  le  cas 
où  le  tronc  de  l'enfint  leroit  entièrement  fotti. 
Ibid.  Si  la  tête  étoit  retenue  dam  une  fituation 
tranfverfale  ; — après  la  l'ortie  du  tronc,  pag.  y 1 8. 

FOULURE  ; affcâion  qu'on  défigne  ainfi;  — 
a fpécial  ment  lieu  fur  les  articulations  ; — en- 
flure qui  l'accompagne  ; — fouvent  opiniâtre  ; — 
applications  altringentcs  pour  y remédier  ; — 
remèdes  applicabl-  s dam  les  circonllances  plus 
anciennes  ; — remèdes  généraux  qui  quelquefois 
conviennent  ; — fituation  où  l’on  doit  tenir  la 
pattie  ; — utilité  du  bandage  fetré  dans  U fuite 
du  traitement,  pag.  fît. 

FOURCHETTE;  fe  rompt  fouvent  dans  les 
accouchernens  laborieux  ; — perfonnes  chez  qui 
cet  accident  eft  plus  fréquent  ; — la  crevafte  fe 
porte  quelquefois  ju'au'au  périnè  Se  même  l'anus; 

— accident  confécitrv  qui  arrive  fouvent  en  pareil 
cas  ; — moyens  de  guérifon  recommandes  es 
pareil  cas;  — point  de  fi  turc  r.  commande  par 
quelques  auteurs,  & regatdc  aujourd'hui  comme 
inutile,  pag.  fîi. 

FOIE  ; l'inflammation  de  ce  vifcèrs  eft  une 
maladie  néceffaire  à conn  î re  au  chirurgien  par 
rapport  i la  fupptration  qui  fouvent  en  tft  la 
fuite  ; — feprefenre  tantôt  comme  maladie  aigue, 
tantôt  comme  aff  ètion  chronique  ; — iÿm;tômr» 
de  la  première  ; — la  fécondé  plus  dttEcUc  à 
V v v 1 
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teconnoître  ; — les  raraélèrcs  en  font  obfcurs  ; 

— ceux  que  l'obl'ervation  a fait  découvrir  i — 

— douleur  foui  de  , — pefantcur  dans  la  région 
du  foie  ; — douleurs  de  colique  i — maux  de 
cœur  ; — hoque  s ; — urine  plus  ou  moais  ar- 
dente ; — quelquefois  jaunille  ; — fymptôme 
commun  à rune  & à l'autre  efpèce  i — diffé- 
rence de  fi-ge  de  l'une  8c  de  l'autre;  — caufes 
qui  la  produifent.  Tome  I , pag.  yn  , yai.  Com- 
ment  c.tte  maladie  doit  être  traitée;  — ulage 
du  mercure  en  pareil  cis;  — comment  le  pus 
peut  foi  tir  lorfqu'il  s'ell  formé  un  abcès  ; — 
hippofé  que  ce  ui-ci  foit  à la  partie  fupérieure 
du  vifeère  ; — à la  partie  concave  ; — celui 
qui  fe  forme  à la  partie  inferieure  mince  & con- 
vexe eft  le  feul  fufceptible  d un  traitement  chi- 
•urgical  ; — peut  en  impofer  quand  il  eft  dans 
le  voifinage  de  la  vélicule  du  fiel  ; — comme 
celle  ci  p ut  tromper  quand  elle  eft  diftendue 
par  une  abondance  de  bile  qui  ne  peut  trouver 
jlTiie  par  fon  canal  ; — circonftatices  qui  peuvent 
faire  éviter  l'erreur,  pag.  fit  , y i } . L'abcès  re- 
connu doit  être  ouvert  fans  attendre  la  rémiifton 
des  fymptômts;  — le  cauftique  ne  doit  point  être 
préféré  i l'incifion  ; — maniéré  de  pratiquer  celle 
«i  ; — conduit*  confécutive  à tenii  ; — ph  no- 
mènes  qui  fe  manifeftent  quand  la  maticre  occupe 
la  partie  fupérieure  du  foie , & qu'elle  ne  m ut 
fv-  faire  voie  vers  le  bas-ventfe  ; — paracemnèfe 
de  la  poitrine  , néceffaire  quand  le  pus  fufe  dans 
la  cavité  de  la  poitrine  ; — effets  quand  l'abcès 
fe  fotme  i la  partie  inférieure  du  foie;  — abcès 
du  foie  fuccède  fouvent  aux  coups  reçus  à la 
tête.  pog.  y 14  , yiy. 

FRACTURE  ; en  quoi  elle  diffère  de  la  plaie 
d’un  05  ; — ccll-  qu’on  regarde  comme  fimple  ; — 
dénominations  différentes  que  lui  ont  données  les 
auteurs,  félon  la  manière  dont  l’os  eft  rompu  ; 

— fraCture  longitudinale  , dans  les  os  longs  , 
admife  dans  le  cas  de  plaies  d'armes  à feu  ; — 
détail  fur  tous  cts  objets  ; — quand  on  dit  que 
la  fraélure  eft  avec  déplacement  ; — eft  com- 
plette  ou  incomplette  1 — compofe-e  ou  compli- 
quée ; — caufes  extérieures  ; — celles  qu’on  re- 
garde comme  intérieures  ; — lignes  pris  de  U 
niauvail'e  difpolîtion  des  parties  ; — de  la  crépi- 
tation ; — ce  qu'on  entend  par  ce  dernier  terme  ; 

— précaution  à prendre  quand  on  a recours  à 
ce  dernier  moyen  ; — pn-wflic  doit  être  pris 
de  toutes  les  différences  ; — 8c  de  l'ige  des 
fujets.  rag.  yi;  (/fuiv.  Traitement  établi  fur  trois 
points  ; — réduire  l'os  ; — le  maintenir  réduit  ; 
8c  corriger  les  accidens  ; — première  indi- 
cation relative  aux  fraCtures  avec  déplacement; 

— réduction  ; — extenfion  , contre-extetifion  & 
conformation  font  autant  de  moyens  ulités  peur 
y parvenir  ; — manière  de  mettre  en  pratique  les 
préceptes  relatifs  i ce  lu  jet  ; — on  maintient  la 
fraCture  re-luite  par  l'appareil  Sc  la  lituatton  - 
en  quoi  confitte  1 appat-t.  ; — pofitiondu  membre; 


— détails  d ce  fujet  ; — mitigation  des  fymptômei; 

— notamment  du  prurit;  — de  la  douleur; — ap- 
pareil doit  relier  long  tems  fans  être  dérangé  ; 

— tems  où  l'on  doit  y toucher  ; — tems  qu'il 
faut  pour  la  formation  du  cal  félon  l\  fpèce  d'os 
fracturé  ; — gène  dans  le  mouvement  ; — maniera 
d'y  remedier  ; — circonftante  où  le  cal  ne  peut 
fe  former.  Tome  I , pag  518  (i  fuiv.  Circonf- 
tances  qui  compliquent  une  fraCture  ; — l’hémor- 
ragie , quand  elle  a lieu  , demande  les  premiers 
recours  ; — circunftances  relatives  à l'attriiion  ; 
conduite  i tenir  à fon  égaid  ; — panfement  le 

lus  convenable  ; utilité  du  bandage  à dix- 
uit  chefs  ; — des  faign  es  locales  par  les  faiig- 
lues  ; — de  l'élixir  de  vitriol  dans  le  cas  de 
mauvaife  fuppuracion.  pag.  yji,  ; ; 1. 

FREIN  ; vice  de  celui  du  prépuce  cher  cer- 
tains fujets;  — trop  court  donne  lieu  à l'hypof- 
padifm  - ; — manière  de  remédier  i l'hémorragie 
dans  le  cas  de  rupture  ; — opération  néceffaire 
lotfque  la  circonft.mce  rend  le  coit  difficile;  — 
en  quoi  elle  confifte.  pag.  y; 5. 

FRICTION  ; cas  qu'en  fàifoient  les  ancieu', 
leur  effet  fur  la  circulation  ; — (ur  la  fanté  ; — 
explications  prifes  de  la  difpoliuon  & des  facultés 
des  parties  qui  l'éprouvent  ; — leur  effet  fur  la 
peau  , conûdérée  comme  partie  fenfible  ; — 
comment  s'exécutoient  les  frictions  gymnaftiques  ; 

— leur  application  aux  maladies  i guérir  ; — - 
efpeces  établies  d’après  la  manière  de  les  faire  ; 

— exécutées  avec  des  corps  fecs  ou  humides  ; 

— leur  utilité  dans  l'œdémane  ; — l’atrophie  , 8cc. 

— attentions  qu'on  doit  avoir  *n  les  mettant  en 
ufage.  pag.  yj;  & fuiv. 

FRONDE;  fon  ufage  ; — comment  on  l’appli- 
que. Ibid. 

FRONTAUX  ; (finus)  loi  établie  fur  l’appli- 
cation du  trépan  fur  eux  ; — préjuge.  Ibid. 

FUMIGATIONS;  diftingjiées  en  sèches  & en 
humides  ; — comment  fe  font  ces  dernières  3; 
avec  quelles fubltances  ; — inventions  i cet  egard; 

— celles  qu'on  defigne  fous  le  nom  de  sèches  ; 

— recommandées  dans  les  maladies  de  poitrine- 
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GALE  ; genre  d’éruption  qui  fe  manifefte  au 
dos  de  h main  , aux  poignets , au  jarret , 8c 
futtout  au  ventre  ; — auteu-s  qui  la  regardent 
comme  due  à la  prtfence  de  quelques  infeCtes. 
— fe  propage  par  le  contaCi  ; — le  foufre  eff  le 
médicament  qui  la  guérit  d’une  manière  la  plus 
efficace  ; — moyens  préliminaires  utiles  en  pareil 
cas  ; — application  mercurielle  qu'on  peut  lui 
fubftitue:  quand  il  manque  fon  effet;  — emploi 
de  la  dentelait-  ; — maladie  que  fi  difpatition 
fubite  peut  produire,  pag.  y }8  a fuiv. 
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GANGLION  ; genre  de  tumeur  qu'on  cane-  J 
térife  ainfi  ; — leur  coinpreflion  manifclle  au  doigt 
une  élalticité  qui  en  fait  le  caraâere  diftiuétif  ; 

— la  compreûion  comme  moyen  curatif  a uu 
fuccis  plus  marqué  que  tout  autre  moyen;  — 
manière  de  la  faire  ; — fi  elle  ne  réuflit  point , 
il  faut  en  venir  à l'opération  ) — en  quoi  elle 
confille  ) — obfervations  à ce  fujet.  Tcmi  1 , 

J4la  Î4Î- 

GANGRÈNE  ; état  des  parties  à qui  cette 
dénomination  convient  j — fouvent  la  fuite  d’une 
inflammation  portée  à fon  plus  haut  terme  ; — 
le  Iphacèle  eft  fon  dernier  terme  j — caufes 
éloignées  de  cette  aff.-étion  , — les  auteurs  regar- 
dent l'inflammation  comme  la  première  ; — 
développement  de  théorie  nécellaire  pour  com- 
prendre le  réfultat  ; — l'éréfipèle  eu  l'elpèce 
qui  fe  termine  le  plus  facilement  en  gangrène  , 

— fans  doute  parce  qu  elle  n'attaque  que  des 
perfonnes  cacochymes  & chez  qui  le  principe 
vital  a peu  d'énergie  ; — inflammations  fpeci- 
fiques  en  font  fouvent  accompagnées  ) — peut 
provenir  d'un  obftacle  mis  au  cours  du  fang 
vers  quelques  parties,  pag  54;  & J'uiv.  Des  con- 
tufior.s  précédentes  qui  lonc  avec  deftniâion 
de  l'organifation;  — u'un  froid  violent  ; — dif- 
pofitions  du  corps  qui  la  favorifent) — celle-ci 
peut-être  cor.ftitutionnelle  ou  accidvntielle  ; — 
caufes  qui  déterminent  cette  dernière  pag.  yay  , 
546.  Sa  marche  & fes  fymptômes  lotfque  l in 
flamation  la  précède  ; — dilfereiios  qui  ont  lieu 
dans  la  g.egrène  féche  ; — genre  que  les  auteurs 
appellent  gangrené  blanche  ; — diftinguée  en 
locale  8c  en  generale  ; — ce  qui  donne  lieu  d’ad- 
mettre cette  dernière  i — phénomènes  qui  ont 
lieu  quand  celle  ci  attaque  le  ferotum; — celle 
occafionnée  pat  l’ufage  du  f-igle  etgoté  rapportée 
à la  clafTe  des  locales,  pag.  {47 , J48.  Comm.  ne 
les  parties  gangrenées  le  féparent  fpontanément , 

— inflammation  qui  futvietit  entre  les  paries 
faines  8c  celles  qui  doivent  tomber  par  la  pour- 
riture. — • diverlité  d'opinion  fur  la  caufe  de  la 
réparation,  raf.  549  , y JO.  Signes  auxquels  on 
reconnoit  ta  préfence  de  la  gangrène  ; — bafts 

3ui  doivent  appuyer  le  pronoftic  ; — traitement 
e cette  maladie,  pag.  f to  ,()  1 . Moyens  géné- 
raux ; — évacuans  aiitiphlogilliques  ; — toniques 
8c  antifeptiques  ; — details  fut  l'ufage  8c  1 effi- 
cacité des  moyens  renfermes  dans  ces  deux 
claffes  ; — utilité  des  anodins  ; — de  l'opium  ; 
— «fpèce  de  gangrène  dans  laquelle  Pott  en 
vante  les  vernis. pag.  jyi  Cifuiv.  Moyens  locaux) 
— cataplafmes  , fomentations  de  nature  émol- 
liente ; — difcuffion  à ce  fujet  » — ■ fcarificacions 
Sc  réfections  des  parties  gangrenées)  — comment 
les  premières  doivent  ètte  faites  ) — prudence 
qu'il  faut  avoir  en  les  emplovant.  pag.  yy4  fit 
fuiv.  U Cage  des  caufliques  ) — du  cautète  actuel  ) 
— obleivations  i ce  fujet.  pag.  SS6-  . 


ï1* 

GANTELET  j forte  de  bandage  qu’on  applique 
fur  la  main.  Tome  l , pag.  ff7- 

GARGARISER  j en  quoi  confifte  cette  aétion  j 
médicamens  qu'on  emploie  en  pareil  cas  , fonc 
appellés  gargarifnte  ) — gargarifme  commun  , — > 
acétcux)  — émollient  j — volatil  adouci  liant  j — 
vulnéraire  ) — antifeptique  ; — allringcnt  ) — 
mercuriel  pag.  yy8,  yyp. 

GARGOUILLEMENT)  bruit  que  fait  lin- 
teftin  forti  quand  il  rentre  dam  le  ventre. 
pag.  f 60. 

GAROU  ) fon  application  fur  la  peau  produit 
un  effet  exutoire  ) — manière  d'employer  cette 
écorce  pour  qu'elle  rempliffe  ce  but } — uûge 
intérieur,  pag.  jéo  , j6j. 

GASTRORAPHIE  j future  faite  au  ventre  t 

— comment  on  pratique  cette  opération  ) — en 
quoi  confille  le  panfement  j — hiftoire  d'une  pra- 
tiquée par  un  médecin  Indien  8c  avec  fuccès. 
pag.  y 61. 

‘ GASTROTOMIE  j ouverture  faite  au  ventre 
pour  remplir  une  indication  curative  , — la  litho- 
tomie , l'opération  céfarienne  font  de  ce  genre  j — 
elle  a été  pratiquée  pour  extraire  des  corps  étran- 
gers volumineux  qui  étoient  arrêtés  d.ms  l'cfto- 
mac  ( — dans  les  intcllins  j on  la  confeiile  d.ns 
le  cas  d-  paillon  iiiaque  i — difcuffion  à ce  fujet. 
pag.  y6i  Ce  futv. 

GENCIVE  , maladies  auxquelles  elles  font 
fujettesj  — abcès, — ils  dérivent  fouvent  du 
mauvais  etit  des  dents  j — comment  on  recon- 
noit les  ab.  ès  cach  s fous  leur  tiflu  j — fe  font 
quelquefois  jour  d travers  la  fubllance  de  la 
gencive  ) — pratique  à fuivre  quand  on  eft  fût 
de  la  préfence  du  pus  t — ce-te  pratique  ne  con- 
vie r.ir  oit  pas  dans  le  cas  oû  la  maladie  (iégeroit 
fut  les  dents  inciGves  j — extraéf  ion  de  la  dent 
en  pareil  cas  pour  la  replacer  immédi  itemc  nt 
après  ) — fomentations  qui  conviennent  alors  ; 

— panfement.  pag  ç«y  , y66.  Excroiffances  qui 
fe  manifeftent  quelquefois  fut  Us  gencives  j — 
dérive,  t fouver.t  de  'a  carie  des  dents  j — de* 
alvéolés  ) — cas  oû  la  ligature  convient  ) — pro- 
cédés ) — répulluleot  quelquefois  après  l’opéra- 
tion ) — le  cautère  aCfuel  eft  le  moyen  le  plu* 
convt  nable  quand  l*os  eft  affeété  ; — obfer- 
vation  i ce  lujet.  pag.  y <4  , y 67.  Gonflement 
molafle  des  gencives  j — phénomènes)  — traite- 
ment)— le  local  doit  être  aidé  des  remèdes 
généraux  j — porté  au  plus  haut  point  eft  fou- 
vent accompagné  de  gangrène  ) — remarque* 
de  Van-Svieten  à ce  fujet. pag.  567  b fuiv. 

GIBBOSITÉ)  inflexon  contre  nature  de  l'épine  . 
du  dos  j — dénominations  propres  aux  efpèces  ) — 
partit  être  due  au  développement  d'un  virus)  — 
accompagné  d'un  tamoliffenv  B*  des  os  j — celle 
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qu'on  nomme  fcapu’airè  ; — remarque  de  Galien 
à ce  fujet  t — phénomènes  qui  dérivent  du  . 
changement  Je  forme  du  canal  vertébral ; — n'ell  ■ 
pas  toujours  connue  des  fon  commencement; 

— phénoniènesqui  fe développent  infenfibleineitt; 

— celle  qui  arrive  dans  l‘c ntai.ee  <11  la  feule  a 
laquelle  on  puiff-  par  et  du  fecours; — précautions 
ü prendre  en  pareil  cas; — utilité  du  cautère 
pratiqué  le  plus  près  de  la  gibbolité  ; — confeils 
de  Pott  à ce  fu)et.  Tome  l , pog.  ypi  , fyi. 
Erreur  des  anciens  qui  poiton  ru  toute  leur  atten 
tion  lur  le  vice  local  i — GilTon  efl  le  premier 
praticien  qui  ait  tenté  des  moyens  fonués  fur 
un  meilleur  raifonnement  ; — Nuck  en  fuivant  les 
traces  a éré  plus  loin  dans  cette  carrière  ; — 
machine  qu'il  a inventée  à ce  fujer  ; — celle  de 
^ioux  j— celle  de  Levacht  r ; — compnlîrion  de 
ces  deux  dernières  i — préférence  donnée  à celle 
,4e  Levacher  ; — fes  avantages. pog.  ypi  & fuiv. 

GLAUCOME  i les  anciens  ne  s'accordent 
•point  fur  fon  fiége  i — dilcuffion  i cet  égard  t 

— doit  être  rapportée  i l'opacité  du  corps  vitré  i 

— ligne  que  l'on  donne  de  cette  maladie  i — 
moyens  chirurgicaux  fe  réduifent  aux  véficuns  & 
dérivatifs  . aux  fondans  , tels  que  l'extrait  de 
ciguë;' — l’aquila  alba.  pog.  yp6. 

GLOSSOCOME  ; inftrutnent  defliné  à la  ré- 
duction des  fraélures.  Ibid. 

GLOSSOCATOCHE  ; forte  de  fpeçulum  de  la 
bouebe.  Ibid. 

GONORRHÉE  i on  en  diftingue  deux  efpèces , I 
la  virulente  6c  la  bénigne; — en  quoi  conflits 
]a  première  ; — fon  fiége  ; — identité  du  virus 
qui  la  produit  avec  ctlui  de  la  vérole;' — opi- 
nions 8r  raifons  de  ceux  qui  font  d'une  opinion 
contraire  ; réponfes  à leurs  difficultés  ; — in- 
tervalle qui  a lieu  entre  l'application  du  délétère 
fd  fon  effet;  — difficulté  de  diflinguer  la  gonor- 
thée  virulente  de  la  fifnnl*.  pog.  fy<5  a fJv. 
Effets  de  la  matière  gononhoïque  fur  les  parties 
qui  la  fourni  (Elit  ; — développement  delà  théorie 
de  Huntcr  à ce  fujet.  pog.  ;8o  (dfuiv.  Si.  ge  de 
la  gonorrhée  ; — chez  l'homme  c'Jl  l'uretre  ; 

— chez  la  femme  levagin  ; — l'uièrra,  les  grandes 
lèvres  , le  clitoris , les  nymphes  ; — - fymptômes 
les  pl  us  ordinaires  8c  ordre  dans  lequel  ils  fe  I 
manifeflert  ; —d’où  provient  la  matièiedc  l’écou- 
lement ; — écoulement  de  fang  qui  quelquefois 
fuccèdeou  accompagne  la  maladie,  pog.  y8z  , y8t. 
Ce  que  ks  praticiens  défignent  fous  le  nom  de 
Cordee  ; — comment  ce  fymptome  furvient  à la 
gonorrhée.  Ibid,  [,‘infi.immation  qui  attaque 
l’urètre  gagne  peu  à pe  i des  bords  du  méat 
urinaire  jufqu'i  la  furface  intérieure  ; — commu- 
nément à un  pouce  8c  demi  "ou  deux  pouces  , 
rarement  plus  loin  j — cas  oïl  elle  s'étend  plus 
loin.  pog.  584.  Le  goiiBeitient  du  relticule  fur- 


vie  nt  fouvsrn  comme  épiphénomène;  — comment 
ii  s_  annonce  ; — tft  fouvent  accompagné  de  fym- 
Piômc-s  fymparhiques  dans  les  organes  voiwis  ; 
To  n.  I , p,.g.  j 8j.  L’engorgement  des  glandes  in- 
guinales qui  fouvent  fe  manifeOe  alors  , provient 
moins  de  la  réforption  du  virus  que  de  l'iritation 
lympathique  ; — détails  à ce  fujet.  Ibid.  La  gonor- 
rhée efl  moins  grave  chez,  les  femmes  que  cher 
Us  hommes  ; — jplus  difficile  i rcconnoitre  cher 
elLs  que  cher  eux  ; — attaque  fuitout  le  vagin; 

— phénomènes  qui  ont  alors  lieu  ; — quelquefois 
la  vciiic  elt  affectée  fympathiquement.  pog.  586. 
En  quoi  confille  le  Traitement  ; — otage  des  re- 
mèdes generaux  de  la  faignée  & du  régime  anti- 
; hlogiftique  ; — des  toniques,  pog.  587.  Ufage 
des  purgatifs  ; — difculfion  à ce  fujet.  — utilité 
du  mercure  ; — des  diurétiques,  pog.  y 88 . Des 
altringens  ; — des  remèdes  locaux  ; — notamment 
des  injeCfionsirritantes  ; — fédatives-cinolliemes  ; 

— allringtntesSc  autres  topiques,  pog,  589  , y;». 
Emploi  du  mercure  pour  prévenir  la  formation 
de  nouveaux  fymptômes  vénériens  ; — quelques 
réglés  fur  le  trait -ment  cher  les  femmes;  — fymf- 
tôines  accidentels  ; — hémorragie  dû  l'urètre  , — 
érection  douloureufe.ywg.  ypr . Utili.é  des  faignéet 
locales  dans  la  cordee  ; — comment  on  remé- 
diera à la  fuppuration  des  glandes  de  l'urètre  ; 

— aux  affrétions  de  la  veffie  ; t-  aux  gonflemens 
du  tellicule;  — quelques  obfervations  lur  1a 
ceffation  des  fymptômes  de  la  gouoirhée  ; — 
details  fur  les  caufes  8c  le  traitement  de  la  go- 
norrhée habituelle,  pag.  ypa  , yjj. 

GORGERET  ; la  compofirion  de  cet  inftru- 
m^nt  ; — celui  que  préferoit  Ledran.  pag.  y 94. 

GRELE;  alkéfion  de  l'eril  à laquelle  cette 
dénomination  efl  applicable  ; — l'opération  efl  le 
feul  moyen  qu'on  ait  pour  guérit  la  maladie  ; — 
en  quoi  elle  cor.fifte.  pog.  yyy. 

CRF.NOU1LLETTE  ; tin  eur  qu’on  défigne 
par  cette  dénomination  barbare  ; — on  tegiide 
Celle  comme  le  premier  auteur  qui  en  air  parlé; 

— diverfité  des  auteurs  fur  fa  nature  ; — elle  efl 
une  maladie  affez  commune  chez  ceux  qui  font 
un  grand  exercice  de  la  pa  oie;- — vient  moins 
de  l'cpaifliffement  dè  l’huireur  faiivaire  que  de 
l'oblitération  de  fon  conduit,  pog.  yçô  — ou  de 
la  préfence  de  quelques  calculs  ; — quand  elles 
font  traitées  par  la  (impie  incifion , elles  font 
fujettts  il  retour;  — inconvénient  qu'il  y auroit 
d’enlever  le  kille  pour  empè.  her  ce  rt  tour  ; — - 
la  tumeur  efl  qm  I juefois  fi  voiumineufe  qu'elle 
empêche  la  parole  ; — obfervation  relative  à ce 
■uict  i — quand  l'extirpation  entière  de  la  tumeur 
efl  néceffaire.  pog.  y 97. 

GROSSESSE  ;circon(l:nces  qu'on  défigne  par 
cette  dénomination  ; — differentes  dénominations 
qu'on  leur  donne; — quelques  détails  fur  les 
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extra-utérines  s — leur»  (ignés  i — di (Tentions  des 
auteurs  à ce  fujet  ; — conduite  à tenir  pour 
s’aflurer  du  fait  ; — rarement  l’enfant  parvient  à 
on  développement  complet  dans  les  groffefles 
extra-utérines.  Tom.  I , pag.  599.  GrolTelTes  uté- 
rines diltinguées  en  (impies  8c  compofees  ; — 
vraies  8c  faufles  ; — difficultés  de  reconnoître  les 
groflefUs  compofées  ou  multiples.  pag.  S 99  , 
éoc.  En  quoi  confident  les  vraies  groflefles  } — 
quelles  font  les  faufles  , — fign-.s  que  préfentent 
les  vraies  grofTcffes  à leur  différentes  époques. 

— développement  de  la  matrice  aux  ditfèrens 
termes,  pag.  600 , 601. 

H 

HEMATOCÈLE  ; tumeur  fangtiine  au  cordon 
fpermatique , communément  rangée  dans  la  elofle 
des  hernies  faufles  ; — lieu  qu'occupe  le  fang  en 
pareil  cas  ; — auteurs  anc'cns  qui  ont  traité  cette 
maladie  ; — quelquefois  confécutive  à une  ponc- 
tion faiteà  une  hydrocèle; — lesapparencesqu’clie 
offre  fort  quelquefois  les  mêmes  que  celles  de 
l'hydrocèle,  pag.  60$.  Traitement  local  fe  rap- 
porte beaucoup  à celui  ulité  dans  l'hydrocèle  ; 

— le  meilleur  dans  les  cas  où  la  maladie  dêri- 
veroit  de  quelques  coups  tecens  fur  le  tcftirule  ; 

— efpèce  dont  parle  Pott  & dans  laquelle  le 
fang  ed  contenu  dans  la  tunique  albuginée  du 
teille ule  ■,  — matière  qui  s‘en  écoule  quand  on 
y fait  la  ponâion.  pag.  6a 4. 

HÉMÉRALOPIE;  genre  d’albmyopie  où  l’on 
ne  voit  bien  qu'on  plein  midi  ; — a un  grand 
rapport  avec  Tamauiofe  imparfaite  ; — ed  quel- 
quefois un  fymptôme  accidentel  à quelques  ma- 
ladies, ou  le  principe,  pag.  6oç. 

HEMORRAGIES } didinguées  en  idiofympa- 
thiques  & fyniptomtiques  ; — moyens  employés 
p.r  es  anciens  pour  les  arrêter  s — ceux  que  la 
narure  emploie  ; — ceux  aéfct  lit  ment  en  ufage  ; 

• — les  aüringens.  pag.  6oj  , 6c\  La  compreflion  j 

— détail  de  Petit  icefujets  — ^tourniquet  8c 
de  foi»  ufage.  pag.  6cy  . 608.  Dè  )i  ligature  ; 

— la  méthode  la  plus  fimple  de  la  falv  ; — celle 
où  l’on  ne  comprend  que  le  vaifleau  ouvert,  pré- 
lèrable  à celle  qui  comprend  avec  lui  les  parties 
environnantes,  pag.  609  6' fiiv - Conduite  a unit 
dans  les  cas  où  les  artères  font  trop  petites  8c 
trop  r.ombreufes  pour  employer  la  ligature  i — 
ufage  de  l'opium  i — topiques,  pag , 611  , 61  j. 
Moyens  relatifs  à quelque*  cas  ; — notamment  à 
celui  d'hémorragie  du  » ix.  pag.  614, 61  J. 

HFMORRHO!DFS}tumff«éliondes  vc  ines  di 
I’.  nus  ; — l 'écoulement  qui  s'enfuit  ed  uny  voie 
de  décharge  ménagée  parla  nature  ; — pnfonnes 
chu  qui  il  ed  ordinaire  ; — opinion  d'Iüppo- 
crate  oc  de  Ctlfe  fur  lui.  Ibid.  VaifTeaux  qui 
le  fourniflent  8c  manière  dont  fe  foimtnt  les 
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facs  hémorthoïdaux  i — le»  hommes  y font  plus 
expofés  que  les  femmes.  Tom.  1 , pag.  616. 
Divifées  en  sèches  8c  en  fluemes , en  interne» 

Sc  en  externe»  ; — détail,  pag.  617.  Caufes  ; — 
maladies  8c  accident  qui  (ourent  en  dérivent  ; 

— details,  pag.  61  S,  619.  Maladie»  qui  peuvent 
fe  guétir  par  l'apparition  8c  l'écoulement.  Ibid. 
Moyens  Je  gutruon  ; — celles  qui  doivent  être 
abandonnées  i elles-mêmes  ; — topiques  propre» 
à celles  qui  Huent  trop  j — cute  radicale  ne 
s'obtient  que  pat  la  foudraûion  des  facs  hémor- 
rhoidaux  i — traitement  palliatif  pour  celles  qui 
ne  fluenr  point  ; — les  indolentes  ne  demandent 
aucuns  remèdes  ; — remèdes  qui  conviennent  i 
celles  qui  font  très-douloureufes.  pag.  610,611. 
Moyens  de  s'en  garantir  pris  du  régime  8c  autres 
circondances.  pag.  611. 

HERNIES  i didinguées  en  vraies  8c  en  faufles  ; 

— diverfes  dénominations  données  aux  vraies  g 

— d'où  td  venu  le  nom  de  rupture  donné  i cette 
aft’célit.n.  pag.  61}.  Detail  anatomique  néceffaire 
à l'intelligence  de  la  matière,  pag.  614,  Caufes 
occafionneltes  8c  prédifpofant*  s.  pag.  616.  Sac 
herniaire  ; — la  man.ère  dont  le  péritoine  le  com- 
porte pour  le  former.  Ibid.  Caractères  qui  dif- 
tinguent  la  hernie  inguinale  , 8c  quelles  font  le» 
parti-,  s qui  peuvent  la  former  ; — comment  onia 
dillinguera  du  bubon  ; — de  la  hernie  humorale  ; 

— obfervation  intéreffante  i te  fujet.  pag.  617, 
618.  Des  différent  états  8c  des  caufes  qui  le» 
modifient,  8c  comment  elles  influent  fur  le  pro- 
noflic  qu'on  en  tire  5 — fuppofé  que  le  malade 
foit  un  enfant  j — un  adul  e ; — que  la  maladie 
foit  récente  ou  ancienne  ; — qu'elle  foit  formée 
par  l'epiploon  ; l'inteltin.  pag  6î8  ,6 19.  La  cure 
nillinguee  en  radicale  ou  oalliativc  ; — ce  que 
le  chirurgien  doit  faire  j-*ce  qu’il  rede  à faire 
à la  nature  t — le  charlatanifme  s'ed  introduit 
dans  cette  partie  de  l'art  comme  dans  toutes  le» 
autres  i — cas  où  i!  y a tout  à cfpérer  de  l'ap- 
piication  d'un  bandage  1 — claflr  s établies  pour 
fonder  le  traitement,  pag.  6;o.  Celles  qui  font 
fufeept  ibles  d'une  r duition  immédiate  j—  utilité 
du  brayer  en  pareil  cas  \ — erreur  où  l’on  eft 
fur  ce  qu'il  ut  être  nuifible  aux  enûr.s  ; — il 
faut  placer  le  bandage  après  que  les  paities  font 
renne* s , 8c  le  faire  potier  enfuitc  trèi-long- 
tems.  pag.  6}*  IL  mie  s qu'on  n.  peut  point  ré- 
duire quoiqu'elles  ne  foienr  point  dans  un  état 
inflamn.  itoit.  d fpofition  que  prend  alots  le 
fat  herniaire  ; — changemens  qu'eprouve  l’épi- 
p'oon  dans  Us  hernies  de  ce  genre; — circonf- 
tiptts  qui  qu*  qu  fois  rendent  les  lu  mies  mteRJ- 
naUsd  mctUsàréJuirt  ; — adhérences  des  parties 
les  unss  aux  unts  ; — au  fac  herniaire  p — utilité 
du  fufpcnfoit  a'ors  y — méthodis  qu'on  a fui  vies 
avec  fucrès  Jars  qn.lqiies  cas  où  les  partie» 
avoient  été  jugées  incapables  de  rédudtir  n ; — 
une  partie  peut  qudqudois  fe  léduire  fans  i'auue.. 
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Ton.  I . puf.  6fi , 6f).  Hernies  qui  pcuvem  être 
réduites  , nais  non  tins  douleur  ou  danger  ; — 
méthode  i fuivre  en  pareil  tas  i — utilité  d'une 
borne  lituation  ; — de  la  faignce  5 — dts  tomeiv 
tâtions  i — des  purgatils  ; — variété  d'opinion 
fur  ce  dernier  point,  — piqûres  d'éguiilts, 
pag.  65?  , 6j4-  Ikrliies  réct-nus  l'ont  plus  fu- 
jetiesà  l'étranglement  que  les  anciennes  ; — celles 
de  l’c-pip  oon  ne  font  pas  fi  fujcttes  aux  mauvais 
fymptoit.es  q i viennent  de  (étranglement , — 
ceux-ci  ne  cflcnt  pas  tout  de  tuite  apres  la  ré- 
duction ; — celles  < ù la  éduâhn  elt  impoflible 
& où  1 opération  ell  indilpenlable > — phéno- 
mènes d'ètrangleme  t qui  l’accompagnent  depuis 
leur  comtn  ntem  nt  julqu’à  leur  tetminailuti. 
pag.  6 j y , 6;6.  Incertitude  où  l'on  elt  quand  il 
s'agit  Je  (latucr  fur  lu  tems  où  une  portion 
d’inteilin  deviendra  gangrenée  par  l'étrangle- 
mer  t ; — opération  doit  toujours  être  fane  le 
plutôt  que  poflible.  pag.  6;6 , 617.  Manière  de 
procéder  i l’opération  j — préliminaire; — ma- 
nière de  faire  l incilion  ; — eau  qui  lott  à la 

rentière  uivifion  du  fac  ; — re-duétion  de  la 
rnie  fans  ouviir  le  fac  prnpofé  ; — rations  qui 
l’ont  fait  rejt  tter.  pag.  6;8 , 639.  Diveisjinltru- 
mens  ptopofés  pour  taire  1 ouverture  du  lac  avec 
fur»  té  ; — confeil  d >nné  de  tirer  un  peu  p’us 
d’inteflin  du  ventre  pour  tentet  enfuitc  la  ré- 
duâ  on  ; — préceptes  lur  la  manière  du  faire  la 
divifioii  Je  l'anneau;  — confiderations  fur  l’état 
où  fe  prèle  ntt  nt  Us  parties  à l'ouvcrtme  du  fac  ; 

— fuppofé  qu'il  y ait  adhérence  j — obfervation 
de  J,  F.  Petit  qui  rondate  qu'on  peut  être  force 
de  laifler  les  parties  hors  de  l’abdomen,  pag.  6; 7 
0 f iv  Co  duit  à tenir  quand  les  parties  font 
très-altérées  8c  prêtes  i tomber  en  gangiène  ; — 
fuprcfé  que  l’intcll  n ne  foit  que  pincé  ; — phé- 
nomènes qui  acco^regmnt  cttre  circonllance  ; 

— il  faut  dots  emporter  lis  lambeaux  de  pout 
riturf  fans  toucher  aux  parties  fain. s 1 — encore 
rr-oin»  a l’atneau  ; — rail-  n de  ces  préceptes; 

— fuppofé  que  1 nu  ftin  foit  compris  dans  tout 
fi  n contour  ; — ‘'ans  ec  ras  il  faut  fe  co  ^porter 
corntre  da  s ' fuivant  ; — fuj  pofé  que  l’inrellin 
forme  une  a) tic  libre  dans  l’anneau  ; — |>rat.que 
la  plus  convenait!  - en  pareil  cas;  — «détails  ulté- 
rieurs fur  ce  poi  t ; — fuppofe  que  l’inti  fou  l'oit 
non-fcti'etrent  tombé  en  pourriture,  mais  qu'il 
y ait  adhérence  à la  circonférence  interne  de 
l’anneau,  pag.  641  b Jurv.  Circonft.e  ces  relatives 
à l’épiploon  ; — s'il  cil  fain , il  faut  le  faire 
rentrer  ; — faut-il  en  retrancher  une  portion  fl 
nn  le'  trouve  en  trop  grande  quantité  ; — en 
fera-t-onla  réfeéiion  ou  U ligature;  — nié  hodeâ 
lui. te  en  pareil  cas. p.p  £.«4,645'.  Appareil  8c 
bandage  après  {'opération  par.  645  , 646.  Cir- 
conftancot  relatives  à Vetnnr'',ment  de  I*  nreRitt 

ar  le  col  du  fac  herniaire  -près  la  rédui'ion.  Ibid. 

e*  hernie  s inguinales  peuvent  également  fe  former 
chez  les  femmes  s — détails,  pag.  64-.  Ce  qu'il  eft 


néce  flaire  de  fe  rappeller  pour  bienrennoitre  tout 
ce  qui  ell  relatif  i la  hernie  crurale  ; — det  ’ih  fur 
la  pi.lïiion  d spa.ti  s lortics  p ir  rapport  aux  vaif- 
féaux  ; — el  es  ne  font  point  fi  fuiettes  à l'étran- 
glement que  Jins  li  herrne  ingu  riale;  — details  fur 
la  maniéré  d’oeére  lorique  etlle-ci  a lieu; 

— méinode  particulière  de  Bell.  T'ont  J ,p  647, 
648.  Détails  nccellaiics  à co  nortre  pour  con- 
cevoir la  formation  de  la  hernie  congénia'e;  — 
développement  de  la  doârine  àr  du  traitement. 
pag.  647  Parties  qui  font  communément  ren- 
fermée* dans 1 s harni’  ombilical.  * nouveau- 
nes  fort  fi-'ets  à ntie  maladie  , — a nli  que  1rs 
perfonnes  fort  grall  5 3c  'es  m-  veau-nés  — cure 
radicale  qui  a ore  propof  e p r les  aut  urs;  — 
lufctptible  d’opéiation  , coinm  ks  autres  ef- 
t>èce».  pag.  650.  Hernie  ventrale  ; — lieu  précis 
où  elks  fe  tormeiit.  pag.  6c t.  J)  tails  fur  la 
hernie  obiuratr  ce  ; — celle  de  veüie.  pag.  Cjt , 
65 1.  Moyen*  propores  pour  obtenir  un.  cute 
radicale  ; cautère  aétuel  î — cauCliqtte  ; — le  point 
doré  ; — le  point  royai  ; — callration.  pag.  651, 
6;i- 

HF.RNISTFS  ; manières  dont  ils  Co1 1 reçus, 

— ne  s'occupent  que  du  traicem.nt  pailiauf  des 
hernies,  pag  654. 

HYDATIDES  ; première  application  de  ce 
terme  ; — acception  aétuclle  ; — on  dit  qu’ Hippo- 
crate a eu  connoifTance  de  cette  maltdte  ; — fe 
forment  d l’extérieur  des  vifeères; — rapportée 
d l’extenGon  d’un  «rai  fléau  lymphatique  portée 
au  plus  haut  point  ; — flouent  fouvent  dans  le 
venue,  pag.  657. 

HYDR  ARG1ROSE  ; acception  de  ce  terme  plus 
connu  de  ceux  qui  ont  écrit  en  latin  qu’en 
langue  vulgaire;  — d quelle  époque  remonte 
l’uiage  du  mercure  ; — maladies  pour  UldUclle* 
on  a propofe  le  mercure  ; — la  rage  ; — le  tétanos. 
Fag-  548  , I6f. 

HYDROCARDIE;  épanchement  d'eau  dans 
le  péricarde  ; — taules  occafinn.. elles  ; — dia- 
gnollic  ; — ci»  1 11  difficile  ; — toux  lèche  8c 
dureté  dj  p at’s  qui  l'accompagne. paf.  <59. 

HYDP.OCEFF.  ; les  ancien*  la  rangeaient  dans 
la  clafle  des  faulks  hernies; — deux  efpèces  , 
favoir:  pat  infiltration  8c  par  épanchement  ; — 
la  première  fiège  dans  tout  le  tint*  cellt.leux  ; 

— accompagne  fouvent  la  ieucnphegmatie  ; — fe 
commue  jufjue  fur  le  corp-  de  la  verge,  tend 

i la  peau  tendue  8c  b iilante  de  lui  tait  garder  Inng- 
; teins  I imprelhon  du  doigt  ; — fa  caute;  — fon  trai- 
tement fondé  fur  celui  de  la  leucophlegmatie  ; 

• — cas  où  il  faut  avoi-  recours  aux  mouchetures; 
j — accidens  graves  auxquels  le  s incitions  ont  donne 
lieu  ; — prouvés  pjr  une  obfcrvarion  de  Pott  ; 
1 — cette  maladie  cher  la  femme  occupe  Us  grandes 
lèvres;  — cas  où  cette  efpèce  fiège  dans  les 
celluloütés  du  cordon;  — celle-ci  cil  fouvent 

fymptomaiique 
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(ympt"matîque  ; — méthode  curative  confeillée 
& ftiitie  par  les  auteurs  l'incifion  ou  le 
fétoji  j — ce  dernier  moyen  pré  (érable  au  premier  ; 

— Bertrand!  préfère  néanmoins  ce  premier  ; — 
fes  raifons  ; — ce  qu'il  faut  faire  quand  les 
cellules  font  gorgées  d'une  humeur  glutineufe 
ou  de  fublhnces  graniformes.  Tom.  1 , pag.6(o, 
661.  Où  fe  trouve  le  fluide  dans  l'hydrocèle 
par  épanchement)  — a quelquefois  heu  dans 
deux  poches  dillinctes  ) — quelquefois  la  propre 
fubllance  du  tellicule  e't  tombée  en  pntrilage; 

— les  auteurs  font  peu  d'accord  fur  la  caul’c 
première  de  l'hydrocèle  ; — pourquoi  il  ell  diffi- 
cile de  reconnoitre  un  hydrocèle  qui  commence  j 
—la  guérifon  Ipnntanée  de  l'hydrocèle  eft  fort  tare  ) 

— Cc^e  Hue  1 Jrt  offre  eft  ce  deux  efpèces , la 
palliative  & la  radicale  { — -à  quels  fujets  la  pre- 
mière convient) — deux  manières  d'évacuer  les 
eaux  par  la  lancette  & par  le  trois-quarts  ) — com- 
ment on  doit  opérer,  pag.  661  , 66  t.  Procédés 
relatifs  au  traitement  radical  réduit  à lïx)  — 
attention  qu'il  faut  avoir  avant  de  les  mettre 
en  pratique)  — l'incifion  eft  la  méthode  la  plus 
ancienne  j — règles  données  pour  la  pratiquer; 

— meilleure  méthode  à fuivre  ; — accidens  qui 
communément  s'enfuivect  t — manière  de  faire 
les  premiers  panfemens.  pag.  (64,  tsj.  L'exci- 
fion  du  fie , fécondé  méthode  qu'il  paroit  que 
Celfe  a le  premier  fait  connoitre  ; — Albucafis 
en  a fpécialement  traité;  — puis  Douglaft;  — 
en  quoi  elle  conflfte;  — parlement  qui  doit 
fucceder.  pag.  «y.  L'introduétion  du  cautère 
aâuel  eft  due  à Paul  ; — manière  dont  cet 
auteur  s'en  fervoit  dans  le  traitement  de  cette 
maladie  ; — Fabrice  de  Hilden  lui  fubftitue  le 
potentiel;  — minière  dont  Pierre  d'Orliac  pro- 
cédoit  en  Remployant  ; — phénomènes  qui  lue- 
cèdent  à l'application  du  cauftique.  pag.  666. 
Méthode  du  f<  ton  date  du  tems  de  Guy  de 
Chuliac  | —manière  dont  cet  aatetir  l'emplo- 
yott;  — opinion  de  phifteurs  auteurs  fttr  elle; 

— peitedionné  par  Pott  ; — ne  doit  point  être 
excluflve  de  toute  autre  ; — accidens.  p<ig.  667. 
Franco  a le  premier  parlé  du  procédé  de  la 
tente  ; — manière  de  la  mettre  en  pratique  ; — 
renouvelée  par  Marini;  — Warner  Sf  autres,  IM. 
Le  raifonnemeni  8c  l'obfervation  font  naître  la 
méthode  des  injeéliom  ; — venue  d'Angleterre  ; 

— reprife  en  France  où  l’on  n’employa  que  du 
vin  ; — regardée  comme  1a  meilleure  , — con- 
clufïon  fur  chacune  des  méthodes  précédentes. 
bii.  hydrocèle  herniaire  dérive  de  la  préfence 
des  eaux  dans  le  fac  d'une  hernie.  IM.  Obfer- 
vation  de  Ledran  à ce  fojet;  — procédés  curatifs 
à fuivre  en  pareil  cas.  pag.  668. 

HYDROCÉPHALE  1 efpèces  relativement  au 
liège  des  eaux  ; — les  enfans  y font  fujets  dans 
le  fein  de  leur  mère;  — fignes;  — opération  pro 
pofée  comme  moyen  curatif  ; — fcarificacion  à la 
Chirurgie.  Tome  II , II • Partie. 
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partie  poftérieure  S c inférieure  de  la  tète. 
Tome  I , page  669. 

HYDROPHTALMIE  ; Nuck  a le  premier 
parlé  de  cette  maladie ; — d'où  elle  provient; 
— fymptômes  précurfeurs  ; — ctux  qui  ont  lieu 
quand  la  maladie  eft  formée;  — quand  elle  eft 
à fon  dernier  tetme; — opération  confeillée  en 
pareilcas  ; — traitement  à fuivre  quand  elle  eft  nou- 
velle. pag.  6s 9 , 670.  Le  procédé  à fuivre  quand 
elle  eft  trfs-anciennc  ; — cnnfeil  de  Bidloo  à 
fuivre  quand  onptéfume  que  l'humeur  vitree  n'eft 
point  tombée  en  dilTolution  — quand  il  faut 
recourir  à la  paracenthèfe  de  Iccil; — prescrip- 
tion relative  au  panfemenr.  pag.  670,  67  t. 

HYDROSARCOCELE;  complication  de  far- 
cocèle  avec  de  l’eau  ; — comment  on  peut  pren- 
dre la  maladie  pour  un  (impie  hydrocèle  ; — 
erreur  de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  fur 
la  maladie  aftuelle  ; — genre  de  cette  maladie 
quitfiège  dans  la  tunique  albuginée  ; — ces  cas 
en  impofent  aux  praticiens  peu  réfléchis;  — la 
caffration  eft  alors  le  feul  remède  dont  on  ait 
à efpérer.  pag.  671,  671. 

HYOÏDE  , obfervation  de  Valfdva  relative  1 
la  luxation  de  fes  appendices.  IM. 

HYPOHÆMA  ; maladie  de  l'acil  qucMauchm 
défïgne  ainfi  ; — comment  elle  fe  produit  ; — 
phénomènes  ; — moyens  de  guérifon  ; — panfe- 
mens. IM. 

HYPOPION;  ne  doit  point  être  confondu* 
avec  l'onyx  ou  la  fuppuration  de  la  cornée  trans- 
parente ; — en  occupe  fouvent  tout  le  difque  ; 

— méthode  à fuivre  relativement  à la  guérifon; 

— fi  la  réfolution  ne  s'opère  point , il  faut  en 
venir  à l'ouverture  de  la  cornée,  pag.  67). 

HYSPOSPADIAS  ; vice  dans  l'ouverture  de 
l'urètre  qui  fait  que  l'urine  tombe  perpendicu- 
lairement à terre  ; — celui  que  Galien  défigne 
fous  ce  nom.  IM. 

HYPOSPATH1SME  ; forte  d'incifion  qu'on 
pratiquoit  autrefois  fur  le  front  — maladies  aux- 
quelles ce  remède  pourroit  convenir,  pag.  674. 

J 

a.  j 

JAMBES  ; maladies  générales  .Sc  chirurgicale* 
auxquelles  cette  partie  eft  fiijette  ; — fraâure  ; 

— en  quoi  confifte  1a  meilleure  méthode  de  les 
traiter  ; — pofition  que  doit  garder  le  membre 
pendant  tout  le  tems  du  traitement.  IM.  Luxa- 
tion ; — ne  peut  avoir  lieu  qu'incomplettemcnt  ; 

— cas  rares; — manière  de  reconduire  dans  les 
maladies  de  ce  genre,  pag.  67 y.  Circonftances 
qui  méritent  attention  dans  l’application  & le 
choix  d'une  jambe  de  bois.  IM. 

X x x 
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JUMEAUX  ; muni  ils  fe  préfentent  fuccefli- 
vcnunt  , le  travai  n'ell  pas  plus  laborieux  que 
dans  t'accous bernent  ordmaiie  ; — obfei  varions 
Si  conduire  à tenir  en  pareil  cas  félon  Us  diffé 
rentes  cifconûances.  Tom.  I , pag.  676  , 677. 

ICHOR  ; humeur  féreufe  Si  acre  qui  découle 
d’un  ' ulcéré  j — genre  d’nUèrcs  qui  la  donnent, 
Ibid. 

IMPF.RFORATION  ; quelles  font  les  ouver- 
tures où  ce  vice  de  conformation  paroit  le  plus 
fréquemment  ; — differentes  circonflances  que 

préiente  l’urètre  lorfqu'il  en  efl  le  liège  ; 

phénomènes  qui  futviennent  chez  les  femme- 
lorfque  ce  vice  occupe  le  vagin  i — obfervation 
de  Fabrice  d’Acquapendemej  — de  Turner  Se 
autres;  — difpofition  relative  à l'hymen; — au 
conduit  auditif  ; — opération  néceflaire  dans  tous 
ces  cas.  pag.  67p. 

IMPOSTURE  ; les  médecins  Si  chirurgiens 
doivent  fe  tenir  en  garde  contre  toutes  celles 
qu'on  leur  oppofe , lorfqu’ils  font  obligés  de  faire 
quJque  rapport  ; — auteurs  qui  en  ont  traité  ; 

— motifs  auxquels  on  les  attribue  ; — genre.  Ibid. 

IMPUISSANCE;  inaptitude  à la  copulation  ; 

— peut  dépendre  d’une  affeâion  accidentelle  ; 

— ou  d’un  vice  dô  conformation  ; — détails  fur 
les  conditions  nécelfaires  à la  copulation  ; — la 
raifon  & U volonté  n'ont  rien  à démêler  avec 
cet  aûe  ; — circonflances  que  le  praticien  doit 
chercher  à connoitreen  pareil  cas  ; -quelques  obfer- 
vations  furleprhpifme  lympiomatiqiii* & fpontané; 

— fur  la  fothHle  femmale  ; — obfervation  ; — 
moyens  curatifs,  pag.  CSo  , 681  > 68t. 

INCISION  ; expreflîon  générale  qui  dclîgne 
une  divifinn  faite  par  un  inflrument  tranchant  ; 

— Uurs  différences  prifes  d’après  les  circonf- 
tarces  ; — leurs  diverfes  dénominations.  Ibid. 

INCONTINENCE  D’URINE  ; caufes  qui  la 
produïfentréduites  à trois  ; — j°.  l'irritation  du 
col  de  la  velTie  ; — moyens  curatifs  les  plus  con- 
venables en  pareil  cas  ; — x°.  l’affeâ  on  para- 
lytique de  c : tte  partie,  — véficatoi re  fur  le  facruin , 
teinture  de  cantharide  , confeillé  comme  moyen 
de  guérifon  ; — 5“.  déchirement  du  col  après  une 
opération  laborieufe  de  la  taille  ; — ulage  du  bain 
froid  enpareilcas  ; — utilité  dubandage  de  Nuclt 
chez  les  hommes  ; — d’un  peflaire  chez  les 
femmes  ; genre  particulier  chez  les  femmes. 
pag.  681  , 68;. 

INDICATION  e(I  fondée  fur  la  notion  de  la 
maladie  & la  nature  des  recours  qu’on  croit 
devoir  lui  oppofer  1 — efl  toujours  1a  même , que 
le  chirurgien  la  faiûfle  ou  non  | — divifée  en 
ronfervative  Ür  en  curative  , — ■ ce  qu'on  entend 
par  le  terme  d’indiquant  , — quel  il  eft;  — «c 
qu’on  entend  par  coiqdicaùon;  — comte  indi- 
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cation  , — co-répugnance  ; — exemple  5 — les 
contraires  fe  guérilfent  pat  leur  contraire.  Tome  l, 
pag.  684. 

INDURATION;  terme  admis  pour  exprimer 
la  converfion  d’un  apollémc  en  une  tumeur  Jure, 
renitente  , indolente  , ïe  qui  a toutes  les  appa- 
rences d’un  fquirre  ; — vifs  ère  où  ce  tu  con- 
verfion  a le  plus  fréquemment  lieu  ; — caufes 
prochaines  ; — éloignées  ; — lignes  qui  l’annon- 
cent. pag.  68p  , 686. 

INFIBULATION  ; en  quoi  cette  opération 
conlifle  ; — énoncé  de  Celfe  à ce  fujet  ; — cet 
auteur  la  regarde  comme  luptrflue.  Ibid. 

INFILTRATION;  état  d’une  partie  q i 
l’éprouve  ; — forme  fouvent  une  maladie.  Ibid. 

INFLAMMATION  ; erprelfiop  figurée  pour 
expliquer  une  fuite  de  phénomènes  morbifiques 
qui  parcourent  prom  temenr  leur  teins  ; — re- 
gardée comme  idiopathique  ; — accompagne  fou- 
vent  les  plaies  , les  contufiom  , les  ulcères.  Ibid. 
Les  phénomènes  ; — b pléthore  generale-  nflue 
beaucoup  fur  la  violente  de  l’étendue  de  cette 
maladie  ; — efl  accompagnée  d'un  actroiffetnent 
d’adlion  dans  les  vaifleaux  de  la  pâme  qui  fert 
à expliquer  b chaleur , la  rougeur  , la  douleur , 
la  pulbtion  , le  gonflement  8c  la  pulfition. 
pag.  687.  Son  effet  lur  le  fylléme  animal;  — chez 
les  perlonnes  d'une  foible  conftiiurou  , b ma- 
ladie fe  borne  à la  partie  ; — chez  Us  tobufles  , 
les  phénomènes  deviennent  generaux  , Si  1 affec- 
tion fe  communiquant  au  r Jle  de  ia  machine , 
le  pouls  devient  dur  St  fréquent  ; — la  rt  fpiration 
efl  accélérée  S c l’agitation  devient  extrême  ; — 
ce  qu’on  entend  par  phénomènes  d'irritation. 
pag.  687 , 688.  Circonflances  qui  font  varier 
l'inflammation  ; — ce  qu’on  doit  entendre  par 
inflammation  aiguë  ; — chronique  ; — dénomi- 
nations d'adhéfive  , fuppurative  Si  ulcérative , 
données  i trois  périodes  de  cette  maladie  ; — 
détails  fur  ces  périodes  ; — cfpèces  qui  de  même 
nature  ont  néanmoins  des  dénominations  diffé- 
rentes. Ibid.  C aufes  excitantes  rangées  en  deux 
clafles.  pag.  669.  Caufes  predifpofantes  ; — le 
tempérament  du  malade  ; — l'age  ; — la  tempé- 
rature froide  de  l'air  ; — les  abus  dans  le  régime. 
Ibid.  On  diflingue  trois  périodes  dans  toute  in- 
flammation locale  ; — fon  commencement  , fon 
acmé  & fa  terminaifon  ; — phénomènes’  de  ces 
périodes  , * — ■ terminaifon  par  réfolution  ; — fup- 
puration  ; — gangrène  ; — induration  ; — phé- 
nomènes ; — pronoflic.  pag.  690 , 991.  But  géné- 
ral qu’on  doit  fe  propoier  dans  toute  inflam- 
mation ; — la  première  attention  i avoir  efl 
d’ecarter  la  came  qui  l'a  occafinnnée  ; — ma- 
nière de  remplir  cette  indication  appropriée  aux 
différers  cas  ; — la  fécondé  ett  de  changer  lé 
mode  d’aétion  ; — en  quoi  confille  l’aâion  in- 
flammatoire ; — moyens  curatifs  relatifs  aux 
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dift'trrns  cas;  — aniipMogiftiques  les  plus  connus. 
Tome  1 , ne.  6<)i  & peêv.  Conduite  i tenir  dans 
les  cas  où  l'inflammation  tourne  à la  fuppuration. 
F‘<g-  6ç>i. 

INJECTION  ; double  acception  de  cette  dé- 
nomination ; — nconvéniens  des  injcûions  j — 
leur  efficacité  en  certaines  circonftanc  s ; — leur 
ut  lité  dans  les  cas  relatifs  aux  affections,  chirur 
gicales  de  la  tête  ; — de  la  poitrine  & du  ventre  ; 

— dans  les  épanchement  fanguins  ; — dans  les 
maladies  des  parties  naturelles  ; — dans  les  affec- 
tions de  matrice,  leJ^erui; — règles  i fuivre 
dans  leur  ufage  ; — formules  applicables  aux 
différens  cas.  pog.  69 1 0 fiiiv. 

INNOMINÉS  j (OS)  ceux  qu’on  défigne 
ainfi  j — font  fufceptibles  de  friâure  ; — elle  eft 
rare  en  comparaiion  de  celles  qui  arrivent  aux 
autres  os  t — manière  de  la  reconnoitre  , félon 
les  différentes regionsqu’eile occupe  ; — ces  frac- 
tures font  fouveut  accompagnées  des  phéno- 
mènes de  la  commotion  ; — le  traitement  qu’elles 
exigent  ; — appareil,  pog.  698. 

INOCULATION.  11  eft  à croire  que  toutes 
les  maladies  éruptives  peuvent  fe  communiquer 
par  elles  5 — quelle  eft  h matière  qu'il  faut  choifir 
quand  on  cherche  à inoculer  la  petite  vérole  s 

— en  quoi  confiftoient  les  premières  tentatives 
qu’on  a faites  pour  inoculer  la  petite  vérole  i 

— inconvénient  qui  en  refultoicnr  ; — tentatives 
lus  heureufes  en  divers  pays; — en  quoi  con- 
tre la  méthode  actuellement  adoptée  , — atten- 
tion qu’on  doit  avoir  quand  on  a inoculé  5 — 
phénomènes  qui  furviennent  à l'inoculation. 
pag  7C0. 

INC1T ANS  ; nom  donné  à quelques  remèdes 
qui  augmentent  l'aûion  des  parties  fur  lefquellrs 
on  les  applique  ; — les  fuppuratifs  acres  , les 
véfreans  , les  cauftiques  & les  excitant  font  de 
ce  nombre,  pag-  701. 

JNSTRUMENS  ; moyen  auxiliaire  ufité  dans 
les  opérations  j — matière  dont  font  faits  ceux 
qui  doivent  inciter  i — divif-s  en  communs  & 
en  particuliers  1 — travaux  des  auteurs  fur  ce 
peint.  Ibid. 

INTESTINS  ; Ggnes  qui  indiquent  qu’ils  ont 
été  blefles  dans  une  plaie  pénétrante  du  bas- 
venfre , — manière  de  fe  comporter  en  pareil  r-as , 
&•  fuivarit  les  différentes  cirronftances  I — futures 
en  ufaee  ; — future  entrecoupée  rejettee;  —celle 
du  pelletier  a 'mile  t — inconvéniens  qu'on  lui 
trouve  ; — conduite  \ tenir  quand  l’intcftin  fe 
trouve  coupé  tout  à-fait  en  travers; — méthode 
où  l’on  introduit  l'extrémité  de  la  portion  fupé- 
rîeure  de  l’inteftin  dans  celle  de  la  portion  infé- 
rieure ; — conJuite  à tenir  quand  or*  ne  peut 
dr  flingue t la  portion  fupériaure  de  f inférieure  ; 
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— quand  l'intcftin  eft  gangrené  ; — qtt'-  l’eftomac 
eft  blelfé.  Tome  / , pag.  70 1 b J'uiv.  Détails  fur  les 
anus  contre  nature  ; — obfervations.  pog.  yof 
St  Juiv. 

InCHURIF.  ; celles  qui  font  du  [effort  de  U 
chirurgie.  Ibid. 

K 

KTASTRE;  forte  de  bandage  ufité  dans  la* 
fraétures  de  la  rotule  ; — comment  il  fe  fait. 
P“g.  710. 

KIOTOME  ; infiniment  ufité  pour  la  feéiion 
de  la  lu-  tte  èe  des  amygdales  ; — compolitiog 
de  cet  infiniment  ; — - avantages,  pog.  711. 


LACÉRATION;  genre  de  plaie  occafionnée 
par  la  riiftentnm  des  parties  ; — exemples  de 
p refis  cas  cités  par  les  auteurs  ; — accident  qui 
dérivent  de  ces  bleffures.  Tom.  II , pog.  t. 

LACRIMALE  ; (FISTULE)  caraûere  de 
cette  maladie  ; — théorie  de  J.  L.  Petit  fur  les 
voies  la  rimai:*;  — deux  époques  à diftmgust 
dans  la  maladie  ; — ce  qu’on  entend  par  hydro- 
pifie  du  fac  ; — phénomènes  qui  accompagnent 
cet  état  ; — ceux  qu'il  offre  avant  quil  y ait 
érofinn  des  parties  ; — hydronifie  du  fac  facri- 
rral  à la  formation  de  laquelle  les  larmes  ne  con- 
tribu'nt  en  rieir  ; — hiftoires  de  quelques  cas 
relatifs  à ce  fujet.  pog.  1 , j.  Indication  à fuivre 
pour  guérir  l’hydropifie  du  fac; — compreffio» 
de  ce  fac  j— comment  Dionis  fe  comportoit  pour 
la  faire  ; — moyen  mécanique  de  Platner  ; — 
inconvénient  de  ces  deux  moyens  j — moyens 
fecondaires  mis  en  ufage  par  Fabrice  ; — Louis  ; 

— incifion  du  fac  recpmmandée  par  Platner  & 
manière  dont  fi  la  pratiquoic.  pog.  4,  j.  Cir- 
conftanecs  qui  font  paffçr  l’hydropifie  du  fac  i 
l'eut  de  ftftule  ; — fiftule  diftinguée  en  fimple  8c 
en  compliquée; — caractères  qui  les  conftituent; 

— la  complication  eft  ordinaire  aux  fiftules  an- 
ciennes ; — état  où  elle  eft  portée  au  plus  haut 
point,  pog.  j.  Les  anciens  traitoient  toutes  les 
efpèces  de  fiftules  par  le  feu  ; — méthode  de 
Paul  Sc  de  Fabrice  d'Acquapeu dente  ; — cir- 
conftances  qui  pourraient  exiger  la  cauterifation, 
8c  manière  de  la  faire  alors,  pog.  G.  Raifons  qui 
ont  fait  fubflituer  ia  méthode  des  cauftiques  ati 
cautère  aâuel  ; — Woulhoufe  imagine  de  per- 
forer de  l’os  unguis  pour  former  une  nou’vello 
route  aux  larmes  ; — fa  manière  de  procéder  ; 
An  t I imagine  de  défobflruer  les  voies  acrimales 
qu’il  furiDofoit  engorgées  1 • — fa  méthode,  p.  6 , 7. 

; J.  L.  Petit  cherche  à rétablir  le  fac  d’une  ma- 
niéré p us  certaine  ; — fa  méthode  ; — celle-ci 
utile  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  , tué, ne 
X x x 1 
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dans  ceux  où  l’os  étoit  à découvert  i — perfec- 
tion que  Pouteau  a faite  i cette  méthode  en  in- 
cifant  le  (ac  au-dedans  de  la  caroncule.  Tant.  I , 
pag.  7 , 8.  Addition  que  fait  Mejean  à la  méthode 
d'Anelj — avantage  nui  réfulte  de  cette  nou- 
velle méthode  ; — cas  où  elle  convient!  — efforts 
fucceffif,  de  plufieurs  praticiens  pour  la  porter 
au  plus  haut  point  de  perfection  ; — méthode 
des  mieétions  par  le  ne 7. , inventée  &'  perfectionnée 
par  l.afo  ét  ; — ce  que  cette  méthode  a contre 
elie.  pag.  9 , 10,  it.  Réfumé  où  l’on  revient 
fur  chacune  de  ces  méthodes  pour  apprécier  leur 
Utilité  dans  1rs  différons  cas.  pag.  1 1 0 fuiv. 

I.ACS  > bande  de  d fférens  tiffus  Sc  matières 
deftinévS  à porter  un  elfort  fur  une  partie  > — 
pourquoi  on  ne  fe  fert  pas  de  lacs  de  laine  ; — 
ks  anciens  comme  les  modems  s ont  parlé  des 
lacs  ; — régi  s généra  es  données  fur  leur  appli- 
cation j — règle  s particulières,  pag.  1 1. 

LAGOPHTALMIE  i en  quoi  confiùe  cette 
maladie  > — comment  elle  arrive  i — remèdes 

3u’on  lui  oppofe communément  ; — quatre  caufe» 
u raccourci  (Tentent  de  la  paupière  lupericute 
adin  fcs  par  les  anciens  ; — opération  à laqu  l'e 
ils  avoient  recours  en  pareil  cas  ; — oblervation 
de  Maître-Jean  à ce  (ujet.  pag.  14. 

LAMBEAU î raifons  qui  ont  déterminé  1 faire 
l’opération  caraCtérifée  mus  cette  dénomination  j 
— motifs  de  ceux  qui  ont  cru  que  Celfe  eu  avoit 
parié  i — Lowdham  en  a le  premier  fait  mention; 
— Verduin  l’a  enfuite  prat  quée  } — détails  fut 
cette  opération  i — appar.il  i — perfé étions  que 
lui  ajoute  Garengeot  i — inconvémens  que  lui  ont 
reconnus  les  praticiens,  pag.  14  b fuira. 

LANCETTE  j la  compofition  de  cet  inftru- 
ment  ; — quatre  fortes  de  lancette  i grain  d'orçe  ; 
— 1 grain  d'avoine  ; — pyramidale  ; — à abcès  ) 
— avantages  8c  inconvémens  de  ces  lancettes  -, 
— les  qualités  qu’elles  doivent  avoir,  pag.  17. 

LANGUE  } mtladies  auxquelles  cette  partie 
eft  fujette  i — ulcérations  que  les  dents  cariées 
y caufcnt  j — tutmfaélion  des  mammclons  glan- 
duleux pris  pour  une  végétation  cancereufe  ; — 
exemples  cités  par  Louis  & Morgagni  ; — cancer 
qui  la  rongent  ; — exemples  cités  par  Foreftier , 
Fabrice d’Acquapendente  8c  Louis; — obfervation 
de  Ruifch  où  le  cautère  aétuel  eut  le  meilleur 
fuccès  j — réfection  de  la  portion  cancérée  ; — 
difficulté  de  ' fixer  la  langue  en  pareil  cas  ; — 
moyen  plus  doux  propofé  ; — remèdes  qui  ont 
séuifi  , oc  obfervations  1 ce  fujet  ; — gonflement 
fpontanc  de  cet  organe  ; — obfervations  des 
différens  auteurs  ; — mcifions  proposées  en  pareil 
cas.  pag.  18  0 fuiv. 

LEUCOMA  ; cicatrice  blanche  qui  relie  fut; 
U cornée  trani'patcnte  ; — ne  doit  point  être 


confondue  avec  l’albugo  ; — fes  efpèces  8c  fe» 
moyens  curatifs.  Tom.  II , pag.  ai  , 11. 

LEVIER  t inflrument  propre  à fe  mouler  fur 
la  tête  de  l’enfant  8c  fervir  à fou  extraéfion  j — 
on  pourroit  lui  fuljff  ituer  la  cuillère  d'une  branche 
de  forceps  , quand  on  n’a  point  d’autre  moyen} 
— détail  fur  celui  de  Rohuiuifen  } — quand  il 
faut  recourir  au  levier  j — fur  quelle  partie  il 
faut  l’appliquer  ; — pratique  pour  le  cas  où  l’oc- 
ciput lépond  au  pubis  8c  b face  au  factum  } — 
ou  le  front  répondroit  au  pubis  8c  l’occiput  au 
facrum  ; — lorfque  la  tête  s’eft  engagée  dans  une 
pofition  tranfverfale  , enWrte  que  l’occiput  ré- 
' ponde  à l’un  des  trous  ovajaires  > — quand  celui- 
ci  répond  à l'une  de#  échancrures  iuhiatiques. 
pag.  11  , 1). 

LIENS  i bandes  deflinées  i contenir  les  ma- 
lades dans  les  grandes  opérations  ; — deferption 
de  ceux  uiîtés  dans  l'opération  de  la  taille  ; — 
c terme  eft  encore  appliqué  aux  rubans  deftinés 
à contenir  les  fanons,  pag.  ly. 

LIGAMFNS  t ceux  des  articulations  fujets  i 
beaucoup  de  maladies  qui  fouvent  ont  des  fuites 
graves  i la  faite  des  lutations  t — leurs  places 
font  lentes  à fe  cicarrifer } — on  doit  chrrrher 
tous  les  moyens  d'empècher  l’accès  de  l'air  fur 
eux  } — moyens  d’v  reulfir  quand  la  cirronlboce 
le  permet  ; — utilité  des  anttphlogiftiques  } — 
comment  on  fe  conduira  dans  les  cas  tuivis  de 
fupputation  ; — cas  où  il  faut  en  venir  à l'am- 
putation. pag.  1)  b fuiv. 

LIGATUjdE  ; bande  de  laine  ufitée  dans  l’opé- 
ration de  la  faignée  } — manière  de  l'appliquer 
fuivanc  les  diffétens  cas  j — inconvénient  auquel 
on  peut  obvier  par  un  moyen  fimple } — fe  dit 
3'iffi  d’un  moyen  chirurgical  applicable  à diffé- 
rent cas  j — quelque  détail  fur  la  ligature  de 
l'artère  intercollale.  pag.  19, 

LIMES  ; qualité  de  l’acier  dont  elles  font 
formées  ; — différentes  efpeces  } — prefeription 
dans  leur  emploi.  IHd. 

LINGUAL  } machine  deftinée  d aider  à la 
réunion  des  plaies  tranfveifales  de  b langue } — 
la  difficulté  de  b future  a fait  imaginer  ce  ban- 
dage i Pibrac.  Iiid. 

' * ’ *J 

UNIMENT } genre  de  médicament  huileux 
I qu’on  applique  en  frottant  b partie  } — efpèces  t 
j — anodin  ; — blanc  } — camphre  ) — volatil  ; 
— cas  où  ils  conviennent,  pag.  3c. 

i LIPOME,  fe  diffineue  fouvent  difficilement 
d’une  loupe  ; — curation.  Uid. 

LIT  DF.  MISERE  n'eft  point  ufïté  chez  beau- 
coup de  nations  ) — liège  uGti  en  Flandre  , e» 

; Hollande  , en  F.ljpagne  j -—•comment  on  fait  un 
lit  jfc  «UC  efpcte  i — manière  d’y  placer  b 
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femme  , — quand  elle  doit  s’y  mettre.  Ton.  I , 
pog.  JJ. 

LITHOTOME  ; infiniment  tranchant  dtftmé 
à fe  faire  voie  dans  la  vefiïe  pour  en  extraire 
la  pierre  ; — progrès  fucccflifs  de  l’art  fur  ce 
point,  loid. 

LOUPE  ; quelques  détails  fur  le  tiflu  cellulaire 
propres  à conduire  à l'étiologie  de  la  maladie. 
pog.  31.  Trois  efpèces; — l’athétome;  — le  meii- 
ceris  ; — le  fléatome  ; — ce  qu'on  entend  par  mole  i 

— la  confillance  de  la  matière  varie  dans  chacune 
de  ces  efpèces  ; — elles  groflîffent  infenfiblement  j 
—leur  caraitère.  p.  ? j . Moyens  internes  d^guéri- 
fon; — procédés  manuels  ; — manière  dont  on  doit 
les  attaquer  par  incifmn.  p.  54.  Conduite  i tenir 
lorfque  la  loupe  adhère  i des  parties  qui  de- 
mandent un  tres-long-tems  pour  être  ménagées  ; 

— conduite  i tenir  i l’égard  desvaifleaux  voifins  ; 

— fi  l’on  doit  retrancher  la  peau  j — fi  l'on  pré- 
férera le  cauflique.  Ibid. 

LUETTE  ; fe  relâche» — s'allonge  ; ■ — acci- 
dent qui  s’enfuivent  ; — moyens  curatifs  préli- 
minaires i — rélcétion  ; — Celfe  en  a parlé  ; • — 
prefeription  qu'il  donne  à cet  égard  » — difficultés 
qu’y  trouve  Fabrice  d’Acqujpendente  » — 
anneau  cannelé  d’Hildanus  » — kiotome  de  De- 
fault; — ligature,  pog.  33. 

LUXATION  i les  premières  notions  fur  cette 
matière  ont  été  données  par  Hippocrate  dans  fon 
livre  De  A' tic. la  ; — connoillances  qu’exige  ce 
genre  de  malad.e  ; — la  luxation  eft  parfaite  ou 
imparfaite  » — acci  ption  de  ces  teimes  i — fimple 
oucompliquée  » — uéveloppement} — récente  01/ 
ancienne  j — fupérieures , inferieures , antéi ieures, 
pollérteures  ; — erreur  où  peuvent  jttter  ces  der- 
nières dénominations.  Ibid.  Kllesptoviennent  tou- 
jours d'un  effort  ou  de  quelques  vices  qui  naiflent 
fpontsnément  dans  les  articulations  » — de  ces 
dernières  font  l’abondance  de  la  finovie  ; — la 
préfence  du  pus  dans  l’aiticle  » — .l’atonie  ou 
paralyfie;  — les  convulfions  ; — une  exollofe  née 
au  fond  de  l’article,  pog.  )6.  Se  reconnoît  i une 
dépreffion  dans  l’endroit  d'où  l’os  eft  forts  ; — 
à une  tumeur  où  la  tête  tft  j — à la  gène  des 
mouvemens  ; — figues  qui  annoncent  celle  de 
caufe  interne.  Ibid.  N’ofhe  par  elle-même  aucun 
danger  pour  la  vie,  fi  ce  n'eft  par  les  accidens i 

— celles  de  caufe  interne  plus  fàcheufes  que 
celle  de  caufe  externe  ; — les  anciennes  plus 
que  les  nouvelles  ; — celles  qui  font  incurables  ; 
pog . 57.  Indications  qu'elles  préfentent  ; — i 
quoi  il  faut  faire  attention  avant  de  fatisfaire  â 
ce  qu’elles  peuvent  offrir;  — circonftances  qui 
font  au-delfus  de  toutes  confédérations  ; — efforts 

u'on  doit  faire  furies  membres  pour  les  réduire, 
cfignés  fous  les  dénominations  d’extenfion,  de 
contre  extenfion  8c  de  coaptation  ; — comment 
ils  s'exécutent } — préceptes  à ce  fujet  > — eneur 
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des  anciens  dans  l’emploi  des  force»  ; — ce  qu’il 
faut  faire  quand  on  a déplacé  la  tête  de  l’os  j 

— rifques  que  l’on  court  quind  on  agit  impru- 
demment ; — à quoi  l’on  eft  conduit  à croire 
que  la  tête  eft  cachée  dans  fa  cavité  i — pofition 
à faire  tenir  alors  au  membre  j — cas  où  l’applica- 
tion d’un  bandage  devient  néce (faire  i — conduite 
à tenir  dans  le  cas  où  la  maladie  feroit  compli- 
quée de  fraéiure.  Tome  II.  pog.  37,  38.  Utilité  du 
moxa  dans  les  luxations  qui  proviennent  d 'engor- 
gement féreux  j — conduite  d'Hippocrate  en 
pareil  cas  i — ufage  des  bains  froids  i — des  vefi- 
catoires.  pog.  39.  Quelques  dérails  fur  la  luxation 
des  tendons  hors  de  leurs  gaines.  Ibid. 

M 

MACHOIRE  (inférieure);  genre  d’articula- 
tion de  cet  os  avec  la  gléne  de  l'os  temporal  j 

— il  cft.e.-'.pofé  âdes  fraébuej  de  diffétens  genres  ; 

— peut  avoir  lieu  dans  fon  corps  ou  dans  fes 
branches  ; — peut  être  avec  déplacement  ou  fins 
déplacement;  — â quoi  on  reconnoît  ces  diffé- 
rentes efpèces  ; — accidens  qui  peuvent  les  com- 
pliquer ; — conduite  â tenir  lorfqu  il  n'y  a poins 
de  déplacement  -,  — lotfqu  il  y 1 n a un.  pog.  40. 
Circonftances  où  les  deiv.s  font  forcées  de  leurs 
alvéoles  ; — ufage  de  la  fronde  ; — du  chevètre  ; 

— manière  de  faire  celui  ci  ; — préférence  qu'on 
doit  donner  â la  fronde  fur  ce  dernier  | — con- 
duite à tenir  quant  au  régime,  pog.  40 , 41 . Luxa- 
tion de  la  machoiie  ; — qu.  loues  détails  fut  la 
manière  dont  elle  peut  avoir  lieu  ; — lignes  qui 
annoncent  la  luxation  parfaite  ; — il'  avoient  déjà 
été  cités  par  Hippocrate  ; — Ceux  qui  indiquenc 
l’imparfaite,  pog.  41  , 41.  Capfes  internes  qui 
peuvent  la  produire;  — sciid.ns  qui  furviennent 
d’abord  font  peu  confidérables  ; — plus  gravts 
chez  les  perfonnes  d’une  complexion  plus  irri- 
table;— moinlres  chez  les  vieillards;  — quelques- 
uns  d’eux  ont  même  pu  futiivre  à la  non-ré- 
duétion  de  l’os.  Ibid.  Conduite  à tenir  pour 
opérer  la  réduélion  , — ce  qu’il  y auroit  à faire 
dans  le  cas  où  la  méthode  ptopoiee  ne  reufli-oit 
point; — méthode  ingénieule  décrite  par  llavaton  j 

— la  liixa(;on  incomplette  plus  difficile  à réduire 
que  la  complctce  ; — moyen  d’y  parvenir.  — 
pog.  41,  43. 

MADAROSE  ; chute  des  cils  ; — arrive  fou- 
vent  â la  fuite  des  fièvres  qui  ont  duré  long- 
tems  ch’z  les  épuifés  5 — regardée  comme  un 
fvmptôme  de  verole  > — de  l'éléphantiafis  ; — ne 
dérive  fouvent  que  d’un  vice  local  ; — moyens 
curatoires.  Ibid. 

MAITRES  (en  chirurgie);  perfonnes  qui 
méritent  ce  titre  j — fageflè  des  loi*  établies  rela- 
tivement aux  études,  aux  travaux  & aux  sites 
néceltaires  pour  l’obtenir  j — néceffité  des  lettres 
de  maitjife-ès-arts  pour  ceux  qui  tè  propoienc 
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de  pratiquer  dam  la  capitale  i — prérogatives  dont 
jouifl'oient  ceux  qui  en  étoicnt  revêtus..  Tome  II , 
pag.  44.  Atrêt  du  confcil  d'etac  du  roi  qui  or- 
donne que  les  élèves  feront  tenus  de_  prendre 
des  inferiptions  aux  écoles  de  St.  Corne  î — - 
différais  cours  que  l'on  donnoic  dans  ces  écoles  i 

— il  falloir  que  les  élèves  en  outre  pratiquaient 
fii  ans  confecutifs  chez  un  niaitre  j — avantage 
que  l’élève  trouvoit  dans  une  pareille  di-pofttion. 
pag.  qj  , 46.  Manière  dont  l'elève  étoir  reçu  8c 
aites  qu’ri  fubiflbit  aux  différentes  époques  du  tems 
employé  à cet  effet!  — ceux  qui  avoient  travaillé 
pendant  fix  ans  dans  les  hôpitaux  avec  le  titre 
de  gagnant  maitrife  après  un  examen  [uffifant  , 
étoienr  difpenfés  des  atles  de  licence  > — la  ré- 
ception,»'etoit  point  le  terme  des  épreuves  aux- 
quelles les  chirurgiens  étoient  affujettis  j — lia  ruts 
particuliers  propres  aux  grandes  villes  de  dépar- 
tement. pag.  47  j 48. 

MAR1SCA  ; quelques  auteurs  adoptent  ce 
terme  pour  défigner  le  gonfL-ment  des  hémor- 
rhoides  1 — A (truc  l'emploie  pour  déligner  les 
excroillances  en  forme  de  fies  qui  parodient  i 
l'entour  de  l’anus  ; — leur  nature!  — comment 
on  pourra  diilinguer  ces  differentes  excroillances 
les  unes  des  autres!  — traitement,  pag.  49. 

MATRICE  ! fufceptible  de  beaucoup  de  ma- 
ladies ehirurgicales  i — diflindtions  à établir  entre 
elles  ! — ulière  ; — caufes  | — endroits  qu'ils 
occupent  communément  ; — bénins  ou  malins  j 
. — lignes  i — douleurs  > — écoulement  i — affec- 
tions nerveufes  i — fièvres  i — entraîneur  fouvent 
l'erofion  du  redlum  8c  de  1a  veffie  ; — le  malin 
eft incurable  ! — traiterm nt  palliatif. pu".  50,  51. 
Rupture  i — arrive  le  plus  fouvent  à la  fuite  des 
vioiens  efforts  que  la  femme  fait  pour  expulfe  I'cd- 
fam  ! — fituarion  citiquede  la  femme  i — quelle* 
expériences  re fient  encore  à faire!  — la  rupture 
peur  attiver  à tous  les  tems  rie  la  groffr !..  par 
une  violence  extérieure  ; — citation  i ce  fujet  i 

— comment  elle  arrive  dans  un  accouch ‘ment 
qui  dure  long-tems  » — obfervation  de  Denmim 
qui  vient  i l’appui  de  notre  affettion  1 cir- 
confiances  où  la  mprure  arrive  au  fond  de  la 
matrice  i — peut  être  longitudinale  ou  tranfver- 
fale  ( — raifons  de  toutes  ces  différences! — tir- 
conft.  nres  qui  ont  déterminé  quelques  - uns  à 
etoire  que  les  efforts  de  l’enfant  dans  le  fein  de 
fi»  mère  étoient  la  caufe  première  de  la  rupture 
do  ta  matrice  i — véritable  caufe  i — pourquoi 
elle  arrive  plutôt  au  col  de  la  matrice  qu’en  tour 
autre  endroit,  pag.  f t , fl.  les  premiers  auteurs 
fe  font  peu  étendus  fut  les  figues  i — ceux  qui 
ont  communément  lieu  ! — certitude  qu’on  ob- 
ri.  nt  par  le  twacJtct  i — ce  que  les  douleurs  ofirent 
l'omit  particuliers — iudicaiionque  laruptuie  pre- 
(énte  i — l opération céfariennetonfidérée  comme 
tpoyen  urgent  i — obfervation  confirmante  fur 
çe  point  i —t  conduite  que  tint  Latnotte  dans  un 


pareil  cas  i — remarque  iméreflante  i ce  fujît  ( 

— conduite  ï tenir , i'uppofé  qu’on  ait  fait  l'opé- 
ration céfaricnne  i — corollaires.  Tome  II,  p.  ff, 
jq.  La  matrice  ell  lujctte  à devenir  Iq  irreufe 
en  tout  ou  eu  partie  i — à la  fuite  de  quelque* 
maladies  inflammatoires  ou  autrement  ! — obfer- 
vjtiun  de  la  femme  de  Luçon  i — le  fquirre  total 
eft  une  affeûion  très-tare  s — celui  du  col  plus 
fréquent,  notamment  chez  les  femmes  qui  font 
fur  leur  retour  i — pronoftic  j — remèdes  pref- 
crics  par  les  anciens  d'après  la  theoiie  qu'ils 
s’etoient  formée  i — U fquirre  bien  confirmé  tft 
incurable; — tiaitement  a fuivre  quand  les  cir— 
confiances  font  favorables,  pag.  54,  ff.  Hernie 
de  la  matrice  n'a  guères  lieu  que  dans  le  cuurs 
de  la  étoffe  lié  ; — obfervation  de  Sennert  i — 
demande  plus  que  toute  autre  à être  retenue  s 

— inconveniens  des  adhérences  qui  lui  fuccèdent. 
pag.  ff , ffi.  En  quoi  la  dtlcente  diffère  de  la 
hernie  i — trois  degrés  à établir  dans  toute  def- 
cente  de  matrice  ; • — figne  du  premier  degré  [ 

— la  matrice  defeend  plus  ou  moins  dans  te  vagin  ; 

— apparence  qu  elle  prefente  i — quelquefois  < Ile 
tombe  plus  bas  , notamment  chez  les  femmes 
greffes  ; — apparence  du  fécond  degré  i — du 
rrotfième  i — caufes  de  la  maladie  s — rarement 
les  filles  y font  fujettes  { — lignes  ; — ceux  qui 
font  propres  à la  précipitation  i — la  réduétion 
dans  la  plupart  des  cas  ell  facile  i — plus  difficile 
dans  la  précipitation  i — polîtion  néceflaire  i 
donner  à la  femme  ; — la  précipitation  arrive 
quelquefois  au  plein  terme  de  la  grofftffe  \ — U 
dut  en  pareil  cas  chercher  i en  tenter  auflîtôt 
4a  reduâion  1 — conduite  à tenir  en  pareil  cas  f 

— quelques  praticiens  ont  ofé  ici  faire  une  inci- 
fion  à la  matrice  pour  extraire  l’enfant  ; — indi- 
cation qui  fuccède  a la  première  1—  hiftoire  des 
polaires  i — attentions  que  doivent  avoir  les 
femmes  qui  ont  des  defeentes  6e  des  hernies. 
pag.  (6 , 57.  En  quoi  confifie  le  tenveifemenc 
de  matrice  ; — drfiingué  en  complet  6e  en  in- 
complet i ■ — notions  d'Hippocrate  fur  la  première 
efpèce  ; — arrive  prelqur  toujours  au  moment 
de  la  délivrance  i — la  matrice  en  fe  renverfant 
ne  tombe  pas  toujours  en  totalité  dans  le  vagin  j 

— lerenverfementeft  louve ntfecondaireà  l'adtion 
d’un  polype  qui  , forti  au  dehors  , tire  après  lui 
la  matrice  - comment  les  pertes  peuvent  éga- 
lement l’occafionner  ; • — comment  on  diftirpue 
le  renverfement  qui  eft  conléciitif  i la  déli- 
vrarce  ; — lignes  qui  auroncent  IVxirlince  de 
la  maladie  ; — acariens  qui  fouvent  en  'drivent  s 

— h réduélion  eft  le  feul  moyen  de  le  .-aimer  j 

— cas  où  l’etranglrmenr  qui  furvient  s'y  -ippofe  ; 

— néceffité  en  pareil  cas  de  l'extirpation  ; — ta  flfi- 
culté  de  cette  îéduûiondérive  quelquetoix  du  trop 
d’embonpoint;  — pratique  à fuivre  en  pai  il.cas; 

— manière  d'opérer  la  rédudbon.  pag.  j-  , t8. 
Ce  qu’on  entend  par  déviation  de  matrice  ; — — ■ 
antto  verfion  8c  tetro-verfion  j «—  la  fituarion  de 
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la  matrice  dans  la'  gr  ffelTe  n'eft  jamais  bien  . 
droite  t — caufes  auxquelles  les  auteurs  ont 
rapporté  lès  déplacemens  de  ce  genre  ; — Levrct 
l’attribuoit  à l'attache  du  placenta  à un  autre 
endroit  que  le  fondée  la  matrice;  — réponfe; 

— détails  fur  la  caufe  la  plus  probable  ; — expli- 
cation. Tom.  Il,  pag.  JJ.  Poiiiion  du  muleau  de 
tanche  en  pareil  cas  ; — üeventer  regarde  l'obli- 
quité de  la  matrice  comme  la  caufe  la  plus  ordi- 
naire des  accouchement  difficiles; — erreur  de  cet 
auteur  démontrée  telle  par  l'experience;  — moyens 
de  remédier  aux  accidens  qui  pourroient  furvenir 
en  pareil  cas,  pag.  60.  Renverlement  tranfverfal  ; 

— a été  connu  d’Hippocrate  ; — auteurs  qui  en 
ont  eu  fuccelfivement  quelques  notions  ; — le 
t).  Huntei  s'entll  fpécialemcnt  oscupé  ; — lignes 
donnés  d’après  lui  ; — accidens  qui  furviennant 
à cette  maladie  font  bien  moins  en  railon  de 
l'étendue  du  déplacement  que  du  volume  de  la 
matrice  , comparés  à la  capacité  du  badin  ; — 
accidens  paroiflenc  d une  manière  bien  moins 
équivoque  quand  la  matrice  elt  engorgée  ; — ou 
que  fou  volume  eft  augmenté  par  la  groffeffe. 
pag.  60 , 6t.  Obftrvations  à ce  fujet  ; — on  ne 
peut  obtenir  le  diagnoltic  de  cette  maladie  que 
par  le  toucher;  — manière  de  le  mettre  en  pra- 
tique;— d'où  l’on  pourra  tirer  le  pronoftic  ; — 
les  déviarons  de  matrice  offrent  toutes  des  in- 
dications urgentes  ; — comment  on  parviendra  à 
les  mettre  en  pratique  ; — pofition  <1e  la  femme  ; 

— tentatives;  — ce  qu'il  telle  à faire  apiès  la 
réduélion.  pag.  6l. 

M.ATURATIF  ; remèdes  qui'  accélèrent  la 
formation  du  pus  ; — ils  font  1a  plupart  tirés  de 
la  dalle  des  émolliens  ; — cas  ou  l'on  emploie 
des  l'ubllances  plus  irritantes,  pag.  4 

MÉDICAMENS;  ils  font  divifés  en  internes 
A en  externes  ; — 8e  par  rapport  à leurs  effets, 
en  altérant , évacuans  8e  fpécifiques  ; — les  alté- 
rai» qui  agilTeot  fur  les  folides  comprennent  les 
émolliens  , les  aflringens  , les  corroborans  , les 
confolidans;  les  cicatrifans , les  anodins , U»  com- 
prends , les  adhéfifs  , les  dihtans  , les  irritans; 

— ceux  qui  agiffent  fur  les  fluides  renferment 
les  antiphiogiftigfues  , les  réfolutifs  , les  incraf- 
fans  , les  coagulans  , les  maturatifs,  les  digellits  , 
les  deterlifs  , les  humeChns  , les  lubréfiaus,  l.-s 
hemollatiques , les  révutfifs  , les  répeicullifs,  les 
antitèpriqiies  , les  feptiques.  pag  6j  , dq.  Ceux 
qui  font  compris  dans  les  évacuans  externes  ; — 
les  fpécifiques  comprennent  les  antivénériens , 
les  antipforiques  , les  anticancéreux  , les  anti- 
carieux  , les  anthelminthiques  & les  antipédi- 
culaires. p.-g.  6f. 

MERCURE  ; regardé  comme  un  poifon  par 
les  anciens  a été  d'abord  employé  par  Us  Arabes 
dans  les  affrétions  de  la  peau  ;^puis  dans  les 
cas  de  maladies  vénériennes  ; — il  fut  d’abord 
employé  à très-petite  dofe  ; — les  empiriques 
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donnèrent  dans  une  a itre  extrémité  ; — milieu 
que  tiennent  les  médecins  ; — on  le  donni  d’ab  ard 
ext  rienrement  fous  fbrme  d'onguent,  d’emplâtre 
8c  de  fumigation  ; — comment  on  faifoit  l’on- 
guent ; — •'  ingrédient  de  l'emplitre  ; — minière 
dont  on  faifoit  les  fumigarions  ; — manière  dont 
ces  deux  derniers  furent  remplacés  par  les  fric- 
tions. Tom.  11  ,pag.  66 , 6p.  Méthode  intérieure; 

— le  précipité  rouge  elt  la  première  préparation 
qu’on  fe  hafarde  à introduire  dans  les  premières 
voies  ; — ouvrage  de  Mathiole  (ur  les  fuccès  de 
cette  méthode  ; — â ce  remède  fuccède  les  pilules 
de  Barberouffe  faites  de  mercure  crud  uni  au 
diagrède  8c  à l’ambre  ; — • autres  préparations 
dont  on  a cherché  à émoutler  1 activité  par 
différent  moyens  ; — mercure  doux; — mercure 
précipité  laune  ; — précipité  per  fe  ; — précipité 
de  calomel  ; — avantage  de  cette  préparation  ; 

— dragées  deKeyfer&  fyrop  de  Bellet  ; — fublimé 
corrohf  ; — méthode  de  l'adminiflrcr  telle  qu’elle 
étoit  ufirée  â Vienne,  pag.  6p  (j  faiv.  Piepara- 
rions  mercurielles  par  trituration  ; — cotps  ufité 
dans  cette  curation  ; — recherches  de  Pie  nk  ; — > 
circonfpedtion  que  doivent  avoir  des  médecins 
dans  les  décriions  fur  les  eff.ts  de  ces  différer» 
remèdes,  pag.  po.  Méthode  des  fictions; — railon 
qui  ont  fait  recourir  à elles  ; — comment  on 
prépare  l'onguent  mercuriel  ; — la  quant  té  d'on- 
guent qu'on  emploie  pour  un  traitement  varie 
d'après  l’ancienneté  de  la  maladie  ic  la  difpofition 
du  malade  à être  afftéké  par  le  remède;  — ma- 
nière de  faire  l'or  Cl  ion.  pag.  po , pi.  Effet  du 
mercure  fur  la  conllirution  6c  fur  les  organes 
particuliers;  — il  agit  de  deux  manières;  — 
fes  effets  généraux  ; — fon  aCtion  fe  porte  fur 
les  organes  où  fe  font  quelques  fédérions  ; — 
effets  qu'il  produit  fur  U boucha;  — ailleurs  il 
n'opère  pas  des  acciden-  bien  fâcheux; — opi- 
nions nées  de  i’obfervation  de  ces  évacuations; 

— effets  violens  de  ce  remède  , — moyens  qu’on 
lui  oppofe  alors  ; — moyens  de  corriger  on  re- 
médier aux  effets  qu'on  peut  regarder  comme 
autant  d'inconvéniens.  pag  pt  , pt  , p).  Eff.ts 
faluiaires  du  mercure  dans  d'autres  cas  que  les 
vénériens  ; — influence  qu'en  éprouvé  le  lyrténae 
vafculaire  ; — le  principe  vitak  pag.  7},  74. 

METASTASE  ; furvient  plus  communément 
aux  apoflêmes  , aux  plaies  8c  ulcères  qui  font 
en  pleine  fuppiiratirn  ; — dénominations  don- 
nées aux  efpèces  par  les  auteurs  ; — fitppofe  non- 
feulement  l’abforption  des  matières  , mais  encore 
une  ciudité  qui  ne  peut  fymp.itifer  avec  les  lois 
de  notre  économie  ; — opérée  par  I H racines 
des  abforbans  ; — nouveaux  fymp.ômes  auxquels 
elle  donne  lieu  félon  que  l’hétérogénéité  en  fixée 
fur  telle  ou  telle  partie  ; — maladie  où  la  mé- 
tafiafe  furvient  plus  communément; — la  caufe 
première' efl  ignorée  , & vraife  mblablrment  elle 
le  fera  encore  long-tems  ; — circonltances  qui  lui 
font  propices  ; — il  efl  uès-cffenciel  de  connoitre 
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les  lignes  qui  l'annoncent  » — on  diftingue  ceux-ci 
en  ceux  qui  l’annoncent  { — ceux  qui  indiquent 
quelle  eft  faite!  — 8c  ceux  qui  donnent  i croire 
qu’elle  fe  fait  » — détails  à ce  fujet  i — paflages 
qui  attellent  combien  Hippocrate  étoit  attentif 
J tout  ce  qui  pouvoit  annoncer  une  métallale 
falutairt  j — comment  la  métallafe  formée  peut, 
fe  terminer.  Tom.  Il t pag.  74,  75.  Elle  a des 
fuites  d'autant  plus  inquiétantes  qu'elle  fe  fait 
fur  des  vifeères  eflèntiels  à la  vie  ! — moyens 
préfervatifs  auxquels  les  praticiens  doivent  porter 
toute  leur  attention,  pag.  7 6. 

MÉTHODE , ce  qu'on  entend  par  ce  terme 
dans  la  pratique  1 — lur  quoi  elle  eft  bafée  ! — 
indifpenfable  djns  la  pratique  i — preuve!  — ce 
qu'eft  la  méthode  au  plus  grand  nombre  des 
chirurgiens  j — axiôme  tranfmis  par  les  anciens 
fur  la  méthode  1 — eu  quoi  elle  confifte  dans  la 
pratique  opératoire,  pag.  76  > 77- 

MOLE  ! la  mole  & les  faux  germes  font  les 
mêmes  à leur  origine  i — en  quoi  elles  diffèrent 
emr'ellesi  — eft  le  produit  dune  groftèlTe  qui 
ne  peut  venir  i terme! — comment  elle  fe  forme  ! 

— fon  organifatiot  varie  beaucoup  i — ce  qu’on 
doit  penfer  de  celles  qui  ont  lien  chez  Us  lilles 
8c  les  femmes  (lériles  i — celles  de  nature  pareil- 
chimateufe  font  fujvttes  à des  prompts  accroif- 
femens  i — ont  quelquefois  en  elles  une  cavité 
pleine  de  férofité  ; — léjourne  plus  ou  moins 
long  - tems  dans  la  matrice  ; — communément 
expulfées  au  troifième  mois  de  la  grolfdlè  ; — 
figues  qui  l’annoncent  ; — le  meilleur  eft  le  tou- 
cher j — eft  rejettée  au-dehors  par  le  même  me- 
canifme  que  l'enfanta  l'époque  de  l'accour  hement  i 
i — manière  d’en  accélérer  lTiTue  quand  elle  tarde. 
f“g  78  > 79- 

MOX  A 1 fubftance  qu'on  déligne  ainli  t — 
emploi  de  cette  fubftance  comme  cautérifant  i 

— ulité  dans  tout  le  Japon  i — détails  relatifs 
à ce  fujet.  pag.  Si  , Sa. 

MYDRIASE  i manière  dont  Celfe  la  définit; 
_ furvient  fouvent  chez  ceux  qui  font  reliés 
long-tems  dans  l’obfairité  ; — obfervation  de 
Bovlé  à ce  fujtti — a quelquefois  lieu  chez  1rs 
enlans  attaqués  des  vers  i — eft  idiopathique  ou 
Tyinptomatique , — indication  qu'otfre  la  pre- 
mière i — moyens  de  curation,  pag.  8|. 

N 

NÉCROSE  ; maladie  d’un  os  dans  laquelle  une 
portion  morte  de  l'on  tout  fe  fépare  dm  vivant! 

— comment  la  caiife  agit  en  pareil  cas  i — fort 
quelquefois  par  parctlle  infentibl;  ; — cas  où  la 
portion  eft  plus  évidente  i — obfervation  à cet 
éaard  1 — attaque  non  - feulement  les  os  cylin- 
driques , mais  suffi  les  plats  ; — obfervations  fur 
ces  eas  i — caufes  auxquelles  ou  peut  l’atui'ouet  , 


— confirmées  par  le»  obfervations  8c  expérience» 
de  Troja  ; — lignes  de  cette  maladie , bien  certain» 
que  quand  la  maladie  eft  dejd  toit  avancée. 
Tome  1 , pag.  84  , Bj.  En  quoi  confifte  l’indi- 
cation curative  t — ia  nature  agit  fouvent  plu* 
efficacement  que  l'opérateur  i — preuve  tirée 
d'une  obfervation  du  D.  Mackenfie  1 — ce  qu'il 
y a à faire  i en  pareil  cas.  pag.  86. 

NÉPHROTOMIE  1 cas  où  l’on  a regardé  cette 
opération  comme  praticable  ; — raifous  lur  le  - 

utiles  on  s'appuie  pour  en  prouver  la  pollibilité 

ans  le  premier  cas  ; — allégation  faite  d’après 
Hippocrate  ; — on  ne  peur  en  l ien  conclure  finon 
que  cet  auteur  a conUiilé  l’opération  lorfque  le 
rein  étoit  ablcédé , 8c  que  le  pus  fe  portoir  an- 
dchnrs  | — le  plus  ancien  exemple  d'opération 
de  ce  genre,  faire  lorfque  rien  n’indiquoit  au- 
dehors  le  lieu  où  l’on  devoir  la  faire , remonte 
à celui  de  l'archer  de  Bagnolet  ; — variations  de 
récit  fur  ce  fait! — le  fécond  plus  certain  eft 
celui  d'Hobfrn  , conful  Atiglois  a Vernie.  p.  86, 
87.  L’analogit  n eft  point  favorable  à l'opération  ; 

— motif  pris  du  defaut  de  fign.-s  qui  indiquent 
la  préfence  de  la  pierre  t — difficultés  prifes  do 
l'incertitude  du  lieu  que  la  pierre  occupe  | — 
alluranre  plus  grande  dans  le  cas  où  la  pierre  a 
occafionné  des  abcès  à 1a  région  des  lombes, 
pag.  88. 

NEZ;  défordres  qui  lui  arrivent  par  les  plaies 
8c  autres  affeôions  de  la  peau  i — moyens  de 
remédier  aux  premières  s — quelques  auteurs 
difent  qu’un  nez  fépiré  peut  reprendre  { — 
moyens  ufités  ^>ar  Ealiacot  pour  réparer  un  nez 
emporté  par  un  autre  de  même  fubftance  1 — ia 
peau  de  cette  région  ell  fuiette  à fe  bourgeonner! 
— moyens  de  curation  que  fuggère  la  variété  des 
cas  t — fraûure  des  os  du  nez;  — raifons  par 
lefquelles  ils  font  plus  difficiles  à fra&urer  que 
tout  autre  de  la  face  j — efpèce  qui  a lieu  1 — 
accidens  i — comment  on  les  connaît!, — com- 
ment on  leur  remédie  j — comment  on  redre  fiera 
la  cloifon  loifqu’elte  eft  dejettée  ; — panftineht. 
pag.  88  , 8p. 

NODUS  i genre  de  tumeur  propre  aux  os , 

— ne  demandent  d’autre  traitemeut  que  celui 
qui  dérive  de  l'infeétion  des  humeurs  auxquelles 
on  l’attribue,  pag.  90. 

NOYÉS;  quelle  ctt  la  caufe  de  la  mort  chez 
eux!  — a fixe  l’attenrion  des  praticiens  depuis 
l’enfance  de  l'art;  — taulTes  notions  qu'on  a eues 
fur  elle;  — travaux  des  modernes  a ce  fujet; 

— expérience  de  fouis  pour  l’établir  ; — répétée 
par  le  D'.  Goodwin;  — ces  expériences  ont  pour 
but  une  pratique  moins  meurtrière  que  celles 
qu'on  avoir  autrefois  ; — ce  qu'on  doit  tenter 
lur  une  perfonne  récemment  retirée  de  l'eau  ; — 
infufftation  dans  le  nez  , dans  la  boucÉe  ; — 
préférence  donnée  à l’air  vital  fur  l’atmofphé- 
riquej— - obfetvatioo  du  D'.  Cogao  fur,  la  vélo- 
cité 
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cité  ds  U pollatlons  du  cœur  pendant  lei  pro- 
cédés del'infuffUtionj  — manière  de  la  faire  avec 
le  tube  de  Monro f — procédés) — Couvent  l'air 
ne  peur  fe  faire  voie  (ufqu'aux  dernières  rami- 
fications des  bronches  ; — conduite  que  tient 
alors  le  D'.  Goodwiti  ) — Tarn.  II,  p ig.  90  , 
91 > 9*«  91-  Phénomènes  qui  fe  jnanifeffent  à 
la  fuite  de  l'emploi  de  ces  moyens  quand  la  vie 
n'ell  que  fufpendue  j — indication  prife  de  l'ir- 
ritabilité des  inteftins;  — obfervations  de  Louis 
à ce  fujetj  — machines  fumigatoires  inventées 
pour  l'exciter;  — irritation  des  narines  au  moyen 
d'une  barbe  de  plume;  — utilité  que  pourroient 
avoir  les  commotions  éleâriques;  — fclence  des 
auteurs  fur  elles  ; — obfervations  du  D'.  Abylgard  ; 
— I opération  de  la  bronchotomie  ptopofée  pour 
donnerpaiTage  i l'air  ; — rejettée  d’apres  de  juftei 
motifs  ; — combinations  des  moyens  cités  fon- 
Tent  necefioires  j — phénomènes  qui  indiquent  le 
retour  i la  vie;  — conduite  à tenir  i leur 
égard,  pag.  9j  , 94  95. 

NYCTALOPIE;  iïngulière  maladie  qu'on  dé- 
fignc  fous  ce  nom  ; — les  anciens  font  divifés 
fur  fon  caraélère; — ce  que  les  auteurs  ont  dit 
fur  elle  ; — notions  qu’ont  ajouté  les  modernes. 
PH-  9f< 

NYMPHOTOMIE  5 opération  faite  fur  les 
nymphes  pour  les  retrancher  en  tout  ou  en 
partie  ; — ufitée  chea  les  Abiflins;  — pratiquée 
par  Mduticeau  ; — fait.  pag.  95 , 96. 

O 

OBSERVATION;  fa  définition;  — doit-étre 
fondée  fur  l'expérience  & le  mécanifme  connu 
des  parties  ; — matériaux  qui  doivent  la  former; 
— doivencétreépurés; — ceux-ci  donnent  fouvent 
lieu  1 des  théories  monürueufes  & i une  pra- 
tique meurtrière  ; — obfervations  de  Quefuai 
qui  le  prouvent  ; — manière  dont  infenfiblement 
I art  efl  parvenu  à quelque  chofe  de  certain  fur 
ce  point;  — exemple  pris  des  coups  reçus  à la 
tête  ; — des  différentes  plaies  ; — manière  dont 
on  parvient  à la  certitude  en  chirurgie; — ce 
que  fait  l’hiftorien  ; — le  devoir  de  l'obferva- 
teut  ; ce  qui  tefle  i faire  i celui  qui  expéri- 
mente ; — comment  les  faits  deviennent  des 
matériaux;  — ceux  qu'on  donne  comme  tels 
ne  le  font  pas  toujours;  — fupériorité  de  l'ob- 
fervation  ou  l'on  prend  la  nature  pour  guide. 
pag.  p6 , 97.  Comment  on  fe  préfetve  Je  l’erreur 
en  s'y  fixant;  — marche  i fuivre;  — défaut  que 
doivent  éviter  ceux  qui  lifertt  les  obfetvaticns , — 
ceux  dans  lefquelsne  devroientpoint  tomber  ceux 
qui  les  publient,  pag.  9g. 

OBSERVATEUR  ; quel  efl  le  praticien  que 
l'on  cnnfidère  comme  tel  ; — en  quoi  il  différé 
de  celui  qui  expérimente;  — qualités  qu'il  faut 
CÀtrurgic.  Tome  II  , U * Partit. 


avoir  pour  devenir  un  bon  obfervateur  ; — ■ il 
n'cfl  aucune  règle  i lui  p eferire  pour  le  porter 
à employer  les  matériaux  ; — quels  font  ceux 
qu'on  peut  regarder  comme  les  meilleurs.  Tom . Il, 
pag.  98 , 99. 

OBTURATEUR;  infbument  deûiné  i bou- 
cher un  trou  à la  voûte  du  palais;  — phénomènes 
fenfibles  chex  les  perfonnes  q.  i font  attaquées 
de  ce  d' faut  ; — moyens  auxquels  on  a eu  recours 
pour  corriger  ce  vice  ; ■ — plaque  produit  un 
meilleur  effet  ; — moyens  de  retenir  l'obtura- 
teur ; — cinq  efpèces  de  ce  genre  de  machine 
que  décrit  Kauchard  ; — cas  ou  il  faut  que  l'ob- 
turateur foit  en  même  tems  dentier,  pag.  99 , 
100. 

OCULISTE  ; tems  où  l'oculifte  8c  le  chi- 
rurgien ne  faifoient  qu'un;  — brigandage  d'alors  ; 

— Camanufali  ell  fe  premier  qui  s'occupa  de 
cette  branche  de  l'art  d'une  manière  toute  par- 
ticulière ; — travaux  que  fon  ouvrage  a donné 
lieu  de  faire  paroitre  i comment  cette  branche 
efl  revenue  à fon  tronc  ; — de-li  le  juxe  de  la 
chirurgie  oculaire  ; — ignorante  des  viâimes  qui 
par  une  aveugle  confiance  ne  fe  livrent  que 
trop  fouvent  au  charlatanifme.  pag.  101. 

ŒDEME  ; ce  que  les  anciens  entendoient 
pat  cette  dénomination  ; — apparences  que  pré- 
lènient  les  parties  que  la  maladie  attaque  ; — 
celle-ci  fouvent  dérive  d’une  affeétion  géné- 
rale ; — ' quelquefois  d’un  vice  local  , comme 
une  tumeur  qui  comprime  quelques  troncs  lym- 
phatiques;— ce  à quoi  il  faut  faite  attention 
dans  le  traitement  de  l'œdème  lotfque  U caufe 
ell  locale  ; — quand  elfe  dépend  d'une  diathè'e 
viciée  dans  toute  runiverfalité  du  fyflême.  Iitd. 
Piqûres  confidérées  comme  moyens  curatifs;  — 
cas  où  leur  effet  n'eft  point  fi  favorable;  — 
inflammation  - gangrené  ; — on  doit  fe  défier  des 
incitions , 8c  furtout  despiqûres  chea  les  vieillards  ; 

— ufage  du  veficatoire , — femmes  enceintes  font 
fujertes  i l'œdème  des  jambes  8c  des  cuiffes  ; 

— confeils  i donner  en  pareil  cas  ; — genre 
particulier  qui  s'annonce  tout  à coup.  pag.  toi  , s 
105. 

ŒIL  ; fujet  plus  que  tout  autre  organe  i 
nombre  de  maladies  plus  ou  moins  compliquées  ; 

— défaut  où  font  tombés  ceux  qui  ont  envifagé 
ces  maladies  d'une  manière  ifolée;  • — les  notions 
qu’en  avoient  les  anciens , étaient  fjps  étendues 
que  communément  on  ne  penfe  ; — differentes 
manières  dont  cette  partie  peut  éprouver  des 
détériorations  dans  fon  oganilation  ; — affrétions 
traumatiques  font  fouvent  très- graves  d’après 
la  flruflure  du  globe,  pag.  105.  Genre  de 
bleffures  qui  peuvent  l’alfeélet  ; — méthode  cura- 
tive appropriée  aux  différera  cas  ; — les  plaies 
faites  par  un  inftrument  aigu , furtout  celles 
qui  attaquent  fe»  membranes  internes  font  tou- 
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jours  très  inquiétantes;  — plaies  contufes  font 
encore  plus  lucheufes  ; — traitement  le  plus  con- 
venable en  pareil  cas  ; — obfervation  fai  te  à un  fem- 
blabb  j — les  Amples  contulions  ds  l'œil , quoi- 
ue  d'abord  peu  graves  , peuvent  néanmoins  avoir 
es  fuites  très- faciieufes  ; — traitement  analogue  i 
celui  des  plaies  contufes;  — remèdes  les  plus  con- 
venables; — attentions  générales  à avoir  dans  les 
aff.â'ons  traumatiques  desyeux.  Tome  II,  p.  toj  , 
104.  La  félérotique  cil  fujette  à fe  tuméfier  8c  à 
produire  ainfi  des  excroiffanees  qui  fouvent  par- 
viennent en  peu  de  tems  à un  très-grand  volume; 

— obfervation  dejReufner  à ce  fujet;— caraélères 
qu'offrent  les  tumeurs  Amplement  fongeufes  ; 

— nature  des  cancereufes;  — les  cathéritiques , 
la  ligature  8c  l'excifiou  font  les  trois  moyens 
qu'on  a propofé  pour  les  détruire  ; — . obferva- 
rion  d’une  fongueufe  guérie  par  le  premier  moyen 
en  peu  de  tems;— obfervation  d'une  autre  fatiguée 

Î>ar  les  cathérétiques , qui  auroit  pu  guérir  par 
a ligature;  — l'excifton  eft  la  plus  prompte  & 
la  moins  injecte  i accident  ; — méthode  de  la  1 
m ttre  en  pratique,  pag.  toi,  107.  Le  carcinome  de 
l'œil  vient  fouvent  à la  fuite  des  violentes  ophtal- 
mies qui  ont  été  rtaitées  par  les  aftringens  vio- 
lent ; — certains  ftaphilomes  en  prennent  fouvent 
les  apparences , — lymptômes  apparent  ; — lapre- 
mière  notion  relative  à restriction  de  l'œil  en 
pareil  cas  fe  ttouve  dans  l’ouvrage  de  Bartich; 
— moyens  que  l'auteur  propofe  ; — procédé  de 
Fabrice  de  Hilden;  — conloils  8c  pratique  des 
praticiens  qui  leur  ont  fuccédé;  — méthode  que 
fuivoit  Louis; — avantage./)^.  108, 109.  Manière 
de  remplacer  un  œil  perdu  par  un  d'émail,  p.  109. 

®IL  SIMPLE  DOUBLE  ; ce  font  autant  de 
bandages  ufités  dans  la  pratique  des  maladies 
des  yeux.  ltid. 

ŒSOPHAGE;  maladies  fpontanées  ou  acci- 
dentelles qui  peuvent  s'oppofer  au  libre  exercice 
des  fonctions  de  cet  organe;  — obftruétion 
peut  dépendre  des  differentes  caufes  difficiles 
a apptreevoir;  — refferrement  fpafmodique  ; — 
chronique;  — progrès  de  ce  dernier  ; — fes  diffé- 
rcns  lièges  j phénomenos  > — ço  qu’on  trouve 
communément  en  pareil  cas  fur  les  cadavres  ; — 
reg  irdée  comme  incurable  , — cas  où  une  dila- 
tation mécanique  pourro  t avoir  quelques  avan- 

lages  ; — obfeivanon  eu  ic-ufè  de  Munckley  ; 

la  première  indication  eft  de  fuppléer  aux  fonc- 
tions que  IWTiiph  ige  doit  remplir  ; — obferva 
non  de  Uefault  i ce  fujet;  — utilité  des  fondes 
de  gomme  élaftique  ; — ulcérations  qui  ont  lieu 
fars  aucune  diminution  de  diamètre  du  canal  ; 

obfervatiou  rare  d’un  vice  de  cette  partie; 

— caufe  à laquelle  on  peut  le  rapporter  ; — autre 
vice  de  l'organe.  109 , 1 10,  111  & fiiv. 

ŒSOPHAGOTOMIE  ; raifons  qui  ont  fait 
«we  que  toute  opération  faite  fui  l oefophage 


ne  pouvoit  avoir  que  de  mauraifes  fuites  ; — 
celles  qui  déterminent  néanmoins  i fe  mettre 
au-deflus  des  préjugés  à cet  égard; — tentatives 
de  Guattani  fur  les  animaux  ; — lur  les  cadavres; 
— faites  en  France  avec  fuccès  depuis  ; — raifons 
de  Guattani , prifes  de  la  difpofirion  des  parties 
pour  faire  recevoir  cette  operation , — procédé 
qu'il  confcille  pour  la  meme  à exécution;  — 
préceptes  de  pratique  ; — traitement  fecondaite. 
Tome  II.  pag.  iij,  uq,  iij. 

OMOPLATES  ; ne  font  point  fi  fujettes  i 
être  fracturées  que  les  autres  os  du  corps  ; — les 
fraâures  ont  lieu  en  long  , en  travers  , ou  obli- 
quement; — pourquoi  ces  fraâures  font  rarement 
avec  déplacement  ; — l’épine  dans  la  fraâure 
en  long  partage  toujours  le  défordre;  — fraâure 
en  travers  toujours  au-deftous  de  |l'épine  ; — 
comment  on  peut  la  reconnoitre;  — eft  quelque- 
fois compliquée  avec  celle  des  côtes  voifines. 
pag.  11  y,  116.  Offrent  les  mêmes  indications 
que  les  fraâures  des  autres  cas  ; — conduite  à 
tenir  quand  il  n'y  a point  du  déplacement  ; — fi 
la  fraâure  eft  oblique  ou  tranfverule  fous  l'épine  ; 
— fi  quelques  fragmens  chevaucboient  les  uns 
fur  les  autres;  — quel  fetoit  le  meilleur  ban- 
dage ; — la  fraâure  de  l'acronion  aifée  i dis- 
tinguer; — apparences  ; — pofition  où  doit  être 
le  btaspourpouvoir  facilement  replacer  les  pièces 
d'os  qui  fe  feraient  écartés; — taxis;  — panfe- 
ment  ; — conduite  à tenir  dans  le  cas  où  il 
< fe  formera»  quelques  dépôts  ou  quelqiTépan- 
chemint  fanguin  comme  après  les  plaies  d'armes 
à feu.  pag.  116. 

ONGUENT  ; en  quoi  diffère  des  emplâtres 
8c  linimens  ; — différentes  manières  de  les  appli- 
quer ; — leurs  mauvais  effets  fur  les  plaies  6e 
ulcères;  — onguens  fimples;  — fatumm;  — de 
gomme  élémi  ; — mercuriel  ; — citrin  ;—  bafili- 
cuin  ; — de  foufre  ; — de  verd-de  -gris  ; — de  xi  ne  , 
— île  précipité  rouge  ; — épifpaftique  ; — ano- 
din; — nervin.  pag.  11 6,  117,  118. 

ONYX  i épanchement  de  pus  entre  les  feuillets  de 
la  cornée  tranfparente ; — apparences; — diverfes 
dénominations  données  par  les  auteurs  ; — ulcère 
qui  en  refaite , toujours  lent  à fe  mondiiier.  lie  J. 

OPÉRATION;  conftitue  la  grande  habilité 
du  chirurgien;  — elle  eft  un  moyen  extrême 
auquel  il  ne  faut  recourir  que  dans  tes  caa 
les  plus  graves; — le  fuccès  des  grandes  opéra- 
tions eft  toujours  un  triomphe  pour  le  chirurgien  , 
mais  fouvent  auffi  il  eft  a la  honte  de  la  chi- 
rurgie; — abus  qu’on  en  a fait;  — fÿmhèfe  ; — 
dierèf  ; — exérèfe  ; — prorèfe;  — règles  à obferver 
avant  T opération  ; — par  rapport  à fa  néceflîté  ; — 
au  tems  ; — au  lieu  ; — aux  chofes  à prévoir;  — . 
lumière;  — fituationdu  malade;  — aides;  — pen- 
dant l'opération  ; — ciré; — 11 uà  ; — 8c  juiuruii; — 
explication  de  ces  mots  ; — après  i’opéiatfon  ; — 
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minière  de  coucher  le»  malades  j — régime  ; — 
pourvoir  aux  accidens.  Tome  11.  pag.  1 1 y 6* 

futv. 

OPHTALMIES;  genre  d'inflammation  que 
les  anciens  ont  caraâérifé  ainli  ; — ftruélure  de  la 
conjonctive  ; — ilefl  rare  que  l'inflammation  n‘ot  - 
cupe  que  l’intérieur  de  t'aril  ; — caractère  de 
la  douleur  lorfque  cela  a lieu;  — apparences  qu’of- 
fre la  pupille;  — phénomènes  generaux  qui  (ouvetit 
s'enfuivent  ; — autres  qui  fuccèdent  à ceux-ci 
uand  la  ftafe  tourne  à la  fuppuracion  ; — l'in- 
ammation  qui  n’eft  qu’extérieure  a des  fuites 
moins  licheufes  ; — apparrences  qui  ont  lieu  fur 
la  cornée  tranfparente  ; — caufes  diftinguécs  en 
internes  !r  en  externes  ; — influences  épidémiques 
de  l’air  qu’on  peut  ranger  dans  cetre  dernière, 
clafle  ; — autres  de  ce  genre  ; ■ — d'où  dérive  la 
vénérienne;  — foncaraâère.pjf.  txi,  il  j.  Atten- 
tion à flaire,  fuppofé  que  ia  caufe  foit  méca- 
nique ; — manière  d'extraire  les  corps  étran- 
gers , — topiques;  — faignées;  — fangfues  ; — 
feâion  de  l'artère  temporale  lui  eft  préférée  ; 

— ouverture  des  veines  angulaires;  — purgatifs  ; 

— délayans  ; — l’engorgement  réfifte  quelque- 
fois d tous  ces  moyens  ; — il  devient  tellement 
variqueux  que  le  blanc  de  l'œil  en  efl  tout 
couvert  ; — faignées  locales  qu'on  pratique  en 
pareil  cas; — pratique  autrefois  ufitée  en  Alle- 
magne ; — la  meilleure  pratique  à fuivre  en  pareil 
cas;  — utilité  des  véficatoires  dans  les  opthalmies 
chroniques,  utilité  des  draftiques  ; — emploi  de 
la  teinture  thébaïque  ; — des  mercuriaux , notam- 
ment dans  l'ophtalmie  de  nature  vénérienne  ; 

— opiniâtreté  de  la  fcrophuleufe  ; — utilité  de  la 
ciguë  dans  celle-ci.  confirmée  par  Fothetgill. 
pag.  a»; , 1x4,  ii; . L'ophtalmie  chez  les  vieil- 
lards demande  qu'on  inlifte  plus  fur  le»  purga- 
tifs que  fur  la  faignée  ; — ufage  des  répercuffils  ; 

— cas  qn’en  faifoit  Rivière  ; — emploi  des  légers 
diaphoniques , — remèdes  les  plus  convenables 
chez  les  enfan»  cacochymes  ; — dans  le  cas  où 
il  y auroit  une  tache  fur  la  cornée  ; — topiques 
utiles  en  pareil  cas;  — moyens  de  s'oppofer  à 
la  périodicité  des  ophtalmies,  pag.  116,  117. 

OPHTALMOXYSTRF.;  petite  brolïe  inventée 
par  Wolhoufe  pour  ratifier  l’œil;  — fcarifici- 
tion  de  l'œil  remonte  à Hippocrate  ; — en 
uoi  confide  le  procédé  aftu-1;  — en  quoi  con- 
ftoit  celui  des  anciens;  — cas  où  la  facrifici- 
tion  de  l’œil  eft  utile  ; — Plafner  la  rejette 
dans  la  xérophtalmie  ; — rejettée  par  Heifter. 
pag.  117. 

OPIUM  ; fes  propriétés  générales  ; — fon 
ufage  dans  le  cas  des  plaies  douloureufe , dans 
les  crampes  & les  mouvement  convulfifs  qui 
affrètent  un  moignon  après  une  amputation  ; — 
dans  le  traitement  des  ulcères  douloureux  ; — dans 
les  douleurs  néphrétiques  ; — celle»  ocafionnées 
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par  un  calcul  biliaire  ; — dans  le  tétanos , — ero- 
p.oyé  dans  le  traitement  des  maladies  véné- 
riennes ; — la  gonorrhée  ; — la  meilleure  forme 
d'adminiftration  eft  en  pilule  ; — citconfpt-Clion 
à avoir  dans  fon  ufag  ; — donné  en  lavement  ; 

— en  topique.  Tome  II , pag.  117,  IlS,  119. 

OREILLON  ; nom  donné  à l'engorgement 
qui  furvient  aux  glandes  parotides  ; — nommé 
mumps  par  les  Anglois  quand  elle  prend  fubite- 
nient  ; — fymptômes  qui  ont  lieu  dans  ce  der- 
nier cas  ; — ils  ne  font  point  de  longue  durée  ; 

— quand  ils  font  plus  rebelles  ils  annoncent  une 
difpofition  fcrophuleufe  ; — remèdes  à donner  en 
pareil  cas  ; — fymptômes  accefloires  qui  ont  quel- 
quefois lieu  chez  les  enfans.p ag.  1 19 , 1 50. 

ORGtOLF.T  ; raifons  qui  ont  fait  donner  ce 
nom  à ce  petit  apoftême  des  paupières  ; — appa- 
rence qu'il  offre  ; — vient  plus  fréquemment  i U 
paupière  fnperieure  qu'à  l'inférieure;  — topique 
qui  lui  convient  ; — procédé  à fuivre  quand  la 
tumeur  tourne  à la  fuppuration  ; — ufage  du  cauf- 
tique  ; — précautions  que  doivent  prendre  les 
peifonnes  qui  font  fujetees  i cette  maladie. 
pag.  I JO 

OS  ; organifation  de  cette  partie  ; — fes  rap- 
ports avec  celle  qu'on  obferve  dans  1 s chairs, 
texpofe  à des  ntiladies  analogues  ; — énumé- 
ration de  ces  maladies  ; — ce  qu'il  faut  preferire  . 
dans  les  cas  de  plaies  (impies;  — accident  qui 
accompagnent  U plaie  avec  comufion; — appa- 
rences morbifiques  que  l'os  manifelte  en  pareil 
cas  ; — quand  il  eft  dénudé  ; — quand  il  ne  l’eft 
point; — inflammation  8t  fuppuration  qui  quel- 
quefois fuccèdent;  — effets  que  peut  produire 
la  ftàfe  inflammatoire  vers  1 intérieur  de  l’os; 

— fuites  encore  plus  fàcheufes  quand  l'épancbe- 
ment  a lieu  dans  le  tiffu  fpnngieux  ; — la  dou- 
leur eft  le  feul  ligne  qu’on  ait  alors  pour  con- 
noitre  le  maL  pag.  1 5 1 , 1 ; a.  Incertitude  fur 
les  fuccès  des  topiques  ; — million  confeillée  ; — 
fi  la  douleur  ne  celte  point  on  en  vient  à la  rugtne 
8c  au  trépan  exfoliatif;  — ufage  du  cautère  adtuel; 

— potentiel  ; — la  fragilité  de  l’os  eft  en  raifon  de 
l'abondance  du  principe  terreux  ; — quelques 
faits  où  une  pareille  fragilité. éroit  portée  au 
plus  haut  point,  pag.  1 ;i. 

OVAIRES; font  fouvent  le  fiége  d'une  hydro- 
pifie  enkiftée  chez  les  femmes  ; — plus  fouvent 
à la  fuite  de  fehirrofités  de  ces  organes;  — 
progrès  de  la  maladie  qui  eft  infenfible  dans 
fon  commencement  ; — quelquefois  le  kifie  ne 
tient  à l’ovaire  que  par  un  pédicule  très-étroit; 

— q antité  confidémble  de  fluide  qu’il  peut  ten>  ; 

— nature  de  l’humeur  qui  "ft  en  ftagnation  ; 

— d'où  dérive  la  difficulté  du  diagnoftic.  p.  ija, 

■ jj.  La  maladies  toujours  ère  regardée  comme 
incurabl.  ; — obfcrvation  du  IV.  Petit -Radel 
qui  ptou’  e qu'il  peut  y avoir  exception  ; — 
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fi  la  maladie  connue  pourroit  être  attaquée  pat 
l'incifion  comme  l'hydrocèle  i — obfervation  de 
Ledtan  qui  indique  que  la  chofe  pouttoit  avoir 
lieu  j — confeillée  par  Morand  dans  le  cas  où 
une  matière  purulente  fortirott  paj  une  première 
ponüion  ; — fouftraftion  du  kifte  ptopofée. 
Ttm.  Il,  p.l)},  I>4- 

OZF.NE  ; non-feulement  cet  ulcère  attaque  la 
membrane  de  l’intéiieur  des  narines , mais  encore 
les  os  qui  font  voifins  i — il  eft  fimple  ou 
virulent  ; — fuccède  quelquefois  au  coryza  -, — les 
coups  8r  autres  violences  extérieures  l'occafion- 
rtent  quelquefois; — déforganifation  qu'il  amène 
quelquefois  dans  1 intérieur  du  nez  ; — obfer- 
vation  du  D’.  Meyer  relativement  à un  ulcère 
fordide  de  ce  genre  , & qui  guérit  par  l'ufage 
de  la  falfepareille  & une  lotion  vimolique  ; — 
le  traitement  de  l'ozëne  fimple  demande  une 
combinai  Ton  dans  l’emploi  des  moyens  de,  gué- 
rilon  tant  à l'extérieur  qu'à  l'intérieur  ; — remèdes 
qu'exigent  les  cas ks plus  ordinaires;  — la  maladie 
leur  réfifle  quand  eue  liège  dans  l'antre  maxil- 
laire ; — ceux  qui  conviennent  aux  virulens  ; — 
s’il  eft  vérolique;  — feorbu tique;  — conduite 
à tenir  dans  les  cas  de  cuie.pag.  134,  1 33. 

P 

PALETTE  ; — difeuflion  des  auteurs  fur  l’ori- 
gine de  ce  terme  ; — chaque  palette  doit  con- 
tenir trois  onces  de  liquide  ; — comment  on 
juge  la  quantité  de  l'évacuation  dans  les  faignées 
de  pied.  pag.  1 }f  , 1)6. 

PANARIS  ; quatre  efpèces  ; — phénomènes  de 
de  la  première;  — ceux  qui  fe  fuccèdent  dans 
la  fécondé;  — la  troifième  qui  a fou  liège  dans 
la  gaine  des  tendons  fléchilfeuis  ; — des  doigts 
fe  manifefte  par  une  plus  grande  intenfité  dans 
la  douleur;  — l’inSammaiion  qui  fouvenc  eft 
fuivie  d'abcès  ; — la  quatrième  liège  dans  l’os  ; — 
la  douleur  y eft  plus  profonde;  — la  fièvre,  le 
délire  & les  infortunés  l'accompagnent  auflî 
fréquemment  que  la  précédente;  — chacun recon- 
noie  pour  caufe  une  violence  extérieure,  telles 
qu'une  piqûre, des  contulions , 8rc.  p.  1 36.  Nature 
oppofee  des  topiques  confeillés  dans  chacune 
de  ccs  efpèces;  — l'épanchement  purulent  n'ap- 
porte aucun  foulagcment  dans  les  trois  dernières 
efpèces  ; — utilité  de  l'application  des  fangfues 
en  pareil  cas  ; — immeifion  du  doigt  dans  l’eau 
de  vie;  — l'efprit  de  vin  , ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  le  premier  période  de  la  maladie; — elle 
nuiroic  lorfque  l'épanchement  eft  formé  ; — ce 
u'il  faut  faire  alors;  — l'ouverture  de  la  gaine 
ans  la  troifième  efpèce  doit  être  faite  le  plus 
romptement  portable  ; — il  faut  préférer  ici  le 
iftouri  à la  lancette  ; — comment  on  fe  compor- 
tera fi  l'ou  préfume  qu’il  y ait  du  pus  fous  le 


mufclequarré  ; — la  leçon  de  efpèce  psITe  quelque- 
fois à la  troifième  , 8c  comment.  Tom.  Il , p. 
L'incifion  doit  être  très-promptement  faite  dan* 
la  quatrième  pour  éviter  que  la  matière  ne  puîné 
carier  l'os  i — cas  où  il  faut  enlever  l'os;  — la 
négligence  où  l'on  eft  fut  les  moyens  de  guerilon 
entraîne  quelquefois  la  perte  de  tout  le  doigt. 
P«g-  *37*  »»8. 

PANSEMENS;  fe  font  pour  contenir  une 
partie  malade  dans  une  bonne  pofition , pour  aider 
au  rétabliffement  ou  pour  donner  iffue  à des 
matières  nuifibles , accumulées  dans  nn  fieu  où 
elles  peuvent  nuire  ; — exemples  de  ces  afTertions  ; 
■ — doucement  , mollement  , pronfptement  ; — 
acception  de  ces  trois  dénominations  ufitées 
chez  les  chirurgiens; — exemples  relatifs  à leur 
application;  — on  ne  fait  le  premier  pinfement 
qu  an  bout  de  quarante-huit  heures,  à la  fuite  des 
opérations  où  l’on  n'a  rien  à craindre  de  l'hémor- 
rhagie raifon  de  ce  délai;  — maladies  qui 
demandent  des  panfemens  plus  fréquens;  — 
raifons  ; — ils  doivent  également  l’etre  dans 
le  traitement  des  tumeurs  inflammatoires  ; — 
raifons;  — les  plaies  limples,  les  fraftures  , les 
luxations,  les  hernies,  les  tumeurs  froides  deman- 
dent à être  panfées  plus  rarement  ; — raifons  ; 

— la  fréquence  des  panfemens  condamnée  dans 
le  traitement  des  ulcères; — il  faut  encore  avoir 
ici  égard  aux  tems  de  la  maladie  ; — aux  acci- 
dtns  qui  peuvent  furvenir  ; — à la  nature  des 
médicamens  qu'on  applique,  pag ■ 1 38 , 1 59. 

PARACENTHESE  ; dénomination  propre  à 
l’ouverture  qu'on  pratique  au  bas  ventre  pour 
évacuer  les  eaux  que  cette  cavité  contient  ; 

— l'accumulation  de  ces  eaux  conftitue  lafcite; 

— celle-ci  eft  fouvent  la  fuite  d'une  afitéf  on 
générale  du  fyftème  ; — fouvent  aufli  elle  eft 
locale;  — à quoi  l’on  connoît  la  préfence  d'un 
fluide  épanché  dans  le  bas-ventre;  — le  fluide 
eft  quelquefois  renfermé  dans  une  ou  plufieurs 
poches  qu'on  nomme  kifte; — la  fluftuation  eft 
fouvent  obfcure  à raifon  de  l'épaiffeur  du  k fte 
& de  la  confiftance  du  fluide  épanché , — le 
peu  d'efficacité  des  évaeuans  en  pareil  cas.  p.  140. 
on  tarde  fouvent  ttop  à faire  la  ponélion  ; 

— cens  opinion  eft  appuyée  fur  un  pillage  du 
Dr.  Fotherghill;  — danger  qu'il  y auroit  à éva- 
cuer trop  promptement  le  fluide  épanché;  — 
accidens  qui  1 peuvent  s'enfuivre  ; — moyens 
inventés  pout  les  prévenir,  pag.  141.  Traitement 
palliatif  confeillé  par  les  anciens  ; — le  trois-quarts 
leur  eft  préférable  ; — celui  qu'on  doit  préférer  à 
tout  autre  ; — choix  du  lieu  où  l’on  doit  faire 
la  ponftion  ; — avantage  qu'il  y a de  la  pra- 
tiquer en  cet  endroit  ; — circonftances  où 
l'on  peut  s’écarter  de  cette  règle; — manière 
dont  on  doit  placer  le  malade  ; — avantage  de 
cette  fituauon  ; — manière  de  pratiquer  l'opé- 
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ration)  — précautfcn  à prendre  à me  far  e que 
les  eaux  coulent  i — conduite  à tenir  dans  le 
Cas  où  le  jet  de  l'eau  viendroit  i s'arrêter  avant 
une  diminution  notable  du  tenue.  Tom.  Il , 
pag.  141.  Comment  on  fe  comporte  pour  retirer 
la  canule  } — 1a  pon&on  aulfi  utile  dans  Phy- 
dropilîe  de  l'ovaire  que  dans  l'afcite) — con- 
duite des  praticiens  dans  le  premier  cas  ) — 
raiion  pourquoi  la  ponction  eft  alors  plus  iouvent 
faivie  d'accidens  ) — danger  d'ouvrir  quelques 
branchts  de  l'artère  épigatfrique  ; — manière 
d'y  remédier  ; — cet  accident  moins  i craindre 
quand  on  opère  au  lieu  d'eleélion;  — fluides 
autres  que  l'eau  peuvent  s'accumuler  dans  l'in- 
térieur du  ventre)  — la  ponâion  pouiroit  avoir 
fou  utilité  en  pareil  cas  ) — conduite  à tenir  après 
l'opération,  pag.  14) , 144. 

Paracenrhèfe  ) néceffaire  dans  les  épanche- 
mens  qui  ont  lieu  dans  la  poitrine)  — L’hydro- 
pifie  de  poitrine  elt  fréquemment  compliquée 
de  la  générale  ) — elle  occupe  différons  lieux  ) 

— fymptômes  qui  l'accompagnent } — apparences 
extérieures  qui  l'annoncent  -,  — Huitiiation  ; — 
dilférences  qui  ont  lieu  quand  le  fluide  elt 
épanché  dans  la  cavité  du  péricarde) — pro 
cédé  relatif  à l’opération  t — quand  on  peut 
évacuer  toute  la  matière  épanchée  ) — panfe- 
ment  consécutif,  pag.  1 5 f.  Conduite  à tenir  fi 
l epanchement  avoit  lieu  dans  les  deux  cavités 
delà  poitrine  ) — procédés  conciliés  pour  retirer 
l'air  qui  auroit  pu  s'infinuer  dans  l'intérieur  t 

— objections  fur  le  lieu  d étection  ) — ré- 
ponfes  ) — raifons  qui  font  préférer  le  bitlouri 
au  trois  quarts)  — difeuflion  fi  l'opération  ne 
pourroit  point  avoir  lieu  dans  les  hydropifies 
du  péricarde  ) — admiflïon  de  cette  pratique 
dans  les  cas  où  il  faut  tout  niquer  ; — procède  t 

— conduire  à tenir  quand  la  matière  elt  entre 
les  lames  du  médisftm.  pag.  1 ;6.  Phénomènes 
qui  annoncent  un  épanchement  de  faug  dans  la 
poitrine) — celui-ci  provient  des  léfions  faites 
aux  gros  vaifléaux  de  b poitrine,  4 la  fuite 
de  plaie  , defruétures  des  côtes  & d'érofion)  — 
indiqué  fouvent  par  la  toux  6c  le  crach  ment 
de  lang) — iujeCtions  conleillées  en  pa  eils  cas 
pour  dillbudte  le  fang  qui  feroit  coiguié  & en 
faciliter  la  réforption)  — quand  celle-ci  ne  peut 
avoir  lieu  il  faut  en  venir  a la  paracemhèfe  ■ — , 
Sharp  ne  l'approuve  point  ; — fes  raifons;  — 

' conduite  d tenir  pour  l'opération,  pag.  1 yj  b fiiv. ; 
l.es  épanchemens  pürulens  dans  la  poitrine  font 
les  plus  communs)  — lignes  qui  les  annoncent) 

— ils  demandait  d'étre  promptement  évacues 
par  l'opération  i — quelquefois  le  pus  ne  fort 
point  apiès  l’opération) — raifon  de  ce  fait; 

— on  cil  fouvent  forcé  d’opérer  fur  le  lieu- 
de  néceflité  en  pareil  cas;  — même  de  percer! 
le  flernum  ; — le  lieu  où  le  pus  commence  à fe! 
fonder  d'abord  ; — quelquefois  il  clt  en  grande 
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quantité  entre  le  poumon  te  fes  membranes  fans 
lefion  de  ce  vifeère  ; — caufes  qui  rendent  les 
abcès  de  la  poitrine  plus  difficiles  à guérir  que 
ceux  d'autres  parties.  Tcm.  Il , pag.  141.  Épan- 
chement d'air  a plus  fouvent  lieu  dans  b poi- 
trine que  dans  tout  autre  endroit  ; — il  peut  pro- 
venir des  fuites  de  la  putréfr&ian  ; — d'une  cre- 
vafle  à la  tunique  des  poumons  t — d'une  érofion 
4 leur  furface  ) — des  bleffures  4 cet  organe 
par  une  côte  traéhirée  j — fymptômes  qui  ont 
lieu  en  pareil  cas  ) — en  quoi  l’épanchement  de 
ce  dernier  genre  diffère  des  précéùens  ; — utilité 
& même  néceffité  de  la  paracenrhèfe  dam  ce 
dernier  cas;  — cas  où  elle  peut  être  frite  avec 
le  trois-quarts  i — pourquoi  il  vaut  toujours  mieux 
recourir  au  billouri.  pag.  141.  Cas  qui  requiè- 
rent la  paracemhèfe  de  b veffiej — différentes 
manières  de  la  pratiquer  ) — en  quoi  confille 
celle  par  delfus  le  pubis; — détails  relatifs  4 
cette  opération  ; — avantage  qu'a  fur  elle  celle 
pratiquée  au  périnée  ; — comptent  ou  pratiquera 
celle-ci;  — details  4 ce  fujet.  pag-  145.  Incon- 
véniens  de  cette  dernière  méthode  de  faire 
la  paracenrhèfe  ; — celle  pat  le  rcétum  préfé- 
rable)— manère  de  b mettre  4 exécution;  — 
obfervation  d'Hamilton  4 ce  fujet  j — propofée 
par  flurant  en  1744  ; — objtébon*  prifes  du 
féjour  de  la  canule  dans  le  reélum  peu  impor- 
tantes ; — il  en  eft  de  même  de  la  lélïon  des 
vein.uk;  f mi  ru  les,  des  vaifléaux  hémorrhoidaux  ; 

— pratiquée  bien  plus  fûrement  par  le  vagin 
cher  le;  femmes  ; — on  peut  bilfer  chei  elles 
la  cauule  autant  qu'il  eft  néceffaire  ; — il  con- 
vient cependant  mieux  de  l’extraire  pour  évit.  r 
tout  accident,  pag.  144,  14J,  146,  147. 

PAR  APHYMOSIS»  affeétion  de  la  verge  qu'on 
défigne  fous  cette  dénominations — diftinguée 
en  fymptomatique  — en  accidentel  ; — quand 
ce  dernier  airive  le  p'us  comunément  ; — p us 
ordinaire  chex  les  enfans  qu’i  tout  autre  âges 

— fymptomatique  dérive  le  plus  fouvent  d’une 
inieâion  vénérienne  j— eft  communément  accom- 
pagné de  chancres  au  prépuce  ; — ne  demande 
point  de  fecours  suffi  prompts  que  l'accidentel  ) 

— facile  à recoonoître; — accident  qui  s'enfui- 
vent , fi  dans  les  cas  tirgem  on  ne  rétablir  pas 
promptement  les  chofes  en  leur  premier  états 

— notamment  dans  b fécondé  efpece,  pag.  146. 
Premier  moyen  qu'on  emploie  ) — il  faut  fou- 
yenr  en  venir  promptement  4 l'opération  ; — 
première  tentafive  de  réduâion  -à  faire  ; — fai- 
;;nées  locales  ;■*—  en  quoi  confille  le  procédé 
opératoire- — > le  point  efténtiel  eft  la  deftruéiion 
des  brides; — les incifions convenablement  frites, 
il  convient  de  biffer  dégorger  leng-tems  la  partie 
en  la  plongeant  4 différentes  fois  dans  l'eau  chaude  ; 

manière  dont  U verge  doit  être  fufpendue; 

— en  quoi  confille  le  traitement  des  fymptomatv- 
ques.  pag.  147.  . 
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PAROTIDES  ÿ dénomination  applicable  i 
l'état  înllimmatotre  de  deux  glandes  qui  por- 
tent ce  nom  | — font  ordinairement  malignes 
& critiques) — les  critiques  font  plutôt  oedéma- 
teufes  qu'inflammatoires;  — font  connues  fous  le 
nom  d'oreillons  chei  les  enfan»  ; — les  cri- 
tiques demandent  à être  ouvertes  prompt  ment) 

— pourquoi; — l'engorgement  de  ces  glandes 
indique  Couvent  le  caractère  vénérien  ou  fero- 
phuleux  ; — différence  du  traitement  dans  ces 
derniers  cas  ; — il  faut  ici  lailTet  féjourner  le 
pus  le  plus  long  - tems  poffible  ; — à quoi  doit 
fe  porter  l'attention  du  chirurgien.  Tom.  Il , 
P*g-  >47» 

PASSAGE  ; ( être  au  ) dénomination  ufitée 
en  attouchement  pour  exprimer  le  moment  où 
l'enfant  ell  prêt  à fortit  du  fein  de  fa  mère  ; 

— circonflances  où  la  tête  peut  s'arrêter  alors; 

— la  tête  arrêtée  eft  encore  mobile  6c  dans 
uel  cas  ; — ceux  où  elle  ell  emboitée  ; — con- 
uite  à tenir  quand  la  tête  ne  peut  avancer  à 

travers  le  détroit  inférieur,  à raifon  de  fa  pofi- 
tion  tranfverfale  ; — il  faut  recourir  au  forceps 
uand  l'éiroiicITe  du  badin  inférieur  ell  conn- 
étable ; — l'application  des  moyens  eft  plus 
difficile  lorfque  l'obilatle  provient  des  épaules 
au-drfTus  du  détroit  fupétieur; — confeil  de 
Lcvret  .pag.  147, 148. 

PATHOLOGIE)  définition)  — divifïon.  Ibid. 

PAUPIERES  ; maladies  auxquelles  elles  font 
fujettes;  — tubercules  ; — hordtoium  ; — chala^ia  ; 

■ — hydatides  > — grando  ; ■ — tiennent  de  la  narure 
de  l'athérome  i — du  flèatome  ou  du  .mélicéris; 
< — verrue)  — fe  relâchent  fouvent  ) — rayadas  ; 

— traçhoma  ; — dajitas  ; — - fiçus  f — tïlofu  ,•  — 
trizhiafis  ; — madarojîs  ; — lïiropium  ,*  — anchylo- 
bltpharon  ; — explication  de  toutes  çes  dénomi- 
nations. pag.  «48.  >49- 

PÉLICAN  ) genre  d'ir.fltument  qu'on  défigne 
ainfij  — compofition  ) — celui  à vis  de  tappel  ; 

1 — quatre  parties  ; — le  corps  , le  manche  , le 
pivot , 8c  la  branche  1 defeription  de  ces  dif- 
lérentes  parties;  — manière  de  s'en  fervir;  — 
ailion  de  la  main; — inconvéniens  qu'ils  offrent  ; 
perfection  ajoutée  par  un  artifle  moderne,  p.  149, 
ifo,  151. 

PF.PTIQUES,  PÉPASTIQUES  j racmes  de 
tes  dénominations;  — leur  application,  pag.  166. 

PÉRIOSTOSE;  épaifïffement  du  période  ; 

— cette  aficètion  eft  quelquefois  compliquée  de 
douleur  ; — phénomène  qu'elle  préfente  ; — le 
mal  peut  reft-rr  long-tems  dationmire  , quand  il 
n'ed  accompagné  d'aucune  douleur;  — qualité 
du  pus  quand  la  fuppurarion  furvient; — indi- 
cation que  }a.j  maladie  offre  1 — application  des 
fangfues  ; — • des  véGcatoires  ; — inuiipn  & trai- 


tement ; — l'ulcération  ne  peut  quelquefois  fe 
cicatrifer;  — traitement  de  l'indolent.  Tom.  II, 
pag.  Ijc. 

PÉRISCiPHISME  ) geme  de  feftion  que  les 
aqeiens  défignoitnt  fous  ce  nonii  — manière  dont 
Paul  dit  qu  on  la  pratiquât;  — cette  operation 
ed  tombée  en  oubli,  pag.  ifi. 

PERTE  ; celles  qui  patoiffent  au  commence- 
ment de  la  g rode  (Te  proviennent  toujours  d'un 
decolement  partiel  du  placenta;  — l'avortement 
s'enfuit  fouvent  ; — fi  l'embrion  fort  alors  faci- 
lement , il  n'en  eft  pas  toujours  de  même  du 
placenta; — raifons;  — quand  8c  par  quel  méca- 
nilnic  la  perte  ceffe  quelquefois  bientôt  ; — phé- 
nomèn  s qoi  ont  lieu  en  parai!  cas;  — quoique 
i'embrion  fou  forti , le  placenta  relie  quelque- 
fois long-tems  adhérent  à la  matrice;' — pné- 
n mènesqui  ont  lieu  quand  leldecollement  furvient 
d'une  manière  fubite;  — conduite  à tenir  en 
pareil  cas;  — la  perte  peu  confidérable  quand 
le  décollement  eft  borné  à une  petite  étendue  ; 

— phénomène;  — parti  à prendre  alors. p.  if}. 
Quand  il  lie  faut  pas  recourir  i la  faignée  ; — 
remèdes  qui  doivent  la  remplacer,  — utilité  des 
bains  froids  ; — application  jdes  topiques  ; — tam- 
ponnement ; — cas  où  fon  emploi  ne  peut  avoir 
lieu;  — accident  qui  pourroit  s'enfuivre  fi  on 
le  mettait  alors  en  ufage  ; — ce  qui  peut  encore 
arriver  malgré  que  la  perte  foit  arretée  ; — 
cas  où  il  faut  procéder  à l'accouchement  ; — - 
manière  d'y  parvenir  ; — ce  qu'il  relie  i faire 
quand  la  perte  perfide  après  la  délivrance;  — 
la  perte  à lieu  également  dans  tout  autre  tenu 
que  la  grofleffe  , — il  faut  toujours  toucher  Us 
femmes  en  pareil  cas.  pag.  174. 

PESSA1RES  ; ce  que  les  anciens  entendaient 
par  cette  dénomination;  — comment  ils  les 
conftruifoiem  ; — ce  qu’ils  fe  proposaient  dans 
leur  application  ; — i quoi  fe  borne  actuelle- 
ment leur  ufage;  — matière  dont  on  les  forme; 

— leur  forme  particulière  ; — manière  de  les 
faire;  — manière  de  les  employer,  pag.  «JE» 
lj6. 

PHALANGOSE  ; genre  de  trichiafe;  — les 
auteurs  ue  font  pas  fort  exacts  fur  cette  déno- 
mination. pag.  1 JS- 

PHARYNGOTOME  ; infiniment  deftiné  i 
fearifier  les  amygdales  & faire  des  mouchetures 
dans  le  fond  de  la  bouche  ; — il  eft  compofé  de 
trois  parties,  pag.  ij8. 

PHYMOS1S;  définition  générale  des  anciens  ; 

— appliqué  au  prépuce  ; — diflingué  en  naturel 
8c  en  accidentel  ; — ce  qu'eft  le  premier; — le 
fécond;— traitement  du  premier  peut  être  différé 
; dans  l'enfance  jufqu'i  l'age  de  raifon  ; — en  quoi 
c on  fi  (le  alors  le  traitement  ) — circoncifion  con- 
feiUéc  i — fuppofé  que  l'accidentelle  reconnais 
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VJnitiem)l!  •.  il  convieot  de  différer 
il  ne  A ? & * ~ c,s  oâ  néanmoins 

i tenir-  r”  différer  ; — conduite  antécedeme 
finn  i,’  ~ iaigrecs  locales  ; — rangées  i — inci- 

fequeme^^  r V Procéÿr  ; — conduite  fub 

lequeme  & paiement.  Ton,.  Il  , pag.  l6y  , 

n,inmiL^GM°^T  * ^«finition  ;— phénomènes  j — 
quand  la  termiiuifon  par  réfolution  a lieu  t — 
■nTmcn,t  5 J“non«  celle  par  fuppuration;  — 
«üepar  gangrène  t — indication  qu’il 
c ,c!?er  1 remPllr  dans  le  traitement  de 
cette  maladie  ; — tumeurs  inflammatoiresqui  fur- 
vienoent  aux  fièvres  inflammatoires  demandent 
? „on.  V1.fe  a Icut  luppuration;  — celles  qu'il 
faut  abandonner  a elles  i - il  faut  chercher  i les 
refondre  dans  les  cas  vénériens  ; -en  quoi  différé 
«es  pullules  enflammées  , du  bubon  , des  paro- 
tides. Faf.  i70f  ,7I>  r 

PHLTCTENES»  véficules  pleines  de  férofitéi 
ordinairement  indices  de  gale  j — celles  qui 
ont  leu  fur  la  conjonctive  i — paroiffent  comme 
oes  grains  de  millet  ; — autres  qu’on  défigne 
fous  ce  „om  dans  léréfipèle ; - la  gangrène, 
les  brûlures; — fymptomatiques.  pag.  ,7i. 

PIEDS-30TS  ; ceux  i qui  cette  dénomina- 
tion eft  applicable; — ce  vice  a lieu  louve.u 
C nn  . enflnS ’ — viril  — valgi  ; — en  quoi 
tontine  le  traitement;  — Couvent  il  vaut  mieux 
abondonner  les  en  fans  i leurs  propres  maux.  Itid. 

PIEDS;  — définition  ; — quelques  détails;  — 
luxations  n'arrivent  jamais  fur  les  côtés  fan» 
fracture  ou  diaftafe; — deux  fortes  de  luxations 
a diilinguer  ; — lignes  ; — obfervation  d'Hevin  ; 

• règles  générales  à fuivre  en  pareil  cas;  — 
procédés  ; — ménagement  i prendre  ; — com- 
ment on  remédiera  i la  foibleilc  iecondaire 
pog.  17}. 

PI  ERRES  ; définition  ; — fe  forment  dans  tous 
les  animaux;  — où  elles  fe  rencontrent  le  plus 
communément; ■ — d'où  dérive  leur  formation; 
— phénomènes  qu'elles  offrent  ; — éprouvées  par 
les  réaétifs  ; — ce  quon  entend  par  rudiment  de 
la  pierre.  IHd.  Les  urinaires;  — dérivent  des 
petits  grains  falins  que  l'urine  la  plus  claire  con 
tient  ; — cotps  étrangers  leur  donnent  quelque- 
fois naiflânee  ; — opinions  des  auteurs  lur,  leurs 
principes  conitituans  ; — opinions  des  chimiftes 
les  plus  récens  ; — comment  commencent  dans  le 
rem  ; — variété  de  leutforme  dans  cet  organe  ; — 

P ■ ’74-  Phénomènes  que  leurdefeeote  dansl’urètre 
occafionne  ; — d'où  dérive  fouvent*  la  rénvflion 
de  la  doulepr  ; — comment  elle  augmente  dans 
H veflie  ; — - variété  dans  leur  volume  ; — leur 
figure  ; — leur  folidité  ; ce  qu'on  eut.  nd  nui 
Pierres  chitonnées  od  rnfciQécs;  — d'où  dérive 
(‘immobilité  de  la  pierre  ; — details  fur,  |cs  cir-, 
confiances  qu’on  rapporte  à quatre,  pag.  17$  r 1 


des  matières. 
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17Û.  Doû  peut  provenir  l'abfence  de  la  dou- 
leur dans  le  cas  où  la  pierre  aura  été  jugée 
. exiftame;  — fymptôme  que  le  plus  fouvent  elles 
font  naitre,;  — le  ligne  le  plus  certain  eft  le 
cathétérilme  ; — les  femmes  s'en  délivrent  plus 
fouvc.ni  fpontanément  que  les  hommes;  — recon- 
nues dans  la  veflie  ne  laiffeni  d'autres  reflnurcet 
uuel'opeiation;  — incertitude  de  tous  lesr  mèdes 
donnés  pour  la  fondre  ; — comment  ou  expli- 
que pourquoi  des  malades  en  onc  pu  retirer 
quelque  bien.  Tome  II , pag.  177.  Se  forment 
quelquefois  hors  des  voies  urinaires;  — après 

I opération  de  la  taille;  — de  la  boutonnière; 

elles  lont  alors  ou  uniques  ou  plufieurs  enfemble  ; 

— comment  l’urine  contribue  alors  à leur  for- 
mation ; — peuvent  également  avoir  lieu  à la 
fuite  d'une  érofion  locale  du  canal  de  l'urètre  ; 

— les  biliaires  fe  forment  d'après  le  même 
principe 5 — leurs  variétés; ^phénomènes  mor- 
bifiques qu'elles  occafionncnt -,  — fortent  quel- 
quefois confondues  avec  les  excrémem;  — ller- 
c orales  ont  lieu  quelquefois  chez  les  quadru- 
pèdes comme  chez  l'homme;  — comment  elles 
le  forment  ; — font  de  couleur  verdâtre  & très - 
fétides;  — fait  relatif  à on  cas  de  ce  genre;  — 
phénomènes  que  celles-ci  ptoduifetit  quand  elles 
ton;  très-volumineufes;  — traitement;  — pierre 
de  h matrice  ; — leur  confifiance  ; — fymptômes 
qu'elles  occafionncnt  ; — comment  elles  font  fou-. 

vent  retenues  dans  h cavité  de  la  matrice  ; 

forcent  quelquefois  rpotuanénu-m  ;— font  fouvent 
châtonneesj  — Ættus  eft  le  léul  qui  ait  traité 
des  moyens  curatifs;  — opération  confcillée  ; 
— en  quoi  «Ile  confillera./ug.  178,  175. 

PIERRE  A cautère  ; nom  donné  1 U 

foude  tendue  caufltque  par  la  chaux  ; cauf- 

tique  aétif;  — ufité  pour  établir  des  cautères. 
P«g.  179-  « 

PIERRE  INFERNALE  ; f.ibftance  defignéeainfi  ; 

— ufirée  pour  confirmer  le  bord  des  ulcères 

calleux  ou  des  chairs  qui  pauffé-n;  trop  ; 

u tirées  dans  quelques  autres  ctrconflances  ; — fo 
avantages  comparés  relativement  aux  autres 
moyens,  pag.  179. 

PINCETTES  ou  PINCES  ; inflrumtrt  pro- 
pre aux  partfeuaens , — leur  compofitjon;  — i 

polype  ; — leurs  d;ffèrences  des  précédentes  ; 

i difîëquer  ; — leur  ufage.  pag.  180. 

PIQURE  ; plaie  qu'on  défigne  ainfi  ; — fou- 
vent  plus  dangereufe  que  les  plaies  plus  grandes 
faites  par  un  infirmaient  tranchant  ; — accidens 
dérivés  de  celles  où  les  parties  tendineufes  & 
'ponévrotiqUiS  font  iutér  ffees  1 — - on  doit  dif- 
férer ici  de  répondre  à l'indication  générale  que 
les  plaies  offrent*,  8f  pourquoi  ; — conduite 
relative  au  traitement,  pag.  189,  190. 

^AIE  ; définition  la  plus  exaéle  ; — d'où 
vent  leurs  variétés  ; — diftrcnce.  P»  »p> 
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port  à leur  fituation;  — leur  nature ; — (impie;  ont  lieu  d»n*  une  plaie  (impie  qu’en  ibandonn# 

— compofée  ; — compliquée  ; — différente#  à elle , Si  minière  dont  U nature  travaille  pat 

manières  dont  une  plaie  peut  être  compliquée  ; — elle-même  pour  la  porter  à 1a  guerifon  ; — la  fup- 
fignesdcs  plaies  Jilimguecs  encomniemo.atit  sctn  puration  eu  toi  jours  ici  très-abondante  ; — lacica» 
diagnoftic; — explication.  Tomell,p.  ;8a,  183  trice  tft  lente  8e  défagréable.  Tvmt  II  ,pag.p.  188. 

Phénomènes  d'une  plaie  (impie  ; — fépiration  On  elt  parti  de  l’obfervation  de  ce  qui  arrive 

qui  paroît  dès  que  l’inftrument  tranchant  eü  quand  deux  furfaces  en  inflammation  Te  touchent 
forti  des  partit  s;  — cette  feparation  eft  moindre  pour  travailler  aux  moyens  de  parvenir  au  recol< 
quand  la  plaie  eft  parallèle  à la  longeur  des  U ment  des  lèvres  d'une  plaie;  — cette  adhé- 
mufetes  que  quand  elle  leur  eft  tranlverfale  ; lion  a été  regardée  comme  étant  produite  par  la 

— perte  de  fang;  — varie  félon  que  les  vau  cohr lion  de  chaque  fibte  te  l'inoculation  de 

féaux  blefl'és  font  plus  ou  uieins  nombreux  & chaque  vaiffeau  en  particulier; — faits  relatifs 

gros;  — comment  l’écoulement  infenlîblement  à c.ttedoârine  i — formation  nouvelle  de  petits 

s diminur; — fluide  fértux  qui  lui  fuccèdt  1 — opi-  vaiffeiux  qui  font  comme  autant  de  rejettons 

nion  de  ceux  qui  admettent  des  caillots  à l'extré-  de  troncs  artériels  & veineux  ; — preuve  prifa 
mité  des  vaifleaux  ; — quand  la  douleur  eft  peu  de  l'obfervation  ; — ce  travail  peut  avoir  lieu 
cor.fidérable  ; — phénomènes  locaux  qui  fuccèdent  l'efpice  de  quatre  ou  cinq  jours;  — la  guérifon 
à ceux  précédemment  é.  oncés  t — quelquefois  elt  d amant  plus  prompte  qne  les  parties  font 
fuivis  de  gingrène;  — identité  des  phénomènes  plus  rapprochées;  — moyen  de  les  retenir  dans 
avec  ceux  qui  caraâérifent  le  ph’egraons.  p.  18)  , cette  pofition  ; — cas  où  le  bandage  uniffant  eft 
1 84.  Phénomène  qu'offre  la  fuiface  d'une  plaie  le  plus  convenable  ; — cas  où  il  faut  recourir 
fimple  oû  tien  ne  dérange  la  marche  de  la  nature;  à des  moyens  fecondaires.  pag.  189.  Emploi 

— comment  ainlt  la  cicatrice  tend  i fe  former  des  emplâtres  adhéfives  ; — cas  où  elles  peuvent 

fpontanément  ; — pourquoi  les  plaies  faites  par  être  fubltituées  aux  futures;  — cas  où  celles-ci 
un  inilrument  piquarft , font  plus  tacheufes  que  feront  plus  convenables; — notamment  l'entre- 
toute  autre  ; — cas  où  les  plaies  déchirées  & coupé  ; — opinion  où  le  commun  des  praticiens 
contufes  n'offrent  aucuns  accidens  fâcheux;  — eft  fur  le  tems  oû  ces  deux  derniers  moyens 
quand  on  voit  e contraire  avoir  lieu;  — il  peuvent  être  employés  ; — quel  que  foit  le  moyen 
faut  faire  attention  à toutes  ces  circonftances  de  réunion  employé , il  ne  faut  point  négliger  de 
pour  bien  établir  Ion  pronoftic  ; — plaies  tou-  pofer  le  membre  le  plus  convenablement  qu’il 
jours  inquiétantes  chez  les  perfonnes  d'une  mau-  eft  poflible  ; — panfement  i fuivre  lorfque  l'on 
vaife  conftitution  , notamment  chez  les  feorbuti-  a eu  recours  aux  moyens  précédons  ; — régime  ; 
tiques , les  fcrophuleux , &c.  pag.  184,18t.  l'âge  — ufage  des  cataplafmes  , des  fomentations  8e 
y entre  pour  quelque  chofe  ; — celles  qui  autres  moyens  rat'raîchiflans  j — circonftance* 
n’attaquent  que  le  tiflu  cellulaire  guénffent  plus  qui  néceflitent  â lever  l'appareil , dérivent  le  plus 
promptement  que  celles  qui  affeétenc  les  chairs  fouvenc  de  1a  douleur;  — moyen  d'y  remédiert 

8c  les  parties  blanches  ; — cel  es  qui  affectent  l'os  — on  eft  quelquefois  forcé  de  couper  let  points 

font  suffi  plus  lentes  à guérir;  — ainfi  que  celles  de  future,  pag.  190.  Objeébons  prifes  des  liga- 

des  glandes.  liii.  Celles  qui  intèreffent  les  tures  faites  fut  les  artères  ; — réponfes  qu'on 

vaifleaux  lymphatiques  ont  aullî  leurs  accidens  ; leur  peut  fiire;  — cas  où  cette  méthode  ne  peut 

— phénomènt s relatifs  â la  lefion  des  nerfs; — avoir  fon  application;  — utilité  d’une  bonne 

recherche  à faire  dans  le  cas  d’hémorrhagie;  fuppuration  alors  ; — conduite  à tenir  en  pareil 

— la  (ituatioB  des  plaies  n'eft  pas  indifférents  dans  cas  ; — fi  en  pareil  cas  les  cataplafmes  émol- 

I hiftoire  du  pronoftic  ; — autres  circonftances  liens  Ipeuvent  être  d'un  grand  avantage , ils 

qui  tendent  â aggraver  une  plaie,  pag.  186.  Trai-  peuvent  aufli  avoir  leurs  inconvéniens  ; — le 

terne «t  relatif  à l'hémorrhagie  ; — compreffion  praticien  expérimenté  doit  en  pareil  cas  fe 
au  moyen  du  doigt  ou  du  tourniquet;  — liga-  comporter  d'après  les  circonftances.  pag.  191. 
sure  du  vaiffeau  qui  fournit;  — cas  où  ce  moyen  Mauvaife  pratique  d'autrefois  où  l'on  confeilleic 
eft  applicable  ; — ceux  où  il  ne  l'eft  point;  — l’application  des  fubftances  griffes  8c  ftimùlantes; 
moyen  de  faire  ceffer  l’hémorrhagie  en  ce  dernier  — préférence  que  donnent  plufieurs  à la  charpie 
cas.  pag.  187.  Extraction  des  corps  étrangers;  lèche; — inconvéniens  que  celle-ci  a , auxquels 

— comparaison  de  la  conduite  de  quelques  pra-  1 cependant  on  peut  facilement  remédier; — moyens 
ticiens  fur  les  tentatives  trop  peu  ménagées  j d'y  parventrj  — difculfion  des  praticiens  fur  le 
8e  fur  la  trop  grande  «Serve  dans  la  recherche  I tems  où  il  faut  lever  l'appareil  ; — il  faut  veiller 
des  corps  étrangers  ; — raifons  qu'apportent  ceux-  I i ce  que  l’air  ait  le  moins  d'accès  pofliblefur 
ci  ; — on  ne  doit  pas  toujours. compter  fur  elles  j 1 la  furface  de  la  plaie,  pag.  191.  La  douteur  eft 

— 8c  pourquoi;  — corps  étrangers  ne  font  pas  J un  fymptôme  qui  accompagne  un  très-grand 
tous  également  nuifibles  ; — il  faut  , autant  que  j nombre  de  plaies  ; — fi  communément  elle  s'ap- 
fajré  fe  pèur-,  les  extraite , plutôt  avec  je*  doigts  f paifc  , par  la  fuite  fouveht  elle  perfide  plus  long- 
qu'atitèement.  pag.-  187;  188/  Phénomènes  qui  f tems  quelle  ne  le  doit;  — d’où  elle  peut  alors 

dépendre  ; 
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dépendre;-  • conduit»  i tenir  fi  elle  dérive  de.  différentes  tf;>ècesj — proviennent  H?  U mor 
l:i  préfence  de  quelque»  corps  étrangers  ; — dérivé  ■ fure  du  lerpcnt  à fornicttes  i — I s chiens  «u 


fdbvent  dr  l'inflammation  j — circoniUnces  où 
l'oti  t.t  quelquefois  obligé  de  U combattre  ainli 
que  les  lyinpiAmes  feb.iles  quelle  fait  tuitte  t j 
— incifion  cotifeillée  8c  indi.penüible  a tx«-  j 
curer  dans  quelques  cas)  —douleurs  qui  déri- 
vent de  l’irriation  ; — un  doit  en  pareil  cas' 

filas  compter  fur  l'ufage  des  anodin-’  que  fur 
es  cacaplafmes  &r  les  fomentations.  Ton.  Il, 
pa-  193.  Pourquoi  les  plaies  par  des  initrumensi 
piquâtes  font  plus  inquiétantes  que  toutes  les| 
autres  dilatations  que  confieillcnt  en  pareil  cas  les 
praticiens  $ — cp-r.paraifei  entre  une  plaie  de  ce 
genre  & un»  fiihily  ; — litige  du  faon  en  pareil 
Cas  ; — avantage  qu'a  U méthode  d ouvrir  une 
plaie  de  cet  e manière  ; — en  <ù  cette  -méthode 
c-li  inadaulüble.  pug.  104.  U tapes  des  inp-criotis  ' 
légèrement  ali.inqer.tfS  ; — Jiycrfitédes  opinions; 
fur  Ce  point  ; — mages  des  tentes  ; — dans  quel» 
cas  on  les  a co  Icilkes  , • — p'ecauti  ans  a prendre 
quand  on  y a recours  ; — prêter enct  qu  on  donne 
aux  canules  fur  elles  1 — tes  moyens  font  rare- 
ment necefiaire».  ?*g,  194,  193.  fat  qu'on  entend 
par  plaies  oecltiées;  — comutès;  — font  moins 
fujerres  è hémorrhagie  ; — accompagnées  ou  non 
de  dot;!-  urs;  — 1.  or  -:  tt : t immédiat  ; — varie 
félon  le  degré  de  contulion  , - — ■ fottvcm  iuivie  de 
gangrène  , — traitement  ; — il  et!  bon  de  toujouis 
tailler  > ouler  un  peu  de  fungde  la  plaie  ccnfcils 
relatifs  a 1a  gangrène  menaçante  ou  confirmée. 
pag.  193  , 196-  i l.::  s ries  veines  donnent  moins 
d'inquiétudes  quant  à l'efficacité  des  moyens  d’en 
arrêter  1 hémotrhagn  ; — tas  où  la  ligature  du 
vailfeau  elt  quelquefois  nécefi'aire. pug.  197.  Vaif- 
féaux  lymphatiques  font  fouvent  expiâtes -aux 
plaies  -,  — cas  ou  cela  arrive  plus  communément  1 
— moyens  de  répeeffions  applicables  en  pateil  cas. 
pag.  198.  Circonllances  relatives  i la  létion  des 1 
nerfs  t<  des  t-ndons;  — accidens  dom  tli  guel- 

Îmefois  fuivie  la  plus  légère  le  fi  on  ; — les  tendon» 
o-rt  «ot. -feulement  fujets  aètre  létës , tuais  encore 
tonpus  par  une  contraction  fpontanëe  du  muf- 
cle  ; — rcinè  'us  que  tonie ilioier.t  les  a riens  datas 
les  cas  où  les  accidens  étoient  graves  ; — trai- 
tement à fuivre  en  pareil  cas.  Ibid.  Quelques 
détails  fur  les  cas  relatifs  au  vifagei  — à la 
letton  de  l'œlophage  3c  de  h trachée -ai tète  s 
— qu'il  faut  dans  ce»  dernières  fe  hâter  deo 
arrêter  le  fang.  p.<g.  199.  Points  de  dattrme 
relatifs  aux  cas  où  1 V-rerem  S;  le  me  font  ère 
font  lifés.  p*g.  100.  Chl  le  foie  S<  la  ve li- 
er ic-  feroient  inic-relî-s.  laid.  Où  la  tare  , te 
pancréas  8c  le  réfervoir  Idu  chyle  auraient  été 
atteints. pue-  aoi  *f >ù  ijs  rein»  St  le»  uretères  l'au- 
roient  également  étét  — aisli  que  la  reffre , la 
matrice,  pag.  ici  ,lOi.  -u 


des  g.tip-,  s 1 — des  abeill.-s  ; — de  la 
phénomènes.  Tvn . Il , p.ig  aoî. 
la  variété  de  tous  c-.s  c..s. 


1 PI, AIES  VENIMEUSES  a celles  qu'on  doit 
caractcnfer  pai  cette  dénomination;  -r  leurs 
Chirurgie.  Tome  II  , U * Partie. 


r-;iî  S r 
vipère 

Traitement  h Ion 

p,tg.  aoj. 

PLAIES  D'ARMES  A FEU;  définition  de  ces 
genres  de  plaie  - i - — leur  rapport  avec  ch  icane  des 
autres  r'pc.s;  — font  »rdituiren<cnc  aceom- 
pagtres  de  cm-, calions  dans  un  degré  plus  ou 
moins  coolïdér abl:  j — d'où  dérivé  leur  drt- 
e.vnce.  pjg  104.  Quelques  détails  relatif*  aux 
j l'ubftmces  cbaflée&par  i'cxploiton  rie  ta  poudre  i 

— -pliies  de  ce  genre  qu'au  peut  rr-gardur  comme 
impie  ; — celles  à qui  ! 1 d. nomiruiion  -ia  com- 
pliquée convient;  — détails  fur  différante»  çir- 
conflances  relatives  aux  os,  mu  aponévroles  3c 
tendons;  — trois  fortes  de  corps  étrangers  qui 
peuvent  relier  dans  la  plat-,  ; — les  défor-Jres 
te  font  pas  toujours  bornes  aux  parties  frappées; 

— dittmgoées  en  primicifs  8c  en  confecutiîs;  — . 
rroifieme  dalle.  pag.  aof , *06,  107.  Opinions 
variées  qu'on  a eues  furie  danger  des  plates  d’armes 
t tèn  ; — les  fymptômo*  des  plu  redoutables  dan» 
fe  cours  du  traitement  (ont  l iufij-nmatinn , U fup- 
puration  8c  la  gangrené  ; — première  indica- 
tion à remplir  en  pareil  cas  ; — recherche  des 
corps  étrangers-,  — ouverture  que  fouvent  elle 
néceffite;  — faits  relatifs  à une  balle;  — in. 
il  UKns  inventes  pour  fon  ext-aiion.  pag.  1,38  , 
«9.  Traitement  lubléquent;  — d faut  p^us'in-, 
quiéter  des  efeares  ; — utilité  des  cirit  lafines 
émoliiem  en  beaucoup  de  cas  ; — accidens  qui 
peuvent  dériver  de  leur  abus;  — comment  lart 
fe  comportera  dans  les  cas  de  luppuration.  laid. 
D’où  dérive  fouvent  la  trop  longue  contin  uité 
dans  la  fuppuration  ; — utilité  de  l' opium  dans 
les  premières  périodes  des  plaies  d'armes  i feu  ; 

— hémorrhagie  qui  futvient  .1  la  chats  de 
refeare;  — actentionque  le  praticien  doit  avoir 
i çet  égard;  — (tarification  ufitée  dans  le  trai- 
tement; -,ce  qu'on  doit  en  penfer; — ubas 
on  l'on  dt  tombé  i leur  égard  ; — ufags  du 
féton;  — d'où  dérive  le  plus  fouvent  la  mortifi- 
cation;— moyen  d’y  remédier,  pag.  ire.  Cas 
où  l’amputation  eft  ‘de  tome  n-telGté;  — diver- 
fité  d’opinion  des  praticiens  à ce  lujec.  pu  g. 

PÉRINÉE  i fiftules  auxquelles  cette  partie  eft 
pxpofée  ; — à quels  ulcères  on  dévoie  refc  ver 
cette  dénomination  ; --  variété  dus  cas  relatifs 
à ce  fujet;  — fautes  fe  rapportent  aux  plaies; 

— aux  abcès  & aux  obftaciés  relatifs  au  psf- 
fagede  l’ur.oe; — attention  que  doit  avoir  le  pra- 
ticien à qui  de  pareils  c-s  fe  préfentent;  — 
contidétation  que  demuide  le  mal  local  ; — 
opéralio.)  necefiaire  fi  les  bougies  St  autres  moyens 
ne  réutfitTent  point;  — ■ ti  l'on  doit  perülh  r durs 
l’ufage  Je  U fouie  spvès  que  l'incifion  ci)  faite  i — 
coufeil  donne  dans  les  cas  où  il  y a beaucoup 
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de  dureté  & de  callofité;  — extirpation.  7WcM, 

f.ill,  211. 

Pl.OMB}  agit  puiftammcnt  fur  le  corps  quand 
il  ell  i'ous  forme  Je  chaux  t — préparations  utiles 
dans  beaucoup  de  maladies  chirurgicales  du  genre 
inflammatoire  ; — somme  dit  Goûtai  d quand  elles 
tournent  à ia  luppuration  ; — va  julqu'l  les 
vantet  lorsqu'elles  menacent  de  gangrène  ; — 
fâcheux  effets  que  le  plomb  peut  occaüouner 
pris  intérieurement;  — excellence  du  lucre  de 
faturne  fur  toutes  les  autres  préparations;  — 
la  folution  aqueufe  eft  la  meilleure  manière  de 
l'employer  ; — prescription  ; — eau  végéto- 
tuinéraic  ; — attention  qu'il  faut  avoir  quand  on 
y a recours,  pag.  il). 

PLUMACEAU  ; étimologie  ; — fubftance 
qu'on  caraâérife  ainfi.  pag.  114. 

PNEUMATOCELE;  par  quoi  cette  tumeur 
eft  formée  ; — ne  doit  point  être  confondue 
avec  l'entérocèle  ; — fa  formation  eft  établie  fur 
les  même--  principes  que  cent  de  toutes  les 
maladies  emphyfemateufes  qui  viennent  lente- 
ment ; — cas  où  il  arrive  plus  promptement  ; 
fait  rapporté  pat  Monro  ; • — peut  être  feinte  par 
efprit  Je  cupidité;  — comment  on  peut  diftinguer 
celui-ci  ; — fubftinces  à preferire  quand  il  dérive 
d'une  diffolution  générale  ; — quand  la  caufe 
cfl  lente,  pag.  114,  11  j. 

PNEUMATOMPHALE  ; ce  qu'on  doit  en- 
ten  . te  par  cette  dénomination.  pag.  ii{. 

PÉDARTHRORACE ; nom  donné  au  fpina 
ventofa  qu>  liège  lut  les  jointures.  U'uL 

POIGNET  ; moyens  qui  fortifient  cette  ar- 
ticulation j* — luxation  qui  peut  y avoir  lieu  , 

— celle  qu'on  dit  avoir  lieu  fur  les  côtés  ne 
petit  exifter  fans  la  rupture  des  ligament , quel- 
quefois même  des  apophyfes  ftyloiJcs; — lignes 
de  celle  en  avant; — lignes  des  autres efpèces ; 

— moyut  de  reduüion.  pag.  né. 

POILi  maladies  de  mammelles  qu'on  caraélé- 
Vife  ainfi  ; — erreur  relative  à cette  dénomi- 
nation;— quelquefois  les  deux  mammclks  font 
soutes  les  deux  affectées  ; — lieu  que  l'engor- 
gement occupe  ; — - caufes  qui  peuvent  les' pro- 
duire ; — phénomènes,  liid.  Traitement  i fuivre , 
fuppcfé  que  l'engorgement  foit  léger  ; — moyens 
plus efficaces  quand  l'engorgement  elt  plus  profond 
8c  plus  étendu  ; — ce  qu'il  convient  de  faire 
quand  il  paflfe  t la  fuppurarion  ; — foins  particu- 
liers que  demandent  les  crevalles  du  mammelon  ; 

— la  tumeur  tient  fouvent  plus  du  caraâère 
de  l'épanchement  que  de  l'engorgement; — con- 
duite i tenir  en  pareil  cas  ; — il  conviendra  alors 
de  faire  nourrir  un  enfant  plus  vigoureux  pour 
qu'il  puiffe  tirer  ur.e  plus  grande  quantité  de 
lait  ; — duretés  qui  refient  fouvent  en  pareil  cas. 
f«{  117- 


POITRINE;  détails  anatomiques  fur  cem 
capacité.  Wid. 

PLAIES;  propres  i cette  partie,  diftingû&rs 
en  celles  qui  n'aff;  fient  que  les  tégumens  Sc 
les  mufcles  ; — celles  qui  pénètrent  dans  la  cavité 
fans  affefler  aucun  vifcète  ; — celles  où  les 
poumons  ou  quelques  autres  vilcères  lont  aff-  des. 
Tome  II,  pag.  a [8.  Manière  de  s'affûter  fi  une 
plaie  pénètre  ou  non  dans  la  cavité  de  la  poitrine  ; 

— précepte  général  relatif  i la  pohrion  du 
malade  lorfqu'il  s'agit  de  s'affurer  de  la  péné- 
tration d'une  plaie;  — introduél  on  de  la  fonde  ; 
. — du  doigt;  — on  a été  trop  fcrupuleux  fur 
c.  tte  néccflitë  de  s'affûter  de  la  pénétration  d'une 
plaie;  — lumières  prifes  de  l’examen  de  l'arme 
vuinérante  > — ufage  de  l'eau  tiède  ; — l'iffue 
de  l'air  donne  lieu  de  croire  à la  pénétration 
de  la  plaie  ; — manière  de  procéder  en  pareil 
cas;  — l'entphyftme  des  environs  de  la  plaie  eft 
plus  ordinaire  1 celles  produites  pat  un  inflru- 
ment  piquant  qu’a  toute  autre;  — indices  pris 
de  l'écoulement  abondant  defang ; — le  fang peut 
lui-méme  donner  quelques  indices  lorfqu'il  fort 
très- brillant;  — ou  mêlé  avec  des  crachats;  — 
l'état  du  pouls  8c  de  la  expiration  peuvent  éga- 
lement fournit  des  indices; — fur  quoi  il  faut 
fonder  le  prognoflic.  ti8,  119.  Points  generaux 
ü noter  dans  le  traitement  ; — emploi  de  la 
compreflion  ; — ufage  du  féton  8c  de  l'incifion  ; 

— on  doit  ictupoleufement  veiller  fur  le  régime 
des  b le  fies  ; — notions  relatives  aux  plaies  qui  pé- 
nètrent dans  la  poitrine  ; — lorfqu'il  n'y  a d'autre 
lélion  que  celle  de  l’artère  intercoftale  ; — dila- 
tation de  la  plaie;  — emploi  des  moyens  relatifs 
a la  fuppreflion  de  l'hémorrhagie;  — traitement 
ultérieur,  pag.  no,  aai.  Plaies  oïl  le  poumon 
efl  affedu; — d'où  dépend  le  danger  de  ces 
fortes  de  plaies  ; — faignées  abondantes  utiles 
en  pareils  cas  ; — foins  partkulieis  8c  fubfé- 
quens  ; — ces  plaies  font  fouvent  fuivies  de  (ùp- 
puration  dans  le  parenchyme  du  poumon  ; — 
m-.nière  dont  le  pus  peut  alors  s'évacuer  ; — con- 
duite à tenir  félon  la  divetfité  des  cas  ; — il- 
eft  fouvent  néceffaite  d'aller  i la  recherche  du 
foyer  putulent  peur  arrêter  les  accidsns;  — 
précaution  i prendre  lorfqu'on  fe  tourne  vers 
l'incifion  ; — ufage  des  tentes  8c  des  canules  ; 

— attention  que  demandeur  les  léfions  du  fter- 
num.  pag.  11*.  Plaies  du  coeur  & des  gros 
vaifieaux  doivent  toujours  être  regardé-,  s comme 
mortelles  ; — - explication  de  que'qucs  faits  relatifs 
i ce  cas  ; — circonftances  relatives  à la  Iciîon 
du  canal  thorachique  ; — moyen  de  guérifon. 
pag.  lu,  il).  A quels  indices  on  juge  que  le 
diaphragme  eft  léfé  ; — les  plaies  de  cette  partie 
foit  cet!*  de  la  partie  tendincufe  ou  de  tout  autre 
endroit  font  toujours  dangereufes;  — quels  font 
les  fymptômes  les  plus  à redouter;  — l'étran- 
glement d'une  portio»  de  Teflomac  ou  du  cal  ors 
par  le  plaie  eft  une  circonftance  qui  les  rend 
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très-eraves  ) — confirmions  que  demander, t 
les  blelfures  du  mîdiasHn  j — du  péricarde  | — 
route  plaie  de  poirrine  accompagnée  de  fup- 
puratinn!  le  cicatufe  toujours  lentement.  Tom.  U, 
pog.  114. 

' POLYPESi  définition  générale}  — raifonsdela 
dénomination,  pag.  11  J.  Ceux  du  nex  provienent 
immédiatement  de  l'extenfion  ou  degénérefcence 
de  la  membrane  des  narines; — defcriptiondeCclfe) 

— implantation  } — n’occupe  qu’une  feule  narine 
quand  il  ell  récent  ; — pâment  quelquefois  i 
un  volume  prodigieux  1 — quel  que  foit  ce  volume 
le  polype  n'en  a pas  moins  quune  feule  ratine. 
Jtid.  Les  premières  annonces  de  la  maladie  ; — 
recherche  de  leurs  caufes  par  l'examen  qu'on 
fait  des  narines  ; — variété  dam  la  couleur  Se 
la  confrfiance  de  l'excroiflance  } — il  eft  doulou- 
reux ou  point  ) — effets  que  Us  volumineux 
peuvent  produire  même  fut  les  0$  du  crâne. 
pag.  llj  , 516.  D’où  peut  provenir  le  polype 
qu  on  nomme  mou  ou  véficulaire  ; — le  dur  , 

— plufieurs  font  ftationnaires  j — le  piognollic 
ell  fondé  fur  la  caufe  & le  degré  de  la  maladie  t 

— variété  d’opinion  des  auteurs  fur  la  valeur 
d s moyens  de  guérifon  ; — les  mous  plus  faciles 
i guérir  que  les  durs  qui  font  fuieti  a devenir 
cancéreux,  pag.  nj.  Attention  préliminaire  qu’il 
faut  avoir  dans  le  traitement  du  polype } — 
les  moyens  locaux  font  l’exficcition,  la  cauté- 
tifation , l’excifion  , l'extirpation , le  féton  te 
la  ligature}  —quand  l'exliccation  convient) — 
la  cure  ici  n'elt  jamais  radicale  ) — dilférens 
remèdes  liquides  ou  fecs  concilies  pour  cette 
méthode  ) — riifons  qui  ont  d'abord  fait  valoir 
la  méthode  cautérifante  } — préférée  pour  les 
milins  pir  Paul)  — manière  dont  on  procédoit 
alors;  — tombée  en  défuétude  malgré  les  efforts 
de  Marc-Aurèle  pour  la  faite  continu. r 1 — 
catifiiques  fubftitués  au  fer  rouge)  — méthode 
d procéder.  pag.  n( , né.  L’excifion  remonte 
â Oolfe  ) — le  procédé  qu'il  confeiUe)  — per- 
feitio  inemtnt  que  Paul  lui  ajoute  ) — que  lui 
d .nn  -nt  les  aut  uts  ful'féqucnsi  — raifons  qui 
ont  fait  tomber  cette  méthode  en  difcrédit } — 
cas  où  néanmoins  on  pourrait  y avoir  recoirs) 

— moyen  de  I employer  avec  plus  d’avantage. 
pag.  116,  117.  Auteurs  à oui  l'on  doit  l'extir- 
pation ) — en  quoi  elle  conntle  ) — quand  U vaut 
mieux  arracher  le  polype  par  la  bouche  que1 
par  le  ncx,  — pinces  néceflaires  à cette  m thodeij 

— manière  de  les  introduire;  8c  de  faire  l’ex- 
traétion  ) — quand  la  feélion  de  lacloifon  charnue 
du  pilais  devient  néceffaire  ) — procédé  de  Morand 
pour  l'eviter.  pag.  117.  118.  Regardée  comme 
préférable  à route  autre  méthode  8c  pour  quelle 
laifoo)  — quand  I hémorrhagie  ell  Ipécialement 
à craindre  1 — moyen  de  l'airétcr  ) — la  cnmpref- 
fton  doit  etre  tentée  p ir  l'arrière-bouche  j — 
snaniète  de  la  faite  avec  une  aiguille  armée  d'un 
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fil  qui  traîne  après  lui  tm  peloton  d : charpie) 

— avec  une  bougie  de  poche)  — infiniment  de 
Bellocq.  Tome  II , pag.  118.  Précaution  à prendre 
relativement  aux  pomons inaccellîbles  aux  pinces  1 

— confeil  de  Paul  en  pareil  cas  ) — inconvénient 
de  ce  procède  t — inftrumer.t  verticillé  de  Lcvret  1 

— mèche  chargée  de  confomptif  eft  préférable  i 
cetie  méthod  . pag.  119.  Ciiconllances  qui 
ont  amené  l'ufage  du  féton  ; — le  fuccès 
ne  répond  point  aux  efpérances)  — 8c  pour- 
quoi fouvent  même  la  malignité  , pour  peu  qu  elle 
exille  , n'en  eft  que  plus  accé  erée.  /i«.  La 
ligature , dit- 011,  remonte  jufqu’i  Hippocrate  ) • 
(llan  . loi  p eft  le  pienv.r  qui  en  a parlé  d'une 
manière  h'en  p écife;  — pillage  de  cet  auteur) 

— oublié  depuis  jufqu'à  Heifter  qui  l’a  r.tablie  } 

— confeillée  également  par  liionis  pour  les 
polyp.s  i racines  grêles  i — Ton  procédé  i — por- 
tée à la  perfeèlion  par  l.evret  qui  a imaginé 
plufieurs  inUrumcns  propres  à U faire  avec  la 
plus  grande  facilité  t — porte-anfe  ; — tuyaux 
d’arçcnt  1 — manière  d'employer  cet  inftrument) 

— perfeâion  qu’il  a reçue  depuis,  pag.  119.  Lit- 
ficultés  qu’offtent  c»ux  de  la  gorge) — obfer- 
vation  de  Dallatt , où  l’on  trouve  un  procédé 
ingénieux  qui  fut  utile  dans  un  cas  de  ce  genre . 
a'nfi  que  iinftrument  auquel  il  eut  recours)  — 
fait  relatif  â Roderic  qui  avoir  un  polype  de 
ce  genre  > — méthode  de  Braf lor.  pag.  i)0|  13 1 • 
Ditficultés  que  pcéfenrent  ceux  qui  naiffent  dans 
le  finus  maxillaire) — ils  font  inconnus  dais 
leur  commencement } — à quoi  on  l_s  foupçonne  ) 

— conduite  â tenir  en  pareil  cas  i — fouvent 

la  carie  accompagne  le  mal  local  j — utilité  du 
cautère  aâuet  j — panfement  le  plus  conve- 
nable } — ■ obfervation  de  Lcdran  . a ce  fujet. 
pag.  131.  Les  polypes  de  la  matrice  font  fou- 
vent â pédicules } — fiègent  au  fond  de  la  matrice 
ou  i 1a  naiflauce  du  col  t — manière  dont  ils 
naiffent  8c  croiflènt  ) — phinomènes  qu’ils  déter- 
minent dans  les  fonûions  particulières  » * dans 

la  partie  même  d’où  ils  s’é. évent } — leur  foitie 
dans  le  vagin  eft  fouvent  lente , quelquefois  néan- 
moins elle  eft  fubite  ; — accidens  qui  alors  fou- 
vent l’accompagnent  ) — changement  quia'ors  fut» 
viennent  dam  le  pédicule) — refferrement  qu  il 
éprouve  à l'orifice  de  la  matrice  ) — il  eft  quele 

Îpiefois  tel  que  la  tumeur  tombe  en  gangtèrv- 
érrée  fortement  par  lui  ) — dans  le  cas  con- 
traire il  dépaffe  l'orifice  Sc  vient  paraître  à la 
vefiie  } — apparence  qu'il  offre  alors  } — celui- 
ci  eft  moins  fouvent  accompagné  d'hémorrhagie 
•je  l’autre)  — difficulté  de  recennoi  re  le  pé- 
icule  de  celui  qui  prend  naifiar.ee  de  l’orifice 
même  de  1a  matrice  pag.  1;  ).  En  quoi  les  polypes 
du  vagin  diffèrent  de  ceux  -le  la  matrice  ) — 1 ue 
8c  lautie  font  fouvent  pris  pour  une  11 1.1  lad ie 
d’un  tout  autre  caiaéièr;  ) — pour  unedefeenwi 
— différence)  — pour  un  renvetfemrnt  complet 
de  la  matrice  ) — différence  } — pour  une  htrnie 
Z x x t 
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de  Vf  (Tic  par  le  vagin  ; — différence  i — vaiictés 
des  polypes  quant  i leur  confiftance  ; — leur 
volume  i — la  préfence  d‘un  dans  la  matrice  n’em- 
péctie  point  la  formation  d'un  autre  | — ne  s’op- 
poie  pas  toujours  à la  conception.  Tom.  Il, 
/W  1 ' î » a 14-  Moyens  propofes  pour  détruire 
les  polypes  de  cette  clafle  ; — cauterifation  con- 
fcillée  pat  Verduc  j — f thon  par  Ætius  8c 
autres  ; — observation  à ce  fujet  ; — toi  lion  par 
Dionis  , Jimcker  ; — en  quoi  elle  confitte  ; -r 
accidens  qui  peuvent  s’enfuivre  ; — circonllances 
qui  peuvent  la  favorifer  ; - en  quoi  la  ligature 
conltde  i — premiers  elTais  } — accidens  ; — 
Levret  les  prévient  , &r  par  quel  procédé  ; — 
Ùtconvénicns  qui  quelquefois  l’accompagnent  i — 
pinces  que  ce  praticien  (..bll  tue  à les  tuyaux  ; 

— curette  pour  foulever  la  malle  polypeufe  ; — 
tiges  d’acier  que  leur  fubllitue  David  s — emploi 
de  ces  tiges  j — procédé  de  D<  fault.  pag.  1 j J , 
136.  La  ligature  eft  la  méthode  la  plus  fuivie 
actuellement  1 — accidens  légers  , quelquefois 
graves  qui  l’accompagner  t j — phénomènes  qui 
s'enfuient  j — écoulemenc  qui  fuccede  i la  liga- 
ture ; — descente  qui  fouvent  fuccède  à ta  liga- 
ture du  polype  dans  le  vagin.  137. 

PORRF.AUX  ; différence  de  ces  excioiffances 
d’avec  les  hyperfarcofes  ; — ont  communément 
une  bafe  en  fo  me  de  pe Jicule , 8c  un  corps  ou 
tête  plus  ou  moins  frangé  ; — fingulière  propiiété 
qu'ils  ont  de  yivre  8e  végéter  par  eux-mèmesi 

— leur  formation  paroit  devoir  être  attribuée  à 
«ne  élongation  particulière  desvuilTciux  que  l’irri- 
tation vénérienne  d termine  i — regardé  commu- 
nément comme  l’indice  d’une  iufcâion  véné- 
rienne j — on  ne  fe  détermine  à les  traiter  que 
lotfqu'on  a remédié  fofli'ammetit  1 l’inftétion 
venerienne  ; — deux  méthodes  de  les  traiter  loca- 
lement, la  cautérisation  Sc  la  feflion  ; — la  ligature 
moins  préférable  en  ce  qVèHc  eft  fouvent  fuivie 
d'accident  , — en  quoi  conlilte  li  première  mé- 
thode ; — s'enflamment  8c  fuppurent  quelquefois 
fpontanemem  qua  id  ils  fout  un  peu  volumineux  s 
z — on  p ut  en  pareil  cas  les  guérir  avec  une 
poudre  cathéretique  ; — quatid  on  doit  les  con- 
duire à cicatrice,  pag.  237,  238. 

PORTE- AIGU  11 J-F.  t compoGtion  de  cet  in- 
finiment ; --fon  utilité,  hum.  ! 

POUSSOIR  5 Infiniment  qui  a fon  nom  de  fon 
ufage  ,q’ui  tft  de  pouffer  les  dents  ou  leurs  racines 
au-dehors  ou  auikd.ins  i — comp  finon  ; — 
manière  de  l’employer  à la  mâchoire  inférieure,, 
à la  ftpérieure.  l'ail. 

PR  ATIQUE  ; définition  ; — doit  être  regardée 
comme  le  creufet  ou  les- dormes  de  l'art  s’épu- 
rent j — quanti  on  peut  oiperer  tout  te  fruit 
qu’on  en  attendu  • — comment  eile  peut  s’acquérir-, 

remarque  de  Baglivi  > — — il  eft  taux  que  pour 
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être  bon  praticien,  il  faut  avoir  beaucoup  travaillé  j 

— preuves  j — la  théorie  , l’expéiicnce  8c  l’ob- 
fervation  doivent  être  liés  d'un  nœud  indiffoluble 
dans  la  pratique  j — utilité  de  la  théorie  i—  ce 
que  fait  l’expérience  s — part  que  l'obfervation  y 
a.  Tome  II , pag.  238  , 239. 

PR  ATICIF.N ; en  quoi  il  diffère  de  l'obfetvaieur; 

— celui  qui  eft  ina-  prenable-  aux  yeux  de  h 
raifnn  j — prétention  do  la  plupart  ; — fe  forme 
par  l'exercice; — doit  avoir  in  grand  fonds  de 
connoiffance  dans  les  loix  de  l’économie  animale  ; 

— le  p aticicn  ne  peut  eue  regardé  comme  tel 
aux  premières  époques  de  fa  vio  ; — laifons  ; — 
Page  fait  eft  celui  le  plus  convenable  à l’exercice  ; 

— la  vieiiteffe  r.e  peut  être  utile  que  pour  le 
confeil.  139  , 243. 

PUOGNOSTIC  i définition  ; — Hippocrate  eft 
l’auteur  qui  le  foit  le  plus  illuftré  dans  ce  genre 
de  connoiffances  ; — fes  prénotions 8c  prédictions 
renferment  des  faits  qui  étonnent  encore  au- 
jourd'hui ; — fur  quoi  le  prognoflic  s'eubitt;  •— 
comnariifôn  d'un  praticien  inftruit  avec  celui  qui 
ne  l’eft  point  ; — fuite  d’axiômcs  relarits  au 
prognoltic,  8c  qu'on  trouve  dans  divers  endroits 
du  père  de  la  médecine , — les  connoiflances 
anatomiques  facilitent  beaucoup  le  ch'rurg  en 
dam  l’art  de  tirer  fon  prognoflic.  pag.  240 , 241. 

PROST  ATF,  3 glande  qui  eft  ainfi  délignée  8c 
dont  le  gonflement  occafionne  fouvent  une  réten- 
tion d'urine  ; — change  mens  quelle  opère  alors 
fur  le  canal  de  l’urètre  , notamment  fur  la  forme; 
— - efpèce  de  valvule  quelle  fait  â l’entrée  de 
I ut  -ire  ; — fa  confiftance  devient  plus  ferme 
quand  elle  fe  tuméfie  ; — quand  en  fondant  on 
peut  prefumer  le  gonflement  de  cette  glande  plutôt 
que  la  préfénee  d une  pierre  ; — inan  ère  de 
s’afluret  de  l'eut  de  cette  glande  ; — e’rcon- 
fpeâ.on  qu’il  faut  avoir  en  fondant  en  pareil  cas  ; 
o «e  fie  mie  préférable  à toute  autre  ; — obft-r- 
vattuad  'Humer  fur  la  meilleure  manière  de  diiiger 
la  fonde -ep  pareil  cas;  — ■ moyens  de  diffiper 
l'engorgement  de  1a  glande,  pag.  241, 242. 

PROTHÈSE  ; application  de  ce  terme  aux 
moyens  mécaniques  dtftinés  à remplit  les  fon- 
étiens  des  parties  qui  manquent  ; — exemples. 
pag.  243. 

; ■ ■ - 

PRURIT  î.  il  eft  fouvent  l’effet  de  petites  éru- 
ptions étéCypélgfeufes  fur  la  peau  ; — moyens 
propres  à y reqiedier.  pag,  144.  . 

PSOAS  ; tWii  cellulaire  qui  l’environne  fujet 
à une  inflammation  qui , le  plus  fouvent , fe  ter- 
mine par  la  fuppuration  < — phénomènes  qui 
accompagnent  cette  circonftance  3 — mèprife  où 
l'on  tombe  quelquefois  à lotir  égard;- — lignes 
qui  annoncent  ia  luppui.trion  ; — comment  la  ma- 
, titre  parvient  infenliblcmtnt  à fe  f.ire  jour  am- 
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dehors  ; — quand  le  pus  féjoutne  près  de  1 anus , 
le  plus  fouvent  la  matière  fuit  le  trajet  de  l'artère 
fémorale  > — erreur  où  elle  peut  alors  faire 
tomber)  — moyens  de  s’en  préferver.  Tome  11 , 
pog.  24).  Conduite  à tenir  relativement  à la  gué- 
riions  — cas  où  l’on  poutroit  prévenir  le  mal  s 

— pourquoi  on  ne  doit  point  différer  à donner 
iflùe  à la  matière  quand  elle  eft  évidemment  appa- 
rente j — manière  de  fe  conduire  en  pareil  tas. 
P*i-  J4+- 

PSOROPHTALMIE  ) en  quoi  confiflc  cette 
maladie  des  paupières , — details  anatomiques 
propres  à en  faire  connoitre  les  caillés  j — Suc- 
cède Souvent  à l’ophtalmie  } — où  fe  borne  l'ulcé- 
ration i — quand  on  la  peut  regarder  comme 
opiniâtre  i — erreur  où  peuvent  tomber  les  pra- 
ticiens fur  le  traitement  ) — fouvent  compliquée 
de  diathèfe  fcrophuleufe  ) — cas  que  Srctk  fin  l'oit 
alors  de  fon  extrait  de  ciguë;  — Fothcrgill  allure 
qu’il  ne  réuffit  pas  toujours  ; — il  préfrtoit  le 
quinquina;  — dans  quel  cas  les  pilules  de  Bel- 
lolle  peuvent  être  de  quelques  avantages  ; — â 
quoi  s’en  renoient  précédemment  les  oculitles  ; — 
Khales  va  plus  loin  ; — St.- Yves  continue  en  iniillant 
fur  la  metnoue  cathérétique  ; — ul’age  de  la  pierre 
infernale;  — manière  d’éviter  Us  accidens  dont 
fon  emploi  poutroit  être  fuivi  ; — pomade  de 
précipité  mo  ns  fujette  à inconvéniens  ; — Ware 
emploie  Longue  t citrin  ; — le  mal  el)  Sujet  à 
se  tour.  pjg.  a44  , 24p. 

PTER1GION  ; affection  particulière  de  l’œil  à 
laquelle  cëtte  dénomination  convient  ; — en  quoi 
elle  confite  ; — différentes  dénominations  que  les 
auteurs  lui  ont  données  ; — on  la  connoit  en 
France  fous  celle  d’ongle  ; — trois  etpeces  re- 
connues , le  membraneux  , l'adipeux  8c  le  vari- 
queux ; celui-ci  ell  lepliis  fâcheux  de  tous;  — d'où 
il  prend  le  plus  communément  naillance  ; — 
obier  va  tion  d’ Actell  à t e fujet  ; — fur  quoi  doit 
être  établie  la  cure  de  la  maladie  ; — pra- 
tique de  maître  Jean  ; — > remèdes  préliminaires 
qu'il  emploie  ; — quand  on  peut  recourir  au  pré- 
cipité rouge;  — collyre  liquide  que  quelques-uns 
préfèrent  ; — pierre  internait  ; — le  moyen  le 
plus  prompt  eft  l’excifion  ; — manière  de  la  pra- 
tiquai. 246 , 147. 

PTERYGION;  dénomination  applicable  à une 
faillie  charnue  qui  vient  aux  ongles  des  pieds  ïc 
des  mains  ; — fa  calife  ; — moyens  de  guérifon  ) 

— opération,  pag.  247. 

PTOSE;  en  quoi  cette  affefli.-n  diffère  des 

firotubcraitccs  ; — comprennent  les  prolapfus 
es  hernies  & les  luxations  ; — toute  piofe  ooit 
être  attribuée  â une  violence  , une  force  qui  dé- 
place, eu  a la  foiblefi’e  des  forces  qui  contiennent  » 

i.  . . r . — . . 1 
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— phénomènes  de  ces  deux  efpèces.  rom.  U » 

P*g-  *47  » *48-  . 1 

PUS  ; auteurs  qui  ont  cru  qu'il  étoit  formé 
parles  vailleaux  fanguir.s  de  autres  folides  dilîous 
dans  les  fluides  des  parties  enflammées  ; — affi- 
nité qu’ils  étab  illbiem  entre  cette  fuUUtise  Sc 
le  mucus  ; — ceux  qui  ont  dit  qu’il  s’engendroic 
dans  le  fang  ; — leur  rai  l’on  rèponfe  â ceux- 

ci  t — quelques-uns  rapportent  fa  formation  aux 
changerai uis  produits  par  la  fermentation  ; — ce 
qu'elt  cette  matière  d'après  les  obiètvations  les 
plus  recelait;;  — l'inflammation  e(l  une  condi  ion 
clleiitiellc  à 1 1 foimation  du  pus  ; — qualité  da 
Cette  fûbtiaiice  priée  d'un  ulcère  de  bonne  nature  ; 

— examine  au  nnerofeope  ; — varie  luivant  Us 
C.rco.iilances  qui  modifient  l'ulcère  où  il  fe  forme  ; 

— qualité  du  pus  dans  les  ulcères  qu’on  nomme 
froids  ; — les caul’es qui  atf.itent  IVtatdu  fyftéii.e 
général  altèrefacilementla  (uppurationdes  ulcères; 
pog.  148  , 249.  Qualité  du  pus  des  uh  ètci  accom- 
pagnés de  beaucoup  d’irtitition  ; — fi  propiicté 
cjraéterilüque  du  pus  clt  et  ërre  conrpole  dr  glo- 
bules ; — ces  globules  t ’.iblitTent  uuc  gra  de  affi- 
nité entre  cette  humeur  de  les  autres  q .i  dé- 
pendent des  fécrétions  animales  ; — ultérieur 
développement  de  cette  doâtine  ; — qualité  de 
cette  tubllance  i — peut  être  abfiorbée8c  portée  çi 
de  lâ  dans  la  maffs  générale  des  humeurs  fans 
aucun  inconvénient  momentané  ; — objeâion 
piilë  du  maia’.ine  de  de  la  fièvre  lente  ; — ré- 
ponfe  ; — nèce (faire  la  fotmatiuu  des  granu- 
lations charnue..  pog.  i(l.  / 

Q ' 

QUADRIGA;  burdage  de  Galien  pour  U 
luxation  des  côtes  ; — d'où  lui  vient  ce  nom  j 

— inutile  actuellement.  Ind. 

QUINQUINA  ; fon  ufage  dans  les  cas  chirur- 
gicaux; — en  quoi  il  eil  utile  dans  la  gangrène; 

— quand  ce  re  ièd-  peut  nuire  i — -.tll  d'une 
grande  r.  Iloutce  loifqu  la  conilitutlon  cltaffoi- 
blie  par  la  durée  de  la  fuppuration  ; — fon  effi- 
cacité dans  les  cas  d uLètes  Icoibutiques  doit 
être  employé  â grandes  doits  i — plus  efficace 
donne  en  lubf lance  ; — fon  ulage  ultérieur,  p.  2jl. 

R - 

RACHITIS;  en  quoi  cette  affeâion  confifte  ; 

— tems  tse  la  vie  où  elle  par  oit  le  plus  fouvent  ; — 
les  auteurs  ont  beaucoup  differté  fur  fa  natuie;  — 
entretient  un  grand  rapport  avec  l’état  des  forces 
digeüives  ; — pr.uves  ; — les  tff«.ts  morbifiques 
que  le*  ns  éprouvent  n’étant  p-s  les  mêmes  aux 
mêmes  époques  , tle-lâ  la  diverfité  des  appa- 
rcucts  ou  fymp.o.nes  ; — quels  Us  font  fuivant  les 
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tems  & le  lieu  malade  i — traitement  efl  plus 
médical  que  chirurgical  y — à quoi  il  faut  vifer 
en  pareil  cas  ; — remède»  les  plus  convenables  y 

— utilité  des  cautères.  Tome  II , pag.  a}8- 

RACOSK  ; maladie  qu'on  entend  par  ceue 
dénominition.  hid. 

RAFRAlCHISSANS  y médicaroens  qu’on  défi- 
gne  ainfi  ; — ils  ne  diminuent  pas  la  chaleur  du 
corps  au-delTous  de  la  température  ordinaire  ; — 
Comment  ils  agifTent.  pjg.  if  4. 

RAPPORT  ; ce  qu'on  entend  par  ce  termes 
— - la  néceffité  des  rapports  reconnue  de  tout  temss 

— ce  quil  faut  pour  qu'il  foit  valable  y — celui 
qui  le  tait  doit  être  exaû  fur  la  lignification  des 
termes  qu'il  emploie  & les  conclurions  qu'il  tire 
de  fon  expofé  s — abus  > car  il  y en  avoit  comme 
il  y en  a encore  aujourd'hui  s — prudence  que 
doit  avoir  le  ch  rurgien  dans  la  contexture  de  fon 
rapport  ; — différentes  circonlfances  qui  font  en 
faveur  de  l'accufé,  &c  auxquelles  il  faut  bien  firre 
attention  s — les  tribunaux  ne  peuvent  rien  dé- 
cider que  le  délit  n'ait  été  bien  conllaté  ; — fait 
relatif  à cet  objet,  pag  2J4 , iy  f.  Fonéfion  du 
chirurgien  en  pareil  easy  — redaéfion  du  rapports 
abus  encore  plus  grands  qui  exifioient  5 — moyens 
les  plus  propres  à les  prévenir  j — en  atteignant 
Jes  chirurgiens  chargés  des  vifites,  à fuivre  une 
méthode  confiante  8 1 immuable  dans  la  rédaÔion 
dps  rapports  s — développement  s modèles  s 

— faire  la  vïfite  & la  reconnoiflance  en  préfence 
d'un  ou  deux  témoins  ou  adjoints  s — écrire  le 
rapport  fur  le  lieu  de  la  vifite  s — doârine  ap- 
puyée fur  différons  faits  pris  s — de  la  fufpenfion  s 

— de  la  fubmerfion  s — de  l'infanticide  s — rap 
port  tyant  pour  objet  une  difpenfe  d'office  ou 
exeufe  s — une  appréciation  des  foins  , vifites  , 
opérations  fie  fourniture  de  médicament  par  un 
chirurgien  à qui  on  concédé  fes  honoraires. 

rai-  1SS  & fûv. 

REFLUX  de  matières  pantUneet  ; furvient  com- 
munément aux  plaies  qui  prélentent  une  large 
futface  ; — arrive  fouvent  infianranément  s — 
fouvent  accompagné  d’un  dérangement  local  ou 
général  de  la  puiflance  nerveufe  s — apparences 

?ui  fnrviennent  alors  aux  plaies  s — ta  fièvre  alors 
ouvent  s'allume  j — ce  à quoi  il  faut  faire  atten- 
tion en  pareil  cas  ; — utilité  des  dilatations  (k 
contre- ouvertures  appréciées  d'après  les  circon- 
ftances;  — fréquence  des  panf.mens  néctflaires  j 
— remèdes  approp.iés  aux  différons  cas.  ptg.  164, 

aüy. 

RÉGÉNÉRATION  -,  fur  quoi  elle  eft  Fondée  i 
— inflammation  préliminaire  ; — but  de  certe  in- 
flammation ; — moyen  intermédiaire  d'union;  — 
comment  il  fe  développe  ; — deux  époques  i re- 
marquer dans  l'inflammation  , dans  lefqueltes  la 
nature  forme  ou  remplit  les  cavités  ; — ce  qu'il 
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faut  entendre  par  Inflammation  adhéfive  1 — fur 
quoi  elie  eft  fondée  ; — moyen  d'union  ; — com- 
ment le  fang  extravafé  peut  y contribuer  ; — le 
faiig  l)  a pas  tou  ours  cette  qualité  propre  i l’ad- 
heuon  j — fa  préfence  même  n'y  eft  pas  toujours 
uécellaire  j — furtaces  d'une  plaie  le  réunifient 
plus  tacitement  quand  elles  lont  accompagnées 
d'une  legere  inflammation  y — variétés  qui  fur- 
vieimcm  félon  les  differentes  circonftances  » — 
fymptômes  Je  l'inflammation  adhéfive,  les  mêmes 
que  teuxde  l’inflammation  phLgmoneule; — com- 
ment une  tropgtande inflammation  eft  un  obfiade 
à la  réunion  des  plaies.  T*m.  Il , pag.  16  j , 266. 
Ce  que  fait  ia  nature  quand  elle  ne  peut  fermer 
une  plaie  par  le  moyen  adhéfif  y — fuppuration  y 

firoduétion  d’une  nouvelle  fubftance  y — fies  qua- 
ités  y — ne  diffère  point  de  celle  qui  paroitlqga- 
lement  fur  la  fur  face  des  os  découverts  f— 
identité  de  ce  procédé  avec  celui  par  lequel  la 
nature  ferme  la  cavité  d'un  abcès  t — circonlfances 
néceflairts  pour  qu’il  s'opère  convenablement  y 
— fignes  qui  l'annoncent,  pag.  267.  Explication 
des  phénomènes  qu'offre  la  peau  en  pareil  easy 
eifudation  inflammaroire  y — forme  une  crofitey 
— cicatrice  y — qualité  de  celle-ci.  pag.  i6S.  La 
régénéra  ion  n'cft  pas  également  admife  par  tous 
les  praticiens  1 — quelques  détails  fur  les  pouvoirs 
d;  régénération  y — notamment  des  parties  fimi- 
lairesde  reproduire  dss  parties  de  leur  nirure  y — - 
s'obferve  fur  la  peau  } — les  tendons , les  liga- 
mens  , U s nerfs  , les  us  mêmes  y — comment  la 
chofe  fe  parte  alors,  pag.  268  , 269. 

RÉGIME  } celui  qu  il  faut  fuivre  pour  s’op- 
pofer  aux  fuites  de  l'inflammarion  y — la  nature 
des  climats  y — <Ls  aliroens  qui  conviennent  le 
plus  en  pareil  cas  y — celui  à confeiiler  dans  les 
cas  d'ulcère  y — de  gangrène,  pag.  270. 

RENVERSÉ  y terme  applicable  à la  manière  de 
fixer  les  pièces  d’appareils  par  un  bandage  y — » 
inconvémens  ; — manière  de  I s éviter,  pag.  171. 

RÉPERCUSSIF  y remèdes  auxquels  on  a par- 
ticuliérement appliqué  cette  dénomination  y — 
leur  eflf.  t y — leur  utilité  dans  1a  pratique  y — 
théorie  i ce  fujet.  laid. 

RÉSINE  ÉLASTIQUE  y fon  emploi  dans  la 
confeéfion  des  divers  infirumens  y — notamment 
des  bougies,  hid. 

RÉSOLUTIFS  y remiJes  qui  méritent  cette 
dénomination  y — opinion  maf  fondée  qu’on  a eue 
d'eux  y — ■ la  plupart  agilfent  en  vertu  d une  qua- 
lité fédative  & antifpafmodique  y — ceux  qui 
agilfent  comme  ftimulans  y — qui  excitent  l'aâion 
des  abforbans.  Ibid. 

RETENTION  D'URINE  y fymptôme  qui  la 
caraéférife  le  plus  y — notions  préliminaires  , né- 
«flaires  i avoir  pour  bien  connoîm  le  car  Ctère 
de  ia  maladie  y — différentes  dénominations  quo 
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lui  ont  données  le*  auteurs  j — erreur  où  l’on'cft 
fou  vent  tombé  fur  (on  diagnoftic  ; — eft  l'tlfet 
a'un  grand  nombre  de  caufes.  Tome  II.  pag.  173. 
Celle  qui  dérive  de  la  paraiyfic  de  la  veille  ; — 
apparence  de  celle  qui  fe  manifefte  d’une  manière 
lente  ; — de  celle  qui  paroît  plus  promptement; 

— fouvent  les  urines  coulent  quoique  la  rétention 
continue  ; — erreur  où  l’onelt  tombé  fur  ce  point  ; 

— obfervation  intérelTante  de  Murray  à ce  fujet; 

— ce  genre  de  rétention  peut  durer  long-tcms 
lorfqu’on  a la  précaution  de  fonder  de  tems  à 
autre  ; — comment  onfe  comporte  en  pareil  cas; 
pag.  J73  > 174-  A quels  lignes  on  rcconncit  que 
la  veflie  a repris  fon  teffi  rt  ; — ce  qu’il  convient 
de  faire  en  pareil  ras;  — fondes  à doubles  cour- 
bures ; — leurs  avantages  ; — fondes  flexibles  ; 

— différentes  manières  de  les  faire  ; — quand  il 
convient  de  les  retirer,  pog.  1.74 , 173.  Comment 
s'annonce  la  rétention  d’urine  caufée  par  l'inflam- 
mation du  col  de  la  veflie  ; — manière  de  remé- 
dier aux  accident  qui  en  dérivent  ; — utilité  des 
fondes  très-minces  ; — quand  il  ne  refte  d'autos 
reffources  que  la  ponction  ; — -comment  on  faifoit 
cette  opération  du  tems  de  Dionis.  Ibid.  A quel 
endroit  fe  pratique  aujourd'hui  la  ponâion  ; — 
Dionis  eft  le  premier  qui  ait  penfé  qu’on  pouvoit 
attaquer  la  veflie  fut  le  cfite  du  périnée;  — pra- 
tique de  cette  méthode  telle  qu’elle  eft  ufitée 
aujourd'hui  ; — ce  que  cette  méthode  a d'avan- 
tageux ; — accidens  qui  aufft  l’accompagnent  ; — 
& ce  que  fon  fuccès  iuppofe.  pag.  176.  Ponâion 
an-ddlus  du  pubs  ne  fe  piacique  que  depuis  que 
la  taille  au  haut  appareil  a été  reçue  ; — manière 
dont  on  la  fit  d’abord  ; — inconvéniens  qui  l’ac- 
compagnent ; — moyens  dont  on  leur  remédie  ; 

— avantage  du  trois-quarts  courbe  ; — manière 
d’opérer  ; — cette  opération  moins  doulonteufe 
que  les  autres  ; — inconvéniens  qui  l’accom- 
pagnent , 8 1 que  q’a  point  celle  par  le  rtâum  ; 

— à qui  celle-ci  doit  fa  naiffmee  ; — comment 
on  la  pratique;  — fuccès  qu'elle  a entre  les 
mains  de  divers  praticiens,  pag.  277 , 178.  Réten- 
tion caufée  par  des  corps  étrangers  ; — moyens 
de  remédier  à celle  qui  dérive  de  la  préfence  de 
la  pietre  4 — du  fane.  pag.  178 , 179.  Celle  caufée 
par  la  prelïion  que  la  mattice  exerce  fur  la  veflie 
pendant  ja  groffeffe;  — à quelle  époque  elle 
arri  ve  ; — ijioyen  d’y  remédier  j — fonde  parti- 
culière de  Levret  pour  fe  conformer  à la  cour- 
bure de  l'urètre  qui  a lieu  alors.  Itist.  Celle  que 
caufe  la  tumefaâion  de  la  proftate  ; — cclie-ci 
fe  termine  fouvent  par  abcès  ; — ouverture  au 
périnée  confeillée  en  pareil  cas;  — l'engorgement 
de  la  profiate  eft  le  plus  fouvent  fongueux  ott 
fquirreux  ; — ia  luette  véficale  forme  fouvent  tout 
l'obftaclt  ; — comment  la  rétention  d’urine  qui 
dé|>end  de  ces  caules  fe  forme  & s’annonce  ; — 
mat  ière  dont  on  leur  remédie,  pag.  179  , 280. 
La  rétention  qui  provient  du  retreciflemeut  de 
l’utètte  eft  fouvent  une  fuite  de  la  gonorrhée  ; — 
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manière  dont  elle  s'annonce;  — la  caufe  première 
n’en  cil  pas  bien  connue  ; — opinions  des  auteurs 
à ce  fu;et  ; — elle  a ordinairement  une  marche 
très-lente  ; — varie- té  dans  la  manière  dont  les 
urines  coulent  alors  ; — utilité  des  bougies  dans 
le  premier  pétiode; — détails  de  pratique  fur  ce 
moyen  relativement  à leur  fabrication  ; — ma- 
nière d'f  n faire  ufage  ; — utilité  des  boitions 
appropriées  aux  cas  ; — tumeurs  du  périnée  qui 
accompagnent  fouvent  la  rétention  d’urine  ; — 
détails  fur  leur  natute  & autres  c rconftanccs  ; 

— fiftules  qui  les  compliquent  ; — variété  dans 
leur  fiège  ; — fouvent  toute  l’urine  fort  pat  Lur 
orifice,  8c  ainli  le  canal  de  l’urètre  n’cft  plus 
d'aucune  utilité  ; — méthode  de  traitement  < n 
pareil  cas  ; — cas  où  la  maladie  eft  incurable  ; 

— celui  où  il  faut  de  toute  néceifité  en  venir 
à l’opération;  — conduite  à tenir  en  pareil  cas; 

— obft  nation  de  Ledran  à ce  fujet.  Tome  II , 
pag.  281  , 18a  , 183.  Erreur  de  c^ux  qui  ont 
vu  que  toute  filtule  urinaire  exigeoir  qu’on  en 
ouvtît  le  trajet  dans  toute  fon  étendue  ; — cre- 
valfe  au  périnée  à la  fuite  de  rétention  d’urine 
par  le  retrecillèmcut  de  l’urètre , donne  lieu  à des 
abcès  dont  ia  marche  eft  plus  ou  moins  rapide  ; 

— diagnollic  ; — ce  qu'il  faut  faite  en  pareil  ca»  ; 

— il  ne  faut  point  temporifer  ; — variété  rela- 
tivement aux  endroits  que  ces  abcès  occupent  ; 

— traitement  à fuivre  en  pareil  cas;  — détails 
relatifs!  la  ftrangurie  parfaite,  — rétention  com- 
plexe d’urine  qui  s’enfuit  quelquefois; — phé- 
nomènes ; — traitement  ; — ufage  de  la  fonde  en 
ce  cas  ; — avantage  de  celles  d'un  très  - petit 
calibre;  — déjà  connues  de  Franco,  pag.  284. 
Rétention  qui  eft  sautée  par  l’rmperforaiion  de 
i'urètre  fe  ptéfeate  communément  chez  les  nou- 
veau-nés ; — différens  cas  relatifs  à certe  cir- 
conftance  ; — fait  de  Cabrole  relativement  à une 
jeune  fille  qui  étoit  dans  ce  cas  ; — opération 
pour  remédier  à l’hypofpadias.  pag.  283  , s8é. 

REUNION  ; comment  elle  peut  s'obtenir;  — 
quelles  font  les  plaies  qui  en  font  le  plus  fuf- 
ceptibles  ; — développement  de  cette  doârine 
d aptes  les  différens  cas  ; — moyens.  RiA 

RHAGADE  ; fente  formée  en  différentes  par- 
ties foit  par  le  froid  ou  auttement  ; — celles 
qu'on  regarde  comme  un  indice  de  maladie 
vénérienne.  Ibid. 

ROTULE  ; détail  fut  cet  os  , 8e  ia  manière 
dont  il  contribue  à former  l’articulation  du 
genou  ; — cotnparaifon établie  pa'  les  anatomilles 
entre  cet  os  8 £ roiccritte;  — affeâions  auxquelles 
cet  os  eft  fujet  ; — différentes  efpèces  de  frac- 
tures qu'il  peut  éprouver  ; — celle  qu’on  a vu 
htrventr  à une  forte  contraâton  des  mulcles  ex- 
tenfeurs  de  la  jambe  ; — quelques  détails  relati- 
vement à cette  circonftance  ; — quand  on  peut 
croire  à la  préfeaco  de  cette  ûaéture  ; — là  l’on 
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doit  sd-ivttre  des  frtélurM  en  long.  Tomt  Jt , 
pag.  2S8, 189.  Projnoftic  fâcheux  queks  anciens 
pottoiem  fur  la  fracture  de  la  rotule  ; — d'où 
proveuoit  U claudication  qui  furvient  coumtitné- 
meiu  en  pareil  cas  ; — mflammnion  furvient 
fouvent  dans  l'exieiieur  de  l’article  ; — fait  de 
Frajani  relatif  à cette  circonflance.  pcg.  289, 
290.  IVfitmn  où  il  faut  que  la  jambe  foit 
dans  les  cas  de  fraélure  à la  rotule  ; — 
m.tn  ère  dont  il  faut  fe  comporter  félon 
l’efyèce  de  fraflure  i — emploi  du  kiafire  1 

— moyen  fubfidiaire  confeillé  par  Louis; — acci- 
dent qui  peuvent  s'enfuivre  de  toute  machine  de 
compretfion  ; — moyen  recommand  r par  Valentin  ; 

— utilité  du  bandage  de  Bell  ; — avantage  in  p- 
préciable  qu’on  doit  attendre  de  la  lituation  la 
plus  convenable  en  pareil  cas.  — la  meilleure  cil 
celle  où  le  malade  couché  fur  le  côté  a le  genou 
légèrement  plié.  pag.  200 , 291.  Luxations  aux- 
quelles la  rotule  ell  fujette  5 — le  cas  le  plus 
fâcheux  ell  celui  où  le  ligament  de  la  rotule  ell 
rompu;  — exemple  pris  de  Duvernei  ; — la  rotule 
fe  luxe  plus  alternent  en  dehors  qu’au-dedans  ; 

— comment  on  dillingue  ces  différent  genres  de 
luxation;  — détails  de  pratique,  pag.  29:. 

RUBEFI  ANS  ; quels  font  les  remèdes  qu'on 
peut  regarder  comme  tels  ; — quand  on  doit  y 
avoir  recours  ; — quels  font  ceux  qui  font  les 
plus  ufités.  pog.  »95  , 194. 

RUPTURE  ; valeur  8c  application  de  cette 
dénomination  ; — appliquée  d la  folution  du 
tendon  d’Achille  ; — details  à ce  fujet.  pug.  lÿf  , 
19  6. 

S 


SABINE  ; les  feuilles  contiennent  une  huile 
elTentielle  , légèrement  efearotique  ; — fa  poudre 
conciliée  fur  ks  fungus  du  cerveau  , fur  les 
condylomes  8c  les  vetrues  du  gland  ; — ufage  de 
fa  dëcoftion  8c  de  fon  iiifufion  ; — dans  la  gale , 
quelques  ulcères  8c  la  carie,  pag.  197. 


SAf.FS-FF.MMES.  Les  femmes  ont  de  tout 
tems  eu  le  privilège  de  s’affilier  réciproquement 
du.s  leur  accouchement  s’occupoiem  dans  la 
plus  haute  antiquité  non  • f ulement  de  tout  ce 

3ui  ett  relatif  aux  accouchemens  , mais  encore 
e ce  qui  a apport  à h confervation  de  la  beauté* 

atlttes  fonctions  qui  leur  étoient  confiées  ; — 

l’ Aré-page  d’Athènes  défend  exprelkment  aux 
femmes  de  s’immifeet  de  la  pratique  des  «ccou- 
chîinens  ; — fait  hîfioriquc  à ce  lu|ct , — la  pra- 
tique des  accouchem.  ns  continue  d’étre  entre  les 
mains  des  femmes  chti  les  peuple  policés  ; — 
raiforts  qui  attirent  aux  femmes  cette  préférence; 

raifonsquidtvroient  cependant  ks  en  exclure; 

éducation  tn  France  des  femmes  qui  fe  defti- 

nent  i ce  genre  de  pratique  ; — manière  dont 
«lies  étoient  examinées  8c  h vues  ; — abus.  p.  297, 

^SAIGNÉE  * efl  une  des  plus  Importantes  opé-' 


rations  de  la  chirurgie  | — il  faut  tirât  tn  pto 
de  tems  la  quantité  du  faitg  qu’on  juge-a  né- 
ceflaire  ; — moyens  de  tirer  une  certaine  quanrité 
defang  Ipëcifiés  fous  la  dénomination  de  phlébo- 
tomie , d’attériotomie , 8r  de  laignée  topique  pu 
locale  ; — lieux  où  l’on  pratique  plus  commu- 
nément cette  opération;  — lesancienscomptoient 
cinq  vtines  qu’on  pouvoir  ouvrir  à la  tere  ; — 
pourquoi  on  leur  préféré  afluellenient  l’ouverture 
dc  s jugulaires  1 — dénombrement  des  veines  qu’on 
ouvre  au  pli  ou  bras.  Tome  II , pog.  29S  , 299. 

I Veinas  qu’on  peut  ouvrir  au  pied;  — règles  géné- 
rales a obfcrverdans  l'operation  ; — quand  if  faut 
que  le  malade  foit  couché  fur  fon  lit  ; — cas  où 
h convi.  nt  de  donner  une  pofition  contraire , 

— néceffité  d'y  bien  voir  ; — comprclfion  de  la 
veine  par  la  bande  ell  toujours  nécefiaire;  — 
mais  doit  être  modérée  8c  pourquoi  ; — la  lan- 
cette ell  l’inflrumentle  plus  propre  à l’opération  ; 

— phlebotome  j — manière  de  l'employer  ; — 
réputation  que  cet  infttument  a acquife  en  Alle- 
magne ; — objeâions  qu'on  peut  faire  à ceux 
qui  emploient  cet  infiniment  ; — avantage  qre  la 
lancettei  fur  lui.  pog.  jco.  Manière  de  s’en  fervit; 

— il  faut  éviter  les  veines  qui  font  firuées  fur  les 
tendons  ou  les  artères  ; — manière  cependant  de 
les  ouvrir  fans  danger  1 — on  ne  doit  jamais 
piquer  que  le  vaifleau  ne  foit  rentable  au  tait , 

maniéré  de  porter  la  lancette  félon  les  diffe- 

rens  cas  ; — comment  elle  fera  ouverte  ; — détails 
ultérieurs  ; — pourquoi  on  préfère  une  inc'fïon 
oblique  i toute  autre  ; — détails  fur  l’étendue 
qu’on  doit  donner  à l’ouverture  ; — raifon  qui  fait 
qu’on  ne  retire  pas  toujours  la  quantité  de  fang 
qu’on  efpéroit  ; — ce  qu’il  faut  faire  après  que 
la  quantité  de  fang  qu’on  a eu  en  vue  ell  forne; 

— application  du  bandage  ou  des  moyens  de 
rétention,  pog.  jci  , J02 , joj.  Echymofe  & 
thrombus  qui  (décèdent  fouvent  i l»  faignée  ; — 
conduite  à faire  tenir  quand  on  «’apperçoit  que 
l’accident  commence;  — ce  qu  il  faut  faire  quand 
on  ne  peut  le  prévenir  1 — la  tumeur  fe  aiflipc 
d’elle- même.  pog.  J04.  A quels  fignes  on  s’apper- 
Voit  qu’on  a ouvert  une  artère  en  faignant  ; — 
conduite  à tenir  en  paroi  cas;  — moyens  de 
cnmpreifion  communément  admis  alo  > ; — incon 
véniens  cu’ils  offrent  toujours  ; — méthode  qui 
doit  leur  être  fuppléé  ; — cas  où  on  la  croit 
admiflible;  — quand  la  circonftance  exige  ks 
mêmes  moyen»  que  l’anévrifme.  Fog.  joc  , jcd. 
La  piqûre  d'un  nerf  Se  d’un  tendon  n’eft  point 
à redouter  quand  l’opération  ell  confiée  à un 
homme  inflruit  , — comment  celui-ci  peut  éviter 
cet  accident  ; — A quel  ligne  on  pourra  recon- 
noitte  ce  cas; — la  douleur  prompte  8c  aigue  en 
elt  un  des  premiers  accidens  locaux  qui  peuvent 
furvenir  alors.  RU.  Différentes  opi  ions  fur  la 
caufe  de  tous  cts  accidens  ; — J.  Hunter  pente 

* qu  ils  peuvent  mieux  s'expliquer  par  l’inflamma- 
1 t'iondc  lafutface  intente  de  la  veinequ’autrement; 

— cette 
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~ cette  allégation  peu  probable  ; — raifon  j — 
fi  les  accidens  de  la  piqûre  du  tendon  ne  denvent 
pas  plutôt  de  la  légion  des  nerfs  , — conduite  à 
tenir  pour  diminuer  la  véhémence  des lymptômes  ; 

— topiques  les  plus  convenables  en  pareil  cas  s 

— les  catapiafmvs  chauds  ne  pouvant  qu’aggraver 
le  ma!  doivent  être  rejettes  ; — les  applications 
ratraichiilantts  & aftringcntes  leur  font  préfé- 
rables 1 — utilité  des  préparations  du-plomb  j — 
application  des  fanglues.  Tome  II  t p.  507  > joS. 
Régime  rafraichiflant  ; — ufage  de  l'opium  ; — cas 
où  l’on  n'obtient  aucun  foulagenient  te  où  les  acci- 
dens locaux  augmentantcontinutllÊmenr.ledanger 
devient  imminent  ; — efficacité  alors  d:  l’incifion 
quand  elle  tfi  protonde  j,  — manière  d'v  procéder  f 

— il  faut  ici  agir  hardiment; — incitions  fecon- 
daires  ; — attentions  ultérieures  i avoir  ; — em- 
ploi du  tourniquet  dans  tous  ces  cas  ; — t fficacité 
de  cette  méthode  prouvée  par  1 obfervation. 
PH-  509 , j 10.  Ce  qu’il  faudra  faire  fi  le  malade 


continue  a éprouver  de  la  douleur  ; — avantage 
de  cette  méthode  qui  , quot-que  cruelle  en  appa- 
rence , a des  fuites  plus  heureufes  que  celles 


auxquelles  011  devoit  s'attendre  en  taillant  le  mal 
a lui-tnème.  Ibid.  Lieu  du  bras  où  l'on  faigne  le 
plus  communément  ; — l'endroit  où  la  ligature 
doit  être  placée  ; — manière  de  fixer  la  veine  ; 
“ inutilité  del'incifion  préliminaire  ; — comment 
on  fera  la  compreflion  pour  1a  faignée  du  pied  ; 
— de  la  jugulaire  ; — autre  endroit  où  quelque- 
fois on  ouvre  la  veine; — faignées  locales. p.  511, 
}U,  )!},  JI4. 


SAL1V  AT!ON;erreur  de  ceux  qui  croientqu'elle 
eft  nécelTairepour  obtenir  la  guérifon  de  l'infeél  on 
vénérienne  ; — procédés  fouvent fâcheux  auxquels 
cette  opinion  donne  li.u  ; — trois  périodes  dis- 
tinguées par  Allrnc  dans  toute  lalivation  ; — 
manière  d'admimltrer  le  mercure  pour  qu'elle 
ait  lieu  ; — conduite  à tenir  à cet  égard  pour 
éviter  que  les  effets  ne  foient  poulies  trop  haut. 
pag.  Jtf.  Ce  qu'on  entend  par  falivacion  régu- 
lière ; — elle  a lieu  dans  le  fécond  période  ; — 
régime  i fuivre  alors  ; — quand  l’on  peut  croire 
être  arrivé  au  dernier  période  de  traitement  ; — 
conduite  à tenir  alors  ; — comment  l'on  traitera 
les  ulcères  qui  pourroient  être  furvenus  à la  gorge  ; 

— comment  Ion  réparera  les  forces  du  malade  ; 

— accidens  queles  malades  éprouvent  quelquefois 
au  commencement  du  traitement  ; — moyens  d y 
remédier;  — accidens  propres  au  fécond  période, 
PH-  i'6  > J >7»  J >8. 


SANGSUF.S  ; préférence  que  donnent  les  chi- 
rurgiens aux  pl  s petites  ; — auteur  qui  le  pre- 
mier en  a fait  menrion  ; — choix  à en  faire  ; 
— 1 précaution  à obtenir  dans  l’application  des 
Anglues  ; — moyen  d'aider  au  dégorgement 
qu’ellvsproduifent  i — manière  de  les  faire  tomber 
quand  elles  continuent  i relier  à la  partie  ; — ma- 
Ikirurgie,  Tome  II  t 11 * Partie. 


nière  d'arrêter  le  fatig  qui  couleroit  en  trop 
grande  quantité  de  leur  piqûre;  — circo'  fiance  où 
elles  ont  beaucoup  d'efficacité.  Tome  U , p.  }ao. 

SARCOCÈLE  ; obfcurité  que  la  nomenclature 
des  anciens  a occafion:  ée  dans  la  doélrine  des 
maladies  ; - — tenrativ  s de  Monro  pour  obvier  i 
de  pareils  inconvéniens  ; — ce  qu'on  entend  au- 
jourd'hui par  ce  terme;  — efpèca  de  la  maladie 
qu'il  caraéiérife  ; — n'dt  le  plus  fouvent  qu'une 
affsélion  locale  ; — volume  furprenant  que  le 
refiicule  peut  quelquefois  acquérir,  pag.  jio,  }il. 
Succède  i la  contufinn  ou  compreflion  du  tefti- 
cule  ; — hydrocèle  plus  fouvent  confécutif  ati 
fi rcocèle  que  celui-ci  ne  l'efl  i l'hydrocèle;  — 
Signes  qui  l’annoncent;  — erreur  où  fouvent  l’on 
tombe  ; — prognnftic  établi  fur  les  caufes  ; — 
comment  l'on  doit  diriger  le  traitement  fuppofé 
que  le  mal  (oit  récent  ; — la  feule  reffource  qui 
relie  quand  le  fquirreell  bien  confirmé;  — pratique 
conciliée  dans  les  cas  qu’on  défigne  fous  la  dé- 
nomination de  caro  ednaca  ad  vajd  ou  ad  tefiem. 
pag.  J XX. 

SARCOME  ; d’où  vient  primitivement  cette 
dénomination  ; — toute  partie  du  corps  eft 
fuierte  i cette  maladie  ; — genre  de  guérifon  qui 
lui  eft  propre,  pag.  jxj. 

SARCOMPHALE  ; extirpation  qu’on  peut 
en  tenter  quand  les  autres  moyens  curatifs  ne 
réunifient  point.  Ibid. 

SALSEPAREILLE  ; propriété  de  cette  plante 
dans  les  cas  vénériens  qui  ont  refifté  au  mercure  ; 
— manière  d’en  faire  ufage.  Ibid. 

SAVON  ; employé  comme  téfolu'if  dans  le 
traitement  di  s rumeurs  enkiftéts,  dans  les  croûtes 
feabieufes  de  la  peau.  pag.  5x4. 

SCAPULAIRE  ; meilleure  manière  de  le  faire. 
Ibid 

SCARIFICATEUR  ;compofirion de  cet  infini- 
ment. Ibid.  . 

SCARIFICATION  ; opération  où  l’on  emploie 
le  fcarificaceur  ; — maladie  où  elle  eft  néccffaire, 
& lieux  où  il  convient  de  la  pratiquer,  pag.  jxy 

SCIE  ; compofïtion  de  cet  infiniment  5c  dé- 
nomination de  Tes  différentes  pièces  ; — fes  efpèces. 
PH-  ilS  > il6- 

SCLÉRI ASIS  ; maladie  où  les  paupières  font 
dures  8c  comme  calleufes  ; — eft  le  plus  fouvent 
la  fuite  de  la  pforophthalmie  ; — manière  de  le 
traiter,  pag.  j x6. 

SEQUESTRE;  â quoi  cette  dénomination  doit 
particuliérement  s’appliquer,  pag.  J X7. 

SERINGUE  ; différentes  efpèces  ufitées  en 
chirurgie  ; — leur  compofition;  — moyens  qui  le* 
remplacent  dans  quelques  pays.  Ibid. 
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SF.TON  ; moyen  clvriirgicat  qui  dérive  Ta 
dénomination  de  la  fubiUnce  qu'on  employa 
d'abord  i — fon  utilité  ; — doit  être  très  long 
dam  plulicurs  cas;  — manière  de  s'en  fervir;  — 
de  le  fupprimer  ; — lignifie  aufli  l'opération  par 
laquelle  on  l'applique  5 — ob  eélions  qu'on  fait  i 
c.  tte  opération  ; — pour  quelle  maladie  on  I‘a 
recommandée  ; — manière  dont  Us  anciens  exé- 
cutaient  l'opération  ; — moyen  moins  douloureux; 
avantage  que  ce  moyen  a tur  le  cautère,  Tom.  Il , 
PJS-  5« , JZ9- 

SIGNES;  apparence  morbifiqir  qu'on  défigne 
fous  cette  dénomination  ; — Hippocrate  elt  le 
Prcmi-r  auteur  qui  ait  porté  une  attention  p>r- 
iicu'ière  à cette  partie  de  l’art  de  guérir;  — les 
aphoti  mes  & fes  prognofties  font  u 1 épi  tome  re 
ce  qu'il  y a de  plus  intéreffunt  à connoitte  à ce 
fujet  ; — ce  que  font  les  lignes  aux  praticiens  ; 
• — les  fympiômes  font  les  premie  s figres  d'une 
maladie  ; — difiingués  en  anamneftique , diagnoûic 
8c  progn  (lie  ; — explication  de  ces  differens 
termes,  pag.  350  , } j 1 . 

SINAPISME  ; topique  qui  détiv.'  fa  dénomi- 
nation au  latin  Jmapi , moutarde  ; — ufage  de  Cet 
épithéme  dans  les  ditterens  cas  f — conipoliti  n. 
Ibid, 

SONDE  ; d'où  date  l’introduflion  de  ce  moyen 
en  chirurgie  t — ce  qu’on  doit  diiiinguer  i toutes 
If  s fondes  ; — différentes  manières  dont  le  bec 
de  la  fonde  eft  ouvert  ; — différence  de  forme 
qu'ont  celles  des  femmes; — manière  de  fonder 
les  hommes  fuivant  les  différentes  intentions  ; — 
deux  méthodes  d'introduire  la  fonde;  — condute 
à tenir  quand  le  bec  de  la  fonde  ell  parvenu  a la 
fymphyfe  du  pubis  ; — le  procédé  elt  plus  aife  i 
fuivre  chez  les  femme*  ; — conduite  i tenir  q unJ 
011  n'a  d'autre  intention  que  d evacuer-l'uiine; 

— quand  on  veut  s'adorer  de  la  piéfance  d uce 
pierre,  pag.  jjj  , 333. 

SPATULE  ; orgine  de  cette  dénomination  ; 

— iaflrument  qu'elle  caraUetife  ; — defcnptioii. 

Ibid. 

SPECULUM;  définition;  — fpectiium  «u;  — 
mairicii  i — orra;  — 0Ci.li  i — leurs  foi  mes  Sc  leurs 
Ulagcs.  Ibid. 

SPERMATOCÉLF.  ; tumeur  i qui  cette  dé- 
nomination convient  ; — moyen  que  1a  nature 
emploie  pour  la  pr  venir; — plus  fréquente  chez 
les  peifonnes  pieufes  ; — traitement,  p-ig.  ; 54 . 
Î5f- 

SPH  ACELF.  ; nommée  quelquefois  nécrofe  ou 

fvd  r tior  ;■ — en  quoi  suffire  oe  la  g.ngiène  ; 

— à quoi  on  la  diflingue  t — caufes.  liii. 

SPICA  ; bandage  qu'on  défigne  ainfi  ; — reçoit 
diffe:  ns  noms  fuivant  les  parties  où  011  l’applique  j 

— defeiiption  de  celui  qui  fe  pratique  au  ratas 


pour  fa  luxation  ; — celui  de  l’aine  ; — de  la 
cuilîe  ; — de  la  clavicule.  Tom.  11 , pag.  553. 

SPIN.A  BiriDA  ; dénomination  qui  caraétérife 
l’hyJropifie  du  canal  fpi  al;  — auteurs  qui  les 
prenions  ont  pacte  de  cette  maladie  Sc  lui  ont 
donne  fon  ne  m;  — leur  erreur  à ce  fuji  t ; — 
autie  dénomination  que  lui  ont  donnée  ceux  oui 
font  plus  cot.lVquens  ; — lieu  où  cette  maladie 
pan  it  le  plus  *ouv  lit;  — caractère  que  la  tumeur 
préfente  ; — cft  fouvent  accompagné  de  l'hydro- 
céphale , — caulcs  proéguo  ères  ; — fuites  li- 
1 h-eufes  qu'elle  a lorsqu'elle  t II  ouverte  mconfi- 
derenic  nt  ; — opération  que  Eeli  propofe  à ce 
fujet  ; — objection,  pag.  536. 

SP1NA  VENTOSA  ; maladie  de  la  moelle  f Ion 
le  langage  commun  ; — & plus  connue  chez  les 
enfans  que  chez  les  adultes; — la  douleur  elt 
le  premier  fymptôme  qui  1 indique;  — ce  qu'on 
peut  regarder  comme  le  fécond  état  de  la  ma- 
'adie;  — apparences  qui  la  continuent;  — auteurs 
à qui  011  en  rapporte  les  premières  n.. lions;  — 

— caufes  ; — nature  de  la  matière  que  la  tumeut 
donne  ; — fymptôme  fpécial  8é  liège  le  p us 
ordinaire; — indication  qu’on  pourroi»  établir 
fi  1a  maladie  étoit  tmijouis  bien  caraétérif  e. 
pag.  337.  Mcyers  qu'on  peut  prcfciire  fans  in- 
convéniens  ; — traitement  local  ; — obfetvation. 
pag.  358. 

SQUIRRE  ; caraâèresde  cette  tumeur;  — 
diverfite  d'opinion  fur  fa  caufe  première  — paroit 
tnuventau  ièin  chez  les  femmes  qui  font  fujattes 
à avoir  leurs  règles  fupprimét-s  ; — fymptôrms 
varient  félon  le  fiège  de  la  maladie  ; — ce  qu'offre 
cette  tumeur  confiderée  en  elle  - même  ; — il 
importe  de  la  diiiinguer  des  tumeuis  enkyfteis; 

— err  ur  fur  le  diagnoftic  tend  à dégénérer 
en  caitci  r 5 — a,  parente  qu'il  prend  aiors  ; — 
ce'ui  du  foie  ne  peut  être  traité  que  par  des 
remèdes  internes  ; — ce  qu’on  peut  faire  il  ceux 
de  l'oefot  hige  du  reétum  ; — traitement  à fuivre 
lorrquelxiktitpationeli  jugee impraticable. p.  338, 
519.  ?4'>. 

STAPHYLOME  ; hernie  de  l'iris  ou  de  la 
choioidv  à travers  la  cornée  ; — apparence  de  la 
tumeut  ; — fument  fouvi  nt  a la  fuite  sie  h p rite 
vérole  ; — on  doit  en  dili  liguer  deux  efptcis  f 
raifon  .iu  fiège  de  la  tumeut  ; — bandagr  10m- 
P cifif  employé  comme  moyen  de  guértfon  , — 
rejette  pat  quelques-uns  ; — procède  lubfntué  ; 
— heruie  de  1 iris  elt  communément  accompagnée 
d'accideps  plus  graves  que  celle  sie  la  choroïde  ; 

— remèdes  cathtrétiqucs  employés  par  les  an- 
ciens ; — parité  d'indication  que  prélente  cette 
betnie  ftr  celle  des  intdlins  ; — mani-re  de  pro» 
céder  iri  à la  réduction  ; — ligature  de  la  tumeur; 

— excilion  ; — on  quoi  elle  confifle  ; — autre 
procédé  qui  confilte  à dilater  F orifice  de  l'ou- 
verture . puis  a replacer  les  parties  fotties  ; — 
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fuccède  fou  vînt  à l'opération  de  U cataraâe  i 
celle-ci  le  guérit  ordinairement  fpontanement  * 

— genre  qui  provient  de  l’engorgement  de  la 
cornée  tranlparente  ; — remarque  de  Righter  a 
ce  fujet  i — parallèle  dt  s opinions  8t  moyens  de 
guerifon  des difterens  auteurs.  Tu rne  II , pu?.  » 40  , 
Î4*  » 14*  ■ 44  j- 

STERNUM  i maladies  auxquelles  cet  os  eft 
fuiet  , — dans  quelles  circonltanc  s il  peut  être 
frac!  ré  accident  qui  peut  s'tnfuivre  j fignt  s 
qui  annoneent  cette  léfion  ; ; — l ep  . inc  bernent  eu 
(ouvert  en  partie  fanguin  ie  en  partie  nuruL  nt  ; 

— auteurs  ont  eu  recours  i 1a  meme  t!>  orie  que 
celle  des  épamhemeus  lut  le  cerveau  i -fracture 
qui  n'eft  accomp-gnée  d'aucun  accident  demande 
un  traitement  firnple  » — conduite  à tenir  dans 
celles  qui  lont  compliquées. pug.  HJ  < 544-  Caries 
auxquelles  cet  os  eft  fujet;  — obtervation  inte- 
reffinte  deGalien  » — manière  d'opérer  en  pareil 
tas  i — ufage  du  feu . p»g.  344  1 345-  Dépôts  fous 


bien  entendre  leur  aélinn  i — comment  les  émol- 
liens,  les  humeCta -s  Pc  anodins  peuvent  devenir 
fuppuiatiîs.  Tom.  II  ,fug.  34t. 

SUSPF.SSOIR  ; nt  yen  de  rétention  applicable 
au  fcntcum» — manière  de  le  mettre  i exécution» 

— fublianee  & to  nie,  pug.  349. 

SUTURE»  efpices  les  plus  t-fit'es  sujourd’hu» 

— le  but  qu  on  a en  les  employant  ; — l'entre- 
coupée » — aunère  de  la  taire  » — le  nombre 
doit  être  d tel  min.,  d'après  l'étendue  de  ia  pl  lie» 

— fa  profondeur  j — la  multiplicité  d--  fes  angl  s ; 
attention  à avoir  -te  t;e  pe  rcer  h peau  qu'l  une 
diltancc  convenable  du  bord  de  la  plaie  i — 
comment  on  fe  comporte  quand  on  a pafte  toutes 
les  ligatures  ; — ducuilion  fur  le  nœud,  p 349  , 
35a  Cas  où  la  future  encheviilée  peut  convenir» 

— accident  qu'elles  occafiornt-nt  ; — moyens 
qu'on  a mis  en  ulage  pour  ia  prévenir;  — eft 
aujourd'hui  rarement  employée,  pug  350.  Celle 
qu'on  appelle  du  Pelletier  ; — comment  elle  fe 


cet  os  font  fubfcquens  aux  inflammations  qui  pratique;  — circonftance  où  elle  eft  employée» 
fiègent  fur  le  période  » — auteurs  qui  en  ont  parle  — l'entortillée»  — quand  on  doit  l’employer; 
les  premiers  » — figues  qui  annoncent  ces  inflam-  — prélérable  dans  toute  b 'effare  peu  profonde 


mations  ; — lignes  de  l'abcès  ; — trépanation 
du  fternum»  — cas  où  l'on  peut  s en  dilptnfer. 
pag.  346. 

STILET  ; utilité  8c  variété  de  ces  infttumens. 
I6U. 

STRABISME»  en  quoi  confifte  cette  mauvaife 
difpofuion  de  l'œil  ; — caufe  première  à laquelle 
on  1 attribue  * — - invention  des  anciens  comme 
moyen  de  gu^rifon.  Ibid. 

STYRAX  ; nom  d'une  gomme  réfme  qui  a 
donné  Ton  nom  à différentes  préparations.  Ibid. 

SUBI  1MÉ  CORROSIF  » eft  un  violent  cauf- 
tique  confidété  comme  top.que  — loi  ion  faite 
avec  cette  fubftance  8c  ulitèc  dans  differentes 
ma'adits  » — entre  dans  l’eau  phagedenique  » 
employé  fur  les  ulcères  fongueux  ; • — accidens 
qu’il  a oc c adonnés  Couvent  dans  pîniieu: s cas  où 
il  étoit  employé  comme  cauftique.pjg.  346  , 347- 

SUCRE»  regardé  comme  légèrement  éércrfif,  | 
antifeptique  8c  ré.olutif.  Ibid. 

SUGILLATION  » genre  d'échymofe;  — arrive 
qu  lauefois  fpontanément  à la  cornée  ; — com- 
ment le  fang  cil  épanche  dans  est  te  aft'.élion  » — 
différentes  apparences  fuivant  les  diifcrens  cas  ; 
— fe  termine  toujours  par  la  refoîution.  — ap- 
parence que  la  tumeur  prend  alors;  — opérée 
par  l’attion  des  abforbar.s.  pug.  »47  , 348. 

SUPPOSITOIRE  » top  que  qn’on  défi  j ne  fous 
cette  dénomination  ; — fqbllance  qui  le  forme. 

nu. 

SUPPURATIF  » irédicamens  qu'on  défigne 
fous  ce  nom  ». — notions  qu'il  faut  avoir  pour 


où  il  eft  néceffaire  de  faire  une  future;  — 
raifons  qui  motivait  cette  opinion»  — aiguilles 
les  plus  convenables  en  pareils  cas  ; — manière 
d'opérer;  — 35  i.Le  t’ombre  des  aiguilles  doiiérre 
deierminé  d'après  l'étendue  de  la  plaie  ; — pré- 
caution qu'il  faut  prendre  pour  que  les  aiguilles 
ne  bleffent  point  ; — bandage  qu’on  pre-ferit 
comme  adjuvant  n’eft  pas  tuiqouts  fans  incon- 
vénient ; — tems  que  les  aiguilles  doivent  relier. 
pug,  3ji.  Suture  qu’on  nomme  sèche  ; — cas  où 
eue  eli  applicable  ; — comment  on  doit  la  pra- 
tiquer;— emplâtre  préférable  en  pareil  eai  ; — 
celui ftnèuéqu'employoit  J.  L. Petit»  — autie mé- 
thode qu'on  peut  employer,  pug.  355.  Cas  où 
il  ne  convient  pas  d cmployer  la  future  pour  la 
réunion  des  pluies , — te  qu’on  doit  penfet  du 
précepte  de  Dionis  , qui  dit  qu'on  ne  doit  point 
reunir  les  plaies  cù  les  os  Ion»  à déco  veri  ; — 
obfcivation  qui  maliifcfte  qu'on  peut  tenir  une 
conduire  differente  » — la  future  moins  ufitée 
actuellement  qu'autrefois  ; — motif  de  Pibracqui 
a écrit  fur  leur  abus.  pug.  33»  , 334. 

SYMPHYSE  » ( fsétion  de  ) Scverin  Pi-rati  eft 
le  premier  qui  ait  cru  que  lis  l'ymphyfes  du  b.  llin 
fe  relâchoient , & ainft  donnoiei.t  une  plus  grande 
amplitude  a la  capacité  du  badin  » — pa fl  13e  de 
cet  aut<  ur  ; — Sigaultril  le  premier  qui  parlant 
ne  ce  fait , cunfeille  la  ftâion  ds-  la  lymphyfa 
du  pubi'»  — cas  où  il  la  pi  opofa  ; — talions  qui 
portent  â la  pratiquer  plus  fiéqueninunt  qu'  lie 
n'auroit  dû  l'étte  ; — motifs  d’excluii  ns  pris  fur 
le  cadavr.  > — ampbatiou  qu'a  don-  ee  l'opcruion 
faire  furie  badin  dont  le  détroit  lupérieur  n'avoit 
que  trois  pouces  8c  un  quart  de  petit  diamètre, 
5c  cinq  pouces  de  largeur  tranfveif  lemem  » — . 
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défordres  qui  furvinrent  aux  fymphyfes  facro- 
iliaques  quand  on  porta  l'écartement  du  pubis 
jufqu'i  deux  pouces  St  jlemi  ; — variété  d'ac- 
croiffement  quoique  l'écartement  des  pubis  lut 
toujours  le  même  ; — - détails  fur  differentes  expé- 
riences relatives  à ce  fujetj  — réfulrats  les  plus 
certains.  Tome  II , pag.  $f4,  }(  J.  Détails  ulté- 
rieurs S:  probatifs;  — obfervations  ; — mauvais 
fucçès  ; — en  quoi  confifte  1 opération  ; — com- 
paràifon  de  cette  méthode  avec  l'opération  céfa- 
liennr  ; — conclufion.  pag.  6,  557. 

SYMPTOMES  ; définition  du  terme  ; — 
pourquoi  les  Grecs  ont  choifi  cette  dénomi- 
nation ; — eft  regardé  comme  le]  radical  de  toutes 
maladies  ; — exemple-  qui  éclaircit  toutes  diffi- 
cultés ; — ne  doit  point  erre  confondu  avec 
quelques  défordres  qui  dérivent  d'une  idio- 
fy  ne  rafle  particulière;  — fe  divifent  en  primi- 
tifs & en  confécutifs;  — lignification  de  chacun  ; 
— - peuvent  quelquefois  former  Us  lignes  de  la 
maladie  ; — font  les  élément  ou  parties  con- 
ftituantes  des  maladies,  pag.  j j8. 

SYNCHYSE  ; dénomination  donnée  par  Saint- 
Yves  Sc  antres  à la  fonte  du  corps  vitré  te  du 
cryftallin  ; — appliqué  depuis  à la  confufion  des 
humeurs  i la  fuite  de  contufion.  Ibid. 

SYRINGOTOME  ; efpëce  de  biflouti  qu'on 
caraôérife  ainfi  ; — perfection  que  lui  a ajoutée 
la  chirurgie  moderne,  pag.  jyj. 

T 

T ; bandage  en  T ; — moyen  de  rétention 
ufitédans  le  traitement  des  fifules  & dans  toutes 
les  maladies  du  périnée  ; ■ — double  T.  Ibid. 

TABAC  ; ufage  externe  de  cette  plante  ; — 
maladie  otl  eile  a été  employée,  — ufité  en 
fumigation  ; -—  détails  pris  de  Pott  fur  lés  pro- 
priétés & fon  emploi,  pag.  5 jg  , 560. 

TAILLE  ; opération  fort  ancienne  qui  date 
avant  Hippocrate  , 1 en  croire  un  partage  de  cet 
auteur; — ne  fe  pratiquoit  point  autrefois  aufli 
communément  qu  aujourd'hui  ; — rems  de  né- 
cefftté  & tems  d'élcCtion  pour  s'y  déterminer  ; 

— préparations  préliminaires  ; — précautions  à 
prendre  avant  l’opération  ; — ce  qu'on  doit  en- 
tendre par  méthode  dans  la  prat  que  de  la  taille  ; 

— la  routine  a beaucoup  contribué  à la  confer- 
vation  des  méthodes  ; — Vaari  jacra  famés  les 
a enfuite  rou'tiplié  ainfi  que  les  procédés,  pag.  jfii. 
Différentes  dénominations  données  au  petit  appa- 
reil ; — il  ne  faut  que  deux  inflrumens  pour  la 
pratiquer  ; — manière  d’v  procéder  ; — parties 
qui  font  déjà  léfées  dans  cette  méthode; — avan- 
tages qu’elle  offre;  — inconvéniens; — avoient 
déjà  été  reconnus  des  anciens  qui  ne  lamertoienten 
pratique  que  fur  Us  eufans  ; — tours  de  gibecières 


des  charlatans  qui  la  pratiquèrent  ou  feignirent 
de  la  pratiquer  enfuite  ; — cas  où  elle  peut  avoir 
lieu  , même  fur  les  adultes.  Tome  II , pag.  ;<Si , 
j.  Différentes  dénominations  données  au  grand 
appareil  ; — en  quelle  année  cette  méthode  fut 
inventée  , — OCuvien  fe  diflingue  par  elle  ; — 
fait  ptufieurs  voyages  en  France  ; — fe  lie  avec 
Colot,  médecin , & lui  communique  fa  méthode  ; 

— celui-ci  quitte  fon  domicile  pour  venir  s'établir 
à Paris  où  il  pratique  cette  opération  en  quai  té  de 
liihotomifte  du  roi, — comment  infenublsment 
cette  méthode  parte  i Girault  ; — 8c  audetnE-r  des 
Colots  ; — * comme  elle  fe  propagea  en  France 
& ailleurs  avant  ta  fin  du  feizième  fiècle  ; — in- 
ftrumens  qui  font  employés  dans  cette  méthode  ; 

— cathéter  ; — fa  conformation  8c  conftruCtion  ; 
— crenelure  ; — comment  fe  termine  ; — lithotome; 
• — fa  forme  ; — difoofition  du  tranchant;  — com- 
ment il  doit  être  difpofé  pour  s'en  fervir;  — condu- 
cteurs diftingués  eu  male  & en  femelle; — ufaga 
de  l'un  8c  de  l’autre;  — le  gotgeret  qu'on  fub- 
ffitue  aux  conducteurs  eft  d'une  invention  plus 
récente  ; — forme  ; — tenettes  qui  font  de  gran- 
deurs différentes  ; — droites  ou  courbes  ; — . 
bouton  ; — fa  forme  ; — dilatoire'; — difpofition 
8c  mécanifme  de  l’aCtion  de  ces  deux  parties 
conftiruantes.  [pag.  jéj  , 164.  Comment  ces  in- 
ftrumens  doivent  être  rangés  pour  être  employés  ; 

— les  pièces  d'appareils  font  des  bourdon  nets, 
des  canules  , des  compreffes , un  bandage  en 
double  T , quelques  morceaux  de  ftanelle  , un 
rouleau  pour  être  placé  fous  les  genoux  du  ma- 
lade , plusieurs  draps  ; — difpofition  de  la  table 

fiour  opérer  ; — comment  on  affujettiffoit  le  mi- 
ade  ; — difpofition  des  aides  ; — introduction  de 
la  fonde  5 — manière  dont  on  la  faifoit  faillir  ; 
— incificn  des  tégumens  avec  le  lithotome  ; — • 
continuation  de  la  leCtion  ; — bafculedu  cathéter; 
— coup  de  maitre  ; — le  lithotome  eft  ramené 
vers  l'angle  fuperieur  de  ta  plaie  ;—  introduction 
des  cnndudteurs  mile  8c  femelle  ; — emploi  du 
dilatoire  en  pareil  cas  ; — puis  du  bouton  ; — 
panfement  fubféqucnt.  pag.  }6j  , 5 66.  Accident 
auxquels  le  grand  appareil  eft  fe  jet  ; — enchymofe  ; 
— à quoi  on  la  rapportoit  5 — opinion  plus  pro- 
bable ; — d’où  prov-noit  l'inflammation  de  1a 
veffie  & des  parties  voifines  ; — les  fiftules  conv- 
plettes  8c  incomplettes  ; — la  mauvaife  maniera 
de  panfer  aioute  à ces  accidens  ; — quelques  dé- 
tails fur  les  fiftules  urinaires  8c  leurs  fuites  ; — * 
d'où  derivoit  l'écoulement  involontaire  desurines  ; 
— limpuiflatice;  — fi  le  grand  appareil  a été  Intig- 
tents  en  vogue  , on  doit  l'attribuer  i l'habilité 
de  ceux  qui  s'yétoient  perfectionnés,  pag.  ;66, 
$6 7.  A qui  on  rapporte  la  taille  par  le  haut  appa- 
reil ; • — recommandé  par  Rouflet  ; — regardé 
comme  inadmiffiblc  par  la  faculté  de  médecine 
de  Paris  ; — pratiqué  par  Probi  ; — enfuite  pat 
Douglas,  Berryer  & Morand  ; — misée  nouveau 
en  vogue  par  le  frère  Cofme  ; — méthode  de 
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Franco,  qui  eonfifie  à couper  les  parties-  fur  la 
pierre  j — celui  de  Rouflet  en  injeâant  la  veflie } 
— plusjamples  détails;  — reproche  qu'on  fait  1 ces 
deux  procédés  ; — celui  de  frère  Cofme  en  ett 
exempt;  — il  confille  à ouvrir  la  veflie  par-deflus 
le  pubis  avec  une  fonde  à dard  ; — puis  à faire 
au  perinee  une  incifion  fecondaire  pour  le  pan- 
fetnent  ; — avantages  reconnus  à ce  procédé  dont 
le  principal  elt  l'écoulement  des  unnes  par  l'ou- 
verture faite  au  fond  de  la  veflie  ; — s'il  eft  com- 
pliqué , vu  la  multitude  d’infirumers  , il  ell  au 
moins  facile  à pratiquer.  Tome  II , pag.  567 , 
368 , 569 , 570.  D'où  l'appareil  latéral  tire  fou 
nom  ; — n’a  commencé  à être  connu  qu'à  la  fin 
du fiecle  dernier  ; — Beaulieu  l’introduiur  à Paris; 

— il  taille  à la  Charité , 8c  eft  défavorablement 
jugé  par  Maréchal  ; — mieux  reçu  de  Fagon  8t 
Félix  ; — il  opéré  fous  leurs  yeux  ; — fuccès  qu'il 
eut  ; — fâ  méthode  ; — Méti  lui  efl  favorable 
dans  un  premier  rapport  ; — nouvelles  expétie  nces 
du  lithotomifte  ; — opinion  de  Méri  n'elf  plus  la 
même  ; — Félix  & Fagon  penfent  qu'on  peut 
reélifier  le  procédé  de  Baulieu  ; — nouvelles  opé- 
rations qu'il  fait  à Verfaillesj  — un  mauvais  fuccès 
fur  I*  maréchal  de  I.orges  le  détermine  à palier 
en  Hollande  ; — on  lui  frappe  une  médaille;  — 
il  publie  fon  procédé  ; — vie  errante  qu'il  mène  ; 

— haute  idée  que  Rase  conçoit  de  ce  nouveau 
précédé  ; — fuccès  qu’il  eut  entre  fes  mains  ; — 
il  cache  fon  procédé  , 8c  renvoie  à Celfe  quand 
on  l'imerrogeoit  ; — expofé  de  ce  qu'on  a pu  en 
découvrir;  — infiniment  font  les  mêmes  que  ceux 
du  grand  appareil  ; — liens  ; — introduction  du 
cathéter  dont  il  inclinoit  le  manche  vers  l'aine 
droite; — direétion  oblique  de  l'incifïon  depuis 
le  raphé  jufqu'à  la  tubérofité  de  l'os  des  ifles  ; 

— manière  dont  il  alloit  jufque  dans  la  veflie  ; 

— terminaifon  de  l’opération  ; — Albinus  le  père 
croit  qu'il  parvenoit  dans  la  veflie  fans  en  entamer 
le  col  ni  couper  la  proftate;  — opinion  contraire 
qu'on  a eue  depuis,  pag.  571  & Jdiv.  Tentatives 
faites  après  fa  mort  pour  retrouver  fa  méthode 
deviennent  inutiles  ; — fuccès  de  Chefelden  en 
injeéUnf  la  veflie  ; — expériences  defquelles  il 
refaite  qu’on  ne  pouvoit  parvenir  dans  la  veflie, 
félon  le  procédé  de  Ri«- , fans  incifer  la  partie 
membraneu'ede  l' urètre  &Ia  proftate;  — couteau 
auquel  il  donne  la  préférence  ; — gorgeret  qu'il 
fubllitue  au  conducteur  ; — maniéré  dont  il  opé- 
roit.  pag.  373  , 374.  A quoi  fervoit  le  doigt  indi- 
cateur refte  dam  la  plaie  ; — continuation  du  telle 
de  l'opération  ; — le  procédé  de  Chefelden  eft 
celuiquiconflitue  l'appareil  latéral  parexrellence  ; 

— ardeur  des  praticiens  françois  à s'en  inllruire  ; 
voyage  de  Morand  en  Angleterre  à ce  fujet  ; — 
Gatengeot  8:  Percher  reliés  i Paris  le  découvrent 
8c  le  mettent  à exécution  avec  fuccès  ; — cotr- 
mtnt  on  procédera  à l'extraéfion  de  la  pierre;  — 
conduite  à tenir  quand  elle  eft  mal  faille  ; — 
qu'elle  fuit  ; — qu  elle  eft  dans  .le  bas-fond  de 
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la  veflie  ; — embralTée  de  toute  part  par  cette 
poche  ; — quand  elle  eft  d'un  volume  exceflif. 
Tome  II , pag.  }74,  )7j.  Quand  on  peut  croire 
que  la  pierre  eft  unique;  — quand  il  faut  remettre 
l'extraaion  de  la  pierre  à un  autre  tems  ; — 
Franco  eft  le  premier  auteur  qui  ait  parlé  de  1a 
taille  en  deux  tems  5 — avantage  qu'elle  peut 
avoir  ; — conduite  à tenir  lorfque  la  veflie  a été 
fatiguée  par  de  pénibles  recherches  ; — procédé 
que  demandent  les  pierres  qui  font  enkyltées  ; 
— celui  que  fuivoitLitite; — celui  de  Garengeot  ; 

— - de  Lapeyronie  ; — de  Ledran  ; — panfement 
fubféquent  ; — - avantages  de  fapareil  latéral  ; — ■ 
variétés  qui  fe  font  introduites  dans  la  pratique 
de  l'aparcil  latéral  8c  auxquelles  on  a donne  le 
nom  de  procédé,  pag.  376  , 577.  Procède  de 
Ledran  , qui  coniifte  à incifer  l'urètre  jufqu’ati 
bulbe  indufivement  , i introduire  mie  fonde  ca- 
nelée  garnie  d’une  languette , moyennant  laquelle 
on  exécute  une  dernière  incifion  fur  la  partie 
membraneule  de  l’urètre  8c  le  col  de  la  veflie. 
Uid.  Celui  du  frère  Cofme  moyennant  un  litho- 
tome caché  qui  a été  conflruit  d'apres  le  bifiouri 
herniaire  de  Bienaife  ; — conftruôion  de  l'inftru- 
ment  ; — maniéré  de  l'employer  ; — avantages 
qu'on  a reconnus  à ce  procède  1 — inconvénient 
qu'on  lui  trouve  ; — coercition  de  l'indruraent 
par  Caqué.  pag.  577,  378.  Procédé  de  Moreau 
dans  lequel  on  cherche  à éviter  la  létion  des 
artères  horifontales  du  périnée; — le  trajet  de 
Fincifion  repréfente  un  double  triangle  dont  les 
fommets  fe  rencontrent  ; — ce  procédé  fe  rap- 
proche de  celui  de  Raw.  pag.  379.  Procédé  de 
Pouteau  ; — en  quoi  ce  procède , qui  fc-mble  ap- 
procher de  celui  de  Chefelden  , en  diffère  cepen- 
dant ; — analogie  qui  efl  entre  lui  8c  celui  de 
Ledran  8c  Moreau,  pag.  380.  Procédé  de  Foubert; 
fes  raifons  en  les  tentant  ; — inftrumens  ; — 
application  qu'il  en  fait  en  1717  ; — taille  en  1731 
en  faifant  retenir  les  urines  dans  la  veflie;  — 
fuccès  ; — manière  d'eviter  les  inconvéniens  ; — 
où  répond  l'incifïon  8c  quelles  parties  elle  inté- 
relTe  ; — a la  forme  d un  triangle  ifocèle  ; — 
avantages  8c  défavantages.  pag  ;Sl.  Piocéde  de 
Thomas  a rapport  à celui  de  Foubert  ; — inftru- 
ment  ; — pratique  ; — parties  intérefiecs  ; — par 
ce  procédé  on  évite  un  gtand  nombre  des  in- 
convéniens  qui  réfultcnt  de  celui  de  Foubert. 
Autres  avantages;  — cas  où  elle  eft  l'unique 
reffource.  pag.  38a.  Procédé  de  Lecat  ; — fes 
inftrumens  éjoiem  I uréthrocome , lecyftitome,  V 
un  gorgeret  lyftitome;  — manière  dont  il  s'en 
fervoiti  — réfultat  ; — procédé  d’Hackins;  — gor- 
gerct  tranchant  imaginé  pour  diminuer  le  nombre 
des  inftrumtns;  — fon  application  ; — parties  in- 
térefiees  font  les  mêmes  que  dans  le  procédé  de 
Lecat , avec  cette  différence  que  la  partie  mem- 
braneufe  te  le  col  de  la  veflie  font  coupés  plus 
latéralement  ; — «bfervation  de  Bell  & correûion. 
pag . 383 , 384.  Méthode  propre  aux  femmes  ; — 
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pourquoi  celles-ci  font  moins  fujettes  à avoir  la 
pierre.  ( — les  manières  de  pratiquer  l'extradition 
de  la  pierre  chex  elles  fe  rapportent  à la  dila- 
tation & à l'incilion  ; — manière  de  mettre  la 
premièie  >îe  ces  meinodes  à exécution  ; — quand 
celle-ci  peut  avilir  lieu; — pratique  variée  quant 
à la  fécondé  depuis  Celfe  qui  , le  premier  , en 
a patlé  jufqu  a i.os  jours  j — incifion  de  1 urèthre 
dans  toute  la  longueur  8f  d un  feu!  cote  ; — 
incifîon  de  chaque  côte  s — méthode  de  Louis  ; 

— dt  Flurant  ; — inconvénient  ; — haut  appareil 
pretérable  en  pareil  cas  j — ta’lle  par  le  vagin-; 

— cas  particulier  rapporte  par  Tuict.  Tom.  11 , 
pag.  584  , tSf  , 586.  Extraction  de  la  pierre 
artèrëedai  s le  canal  de  l’utethrc  ; — pratique  géné- 
rale ; — . procédé  à fuivre  quand  la  pierre  occupe 
la  partie  membraneufede  1 urèthre;  — quand  ei  e 
eil  logée  dans  la  partie  fpojigieufe  ; — quand  eile 
répond  aux  bourlès  ; — quand  elle  tft  vers  la 
région  du  gland.  Ibid.  Manière  de  procéder  à 
l'evt-afjion  des  pierres  lorm;es  dans  le  tillu 
cellulaire  du  périnée  ; — satiété  de  Ces  pierres; 
— lignes , font  le  téfulut  de  fillules  ; — opération  ; 

— comment  on  procède  a I extraction  d^s  pierres 
entre  le  prépuce  & le  gland  ; — ce  cas  arrive 
fouvent chex  lesenfans; — vaneté  dans  le  volume 
de  ces  pierres,  pag.  587 , jSd. 


TENAILLES  INCISIVES  ; moyen  d ftiné  à 
couper  les  efquilles  & cartilages  ; — efpèccs  s 

— ctfoires  fout  piélcrablts  ; — autre  tenaille  in- 
cifive  pour  couper  les  ongles  des  pieds  8c  des 

* mains,  pag.  589. 

TENDONS; affrétions atixqut  11  siisfonrfujers  ; 

— rupture  plaies  (ont  peu  do..loureufcs  quand 
ccs  0. gaiies  font  divifés  en  entier.  Ibid. 


\ TÉTANOS  ; n’eft  d'abord  qu’un  accident  peu 
dangereux  . mais  qui  devient  enfuite  redoutable  ; 

— phénomènes  de  celui  qui  commence, — dou- 
leur qui  lui  furvient  ; — contraction  des  mufdes 
de  la  mâchoire  ; — douleur  du  bas  du  llernum  ; 
— effet  fur  les  mufclesdesextrémit  s inferieures; 

— lupérieun  s ; — fpafmes  du  vifage  ; — les  fym- 
ptômes  fébriles  paroillent  rarement  alors; — a 
toujours  été  regardé  comme  use  maladie  mor- 
telle ; — elt  neanmoins  lufceptible  de  guétifon  ; 

— amputât-on  du  membre  regardé  comme  re- 
mède. Tomr  II  , psg.  391  , 391.  Fortes  doles 
-l'opium  utiles  en  pareil  cas  ; — on  en  a quel- 
lUtf.iis  porté  la  dofe  jufqu'à  trente  Bc  quarante 
grains  dans  les  vingt-quatre  heures;  — f.s  bons 
eff.-ts  ne  f«  foutiennent  pas;  — quand  on  peut 
en  d ininuet  les  dofes  ; — la  difficulté  d’avaler 
nuit  fouvent  à fou  ufige  ; — mufe  8c  camphre 
regardés  comme  auxiliaires  ; — ne  produifent  pas 
tou-ours  des  effets  fort  évident;. — bain  tiède; 

— obfervation  fur  fon  ufage  ; — bain  froid  ; — 
efficacité  dans  plufieurs  cas,  — la  meilleure  mé- 
thode de  radmiiullrer  ; — vin  , quinquina  , re- 
gardés comme  auxiliaires  ; *—  ufage  du  mercure  ; 
inutilité  d-  s remèdes  vulgairement  employés. 
P- ‘g-  }?1  &/âav. 

TETE  ; maladies  traumatiques  auxquelles  cette 
artie  ell  fujette  ; — comment  on  les  peut  con- 
derer  relativement  aux  pattics  qu'elles  inté- 
reffent.  pag  ; 94.  Plaies  de  cuir  chevelu , quoique 
fimples  en  apparence , peuvent  cependant  avoir 
des  fuites  plus  tàcheufes  que  celles  des  tégumens 
de  la  face  ou  d'autres  régions  ; — celles  qui  font 
les  plus  fimples  ; — manière  dont  elles  doivent 
être  traitées;  — les  piqûres  ont  une  très-grande 
tendance  à l inflammation  ; — phénomènes  qui 
les  accompagnent  quad  l'inftrument  n'a  pas  été 
au-dtlà  du  tillu  cellulaire  ; — affrétions  générales 
qui  les  compliquent  ; — elles  ont  plus  fréquem- 
ment li-u  chec  les  perfonnes  d'un  tempérament 
fec  8c  bilieux  ; — moyens  curatifs  les  plus  con- 
venables en  pareil  cas';  — les  circonftances  font 
beaucoup  plus  fâcheufes  quand  linflrument  a léfé 
l'epicrauiuin  8:  le  péricràne  ; — •'  phénomènes  qui 
ont  lieu  alors  ; — la  douleur  violente  de  tê:e  ell 
communément  alors  un  indice  de  la  formation 
du  pus  entre  le  crà.-e  8c  la  dure-mère;  — urgence 
des  faignées  qui  doivent  être  plus  ou  moins 
promptes  ; — ejettées  ; —quand  il;  convient  de 
recour  t à l'incilion.  pag.  jyq  , 39c.  Us  plaies 
COntufetfont  lou vent  ac.  ompagiét-s  Je  fymptômes 
aulfi  tâche ux;  — variété  daftèSion  félon  la  drver- 
fité  dans  la  manière  dont  Finllruioent  a été  porté; 

— conduit  à tenir  dans  le  cas  où  il  y auroit  un 
lambeau  ; — opinion  de  Poit  à ce  fujet  ; — ma- 
nière dont  on  procédera  i U réunion  du  lambeau 
dans  le  cas  où  il  n'y  .uroit  aucune  rail'ori  qui 
mit  obftacle  à fon  recollement;  — admiilion  des 
futures  par  Pott  ; — ce  qu'il  convient  de  laite 


TENFTTES  ; ufage  de  cet  inftrument  ; — . 
compofition  ; — douent  être  d'ene  trempe  ni 
trop  dure  ni  trop  molle  ; — celles  aéluellemenc 
en  ufage.  pag  389  (i  Juiv. 

TENTE.  Les  anciens  en  faifoient  grand  ufage 
dans  le  paufement  des  plaies; — intention  qu  ils 
avoieni  en  y ayant  recours  ; — autre  genre  sie 
tciite  faite  avec  des  norc-aux  de  linge  non 
écharpi;  — autre  fa'te  a*- c leponge-  préparée 
ou  la  ratine  de  gent-ane  , — beaucoup  de  pra- 
ticiens ont  profciit  ce  moyen  de  la  pratique. 
F«i-  59°- 

THÉBÉBF.NT1NF.  ; entre  le  plus  fouvent  dans 
la  comyofuion  des  e pâtres;  — qualité  mirante 
qu'elle  a 8r  par  laqu.-ilc  elle  devie  nt  (timulaote; 
elle  fert  à eteiadie  le  mercure,  pag.  )';o,  391 . 

TESTICULE;  maladies  auxquelles  ils  font 
fui  ts  ; — leur  dépériflemtnt  peut  avoir  lieu  à 
d fférer.S  pérr-dts  de  la  vit-  ; — dans  le  cas  de 
ht  mit  ; — différentes  manières  félon  lefquelles  Ce 
phénomène  arrive,  pag.  391.  . 
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? nanti  la  réunion  n’efi  pas  eraét.  partout , & qu'il 
r.  forma  collection  de  pus  ; — cas  où  la  réfeétmn 
devient  néceflaire.  lom  H , pag.  tor  , ipû, 
Q und  la  cnntuiinn  fuctedj  à 1'  aion  d'un  coips 
dur  qui  agit  fur  la  tête  ; — quelquefois  il  liy  a 
qc  une  mturmtlure  s — d’autres  lois  il  y a c-.an- 
chement  j — boiie  ; — apparences  qui  fou  vent 
font  croire  qu'il  y a tiepr.  itmn  an  cran.  ; — 

«ioit  à tenir  quand  ri.  n iv 'indique  que  l'inp.Ulion 
du  corps  contondirr  s'ell  portée  plus  loin  . ut  les 
légume  ns  5 — qu’itd  les  fymptû  n;*  petit.!;  nt  il 
faut  fe  détc  minier  à inciter  la  i unieur  i — manière 
d’cpcr.t  ; — figures  de  l nscilion  fuivanc  l'occu- 
rence du  cas  s — les  plaies  de  tére  ne  do, vent 
être  pr  fées  que  le  plus  rarement  pofiible  ; — i! 
faut  fe  conduite  d'a,  rès  les  circonnanc-s.  Ibid. 
( lircenll ances  relatives  aux  léfions  du  crâne; — 
Gifler, mes  dénominations  données  félon  la  ma- 
nière dont  l’infirument  elt  porté}  — differentes 
efpèccs  de  letton  qui  peuvent  alors  avoir  lieu  s 
— quand  il  faut  recourir  au  trépan  dans  le  dia- 
cope  i — le  cas  le  moins  inquiétant  cil  l'apoke- 
patnifincis;  — exemples  pris  de  différent  aureuts; 
— conduite  à tenir  alors  ; — accident  qui  dérivent 
de  l’effet  d'un  inftrument  pointu  fur  le  crâne  i 
— d'un  moufle;  — effets  qui  dérivenr  de  l'action 
d'un  infiniment  contondant  pag.  qi,6  , -,yj.  La 
contufion  du  crâne  eft  difficile  à déc  uvrir  ; — 
lignes  qu’en  donne  f'allope  , ■ — ne  pc  ivcnt  avoir 
) eu  que  dans  les  cas  de  plaie  ; — le  premier 
fymptôme  qui  a lieu  elt  la  douleurs — phéno- 
mènes locaux  qui  senfuivent  ; — généraux  qui 
fuiviennent  s-*-  ce  qu'on  découvre  apies  la  ir o t 
en  pareil  «•  ; — détérioration  de  l’os  qui  ircom- 
pagne  touiouis  cette  circonllance  s — c.bferva- 
tion  de  flott  où  <e  plus  grand  nombre  des  cir 
confiances  font  rapportées.  pjg:  çpS.  Ce  cpi’on 
entend  par  enfoncement  ou  tLfis  s — a quelque- 
fois lieu  chex  les  adultes  s — m yen*  quo  • a 
corbeille  pour  y rttnédier  ; — fraétures  du  crâne 
ont  reçu  differentes  dénominations  de  leur  ap- 
parence s — diftinguës  en  celle  avec  ou  fans  <ié- 
preffion  s — détails  fur  les  fentes  s — elles  font 
fouvent  accompagnées  de  fuites  fâcheufcs  &.• 
pnurqiioi } — lignes  qui  annoncent  une  fraûure 
au  crâne  s — indice  qu’on  a pris  du  détachement 
du  potier  âne  s — d’une  ligne-  rougeâtre  8c  Taillant.  5 
— de  l'inégalité  qu’on  f nt  avec  la  fonde  s — 
erreur  où  tfi  tombe  Hippocrates — confeil  île 
Celle  s — ceux  qu’on  a donnes  dans  !e  cas  où  les 
tégumens  feroient  sises  leur  intégrité  ; — ulage 
du  mouche  r mis  entre  les  dents  éu  ttnlade  s — 
du  cataplofme  de  farine  de  graine  de  lin  biffé 
vingt-quatie  heutes  fur  la  tête  ; — ce  ou  il  tant 
Cire  quand  il  n'ya  auciui  fympiême  bie.-i  u-cent  s 
• — fi  le  nombre  des  pièces  étoir  trop  grands  — 
obfervition  de  Bellotte.  paft  .px.  Qu-nd  l'cnfon- 
cemciit  peut  avoir  lieu  s — oénortshtatio' s 
d»  nées  mu  efpèces  par  Ifs  auteurs  s —quand  I 
U commtnuuoa  a lieu } — fi  le  de  (ordre  elt  con* 
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lidérable  fur  le  lieu  même  en  pareil  cas;  — ci  une 
autre  par:  on  a moins  à en  craindre  les  effets  de 
ia  commotion  s — variété  dans  les  circonltances. 
Tome  II , gag,,  400.  C outra- coups  1 — n’ont  point 
en  unanimement  admis  par  les  auteurs  î — Celfe 
cil  le  premier  auseui  qui  en  ait  par  é 5 — paflige 
de  cet  écrivain  s — fedifiingue  en  contre-fifliire 
& en  comte-fracture } — l'une  & l'autre  arrivent 
dans  quatre  circonltances  différentes; — leur  énu- 
meratioli  s — comment  il  arrive  pat  la  dtfpoiition 
des  es  que  le  plus  grand  nombre  des  contre* 
c.  ups  ont  Jieu  vers  la  btfe  du  crâne  ; — expii* 
1 cations  que  Iss  phyficiens  ont  données  des  corur- 
coups;  — erreur  où  elle  pourrait  mener  (i  I on 
s'y  fixoit  immuablement  > — il  eft  Couvent  im- 
pollibie 'de  rcconnoitre  i'exifience  de-  conre- 
coups  5 — figues  qui  les  font  toupy >nne>  s — 
conduite  à ten  r en  pareil  cas.  pag.  + 1 , 40a. 
Tableau  de  ce  qui  arrive  quand  la  réfiltuu  . Jj 
crâne  n'ablorbe  pas  la  s loknte  du  coup  s — quand 
la  feparation  de  la  dure-mère  fuccede  a la  con- 
tulion  du  crânes  — mliaui  nation  qui  tfi  préli- 
minaire i cette  fepaucion  5 — fes  lignes  d'après 
Pott  s — obfervation  de  ter  auteur  ou  ces  ligne* 
font  mis  en  évidence  5 — fym  cornes  qui  annoncent 
I’  rat  inflammatoire  des  membranes;  — c s ligne* 
n'ont  point  échappé  à Béranger  s — difficulté  de 
bien  apprécier  le  d fordre  exprimé  par  un  palfage 
d’Hipp  .crate  ; — lcsfaigii.cs  font  l’ancre  de  lilut; 

— vtmoufe  fearifiée  5 — obfervation  intéreffante 
à ce  fujet.  pag.  4 a , 40}.  Maniéré  dont  le  cer- 
veau peut  être  lofe;  — notions  fur  K s épanche- 
mens  j — Celfe  en  avoir  ffjt  décrit  les  fuite* 
tache u L s ; — lieux  où  le  fang  peut  s'arrêter  8c 
relier  en  llagnation  s — lieu  où  Ion  fetour  occa- 
fiontie  prompiemcnt  la  mort  s — le  fang  s'épancha 
quelquefois  a la  fuite  de  la  lupture  des  plus  gros 
troncs  pag.  404  , 40?.  Les  épanchemens  lime 
ordinairement  annonces  par  une  luire  de  fym- 
pton.es  confécutifs  s — qu  Is  ils  font  ; — ces 
fyaiptômes  ne  pc  uvent  palier  pour  figues  uni* 
roques  5 — diftirsâion  à établir  entre  eux  , établie 
par  I e.'ran  s — quand  cette  rtiffinétion  peut  être 
de  quelque  vale ut  s — quand  elle  ne  fauroit  fervir 
d*  b.fc  à un  diagnofiic  certain;  — circonltances 
qui  rendent  le  cas  très-lâ  heux  ; — degré  de  cer- 
titude qu'on  peut  prendre  fur  la  paralyfie  qui 
occ.ipt  ;e  cote  du  coips  oppolè  à celui  de  la 
tète  quia  r:  yu  le  coup  ; — remarque  d'Hippo- 
crate a ce  fui  t ; — explication  priée  de  ia  dé- 
cuti;  tien  des  «ris.  pag  405,40(1.  Degré  de 
certitude  qtr’o  1 peut  également  prendre  die  l’ap- 
pariron  de* con-  uîfaf  n-  ; — fait  pris  de  Morgagi.i  ; 

— dnl’iutede  llatucr  fil'épanch  meme  l à la  partie 
ant-uL une  , mot  nnn  , ou  pofictirori  de  I.  tête; 

— opinion  de  l’etit  le  médecin  à ce  fujet;  — • 
les  épanchement  pourroient  être  prévenus  lî  l'on 
étoit  -ûr  des  fignrs  qui  annoncent  leur  formation  ; 

— le  trépan  efi  l'unique  remède  ; — motif*  qui 
doivent  déterminer  a prendre  promptement  un 
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parti  t — quand  on  peut  fe  promettre  un  fuccès  > 

— commotion  du  cerveau  ; — quand  elle  arrive; 

— les  premières  notions  de  ce  qui  fe  paffe  alors 
dans  le  cerveau  font  dues  à Littré  ; — obfervation 
qui  donne  lieu  à fon  opinion  ; — elle  et!  d'une 
conciliation  difficile  avec  les  notions  que  l'ana- 
tomie fournir.  Tome  II , pog.  qc6 , 407.  La  com- 
motion fuccéde  quelquefois  à une  fecoufle  très- 
légère  ; — obfervation  d'Hippocrate  qui  le  con- 
firme ; — on  l'a  vue  furvenir  à un  coup  reçu 
ailleurs  qu'à  la  tête;  — la  commotion  eft  fuivie 
de  défordres  dont  la  violence  diminqe  à mefure 
que  le  rétablilLmcnt  s'opère  ; — ceux  qui  font 
les  plus  ordinaiie»!  — ceux  qui  luccédent  quand  la 
commotion  eft  légère  ; — aux  aceidens  primitifs 
fuccèdent  les  fecondaires  ; — cxpofttion'de  ceux- 
ci  ; — quand  l'apoplexie  qui  a lieu  alors  eft  fou-' 
droyante  ; — embarras  où  le  trouvent  les  praticiens 
quand  les  fymptomes  primitifs  fe  confondent  avec 
les  conftcutifs  ; — fi  l’on  en  croit  Bell  le  pouls 
& la  rcfpiratiois  fournilfent  alors  un  diagnoftic 
certain,  pog.  407 , 4118.  La  commotion  n'exige  1 

ue  des  lecours  généraux  , — méthode  évacuative 
e Fifcher  ; — les  oblervations  de  Bertrand!  ont 
porté  à fuivre  une  toute  autre  méthode  ; — ufage 
des  purgatifs  & des  ftimulans  ; — d'un  veffica- 
toire  fur  la  tête  ; — développement  des  lignes 
qui  annoncent  un  fuccès  ; — traitement  de  la 
commotion  eft  plus  médical  que  chirurgical;  — 
la  contufion  du  cerveau  n a des  effets  que  lecon- 
dairement  i la  contufion  ; — comment  elle  a 
lieu  ; — quand  elle  fe  réfout  d’elle-même  ; — 
différons  faits  intereftans  à connoitre  àcefujet; 

— quand  elle  eft  annoncée  , c'tft  par  une  fuite 
delymptûmes  fembiablesàceuxqui  accompagnent 
l'inflammation  des  méninges  ; — les  fuites  n'en 
font  pas  toujours  promptement  fâchcufes  ; — 
dégénérefvence  chronique  du  cerveau  qui  en  eft 
la  fuite  ; ■ — contre  - coups  qui  ont  lieu  dans  la 
fubltarce  mé  ne  du  cerveau  ; — obfervation  i ce 
fujet  ; — remarque  lut  l'ufage  du  bandage  dans 
les  plaies  de  tete.  pog.  40S , 407  , 410.  Divcr- 
fité  des  ait. étions  trauinaciques  de  la  face;  — 
la  règle  générale  eft  de  chercher  à diminuer  les 
difformités  auxquelles  elles  donnent  lieu;  — font 
quelquefois  Envia» , non-feuL  ment  de  quelques 
accidens  fâcheux  , mais  même  de  la  mort  ; — 
preuve  prife  dans  Bonnet;  — Sr  autres;  — com- 
ment on  traitera  les  plaies  de  la  région  du  front  ; 

— ufage  des  languettes  agelutinatives  ; — cas  où 
il  y a fraûure  de  la  première  table  ; — corps  gras 
ne  doivent  point  entrer  dans  le  panfement ; — 
caraûère  de  la  cicatrice,  pog.  411.  Plaies  du 
fourni  font  faciles  à réunir  ; — cas  où  il  convient 
dinfifterfurles  laignées  ; — l'orbite  peut  être  fra- 
âuréedans  celle  s par  armes  1 feu  ; — inflammation 
va  fouvent  du  péticrâne  au  globe  de  l’ail  ; — 
conduite  à tenir  en  pareil  cas  ; — traitement  des 
plaies  par  incifion  aux  paupières  ; — cas  qui 
demande  la  future  entrecoupée  ; — pourquoi  les 


plaies  faite*  par  un  infiniment  piquant  font  plu» 
ficheufe*  que  d'autres  ; — circonllance  la  plus 
facheufe;  — exemples  ; — affrétions  traïunatique* 
auxquelles  les  yeux  font  expofés  ; — eonfidé- 
racions  des  cas  relatifs  aux  autres  circonllancss  ; 

— fait  ; — conduite  à ttnir  dans  le  cas  où  la  plaie 
feroit  proche  le  conduit  auditif.  Tome  II,  p.  41a, 
415.  Difficulté  que  préfement  les  plaies  qui  in- 
tereffent  l'intérieur  de  la  joue  ; — obfervation 
inté re (Tante  de  Ravatton , — comment  elles  doivent 
être  traitées  ; — conduite  à tenir  dans  le  cas  de 
plaie  d’atmes  à feu  ; — complication  de  1a  léfion 
de  la  glande  ou  de  fon  canal  ; — • filiales  qui  en 
réfultent  ; — celles  qui  offrent  le  moins  de  d ffi- 
caltés  ; — méthode  compreffive  ; — procédé  plus 
difficile  dans  les  cas  où  le  canal  falivaire  lé  trouve 
intéreffé  ; — on  doit  chercher  i rétablir  l'inté- 
grité du  canal  j — moyens  employés  pour  y 
reuilir  ; — méthode  du  féton  préférable  à celle 
de  la  perforation  de  la  joue.  pog.  414.  Plaies  de 
la  langue  fuccèdent  le  plus  fouvent  aux  chutes 
fur  le  menton  ; — arrivent  dans  les  accès  d'épi- 
leplie  ; — ufage  des  points  de  future  en  pareils 
cas  ; - — obfervation  intérelTame  de  Pibrac  i ce 
fujet  1 — conduite  à tenir  dans  le  cas  de  fraâure 
des  os  maxillaires  fupérieurs.  pog.  41  y. 

TETINE;  quand  on  doit  avoir  recours  d cet 
infiniment  ; — meilleurs  d mettre  en  ufage  en 
pareil  cas  ; — pompe  afpirame.  llid. 

THÉORIE  ; fa  définition  ; — fon  utilité  dan* 
l'arc  de  guéiir  ; — connoiftance  qu’elle  fuppofe  ; 

— fuppofe  de  plus  l’efprit  d' obfervation  ; — on 
lui  rapporte  le*  meilleures  notions  en  chirurçie  ; 

— mene  i la  pratique  par  1a  voie  la  plus  sure  ; 

— fur  quoi  elle  doit  être  fondée  pour  qu'on  en 
puiffe  retirer  tous  les  avantages  ; — celle  dont  on 
doit  faire  peu  de  cas  ; — défaut  où  font  tombé* 
les  modernes  i ce  fujet  ; — raifons  de  leurs  écarts; 

— expofé  des  erreurs  de  l’homme  fur  ce  point. 
pog.  416.  Ij  théorie  eft  générale  ou  particulière; 

— objet  de  l'une  Sc  de  l'autre  ; — point  de 
rapport  de  !a  première  avec  celle  qui  fert  de 
baie  à la  médecine  ; — objet  de  la  fécondé. 
pog.  417. 

THEORICIEN  ; quel  eft  celui  qui  mérite  cette 
qualification  ; — ce  qu’il  faut  faire  pour  la  mé- 
riter ; — chacun  prétend  avoir  la  fienne  -,  — 
abfurdité  de  la  plupart  ; — qualité  du  vrai  théo- 
ricien ; — manière  dont  il  procède  dans  l'expofé 
des  faits,  pog.  416,  418. 

TEIGNE  ; quels  font  les  fujets  qu'elle  attaque 
le  plus  fréquemment  5 — n'a  point  d efpèces , mais 
bien  des  degrés  ; — remèaes  généraux  ; — on 
confeille  communément  d'enlever  les  cheveux 
jtilqu'à  leurs  racines  au  moyen  d'un  emplâtre  de 
poix  ; — es  qu'on  doit  penfer  de  cette  méthode  ; 

— opinion  d Evets  à ce  fujet  ; — fon  procédé  ; 

— manière  d’arrachement  telle  qu'elle  eft  encore 

uficée 
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tifitée  aujourd'hui  ; — méthode  de  différent 
auteurs.  Tomt  II , pag.  418. 

THÉRAPEUTIQUE,  définition  de  cette  partie 
de  l’art  de  guérir  ; — quels  font  les  moyens  que 
la  chirurgie  emploie  i — fes  machines  , Tes  inf- 
trumens  ; — le  bon  emploi  de  ces  moyens  conf- 
titue  le  bon  chirurgien,  pag.  4:9. 

THLASIS  i ce  que  Galien  8c  Hippocrate  ex- 
priment par  ce  terme  qu'ils  ont  employé  les 
premiers.  Ibid. 

THROMBUS  ; définition  ; — comment  il  fe 
forme  ; — n’eR  point  dangereux  ; — remède  le 
plus  iîmple  qui  lui  réufïit  i — eff  quelquefois 
accompagné  d'inflammation  & de  fuppuration  ; 

— comment  on  prévient  celle-ci.  pag.  410. 

TIRE-BALLE  ; efpèces  imaginées  ; — ufages; 

— le  plus  grand  nombre  efi  inutile.  Ibid. 

TIRE-FOND  i defcription  de  cet  infiniment  ; 

— manière  de  s'en  fervir  ; — inconvéniens. 
pag.  41 1. 

TIRF.-TÊTE  ; motifs  qui  ont  fait  imaginer 
cet  inRrument  ; — pratique  des  anciens  avant 
cette  époque  étoit  très-meurtrière  ; — fait  qui  le 
prouve  i — c'eft  pour  éviter  les  accidens  qui  s'en- 
fuivoient  que  Mauriceau  inventa  cet  inRrument  ; 

— fes  vues  étoient  loin  d'être  remplies  par  les 
opérations  que  néceffitoit  l'emploi  de  cet  inRru- 
ment ; — moyensque  les  accoucheurs  imaginèrent 
à la  même  époque  ou  après  i — invention  de 
Levrer.  pag.  4x1 , 411. 

TOPIQUE  j définition  ; — font  du  reflort  de 
la  chirurgie.  Ibid. 

TORTICOLIS)  maladie  dont  les  anciens  n'ont 

Îioint  parlé  , & que  les  modernes  défignent  fous 
e nom  de  c aput  ubflipum  ; — ne  doit  point  être 
confondue  avec  les  affrétions  rhumatifmales  de 
cette  partie  i — fait  rapporté  par  T ulpius;  — fon 
opinion;  — autre  décrit  par  Job  Meckren  1 — 
opération  confeillée  par  Sharp  ; — cas  favorables 
i l'execution  de  cette  opération  font  fort  rares') 
— dérive  quelquefois  d’une  affeâion  des  tégu- 
ment ; — hilioiied'un  cité  par  Gooch  - incifion 
d.i  premier  q >i  réullit  ; — précautions  à prendre 
après  toutes  ces  opérations,  pag.  4x4. 

TOUCHER  ; définition)  — à quoi  elle  doit 
encore  s'étendre  )— c'eR  un  nouveau  fens  que 
l'accoucheur  s'eR  créé  ; — auteurs  qui  lui  ont 
donné  une  attention  particulière  ; — notions  qu'il 
donne  ne  peuvent  être  de  que' que  valeur  qu  au- 
tant qu'on  connoit  déjà  bien  tout  ce  que  peuvent 
préfenter  les  patries  dans  leur  état  naturel  ; — 
variété  d'opinion  des  auteurs  fur  la  manière  de 
placer  les  femmes  quand  il  faut  y avoir  recours  ; 
— opinion  de  Levret  ; — celle  aujourd'hui  en 
ufage  ; — foins  préliminaires  ; — procédés  ; — 
eflimation  ; — à quelle  époque  il  convienc  de 
différer  le  toucher  dans  le  cas  de  groffeffe  j — 
Chirurgie.  Tome  II  , II * Partit. 
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doutes  qu'entraînent  leslignes  avant  cette  époque  ; 

— on  ne  doit  compter  que  fur  les  mouvement 
de  l'enfant  ) — ceux-ci  font  diAingués  en  aâifs  8c 
en  paflifs  ; — ce  qu'ils  font  i — en  quoi  conlîRe 
le  mouvement  de  balottement  ; — comment  on 
parvient  à le  découvrir  ; — ne  doit  point  être 
confondu  avec  le  poids  d'une  matrice  hydropique 
ou  engorgée.  Tom.  Il , pag.  413 , 416.  Conduite 
à tenir  à l'égard  des  filles  ; — circonfiances  où  il 
ne  faut  pas  8c  où  il  faut  toucher  ) — lois  qu'éta- 
blit Ruilch  à cet  égard  ; — le  tems  où  le  travail 

*fe  déclare  eR  celui  où  il  faut  le  plus  toucher  f 

— obfervation  à faire  en  pareil  cas;  — notion 
qu'on  retire  du  toucher; — application  de  ce 
moyen  à d'autres  ciiconliances  relatives  à la  pra- 
tique de  l’art,  pag.  417. 

TOURNIQUET  ; moyen*  qu’employoient  les 
anciens  qui  ne  le  connoiifoient  pas  ; — inconvé- 
niens qui  en  accompagnoient  f ufage  ; — manière 
dont  on  a cherche  à y remédier  ; — J.  L.  Petic 
invente  le  moyen  dont  il  s’agit  ici;  — defcrip- 
tion ; — manière  de  s'eri  fervir  ; — avantage  qu'il 
offre  ; — inconvéniens  ; — inRrument  d’HeiRer 
en  forme  de  tourniquet  ; — comment  il  faut  pro- 
céder à l'emploi  de  cet  inRrument.  pag.  4x8. 

TRÉPAN)  on  en  diRingue  trois  favoir;  — 
l'exfoliatif ; — le  perforatif)  — 8c  le  couronné) 

— defcription  8c  qualité,  pag.  450,4)1. 

TRÉPH1NE  j moyen  qu'on  employoit  avanc 

?|u'on  eût  recours  au  trépan  1 — dans  quel  cas  il 
aut  l'employer  fur  la  tête  ; — mêmes  indications 
ont  lieu  a l'égard  du  Aernum  8c  de  l'omoplatte  ; 
— les  fentes  au  crâne  en  néceffitent  toujours 
l’ufage  ; — opinion  des  bons  praticiens  à ce 
fujet  ; — cas  où  l'on  peut  s'en  difpenfer;  — fon 
ufage  dans  le  cas  de  plaies  d'armes  à feu  ; — 
même  lorfquc  l'os  n’eR  ni  fendu  ni  fraéluré  ; — 
dans  les  cas  de  douleurs  fixes  confécutivement  à 
un  coup  reçu  à la  tête  ; — quelques-uns  fe  font 
contentés  d'incifer  fur  l'os  8c  de  le  ruginer;  — 
obfervation  de  Maréchal  ; — réfultat  de  tous  les 
faits  ) — quand  on  peut  croire  que  la  douleur  fe 
diffipera  par  l'exfoliatiun  ; — on  ne  peut  fouvenc 
point  déterminer  la  quantité  de  trous  qu’il  faudra 
faire  au  crâne,  cela  dépend  des  circonRances 
que  le  praticien  feul  peut  évaluer  ; — détail  i 
ce  fujet  ; — conduite  à tenir  ; — d’où  l'on  prendra 
l’indication,  pag.  451 , 45)  » 434-  Règles  établies 
fur  l’ufage  du  trépan  ; — on  ne  l'appliquera  point 
fur  les  futures  ; — raifons  ; — crainte  relative- 
ment à l'ouverture  du  finus  longitudinal; — peu 
de  cas  qu’il  faut  en  faire  ; — piouvé  par  un  fait 
allégué  par  Chefelden  ; — circor.Rance  encore 
plus  déterminante;  — fait  relatif  à cet  objet;  — 
autres  lieux  où  on  a défendu  d'appliquer  le 
trépan  ; — raifon  8c  cas  qu'on  doit  faire  de  la 
prohibition  ; — faits  relatifs  à l’application  fur 
les  tous  frontaux,  pag.  434 , 43  t.  Procédés  ; — 
B b b b 
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incifion  à faire  ; — détails  fur  ce  qui  la  regarde  5 

— emploi  du  trépan  perloratif  | — du  couronné  t 

— emploi  de  l'élévatoire  ; — du  couteau  lenticu- 
laire ; — du  levier  dans  quelque  cas  ; — du  mé- 
ninguphilax.  Tom.  Il , pag.  436.  Quand  il  faut 
incifer  fur  la  dure-mère  j — excroiffince  de  cette 
membrane  ; — poudre  cathérétique  utile  en  pareil 
cas  j — incifion  fur  le  cerveau  1 — quand  le  mal 
eft  caché  plus  loin  ; — détail  fur  les  abcès  cachés 
dam  le  cerveau  i — la  manière  dont  quelquefois 
ils  fe  font  fait  jour  au-dehors  ; — pani’ement  à 
fuivre  en  pareil  cas  5 — injeétion  ; — accident  que* 
déterminent  les  fpiritueufcs  & autres  de  nature 
ardente  ) — efficacité  des  huiles  efTentielles  bal- 
famiques  ; — conduite  â tenir  dans  les  ras  ordi- 
naires. pag.  43(1,  437.  Dans  quels  cas  la  difli- 
pation  des  accident  fuit  de  près  l'application  des 
moyens  de  curation  ; — les  accident  reparoiffent 
quelquefois  enfuite  i — ce  qu’on  peut  penfer  de 
ces  circonflances  8c  traitement  qu’elles  deman- 
dent ; — comment  fe  ferme  l’ouverture  du  crâne 
& fe  forme  la  cicatrice,  pag.  438. 

TR1CHIASE  î en  quoi  confifte  cette  affeétion  ; 

— l’inveifion  des  cils  qui  commencent  alors  , 
provient  de  différentes  caufes  ; — quelles  el.es 
font  ; — évidence  du  diagnoftic  en  chacun  3 — 
indication  qu'elle  préfente  quand  elle  provient 
du  changement  de  direôion  dans  la  pofition  des 
cils  3 — il  faut  en  brûler  la  racine  avec  le  cauf- 
tique  lunaire  ou  avec  la  pointe  d'une  aiguille 
rougie  au  feu  i — procèdes  qu’on  conf  illoit 
autrefois  i — quand  il  faut  recourir  â l'incifton  ; 

— inconvénient  qui  pourroit  s’enfuivre s — fait 
rapporté  par  Ware  ; — provient  quelquefois  de 
la  tuméfaélion  œdemateuf*  de  1 une  ou  de  l’autre 
paupière } — moucheture  ; — ablation  j — moyens 
confeillés  i ce  fujet.  pag.  439. 

TRICHISMOS  i genre  de  fraûure  qui  a lieu 
fur  le  crâne.  Ibid. 

TROIS-QUARTS  ) d’oû  cet  infiniment  dérive 
fa  dénomination  i — defcripdondecet  infiniment 
tel  qu'il  fut  d’abord  inventé  5 — perfection  que 
lui  a ajoutée  3.  L.  Petit  i — autre  de  différentes 
formes,  pag.  440. 

TUMEURS  i conflituantunetrès-grande  partie 
des  maladies  chirurgicales  3 — diflinguées  en  celles 
ui  ont  un  caraAère  aigu  8c  en  celles  qui  font 
‘une  nature  chronique  ou  indolente  3 — les  tu- 
meurs dégénèrent  fouvent  l'une  en  l’autre;  — 
leur  énumération,  pag.  441  , 44a.  Gonfletnens 
qu’on  a fouvent  rangé  dans  cette  claffe  de  ma- 
ladie ; — gonflement  anomal  dont  on  rapporte  la 
fingulière  hiftoire  i — autre  pareille  ptife  des  cas 
de  chirurgie  de  Gooch.  pag.  441 , 443 , 444. 

U 

ULCÈRE  j définition  3 — les  parties  molles  en 


font  le  fiége  3 — difiinâions  à établir  j — csufel; 

— celles-ci  font  occafionnelles  j — prédifpofamesi 

— ou  dérivent  des  deux  5 — d'oùl’on  doit  prendre 
le  prognofiic  à tirer  d'eux  3 — quel  fera  le  plus 
aifé  à guérir  3 — la  cure  de  ceux  fitués  fut  les 
parties  molles  eft  plus  facile  à obtenir  3 — la 
douleur  qui  les  accompagne  moins  grande  3 — 
remarque  fur  ceux  qui  occupent  les  parties  dé- 
clives;—qui  lont  dans  le  voifinage  des  gros 
vaiffeaux.  Tom.  II,  pag.  444,  44J.  Un  peut  en- 
treprendre la  guérifon  de  ceux  qui  font  récens  ; 

— il  n’en  eft  pas  toujours  de  meme  des  anciens 
quoiqu'on  puifle  la  tenter  5 — raifons  qui 
appuient  la  conduite  3 • — opinion  fur  i’exiftence 
des  humeurs  peccantes  , — détail  â ce  fujet  î — 
moyen  de  prévenir  les  accidens  que  peut  entraîner 
l’exficcation  d'un  ulcère  ancien  5 — ces  accidens 
ne  dérivent  pas  toujours  de  l’abondance  du  pus 
qu'ils  verfoient  3 — cas  où  l’établiffement  durv 
cautère  pouiroit  être  avantageux  3 — ceux  oû  il 
feroit  nuifible  3 — états  que  les  ulcères  doivent 
parcourir  pour  parvenir  à la  cicatrifation  3 — • 
remèdes  qu’on  a cru  1rs  plus  propres  â chacun 
de  ces  états  3 — c Salles  néceffaires  à établir,  p.  446, 
447.  Ce  quon  entend  par  un  ulcère  purulent 
Ample  3 — c’eft  à cette  efpèce  qu’il  faut  tâcher 
de  réduire  toutes  les  autres  3 — caufes  qui  peuvent 
les  produire  5 — fouvent  ces  mêmes  caufes  en 

Eroduifent  qui  ont  un  très-mauvais  caractère  3 — 

; prognofiic  en  eft  toujours  favorable,  pag.  448. 
Genre  de  régénération  qu’on  obferve  dans  ceux 
avec  perte  de  fubftance  3 — comment  il  faut  en- 
tendre ce  terme  5 — la  production  eft  vafcuUite  s 
— le  travail  de  la  nature  eft  tpes  limité  en  ce 
genre  3 — ce  qu'on  doit  penfer  du  feul  affaifle- 
ment  des  parties  comme  moyen  de  régénération  3 
— circonftancts  où  il  eft  très-évident  3 — état 
des  vaiffeaux  & autres  parties  fous  une  cicatrice 
après  l'amputation  s — manière  dont  fe  guériffenc 
d’elles-mémesles  fim pies  div liions  3 — application 
de  cette  théorie  â d’autres  ulcères  i — les  bons  effets 
de  l'affaiffemem  font  évidens  dans  tous  ces  cas. 
pag.  449 , 450.  C’eft  â elles  qu’on  doit  rapporter 
l’efficacité  dont  eft  fuivie  la  méthode  comprellive 
dans  le  traitement  des  ulcères  3 — détails  pris  de 
Woed  3 — comment  cet  auteur  fe  compor- 
coit  dans  un  traitement  où  ce  moyen  était  ad- 
miflible  3 — il  eft  fupérieur  à tout  autre  5 — cas 
où  il  doit  être  rejetté.  pag.  4J0 , 4J1.  Néceffité 
du  développement  des  bourgeons  dans  le  traite- 
ment des  ulcères  -,  — ippareacesqu’ils  prennent  1 
— obftacles  qui  s’oppofent  â leur  développement 
peuvent  être  diftingués  en  ceux  qui  viennent  'de 
caufes  internes  & en  ceux  qui  dérivent  de  caufes 
externes  3 •=—  infeétion  vénérienne  ou  feoebutique 
peu  propre  à leur  formation  3 — il  en  eft  de 
même  du  défaut  de  nourriture  ou  à la  fuite  des 
évacuationsimmodérées  5 — la  plétore  ne  convient 
pas  mieux  3 il  faut  établit  un  état  mitoyen,  Uid. 
Les  obftacles  locaux  fe  rapportent  aux  caufes 
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irritantes  mécanique»  & à celle*  qui  funt  de 
nature  corrofive  j — détails  fur  ce  qui  regarde 
le  premier  point  ; — d'où  dérivent  les  circonf- 
ta-'ces  qui  fomentent  le  fécond  ; — il  faut  tou- 
jours viftr  dans  tout  ulcère  à convertir  fa  matière 
en  pus  louable  i — (ubftances  qui  peuvent  pro- 
duire cet  effet.  Tom.  II , pag.  4ja.  Indications 
cprarives  qu’offre  l’ulcère  purulent  fïmple  i — 
fubitances  irritantes  qu’on  doit  éviter  dans  le 
premier  tems;  — celles  qui  font  préférables  en 
ce  qu’elles  rendent  à diminuer  toute  inflamma- 
tion i — déi'avanrages  qu’ont  les  panlemens  fré- 
quent } — ce  qui  doit  déterminer  à les  rappro- 
cher ; — maaviile  influence  qu’a  i’air  en  pareil 
cas  j — une  chaleur  moderee  eft  très-néceffaire 
pour  la  confection  d’un  bon  pus  ; — moyen  facile 
de  répondre  à cette  indication  ; — quand  il  con- 
vient de  recourir  à la  compreflion  ; — conque  où 
il  faut  vifer  à exciter  la  régénération  des  bour- 
geons j—  moyens  les  plus  propres  à cet  effet. 
fal-  451  » 4H  » 4f4*  Etar  flaticnnaire  des  bour- 
geons i — moyen  d'y  remédier  ; — avantage  du 
repos  8c  de  la  pofition  horifontale  ; — quelques 
details  à ce  fujet  ; — d’autres  iur  le  régime  ; — 
ce  qu’on  doit  penfer  fur  les  purgatifs  dans  les 
cas  d’une  fuppuration  trop  abondante  ; — topique 
dont  l'effet  eft  préférable,  pag.  47  r.  Ce  qu'on 
deit  entendre  par  un  ulcère  fïmple  vicié  ; — 
variétés  qui  l'obfervent  dans  la  matière  qu'ils 
rendent  i — l'acrimonie  de  cette  matière  nuira 
la  formation  des  bourgeons  charnus  ; — autres 
ulcères  qu’on  peut  ramener  à cette  efpèce  ; — 
quand  le  prognoftic  en  eft  favorable  i — quand 
c eft  le  contraire,  pag.  4fô.  Utilité  des  topiques 
émolliens  dans  le  traitement  des  ulcères  (impies 
viciés  } — du  régime  analeptique  furtout  pour 
ceux  qui  ont  duré  long  tems  ; — du  qnirquina 
donné  à grande  dofe  , — quand  on  peur  croire 
que  l’ulcère  eft  revenu  i letat  d'ulcère  fïmple  ; 
— convient  d’ouvrir  un  cautère  ; — 
utilité  du  nit re.  pag.  4J7.  Ce  qu’on  entend  par 
fongofire  dans  les  ulcères  , — I»  nature  de  ces 
fongofi’és  eft  relative  i celle  du  pus  ; — quand 
on  peut  les  foupçonner.  pag.  4j8.  11  faut  recourir 
aux efeharosiques  dans  le  traitement  de  ces  fortes 
d'ulcères  ; — avantages  qu’a  la  pierre  infernale 
en  pareil  cas  ; — eau  mercurielle  eft  d’une  très- 
grande  efficacité } —-manière  dont  on  doit  l’ap- 
pliquer s — emploi  de  1a  ligature  dans  les  cas  où 
l’excroiffance  eft  fur  une  bafe  étroite méthode 
plus  sûre  quand  la  bafe  eft  très  - large,  pag.  459. 
Ce  qu'on  enrend  par  ulcère  calleux  ; — ils  de- 
viennent fouvent  tel»  par  négligence  & par  un 
mauvais  traitement  -,  — dénominations  de  phage- 
déniques  i — malins  chironiens  , télephiens  & 
invétérés  que  lui  donnoient  les  anciens  ( — caufes 
auxquelles  ils  l'aitribuoient  ; — opinions  qu’ils 
«voient  fur  1a  nature  du  fang  qui  féjournoit  dan» 
le  voi  finage  ; — conduite  confequente  à cette 
opinion  j.  — pratique  d'Hippocrate  fondée  fur 
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elle  j — ceiles  des  auteurs  qui  lui  ont  fuccédé  ; 

— ligature  des  ver#  s ; — pratique  de  ceux  qui 
remédioienc  aux  va.ices  par  lufage  du  cautère 
ailuel  ou  potentiel.  Tom.  II t pag , 460.  Ufage 
du  bandage  comprelfif  pour  de  pareils  cas  ; — 
retre  méthode  compidlive  n’étoit  point  inconnue 
à Hippocrate  j — pas  de  plus  qu'ont  fait  Wife- 
man  1 — Scultet  8c  1 1 ldan  ; — Theden  n’a  point 
le  mérite  de  l'invention  , il  n'a  que  celui  de 
l’avoir  tiré  de  l’oubli  ; — utilité  de  la  méthode 
compreffive  pour  détruire  les  callofités  ; — exem- 
ples où  cette  méthode  a été  d'une  très-grande 
efficacité,  pag.  460 , 461. 

VALET  A PATIN  ; définition  de  cet  infini- 
ment ufité  autrefois  pour  faire  la  ligature  des 
vaiffeaux  dans  le  cas  d'amputation  ; — fa  com- 
pofition  j — manière  dont  011  ’recommandoit  de 
s'en  lcrvir  ; — il  n’tft  plus  d'ufage.  pag.  461. 

VAGIN  ; fujet  i deux  affeâions , la  rupture  Sc 
la  defeente  ; à quelle  epoque  de  l’avortement 
arrive  la  rupture  ; — celle-ci  eft  difficile  ù diftin- 
gucr  de  la  mém:  affection  qui  a lieu  fur  la  ma- 
trice ; — plufieurs  praticiens  Anglois  fe  font 
trompés  i ce  (fujet  ; — détail  incéreffant  fur  ce 
point  ; * — l’exrraâion  de  l’enfant  eft  plus  aifée 
dans  le  cas  de  rupture  du  vagin  que  dans  celui 
de  matrice  j — circonftances  qui  aggravent  ce 
dernier  cas  ; — il  furvient  quelquefois  une  ma- 
ladie confiderable  ; — - erreur  où  l’on  peut  tomber 
i ce  fujet.  pag.  48a  , 46  j . En  quoi  confifte  la 
defeente  de  vagin  s — l'imagination  a plus  fré- 
quemment lieu  que  1a  caufe  qu’on  admet  pour 
l’expliquer  ; — fe  préfente  communément  fous  la 
forme  d’un  bourlet  qui  augmente  ou  diminue 
fuivant  Us  circonftances  i — lignesqui  furviennent 
à ceux-ci  quand  la  maladie  devient  plus  ancienne  ; 
— ils  ont  affez  de  rapport  avec  ceux  qui  accom- 
pagnent la  defeente  de  matrice,  pag.  465.  La  ré- 
duction eft  facile  dans  les  cas  (impies  ; — manière 
de  prévenir  le  retour  de  la  maladie  ; — il  en  eft 
tout  autrement  lorfqu’efte  eft  ancienne; — ban- 
dage à reflort  i — cas  où  l'extirpation  devient 
neceflaire  ; — crainte  qu’il  y a de  pratiquer  celle- 
ci  fur  une  matrice  renverfee  j— autre  genre  de 
tumeurs  qui  ont  lieu  dans  le  vagin  8c  aux- 
quelles on  peut  fe  méprendre,  pag.  4»)  , 464. 

VARICE  ; définition  de  ce  genre  de  maladie  s 
lieux  où  on  la  remarque  le  plus  fréquemment  ; — 
leur  naiflance  ; — progrès  ; — rupture  ; — trai- 
tement ; — incifion  de  la  veine  ; — bas  de  peau 
de  chien  commandé  par  Dionis  ; — applications 
aftringentes  j — conduite  de  Muys.  laid. 

VARICOCELE;  Celfe  l'appelloit  circocèle; 

— à quoi  on  diftingue  cette  tumeur;  — phéno- 
mènes qui  furviennent  quand  on  ne  remédie  pas 
d’abord  au  mal;  — explication  prife  d’après  lesfois 
de  la  mécanique  Sc  la  ftruâure  de  la  partie  ; — 
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pourquoi  il  arrive  plus  Couvent  du  côte  gauche  ; 
— théorie  qu’admet  Morgaçni ,«  oins  probible  que 
la  nôtre  ; — celle  du  protef  Ritcher.  Tome  II , 
pag.  464.  La  Caignée  utile  dans  le  commencement 
Si  chti  quels  fujets  ; — utilité  du  fufpenfoir  ; 
— cataplalmes  réfolutils  ; — langfues  ; — incitions; 

— ligature,  pag.  4 6f. 

VENTOUSE  ; defeription  ; — conduite  i tenir 
quand  on  en  veut  faire  ufage  i — genre  de  ven- 
toufes  en  ufage  chez  les  Egyptiens , au  dire  de 
Profper  Alpin  ; — dillinguecs  en  sèches  8c  en 
humides  i — lieux  fur  lefquels  on  recommande 
l’application  des  vemoufes  ; — 8c  pour  quelles, 
affûtions;  — emploi  que  les  anciens  en  fiifoient. 
Itid. 

VF.RGE  i divifion  des  maladies  qui  l'affeâent  ; 

■ — celles  qui  exigent  l'amputation  de  cette  partie 
eft  la  gangrène  qui  cil  la  fuite  ordinaire  du 
paraphimoüs  ; — de  l’infeâion  vénérienne;  — 
dégenérefee  ces  fquirreul'es  de  la  verge  ; — le 
cancer  ; — hiftoire  d’un  cas  qui  eut  des  fuites  fu- 
neltes  ; — es  remèdes  généraux  doivent  toujours 
précéder  dans  les  cas  d’amputation  de  ce  genre; 

— pour  quelles  raifons  ; — la  ligature  procédé  de 
Ruifch’  St  pourquoi  il  le  préferoit  à tout  autre  ; 

— la  téfeétaon  lui  cil  préférable,  pag.  4 66.  Com- 
ment on  l’exécute  ; — appareil  ; — panfemtnt  ; 

— trifme  qui  Couvent  fuccède  à la  ligature; 

— manière  de  traiter  confécutivement  à l'opé- 
ration ; — utilité  de  la  fonde  ; — accident  qui 
peut  relulter  de  fon  oubli  ; — comment  on  y re- 
médie. pag.  466  , 467. 

VÉROLE  ; définition  ; — les  auteurs  portent 
l’apparition  de  cette  maladie  à l’année  où  débar- 
quèrent en  Europe  les  flottes  de  l’amiral  Colomb; 

— fa  caufe  refta  d’abord  inconnue  ; — ce  qu’on 
entend  aujourd’hui  par  le  terme  de  méthode  ; 
pag.  4*7.  Les  pultules , les  ulcères  , l'ont  les  pre- 
miers fymptômes  qui  frappèrent  le  plus  ; — fa  for- 
mation fuccède  toujouis  i la  formation  d'un 
virus  ; — celui-ci  a été  regardé  comme  de  nature 
acide  ; — • raifons  ; — le  pus  en  eft  regardé  comme 
l’excipient  ; — circnnftances  néceffairtsà  cet  effet. 
pag.  468.  Fauffeié  de  cette  opinion  démontrée  par 
diverfes  expériences  ; — le  deletère  ne  paroît  pas 
affe&er  indifféremmenttouteslcs  furfacesdu  corps; 
— les  furfaces  à cefufet  font  dillihguées  en  fécré- 
toiresSc  en  poreufes  i — naturede  chacune  d’elles. 
Ilia.  Le  virus  n’opère  pas  toujours  auffuôt  Tes 
effcis  ; — quelquefois  il  agit  d une  manière  fin- 
guliérement  prompte  i — exemple,  pag.  469.  Les 
effets  commencent  communément  d’une  manière 
l'ucceflive  ; — prouve  par  un  exemple  ; — confé- 
quence  ; — multiplication  des  foyers.  Ibid.  Opi- 
nions variées  de;  praticiens  fur  les  routes  qui 
convoient  les  principes  d’infedion  ; — Boerhaive 
regaide  le  tiflu  celluleux  comme  la  plus  facile; 

— lépoufe  à lui  faire  ; — abforption  veineufe 
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admife  par  d’autres  , en  conféquence  de  laquelle 
ils  regardoient  le  fang  8c  les  humeurs  qui  en  dé- 
rivent comme  infectes  ; — fentrnient  hypothé- 
tique d’un  auteur  récent  ; — la  route  ta  plus 
probable  eft  celle  qu'offrent  les  ramifications  du 
iÿftême  ablorbant  ; — preuve  qu'on  en  peut 
donner  .priée  de  la  formation  des  bubons;  — celte 
marche  eft  foutent  annoncée  par  une  douleur  qui 
fuit  la  marche  des  lymphatiques  de  la  verge  , ainfi 
que  par  une  coide  ou  nodofité  qui  va  julqu’à 
l’aine  ; — marche  ultérieure  ; — phénomènes  mor- 
bifiques qui  furviennent  lorfque  les  principes 
cherchent  à fe  fixer  ; — d’où  l’on  peur  tirer  les 
raif  .ns  de  leur  variété  ; — époque  i laquelle  ils 
paroilleut  ; — cas  eù  l'on  peut  faire  ceflr-r  la  ma- 
ladie en  extirpant  te  lieu  où  elle  s’eft  fixée  ; — 
genre  d'irrita  ion  à laquelle  on  rapporte  Es  chan- 
gement qui  fe  paflent  alors.  Tome  11 , pag.  470. 
L'extérieur  du  corps  eft  la  région  la  première 
infeCtée  . ainfi  que  le  prouve  l'appariton  des 
pultules  ou  des  dartres  à la  fuite  de  la  difparition 
d'une  gonorrhée  ; — les  gonftemens  aux  amy- 
gdales ; — les  ulcérations  des  narines  ; — du 
palais  ; — du  tirinx  ; — details,  pag.  470  . 471. 
A cette  première  période  fuccedem  les  phéno- 
mènes qui  fiègent  fur  le  période  8c  les  mem- 
branes qui  entourent  les  articulations  ; — effets 
qui  s’enluivent  fuivant  les  differentes  circons- 
tances ; — le  dernier  ordre  annonce  une  afflâion 
profonde  dans  la  fubftance  même  des  os  ; — con- 
tufion  qui  quelquefois  a lieu  dans  l’apparition  de 
tous  ces  Symptômes  ; — défordres  qui  font  affex 
fouvent  lufcrtés  à l'intérieur  ; — cavités  où  ces 
citconftances  ont  plus  fréquemment  lieu  ; — ob- 
fervatroti  de  pratique  qui  mérite  la  plus  grande 
attention  ; — d’où  l’on  pourra  tirer  le  diagnoftic 
de  la  maladie;  — complications  qui  cachent  le 
caractère  de  la  maladie  ; — celle  au  feorbut  ; — 
prognoftic  ; — fur  quoi  il  peut  être  établi  ; — la 
maladie  moins  grave  actuellement  qu’elle  ne  i’ét  oit 
autrefois  ; — en  général  celle  qui  occupe  les 
parties  molles , 8c  qui  eft  accompagnée  de  phé- 
nomènes inflammatoires , eft  moins  redoutable 
que  celle  qui  occupe  les  parties  dures  8c  fans 
phlegmalie.  pag.  471 ,47$.  Raifons  qui  donnent 
naiftance  i la  méthode  de  guérir  la  maladie  pat 
Us  purgatifs.  Ilia.  Berenger  de  Catpi  commence 
à employer  le  mercure  d’après  l’obfervation  ; — 
Thicrri  de  Hérimet  ce  procédé  en  vogue  ici  ; 
— il  tombe  dans  l'oubli  ; — 1a  gayac  commence 
1 à être  en  ufage  > — grand  fucces  qu’ils  ont  an 
rapport  de  Nicolas  Paul  ; — méthode  de  l’admi- 
nillrer  ; — la  racine  de  fquine  lui  fuccède  ; — 
puis  la  falfepateille  ; — efficacité  de  la  méthode 
Sudorifique  ; — obfervation  d'Hunter  où  l’on 
tenta  l'ufage  de  la  gomme  de  gayac  ; — fon  fuccès. 
pag  47}  , 474-  Conclufion  ; — les  praticiens  re- 
viennent à l'ufage  du  mercure  ; — traitement 
diftingué  en  intérieur  8c en  extérieur;  — en  quoi 
1 confinent  l‘ua  & l’autre  ; — manière  dont  vrai- 
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femblableroent  le  mercure  agit  dans  le  fyftéme  ; — Van-Svieten  le  met  en  vogue  i — formule  j 

— opinion  du  D'.  Wodxvard  ; — identité  de  celle  fuccès  ; — prudence  que  fa  prefcription  demande  ; 
de  Fordyce;  — de  Plenck  ; — d'Artruc  ; — de  — mercure  doux  ; — calomel  ; — célébrité  que 
J.  L.  Petit  ; — doétrine  de  ceux  qui  croient  que  ce  dernier  eut  à Londres  entre  les  mains  de 
le  mercure  agit  comme  dilfolvant; — raifonsqu'on  Clark  ; — méthode  de  cet  empyrique  ; — lotion 
a regardées  comme  fondant  cette  opinion  ; — le  qu'on  en  peut  faire.  Tom.  Il , pag.  48 j.  Turbith 
D’.  Macquer  renvetfe  ce  fyftéine  j — opinion  de  minéral  1 — peu  ufité  actuellement  ; — remarque 
ceux  qui  rapportent  fa  fpécificite  i la  force  de  de  Schwédiaur  fur  fon  ufage  ; — le  mercure  niné  s 
combinaifon  ; — admiflible  dans  le  plus  grand  — onguent  cittin  ; — précipité  rouge  employé 
nombre  de  cas  i — circonltances  nécelfaires  à cette  comme  topique  ; — gouttes  du  D'.  WarJ  ; — le 
ait  ion  ; — tableau  des  préparations  mercurielles  ; fvrop  de  Bellet  peuvent  fe  rapporter  à ce  genre 

— le  traitement  de  la  maladie  s'obtient  par  la  de  préparation,  pag.  484.  Le  mercure  acéteux  s 

méthode  friftionelle  &r  la  fumigatoire  ; — la  pre-  — pillules  de  Keifer  ; — en  quoi  confille  la  prépa- 
mière  date  de  l'apparition  de  U vérole  en  Francei  ration  ; — terre  foliée  de  P.-ctlavin.  Ibid,  Méthode 

— procédé  par  la  falivation  , 8 c procédé  par  ex-  mixte  ; — en  quoi  elle  confille  ; — louanges  quo 
tinaion  ; — il  faut  y difpofer  les  malades  par  les  lui  donne  Denome  j — Gitïiüx  de  Bru  ; — 
remèdes  généraux.  Tom.  Il , pag.  474  , 47 y (j  manière  de  les  faire  ; — théorie  qui  appuie  cette 
yïiiv.  Manière  dont  on  fe  comportera  fi  l'on  choifit  méthode,  pag.  484 } 485.  Méthodes  empyriques  ; 
la  méthode  par  la  falivation  ; — dofe  d'onguent  — tifanne  fudoritique  de  Vinache  » — boilTondé- 
qu'on  emploiera  ; ■ — nourriiute  du  malade  ; — purante  de  Velnos  ; — décoétions  végétales  de 
à quelle  epoque  1a  falivation  furvient  ; — com-  Mittié;  — remèdes  de  l'Afftéieur; — detail  d ce 
ment  elle  s'annonce  ; — garguifme  à preferire  fujet  ; — procédés  des  empyriques.  pag.  48;  , 
alors  1 — ulcères  qui  fe  forment  à la  bouche  ne  486.  Traitement  local  eft  fouvent  inutile  ; — celui 
demandent  point  de  traitement  particulier  quand  du  bubon  ; — ■ des  condilomes;  — crêtes  j — poi- 
ils  fontlègers  i — quandjesefearres  tombent  j — reaux  i — chouxflauis;  — exollol'e  i — carie  » 
les  autres  fécretions  diminuent  pendant  quela  fali-  — oblervatian  imérelfame  fur  cette  dernière  , 
vation  a lieu ; — quand  elles  ceflent  i — rems  où  — engorgement  de  1a  prolhte.  pag.  486  , 

il  faut  rapprocher  les  friûions  ; — quand  il  con-  487.  Circonftances  particulières  aux  enfans  ; — 1 

vient  de  purger  i — traitement  fubféquent.  ^.479,  détails  intérelfans  fur  ce  point;  — fi  Finfeétion 
480.  Précautions  à prendre  chez  les  femmes  j — fe  propage  par  le  lait  de  la  nourrice  ; — obfer- 
il  faudra  difpofer  les*  préparations  de  manièie  vation  de  Haller  & de  Blancaid,  — phénomènes 

3u’elles  ne  prennent  point  de  friétion  i l'époque  qui  ont  lieu  chez  la  nourrice  qui  reçoit  l'infec- 
e leuts  règ  es  j — quand  on  peut  croire  que  la  non  de  fon  nourrill'on.  pag.  4S7.  Deux  méthodes 
falivation  ne  fera  point  orageufe; — ce  qu'il  faut  d'adminiftier  le  mercuie  aux  enfans  véroles;  — 
faire  en  cas  qu'elle  le  devienne; — la  falivation  opinion  du  D*.  Young  fur  la  manière  dont  gué- 
ici  1 été  regardee  comme  une  crife  ; — ce  qu'on  rilTent  les  enfans  qu'allaite  une  femme  en  trai- 
doit  ptnfer  de  cette  opinion;  — û'où  provient  tement;  — allégation  d'autres  obfervateuts  ; — 
la  propriété  falivante  du  mercure.  Ibid.  La  mé-  méthode  où  l'on  friélionne  une  chèvre  pour  en 
thode  par  extinéfion  date  du  rems  de  Chicoineau  avoir  un  lait  médicamenteux  propre  à combattre 
qui  la  mit  en  vogue  ; — en  quoi  elle  confille  ; — la  maladie  ; — frictions  confeiilëes  par  Botal  pour 
fut  d'abord  vicieufe  ; — ufage  du  camphre  en  les  enfans.  Ibid.  Précautions  i prendre  quand  on 
pareil  cas  ; — comparée  à la  méthode  de  fali-  fe  difpofe  à traiter  un  enfant  en  particulier  ; — 
vation  ; — quand  elle  peut  convenir,  pag.  481.  manière  de  le  fonmettre  à la  méthode  frélion- 
Opinion  de  Bru  fur  les  accidens  qui  fuivent  Image"  nelle  ; — on  s'en  difpenfe  quand  la  nourrice  fubit 
du  mercure  ; — fa  pratique  & fes  opinions  fur  le  traitement  ; — conduite  à ren:r  dans  le  cas  de 
l'onguent  mercuriel.  481.  La  méthode  fumiga-  grotfeffe  ; — le  mercure  fagement  donné  excite 
toirc  ell  longue  , tnn-yeufe  , & fu:ette  à occa-  rarement  la  falivation  chez  les  enfans;  — preuves 
fionner  des  accident  ; — quels  ils  font  ; — elle  qu'en  donne  le  l)'.  Young  ; — dofes  ; — confidé- 
ell  totalement  rejettée  ; — cas  où  les  locales  rations  fur  quelques  cas  crus  vénériens  , 8c  qui 
peuvent  avoir  quelques  fuccès.  Ibid.  Traite  me:  t ne  l'éteient  point,  pag.  489.  Détails  fur  les  moyens 
par  les  préparations  mercurielles;  — ce  qu'eil  le  de  préfervation  ; — cnole  nécelfaite  pour  que 
mercure  gommeux  ; — Plenck  ell  le  premier  qui  celle-ci  air  lieu;  — -lotion  de  Mayerne  ; — de 
en  ait  introduit  1 ufage  ; — fon  procède  ; — re-  Fallope ; — folution  de  Préval; — eau  de  chaux; 
proche  qu'on  peut  taire  à cette  méthode; — — alfenion  du  D'.  Balfour;  — fuc  de  limon; — 

ce  qu'dt  le  mercure  térebenthiné  ; — inconvé-  folution  de  favon  ; — alkali  caulliqiie  ; — injec- 
niens  ; — on  doit  peu  compter  fur  lui; — le  mer-  tions  huileufes  ; — i 1 1 1 n irions d’onguens  ; — folu- 
cure  calciné  ou  précipitépxr/i  ; — dofes; — incon-  tion  de  calomel  dans  un  mucilage;  — couclu- 
véniens  ; — le  mercure  fiicré  ; — comment  il  fion.  pag.  490 , 491. 
s'obtient  ; — dofe  ; — fublimé  corrofif  ; — ufité 

d'abord  chez  les  Ruffes  ; — Boertuave  le  vante  ; VERRUE  ; naiHcnt  toujours  fur  U peau  6c  1 
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tout  âge  j — plus  fréquent  dans  l'enfance  que 
dans  .a  vieilleffe  i — il  ne  faut  poinr  y toucher 
quand  elles  n'incommodent  point;  — manière  de 
tracer  les  pendantes; — quand  le  biftouri  con- 
vient ; — quand  le  cauftique  e(l  préférable  ; — 
détails  fur  ceux  qu'on  peur  employer; — celles 
qui  viennent  fur  la  verge  font  fouvent  les  indices 
d'infeétions  ; — fe  détruifent  quelquefois  d'dles- 
mêmes  ; — refiftent  fouvent  à laition  du  mer- 
cure ; — aulfi  ne  font-elles  point  une  raifon  de 
continuer  le  traitement  mercuriel  ; — traitement 
ordinaire  quelles  exigent  ; — remèdes  i éviter. 
Tom.  Il , pag.  491,491.  Autres  excroilfances  qui 
offrent  les  premières  apparences  de  verrues , n'en 
font  cependant  point  ; — orgamfatiou  ; — trai- 
tement. Ibid. 

VERD-DE-GRIS  ; fa  nature  ; — & ufage  dont 
il  eft  en  chirurgie.  Ibid. 

VERTÈBRES  ; définition  5c  confidérations 
générales  ; — maladies  generales  auxquelles  elles 
font  fujettes  ; — l'arrière. train  plus  fufceptible  de 
fraéture  qu'aucune  autre  partie  ; — quand  leur 
corps  peut  fe  rompre  ; — accidens  qui  peuvent 
s'enfuivre  ; — détails  que  Cocchi  en  donne  ; — 
obfervations  d'autres  auteurs  ; — fuite  toujours 
funetre  i — on  ne  peut  que  répondre  aux  indica- 
tions générales  quand  le  corps  des  vertèbres  efl 
rompu  ; — comment  «n  fe  comportera  dans  les 
cas  où  le  défordre  feroit  dans  l’arrière  - train, 
pag.  491,  49 j.  Celfe  eft  le  premier  auteur 
qui  ait  parlé  det  luxations  des  vertèbres  ; — 
mais  fon  paffage  peut  s'entendre  de  ce  qui 
a rapport  aux  fradtures  ; — détail  fur  celles  qui 
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peuvent  avoir  lieu  ; — opinion  8t  conduite 
d'Hippocrate  à ce  fujet  ; — accident  qui  turvient 
aux  chûtes  5i  aux  coups  fur  l'épine.  Tom.  Il , 
pog.  494.  La  carie  des  vertèbre*  furvient  fouvent 
à ia  fuite  de  la  petite  vcrole  ; — peut  venir  ce- 
pendant d'une  toute  autre  caufe  ; — comment  le 
mal  commence  & fe  continue  ; — dépôt  ptimifif; 

— cette  caria  ne  doit  point  être  confondue  avec 
l'ufure  à la  fuite  de  la  preflion  d’un  fac  ané- 
V ri  final.  Ibid. 

VESSICATOIRES  ; propriété  de  ces'  niédica- 
mens  ; — formule  d’un  emplâtre  de  cette  nature  ; 

— application  ; — quand  on  le  lève  ; — panfe- 
ment  ; — conduite  à tenir  quand  on  veut  entre- 
tenir l’écoulement  ; — moyens  de  remédier  aux 
accidens  relatifs  à l'imprelfion  qu'ils  fout  fur  la 
veffie  ; — fubftances  qu’on  peut  leur  fubftitucr. 
P“g-  4 9f- 

VULNÉRAIRES  ; cette  dénomination  a été 
étendue  à un  très-grand  nombre  de  plantes  par 
les  anciens  ; — préjugés  du  peuple  à ce  fujet. 
Ibid.  - 

X 

XÉROPHTALMIE  ; définition  de  Celle  ; — 
l'inflammation  moindre  que  dans  l'ophtalmie  ; — 
remèdes  de  cet  auteur  trop  âcres,  pag.  498. 

Z . 

Z1GOMA  i expofé  aux  fraélures  8r  pourquoi; 

— exemples  cités  patDuverney  ; — méthode  qu'il 
fuivit.  Ibid. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE; 

F»»  G.  F.  ALLAN  (i). 

L e Profefieur  Lafaye  s'étoit  occupé  , les  dernières  années  de  fa  vie , 
d’un  ouvrage  particulier  fur  les  opérations  chirurgicales  , où  il  devoit  faire 
graver  une  fuite  allez  étendue  d’inftrumens  qui  leur  font  propres.  J’avois  en 
quelque  forte  coopéré  à ce  travail  , tant  par  les  oblervations  que  par 
les  faits  que  je  lui  avois  fournis.  M.  Lafâye  étant  mort  , plufieurs  de 
mes  collègues  m’engagèrent  à continuer  cet  ouv  rage , pour  ne  pas  priver 
les  perfonnes  de  l’art  du  réfultat  de  la  pratique  de  ce  chirurgien , qui  avoit 
joui  d’une  grande  réputation.  J’aurois  déféré  aux  follicitations  qui  me- 
toient  faites  , fi  les  planches  & les  manufcrits  n'euflent  pas  été  enlevés 
par  un  de  fes  parens  qui  les  tranfporta  en  Allemagne  , où  il  mourut 
quelques  années  après.  Inftruit  de  cette  circonftance  , j’écrivis  pour  qu’on 
me  fit  tenir  l’ouvrage;  mais  malgré  mes  recherches,  je  n’ai  pu  découvrir 
ce  que  les  cuivres  & les  cahiers  font  devenus. 


L’intention  de  Lafâye  étoit  de  publier  un  arfenal  de  Chirurgie  ; il 
avoit  une  très-belle  colle&ion  d’inflrumens  dont  il  fit  préfent  à l’Académie, 
à l’époque  où  il  en  étoit  le  directeur.  11  ne  fuivoit  point  dans  cet  ouvrage 
le  plan  de  Scultet  ; il  fe  propofoit  feulement  de  préfenter  les  inftrumen» 
par  ordre  d’opérations;  & par  l’hiflorique  qu’il  fai  fuit  des  unes  & des  autres, 
il  mettoit  à même  de  juger  des  progrès  de  la  Chirurgie  dans  ce  fiècle. 
Ce  plan  étoit  vafte  ; il  ne  pouvoit  être  entrepris  & exécuté  que  par 
celui  qui  avoit  profeffé  & exercé  les  opérations  chirurgicales  pendant 
plus  de  quarante  années , avec  le  fuccès  qui  l’a  placé  au  rang  des  grands 


i 

(i)  Ce  Praticien  nous  ayant  remis  tont  fon  travail,  nous  l'avons  adapté  aux  différens  articles  de 
notre  texte,  en  y ajoutant  dr  nouvelles  planches  qui  ne  fe  trouvant  point  dans  fa  colledion , n’en 
étoient  pas  moins  néceflaires  an  complément  de  l'ouvrage  ; tout  ce  qui  fera  marque  d'une  étoile  lu î 
appartient , ( Petit-Radel  ). 
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maîtres.  On  verra  clans  le  cours  de  notre  travail  , qu'il  a peife&ionné  & 
iimpliiîé  quelques  méthodes  n’opérer , foit  en  corrigeant  les  inlhumens , 
loit  en  leur  en  fubftituant  d’autres  qu’il  imagina  à cet  effet. 


11  m’étoit  feulement  refté  un  exemplaire  des  planches  ; on  me  propofa 
de  les  faire  grav  er  in-^°.  , d ’in-folio  quelles  étoient.  Je  m’y  prêtai , & 
je  promis  de  donner  en  précis , ce  que  Lafaye  devoir  donner  plus  en 
grand.  Déjà  quai  ante-cinq  planches  étoient  gravées.  J’avois  fupprimé 
quelques  inftrumens  anciens  pour  faire  place  à de  nouveaux.  Mon  trarail 
étoit  furie  point  de  paroître  , lorfque  les  évenemens  de  1789,  & ceux 
qui  leur  ont  fuccédé  lî  rapidement , ont  fait  tout  fufpendre  ; je  ne  regret- 
tai point  mes  peines  > puifqu’elles  avoient  été  pour  moi  une  fource 
d’inltruftion. 


En  1790  , le  libraire  qui  étoit  propriétaire  des  planches  , ayant 
éprouvé  des  pertes  confidérables  dans  fon  commerce , & défefpérant  de 
pouvoir  le  continuer,  prit  des  arrangemens  avec  le  cit.  Panckoucke,  éditeur 
de  l’Encyclopédie  méthodique.  Quoique  les  inffrumens  gravés,  ne  foient 
point  diftribués  dans  l’ordre  qui  auroit  peut-être  convenu  pour  ce  Dic- 
tionnaire , il  fut  néanmoins  décidé  qu'on  fe  ferviroit  de  ces  planches, 
en  changeant  les  numéros  & les  lettres.  Et  comme  je  navois  concouru 
en  rien  à ce  travail , je  fus  invité  feulement  à continuer  les  planches 
qui  manquoient , & à en  donner  l’explication , avec  mes  léflexions  par- 
ticulières. 


Ceux  cpii  ne  font  point  initiés  dans  l'art  de  guérir,  ponrroient  être 
effrayés  dune  fi  énorme  quantité  d’inftrumens  : qu’ils  fe  raffurent,  & ne 
croient  point  que  tous  foient  en  ufâge.  Ce  grand  nombre  ne  fe  trouve 
raffemblé  ici  , que  pour  tracer  la  route  qu'il  a fallu  parcourir  pour  con- 
duire l’art  au  point  de  perfeftion  où  il  fe  trouve.  Prenons  pour 
exemple  l’extraétion  de  la  cataraéle.  Daviet  eû  le  premier  qui  ait  réduit 
en  méthode  cette  opération  ; une  circonilance  particulière  avoit  déplacé 
le  criftallin  abattu  par  l’aiguille  à catarafte.  Ce  corps  opaque  étoit  re- 
monté & avoit  paffé  dans  la  chambre  antérieure  du  globe  de  l’œil  der- 
rière la  cornée  ; la  vue  étoit  de  nouveau  offufquée  ; à l’exemple  de  J. 
L.  Petit  dont  il  connoiffoit  l’obfervation  (l)  , Daviei  incifa  la  cornée 

• " ~ ■ 1 ' ' — 

(1)  Mtm.  de  r Acid,  du  Stitncct , in*.  170Ï, 
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& fit  l’extra&ion  du  çriflallin.  Encouragé  par  le  fuccès  , il  fit  plufieurs 
efiais , dont  le  rcfultat  parut  lui  démontrer  que  l’opération  de  la  cata- 
raéfe  par  l’extraétion  du  criftallin  étoit  exempte  du  principal  inconvénient 
qu’on  reproche  à celle  de  l’abaiffement  ; & comme  il  avoit  reconnu  que 
la  cornée  offroit  beaucoup  de  réfiftance  au  tranchant  de  l’inilrumeur , 
il  imagina  , pour  faire  cette  opération , des  lances  de  diverfês  cfpèces  ; des 
cifeaux  à double  courbure  , &c. , ce  qui  rendoit  l’opération  fort  longue. 
A peine  cette  méthode  d’opérer  fut-elle  connue  qu  elle  fut  adoptée  ; on 
s’appliqua  à la  rendre  plus  fimple , & d’une  exécution  plus  facile.  La- 
faye  & Poyet  proposèrent  bientôt  après  un  procédé  opératoire  différent 
de  celui  de  Daviel  ; la  méthode  de  Lafayc  parut  préférable  , & c’eft 
celle  que  l’on  sert  fur-tout  appliqué  à perfectionner  ; de  là  font  venus  les 
procédés  des  Bérenger  , des  Wenzel  & autres.  Le  dernier  fur-tout  s’eft 
fait  une  très-grande  réputation  par  la  facilité  & la  célérité  qu’il  mettoit 
à opérer.  Peu  de  praticiens  ont  égalé  cet  oculiftc. 

' 1 * . 

Un  des  principaux  obftacles  à vaincre  dans  cette  opération  , eft  la 
mobilité  de  l’œil;  on  avoit  imaginé  , pour  y parvenir , des  dards  , des 
érignes  , des  ophtalmoftats  de  différentes  efpèces  , inftrumens  en  gé- 
néral fort  nuifibles  , en  ce  que  les  uns  bleffent  & irritent  le  globe  de 
l’œil  , les  autres  le  compriment , ce  qui  donne  lieu  à des  inflammations 
confécutives  d’une  part , & de  l’autre  à l’évacuation  de  l’humeur  vitrée. 
Wenzel  n’avoit  jamais  befoin  de  ces  auxiliaires  dangereux,  fon  génie  & 
fa  dextérité  favoient  fuppléer  à tout.  Enfin  de  nos  jours , Guérin  , chirur- 
gien diftingué  à Bordeaux , & Dumont  , ancien  chirurgien  aux  Invalidés, 
ont  imaginé  chacun  un  inllrument  avec  lequel  ils  fixent  l’œil  , en  même- 
tems  qu  ils  font  la  fettion  de  1a  cornée. 

A mefure  que  les  procédés  opératoires  fe  font  perfectionnés  , les  in (- 
trumens  ont  néceflairement  fubi  des  changemer.s  dans  un  grand  nombre 
de  cas.  11  a été  aufii  quelquefois  utile  d’en  inventer  de  nouveaux.  Une 
heureufe  hardiefle  de  la  part  d’un  homme  inftruit  , a dans  quelques  cir- 
conflances , augmenté  le  domaine  de  l’art , en  donnant  l’idée  d’une  opé- 
ration d’un  genre  tout  nouveau. 

Dans  le  feizième  fiécle  , il  ny  avoit  que  deux  méthodes  de  faire 
l’extraétion  de  la  pierre  , la  taille  au  petit  appareil  , dite  tiille  de  Celle  , 
& celle  au  grand  appareil  , qui  prit  aufîi  le  nom  de  Marianus,  parce  qu’il 
venoit  de  la  faire  connoître.  Dans  ce  même  tems , Franco  qui  exerçoit 
avec  diftiuétion  l’art  de  guérir  , n'ayant  pu  tailler  un  enfant  par  la  mé- 
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thode  de  Celfe  , parce  que  la  pierre  étoit  trop  volumineufe  pour  s'en- 
gager dans  le  col  de  la  veffie  ; néanmoins  ne  voulant  point  abandonner 
ce  petit  malade  à Ton  malheureux  fort , il  fit  une  incilion  au-deflus  du 
pubis  , & tira  la  pierre.  Quoique  l'enfant  guérit  de  cette  opération  , 
Franco  ne  confeille  à perfonne  de  l'imiter,  cependant  la  tentative  de 
ce  praticien  fut  une  étincelle  de  laquelle  jaillit  avec  le  tems  une  lumière 
éclatante.  Malgré  les  fuccès  de  la  taille  de  Marianus  , on  rencontrait 
fouvent  des  pierres  difficiles  à extraire  à caufe  de  leur  volume  ; on  étoit 
obligé  de  les  brifer  avec  des  inftrumens  particuliers , ce  qui  expofoit  les 
malades  à des  dangers  fouvent  mortels.  Quelques  changemens  que  l’on 
fit  dans  le  procédé  de  Marianus , c’étoit  toujours  la  même  difficulté , 
parce  que  l’efpace  offeux  que  la  pierre  avoit  à traverfer  étoit  trop 
étroit.  La  taille  latérale  qui  fuccéda  à 1 autre  par  la  fuite  , quoiqu’offrant 
un  efpace  bien  plus  large  , n’eft  pas  à l’abri  du  même  inconvénient , 
lorfque  la  pierre  eft  très-grofle.  On  voulut  réduire  en  méthode  le  pro- 
cédé qu'avoit  tenté  Franco.  On  obtint  quelques  fuccès  , mais  ils  ne 
balançoient  point  les  accidens  & les  fuites  runeftes  qu’on  eut  fouvent 
occafion  d’oDferver  , ce  qui  fit  regarder  la  taille  hypogaftrique  comme 
très-peu  avantageufe.  On  étoit  perfuadé  qu'elle  ne  devoit  point  être 
tentee  indifféremment , & qu’on  ne  devoit  y avoir  recours  que  dans  les 
cas  de  néceffité  abfolue.  Il  étoit  fans  doute  réfervé  au  frère  Côme  , de 
perfeÉKonner  certe  méthode  & de  parer  aux  inconvéniens  dont  elle  avoit 
paru  fufceptible  ; il  imagina  des  inftrumens  particuliers  & traça  une  mé- 
thode d'opérer  fimple  & facile.  Si  on  lui  reproche  d’avoir  multiplié  les 
inftrumens  pour  cette  opération  , on  ne  peut  lui  refufer  la  gloire  d en  être 
pour  ainfi  aire  le  créateur. 

L’étude  des  opérations  conduit  néceflairement  à la  connoiftance  des 
inftrumens  qui  leur  font  propres.  D'abord  ceux-ci  étoient  groffiers  & im- 
parfaits. A mefure  que  l’art  d’opérer  s’eft  perfectionné  , on  les  a rendus 
plus  (impies  & plus  convenables  à l’ufage  auquel  ils  étoient  deftinés  ; 
ce  n'eft  guères  que  vers  le  tems  de  Paré  que  l'on  s’eft  réellement 
occupé  de  ce  perfectionnement.  Les  ouvrages  des  deux  derniers  fiècles 
prouvent  de  combien  on  avoit  furpaffé  les  anciens  dans  la  pratique  des 
opérations. 


Au  commencement  de  ce  fiècle  , la  chirurgie  prit  une  nouvelle  face. 
La  taille  latérale  a etc  fubllituée  au  grand  appareil  ; le  traitement  de  la 
fiftule  lacrymale  fut  Amplifié  , ainfi  que  l'operation  de  la  fiftule  à l’anus 
& des  hernies.  Bientôt  après  le  forceps  remplaça  les  inftrumens  meur- 
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triors  qu’on  efnployoit  précédemment  pour  terminer  les  accouchemens 
laborieux  ; l’extra&ion  delà  cataraèlefut  préférée  à l’abaiffement  : la  ligature 
des  polypes  a été  pour  ainfi  dire  créée  de  nos  jours  , & fubftituée  à la 
méthode  de  l'arrachement  & du  cauftique  ; ce  qui  a donné  naiffance  à 
une  multitude  d’inftrumens  , les  uns  Fort  fimples  , les  autres  plus  ou 
moins  compliqués  , & dont  le  choix  peut  être  rrès-embarraffant  pour  le 
jeune  praticien , lorsqu’il  n’eft  point  guidé  par  les  confeils  d'un  maître 
inftruit  & dégagé  de  toute  prévention.  Les  inlirumens  les  plus  fimples 
font  toujours  les  meilleurs , & par  conséquent  préférables , fur-tout  quand 
ils  font  deftinés  à incifer  les  parties.  C’eft  la  main  guidée  par  le  génie 
de  l'homme  de  l’art, qui  doit  opérer,  & non  l’inllrument  qu’elle  dirige. 
Les  inftrumens  n’étant  que  les  auxiliaires  doivent  donc  être  fournis  à la 
main  qui  les  dirige  où  , & comme  elle  veut , ce  quelle  ne  peut  faire 
fi  l'aftion  de  l’inltrument  dépend  d’une  mécanique  particulière  qu'on  ne 
peut  maîtrifer  en  opérant.  11  crut  le  dire , ces  inflrumens-machines  n’ont 
été  inventés  que  pour  iuppléer  à la  dextérité  ; auiïi  il  y a plus  de  mérita 
à faire  l’opération  de  la  taille  latérale  avec  le  lithotôme  de  Moreau  qu’a- 
vec celui  de  Lecat  ; & celui  qui  pour  l’extraéfion  de  la  catara&e  incife 
la  cornée  , avec  le  couteau  de  Lafoye  ou  celui  de  Wenzel  , efl  fans 
contredit  plus  habile  que  ceux  qui  n’opèrent  cette  feélion  qu’avec  des 
inflrumens-machines. 


Mais  pour  parvenir  au  point  de  perfeélion  où  fe  trouve  l’art  d’opérer  , 
combien  de  tentatives  n’a-t-on  pas  été  obligé  de  faire  , avant  d’arriver  à 
des  réfultats  fatisfoifans  ; il  falloit  combattre  l'habitude  , plus  fouvent 
encore  les  préjugés  , qui  dans  l’art  de  guérir  font  ordinairement  les  plus 
difficiles  à vaincre.  L'expérience  qui  eft  le  meilleur  maître  , a pu  feule 
Lire  adopter  les  nouveaux  procédés  : chacun  alors  a voulu  coopérer 
à leur  perfe&ionnement  ; ce  qui  a donné  naiffance  à cette  foule 
d’inflrumens  dont  l’arfenal  des  modernes  fe  trouve  maintenant  comme 
furchargé  , & parmi  lefquels  il  s’en  trouve  beaucoup  qui  n’ont  point  fur- 
vécu  à leurs  Auteurs. 


Les  opinions  diffèrent  encore  fur  le  choix  à foire  parmi  ceux  qui  font 
le  plus  généralement  adoptés  ; & il  feroit  peut-être  difficile  d’afleoir  un 
jugement  certain  à cet  égard.  Quelque  parfaits  que  quelques-uns  paroiffent, 
des  connoiffanees  ultérieures  pourroient  encore  en  foire  imaginer  de  meil- 
leurs ; car  il  feroit  abfurde  de  penfer  qu’on  ne  pût  aller  au-delà  du  point 
où  nous  fommes.  Cette  vérité  avoit  été  fientie  par  l’Académie  de  Chirurgie. 
Perfuadée  comme  elle  l’étoit  de  la  néceffité  d’une  réforme  dans  les  inftrumens , 
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& qu'il  étoit  poflible  d’améliorer  cette  partie  de  la  médecine  opératoire  } 
elle  avoit  conçu  un  plan  qui  auroit  amené  utilement  cette  réforme.  Pour 

fiarvenir  à ce  but  fi  defiré  , cette  favante  compagnie  avoit  arrêté  que 
e fujet  du  grand  prix  qu’elle  diftribuoir  tous  les  ans  à (a  féance  publique, 
ferait  une  quellion  fur  cette  matière.  Déjà  depuis  trois  ans,  elle  s’applau- 
difloit  de  ce  choix  , die  fe  promettoit  des  fuccès  plus  grands  encore , lorfque 
tout-à-coup  elle  fut  anéantie  ; fes  membres  difperfés  fe  font  trouvés  fans 
aucun  efpoir  de  ralliement.  Quoi  qu’il  en  arrive , la  naifiance  de  cette 
fociété  , fes  travaux  & fes  fuccès  font  des  époques  trop  frappantes 

Cour  échapper  à l’hiftoire  du  progrès  des  lciences  & des  arts  dans  le  dix» 
uitième  fiecle. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 

QUI  ONT  RAPPORT 

A LA  MATIÈRE  CHIRURGICALE 


P L A H C H S Ier*. 

Relative  à t ouverture  des  abcès  & à la 
rupture  du  tendon  d’Achille. 

Fig.  i.  Diredeur  pour  conduire  le 
feton. 

Fig.  a.  Abcès  au  genou  ouvert  par 
cette  méthode. 

Fig.  3.  Appareil  qu’employa  fur  lui 
le  dodeur  Hunter  , le*  premier*  jours 
d’une  rupture  du  tendon  d’Achille. 

Fig.  4.  Pièce  de  cuir  doublé  , garnie 
de  fa  boucle  & de  fes  oeillet*. 

Fig.  y.  Son  lacet. 

Fig.  6.  Chauflbn  qui  finit  vers  le  ta 
Ion  b , par  une  courroie  doublée. 

Fig.  7.  Autre  appareil  qu’il  lui  fubfti- 
tua  tel  qu’il  ell  en  place. 

Fig.  8.  La  pièce  d’acier  qui  s’applique 
fur  Te  dos  du  pied  jufqu’au  bas  de  la 
jambe. 

Fig.  9.  Ruban  ou  courroie  pour  en- 
tourer le  pied. 

Fig.  10.  Autre  pour  la  jambe. 

Fig.  11,  Troifrème  pour  la  portion 
moyenne,  dont  le  milieu  n s’applique  à 
la  plante  du  pied  devant  le  talon , & les 
bouts  pafient  de  chaque  côté  du  pied 
par  l’ouverture  0 0 d’une  autre  lanière  p , 
qui  entoure  le  talon  du  foulier.  q q bouts 
qui  s’attachent  à la  boucle  & qui  fervent 
à étendre  le  pied. 

Fig.  12.  Application  de  la  pantoufle 
Chirurgie,  lome  II.  2.  Partie. 


de  J.-L.  Petit , pour  la  rupture  du  tendon 
d’Achille. 

a.  La  pantoufle  , b , courroie  qui  pre- 
nant du  talon  va  fe  rouler  fur  un  treuil 
e , qui  tient  à une  pièce  de  cuir  d d , 
bouclée  en  e e. 

F, g.  13.  Clef  du  treuil. 

Planche  II. 

Relative  à tartiele  Accouchement. 


Fig.  r.  Première  pofition  de  la  tête. 
L’occiput  regarde  la  cavité  cotyloïde 
gauche,  & la  face  la  fymphyfe  facro-iliaque 
droite. 

Fig.  2.  Seconde  pofition.  L’occiput 
regarde  la  cavité  cotyloïde  droite , & la 
face  , la  fymphyfe  làcro-iliaque  gauche. 

Fig.  3.  Troifième  pofition.  L’occiput 
regarde  la  fymphyfe  du  pubis  , & la  face  , 
le  facrum. 

Fig.  4.  Quatrième  pofition.  La  face 
regarde  la  cavité  cotyloïde  gauche, & l’oc- 
ciput , la  fymphyfe  facro-iliaque  droite. 

Fig.  y.  Cinquième  pofition.  La  face 
regarde  la  cavité  cotyloïde  droite,  & l’oc- 
ciput , la  fymphyfe  facro-iliaque  gauche. 

Fig.  6.  Sixième  pofition.  La  face  re- 
garde la  fymphyfe  du  pubis , & l’occiput , 
le  làcrum. 

u.  Os  des  îles,  b,  Symphyfe  du  pubis. 
cf  Sacrum,  d.  Cavité  cotyloïde.  e.  Fon- 
tanelle pofkrieure.  f,  Symphyfe  facro- 
iliaque.  g,  Fontanelle  anterieure. 
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Planche  III. 

Relative  aux  mouvement  qu'exerce  la  tete 

dans  le  travail  ordinaire  de  C accouche- 
ment. 

F g.  i.  Enfant  dans  la  pofition  la  plus 
ordinaire  , offrant  le  foinmet  de  la  tête  à 
l’oritice  de  la  matrice  ; l’occiput  tourné 
vers  la  cavité  cotj  loïde  gauche. 

Fig.  2.  Enfant  offrant  la  tête  au  détroit 
inférieur,  & dans  la  pofition  la  plus  ordi- 
naire vers  les  derniers  tems  du  travail  de 
l’accouchement  , l’occiput  étant  placé 
fous  le  pubis.  Le  trait  qui  ert  au-dehors 
indique  de  quelle  manière  & à quel  point 
l’occiput  s’élève  au-devant  du  pubis  de  la 
femme , à mefure  que  la  tête  fe  dégage. 

Fig  3.  Attitude  de  l’enfant , lorfque  fa 
tête  fe  renverfe  fur  le  dos  à melure  qu’elle 
s'engage  dans  le  badin. 

Fig.  4.  Pofition  que  la  tête  prend  à 
l’égard  du  détroit  inférieur  à la  fuite  de 
la  quatrième  , cinquième  A fixième  pofi- 
tion. Le  trait  de  la  tête  qui  eft  en-dehors, 
indique  à quel  point  elle  fe  reverfe  vers 
l’anus  de  la  femme  , en  fe  dégageant 
complettement. 

Planche  IV. 

Relative  à ta  pofition  de  la  face  & autres 
parties  au  détroit  inférieur. 

Fig.  I.  Attitude  de  l’enfant  dans  le  cas 
le  plus  ordinaire  où  il  préfente  les  pieds. 

Fig.  2.  Attitude  de  l’enfant  , dont  le 
genou  s’engage  dans  l’orifice  de  la  ma- 
trice. 

Fie.  î . Attitude  de  l’enfant  prefentant 
les  fi  (Te*. 

Fig.  4.  Attitude  où  il  offre  la  face  , la 
fontmeüe , répondant  à la  cavité cotyloïde 
gauche  & le  menton  à la  cavité  coty- 
loïde droite. 


Planche  V. 

Relative  aux  accouchement  contre  nature. 

Fig.  r.  Attitude  de  l’enfant  prefenunt 
la  poitrine  à l’orifice  de  la  matrice. 

Fig.  2.  Attitude  où  il  offre  le  ventre. 

F/g.  3.  Attitude  où  il  préfente  l’occiput 
& le  derrière  du  col. 

Fig.  4.  A.titude  où  il  offre  le  dos. 

Planche  VI. 

Suite  de  la  précédente. 

Fig.  I.  Attitude  de  l’enfant , les  lombes 
étant  à l’orifice  de  la  matrice. 

Fig.  2.  Attitude  où  il  préfente  l’un  des 
des  deux  côtés  de  la  tête. 

Fig.  3.  Attitude  de  l’enfant,  l’épaule, 
le  bras  étant  engagés  dans  le  col  de  la 
matrice  , la  face  & le  ventre  tournés  en 
arrière. 

Fig-  4-  Attitude  où  il  préfente  l’épaule  & 
le  bras  engagés  dans  le  col  de  la  matrice  , 
la  face  & le  ventre  tournés  en  avant. 

Fig.  y.  Enfant  prefentant  la  hanche. 

Planche  VII. 

Elle  offre  les  aiguilles  à future  , à félon  , 
& autres. 

*Fg.  i & 2.  Aiguilles  courbes  & ordi- 
naires pour  faire  la  f uure  & la  ligature  des 
vaiffeaux  ; leur  grandeur  varie  ; le  chas  ou 
œil  eft  fur  le  côté. 

Fig.  3 , 4 & y.  Aiguilles  courbes  de 
nouvelle  forme,  plates  dans  toute  leur 
éttnJue  ; l’ouverture  ou  chas  eft  en-de- 
dans , & non  fur  le  côté. 

Fig.  6.  Repréfente  la  forme  des  aiguilles 
3,4  & y , qui  11e  doivent  être  tranchantes 
que  depuis  la  pointe  jufqu’au  point  a , le 
chas  ieft  à l’oppofite  de  ta  | ointe  a,  mais 
dans  un  fens  opp  ofé  aux  trartchans  ; l’ai- 
guille fe  termine  p ar  une  rainure  c , dans 
laquelle  le  fi  doit  ê>rc  logé. 

Fig.  7.  Modèle  d’aiguille  à future  poux 
le  bec  de  lièvre. 


Planches. 


Fig.  8.  Aiguille  courbe  à future , inven- 
tée | ar  M.  Louis  ; l’oeil  ou  chas  efl  à 
quelques  lignes  de  la  pointe. 

Fig.  % La  même , vue  droite  & par  le 
dedans  a , l’ouverture. 

Fig.  10.  Autre  aiguille  courbe  imaginée 

{>ar  le  même,  pour  faire  la  ligature  de 
’artcre  fémorale  dans  l’opération  de  l’ané- 
vrifme  de  la  poplité. 

Fig.  1 1 . La  même  aiguille  vue  de  face  ; 
on  y confidère  près  de  la  pointe  les  deux 
ouvertures  a, a,  pour  palfer  les  deux  extré- 
mités du  lil , qui  doit  être  logé  dans  une 
cannelure  allez  évafée,  & qui  règne  fur  la 
convexité  de  l’aiguille. 

Fig.  12.  Aioifj^  à félon. 

On  fait  que^Sr  aiguilles  fervent  à faire 
la  future  des  plaies  qu’on  veut  réunir , 
ainfi  que  la  ligature  des  vaifleaux  dont 
la  léfion  donne  lieu  à des  hémorrhagies 
qu’on  ne  lauroit  trop  fe  hâter  d’arrêter. 
Mais  dans  ce  dernier  cas  , on  n’a  recours 
à la  ligature  que  quand  on  a reconnu 
l’infuffifance  des  moyens  ordinaires  que 
l’on  fait  précéder  pour  empêcher  l’eflù- 
fion  du  fang. 

La  future  fe  fait  avec  des  aiguilles 
droites  ou  courbes  , félon  que  les  cir- 
conftances  l’exigent.  Mais  on  fe  fert  tou- 
jours d’aiguilles  courbes,  quand  il  s’agit 
de  lier  une  artère  ; on  ne  fait  guères  ufage 
des  droites  que  pour  la  future  entortillée, 
celle  du  pelletier , & à point  patte. 

i.  On  confidcre  aux  aiguilles  trois 


parties  , a la  tête , b le  corps  & la  pointe  c. 
La  tête  ell  plus  mince  que  le  corps  , 
elle  n’ell  point  courbe  ; elle  porte  un  œil 


ou  chas  entre  deux  rainures  dans  lefquelles 
le  fil  doit  être  placé  pour  ne  point  aug- 
menter le  volume  de  cette  partie  de  l’ai- 
guille ; les  rainures  & l’œil  font  tour- 
nées du  côté  des  tranchans  ; le  corps  efl 
cette  partie  qui  efl  depuis  les  rainures 
jufqu’aux  tranchans.  11  efl  arrondi  & s’ap- 
platit  par  degrés  , pour  former  celle  qu’on 
nomme  la  pointe  ; celle-ci  efl  la  portion 
la  plus  large  de  l'aiguille  , elle  en  com- 
prend environ  le  tiers , elle  efl  large 


d’abord,  & diminue  infenfiblemént  juf-  t 
qu’à  fon  extrémité  qui  doit  être  allez  fine 
& en  mêtne-tems  a fiez  foiide  pour  ne  point 
s’émoulfer  en  pénétrant  le  tiflu  des  par- 
ties. On  en  conflruit  de  différentes  gran- 
deurs. Quoique  les  caifiès  militaires  en 
contiennent  encore  à préfent  un  aflbrti- 
ment  de  cette  forme  , & qu’il  paroifle 
qu’on  n’en  emploie  guères  d’autres  pour 
les  cas  où  l’ufage  des  aiguilles  courbes 
efl  nccefliire;  nous  n’en  avons  fait  graver 
qu’une  leule  ; & notre  intention  efl  d’en 
propofer  d’autres  , comme  on  le  verra 
plus  bas. 

a.  Cette  aiguille  repréfente  affez  bien 
la  figure  d’un  demi-cercle  , depuis  fa 
pointe  jufqu’au  talon.  Elle  relfemble  par- 
faitement à la  figure  de  celle  que  Gérard 
a propofée,  il  y a à peu  près  cinquante 
ans  , pour  faire  la  ligature  de  l’artère 
intercoflale;  elle  efl  feulement  plus  mince 
dans  fon  corps  : on  l’a  propofée  pour  faire 
la  ligature  des  vaifleaux  après  l’ampu- 
tation. 

J , 4 & y.  Nous  délirerions  connoître 
l’auteur  de  ces  aiguilles  qui  nous  ont 
paru  mériter  d’être  préférées  à toutes 
celles  qui  ont  été  proposées  jufqu’à  ce 
jour.  L’Académie  de  Chirurgie  avoit 
propofé  pour  le  grand  prix  de  détermi- 
ner la  meilleure  forme  des  aiguilles  , 
dans  quels  cas  on  doit  les  employer  de 
préférence  aux  autres  moyens  connus. 
Enfin  , de  donner  13  manière  de  s'en 
fèrvir  ; aucuns  des  mémoires  qui  ont  été 
envoyés  en  1790,  n’ont  paru  fatisfaifans. 
Le  prix  fut  remis  pour  l’année  175*2. 
Parmi  les  mémoires  qui  ont  été  envoyés 
à cette  époque , on  en  a diftingué  prin- 
cipalement deux  qui  annonçoient  des  au- 
teurs inflruits  & vraiment  praticiens  j.  il 
fut  reconnu  que  le  fujet  du  prix  qui 
avoit  paru  a plufieurs  membres  de  l’A- 
cadémie fort  flériie  & peu  intéreflant , 
étoit  devenu  d’une  haute  importance  par 
la  manière  dont  il  avoit  été  traité.  Ces 
mémoires  donnèrent  lieu  dans  le  comité 
I des  prix  dont  j’etois  membre  ceue  an- 
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née , à d-s  difcuffions  approfondies  fur 
cette  matière  ; Sc  quoiqu'un  général  on 
ait  paiu  convenir  que  les  deux  mémoires 
pouvoient  balancer  les  fuffrages , on  s’eft 
enfin  convaincu  que  le  fujet  pouvoit  être 
encore  plus  approfondi  , le  prix  fut  remis 
pour  1794.  On  ne  doutoit  point  que  les 
concurrens  ne  reparuflent  de  nouveau  & 
avec  plus  d’éclat;  la  dilfolution  de  l’Aca- 
démie qui  eut  lieu  au  mois  d’août  1793  , 
a fûrement  fait  perdre  à l’art  deux  ou- 
vrages précieux  Sc  utiles  ; quoique  nous 
connoiflions  bien  l’auteur  d’un  des  mé- 
moires qui  ont  fixé  l’attention  de  l’a- 
cadémie , nous  devons  refpcder  ici 
fon  fecret.  L’autre  nous  efl  abfolument 
inconnu,  mais  il  eft  l’auteur  des  aiguilles 
3 , 4 & p , qui  par  leur  forme  & leur 
conftrudion  ont  paru  mériter  devoir  l’em- 
porter fur  les  anciennes  ; elles  font  courbes 
& plates  dans  toute  leur  étendue  ; la  pointe 
en  eft  fort  acérée,  les  bords  en  font  tran- 
chans  dans  l’étendue  d’environ  deux  à 
trois  lignes  , où  leur  largeur  déterminée 
s’étend  jufqu’au  talon.  L'oeil  ou  .chas  eft 
oppofé  aux  tranchans.  On  remarque  au- 
deilbus  une  échancrure  pour  recevoir  le 
ruban  de  fil. 

6.  Cette  figure  n’eft  autre  chofe  que 
l’une  de  ces  aiguilles  pour  en  faire  con- 
noître  la  forme  , & pour  mieux  apper- 
cevoir  la  difpofition  du  chas.  S’il  étoit  de 
notre  objet  de  traiter  de  I’ufage  des  ai- 
guilles , il  nous  feroit  facile  de  démon- 
trer combien  celles  qui  ont  abfolument 
la  forme  d’un  demi-cercle  doivent  l’em- 
porter fur  les  anciennes } foit  que  l’on 

firatique  la  future  , foit  que  l’on  fade  la 
igature  des  vaifleaux.  Mais  comme  cette 
matière  a dû  être  traitée  par  les  auteurs 
des  articles  ligatures  St  futures  , nous 
craindrions  de  répéter  ce  qu’ils  ont  dû 
en  dire. 

7.  Cette  aiguille  fert  pour  faire  la  fu- 
ture entortillée.  Tous  les  chirurgiens  ne 
font  j oim  d’accord  fur  la  préférence  que 
l’on  doit  donner  aux  différentes  aiguilles 
de  cette  efpcce , les  uns  veulent  que  l’on 
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emploie  de  préférence  de  petites  aiguilles 
fans  pointes,  que  l’on  introduit  au  moyen 
d’une  efpèce  de  lardoire  ; d’autres  veulent 
que  l’aiguille  foit  pointue  St  courte,  qu’on 
l’introduife  dans  le  tiflii  des  parties  avec 
une  petite  pince  élaflique  à virole  que 
l’on  nomme  porte-aiguille.  Enfin  , des 
praticiens  confidérant  que  l’aiguille  d’acier 
n’étant  point  flexible  , ne  peut  fe  prêter 
à la  convexité  de  l’arcade  alvéolaire  , ils 
préfèrent  de  fe  fervir  d’épingles  d’Alle- 
magne , qui  font  flexibles  , & que  l’on 
réduit  à la  longueur  que  l’on  veut,  en 
les  rognant  lorsqu'elles  font  en  place , & 
fe  fervant  à cet  effet  du  petit  cifoire  des 
horlogers. 

8 & p.  Lorfque  M voulut  bien 

nous  prêter  les  aiguilles  ci-deflus  & dont  il 
étoit  dépofitaire  , comme  fecrétaire  de 
l’Académie  , il  approuva  le  defiëin  que 
nous  lui  communiquâmes  de  les  faire 
graver  dans  les  planches  de  l’Encyclo- 
pédie & de  les  fubftituer  aux  anciennes  ; 
il  nous  apprit  aufti  qu’il  s’étoit  appliqué  à la 
corredion  de  cet  inftrument , il  nous  fit 
voir  celle-ci  , & nous  afliira  qu’il  y avoit 
plus  d:  dix  ans  qu’il  s’en  étoit  occupé  ; St 
qu’alors  il  fit  conllruire  celle  fig.  8 , 
parce  qu’il  étoit  convaincu  qu’il  étoit  inu» 
tile  de  faire  traverfer  L’aiguille  en  totalité 
pour  paffer  le  fil;  qu’il  n’étoit  pas  non 
plus  nécclTaire  que  l’inflrument  fut  plat 
& tranchant  fur  les  côtés;  enfin,  il  ajouta 
qu’il  avoit  des  vues  fur  cette  muière  , St 
qu’il  les  communiqueroit  inceffamment  à 
l’Académie.  Nous  fîmes  dès-lors  deftiner 
ces  aiguilles  8 & ro;  mais  la  mort  nous 
ayant  ravi  cet  homme  célèbre , nous  avons 
cru  devoir  à fa  mémoire  de  les  tranf- 
uicttre  à la  poftérité.  Nous  devons  le 
dire , quoique  plufieurs  concurrens  au 
prix  de  l’Académie  aient  propofé  des 
aiguilles  à peu  près  femblables , il  avoit 
eu  la  diferétion  de  ne  point  dire  à l’afTem- 
blée  , qu’il  avoit  imaginé  il  y a plus  de 
douze  ans  de  placer  l’œil  de  I aiguille 
près  de  la  pointe  pour  faire  la  future  ; & 
qu’il  avoit  montré  cette  aiguille  à beau- 
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coup  de  chirurgiens  de  province.  Il  nous 
a avoué  de  bonne  foi  que  cette  idée  lui 
étoit  venue  de  l’aiguille  de  Goulard. 
Quoi  qu’il  en  foit  , l’aiguille  à future 
fig.  8 , mérite  de  fixer  l’attention  des 
praticiens.  Elle  préfente  un  inftrument 
folide  & qui  réunit  bien  des  avantages  en 
ce  qu’elle  eft  plus  facile  à manier  que 
celle  où  l’œil  efl  au  talon. 

IO.  Cette  aiguille  , confiruite  d’a- 
près celle  de  Goulard  , porte  fur  (a 
convexité  une  cannelure  allez  large  pour 
y loger  les  chefs  du  ruban  de  fil  qui  eft 
pâlie  dans  les  deux  ouvertures  parallèles, 
ïituées  à un  pouce  environ  de  la  pointe. 
On  peut  dire  que  cette  aiguille  reflèmble 
parfaitement  à un  cathéter  , & c’étoit 
l’intention  de  M.  Louis  en  lui  donnant 
cette  forme.  Il  penfoit  avec  raifon  qu’elle 
devoit  être  beaucoup  plus  commode  que 
toute  autre  pour  embrafler  l’artère  fémora- 
le dans  l’opération  de  l’anévrifme  de  l’artère 
poplitée.  Il  n’ignoroit  point  que  l’on  avoit 
imaginé  depuis  quelque  tems  , diverfes 
aiguilles  pour  faire  cette  opération.  Malgré 
les  grands  avantages  que  les  auteurs  attri- 
buent à celles  qu’ils  ont  propofées , nous 
ne  penlons  pas  moins  avec  M.  Louis  , 
qu’avec  une  aiguille  dont  le  manche  eft 
très-long  & n’dl  point  dans  une  direûion 
oppoféc  à la  pointe , on  embrafie  plus 

Promptement  & plus  aiféinent  l’artère  que 
bn  veut  lier  ; au  refie,  nous  reviendrons 
fur  ce  point  en  parlant  des  infirumens 
pour  l’anévrifme. 

La  courbure  des  aiguilles  doit  varier 
félon  l’ufage  auquel  on  les  deftine  ; mais 
il  eft  reconnu  que  pour  faire  la  ligature 
des  vaiiTeaux  , il  faut  quelles  foient  très- 
courbes. 

Si  on  en  croit  quelques  chirurgiens 
modernes  , il  eft  bien  peu  de  cas  où  on 
ne  puiflè  fe  palier  de  ces  infirumens  ; 
après  l’amputation  on  fait  la  ligature  im- 
médiate de  l’artère.  Suivant  eux  , elles  ne 
font  utiles  que  pour  lier  les  artères  dans 
l’anévrifme  ; ou  dans  les  plaies  profondes 
avec  hémorrhagie , lorfque  1a  compreffion 
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ne  peut  être  exercée  avec  fuccès.  Iis 
font  de  la  même  opinion  à l’égard  des 
futures  ; quelques-uns  ont  affirmé  qu’il 
n’y  a point  de  plaie  qu’011  ne  puilTe  réu- 
nir par  la  fuuauon  & le  bandage.  Il  eft 
certain  qu’on  a très-long-tems  abulc  de 
ce  moyen  de  guérifon  , & qu’on  en  abufe 
peut-être  encore;  mais  il  ne  s’enfuit  point 
de  là  qu’il  doive  être  profcrit;  ceferoit, 
félon  moi , tomber  dans  un  excès  oppofé  , 
ui  deviendrait  préjudiciable  aux  progrès 
e la  chirurgie. 

On  a reconnu  & enfeigné  bien  avant 
nous  que  la  plaie  fimple  pouvoit  fe 
guérir  par  le  feul  fccours  de  la  future 
sèche  & du  bandage.  C’étoit  la  pratique 
de  Paul  d’Egine  , qui  décrit  comme  il 
faut  appliquer  la  bande  pour  rapprocher 
les  lèvres  de  la  plaie  ( lib.  4.  c.  3 6 ).  U 
ne  prefcrit  l’ufage  de  la  future  que  quand 
il  n’eft  pas  poffible  de  rapprocher  & de 
maintenir  les  bords  de  la  divifion  par 
l’ufage  de  la  bande,  mais  il  veut  que  cette 
dernière,  la  bande,  & les  emplâtres  agglu- 
tinatives  foient  employées  comme  moyens 
auxiliaires.  Les  meilleurs  auteurs  qui  ont 
écrit  depuis  , ont  répété  les  mêmes  pré- 
ceptes : cependant  on  n’en  proftituoit  pas 
moins  la  future  ; voiià  l’abus. 

Lafaye  , commentateur  de  Dionis , 
témoin  de  cette  pratique  abufivè,  a cru 
devoir  s’élever  contre  l’ufage  inconfidéré 
que  l’on  faifoit  des  futures.  » Il  eft  inu- 
• tile , dit-il , de  faire  la  future  aux  plaies 
» des  parties  dont  la  fituation  feule  fuffit 
» pour  maintenir  les  lèvres  rapprochées 
» l’une  de  l’autre;  le  bandage  & la  fitua- 
» tion  font  des  moyens  préférables  à la 
» future,  lorfqu’ils  fuffifent  ».  L’aftertior» 
de  ce  praticien  éclairé  , qui  ne  s’efl  jamais 
écarté  de  cette  règle,  a fixé  l’attention 
des  chirurgiens.  Chacun  a cru  y trouver 
la  cenfure  de  fa  conduite  ; & on  s’efl  ré- 
formé. Il  ne  s’agiffoit  que  de  favoir  ap- 
pliquer le  précepte  aux  différens  cas  que 
la  pratique  préfente,  & bientôt  on  eût  été 
convaincu  que  ceux  qui  exigent  la  future, 
ne  font  pas  auffi  fréqnens  qu’on  fe  l’étoit 
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Explication 


L’aiguille  tranchanre  ffl  préférable  , 
parce  qu’en  même-tems  que  l’on  incife, 
on  place  de  fuite  la  bandelette.  Plus  l’ai- 
guille fera  large  , plus  le  fcton  aura  de 
largeur  , plus  il  y aura  de  furface  qui 
luppurera. 

Pour  placer  le  féton  à la  nuque , on 
fait  un  pli  à la  peau  ; on  le  fait  tenir  en 
haut  par  un  aide,.&  le  tient  foi-même 
en  bas  , d’une  main  , & de  l’autre  on 
perce  le  pli  le  plus  près  des  chairs , on 
retire  l’aiguille  du  côté  oppofé  jufqu’à  ce 
qu’elle  ait  entraîné  environ  un  pouce  de 
bandelette  au- dehors  ; on  lâche  le  pli  de 
la  peau  , on  enduit  de  digellif  la  bande- 
lette du  côté  par  où  elle  eft  entrée  ; on 
tire  de  l’autre  , on  retranche  le  fuperflu  , 
ori  applique  un  peu  de  charpie  fur  le* 
diviftons  ; on  met  une  compréffe  fur  la- 
quelle on  relève  le  long  chef  de  la  ban- 
delette du  fêta  n.  On  met  par-defius  une 
fécondé  compreffe , puis  une  bande. 

Planche  VIII. 


imaginé  ; les  fuccès  multipliés  obtenus 
d’après  l’application  méthodique  de  ces 
principes  , ont  en  quelque  forte  exalté 
les  efprits.  On  s’efl  perluadé  que  la  fu- 
ture cioil  inutile  dans  tous  les  cas  ; 
à force  de  le  penfer  on  l’a  cru  ; & fans 
s’être  alluré  auparavant  fi  l’expérience 
étoit  d’accord  avec  des  idées  auffi  hafar- 
dées  , on  n’a  pas  craint  de  les  publier. 
Enfin  pour  donner  du  crédit  à Ion  opi- 
nion , on  a cité  des  faits  , les  uns  en 
partie  dénaturés  , les  autres  arranges  au 
fyflème  qu’on  a voulu  accréditer.  Mais 
nous  fomrnes  convaincus  , & nous  pour- 
rions citer  des  faits  à l’appui , qu’on  ne 
peut  nier  de  bonne  foi , qu’il  fe  trouve  des 
circonfttnces  on  la  future  efl  d’une  abfo- 
luc  ncceffité. 

12.  Le  fcton  confidcré  comme 
exutoire  , fe  place  ordinairement  à la 
nuque  j on  le  préfère  au  fonticule  ou 
cautère  , & au  vefficatoire , parce  que 
la  plaie  qui  en  réfulte  préfente  deux  fur- 
faces  qui  fuppurent  , & procurent  une 
plus  grande  évacuation  de  l'humeur  mor- 
bifique que  l’on  cherche  à détourner. 
Nous  ne  prétendons  point  examiner  fi  ce 
moyen  comme  exutoire  , remplit  vérita- 
blement le  but  qu’on  fe  propofe  , ni 
difeuter  fur  le  mérite  de  préférence  qu’on 
lui  attribue.  Nous  dirons  feulement  qu’il 
efl  très-douloureux  à fupporter. 

On  y a recours  ordinairement  dans  les 
ophtalmies  rebelles  , dans  la  paralyfie  de 
l’iris,  Ne.;  en  un  mot,  c’eft  le  grand 
champ  de  bataille  des  oculifles  ; nous 
n’avons  que  trop  fouvent  obfervé  , que 
ce  n’étoit  que  i’efpoir  d’une  guèrifon  pro- 
mife  qui  foutenoit  les  malades , & les 
encourageoit  à vivre  dans  un  état  conf- 
iant de  fouflrances  , qu'ils  ont  bien  re- 
gretté enfuite  , quand  malgré  leur  pa- 
tience, il  leur  a été  infruâueux. 

On  fe  fert  ordinairement  du  biflouri 
ou  d’une  large  lancette  , pour  percer  le 
pli  que  l’on  fait  à la  peau  , & on  intro- 
duit la  bandelette  avec  une  aiguille 
moufle. 


Tourniquets  pour  fufpendre  le  cours  du  fang 
dans  t amputation  des  membres. 

* Fig.  i , 2 & J . Les  trois  parties  qui 
compofent  le  tourniquet  circulaire , ap- 
pellé  le  tourniquet  de  Morel  , & qui  font 
le  lacs  ou  lien  , la  plaque  & le  garrot. 

Fig.  4.  Le  tourniquet  de  J.-L.  Petit. 

a.  La  plaque'fixe  b,  la  plaque  mobile. 
c , la  vis  qui  écarte  ou  rapproche  les 
plaques  l’une  de  l’autre,  dd , tiges  d’acier 
qui  partent  de  la  plaque  inférieure  , & 
traverfent  celle  qui  efl  mobile  pour  l’em- 
pêcher de  s’écarter  de  fa  diredion.  e e , 
traverfes  d’acier  fous  lefquelles  on  fait 
pafler  le  lien,  f f,  g , la  boucle  pour 
fixer  le  lien,  h , la  pelotte. 

Fig.  y.  Tourniquet  en  forme  de  brayer 
pour  comprimer  l’artère  fémorale  dans  le 
li  de  la  cuifle.  a,  la  pelotte  qui  efl  mo- 
de, b , la  plaque  fur  laquelle  font  deux 
petits  crochets  pour  arrêter  les  extrémités 
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de  la  ceinture,  e y d , la  vis  qui  écarte  par 
f..n  action  la  pelotte  de  la  plaque. 

Fig.  6.  Le  tourniquet  de  M.  d’Ahl 
pour  comprimer  l'artère  axillaire  au- 
delf  us  de  l’extrémité  humérale  de  la 
clavicule,  a , a,  a , la  longue  branche,  é , la 
ccurte  branche  qui  elt  fixée  fur  l’autre 
par  une  ou  deux  vis.  e , d,  la  grande 
vis  qui  pafTe  par  le  trou  taraudé  qui  cA  à 
l’extrémité  de  la  branche,  & qui  fert  à 
p reflet  fur  la  plaque  comprimante,  e , 
cette  plaque  tient  à la  longue  branche 
par  une  languette  d’acier  percie  d’un  trou 
Ample  pour  le  partage  d’une  petite  vis , 
dont  le  bout  efl  reçu  dans  l’un  des  trois 
trous  taraudés  I , 2 , J , qui  fe  trouvent 
fur  la  partie  élargie  de  la  branche  , de 
manière  que  l’on  porte  la  plaque  plus 
ou  moins  avant  fous  le  bout  de  la  courte 
branche  , pour  que  la  grande  vis  la  prefle 
fur  les  parties  par  fon  aflion. 

Lorfqu’il  s’agit  de  procéder  à l’ampu- 
tation des  membres  , il  faut  s’occuper 
avant  tout  , des  moyens  capables  de 
prévenir  l'hémorrhagie,  foit  pendant  foit 
après  l’opération.  Les  anciens  ne  con- 
noiflbient  ni  l’ufage  des  tourniquets , ni 
comment  à fon  défaut  on  peut  iufpendre 
la  circulation  dans  le  membre , ni  la 
manière  de  lier  les  vaifleanx  coupés.  De 
fortes  ligatures  autour  du  membre.  Le 
cautère  aâuet  & potentiel  ctoient  les 
feuls  moyens  connus  par  eux  pour  pro- 
céder à une  operation  d’une  auiïi  grande 
importance. 

Le  tourniquet  efl  cependant  moins 
ancien  que  la  ligature  , il  ne  fut  inventé 
u’en  1674..  C’efl  à Morel  , chirurgien 
e Befançon  , que  cette  découverte  efl 
attribuée  , elle  ètoit  d’abord  imparfaite. 
En  lifant  Dionis , on  voit  qu’on  ne 
s’étoit  point  encore  apperçu  qu’il  étoit 
inutile  d’appliquer  deux  garrots  oppofés  , 
pour  ferrer  le  lacs.  Nous  ignorons  à qui 
on  doit  la  perfcâion  de  ce  tourniquet 
qui  efl  très-fimple  & que  l’on  a facile- 
ment lous  la  main , que  l’on  peut  imiter 
dans  les  cas  imprévus  avec  un  mou- 
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choir  , une  jarretière  ou  autre  lien  quel- 
conque. 

Trois  pièces  compefent  principalement 
ce  tourniquet  , le  lacs  1 , la  plaque  2 , 
& le  tnosceau  de  bois  ou  garrot  3.  La 
plaque  doit  être  d’écaille  ou  de  corne  , 
concave  pour  s’adapter  facilement  à la  ron- 
deur du  membre  , on  l’applique  lur  la 
compreffe  circulaire  , à l’endroit  où  le 
garrot  doit  ferrer  le  lacs.  Son  effet  efl 
d’empecher  que  les  chairs  ne  foient  pin- 
cées par  le  lacs  pendant  qu’on  le  tourne 
avec  le  garrot  pour  comprimer  le  membre, 
jufqu’à  ce  que  les  artères  ceffent  de  fe  faire 
fentir  au-deffous. 

Le  célèbre  Petit  efl  le  premier  qui 
s’eft  élevé  contre  l’ulage  de  ce  tourni- 
quet. 11  trouve  qu’il  faut  beaucoup  de 
tems  pour  la  placer  ; que  quelques  pré- 
cautions que  l’on  prenne  les  chairs  font 
fouvent  pincées.  Il  dit  que  ce  tourniquet 
occupe  pour  le  gouverner  une  perfonne 
qui  ne  peut  faire  que  cela  , & qui  rare- 
ment le  gouverne  au  gré  de  l’opérateur. 
Il  ajoute  , qu’il  ferre  & étrangle  pour 
ainfi  dire  les  parties  du  membre,  com- 
preflïon  auflï  inutile  que  préjudiciable. 
(Suv.  pofl.  f , t.  3,/>.  14P  ; auflï  préfère - 
t-il  le  tourniquet  de  fon  invention. 

L’autorité  d’un  homme  accrédité  par 
fes  lumières,  tel  qu’étoit  ce  praticien  , 
doit  fans  doute  être  d’un  granl  poids; 
mais  l’expérience  , qui  efl  fans  contredit  le 
meilleur  maître , femble  prouver  que  ce 
chirurgien  a jugé  peut-être  trop  févére- 
ment  le  tourniquet  de  Morel. 

Il  efl  certain  que  ce  tourniquet  n’eft 
pas  plus  long  à placer  que  celui  qu’il  veut 
lui  fubftituer  ; c’eft  même  le  contraire. 
Il  occupe  il  efl  vrai  un  aide  qui  ne  peut 
fatr»que  cela  ; mais  un  aide  doit  toujours 
auflï  furveiller  & foutenir  celui  de  Petit, 
que  quand  il  ne  feroit  c nflruit  qu’en 
bois  comme  étoit  celui  qu’il  recommande, 
it  glilferait  par  fon  propre  poids , s’il 
n’étoit  maintenu.  Mais  dans  le  cas  con- 
traire , quand  il  faudroit  un  aide  de  plus  à 
caufe  du  garrot  à gouverner , en  manque- 
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t-on  jamais  dans  les  opérations  ma- 
jeures , & c’eft  ordinairement  un  homme 
intelligent  qui  en  eft  chargé , & qui  fait 
encore  fe  rendre  utile  de  l’autre  main  , 
lorfqu’il  eft  néceffaire.  La  compreflion  que 
fait  ce  tourniquet  n’eft  point  inutile  , 
puifque  le  membre  étant  ferré  de  toutes 
parts  , il  ne  s'écoule  pour  ainfi  dire 
point  de  fang  ; la  compreflion  circulaire 
qu’il  exerce  n’eft  point  préjudiciable,  per- 
sonne n’a  reconnu  qu’elle  ait  cauie  d'ac- 
cidens. 

Un  avantage  que  l’on  retire  de  l’appli- 
cation de  ce  tourniquet , c’eft  que  tous 
les  rameaux  artériels  qui  font  difieminés 
dans  le  membre  font  comprimés,  tandis 
que  le  tourniquet  de  Petit  ne  comprime 
que  le  tronc , & dans  unfeul  point  : d’où 
il  réfulte  que  les  ramifications  fupérieures 
au  point  comprimé  par  ce  dernier  , ne 
ceflUnt  point  d’être  libres  , il  s’écoule 
néccflàirement  trop  de  fang.  Et  que  n’au- 
roit  on  point  à craindre  fi  on  fe  trouvoit 
dans  le  cas  cité  par  M.  Alanfon,  qui 
rapporte  qu’en  lâchant  le  tourniquet , le 
lâng  fortit  d’un  fi  grand  nombre  de  ra- 
meaux artériels  , qu’il  fut  néceffàire  de 
lier  treize  artères?  Voyez  Manuel praeiq. 
de  l'amputatiot  des  membres , objerv.  pre- 
mière , pag.  27.  Trad.  par  M.  Lafliis. 

Le  plus  grand  reproche  que  l’on  puiffe 
faire  au  tourniquet  de  Morel,  c’eft  qu’il 
excite  un  feiuiment  fi  douloureux  , que 
les  malades  ont  peine  à l’endurer;  & qu’ils 
ne  femblent  l’oublier  que  par  l’effet  des 
fouffrances  qu’ils  effuient  dans  l’opé- 
ration. 

Ceux  des  modernes  qui  ne  le  mettent 
point  en  ufage , font  comprimer  l’artère 
dans  le  pli  de  l’aine  , pour  l’extrémité 
inférieure  , ou  fous  la  clavicule , pour 
l’extrémité  (upérieure.  Cette  compreflion 
eft  préférable  , parce  qu’on  eft  fur  que 
fans  comj  rimer  les  chairs  , on  intercepte 
la  circulation  dans  le  tronc  principal 
& dans  les  ramifications  ; c’eft  la  feule 
que  l’on  devroit  employer  fi  on  étoit  fùr 
d’avoir  toujours  des  aides  intelligens;  & 


A T I O N 

c’eft  la  feule  qui  puiffe  convenir  fi  on 
opère  félon  le  procédé  de  M.  Louis. 

Le  tourniquet  de  J.-L.  Petit  eft  conf- 
truit  en  bois  , tant  à caufe  de  fa  légèreté, 
qu’à  caufe  de  la  vis  qui  étant  de  cette 
matière  peut  avoir  des  pas  fort  allongés. 
Enforte  qu’en  un  feul  tour  on  fait  faire 
beaucoup  de  chemin  à la  plaque  mobile, 
M.  Petit  l’a  toujours  préféré  à ceux  cottl- 
truits  en  cuivre  ; c’eft  le  feul  qu’il  ait 
jamais  reconnu.  Il  l’inventa  vêts  l'année 
1716,  & après  des  expériences  , il  l’a 
préfenté  à l’Académie  des  Sciences.  Voy. 
les  Mémoires  de  cette  Académie , ann.  1718. 
D’abord  ce  tourniquet  fut  adopté  par  les 
uns  , & critiqué  par  d’autres  ; ceux  qui 
l’ont  adopté  , ont  penfé  que  le  bois  étoit 
fufceptible  de  fe  gonfler  , & de  fe  fécher 
fucceflivement  félon  les  variations  de  l’air , 
ou  à caufe  de  la  tranlpiration  infenfible 
qui  s’exhale  de  la  furface  du  corps.  Ils 
l'ont  fait  conflruîre  en  cuivre  , fuivint 
le  modèle  de  la  fig . 4,  Quand  ce  tourni- 
quet ne  feroit  applicable  dans  aucun  cas , 
il  n’en  eft  pas  moins  devenu  une  décou- 
verte utile  , puifque  c’eft  de  cette  inven- 
tion que  font  venus  les  différens  bandages 
compreflïfs  avec  lefquels  on  eft  parvenu 
à modérer  avec  fucccs  l’accroiflement  des 
tumeurs  anévrifmales  au  pli  du  bras.  On 
en  a même  vu  diminuer  au  point  que  les 
malades  étoient  comme  s’ils  eufient  été 
pleinement  guéris.  Enfin  , c’eft  à la 
découverte  de  J.-L.  Petit  que  l’on  doit  le 
tourniquet  figure  y , pour  comprimer 
l’artère  fémorale  à fa  fortie  du  bas- 
ventre. 

Un  des  vices  principaux  de  l’ancienne 
méthode  de  faire  l’amputation  de  la  cuiffe, 
étoit  la  faillie  de  l’os  qui  avoit  prefque 
toujours  lieu  au  moment  de  la  cicatrice  , 
M.  Louis  qui  en  a fi  bien  reconnu  la 
caufe  dans  la  rétraâion  des  mufcles  cou- 
pés , a en  même-tems  décrit  les  moyens 
de  prévenir  cet  accident  : l’ufage  du  tour- 
niquet de  Morel  étoit  néceffairement  con- 
traire au  procédé  qu’il  mit  en  ufage. 

Le  tourniquet  de  J.-L.  Petit,  faifoit  en- 
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core  un  obflacle  à la  rétraâion  defirée  ; la 
compreiïion  de  l’artère  dans  le  pli  de  la 
cuille  lui  offrit  un  moyen  alluré.  Il  chargea 
un  de  fes  confrères  de  faire  cette  coin- 
prellion  avec  une  comp  relie  é [ aille  ; l’am- 
putation fut  faite  , l’artère  fut  liée  fans 
aucune  effufion  de  lang  autre  que  celui  qui 
doit  couler  néceilaireinent.  Mais  comme 
on  ne  peut  pas  toujours  avjir  des  per- 
fonnes  Aires,  leC.  Louis  propofaun  tour- 
niquet particulier  pour  faire  cette  corn- 
relTron.  Lafaye  en  fit  une  application 
eureufe  fur  un  SuilTe  qui  avoit  reçu 
un  coup  d’épée  à la  partie  fupérieure 
de  1a  cuiffe  avec  K' lion  d’une  branche  de 
l’artère  fémorale.  L'C.  Brafdor  en  a été  le 
témoin.  Quand  le  C.  Louis  ne  feroit  point 
le  premier  qui  auroit  eu  l’idée  de  com- 
primer l’artère  fémorale  dans  le  pli  de  la 
cuiffe  , il  n’en  eft  pas  moins  le  premier 
tpti  l’a  confeillée  pour  les  cas  d’amputa- 
tion ; d’ailleurs  , il  ne  s’en  dit  point  l’in- 
venteur. C’tft  à tort  que  pour  lui  en  ôter 
le  mérite  , on  lui  oppofe  î’obfe rvation  du 
cit.  A tu.  Séveiin , dans  laquelle  on  voit 
que  Trullus  compritnoit  l’artère  dans  le 
pli  de  l’aine.  , pendant  que  Séverin  lioit 
l’artère  fept  ou  huit  travers  de  doigts  au- 
delfous  à caufe  d’une  anévrifme  faux  , 
dans  une  plaie  faite  par  arme  a feu.  Com- 
preflïon  qu’il  ne  failoit  que  pour  corro- 
borer celle  qu’il  avoit  faite  au-deffus  de 
la  plaie,  félon  le  procédé  connu  alors 
pour  l’amputation  (i). 


(t)  Inventa  tact  a igilur  an  tria  eireà  inguen  , 
ipfam  paulo  inferius  inguint  profcquende  , injeOo 
in  eam  dura  fp/tni  fonique  ligatura  , fémur  aftringi- 
mut , mort  eorum  qui  aliquam  parum  amputare 
foUm  i ut  prtffuri  angujiiui  reddilum  val  minnrem 
fanguinis  quantitattnt  , in  operations  fondât  pofleà 
partent  cutis  aptnendam  atramento  fignavimui  . & 
fignatam  ftcuk  D.  Joannts.  Pat  cette  feuéri  on  on 
mit  à découvert  une  énorme  quantité  de  fang 
cail’é  , qui  fut  évaluée  à fil  livres,  Severin  en 
fit  l'extraction.  Le  fang  que  l'on  vit  jaillir  indi- 
qua la  route!  Cuivre  pour  découvrir  l'artère. 
Qud  reperià , dit  l'auteur  , fort!  digitorum  tant, 
prefione  fanguil  coercitus  efl  fortiter  in  inguint 

Chirurgit.  Tome  II.  al  Partie. 
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S’il  cft  facile  de  comprimer  avec  les 
doigts  i’artcre  fémorale  fans  que  l’aide  qui 
en  eft  chargé  foit  bien  fatigué  ; cette  ccm* 
prelfion  peut  être  plus  Aire  que  celle  que 
l’on  feroit  avec  le  tourniquet  , fig.  4. 
Il  nVn  peut  être  de  meme  pour  la  com- 
prtlfion  de  l’artère  axidaire  ; en  rendant 
juflice  aux  lumières  & à la  fugacité  de 
M.  d’Aih  , nous  11e  croyons  ( oint  que 
fo.i  tourniquet  puifiecire  préféré  aux  au- 
tres moyens  connus.  Cette  machine , (ans 
être  trop  c nipliquée  , exerce  une  com- 
preflion  c.  nlLnte  fur  trop  de  parties  , 
pour  que  le  malade  puilTel’endurer,&  qu’011 
n’ait  pas  à redouter  les  effets  dangereux 
de  la  comprtflion  permanente  , telle 
qu’il  la  pro.  ofe  pour  l’amputation  du  bras 
dans  l’article.  La  crainte  que  la  ligature 
ne  manque  , a fuggeré  certainement 
l’idée  de  ce  moyen  au  cil.  d’Alh.  Une  ou 
deux  ligatures  d’attente  peuvent  être  pla  - 
cées  pour  y avoir  recours  au  befoin  ; 
nuis  fi  l’on  ifole  l’artère  avant  que  de  la 
lier  , on  ne  courra  point  le  rifque  de  voir 
1a  ligature  manquer. 

Flanche  IX. 

Contenant  Ut  infiniment  qui  fervent  dont 
l'amputation. 

Fig.  t.  Le  couteau  courbe. 

Fig.  a.  Couteau  droit  à deux  tran- 
chai*. 

Fig.  j.  Autre  couteau  droit  dont  la 
lame  eft  à dos. 

Fig.  4.  Couteau  interoffeux  à deux 
tranchans. 

Fig.  f.  Autre  , dont  la  lame  n’a  qu’un 
tranchant. 

Fig.  6 8c  7.  Couteaux  convexe*  du 
cit.  Brafdor. 


compnmente  D.  Trullo  , aneriamqm  confpicuum 
ha:  utmul  , quant  à proxima  venu  feraravi  U 
all.gavi  paru  prias  fuptriori  , itiadt  inferiori. 
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Pour  faire  l’amputation  des  grandes 
rxtrémitcs  , on  commence  par  couper 
la  peau  & les  chairs  qui  recouvrent  les 
os  , que  l’on  divif'e  enfuite  avec  la  fcie  , à 
moins  que  l'on  ne  LiTc  l’amputation  dans 
l’article. 

On  s’eft  fervi  long-iems  , & quelques 
chirurgiens  fe  fervent  encore  du  couteau 
courbe  ; la  figure  de  cet  inftrument 
fembte  annoncer  que  c’eft  la  feule  qui 
puilfe  convenir  à ce  couteau  pour  faire 
promptement  & commodément  la  ftâion 
dont  il  s’agit.  On  en  étoit  tellement  pré- 
venu , qu'on  attribuoit  toujours  au  de- 
faut d’attention,  l'inexactitude  de  la  coupe 
des  chairs,  tandis  que  cela  ne  dépend 
réellement  que  de  l’inftrument  dont  le  tran- 
chant trop  fin  s’émouffe  promptement,  & 
n’tft  plus  capable  que  de  divifer  inégaie- 
ment , lorfqu’il  refte  encore  environ  le 
tiers  de  la  fedion  des  parties  à achever. 

Ce  defaut  de  l’infhumenta  été  reconnu 
par  les  praticiens  de  nos  joursj  quelques- 
uns  , pour  y obvier,  ont  donné  plus 
d’épailîèur  à la  lame  fans  rien  diminuer 
de  fa  largeur  ; d’autres , ont  préféré  le 
couteau  à la  lame  duquel  ils  ont  donné 
une  longueur  fuffifante , pour  que  la 
feâion  puilfe  fe  faire  en  deux  tours  de 
mains. 

Le  cit  Default , qui  n’a  pas  été  des  der- 
niers à reconnoitre  les  inconvéniens  du 
couteau  courbe,  lui  a fubititué  celui  à 
poignard  , fig.  2 , dont  la  lame  ert  longue 
d’environ  di  uze  pouces  , fur  huit  à neuf 
lignes  dans  fa  plus  grande  largeur  , tran- 
chante de  deux  côte»,  avec  une  vive- ar- 
rête mouffe  fur  fes  faces  & dans  toute  fa  , 
longueur.  Celte  vive-arrcte  forint’  la  | lus 
ran.ie  épaifleur  de  la  lame  & lui  donne 
è la  foiee  ; le  tranchant  eft  moins  inince 
& ne  s’émoufié  pour  ainfi  dire  point  ; il 
fait  la  feéton  plus  nette  & plus  égale  que 
celle  du  couteau  courbe.  i 

I 

QuanJ  on  fe  fert  du  couteau  droit , on 
n’a  | oint  beloin  de  changer  o’inftrument 
pour  couper  les  chairs  entre  les  os , ni  ! 


A T I O N 

! pour  tracer  fur  l’os  le  Leu  où  l’on  doit 
: faire  agir  la  lcie  , parce  qu’il  peut  rem- 
; plir  cet  .plage,  ce  qui  abrège  en  quelque 
1 forte  l’o(  ération.  Ctq-endant  if  faut  le 
dire , celui  qui  ne  ferait  point  exercé 
avec  le  couteau  droit  à deux  trançhans , 
courrait  le  rifque  ou  de  fe  blefTer , ou 
de  faire  une  fedion  qui  ne  feroit  point 
circulaire.  Bien  des  chirurgiens  préfèrent 
le  couteau  droit , fig.  j , p arce  que  1a 
lame  n’ayant  qu’un  feul  tranchant,  il  eft 
plus  facile  à manier.  Cette  lame  doit  avoir 
au  moins  onze  pouces  de  longueur,  fur 
fix  à fept  lignes  de  large. 

C’eft  d’ailleurs  de  ce  couteau  dont  il  faut 
fe  fervir  , fi  on  veut  faire  l’am;  utation  de 
la  cuiffe,  félon  le  procédé  de  M.  Alanfon, 
chirurgien  de  Liverp  ool , en  Angleterre. 
On  fait  que  le  but  de  ce  chirurgien  eft, 
1°.  de  faire  une  plaie  telle  qu’elle  puilfe  être 
réunie  par  la  première  intention;  2°.  que 
le  moignon  forme  un  cône  dont  la  bafe 
réponde  au  tronc  , & que  le  moignon  foit 
recouvert  de  plus  de  peau  & de  moins  de 
chairs  poffible.  (Voyez  le  procédé  qui  eft 
décrit  au  mot  Amputation  , de  ce  Dic- 
tionnaire.) 

Nous  devons  obfervcr  que  ces  inflru- 
mens  doivent  être  plus  courts  pour  l’am- 
putation de  l’extrémité  fupérieure.  C’eft 
pour  cela  que  dans  les  caides  il  y a tou- 
jours deux  couteaux  courbes,  l’un  grand, 
& l’autre  petit,  &c. 

Le  couteau  interofTeux  , fig.  4,  eft  en- 
core un  inftrument  que  l’habitude  a fait 
conferver.  J.-L.  Petit  le  rejette  , & lui 
préféré  avec  rai  fou  , celui  fig.  y. 

Les  couteaux  à trançhans  convexes , 
fig.  6&  y,  ont  été  proppfés  par  le  C.  Braf- 
oor  pour  faire  l’amputation  de  la  jambe 
dans  l’articuluion  du  genou  , ou  celle  de 
l’avant-bras  dans  l’articulation  du  coude,  l a 
lame  du  plus  grand  doit  avoir  environ  fix 
à fept  pouces  de  longueur , fur  environ 
dix  lignes  de  largeur.  Le  cit.  BrafUor  veut 
que  les  Couteaux  fuient  fermes  comme  les 
couteaux  de  poche. 
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Plakchb  X. 

Suite  des  injlrumens  relatifs  aux  ampu- 
tations. 

* Fig.  i.  La  fcie  ordinaire,  a , a , a , 
l’arbre  qui  paroît  compofc  de  trois  bran- 
ches , une  parallèle  au  feuillet , <$  deux 
autres  prefque  iranfverfaies.  Le  feuillet  b , 
eft  reçu  & fixé  par  une  petite  .vis  à l'ex- 
trémité de  la  longue  branche  tranfverfale  c, 
qui  fc  trouve  fendue  dans  fon  épailfeur 
pour  la  recevoir.  La  courte  branche  eil 
percée  d’un  trou  pour  recevoir  la  vis 
a patte,  d , dans  laquelle  l’autre  bout  du 
feuiilet  efl  fixé  par  une  vis.  e , L’écrou  au 
moyen  duquel  on  tend  le  feuillet./,  Le 
manche  cil  de  bois  & taillé  à pans.  Ce  man- 
che porte  une  petite  avance  recourbée , g , 
tournée  du  côté  des  dents  de  la  fcie.  Cette 
courbure  fert  de  borne  à la  main  du 
chirurgien. 

Fig.  2.  Petite  fcie,  appellée  auflï  fcie 
d’horloger. 

Fig.  3 & 4.  Petite  fcie  à main. 

Fig.  y.  Petite  fcie  convexe. 

Dans  les  caifTes  d’inllrumens  il  y a 
ordinairement  deux  fciesj  l'une  grande, 
dont  le  feuillet  a douze  pouces  de  lon- 
gueur ; l’autre  moyenne  , dont  le  feuillet 
n’en  a que  huit. 

L’ufage  de  la  fcie  efl  trop  connu,  pour 
u’il  foit  befoin  de  le  décrire  ; mais  nous 
evons  dire  que  quoique  l’on  ait  bien  exa- 
miné & difpofé  la  fcie  avant  d’opcrer,  le 
chirurgien  doit  toujours  en  ce  moment , 
avoir  l’attention  de  porter  la  main  fur 
l’écrou  pour  s’afliirer  fi  le  feuillet  eft  bien 
tendu  : car  il  feroit  fort  défagréable  de  ne 
s’en  appercevoir  que  lorfque  l’inftrument 
ef\  placé  fur  l’os.  Ce  n’eft  pas  fans  raifons 
que  les  maîtres  recommandent  cette  pré- 
voyante attention  ; & pour  en  faire  con 
noître  toute  l’importance,  on  ne  manque 
jamais  d’inftruire  les  élèves  de  ce  qui  eft 
arrivé  à Lapeyronie  à cette  occafion.  Ce 
chirurgien  faifoit  l’amputation  , l’aide 
chargé  de  lui  préfenter  la  fcie  , foit  par 
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mégarde  ou  par  diflraâien , avoit  détendu 
le  feuillet,  deforte que  fi  l’opérateur  n’eût 
pas  porté  la  main  fur  l’écrou  , il  ne  s’en 
feroit  apperçu  qu’a;  rcs  avoir  placé  l’inf- 
trument fur  l’os  : auflï  d’après  cet  événe- 
ment , toutes  les  fois  que  ce  chirurgien 
faifoit  quelqu’opération  , il  ne  confioit 
jamais  le  foin  des  infli  utnens , qu’à  des 
aides  fur  qui  il  pût  compter. 

Une  autre  précaution  qu’il  eft  encore 
bon  de  prendre , c’eft  d’avoir  deux  (cies  , 
& à chacune  un  feuillet  de  rechange. 

On  a quelquefois  obfervé  , après 
l’amputation  de  la  cuiffe  fur-tout  , que 
1rs  chairs  trop  rétraâées  , laiflbient  à dé- 
couvert l’extrémité  de  l’os,  & que  cette 
faillie  augmentoit  à mefure  que  la  guéri- 
fon  du  moignon  avançoit  , ce  qui  y met- 
toit  obftacle.  Nous  favons  qu’un  praticien 
fort  célèbre  a fait  trois  fois  la  réfeâion 
de  l’os  Caillant  à un  homme  dont  il  avoit 
fait  l’amputation  de  la  cttilfe  ; opération 
douloureufe  en  ce  qu’elle  néceflite  tou- 
jours une  nouvelle  feftion  des  chairs. 

On  fait  que  Louis  a examiné  quelle 
pouvoit  être  la  caufe  de  cet  accident  qui 
s’oppofe,  tant  qu’il  fubfifte,àla  guérifon 
du  moignon , & qu’il  a propofé  un  pro- 
cédé particulier  qui  femble  devoir  mettre 
à l’abri  de  la  faillie  de  l’os.  Louis  eft 
le  premier  qui  ait  fixé  l’attention  des 
chirurgiens  fur  les  caufrs  de  cet  accident , 
& qui  les  ait  fait  connoître  ; & quand  fon 
procédé  ne  l’emporteroit  point  fur  ceux 
qui  ont  été  propofés  depuis , c’eft  tou- 
jours à lui  que  l’on  doit  les  lumières  nou- 
velles fur  cet  objet. 

Il  eft  certain  que  les  chirurgiens  étoient 
fort  embarrafles  pour  faire  la  réfedion  de 
l’os  faillant.  Comme  il  n’a  point  aflez 
de  longueur  pour  être  aflujetti  par  un 
aide  , la  fcie  ordinaire  occafionnoit  beau- 
coup de  fecoufles  doulouretifes  ; la  fcie  à 
main  n’étoit  pas  plus  favorable.  Bertrandi 
a eu  l’idée  de  placer  le  bout  ofleux  fur  un 
chevalet,  ce  qui  rendit  l’opération  extrê- 
mement facile.  Lafaye  qui  ne  mécon- 
noifibit  point  l’utilité  de  ce  chevalet , 

c 2 
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crut  qu’il  étoitpofTiblc  de  s’en  paflcr,  enfe 
fervant  d’une  fcie  très-fine  & très-étroite.  Le 
fuccès  a répondu  à Ton  attente,  & depuis, 
il  a toujours  confeillé  de  fe  fervir  de  la 
fcie , fig.  2.  On  évite  au  malade  tout  ce 
qui  a l’air  d’un  apprêt  redoutable  : cette 
même  fcie  convient  encore  très-bien  pour 
emporter  les  éminences  olfeufes  qui  peu- 
vent relier  lorfque  l’os  éclate  en  le  fciant. 
En  un  mot,  elle  me  paroît  dans  ce  cas  , 
préférable  aux  tenailles  incifives. 

Ces  deux  fcies , fig.  j & 4,  étoient  re- 
commandées pour  retrancher  l’os  faillant, 
ou  pour  feier  de  petits  os.  Celle  , fig.  2 , 
les  remplace;  elles  font  utiles  pour  l’étude 
anatomique,  lorfqu’il  faut  faire  des  coupes 
du  crâne.  En  général  , les  fcies  à main 
ne  peuvent  être  préférées  aux  fcies  mon- 
tées pour  les  cas  a’amputation. 

La  petite  fcie  convexe,  fig.  J,  ell  pref- 
crite  pour  emporter  les  intervalles  que 
laiflent  entr’elles  les  ouvertures  faites  au 
crâne  par  les  couronnes  du  trépan.  Il  y 
a quelques  praticiens  qui  préfèrent  d’em- 
porter les  ponts  avec  le  cifeau  & le 
maillet  de  plomb. 

Planche  XI. 

Continuation  dts  infirumens  relatifs  aux 

amputations  , à ceux  qui  fervent  à lier 

les  vaiffeaux. 

* Fig.  i & 2.  Platines  de  bois , échan- 
gées pour  relever  les  chairs  pendant  la 
feâion  de  l’os. 

Fig.  3 . Le  petit  bec  de  corbin  , ima- 
giné par  Paré. 

Fig.  4.  Autre  plus  grand  , dont  le 
manche  peut  également  fervir  pour  aller 
pincer  l’artcre,  fituce  profondément. 

Fig  Pince  à difiequer,  armée  de  fil, 
pour  f.ifir  l’artère  & la  lier. 

Fig.  6.  Tenaille  incifive  droite. 

Fig.  7.  Autre  tenaille  courbe. 

Ces  plaques  ou  platines  de  bot > fig. 
1 & 2 , ont  été  imaginées  par  Beil  , pour 
relever  les  chairs  Sc  les  préferver  de  l’ac- 


tion de  la  fcie  pendant  que  l’on  fait  la  fec- 
tion  de  l’os. 

En  France,  on  fe  fert  également  bien 
de  la  compreffe  fendue , que  l’on  trouve 
partout  fous  la  main. 

Aufiî-iôt  après  la  feâion  de  l’os , le 
chirurgien  doit  s’occuper  de  prévenir  l’hé- 
morrhagie qui  aurait  lieu  , fi  on  n’oppo- 
foit  un  obfiacle  au  cours  du  fang,  qui  ne 
manquerait  point  de  ruiilèler  dès  que  le 
tourniquet  ferait  lâché. 

C’étoit  le  point  de  l’opération  le  plus 
embarrafiant  pour  les  anciens , qui  ne  fai- 
foient  point  la  ligature  des  vaiffeaux  dans 
ce  cas  , quoiqu’ils  la  pratiquaient  dans 
l’anévrifme  & dans  les  plaies  avec  hémor- 
rhagie confidérable.  Audi,  comme  le  re- 
marque Paré,  ils  employoient  des  moyens 
fi  dangereux  & fi  cruels,  qut  plus  de  la 
moitié  des  malades  y fuccomboient.  Au- 
cun d’eux  n’a  eu  l’idée  de  généralifer  le 
précepte  de  lier  les  vaifTeaux  & de  l’ap- 
pliquer dans  les  cas  d’amputation.  Paré 
ell  le  premier  qui  y ait  penfé  ; les  fuccès 
heureux  qu’il  en  a obtenus,  l’ont  déter- 
miné à rejetter  la  pratique  ancienne.  Il 
imagina  les  becs  de  corbin , fig.  1 & 2 , 
mais  il  conleilie  de  préférer  le  plus  grand  , 
parce  que  fes  deux  extrémités  font  égale- 
ment propres  à faifir  les  vaifTeaux  félon 
qu’ils  font  plus  ou  moins  enfoncés  , pour 
les  attirer  hors  de  la  furface  de  la  plaie  8t 
de  les  lier.  ( Des  combulliona  & gan- 
grènes , ch.  31.  ) 11  recommande  de  faifir 
en  même-tems  quelque  portion  de  chairs 
afin  que  la  ligature  foit  plus  attitrée.  11 
convient  de  bonne  foi  que  cette  ligature 
peut  manquer  & donner  lieu  à une  hé- 
morrhagie qu’il  ell  inftant  d’arrêter.  Il 
propole  dans  ce  cas  d’avoir  recours  à un 
autre  procédé , qui , félon  lui , arrêtera 
fùrement  le  fang  fans  aucune  crainte  de 
récidive  Nous  foinmrs  forcés  de  le  rap- 
porter d’après  Paré  lui-même,  parce  que 
Louis  prétend  que  Guillemeau  a mal 
compris  Paré  , & qu’il  en  a dénaturé  le 
procédé. 

Quels  qu’aient  été  les  fuccès  que  Paré 
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dit  avoir  obtenus  de  la  ligature  des  vaif- 
feaux  après  l’amputation , on  a lieu  d’être 
furpris  que  l’autorité  d’un  aufli  grand 
homme  n’ait  point  déterminé  les  prati- 
ciens à l’adopter  exclufivement.  Guille- 
meau  la  redoutoit  dans  les  cas  où  l’ampu- 
tation avoit  été  faite  à caufe  de  la  gan- 
grène de  la  partie.  Nous  ne  craignons 
point  de  dire  que  cette  dernière  pratique 
a été  opiniâttenient  fuirie  jufqu’au  milieu 
du  dix  feptième  ficelé. 

J.-L.  Petit  ( (Euv.  pofl.  t.  J , p.  tÿÿ.  ) 
nous  apprend  que  Naudin  , fon  pre- 
mier maître,  redoutoit  les  effets  des  efear- 
rotîques  qu’on  étoit  dans  l’ufage  d’em- 
ployer , parce  qu’ils  expofoient  les  ma- 
lades à des  hémorrhagies  mortelles  ; mais 
qu'il  ne  vouloit  point  non  plus  faire  ufage 
du  bec  de  corbin , à caufe  de  fes  incon- 
vénient , & qu’il  imagina  de  lier  les  vaif- 
feaux  , en  les  entourant  d’un  fil  qu’il 
pafioit  dans  les  chairs  avec  une  aiguille 
courbe.  Ainfi  , continue  J.-L.  Petit , Am- 
broife  Paré  cil  l’inventeur  de  la  ligature , 
& on  peut  dire  que  la  manière  dont  on 
la  pratique  aujourd’hui  , cil  due  à 
Naudin.  Cette  dernière  méthode  a été  gé- 
néralement adoptée. 

Cependant  , à le  bien  examiner  , ces 
deux  méthodes  de  lier  l’artère  ne  différent 
que  dans  le  procédé  ; car  dans  l’une  & 
dans  l’autre  , on  comprend  des  chairs  dans 
l’anfe  du  fil.  Il  feroit  trop  long  d’entrer 
dans  le  détail  des  inconvéniens  que  l'on 
attribue  au  procédé  de  Naudin  , mais  les 
fuccès  multipliés  dont  elle  a été  fuivie , 
l’aveu  des  plus  grands  maîtres  , tout  femble 
faire  croire  qu’on  a pu  exagérer , lui 
attribumt  des  accidens  qui  dépendoient 
effemiellement  de  caufes  différentes , ou 
qui  n’avoient  lieu  que  parce  que  la  liga- 
ture étoit  mal  faite  j car  il  n’efl  pas  in- 
différent d’embraffer  beaucoup  de  chairs , 
de  pénétrer  trop  profondément  , ou  de 
ferrer  avec  trop  de  force;  enfin,  de  fe 
fervir  d’un  ruban  de  fil  trop  gros  ou  trop 
mince. 

< Parmi  ceux  qui  ont  cru  que  la  liga- 
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ture  ordinaire  devoit  être  modifiée  à 
caufe  des  accidens  dont  elle  pouvoit  être 
la  caufe,  nous  devons  diftinguer  Ravaton  , 
qui  penfoit  que  la  compreflion  du  nerf  en 
étoit  la  principale  ; il  confeille  en  con- 
féquence  de  l’éviter  , & pour  y réuffir  , 
il  propofe  de  fe  fervir  d’une  double  ai- 
guille qu’il  a inventée.  ( Trait i des  pL 
d'armes  à feu  , p.  Sft5.) 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire 
fur  la  ligature  ordinaire,  il  ne  faut  point 
en  conclure  que  nous  la  regardons  comme 
l’unique  moyen  qui  doive  être  mis  en 
ufage.  Les  praticiens  préfèrent  aujour- 
d’hui de  faire  la  ligature  immédiate  de 
l’artère  , & ce  feroit  lé  refufer  à l’évidence 
que  de  croire  qu’elle  doit  l’emporter  fur 
l’ancienne.  Ce  procédé  eft  la  véritable 
perfeélion  de  celui  de  Paré;  il  eff  exempt 
de  tous  les  inconvéniens  dont  le  premier 
étoit  fufceptible.  Rapprochons  ces  deux 
procédés , il  fera  aifé  d’en  juger. 

Paré  , confeille  de  faifir  l’artère  avec  le 
bec  de  corbin  , de  l’attirer  au-dehors  de 
la  plaie  , & de  comprendre  dans  l’anfe 
des  fibres  mufculaires  & de  ferrer  forte- 
ment le  fil.  Il  arrivoit  fréquemment  que 
les  parties  étoient  coupées  en  très-peu  de 
tems  par  le  fil.  Le  fang  couloit,  il  falloit 
recourir  à un  autre  moyen  de  faire  la  li- 
gature. 

La  ligature  avec  l’aiguiDe  courbe  n’é- 
toit  point  toujours  à l’abri  de  cet  incon- 
vénient , parce  que  toutes  les  fois  que  l’on 
veut  lier  un  vaifleau  , fi  l’on  comprend 
dans  la  ligature  des  chairs  voifines , il 
faut  ferrer  allez  pour  rapprocher  toutes  les 
parties  comprifes  dans  l’anfe  du  fil;  celles- 
ci  fe  coupent  ou  fe  déchirent , l’anfe  de- 
vient lâche , & le  vaifleau  n’étant  plus  ref- 
lèrré  lailîe  couler  le  fang. 

Il  n’y  avoit  cependant  qu’un  pas  à faire 
pour  perfeélionner  le  procédé  de  Paré: 
quelques  réflexions  eullent  pu  faire  con- 
noitre  que  les  accidens  qui  l’accompa- 
gnoient , dépendoient  de  la  manière  d’opé- 
rer; que  l’on  tienne  les  chairs  allez  reïe- 
, rces , qu’un  autre  aide  Miffe  l’artère  avec 
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une  pince  année  de  fi]  , fig.  y , qu’il  l’at- 
tire au-dehors  des  chairs  fans  la  tirailler  , 
que  l’on  gliffe  l’anfe  dreilc  fur  le  vaifieau 
à nud;  qu’on  ne  ferre  le  fil  qu’autant  qu’il 
le  faut  pour  empêcher  l’effufion  du  fang. 
C’efi  à quoi  Urcnifield  a réduit  tout  le 
procédé.  Les  fuccès  conftans  & multi- 
pliés juflifient  amplement  la  confiance 
que  l’on  doit  avoir  dans  ce  procédé.  Un 
chirurgien  français  a inventé  la  ligature 
dans  les  cas  d’amputation.  Un  chirurgien 
anglois  l’a  perfcélionnce  ; la  fcience  & la 
perfeâion  font  de  tous  les  pays. 

Il  peut  fe  trouver  des  circonftances  où 
lai  ligature  des  vaifleaux  foit  impraticable 
après  l’amputation  j un  chirurgien  doit 
être  prêt  a tout  événement  , & favoir 
prendre  fon  parti  fur  le  champ.  J.-L.  Petit 
s’ell  trouvé  dans  ce  cas  ; en  faifant  l'am- 
putation , il  s’apperçut  que  l’artère  étoit 
oflîfiée  , il  appliqua  fous  l’orifice  des 
vailTsaux  plufieurs  tampons  de  charpie  , 

& par  une  compreiïion  méthodique,  il 
parvint  à arrêter  J’effufion  du  fang.  Ce 
chirurgien  a toujours  lu  trouver  le  moyen 
de  parer  aux  accidens  imprévus.  On  ad- 
mirera toujours  avec  quelle  fagacité  il 
fauva  la  vie  à M.  de  Rotheiin , à qui  il 
avoit  coupé  la  cuilfe  vers  fon  tiers  fupé- 
rieur.  Le  vingt-unième  jour,  un  mouve 
ment  violent  que  fit  le  malade  , donna 
lieu  à une  hémorrhagie  effrayante.  La  liga- 
ture avoit  coupé  le  vaiflèauj  on  appliqua 
des  ftyptiques.  Après  la  chute  de  l’efearre 
l’hémorrhagie  reparut  ; c’en  ctoit  fait  du 
malade , fans  le  génie  de  M.  Petit.  Ce 
chirurgien  fit  comprimer  l’artère  dans  le 
pli  de  l’aine  par  des  aides  qui  fe  relevoient 
afin  d’avoir  le  tems  de  coniltruire  une  ma- 
chine , dont  l’effet  fut  d’exercer  deux 
points  de  compreflîon  , l’un  dans  le  pli 
de  l’artcre,  l’autre  fur  l’embouchure  du 
vaiffèau  ouvert.  Le  fuccès  fut  on  ne  peut 
plus  complet. 

Les  tenailles  incifives , fig.  6 & 7 , ont 
été  imaginées  pour  couper  les  afpérités 
oflèufes  qui  ne  peuvent  être  enlevées  avec 
U feie  ordinaire.  On  les  recommandoit 


autrefois  pour  amputer  les  phalanges  des 
doigts. 

Planchh  XII. 

Relative  aux  articles  amygdales  & arté- 
riotomie. 

Fig.  I.  Erigne  de  Caqué. 

Fig.  2.  üiliouri  pour  la  réfeâion , 
conipofé  d’une  lame  de  quatre  pouces  de 
long,  fixée  fur  un  manche  do  trois  pouces 
& demi , & formant  un  angle  obtus  d’en- 
viron 160  degrés;  fon  extrémité  cft  moufle 
pour  ne  point  piquer  le  fond  de  la  gorge  , 
& te  tranchant  qui  eff  dans  ta  partie  con- 
cave, manque  à une  ligne  de  la  pointe 
moufle  , douze  ou  quinze  lignes  de  tran- 
chant fuflifent  pour  la  réfcâ  on.  Une  ban- 
delette dont  on  recouvre  la  lame  jufqu’au 
manche,  fert  à fixer  l’étendue  prccilè 
qu’on  veut  laiiTer  au  tranchant  fuivant  le 
befoin. 

Fig.  3.  Double  érigne  d’ufage  ordi- 
naire , mais  rejettée  par  Caqué , comme 
étant  plus  embarraflante  dans  l’opération. 

Fig.  q.  Bandage  pour  comprimer  l’ar- 
tère temporale , Toit  après  l’opération  de 
l’artcriotomie  ou  à la  fuite  de  l’ouverture 
accidentelle  de  cette  artère.  Il  eff  fait  avec 
un  r effort  d’acier  bien  trempé  , couvert 
d’un  cuir  bien  doux  & de  la  meme  force 
ue  celui  dont  on  fait  ufage  dans  le  cas 
'hernie.  La  plaie  étant  panfée  , & ayant 
mis  fur  elle  une  petite  comprelfe  de  linge 
convenablement  pliée  , on  écarte  les  ex- 
trémités du  bandage  pour  le  porter  fur 
la  tête  , de  manière  que  chacune  b , d t 
puiflènt  aboutir  aux  tempes , & l’une 
d’elles  fe  fixer  exaâement  fur  la  com- 
prefle  qui  couvre  la  plaie  : fi  le  bandage 
efi  fait  de  bon  acier , il  pourra  relier  fixé 
par  lui-même  fur  le  lieu  où  on  l’a  placé. 
Mais  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  dérange  , 
on  en  a garni  chaque  extrémité  d’une  cour 
roie  a , & d’une  boucle  c,  au  moyen 
defquelles  on  peut  le  tenir  fixément  ferré 
fur  le  front.  Ce  bandage  doit  avoir  trois 
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quarts  de  pouces  de  large  , & depuis 
douze  à quatorze  pouces  de  long  pour 
répondre  aux  divers  volumes  de  tête  de 
chaque  fujet.  On  avoit  adapté  à ce  ban- 
dage un  bouton  à écrou  pour  pouvoir 
comprimer  l’artère  à diflerens  degrés  ; 
mais  la  comprelfion  qu’on  fait  fur  l'artcre 
au  moyen  des  comprclfes  telles  que  nous 
les  avons  recommandées  , rét  ond  beau 
coup  mieux  aux  vues  qu’on  fe  propofe , 
& ell  plus  fupportable  aux  malades.  Les 
bandages , faits  des  linges  ou  autres  ma- 
tériaux comprelfibles  ne  fauroient  auffi 
bien  convenir  que  ceux  d’acier  , qui 
refient  plus  exaâement  fur  le  lieu  où  on 
les  a placés. 

Planche  XIV. 

Suite  de  la  précédente , relative  aux  opéra- 
tions Jur  Ut  amygdales, 

Fig.  I . a.  Chevalet  de  Caqué  , tenant 
lieu  de  fpeculum  oris . b,  Le  manche. 

Fig.  2.  L'inflrument  en  place. 

Planche  XV. 

Relative  aux  moyens  de  compreffion  pour 
les  tumeurs  ancvrifmales  dans  U pli  du 
bras. 


* Fig.  i.  Tourniquet  à plaque  ronde 
vu  à nud. 

Fig.  2.  Le  même  garni , & avec  fes 
liens. 

Fig.  j.  Tourniquet  à plaque  ovale  non 
garni. 

F g.  4.  Modèle  de  pelotte  concave. 

Fig  5.  Bandage  compreflïf  avec  deux 
brancl.es  d’acier  élaflique  , pour  être  pla- 
cées de  chaque  côté  du  coude. 

'Fig.  6.  Autre  bandage  avec  un  cercle 
élalhque  & une  pièce  de  coude  bien  ma- 
telalTce. 

Fig. 7.  Petite  aiguille  de  J.  L.  Petit  pour 


ANCHES. 

palier  le  fil  fous  l’artère  quand  on  veut 
en  faire  la  ligature  dans  l’o1ération  de 
l’anévrifme. 

Fig.  8.  Aiguille  platte  & large  non  tran- 
chante , aulfi  inventée  par  J.-L.  Petit, 
pour  placer  deux  ligatures  dans  le  même 
teins. 

Fig.  p.  Serre-artère  du  cit.  Defchamp. 

Ce  n’eit  que  depuis  que  le  tourniquet 
à vis  fut' inventé,  que  l’on  cft  parvenu  à 
conllruire  des  bandages  méthodiques  pour 
comprimer  les  tumeurs  ancvrifmales,  prin- 
cipalement au  ph  du  bras.  Lorfque  la  tu- 
meur difparoit  entièrement  au  toucher , 
on  applique  le  bandage,^.  2,  dont  la 
pelotte  ell  bombée;  fi  au  contraire  elle 
ne  dift  ar.  it  qu’incomplettement , on  fait 
ufage  d’une  pelotte  concave  fuivant  le 
modèle  , ftg.  4.  Les  difficultés  que  l’on 
rencontre  louvent  dans  l’application  du 
moyen  comprelfif  ont  fuggéré  aux  nra  - 
ticiens  diverfes  formes  de  bandages  dont 
nous  n’avons  fait  graver  qu’une  partie. 
On  doit  regarder  tous  ces  moyens  comme 
très- précaires  , fur-tout  fi  la  tumeur  ne 
difparoit  qu’en  partie  au  toucher. 

C’efl  fur-tout  à l’inflant  de  la  piqûre 
de  l’artère  pendant  la  faignée  , que  le  chi- 
rurgien doit  apporter  toute  fon  attention 
pour  en  prévenir  les  fuites  par  l’applica- 
tion d’un  appareil  méthodique  qui  em- 
pêche le  fang  de  s’écouler  au-dehors,  ou 
de  s 'épancher  dans  le  tillù  cellulaire  : en 
un  mot , il  ne  doit  rien  négliger  pour 
en  affiner  le  fuccès;  II  les  moyens  con- 
nus lui  paroifient  infuffifans  , fon  génie 
doit  y fuppléer.  C’efl  ainfi  que  Menge- 
loufeaux  , digne  commentateur  de  Chau- 
liac  , s’eft  conduit  dans  un  cas  de  cette 
efpèce  , où  les  moyens  compreffifs  ufités 
n’avoient  produit  aucun  effet.  En  Cli- 
gnant une  dame  de  80  ans  , le  chirurgien 
piqua  l’artère;  il  avoit  appliqué  un  appa- 
reil convenable,  le  vingtième  jour  il  fur- 
vint  une  hémorrhagie  alf'z  confidérable. 
Il  y avoit  une  tumeur  grofie  comine  une 
noifette.  On  applique  un  nouvel  appareil, 
le  lendemain  i'avam-br&s  & la  main  corn- 
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mençoient  à être  livides , à caufe  du  ban- 
dage ferré;  Mengeloufeaux  lit  ôter  toute 
efpèce  d’appareil,  & confe  lia  à la  malade 
de  prendre  plufieurs  élèves  intelligent  qui, 
tour-à-tour  , tiendroient  les  doigts  app  i- 
qués  fur  l’ouverture  de  l’artère  , en  com- 
primant afiez  pour  empccber  ie  lang  de 
dévier;  ce  confeil  fut  fuivi  , & continué 
pendant  vingt  jours  , la  tumeur  difparut , 

6 la  malade  a été  parfaitement  rétablie. 
( Tom.  i , trait,  x , c.  4 , p.  408.  ) 

Si  malgré  les  moyens  tes  plus  métho- 
diquement employés,  la  tumeur  augmente , 
s’il  furvient  des  accidens , il  n’y  a plus 
d’efpoir  de  guérifon  que  dans  l’opération. 

Nous  ne  dirons  rien  de  i’aiguiile,  fig. 

7 & 8 , de  J.-L.  Petit  pour  faire  la  liga- 
ture dans  l’opération  de  l’anévrifme;  il  ell 
généralement  reconnu  aujourd’hui  qu’elle 
ne  peut  l’emporter  fur  les  aiguilles  cour- 
bes , dont  il  a été  queftion  en  fon 
lieu.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  abflcnir 
de  dire  un  mot  fur  les  nouveaux  procédés 
que  l’on  fuit  à préfent  pour  l’opération 
de  l’anévrifme  au  pli  du  bras  St  à l’artère 
poplitée. 

C’étoit  une  pratique  univerfellement 
adoptée , qu’il  falloir  lier  l’artère  au-deOiis 
& au-deflous  de  la  tumeur , & enfuite 
détruire  celle-ci.  On  connoît  les  fucccs 
de  cette  méthode  , & on  n’ignore  point 
non  plus  que  le  cit.  Pelietan  a obtenu  de 
cette  manière  plulieurs  guérifons  de  l’ané- 
vrifine  de  l’ancre  poplitée.  Malgré  ces 
fuccès,  il  efl  évident  que  cette  opération 
ell  non-feulement  laborîeufe,  mais  qu’elle 
expofe  les  malades  à beaucoup  de  dan- 
gers; le  procédé  qu’Ane!  avoit  fuivi  en 
1710  , étoit  tombé  dans  l’oubli;  ce  pro- 
cédé efl  cependant  fort  (impie , puil qu’il 
n’eft  queftion  que  de  lier  l’artère  au-deflous 
de  la  tumeur , fans  toucher  à cette  der- 
nière qui  s’affailfe  St  difparoit  d’elle-mcme 
par  la  fuite  , fans  qu'il  foit  befoin  de  l’en- 
tamer. 

La  tumeur,  dit  Anel  , s’eft  réfoute 
d’elle  même  , de  manière  qu’il  feroit  im- 
pofîiole  de  déterminer  le  lieu  où  cet  anc- 
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vrifme  était  (itué.  Nous  regardons  le  pro- 
cédé d’Anel  comme  une  perfcdion  de 
celle  de  Guillemeau  , & de  celle  décrite 
par  Dalefchamps  dans  fes  Annotations  fur 
Paul  d'Egine.  Guillemeau  confcille  de  faire 
une  ligature  au-deflus  de  la  tumeur  qu’il 
ouvre  enfuite.  Dalefchamps  propofe  de 
placer  deux  ligatures  au-dellus  de  la  tu- 
meur , de  couper  l’artère  entre  ces  deux 
ligatures , puis  d’inciler  la  tumeur , d’en 
ôter  le  fang  amaflc  pour  découvrir  la  plaie 
de  l’artère,  & d’opcrer  comme  011  a fait 
au-deflùs.  • On  fait , dit- il , une  inciflon  , 
» trois  ou  quatre  doigts  au-deflous  de 
« l’ailfclle  , en  long  , & principalement  i 
s l’endroit  où  l’artère  le  rencontre  au 
u toucher  ; & ainfl  l’ayant  petit  à petit 
• découverte,  on  écorche  & répare  douce- 
» ment  les  parties  Gtuées  au-dellus  d’icelles, 
a puis  la  tirant  & foutenartt  avec  un  cro- 
b chet  moufle , on  l’attache  dextrement 
» avec  deux  (icelles  : ce  fait , on  la  coupe 
» au  milieu  d’icelles  , on  emplit  la  plaie 
» de  mâle  encens,  & jettant  par-defliis 
u de  la  charpie,  on  la  bande  comme  il  e(l 
b de  befoin  & requis  : & après , fans 
o crainte  d'aucun  danger  , on  incifc  la 
b tumeur  qui  efl  au  pli  du  coude , ne 
b doutant  plus  qu’il  s'enfuive  effufion  de 
b fang  immodérée;  & ayant  évacué  les- 
b caillots  de  fang  , on  cherche  l’artère 
b d'où  le  lâng  efl  forti , & après  l’avoir 
b trouvée,  on  la  tire  , lie  & touche 
b comme  il  a été  dit  de  la  précédente  b . 
Il  efl  clair  que  Guillemeau  & Dalefchamps 
confeilient  deux  opérationsen  mcme-tems. 
D’après  les  connoiflânces  reçues , la  fé- 
condé efl  à préfent  inutile. 

Il  y a long-tems  que  nous  avons  en- 
tendu dire  à Brafdor  qu’il  feroit  peut- 
être  trcs-avaniageux  de  ne  point  toucher 
à la  tumeur  anévrifmale  , en  fe  conten- 
tant de  lier  l’artère  au  deflus.  Nous  igno- 
rons lî  Brafdor  connoifloit  le  procédé 
d’Anel.  Mais  il  efl  certain  qu’il  n’étojt 
point  encore  queflion  de  la  méthode  4e 
Hunier,  car  c’étoit  lors  des  difcuflîohs 
qui  eurent  lieu  à l’Acadcmie,  en  1784 , a 

i’occâfion 
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l’occafion  du  procédé  qu’avoit  fuivi  Pel- 
letan,  qui  venoit  d’opérer  deux  anévrifmes 
de  la  poplitée  à l'Hofpice  du  Collège  de 
Chirurgie.  La  méthode  de  Humer  ne 
tarda  point  à être  connue;  encouragés  par 
les  fucccs  de  cet  habile  praticien  , les 
chirurgiens  français  , fur-tout  ceux  de 
Paris  , fe  font  cmprelles  d’en  faire  l’expé- 
rience ; & fl  le  fuccès  n’a  pas  été  d’abord 
suffi  complet,  on  n’a  pas  moins  perfide 
à la  regarder  comme  une  des  meilleures  à 
fuivre.  Nous  avions,  pour  ainfidire,  été 
témoins  de  l’opération  que  Dcfault  avoit 
faite  en  mai  1785  , fix  mois  avant  Hunter; 
& on  s’occupoit  déjà  du  moyen  de  la 
perfeéUonner  , lorfqu’on  apprit  les  fuccès 
de  Hunter  , qui  fit  la  première  opéra- 
tion au  mois  de  décembre , même  année. 

L’idée  de  mettre  l’artère  à découvert, 
de  la  lier  enfuite  pour  empêcher  le  fang 
de  fe  porter  dans  la  tumeur  , paroît  fort 
fimple  ; ceux  qui  ne  connoiffent  pas  la 
théorie  de  l’art,  peuvent  croire  même  que 
le  procédé  efi  trcs-facile  à exécuter.  Mais 
l’expérience  prouve  encore  ici  qu’il  efl 
plus  aifé  d’écrire  que  d’exécuter.  Elle 

Îirouve  encore  que  les  épreuves  mêmes 
ur  les  cadavres  où  l’opération  paroit  fi 
fimple  & fi  facile , ne  peuvent  entrer 
en  comparaifon  avec  la  pratique  fur  le 
vivant. 

Lorfqu’on  opère  , on  charge  un  aide 
de  comprimer  l’artère  dans  le  pli  de  l’aine  , 
s’il  s’agit  de  l’anévrifme  de  la  poplitée,  ou 
au-defi'ous  de  la  clavicule  pour  l’anévrifme 
au  pli  du  bras  ; on  peut  dans  ce  dernier 
faire  ufage  du  tourniquet.  O11  incife  en- 
fuite  les  tégumens  dans  la  direction  de 
l’artère  , & on  incife  avec  précaution,  de 
peur  de  la  blelfer.  Quand  le  tube  artériel 
eft  mis  à découvert  , on  prend  une  ai- 
guille courbe  dont  la  tige  ait  affez  de 
longueur.  Celle  de  Louis  , par  exemple  , 
(f'oye^  la  planche  VII,  figure  II)  (1)  me 


(1)  Cette  aiguille  a l’avantage  de  gliflèr  com- 
modément fous  l’artère  , 8c  lotfqu’tUe  efi  par- 

Çhifurgie.  Tome  II,  a*.  Partie, 
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paroit  la  plus  convenable  de  toutes,  lorf- 
qu’il  s’agit  de  l’artère  fémorale  ; & avec 
cette  aiguille  , on  place  les  liens  fous  les 
vaifleaux , on  noue  celui  qui  eft  le  plus 
près  de  la  tumeur  anévrifmale,  on  rélerve 
l’autre  pour  la  nouer  dans  le  cas  où  la 
première  ligature  viendroit  à manquer. 

Dans  cette  opération,  on  ne  cherche 
point  à ifolcr  l’artère  ; on  comprend  dans 
S’anfe  du  fil  le  nerf  & la  veine  ; mais  on 
évite,  autant  que  po(fiblc,d’y  comprendre 
des  fibres  mulculaires;  fi  on  en  comprend 
trop  , il  en  réfulte  qu’il  faut  extrêmement 
ferrer  le  lien  pour  intercepter  le  cours 
du  fang.  Si  quelques  heures  après , les 
battemens  fe  font  fentir  de  nouveau  dans 
la  tumeur,  Il  faut  reffcrrer  de  nouveau  la 
ligature , pour  que  les  chairs  s’affaiffent 
& fe  coupent  facilement  ; de  forte  que 
dans  ces  circonftances  on  eft  obligé  de 
refferrer  la  ligature  à plulieurs  rcprifes 
dans  l’efpace  de  deux  à trois  jours.  Par 
ces  ferremens  répétés  , il  peut  arriver 
que  l’artère  fc  coupe  trop-tôt  & donne 
lieu  à des  hémorrhagies  qu’il  laut  fc  hâter 
d’arrêter  au  moyen  du  fil.  Cette  fécondé 
ligature  n’eft  pas  exempte  des  mêmes 
inconvéniens  ; aulfi  Hunter  avoit-il  placé 
quatre  ligatures  , dont  trois  d’attente  , la 
première  fois  qu’il  fit  cette  opération. 

Notre  collègue  Defchamps,  qui  a re- 
connu les  inconvéniens  dons  il  vient  d'être 
parlé , s’efl  applique  fingulicrement  à per- 
fedionner  cette  méthode  d’opérer  ; & 
après  différens  eflais  , il  efl  enfin  parvenu 
à ne  plus  redouter  les  hémorrhagies  confé- 
cutives.  Ces  inconvenieus  de  la  ligature 
circulaire  de  l’artère  , lui  ont  fait  penfer 
u’il  leroit  poffible  de  trouver  un  moyen 
ecomprefiion immédiate  plus  fur,  & plus 
capable  de  tenir  les  parois  de  l’artère 
applaties  l’une  fur  l’autre  ; & pour  cet 
effet,  il  a imaginé  un  lerre-artère  qui  en 


venue  au  côté  oppofé  , on  place  le:  liens  dans 
les  chas  , & on  retire  i foi  l'aiguille  qui  les 
entraîne  fous  les  vaifleaux  que  l’on  veut  lier  ou 
feulement  comptimer. 
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réunifiant  tour  !ej  avantages  que  la  ligature 
femble  offrir , permet  de  ne  refl'errer  1er 
arois  de  l’anère  que  graduellement.  D’a- 
ord  il  gcne  le  cours  du  fang  , afin  de 
donner  le  tems  aux  artères  collatérales  de 
fe  prêter  à la  dilatation  nécefi'aire  pour 
recevoir  une  plus  grande  quantité  de  fang. 
11  augmente  graduellement  la  comprefiion 
pendant  les  trois  ou  quatre  premiers  jours; 
enfin,  quand  il  eft  convaincu  que  par  la 
preflïon  totale  de  i’artère  , la  circulation 
n'encontinuerapas  moins  dans  le  membre, 
il  ferre  au  plus  haut  degré.  Cette  idée 
neuve  appartient  toute  entière  à Def- 
champs  ; elle  a été  couronnée  d’un  fuccès 
marqué  ; elle  n’a  aucun  des  inconvéniens 
de  la  comprefiion  exercée  fur  la  tumeur, 
propt  fée  par  quelques-uns  prur  favorifer, 
a ce  que  l’on  prëtcndoit  aufiî,  la  dilatation 
des  branches  collatérales.  Julqu’à  préfent, 
on  n'a  pu  encore  lui  faire  d’objeâions 
raifounables  : c’rfl  aux  maîtres  de  l’Art  à 
méditer  & à juger  fi  , comme  nous  le 
croyons  , elle  l’emporte  fur  la  méthode 
de  Humer  & les  autres. 

Les  inilrumens  de  Defchamps  font  fim- 
ples  ; ils  confifient  dans  une  aiguille 
courbe , ronde  dans  toute  fa  longueur  , 
& montée  fur  un  manche:  l’autre  inftru- 
ment  s’appelle  ferre  - artère  , c’eft  une 
plaque  unpeu  obiongue , de  la  largeur  pro- 
portionnée au  volume  de  l’artère;  du  mi- 
lieu de  cette  plaque  ou  platine  , s’élève 
une  tige  applatie  & fendue  à Ton  fommei. 
La  platine  ell  un  peu  concave  pour  être 
garnie  d’agaric  , il  y a une  ouverture  de 
chaque  côté  pour  donner  pall'ige  aux  chefs 
du  lacet,  que  l’on  pafi'e  enfuite  à contre- 
fens  dans  un  trou  pratiqué  au  milieu  de 
la  tige  de  l’inflruntent , & on  les  fixe  par 
un  double  nœud  dans  l’échancrure. 

Quelques  foient  cependant  les  fuccès 
des  méthodes  de  Humer  & de  Defchamps, 
il  exifle  encore  des  praticiens  qui  préfèrent 
l’ancienne  manière  d’opérer  . celte  d’ou- 
vrir le  fac  anévrifmal , & de  placer  deux 
ligatures , l’une  au-defliis,  l’autre  au-defious 
de  la  crévaffe  de  l'artère  ; ils  s’appuient 


fur  le  danger  du  retour  du  fang  par  les  ra- 
meaux collatéraux  inférieurs.  Il  me  femble 
que  les  fuccès  de  Guillemeau  , d’Anel  , de 
Hunter,  de  Defchamps  & autres,  fuffilcnt 
pour  prouver  combien  cette  crainte  efl 
îliufoire. 

Quoique  préfentement  il  foit  allez  gé- 
néralement reconnu  que  la  ligature  de 
l’artère  au-defîiis  de  la  tumeur  ell  un  des 
meilleurs  moyens  que  l’Art  offre  pour  la 
cure  de  l’anévrifme  , je  ne  puis  pafièr  fous 
filence  celui  qui  vient  d’être  propofé  tout 
récemment  par  le  citoyen  Guérin , habile 
chirurgien  à Bordeaux  ; ayant  tenté  infruc- 
tueufement  la  méthode  de  Hunter  , & 
l’ancienne , il  a cherché  à guérir  cette 
'maladie  fans  opération.  L’application  des 
refrigerans  , félon  lui,  aidée  d’un  régime 
analogue,  fur-tout  par  l’ufage  de  boiifons 
fort  acidulées  avec  l’eau  de  Rabel , lui  paroit 
un  moyen  plus  efficace  & plus  fur  que 
l'opération  ; ce  moyen  lui  a réuflï  , à la 
vérité  il  avoit  réufit  à d’autres  avant  lui, 
ainli  que  je  l’ai  obfervé  dans  tne*  réflexions 
à la  fuite  de  l’extrait  qui  en  a été  imprimé 
dans  le  Recueil  périodique  de  la  Société  de 
Médecine , 1. 1 , pag.  213.  Mais  il  ne  s’en- 
fuit point  de  ces  reuffites  que  tous  les  ané- 
vrifines  font  fufceptiles  de  fe  guérir  ainfi. 
De  ce  qu’on  a vu  des  anévrifmes  difpa- 
roître  fpontanément , d’autres  par  la  com- 
preflion  , d’autres  par  un  exerèice  forcé  , 
peut-il  s’enfuivre  que  toutes  les  tumeurs 
anévrifmales  doivent  difparohre  auffi  faci- 
lement par  ces  derniers  moyens  Y Que  l’on 
tente  l’ufage  des  réfrigérans  & des  acides 
avec  une  dicte  févere  pour  le  traitement 
des  anévrifmes  hors  de  la  portée  de  la 
main  du  chirurgien  ; c’eft  la  feule  ref- 
fource  qui  relie  pour  fauver  la  vie  du 
malade.  Mais  lorfqu’tine  tumeur  anevrif- 
male  furvenue  au  pli  du  bras  ou  du  jarret 
fait  des  progrès , & menace  des  plus  grands 
dangers,  à-coup-fùr  on  ne  peut  trop  fe 
hâter  de  prévenir  la  perte  de  celui  qui  efl 
affeflc  d’une  maladie  auffi  grave.  Cepen- 
dant il  faut  en  convenir  , les  exemples 
de  Yaifaiva,  de  Sabatier,  Guérin,  ceux 
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memes  rapportés  par  Guattani , méritent 
la  plus  grande  attention  de  la  part  des 
praticiens  , & pourroient  faire  préfumer 
qu’un  très-grand  nombre  d’ancvrifmes  font 
iufceptibles  de  guérifon , fans  le  fecours  de 
l’inftrument  tranchant. 

Planche  X V.  i;A 

Elle  fe  rapporte  aux  articles  Anévrifme  , 
Chûtede  C Anus , Cf  Anus  contre  nature. 

Fig.  x.  Apparence  d’un  bras  avec  un 
anévrifme  variqueux. 

a.  L’endroit  le  plus  élevé  , où  la  pulfa- 
tion  étoix  la  plus  forte  , & où  la  marque 
de  la  piqûre  étoit  encore  vifible. 

b b b.  Indiquant  jufqu’où  alloit  la  dilatation 
des  veines  , & le  lieu  où  le  frémiflement 
cefioit  d’être  fenftble , dans  l’obfervation 
de  George  Cléghorn,  adrefiee  au  doâeur 
Hunter.  La  veine  bafilique  , qui  dans  la 
Lignée  qui  précéda  la  maladie,  fut  ou- 
verte avant  l’artère  qui  ctoit  defibus,  fut 
la  première  à fe  dilater  à l’endroit  de  la 
piqûre.  Le  gonHeinent  pafla  bientôt  à la 
médiane , & enfin  à la  céphalique  qui  étoit 
variqueufe  jufqu'à  la  clavicule.  La  dilata- 
tion de  la  bafilique  équivaloit  à la  groiïeur 
du  pouce, alloit  jufqu’au condyle interne 
de  l’humerus  , enforte  que  la  marque  de  la 
lancette,  qui  dans  le  commencement  étoit 
au  milieu  de  la  largeur  du  bras  , étoit 
alors  vifible  vers  le  condyle  externe. 
Quand  le  bras  étoit  pendant,  le  gonflement 
variqueux  augmentoit , le  frémilTement  & 
la  pulfation  étoient  plus  remarquables  fur 
la  bafilique,  un  peu  plus  foible  fur  la  mé- 
diane, & encore  plus  obfcure  fur  la  cé- 
phalique; & il  devenoit  très-obfcur  fur 
la  médiane  pendant  que  la  bafilique  tou- 
jours Paillante  , continuoit  de  battre  for- 
tement. L’artère  humrrale  étoit  élargie , 
fes  pulfations  plus  apparentes  depuis  l’aif- 
felle  jufqu’au  coude,  quoique  le  malade 
ne  fût  point  maigre.  Le  pouls  étoit  plus 
foible  & plus  petit  qu’au  poignet  oppofé. 
Non-ieulement  la  pulfation  ctoit  percep- 
tible à une  oreille  délicate , mais  on  la 


ANCHES.  XJ 

fentoit  dillinâement , quand  le  bout  d’ur.e 
longue  fonde  de  fer  touchant  la  tumeur , 
on  tenait  l’autre. extrémité  entre  les  dents 
ou  dans  le  conduit  de  l’oreille. 

Fig.  2.  <j,PrefTe-artcre.  b,  Platinede  l’inf- 
trument.  c c , Ouverture  par  où  paffe  le 
cordonnet,  d , Ouverture  pour  recevoir 
les  bouts  du  cordonnet  & la  fiche  pour 
les  retenir. 

Fig.  3.  b , /,  Fiche,  g g , Cordonnets 
pâlies  par  les  ouvertures  de  la  platine  , & 
allant  palier  par  l’ouverture  de  l’arbre  de 
l’inflrument.  h , L’artère  comprife  entre 
la  platine  & le  cordonnet. 

tig.  4.  Peffaire  pour  foutenir  l’anus. 

Fig.  y.  Anus  contre  nature  avec  ren- 
verfement  d’inteflin. 

<2.  Cicatrice  d’une  plaie  reçue  fous  les 
dernières  faufles-cotes.  b , c , Daux  por- 
tipns  de  l’intrflin  colon  féparées , retour- 
nées & échappées,  b , La  fupérieure.  c , 
L’inférieur.  Elles  font  chacune  verru- 
queufes. 

Fig.  6.  La  portion  fupérieure  étant  ré- 
duite; a,  L’ouverture  qui  mène  à l’inté- 
rieur du  colon. 

Fig.  7.  Autre  anus  contre  nature,  a , i, 
c,d,  e,  Tumeur  formée  par  la  portion 
fupérieure  du  tube  intefltnal  invaginé,  a ,e, 
Collet  de  la  bafe  de  la  tumeur,  b , Rugo-. 
filés  de  la  membrane  interne  devenue 
externe,  c , Sommet  de  la  tumeur  d’où 
fortoient  les  matières,  e , La  verge 
repouflée  en  dehors  par  la  tumeur. 

Planch*  XVI. 

Relative  à la  fijlule  à Canut  & aux 
hernies. 

* Fig.  1.  Gorgeret  dilatatoire  de  Leblanc. 

Fig.  2.  B flouri  courbe  ou  fyringotome 
de  Br  (fif  res. 

Fig.  j.  Sonde  cannelée  de  Foubert. 

Fig.  4.  Stilet  armé  de  fon  plomb. 

Fig.  y.  Pinces  pour  tordre  le  fil  de 
omb. 

Fig.  6.  Cifeaux  de  Foubert. 
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Fig.  7.  Sonde  flexible  ou  pliante , pour 
embrocher  la  fiAule  , dans  l excifion. 

..  FV:  *•  Pinces  élaAiques  pour  embraffer 
l'extrémité  du  prépuce  danj  l’opération  du 
phimofls. 

1.  Le  gorgeret  herniaire  de  Leblanc  ne 
diffère  de  celui  de  Covillard  pour  la  taille, 
que  par  l’extrcmité  des  branches  qui  for- 
ment, lorfqu’elles  font  réunies,  un  col  & 
une  tête  arrondie.  Comme  Leblanc  met- 
toit  beaucoup  d’importance  à cet  inAru 
ment , & qu’il  vouloit  en  rendre  l’ufage 
plus  facile  , il  imagina  dans  la  fuite  de 
placer  une  vis  qui  traversât  les  branchej 
du  manche  , afin  de  les  retenir  écartées  à 
volonté  , & que  , dans  cet  état , on  put 
confier  le  gorgeret  , lorfqu’il  eff  placé , 
à un  aide,  pendant  que  l’on  réduit  les 
parties. 

Ce  Praticien  étoit  intimement  perfttadé 
qu'il  étoit  plus  avantageux  de  dilater  l’an- 
neau dans  l’opération  de  la  hernie , que 
de  l’incifer  pour  vaincre  l’obflacle  qui 
s’oppofe  à la  réduflion  des  parties.  Il 
étoit  dans  l’opinion  que  l’incifion  en  aug 
mentant  le  diamètre  de  l’anneau , étoit  la 
caufe  principale  de  la  récidive  de  la  hernie; 
il  prétendoit  que  quand  l’anneau  n’avoit  été 
que  dilaté  , jamais  la  hernie  ne  reparoif- 
foit  , & que  conféquemment  le  malade 
n’étoit  plus  dans  le  cas  d’être  affujetti  à 
porter  un  brayer  , à moins  qu’il  ne  le 
voulût  , par  précaution.  Ce  chirurgien 
cite  beaucoup  d’exemples  qui  juAifient 
en  partie  fon  opinion,  c’eA-à-dire,  que 
la  dilatation  lui  a fuffï  pour  réduire  l’m- 
teflin , & en  cela  , nous  ne  fommes  point 
éloignés  de  fa  manière  de  penfer,  perfuadcs 
qu’on  pourroit  fe  difpenfer  d’incifer  l’an- 
neau dans  nombre  de  circonAances  , & 
comme  le  croyoit  Perron.  Leblanc 
étayoit  encore  fon  nouveau  procédé  de 
celui  d’Arnaud  , qui  dans  l’opération  de 
la  hernie  crurale  fe  contentoit  de  foulever 
l’arcade.  M.  Leblanc  a eu  quelques 
partions  ; cependant  Fabre  s’eA  élevé 
contre  l’ufage  du  gorgeret  de  Leblanc , & 
il  a démontré  avec  une  forte  de  convic- 


tion que  l’incifion  de  l’anneau  étoit  pré- 
férable. 

Nous  n’examinerons  point  fi  Leblanc 
étoit  dans  les  vrais  principes,  nous  di- 
rons feulement  que  Lafaye , de  l’auto- 
rité de  qui  il  s’eA  étayé,  étoit  de  l’opi- 
nion de  Fabre.  Sans  prétendre  exclure 
l’ufage  du  gorgeret,  nous  devons  dire  que 
les  meilleurs  maîtres  préfèrent  l’incifion; 
ainfi  fans  affurer  que  la  méthode  de  Le- 
blanc eA  déraifonnable , on  peut  en  con- 
clure qu’elle  a befoin  de  maturité. 

a.  Le  biAouri  de  BelTicres  n’a  d’autre 
avantage  fur  le  fyringotome  des  anciens  , 
que  par  fa  courbure  , qui  rend  l’opération 
plus  prompte  & plus  facile  quand  on  veut 
faire  la  feftion  du  trajet  fiAuleux.  On  fait 
que  ce  chirurgien  , confuité  par  Louis 
XIV,  qui  avoit  une  fiAule  à'  l’anus, 
s’exerça  avec  Félix  pendant  plufieurs 
mois  à l’Hôtel- Dieu.  Que  ces  chirur- 
giens eflayèretit  divers  inArumens  & 
procédés  ; que  BelTicres  convaincu  que 
l’incifion  étoit  préférable  à l’excifion  , 
imagina  de  fubfihucr  au  fyringotome  ordi- 
naire un  biAouri  terminé  par  une  fonde 
très-courbe,  & qu’il  s’en  fervit  avec  fuccès 
pour  opérer  le  r>>i , ce  qui  a fait  donner 
à cet  inArument  le  nom  de  biAouri  royal. 
Les  chirurgiens  modernes  opèrent  encore 
plus  Amplement  : ils  ont  également  aboli 
l'ufage  de  la  fonde  flexible  ou  pliante  , 
fig.  7 , parce  qu’ils  croient  l’excifion 
inutile. 

3,4,  y & 6.  En  général , prefque  tous 
les  Praticiens  confeillent  de  mettre  à dé- 
couvert le  trajet  fiAuleux  , foit  avec  le 
biAouri , ce  qui  eA  plus  prompt , foit  par 
la  ligature.  Cette  dernière  étoit  pratiquée 
anciennement , elle  eA  décrite  dans  tous 
les  livres  de  l’art  ; mais  la  manière  dont 
on  la  faifoit , & la  précipitation  que  l’on 
mettoit  pour  achever  de  couper  avec  le 
fil  ordinaire  le  trajet  , la  rendoient  ex- 
trêmement douloureufe  : de  forte  que  , 
quoique  prefque  tous  les  auteurs  en  aient 
parlé  , il  eA  à croire  qu’elle  étoit  tombée 
en  défuétude.  Foubert  qui  a fait  beaucoup 
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de  recherches  fur  cette  méthode , & qui 
s’efl  Singulièrement  occupé  des  moyens 
de  laperfeflionner,  a penfé  que  dans  le  plus 
grand  nombre  de  ces  cirçonflances  , on 
pouvoit  éviter  aux  malades  les  atteintes  de 
l’inflrument  tranchant , auquel  ils  répu- 
gnent toujours.  La  ligature  lui  a paru  un 
moyen  Gmple,  fuffilant  & facile  à mettre 
en  ufage  ; 1 expérience  a juflifié  combien 
Foubert  avoir  rencontré  juilc  dans  le 
nouveau  procédé  qu’il  a propofé.  Ce  n’eft 
point  avec  le  fil  de  chanvre,  enlacé  d’un 
crin  de  cheval , qu’il  confeilla  d’enfiler  le 
trajet  fiAuleux  , pour  le  lier  enfuite  ; il 

nofa  d’y  fubfiltuer  un  fil  de  plomb , 
rrer  ce  fil  par  degrés  jufqu’à  ce  qu’il 
tombe  de  lui-même  ; il  fe  fervoit  pour 
cela  de  la  fonde , fig.  4 , armée  de  ni  de 
plomb  a.  La  fonde  doit  être  d’argent  non 
écroué , afin  qu’elle  ait  allez  de  flexibilité 
pour  fe  plier  à la  fortie  du  fondement  : 
il  fe  fervoit  de  la  pince , fig.  y , pour 
tordre  & ferrer  le  plomb  ; précaution 
inutile  , puilque  l’on  petit  le  ferrer  faci- 
lement avec  lej  doigts  , mais  il  faut  éviter 
de  pliffer  les  chairs  , en  ferrant  le  fil.  La 
fonde , fig.  3 , & les  cifeaux  , fig.  6,  font 
également  inutiles  pour  cette  opération  , 
c’ell-à-dire  , pour  couper  le  fil , lorfqu’il 
eA  trop  ferré. 

7.  La  fonde  pliante  qui  fait  encore  par- 
tie des  inflrumens  portatifs , fervoit  à em- 
brocher la  fiflule  pour  faire  l’excifion  de 
la  partie  malade. 

8.  Cette  pince  élaflique  eA  compofée 
de  deux  demi-braflelets  enclavés  l’un  dans 
l’autre,  poui  embrafTer  l’extrcmité  du  pré- 
puce , que  l’on  veut  retrancher  dans  l’o- 
pération du  phimofis.  Lafaye  qui  en 
tA  l’inventeur  , nous  a dit  qu’il  avoit  cru 
cet  infiniment  préférable  aux  doigts;  mais 
qu’il  avoit  reconnu  qu’il  ne  remplilfoit  le 
but  que  très-imparfaitement,  ce  qui  le  lui 
avoit  fait  abandonner , & l’avoit  empêché 
de  le  faire  connoitre  aux  élèves. 

Ceux  qui  ont  fait  l’opération  du  phi- 
mofis , favent  que  la  membrane  interne 
échappe  le  plus  fouvent  au  tranchant  de 
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l’inflrument , de  quelque  manière  que  l’on 
procède;  de  forte  que  la  peau  extérieure 
n’efi  que  coupée  ; & qu’il  faut  y reve- 
nir pour  excifer  la  membrane  interne. 
C’étoit  pour  parer  à cet  inconvénient  que 
Lafaye  avoit  imaginé  la  pince  élaflique , 
avec  laquelle  il  croyoit  ferrer  plus  étroite- 
ment le  prépuce  qu’avec  les  doigts  , mais 
l’événement  n’a  point  juflifié  fon  attente. 

F l a M C h 1 XVII. 

h.  LU  a rapport  aux  opérations  relatives  à 
tu  fiflule  à tanus. 

Fig . 1 . Gorge ret  de  bois  concave  d’un 
côté  & convexe  de  l’autre.  Sa  longueur 
efl  de  fept  pouces  , fa  largeur  de  lept  à 
huit  lignes.  On  l’introduit  dans  le  reâum 
pour  incifer  le  trajet  fiAuleux  deflus. 

Fig.  2.  Stilet  de  métal  de  fept  à huit 
pouces  de  long  fur  deux  tiers  de  ligne  de 
diamètre;  il  eA  cylindrique,  fans  bouton 
& à bout  un  peu  arrondi. 

Fig.  3.  Canule  d’or  ou  d’argent  d’envi- 
ron lix  pouces  de  long,  s’adaptant  exac- 
tement au  Ailet , & fe  terminant  comme 
l’extrémité  de  la  canule  d’un  trois- 
quarts. 

Fig.  4.  Trois-quarts  d’or  ou  d’acier  de 
la  même  grofleur  que  le.  Ailet , s’adaptant 
exactement  à la  canule  qu’il  furpalfe  en 
longueur  de  toute  fa  pointe  , terminé  d’un 
côté  par  une  efpèce  de  lentille. 

Fig.  y.  Pièce  de  métal , large  de  fept 
pouces  , fervant  à tirer  le  plomb.  La  lar- 
geur de  chacune  de  (es  branches  eA  d’en- 
viron Gx  lignes,  a , fi,  g , Goutière  for- 
mée par  la  réunion  des  branches  cou- 
pées en  bifeau  fuivant  leur  longueur 
fi  , g , Fente  d’une  ligne  & demie 
de  profondeur , réfultant  de  l’écartement 
des  branches  & deflince  à recevoir  le  bout 
du  Ailet  & de  la  ligature.  Elle  a un  peu 
moins  d’une  ligne  à fon  extrémité  la  plus 
large.  / \ de  forte  qu’elle  ne  peut  admettre 
le  bout  de  la  canule,  r , Reflort  tendant  à 
, écarter  les  branches. 
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Fig.  6.  Branche  femelle  de  la  pince  t , 
Arrêt  du  cul-de-frc  pour  retenir  l'autre 
branche,  t , u , Recouvrement  moufle 
s’adaptant  exactement  à la  convexité  de 
la  branche  male , St  recouvrant  toute  la 
fente  Jorfque  la  pince  eft  ouverte. 

Fig.  7.  Branche  mâle  terminée  par  un 
prolongement  y , correfpondant  au  cul- 
de  fac  r.  Ce  prolongement  fit  moins 
large  que  le  cul-de-fac  de  toute  l’étendue 
de  l’ouverture  de  h pince,  y , ç , Côté 
de  la  branche  coupé  à vive-arrête  & garni 
de  frllon , ainfr  que  le  côté  correfpondant 
de  l’autre  branche , afin  de  mieux  retenir 
le  plomb. 

Fig.  8.  Coupe  de  la  pince  pour  faire 
paroître  le  recouvrement. 

Fig.  9.  Canule  d’or  ou  d’argent  appla- 
tie  , longue  de  cinq  à fix  lignes  , large  de 
deux  , de  llinée  à ferrer  la  ligature.  Elle  efi 
vue  de  face. 

Fig.  10.  Canule  femblable, plus  longue, 
vue  de  champ,  afin  de  faire  paroître  les 
fentes  x , dtflinée  à recevoir  & fixer  les 
extrémités  du  fil  de  plomb.  Les  bouts 
de  ces  canules  doivent  être  très-moufles , 
de  peur  qu’ils  ne  coupent  les  ligatures. 

Fig.  11.  Gorgeret  repouffoir,  defliné  à 
remplacer  la  pince  dans  l’extraélion  du  fil. 
Ici  il  efl  repréfenté  vu  en-devant,  a,  b, 
Concavité  de  l’infirumert.  a , Cul-de-fac 
où  s’engage  la  ligature.  Sa  grandeur  doit 
être  telle  que  la  canule  ne  puifle  y pé- 
nétrer. A , Bouton  adapté  a la  tige  de 
métal  qui  glifle  dans  la  goutière  interne 
de  l’inflrument.  On  peut  en  les  pouffant 
en  bas  ou  en  haut , entraîner  dans  le 
même  fens  la  tige  & prendre  ainli  ou 
abandonner  la  ligature  engagée  dans  le  cul- 
de-fac.  c , Manche  de  l’inflrument  recour- 
bé en  arrière,  e,  Extrémité  arrondie. 

Fig.  12.  Le  même  inflrument  vu  par 
la  face  poflérieure.  a , b , Extrémité  in- 
férieure de  la  goutière  interne  où  glifle  la 
tige  du  métal , vue  après  que  le  recouvre- 
ment a été  enlevé,  a , Orifice  interne 
du  cul-de-fac  où  s’engage  le  fil.  A,  e , 
Extrémité  fupérieure  de  la  gouticre.  A , 
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Extrémité  de  la  tige  de  métal  vue  dans  là 
goutière.  e,  Manche  de  l’inflrument. 

Fig.  t).  Recouvrement  de  l’extrémité 
inférieure  de  la  goutière.  a,  b,  On  peut 
en  l’enlevant  démonter  la  tige  & nettoyer 
l’inflrument. 

Planche  XVIII. 

Elle  offre  les  Aiverfes  pièces  d'appareils  Ct 
bandage. 

* Fig.  1 & 2.  Plumaceaux. 

Fig.  j.  Bourdonnet  (impie. 

Fig.  4 & y.  Bourdonnets  liés. 

Fig.  6 , 7 St  8.  Comprelfes  quarrées 
& oblongues. 

F/g.  9.  Comprelfe  en  croix  de  Malthe. 

F g.  10.  Comprelfe  triangulaire. 

Fig.  11  & 11.  Comprelfes  fendues. 

Fig.  ij.  Comprelfe  longuette. 

Fig.  14.  Bande  roulée  à un  globe. 

Fig.  jy.  Bande  roulée  à deux  globes. 

Fig.  16.  Bande  roulée  à deux  globes  & 
fendue  au  milieu  pour  faire  le  bandage 
unifiant. 

Fig.  17.  Bandage  de  la  face  , appelle  le 
marque. 

Fig.  18.  Fronde  à quatre  chefs. 

Fig.  19.  Bandage  inguinal. 

Fig.  10  Bandage  en  T pour  les  plaies  du 
périné. 

Fig.  1 1 . Bandage  en  double  T pour  la 
fiftule  à l’anus. 

Fig.  22.  Sufpenfoir  des  bourfes. 

Planche  XIX. 

Elle  offre  les  bandages  figures. 

* Fig.  1.  Reprcfente  différens  bandages 
St  les  tourniquets  appliqués. 

a , Le  grand  couvre-chef,  b , Le  ban  - 
dage  de  corps,  c , Le  fcapulaire.  A d , Les 
tourniquets , l’un  au  bras  , l’autre  à la 
partie  inférieure  de  la  cuiffe.  Le  premier 
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«St  le  tourniquet  de  Petit;  l’autre  eft  le 
garrot  de  Morel,  e,  Le  tourniquet  dans 
le  pli  de  l’aine  ; il  reflemble  au  brayer. 
f , Le  bandage  de  la  faignée  du  bras,  g, 
Celui  du  pied , appelle  l’étrier,  h , Le 
rampant,  i.  Le  doloir. 

Fig.  2.  Le  divifif  de  la  tête. 

Fig.  3.  Le  folaire  pour  la  faignée  de 
l’artcre  temporale. 

Fig.  4.  Le  monocle  (ou  monocule)ou 
oeil  limple. 

Fig.  j.  Celui  qui  couvre  les  yeux. 

Fig.  6.  La  fronde  appliquée  à la  lèvre 
fupérieure. 

Planche  XX. 

Suite  des  bandages  figurés. 

* Fig.  1.  Repréfente  le  fpica  de  l’épaule, 
u,  Le  bandage  inguinal. 

Fig.  2.  Le  fufpenfoir  des  bourfes. 

Fig.  3.  Le  bandage  à dix-huit  chefs 
pour  les  fraâures  compliquées  des  extré- 
mités. 

Fig.  4.  Autre  bandage  pour  le  même 
cas  ; il  efl  couipofé  d'un  nombre  fufïïfant 
de  bandelettes  rangées  les  unes  à côté  des 
autres,  de  maniéré  cependant  que  le  bord 
inférieur  de  la  fupérieure  couvre  celui  de 
celle  qui  ell  au-deflous  , quand  on  veut 
comprimer  de  bas  en  haut  ; & en  fens  in- 
verle  , fi  la  compreiïion  doit  être  exercée 
du  haut  en  bas.  Ce  bandage  , qui  efl  très- 
fnnple  , eft  aufli  fort  commode  , parce 
qu’il  efl  très- facile  de  renouveller  les  ban- 
delettes fans  être  obligé  de  remuer  & de 
foulever  le  membre. 

Fig.  y.  Application  de  ce  bandage  (ur 
la  jambe,  a a , Chef  déjà  placé,  b b , Chefs 
qui  vont  être  appliqués. 

Fig.  6.  Bandage  unifiant  appliqué  fur 
le  bras. 

La  connoilTànce  des  bandages  & appa- 
reils , & des  différentes  pièces  qui  les 
conftituent  , n’eft  pas  moins  neceflarre  au 
chirurgiep  pour  parvenir  au  but  qu’il  fe 
propofe  dans  le  traitement  des  maladies 
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qui  font  de  fon  reffbrt.  Si  en  effet  il  doit 
faire  preuve  de  dextérité  & de  génie  dans 
ia  pratique  des  opérations,  il  n’en  doit  pas 
moins  montrer  pour  le  panfement,  parce 
que  très-fouvent  c’eft  de  là  que  dépend 
tout  le  fuccès  qu’il  attend;  il  doit  donc 
finguliérement  méditer  cette  partie  de 
fon  art  & s’y  exercer.  L’étude  des  fciences 
mécaniques  lui  efl  néceflaire  ; forcé  fou- 
vent  de  s’écarter  par  des  civconftanccs  par- 
ticulières & imprévues  , des  règles  pref- 
crites , il  éll  obligé  d’imaginer  fur  le  champ 
des  moyens  propres  A particuliers  pour 
fuppléer  à ce  qui  manque. 

C’ell  dans  l’exercice  de  l’art  qu’on  efl; 
réellement  convaincu  de  quelle  confé* 
quence  il  efl  de  bien  connoître  tout  ce 
qui  conflitue  les  différentes  pièces  d’appa- 
reils , d’en  faire  un  bon  choix,  & l'ap- 
plication avec  méthode  & précifion;  ce 
n’eft  pas  tout , il  faut  enc  ire  y faire  con- 
courir la  iituation  du  malade  & de  U 
partie  affeâée. 

la  levée  de  l’appareil  demande  encore 
beaucoup  de  précaution  de  la  part  du  chi- 
rurgien : s’il  importe  d’éviter  de  renou- 
veller les  fouffrances  des  malades,  il  doit 
craindre  quelquefois  de  renouveller  des 
hémorrhagies  que  l’on  a eu  de  la  peine 
à arrêter  , ou  de  déranger  des  parties  ré- 
duites & très-faciles  à le  déplacer. 

L’article  des  bandages , loit  pour  con- 
tenir les  différentes  pièces  d’appareils  , 
foit  pour  contenir  des  parties  déplacées  , 
eft  aufli  très-important  ; quoiqu’on  en 
trouve  beaucoup , foit  (impies  , foitcom- 
pofés,  de  décrits  dans  les  livres  de  l’art, 
il  faut  fouventen  imaginer  de  particuliers, 
fur-tout  lorfqu’on  manque  de  chofes  fou- 
vent  néceflaires  ; & c’eft  dans  ces  cas  que 
le  chirurgien  habile  fait  faire  reffouice 
de  tout. 

Planche  XXI. 

Elle  fe  rapporte  d l'article  Clavicule  O 
Cuifje. 

Fig.  1.  Relative  à la  luxation  de  la 
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clavicule  traitée  félon  la  méthode  de  De- 
fault.  a , Couffin  en  forme  de  coin , def- 
tiné  à être  placé  entre  le  bras  & la  poi- 
trine. b , Sa  bâfe  qui  doit  répondre  au 
creux  de  l’aiffelle.  c , Son  fommet  ren- 
verfé  contre  lequel  eft  appliqué  le  coude 

Fig.  2.  Première  bande  appliquée  pour 
fixer  le  couffin  fur  les  côtés  de  la  poi- 
trine. a a , Jets  ob  iques  de  devant,  paffant 
fur.  i’éraule  oppofce  , afin  de  le  retenir 
en  haut,  b , Jets  obliques  de  derrière  , 
croifant  K s premiers  fur  l’épaule.  dd, 
Ci.culai.e  autour  du  tronc,  cachant  le 
couffin  qu’i'.s  a (Fuji  ttilTent  latéralement. 

Fig.  3.  Seconde  bande  appliquée  pour 
fi.ier  le  bras  contre  le  couffin,  a , b , Por- 
tion des  jets  obliques  de  la  première, 
Ja:ff.'s  à découvert  par  celle-ci.  a , Tours 
de  cette  fécondé  bande , recouvrant  ceux 
de  la  première , lâches  en  haut , plus 
ferrés  en  bas  , afin  de  porter  en-dchors 
l’extrémité  fupérieure  de  l’humérus,  d , 
Leur  pafTage  fur  le  côté  nppofé  du 
couffin. 

Fig.  4.  Troifième  bande  appliquée 

fiour  foutrnir  en  haut  le  moignon  de 
’éi  aule.  a a & b , Jets  obliques  de  la  pre- 
mière reliés  à nud.  ci,  Tours  de  la  fé- 
condé, vus  dans  l’intervalle  de  la  troifième. 
d,  Jets  obliques  de  la  troifième  remontant 
de  l’aifTelle  fur  l’épaule  du  côté  malade  , 
pour  redefeendre  derrière  le  long  du  bras 
& venir  paffer  fous  le  coude./",  k,  Suite 
des  jets  précédens,  defeendant  au-devant 
du  bras  , paflant  fous  le  coude  & remon- 
tant fous  l’aifTelle.  g , Refie  de  la  bande , 
defliné  à des  circulaires  pour  afTujettir 
les  jets  e , & les  empêcher  de  gliffer 
en-dehors. 

Fig.  j.  Echarpe  qui  doit  être  fixée  au 
jet  oblique  d.  Fig.  4.  Pour  foutenirla  main. 

Fig.  6.  Repréfente  l’appareil  à extenfîon 
continuel  dans  les  fraâures  obliques  du 
fémur , tel  que  l’employoit  Delfault. 

a a,  Atelle  externe , échancrée  & percée 
d’une  mortaife  inférieurement,  pour  fixer 
la  bande  inférieure  à extenfîon. 
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b b,  Bmdage  de  corps  defliné  à affu- 
jettir  cette  atelle  contre  le  badin. 

c c , Atelle  antérieure  étendue  jusqu’au 
genou,  dddd.  Rem,  lidage  antérieur 
s’étendant  fur  toute  l’extrémité  àt  affujetti 
par  les  liens. 

e e , Portion  de  bandage  à bandelette  , 
vue  entre  le  rentj  tillage  intérieur  & le 
latéral  externe. 

//,  Drap  fanon  dtfliné  à envelopper 
les  deux  atelles  latérjks. 

gg.  Bande  fupéiieure  à extenfîon  era- 
braflant  l’extrémité  de  l’atclle  externe,  & 
fixée  d’autre  part  fur  la  tubérofité  feiatique. 

h , Sous-cuifle  deflinée  à empêcher  le 
bandage  de  corps  de  remonter. 

k k , Bande  remplaçant  la  femelle  ordi- 
nairement employée  à prévenir  le  renver- 
fement  du  pied. 

ii,  Bande  inférieure  à extenfîon  fixée 
dans  la  mortaife  & l’échancrure  de  Patelle 
externe. 

Planche  XXII. 

Ayant  rapport  aux  accouchement. 

Fig.  1.  Badin  d’une  conformation  na- 
turelle vu  en-delfus.  a a , Sacrum,  b , 
Vertèbre  lombaire,  ce,  Ligamens  facro- 
iliaques  fupérieurs  & porter leurs,  d , Les 
os  pubis. 

Fig.  2.  Idem  , vu  en-deflous.  a , Sym- 
phyfe  des  pubis,  bb.  Cavités  cotyloi'des. 
cc  , Tubérofités  ifehiatiques.  d.  Le  fa- 
crum.  e , Le  coccix.  f f,  Les  os  iléums. 
g g , Les  ligamens  lacro-ifchiatiques.  On'a 
rendu  par  des  lignes  tracées  d’un  côté  à 
l’autre,  les  diverfes  dimenfions  que  les  ac- 
coucheurs y reconnoiffent. 

Planche  XXIII. 

Suite  de  la  précédente. 

Fig.  1.  Badin  contre  nature,  dont  le 
plus  grand  diamètre  ell  de  droite  à gauche. 
a a,  Vertèbres  lombaires,  b b , Le  facrum , 

les 
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les  os  iléums. d d , Les  os  pubis,  es,  Les 
os  ifchitims. 

Fig.  2.  Autre  dont  le  plus  grand  dia- 
mètre eft  d’avant  en  arrière. 

Planche  XXIV. 

Continuation. 

a a a a,  Les  quatre  dernières  vertèbres 
lombaires,  b b b b b , Les  cinq  fauffcs 
vertèbres  compofant  le  facrum , coupées 
perpendiculairement  fur  leur  centre  pour 
voir  l’intérieur  du  baflîn.  c,  L’os  iléum 
gauche.  Le  coccix.  e,  L’anus./-,  Li- 
gament facro-ifchiarique.  A , Compas  de 
proportion.  I.  Extrémité  qui  appuie  fur 
l’épine  de  la  dernière  vertèbre  lombaire. 
2.  Autre  qui  repofe  fur  l’extérieur  des 
pubis.  3.  Echelle  de  graduation.  4.  Vis 
de  fixation.  B.  Périmètte  à branches  mo- 
biles. si,  Extrémités  olivaires  mobiles 
ui  jouent  au-dedans du  baffin.  b.  Echelle 
e graduation.  Nous  préférons  le  premier 
de  ces  inflrumens  à celui-ci. 

Planche  XXV. 

Elle  a rapport  au  bec-de-lièvre. 

Fig.  1.  Repréfente  le  bec-de-lièvre 
compliqué,  a , Portion  faillante  de  la 
mâchoire  , large  de  fîx  lignes,  b.  Bouton 
arrondi  & continu  avec  le  bout  du  nez 
formant  la  partie  moyenne  de  la  lèvre. 
ff,  Fente  de  trois  lignes  de  largeur  fépa- 
rant  de  chaque  côté  le  bouton , avec  les 
portions  correfpondantes  de  la  lèvre,  ce. 
Angles  arrondis  de  la  divifion. 

Fig.  2.  Suture  entortillée  vue  fans  le 
bandage  d Entrecroifement  en  huit  de 
chiffre  du  fil  ciré  autour  des  aiguilles. 
s s , Pointes  des  aiguilles,  t t , Leur 
talon. 

Fig.  3.  Bandage  qu’employoit  Default, 
appliqué  fur  la  future,  lu.  Petites  com- 
preffes  placées  fur  la  plaie,  dd  , dd , 
Compreffes  épaiffès  deflinées  à pouffer  les 
joues  en  avant,  b b , Portion  de  la  bande 
Chirurgie.  Tome  11.  2*  Partie. 
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unifiante  caftant  fur  la  cotnpreffe  des  lèvres 
& fur  celle  des  joues,  i i,  i i , Bandelettes 
foutenant  les  compreffes  des  joues,  ff. 
Fronde.  aa,aa,  Tours  de  bande  fixant 
l’a|jp3reil. 

Fig.  4.  Etat  de  la  lèvre  après  la  réu- 
nion. 

Fig.  y & 6.  Forme  & grandeur  diffé- 
rentes des  aiguilles. 

Fig.  7.  Bec-de-lièvre  fîmple  avant  d’être 
opéré,  a , Dent  incifive  fupérieure. 

Fig.  8.  Morailles  pour  failir  la  lèvre 
dans  le  bec-de-lièvre,  a , b , Portions  qui 
doivent  faifir  la  lèvre,  e,  Anneau  movible 
pour  l’approcher  de  la  portion  b. 

Fig.  ÿ , Aiguille  fîmple.  o , Son  porte- 
aiguille  muni  de  fon  aiguille. 

Planche  XXVI. 

Elle  offre  les  brayert  & autres  bandages , 
pour  contenir  les  hernies. 

* Fig.  1.  Brayer  fîmple  , fans  garniture. 
a a , Le  demi  cercle  d acier  élallique.  b , 
La  plaque  fur  laquelle  on  remarque  le  petit 
crochet  c , & la  traverfe  d. 

Fig.  2.  Plaque  double  que  l’on  fixe  au 
cercle  de  la  figure  précédente  , lorsqu’il 
faut  faire  un  brayer-a  deux  pelotes  , dans 
les  cas  où  il  y a hernie  des  deux  côtés. 

Fig.  3.  Brayer  double  , inventé  par 
M.  Suret.  Ce  brayer  eft  garni , les  cercles 
doivent  être  ttès-élalliques  ; on  les  fixe 

ftofterieurement  au  moyen  d’une  bande- 
ette  de  fil  ou  de  foie  a , & d’une  boucle 
b.  A l’une  des  pelotes  eft  fixé  un  cuir  c, 
que  l’un  arrête  fur  l’autre  par  le  moyen 
du  petit  crochet  d. 

Fig.  cf..  Brayer  ombilical  fîmple , non 
garni. 

Fig.  y.  Autre  brayer  à tirage  , pour 
contenir  la  hernie  de  l’ombilic.  Ce  bandage 
eft  garni  & vu  la  pelote  étant  en-deffous. 
Cette  pelote  fe  termine  par  une  queue 
d’acier  dont  le  bout  eft  en  pas  de  vis  ; 
elle  traverfe  l’épaiffeur  de  la  plaque  & s’y 
fixe  avec  un  écrou,  a,  La  pelote  féparce 
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du  bandage  ; elle  efl  vue  du  côté  qui  re- 
garde la  plaque,  b , La  pelote  vue  du  côté 
convexe,  c , La  queue.  J,  L’ccrou. 

Fig.  6.  Cette  figure  donne  le  dévelop- 
pement du  tirage  du  bandage  , fig.  g.  Le 
point  a déligne  le  rellort  tendu  ou  relTerré; 
quand  on  tire  les  chefs  ce  de  la  ceinture. 
Le  point  b défigne  l'état  de  repos  du 
rclTort , tel  qu’il  doit  être  de  chaque  côté, 
lorfqu’on  ne  tire  point  les  chefs  de  la 
ceinture. 

Les  brayersfont  des  moyens  mécaniques 
avec  lefquels  on  s’oppofe  à l’illue  des  par 
lies  contenues  dans  le  bas  - ventre  , en 
les  appliquant  fur  les  ouvertures  qui  leur 
ont  livré  pallage. 

On  diftingucàun  brayer  , troisparties  , 
qui  font  la  pelote , le  cerc'c  & la  cour- 
roie. La  pvelote  doit  être  plus  ou  moins 
convexe  , félon  l’embonpoint  du  fujet  ; 
d’autres  fois  il  faut  qu’elle  Toit  concave  , 
parce  que  les  parties  ne  rentrant  point 
en  totalité  , le  bandage  fert  à les  foutenir 
fans  les  comprimer,  & empccheren  meme- 
tems  qu’il  n’en  forte  une  plus  grande 
quantité  Le  cercle  ell  folide  ou  élaflique  ; 
en  général,  le  cercle  folide  convient  aux 
perfonnes  fortes  & robufles  , & qui  s’a- 
donnent à des  travaux  pénibles.  Avec  ce 
cercle,  on  maitrife  la  compreffion  en  fer- 
rant plus  ou  moins  la  courroie  , ce  qui  ne 
peut  fc  faire  avec  le  cercle  élaflique,  qui 
comprime  toujours  en  raifon  de  fa  pro 
priétc  élaflique,  foit  que  l’on  ferre  plus 
ou  moins  la  courroie.  Le  chirurgien  her- 
niaire fait  ordinairement  apprécier  les  cas 
où  l’ttn  eft  préférable  à l’autre. 

L’art  du  chirurgien  herniaire  n’efl  point 
aulïi  facile  à pratiquer  que  le  public  pour- 
roit  le  croire;  il  n’eft  pas  indifférent  de 
contenir  une  hernie  avec  telle-  ou  telle 
efpcce  de  brayer  j ce  n’tfl  pas  allez  de 
favoir  bien  fabriquer  le  cercle , de  river 
la  plaque  qui  fert  de  bàfe  à la  pelote , & 
de  garnir  proprement  le  tout  ; il  faut  au 
préalable  connoitre  la  flruâure  de  la  partiel 
fur  laquelle  le  brayer  doit  être  appliqué  , 
quelle  efpcce  de  hernie  il  faut  contenir 
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il  faut  en  outre  avoir  égard  au  fujet  qui 
efl  attaqué  de  hernie  , au  gente  de  vie 
qu’il  mène  , & à la.caufe  qui  a produit  la 
maladie. 

Si  celui  qui  s’adonne  à la  chirurgie  her- 
niaire manque  de  ces  connailîances  , il  efl 
ordinairement  plus  nuiflblc  qu’utile. 

Nous  pourrions  rapporter  une  infinité 
d’accidens  dont  nous  avons  été  témoins 
par  l’application  indue  desbrayers,  faite 
par  des  gens  qui  ignoroient  les  premiers 
élcmens  de  l’art  du  bandagifte. 

i , 2 & 3.  Le  brayer  ftmple  convient 
lorfque  la  hernie  n’efl  que  d’un  feul  coté  , 
mais  il  faut  qu’il  foit  double  ou  à deux 
pelotes  , s’il  y a hernie  des  deux  côtés  ; le 
bandage  double  peut  n’avoir  qu’un  feul 
cercle,  fur  lequel  on  attache  la  plaque, 
fig.  x , avec  la  précaution  que  le  cercle 
fl.  it  toujours  du  côté  où  la  hernie  efl  le 
plus  conlldérable. 

On  préfère  le  double  braver , fig-.  3 , 
lorfque  la  hernie  efl  forte  & difficile  à con- 
tenir de  chaque  côté. 

4 , y Sc  6.  Les  hernies  ombilicales 
offrent  en  général  beaucoup  plus  de  diffi- 
culté à contenir  que  les  hernies  inguinales 
& crurales  ; les  bandages  les  mieux  conf- 
truits  et  appliqués  avec  toute  la  juftefle 
poffible , laiffent  fréquemment  échapper 
les  parties;  il  n’eft  point  difficile  de  s’ap- 
percevoir  de  la  caufe  de  c es  difficultés. 
Les  os  du  baflîn  offrent  j*uur  les  hernies 
inguinales  & crurales  un  point  d’appui 
fixe  au  circulaire  du  brayer  ; le  même 
point  d’appui  ne  fe  rencontre  point  pour 
les  hernies  ombilicales.  Le  bas-ventre  tou- 
jours en  <âion  fouiève  alternativement  la 
pelote  & le  circulaire  ; ce  mouvement  qui 
tient  à celui  de  la  refpiration  , rend  tres- 
gênant  l’ulàge  du  bandage  ; fi  ce  dernier 
efl  trop  ferré  on  ne  peut  le  fupporter  , s’il 
-ne  l’eft  point  allez  , les  parties  gliflent 
dellous  la  pelote. 

C’ell  pour  parer  à ces  défagrémens  que 
l’on  a imagine  le  brayer  élaflique  *fig.  4, 
doit  on  le  fert  lorfque  la  hernie  rv’eft 
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point  confidérable;  d’autres  ont  prétendu 
u’il  étoit  j oflible  de  conftruire  le  brayer 
e forte  que  la  pelote  reliât  conffamment 
appliquée  tandis  qu’elle  s’élève  pendant 
l’inlpiraiion , de  j>our  cela  , ils  ont  ima- 
giné différens  reflbrts  ou  tirage.  Celui  fig. 
y , a pary  plus  ûmple  & mieux  combiné 
que  les  autres.,. 

Planche  X X y I I, 

Suite  des  bandages  pour  les  hernies  & 
autres  déplaccmens. 

Fig.  i.  Le  bandage  à barillet  de  Su- 
ret , pour  retenir  l’anus. 

Fig.  z.  Autre  pour  le  même  ufage.  La 
plaque  de  ce  bandage  porte  lur  la  face 
externe  le  tirage  à reflort , au  moyen  du- 
quel la  courroie  b s’allonge  ou  fe  rac- 
courcit , félon  les  tnouvemens  du  malade , 
de  ein;  éche  que  la  tige  olivaire  d'ivoire  c , 
qui  cil  enfoncée  dans  le  fondement , ne  fe 
déplace,  dddd,  Les  chefs  qui  s’attachent  au- 
tour du  corps,  e , Le  reflort  qui  modère  le 
tirage.  On  le  voit  léparc  dans  la  figure  6. 

Fig.  3.  Autre  tige  olivaire  d’ivoire, 
plus  longue  que  celle  qui  ell  au  bandage  , 

fig-  ( ! 

Fig.  4,  Modèle  du  brayer  mécanique 
pour  contenir  la  hernie  du  périné.  a , La 
pelote  mobile  terminée  par  une  tige  longue 
& courbée;  elle  tient  au  point  b , par  une 
charnière  placée  fous  la  plaque  c.  Celle- 
ci  ell  percée  en  écrou  pour  le  pafl’age  de 
la  vis  d , qui  fert  à appliquer*  la  pelote 
plus  ou  moins  fortement  fur  le  lieu  par 
où  les  parties  tendent  à s’échapper.  Ce 
bandageefl  imité  du  lacrimal  de  J. -L. Petit. 

Fig.  y.  Bandage  imaginé  par  Suret 
pour  contenir  la  hernie  du  périné.  La 
pelote  , a,  forme  un  ponton  pour  éviter 
de  comprimer  le  raphé.  Les  quatre  chefs 
bbb  b , dont  deux  lont  en  devant  & les 
autres  en  arrière,  fe  fixent  à une  ceinture 
de  cuir  fur  des  crochets  qui  correfpondent 
à chaque  courroie. 

1.  Le  bandage  à barillet  de  Suret  pour 
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retenir  l’anus,  nVft  plus  guère  connu  que 
dam  les  livres  de  l’art,  quoiqu’il  ait  été 
beaucoup  vanté  dans  fon  origine  ; l'expé- 
rience a jullilié  qu’il  étoit  plus  curieux 
qu’utile. 

a.  Celui-ci , beaucoup  plus  (impie,  n’a 
point  les  inconvéniens  <Ju  barillet  ; la  tige 
olivaire , en  foutenant  le  fondement , a 
le  double  avantage  , lorfqu’on  lui  donne 
alfez  de  longeur  , de  foutenir  aufli  la  ma- 
trice, lorfque  fon  fond  tend  à fe  porter 
trop  en  arrière,  en  un  mot,  lorlqu’elle 
menace  de  rétroverfion.  J’obferve  que  la 
tige  olivaire  doit  être  pour  ce  cas  intro- 
duite dans  le  reélu  m ; cette  tige  doit  être 
de  la  meme  forme  à-peu-près  que  celle 
fig.  3.  Nous  connoiflbns  une  perfonne  à 
qui  Default  en  a confeillé  l’ufage  , Sc  qui 
s’en  ell  trouvée  finguliérement  foulagée. 
L’idée  de  foutenir  ainft  le  fond  de  la  ma- 
trice , en  imroduifant  la  tige  par  le  rec- 
tum , appartient  à Dcfault. 

4.  & y.  Ce  modèle  de  bandage  4 , 
imité  du  lacrimal  de  Petit  , nous  paroit 
peu  propre  à contenir  la  hernie  du  périné; 
celui  fig.  y,  11e  vaut  guère  mieux:  heu- 
reufement  ces  efpèces  de  hernies  font  ex- 
trêmement rares. 

Planche  XXVIII. 

■ Contenant  les  inflrumtns  définis  aux  opé- 
rations fur  la  bouche. 

Fige  1.  Spéculum  oris  , des  anciens. 

Fig.  z.  Gloflocatoche. 

F g.  3.  Spéculum  oris , de  Paré. 

Fig.  4.  Le  même  corrigé  & Amplifié  . 
par  Si.  Bauve. 

Fig.  y.  Palette  des  anciens  pour  abaifler 
la  langue. 

Fig.  6.  Spéculum , de  Levret. 

Fig.  7.  Fourchette  des  anciens  pour  la 
feâion  du  filet. 

Fig.  8.  Pharingotome  de  J.-L.  Petit,  a, 
L’anneau  qui  tient  à la  boëte  de  la  canule 
ou  gaine  de  l’iitflrument.  b , Le  reflort  en 
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fpirale  qui  eft  renfermé  dan*  la  canule,  c , 
Le  couvercle  qui  ferme  à vis.  d,  Bouton 
d’argent  dont  la  tige  reçoit  la  foie  de  la 
lame  e. 

On  a donné  le  nom  de  fpeculum  orii , 
aux  différens  inflrumens  qui  ont  etc  ima- 
ginés pour  tenir  les  mâchoires  écartées  , 
toutes  les  fois  qu’il  eft  befoin  d’examiner 
le  fond  de  la  bouche  & d’y  faire  quel- 
qu’opération.  Parmi  le  grand  nombre  qui 
font  décrits  dans  les  livres  de  Part , nous 
nous  fommes  bornés  à ceux  de  cette 
planche,  parce  qu’ils  font  le  plus  connus, 
quoiqu’ils  ne  puiirent  être  d’un  ufage  fa- 
milier. A l’inlpeâion  feule , il  eft  aifé  de 
s’appercevoir  combien  celui  fig.  i , doit 
être,  non-feulement  dangereux,  mais  en- 
core gênant  dans  fon  application , fur-tout 
fi  les  mâchoires  font  attaquées  de  fpafme  , 
fi  te  malade  efl  indocile , ou  attaqué  de  la 
toux  , quand  on  p relie  fur  la  langue  pour 
l’abaifler. 

Le  glo(Te  catoche  fig.  x , a été  long- 
tems  le  plus  accrédité  , & notamment 
lorfqu’il  falloir  procéder  à l’excifion  de  la 
luette,  ou  à celle  des  amygdales  ; la  mâ- 
choire inférieure  faille  avec  cet  inflru- 
ment , fe  trouve  prife  à-peu-près  de  la 
même  manière  qu’elle  le  feroit  avec  des 
tenailles.  La  courte  branche  qui  efl  four- 
chue , fe  trouvant  placée  fous  le  menton , 
y exerce  une  compreflïon  fi  doulou- 
reufe  que  les  malades  n’y  pouvant  réfifler, 
on  eft  obligé  de  fufpendre  momentané- 
ment l’opération  & de  la  faire  à plufieurs 
reprifes.  Les  chirurgiens  modernes  ne 
connoiflent  guère  ces  inflrumens  que  de 
nom.  Nous  en  dirons  autant  du  fpeculum 
de  Paré,  parce  que  tout  inftrument  dont 
les  branches  doivent  être  placées  entre  les 
mâchoires  , & ne  peuvent  s’écarter  & fe 
rapprocher  qu’au  moyen  d’une  vis , efl 
d’un  effet  ou  nul  ou  dangereux. 

Il  y a certainement  des  circonftances 
où  il  faut  abfolumcnt  recourir  à ces 
moyens  , foit  pour  faire  avaler  quelques 
liqueurs  aux  malades  attaqués  de  convul- 
fions  ou  frappés  d’apoplexie.  D’abord  on 
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tente  d’écarter  les  mâchoires  avec  le  man- 
che d’une  cuillère  d’argent  ou  celui  d’une 
fourchette  de  fer , ou  avec  une  fpatule  ; 
mais  fi  elles  font  trop  ferrées  & qu’on  ne 
ptiilfe  que  les  entrouvrir,  & que  le  ma- 
lade n’avale  point , il  faut  avoir  recours  à 
d’autres  moyens. 

Le  fpeculum,  fig.  4 , a fur  les  précéder)* 
des  avantages  qui  n’ont  peut-être  point  été 
aflez  appréciés  pour  les  cas  que  nous  fup- 
pofons.  Nous  nous  en  fommes  fervi  deux 
fois  avec  la  plus  grande  facilite;  la  pre- 
mière, c’étoit  pour  un  particulier  qui  s’eft 
trouvé  attaque  d’une  indigtftion  fi  vio- 
lente, qu’elle  étoit  accompagnée  de  con 
vulfions  & d’envie  de  vomir;  le  malade 
étoit  comme  apopleâique.  Quoiqu’on 
entr’ouvtoit  allez  facilement  les  mâchoires 
pour  introduire  quelques  cuillerées  d’eau 
émétifée  , il  n’avaloit  rien.  Nous  écar- 
tâmes les  mâchoires  avec  l’inflrument  de 
de  Bauve,  & nous  introduisîmes  dans  le 
pharynx  une  algaik  à la  faveur  de  laquelle 
nous  injeftâtnes  une  quantité  fu  Bilan  te 
d’eau  émétifée  ; le  vomitif  fit  fon  effet  , 
& le  malade  fut  auffi-tôt  foulagé.  La  fé- 
condé fois,  fut  une  demoifelle  qui  futfur- 
prife  tout-àcoup  de  con  vulfions  fi  vio- 
lentes qu’elle  ne  pouvoit  avaler.  Nous 
inje&âmes  comme  au  précédent  une  po- 
tion anti-fpafmodique  & calmante  ; les 
fpaftnes  diminuèrent  infenfiblement  ; nous 
crûmes  ce  procédé  plus  fimple  & plus 
facile  que  celui  d’introduire  un  tube  par 
le  nez,  & de  le  pouffer  jufques  dans  l’œfo- 
phage  , à l’imitation  de  Fabrice  d’Aqua- 
penaente  , qui  confeille  un  moyen  à-peu- 
pres  femblable. 

Le  fpeculum  de  Levret  efl  tout-à-fait 
différent  des  prëcédens;  ce  chirurgien  l’a 
imaginé  pour  tenir  les  mâchoires  écartées 
& la  langue  abailfée , pendant  qu’on  opère 
au  fond  de  la  bouche.  Cet  inftrument  eft 
compofé  de  fept  pièces.  Celle  du  centre 
efl  impaire , Sc  les  fix  autres  font  paitfs  , 
dont  trois  de  chaque  côté.  La  pièce  im- 
paire efl  une  platine  d’argent  ou  d’acier 
très-poli , un  peu  convexe  en-defîus  & eon- 
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cave  en-dtiïbus , afin  que  la  langue  y foit 
logée  & arrêtée  plus  facilement.  Des 
extrémités  de  cette  plaque  , l’une  e(l 
plus  large  qui  doit  être  placée  au  fond  de 
la  bouche  , l’autre  plus  pointue  pour 
correfpondre  à la  pointe  de  la  langue.  Sur 
les  côtés  de  la  plaque  font  deux  pièces 
d’acier  fixées  par  deux  vis  ; ces  pièces 
fervent  de  pont  fous  lequel  palTe  une 
pièce  étroite  & à double  courbure , & 
qui  n’ell  fixée  que  par  le  ferrement  des 
vis,  de  manière  qu’elles  peuvent  fe  mou- 
voir. On  les  nomme  les  bras  ou  les  bran- 
che» de  l’inftrument.  Dans  l’intervalle  qui 
eft  entre  les  deux  grandes  courbures  , on 
fixe  fur  chaque  branche  une  pièce  de  buis 
ou  d’ivoire  taiilée  en  forme  de  dents  ar- 
rondies ; parce  que  cette  partie  de  l’inftru- 
ment  devant  être  placée  entre  les  mâ- 
choires , elle  fert  de  point  d’appui  aux 
dents  de  la  mâchoire  fupérieure.  Ces  pièces 
de  buis  feront  plus  ou  moins  hautes, 
félon  le  degré  d’écartement  que  l’on  veut 
procurer  aux  mâchoires.  L’extrémité  ex- 
terne de  chaque  branche  efl  percée  d’une 
ouverture  ovale , dans  laquelle  on  palfe 
le  bout  d’une  bande  , & on  l’afTu jettit 
avec  ces  bandes  que  l’on  croife  derrière  la 
tête , & que  l’on  ramène  fur  le  front  ; 
on  les  croife  de  nouveau  , on  les  fixe 
par  derrière.  Ce  fpeculum  eft  fans  doute 
ingénieux , mais  s’il  furvient  de  la  toux 
au  malade  pendant  qu’on  l’opère , il  faut 
un  peu  de  teins  pour  détacher  l’inllru- 
ment , ce  qui  efl  un  inconvénient.  Nous 
avons  pltifieurs  fois  eu  l’occafion  de  faire 
quelqu'opération  dans  l’intérieur  de  la 
bouche  , foit  pour  des  dépôts  aux  amyg  • 
dates  , au  palais  , ou  pour  enfoncer  des 
-corps  étrangers  profondément  engagés 
dans  l’oefophage , &c.  Nous  plaçons  entre 
les  mâchoires  , fur  les  dernières  molaires  , 
un  bouchon  de  liège  plus  ou  moins  haut , 
& épais , que  nous  faifons  tenir  par  un 
aide;  nous  nous  en  fommes  bien  trou- 
vés. S’il  arrive  que  l’on  foit  obligé  de 
fufpendre  pendant  l'opération  à catife  de 
la  toux,  ou  de  quelqu 'autre  incident, le 
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fpeculum  eft  aulfi-tôt  retiré.  Ainfî  nous 
regardons  le  J'ptculum  de  Levret , comme 
plus  curieux  qu’utile. 

La  palette,  y,  s’appelle  le  fpeculum 
ordinaire  des  anciens,  elle  fervoit  à abaif- 
fer  la  langue  ; les  fentes  & les  trous  que 
l’on  remarque  à cette  plaque,  fervoient  en 
ce  que  l’organe  comprimé  s’y  engageoit , 
& étoit  en  quelque  forte  aflujetti  : les  bords 
de  l’anneau  de  ce  fpeculum  font  un  peu 
tranchans.  Ils  fervoient  à ratifier  la  langue 
pour  la  nettoyer  , lorfqu’elle  fe  trouve 
chargée  de  matières  vifqueufes&  gluantes. 

On  trouvera  à l’explication  d’une  des 
planches  fuivantes  , celle  de  l’ufage  de  la 
fourchette  des  anciens , fig.  7 , que  J. 
L.  Petit  a corrigée,  & dont  il  a formé  le 
manche  de  fe  fonde. 

Le  pharingotome , fig.  8 , a été  inventé 
par  J.-L.  Petit , pour  ouvrir  avec  fùreté 
les  dépôts  qui  furviennent  au  fond  de  U 
bouche , aux  amygdales , &c.  Lorfque  ces 
abcès  exiftent  & qu’ils  ne  s’ouvrent  point 
fpontanément , on  fe  fert  communément 
de  la  lancette  armée , dont  on  porte  la 
pointe  fur  la  partie  où  on  la  plonge  en- 
fuite  , tandis  qu’on  tient  la  langue  abaiffée 
avec  la  feuille  de  myrte  ou  avec  le  doigt. 
Quoique  cette  opération  ne  foit  point  or- 
dinairement difficile,  elle  exige  cependant 
une  main  allurée. 

Souvent  les  malades,  effrayés  à l’afpeft 
de  la  lancette  , ne  fe  foumettent  à l’opé- 
ration qu’avec  une  forte  d’effroi  , & au 
moindre  attouchement  , ils  font  des  mou- 
vcmens  qui , en  empêchant  d’opérer  , les 
expofe  à des  bleffures  particulières  au 
fond  de  la  bouche.  Il  eft  donc  nécef- 
feire  , quand  on  veut  ouvrir  un  abcès 
au  fond  de  la  bouche  avec  la  lancette  , 
de  bien  faire  aflujetiirla  tête  & les  mains 
du  malade  , & fur-tout  de  faire  tenir  par 
un  aide  un  bouchon  de  liège  entre  les 
mâchoires  ; avec  ces  précautions , on  opère 
avec  plus  de  fureté. 

Mais  comme  il  faut  éviter  tout  ce  qui 
peut  alarmer  les  malades,  ce  qui  11’arrive 
, que  trop  dans  la  plupart  des  opérations , 
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on  peut  en  quelque  forte  les  tromper  avec 
le  pharingotoine , dans  lequel  ils  ne  voient 
qu’une  canule  plate,  dont  ils  ignorent  la 
mécanique,  & ils  ne  font  avertis  de  l’opé- 
ration , que  par  l'incifion  qui  fe  fait 
en  pouffant  le  bouton  de  l’inftrument. 
Comme  l'aâion  eft  prompte , & que  la 
lancette  rentre  dans  lé  gaine  dès  qu’on 
celfe  d’appuyer  fur  le  bouton  , on  eft 
alluré  que  quelques  mouvemens  que  puiffe 
faire  le  malade  au  moment  de  l’operation , 
il  n’en  réfultera  aucun  accident. 

Planche  XXIX. 

Continu  c ion  des  inflrumens  relatifs  k la 
bouche;  on  y trouve  aujjt  quelques-uns 
quoh  emploie  dans  les  maladies  du  pha- 
rynx O de  Cccfophagt. 

Fig.  i.  Pincettes  courbes  de  Fabrice 
d’Acquapendente , pour  extraire  les  corps 
étrangers  arrêtés  dans  le  pharynx. 

Fig.  2.  Infiniment  de  Fabrice  de  Hil- 
den  , pour  le  même  ufage. 

F g.  3.  Baleine  pour  enfoneer  jufques 
dans  l’eftotnac  les  corps  étrangers  engagés 
& arrêtés  profondément  dans  l’ocfophage. 
Cette  baleine  fe  termine  par  un  bouton 
que  l’on  garnit  d’un  morceau  d’éponge. 

Fig.  4.  Autre  baleine  enfermée  dans 
une  canule  d’argent  flexible. 

Fig.  y.  Canule  courbe , avec  laquelle 
JM.  de  Bauve  propofe  d’injeder  des  liquides 
dans  l’eftomac. 

Fig.  6.  Abaiiïe-langue  de  Lamalle. 

Fig.  7.  Biflouri  caché , inventé  par  le 
mène,  pour  inciter  la  langue  trop  en- 
gorgée. a,  La  lame.  Vers  le  milieu  de  fa 
tige  eft  un  cylindre  fur  lequel  eft  attaché 
un  petit  reftort.  x , La  gaine  du  biftouri. 
c , Etui  qui  doit  contenir  la  lame  & le 
refTort  à boudin  d.  e , Couvercle  en  vis 
qui  ferme  l’étui  par  fa  partie  inférieure. 
f.  Bouton  avec  lequel  on  preffe  fur  le 
petit  reftort  x de  la  lame,  g,  Vis  que  l’on 
fixe  fur  le  cylindre  , eu  la  faifant  paffer 


par  la  fente  de  l’étui.  Au  moyen  de  cette 
vis  , on  fait  fortir  la  laine  au  degré  que  l’on 
de(ire,&  elle  relie  fixée  en  cet  état  par 
le  bout  du  petit  reftort  qui  s’engage  de 
dedans  en  dehors  dans  l’un  des  trous  que 
l’on  remarque  fur  l’étui  au-deflus  de  la 
fente.  Le  relTort  à boudin  eft  conique  & 
allez  étroit  inférieurement  , pour  que  la 
foie  de  la  lame  qui  fe  termine  en  vis  , & 
qui  traverfe  le  reftort,  puifte  s’y  fixer. 

L’extraéfion  des  corps  étrangers , enga- 
gés ou  arrêtés  dans  le  pharynx . & même 
dans  l'œfophage , 11’a  pas  moins  exercé 
l’imagination  des  maîtres  de  l'art,  que  les 
autres  elpcces  d’opérations. 

Quelquefois  ces  corps  font  minces , 
pointus,  tels  qu’une  arrête  de  poilfon.  Si 
ces  arrêtes  font  flexibles  , elles  échappent 
à l’inflrument  le  mieux  dirigé.  Lorfqu’elles 
font  implantées  dans  les  chairs,  elles  ex- 
citent la  toux,  des  naufées  & même  le  vo- 
mift'emem.  Le  malade  reffent.  une  douleur 
piquante  qui  le  gêne  fi  l’arrête  11’eft  qu’ar- 

rêtée , c’eft  un  chatouillement  incommode  : 
ordinairement  ces  fortes  de  corps  n’occa 
fionnent  aucun  accident  inquiétant.  Si  on 
ne  peut  les  extraire  ni  les  enfoncer  dans  l’eflo- 
mac,  il  furvient  une  légère  inflammation 
locale  , fuivie  d’un  fuintement  ; & dans  un 
petit  accès  de  toux , le  malade  finit  par 
cracher  l’arrête  qui  le  gênoit , ou  bien  il 
l’avale  entièrement,  pendant  la  dcgtuiion 
de  quelqu’alimenr. 

Dans  d’autres  circonftances , quoique 
l’arrête  ait  été  enlevée , il  relie  une  dou- 
leur qui  fait  croire  au  malade  qu’il  n’eft 
point  eniiéremrm  débarraflè  du  corps 
étranger  ; comme  cette  douleur  n’eft  que 
l’effet  de  la  piqûre , eile  fe  diflïpe  peu 
à peu. 

Mais  les  chofes  ne  fe  paffent  point  de 
même  fi  le  corps  étranger  a quelque  vo- 
lume , ou  s’il  eft  inégal  & fort  pointu  , 
& qu’il  forme  un  efpèce  d’embarure  à 
l’entrée  de  l’œfophage , tels  qu’une  groffe 
arrête  de  poiffon  , un  os  de  poulet , un 
noyau  de  pêche  , une  pièce  de  mon- 
noie,  &c.  Les  accidens  de  la  luffocation 
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arrivent  fn  foule , fouvent  accompagnés 
de  convulfions  effrayantes.  Le  malade  pé- 
riroit  fûrement , s’il  n’étoit  promptement 
fccouru  ; & pour  cet  effet , on  a propofé 
une  infinité  de  moyens.  D’abord  , on  a 
confeillé  d’enfoncer  dans  le  golier  & juf- 
ques  bien  avant  dans  rocfophage,  un  por- 
reau dont  la  flexibilité  s’accommode  très- 
bien  au  chemin  qu'on  lui  fait  parcourir. 
Ce  moyen  eft  fous  la  main  de  tout  le 
monde  & en  tout  tems.  Hcvin  dit , que 
quelques  auteurs  le  regardent  comme  peu 
fùr , parce  que  la  tige  peut  fe  caffer  en  fc 
pliant  pour  s’accommoder  à la  figure  de 
la  partie.  C’elt  une  erreur  qu’il  efl  aifé 
de  reconnoître  ; & fi  l’on  n ’avoit  que  cette 
feule  crainte  pour  faire  rejetter  l’ufage  du 
porreau  , ou  pourroit  l’employer  en  toute 
fureté  dans  tous  les  cas  & de  préférence 
aux  autres  moyens  connus.  Au  lieu  de 
porreau  , on  peut  fe  fervir  d’une  bougie 
mince , bien  graiffëe  d’huile  , avec  la  pré- 
caution de  la  faire  chauffer  un  peu  pour  la 
ramollir  & l’empêcher  de  caffer  , fur-tout 
fi  cYfl  en  hiver. 

Fabrice  d’Acquapendente  fe  fervoit  d’une 
bougie  graiffée  pour  enfoncer  le  corps 
étranger  dans  l’efiomac  ; mais  lorfqu  il 
étoit  facile  à extraire  , il  le  fiififfoit  avec 
les  pincettes  courbes, fg,  I.  Hildanus  fe 
fervoit  d’une  canule  courbe  , fig.  z,  per- 
cée de  plufieurs  trous.  Cette  canule  doit 
être  longue  de  dix-huit  pouces , montée 
fur  un  manche,  & terminée  à fon  (ommet 
ar  une  éponge.  S’il  n’avoit  pu  enfoncer 
c corps  étranger  dans  l’eflomac , il  tâchoit 
de  l’engager  dans  l’un  des  trous  qui  font 
au  corps  de  l’inflrument  , Sc  par  ce 
moyen  il  le  déplaçoit  ou  l’attiroit  au- 
dehors. 

Les  chirurgiens  qui  dcfireroient  con- 
noître  tous  les  moyens  qui  ont  été  pro- 
pofcs  jufqu’à  J.-L.  Petit,  pourront confulter 
le  mémoire  de  M.  Hévin  , inféré  dans  le 
premier  volume  de  ceux  de  l’Académie 
de  Chirurgie,  pag.  144.  Cet  Académicien 
y difcute  les  cas  où  il  ert  le  plus  avanta- 
geux d’extraire  les  corps  étrangers,  que 
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de  les  enfoncer  dans  l’efiomac  , & du 
dange’r  qu’il  y a à courir  fi  on  prend  ce 
dernier  parti.  Cependant  , fi  apres  avoir 
tenté  inutilement  de  différentes  manières 
de  faire  cette  extraélion  , il  n y a point  de 
milieu  , il  vaut  encore  mieux  les  enfoncer 
dans  l’ellomac , que  d’expofer  le  malade 
au  danger  de  périr  j fauf  à prendre  enfuite 
les  précautions  qui  mettent  l’efiomac  & 
les  intellins  à l’abri  des  léfions  qui  p>cur- 
roient  s'enfuivre  de  l’aélion  des  corp  s p i- 
quans,  qu’on  y auroit  pouffes. 

Il  sYfl  trouvé  des  circonflances  où  on 
a tenté  envain  l’une  & l’autre  manière  d^ 
foulager  les  malades.  On  a été  obligé  tir 
pratiquer  l’ocfbphagolomie  , fans  laquelle 
il  n’y  avoir  point  de  falut  à efpérer.  Cette 
opération  eft  délicate  fans  doute , & on 
ne  doit  point  la  pratiquer  fans  un  con- 
cours de  circonllances  favorables  qui  fem- 
blent  l’indiquer,  en  défignant , pour  ainfi 
dire,  le  lieu  fur  lequel  on  doit  incifcr, 
telle  que  la  tuméfaâion  locale  occafi.m- 
née  par  le  corps  étranger  lui  même.  Mais 
revenons  à l’enfoncement  de  c es  corps 
dans  l’eflomac  ; nous  n’avons  jamais  héfité 
à le  faire , toutes  les  fois  que  les  occafions 
fe  font  offertes  , deux  fois  fur- tout , où 
les  accidens  étoient  on  ne  peut  plus  graves. 
La  première  , fur  une  cuifinière  qui , en 
mangeant  fa  foupe  , avoir  avalé  par  mé- 
garde  , un  os  de  poulet.  Ce  corps  étran- 
ger s’arrêta  dans  l’œfophage  , où  il  for- 
nioit  embarrure  ; on  ne  p-eut  fe  faire  une 
idée  de  l’état  effrayant  où  elle  fe  trouva 
à rinflant.  Nous  plaçâmes  entre  les  dents 
un  bouchon  de  iiège  que  nous  fîmes  tenir 
par  un  aide , nous  enfonçâmes  dans  l’oefo 
phage  la  baleine,^.  3 , longue  de  feize 
pouces.  L’éponge  qui  eft  au  bout  bien 
imbibée  d’huile,  & par  des  mouvemens 
doux  , nous  réufsimes  à faire  defeendre 
l’os  dans  l’eftomac.  Quelque  tems  après, 
un  gagne-denier  fe  trouva  dans  le  même 
ces  : cet  homme  eut  d’abord  des  convul- 
fions  , puis  relia  comme  mort.  Sa  face 
étoit  livide  , le  col  déjà  gonflé  , un  chi- 
rurgien qui  avait  été  appelle  en  mëme- 
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teins  que  nous,  prétendoit  que  cet  homme 
étoit  ivre  & qu'il  commençoit  à s’endor- 
mit. Nous  finies  ufagede  la  baleine  avec  les 
précautions  dont  nous  avons  parlé  , nous 
fîmes  fentir  le  corps  étranger  à cet  incré- 
dule qui  reconnut  fon  erreur.  A peine  l’os 
fut-il  enfoncé  dans  l’effomac  , que  l’hom- 
me fe  leva  & acheva  fa  loupe , qu'il  avoit 
été  interrompu  de  manger  par  fon  acci- 
dent. Nous  pourrions  citer  huit  ou  dix 
exemples  à-peu-près  femblables. 

Nous  préférons  la  baleine,  fig.  3 , à 
celle,  fig.  4;  celle-ci  efl  enfermée  dans 
«ne  canule  flexible  , imaginée  par  J.  L. 

•Petit.  Ce  dernier  ufoit  de  cette  précaution 
pour  donner  plus  de  force  à l’inflrument  , 
& en  même-tems  parce  qu’il  craignoit 
que  la  baleine  ne  fe  rompit  pendant  l’opé- 
ration , ce  qui  n’eft  nullement  à craindre. 

La  fonde , fig.  5 , a été  propofée  par.  de 
Baudc , pour  deux  objets  ; i°.  pour  fer- 
vir  de  canule  au  moyen  de  laquelle  on 
injede  des  liquides  dans  l’ellomac  ; ce 
qu’on  fait  auiïi  bien  avec  une  algalie  ordi- 
naire , ou  une  fonde  de  gomme  élaflique. 
2°.  S’il  fe  trouve  quelque  corps  étranger 
arrêté  dans  l’cefophage,  il  place  dans  cette 
fonde  un  llilet  courbe  de  groffeur  con 
venable  & beaucoup  plus  long  que  la 
fonde.  L’extrémité  fupérieure  efl  plus 
gri  ffe,  arrondie,  taillée  & fendue  en  bec 
de  canne  , dont  les  mâchoires  d’acier  font 
é.afliques.  En  les  pouffant  hors  de  la  fonde, 
ces  mâchoires  s’écartent  & embraffent  le 
corps  étranger  ; on  pouffe  enfuite  la  fonde 
defliis  pour  ferrer  les  pièces  écartées  ; & 
lorfqu’on  juge  que  le  corps  étranger  eft 
birn  faifi  , on  retire  tout  l’inflrument  qui 
doit  fe  trouver  aufft  chargé  de  l’os  ou  de 
l’arrête,  ainfi  que  l’affure  de  Baudc  ; il  y 
a loug-tems  qu’on  a imaginé  des  moyens 
à-;  eu-pres  femblables  pour  extraire  les 
cotps  etrangers  de  differentes  parties  du 
corps.  On  trouve  un  tire-balle  de  cette 
forme  dans  Paré,  Franco  & ailleurs.  O11  lit 
dans  le  Dictionnaire  de  Médecine  , par 
James,  tome  t , page  317,  que  Gale 
propofe  un  infiniment  femblable  pour 
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extraire  lej  pierre#  engagées  dans  l’irretre. 
Nous  parlerons  dans  la  fuite  de  cet  inflru- 
ment  & des  changemens  qu’on  y a faits. 

L’abaiffe-langue  , fig.  6 , a été  imaginé 
par  de  Lamalle,  pour  fuppiéer  aux  autres 
moyens  connus  pour  cet  ufage.  La- 
malle penfe  avec  raifon  que  la  fpatule  , 
la  feuille  de  myrte  & le  manche  d’une 
cuillère,  n’ont  point  affez  de  furface  pour 
couvrir  entièrement  la  langue  & i’abaiffer. 

1 v.  Parce  que  ces  inftrumens  ne  les  com- 
priment que  dans  un  feul  point.  20.  Parce 
qu’à  mefure  que  la  langue  s'affaiffe , l’inf- 
trument  n’agit  plus  que  par  fon  extrémité 
obtufe  ou  tranchante.  En  effet , plus  l’inf- 
lrument efl  étroit  pour  abaiffer  la  langue  , 
moins  on  en  retire  d’avantages,  parce  que 
ii  on  ne  comprime  la  langue  que  dans 
fon  milieu  , fes  bords  fe  relèvent  ; fi  on  la 
comprime  plus  d’un  côté  que  de  l’autre, 
elle  fe  dégage  d’elle- même  par  l’aâion  de 
fes  mufcles  , ou  bien  l’inflrument  gliffe 
fur  un  des  côtés  ; on  le  remarque  dans 
la  pratique  journalière. 

De  Lamalle  nomme  fon  inflrument 
fptculum  guttur'u  , ou  indifféremment  de 
prtjjpr  lingucc  , parce  qu’il  remplit  com- 
plettement  ces  deux  intentions.  Il  efl  fait 
d’un  feul  morceau  d’acier  ou  d’argent  ap- 
plati  ; fon  extrémité  qui  eft  la  plus  large  , 
fe  nomme  la  plaque;  elle  efl  ligurée  comme 
la  langue  , on  y obferve  deux  fentes  qui  re- 
çoivent les  perlions  de  langue  qui  y cor- 
refpondent , ce  qui  ne  contribue  pas  peu 
a affujetiir  cet  organe.  Cette  idée  appar- 
tient à M.  Louis , car  dans  l’origine , de 
LamalLe  n’avoit  point  fait  de  fente  à 
(bn  Jptculum.  L’autre  extrémité  forme  le 
manche  de  l’inllrument,  & a plus  de  lon- 
gueur que  l’autre  portion  ; elle  eft  auflî 
applatie,  mais  moins  large.  La  portion  qui 
efl  entre  la  plaque  & le  manche  efl  cour- 
bée, & forme  une  efpèce  d’arcade  propre 
à loger  les  lèvres  & les  dents  qui  y cor- 
refpondent.  Voici  comme  on  applique 
cet  inflrument.  On  introduit  la  plaqua 
dans  la  bouche  & on  en  dirige  le  bout 
vers  le  palais,  jufqu’à  ce  que  la  lèvre  & 

les 
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les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  fuient 
logées  dans  l’arcade  ; l’inllrument  ainfi 
placé,  on  i’abaiffe  fur  la  langue  qui  s’en 
trouve  couverte  en  totalité;  on  appuie  par 
degrés  fur  te  manche  pour  mettre  à dé- 
couvert le  fond  de  U bouche  autant  qu’il 
eft  befoin.  Comme  l’organe  efl  conq  rimé 
dans  tous  fes  points,  on  ne  craint  aucun 
mouvement  qui  le  fade  échapper.  Un  autre 
avantage  que  produit  ce  fpeculum  , c’eft 
que,  comme  on  le  porte  en  dirigeant  le 
bout  du  côté  du  palais,  il  n’excite  point 
cette  toux  fatigante  que  l’on  obferve 
lorfqu’on  fe  fen  des  autres  inftrumens. 

Le  biflouri  caché  , fig.  7 , eft  aufti  de 
l’invention  de  Lamalle;  il  i’avoit  imaginé 
pour  faire  des  incitions  à la  langue  , 
lorfque  cet  organe  eft  iî  tuméfié  qu’il  peut 
à peine  être  contenu  dans  la  bouche. 
L’auteur  eft  louable , fans  doute  d’ufer 
de  précautions  en  pareil  cas  ; en  conve- 
nant que  cet  inflrument  eft  ingénieux  , 
on  peut  dire  aufti  qu’il  eft  facile  de  k 
fuppléer.  Mais  c’eft  un  moyen  de  plus 
que  nous  avons  cru  devoir  faire  con- 
noitre. 

Planche  XXX. 

Inflrument  défîmes  à la  bronchotomie  & à 
Copèration  du  cancer. 

* Fig.  1 . Bronchotome  , ou  lancette  à 
double  courbure,  avec  fa  canule,  a. 

Fig.  2.  Trois-quarts  applati  du  Dekkers, 
avec  fa  canule , b.  • 

Fig.  3.  Bronchotome  de  Bauchat.  c , 
Canule  de  l’inftrument.  d , Croiflant  pour 
fixer  la  uachée-artcre. 

Fig.  4.  Tenette  ou  errigne  double 
d’Helvctius  , pour  faifir  & foulever  la 
tnammelle  cancéreufe,  au  moment  qu’on 
veut  en  faire  l’amputation, 

Fig.  y.  Petite  errigne  aufti  en  forme 
de  tenette  , pour  faifir  les  petites  glandes  , 
ou  les  tubercules  graiftfeux  qu’il  faut  em- 
porter. 

La  diverfité  des  opinions  fur  les  avan- 
Chirurgie.  Tome  II.  2*.  Partie. 
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tages  de  la  bronchotomie , a retardé  les 
progès  de  l’art  fur  ce  point  de  la  chirur- 
gie. Le  { ublic  toujours  craintif  lorfqu’il 
s’agit  de  quelqii 'opération  chirurgicale  , 
ne  revient,  que  très  difficilement  des  pré- 
jugés dent  on  l’a  nourri,  & il  s’oppofe 
d’autant  plus  fortement  à une  Oj  cratioti 
falutaire  , qu’il  tft  fouvent  environné  de 
perfonncs  de  l’art,  ou  pufillanimes,  ou 
qui  héfitent  à prononcer  fur  la  néccftité 
de  la  faire,  parce  qu’elles  manquent  des 
connoilTances  fufiifante;  pour  décider 
affirmativement.  A prtfent  qu’on  eft  plus 
éclairé  , que  l’on  eft  certain  des  avan- 
tages & des  fucccs  de  la  bronchotomie  , 
on  trouvera  fans  doute  bien  moins  d’op- 
pofitions,  lorfqu’on  propofera  cttte  opé- 
ration comme  l’unique  reflource  pour 
fauver  le  malade  dont  la  perte  feroit  cet 
taine,  fi  on  n’y  avoit  recours. 

Si  ccp^rdant  il  exiftoit  encore  quel- 
qu’un qui  ne  fût  pas  convaincu,  nous 
l’engagerions  à lire  , non-feulement  l’ar- 
ticle Bronchotomie  de  cet  ouvrage , mais 
encore  ce  que  M.  Louis  a écrit  fur  cette 
matière  (1)  ; il  y verra  combien  l’igno- 
rance & le  préjugé  ont  fait  de  viéfimes, 
qui  euftent  été  fauvées , fi  on  eût  laide 
employer  le  moyen  unique  , & qu’aucun 
autre  ne  pouvoir  remplacer. 

Il  n’efl  point  de  notre  objet  d’entrer 
dans  des  détails  fur  les  maladies  ou  les 
caufes  qui  néceflitent  cette  opération.  Si 
M.  Louis  n’a  point  épuifé  la  matière  dans 
fon  mémoire,  il  l’a  au  moins  traitée  de 
manière  à lailfer  peu  à délirer.  Il  a dé- 
montré clairement  que  l’on  peut  incifcr 
fans  crainte  le  canal  aérien  , pour  rappeller 
à la  vie  des  malades  prêts  à être  fuffbqucs 
faute  de  refpirer  : que  cette  opération 
n’eft  ni  dangereufe  ni  mortelle  ; à quoi 
on  peut  ajouter  que  c’eft  un  crime  de  ne 
point  la  pratiquer  lorfqu’elle  eft  indiquée  , 
parce  qu’elle  feule  peut  fauver  la  vie  des 
malades. 


(1)  Mémoires  de  l'Académie  de  Chirurgie  de 
Paris,  in-4°,  y*  volume. 
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On  pratique  cette  opération  pour  deux 
raifons  générales.  i°.  Pour  ouvrir  un  paf- 
fage  à l’air  lorfqu’il  ne  peut  arriver  aux 
poumons  par  la  voie  naturelle.  2°.  Pour 
extraire  les  corps  étrangers  engagés  par 
erreur  de  lieu  dans  la  trachée-artère  : d’où 
il  fuit  qu’il  y a deux  manières  d’opérer  : 
par  la  première , on  fe  contente  de  faire 
une  lîmple  pondion  entre  deux  anneaux 
cartilagineux , & de  placer  eniùite  dans 
l’ouverture  une  canule  que  l’on  aflujettit , 
Se  de  l’y  maintenir  jufqu’à  ce  que  l’air 
ait  un  accès  libre  par  la  voie  naturelle; 
& quand  on  le  juge  néceffaire  , on  guérit 
l’ouverture  artificielle.  D’abord  on  fe  fer- 
voit  de  canule  courbe  , mais  l’expérience 
ayant  fait  connoître  qu’elle  excitoit  de  la 
toux , on  lui  en  a fubftitué  une  droite. 

La  mobilité  de  la  trachée  a quelque- 
fois rendu  l’opération  difficile  ; M.  Bau- 
chat,  ancien  chirurgien-major  «de  la  ma- 
rine ayant  fait  cette  remarque  , il  a ima- 
giné un  croiiïant  qui , en  fixant  ce  canal  , 
fert  en  même -terns  de  condudeur  à l’inf- 
trument  pour  opérer  ; ce  procédé  a été 
alfez  généralement  adopté. 

Par  la  fécondé  manière  d’opérer  , on 
fait  une  inciiion  longitudinale  par  laquelle 
on  divife  trois  ou  quatre  anneaux  pour 
faire  l’extradion  des  corps  étrangers  qui  fe 
font  introduits  dans  le  canal. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet 
article  qu'en  rapportant  ici  l’extrait  d'une 
obfervation  communiquée  à l’Académie 
de  Chirurgie,  au  mois  de  feptembre  1791 , 
par  M.  Defcamps,  chirurgien  à Caflillo- 
nès,  près  Bayonne.  Une  jeune  demoifelle 
«voit  avalé  un  noyau  de  prune.  Ce  corps 
étoit  paffé  dans  la  trachée  artère  , Se  oc- 
caftonnoit  les  accidens  les  plus  effrayans  ; 
M.  Defcamps  propofa  pour  tout  remède 
l’opération  de  la  bronchotomie  , tout  le 
monde  s’y  oppofa  , & l’on  donna  à la 
malade  les  remèdes  que  l’on  crut  capables 
de  la  foulager  ; comme  les  accidens  per- 
filloientjM.  Defcamps  de  nouveau  con- 
fulté  , perfifla  dans  fon  opinion.  Comme 
rien  ne  rcuflifl'oit , & que  la  malade  qui 
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étoit  prête  à chaque  infiant  de  périr , 
deliroit  elle-même  d’être  opérée  , on  y 
confentit.  L’opération  fut  faite  trente-neuf 
heures  après  l’accident.  A peine  l’incifïon 
fut  elle  achevée,  qùe  le  noyau  fut  expuifé 
par  l’air  qui  fortit  en  abondance  , on  vit 
a l’infhnt  la  malade  palier  de  la  mort  à 
la  vie.  Elle  a été  parfaitement  guérie  en 
trois  femaines.  Voilà  un  exemple  de  plus 
du  fccccsde  ceue  opération,  & qui,  joint 
à ceux  déjà  connus  , prouve  qu'aucun 
moyen  ne  peut  la  fuppléer. 

Quelquefois  cependant  le  corps  étran- 
ger ne  defeend  point  dans  la  trachce- 
artere  , il  refle  engagé  dans  les  ventri- 
cules du  larynx.  La  bronchotomie  feroit 
inutile  dans  cette  circonflance;  cependant 
le  malade  n’eft  point  (ans  reflTource  ; < n 
peut  fans  crainte  incifer  du  haut  en  bas  le 
cartilage  thyroïde  ; puis  en  écartant  les 
lèvres  de  la  plaie  avec  des  crochets  mouf- 
fes,  en  a la  facilité  d’aller  faifir  le  corps 
étranger  avec  des  pinces  à anneaux.  Cette 
opération  n’efl  point  fans  exemple  , le «7, 
Peiletan  l’a  déjà  pratiquée  deux  fois  avec 
le  plus  grand  fuccès  j la  première  , il 
y a environ  dix  ans,  fur  un  ouvrier  à la 
manufadure  des  glaces.  Cet  homme  avoit 
avalé  un  morceau  de  tendron  de  veau  qui, 
au  lieu  d’enfiler  la  route  de  l’eflomac , 
s’égara  Se  s’arrêta  dans  les  voies  de  la  ref- 
piration  , le  C.  Peiletan  , bien  certain  que 
le  corps  n’étoit  point  dans  la  trachée- 
artère  , fendit  fans  héfiter  les  cartilages  thi— 
roïde  Se  cricoïde , fit  enfuite  l’extradion  du 
corps  étranger  &* fauva  par  un  coup  hardi 
mais  non  téméraire  , la  vie  à cet  ouvrier 
dont  la  perte  étoit  certaine  fans  l’opéra- 
tion. La  fécondé  fois  , ce  fut  à un  enfant 
de  trois  ans  qui  avoit  avalé  une  mâchoire 
de  macquereau  : après  l’incifion  du  larynx 
& de  la  trachée-artère,  le  corps  étranger  ne 
fortoit  point,  M.  Peiletan  introduifit  dans 
la  plaie  une  bandelette  de  linge  fixée  au 
bout  d’un  flilet  ; au  moyen  de  laquelle  il 
attira  comme  en  balayant  le  corps  étranger 
dont  les  pointes  multipliées  expliquoient 
affez  i’obflacle  à fon  expulfion. 
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L’errigne  double  ou  teneue  d'Helv» 
tius  a été  imaginée  par  ce  dernier,  pour 
faifir  la  mammelle  cancéreufe,  & l’écarter 
des  côtes  afin  qu’on  pût  l’excifer  avec  plus 
de  facilité  ; cet  inftrument  a été  regardé 
dans  le  teins  comme  une  perfection  de 
ceux  dont  on  fe  fervoit  précédemment. 
En  effet  , avant  Helvétius  , on  traverfoit 
la  mammelle  avec  deux  fils  placés  en  croix  ; 
ce  préliminaire  de  l’opération  parut  trop 
cruel , on  adopta  la  tenette  d’Helvétius  : 
fi  on  confidcre  que  ce  dernier  efl  aufii 
douloureux  , on  ne  fera  pas  étonné  que 
les  chiftirgiéns  aient  rejette  tous  ces  préli- 
minaires d'opération  qui  n’ont  d’autre  mé- 
rite que  d’augmenter  les  douleurs  de  la 
malade.  On  a rejetté  pareillement  tous  ces 
inftruimns  variés  & imaginés  , difoit-on , 
pour  opérer  plus  lûrement  & prompte- 
ment; on  fe  fcrt  tout  fimplement  du  bif- 
touri  à tranchant  convexe , & dès  que  la 
mammelle  efl  fuffifamment  entamée  , on 
glilfe  les  doigts  dans  la  plaie  , & on  fou- 
lève  la  partie  à mefure  qu’on  en  fait  l’ex- 
cifion  circulaire  , ce  qui  cil  aufii  fùr,  & 
plus  prompt  que  les  moyens  ufités  par 
les  anciens.  Nous  ne  parlons  point  des 
précautions  à prendre  pour  fe  rendre  maî- 
tre du  fang  pendant  8t  après  l’opération  , 
cela  n’étant  point  de  notre  objet. 

Il  n’en  efi  pas  de  même  des  petites 
tenettes  ou  errignes  doubles , fig.  y , elles 
font  très-commodes  & fort  utiles  pour 
faifir  les  petites  tumeurs  glanduleufes  que 
l’on  veut  emporter  lorlqu’on  craint  qu’elles 
ne  deviennent  par  la  fuite  une  nouvelle 
fource  de  cancer;  pour  cela  , on  incife  la 
peau  jufque  defious  l’aiflelle  ; & quand  ces 
petites  glandes  font  à découvert , on  le9 
làifit  avec  cette  errigne  , puis  on  les 
excife. 

Planche  XXXI. 

Elle  efl  relative  à C article  Cal. 

Fig.  i . Tibia  de  la  jambe  droite  vu  an-  *■ 
térieurement.  On  y obferve  une  grande 
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ouverture  dans  celui  nouvellement  formé, 
à travers  laquelle  on  découvre  l’os  pri- 
mitif avec  la  perte  de  fubfiance  qu’il  a 
éprouvée  dans  toute  fa  partie  antérieure. 
Toute  la  furface  extérieure  du  nouvel 
os  efi  irréguiière  comme  on  le  voit  dans 
la  figure  fuivante. 

Fig.  a.  Celle-ci  montre  l’état  du  cal 
vers  la  partie  poftérieurc,  & quelquescir- 
confiances  qui  éciaircificnt  le  cas. 

a.  La  partie  fupérieure  de  l’os. 

b.  L’inférieure  feulement  tracée. 

c c.  Les  parties  latérales  de  l’épiphyfe. 

dd.  L’union  de  l’épiphyfe  avec  l’os. 

e e.  Le  commencement  de  la  nouvelle 
ofiificaiion , de  manière  que  d’o  en  e , 
tout  efi  dans  l’état  naturel , le  refie  étant  le 
produit  de  la  végétation. 

Fig.  3.  Tibia  d’une  poule  traité  par  le 
procédé  de  Troja.  ( Voy.-en  l’explication 
à l’artjele  Cal.  ) 

Fig.  4.  Os  de  la  cuifle  fraâure  oblique- 
ment & guéri  fans  réduâion. 

Fig.  5 . Le  lieu  de  la  réunion  fcié  tranf- 
verfalement  pour  eji  voir  le  parenchyme. 

Fig.  6.  Canon  d’un  cerf  folidifié  après 
une  fraâure  non  réduite. 

Fig.  7.  Repréfente  une  portion  d’un  os 
du  bras  qui  a été  fraéturé  obliquement, & 
où  il  s’eft  formé  un  cal  qui  efi  allez  égal  8c 
qui  a peu  défiguré  cet  os  fcié  ici  en  long 
pour  en  voir  l’intérieur. 

a.  La  tête  de  cet  os. 

b,  e.  Efpace  où  la  fraâure  a été  faite, 
& où  le  cal  s’eft  formé  obliquement. 

d , e , f , g.  Subfiance  compaâe 
trouvée  dans  un  travail  de  décompofitioti 
plus  ou  moins  fenfible,  pour  fouder  cn- 
lemble  les  deux  morceaux  rompus  par  un 
mécanifme  qui  ne  diffère  pas  beaucoup 
de  celui  des  futures  par  engrainure  pro- 
fonde. 

h.  Endroit  où  1a  fubfiance  compaâe  e 
commence  à fe  décompofer  infenfibiement 

I après  avoir  pafTé  par  un  certain  degré  de 
ramolliffement. 

b.  Lieu  où  les  lames  offeufes  des  extre- 
f a 
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Pamard  imagina  le  petit  dard  , fig.  13, 
relfemblam  à un  trefle , dont  il  plongeoir 
la  pointe  dans  le  globe  de  l’œil  pour  l'em- 
pêcher de  fe  porter  du  côte  de  l’angle 
interne  de  l’orbite.  Bérenger  crut  qu’une 
errigne  vaudroit  mi  ux  ; iî  quelques  chi- 
rurgiens ont  cru  devoir  adopter  ces  inftru- 
mens , on  peut  aflurer  que  le  plus  grand 
nombre  les  ont  rejeités  comme  plus  nui- 
fibles  qu'utiles  au  but  que  l’on  fe  propofe. 

Il  eit  cependant  certain  .que  le  plus 
rand  obAacle  à vaincre  dans  l’opération 
e la  cataraéle  par  l’extraâion  , c’efl  l’ex- 
trême mobilité  de  l’œil.  Taylor  avoit  cou- 
tume de  fixer  l’œil  gauche  s’il  opéroit  le 
droit , & vice  verfii ; à cet  effet,  il  emboi- 
toit  en  quelque  forte  le  globe  dans  une 
efpèce  d’inftrirment  cave  & de  forme  un 
peu  conique , 8c  le  fixoit  par  un  bandeau. 
Les  oculifles  fe  contentent  de  fixer  l’œil 
qu’ils  n’opèrent  point,  avec  des compreffes 
épaifles,  foutenues  par  le  bandeau. 

Planche  XXXV. 

* Fig.  1.  Lance  ou  aiguille  deDaviel. 

Fig.  z.  Autre  de  Grandjean. 

Fig.  3.  Lance  moufle  pour  aggrandir  la 
feftion  de  la  cornée. 

Fig.  4 & y.  Cifeaux  à double  courbure 
de  David.  Celui , fig.  4 , efl  pour  l’œil 
gauche. 

Fig.  6.  Curettes  pour  faciliter  la  fortie 
du  criltallin  , & pour  en  extraire  les  frag- 
mens  lorfqu’il  s’eft  brifé  en  fortant. 

Fig.  7.  Biflouri  de  Lafaye. 

Fig.  8.  Biflouri  de  Poyet. 

Fig.  9.  Crochet  pour  tirer  le  fil  dont 
efl  armée  la  pointe  de  la  lance  de  Poyet , 
lorfqu’elle  déborde  du  côté  de.  l’angle  in- 
terne de  l’œil. 

Fig.  10.  Kyftitôme  de  Lafaye  pour  incifer 
la  membrane  criftalline. 

Fig.  11.  Biflouri  de  Bérenger. 

Fig.  12.  Les  mêmes  vus  du  côté  de  leur 
bifeau. 
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Fig.  13.  Pincette  à reflort  , dont  les 
ferres  ont  un#  forme  lenticulaire,  pour 
failir  & fotilever  la  cornée. 

Fig.  14.  Biflouri  de  Wenzel. 

La  lance  ou  aiguille  de  David  doit 
être  tranchante  des  deux  côtés,  & un  peu 
courbe  fur  le  plat , afin  qu’en  la  plon- 
geant dans  l’œil  , & baillant  un  peu  le 
poignet , on  puifle  éviter  de  blefler  l’iris  ; 
comme  cette  lance  a peu  de  largeur , 5c 
quelle  ne  peut  faire  une  incifion  allez 
grande , Daviel  fe  fervoit  de  différens  inf- 
trumens  pour  aggrandir  cette  feétion. 
Grandjean,  oculifle  de  grande  réputation, 
a cru  qu’il  étoit  poflîble  de  faire  avec  la 
lance  , une  incifion  qui  exigeroit  bien 
moins  d’augmentation.  11  le  contenta 
d’augmenter  la  feâion  avec  la  lance,  fig. 
2 , ce  qui  abrège  de  beaucoup  l’opération 
fuivant  la  méthode  de  Daviel , puifqu’il  n’a 
pas  befoin  de  cifeaux  ni  d’aiguille  moufle. 
Je  les  ai  vu  opérer  deux  fois  avecfuccès, 
ar  ce  procédé.  Quant  aux  cifeaux  à dou- 
le  courbure  dont  fe  fervoit  Daviel , nous 
pouvons  aflurer  que  la  courbure  latérale 
efl  inutile.  Mais  il  fuflit,  pour  faire  rejetter 
les  cifeaux , de  (avoir  que  la  cicatrice  qui 
réfulte  de  la  plaie  de  la  cornée  faite  avec 
cet  infiniment , efl  fort  lente  à fe  faire,  & 
qu’elle  efl  prefque  toujours  difforme. 

Dès  que  la  méthode  de  Daviel  a été 
connue,  on  a cherché  à la  Amplifier. 
Grand-Jean  s’en  étoit  occupé , en  ne  fe  fer- 
vant  que  de  ia  lance.  D’autres  ont  penfé 
que  l’on  pourroit  d’un  fcul  coup  faire  une 
incifion  (uflifante  en  traverfant  1a  cornée 
d’un  angle  à l’autre  pour  Pincifer  de  haut 
en  bas,  & c’eft  ce  qu’a  eu  pour  but 
Lafaye  qui  a propofe  deux  biflouris , 
dont  les  lames  font  étroites  & un  peu 
courbes  fur  le  plat.  Suivant  le  procédé  de 
ce  praticien , il  faut  avoir  deux  inflru- 
niens,  dont  l’un  efl  pour  l’œil  droit , & 
l’autre  pour  le  gauche. 

Dans  le  même  tems  , Poyet  a pro- 
pofé  un  infiniment  dont  la  lame  efl  à 
langue  de  ferpent,  & percé  d’un  trou  très- 
près  de  la  pointe  pour  recevoir  un  fil. 
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Cette  lame  efl  droite  ^retranchante  fur 
les  côtés  ; on  plonge  cet  inftrument 
armé  de  fil,  dans  la  cornée  du  côté  de 
l’angle  externe  de  l’orbite  ; on  traverfe  la 
chambre  antérieure  pour  le  faire  fortir 
du  côté  oppofé  où  il  eft  entré  ; on  tire 
avec  le  crochet,  fig.  p , un  des  bouts  du 
fil , que  l’on  dégage  de  la  lame  ; on  noue 
les  extrémités  de  ce  fil  pour  en  former  une 
anfe,  avec  lequel  on  foutient  le  globe  de 
l’œil , tandis  qu’on  achève  la  ftclion  de  la 
cornée  , en  coupant  de  haut  en  bas  & de 
dedans  en-dehors.  Cette  précaution  de 
foutenir  l’œil  pendant  que  l’on  coupe  la 
cornée  , paroiffoit  d’autant  plus  néceffaire 
à Poyet  , qu’en  opérant  avec  le  bif- 
touri  de  Lafaye  , il  a vu  le  globe  s’allon- 
ger finguliérenient  d’arrière  en  avant , à 
caufe  de  la  réfiflance  de  la  cornée  qui  eft 
fort  dure  à couper  ; que  l’humeur  aqueufe 
qui  s’échappe  avant  que  la  feâion  foit 
achevée  , rend  encore  l’opération  plus 
difficile;  que  l’humeur  vitrée  preftee  de 
toute  part , chafte  avec  alfez  de  force  le 
criftallin  , & qu’elle- même  s’écoule  en 
partie.  La  méthode  de  Poyet  n'a  point 
prévalu  , l’anfe  de  fil  n'amijettit  point 
l’œil , comme  il  le  penfoit  , il  peut  même 
déchirer  la  cornée. 

Béranger  , qui  a reconnu  comme 
les  autres  que  la  mobilité  de  l’œil  & l’é- 
coulement fubit  de  l’humeur  aqueufe 
ctoient  les  principaux  obllacles  à vaincre 
pour  opérer  félon  la  méthode  de  Lafaye  ; 
a cru  obvier  , i°.  à cette  mobilité  , en 
faifant  alïùjettir  le  globe  de  l’œil  par  un 
aide  qui  le  fixoit  en  bas  avec  une  errigne 
double,  ( y.  pl.  XXXIV,  lig.  J4.  ) tandis 
que  lui-même  l’arrêtoit  en  y plongeant  du 
côté  de  l’angle  externe , le  petit  dard  ou 
trefle  de  Pamard.  ( Ibid,  figure  13.  ) 
20.  Pour  empêcher  l’écoulement  de  l’hu- 
meur aqueufe , il  faifoit  la  feâion  avec 
un  biftouri  convexe  & à bifeau  , fig.  1 1 
de  12;  puis  avec  la  pincette  lenticulaire, 
fig.  1 j , il  foulevoit  la  cornée  pour  incifer 
la  membrane  du  criftallin. 

Beaucoup  d’oculiftcs  ont  adopté  la 
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forme  des  biftouris  de  Béranger  ; mais 
on  ne  peut  éviter  l’écoulement  fubit  de 
l’humeur  aqueufe,  ce  qui  eft  un  des  points 
eftentiels  à tenir  pour  opérer  avec  fureté 
& promptitude. 

Wenzel  pere  s’étoit  acquis  une  grande 
célébrité  pour  cette  operation  ; fa  dexté- 
rité étoit  telle,  qti’en  traverlant  la  chambre 
extérieure  du  globe  de  l’œil  , il  avoir 
l’adrelTe  de  plonger  la  point-  de  l’inftru- 
ment  à travers  la  pupille  & d'inciter  la 
membrane  criftalline  , puis  il  aef  ev  it  la 
feâion  de  la  cornée,  Il  fe  fin  oit  de  bif- 
touris fort  minces  , allongés  & à peine 
convexes.  Son  fils  , qui  lui  fuccède  , a 
adopté  la  méthode  de  fixer  l’œil  avec  une 
errigne. 

Quand  la  feâion  de  la  cornée  eft  faite  , 
tout  le  monde  convient  qu’il  faut  incifer 
la  membrane  qui  retient  le  criftallin;  on  a 
penfé  qu’il  y avoit  des  précautions  à pren- 
dre pour  le  faire.  Lafaye  a propofé  de 
fubftuuer  à la  petite  aiguille  de  Daviel , 
une  petite  lancette  cachée,  fig.  10,  qu’il 
a nommée  à caufe  de  (on  ufage , kyfiitomc. 
Cet  inllrument  eft  conftruit  fur  le  modèle 
du  pharingotome.  Tenon  penfe  qu’il 
ne  fuffit  point  de  faire  une  fimple  incifion 
à la  membrane , qu’il  faut  la  détruire  en  la 
coupant  fur  le  criftallin  lui-même  , & a 
propofé  un  biftouri  fort  étroit  & for  y 
court,  monté  fur  un  manche;  la  lame  de 
l’inllruinent  a environ  quatre  ou  cinq 
lignes  de  longueur  , fur  une  de  large. 

Planche  XXXVI. 

Continuation  du  meme  fiujet. 

Fig.  1.  Aiguille  pour  abjidèr  la  cata- 
raâe.  La  forme  applatie  quelle  a,  la  rend 
très- propre  à cet  ufage;  elle  pénètre  plus 
facilement  la  felérotique  qu’une  aiguille 
ronde  , telle  que  celle  indiquée  fig.  2,  & 
par  fon  plat,  l’on  abat  plus  facilement  le 
criftallin. 

Fig.  3.  Aiguille  d’une  forme  applatie 
avec  une  légère  courbure  à fon  extrémité. 


Digitized  by  Google 


DES  P L 

Quelques-uns  la  préfèrent  à la  droite , 
dont  nous  venons  de  faire  mention. 

Fig.  4 & y.  Deux  aiguilles  pour  opérer 
par  la  méthode  de  l’abaiffement  en  entrant 
par  l’angle  interne  de  l'exil  , & pouffant 
i’intlrument  vers  l’angle  oppofé.  Par  ce 
moyen  , on  peut  opérer  fur  l’oeil  droit 
avec  la  main  droite  , ce  qu’on  ne  pour- 
roit  faire  avec  une  aiguille  droite,  où  il 
faut  fe  fervir  de  la  main  gauche.  Tous 
ces  inflrumens  font  repréfentés  avec  le 
volume  qu’ils  doivent  avoir  dans  l’ufage  ; 
leurs  manches  feront  d’un  bois  léger , & 
l’acier  le  mieux  poli  qu’il  fera  poiïible. 
Aucun  d’eux  ne  pefera  plus  de  quarante 
grains. 

Fig.  6.  Procédé  de  l’abaiffement  mis 
en  exécution  avec  l’aiguille  droite  que 
nous  venons  d’indiquer. 

Fig.  7.  Procédé  de  l’extraâion , mis  en 
exécution  avec  la  lance  droite. 

Planche  XXXVII. 

Continuation  du  même  objet. 

Fig.  1.  Procédé  de  l’abaiffement  fur 
l’oeil  droit. 

Fig.  2.  Procédé  de  l’extraâion  fur  le 
même  oeil , tels  qu’ils  font  confeillés  dans 
l’ouvrage  de  Bell.  • 

Fig.  3 & 4.  Ophtolmoftats  de  De- 
mou  rs,  pour  l’un  & l’autre  oeil. 

Fig.  y.  Procédé  de  cet  auteur. 

Fig.  6.  Errigne  courbe  inféré  au-def- 
fous  de  la  cornée  pour  prendre  le  crif- 
tallin  dans  l’opération  de  la  cataraâe  , par 
extraâion. 

Fig.  7.  Petite  pince  fervant  au  même 
ufage. 

Fig.  8.  Petite  fonde  courbe  faite  d’or 
ou  d’argent  deflinée  à être  portée  par  la 
pupille , pour  déchirer  & former  une  ou- 
verture à la  capfule  du  criAallin,  pour 
que  celui  ci  puiffe  paffer  plus  facile- 
ment. 

Fig.  9.  Petit  tube  d’acier  avec  un  bi- 
feau  affez  tranchant  pour  le  faire  voie  à 
travers  l’os  unguis,  quand  on  juge  à pro- 
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pos  d’enlever  une  portion  de  celui-ci  dans 
la  iîffule  lacrymale. 

Planche  XXXVIII. 

Procédé  de  \Pcn^cl. 

Fig.  1.  La  lame  du  cératotome  hors 
du  manche  , comme  pour  être  employée 
de  la  main  droite. 

Fig.  2.  Le  cératotome  tel  qu’il  doit 
être  fitué  pour  être  employé  par  la  main 
gauche  , par  conféquent  le  tranchant  en 
bas.  a , le  dos.  b , le  tranchant,  s,  marque 
u’or  incruAée  pour  indiquer  le  dos. 

Fig.  3.  Le  cératotome  vu  pour  être 
employé  de  la  main  droite.  le  dos.  b , 
le  tranchant,  la  marque  d’or  incruAée  dans 
le  manche  pour  indiquer  la  partie  oppofée 
au  tranchant. 

Fig.  4.  Le  cératotome  perçant  la  cor- 
née obliquement  A introduit  dans  la  pu- 
pille , pour  incifer  la  capfule  antérieure. 
a,  le  tranchant  du  cératotome.  b , l’en- 
droit de  la  cornée  percé  par  l’inArument. 
c,  la  pointe  entrée  dans  la  pupille. 

Fig.  y.  L’inArument  pratiquant  l’opé- 
ration dans  la  partie  fupérieure  de  la 
cornée,  a,  le  dos.  b , l’endroit  où  l’inf- 
trument  eA  entré,  c , celui  où  il  eA 
forti. 

Fig.  6.  Manière  dont  l’oeil  peut  être 
retenu  pendant  l’opération. 

Fig.  7 & 8.  L’afped  que  préfente  l’in- 
cilion  faite  obliquement  lur  l'un  & l’autre 
œil  à la  partie  fupérieure.  a , ligne  par- 
courue par  l'inArument. 

Fig.  9.  Manche  dans  lequel  fe  trouvent 
une  aiguille  d’or  a , & la  curette  b. 

Fig.  10.  Crochet  de  fer  recourbé  en 
forme  d’hameçon. 

Fig.  11.  Pince  pour  extraire  la  capfule 
antérieure  & poilcrieure  lorfqu’elles  font 
opaques. 

Fig.  12.  OphtalmoAat  de  Rumpelt  t 
décrit  pas  Brambilla. 
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le»  inconvénirni , peut-être  les  défagrc- 
mens  auxquels  feraient  expofés  ceux  qui 
opéreraient  avec  cet  infiniment,  fans avoir 
au  préalable  acquis  une  très-grande  ha- 
bitude. 

Cette  méthode  d’opérer  ell  d’autant 
plus  ingénieufe  , qu’eile  efl  très-fimple  ; 
on  lui  oppole  cependant  quelques  objec- 
tions que  nous  croyons  devoir  faire  con- 
noitre.  On  objede  , r°  que  la  main  qui 
opère  n’ayant  de  point  d’appui  que  lur 
la  cornée  elle-même  , ne  peut  fixer  l’oeil 
que  d’une  manière  fort  incertaine.  Oti 
bien  elle  le  f reliera  trop  , ou  trop  peu.  Si 
elle  le  prelfe  trop  , la  cornée  fe  trouvant 
rapprochée  de  l’iris  , cette  dernière  ell  en 
danger  d’être  blelfée;  fi  la  main  qui  n’eft 
point  allurée  prelfe  trop  peu,  on  coupera 
à peine  la  cornée  , & l’opération  fera 
difficile  ou  manquée.  C’eft  encore  ce  que 
l’on  a vu  arriver  dans  quelques-unes  des 
expériences  qui  ont  été  faites  fur  des  yeux 
d’animaux  & fur  le  cadavre.  2°.  L’inftru- 
ment , en  opérant  , donne  une  fecouffie 
violente  à l’œil  } qui  fe  communiquant  à 
toutes  les  parties  de  l’organe  , peut  donner 
lieu  à l'elïufion  d’une  partie  de  l’humeur 
vitrée.  Nous  avons  été  témoins  du  fait  , 
mais  le  malade  a heureufement  guéri , 
l’œil  étoit  diminué  de  volume  fans  altéra- 
tion de  la  vue.  j°.  Enfin , la  lame  qui 
ell  courbe  à angle  droit  , ne  peut  être 
repalfée  à la  meule  , fon  tranchant  ell 
rude.  Le  point  d’appui  de  cette  lame  efl 
trop  mobile  , & quoiqu’elle  ne  touche 
point  a l’anneau , on  a reconnu  dans  les 
épreuves  qui  ont  été  faites  , que  quel- 
quefois elle  paffioit  derrière  l'anneau,  qui 
en  arrêtoit  ainfi  la  marche.  Tous  ces  in- 
convéniens  dépendent  à la  vérité  de  la 
perfedion  de  la  lame  ; mais  cette  der- 
nière en  général , ell  fi  difficile  à forger  , 

?|u’il  ell  rare  de  trouver  deux  lames  par- 
aitement  femblables  pour  le  même  inf- 
t ru  ment. 

Le  fpcculum  oculi  à ailerons  , a été 
imaginé  par  M.  Becquet  pour  tenir  les 
paupières  écartées , & faciliter  les  opé- 
Chiiurgie.  Tome  II.  a*  Partie, 


ANCHES.  49 

rations  fur  le  globe  de  l’œil.  Cet  infini- 
ment ell  d’or  ou  d’argent. 

Planche  XL. 

Idem.  Inflrument  du  citoy.n  Dumont  , 

corrigé  & perftâionné  par  Becquet , pour 

l opération  de  la  cataraéle. 

* Fig.  1.  L’inftrument  tout  monté,  & 
dont  la  lame  ell  cenfée  pouflee  par  le 
relfort. 

Fig.  z.  Le  même  dont  la  gaine  ell  en- 
levée pour  mettre  à découvert  toutes  le# 
pièces  qui  compofent  la  mécanique  de 
cet  infliument  ; la  lame  ell  abaifiée  fur 
le  raifort  à lacet,  & cenfée  retenue  par  la 
bafcule.  Au-devant  de  cette  lame  ell  placé 
le  raifort  applati. 

Fig.  3.  La  gaine  qui  fert  de  boîte  à la 
portion  inférieure  de  l’inflrument.a,  trou 
taraudé  pour  recevoir  la  vis  qui  fert  à la 
fixer  avec  la  tige,  b,  ouverture  longitudi- 
nale fur  laquelle  ell  placée  la  bafcule  qui 
empêche  la  lame  de  partir,  c,  autre  trou 
taraudé  pour  recevoir  la  vis  qui  fixe  la 
ièce  de  cuivre  qui  ell  au  bas  du  relTort 
lacet. 

Fig.  4.  La  tige  terminée  par  un  an- 
neau , a , & au  fomniet  de  laquelle  fe 
trouve  un  petit  bec  applati  b ; vers  le 
milieu  de  cette  tige  il  y a un  petit  rebord 
ec,  inférieurement  un  trou  quarté  d,  Sc 
au  delfous  une  pièce  d’acier  fixée  par  une 
vise,  &c. 

La  tige  qui  vient  d’être  décrite , ell  pour 
opérer  l’œil  gauche.  Celle  , fîg,6,  eft 
pour  le  droit.  La  gaine  fert  pour  l’une  & 
l’autre  tige. 

F:g.  y.  La  tige , fig.  4 , vue  de  l’autre 
face  , pour  faire  oblerver  l’excavation  de 
l’anneau  qui  doit  embralfer  la  cornée  ; on 
voit  aufli  l’aîleron  a , qui  retient  la  pau- 
pière fupérieure  & l’empêche  de  couvrir 
l’œil. 

Fig  6.  La  tige  pour  opérer  l’œil  droit , 
elle  eft  garnie  de  fa  lame. 

Fig.  7.  La  lame  féparée  de  l’ir.flru- 
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ment.  A environ  un  pouce  de  la  pointe, 
f ft  Coudée  une  vive  - arrête  d’jrgcnt  a , 
fur  laquelle  on  appuie  pour  enfoncer  la 
lame  dans  U gaine.  Inférieurement  font 
deux  ouvertures  , la  fupérieure  d’environ 
deux  lignes,  pour  recevoir  l’avance  de  la 
bafcule , & l’inférieure  de  quinze  ; celle- 
ci  eft  pour  recevoir  la  pièce  d’acier  qui  efl 
au  bas  de  la  tige. 

Fig.  8.  Reflort  applatti  qui  doit  être 
placé  au-devant  de  la  lame  & fixé  comme 
elle;  elle  a aufTi  inférieurement  deux  ou- 
vertures qui  correfpondent  à celles  de  la 
lame  ; la  partie  fupérieure  de  ce  reflort 
efl  un  peu  relâchée  du  côté  qui  regarde  la 
lame. 

Fig.  p.  La  bafcule  vue  de  face  & de 
s côté. 

Fig.  io.  Le  reflort  à licet , monté  fur 
deux  pièces  de  cuivre  que  l’on  voit  fépa- 
rément  o,  p.  La  pièce  p eft  percée  d’un 
trou  tarauaé  pour  recevoir  la  vis  q . qui  la 
fixe  au  bas  de  la  gaine. 

Dumont , ancien  élève  en  Chirurgie  à 
l’hôtel  des  Invalides , & préfer.rement  ca- 
pitaine-canonnier retiré  à Litteville  , 
inftruit  par  les  papiers  publics  que  l’A- 
cadémie avoit  accueilli  i’inftrument  que 
lui  avoit  préfenté  le  citoyen  Guérin  , & 
u 'elle  lui  avoit  accordé  une  récompenfe 
igné  de  fes  talens,  crut  qu’il  fe  devoit 
à lui-même  & à l’art  qu’il  avoit  autrefois 
profefle  fous  les  plus  habiles  maîtres  , de 
faire  connoitre  celui  qu’il  avoit  imaginé, 
& dont  il  fe  fervoit  avec  fuccès  depuis 
plus  de  douze  ans.  Perfuadé  que  fort 
mftrument  étoit  femblable  à celui  de 
Guérin  , il  héfita  d’abord;  mais  comme  il 
n’en  n’avoit  point  de  certitude  , il  le  fou- 
rnit avec  confiance  aux  lumières  & au 
jugement  de  l’Académie. 

Le  C.  Dumont  ne  réclama  point  contre 
Guérin  ; il  ne  lui  contefta  point  fa  décou- 
verte , mais  il  prouva  que  long-tems  avant 
lui , il  opcroit  avec  l’inftrument  qu’il  pré- 
femoit , 3c  dont  il  eft  l’inventeur. 

Il  faut  convenir  que  l’inftrument  du  cit. 
Dumont  oftroit  au  premier  afpecl , bien 
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des  avantages  que  l’on  ne  rencontre  point 
dans  celui  de  Guérin.  La  main  a un  point 
d’appui  pour  opérer  ; l’œil  du  malade 
n’eft  point  mafqué  par  l’inftrument  ni  par 
la  main  qui  opère  ; on  voit  la  marche 
que  tient  la  lame  en  coupant  la  cornée  ; 
on  a encore  l’avantage  de  fufpendre  très- 
facilement  la  mobilité  de  l’œil  fans  le 
fatiguer  par  le  poids  de  l’inftrumem  & de 
la  main. 

Cependant  malgré  tous  ces  avantages , 
cet  inftrument  oftroit  des  inconvéniens  , 
& entre  les  mains  de  tout  le  monde  , il 
pouvoit  devenir  dangereux  , parce  que 
les  pièces  qui  le  compofoient , n’étoient 
point  fixées  dans  la  gaine  qui  fert  de  boîte. 
La  caroncule  lacrymale  n’étoit  point  à 
l’abri  de  la  pointe  de  la  lame  , parce  que 
cette  dernière  , qui  n’étoit  ni  fixée  , ni 
modérée  dans  fa  marche  , étoit  potiflee 
beaucoup  au-delà  de  l’anneau  par  l’aétion 
précipitée  du  reflort.  Nous  avons  été  té- 
moin des  eflàis  qui  en  ont  été  faits  , & 
il  en  eft  réfulté  de  grands  accidens. 

Malgré  c es  défauts  , notre  collègue 
Becquet  penfa  qu’il  étoit  poflible  d’y  re- 
médier en  faifànt  quelques  additions , & 
quelques  changemens.  Sans  détruire  le 
mérite  de  l’inventeur  , il  a rendu  cet 
inftrument  tel  , que  tout  le  monde  peut 
s’en  fervir  fans  danger.  Il  a ajouté  au  côté 
de  l’anneau  qui  regarde  la  caroncule  la- 
crymale , un  petit  bec  qui  met  cette  par- 
tie à l’abri  de  la  pointe  de  la  lame  , & 
fupérieurement  un  aileron  qui  fouiient  la 
paupière  fupérieure  & l’empêche  de  cou- 
vrir l’œil  & l’anneau  ; précaution  d’autant 
plus  utile , que  cette  paupière  échappe 
très  fouvent  aux  doigts  qui  la  retiennent. 

Cet  inftrument  peut  être  divifé  en  deux 
parties  ; on  y confidère,  i°une  gaine  ou 
boite  qui  lui  fert  de  nunche  ,fig.  3 ; cette 
gaine  eft  longue  de  cinq  pouces  fix  li- 
gnes , fur  un  demi-pouce  ou  environ  de 
largeur.  On  y place  le  xtftoti,  fig.  10, 
& on  le  fixe  au  moyen  d’une  Vis  q , à la 
partie  inférieure  de  la  gaine  c.  Au-de- 
vant de  la  partie  fupérieure  b , fe 
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trouve  la  bafcule  , fig.  i o , placée  b , 
figu’t 

La  fécondé  partie  , s’appelle  la  tige  fur 
laquelle  la  lame  cil  fixée  , de  manière  ce» 
pendant  qu'elle  peut  être  reculée  ou  avan- 
cée. La  tige  ell  d’argent  & large  de  quatre 
lignes  , fur  quatre  pouces  quatre  lignes  de 
longueur , & d’une  ligne  d’épaifleur.  Le 
fommet  préfente  un  anneau  qui  a fept 
lignes  de  diamètre  & cinq  d’ouverture.  Le 
centre  de  cet  anneau  ne  correfpond  point 
au  milieu  de  ta  largeur  de  la  tige  , mais  il 
eft  très-près  de  fon  bord  fupérieur  à une 
ligne  de  diflance  feulement  j le  côté  de 
i’auneau  qui  doit  être  appliqué  lür  l’oeil  , 
ell  excavé  afin  d’emboîter  la  cornée.  On 
remarque  à cet  anneau  deux  pièces  parti- 
culières , t°  un  petit  bec  moufle  b , fig. 
4 , qui  paroît  cire  la  fuite  de  ta  tige  ; 
1*  au  bord  fupérieur  & externe  de  l’an- 
neau , on  a placé  un  aileron  courbé  a , 
fig ■ 5 • Nous  avons  indiqué  l’ufage  de  c es 
deux  pièces.  Becquet  convient  qu’il  les  a 
empruntées  de  l’inflrument  du  citoyen 
Guérin. 

Vers  le  milieu  de  chaque  côté  de  la 
tige,  eft  un  petit  rebord  cc , fig.  4 , pour 
fervir  d’engrainure  à la  gaine  , & au  bas 
eft  une  pièce  d’acier  < , longue  de  ftx 
lignes  ; elle  y eft  foudée  & percée  d’un 
trou  taraudé  pour  recevoir  la  vis  qui  fixe 
la  tige  à h gaine  a , fig.  1 . 

La  lame , fig.  7 , a trois  lignes  & demie 
de  latgrur  , fur  quatre  pouces  & demi  de 
longueur.  Son  extrémité  eft  tranchante  des 
deux  côtés,  dans  l’étendue  de  quatre  li- 
gnes ; à un  pouce  & demi  de  la  pointe  on 
a foudé  une  vive-arrête  d’argent  qui  fert 
de  point  d’appui  pour  faire  defeendre  la 
lame  dans  la  gaine.  Le  relie  de  la  lame  qui 
eft  au-deflous,  eft  applati  & percé  en  deux 
endroits  ; la  première  ouverture  a environ 
trois  lignes , elle  eft  quarrée  & donne  paf- 
fage  à l’avance  de  la  bafcule , lorfque  la 
lame  eft  enfoncée  dans  la  gaine  ; cette 
ouverture  correfpond  à une  femblable  que 
l’on  remarque  à la  tige,  au-deflus de  ta  pièce 
d’acier  ; la  fécondé  ouverture  de  la  lame 
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a dix-fept  lignes  de  longueur,  elle  reçoit 
la  pièce  d’acier  qui  eft  fixée  au  bas  de  la 
tige.  Par  cette  difpofition,  lorfque  la  lame 
eli  chalîèe  par  le  reflbrt,  elle  ne  peut  va- 
rier ni  de  droit  ni  de  gauche  , & ne  peut 
être  pouflée  au-delà  de  la  pièce  d’acier. 

La  tige  d'argent  & la  laine  doivent  être 
doubles,  parce  que  celle  qui  fert  pour  le 
eôté  droit , ne  peut  fervir  pour  le  côté 
gauche. 

Le  reflbrt , fig.  8 , ell  deftiné  à être 
placé  au-devant  de  la  lame  pour  l'empê- 
cher de  fautiiler  penJant  fa  marche  , & 
pour  cet  effet,  il  eft  un  peu  cambré.  Il  eft 
aufli  percé  de  deux  ouvertures  qui  cor- 
refpondent  à celles  de  la  lame  ; la  plu* 
petite  reçoit  l’avance  de  la  bafcule  , & 
l’autre  la  pièce  d’acier  qui  eft  au  bas  de 
la  tige. 

Le  reflbrt  à lacet,  fig.  10 j ell  monté 
fur  deux  pièces  de  cuivre  : celle»,  qui 
répond  à la  lame , ell  applatie  & unie  à fa 
furfacej  le  refte  eft  tourne  & arrondi  pour 
être  enchâfee  dans  l’extrémité  fuperieure 
du  reflbrt  ; l’autre  pièce  p , eft  pareille- 
ment enchaffée  dans  la  partie  inférieure 
du  reflbrt , & elle  art  fixée  au  bas  de  la 
gaine  par  la  vis  q. 

Pour  monter  l’inftrument , on  place  la 
lame  fur  la  tige  de  manière  que  la  pièce 
d’acier  quarrée  qui  eft  percée  en  écrou  , 
foit  reçue  dans  l’ouverture  inférieure  ; on 
place  enfuite  le  reflbrt  applati  qui  en  eft 
comme  le  modérateur  , jcona  l’attention 
de  le  placer  aufli  de  manière  que  la  pièce 
d’acier  dont  nous  avons  déjà  parlé  , foit 
logée  dans  fon  ouverture  inférieure.  On 
introduit  enfuite  ces  trois  pièces  enfemble 
dans  la  gaine  , qui  fert  comme  de  manche 
à l’inftrument  , & on  fixe  le  tout  au 
moyen  d’une  vis  qui  traverfe  la  gaîne , la 
pièce  d’acier  & la  tige.  Après  quoi , on 
enfonce  la  lame  en  prrflant  fur  la  vive- 
arrête  , qui  eft  au-deflous  de  la  partie  tran- 
chante ; la  lame  en  s’enfonçant  déprime  le 
reflbrt  à lacet,  l’avance  de  la  bafcule , fig. 
p , fe  loge  dans  la  petite  ouverture  du 
reflbrt  applati , & dans  celles  de  la  lame 
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St  de  la  tige  , qui  fe  correft  ondent. 
L’inrtrument  eft  alor*  difpofé  pour  l’opé- 
ration. 

Quand  on  vent  opérer  , on  lient  l’inf- 
t ruinent  comme  une  plume  à écrire  , le 
pouce  deffiis  le  bouton  de  la  bafcule , les 
doigts  indicateur  & du  milieu  en-defious , 
on  applique  les  deux  autres  doigts  contre 
la  tempe,  on  place  l’anneau  de  la  tige  fur 
la  cornée,  on  fait  cnforte  que  celle  ci  foit 
exadement  logée  dans  l’excavation  de  cet 
anneau.  On  appuie  légèrement  l’inflru- 
ment  pour  fufpendre  la  mobilité  du  globe 
de  l’oeil , & quand  on  juge  qu’il  eft  bien 
fixé,  on  appuie  le  pouce  fur  le  bouton  de 
la  bafcule  ; la  lame  part  autli  tôt  & coupe 
1a  cornée  dans  une  allez  grande  étendue , 
pour  livrer  .palTage  au  crillallin.  On  ter- 
mine enfuite  l’opération  comme  à l’or- 
dinaire. * 

Planche  XLI. 

Suite  des  infiniment  pour  la  cataraâe , & 
autres  opérations  fur  les  yeux. 

* Fig.  r.  Biftouris  de  Becquct,  la  tige 
des  lames  efl  flexible  pour  s’accommoder 
à la  faillie  ou  à l'enfoncement  du  globe 
de  l’oeil.  La  pièce  d’ébene  qui  eft  fur  le 
manche  indique  le  côté  externe  , ou  la 
face  de  la  lame  oppofée  à l’iris. 

Fig.  a.  Pince  de Paupe,  jour  faifir  & 
fixer  l’oeil, 

Fig-  3 . Couteau  du  meme  auteur,  pour 
incifer  la  cornée  de  bas  en  haut;  à l’exrrc- 
mitc  du  manche  Je  cet  inllrument,  eft  une 
petite  latne  j our  incifer  la  membrane  du 
crillartin. 

Fig.  4.  B flou  ri  de  Favier,  pour  incifer 
félon  le  procédé  de  Bérenger.  Le  manche 
de  ce  biflouri  efl  terminé  par  une  aiguille 
tranchante  ; à quelques  lignes  de  la  pointe 
s’élève  une  tige  d’acier,  courbée  , qui  fert 
à fou  le  ver  & à fomenir  la  cornée  pendant 
qu’avec  l’aiguille  on  divife  la  membrane 
du  crillallin. 

Fig.  p.  Petites  pinces  à relfort , très- 


: A T I O X 

commode»  pour  faifir  & extraire  des  por- 
tions de  membranes  ou  de  crillallin  ; elles 
font  encore  trcs-utiles  pour  failir  de  petits 
corps  étrangers  introduits  dans  les  oreilles 
ou  ailleurs.  On  allure  que  cet  inllrument 
eft  de  l’invention  de  feu  M.  Hoin  pere  , 
chirurgien  de  Dijon. 

Fig.  6.  Biflouri  à deux  tranchans,  pour 
incifer  & extraire  le  globe  de  l’œil.  On 
attribue  cet  inllrument  à Antoine  Petit , 
médecin  de  la  Faculté  de  Paris. 

Fig.  7.  Cifeaux  courbes  fur  le  plat,  a, 
défigne  la  courbure  des  lames. 

Nous  avons  exjtofé  dans  l’explication 
de  la  planche  précédente  les  raifons  qui 
ont  déterminé  Bérenger  à faire  la  feétion 
de  la  cornée  avec  un  biflouri  convexe, 
& dont  une  des  faces  de  la  lame,  celle  qui 
regarde  l’iris  , eft  taillée  en  bileau,  tandis 
que  l’autre  face  efl  un  peu  courbe.  Son 
intention  étoit  d’achever  promptement 
l’incifion  fans  donner  le  tems  à l|humeur 
aqueufe  de  s’évacuer  ; ce  qu’011  n’obtient 
pas  auffi  aifément  que  Bérenger  l’a  avancé, 
fur- tout  quand  le  glube  de  l'œil  eft  un  peu 
enfoncé  dans  l’orbite.  B-cquet,  profefleur 
[ ublic  pour  les  maladies  des  yeux  , au 
Collège  de  Chirurgie  de  Paris  , imagina 
d’allonger  la  tige  de  la  lame  , & de  rendre 
cette  tigeaffez  flexible,  pour  la  courber, 
ou  la  redrefter  félon  le  befoin. 

Cet  oculifte  s’eft  fervi  plufieurs  fois  de 
cet  inllrument  ; & comme  le  fuccès  n’a 
point  conftamment  répondu  à fon  attente , 
il  s’occupoit  des  moyens  de  le  perfeâion- 
ner  , lorfque  l’inûi  ument  de  Dumont , 
dont  il  fera  queftion  dans  une  des  planches 
fuivantes,  lui  a cté  connu  ; & après  quel- 
ques corre&ions  & additions  qu’il  y a 
faites  , il  l’a  adopté. 

La  difficulté  de  fixer  l’oeil  pendant  l’o- 
pération,, l’inconvénient  qui  arrive  fou- 
vent  de  faire  une  incifion  à peine  fuffifante 
peur  livrer  partage  au  criftallin  , ont  fourni 
à M.  Paupe  l’idée  de  fixer  l'œil  par  une 
pince,  dont  un  des  côté  fe  termine  par 
une  pointe  tranchante  & allongée  } qu’il 
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plongeoit  dans  la  partie  inférieure  de  la  ! 
cornée  , très  près  de  la  fclérotique  , & J 
incifoit  enfuite  la  cornée  de  bas  en  haut.  I 
Après  quoi  , retournant  l’extrémité  de 
l’infirument  , il  incifoit  la  membrane  j 
criflalloide , avec  la  petite  aiguille  tran-  j 
chante  qui  la  termine. 

Paupe  étoit  alors  élève  aux  Inva-  . 
lides  ; il  fit  beaucoup  d’expériences  en  ; 
préfence  du  C.  Sabatier  ; nous  avons  été  ‘ 
pluficurs  fois  témoins  de  ces  ellàis.  L’A- 
cadéinic  de  Chirurgie  a cru  devoir  ré- 
compenfer  fou  zèle,  en  lui  accordant  le 
prix  d’émulation  en  1764.  Je  n’ai  point 
oui  dire  que  Paupe  ait  opéré  lur  le 
vivant. 

Le  citoyen  Favier , pénétré  des  avan- 
tages qu’on  peut  tirer  du  procédé  de  Be- 
renger , en  faifant  quelques  changemens 
au  couteau  de  ce  dernier,  dans  l’intention 
de  fixer  l'oeil  & d’incifer  en  même-tems 
la  cornée  fans  laiifer  échapper  l’humeur 
aqueufe  , a préfenté  à l’Académie  en 
1770  un  inflrument  nouveau  , fig.  4 , 
dont  la  lame  a deux  pouces  de  longueur, 
la  pointe  efi  terminée  en  aiguille  platte  , 
longue  de  fix  lignes  & tranchante  du  même 
côté  que  la  lame  qui  lui  donne  naifiance. 
Une  des  faces  de  la  lameeftconvexe, l’autre 
ell  cambrée , comme  celle  de  Bérenger  ; 
le  manche  participe  des  mêmes  figures 
que  la  lame,  puifqu’il  eft  cambré  & con- 
vexe dans  les  mêmes  faces.  A l'exit  émitc 
de  ce  manche,  fe  trouve  jointe  l’aiguille 
qui  doit  divifer  la  cap  fuie  criflalline  ; à 
environ  deux  lignes  de  la  pointe  s'élève 
une  petite  lame  d’acier  courbée , de  ma- 
nière que  la  concavité  regarde  le  plat  de 
l’aiguille.  Favier  n’a  produit  que  des  expé-  ] 
riences  réitérées  fur  le  cadavre.  Nous  ; 
croyons  cependant  que  cet  infiniment  ! 
peut  avoir  plus  d’avantages  que  celui  de  1 
Bérenger  ; c’eft  à l’expérience  à en  déci-  j 
der.  Favier  , a depuis  reçu  de  1 Aca-  ; 
demie  les  marques  d’encouragemens  dont 
il  s’étoit  rendu  digne  de  plus  d’une  ma- 
nière. 

La  feule  infpedion  des  pinces  de 
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Hoin  , fig.  y , en  indique  l’ufage  , & en 
juflifie  le  mérite. 

L’infirument  d’Antoine  Petit  , pour 
incilèr  circulairement  & extraire  le  globe 
de  i’ccil , ri  flèmble  à un  fort  fcalpel  à 
deux  tranchans  ; mais  on  préfère  les 
cifeaux  courbes  fur  le  plat.  Ces  derniers 
font  d’une  très-grande  utilité  dans  plu- 
fieurs  efpèces  d’opérations  ; i°  ils  font 
très-commodes  pour  aggrandir  l’incifion 
de  la  cornée  lorfqu’elïe  n’a  point  afièz 
d’étendue  pour  livrer  pafl'age  au  criflal- 
lin.  ; i°  pour  extraire  le  globe  de  l’œil  ; 
30  pour  faire  la  refeifion  des  amygdales, 
de  la  luette  ; enfin,  ils  peuvent  être  d’une 
très-grande  utilité  dans  une  infinité  de  cas , 
que  les  circonllances  feules  peuvent  in- 
Uiquer. 

Planche  X L I I. 

Relative  aux  cautères  aâuelt. 

* Fig.  1.  Cautère  pointu. 

Fig.  2.  Cautère  plat  & conique. 

Fig.  3.  Cautère  olivaire. 

Fig.  4.  Cautère  convexe  ou  femi- 
lunaire. 

Fig.  y.  Cautère  à bouton. 

Fig.  6.  Cautère  des  anciens  pour  ap- 
pliquer fur  le  moignon  après  l’ampu- 
tation. 

Les  différentes  efpèces  de  cautères  qui 
font  ici  repréfentées  , ne  font  que  pour 
donner  une  idée  de  ces  inlliumens  dont 
les  formes  font  très-varices.  Les  cinq 
premières  peuvent  fervir  dans  une  infinité 
de  cas.  Celui,  fig.  6 , fervoit  aux  anciens 
j.our  l’appliquer  à la  furface  du  moignon 
immédiatement  après  l’amputation  , afin 
de  cautérifer  les  vaifTeairx  À de  s’oppofer 
à l’effufion  ultérieure  du  fang.  Les  ouver- 
tures qu’on  y remarque  , font  pour  laiffer 
échapper  les  humidités  qui  d ivent  s’éva- 
porer pendant  l’application.  La  ligature  des 
vaille!  ux  , dont  on  cfl  ledevabte  à Paré,, 
p réfrrvi'  les  malades  d’un  moyen  aufîi  dan- 
gereux que  cruel. 
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Le»  ancien»  oui  ignoroient  l’art  de  fe 
rendre  maîtres  du  fang  par  la  ligature  des 
artères,  étoient  obligés  d’avoir  recours  à 
l’aélion  du  feu , quoiqu’ils  en  connufi'ent 
bien  tous  les  dangers;  & pour  cet  effet , 
ils  avoient  imagine  un  très-grand  nombre 
de  cautères  ; il  y en  avoit  meme  de 
tranchans. 

On  ne  peut  nier  que  l’application  du 
feu  ne  foit  d’une  très- grande  utilité  en 
Chirurgie  , fur-tout  quand  on  fait  l’em- 
ployer avec  méthode  ; on  connoît  l’ufage 
du  moxa  pour  le  traitement  des  douleurs 
de  rhumatifme , on  y a fubftitué  des  pe- 
tites cônes  de  coton  que  l’on  applique  fur 
la  partie  affcâée , on  met  le  feu  au  fom- 
met,  & à mefure  que  le  coton  fe  con- 
fume  , la  partie  s’échauffe  par  degré , 
jufqu’à  ce  qu’enfin  la  bâfe  du  cône  venant 
à brûler  , elle  cautérife  le  point  fur  lequel 
on  l’a  appliqué.  Pouteau  allure  avoir  obte- 
nu les  meilleurs  effets  de  cette  efpèce  de 
cautère. 

On  doit  aulfi  à M.  Faure  un  execellent 
Ouvrage  fur  la  chaleur  aduelle,  pour  la 
guérifon  de*  ulcères.  A l’en  croire , il 
n’y  a point  d’ulcère  qui  réfifle  à faction 
du  feu , approché  affez  de  la  partie  affedée 
pour  l’échauffer  fans  la  cautérifer. 

On  peut  confulter  fon  ouvrage  qui  ell 
inféré  dans  le  cinquième  tome  des  Mé- 
moires de  l’Académie  de  Chirurgie. 

Planche  LXI1I. 

- I : fi  rumens  relatifs  au  nctoytment  des 
dents. 

* i,  2,  J ,4,  y,  6.  Rugines  de  diffé- 
rentes formes  pour  nétoyer  les  dents. 

7 & 8.  Plomboirs. 

5>.  Poliffoir. 

10.  Stilct  pour  fonder  les  dents  cariées, 

11.  Dcchauffoir. 

12.  i j , 14  & i y.  Limes  de  différentes 
cpaitlêurs  & grandeurs. 

1 6.  Cifeaux  à double  courbure  pour 
excifer  les  tubercules  qui  naiffent  à la 
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furface  externe  des  gencives  ou  à la  furface 
interne  des  joues.  Des  cifeaux  ordinaires 
bien  fins  & bien  tranchaus  peuvent  égale- 
ment convenir. 

Les  dents  qui,  en  même-tems  qu’elles 
font  un  des  plus  beaux  ornemens  de  U 
bouche,  fervent  à la  maflication  des  ali- 
mens  & à la  prononciation,  lotit  aufft 
fujettes  que  les  autres  parties  du  corps , à 
des  maladies  qui  les  altèrent,  les  détrui- 
fent , & forcent  fouvent  d’en  faire  l'ex- 
traâion.  Leur  utilité  eft  telle  qu’on  ne  né- 
glige aucun  moyen  pour  les  conferver;  & 
lorïqu’on  ell  obligé  de  faire  le  facrilice  de 
quelques-unes,  principalement  des  incifives 
& des  canines,  on  en  fubflitue  d’autres 
qui  fans  avoir  la  folidité  des  naturelles  , 
corrigent  au  moins  la  difformité  très-gê- 
nante fur-tout  pour  ceux  qui  exercent  le 
talent  d’orateurs.  Tout  l’art  du  dentille 
confille  donc  elîèntiellcmcnt  à entretenir 
la  propreté  des  dents  , à les  conferver  , & 
à remplacer  celles  qui  manquent  par 
d’autres  , qui  imitent  au  moins  les  na- 
turelles. 

On  entretient  la  propreté  des  dents  en 
enlevant  le  tartre  qui  s’y  accumule  , les 
ternit , & comprime  les  gencives.  Cette 
matière  s’y  amaJTe  très-promptement , & 
fe  durcit  quelquefois  au  point  qu’elle  fait 
prefque  corps  avec  les  derts.  Il  y a des 
exemples  qu’elle  s’efl  amaffée  très-prom- 
ptement  , en  telle  quantité  , que  ceex  qui 
t’ont  obfervé  croyoient  ou  que  le*  dents 
foudées  entre  elles  s’étoient  accrues  pour 
former  l’énorme  amas  qu’ils  apperce- 
voient , ou  qu’il  s’étoit  formé  une  exof- 
tofe  ; mais  avec  quelques  efforts  on  eft  par- 
venu à entamer  la  maffe  fous  laquelle  on 
apperçoit  les  dents  intaâes.  Le  moyen  de 
gucrifon  n’étoit  plus  alors  difficile  à trou- 
ver ; mais  ces  cas  font  rares , nous  11’en 
connoiffons  que  deux  exemples. 

Dans  les  cas  ordinaires  , on  enlève  le 
tartre  avec  des  rugines  accommodées  à 
la  figure  & à l’arrangement  des  dents  ; 
tout  l’art  coniîfte  à ménager  la  gencive  & 
à prendre  garde  de  l’altérer. 
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Lorfqu’une  dent  eft  gâtée , on  ne  doit 
point  en  faire  l’extradion,  à moins  qu’elle 
ne  foit  douloureufe  , & qu’elle  n’excite  des 
fluxions  violentes&  fouvem  répétées.  En 
effet  il  eft  quelquefois  pofïible  de  deffécher 
la  carie  humide  qui  la  mine  peu  à peu.  Alors 
dès  qu’on  eft  allure  qu’il  n’y  a plus  de  fen 
libihté , on  remplit  de  feuilles  de  plomb 
la  cavité  contre  nature  qui  relie  ; on  fe 
fert  pour  cet  effet  des  plomboirs , fig.  7 
& 8 , & quand  la  cavité  eff  exam  inent 
remplie,  on  liffe  la  furface  avec  le  po- 
liiToir , fig.  ÿ. 

Le  ffilet  courbé  ,fig  10  , fert  à fonder 
les  dents  pour  s’affurer  de  leur  état , lorf- 
qu’il  y en  a de  douloureufes. 

Avec  le  déchauffoir,  on  fépare  la  gen- 
cive de  la  dent.  Les  dentiftes  étoient 
autrefois  dans  Tufage  de  déchauffer  les 
dents  avant  de  les  extraire  ; ils  pen 
foient  que  cette  précaution  étoit  nécef- 
faire  pour  éviter  le  déchirement  de  la 
gencive  pendant  l’extradion  de  la  dent. 
Les  dentirtes  d’aujourd’hui  s’en  abflicnneni 
parce  qu’ils  regardent  cette  précaution 
comme  inutile;  c’efl  une  douleur  qu’ils 
évitent  & qui  diminue  la  répugnance  de 
ceux  qui  fouffrent , pour  fe  foumettre  à 
laiffer  extraire  la  dent  dont  ils  ont  le  plus 
grand  befoin  d’être  débarraffés. 

Il  fuffit  de  voir  les  limes  pour  en  con- 
noitre  l’ufage.  On  lime  les  dents,  fur- 
tout  les  incifives  , lorfqu’elles  font  iné- 
gales ou  trop  ferrées  ; ou  enfin  lorfqu’elles 
ne  font  attaquées  que  très  fuperficieliement 
de  carie. 

Planche  XLIV. 
Inflrumcns  relatifs  à l'extraclnn  des  dents 

* Fig.  1 , a & 3.  Pinces  droites  pour 
extraire  le.s  dents. 

Fig.  tf , y & 6.  Pinces  courbes  , ou 
daviets. 

Fig.  7.  Levier  fimple,  pour  extraire  les 
racines. 
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Fig.  8.  Levier  compofé , pour  extraire 
les  dents  en  les  renverlànt. 

Fig.  ÿ.  Autre  levier  , appellç  repouf- 
foir  , pour  enlever  les  racines  ; le  petit 
crochet  fert  à attirer  au-dehors  la  racine 
renverfée  au-dedans  de  la  bouche  : cet  inf- 
trument  s’appelle  auffi  pied-de-biche. 

Fig.  10.  Pélican  double. 

L’extradion  des  dents  n’eft  point  une 
opération  aufii  indifférente  qu’elle  le  pa- 
roit  au  vulgaire  ; on  ne  doit  jamais  s’y 
déterminer  que  lorfqu’on  a reconnu  qu’il 
n’ell  point  poffible  de  conferver  ces  parties 
fi  nécellâiresà  la  maflication. 

Affez  ordinairement,  les  dents  primaires 
ou  dents  de  lait , tombent  d'elles-mêmes. 
Quand  leurs  racines  font  ufées  par  leur 
preffion  fur  celles  qui  s’accroiffent  pour 
leur  fuccéder , elles  s’ébranlent,  & il  faut 
peu  d’efforts  pour  les  détacher  des  gen- 
cives ; mais  cela  n’arrive  pas  toujours 
ainfi.  Quelquefois  par  une  difpcGtion  par- 
ticulière , la  dent  fecondaire  s’élève  à côté 
de  la  racine  de  celle  qu’elle  devroit  chaf- 
fer  , & fe  fait  ainfi  jour  à travers  de  U 
gencive  , enforçe  que  la  rangée  eff  double  ; 
ou  la  dent  en  s’élevant , prend  ut^s  diredion 
oppofée.  Dès  qu’on  s’apperçoit  de  cette 
circonflance , on  fe  hâte  d’extraire  la  dent 
de  lait  ,&  l’autre  reprend  petit  à petit  fa  di- 
redion  , à moins  qu’elle  ne  foit  abfolu- 
ment  trop  inclinée  en-dehors  ou  en-de- 
dans ; dans  ce  cas  , il  faut  l’extraire. 

On  eft  obligé  d’extraire  les  dents  lorf- 
qu’elles font  attaquées  de  carie  doulou- 
reufe qui  occafionne  des  fluxions  fré- 
quentes , & quand  on  ne  peut  parvenir 
à les  calmer  , ou  bien  lorfque  la  carie  , 
fans  être  douloureufe,  imprime  une  odeur 
défagréable.  Enfin,  dans  les  maladies  des 
finus  maxillaires  , lorfqu’il  eft  befoin  de 
les  traiter  par  des  injedions  , on  facrifie 
l’une  des  molaires  pour  avoir  un  acçja 
dans  le  finus. 

Les  inflrumens  les  plus  en  ufage  pour 
extraire  les  dents  , font  les  pinces  , les 
daviers  , le  pélican  , & la  clef  de  Ga- 
rengeot. 
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Le*  pince*  droite»  fervent  ordinaire- 
ment pour  extraire  les  incifives  fie  les  ca- 
nines ; on  tire  les  molaires  avec  le  davier, 
la  clef  de  Garengeot  ou  le  pélican. 

Le  davier  ell  rejeté  par  quelques-uns  , 
non  fans  raifon,  parce  que  fouveni  la  dent 
ferrée  par  cet  inflrument  fe  caffe  à fon 
collet , fur-tout  fi  la  carie  en  eft  proche  , 
& que  la  racine  réfille  à l’effort  que  l'on 
fait  pour  l’attirer  , & c’ert  pour  cette 
raifon  que  les  dentiftes  préfèrent  le  péli- 
can ou  la  clef  de  Garengeot. 

Le  levier , fig.  8 , a été  abandonné  , 
parce  que  le  point  d’appui  fe  faifant  fur 
la  gencive  fie  fur  l’alvéole  de  la  dent  à 
extraire  , ne  peut  déraciner  celle-ci  qu’en 
la  renverfant  confidérablement  , ce  qui 
occafionne  des  déchirures  & un  délabre- 
ment fuivis  de  fluxions  & autre*  acci- 
dens  graves.  Par  la  même  raifon  on  a 
rejeté  le  repoufloir , fig.  ç. 

Nous  parlerons  du  pélican  dans  l’ex- 
plication de  la  planche  fuivante. 

Planche  XLV. 

Continuation  des  infiniment  relatifs  à l'ex- 

t raSion  des  dents,  O autres  deflints  à 

quelques  maladies  de  la  bouche. 

* Fig.  I . Levier , dont  le  crochet  eft 
moins  courbe  que  celui  de  la  planche 
précédente. 

Fig.  2.  Pélican  de  Bourdet  , dont 
on  change  le  crochet  au  moyen  de  la  vis 
à tête  qui  le  fixe  au  cou  de  la  tige,  mm, 
crochets  dont  les  tiges  font  cambrées,  n , 
autre  crochet  droit  , dont  la  portion 
courbe  ell  cannelée  en-defius. 

Fig  - b I .evier  anglois  ; on  le  nomme 
aufli  clef  de  Garengeot  , parce  que  ce 
chirurgien  l’a  perfeftionné.  a , le  crochet 
naire,  vu  de  profil,  b,  crochet  très- 
rbe. 

Fig.  4~  Pélican  à cric  du  C.  Dubois , 
furmonté  du  point  d’appui  eonvexe , au- 
quel ou  peut  fubflitier  à volonté  le  point 
d’appui  concave  c,  ou  celui  d ; on  adapte 
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au  clou  en  vi*  de  cet  inflrument  , le* 
crochets  nous,  félon  le  befoin  ; e eft 
le  point  d’appui , d vu  de  l'autre  face  ; 
elle  doit  être  garnie  de  peau. 

Fig.  y.  Obturateur  du  palais,/",  repré- 
fente  la  furface  convexe  , fie  g la  concave  j 
cet  obturateur  a deux  ailerons  qui  fer- 
vent à l’empccher  de  vaciller  lorfqu’il  eft 
en  place  , fie  à en  faciliter  le  déplacement 
lorfqu’on  veut  le  retirer. 

F/g.  6.  Cifeaux  imaginés  par  J.  L. 
Petit , pour  faire  la  feélion  du  filet. 

Fig.  7 . Le  même  inflrument  vu  de 
l’autre  face , avec  cette  différence  que  les 
branches  font  à anneaux,  h , la  plaque 
recourbée  & fendue  , qui  recouvre  les 
lames,  i , la  branche  dormante  j on  re- 
marque à la  face  interne  du  manche  un 
reffort.  k , la  branche  mobile.  I,  vis  qui 
unit  les  deux  branches. 

Les  inconvéniens  que  l’on  a remarqués 
dans  l’ufage  des  daviers  & autres  pince* 
pour  extraire  les  dents  , ont  peut-être 
donné  lieu  à l’invention  du  pélican  j il 
eft  probable  même  que  le  levier , fig.  i , 
ou  autre  femblable  , furent  les  premier* 
que  l’on  a fubftitués  à la  pince.  Il  eft 
certain  qu’avec  cet  inflrument  on  ne  rif- 
que  point  de  décoler  la  dent,  parce  que 
le  point  d'appui  eft  fixe  fie  comme  immo- 
bile ; tandis  qu’avec  le  crochet  qui  agit 
du  côté  oppofé  fie  fur  le  colet , il  faut 
peu  d'efforts  pour  attirer  la  dent  ; 
mais  il  eft  certain  auiïi  , que  ce  point 
d’appui , quelque  perfeftionné  qu’il  ait 
été,  étant  placé  fur  l’alvéole  de  la  dent 
à extraire,  l’opération  eft  fouvent  fuivie 
de  délàbremens  confidérables , d’hémor- 
rhagies, de  fluxions,  &c. 

Il  a donc  fallu  placer  le  point  d’appui 
ailleurs  que  fur  la  dent  elle-même.  C’eft 
cet  avantage  que  l’on  trouve  dans  le  pé- 
lican ordinaire  , & dans  celui  , fig.  z . 
D’aboi  d la  tige  du  crochet  étoit  droite, 
on  en  a fait  ae  courbes  pour  placer  plus 
commodément  l’inflrument  dans  le.  fond 
de  la  bouche  , aux  dernières  molaires. 
La  courbure  g cet  avantage  que  la  com- 

miffure 
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miflure  des  lèvres  s'y  place  fans  cire  au- 
cunement diftendue.  Al.  Bourdrt  avoit 
un  crochet  courbe  pour  le  côté  droit , 
& un  autre  pour  le  gauche,  (/-'b yc% 
fig.  m m,  Ce  dentiAe  avoit  obfcrvc  que 
quelquefois  le  crochet  n’avoit  point  de 
prife  du  côte  interne , parce  que  la  cou- 
ronne de  la  dent  étoit  détruite  de  ce 
côté;  il  imagina  d’extraire  la  dent  en  la 
poulîant  en  lent  contraire  , c't-A  à-dire , de 
dehors  en-dedans; & pour  cela,  il  aaaptoit 
au  corps  de  ('infiniment  un  crochet  dont 
la  courbure  cil  cannelée  en-dcflus.  {V 
%•  n.  ) 

Le  point  d’appui  du  pélican  ell  une 
demi  - roue  cannelée  dans  tous  les  fens  , 
pour  former  des  inégalités  ; on  reproche 
à cette  p ièce  que  par  (à  convexité  , elle 
ne  peut  appuyer  fur  les  dents  voifines  que 
par  un  feul  point,  & qu’il  cfl  poltible  que 
pendant  qu'on  attire  en-dehors  la  dent 
laifir  avec  le  crochet,  la  demie-roue  ren- 
verfe  en  dedans  ou  ébranle  cpnfidcrabl- 
nient  celle  fur  laquelle  elle  efl  appuyée , 
fur- tout  fi  elle  ell  ifolce  d’un  côté.  Pour 
prévenir  cet  accident , on  a propofé  un 
point  d’appui  concave  c,  qui  err.brartant 
plus  d’efpace , n’eû  point  fujet  à cet  in- 
convénient. 

La  clef  de  Garengeot  efl  un  inflrunient 
combiné  du  davier  & du  pélican  ; il  efl 
plus  commode  que  le  davier  , fur-tout 
pour  extraire  les  grofTei  molaires  , mais 
il  n’efl  pas  aufîi  fur  que  le  pélican.  Il 
faut  beaucoup  d’habitude  pour  s’en  fer- 
vir , & lï  on  ne  le  foulève  pas  en  meme- 
tems  qu’on  cbranle  la  dent,  on  court 
rifque  de  la  carter  comme  avec  le  davier,  j 
Les  crochets  font  plus  ou  moins  courbes  ; 

( voy.  a & é,  ) on  les  change  au  moyen 
d’une  vis  , mais  de  forte  que  la  courbure 
foit  tournée  du  côté  de  ia  charnière;  cette 
charnière  peut  être  mobile  & fe  tourner 
en  fens  oppofé  , do  manière  que  le  crochet 
faifilfe  la  dent  du  côté  de  l’intérieur  de  1a 
bouche. 

Le  pélican  à cric  dont  le  C.  Dubois  fe 
fert  préférablement  à tout  autre  , parce 
Chirurg'c.  Tome  II.  2e  Partie, 
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| qu’il  a la  faculté  d’en  allonger  ou  racour- 
I cir  la  longueur  du  crochet,  peut  être  re- 
gardé comme  une  corredion  de  celui  dont 
Garengeot  a donné  ia  defeription.  On  y 
place  à volonté  le  point  d’appui  convexe 
ou  concave;  mais  le  C.  Dubois  allure  que 
l’effet  du  dernier  ell  dangereux.  Au  lieu  .le 
la  vis  qui  traverfe  l’axe  vertical  de  l’inllru- 
ment,  c’cfl  un  effieu  percé  & taraudé  dan* 
fon  milieu  ; les  extrémités  de  cet  eflieu 
font  terminées,  l'un  par  une  tête  en  forme 
de  vis  , & l’autre  par  un  petit  bouton  avec 
une  petite  avance  pour  recevoir  la  queue 
du  crochet.  Celle-ci  efl  percée  d’un  trou  , 
fur  un  des  côtés  duquel  ell  une  rainure  que 
l’on  fait  correfpondre  à l’avance  du  bou- 
ton de  l’effieu , quand  on  veut  placer  ou 
déplacer  le  crochet.  La  vis  de  l’inüru- 
ment  ell  verticale,  & fixée  dans  le  manche 
qui  efl  mobile  ; en  tournant  ce  manche 
l’cflieu  monte  ou  dciuiiJ  félon  que  l’on 
tourne. 

LcC.  Dubois  préfère  une  demi-roue  en 
beis  à celle  d’acier.  , pour  les  cas  ordi- 
naires, dfc  s’il  efi  quefiion  d’extraire  la  dent 
en  la  pouffant  de  dedans  en-dehors  , il  fe 
fert  du  point  d’appui  </,  qu’il  ajulle  à la 
tige  du  pélican  de  la  meme  manière  que 
l’on  ajuAc  une  couronne  fur  l’arbre  du 
trépan.  Avec  cette  pièce,  voyes^  e , qui 
la  repréfente  de  face  , il  | rend  lor.  point 
d’appui  en-dedans  , c’eA  à-dire , dans  le 
fens  oppofé  à l’adion  du  crochet  fur  la 
dent  ; quand  il  n'y  auroit  plus  de  dent  à 
l’endroit  où  il  veut  prendre  fon  point 
d’appui,  l’arcade  alvéolaire  en  peut  tenir 
lieu  avec  cette  plaque  garnie  A couverte 
de  chamois. 

Nous  ne  pouvons  quitter  cet  article  , 
fans  parler  d’un  accident  allez  effrayant 
ui  furvient  quelquefois  après  l'extradion 
'une  dent , c’eA  l'hémorrhagie.  Plufieurs 
fois  témoins  d«  cet  accident , nous  ne 
pouvons  diflimuler  que  nous  avons  vu 
des  chirurgiens  & des  demiAes  fort  ern- 
barraffés  pour  arrêter  l’iffution  abondante 
du  fang.  On  a propofé  de  cautcrifer 
l’alvéole  ; la  compreffiou  eA  cependant 
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facile  à employer;  il  ne  s’agit  que  de 
remplir  la  cavité  alvéolaire  , foit  de  char- 
pie ou  de  cire,  & de  mantenir  les  mâ- 
choires rapprochées  , pour  contenir  l'ap- 
pareil. Nous  nous  fervons  ordinaire- 
ment de  la  cire  bien  ramollie  , dont  nous 
rempliflons  la  cavité,  avec  la  précaution 
d’en  foutenir  les  parois  avec  deux  doigts 
de  l’autre  main , que  quand  l’alvéole  efl  luf- 
fifamtnent  remplie  ; nous  mettons  par- 
delius  de  la  charpie  & des  petites  com- 
prellês  pour  venir  au-delà  du  niveau  des 
dents  voifines  ; & s’il  fe  trous  cala  mâchoire 
oppofée  des  dents  qui  correfpondent , nous 
rapprochons  les  mâchoires  & nous  les  main- 
tenons avec  la  fronde;  mais  s’il  arrive  qu’il 
n’y  ait  pas  de  dents  à l’endroit  qu’il  faut 
comprimer,  noue  plaçons  fur  Icscomprefles 
un  morceau  de  liège  qui , étant  foutenu 
par  les  dents  voifines  de  celles  qui  man- 
quent , facilite  la  comprellion  ; mais  nous 
nous  fervons  conftamment  du  morceau  de 
liège  pour  foutenir  les  pièces  d’appareil , fi 
l’hémorrhagie  a lieu  à la  fuite  de  l’extrac- 
tion d’une  dent  à la  mâchoire  fupérieure. 

L’obturateur  du  palais  efl  une  plaque 
d’or  ou  d'argent , concave  d’un  côté  , 
convexe  de  l’autre  , que  l'on  place 
au  plancher  fupérieur  de  la  bouche  , 
lorfqu’une  portion  de  ta  voûte  palatine 
a été  détruite. 

Celui -que  l’on  voit , fy.  y , a cté  ima- 
giné par  JW.  Bourdet , pour  une  perfonne 
chez  laquelle  le  palais  avoit  fouffert  une 
telle  déperdition  de  fubflancc  , qu’il  ne 
pouvoit  avaler  fans  qu’il  lui  furvîm  delà 
toux  , de  h fuffocation  , &c.  Un  dentiftî 
avoit  placé  de  chaque  côté  de  la  plaque  , 
un  aileron  qui  s’appliquoit  obliquement  fur 
les  côtés  de  la  voûte  du  palais;  ccs  ailerons 
fervoient  de  prife  pour  placer  & déplacer 
la  plaque  obturatrice. 

Quoique  la  fiétion  du  filet  de  la  langue 
finit  une  opération  fort  commune  , on  ne 
doit  point  cependant  la  regarder  comme 
peu  importante.  Deux  circonftarrces  par- 
ticulières exigent  cette  opération';  i*  lorf- 
que  le  repli  qui  forme  cette  efpcce  de 


ligament  membraneux,  quoiqu'afièz large , 
s’étend  jufqu’à  la  pointe  de  la  langue  & 
empêche  que  l'enfant  ne  la  porte  en  avant 
ou  vers  la  voûte  du  palais.  Dans  cet  état, 
l’enfant  ne  peut  teter  que  très-difficile- 
ment ; on  incife  avec  des  cifeaux  à pointe 
moufle  ce  repli,  & la  langue  exerce  aufli- 
tôt  fies  mouvemens  qui  n’étoient  que  gênés. 
7? . Ce  repli  a quelquefois  fi  peu  d’éten- 
due, que  la  pointe  de  1a  langue  efl  comme 
attachée  & fixée  à la  bâfe  de  la  mâchoire 
inférieure.  La  langue  n’a  de  mouvement 
qu'à  fa  partie  moyenne  , elle  forme  une 
convexité  qui  empêche  l’enfar.t  d’avaler  la 
liqueur  qu’on  lui  verfe  dans  la  bouche  ; 
car  il  ne  lui  cil  pas  poffibie  de  teter  le 
fein  de  fa  mère  ni  de  fa  nourrice.  Ce  cas 
efl  rare,  cependant  nous  l’avons  rencontré 
une  fois  ; l’enfant  étoit  ne  depuis  quatre 
jours , il  étoit  foible  & exténué.  Nous 
hafardâmes  de  débarrafler  la  langue  du 
lieu  qui  la  tenoit  aflujettie.  Ce  n’ell  point 
une  fîmple  feâion  du  filet  qu’il  faut  faire 
dans  cc  cas , c efl  une  véritable  difleflion  ; 
nous  en  fentlmes  les  conféquences , mais 
falloit-il  abandonner  l’enfant  à une  mort 
certaine  ? avec  de  la  patience  nous  en 
vinmes  à bout , mais  nous  ne  pûmes  évi- 
ter la  léfion  d’une  des  ranines.  Nouscau- 
rérifames  fur  le  champ  , fachant  parfaite- 
ment que  le  moyen  de  comprdfion  pro- 
pofé  par  J.- L.  Petit,  lui  avait  manqué  à lui- 
même.  L’enfant  teta  auffi-tôt  ; mais  trois 
jours  après  , la  chûte  de  i’efearre  fe  fit  , 
l'hémorrhagie  reparut  ; nous  cauterifauies 
de  nouveau  ; nouvelle  récidive  de  l’hé 
morrhapie  qui  revint  dans  la  nuit,&  dont 
on  ne  s’apperçut  que  le  matin;  l’enfant 
mourut  exténué  : nous  étions  décidés  à 
tenter  la  ligature.  Nous  citons  ce  fait, 
non  pour  nous  jultifier,  mais  pour  préve- 
nir que  la  cautérifation  n’ell  point  tou- 
jours un  moyen  fûr  d’arrêter  irrévoca- 
blement l’hémorrhagie  dans  ce  cas.  li  en 
efl  arlivé  amant  à- J.- L.  Petit  chez  le  maré- 
chal de  Beryick. 

On  fait  que  cet  habile  chirurgien  sVfl 
attaché*  non-feulement  à arrêter  le  fa'ng 
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lorfque  l’aitère  ramtvs  s'efl  trouvée  ouverte 
par  la  feâion  du  filet , mais  qu’il  a prin- 
cipalement cherché  les  moyens  d’être  à 
l’obri  de  la  léfion  de  cette  artère  pendant 
-l'opération.  Le  fourchon  applati  qu’il  a 
placé  au  bas  de  la  fonde  cannelée,  peut 
'remplir  cet  objet  dans  les  cas  ordinaires. 
Mais  pour  plus  de  fureté,  il  a imaginé  des 
cif-aux  particuliers  , fig.  6.  Ces  cifeaux 
ne  font  , ah.fi  qu'il  le  dit  lui  - meme  , 
qu’une  perf  dion  d’une  efpcce  de  biftouri 
à reflort  caché  fous  une  plaque  recourbée 
& fendue  fupérieureiient  pour  recevoir  le 
repli  que  l’on  veut  incifer.  En  adoptant 
cette  plaque,  recourbée,  J.-L.  Petit  fubf- 
titue  au  billouri , des  cifeaux  dont  l’une 
des  lames  ell  dormante,  & l’autre  mobile. 
Cet  infiniment  efl  peu  connu  , mais  nous 
le  répétons  , il  ne  pourroit  fervir  que 
dans  les  os  ordinaires  où  les  cifeaux  & 
les  fourchons  de  la  fonde  cannelée  peu- 
vent également  bien  fervir  ; mais  dans  le 
cas  que  nous  avons  cité  , il  tût  été  im- 
poffible  d’en  faire  ufage. 

Au  refte,  en  faifant  graver  les  cifeaux 
à plaque  de  J.-L.  Petit,  nous  n’avons  eu 
d’autre  but  que  de  montrer  les  reflources 
du  génie  de  ce  chirurgien  , à qui  l’art  doit 
une  partie  de  fa  perfedion. 

Planche  X L V I. 

Elle  efl  relative  aux  leviers  dentaires. 

Fig.  i.  Elle  repréfente  un  inflrument 
propre  à remplir  toutes  les  indications 
relatives  à l’extradion  des  dents,  a a a a , 
les  deux  branches  réunies  par  leur  milieu 
au  moyen  d’une  vis.  b c , les  deux  tiges 
creufts  qui  les  terminent  , dont  l’une  c 
ell  taraudée  pour  recevoir  le  point  d’ap- 
pui d,  & l’autre  qui  efl  à huit  pans,  efl 
«f  flince  à recevoir  le  crochet  e.  /,  vis 
pour  arrêter  le  crochet  dans  la  j ofition  la 
plus  convenable,  ggg  , crochets  ordi- 
naires de  différens  volumes  , félon  la 
grofTeur  des  dents  à extiaire.  h,  point 
d’appui  inveife  defliné  à êuc  appliqué  fur 
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la  furface  interne  des  dents,  fi,  poin 
d’appui  du  levier  droit , vu  dans  toute 
fon  étendue.  I,  furface  tangente,  mmm , 
crochets  inverfes  fervant  conjointement 
avec  le  point  d’appui  h du  même  nom  , 
pour  extraire  les  dents  de  dehors  en-de- 
dans. n n , crochets  couibés  pour  loger 
la  commiliure  des  lèvres  lors  de  l’extrac- 
tion des  dents  de  fagefTe. 

Fig.  2.  Levier  Ample  , compofé  de 
deux  branches  croifees  & fixées  par  leur 
milieu,  o a , crochets  qui  terminent  une 
des  extrémités,  pp,  points  d’appui  pla- 
cés à vis  à l’autre  extrémité  des  bran- 
ches. . 

Fig.  j.  Pouffoir  pour  mettre  à la 
branche  des  crochets  de  la  fig.  1.  q , 
forme  de  la  cavité  dans  laquelle  s'adaptent, 
les  crochets  du  même  infiniment. 

Planche  X L V I I. 

Elle  fe  rapporte  au  pélican  à cria  "> 

a a a Le  corps  de  l’inflrumem  vu  fous 
fes  différentes  faces.  Il  renferme  un  crip 
qui  fert  à éloigner  ou  rapprocher  les  cro- 
chets du  point  d’appui  b,  qui  efl  fixe  fur*’ 
le  corps  & garni  de  buffle. 

b b.  Poims  d’appui  qui  s’appliquent  fur 
la  gencive  & qui  en  couvre  le  trajet;  l’un 
efl  vu  de  face  & l'autre  latéralement. 

c.  Autre  point  d’appui  hors  de  l’infiru- 
ment  St  montrant  le  reflort  qui  le  fixe  i 
ce  dernier , & le  bouton  qui  fert  à l’en 
dégager."  ddd,  crochets  à charnières  fër- 
vant  avec  les  points  d’apf  ui  bb,  c ,S<  for- 
mant enfcmble  un  levier  communément 
appelle,  levier  droit.  Cet  inflrument  fert  à 
extraite  toutes  les  dents  de  devant,  depuis 
la  première  grotte  molaire  jufqu’à  celle  du 
côté  oppofé,  indifiinék-ment, à la' mâchoire 
fupéricure  & à I inférieure  , jufqu’à  la 
dernière  petite  molaire  feulement,  e e 
crochets  droits.  /,  point  d’appui  de  Du- 
bois. g , Ja  furface  tangente  du  point 
d’appui  vue  littéralement.  Cette  furface 
garnie  de  buffle  a environ  fix  lignes  de 
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long , fur  deux  lignes  5c  demie  de  hauteur. 
Elle  s'applique  lur  la  fùrfacc  exterue  du 
corps  de  plulieurs  dents  5t  fe  tient  fur  une 
charnière  h , pratiquée  à la  face  oppofée. 
Il  forme  avec  un  des  crochets  droits  ee,  ou 
un  des  crochets  courbes  ci-delfous,  ce 
qu’on  appelle  le  pélican  ou  levier  latéral. 
ii,  crochets  couibes  deftinés  à loger  la 
commiiiure  des  lèvres  dans  l’extradion  des 
dernières  molaires,  dites  dents  de  fagefiV, 
pour  lefquelles  ils  font  fp  écialemer.t  def- 
tinés.  /,  point  d’appui  du  pélican  inverfe 
qui  s’applique  Gir  la  face  interne  des  mo- 
laires. in  m , crochets  du  pélican  inv'  ,fe  , 
c es  crochets  font  dentelés  à l’extérieur  de 
leur  courbure,  & font  deftincs  conjoin- 
tement avec  le  point  d’appu»  /,  à renver- 
fer  les  dents  vers  l’intérieur  de  la  bouche  , 
lorfquc  le  cas  le  requiert. 

Le  Cit.  Dubois  , dans  un  mémoire 
lu  à l’Académie  de  Chirurgie  en  1786, 
ayant  pafle  en  revue  les  divers  inftrumens 
qui  font  en  ufàge  pour  l’extraûion  des 
dents,  5c  a v ant  fait  l’analyfe  de  leu  r avantage 
5c  de  leurs  inconvéniens  , ayant  démontré 
qu’ils  étoient  tous  des  leviers  dedifférens 
jjenres  ou  agiffant  comme  tels,  a conclu 
que  le  pélican  à eric  que  nous  venons  de 
décrire,  étoit  le  plus  avantageux  de  tous 
ceux  connus  jufqu'à  ce  jour  par  la  faci 
litc  de  donner  aux  dents  à extraire  , même 
pendant  l’opératèn , la  direéfon  la  plus 
favorable  5c  la  p’us  conforme  à celles  des 
racines.  Ayant  lî'.iiiieurs  obfervé  que  le 
grand  défaut  des  iuflrumrns  étoit  dans  la 
forme  ronJe  de  leur  point  d’appui  , qui 
alors  ne  j ofant  jamais  que  fur  un  joint 
mathématique,  comme  la  tangente  d’rn 
cercle,  ils  fatiguoirnt  confidérablement  la 
partie  fur  laquelle  ils  portnient  leur  ac- 
tion, foit  fltr  les  dents  voiftnes  ou  fur  la 
gencive  ; de  forte  que  fi  l’on  avoit  à vain- 
cre, par  exemple  , une  réfiftmee  comme 
vingt , 5t  que  la  partie  fur  laquelle  ou  ap- 
pliquoit  le  [ oint  d’appui  ne  pouvoit  fup- 
porter  un  effort  comme  dix  , elle  avoit  un 
«xcédent  de  dix  livres  au-deiïus  de  fes 
forces  i en  conféquence  , ce  dcntille 
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changea  la  forme  du  point  d’appui  du  pé- 
lican, & adopta  comme  principes  nécef- 
faires , de  fournir  à fes  inllrumens  des 
points  d’appui  larges  & d’une  forme  telle 
qu’ils  pufient  faire  partager  les  efforts  de 
la  rcuflance  à un  très-grand  nombre  de 
parties  à-la-fois.  Ces  correélions  lui  ont 
pmi  utiles  , quand  on  a à extraire  ou  à 
redreffer  des  dents  déviées  , foit  de  dedans 
en-dehors , ou  de  dehors  en-dedans. 

Planche  XL  VIII. 

F lie  ejl  relative  aux  articles  douleurs  & 
écharpe , 

Appareil  de  H.  Moore,  pour  éviter  les 
violentes  douleurs  dans  le  cas  où  l’on 
feroit  néceüité  à faire  l’amputation  des 
extrémités. 

Fig.  1.  Li machine  de  compreflîon.  Ello 
eft  faite  d’un  morceau  d’acier  courbe  y, 
couvert  de  cuir  & d’une  étendue  fuffifante 
pour  contenir  le  membre  fur  lequel  on 
doit  l’appliquer,  a , couffinet  de  cuir  à 
Pure  de  fes  extrémités  pour  être  placé 
furie  cordon  de  nerfs,  b , couffinet  ovale 
fixé  fur  la  vis  qui  palfe  à travers  un  trou 
à l’une  de  fes  extrémités.  Celui-ci  ell  pour 
appuyer  fur  les  nerfs  cruraux  dans  le  cas 
où  la  machine  feroit  appliquée  fur  la 
cuilfe.  Quand  on  y a recours  dans  ce 
dernier  cas  , ii  faut  d’abord  chercher  le 
nerf  fciitique.  Pour  cela  , l’opérateur 
cherchera  la  tubérefné  de  l’ifehium,  5c 
enfuite  le  grand  trochanter , & fuppofant. 
enfuite  une  ligne  droite  tirée  de  l’une  à 
l’autre,  il  appliquera  le  couffinet  a i en- 
viron un  pouce  au-drffùs  du  milieu  de 
cette  ligne.  On  trouvera  le  nerf  crural  er» 
s’afiurant  de  la  pulfation  de  l’artère  crurale 
qui  en  fuit  le  tronc.  On  appliquera  fur 
lui  le  couffinet  b , & en  faifant  agir  la  vis  , 
on  fera  de  part  & d’autre  le  degré  de  com- 
preffiun  qui  fera  néceflaire. 

Fig.  2.9c  3.  Elles  repréfentent  l’applica- 
tion de  l’inflrumcnt  fur  le  bras  & la  cuillè. 
a , aneuvrifmr. 

Fig.  <£.  Echarpe  de  Bell,  on  étui  de  cuii 
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convenablement  garni  en  flanelle  & d’une 
largeur  fufiifante  pour  couvrir  le  bras  de- 
puis le  coude  jufqu’au  commencement 
des  doigts.  Cette  machine  efl  pour  le  bras 
gauche.  A,  c , collier  de  buffle  pour  pafler 
par-dcffus  le  bras  droit  & foutenir  l'extré- 
mité de  l’étui  par  une  courroie/",  qui 
paffe  fur  l’épaule  gauche  pour  être  fixée 
par  une  boucle  en  c , & empêcher  le 
collier  é,  de  gliffer  en  bas.  d , bout  percé 
de  cette  courroie  , qui  paffe  dans  la  bou- 
cle e,  pour  s’y  fixer. g,  h , deux  courroies 
& deux  boucles  pour  fixer  le  bras  au- 
dedans  de  la  machine. 

Fig.  y.  Application  de  la  machine. 

Planche  XLIX. 

Elle  fe  rapporte  aux  articles  cuiffe , écar- 
tement O enfant. 

Fig.  i.  Machine  de  Gooch  , pour  tenir 
la  cuiiié  fraélurée  dans  un  ctat  d’exten- 
fîon  permanente,  a a , parties  longitudi- 
nales de  la  machine  qui  fe  meuvent  fur  la 
plaque  circulaire,  b , c , autre  plaque 
circulaire  qui  doit  être  placée  fous  la  ro- 
tule ; à l’extrémité  de  chaque  cercle  ert 
une  cheville. 

Fig.  i.  Application  de  la  machine  fur 
la  cuiffe. 

Fig.  J.  Bandage  inventé  par  Traifnel 
dans  le  cas  d'un  écartement  d’une  des  fym- 
phyfes  facro-iliaqurs  chez  un  homme,  a , 
pe  otte  podérieure.  b , p cloue  latérale  qui 
doit  appuyer  fur  lè  grand  trochanter,  ce, 
courroies  obliques  propres  à les  contenir. 
/T,  courroie  en  forme  d’anneau  pour  em- 
brafler  le  genou,  c,  autre  pour  err.braflbr 
la  jambe  au-deflus  de  la  cheville  du  pied. 

continuation  de  la  courroie  qui  paffe 
fous  la  plante  du  pied  comme  un  étrier. 
g , courroie  fupérintre  qui , paffant  fur 
l’épaule  oppofée,  vient  s’attacher  au-de- 
vant à la  bouche,  i , garniture  du 
devant  deflinée  à rendre  plus  fupportable 
le  bouclage. 

Fig.  4.  A[  plication  du  bandage  fur  le 
corps  & la  dtlpofiùon  de  toutes  les  par- 


ties. a , b , les  deux  pelottes.  e , la  cour- 
roie fuperieure.  <é,  l'inférieure,  ee,  les 
deux  obliques. 

Fig.  5.  La  tête  d’un  enfant  à terme  vue 
feus  différais  afpeâs , relativement  à l’ac- 
couchement, 
ao.  Le  menton. 
b.  L’extrémité  occipitale. 
a , b.  Diamètre  oblique  de  la  tête,  & le 
plus  grand  de  tous. 

c c.  Diamètre  antéro-poflérieur  , com- 
munément appelle  , grand  diamètre. 

dd.  Diamètre  perpendiculaire,  qui  va 
du  fommet  à la  baie  du  crâne. 

Fig.  6.  a.  Le  haut  du  front. 
b.  Le  haut  de  l’occiput. 
ce.  Diamètre  améro-poflérieur. 
dd.  Diamètre  tranfverfal  ou  petit  dia- 
tnètre. 

e.  La  fontanelle  antérieure. 

f.  La  fontanelle  podérieure. 

g.  La  future  fagittale. 

h h.  La  future  coronale. 
r.  La  future  qui  defeend  de  la  fontanelle 
antérieure  à la  racine  du  nez. 
i k.  La  future  lambdoïde. 

Planche  L. 

Elle  fe  rapporte  à l'article  exoflofe- 

Fig.  i.Eile  repréfente  une  portion  de: 
tibia  exoflofé  très  - irrégulièrement  , & 
tel  qu’il  fe  trouve  dans  la  colleâion  de 
Tenon, 

a.  L’cxrrétnité  fuperieure  de  cet  es. 

b.  Portion  de  fa  partie  moyenne  qui  ei? 
très-faine  , A qui  commence  néanmoins  à 
fedécompofer  vers  fa  partie  e.  Enfuite  cette 
dtcompofiiion  devient  beaucoup  plus  con- 
fidérable , à mefure  qu’elle  approche  de 
l’extrémité  a,  à caufe  de  fa  texture  dé- 
licate.. 

Cette  figure  offre  un  exemple  de  I* 
décompofition  fcnGble  des  fubflances  de 
l’os.  Cette  efpèce  de  décompofition  n’ob- 
ferve  aucune  régularité  , elle  fe  fait  en 
tous  fens  & très-inégalement.  Cependant 
le  parenchyme  d’un  pareil  os  conferve 
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une  forte  d*organifation  affez  femblabie  à 
celle  d’une  éponge  plus  ou  moins  fine. 

Fig.  2.  Fémur  exoûofé  dans  toute  fa 
longueur.  On  y voit  très  • diftindement 
comment  la  fubftance  compaâe  a été 
convertie  en  une  autre  de  nature  entière' 
ment  celluleufe , & comment  auffi  le  ca- 
nal médullaire  a été  rempli  par  la  fubf- 
tanec  fpongieufe  de  nouvelle  formation. 

a a.  Gonflement  de  la  fubilance  com- 
pacte à l’extérieur. 

b b b b.  Limites  de  ce  gonflement , tant 
fupérieurement  qu’inférieurement. 

c.  Tcte  du  fémur. 

d.  Condyles  du  même  os. 

Planche  L î. 

Elle  ejl  relative  au  même  fujet  que  la 
précédente.  . 

Fig.  i.  Elle  offre  la  partie  moyenne 
d’un  fémur  exoflofé  & en  partie  fcié , félon 
fa  longueur , pour  faire  voir  le  canal  mé- 
dullaire qui  eft  entièrement  oblitéré  , 
étant  rempli  d’une  fubftance  ofleufe  orga 
nifée  en  manière  d’éponge  très-fine,  & 
qui  eft  une  continuation  ou  plutôt  une 
expanfion  de  la  fubftance  compacte  du 
même  os  , laquelle  eft  pareillement  fpon- 
gieufe. 

a.  Sublhitce  offeufe  qui  remplit  le  canal 
médullaire  ; cette  fubftance  eft  plus  com- 
pade  & plus  folide  dans  certains  endroits 
<|ue  dans  d’autres,  fuivant  que  Pofftfica- 
tton  s’y  trouve  plus  ou  moins  parfaite. 

b.  Subftance  compade  devenue  fpon- 
gieufe & bourfoufflée  , d’où  s’eti  eft  fuivi 
je  gonflement  de  l’os. 

c . d.  Endroit  où  l’autre  portion  dé  cet 
os  a été  enlevée  pjr  la  feie. 

Fig.  2-  Morceau  de  la  partie  moyenne 
d’un  humérus  feie  dans  fa  longueur  pour 
faire  obferver  la  grande  & ample  cavité 
qui  s’eft  formée  en  conféquence  d’un  ra- 
jnolliffement  furvenu  à la  fubftance  com- 
pade , qui  a été  obligé  de  prêter  peu  à 
peu  , Sc  de  céder  aux  efforts  que  balaient 
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intérieurement  la  moelle  & lea  vit  fléau* 
qui  s’y  trouvaient  en  grande  quantité  , es 
qui  a été  caufe  que  cette  fubftance  corn- 
pade  s’eft  étendue  infenfiblement  aii-de- 
hors  , en  perdant  de  fon  épaiffeur  à pro- 
portion de  fon  extenfion. 

a.  Extrémité  fupérieure  de  cet  os,  dont 
la  fubftance  compads  eft  demeurée  dans 
fon  état  prefque  naturel. 

b b.  Cette  même  fubftance  devenue  très- 
mince  à caufe  de  fa  grande  extenfion , d’où 
eft  réfultée  la  cavité  g. 

c.  Extrémité  inférieure. 

Fig.  3.  Morceau  de  fémur  feie  en  tra- 
vers aux  environs  de  fon  extrémité  infé- 
rieure , laquelle  eft  devenue  fort  ample  & 
fort  évafée  à caufe  de  l’extenfion  confiJé  • 
rable  de  la  fubftance  compaâe  qui  a paflri , 
1°  par  l’état  de  ramoiiflement  , 2°.  qui 
eft  devenue  très-fpongieufe  par  l'écarte- 
ment de  f es  lames  & de  fes  mailles  , lef- 
quelles  ont  formé  différentes  expanfions 
au-dehors  , qui  ont  enfin  acquis  extérieu- 
rement une  dureté  & une  folidité  fem- 
blables  à celles  de  la  fubftance  compaâe 
& naturelle  des  os. 

a.  Subftance  en  partie  décompofée. 

b.  Cavité  où  la  moelle  étoit  logée. 
Cette  cavité  eft  encore  trcs-apparente  au 
moyen  de  lames  offeufes  c,  qui  font  un 
reliant  de  la  fubftance  compaâe , laquelle 
eft  demeurée  cellulaire  en  d , 8c  qui  enfin 
eft  devenue  très-dure  8c  très- coin,,  ad-e 
en  e. 

f.  Partie  inférieure  de  l’os. 

Fig.  4.  Bout  de  fémur  fcié  félon  là 
longueur,  long-tems  après  une  amputa- 
tion précédente. 

Planche  L1II. 

Jnflrume/u  pour  Us  accouchement , forceps , 
levier. 

• Fig.  I.  Forceps  ordinaire. 

a.  L’axe  mobile  ; b , la  clef  pour 
tourner  l’axe  lorlqu’il  faut  fixer  les  bran- 
dies. 
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e.  Ancienne  forme  de  Peniablure  du 
forceps  dont  l’axe  .eft  un  pivot  à tête  ar- 
rondie , dans  le  collet  de  laquelle  on  fait 
glilfer  la  plaque  à coulifle  , qui  efl  fixée 
fur  l’entablure  de  la  branche  femelle. 
Cette  plaque  efl  percée  en  queue  d’a- 
ronde. 

F g;  2.  Celte  figure  défigne  la  cour- 
bure latérale  des  branches  du  forceps. 

Fig.  3.  Le  petit  forceps  de  Smellie. 

Fig.  4.  Levier  à jour. 

1 & 2.  Le  forceps  efl  compofé  de  deux 
branches  , l’une  que  l’on  peut  appeller 
branche  mâle  , à caufe  du  pivot  ou  axe 
mobile  qui  eft  placé  dans  l’entablure  ; 
l'autre  femelle , parce  qu’elle  cil  percée 
dans  fon  entablure  , pour  recevoir  le  pi- 
vot lorfqu’on  joint  les  deux  branches. 

On  divife  chacune  de  ces  branches  en 
trois  parties , une  fupérieure  courbe  ex- 
cavée & à jour  ; on  la  nomme  cuillère  , 
pince  ou  ferre  ; une  inférieure  recourbée 
de  côté  , on  la  peut  appeller  le  manche  ; 
enfin , la  partie  moyenne  qui  efl  le  lieu 
où  fe  fait  la  jonélion  , fe  nomme  l’enta- 
blure. 

Le  forceps  ordinaire  doit  avoir  quinze 
pouces  de  longueur;  favoir  , huit  pour 
les  ferres  , fix  pour  le  manche  , 8c  un 
pouce  d’entablure.  Cette  longueur  fuflit 
pour  tous  les  cas  où  la  tête  eft  arrêtée  au 
détroit  inférieur  du  baffin.  Ceue  longueur 
a été  déterminée  par  Levret  ; mais  fi 
la  tête  eft  arrêtée  plus  haut , les  branches 
ne  la  faiftroient  qu’imparfaitement,  &c’eft 
ce  qifi  a détermine  à donner  environ 
neuf  pouces  de  longueur  aux  ferres;  celles 
du  forceps  dont  nous  nous  fervons  ont 
huit  pouces  8s  demi.  & avec  cet  inflru- 
nrcnt  nous  avons  iaifî  & amené  la  tête 
engagée  & arrêtée  entre  le  pubis  & le 
facrum. 

Le  forceps  a été  long  tf  ms  imparfait , 
il  manquent  fouvent  fon  bot  , ou  il  occa- 
fionnoir  des  déchirures  aux  parties  de 
la  fenurte.  Si  Levret  n’efl  pas  le  premier 
qui  en  ait  reconnu  les  défauts , on  ne 
peut  Lui  contcfler  d’être  celui  qui  en  a 
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découvert  la  véritable  caufe , & qui  y ait 
•uftitôt  reméuié  , en  imaginant  la  cour- 
bure latérale  des  branches. 

Un  accoucheur  de  mérite  & grand  ad- 
mirateur de  Smellie,  a preten  ’u  que  Le- 
vret n’étoit  point  l’inventeur  de  la  cour- 
bure du  forceps,  mais  que  c’éioit  Smellie. 
Comme  on  lui  oppofoit  que  Levret  avoit 
publié  fa  découverte  en  1749,  que  Smellie 
n’a  écrit  pour  la  première  fois  qu’en  1732, 
que  dans  cet  ouvrage  il  11’cll  nullement 
quellion  de  la  courbure  du  forceps,  8c 
que  Smeliie  n’en  parle  qu’en  1774 , en  ces 
termes  : Il  y avoit  quelques  années  que 
j'avois  inventé  cette  paire  de  forceps  , aujji 
bien  que  d'autres  praticiens  , l’admirateur 
de  Smellie  conclut  de  ce  paflage  que  cet 
accoucheur  anglois  efl  véritablement  l’au- 
teur de  la  découverte , & il  fuppofe  que 
Levret  ayant  fu  par  des  élèves  qu’il  avoit 
inventé  un  forceps  courbe,  il  s’eft  hâté 
d’en  faire  conflruire  un  , & de  le  publier 
pour  s’en  attribuer  l’honneur  de  l’inven- 
tion. C’efl  par  de  pareils  raifonnemens 
que  l’on  veut  dépouiller  Levret  de  la  plus 
importante  de  fes  decouvertes , pour  en 
attribuer  la  gloire  à un  autre;  à Smellie  , 
en  un  met,  qui  ajoute  après  ce  que  nous  en 
avons  cité  : Mais  je  n'ai  p • Int  recommandé 
de  s'en  fervir  de  peur  de  faire  plus  de  mal 
que  de  bien  , en  déchirant  les  parties  de  Lt 
femme , lorjqucn  fe  J'ert  d'une  trop  grande 
force.  Et  c’efl  préciféinent  parce  que  le 
forceps  droit  occaficnnoit  des  déchi- 
rures, que  Levret  a penfé  qu’en  donnant 
aux  branches  une  courbure  proportionnée 
à cclie  du  baflîii  , on  éviteroit  de  dé- 
chirer les  parties  de  la  femme , en  con- 
férvant  la  force  de  direélion  de  i’iuflru- 
ment.  Levret  avoue  enfin  que  l'idée  lui’ 
en  efl  venue  des  tenettes  courbes  , pour 
extraire  la  pierre  ; enfin  , il  déclare  qu’il 
en  a Lit  le  p remier  effai  en  1748  , le  7 
août , & cite  i’obfervation. 

Levret  a encore  ajouté  un  autre  avan- 
tage au  forceps.  Pour  donner  plus  de  j rife 
aux  branches,  il  y a pratiqué  im'.ricc  renient 
& dans  iouteieur  longueur , une  cfpcce  d* 
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cannelure  pour  que  le»  parties  de  l’inflru- 
tnem  s’appliquent  plus  intimement  fur  la 
tête  de  l’enfam , alin  que  la  prife  Toit  plus 
folide  que  dans  celui  dont  on  Te  fervoit 
alors.  En  un  mot , ce  célèbre  accoucheur 
a tellement  corrigé  & firaji  ifié  le  force; s, 
qu’il  efl  douteux  qu’on  puille  aller  au-delà. 
Depuis  plulieurs  années  des  accoucheurs 
en  ont  préfenté  à l’Académie  de  diffé- 
rentes clpcces  , qu’ils  vantoient  comme 
fupérieurs  à celui  de  Levret , ou  comme 
des  perfections  de  l’inllrumentde  cet  habile 
maître  ; mais  en  les  examinant  de  près , on 
a reconnu  que  ces  copies  informes  ctuient  ' 
bien  inférieures  au  modèle  qu’on  avoit  la 
prétention  de  vouloir  corriger. 

3.  Ce  forceps  nous  fournit  l’occafion 
de  placer  ici  quelques  réflexions  fur 
Smellie.  Ce  fut  dans  le  même-tems  que 
Levret  courboit  le  forceps,  que  l’accou- 
cheur anglois  imagina  fon  petit  forceps  à 
manche  ae  bois  , dont  les  ferres  font  gar- 
nies de  peau  , & que  l’on  ne  conièrve 
parmi  les  inllrumcns  de  chirurgie  , que 
pour  fervir  à I ’hifloire  des  forceps.  Smellie 
le  vante  d’avoir  fait  en  dix  ans  deux  cens 
quatre-vingts  cours  d’accouchemens  ; fa 
réputation  peut  bien  lui  avoir  attiré  un 
grand  nombre  d’élèves  ; mais  faire  vingt- 
huit  cours  par  année  , ce  qui  monte  à 
plus  de  deux  par  mois  , avoir  une  pratique 
extrêmement  étendue  , être  appe'lé  par- 
tout , comment  lé  peut-il  qu’un  homme 
ait  fufîi  à tant  d’occupations  à la-fois  '! 
Quoi  qu’en  difeni  les  partifins  de  Smellie, 
nous  répétons  ici  c«  que  nous  avons  fou- 
tenu  dans  le  fein  de  l’Académie.  En  ne 
jugeant  Smellie  que  par  fes  ouvrages,  on 
d fl  tout  étonné  de  trouver  que  cet  homme 
a eu  plus  de  réputation  que  de  mérite  ; 
qu’il  étoit  au-delfous  des  accoucheurs  de 
fon  tems , même  de  ceux  de  fon  pays. 

L’ufage  du  forceps  efl  connu  ; tout  le 
monde  convient  qu’il  faut  l’appliquer 
pour  extraire  la  tête  arrêtée  ou  enclavée 
dans  le  balïin.  Quelques-uns  le  concilient 
dans  d’autres  circonflances  , mais  tout  le 
pionde  n’cf}  point  d’accord  fur  ce  point  ; 
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par  exemple , lorfque  les  felTes  fe  prefen- 
tent  les  premières,  qu’elles  font  fort  en- 
gagées , & que  malgré  les  douleurs  expul- 
trices , elles  reff-nt  immobiles  ; des  ac- 
coucheurs fe  font  fervis  avec  avantage  du 
forceps , & d’après  leurs  fucccs , ils  en 
confeillent  l’ufage  que  d’autres  ne  (aident 
pas  de  blâmer , parce  qu’ils  préfèrent  le 
crochet  moufle  introduit  dans  le  pli  de  la 
cuilfe  de  l’enfant:  d’autres  ont  propofé  le 
lacq  ou’ils  difent  facile  à placer,  au  moyen 
d’un  tnftrument  fait  en  forme  d’algalie.  Ce 
dernier  procédé  eft  plus  aile  à confeiller 
qu  à mettre  en  pratique;  car  toutes  les  fois 
qu’il  fera  facile  à employer,  c’efl  qu’il  étoit 
inutile  d’y  avoir  recours. 

Sans  doute  que  toutes  les  fois  que  les 
fefl'es  feront  atîez  defeendues  pour  qu’il 
fuit  poflible  de  placer  le  manche  recourbé 
d’une  des  branches  du  forceps , 011  doit 
l’appliquer  de  préférence  au  forceps  lui- 
même  , parce  qu’avec  des  mouvetnens  mé- 
thodiques d’attraâion,  on  parvient  à attirer 
le  corps  de  l’enfant  au-dehors  ; nous  l’a- 
vons éprouvé  plulieurs  fois.  Mais  il  efl 
des  circonflances  où  il  efl  impoflible  de 
faire  ufage  du  crochet,  c’efl  encore  ce  que 
nous  avons  obfervé  ; & avec  le  forceps  , 
nous  avons  eu  la  fatisfadion  de  terminer 
plulieurs  accouchîmens  de  cette  efpèce  , 
à l’avantage  de  la  mère  & de  l’enfant. 

Ce  feroit  peut-être  ici  le  lieu  d'examiner 
& de  difcuier  les  cas  où  le  forceps  efl 
d’une  abfo'ue  nécefliic  ; ce  point  de  doc- 
trine a du  être  traité  à l’article  Forceps  de 
cet  ouvrage.  Nous  parlerons  feulement  de 
la  manière  de  l’appliquer. 

Le  point  eflentiel  dans  Pufage  de  cet 
infiniment,  c’efl  que  la  partie  de  la  tête 
qui  doit  être  faille  , ioit  extâement  coin* 
prife  dans  la  courbure  des  branches  ; que 
les  branches  fuient  également  placées  à 
l’oppofue  l’une  de  l’autre  , de  manière 
que  l’une  ne  foit  pas  plus  enfoncée  que 
l’autre  , afin  que  la  jonâion  s’en  puille 
faire  finis  blelfer  ou  altérer  les  parties  que 
les  ferres  contiennent.  11  arrive  quelque- 
fois que  Pune  des  branches  & peut  être 
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toutes  ies  deux  , après  avoir  etc  intro- 
duites , fe  trouvent  comme  déjettées;  en- 
forte  qu’il  n’cft  pas  poffible  de  joindre  les 
parties  de  l’mftrutnent , & de  le  fermer. 
On  bri  croit  plutôt  la  tête  que  de  réulür  , 
fi  on  s’obflinoit  à le  faire;  c’efl  au  chi- 
turgien  à en  chercher  la  caufc  , & à pren- 
dre fes  mefures  pour  ies  placer  d’une  ma- 
nière plus  convenable.  Nous  convenons  que 
ce  n’cft  point  une  chofe  toujours  facile, mais 
avec  de  la  méthode  & de  la  patience,  un 
homme  inftruit  en  vient  ordinairement  à 
bout.  C’eft  ici  le  cas  de  dire  avec  Paré  : 
Que  c 'e/l  chofe  très-difficile  de  mettre  claire- 
ment G entièrement  par  écrit  la  chirurgie 
manuelle , car  elle  Je  doit  plutôt  apprendre 
par  imagination  G in  voyant  befogner  de 
boni  G expérimentés  maîtres.  En  eflet , on 
ne  peut  trouver  dans  les  livres  que  des 
préceptes  généraux  fur  l’application  du 
forceps  ; le  génie  feul  doit  dider  au  pra- 
ticien les  reflources  qu’il  peut  employer 
dans  les  cas  particuliers  nu  difficiles. 

Une  attention  qu’il  faut  avoir  lorfque 
l’on  introduit  les  branches  du  forceps, 
c’cll  de  veiller  à ce  qu’elles  ne  s’écartent 
oint  de  la  tête,  8c  qu’elles  n’aillent  point 
eurter  contre  la  cloilbn  qui  unit  le  vagin 
à la  matrice;  outre  que  la  rupture  de 
cette  partie  entraîneroit  des  fuites  fa- 
cheufes , c’cfl  qu’on  ne  pourroit  placer 
l’inftrument. 

Autant  qu’il  efl  poOible  , la  main  doit 
fervir  de  guide  à la  branche  que  l’on  veut 
placer;  & pour  cela  , on  introduit  la  main 
ou  les  doigts  , on  les  place  fur  les  côtés 
de  la  tête  ; puis  de  l’autre  main  , on  g.ifle 
l’extrémité  de  la  branche  du  forceps , la 
face  concave  tournée  du  côté  de  la  tête  , 
& la  face  convexe  du  côté  de  la  conca- 
vité de  la  main  qui  efl  introduite  dans  le 
vagin.  On  pouffe  avec  ménagement  la 
branche,  & par  des  mouvemens  gradués, 
on  parvient  à l’introduire  de  manière  que 
IVntablure  fe  trouve  près  des  grandes 
lèvies.  Le  manche  en  bas,  on  fait  tenir  ce 
manche  par  un  aide  intelligent  qui , en 
l’affujétilTint,  empêche  que  la  branche  ne 
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fe  déplace  dans  le  teins  que  l’on  introduit 
l'autre  branche  de  l’inflrum"nt.  A;  rès 
quoi , on  failit  les  deux  branches , on  les 
rap  proche  & on  en  fait  la  jondion  en  lai- 
fam  entrer  le  pivot  dans  l’ouverture  de  la 
brandie  femelle.  Cette  dernière  doit  être 
en-deffus,  & conféquemment , placée  la 
dernière  ; la  jondion  faite , on  tourne  le 
pivot  avec  la -clef,  ou  une  pièce  de  mon- 
noie.  Quand  le  lorceps  cfl  appliqué  , on 
en  fixe  folidement  les  branches  avec  un 
lien  fort  ferré  , à l’extrémité  du  manche  ; 
on  empoigne  enfuite  finflrument  avec  les 
mains  , & par  des  mouvemens  de  haut  éc 
de  bas,  de  gauche  à droite  , & vice  vend , 
combinés  avec  méthode  & précaution  , 
on  attire  la  tête , on  la  dcfenclave  , & fi 
l’on  veut , on  achève  fon  extradion  avec  le 
foi  cep  s. 

En  effet,  dès  que  la  tête  efl  défenclavée  , 
la  nature  reprend  fes  droits , les  contrac- 
tions utérines  qui  paroilf  fient  (ufpendues 
fe  font  fentir  dès  que  l'obllacle  efl  levé  ; 
elles  reprennent  leur  énergie  & pouflênt 
la  tête  au-dehors.  LeC.  Piet  en  a fait  le  pre- 
mier la  remarque,  &l’apubliéeen  1771. 
Ce  procédé  a eu  quelques  contradideurs 
qui , fans  examiner  les  raifons  du  C.  Pier, 
ont  déclamé  contre  fa  dedrine,  fans  d ute 
plutôt  pour  avoir  le  plailir  de  dire  un  bon 
mot  , que  pour  celui  d’éclairer.  Nous 
avions  alors  fait  part  à Piet , qu’un  ac- 
coucheur célèbre  nous  avoit  affûté  , que 
depuis  long-tems,  ii  fe  contentoit  de  dc- 
fenclaver  la  tête;  nous  avions  été  témoins 
du  fait.  Piet  , fans  nommer  cet  ac- 
coucheur , s'étaie  de  fon  expérience  ; on 
répond  à ces  faits  que  cet  accoucheur  étoit 
las  de  déchirer  les  femmes.  Piet  eut 
pitié  de  fon  adverfaire  , il  ne  répondit  plus 
à fes  déclamations.  Il  efl  confiant  qu’on 
évitera  plus  facilement  li  déchirure  du  pé- 
rinée, en  abandonnant  à la  nature  l’ex- 
pulfton  de  la  tête  defcnclavce  , plutôt  que 
de  l’extraire  avec  Pinftrument  ; c’efl  ce  qui 
efl  démontré  dans  la  thèfe  que  nous  avons 
fait  foutenir  aui  Ecoles  de  Chirurgie,  en 
177 2 , fous  le  titre  De  muhodo  quandum 
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parties  proeter  natwalis  fpeciem  , in  nattera- 
ient convertendi  forcipis  ope. 

4.  C,-ux  qui  ont  fait  ufage  du  levier  , 
om  remarqué  que  la  preffion  que  cet  inf- 
tn  ment  exerce  nccefTai  rement  fur  le  ca- 
nal de  l’uretre , avoit  quelquefois  donné 
lieu  à des  efearres  dont  les  chûtes  ont 
occafionné  l’incontinence  d’urine.  On 
a cru  parer  à cet  inconvénient  en  pro- 
pofint  de  fc  fervir  d’une  branche  de  for- 
ceps ordinaire;  mais  l’expérience  a jtillific 
que  la  branche  du  forceps  n’étoit  nulle- 
ment propre  à faire  l’office  du  levier  à 
caufe  de  fes  courbure».  On  a propofé 
celui  qui  femble  bien  mieux  convenir. 
Mais  nous  verrons  en  parlant  du  levier  de 
Ronhuifen  , quel  cas  on  doit  faire  de  ces 
fortes  de  moyens. 

Planchb  LIV. 

Continuation  des  inflrumens  relatifs  aux 
accouchement.  Forceps  , crochets  brijes  & 
ptlvimctre , de  l invention  du  cit.  Cou- 
touly. 

* Fig.  i . Le  forceps  brifé , monté  fur 
le  manche. 

Fig.  2.  Crochets  qui  peuvent  fe  mon 
ter  fur  le  manche  d , de  la  figure  pre- 
mière. 

Fig.  3.  Le  pelvimètre. 

Fig.  4,  y & 6.  Le  même  inflrument 
démonté  j.  Cette  figure  donne  l’idée  de 
la  couliiTe  à galerie  de  la  branche  de 
deflôus , fig.  y. 

Les  difficultés  que  l’on  rencontre  afTez 
fouvent  dans  les  accouchemens  que  le 
vice  de  conformation  du  baffin  rend  la- 
borieux J celles  que  l’on  éprouve  lorfqu’il 
s’agit  d’extraire  la  tête  de  l’enfant  reliée 
feule  dans  la  matrice  ; enfin , l'incertitude 
dans  laquelle  on  eil  ordinairement  pour 
déterminer  l’étendue  du  diamètre  antéro- 
poflérieur  du  détroit  fupérieur  chez  les 
femmes  contre-faites,  ont  déterminé  le  C. 
Coutouly  à imaginer  ces  diiférens  inflru- 
mens. 

1 . Ce  nouveau  forceps  cfi  compofc  de 


trois  pièces  principales  ; lavoir  , deux 
branches  ou  cuillères  & d’un  manche.  A 
ce  dernier  , on  remarque  une  traverfe  d 
mobile  , aux  extrémités  de  laquelle  fe 
trouve  une  efpèce  de  genou  que  l’au- 
teur a fubflitué  aux  jumelles  à charnière; 
ainfi  les  broches  b b , & les  chaînons  ce, 
fe  trouvent  fupprimes.  Les  branches  vien- 
nent s’adapter  à la  traverfe  au  moyen  d’une 
cavité  ronde  , au  lieu  d’un  talon  à œil  que 
l’on  remarque  à celle-ci,  & aux  crochets 
fig.  1.  A l’une  des  branches  efl  une  ou- 
verture de  forme  quarrée,  d’un  pouce  de 
hauteur  , pour  recevoir  la  vis  a , qui  paffe 
enfuite  dans  le  trou  taraudé  de  l’autre 
branche  ; c’cfl  dans  ce  trou  quarré  & dans 
la  mobilité  de  la  traverfe  du  manche  , que 
l’auteur  fait  confifler  l’excellence  de  Ion 
forceps.  A environ  un  pouce  de  l’exrré- 
inité  inférieure  de  chaque  branche  , l’au- 
teur y a placé  tranfveifalement  line  bande 
d’acier  d’environ  trois  pouces  de  longueur, 
pour  fervir  de  point  d’appui  aux  doigts 
indicateur  & du  milieu,  pendant  que  l’on 
opère  avec  l’inflrument. 

Ces  inflrumens  ont  été  préfentés  par 
l’auteur  dans  une  féance  publique  de  l’Aca- 
démie de  Chirurgie  , avec  les  change- 
mens  que  nous  avons  indiques.  Nous  fe- 
rons connoitre  plus  bas  ceux  qu’il  a faits 
aux  crochets.  Quoique  le  mémoire  qu’il 
a lu  dans  cette  féance  n’ait  point  été  fou- 
rnis à la  difeuffion  dans  les  (éances  fubfé- 
quentcj  , l’auteur  a cru  devoir  faire  graver 
fes  inflrumens  , & mettre  en  titre  qu’ils 
avoient  été  approuvés  par  l’Académie,  ce 
qui  efl  cependant  refié  en  fufpens. 

Pcrfonne  ne  rend  plus  de  juflice  que 
nous  au  mérite  perfonnel  de  l’inventeur 
du  forceps  brifé;  nous  favons  qu’il  eû 
très-verfé  dans  la  pratique  des  accouche 
mens  laborieux,  qu’il  a fait  une  étude 
particulière  des  inflrumens  qui  ont  été 
propofé»  pour  cette  partie  delà  chirurgie. 
Nous  avons  peut-être  tort  de  ne  point 
croire  avec  lui  que  le  forceps  courbe  ordi- 
naire efl  dans  certains  cas  infuffifint  : que 
quelqu  'exercé  que  l’on  foit , on  ne  peut  pas 
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toujours  joindre  les  branches  enfemble  , 
& les  fixer  de  manière  à pouvoir  iàifir  & 
extraire  la  tête  enclavée.  11  affirme  qu’il 
parle  d’après  l'expérience:  nous  ne  dou- 
tons point  que  cela  ne  lui  foie  arrivé , 
puifqu'il  le  dit  ; mais  li  une  expérience 
de  près  de  vingt  années  , nous  apprend 
qu’avec  de  la  patience  & de  la  méthode , 
on  partient  à réunir  les  branches  du  for- 
ceps , toutes  les  fois  que  fon  application 
e(l  indiquée  ; fi  nous  lavons  que  dans  les 
Cas  les  plus  difficiles,  avec  du  jugement  & 
de  l’habitude , on  vient  à bout  de  vaincre 
les  obfiacles  qui  femblent  s’oppofer  à 
cette  jonélion  ; il  peut  nous  être  permis  de 
révoquer  en  doute  la  néceffîtc  d'employer 
de  préférence  le  nouveau  forceps.  Enfin, 
fi  l’examen  attentif  de  ce  nouvel  inftru- 
ment  nous  fait  préjugér,  que  non-feule- 
ment il  ne  remplit  point  le  but  qu’on  lui 
fuppofe  , & que  s’il  le  rempliifoit,  celui 
fur  tout  de  faifir  & de  fixer  la  tête  fans  que 
les  branches  fe  correfpondent  , nous 
croyons  qu’il  feroit  d’un  effet  dangereux  , 
& nous  avons  droit  de  le  dire , parce  que 
c ’eff  la  vérité. 

.Nous  avons  dit  que  c’étoit  dans  le  trou 
quarré  d’un  pouce  de  hauteur  , & dans  la 
mobilité  de  la  traverfe  du  manche  que 
l’auteur  fait  confifter  l’excellence  de  Ion 
forceps.  Perfuadé  que  toute  la  difficulté 
de  joindre  les  branches  du  forceps  ordi- 
naire dépend  du  moyen  de  jonélion  qu’on 
y remarque , lequel  fe  fait  par  un  pivot 
mobile  qu’il  faut  conduire  dans  l’ouver- 
ture (impie  de  la  branche  oppofée , il  croit 
avoir  vaincu  cette  difficulté  , parce  qu’il  a 
la  facilité  de  placer  une  vis  latérale  ou  plus 
haut  on  plus  bas  pour  la  faire  corref- 
pondre  au  trou  taraudé  de  l’autre  bran- 
che. Cette  idée  pourroit  paroitre  plau- 
fible  à quiconque  ignoreroit  ce  qui  em- 
pêche qu’on  ne  puille  joindre  les  branches 
du  forceps;  mais  ceux  qui  connoifleut  les 
conditions  requifss  pour  que  cette  jonc- 
tion puiffe  avoir  lieu  , lavent , 1°  qu’il 
faut  que  les  branches  fuient  enfoncées  à 
une  égale  diilance  pour  que  le  pivot  ou 
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l’axe  correfponde  à l’ouverture  de  la  bran» 
che  femelle  , à quoi  il  n’elt  jamais  impôt 
fible  de  parvenir  ; 2«  qu’il  faut  que  la 
concavité  des  cuillères  foit  exaétement 
appliquée  fur  les  parties  de  la  tête  qui 
doivent  être  embraflees  ; que  la  tê-te  foit 
bien  contenue  dans  la  courbure  drs  bran- 
ches ,.que  celles-ci  foient  de  champ , & 
que  leurs  concavités  fe  regardent.  Car  le 
grand  obllacte  à leur  réunion  , & pour 
ainfi  dire  le  feul , c’eft  le  renverfement  en 
dehors  de  l’une  ou  de  toutes  les  deux  ; car 
alors  il  n’ell  pas  poflîble  de  faire  pafler  le 
pivot  de  la  branche  male  dans  l’ouverture 
de  l’autre  ; & fi  on  s’obflinoit  à vouloir 
les  joindre  quand  elles  font  ainfi  déjettées  , 
on  briferoit  plutôt  la  tête  Je  l’enfant , que 
de  parvenir  à faire  celte  jonélion. 

L’auteur  prétend  qu’avec  fon  nouvel 
inflrumem , on  n’a  jamais  ces  difficultés  à 
vaincre  ; mais,  i°  ne.  peut-il  pas  arriver 
que  l’une  des  branches  du  nouvel  inltru- 
ment  , ou  même  toutes  deux  , au  lieu 
d’ê'tte  de  champ  , (oient  couchées  fur  leur 
face  pofictieureï  N’cfl-il  pas  certain  au 
contraire  qu’il  y a plus  lieu  de  craindre 
que  cela  n’arrive  avec  cct  infirument  qu’a- 
vec le  forceps  ordinaire  ? car  quand  on  a 
placé  la  première  branche  de  ce  dernier , 
on  la  fait  maintenir  dans  la  diredion  qu’on 
lui  a donnée  par  un  aide  intelligent , ou  du 
moins  que  l’on  inllruit  de  ce  qu’il  doit 
faire  , & comment  il  doit  aflujettir  la 
branche  qu’on  lui  confie.  La  longueur  & 
la  forme  du  manche  de  cette  branche 
offrent  tout  ce  qu’il  convient  pour  la  re- 
tenir en  place , au  lieu  que  les  branches  du 
nouvel  indrument  n’offrent  point  de  prife 
à leur  extrémité  inférieure  , on  ne  peut 
les  maintenir  en  place.  Audi  la  première 
étant  placée,  peut  facilement  prendre  une 
mauvaife  fituatipn , pendant  que  l’on  in- 
troduit l’autre  ; l’ouverture  qui  donne 
palfage  à la  vis  , n\ll  plus  vis-à-vis  du  trou 
taraudé  de  l’autre  branche.  2°.  L’auteur 
ajoute  qu’il  n’eff  point  néoiTaire  de  s’opi- 
niâtrer à vouloir  enfoncer  les  branches  à 
une  égale  profondeur  , parce  qu’on  efl 
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toujours  fùr,  au  moyen  du  trou  quarré 
d’un  pouce  de  hauteur,  de  porter  la  vis 
dans  l’écrou  de  la  branche  oppofée.  Ii 
fcmbleroit  d’a;  rès  eela  , qu’il  feroit  fou- 
vent  fort  difficile  & quelquefois  meme  im 
poffible  de  porter  les  branches  à une  égale 
hauteur  : nous  ignorons  fi  cela  lui  eft  ar- 
rivé; quant  ànous,  nouj  pouvons  afiiirer 
qu’avec  de  l’habitude  , de  la  patience  & 
fur-tout  de  la  dextérité,  on  parvient  tou- 
jours à vaincre  les  obflicles  qui  paroifient 
s’oprofer  à l’introduflion  8c  à la  jonâion 
des  branches  dit  forceps  ordinaire. 

D’après  cette  vérité  affirmée  par  l’expé- 
rience , le  nouveau  forceps  feroit  inutile  , 
puifque  le  forceps  ordinaire  peut  toujours 
remplir  le  but  pour  lequel  il  a été  imaginé. 

Mais  en  fuppofimt  avec  l’auteur  que  la 
tête  une  fois  ferrée  à fa  manière  avec  des 
branches  inégalement  enfoncées  ,&  même 
un  peu  déjetées,  nepuiffe  échapper  à l’inf- 
trument , il  eft  évident  que  dans  cette  po- 
fition  l’une  des  branches  prelfera  une  par- 
tie du  crâne , & que  l’autre  n’agiflânt  point 
à i’op;  ofite  , prelfera  dans  un  autre  en- 
droit. Or  comme  alors  il  n’y  aura  ni  aâion 
ni  rtfiftance  réciproque  , il  y a tout  lieu  de 
prefumer  que  l’une  ou  l’autre  branche  & 
peut-être  toutes  les  deux ,.  briferom  le 
crâne  à l’endroit  où  elles  le  comprimeront. 

Nous  ne  nous  étendrons  point  davan- 
tage fur  les  inconvcniens  qu’il  y auroit  à 
faire  ufage  du  forceps  brifé.  Nous  invitons 
les  Praticiens  à lire  la  difTertation  que  no;  s 
avons  traduite  du  latin  de  M.  P.,  en  1789  : 
nous  les  invitons  en  mcine-tems  à examiner 
Pinftrument , à i’eflayer , comme  nous  l’a- 
vons fait  fur  lephantôme,  avant  de  le  juger. 

2.  C eft  encore  dans  la  vue  d’être  utile 
& de  concourir  aux  progrès  de  l’art  que  le 
même  chirurgien  avoit  imaginé  les  cro- 
chets  yig-.  2,  pour  extraire  la  tête  reliée 
feule  dans  la  matrice.  Cette  dernière  cir- 
conftmcc  eft  en  effet  très  embarraflânte 
rour  l’accoucheur  qui , en  tirant  trop  fort 
fur  le  corps  de  l’enfant  , fét  are  le  tronc 
de  la  tête  ; c’eft  à quoi  on  eft  expofé 
quand  on  eft  fotec  d’attirer  i’enfam  pat 


les  pieds,  & que  le  baffin  de  la  femme  eft 
mal  conformé. 

On  trouve  dans  les  livres  de  l’art  que 
pour  foire  cette  extradion  , il  faut  intro- 
duire une  main  dans  la  matrice , faifir  la 
tête  , tâcher  de  la  fixer , & de  l’autre  y 
porter  un  crochet  que  l’on  implante  avec 
précaution  dans  le  crâne  ; porter  enfuite 
la  main  du  côté  oppolé  au  crochet , & par 
des  mouvemens  méthodiques  de  tradion 
attirer  la  tête  au  dehors.  D’autres  veulent, 
que  quand  on  a fixé  la  tête  avec  le  cro- 
chet , on  applique  le  forceps.  Tous  ces 
procédésfont  plusaifcs  à décrire  qu’à  met- 
tre en  pratique;  suffi  convaincu  de  cette  vé 
rite,  l’auteur  du  forceps  brifé  a-t-il  imaginé 
& propolé  d’appliquer  les  crochets^-.  2,, 

& de  les  monter  fur  le  manche  du  forceps 
fig.  1.  Penfant  enfuite  aux  difficultés  qu’il 
pourroit  y avoir  d’introduire  8c.  d 'im-  1 
planter  ces  crochets  , il  a fubftitué  à ces 
derniers  des  branches  de  forceps  dans  l'in- 
térieur defquelles  fe  trouvent  des  éminen- 
ces pointues  qui  en  s’implantant  dans  le 
crâne,  doivent  empêcher  que  la  tête  n’é.- 
chappe  pendant  l’opération.  Cette  inven- 
tion peut  être  fort  belle  , mais  il  refte 
toujours  la  grande  difficulté  à vaincre 
celie  de  fixer  la  tcce  pour  . placer  les  bran- 
ches de  ce  forceps  dentelé  ; c’efl  encore  à: 
l’expérience  à faire  connoître  le  cas  que 
l’on  doit  faire  de  ce  moyen. 

Il  eft  certainement  très-  louable  de  re- 
chercher tous  les  moyens  poftiblrs  pour 
extraire  la  tête  reliée  feule  dans  la  matrice,, 
fans  expofer  la  vie  de  la. femme  8c  d’aug,- 
menter  par  là  les  reflources  de  l’art  ; auffi 
ne  femmes  nous  point  étonné  des  procé- 
dés qui  ontcté.confeiilés  & que  l’on  trouve 
conligncs  dans  les  livres  de  l’art.  Nous 
ne  le  fouîmes  point  davantage  quand  nous 
voyons  que  quelques  chirurgiens  ont 
entrepris  avec  fucccs  cette  extraftion  par 
l’un  des  moyens  que  L’on  a enfticnés;  mais 
lorfque  nous  comparons  les  obfervations  , 
fi  nous  voyons  que  plus  de  femmes  ont  été 
viftimes  de  ces  moyens  , qu’il  ne  s’en, 
trouve  de  fauvées,  nous  avons  droit  de; 
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conclure  , ou  que  ces  moyens  font  in- 
fudifans,  ou  qu’ils  f >nt  plus  nuifibles  que 
falutaires.Sides  obfervations  nous  appren- 
nent que  des  chirurgiens  , après  s’être 
épuifés  envain  pour  faire  cette  extraction 
ont  vu  avec  étonnement  que  la  matrice 
par  fes  coin  raflions,  s’eft  debarraflee  toute 
feule  du  corps  étranger  qu’on  n’avoit  pu 
ni  fixer,  ni  extraire,  n’avons-nous  pas 
droit  de  mettre  en  quefiion  s’il  n’eft  pas 
plus  avantageux  de  commettre  à la  nature 
le  foin  de  cette  expulfion  , plutôt  que 
d’expofer  la  femme  à périr  des  fuites  des 
tentatives  que  l’on  aura  pu  faire  pour  ex- 
traire la  tête  , puifque  les  réfultats  en  font 
fi  douteux  ï 

Cette  quefliorr  a cté  agitée  beaucoup 
de  fois  dans  l'Académie  : ceux  qui  font 
de  bonne  foi  ont  été  forcés  de  convenir 
que  l’art  étoit  plus  fouvent  nutfible  qu’u- 
tile dan»  ce  cas  ; car  il  a été  reconnu  par 
nombre  de  faits  bien  conflatés , que  loin 
de  s’opiniâtrer  à vouloir  extraire  la  tête  , 
il  valoit  mieux  en  abandonner  le  foin  aux 
forces  expuitrices  de  la  matrice;  8c  c’efl 
cc  qui  a donne  lieu  à l.i  thefe  foutenue 
aux  écoles  , en  1778  , fous  la  préfidenee 
du  cit.  Piet , profefTeur  des  accouchemens , 
dans  laquelle  ce  chirurgien  conclut  contre 
l’ufage  de  tous  les  moyens  preferits.  Nous 
pourrions  citer  des  faits  réerns  qui  1 rott- 
veroient  ce  que  nous  avançons , 81  d’après 
lefquels  nous  pouvons  allurer  que  qui- 
conque voudra  s’opiniâtrer  à opérer  , 
comptera  plus  de  viâimes  que  de  fuccès. 

4,  f fît  6.  Ces  figures  repréfiment  le 
pelvimètre  du  même  auteur  ; infiniment 
qui  paroît  fort  fimple.  Rcfle  â favoir  s'il 
remplit  le  but  propofé. 

On  fait  que  la  première  fois  que  la  fic- 
tion de  la  fi  mphyf»  1 été  faite  , toutes  les 
têtes  ont  été  pour  ainlr  dire  éleâriférs;  les 
uns  ont  écrit  pour  , les  autres  contre.  Si 
les  premiers  ont  mis  beaucoup  d’impor- 
tance à préconifer  ente  opération  , les 
autres  ont  peui-êtr*  mis  trop  de  chaleur 
pour  la  combattre.  Le  p ublic  qui  ne  juge 
que  fur  de»  faits  , lit.  des  fuccès  , il  y 


croit,  parce  qu’il  n’ofe  imaginer  que  par- 
mi les  gens  infiruits  dans  l’art  de  guérir, 
8c  auxquels  il  a confiance  , il  p nilTe  fc 
trouver  des  hommes  affez  hardis  pour  le 
tromper  par  d’impudens  menfonges;  il  ne 
voit  donc  dans  les  contradidcurs  que  des 
jaloux  ou  des  ennemis  des  progu  v d’un 
art  qu’il  révère  : c’eft  ainfi  que  l’operation 
céfarienne  avoit  été  combattue  ; mais  le 
tems&  l’expérience  en  ont  ptouvé  l’utilité 
& les  avantages.  Néanmoins  cette  op  ération 
efl  fi  périllcule,  qu’elle  inspirera  tou  jours  de 
la  terreur;  il  ne  paroîtra  donc  point  éton- 
nant que  le  public  fe  foit  laillé  féduirelorf- 
qu’on  lui  a propofé  une  opération  nou- 
velle bier.  moins  dangereufe  8c  bien  moins 
effrayante , comme  capable  de  remplacer 
abfolument  l’ancienne.  Quoi  qu’il  en  foit, 
les  partifans  les  plus  zclcs  de  la  feflion  de 
la  fymphyfc,  ont  été  forcés  de  convenir 
qu’elle  ne  pouvoir  fuppléer  Pop  ération 
céfarienne,  puifqu’il  eft  réfulté  de  cette 
difcufïïon  , que  lorfque  le  badin  efl  excef- 
fivement  vicié  , c’efl  à cette  dernière  qu’il 
faut  avoir  recours.  L’auteur  du  pelvimètre 
a penfé  qu’avant  de  fe  déterminer  à opérer,  it 
étoit  important  de  s’atlurer  s’il  étoit  phyfi- 
quement  impodible  que  la  tête  de  l’enfant 
put  franchir  les  détroits  du  badin,  & de  bien 
comvjitre  l’étendue  de  ces  détroits , fur- tout 
du  fupérieur.  On  avoit  prop  ofé  avant  lui 
de  fa:re  cet  examen  avec  un  compas  de 
proportion  ou  d’épaifleur  ; on  a regardé 
avec  raifon  ce  moyen  comme  infuffifanc 
& très  fautif.  L’auteur  du  forceps  briféa 
propofé  le  pelvimètre  f.g.  1 , dont  les 
extrémités  courbes  8c  appLties  étant  écar- 
tées a a , donnent  vers  le  manche  f f ,. 
l'étendue  du  diamètre  du  badin.  Cette  idée 
de  mefurer  ainfi  le  badin  , a para  d’abord’ 
firapde  8c  fort  ingénieufe.  Cependant , li 
d’un  côté  on  confidère  qu’un  accoucheur 
exp  érimenté  n’a  befotn  d’aucun  moyen 
mécanique  pour  connoître  avec  une  forte 
de  p récifion  les  dimenfions  du  badin  ; qu’il-, 
ne  lui  faut  que  fes  mains  ; on  conviendra 
fans  peine  que  tous  les  moyens  propofés. 
font  au  moins  de  furcrognion  : d’oncu 
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autre  part , on  ne  pourra  concevoir  com- 
ment on  a pu  regarder  ce  pelvimctre 
comme  capable  de  remplir  cet  objet , fi 
on  fait  attention  que  dans  un  badin  vicie 
la  faillie  du  facrum  n’efl  point  vis  à-vis  de 
la  f)  mphyfe  du  pubis  j que  d’ailleurs  l’ex- 
trémité a a de  cet  inflrument  fig.  $ , ne 
peut  parvenir  jufqu’au  détroit  fupérieur , 
puifque  hors  l’ctat  de  groffeffe  , la  cluilon 
du  vagin  & la  matrice,  font  dans  le  peut 
badin  ; & que  dans  l’état  de  groffeffe  , les 
mêmes  parties  , quoique  plus  élevées  , 
empêchent  que  l’on  ne  place  la  platine  de 
la  branche^-,  y,  au-devant  de  la  faillie 
du  facrum.  L'auteur  a fait  depuis  quelques 
cbangemens  à cet  inflrument  ; nous  fou- 
haituns  qu’il  l’ait  rendu  plus  commode  & 
plus  utile. 

Planchi  LV. 

Elle  ejl  relative  à tuf  âge  du  forceps. 

Fig.  i.  Elle  repréfente  une  coupe  ver- 
ticale de  badin  bien  conformé,  de  manière 
à laiffer  voir  la  tête  de  l’enfant  entièrement 
engagée  dans  la  pofition  la  plus  favorable 
relativement  au  détroit  inférieur  , & prife 
entre  les  branches  du  forceps  de  la  ma- 
nière dont  on  doit- le  faire  en  pareil  cas, 
lorfque  des  circonftances  accidentelles 
exigent  qu’on  emploie  ce  moyen  pour 
terminer  l’accouchement. 

a a.  Le  corps  des  deux  dernières  ver- 
tèbres lombaires. 

b b b b h.  Les  cinq  faudes  vertèbres  du 
facrum. 

c c c.  Les  trois  os  du  coccix. 
d ddd  d.  Les  apoj  hyfes  épincufes  des 
dernières  vertèbres  lombaires  & des  pre- 
mières faudes  vertèbres  du  lâcrum. 

ee.  Le  canal  des  mêmes  pièces  offeufes 
revêtues  du  furtout  ligamenteux, 
f f.  L’imeftin  redum. 
g.  La  face  cartilagineufe  & ligamenteufe 


de  l’os  pubis  gauche  , faifant  partie  de  II 
fyinphyfe. 

h.  Le  mont  de  Vénus. 

i i i i.  Cercle  repref.ntant  la  coupe  ver- 
ticale de  la  matrice  , dont  l’hémifphère 
droit  a été  enlevé  pour  faire  voir  la  fitua- 
tien  de  l’enfant. 

k.  L’extrémité  occipitale  de  la  tcte  de 
l’enfant. 

l.  Le  menton  ou  l’extrémité  antérieure 
de  la  tête.  Une  ligne  conduite  de  l’un  de 
ces  caradères  à l’autre  , traverfe  la  tête 
dans  fa  plus  grande  longueur  ; c’eft  cette 
ligne  que  nous  a|  pelions  diamètre  oblique. 

m m m . La  branche  femelle  du  forceps  , 
lacée  comme  il  convient  fur  les  côtés  du 
aflin , & lur  l’oreille  droite  de  l’enfant. 

nn  n.  La  branche  mâle  du  forceps  pla- 
cée égale  nu  m fur  le  côté  gauche  du  baffin 
& de  la  tête. 

O.  La  main  gauche  qui  embraffe  le  corps 
de  l’iulliunient  près  de  la  vulve  , & dif- 
(ofée  comme  il  a été  recommandé  à 1 ar- 
ticle accouchement. 

P.  La  niain  droite  appliquée  fur  l’extré- 
mité de  i’inflrumrnt  , comme  il  convient 
dans  le  cas  dont  il  s'agit. 

Q.  R.  La  ligne  ponduée  qui  fe  remarque 
entre  ces  deux  candères  , fert  à détermi- 
ner à-peu-prcs  la  hauteur  à laquelle  011 
doit  tenir  l’extrémité  du  forceps  quand  la 
tcte  efl  parvenue  dans  le  fond  du  badin  , & 
dans  la  pofition  où  on  la  voit. 

Pour  extraire  la  tête  en  pareil  cas,  il 
faut  tirer  en  relevant  infenfibiemeiu  l’ex- 
trémité du  forceps  vers  le  ventrç  , de  ma- 
nière que  l’occiput  roule  autour  du  bord 
inférieur  de  la  fy  mphyfe  du  pubis  , & que 
le  menton  en  s’éloignant  de  la  poitrine 
décrive  une  ligne  courbe  qui  partiroit  des 
environs  de  la  lettre  l , pour  fe  terminer 
à R , en  pallant  fur  i , qui  efl  au  milieu 
de  la  courbure  du  facrum  & fur  f,  qui 
fe  trouve  au-devant  de  la  pointe  du 
coccix. 

Fig.  2.  Elle  offre  un  ballin  dont  les 
proportions  font  également  réduites  à la 
moitié  de  ce  qu’elles  ont  dans  l’ctat  de 
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bonne  conformation.  L’enfant  entouré 
d’un  cercle  qui  indique  la  coupe  verticale 
de  la  matrice  , y ell  dîna  la  pofition  où  fa 
tête  traverfe  le  plus  ordinairement  le  dé- 
troit luférieur,  & qu’elle  conferve  quel- 
quefois apres  être  parvenue  dans  le  fond 
du  badin.  On  y remarque  aifément  que 
l’occiput  eft  derrière  le  trou  ovalaire 
gauche,  & la  face  vis-à-vis  la  fymphyfe 
facro-iliaque  droite;  que  le  forceps  em- 
brafle  la  tête  comme  il  eA  recommandé 
dans  cette  pofition  à l’article  accouche- 
ment ; & fe  trouve  dans  le  badin  dans  un 
rapport  tel  qu’une  dés  cuillères  cfl  fous  la 
cavité  cotyloïde  droite  , & l’autre  vers 
l’cchancru.e  ifehiatique  gauche  & le  devant 
du  facrum. 

Pour  extraire  la  tête  dans  cette  pofition, 
il  faut  d’abord  la  faire  rouler  dans  le  badin 
de  manière  à conduire  le  front  au  milieu 
du  facrum  & à ramener  l’occiput  au- 
dedbus  de  la  fymphyfe  du  pubis  , c’eA-à- 
dire,  qu’il  faut  la  placer  avant  tout  comme 
on  le  voit  dans  la  première  planche.  On 
doit  placer  le  forceps  abfolument  de  la 
même  manière  quand  la  tête  s’eA  engagée 
en  préfentant  le  front  derrière  le  trou 
ovalaire  gauche  , & l’occiput  à l’échan- 
crure facto-ifchiatique  droite.  Mais  avant 
de  chercher  à l’extraire,  il  faut  ramener 
le  front  fous  le  pubis , de  forte  que  le 
forceps  foit  vu  comme  fur  la  première 
planche. 

Planche  LVI. 

Continuation  du  meme  fujet. 

Fig.  î.  K Ile  offre  ia  même  coupe  ver- 
ticale du  badin  que  dans  la  première 
p'anche  ; mais  la  tête  y eA  fttuée  de  ma- 
nière que  l’occiput  fe  trouve  lur  le  pubis , 
& le  front  contre  la  faillie  du  facrum  , fon 
grand  diamètre  répondant  au  plus  petit  du 
détroit  fupérieur. 

a a.  Les  deux  dernières  vertèbres  lom- 
baires. 

bbbbb.  Les  fauffes  vertcbfes  du  facrum. 
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ee.  Le  eoccijr. 

dd.  Canal  qui  loge  l’extrémité  de  la 
moelle  épinière. 

eeee.  Les  tubercules  épineux  des  der- 
nières vertèbres  lombaires  & des  premières 
pièces  du  facrum. 

f f.  Portion  applatie  de  la  face  anté- 
rieure du  facium 

g.  Ligament  facro-ifchiatique. 

h.  La  face  interne  de  l’os  ifehium 
gatiche. 

i.  La  branche  du  pubis  & de  l’ifchium 
gauche  , vue  en  raccourci. 

k.  Facette  cartilagineufe  & ligamenteufe 
de  l’os  pubis  gauche,  faifant  partie  de  la 
fymphyfe. 

/.  Le  mont  de  Vénus. 

m.  Portion  du  trou  ovalaire  gauche. 

n n n.  Cercle  qui  reprefeme  la  coupe 
verticale  de  la  matrice  dans  le  même  fena 
que  celle  du  badin. 

000.  La  branche  femelle  du  forcepa 
appliquée  de  même  fur  le  côté  gauche  de 
la  tête  & du  badin. 

Toutes  les  parties  qu’on  offre  dan» 
cette  planche  étant  réduites  à-peu-près  à 
la  moitié  de  leur  grandeur  naturelle  , fi 
l’on  fe  rappelle  les  dimenfions  du  badin 
bien  conformé  & leur  rapport  avec  celles 
de  la  tête  d’un  enfant  de  volume  ordi- 
naire , on  verra  que  l’obAacle  qui  s’op- 
pofe  à l’accouchement  dans  le  cas  énoncé 
ne  vient  pas  d’un  défaut  de  conformation  , 
mais  bien  de  ia  pofition  de  ia  tête.  De 
là  on  jugera  qu’il  11e  faut  que  détourner 
l’occiput  de  dédits  le  pubis , en  l’inclinant 
fpécialement  du  côté  gauche  du  détroit, 
comme  on  le  remarque  fur  la  planche 
fui  vante , pour  meure  la  tête  dans  le  cai 
de  defeendre  aifément  ; de  même  qu’il 
faut  la  ramener  à la  pofition  exprimée  fur 
la  première  planche  pour  lui  faire  fran- 
chir le  détroit  inférieur.  Cette  dixième 
planche  peut  encore  fervir  à répandre  un 
plus  grand  jour  fur  ce  que  nous  avons 
recommandé  dans  les  cas  où  le  f/ont  de 
l’enfant  eA  appuyé  fur  le  rebord  des  o* 
pubis  ,&  l’occiput  fur  le  haut  du  facrum  ; 
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car  le  forceps  alors  doit  dire  dilpofé  à 
lYgard  du  badin  comme  il  eft  teprcfenté. 
CYll  encore  ainfi  qu'il  faut  conduire  le 
forceps  quand  la  tcte  fe  trouve  enclavée 
félon  fa  longueur  entre  le  { ubis  & le  fa- 
crum lupérieurement. 

F g.  2.  Elle  reprcfente  la  moitié  d’un 
b,fli;.  de  trois  pouces  fut  lignes  de  petit 
diamètre  dans  fon  entrée  coupée  vertica- 
lement au  milieu  du  facrum  , du  coccix 
& du  pubis.  La  tête  de  l’enfant  y ell 
iituée  de  manière  que  l’occiput  ré,  ond 
au  côté  gauche  du  détroit  & le  front  au 
côté  droit;  l’oreille  droite  étant  au-deflus 
du  pubis  & la  gauche  au-dciïus  du  facrum. 
On  la  voit  embraflce  par  les  branches  du 
forceps.  L’indrutnent  ainfi  placé  , ne  pré- 
frnte  à la  vue  que  fon  bord  poftérieur  , 
& h face  externe  de  l’une  de  fes  ju- 
melles. 

a a.  Les  dernières  vertèbres  des  lombes. 

bbbbb.  Les  cinq  faufles  vertèbres  du 
facrum. 

c t.  Le  coccix. 

d d.  Le  canal  qui  loge  la  fin  de  la  moelle 
épiniaire.  : 

cette.  Portion  applatie  de  la  face  anté- 
rieure du  facrum  & du  coccix. 

f fff.  Tubercules  épineux  des  dernières 
vertères  des  lombes  & des  premières 
Lu  Mes  vertèbres  du  facrum. 

g.  Ligament  facro-ifchiatique. 

h.  Petit  ligament  faCiO-ifcIriatique. 

i . k.  Face  interne  du  corps  dt  de  la 
tuberolité  de  rifehium  gauche. 

/.  Le  trou  ovalaire. 

m Li  face  cartilagineufe  & ligamenteufe 
du  pubis  gauche,  faifant  partie  de  la  lyni- 
ph)  fe. 

n.  Le  mont  de  Vénus. 

ooo.  La  branche  mâle  du  forceps  appli- 
uce  fur  le  côté  gauche  de  la  tête  & au- 
evant  du  facrum. 

ppp.  Li  branche  femelle  de  ce  même 
inlïrument  placée  fous  le  pubis  & fur  le 
■côté  droit  de  la  tête. 


<jqq.  Ce  cercle  indique  la  coupe  ver* 
tica.c  de  la  matrice  dont  on  a enlevé  le 
côté  droit  pour  faire  voir  l'attitude  de 
l’enfant. 

La  fituation  de  la  tcte  telle  qu’elle  eû 
repréfentée  dans  cette  planche  , ell  la 
meilleure  de  toutes  celles  qu’elle  puifTe 
prendre  à l’égard  du  détroit  fupétieur 
quand  il  Te  trouve  un  peu  relferré  de  de- 
vant en-airière.  Ce  ferait  dans  cate  di- 
reébon  qu’il  faudroit  la  placer  fi  elle  ne 
s’y  préfêntok  pas  naturellement  comme 
nous  l’avons  recommandé  dans  l’explica- 
tion de  la  planche  précédente,  cependant 
avec  encore  cette  différence  , que  l’occi- 
put réponde  un  peu  plus  à la  cavité  coty- 
loïde  gauche.  Après  1 avoir  entraînée  dans 
le  fond  du  badin  félon  cette  pofition  , on 
la  fait  rouler  de  manière  à ramener  l’occi- 
put fous  le  pubis. 

Planche  L V I L 

Continuation  du  mime  Jujtc. 

# Fig.  i.  Coupe  verticale  d’un  baffin. 
Le  corps  de  l’enfant  en  efi  entièrement 
dégagé  & la  tête  embraffée  par  le  forceps 
s’y  trouve  retenue  au  détroit  fuperieur , 
de  manière  que  l’occiput  ell  fur  le  pubis 
& le  bas  du  front  contre  la  faii-ie  du 
facrum. 

a a.  Les  dernières  vertèbres  lombaires. 
bbbbb.  Les  faufles  vertèbres  du  fa- 
crum. 

ccc.  Le  coccix. 

dd.  Le  canal  des  dernières  vertèbres 
lombaires  & du  facrum. 

ce.  Portion  applatie  de  la  face  antérieure 
du  facrum. 

f.  Ligament  facro-ifchiatique  gauche, 
ggggg-  Tubercules  épineux  des  ver- 
tèbres dëfignées. 

h.  Facette  cartilagineufe  & tigamen- 
teufe  du  pubis  gauche  , faifant  partie  de 
la  fytnphyfe. 

i.  Le  mont  de  Vénus- 

kkkk.  Cercle  représentant  la  coupe 

verticale 


Digitized  by  Google 


DES  P L . 

verticale  de  la  matrice  dont  on  a enlevé 
le  côté  droit  pour  faire  voir  la  tête  & 
rinllrument. 

U.  Portion  du  placenta  attaché  à la  par- 
tie fupérieure  & antérieure  de  la  ma- 
trice. 

mm  m.  La  branche  femelle  du  forceps  , 
appliquée  fur  le  côté  gauche  de  la  tête  qui 
répond  au  côté  droit  du  badin. 

n n.  La  branche  mâle  appliquée  fur  le 
côté  gauche  du  badin  & le  côté  droit  de 
la  tète.  * 

o.  Portion  du  petit  ligament  facro-if- 
chiatique  gauche. 

p.  Portion  gauche  de  l’os  des  îles  , le 
relie  étant  caché  par  la  tête. 

q.  Point  jufqu'où  l’on  doit  abaider  l’ex- 
trémité du  forceps  en  entraînant  la  tête 
dans  l’excavation  du  badin. 

r.  Point  d’élévation  où  l’on  doit  tenir 
l’extrémité  du  forceps  quand  la  tête  occupe 
le  fond  du  badin,  apres  avoir  replacé  la 
face  en-dedbu». 

Le  rapport  des  dimenfions  de  la  tête 
de  l’enfant  avec  celle  d’un  badin  bien  con- 
formé , eft  tel  qu’elle  pourrait  traverfer 
le  détroit  dans  la  diredion  où  elle  eft  ; 
mais  elle  fubiroit  des  frottement  plus 
conlidcrables  qu’en  padant  dans  une  fitua- 
tion  tranfverfale  , ce  qui  paroîtra  plus 
que  fuftirant  pour  la  placer  ainli.  Cette 
précaution  eft  importante  quand  le  détroit 
fupérieur  fe  trouve  un  peu  redrrré  de 
devant  en  arrière  ; & il  ne  faut  pas  man- 
quer alors  de  donner  à la  tête  une  fitua- 
tion  tranfverfale  avant  de  faire  le  moindre 
effort  pour  l’entraîner.  On  bailfe  l’extré- 
mité de  l’inftrument  vers  le  point  q,  autant 
que  le  permettent  les  parties  extérieures 
de  la  femme  , en  même-tems  qu’on  place 
ainfi  la  tête , & on  continue  de  le  faire  à 
mefure  qu’elle  defeend  , en  s’inclinant  en 
même-tems  vers  le  deJTous  de  la  cuifte 
gauche.  Quand  la  plus  grande  épaideur 
de  la  tête  a traverfé  le  détroit  dont  il 
s’agit , on  commence  à relever  cette  même 
extrémité  du  forceps  vers  le  point  r,  en 
lui  faifant  décrire  une  ligne  courbe  dont 
Chirurgie.  Tome  II.  2e  Partit. 
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la  convexité  regarde  la  cuide  gauche  de 
la  femme,  & en  faifant  rouler  la  tête  de 
nouveau  pour  remettre  la  faceen-dedbus  & 
continue  à la  dégager. 

Fig.  2.  Autre  coupe  du  badin  dont  le 
petit  diamètre  eft  fuppofé  n’avoir  que  trois 
pouces  fix  lignes  d’étendue.  La  bâfe  du 
crâne  y eft  engagée  dans  une  direâion 
tranfverfale,  l’occiput  étant  tourné  vers 
le  côté  gauche  & la  face  du  côté  d.  o t , 
de  forte  que  la  plus  grande  épaideur  de 
la  tête  cil  encore  au-dediis  du  détroit. 

a a.  Les  deux  dernières  vertèbres  lom- 
baires. 

h b b b b.  Les  cinq  faudes  vertèbres  du 
facrum. 

ccc.  Les  trois  pièces  du  coccix. 

dd.  Le  canal  des  vertèbres  indiqués. 

eeee.  Les  apophyfes  épineufes  des 
mêmes  vertèbres, 

ff  Portion  de  la  face  antérieure  du 
facrum. 

g.  Ligament  facro-ifchiatique  gauche. 

h.  Facette  cartilagineufe  & ligamenteufe 
du  pubis  gauche  , faifant  partie  de  la  fyrn- 
phyfc. 

i.  Le  mont  de  Vénus. 

kk  k k.  Cercle  qui  indique  la  coupe 
verticale  de  la  matrice  dans  le  même  fens 
que  celle  du  baftin. 

1 1.  Portion  du  placenta  , attaché  au 
fond  de  la  matrice. 

mm  m.  La  branche  femelle  du  forceps 
appliquée  fur  le  côté  gauche  de  la  tête 
de  l’enfant , & au-defious  de  la  fymphyfe 
du  pubis. 

n n n.  La  branche  mâle  appliquée  fur  le 
côté  droit  de  la  tête  & au-devant  du  fa- 
cru.n  : la  pofition  de  cet  inftrument  eft 
telle  qu’on  ne  voit  que  le  bord  poflérieur 
de  chacune  de  fes  branches , & la  face 
externe  de  l'une  de  fes  jumelles. 

o.  Ligne  ponâuée  félon  laquelle  on  doit 
tirer  fur  l’inftrument  , pour  entraîner  la 
tête  dans  le  fond  du  baltîn. 

/>.  Point  d’élévation  où  l’on  doit  tenir 
l’extrémité  du  forceps  quand  la  tête  oc- 
cupe le  fond  du  baJïin  , & apres  avoir 
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'oumé  la  face  vers  'a  courbure  du  facrttm. 
En  relevant  ainfi  cette  partie  de  l’inflru- 
ment,  on  lui  fait  décrire  une  ligne  courbe 
telle  qu’elle  eft  indiquée  à la  tin  de  l’ex- 
plicati  m de  la  planche  précédente.  Les 
cuillères  du  forceps  font  placées  félon  les 
principes  donnés  à l’article  accouchement. 
On  peut  remarquer  ici  comment  le  corps 
de  l’enfant  doit  être  incliné  vers  la  cuilTe 
gauche  de  la  femme  pendant  l’introduc- 
tion de  l’intlrument  & le  tems  où  l’on 
entraîne  la  tête  jufque  dans  l’excavation. 

Planche  LVIII. 

Levier  de  Roonhuifen  , crochet  à gaine  & 

tire-tt'te  à trois  branches  de  Levret. 

* Fig.  1.  Levier  de  Rtonl.uifen,  garni  St 
VU  de  lace. 

Fig.  2.  Le  même  vu  de  profil , pour 
indiquer  les  courbures. 

Fig.  3.  Crochet  à gaine  de  Levret. 

Fig.  4.  Tire-tête  à trois  branches. 

F/g.  j.  Le  même  inllrument  vu  fermé  , 
& de  côté. 

1 St  2.  On  ignore  fi  Roger  Roonhuifen 
eft  t ér.ubiement  l’inventeur  de  ce  levier, 
ou  fi  la  découverte  en  eft  due  à Henri , fon 
père,  qui  jouifloit  de  quelque  célébrité  à 
An.ilcrdam  , vers  la  fin  du  ficelé  dernier. 
Mais  il  eft  certain  que  Roger  jouifloit  de 
la  plus  haute  réputation  dans  l’art  de  ter- 
miner les  accouchemens  laborieux  j qu’il 
fe  fervoit  d’un  inllrument  particulier,  au 
moyen  duquel  on  allure  qu’il  a confervé 
nombre  de  mères  & d’enfans  qui  feroient 
péris , fans  fon  (ecours. 

Roonhuifen  auroit  acquis  une  g'oire 
intaéte  , il  auroit  mérité  la  reconneilfance 
de  la  poftérité  , s'il  n’eût  pas  fait  un  fecret 
de  fis  inftrumens  & de  fes  procédés  ; fi 
loin  d’en  refferrer  l’applicauou  pour  fes 
conciuyens , il  eût  inltruit  toutes  les  per 
Tonnes  de  l’art  en  publiant  fa  méthode.  Il 
«voit  feulement  afibeié  à fon  fecret  deux 
amis  qui  , après  en  avoir  profité  long- 
tems  eux-mêmes  , le  communiquèrent 


enfuite  à deux  autres  fous  les  mêmes  con- 
ditions;  ceux-ci  en  tirèrenté  gaiement  parti. 
Enfin , ce  fecret  tant  vanté  fut  publié  en 
1747,  par  J. -P.  Rathlaw , on  fut  tout 
étonné  de  voir  qu’il  ne  conliftoit  que  dans 
un  levier,  garni  de  chamois,  & dans  plu- 
fieurs  pinces  dont  les  ferres  étoient  fené- 
trées  aux  unes  , & pleines  aux  autres , dont 
on  dit  que  Roonhuifen  fe  fervoit  auffi  fui- 
vant  les  circonftanccs. 

Dès  que  ce  fecret  fut  connu  , chacun 
ut  fe  demander  s’il  étoit  vrai  que  Roon- 
jifen  ait  pu  terminer  avec  autant  de  fa- 
cilité qu’on  le  difoit  les  accouchemens  les 
plus  diftùes  ; toujours  eft  il  certain  qu’ils 
tombèrent  auffi-tôt  dans  le  diferédit , 
parce  qu’il  fut  avéré  qu’ils  ne  pouvoient 
foutenir  le  parallèle  avec  le  forceps  cor- 
rigé , en  Angleterre,  par  Chapman  , & 
en  France  , p ar  Grégoire  le  fils. 

3.  Le  crochet  à gaine  de  Levret  a 
eu  peu  de  partifans.  L’auteur  n’eft  pas 
le  premier  qui  a cherché  à préferver  les 
parties  de  la  femme  des  atteintes  du  cro- 
chet dans  le  cas  où  il  échapperoit  pendant 
l’opérati  n.  On  en  peut  entrevoir  l'idée 
dans  le  crochet  fi  g.  2 , de  la  planche  foi- 
xante,  qui  eft  fort  ancien. 

4 & j.  Le  but  principal  de  Levret 
en  propofant  ce  tire-tête  , a été  de  fournir 
un  moyen  fimple  & facile  pour  faifir  & 
extraire  la  tête  féparée  du  corps  de  l’en- 
fant & reliée  feule  dans  la  matrice.  Levret 
dit  que  cet  inllrument  eft  encore  fort  utile 
pour  faifir  Sc  extraire  la  tête  arrêtée  au 
paftiige , torique  le  corps  eft  forti  ; il  ne 
cite  aucun  fait  qui  vienne  à l'appui  de 
fon  afiertion  ; il  rapporte  feulement  une 
obfervation  dans  laquelle  on  voit  qu’il  en 
a fait  ufage  pour  déciaver  la  tête  dans  un 
cas  ordinaire. 

Ces  deux  inftrumens  de  Levret  ne  font 
plus  regardés  que  comme  des  objets  de 
curiofitc  , & faifant  fuite  à l’hiftoire  de 
ceux  qui  ont  été  prupofés  pour  les  accou- 
chemens.  Nous  n’avons  point  cru  devoir 
les  décrire  d’une  manière  détaillée  , ils 
font  d’une  cjtnpofiiion  trcs-compofce  p il 
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fer»  facile  de  la  connoître  en  confultant 
les  ouvrages  de  l’auteur. 

Ce  n’dl  point  fans  raifon  que  l’on  re- 
garde connue  un  accident  très -fâcheux 
celui  dans  lequel  la  tête  léparce  du  corps 
efl  reliée  feule  dans  la  matrice.  Tant 
qu'on  a cru  qu’ii  feroiftlangereux  d’aban- 
donner la  n ère  dans  cet  état , Ou  a cher- 
ché tous  les  moyens  polTibles  pour  faire 
IVxtraâion  de  cette  tête  fans  expofer  ou 
compromettre  les  jours  de  l’iofonunee 
qui  étoit  dans  ce  cas.  Comme  on  reconnut 
que  la  main  feule  ne  pouvoit  que  très- 
rarement  luffire,  parce  que  la  tête  qui  ell 
enduite  de  matière  glaireufe , échappe  con- 
tinuellement & n’offre  aucune  prife , 6c 
d’autant  plus  qu’elle  eil  contenue  dans  un 
vifeère  dont  les  parois  font  liffes  & hu- 
mides , chacun  a propofe  le  moyen  que 
l’idée  & la  réflexion  lui  ont  fuggéré  : de 
là  font  venus  les  pieds  de  grillons  , les 
crcche:s  Amples  & doubles,  la  coiffe  d’A- 
nund,  le  filet  de  Grégoire,  enfin  les  tire- 
têtes  de  différentes  formes. 

Si  l’expcrience  a fait  voit  que  ces 
moyens  font  prefque  toujours  nuis  , elle 
a auflî  j n il' fié  que  la  plupart  n’ont  pas  été 
appliqués  impunémtnt. 

Cell  une  erreur  de  croire  qu’il  efl  de 
néceflité  abfolue  de  faire  l’extraâion  de 
la  tête  , lorfqu’elle  efl  ainfi  féparée  du 
corps. 

Lorf^u’on  a fait  quelques  tentatives  & 
qu’on  n a j as  pu  parvenir  à i’exuaire,  c’efl 
envain  cjue  l’on  s’oblline  , ou  on  expofe  la 
femme  a un  plus  grand  danger , par  les 
douleurs  & les  fatigues  qu’on  lui  fait 
éprouver.  11  faut  tout  attendre  de  ta  na- 
ture , elle  feule  opérera  fa  délivrance.  En 
effet , la  matrice  en  fe  contractant  par  de- 
grés , fes  parois  s’apj  liqueront  autour  de 
la  tête  , elles  la  prédiront  de  toutes  parts, 
6c  la  poufferont  graduellement  jufque  dans 
le  vagin;  alors  il  fera  facile  d’en  hâter 
la  fonie.  C’efl  pour  n’avoir  point  été  bien 
pénétré  de  ces  principes  , qu’un  accou- 
cheur a eu  la  douleur  de  voir  périr  entre 
fis  mains , il  y a près  de  fix  ans  , une 
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femme  à Pallÿ  dans  un  cas  de  cette  efpèce , 
en  s’obflinaut  pendant  plulîeurs  heures  , 
6t  fe  relayant  avec  fes  élèves  qu’il  avoit 
amené  pour  faire  cette  extraâion  , parce 
que,  difjit-il,  le  badrn  étoit  trop  étroit 
pour  que  la  tête  put  franchir  fpontané- 
rnent  le  padâge. 

L’opinion  que  nous  produifons  ici  n’cfl 
point  nouvelle.  Peau  lui-même,  qui  faifoit 
un  abus  condamnable  du  crochet . con- 
feilie  de  confier  à la  nature  le  foin  de 
cette  expulfion.  Mauriceau  en  fait  un 
précepte  particulier  dans  fes  aphorifmes  ; 
enfin  cette  queflion  a été  agitée  plulieurs 
fois  dans  le  fein  de  l’Académie  ; beaucoup 
de  faits  ont  été  rapportés  en  faveur  de 
ceux  qui  prétendent  que  l’on  doit  tout 
attendre  de  la  nature  : & certes  , quand 
on  voudra  y réfléchir  fans  partialité  , on 
fera  convaincu  qu’ii  y a plus  i gagner 
d’attendre  pour  opérer , que  de  fe  liâter 
& s’oblïtnrr  à le  faire,  fur-tout  quand  on 
y rencontre  des  difficultés. 

Planche  LIX. 

Elle  efl  relative  aux  articles  Kiocqme  O 
Levier. 

Dans  ce  dernier  cas,  on  voit  la  manière 
dont  on  doit  fe  fervir  du  levier  fuppofé 
que  la  tête  Toit  arrêtée  au  paffage.  On 
y voit  la  coupe  d’un  baiïin  bien  con- 
formé , dont  on  a enlevé  la  partie  anté- 
rieure pour  faire  voir  l’une  des  polirions 
tranfvrrfales  de  la  face  , & faire  voir 
comment  l’on  doit  agir  dans  le  cas  d’uo 
accouchement  où  les  chofcs  feraient  ainfi 
difpofées. 

Fig.  i.  a a.  Portion  des  foffes  iliaques. 

b b.  Portion  de  la  crête  de  l’os  des 
îles. 

ce.  Epines  fupérieures  & antérieures 
des  os  des  îles. 

dd.  Les  tubérofités  ifchùtiques. 

e e.  Les  cavités  cotyloïdes. 

f f.  E,  aiffeur  des  os  ifehiums  fciés  verti- 
calement au  devant  de  leur  tubérofité. 

k 2 
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g g.  Le  corps  des  os  pubis  fciés  au-de- 
v.nt  des  cavités  cotyloïdes. 

h h.  Cercle  repréfentant  la  coupe  ver- 
ticale de  la  matrice , dont  on  a enlevé  la 
partie  antérieure  afin  de  mettre  l’enfant  à 
découvert. 

i.  Le  menton  de  l’enfant. 

k.  L’extrémité  poftérieure  de  la  tête. 

lll.  Le  levier  appliqué  le  long  du 
fommet  de  la  tête  & dont  l’extrémité  porte 
au-delà  de  la  fonunelle  poftérieure. 

m.  La  partie  latérale  gauche  & inférieure 
du  baftin. 

n.  Portion  de  la  partie  latérale  droite  de 
la  cavité  utérine. 

o.  La  n.ain  gauche. 

p , q.  Le  doigt  index  & celui  du  milieu 
placés  fur  les  côtés  du  nez  & appuyé  fur  la 
mâchoire  fupérieure. 

r.  La  main  droite  embrafiànt  l’extrémité 
du  levier. 

On  a ici  préféré  cette  pofition  de  la 
tête  pour  expliquer  l’aftion  du  levier  , 
parce  que  c’eft  celle  qui  fe  préfente  le  plus 
fouvent.  Quand  on  ne  peut  redreOer  la 
tête  aufli  fortement  engagée  & la  ramener 
à fa  fuuation  naturelle  , en  fuivant  les 
procédés  indiqués  à l’article  accouchement , 
on  applique  le  levier  tel  qu’il  eft  repré- 
fenté  ici  pour  entraîner  l’occiput  marqué 
par  la  lettre  k , jufqu’au  point  du  baftin 
indiqué  par  la  lettre  m , tandis  que  des 
deux  do'gts  p,q,  on  repoulfe  le  menton  i. 
On  doit  Te  propofer  le  même  but  dans  les 
trois  autres  pofitions  de  la  face.  Le  levier  , 
lorfque  les  circonftances  en  requièrent 
l’ufage , doit  être  appliqué  relativement  à 
la  tête,  de  la  manière  dont  on  le  voit  dans 
cette  planche  ; mais  difiéremment  à l’égard 
du  baftin  , car  tantôt  il  doit  être  placé  lous 
le  pubis,  & tantôt  au-devant  du  facrum  ou 
fur  l’un  des  côtés. 

Fig.  x.  Kiotome  vu  en  totalité  ah, 
gaîne  d’argent  qui  reçoit  la  lame,  v v , an- 
neaux foudés  à la  gaîne. portion  de  la 
lame  vue  à nud  dans  l’échancrure,  atc, 
tige  d’acier  terminée  par  un  anneau  & 


fervant  de  manche  à la  lame,  bc,  longueur 
totale  de  l’inftrument,  neuf  pouces. 

Fig.  3.  Gaîne  du  kiotome  vue  réparée 
de  la  lame,  x y ç , échancrure  demi  - cir- 
culaire , de  neuf  lignes  de  diamètre,  ab  , 
longueur  totale  de  la  lame , fix  pouces 
quatre  lignes;  largeur  près  des  anneaux, 
huit  lignes , près  l’échancrure  , fept  lignes. 
Bx,  diftance  de  l’extrémité  à l’échancrure, 
lèpt  lignes. 

Fig.  4.  Lames  du  kiotome  vu  fans  fa 
gaine.  Et,  D s,  côtés  émoufles  delà  laine 
plus  minces  que  fon  milieu.  D E,  tran- 
chant de  la  lame  obliquement  dirigé  de  dix 
lignes  de  long.  1 1 , rebord  failiant  pour 
empêcher  la  lame  d’entrer  trop  avant  dans 
la  gaîne.  Est,  longueur  de  la  lame,  dix- 
huitlignes.  T as,  tige  d’acier  terminée  par 
un  anneau  foutenant  la  lame , dont  la  lar- 
geur eft  de  fept  lignes  & demie  près  la  tige, 
de  fix  près  le  tranchant. 

> 

Planche  LX. 

'Ufjùtj. 

Inftrumens  relatifs  aux  accouchement  labo- 
rieux , crochett , perce-crâne  O tire- 1 (te. 

■ . 

* Fig.  r . Crochet  ordinaire. 

Fig.  x.  Crochet  rond  avec  une  platine 
afeendante  & defeendante. 

Fig.  j . Crochet  en  forme  de  curette. 

Fig.  4.  Crochet  tranchant. 

Fig.  y.  Perce-crâne  de  Mauriceau. 

Fig.  6.  Platine  ou  tire-tête  du  mémo 
auteur.  ; 

1.  Le  crochet  eft  un  infiniment  auquel 
on  eft  forcé  d’avoir  recours  lorfque  dans 
quelques  circonftances  on  a employé  inu- 
tilement tous  les  moyens  que  l’art  indique 
pour  extraire  l’enfant  lins  en  entamer  les 
parties.  • . 1 ap: 

On  reproche  aux  anciens  d’avoir  fait  un 
abus  continuel  de  ce  moyen,  comme  s’il 
étoit  en  leur  pouvoir  d’en  employer  d’au- 
tres. Leur  conduite  eft  afltz  jiiflifiée  , 
quand  on  reconnoît  par  l’étude , que  leurs 
( connoiflànces  étoient  très- bornées  fur  cette 
partie  de  l’art  de  guérir.  . r 
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Les  progrès  rapides  que  l’art  a faits  de- 
puis que  l’on  a connu  la  méthode  de  re- 
tourner l’enfant,  lorfqu’il  fe  préfente  dans 
une  mauvaife  pofition;  l'ufage  du  levier  , 
du  forceps  ont  rendu  bien  plus  rare  celui 
du  crochet;  & s’il  fe  rencontre  quelques 
circcnllances  où  l’on  croit  qu’il  efl  abfo- 
lument  néceffaire  d’y  avoir  recours  , on 
ne  doit  jamais  le  faire  qu’on  ne  foit  alluré 
de  la  mort  de  l’enfant.  On  ne  peutfe  faire 
une  idée  de  l’horreur  qu’infpire  naturelle 
ment  la  vue  d’un  enfant  extrait  avec  cet 
inflrument  meurtrier;  nous  le  difons  avec 
regret,  quoique  les  meilleurs  maîtres  aient 
enlr  igné  depuis  plus  de  trente  ans  les  pro- 
céda les  plus  (impies  pour  terminer  les 
accouchemens  laborieux , il  y a encore 
des  chirurgiens  affez  peu  inflruits  dans 
les  provinces  qui  font  un  abus  criminel 
de  ce  moyen  perfide  qui  devroit  être  à 
jan  a s rejeté.  Le  feul  cas  où  nous  pen- 
fons  qu’on  pourroit  le  tenter,-  c’eft  lors- 
que !a  tcte,  féparée  du  corps,  efl  reliée 
feule  dans  la  matrice  : au  moins  e’efl  le 
feul  cas  pardonnable  ; mais  la  difficulté 
d'appliquer  l’infirument , les  rifques  que 
l’cn  lait  courir  à la  mère,  comparés  avec 
les  obfervatior»  qui  prouvent  que  la  ma- 
tr  ce  peut  exj  ulfer  o elle- même  ce  corps 
devenu  étranger  , fembloit  indiquer  la 
prolcription  abfolue  du  crochet. 

Quoi  qu’il  en  foit , fi  on  fe  croit  dans 
la  néceflité  de  faire  ufage  de  cet  inftru- 
ment , & fi  l’on  efl  convaincu  qu’il  feroit 
dangereux  de  ne  pas  y avoir  recours  , il 
faut  au  moins  que  celui  qui  en  fait  l’appli- 
cation connoilïe  les  précautions  qu’il  y 
a à prendre , & pour  en  atfurer  l’effet,  ëc 
pour  éviter  de  ble(Ter  les  parties  que  l’inf- 
trument  parcourt  pour  aller  jufqu’à  l’en- 
fant & l’attirer  enfuite  au- dehors.  Pour 
cet  effet  , on  introduit  d’abord  la  main 
dans  la  matrice,  on  l’applique  fur  l’endroit 
où  l’on  a dcffein  d’implanter  le  crochet  , 
on  tient  celui-ci  de  l’autre  main  , on  l'in- 
troduit avec  l’attention  d’en  tourner  la 
griffe  du  côté  de  la  paume  de  la  main  qui 
•fl  dans  la  matrice  ; quand  on  y efl  pai- 
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venu , on  tourne  l’inftrument  avec  précau- 
tion , & on  tâche  de  l’implanter  d’une  ma- 
nière affez  folide  , pour  qu’il  n’échappe 
point  pendant  les  mouvemens  de  tradion. 
Cette  opération  exige  beaucoup  de  pru-  * 
dence  & d’attention  de  la  part  de  celui 
qui  opère. 

2.  il  efl  aifé  de  voir  que  ce  crochet  a 
été  imaginé  pour  préferver  la  matrice  & le 
vagin  de  l’adion  de  la  griffe , dans  le  cas 
où  i’inffrument  échapperoit  en  opérant. 
L’infpedion  feule  de  ce  crochet  démontre 
combien  peu  on  doit  compter  fur  la  cor- 
redion  qui  y efl  faite;  nous  croyons  que 
c’crt  de  cet  inflrument  que  Levret  a 
conçu  l’idée  du  crochet  à gaine. 

3.  Le  crochet  moufle  ira  été  propofé 
anciennement  que  pour  faifir  la  tête  en- 
clavée , en  le  plaçant  au-deffous  du  men- 
ton de  l’enfant  : quel  que  foit  au  refte  , 
l’ufage  auquel  il  ait  été  dcfliné  , on  lent 
allez  qu’il  ne  pouvoir  remplir  le  but. 

4.  Le  crochet  tranchant  efl  connu , ainfi 
que  l’ufage  auquel  il  étoit  drftiné.  Le» 
accoucheurs  font  trop  éclairés  aujour- 
d’hui , pour  croire  quon  foit  dans  le  cas 
de  s’en  fervir  ; nous  ne  l’avons  fait  re- 
préfemer  que  pour  faire  fuite  à lacoiledion 
de  ceux  qui  ont  été  les  plus  accrédités  , 
& que  l’on  a rejeté  depuis. 

y 5c  <S.  Nous  en  diloru  autant  du  perce- 
crâne  & du  tire-tête  de  Mauriceau , donc 
l’ufage  efl  profcrit  par  celui  du  forceps. 

P L ak  N C H Jt  LXI. 

Suite  des  inflrumens  pour  les  accouchement 
laborieux,  tire- tire  , erochets  O peJJ’aires. 

* Fig.  1.  Tire-tête  de  Laroche, 

Fig.  2.  Le  même  vu  fermé , pour  être 
introduit. 

Fig.  3.  Crochets  dont  Hippocrate  a 
parlé. 

Fig.  4.  Peflaire  d’ivoire , à tige  mo- 
bile. 

Fig.  y.  Autre  peflaire  dont  la  tige  efl 
fixe. 
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Fl%.  6 & 7.  Les  mûmes  vus  par  leurs 
bords  fupcrieurs.  <j,  A,  c , d f Peflaires  de 
liage  recouverts  de  cire.  1 

1 & 2.  L’expérience  avoit  prouve  com- 
bien il  etoit  difficile  d’introduire  & de 
placer  la  tire-tête  de  Mauriceau  , quoi- 
qu’on eût  fait  une  large  iffiie  avec  le 
perce-crâne.  La  meme  expérience  jullifia 
encore  que  Couvent  le  tire-tère  augmen- 
toit  la  dilacération  & ramenoit  la  portion 
qui  lui  lervoit  de  point  d’appui , fans  que 
le  relie  de  la  tête  fui  vit.  Laroche,  chi- 
rurgien à Bicêtre  , crut  y remédier  en 
imaginant  en  1773  > tire-tête  fig.  1 , 
que  l’on  a jtlfqu’à  préfent  attribué  mal  à. 
propos  à Grégoire  fils.  Mais  fi  l’on 
conlidère  l’effet  que  doit  produire  cet 
infirmaient  , on  Ce  convaincra  aiîément 
qu’il  n’ell  pas  meilleur  que  celui  de  Mau- 
riceau ; nous  en  difons  autant  du  tire  tête 
de  Bacqué  , que  l’on  trouve  gravé  dans  le 
uatrième  tome  des  Mémoires  de  l’Aca- 
émie  de  Chirurgie,  & qui  a beaucoup 
de  red'emblance  à l’exméleur  du  Burton  , 
dont  il  me  paroit  être  la  copie. 

Nous  ne  fommes  point  étonne  que  l’on 
ait  cherché  à corriger  le  tire-tête  de 
Mauriceau  ; nous  ne  le  fommes  pas  da- 
vantage que  Bum  n ait  imaginé  Ion  ex- 
traâeur.  On  étoit  alors  peu  familiarifé 
avec  lfe  foi  ceps;  mais  que  l’Académie  ait 
donné  une  (orte  d’approbation  au  tire-tête 
à double  croix  de  M.  Bacqué,  pour  ex- 
traire la  tête  reliée  feule  dans  la  matrice, 
loifque  tout  femble  faire  voir  que  l’inilru- 
ment  ell  inapplicable  dans  la  plupart  des 
cas  , oti  bien  qu’il  ne  pourroit  agir  avec 
affez  de  force  pour  faire  l’extraélion  pro- 
pofee;  nous  avons  tout  lieu  de  penfer  que 
cette  lavante  compagnie  a eu  plus  en  vue 
d’encourager  le  zèle  de  M.  Bacqué,  dont 
le  mérite  étoit  déjà  connu,  que  d’engager 
les  chirurgiens  à faire  ufage  d’un  pareil 
moyen. 

3.  On  voit  par  la  ftrudure  du  crochet 
d’Hippocrate  que  1rs  anciens  avoient  bien 
fenti  que  pour  extraire  la  tête  avec  plus  de 
facilité  j il  Llloit  divifer  les  forces  & failir  Ja 
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tête  de  manière  qu’elle  ne  pût  vaciller 

plus  à droite  qu’à  gauche, 

4 & y.  Lo  peffaire  ell  un  inflrument 
avec  lequel  on  foutient  la  matrice  lorf- 
quYlle  tend  à tomber  dans  le  vagin;  cette 
chute  ell  très-commune  , & très-difficile 
à pallier.  On  a imaginé  une  infinité  de 
moyens , qui  tous  ont  paru  plus  ou 
moins  infuffifans  ; nous  n’exagérerons 
point  en  difant  que  nous  avons  vu  plus  de 
cinquante  modèles  de  peflaires  , tous  dif- 
férens  les  uns  des  autres,  qui  tous  ont  été 
fort  vantes  , & que  prefqu  aucun  ne  rem- 
plit le  but , celui  de  contenir  la  matrice, 
& même  le  vagin.  Celui  fig.  4 , a paru 
un  de  ceux  qui  approche  le  plus  de  la 
p -rf.  <3ion  , en  ce  que  la  tige  ell  mobile 
lur  la  pièce  à laquelle  font  fixés  les  liens  ; 
neanmoins  nous  avons  vu  beaucoup  de 
femmes  qui  fe  trouvoient  incommodées 
de  l’application  de  ce  peffaire , & qui  fe 
trouvoient  mieux  de  celui  fig-  y;  l’huma- 
nité devra  beaucoup  à celui  qui  trouvera 
le  fecret  de  rendre  ce  moyen  palliatif 
d’une  application  facile  & plus  fuppor- 
table  aux  femmes  qui  font  obligées  d’y 
avoir  recours. 

a , b,  c , d.  Ces  peflaires  font  de  diffé- 
rentes formes  & dimenfious  , quoiqu'on 
en  faffe  un  ufage  habituel  dans  les  hôpi- 
taux ; nous  avons  fouvent  obfervé  qu  ils 
gliffent  de  côté  peu  de  tems  après  qu'ils 
ont  été  appliqués  : en  un  mot , qu’ils  11e 
contiennent  nullement  les  parties  relâ- 
chées. 

Il  ell  bon  de  prévenir  les  femmes  qui 
font  dans  la  néerflité  de  faire  ufage  de 
ces  moyens  , qu’il  faut  beaucoup  de  pro- 
preté , & nettoyer  de  tems  en  tems  te 
peffaire  de  quelque  “nuticre  qu’il  foit  ; 
celles  qui  négligent  cette  précaution, s’ex- 
pofent  à des  ulcérations  dans  les  parties. 
Nous  avons  été  quelquefois  confulté  ^ar 
des  dames  qui  fouffroient  beaucoup  d’un 
écoulement  putride  , accompagné  de  dou- 
leurs vives  dans  les  parties.  Nous  avons 
reconnu  que  le  mal  étoit  occaüonné  pat 
la  prélencc  d’un  peffaire  corrompu. 
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des  Planches. 


Le»  chirurgiens  ne  fauroient  donc  trop 
recommander  aux  femmes  de  furveiller 
de  tcms  en  tems  , & de  renouveller  le 
peffaire  dès  qu'il  commence  à fe  gâter. 

Planche  L X I I. 

Elle  e/l  relative  à la  gibbofité. 

Fig.  Machine  de  M.  Roux,  aa , cein- 
ture de  fer  dont  les  deux  extrémités 
s'avancent  jufqu’à  l’épine  fupérieure  de 
chacun  des  os  des  îles  , & font  cour- 
bées de  manière  à enibraffer  la  crête  de 
cet  os. 

b , e , d.  Seconde  pièce  de  la  ma- 
chine. 

f Troifième  pièce  faite  en  forme  de 
fourche , de  manière  à enibraffer  exaéte- 
ment  & fermement  la  région  de  l’occi- 
put. Voye^  pour  de  plus  grands  détails, 
l’article  Gibbofité. 

Fig.  2.  Corps  de  fer-blanc  qu’on  ap- 
plique lur  un  ordinaire,  a a , les  co- 
quilles. 

bb.  Collier  de  fer  portant  fur  chaque 
côté  du  col  une  petite  lame  a a , pareil 
lement  de  fer.  Chaque  lame  tient  d’une 
part  au  collier  , & de  l’autre  aux  épau- 
lettes bb,  de  manière  à pouvoir  s’enlever 
& s’y  attacher  à volonté,  f^oye^  pour  de 
plus  grands  détails,  cet  article. 

Fig.  3.  Machine  de  M.  Levacher,  vue 
de  côté,  après  qu’elle  i fl  appliquée 
Fig.  <p.  La  même,  vue  en  arrière  , éga- 
• eurent  appliquée. 

Planche  LXIII. 

lnflrumetis  de  Georges  Arnaud , pour  faire 
l'opération  de  la  hernie  crurale.  Quelques 
autres  anciens  , pour  f opération  de  la 
fifiuU  à [anus. 

* Fig  1.  Crochet  moufle  pour  fou- 
leyer  1 arcade. 


Fig.  2.  Erigne  à extréfnité  applatie. 

F/g.  3.  Sonde  cannelée  & recourbée 
latéralement  vers  la  pointe. 

Fig.  4.  Aiguille  courbe  pour  faire  la 
ligature  de  l’artère  fpermatiq’te , fi  elle  a 
été  lézée,en  faifant  l’opération. 

Fig.  y.  Aiguille  courbe  armée  de  fil  , 
pour  lier  l’artère  épigaflrique  , fi  elle  a 
été  entamée,  a,  la  même  aiguille  , vue  de 
côté  & en  face. 

Fig.  6.  Cifeaux  pour  incifer  le  col  du 
fac  herniaire. 

Fig.  7.  Syringotôme  des  anciens,  pour 
exciter  la  fiflule  à l'anus. 

Fig.  8.  Autre  pour  incifer  feulement. 

En  1736,  l’opération  de  la  hernie  cru- 
rale ayant  été  faite  à un  jeune  homme  par 
Arnaud , avec  toute  la  précaution  requife 
en  pareil  cas  , le  malade  mourut  une 
heure  après,  quoique  tout  partît  dans  le 
meilleur  état  p.offible.  Etonné  de  cet  évé- 
nement , le  chirurgien  voulut  en  con- 
noître  la  caufe.  A l’ouverture  du  cadavre  , 
il  s’ap.p  erçut  que  le  bas-ventre  étoit  rem- 
pli de  fang,  & que  cet  épanchement  étoit 
l’effet  de  la  léfion  de  l’artère  fpermatique 
ui  avoit  été  coupé  en  failant  la  feflion 
e l’arcade  crurale.  L’hémorrhagie  n’avoit 
été  annoncée  par  aucun  figne  extérirur. 
Arnaud  favoit  bien  qu’il  étoit  poflible  de 
bleffer  l’artère  épigaflrique;  il  avoit  vu 
périr  quelques  mois  auparavant  , une 
femme  opérée  par  M.  Lachaud  , & chez 
laquelle  cette  artère  avoit  été  ouverte; 
mais  il  n’imaginoit  point  , ou  du  moins 
il  n'étoit  point  en  garde  contre  la  léfion 
de  l’artère  fpermatique.  Frappé  de  cet 
accident,  il  fit  des  recherches  fur  le  ca- 
davre , & crut  s’alfurer  qu’il  étoit  p.ref- 
que  toujours  impoflible  de  l’éviter;  il 
communique  fes  craintes  & fes  idées  à 
l’Académie  de  Chirurgie,  on  nomma  de» 
cominiflaircs  qui  fe  tranfp  ortèrent  à l’Hô- 
tel-Di«u  p our  faire  des  exp  ériences  fur 
les  cadavres.  M.  Boudoir , chirurgien  en 
chef , s’y  prêta  volontiers , Sc  les  con- 
duifit  lui-même  à la  falle  des  morts.  Le 
hazard  voulut  qu'on  y rencontra  le  ca- 


8o  E X P L I 

davre  d'un  homme  mort  à la  fuite  de 
l'étranglement  de  la  hernie  crurale.  M. 
Boudou  fit  lui-même  l'opération  , & à 
l’examen  des  parties  , on  reconnut  qu’il 
avoit  coupc  l’artère  fpermatique.  M . Ruf- 
fêll , l’un  des  commilfaires , lit  l’opération 
du  côté  oppofé  , & le  meme  accident 
s’enfuivit.  Arnaud  en  conclut  qu’il  falloit 
renoncer  à incifcr  l’arcade  crurale  dans 
l’opération  ; que  comme  l’obflacle  à la 
réduétion  des  parties  dépendoit  dans  cette 
maladie  dm  relferrement  du  fac  herniaire  , 
qui  forme  félon  lui  une  efpèce  de  col  qu’il 
faut  incifer  profondément  pour  mettre  les 
parties  à l’aife , il  alTure  n’avoir  jamais 
employé  d’autre  procédé.  Il  a imaginé  , 
pour  le  mettre  en  pratique  , le  crochet 
moufle , fig.  i ; la  fonde  cannelée  , fig. 
3 ; & les  cifeaux  , fig.  6 , dont  les  lames 
n’ont  qu’un  demi-pouce  de  longueur, une 
ligne  de  large  ; les  pointes  fort  arrondies  , 
les  branches  courbées  verticalement  près 
de  l’écuflon,  & horifontalement  du  côté 
des  anneaux  : voici  comme  il  prefcrit 
d’opérer.  • 

Les  parties  bien  à découvert , on  pafle 
l’exirémitc  du  crochet  entre  l’inteflin  & 
le  fac  , en  mettant  le  doigt  du  milieu 
dans  l’anneau  de  l'inftrument  ; on  foulcve 
l’arcade  en  élevant  l’inftrument , & on  le 
fait  tenir  ainfi  par  un  aide.  Après  quoi , 
le  chirurgien  qui  opère  s’aflure  s’il  y a 
des  adhérences  entre  l'inteflin  & le  lac  ; 
s’il  en  exifte  , il  doit  s’occuper  de  les 
détruire  avec  les  précautions  requifes, 
puis  avec  de  petites  pinces  ou  avec  une 
éiigne,  il  faifit  un  des  lambeaux  le  plus 
épais  du  fac , où  au  moyen  d’un  fil  pafle 
en  forme  d’anfe  , on  l’attire  extérieure- 
ment , & on  le  confie  enfuite  à un  aide 
qui  je  maintient  aflez  tendu  pour  l’empê- 
cher de  fuir  fous  les  inftrumens  ; alors 
on  introduit  la  fonde  cannelée  , fig.  3 , 
laquelle  fert  à diriger  une  des  laques  des 
cileatix,  fig.  6 , & coupe  ainfi  avec  pré- 
caution le  fac  le  plus  profondément  pof- 
fible  , ce  qui  facilite  L’introduétion  du 
proebet  entre  le  fac  5c  l’inteflin;  l’aide1 
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qui  tient  le  crochet , foulève  l’arcade  tan- 
dis que  l’on  fait  la  réduélion  des  parties. 
Arnaud  obferve  encore  que  l’aide  qui 
aflujettit  le  lambeau  du  fac  étendu  au- 
dehors , ne  doit  point  l’abandonner  juf- 
qu’à  ce  que  l’inteflin  ne  foit  complette- 
ment  réduit. 

Quoique  ce  procédé  paroifle  un  peu 
compliqué  , nous  avons  cru-  qu’il  meri- 
toit  place  ici.  Perfonne  n’a  imité  Arnaud 
fur  ce  point  , foit  parce  que  même  le* 
meilleurs  praticiens  ne  font  point  l’opéra- 
tion de  la  hernie  crurale  , fur-tout  aux 
hommes  , fans  une  forte  Je  crainte  , ou 
par  toute  autre  raifon  que  nous  ignorons. 

M.  Perron,  qui  jouifloit  d’une  bonne 
réputation , nous  a alluré  plus  d’une  foi* 
qu’il  s’étoit  très-rarement  trouvé  dans  le 
cas  d’incifer  l’arcade  ; qu’il  réufliflbit  allez 
conflamment  à le  dilater  avec  le  doigt. 
M.  Lafaye , que  nous  avons  vu  opérer  plu 
fleurs  fois , incifoit  l’arcade  ; il  nous  a 
alluré  n’avoir  jamais  vu  d’hémorrhagie  ; 
il  avoit  alors  la  précaution  d’incifer 
plus  extérieurement  quand  il  opéroit  un 
homme. 

Mais  fi  par  malheur  on  avoit  en  opé- 
rant , interrefle  l’une  des  artère*  dont 
nous  avons  parlé  , et  qu’on  s’en  appela- 
çût,  il  n’y  auroit  point  à balancer,  il 
faudroit  faire  la  ligature  ; nous  penfons 
que  l’on  pourrait  le  fervir  avec  avantage 
des  aiguilles  d’Arnaud  , fig.  4 & y , elle* 
font  modelées  fur  les  principes  de  celle 
de  Goulard  , pour  lier  l’artère  inter- 
cortale. 

Nous  parlerons  des  fyringotômes  , 
fig.  7 & 8 , à l’explication  de  la  planche 
fui vante. 

Planche  L X I V. 
Tntrumetu  pour  Copération  de  la  hernie. 

* Fig.  1.  Biftouri  herniaire  de  Bellocq. 

Fig.  2.  Billouri  ciché  , corrige  par 
Bienaife. 

Fig.  3.  Sonde  ailée  de  Mery. 

FiS-  4 
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Fig.  4.  Biflouri  caché  & ailé  de  J.-L. 
Petit. 

Fig.  f.  Celui  de  Ledran. 

Fig.  6.  Biflouri  à la  lime  de  Petit. 

F/g.  7,  Billouri  courbe  d’Arnaud. 

Fig.  8.  Erigne,  du  même. 

Les  accident  auxquels  la  inaladrcffe  a 
plus  fouvent  donné  lieu  que  la  difpofition 
des  parties , dans  l’opération  de  la  hernie  , 
ont  déterminé  les  praticiens  à imaginer 
des  inflrumens  avec  lefquels  on  pût  opérer 
avec  plus  de  lûreté. 

L’opération  de  la  hernie  ell  importante 
fans  doute  , elle  exige  beaucoup  de  dex- 
térité & de  connoilTances  faines  ; mais  , 
n’y  a - t - on  point  mis  une  importance 
exagérée  , en  imaginant  cette  multitude 
d’inflrumens  dont  cette  planche  ne  retrace 
qu’une  partie  , & dans  le  choix  defquelsle 
jeune  praticien  ne  peut  être  qu’incertain  , 
jufqu'à  ce  qu’une  expérience  réfléchie  lui 
ait  appris  à difeerner  les  avantages  des  uns 
d’avec  les  inconvéniens  des  autres  ? 

La  pratique  , en  effet , nous  apprend 
qu’on  peut  parvenir  au  même  but  par  des 
moyens  plus  Amples.  Chacun  fait  que 
quand  on  opère  une  hernie,  il  faut  éviter 
lur-tom  de  bleffer  l’inteflin,  foit  en  ou- 
vrant le  fac  herniaire  , foit  en  incifant 
l’anneau  , ou  l’arcade  crurale;  dans  le 
premier  cas  , on  évite  de  le  bleffer  en 
foulevant  le  fac  avec  une  erigne,  ou  avec 
des  pinces  à difféquer  , & en  portant  le 
tranchant  du  biflouri  à plat,  puis  on  ag- 
grandit  Pincifion  par  haut  & par  bas  , en 
le  fervant  de  la  fonde  cannelée  pour  diri- 
ger la  pointe  de  l’inftrument  tranchant. 
Il  y a des  praticiens  qui  préfèrent  de 
l’incifer  avec  des  cifeaux  , mais  ils  ont  la 
précaution  de  le  foulever  & de  le  dif- 
tendre  avec  les  doigts  placés  au-dedans 
de  l’ouverture.  Dans  le  fécond  cas , c’efl- 
à-dire  , lorfqu’il  s’agit  d’incifer  l’anneau  , 
avec  un  peu  d'habitude  , la  même  main 
qui  foutient  la  fonde  cannelée  , fait  mettre 
les  parties  à l’abri  de  toute  atteinte  du 
tranchant  de  l’inftrument.  Ainfi  , la  fonde 
ailée  de  Méry,les  biftouris  herniaires  ca-, 
Chirurgie.  Tome  II.  ;te  Partie. 
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chés  , allés  , le  biflouri  à la  lime  de  Petit , 
& tant  d’autres  , peuvent  être  retranchés 
fans  injullic-.-  du  nombre  des  inflrumens 
néceffaires  pour  l’opération  dont  il  s’agit  ; 
ainfi  le  biflouri  droit  ordinaire  , celui 
fig.  7,  que  nous  avons  nomme  le  biflouri 
courbe  d’Arnaud,  la  fonde  cannelée  de 
l’étui  portatif  , des  pinces  à difféquer  , 
l’érigne  fig.  8 , & des  cifeaux  , peuvent 
fervir  pour  toutes  fortes  de  cas. 

Beaucoup  de  praticiens  fe  fervent  de 
préférence  du  biflouri  courbe  boutonné  , 
dont  nous  venons  de  parler , pour  inci- 
fer  l’anneau.  Cet  inftruinent  eft  véritable- 
ment bien  plus  commode  pour  faire  cette 
inciflon  , que  ne  l’eft  le  biflouri  droit  ou 
convexe  , dirigé  par  la  fonde  cannelée  ; 
l’opération  en  eft  plus  facile  & plus  fûre  , 
& on  ne  court  point  le  rifque  de  bleffer 
des  parties  qu’il  faut  ménager.  Voici 
comme  on  opère. 

On  applique  les  doigts  de  la  main 
droite  fur  les  parties , & on  les  déprime 
allez  pour  faciliter  l’introduâion  de  l’ex- 
trémité boutonnée  du  biflouri  que  l’on 
tient  de  la  main  gauche , avec  l’attention 
de  le  préfenter  de  manière  que  le  tran- 
chant foit  tourné  vers  l’anneau,  & non  à 
plat  ; les  chofes  ainfi  difpofées  , on  porte 
le  pouce  de  la  main  droite  fur  la  con- 
vexité ou  le  dos  de  la  lame  , de  fans 
que  les  doigts  ceffent  de  déprimer , on 
pouffe  la  lame  , de  forte  qu’elle  incife 
l’anneau  à la  manière  des  coins  ; ceprd- 
cédé  eft  très-ftniple  & aifé  à exécuter, 
on  n’incife qu’autant  qu’on  le  veut,  de  on 
ne  craint  point  de  bleffer  les  parties  tu- 
dehors  ni  au-dedans. 

: .»  ' 

Planchi  LXV. 

Machine  inventée  par  Lafiiye  pour  faciliter 
le  tranfport  & le  panfement  de  ceux  qui 
ont  la  jambe  ou  là  cuijje  firaâurée.  Jambes 
artificielles, 

Fig.  1.  a.  La  pièce  du  pied  ou  femelle. 
b , la  pièce  de  la  jambe,  c,  la  pièce  du 
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genou.  </,  la  pièce  de  la  cuifle.  a , la  gou- 
pille qui  maintient  la  pièce  du  pied  dans 
fa  charnière,  bbbbb,  les  morceaux  de  fer- 
blanc  qui  coinpofent  la  machine,  i , la 
partie  de  la  pièce  de  la  cuifle  qui  monte 
jufqu’à  la  hauteur  des  os  des  îles,  eee,  les 
charnières  qui  unifient  les  morceaux  de 
fer-blanc  au  moyen  defquels  la  machine  qui 
entoure  toute  la  partie  , peut  facilement 
s’ouvrir  à volonté,  g g , les  goupilles  pour 
tenir  ces  pièces  enlcmble  & pouvoir  les 
féparer  les  unes  des  autres.  Il  y en  a autant 
du  côté  oppofé.  hh,  les  tenons  ou  cram- 
pons par  où  paficnt  les  cordons,  iii,  les 
cordons  pour  attacher  toute  la  machine./', 
cordon  qui'  pâlie  dans  un  crampon  qu’on 
ne  peut  pas  voir  & qui  aflujettii  la  femelle 
& le  pied,  k,  ceinture  qui  pafle  dans  deux 
crampons  qu’on  ne  peut  pas  voir  , & oui 
entoure  le  corps  à la  hauteur  des  os  des 
lies  pour  afiujtttir  la  partie  fupérieure  de  la 
pièce  de  la  cuifle  L 

Fig.  z.  Pièces  d’ufage  lorfque  la  jambe 
efl  feule  affeâée. 

- * 

Fig.  3.  Jambe  artificielle  décrite  par 
White , chirurgien  à Manchefter  , dans 
fes  cas  de  chirurgie.  Elle  cfi  d’étain , 
creufe  & couverte  d’un  cuir  léger,  b , 
courroie  avec  une  boucle  en-dehors  pour 
la  fixer  au-deflous  du  genou,  c,  dt  tige 
d’acier  qu’on  doit  faire  aufii  ferme  & auffi 
légère  qu’il  efl  poflible.  e , jointure  qui 
doit  être  placée  exactement  i l’endroit  du 
mouvement  du  genou./,  arc  d’acier  léger 
& éiaftique  pour  palier  environ  les  deux 
tiers  à l’entour  de  la  partie  inférieure  de 
la  cuifle , & qu’on  fixe  avec  les  courroies 
à la  boucle  de  la  partie  antérieure. 

Fig.  4.  Autre  jambe  artificielle  du 
même  auteur,  faite  comme  la  précédente, 
& à laquelle  on  a ajouté  un  pied  d’un  bois 
léger , & des  jointures  mouvantes  pour 
imiter  le  mouvement  de  celles  qui  avaient 
lieu  précédemment. 


Planche  LXVI. 

EUt  cjl  rthitivt  aux  articles  Jambe  & 
Ambi. 

Fig.  1.  Jambe  & cuifle  fraâurées  pan- 
fces  (èlon  la  méthode  de  Pott , avec  le 
bandage  à dix-huit  chefs.  Chaque  mem- 
bre cil  placé  fur  le  côté  , le  genou  fléchi 
comme  il  a été  recommandé  aux  articles 
cuijjés  & jambes. 

Fig.  7.  Jambe  fraâurée  panfée  avec  le 
même  bandage  i dix- huit  chefs , & une 
édifie  en-deflbus  pour  la  mieux  con- 
tenir. 

Fig.  Edifies  faites  d’un  fort  carton 

& quon  fixe  à l’entour  du  membre  fraâuré  , 
avec  (jes  courroies  qui  entourent  le  tout. 

Fig.  4.  Repréfente  l’édifie  inférieure  ; 
elle  efl  d’une  forme  irrégulière  & propre  à 
entourer  la  partie  de  la  jambe  qu’on  veut 
couvrir.  Elle  efl  un  peu  concave  intérieu- 
rement & convexe  extérieurement.  Sa 
longueur  pour  une  perfonne  de  moyenne 
taille,  efl  de  dix-huit  pouces  d’e  jufqu’à  e. 
Sa  largeur  de  deux  pouces  trois  - quarts 
à la  courroie  près  au  genou , & deux 
pouces  & un  quart  entre  les  deux  autres 
courroies.  ddd^fff,  trois  courroies  de 
quinze  à vingt  pouces  de  long  &.  un  de 
large  , ayant  deux  rangées  de  rrous  telle- 
ment placés  , que  chaque  trou  à chaque 
rangée , foit  oppofé  aux  efpaces  de  l’autre. 
Ces  courroies  doivent  être  coufues  au 
milieu  & au-dehors  de  l’écliffe  inférieure. 
Les  portions  des  courroies  ddd doivent 
être  plus  courtes  que  celles  de  la  partie 
oppofée  ///,  qui  doivent  entourer  la 
portion  mufculeufe  de  la  jambe,  g,  partie 
deflinée  à foutenir  le  pied  depuis  le  point 
< , jufqu’au  talon  h.  Elle  a cinq  pouces  de 
long  & forme  un  angle  de  foixante  degrés, 
c,  la  courroie  du  pied  qui  doit  avoir 
douze  pouces  de  long.  Elle  efl  coufueau 
bas  de  l’éclifie  inférieure  à deux  pouces 
de  la  pointe,  elle  porte  enfuite  fous  le 
ulon  par  une  gance  de  cuir  b , fig.  3 , 
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qui  eft  au  bas  de  l’écüfle  inférieure  où 
elle  s'attache  par  une  épingle,  i,  trou 
irrégulier  de  deux  pouces  de  long  St 
large  prefque  d’un  vers  le  bas,  diminuant 
vers  le  haut  pour  recevoir  la  malléole 
externe. 

Fig.  g.  La  jambe  placée  de  manière  à 
montrer  cette  édifie  inférieure  en  fi- 
tuation. 

Fig.  3.  a a a.  Petits  crochets  fur  Ief- 
quels  les  courroies  de  l’éclilfe  inférieure 
viennent  fe  fixer  au  moyen  des  trous 
*dd,fff. 

Fig.  6.  Jambe  fradurée  & munie  de  fes 
édifies  & de  fon  foulier. 

Fig.  7.  Ambi  d’Hippocrate  pour  la 
rédudion  des  luxations  de  l’humérus.  Il  eft 
compofé  d’un  point  d’appui  a , St  d’un 
levier  movible. 

Planche  L X JT  I I. 

FlU  a rapport  aux  articles  Jambe  & Pied. 

Ftg.  1.  Machine  à fradure  plus  fimple 
que  celle  de  Rae  & celle  de  Lafaye. 
a a , la  bâfe  de  la  machine  faite  d’une 
pièce  de  bois  d’un  demi-pouce  d’épaiffeur. 
b b , deux  autres  pièces  fe  terminant  par 
les  montans  c c c c.  dd  , pièce  d’apput 
p ur  fupporter  le  membre  fraduré.  Cette 
ièce  peut  fe  lever  & être  arrêtée  à la 
auteur  qu’il  convient  par  des  chevilles  de 
fer  e e , qui  paflent  à travers  les  trous  prati- 
qués dans  les  montans  ccc  c.  Ellepeutaufii 
être  abaiffée  à un  bout  St  élevée  a l’autre. 
AA,  deux  courroies  avec  leurs  boucles 
pour  fixer  le  membre  après  qu’on  l’a  con- 
venablement placé.  Avant  de  placer  la 
jambe  , on  lut  appliquera  le  bandage  ci- 
defius , on  garnira  de  matières  molles  le 
creux  de  la  pièce  mobile,  g , trou  pour 
recevoir  le  talon  St  empêcher  les  effets 
de  la  preflïon  de  cette  partie.  Les  pièces 
b b peuvent  être  fixées  a la  bâfe  de  l’inf- 
trument  , ou  pour  le  rendre  plus  por- 
table , on  pourra  les  rendre  mobiles  & 
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les  fixer  quand  il  faudra,  au  moyen  d’une 
double  fiche  à chaque  extrémité  f. 

Fig.  x.  Offre  l’emploi  de  la  machine. 

Fig.  3.  Bandage  propre  à la  fradure  de 
la  rotule.  Il  eft  compofc  de  deux  circu- 
laires de  cuir  doublé  en  molleton  de  deux 
autres  perpendiculaires  c , e,  qui  vont  de 
l’une  de  ces  circulaires  à l’autre  , pour 
s’attacher  au  moyen  d’une  boucle  au-aeffut 
de  la  rotule  , ainfi  que  le  font  en  b les  cir- 
culaires fur  le  côté. 

F'g.  4.  Partie  pofterieure  de  ce  ban- 
dage  d.  Pièce fémilunairede  liège  couverte 
de  chamois  & qui  doit , le  bandage  étant 
appliqué , fe  trouver  au-deffus  de  la  rotule. 
e , femblabie  pièce  qui  doit  fe  trouver  à 
la  partie  inferieure  de  cet  os.  Ces  pièces 
étant  convenablement  difpofées  , peuvent 
rapprocher  plus  ou  moins  près  les  extré- 
mités fradurées  de  la  rotule,  au  moyen  des 
courroies  ff f. 

Fig.  y.  La  jambe  avec  cet  appareil.  On 
y a ajouté  la  courroie  g,  qui  fixée  à la 
pointe  du  pied  St  s’attachant  moyennant 
une  boucle  à la  courroie  fupérieure  en  i, 
permet  qu’on  étende  plus  ou  moins  la 
jambe  fur  la  cuiffe. 

Fig.  6.  Machine  de  Wilfon  pour  la 
diflorfion  de  la  jambe,  as,  ctui  d’un  fort 
cuir  ouvert  par-devant  pour  recevoir  la 
jambe  & le  pied  déformé,  b , c , platine 
de  fer  pour  donner  une  plus  grande,  force 
à la  machine.  La  jambe  étant  dans  l’étui  , 
le  pied  fera  fixé  dans  l’endroit  qui  lui  eft 
deuiné , au  moyen  d’une  courroie  h h , 
qui  paffera  par  le  troui;  la  jambe  elle- 
même  fera  graduellement  tirée  d’un  côté 
vers  l’autre , félon  la  nature  de  la  diftor- 
fion , & maintenue  en  place  par  des  cou- 
roies  d,  f , qui  le  fixent  à des  crochets 
de  cuivre  g,  a.  L’ufage  long- teins  conti- 
nué de  cette  machine , a complettement 
guéri  plufieurs  cas  de  difformité  confi- 
dérable. 

Fig.  j.  Repréfente  la  machine  appliquée 
comme  elle  doit  être. 

F'g.  8.  Une  paire  de  fouliers  qui  ont 
été  utiles  dans  la  difformité  de  la  cheville 
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où  le*  orteils  ctoient  trop  tourné*  en- 
dedans  dans  l’enfance.  Le  pied  étant  fixé 
dans  le  foulier  par  le  lacet  qui  eft  au- 
devant  , les  orteils  peuvent  être  tenus  à 
une  difiance  fuffifante  & maintenus  dans 
cette  lîtuation  par  l’appareil  qui  ell  en  a. 
11  confiile  en  trois  petites  plaques  de  fer 
minces  parallèles  i , fixée*  avec  des  clous 
fur  le  côté  de  la  femelle  du  foulier. 
Elles  font  afiez  écartées  l’une  de  l’autre 
pour  recevoir  la  plaque  ronde  e entre 
elles  ; l’autre  bout  ell  fixé  à la  femelle 
de  l’autre  foulier.  Ces  trois  plaques  font 
unies  enfemble  par  une  fiche  qui  pafie  par 
les  trous  du  centre  de  chaque.  Par  cette 
dift  ofition , on  obtient  une  mobilité  par 
laquelle  les  orteils  peuvent  être  mus  en- 
dehors  ou  en-dedans.  Les  pièces  d’un 
autre  part  peuvent  être  fixées  à différent 
points,  par  une  épingle  de  fer  qui  pafie  à 
travers  l’un  ou  l’autre  des  trous  qui  font 
lur  le  côté  de  la  plaque  e. 

Planche  L-XV1II. 

Fie  offre  les  injlrumens  portatifs. 

* Fig.  I.  Cifeaux  droits. 

Fig.  2.  Pince  à panfefnent. 

Fig.  J & 4.  Feuille*  de  myrte. 

Fig.  y.  Ancienne  pince  à reflort , pour 
les  panfemens. 

Fig.  6.  Spatule. 

Fig.  7.  Lancette  à abcès  f,  dontlapointe 
efi  arrondie. 

Fig.  8.  Cifeaux  courbes. 

Fig.  9.  Autre  lancette  à abcès. 

Fig.  10.  Billouri  courbe. 

Fig.  11.  Biftouri  droit. 

Fig.  12.  Bîfiouri  convexe. 

f‘g-  1 3.  P.tit  rafoir. 

Les  cifeaux  ont  differens  ufages  en  chi- 
rurgie ; ils  fervent  efféntiellement  aux 
appareils  ; on  les  a par  la  fuite  admis  dans 
la  pratique  des  opérations  j de  là  , leur 
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difiinétion  en  deux  efpèces  , favoir  , le* 
cifeaux  à linge,  & les  cifeaux  à incifion ; 
nous  n’entendons  parler  ici  que  de  ces 
derniers. 

Quoique  l’on  fe  foit  fervi  long-tems 
des  cifeaux  dans  plufieurs  opérations  fans 
qu’on  fe  foit'  apperçu  d’aucun  de  leur* 
înconvérlienj , les  chirurgiens  de  nos  jours 
par..ilfent  cependant  partages  fur  leur 
ufage  ; les  uns  les  regardent  comme  nui- 
fibles , & allèguent  que  le  tranchant  de 
cet  infiniment  toujours  trop  moufie  & 
taillé  en  bifeau  , mâche  & meurtrit  lej 
chairs  , qu’il  occafionne  par  fuite  une 
forte  de  perte  de  fubfiance  lorfqu’il  ne 
s'agit  que  de  fendre  ; en  un  mot  , ils 
penfent  que  toute  divifion  faite  par  ce 
moyen  , fe  réunit  plus  difficilement  que 
celle  qui  efi  faite  avec  le  billouri.  D’au- 
tres, qui  n’ont  pas  moins  de  mérite  que 
les  premiers , difent  s’être  fervis  des  cifeaux 
dans  les  cas  où  ils  l'emblent  proferits  fans 
que  les  cicatrices  aient  été  plus  défec- 
tueufes , ou  qu’elles  aient  été  plus  long- 
tems  à parvenir  à leur  état  de  perfec- 
tion j il  y a peut-être  de  l’exagcration 
d’un  côté,  & de.  l’abus  de  l’autre.  Il  efi 
certain  qu’on  ne  peut  abolir  l’ufage  des 
cifeaux  , mais  on  peut  le  reftreindre. 
Quand  les  lames  en  font  bien  tranchante* 
& minces  , pourquoi  ne  pourroit-on  pas 
quelquefois  les  préférer , s’il  efi  certain 
que  la  feâion  doit  fe  faire  avec  plus  de 
célérité  & auflï  bien  1 L’homme  inftruit 
fuira  toujours  en  tirer  un  parti  avanta- 
geux, s’il  fait  s’en  fervir  à propos. 

Avant  d’entrer  dans  quelque*  détails  fur 
les  formes  variées,  des  cifeaux  , nous  ob- 
ferverons  qu’on  a fupprimé  le  bouton  que 
l’on  avoit  coutume  de  fabriquer  à l’une 
des  lames  , & on  a terminé  chacune  par 
une  pointe  moufie  & arrondie.  M.  Bram- 
billa  a auffi  adopté  cette  réforme;  ce  chi- 
rurgien, dont  nous  aurons  fouvent  occafion 
de  parler,  nous  raroit  peu  certain  de  la 
dodrine  qu’il  établit  en  peu  de  mots  fur 
les  cifeaux  ; il  leur  reproche  les  défagré- 
tuens  que  M.  Louis  croit  avoir  remarqué 
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dans  leur  ulage  ; il  convient  qu’il  y a ce- 
pendant des  cas  où  on  doit  les  préférer  ; 
tl  peut  jufques-là  penfer  comme  tout  le 
monde,  mais  perfonne  ne  croira  avec  lui 
qu’on  doit  s’en  fervir  de  préférence  au 
billouri,  toutes  les  fois  qu’on  eft  obligé 
de  faire  quelques  opérations  à des  enfans. 
{f^oye^  fon  ouvrage  intitulé  : Armamen • 
tarium  milium  chirurg.  Tabul.  l''.  ) 

On  a donné  différentes  courbures  aux 
cifeaux , ainli  qu’on  le  verra  par  la  fuite  ; 
nous  n’en  connoiflbns  qu’une  feule  qui  foit 
commode,  c’eft  la  courbure  fur  le  plat  de 
la  lame. . Quant  aux  autres  , s’ils  font 
confervés  dans  ce  recueil  , c’eft  parce 
qu’on  a cru  qu’il  falloit  .les  connoitre 
pour  être  en  garde  contre  les  novateurs 
qui  prcfentcnt  fouvent  des  inftruuiens 
fous  un  •afped  moderne  , fans  offrir  plus 
d’uliiitc. 

La  pince  à panfement  fert  à ôter  les 
plumaceaux  , les  bourdonnets  , & à en 
replacer  de  nouveaux  ; on  peut  la  regar- 
der , ainfi  que  les  autres  efpèces  de  pinces 
& tenettes , comme  une  main  artificielle 
dirigée  par  celle  du  chirurgien;  car  outre 
l’ufage  qu’on  vient  de  lui  aftïgner , ebe 
peut  encore  fervir  à faire  l’extradion  ces 
corps  étrangers  qui  ne  font  point  hors  de 
fa  portée.  La  pince  à anneaux  eft  plus 
commode  que  celle  à reffort , fig.  Ç.  Elle 
eft  ordinairement  d’acier  poli  ou  d’argent. 
L’extrémité  fupérieure  & interne  de-  ferres 
doit  ctre  dentelée  , afin  que  les  corps  faifis 
ne  puiffent  s’échapper  pendant  qu’on  en 
fait  l’extradion. 

La  feuille  de  myrte  & la  fpatule  font  à- 
peu  près  du  même  ufage , mais  on  préfère 
la  feuille  de  myrte  , parce  qu’outre  fa  lé- 
gèreté ; elle  eft  plus  commode  pour  net- 
toyer les  parties  fur  lefquelles  on  a appli- 
qué des  médicamens. 

Le  manche  de  la  feuille  de  myrte  à des 
ufages  qui  dépendent  de  la  forme  qu’on 
lui  donne;  on  en  fait  une  pince,  un petit 
éiévatoire  ou  une  fonde  cannelée. 

- La  lancette  à abcès  n’eft  prefque  plus 
d’ufage  ; on  donne  la  préférence  au  bif- 
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touri.  Les  Anglais  en  ont  cependant  une 
particulière  , fig.  7,  qui  diffère  de  la  nôtre , 
fig.  p , en  ce  que  la  lame  eft  fort  large  , 
la  pointe  eft  arrondie  , le  tranchant  finit 
d’un  côté  vers  le  milieu  delà  lame.  Cette 
lancette  eft  Commode  en  ce  qu  ’en  la  plon- 
geant , 011  fait  à l’abfcès  une  ouverture 
large,  & qu’on  peut  l’aggrandir  avec  au- 
tant de  facilité,  qu’on  le  feroit  avec  le 
biltouri. 

Le  billouri  eft  utile  dans  un  grand  nom- 
bre d’opérations;  fà  grandeur,  fa  figure 
& fi  forme  ont  fouvent  varié  au  gré  des 
chirurgiens  , fuivant  les  circonftances  par- 
ticulières où  ils  defiroient  l’employer  : 
ainfi  on  en  a de  grands  & de  petits , de 
droits,  de  courbes,  de  convexes,  de  bou- 
tonnés, de  lenticulaires , de  cannelés,  &c. 
L’ulage  du  billouri  droit  cil  bien  plus 
général , car  il  ell  peu  d’opérations  où 
on  ne  puilfe  s’en  fervir  avec  avantage. 

Avec  le  rafoir  , on  coupe  les  poils  qui 
couvrent  les  parties  fur  lefquelles  on  veut 
opérer,  ou  appliquer  un  médicament  fous 
quelque  forme  que  ce  foit.  Anciennement, 
on  s’en  fervoit  dans  quelques  opérations  , 
mais  on  l’a  rejette  absolument  à caufe  de 
la  forme,  qui  n’efl  nullement  commode j 
on  lui  a fubditué  le  biftouri  qui , par  fa 
forme  & fa  legéreté  , eft  bien  moins  em- 
barraftànt  pour  l’opérateur  , & moins 
effrayant  pour  le  malade  à qui  on  doit 
éviter,  autant  qu’il  eft  poftible,  l’afped  de 
1 inftrument. 

Planche  LXIX. 

Suite  des  inflrumtru  précédent. 

fig.  i . Cifeaux  droits. 

ftg.  2.  Cifeaux  courbes. 

Fig.  3.  Ciféaux  concaves. 

Ftg.  4.  Autres  cifeaux  courbe*  en  fen* 
inverfe  des  premiers. 

Fig.  y.  Cifeaux  à lames  coudées. 

Fig.  6.  Cifeaux  droits  dans  leur  repo*  , 
avec  des  lignes  ponduées  qui  indiquent 
les  arcs  des  cercles  que  leurs  pointes  par- 
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courent  dans  leuT  développement.  ( Voy.- 
la  fig.  2 de  la  planche  fuivante.  ) 

Fig.  j.  Canule  d’argent  applatie  & un 
peu  courbée , pour  être  iaiflée  dans  l’ou- 
yerture  après  l’opération  de  l’empicme. 

Fig.  8.  Autre  canule  de  même  métal , 
pour  introduire  dans  l’uretre  apres  l’am- 
putation de  la  verge.  Les  cordons  qu’elle 
a font  pour  la  fixer  à un  bandage  circu- 
laire , qui  paflera  à l’entour  du  corps. 

Planche  LXX. 

Suite  des  inflrumens  pricédens. 

Fig.  ï.  Cifeaux  des  Juifs. 

Fig.  2.  Elle  marque  un  fait  relatif  à 
l’aétion  des  cifeaux  droits.  Les  lames  en 
s’écartant  forment  un  angle  qui , dans  au- 
cun cas,  ni  dans  aucune  efpcce  de  cifeaux  , 
ne  peut  aller  à plus  du  cinquante-cinq 
degrés  , fans  fatiguer  les  doigts  & leur  ôter 
toute  leurs  forces.  Cet  angle  s’accroît  à 
mefure  que  les  lames  s’éloignent  l’une  de 
l’autre , & toutes  deux  contribuent  à fon 
aggrandilfement  progrelîîf.  Mais  celle  que 
meut  le  doigt  annulaire,  long  & mobile, 
y coopère  plus  que  celle  que  fait  agir  le 
pouce  , plus  court  & plus  lent  j de  forte 
que  fi  l’on  partageoit  en  vingt-quatre  par- 
ties l’efpace  qu’elles  ont  à parcourir,  foit 
pour  s’ouvrir,  foit  pour  le  fermer,  on 
verrait  que  la  lame  au  doigt  annulaire  en 
parcourt  quinze  , pendant  que  l’autre  n’en 
parcourt  que  neuf.  ( Voyt^-en  la  preuve 
lur  l’échelle  de  i’arc  de  cercle  décrit  par  fa 
pointe. 

Fig.  3.  Cifeaux  oculaires  propres  à la 
feftion  du  ftaphylôme , &c. 

Fig.  4.  Cifeaux  concaves  du  meme 
genre. 

Fig-  y.  Cifeaux  dont  la  pointe  forme 
avec  les  branches  un  angle  de  vingt-cinq 
degrés  , & s’éloigne  de  lix  lignes  de  leur 
direâten. 

Ces  cifeaux  oculaires  faillirent , comme 
les  concaves  , les  excroiffances  à enlever , 
mais  leurs  pointes  coupent  mieux. 
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Planche  LXXI. 

Suite  des  inflrumens  portatifs. 

*_Fig.  Sonde  cannelée. 

Fig  2.  Sonde  è panaris,  cannelée  dans 
la  moitié  de  fa  longueur. 

Fig.  3.  Sonde  à bouton  , cannelée 
comme  la  piécédente. 

F g.  4 . Aig'iille  à féton. 

Fig  j.  Grotte  fonde  à curette  d’une 
extrémité,  & à bouton  de  l’autre. 

Fig.  6.  Croire  aiguille  à féton. 

Fig.  7.  Mvningophylax. 

Fig.  8.  Sonde  à poitrine. 

F'g-  9 ■ Stilet  boutonné. 

Fig.  10  & 11.  Sonde  brifée. 

Fig  12.  S:ilet  d’argent  roulé  en  pain 
de  bougie. 

Fig.  ij  & 14.  Etui  à pierre  infernale. 

Fig.  ij.  Pince  élafiique  ou  à diffe- 
quer. 

Les  fondes  & flilets  fervent  à recon- 
noître  la  profondeur  des  plaies  & des 
Jàllules  , à l’alfurer  de  leur  diredion , & 
reconnoître  en  même  terns  les  corps  étran- 
gers qui  peuvent  s’y  être  introduits  ou 
formés  , ainfi  que  l’état  des  parties  of- 
feufes  , quand  la  vue  6c  le  toucher  ne 

cuvent  fuffire  aux  recherches  que  l’on  a 

faire.  Comme  il  efl  néceflaire  que  l’inf- 
trument  foit  proportionné  à l’ouverture 
de  la  plaie  ou  du  finus  , il  faut  en  avoir 
de  plus  ou  moins  grottes;  mais  nous  le 
répétons , on  ne  doit  en  faire  ufage  que 
dans  les  cas  indifpenfables  ; car  de  leur 
abus  , il  eft  réfulté  des  accidens  attex 
graves. 

Si  la  fonde  n’efi  point  dirigée  par  une 
main  habile,  elle  peut  préjudicier  è l’état 
des  parties  & même  induire  en  erreur  ; 
ainfi  dans  une  maladie  pour  laquelle  on  a 
raflemblé  plufieurs  confultans  , il  feroit  à 
défirer,  fi  l’ufage  de  la  fonde  eft  nécettaire, 
d’en  déférer  l’application  à un  ou  deux 
tout  au  plus,  & s’en  rapporter  à cc  qu’ils 
ont  obfervé. 
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Les  fondes  font  pleines  , cannelées  ou  inflrumens  tranchant  , parce  qu’en  effet  , 
creufes  , elles  doivent  être  d’acier  bien  elles  les  dirigent  lorfque  le  doigt  ne  peut  le 

Îioli,  d’or  ou  d’argent.  Les  fondes  pleines  faire.  Leur  cannelure  doit  être  unie  & fans 
ont  ordinairement  boutonnées.  Ce  bou-  la  moindre  inégalité  : on  verra  par  la 
ton,  qui  doit  être  proportionné  à la  grof-  fuite  les  avantages  de  ces  inflrumens  dans 
feur  de  l’inflrument  , a l’avantage  d’en  les  différentes  efpèces  d’opérations  , & les 
rendre  l’application  moins  douloureufe  & différentes  formes  qu’on  leur  a données, 
de  préferver  de  faire  de  fauffes  routes , foit  pour  les  difpofer  à la  forme  des  par- 
furtout  dans  les  plaies  d’armes  à feu.  Les  ties , foit  par  rapport  aux  procédés  opé- 
flilets , au  contraire , font  feulement  ter-  ratoires  que  l’on  a intention  de  fuivre. 
minés  par  une  pointe  moufle  , à la  vérité  , Mais  je  ne  dois  parler  ici  que  des  fondes 
mais  allez  aiguë  pour  exiger  que  le  chi-  cannelées  portatives;  ces  fondes  font  des 
rurgien  mette  beaucoup  de  délicateffe  dans  corps  prefque  cilyndriques  unis  & arron- 
fes  recherches.  _ dis  d’tm  côté  , & formant  de  l’autre  une 

Outre  que  le  bouton  de  la  fonde  en  cannelure  ou  gouttière , qui  va  en  dimi- 
rend  l’application  plus  douce  & plus  fûre,  nuant  depuis  Te  talon  jufqu’à  la  pointe 
il  fert  encore  à pouffer  de  dedans  en-  que  quelques  uns  terminent  par  un  cul-de- 
dehors  la  partie  fur  laquelle  on  a inten  fac  , pour  arrêter  l’extrémité  de  l’inflru- 
tion  de  faire  une  contre-ouverture , foit  ment  tranchant.  Ce  cul-de-fac  eft  affez 
pour  extraire  un  corps  etranger  qu’on  ne  inutile,  il  rend  le  bout  de  la  fonde  trop 
peut  faire  rétrograder,  foit  pour  y placer  épais  ; c’ctoit  fur-tout  pour  l’opération 
un  féton;  la  partie  ainfi  pouücede  dedans  de  la  hernie  qu’on  exigeoit  cette  forme , 
en-dehors,  préfente  une  furface  diflrndue  dans  la  crainte,  difoit  on,  que  la  pointe 
pour  être  incifée  avec  facilité  & fureté,  du  biflouri  n’allât  bleffer  quelque  partie 
Nous  parlerons  dans  l’explication  de  la  contenue  dans  le  bas-vehtre  : aaffi  au  roi t- 
planche  fuivante  du  procédé  de  Petit , on  blâmé  anciennement  quiconque  auroit 
pour  pratiquer  les  contre  ouvertures.  violé  le  précepte  qui  preferivoit  de  ra- 

il efl  inutile  d’expliquer  l’ufage  des  mener  la  pointe  du  biflouri  engagé  dans 
aiguillesà  féton,  d’après  ce  qui  vient  d’être  le  cul-de-fac  de  la  fonde.  La  forme  du 
dit  de  l’ufage  du  bouton  de  la  fonde  pleine,  manche  de  la  fonde  cannelée  ne  doit  pas 
Nous  obferverons  feulement  que  les  fon-  ê: re  indifférente , elle  doit  avoir  affez  d’é- 
des  brifées , fig.  10  & 11,  fervent  lorfque  tendue , & préfenter  une  furface  affez  large 
la  plaie  a trop  de  profondeur  & que  l’ai-  pour  que  i’infirument  foit  tenu  de  manière 
guiile  , fig.  6 , ne  peut  atteindre  le  fond,  qu’il  ne  puiffe  vaciller  pendant  que  l’on 
Lafaye  avoir  fubflitué  à la  fonde  brifée,  opère.  Auflt  beaucoup  de  chirurgiens  veu- 
celle  fig  12  , qui  efl  d’argent  , affez  mou  lent  - ils  que  ce  foit  une  plaque  large  d’un 
pour  être  roulée  comme  un  pain  de  bou-  demi-pouce  fur  deux  de  longueur  , ren- 
gie  , & qui  remplit  très-bien  le  même  verfée  à-peu-près  comme  le  manche  d’une 
but.  cuillère;  d’autres  préfèrent  la  feuille  de 

La  fonde  ctcuCe,  fig.  8,  fert  à évacuer  myrte,  pour  raifon  d’économie  , parce 
comme  on  le  feroit  avec  une  pompe,  le  qu’ils  ont  deux  inflrumens  en  un. 
fang  épanché  dans  la  capacité  de  la  poi-  J.-L.  Petit,  à qui  la  chirurgie  doit  plu- 
trine  , à la  fuite  des  plaies  pénétrantes  fieurs  inventions  utiles,  a terminé  le  man- 
dans  cette  partie  ; elle  fert  encore  d’algalie  che  de  cette  fonde  par  deux  fourchons 
pour  évacuer  l’urine  retenue  dans  1a  veflie  applatis  . qui  laiffent  entre  eux  un  petit 
chez  les  femmes.  intervalle  d’environ  une  ligne  , avec  une 

Les  fondes  cannelées , en  général  , peu-  ouverture  plus  large  en  haut , fig.  I . Cette 
vent  être  appellée»  les  conduéleurs  des  portion  de  U fonde  ainfi  eonilruite , lui 
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*ervoit  à affujettir  la  langue  lorfqu’il  vou- 
loit  faire  la  fedion  du  filet  , en  plaçant 
cette  bride  membraneufe  dam  l’efpace  qui 
fe  trouve  entre  les  deux  jambes  ou  four- 
chons ; au  moyen  de  cette  précaution  , il 
Cvitoit  de  bleffer  les  artères  ranines. 

Les  anciens  fe  fervoient  aufîî , pour  la 
même  opération,  d’une  petite  fourchette; 

( PI . X X VIII  yfig.  7.  ) mais  qui  ne  préfen- 
toit  pas  les  mêmes  avantages  que  celle  de 
J.-L.  Petit. 

L’étui  à pierre  infernale , renferme  un 
porte-crayon  d’argent  , fur  lequel  011 
monte  cette  pierre  , dont  Image  ell 
connu. 

La  pince  élaflique  eft  comprife  au  nom- 
bre des  inftrumens  portatifs  , outre* 
qu’elle  efl  utile , non-feulement  dans  quel- 
ques opérations  pour  foulever  les  parties 
molles  & délicates  qu’on  veut  incifer  ; elle 
fert  auffi  quelquefois  à extraire  des  corps 
étrangers  ; mais  fon  principal  ufage  efl 
pour  les  diffedions  ; aufli  la  nomme-t-on, 
pince  à diflequer. 

Planchi  L X X I I. 

Infiniment  relatifs  à la  faignée  & aux 
fcarificatioiu. 

* Fig.  i , 2 A } . Lancettes  dont  les  lames 
font  plus  ou  moins  aiguës. 

Fig.  4.  Fiammelle  ou  lancette  alle- 
mande. 

Fig.  y.  Le  même  infiniment  vu  de 
Fau-.re  face,&  fans  couvercle,  pour  voir 
l’intérieur  de  la  boite. 

Fig.  6.  Le  couvercle. 

Fig.  7.  La  lame  hors  de  fâ  place. 

Fig.  8.  Vis  qui  fert  à affujettir  la  lame 
dans  ia  boite. 

Fig.  ÿ.  Scarificateur  dont  les  lames  font 
à nud. 

Fig.  10.  Le  même  garni  de  fon  furtout , 
fur  lequel  font  autant  d’ouvertures  pour  le 
paflage  des  lamçj.  a , languette  du  reffort 
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qui  fait  fortir  les  lames,  b , languette  qui 
fait  mouvoir  un  autre  relfori , au  moyen 
duquel  les  lames  incifent. 

Fig.  11.  Serre-col  de  Chabcrt , pour' 
comprimer  la  veine  dans  la  faignée  de  la 
jugulaire,  a , la  pelotte  mobile  que  l’on 
fixe  fur  la  branche  avec  des  rubans  bb. 

Fig.  11.  Lancette  à trois-quarts, 
de  J.-L.  Petit  , pour  faire  les  contre- 
ouvertures. 

Sans  entrer  dans  les  détails  fur  l’origine 
de  la  faignée  , ni  fur  celle  des  inftrumens 
qui  fervent  à cette  opération  ; nous  nous 
contenterons  de  dire  que  lorfqu’on  a com 
mencé  à faigner  avec  méthode , les  Phlé- 
botomiftes  ont  chacun  adopte  les  inftru- 
mens dont  la  forme  leur  a paru  la  plus 
commode.  Les  uns  frappoient  fur  l’inf 
trument  pour  l’enfoncer  dans  la  veine  ; 
d’autres  incifoient  cette  dernière  avec  le 
fcapel  , ou  biftouri;  d’autres  enfin  y 
plongeoient  la  pointe  d’un  inftrument  aigu 
& à deux  tranchans  : c’eft  tout  ce  qu’on 
peut  raifonnablement  conjeélurer  d’après 
les  phlébotômes  d’Albucafis  ; Galien  ce- 
pendant nomme  phlébotônae  l’inflrument 
qu’Hippocrate  recommandoit  pour  l’o- 
pération de  l’empicine.  Certains  auteurs 
penfent  que  c’eft  le  phlebotomus  myrtinut 
d' Albucajis ; Celfe  & Paul  d’Egine , qui  ont 
précédé  ce  dernier , défignent  par  le  mot 
j'cabellus , l’inftrument  dont  on  fe  fervoit  de 
leurtemspourouvrir  les  veines.  Onignore 
s’il  étoit  queftion  alors  d’inflrumens  à deux 
tranchans  pour  Cette  opération.  On  ne 
peut  donc  s’en  rapporter  qu’à  ce  que  dit 
Aibucafis.  Il  eft  évident , d’après  cet  au- 
teur , que  de  fon  teins  on  pratiquoit  l’o- 
pération de  la  faignée  de  deux  manières, 
& avec  différens  inllrumens;  i°.  avec  le 
flilet , fofforium , dont  on  pofoit  la  pointe 
fur  la  veine  , puis  en  frappant  avec  un 
petit  bâton  fur  l’inftrument  , on  faifoit 
la  fedion  de  la  même  manière  que  les  ma- 
réchaux la  font  encore  aujourd’hui  pour 
faigner  les  chevaux  ; 20.  on  piquoit  la 
veine  avec  un  phlébotomie  myriifbrme  , 
ou  avec  un  de  figure  olivaire.  La  pointe 
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de  celui-ci  étoii  plus  allongée , on  ne 
dévoie  s’en  fervir  que  pour  ouvrir  les 
veines  délicates.  Enfin  , fi  l’on  craignoit 
de  percer  la  veine  de  part  en  part , ou  de 
bleflfer  les  parties  qui  font  au-defious  ; 
Albucafis  recommande  de  Pincifer  avec  le 
phftbotôme  cultellaire  alnejjil. 

Ces  différais  procédés  ont  été  en  ufage 
fort  long-tems  , on  les  a confervés  fans  y 
rien  changer  , même  depuis  -que  la  lan- 
cette a été  connue.  Cette  dernière , dont 
on  ignore  l’inventeur  , n’a  commencé  à 
être  mife  en  ufage,  que  dans  le  treizième 
fiècle  ; mais  elle  n'a  point  été  générale- 
ment adoptée  dans  tous  les  pays,  car 
félon  Scultet  , on  peut  croire  qu’il  n’y 
avoir  que  les  François  & les  Italiens  qui 
s’en  ferviffent;  les  Allemands,  dit-il , ne 
l’employoient  que  pour  ouvrir  la  verge 
ou  l’anus , aux  enfans  qui  naiffoient  avec 
les  parties  imperforées. 

On  difiingue  trois  efpèces  de  lancettes  par 
rapport  à talonne  de  lalame;  favoir,  celles 
à grain  d’orge , celles  à grain  d’avoine  , & 
celles  à pyramide  ou  à langue  de  ferpent. 
La  lame  de  la  lancette  à grain  d’orge  , a 
la  pointe  peu  allongée , fig.  2 ; celle  à 
grain  d’avoine  , fig.  J , l’ell  d’avantage  j 
enfin , celle  à pyramide , fig.  j , fe  ter- 
mine en  une  pointe  fort  longue  , très- 
fine  & très  - aiguë  ; on  ne  s'en  fert  que 

Îiour  ouvrir  des  veines  délicates  & pro- 
ondes. 

La  lancette  ne  fert  pas  feulement  pour 
faire  l’opération  de  la  faignée  , on  s’en 
fert  encore  pour  faire  des  mouchetures  & 
des  fcarilications.  On  a vu  plus  haut  qu’on 
lui  avoit  quelquefois  donné  la  préférence 
pour  ouvrir  des  abcès  ; mais  ce  doit  être 
principalement  pour  ouvrir  ceux  qui  fur- 
viennent  dans  l’arricre  bouche  aux  amyg- 
dales ou  à la  bâfe  de  la  langue  , &c. 
Alors  il  faut  fixer  la  lame  fur  la  chaffe  au 
moyen  d’une  bandelette  , quoique  bien 
des  chirurgiens  fe  fervent  de  cet  inftru- 
ment  pour  ouvrir  ces  fortes  d’abcès  ; on 
doit  néanmoins  les  prévenir  qu’il  n’eft 
point  auiïi  commode  qu’on  pourroit  le 
Chirurgie.  Tome  II.  2e  Partie. 
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préfumer.  C’ell  pourquoi  J.-L.  Petit  en  a 
imaginé  un  particulier,  qui  remplit  par- 
faitement fon  objet  ; c ’eff  le  pharingotôme 
dont  nous  parlerons  par  la  fuite. 

La  lancette  ou  flammette  Allemande 
peut-êregardée  comme  le  fofforium  de» 
anciens  , corrigé  & ajufté  de  manière  que 
jla  lame  eft  pouffée  dans  la  veine  au  moyen 
d’un  reffort  : cet  infirmaient  a fubi  beau- 
coup de  changemens  & de  variations  avant 
d’être  parvenu  à l’état  de  perfedion  où  on 
le  voit.  Il  eft  compcfé  d’une  boîte  de 
cuivre  d’or  ou  d’argent  , qui  porte  d’un 
côté  une  bafcule  à reffort,  fur  laquelle  on 
appuie  avec  le  doigt  du  milieu  de  la  main 
qui  tient  l’inftrument,  pour  lâcher  le  grand 
reffort.  Cette  bafcule  porte , à fa  partie 
fupérieure,  une  traverle  à angle  droit  qui 
paffe  par  un  trou  fait  à la  boite , & fert  a 
J retenir  le  reffort  qui  doit  pouffer  la  lame. 
Le  reffort  eft  logé  dans  l’intérieur  de  la 
boite , au  bas  de  laquelle  il  eft  fixé.  Son 
extrémité  fupérieure  eft  libre,  elle  déborde 
la  boîte  d’environ  deux  lignes  , & elle  a 
la  forme  d’un  petit  crochet,  fig.  q & y a. 
la  lame  , fig.  7 , eft  placée  au-devant  du 
reffort.  Sa  tige  e 11  percée  d’un  trou  taraudé 
pour  recevoir  la  vis,  fig.  8,  qui  la  retient 
dans  le  bas  de  la  boîte  ; on  ne  doit  point 
trop  ferrer  la  vis,  pour  que  la  lame  ait  la 
facilité  d’avancer  ou  de  rétrograder.  Il  y 
a encore  dans  l’intérieur  de  la  boîte  un 
petit  reffort  placé,  au-devant  de  la  lame 
pour  l’empccher  de  retomber  , lorfqu’elle 
eft  couchée  fur  le  grand  reffort  que  l’on 
a tendu. 

Il  faut  une  très-grande  habitude  pour 
faigner  avec  la  flammette,  qui,  à beaucoup 
près , n’eft  pas  suffi  commode  que  la  lan- 
cette , qu’on  dirige  comme  on  veut  en 
opérant. 

Le  fcarificateur  n’eft  gucres  connu  que 
de  nom  par  le  plus  grand  nombre  de 
chirurgiens  , parce  qu’il  eft  affez  inutile. 
Il  a été  imaginé  pour  faire  d’un  feul  coup 
un  grand  nombre  de  fcarifications.  Paré  le 
recommande  pour  donner  iffue  au  fang 
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épanche  Ibos  les  tégumens  dans  les  grandes 
coin  u Ho  ns. 

Dans  les  pays  où  l’on  eft  dans  l’ufage 
de  fe  Taire  tirer  beaucoup  de  fang  , on 
applique  les  ventoufes  ; puis,  quand]  la 
partie  ell  tuméfiée,  on  y fait  des  feariii- 
cations;  on  replace  enfuite  la  ventoufe, 
au  moyen  de  laquelle  on  tire  autant  de 
fang  qu’on  le  juge  ncceftàire.  C’eft  pour 
faire  d’un  feul  coup  toutes  ces  incitions 
qu’on  a imaginé  le  fcarificatcur.  Dans  l’a- 
poplexie & autres  aflVéliens  comateufes , 
occafionnces  par  la  pléthore  (anguille,  des 
praticiens  employeur  quelquefois  les  ven- 
toufes  feari liévs  ; dans  ce  cas  , la  lancette 
fupplée  très-bien  au  fcarilicateur.  Mais 
l’obfervation  démontre  que  les  faignées 
répétées  de  la  gorge,  du  bras  & du  pied 
foulagent  plus  promptement  , aufli  les 
ventoufes  font-elles  peu  en  ufage.  Je  les 
ai  vu  appliquer  plufieurs  fois  dans  ma 
jeuneffe,  & je  n’ai  jamais  vu  qu’elles  aient 
procuré  le  moindre  bien. 

Le  ferre-col , inventé  par  Cliabert , 
pour  comprimer  la  veine  dans  la  faignée 
de  la  jugulaire,  eft  fort  ingénieux;  mais 
il  me  paroit  prccilcment  inutile  pour  les 
cas  où  il  le  propofe  , c’eft -à-dire,  lorlque 
le  fujet  a le  coi  gros  & court.  La  pelote 
occupe  trop  d’efpace  & même  beaucoup 
plus  que  la  ligature  (bus  laquelle  on  pla 
ceroit  une  comprefle  épaille.  Nous  pré- 
férons de  comprimer  la  veiite  avec  un 
cathéter,  ce  qui  eft  beaucoup  plus  (impie. 
La  machine  de  Chabert  mérite  néanmoins 
d’être  connue  : elle  eft  compolée  de  deux 
pièces  d’acier  qui  ont  à-peu-près  la  forme 
d’un  demi- cercle , unies  enfemble  par  une 
charnière;  ces  demi-cercles  fe  prolongent 
pour  former  deux  branches  , dont  l'une 
forme  une  double  cjurbtire  & fe  termine 
en  une  créinaiifcre  étaftique ; l’autre  bran- 
che eft  droite  , & clic  a une  ouverture 
allongée  qui  reçoit  la  cremaillcre  & en 
fixe  les  dents.  Les  demi-cercles  font  cou- 
verts Je  chant  is,  & on  aftujeitit  à celui 
qui  icpondau  côté  que  l’on  veut  faign-r, 
une  pelûue.  (f'oyc^la  fig.  11.) 


En  parlant  ( Pi.  LXX.  ) de  l’ufage  du 
bouton  cjui  eft  à l’extrémité  des  (ondes  & 
aiguilles  a féton  , nous  avons  dit  que  J.-L. 
Petit  avoit  Amplifié  le  procédé  par  lequel 
on  fait  une  contre-ouverture  peur  placer 
un  féton.  En  fe  ferrant  d’un  infiniment  de 
Ion  invention  , qu’il  a nommé  trois-quarts 
à contre-ouverture,  dont  nous  lui  confer- 
' vons  le  nom , quoique  par  les  changement 
que  J.-L.  Petit  y a faits  depuis,  on  pour- 
roit  plutôt  l’appeller  lancette  cachée  pour 
pratiquer  les  contre-ouvertures.  Il  eft  com- 
pofé  d’une  lame  , fig  12,  b,  enfermée' 
dans  une  gaine  appiatie  , percée  par  le 
haut  d’un  ocile,  pour  y pafler  la  bande- 
lette du  féton  Au-deflous  de  cette  ouver- 
ture , la  gaine  eft  cannelée  dans  une  éten- 
due d’environ  trois  pouces  pour  fervir 
de  condudeur  à la  pointe  de  l’inftrument 
tranchant  , quand  il  s’agit  daggrandir  la 
Contre-ouverture.  Quand  on  veut  faire 
agir  cet  infiniment  , on  l’introduit  juf- 
qu’au  fond  de  la  plaie  ou  du  (inus  ; on 
potrlfe  le  bouton  a , pour  faire  fortir 
la  lame  hors  de  la  gaine  , où  elle  rentre 
atifti  tôt  que  l’on  celle  de  preffer  , au 
moyen  d’un  refibrt  placé  dans  la  canon- 
nière , à laquelle  eft  attaché  un  anneau 
pour  pafler  le  doigt  indicateur  de  la  main 
dont  on  tient  cet  infiniment.  L’appli- 
cation en  <ft  très-facile,  lî  on  a l’attention 
d’appliquer  deux  doigts  de  l’autre  main 
pour  foutenir  & diftendre  les  tégumens 
& l’endroit  où  on  veut  faire  l’ouverture 
indiquée.  Quand  la  gaine  eft  fortie  à 
découvert,  on  laifle  rentrer  la  lame,  on 
place  la  bandelette  dans  l’œil  c , on  retire 
enfuite  l’inftrument  comme  il  eft  entré  , 
& on  attire  en  rnême-tcms  le  féton.  Comme 
la  mécanique  de  cet  infiniment  rft  la  même 
que  celle  du  j harinpotômr  , on  peut  voir 
celui-ci,//.  XXI' 1 II,  fig.  8.  Ces  deux 
inllrumens  font  d’une  grande  utilité , & 
fuftiroient  pour  immortalifer  celui  qui  les 
a inventés.  Cependant  nous  devons  le  dire, 
J.  L.  Peut  n’eft  pas  le  premier  qui  ait  eu 
l’idée  de  faire  ainfi  les  contre- ouvertures 
& de  placer  le  féton  de  cette  manière. 
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'Hildanus  avoit  aufïi  une  lancette  à contre- 
ouverture  , la  laine  ctoit  cachée  dans  une 
canule  à quelques  lignes  de  la  pointe  de 
la  laine  ; il  y avoit  auflî  une  ouverture 
pour  ramener  la  bandelette  du  féton.  (f^oy, 
fes  Œuvres,  centurià  quand  , obf.  84e.  ) 

Planche  LXXIII. 

Infini  mens  propres  à la  diffeâion. 

* Fig.  1 , a , j & 4.  Scalpels  à dos  de 
différentes  efpèces. 

Fig.  P , d & 7.  Scalpels  en  forme  de 
lancette. 

Fig.  8.  Autre  très  étroit , aufli  à deux 
tranchans.  La  lame  vil  plus  épaiffe  que 
celle  des  trois  prccédens.  On  y remarque 
fur  chaque  face  une  vive-arrête  qui  def- 
cend  depuis  la  pointe  jufqu’au  talon  ; ce 
fcalpel  eft  principalement  deftiné  à diffé- 
quer  les  nerfs , ce  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  de  névrotûme. 

Fig.  p.  Petite  feieà  main. 

Fig.  10.  Cifeaux  à difféquer. 

Fig.  11.  Aiguille  pour  recoudre  les 
cadavres. 

Fig.  12.  Tuyau  à robinet  avec  fa  clef; 
fon  extrémité  a,  eft  taillée  en  dedans  en 
écrou  pour  s’adapter  fur  la  vis  qui  eft  au 
foinmet  de  la  leringue  ; l’autre  extré- 
mité b , va  en  diminuant , pour  être  in- 
troduite facilement  dans  les  tubes , droit 
& courbe  a , b , c. 

Fig.  13.  Levier  pour  écarter  les  os  du 
crâne  quand  on  a fcié  la  boîte  offeufe. 

Fig.  14.  Pinces  à difféquer. 

Fig.  jy.  Erigne. 

Planche  LXXIV. 

Inflrumens  relatifs  aux  opérations  des  pau- 
pières & des  voyes  lacrymales. 

* Fig.  1.  Cette  figure  eft  prife  de  la  def- 
cription  anatomique  de  l’oeil  du  deéteur 
Zinn. 

a a.  Repréfenunt  les  orifices  des  glandes 
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de  Meibomius , qui  féparent  la  chaffir. 
dd,  la  caroncule  lacrymale,  c,  la  mem- 
brane fémi-lunaire  dont  l’ufage  eft  de  di- 
riger les  larmes  vers  les  points  lacrymaux 
b b , d’où  elles  font  conduites  par  leur 
canaux  correfpondans  dans  le  fac  lacrymal, 
e,  pour  après  être  tranfmires  dans  les  na- 
rines par  le  canal  nafal.  La  néceftiié  d’a- 
voir bien  préfenté  cette  difpofition  des 
parties,  pour  bien  traiter  les  maladies  qui 
les  affrètent , nous  a déterminé  à les  repré- 
fenter  ici. 

Fig.  ».  Bindage  lacrymal  perftétionné 
par  J.-L.  Petit. 

Fig.  3.  Autre  bandage  lacrymal  plus 
fimple. 

. F*  4 Pinces  à reffort , dont  les  feues 
font  en  forme  de  palette  échanctée. 

Fig.  y.  Autre  pince  plus  petite  & plu» 
étroite. 

Voyez  Lacrymale  ( fiflule)  pour  l’intel- 
ligence des  iiftules  de  cette  partie. 

Le  bandage  lacrymal , fig.  z , que 
quelques-uns  attribuent  à Piatner  , eft 
compofé  de  quatre  branches  d’acier  demi- 
circulaires  , deux  latérales  qui  defeeudent 
le  long  des  tempes  , une  poftérieure  qui 
defeend  fur  l’occiput  & l’antérieure  au- 
devant  du  coronal.  Cette  dernière  eft  de 
deux  pièces,  une  lupérieure  prefqueho- 
rifontale  ; l’autre  plus  longue  & courbe  , 
fe  termine  par  une  petite  platine  a , fur 
laquelle  on  affujetut  une  pelote  de  grof- 
leur  convevable.  Cette  branche  eft  mobile 
fur  la  fupérieure  par  un  mouvement  de 
charnière  , & on  l’en  écarte  avec  la 
vis  b. 

A chacune  des  branches  latérales  on 
attache  un  ruban  , on  croife  ces  rubans 
fous  le  menton  & on  les  fixe  au  fommet 
de  la  tête.  Avec  le  ruban  que  l’on  place 
aufli  à la  branche  poftérioure  , on  fait  un 
ou  deux  tours  circulaires  pour  bien  fixer 
le  bandage. 

L’autte  bandage  lacrymal,  fig.  3 , eft 
d’argent;  il  eft  plus  fimple  que  le  précé- 
dent , puilqu’il  u’eft  compote  que  d’une 
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feule  branche  demi-circulaire  & d’une 
platine  qui  s’applique  fur  le  front , où  on 
l’afiùjettit  au  moyen  de  deux  rubans  que 
l’on  croife  derrière  la  tête  , & que  I on 
fixe  enluite  fur  les  côtes.  La  branche  fe  par- 
tage à fon  extrémité  en  deux  lames  élaf- 
tiques,qui  tendent  à fe  rapprocher  & que 
l’on  tient  écartées  au  moyen  de  la  vis  b. 
On  met  une  petite  pelote  fous  la  lame  a ; 
c’ell  avec  l’un  ou  l’autre  de  ces  bandages 
& celui  de  M.  Coufin,  ( f'i oyeç  la  pl. 
fuiv.  fig.  1.  ) que  l’on  confeille  de  ctjm-, 
primer  le  fac  lacrymal , lorfqu’il  efi  dilaté. 
En  fuppofant  l’utilité  de  cette  compreffion, 
celui  de  J.-L.  Petit  parole  devoir  être  pré- 
féré , parce  qu’on  l’alTùjettit  d’une  manière 
moins  variable. 

Mais  la  compreffion  peut-elle  être  con- 
fidérée  comme  le  moyen  indiqué  pour 
guérir  la  tumeur  lacrymale.  L’expérience 
ïcinble  avoir  démontré  jufqu’à  préfent 
qu’elle  ell  plus  nuifible  qu’utile  dans  le 
plus  grand  nombre  de  cas.  D’ailleurs  , il 
ne  remédie  point  à la  caufe  qui  vient  tou- 
jours de  l’obflacle  qu’éprouvent  les  larmes 
à paffer  par  le  canal  nafal.  En  effet , fi  par 
une  caufe  quelconque  les  larmes  cefient 
de  couler  librement  par  le  canal  nafal  , 
une  portion  de  cette  humeur  s’amalfe 
dans  le  fac  lacrymal  , eile  le  dilate  par 
degrés  & donne  lieu  à une  petit  tumeur 
qui  paroît  au-defTus  du  rebord  orbitaire  , 
entre  la  racine  du  nez  & l’angle  interne  des 
paupières  immédiatement  au-deffous  du 
tend  >n  du  mufcleorbiculaire.  Si  on  prefie 
cette  tumeur  avec  le  bout  du  doigt , on 
la  fait  difparoître , parce  que  la  preffion 
oblige  les  larmes  à refluer  par  les  points 
lacrymaux  ; & lî  le  palfage  n’eft  point 
tout  à lait  intercepté  du  côté  du  nez,  une 
portion  des  larmes  s’écoule  auflï  par  cette 
voie  ; mais  quelque-tems  après  les  larmes 
s’amalfent  de  nouveau  dans  le  fac,  & la  tu- 
meur reparolt. 

La  facilite  avec  laquelle  on  fait  ainfi 
difparoître  cette  tumeur,  a fait  penfer  qu'il 
feroit  pofliblc  de  s’o;  pofer  à fon  retour 
par  des  moyens  capables  d’exercer  une 
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preflion  continue  & égale  à celle  que  l’on 
peut  faire  avec  le  doigt. 

Cette  idée  qui  paroît  toute  fimple  9c 
naturelle,  a produit  celle  de  tenter  iacom- 
preflion  par  differens  bandages,  qui  n’ont 
pas  eu  plus  de  fuccès  les  uns  que  les  au- 
tres, quelques  efforts  qu’on  ait  faits  pour 
amener  ces  moyens  au  point  de  perfeflion 
où  ils  font.  Les  progrès  de  la  maladie 
n’alioient  pas  moins  en  augmentant , l’o- 
pération devenoit  indifpmfable  ; heureux 
encore  ii  après  un  traitement  long  & in- 
certain, on  obtenoit  enfin  la  guérifon  ! 

Des  oculilles  modernes  penfent  cepen- 
dant que  le  bandage  compreffif  peut  de- 
venir utile  , fi  le  fejour  des  larmes  dans  le 
fac  n’a  été  occafionné  que  par  un  léger 
obfiacle  du  canal , qui  a pu  céder  aux 
tentatives  les  plus  (impies;  alors  félon  eux 
la  compreffion  peut  devenir  avantageufe  , 
en  ce  que  foutenant  la  parois  du  fac  , 
elle  s’oppofe  à fa  dilatation  ultérieure  , & 
empêche  que  les  larmes  n’y  féjournent. 
C’eft  bien  auffi  ce  que  J -L.  Petit  confeille 
de  faire,  quand,  après  l’opération  , le  fac 
& les  conduits  lacrymaux  relient  dilatés  ; 
mais  il  ne  dit  point  qu’il  l’ait  tenté. 

Quoi  qu’il  en  foit  , il  refie  toujours 
douteux  que  la  compreffion  p utile  être  de 
quclqu’utiiité  dans  l’une  ou  l’autre  circonf- 
tance  ; car  elle  fera  médiocre  ou  légère  : 
fi  elle  n’ell  que  légère,  elle  fera  inutile  & 
fans  effet  ; fi  elle  efl  médiocre  , elle  s’op- 
poferanéceffairement  au  palfage  des  larmes 
par  les  conduits  lacrymaux  qu’on  ne  peut 
éviter  de  comprimer  auffi  , en  compri- 
mant le  fac  lacrymal.  Enfin  , quand  cela 
n’arriveroii  point,  les  moyens  compreffifs 
font  toujours  à redouter  ; car  on  ne  peut 
fe  diffimuter  que  la  compreffion  perma- 
nente donne  toujours  lieu  à des  inflam- 
mations locales  , qui  font  fuivies  d’efeares  , 
d’eù  il  réfulte  des  points  d’ulcérations  avec 
perte  de  fubflance  , ce  que  l’on  doit  fur- 
tout  éviter  ici  ; car  fi  elle  a lieu  , la  filtule 
lacrymale  qui  en  eff  la  fuite , ne  guérit 
point  auffi  aifément  qu’on  le  penfe.  Nous 
parlons  d’après  l’expérience. 
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S’il  eft  prefque  démontré  que  la  corn- 
prelîîon  eft  nuilible  au  traitement  de  la 
tumeur  lacrymale , il  ne  faut  point  en 
conclure  que  l’on  ne  puilTe  la  traiter  que 
par  l’opération  indiquée  par  J.-L.  Petit  , à 
moins  qu’il  n’y  ait  obftruâion  totale  , ou 
maladie  au  canal  natal.  Les  injections  long- 
teins  continuées,  viennent  fouvent  à bout 
de  rétablir  le  cours  des  larmes  , & on  ne 
doit  recourir  à d’autres  moyens  , que 
Jorfqu’on  s’eft  pleinement  aliuré  qu’elles 
font  infuffiiantes. 

Planche  L X X V. 

Suite  des  mimes  inflrumens , & machines 
pour  les  affeâtons  defccil  & du  nrç. 


dans  les  maladies  inflammatoires  de  cet 
organe  , ou  pour  celtes  des  paupières. 

On  connoit  aufïi  à l’infpeâiun  l’ufage 
de  la  cuvette  fumigatoire  , fig.  3 , que 
l’on  ajufte  fur  le  vale,/^.  4;  ce  vafe  doit 
être  rempli  d’eau  chaude  iimple,  ou  autre 
médicament  que  l’on  veut  adminiftrer  tous 
la  forme  de  vapeur. 

Si  on  veut  diriger  le  remède  dans  l’in- 
térieur des  narines , ou  dans  le  conduit 
de  l’oreille , on  fc  fert  de  l’entonnoir  a. 

La  veftie  , fig.  eft  utile  pour  pouffer 
de  l’eau  chaude  entre  les  paupières  & le 
globe  de  l’œil  , quand  il  faut  ôter  du 
fable,  de  la  terre  ou  quelqu’autre  corps 
étranger  qui  fe  ferait  fourre  entre  c es 
parties. 


* Fig.  1.  Bandage  lacrymal  de  M.  Coufin. 
d , la  platine  de  la  branche  antérieure.  La 
queue  de  cette  branche  eft  reçue  dans  l’ou- 
verture d’une  pièce  d’acier,  b , attachée 
d’une  manière  mobile  à une  des  branches 
latérales,  c,  la  boucle  qui  reçoit  la  cour- 
roie d,  avec  laquelle  on  fixe  le  bandage 
derrière  la  tête. 

Fig.  2.  Cuvette  pour  baigner  l’oeil. 

F g.  3 &4.  Baignoire  fumigatoire  pour 
les  yeux,  a Petit  entonnoir  pour  le  bain 
de  vapeurs  des  narines,  & des  oreilles. 

Fig.  7.  Petite  veftie  de  gomme  éiafli- 
que  avec  un  tuyau  d’ivoire. 

Fig.  6 8c  7.  Tuyaux  de  différentes 
formes,  propres  à s’adapter  à la  veftie, 
félon  les  circonftances. 

Le  bandage  lacrymal , fig.  t , a été 
imaginé  par  M.  Coufin,  pour  une  malade 
qui  n’avoit  pu  foutenir  l’aétion  de  celui  de 
J.-L.  Petit  ; |es  deux  cercles  latéraux  font 
d’acier  élallicue  ; nous  n’avons  pu  lavoir 
quel  en  avoir  été  le  réfultat;  mais  laconf- 
truâion  en  elt  telle,  que  le  même  bandage 
ne  peut  fervir  pour  les  deux  côtés , à 
moins  qu’on  ne  change  la  tige.  Celui-ci 
eft  pour  le  côté  droit. 

Tout  le  monde  connoit  les  ufages  de  la 
cuvette,  fig.  a,  pour  y plonger  l’œil, 


Planche  LXXVI. 

Inflrumens  pour  traiter  la  fiflule  lacrymale. 

* Fig.  1.  Stilet  d’Anel  pour  déboucher 
le  canal  nafal , en  fondant  par  les  points 
lacrymaux. 

Fig.  2.  Seringue  avec  laquelle  on  in- 
jede  le  canal  par  le  point  lacrymal  infé- 
rieur , le  bout  du  (iphon  eft  d or  , & de 
la  groffeur  d’une  foie  de  fanglier. 

Fig.  3- Siphon  courbe, -vde  M D la_ 
r/g.  4.  Autre  fipbon  > f « 
courbe  à bourelet.  3 foreft’ 

Fig.  y.  Siphon  ordinaire  pour  injeder 
le  canal  par  la  fiftule. 


Fig.  6.  Petit  crochet, 

Fig.  7 Porte- fil , 

Fig.  8.  Sonde  canne-\ 
lée  & perforée  à fon  ex- 
trémité , 

Fig.  p.  Stilet  do  nt  le  bo  ut 
eft  arrondi  pour  fonder  le 


! de  M.  Méjean  , 
pour  placer  un 
. féton  dans  le 
canal  nafal  par 
) la  fiftule. 


canal  par  le  point  lacrymal 
fupérieur  ; l’autre  bout  eft 
percé  d’un  œil  ou  chas 
pour  recevoir  un  fil. 
a.  Autre  Hile  t plus  aigu  .J 


deM.  Méjean, 
pour  placer 
un  féton  fan* 
/faire  d’ouver- 
ture au  fac  la- 
crymal. 
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Fig.  10.  Palette  double  de  M.  Cabanis. 

Fig.  1 1 . Sonde  flexible  , du  même 
auteur. 

Fig.  iî.  Trois-quarts  de  Monro. 

a.  Canule  des  trois-quarts. 

Fig.  13.  Sonde  flexible  de  Monro,  avec 
Ton  Üilet. 

c , d.  Canule  de  Lecat. 

e.  Dougie  pour  placer  dans  le  conduit 
nafal. 

Fig.  1 4.  Biflouri  dont  la  laine  eft  can- 
nelée fur  le  plat.  Cet  inflrument  eft  de 
l’invention  de  J.-L.  Petit. 

On  fait  qu’Anel  efl  le  premier  qui  | 
tenté  de  traiter  la  tillule  lacrymale  en 
paflànt  un  ftilet  par  le  point  lacrymal  fii- 
périeur  , pour  déboucher  le  canal  nafal 
obflrué;  & qu’tnfuite  il  faifoit  des  injec- 
tions par  le  point  lacrymal  inférieur,  & 
qu’il  continuoit  le  meme  traitement  juf- 
u’à  ce  que  la  liqueur  coulât  librement 
ans  le  nez. 

Les  liphons  courbes  , fig.  3 & 4 , ont 
été  imaginés  par  Laforell , pour  injeéler 
le  canal  nafal  par  fon  oritice  inférieur. 

Avec  le  fiphon  droit  ,fig.  y , on  pouffe 
l’injeftiort  par  la  fiflule  ; on  s’en  fcrt  fur- 
tout  fi  on  a été  dans  la  néceffité  de  pra- 
tiquer une  nouvelle  route  aux  larmes. 

Le  crochet  moufle , fig.  6 , & le  porte- 
fil , fig.  7,  ont  été  inventés  par  Méjean  , 
chirurgien  de  Montpellier  , pour  placer  un 
féton  de  bas  en  haut  dans  le  canal  nafal  , 
6c  quand  il  y a fiflule  au  grand  angle  Ce 
chirurgien  étoit  convaincu  que  les  injec- 
tions étoient  infuflifantes  pour  détruire  les 
obllacles  qui  empêchoient  l’écoulement 
des  larmes,  parce  que  le  plus  fouvent 
l’obftruflion  de  ce  conduit  efl  occafionnée 
par  des  chairs  fongeufes  , que  des  médi- 
camens  cathérétiques  peuvent  feules  dé- 
truire. Pour  y parvenir  , il  ponoit 
l’inflrumcnt , fig-  7 , dans  le  nez  , 6c  pla- 
çoit  le  fil  fous  le  cornet  inférieur  ; & 
dans  le  méme-tems , il  introduifoit  par 
la  fiflule , le  crochet  fig.  6 , l’engageoit 
dans  le  canal  nafal  & alloit  ainfi  accrocher 
le  fil  placé  dans  la  narine , l’attiroit  en 
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haut  & le  faifoit  fortir  par  la  fiflule;  il 
atiachoit  au  bout  du  fil  qui  répond  à la 
narine  , une  petite  mèche  de  charpie  , 
chargée  de  médicament , & l’engageoit 
dans  le  canal.  Cette  mèche  doit  être  plus 
longue  que  le  canal  n'a  d’étendue  ; elle 
doit  avoir  deux  anfes  , de  manière  que 
l’on  palfe  un  fil  dans  l’anfe  inferieure , 
pour  pouvoir  l’attirer  de  haut  en  bas, 
quand  on  veut  les  renouveiler  ; le  fil  qui 
répond  à la  fiflule  , efl  attaché  à l’anfe 
fuperieure.  Le  fuccès  que  Méjean  a obtenu 
par  ce  traitement  lui  a fuggéré  l’idée  de 
traiter  à l’avenir  les  maladies  des  voies 
lacrymales  par  le  féton , & fans  faire 
d’ouverture  au  grand  angle.  Son  procédé 
conlifte  à introduire  le  ftilet  fig.  $ , par 
le  point  lacrymal  fupérieur,  & de  le  faire 
defeendre  par  te  conduit  nafal  jufqucs 
dans  le  nez  ; & de  porter  enfuite  la  fonde 
cannelée  fig.  8,  dont  l’extrcmitc  eft  per- 
cée d'un  trou  dans  lequel  on  tâche  d’en- 
ager  le  bout  du  ftilet  pour  l’attirer  au- 
ehors.  Le  ftilet  traîne  après  lui  un  fil  qui 
efl  le  bout  d’un  peloton  que  l’on  place 
enfuite  fous  le  bonnet  ou  dans  les  che- 
veux du  malade.  Le  premier  jour  , Mé- 
jean fe  contente  d’avoir  placé  le  fil , & 
laiffe  repufer  le  malade  quarante  - huit 
heures.  Après  quoi , il  place  le  féton  avec 
la  précaution  que  j’ai  dit  plus  haut.  La 
difficulté  dans  cette  opération  ne  conlifte 
point  à faire  defeendre  le  ftilet  fous  le 
cornet  inférieur  ; car  à moins  qu’il  n’y 
ait  un  obllicle  confidérable , on  envient 
ailêmeni  à bout , mais  elle  confifle  à en 
fàifir  le  bout  & à l’attirer  au -dehors. 
C’eft  ce  qui  a engagé  M.  Cabanis,  chi- 
rurgien de  Genève,  a imaginer  deux  pa- 
lettes mobiles  fig.  10,  polir  le  faifir  de 
manière  qu’il  ne  puifl’e  échapper.  Ces  pa- 
lettes font  percées  à jour  ^ ik  ne  different 
l’une  de  l’autre  que  par  le  manche  , dont 
l’un  eft  une  tige  folide  terminée  en  vis  , fur 
laquelle  le  monte  un  anneau  é;  le  manche 
de  l’autre  eft  creux  , pour  recevoir  la  tige 
folide.  Aux  parties  latérales  de  la  tige  creufe 
font  placés  deux  anneaux  a , dans  lelquels 
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on  place  les  doigts  indicateur  & du  mi- 
lieu , tandis  que  le  pouce , place  dans 
l’anneau  c , fait  agir  & gliffer  les  palettes 
l’une  fur  l’autre.  La  tige  creufe  cil  percée 
entre  fes  deux  anneaux  de  deux  ouver- 
tures parai. clés , d'environ  lix  lignes  de 
longueur  , dans  iefquelles  glilfe  une  pe- 
tite languette  qui  s’élève  de  la  tige  folide , 
& par  le  moyen  de  laquelle  les  palettes 
font  toujours  vis-à  vis  l’une  de  l’autre  , 
quand  on  fait  mouvoir  l’inilrument.  L’in- 
tervalle des  ouvertures  des  palettes  cft 
cannelé  pour  faciliter  l’engagement  du 
bout  du  llilet,  qui  une  fois  engagé,  fi  on 
fait  glifler  les  palettes  l’une  fur  l’autre  , il 
fe  trouve  fixé  d’une  manière  allez  folide 
pour  être  attiré  au-dehors.  Cet  inflruinem 
ell  d’argent. 

D’abord  M.  Cabanis  fuivoit  la  méthode 
de  Méjean  ; connoiflànt  enfuite  les  avan- 
tages de  celle  de  Laforefl  , mais  ne 
pouvant  réuflir  aulfi  facilement  que  ce 
dernier  , à introduire  une  algalie  par  l’o- 
rilice  inférieur  du  conduit  nafal  , il  ima- 
gina d’y  placer  une  fonde  flexible  de  la 
même  manière  que  Méjean  plaçoit  le  fé- 
ton.  Cette  fonde,  fig.  11  , ett  couverte 
de  vélin  fin  , atlujcut  fur  la  fonde  avec  de 
)a  foie  fine  & non  torfe  , dont  on  forme 
deux  petites  anfes  qui  fervent  à attacher  le 
fil  pâlie  par  le  point  lacrymal  fuperieur  ; 
ce  fil  fert  enfuite  à attirer  la  fonde  de  bas 
en  haut  & à l’engager  dans  le  conduit  na- 
tal. M.  Cabanis  regarde  fon  moyen  comme 
une  perfedion  du  procédé  de  Laforell  ; 
procédé  dont  il  reconnoît  les  avantages 
pour  le  traitement  de  la  fillule  , mais  que 
tout  le  monde  ne  peut  employer  à caufe 
des  difficultés  qu’on  éprouve , & que  la 
feule  habitude  peut  furmonter. 

L’idée  du  trois-quarts,  fig.  12,  ou  du 
poinçon  pour  déboucher  le  canal  nafal  , 
n’ell  point  nouvelle , quoiqu'on  l’attribue 
à Monro  ; cet  auteur  parle  encore  de  fe 
fervir  de  i’alène  de  cordonnier.  Ce  procé- 
dé cft  très-ancien , l’auteur  n’a  d’autre 
mérite  que  d’avoir  fubllitué  au  dernier 
inffrument , le  trois-quarts , afin  de  placer 
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la  canule  en  niêmo-tem*  , ce  qui  peut 
être  une  perfection  , fur  - tout  loriqu’il 
s’agit  de  faire  une  route  artificielle  pour 
l’écoulement  des  larmes.  Monro  plaçoit 
auffi  quelquefois  une  canule  flexible  , fig. 
13  , quand  il  opéroit  fuivani  le  procédé 
de  J.-L.  Petit.  Lecat  plaçoit  ordinairement 
une  petite  canule  à demeure,  c & d , fur 
laquelle  il  laiilbit  cicatrifir  la  plaie  exté- 
rieure ; cette  méthode  a eu  des  fucccs  & 
des  partilàns. 

Le  biflouri  fig.  14,  dont  la  lame  ell 
cannelée  fur  le  plat  , ell  de  l’invention 
de  J.-L.  Petit  ; ce  chirurgien  , après  avoir 
fingulicrement  médité  fur  les  caufes  de  la 
fillule  lacrymale , fur  fa  nature  , & con- 
noiflànt  parfaitement  la  ftrufture  des  par- 
ties affedées,  penfa  avec  raifon  , que, 
foit  qu’il  n’y  eût  qu’une  tumeur,  ou  bien 
qu!jl  y eût  fillule  , la  maladie  ne  pouvoit 
guérir  que  par  une  opération  conforme  à 
l’organifation  de  la  partie  , & qu’il  étoit 
fou  vent,  poffible  de  conferver  ou  de  réta- 
blir l’intégrité  du  canal  nafal  obflruc  ; la 
canelure  du  biflouri  lui  fervoit  de  conduc- 
teur, pour  introduire  une  fonde  canelée, 
ou  une  bougie  dans  le  canal. 

Pour  opérer  félon  le  procédé  de  J.-L. 
Petit,  il  faut  deux  biflouris  , celui  fig  14 
ell  pour  le  côté  gauche  ; ou  peut  fi  l’on 
veut , faire  une  cannelure  de  chaque  côté 
de  la  laine , alors  on  n’en  auroit  befoin 
que  d’un  ; il  faudroit  que  la  lame  fût  plua 
épailfe,  inconvénient  léger  peut-être,  mais 
que  J.  L.  Petit  a voulu  éviter. 

Planche  LXXVII. 

Suite  de  J in ft rumens  pour  la  fiflult  la- 
crymale. 

* F/g.  1 , a & 3.  Sondes  pleines  de 
différentes  grandeurs. 

Fig.  4.  Sonde  pleine  percée  à fon  extré- 
mité, pour  palier  un  féton. 

Fig.  y.  Siphon  courbe , pour  injeder 
le  canal. 

Fig.  6.  Algalie  pour  être  placée  à de- 
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meure  dam  le  canal  nafal  ; il  faut  en  avoir 
de  plufieurs  grandeurs , comme  des  fondes 
pleines,  <r,  le  porte-algalie. 

Fig.  7.  Sonde  creufe  avec  un  flilet  plus 
long  & pointu. 

Fig.  8.  Défenfeur  des  paupières  & de 
l’oeil,  pour  les  meure  à l'abri  de  la  chaleur 
du  cautère. 

Fig.  9.  Le  cautère  aéluel. 

Fig.  10.  Entonnoir,  dont  quelques-uns 
fe  fervent  pour  porter  le  cautère  aftuel. 

Fig.  11  & 1 a.  Tubes  d’or  pourconfer- 
ver  libre  le  canal  artificiel  à travers  l’os 
unguis. 

Fig.  1 3 . Petit  tube  capillaire  qui  s’adapte 
à la  (eringuc,  & dont  l’ufage  eft  relatif  aux 
points  lacrimaux. 

Fig.  14  & ij.  Tubes  plus  volumineux 
poui  pouffer  des  liquides  dans  le  fac  nafal 
par  une  ouverture  extérieure , faite  par 
incifion  ou  ulcération. 

La  méthoded’Anelpour  traiter  la  fiftule 
lacrymale,  ne  peut  convenir  dans  les  cas 
où  l’engorgement  du  canal  nafal  ell  loger 
& perméable  au  flilet  fin  , que  l’on  intro- 
duit par  le  point  lacrymal  lupérieur.  Elle 
ne  peut  donc  être  généralement  adoptée.  Il 
en  efl  de  même  pour  le  procédé  de  Méjean 
& de  Cabanis.  Pour  peu  que  l’engorge- 
ment du  canal  nafal  foit  confidérablc , il 
ne  faut  point  croire  que  le  flilet  le  tra- 
verfera  impunément  ; louvent  nicme  il  y 
a tant  de  réfirtance , qu’il  ell  impoffible 
d'y  parvenir.  Comme  la  plupart  des  ma, 
ladc&  répugnent  à l’opération  , il  étoit 
donc  naturel  de  chercher  à les  guérir  fans 
le  feeours  de  l’itiftrument  tranchant.  La- 
forell  connoifToit  les  expériences  que 
Bianchi  avoit  faites  , que  de  Lafaye  avoit 
répétées , & il  en  avoit  inféré  qu’il  étoit 
poffible  de  faire  des  injeftionspar  l’orifice 
inférieur  du  canal  nafal.  Laforeft  frappé 
de  l’idée  de  ce  précepte  propofé  par  de 
Lafaye  , fit  des  expériences  & fe  vit  bien- 
tôt en  état  d’en  publier  le  réfultat  foutenu 
de  fuccès  non  équivoques  ; il  introduit 
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d’abord  une  des  fondes  pleines  fig.  1 , * 
ou  3 , qu’il  laiffe  deux  ou  trois  jours  dans 
le  canal  nafal. 

Mais  fi  la  maladie  n’efi  que  dans  le  fac 
lacrymal , qu’il  fe  trouve  fimplement  en- 
gorgé ou  ulcéré  , fans  obflruâion  du  ca- 
nal , il  fe  contente  de  faire  des  injeéfions 
avec  la  feringue  & le  fiphon  recourbé  , 
fig.  J } s’il  juge  au  contraire  qu’il  foit 
néceflàire  d’entretenir  le  calibre  du  canal 
par  l’ufage  permanent  de  la  fonde  & en 
même-temspar  les  injeétions  , il  introduit 
la  petite  a\gx\\efig.  6 , ou  une  plus  grande, 
félon  l’étendue  de  la  partie. 

S’il  y a pluie  au  grand  angle  , & qu’il 
foit  néceflàire  de  faire  ufage  du  féton  pré- 
férablement aux  injedions , il  introduiloit 
par  l’orifice  inférieur  du  canal  la  fonde 
fig.  4,  dont  le  bec  efl  percé  comme  une 
aiguille  j il  en  faifoit  fortir  l’extrémité 
par  l’ulcère  , y enfiloit  un  ou  plufieurs 
brins  de  fils  qu’il  droit  par  le  nez,  en 
retirant  la  fonde. 

Lafaye  penfoit  que  les  injedions 
étaient  infuffifantes  pour  guérir  la  mala- 
die du  canal , & qu’elles  ne  pouvoient 
agir  que  fur  les  parois  du  fac  lacrimal. 
Celte  idée  n’etoit  pas  fans  fondement  ; il 
penfoit  encore  que  la  préfence  de  l’algalie 
dans  le  canal  étoit  infuflifante  pour  en 
détruire  les  chairs  fongueufes  qui  l’obf- 
truoient  ; enfin  , que  le  léton  feui  pouvoir 
convenir  dans  ce  cas.  La  difficulté  de 
palier  le  fil  félon  le  procédé  de  Méjean, 
le  détermina  à faire  conflruire  l’algalie 
fig.  7,  dont  le  flilet  ell  allez  pointu  pour 
percer  le  fac  de  dedans  en-dehors , & pla- 
cer enfuite  le  féton  félon  la  méthode  de 
Laforeflj  il  n’a  point  eu  occalion  de  le 
tenter. 

On  ne  connoît  plus  aujourd’hui  que 
dans  les  livres  la  méthode  de  traiter  la 
fiflule  lacrymale  par  la  cautérifation.  Ce 
moyen  de  guérifon , qui  a été  fi  iong-teins 
en  ufage , & dont  on  a tant  abufe  , femble 
à prclent  proferit.  Nous  ne  déciderons 
point  ici  fi  les  modernes  ont  raifon  ; mais 
il  paroit  confiant  qu’on  peut  s’en  pafler  , 

& 
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& que  les  cas  qui  pourroient  l’exiger  , 
font  extrêmement  rares  ; à moins  que 
l’apophife  montante  de  l’os  maxillaire  ne 
foit  attaquée  de  carie , que  l’ulcère  ne  foit 
fordide  , on  guérit  la  Mule  lacrymale  fans 
ce  moyen. 

Planche  LXXVIII. 

Elle  ejl  relative  à la  fijlule  lacrymale  0 aux 
tumeurs  fongueufes  de  t ail. 

Fig.  i.  Repréfeme  l’inflrument  de  Ju- 
rine,  tel  qu’il  doit  être  difpofé  au  moment 
de  l’opération. 

a.  Le  trois-quarts  d’acier,  b , le  trou  qui 
correfpond  à la  cannelure  de  la  fonde  & 
par  lequel  on  fort  le  flilet.  c,  ta  courbure 

3ue  doit  avoir  l’inftrument.  d , les  ailes 
eftinées  à le  rendre  plus  fixe  & en  affurer 
la  diredion.  e,  le  flylet  qu’on  peut  fuppri- 
mer  fi  l’on  veut  en  opérant.  /",  l’œil  du 
flilet  portant  la  foie. 

Fig.  2.  Offre  le  flilet  ifolé.  Il  efl  formé 
d’une  lame  d’or  platte  allez  écrouie  pour 
lui  faire  acquérir  cette  courbure.^,  pe- 
tite olive  qui  doit  empêcher  la  membrane 
pituitaire  d’être  piquée  ou  écorchée  pen- 
dant l’introduâion  du  flilet  le  long  de  la 
partie  antérieure  des  foffes  nafales. 

Fig.  J.  Coupe  antérieure  du  trois- 
quarts  & l’orifice  allongé  , qui  doit  fe 
trouver  fur  cette  face  pour  donner  iffue  au 
flilet. 

Fig.  4.  i.  Endroit  où  doit  fe  faire  la 
ponction.  I , obliquité  que  doit  avoir  l’inf- 
trument  pour  pratiquer  la  pondion. 

Il  faut  remarquer  que  le  trois-quarts  eff 
couché  fur  le  vifage  , ce  qui  paroît , au 
premier  coup-d’œil , une  erreur  de  per- 
fpedive  ; il  efl  représenté  ainfi,  pour  offrir 
par  la  ponduation  m , la  portion  de  cercle 
qui  doit  éloigner  l’inflrument  d’une  ligne 
borifontale  , qu’on  fuppoferoit  traverfer  le 
fac  lacrymal  de  devant  en  arrière  , en  par- 
tant du  centre  des  ailes  de  la  fonde.  L’en- 
droit où  le  trois  - quarts  efl  enté  , offre 
un  petit  renflement  occafionné  par  la 
Chirurgie.  Tome  II.  2e.  Partie. 


preffion  avec  laquelle  il  a été  chaffc.  Ce 
renflement  a fon  utilité,  en  ce  que  lorf- 
qu’il  a dépaffé  les  tégumens , la  fonde  eff 
plus  libre  dans  l’ouverture  de  la  peau  ou 
dans  le  chemin  que  lui  a frayé  le  trois- 
quarts.  Elle  fe  meut  arec  plus  d’aifance 
pour  aller  à la  recherche  du  canal , & fon 
pa!Tage  dans  le  canal  lui  même  , en  efl 
rendu  plus  facile. 

Fig.  y.  Tumeur  fongueufe  de  l’œil , dont 
l’étendue  efl  fi  grande , qu’elle  ne  peut  être 
emportée  fan;  que  les  paupières  ne  le 
foient  pareillement.  La  figure  efl  prife  des 
Tranfadions  Philofophiques. 

Fig.  6.  Même  tumeur  vue  du  côté- 
oppofë. 

Planche  LXXIX. 

Elle  fe  rapporte  aux  maladies  du  finus 
maxillaire  de  la  langue  O à [incontinence 
tf  urine. 

Fig.  1.  Bandage  de  Pibrac,  ufité  dans 
les  plaies  tranfveifales  de  la  langue,  a a t 
bande  d’une  toile  forte  & en  double , def- 
tince  à paffer  par  fes  deux  chefs  en  arrière 
de  la  tête , & venir  s’attacher  en  avant  fur 
le  front,  b h,  fil  d’argent  folide  recourbé 
en  bas  pour  le  placer  fous  le  menton  , & 
en  haut  pour  entrer  & relier  dans  la  bou  • 
che.  e , petit  fac  de  toile  delliné  à contenir 
la  langue,  d , la  langue  en  place. 

Fig.  1.  Comprelfèur  de  l’urètre.  Cette 
machine  efl  propre  à comprimer  la  verge 
fans  occafionner  aucun  mal  fur  la  partie  ou 
ii  efl  appliqué.  Il  efl  fait  d’un  morceau 
d’acier  élaffique  garni  de  velours  ou  de 
chamois  ; au  moyen  de  la  vis  e , on  peut 
approcher  ou  écarter  l’une  & l’autre  bran- 
che à volonté.  Le  couffin  f efl  placé  fur 
l’urètre  , enforte  qu’on  peut  exercer  une 
preffion  fur  ce  canal  en  tournant  la  vis  qui 
fait  mouvoir  le  couffin  j de  cette  manière  , 
la  preffion  n’agit  que  fur  l’urètre , & la 
circulation  refle  libre  dans  le  relie  de  la 
verge.  Quand  la  néceffité  de  la  même 
compreflion  a lieu  chez  les  femmes  , il 
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faut  chercher  i la  faire  paffer  dans  le 
vagin  , moyennant  des  peffàires  d’ivoire 
ou  de  buis. 

Fig.  3.  Rcfervoir  à urine.  Il  eft  d’un 
volume  fuffifant  pour  contenir  une  cho- 
pine.  Il  cil  apL-laii  de  manière  à s’adapter 
a l'intervalle  aes  eu  ides  , & fe  prêter 
à touj,  tes  mouvemens  nécefuires  que  le 
malade  pourroit  faire. 

Fig.  4.  Repréfente  l’apparence  exté- 
rieure d’une  femme  qui  étoit  vers  le  com- 
mencement de  prairial,  an  5,  à l’hofpicc 
de  perfectionnement  des  Ecoles  de  Méde- 
cine. Elle  avoit  un  polype  dans  le  finus 
maxillaire  du  côté  droit,  h , tillule  lacry- 
male qui  eft  furvenue  vers  les  derniers 
tems  de  la  maladie.  On  voit  ici  que  la  pa- 
roi inférieure  de  l’orbite  eft  foulevée  ; 
l’oeil  eft  forti  de  fa  cavité.  Vers  fon  angle 
interne  à l’endroit  où  répond  le  fac  lacry- 
mal , fe  remarquoit  une  tumeur  grofle  com- 
me le  petit  doigt , & percée  d’une  ou  vei  ture 
fiftuleufe  qui,  tantôt  fe  ferinoit  & tantôt 
fe  rcuvr  pouroit  laider  fortir  une  humeur 
épaide,  blanchâtre  & quelquefois  verdâtre  : 
la  preflion  faifoit  fortir  cette  même  humeur 
par  les  points  lacrymaux.  La  foflè  fous- 
orbitaire  étoit  occupée  par  une  tumeur  qui 
s’étendoit  jufqu’au  bord  de  l’arcade  alvéo- 
laire , St  qui  touchée  par  la  bouche  en 
foulevant  la  lèvre,  cedoit  de  même  que  le 
feroit  une  feuille  de  .parchemin.  Si  l’on 
predoit  lur  la  tumeur  à fa  partie  fupérieure 
& qu’on  regardai  en  même-tems  à l’infe- 
rieure , on  la  voyoit  fe  porter  de  haut  en 
bas.  Si  l’on  exercoit  la  même  predion  de 
bas  en  haut,  l’ccil  devenoit  alors  plus  fail- 
lant.  Les  deux  dents  incifives  fupérieures 
du  même  côté  ctoient  immobiles,  & quand 
on  les  toueboit , la  malade  éprouvoit  dans 
leur  alvéole  un  fentiment  d’engourdiffe- 
ment.  La  première  dent  molaire  étoit  très- 
mobiie  & renier  fee  en-dedans  ; en  la  tou- 
chant la  malade  éprouvoit  une  douleur  qui 
répondoit  dans  le  finus  maxillaire.  Le  nez 
étoit  porté  du  côté  gauche.  La  deuxième 
& la  troiliènie  molaire  étoient  un  peu  mo- 
biles. Si  l’on  appuyoit  du  doigt  fur  l'ayl  en 


le  dirigeant  dans  l’abdu&ion , la  malade' 
fentoit  que  le  mouvement  fe  tranfmettoit 
jufque  dans  fon  nez. 

Planche  LXXX. 
Relative  aux  maladies  du  finus  maxillaire. 

Fig.  I.  a.  Le  fond  de  l’alvéole  de  la 
dent  canine  fupérieure  , plus  élevée  en 
quelques  fujets  que  la  partie  la  plus  balle 
du  finus  maxillaire  b. 

Fig.  a.  c.  Spcculum  des  dernières  gen- 
cives. C’eft  un  crochet  coudé  ayant  très- 
peu  de  volume. 

Fig.  3.  d.  L’inftrument  en  place  fur  le 
malade. 

Fig.  4.  e.  Perforateur  en  langue  de  fer- 
pent , deftiné  à ouvrir  le  finus  maxillaire 
a l’endroit  d.  • 

Fig.  y.  Perforateur  aigu  dont  fe  fer- 
voit  Default.  f , manche  taillé  à facette. 

Fig.  6.  Perforateur  moufle  propre  à 
aggrandir  l’ouverture  du  finus  fans  crain- 
dre d’en  blefler  la  paroi  oppofée. 

Fig.  7.  Infiniment  en  forme  de  frr- 
pette  pour  emporter  des  parties  ofieufes 
du  finus.  La  lame  en  eft  ét  aide  & d’une 
forte  trempe. 

Planche  LXXX  I.' 

Elle  efi  relative  aux  articles  Dure-Mère  , 
Mâchoire  & JSUcrofe.  * 

Fig  1.  Apparence  extérieure  qu’offroit 
la  tumeur  du  malade  de  Grima , dont  il  eft 
fait  mention  à l’article  des  Tumeurs  fon- 
gueufes  de  la  dure-mère. 

Fig.  2.  Apparence  qu’offrit  le  crâne 
après  la  mort  du  fujet , qui  arriva  quatre 
mois  après  fon  entrée  à l’hôpital. 

Fig.  3.  Apparence  extérieure  d’une  tu- 
meur circonfcrite  fur  le  fommet  de  la  tête 
d’un  foldat  proffien  , & dont  il  eft  fait 
mention  dans  l’uuvrage  d’Heifter.  Ce  pra- 
ticien l’attaqua  par  le  cauftique  qui  ne  lui 
réuQtt  point  ; les  acctdens  qui  lurvitirent 
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firent  périr  le  malade  ; & à l’ouverture  du 
cadavre  , on  trouva  une  tumeur  fongueufe 
de  la  dure-mère , qui  avoit  ufé  le  pa- 
riétal. 

Fig.  jf.  Apparence  qu’olïiroit  l’extérieur 
du  crâne. 

Fig.  y.  Celle  que  préfente  l’intérieur. 

Fig.  6.  txfoiiation  de  toute  l’épaifleur 
de  l'os  de  la  cuifle  , dont  l’hifloire  a été 
donnée  j,ar  ie  L)1  Mackenfle. 

a.  Li  partie  fupcneure  & inégale  de 
l’exLliation. 

b.  L’inférieure. 

c.  La  partie  où  l’os  était  entier  dans  tout 
fon  contour. 

d d.  Une  foie  paflee  dans  le  trou  ou  ca- 
nal par  lequel  les  principaux  vaiiïeaux 
palTent  dans  l’intérieur  de  l’os.  La  fituation 
de  ce  trou  & la  ligure  de. la  portion  en- 
tière c , marquent  que  l’exfoiiation  étoit 
un  peu  au-dclTousdu  milieu  du  fémur. 

Fig.  7.  Mentonnière  de  cuir , dont  il 
efl  fait  mention  dans  l’ouvrage  de  Rava- 
ton , & employée  avec  fuccès  dans  la 
réduâion  d’une  luxation  de  la  mâchoire 
inférieure. 

Fig.  8.  Application  de  cette  menton- 
nière pour  en  faire  fcntir  le  mécanifme. 

Planche  LXXXII. 

Relative  à t article  des  Noyés. 

Fig.  1 . Machine  du  doâeur  Gardane  ; 
pour  introduire  la  fumée  de  tabac  dans  les 
inteftins  d’un  noyé. 

Fig.  2 , 3 & 4.  Machine  de  Schocffer  , 
pour  le  même  ufage. 

Fig.  y.  Machine  du  doéleur  Goodwyn, 
pour  retirer  l’eau  épanchée  des  bronches. 

On  a inventé  différentes  machines  pour 
porter  la  fumée  dans  l’anus  , non-feule- 
ment dans  le  cas  de  fubmerfion  , mais 
encore  dans  celui  d’étranglement  d’intef- 
tins  par  engouement  de  matières , comme 
il  arrive fouvent  dans  les  hernies  anciennes. 
Mufchenbroëck  ell  le  premier  qui  fe  foit 
occupé  de  recherches  aufli  utiles.  M.  Pia 
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& Louis  ont  enfuite  perfeéHonné  les 
moyens  que  c es  auteurs  ont  trouvé  , aitilt 
qu’on  le  peut  voir  dans  les  Mémoires  qu’ils 
ont  publiés  à ce  fujet.  Mais  de  toutes  les 
machines  inventées  jufqu’ici , il  n’en  efl 
point  d'un  ufage  plus  avantageux  que  celles 
qu’on  trouve  (Lus  cette  planche. 

1.  Celle  du  doéleur  Gardane,  qui  efl 
repréfentée  ici,  eft’compofée  de  trois  par- 
ties ; 1°  un  conduit  a,  b,  e,  delliné  à 
porter  la  fumée  dans  l’anus;  2°  d’un  four- 
neau d,  e ; 30  d’un  tuyau  é,  r,^,  pour 
foulHer.  La  première  efl  compofée  elle- 
même  d’une  canule  a,  qui  doit  entrer  dans 
l’anus.  Elle  tient  à un  canal  flexible  de 
cuir  & affez  lemblable  à ceux  que  les 
Hongrois  mettent  à leurs  pipes.  Celui  ci 
fe  termine  par  une  canule  b , qui , à cet 
endroit , fera  garnie  d’un  petit  grillage.  La 
fécondé  efl  une  boëte  cylindrique  d , e , 
de  cuivre  de  trois  pouces  de  long  fur 
quinze  lignes  de  large.  L’une  des  ouver- 
tures e de  cette  bcëte  fe  viffe  dans  le  cou- 
vercle f,  du  même  calibre  & du  meme 
métal , ayant  environ  un  pouce  de  même 
hauteur.  Ce  couvercle  forme  une  efpcce 
de  dôme  percé  dans  le  milieu  d’un  trou  gt 
par  lequel  il  communique  avec  la  troi- 
ficme  partie  de  la  machine  , qui  efl  le 
tuyau  à fouffler.  h , i , efl  un  tuyau  de 
métal  qui  efl  joint  au  tube  flexible  k ; 
celui-ci  efl  terminé  par  une  tuyère  k de 
corne  ou  de  bois.  On  conçoit  facilement 
uel  peut  être  l’iifage  de  cette  machine, 
'après  fa  defeription.  On  commence  par 
remplir  la  boëte  de  tabac  à fumer , on  met 
fur  celui  ci  un  gros  morceau  d’amadou 
allumée  ; on  fouille  deffus  celle-ci  jufqu’à 
ce  que  le  tabac  bien  allumé  puifle  four- 
nir lai  umée  ; 011  recouvre  la  boët"  de 
fon  couvercle;  l’on  introduit  aufli -tôt  U 
canule  a , dans  le  fondement  du  noyé  } 
& on  fouille  par  1a  tuyère  k , jufqu’à  ce 
que  le  malheureux  ait  donné  des  figues 
permanens  de  vie.  Il  convient  toujours 
en  pareil  cas  d’avoir  au  moins  un  aide  ; 
celui  qui  tient  la  bi/éte  doit  fâifir  d’une 
«nain  la  tuyère  de  buis  u , avec  l’index  St 
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le  po'ice  de  la  main  gauche  , de  manière 
que  chacun  de  ces  deux  doigts  porte  moi- 
tié fur  la  partie  qui  eft  en  buis  , & moitié 
fur  le  tube  flexible.  On  faifit  avec  le 
pouce  & l’index  de  la  main  gauche  le  fé- 
cond tube  h , qui  lui  efl  attaché  , afin  de 

Pouvoir  foutenir  le  poids  de  la  machine. 

ar  cette  pofition,  l’oji  a les  mains  affez 
éloignées  du  foyer  pour  ne  pas  fe  brûler, 
& l’on  peut  mieux  foutenir  le  fourneau 
de  la  main  droite  & preffer  le  tuyau  flexi- 
ble avec  les  deux  doigts  de  la  main  gau- 
che , lorfqu’on  veut  reprendre  haleine. 
Cette  pofition  fermant  le  conduit  & fervant 
comme  de  foupape  , empêche  la  fumée 
de  revenir  dans  la  bouche  de  celui  qui 
fouffle. 

2.  Cette  machine  du  doéteur  Schœffer 
n’eft  autre  chofe  qu’une  feringue  adaptée 
à l’ufage  qu’on  fe  propofe  ici  ; elle  efl  ou- 
verte dans  cette  figure  félon  toute  fa  lon- 
gueur , pour  qu’on  en  conçoive  mieux 
tout  le  mécanifme.  a , tuyère  qui  doit 
entrer  dans  l’anus,  b , petite  chambre  qui 
fe  ville  en  d , avec  le  corps  de  la  feringue. 
e , petite  foupape  élaflique  au  moyen  de 
laquelle  la  petite  ouverture  qui  établit  une 
communication  entre  cette  chambre  8c  le 
corps  de  la  feringue  , efl  fermée  quand 
on  tire  le  piflon.  ec  , corps  de  la  feringue. 
m , clapet  élaflique  defliné  à fermer  l’ou- 
verture qui  mène  au  conduit  qui  règne  le 
long  du  piflon.  f,  fourneau  vifle  fur  l’ex- 
trémité extérieure  du  piflon.  g,  h , le 
manche  du  piflon  avec  la  vis.  i,  qui  le 
ferme,  k , grille  qui  doit  être  au  fond  du 
fourneau. 

J.  Intérieur  du  piflon.  f,  la  vis  qui  ferme 
l’extrémitc  du  manche.  I , conduit  qui 
aboutit  à la  vis  du  fourneau,  mm,  ma- 
nière dont  il  fe  vifle  avec  la  dernière  pièce. 
a , fon  ouverture. 

4.  La  feringue  toute  montée,  g,  le  pif- 
ton.  b,  la  portion  où  efl  la  petite  chambre. 
a , la  canule.  Voici  le  jeu  de  la  machine  , 
le  fourneau  étant  monté  fur  fa  vis  8c  garni 
de  fa  grille  , on  y met  fuflifamment  de 
tabac  que  l’on  allume  comme  précédem- 


ment , & le  canal  pratiqué  dans  le  manche 
étant  bien  fermé , au  moyen  de  fa  vis , 
on  tireà  foi  le  pift  m,  comme  fi  l’on  pom- 
poit  de  l’eau.  11  fe  fait  alors  un  vuide  dans 
le  corps  de  la  feringue , leauel  efl  bien- 
tôt rempli  par  la  fumée  du  tabac  qui  enfile 
le  tuyau  ménagé  dans  l’intérieur  du  piflon  , 
& fort  par  l’ouverture  du  clapet  ; mais 
lorfque  celle-ci  vient  à être  refoulée  par 
le  piflon,  elle  ferme  le  clapet  qui  lui  efl 
adapté  & ouvre  celui  qui  lui  efl  ajufté  dans 
la  chambre  b , la  fumée  fort  alors  par 
l’ajoutoir  de  cette  dernière. 

y.  La  machine  du  doâeur  Goodwyn  efl 
un  cylindre  de  cuivre , dont  l’ouverture 
circulaire  a,  communique  avec  l’atmof- 
phère.  d,  c , efl  un  piflon  de  bois  garni  à 
l’extrémité,  e,  i,  b,  iflues  par  où  l’air  peut 
s’échapper,  quand  le  piflon  efl  tiré  plus 
haut  que  l’ouverture  a.  c , portion  de  tube 
propre  à en  recevoir  un  autre  plus  petit , 
pour  être  porté  dans  le  nez  ou  le  larynx. 

Planche  L X X X I I I. 

Continuation  des  machines  relatives  aux 
noyés.  Soufflet  apodopnique  , dejliné  à 
rétablir  la  rejpiration. 


Fig.  1.  La  totalité  du  fou  filet. 

Fig.  2.  Soupapes  pour  appliquer  au 
bout  du  foufflet. 

F'g.  3-  Veflie  deflinée  i contenir  le  gaz 
dephlogiiliqué  , ainfi  qu’on  le  verra  plus 
bas. 

Fig.  4.  Bandage  de  Monro. 

LeDr  Gorcy , médecin  de  New-Brifaci 
a imaginé  un  foufflet  double  pour  rem- 
plir la  double  indication  d’extraire  & d’in- 
troduire ; il  le  nomme  foufflet  apodo- 
pnique.  L’effet  de  cette  machine  efl  fondé 
fur  l’opinion  qu’il  a que  toutes  les 
aphyxies  , même  celle  des  noyés  , font 
occafionnées  par  un  airméphytique,  reflé 
dans  le  tiffu  lobulaire  des  poumons  ; on 

{eut  voir  à ce  fujet  fa  théorie  dans  le 
ournal  de  Médecine,  année  1789,  & 
l’application  qu’il  en  fait  dans  le  cas  pré- 
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fent.  Comme  cet  ouvrage  efl  defliné  à 
faire  connoitre  les  richeiiès  de  l’art  dans 
fes  différentes  parties  , 8c  que  l’ébauche 
d’un  travail  peut  en  fuggérer  un  autre 
d’une  utilité  plus  réelle , nous  allons  ex- 
pofer  l’invention  du  Dr  Gorcy  à ce  fujet. 
Sa  machine  efl  coinpofce  de  deux  corps 
de  foufflets  joints  enfemble  fans  aucune 
communication  de  l’un  à l’autre  : le  feuil- 
let extérieur  de  chacun  de  ces  foufflets  , 
à une  ouverture  pratiquée  pour  y adapter 
une  foupape.  La  partie  inférieure  par  où 
l'air  doit  fortir  , efl  faite  auflî  de  manière 
à recevoir  deux  autres  foupapes.  A un 
pouce  environ  de  ces  foupapes  , les  deux 
conduits  qui  communiquent  dans  l’inté- 
rieur de  chaque  foufflet , fe  réunifient  en 
un  feul , terminé  par  un  tuyau  flexible , 
& dont  l’extrémité  efl  arrondie  en  forme 
de  canule , laquelle  doit  faire  un  coude 
pour  être  introduite  plus  facilement  dans 
les  narines.  On  peut  lubftituer  à cette  ca- 
nule un  tuyau  un  peu  applati , fi  l’on  aime 
mieux  l’introduire  dans  la  bouche  que  dans 
les  narines.  Les  foupapes  font  faites  com- 
me celles  de  la  machine  pneumatique  de 
N aime,  C’efl  une  gorge  decuivre  ferméeà 
un  bout  par  une  plaque  de  même  métal , 
laquelle  plaque  efl  percée  de  fix  petits 
trous  , également  éloignés  les  uns  des 
autres. 

Cette  plaque  efl  recouverte  d’un  mor- 
ceau de  taffetas  gommé , auquel  on  fait 
une  incifion  tranfverfale  de  la  grandeur  à- 
peu  près  de  deux  ou  trois  lignes  , placée 
entre  deux  petits  trous  dont  elle  efl  éga- 
lement diflante.  On  a foin  de  fixer  le  taffe- 
tas au  moyen  d’un  fil  fort  & tourné  à 
l’entour  de  la  gorge  de  cuivre.  Cela  pofé  , 
fi  l’on  fouille  par  le  côté  de  la  plaque  op- 
pofée  au  taffetas  , l’air  paffant  au  travers 
des  trous  de  la  plaque,  foulcve  le  taffetas 
& s’échappe  par  les  incitions  placées  entre 
les  trous.  Si  au  contraire  l’on  fouffie  de 
l’autre  côté,  l’air  applique  le  tafietas  fur 
l’ouverture  des  petits  trous  , & les  ferme 
exaâement,  de  forte  qu’il  lui  efl  impoffible 
de  pafler  au  travers  de  la  plaque.  Voici  la 
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manière  de  placer  ces  foupapes.  La  pre- 
mière foupape  a , s'adapte  fur  le  trou  du 
feuillet  a , qui  ell  à droite  , & le  côté  de 
la  plaque  qui  porte  le  taffetas  fera  placé 
dans  l’intérieur  du  foufflet  , ce  qui  per- 
mettra à l’air  extérieur  de  pénétrer  dans 
l’intérieur  du  foufflet , A l’empêchera  de 
refluer  au  dehors.  La  fécondé  efl  polce  à 
l’extrémité  du  foufflet  a , par  où  l’air  doit 
fortir  : elle  efl  dans  un  fens  contraire  à la' 
première,  c’eft-à-dire , qu’elle  doit  biffer 
fortir  l’air  contenu  dans  le  foufflet  , & 
l’empêcher  d’y  rentrer.  La  troifième  fe 
trouve  à côté  de  la  fécondé , mais  placée 
dans  le  paflàge  inférieur  du  foufflet  k : elle 
fait  le  même  effet  que  la  première,  c’eil-à- 
dire,  qu’elle  livre  à l’air  extérieur  l’entrée 
du  foufflet , mais  lui  en  défend  la  fortie. 
La  quatrième  enfin  , reffembfe  à la  deu- 
xième, en  ce  qu’elle  laiffe  fortir  l’air  de 
l’intérieur  du  foufflet  d , où  elle  occupe 
la  même  place  que  la  première  du  foufflet 
a , & elle  empêche  l’air  de  l’extérieur  d’y 
entrer.  L’extrémité  inférieure  des  deux 
foufflets , quoique  percée  par  deux  canaux 
différens  au-deflus  des  foupapes,  efl  ce- 
pendant terminée  par  un  même  tuyau  , 
parce  que  l’air  qui  doit  fortir  & rentrer 
par  ce  canal,  ne  le  fait  qu’aliernativement , 
quoique  les  mouvemens  des  foufflets  foient 
fimultanés,  comme  on  le  verra  dans  un 
inlhnt.  Tout  étant  ainfi  préparé,  aprea 
avoir  introduit  la  canule  du  tuyau  flexible 
djns  une  narine  , 8c  tenant  le  foufflet  par 
les  deux  poignées  / & m , on  fait  fermer 
exaffement  la  Douche  & l’autre  narine  , & 
l’on  déploie  feulement  le  foufflet.  Alors  le 
côté  a reçoit  l’air  extérieur  par  la  fou- 
pape a , & point  par  la  foupape  b du 
tuyau.  Le  foufflet  d , au  contraire  , fe 
remplit  par  la  foupape  c ; la  foupape  d 
reliant  fermée.  Mais  comme  le  tuyau  com- 
munique avec  l’air  des  poumons , c’eft 
donc  l’air  qui  fe  trouvoit  dans  cet  organe 
qui  a paffé  dans  le  foufflet  d.  On  aflaiifi;  le 
foufflet,  & alors  le  côté  a qui  efl  rempli 
d’air  extérieur  le  porte  dans  les  poumons, 
& le  pôté  d fe  vuidc  de  celui  qu’il  a pompé 
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dans  cet  organe.  En  continuant  la  même 
manœuvre,  on  oblige  par  ce  moyen  la 
poitrine  de  fafphyxié  d’exécuter  lesmou- 
* vemens  de  la  rei,  iration.  La  feuille  qui 
répare  les  deux  loufileis  a aufü  un  petit 
manche , afin  de  pouvoir  fixer  un  des  fouf- 
flets  lotfqu’on  voudra  n’en  faire  agir  qu’un. 
Lis  foupapes  a Si.  d font  fermées  extérieu- 
rement par  un  couvercle  percé  de  jrtu- 
•lieurs  petits  trous,  pour  laifler  palier  I air. 
Ce  couvercle  eft  vilfé  & n’eft  fait  que  dans 
l’inteniion  d’empêcher  l’approche  ces 
corj  s externes  qui  pourroient  endom- 
mager le  taffetas  des  foupapea.  Les  bords 
extérieurs  des  fovpapes  a & d , font  tra- 
vaillés en  vis  pour  recevoir  le  couvercle, 
mais  cette  vis  a aufli  une  autre  deilinaiion. 
Dans  le  cas  où  l’on  voudra  employer  le 
gaz  déphlogiftiqué  au  lieu  de  l’air  com- 
mun , elle  doit  fervir  à recevoir  l’extré- 
mité d’un  tuyau  flexible  qui  eft  adapté  à 
une  veflïe  remplie  de  ce  gaz.  Alors  le 
foulfl  t a pompe  l’air  de  cette  veffie  pour 
l’injiéfer  dans  les  poumons;  mais  comme 
le  g z déphlogiftiqué  peut  fervir  plufieurs 
fois  à la  rrfpiration,  & que  par  confé- 

Suent,  il  «Il  avantageux  de  ne  point  per- 
ré celui  qui  n’a  ïervi  qu’une  ou  deux 
fois  ; on  a adapté  à la  foupape  d un 
tuyau  fembiable  au  premier,  mais  beau- 
coup plus  long  , dont  l’extrémité  va  fe 
perdre  dans  la  même  veffie  dont  il  vient 
d’être  fait  mention.  Par  ce  moyen,  rien 
du  gaz  déphlogiftiqué  n’eft  perdu;  Sc  on 
le  fait  refpirer  autant  de  fois  qu’on  le  veut, 
ce  qui  n’eft  pas  un  petit  avantage. 

Le  bandage  de  Monro  pour  1a  para- 
centhefe  de  l’abdomen  eft  fait  d’un  fort 
cuir , doublé  de  flanelle,  a,  corps  du  ban- 
dage qui  doit  cire  d’une  longueur  fuffifante 
pour  pafler  d’un  os  ilium  à l’autre  , où  il 
eft  fixé  par  des  courroies  bbbb  , aux 
branches  ccce.  Le*  courroies  </</,  en 
affant  fur  les  épaules  , vont  fe  fixer  aux 
ouclesce,  qui  tiennent  aux  courroies 
qui  palfant  entre  les  cuifies , vont  en-ar- 
rière. De  cette  manière,  la  plus  grande 
partie  du  ventre  peut-être  convenablement 
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comp  rimée.  Quand  l’opération  de  la  ponc- 
tion eft  à faire  , on  placera  le  bandage 
comme  nous  venons  de  l’indiquer  , ayant 
foin  de  mettre  la  fenêtre /"exaftement  fur 
l’endroit  où  fe  doit  faire  la  ; ondion  , & 
que  l’on  marquera  à cet  efftt  avec  de 
1 encre.  L\  au  étant  évacuée  , & un  plu- 
maceau  mis  fur  la  piqûre  , on  fermera 
l’ouverture  f avec  la  fenêtre  , moyennant 
les  courroies £■,  qui  pattern  dans  la  boucle 
b,  ainfi  qu’on  le  voit  en  i.  De  cette  ma- 
nière , on  peut  exercer  qne  certaine  pref* 
lion  , & aufii  grande  qu’il  eft  néceflaiic 
dans  la  plupart  des  cas.dc  paracenthèfes. 

Planche  LXXXIV. 

Elle  fc  rapporte  à l'article  Pierre. 

On  y voit  différentes  efpcces  de  pierres 
tirées  de  la  véficule  du  fiel  & de  la  veffie 
urinaire.  Elles  font  gravées  de  manière  à 
ce  qu’on  puitte  appeteevoir  leur  forme  , 
tant  extérieure  qu’intérieure. 

Fig.  i.  Deux  pierres  contiguës  entre 
elles,  & trouvées  dans  le  canal  cholédoque 
d’une  vieille  , morte  à la  fuite  d’un  afcite. 

Fig.  2.  L’une  d’elles  rompue. 

Fig.  j.  Pierre  vëficale , grifàtre , tendre  , 
conq  ' fée  de  fragmens  ou  écailles  c liés 
enlemble  : elle  eft  rompue  de  manière  que 
les  écailles  & le  noyau  paroiflent  autant 
qu’il  convient. 

Fig.  4.  Autre  pierre,  mais  dont  les 
couches  font  évidemment  féparées. 

Fig.  y.  Pierre  véficale  polie , dure  & 
comme  tenant  du  filex.  Les  couches  pa- 
raittent  bien  fcparées. 

Fig.  6.  Autre  de  même  genre,  inégale, 
dure  , & comme  filiceufe  ; les  couches  font 
comme  collées  entre  elles.  Au  milieu  eft 
un  efface  plein  de  matière  pierreufe. 

Fig.  7.  Pierre  de  1a  veffie  inégale  , 
folide  & dure  , l’écorce  en  ell  épaifle  & 
biffe  voir  des  vertiges  de  portions  qui  ont 
contribué  à lui  donner  fon  volume.  Au- 
dedans  eft  un  gros  noyau  fait  de  plufieurs 
fragmens  réunis  en  une  uuffe. 
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Fig.  8.  Fragment  détaché  de  l’écorce. 

Fig.  9.  Pierre  de  la  vefiie  , dure  & fem- 
blable  à une  mûre.  On  en  a enlevé  une 
partie  de  l’ccorce.  Celle  ci  eil  formée  de 
la  réunion  de  plu  Heurs  petites  pierres  qui 
tiennent  enfemble. 

Fig.  10.  Pierre  véficale,  entière,  dure 
& compofée  de  plufieurs  petits  calculs  unis 
& collés  enfemble. 

. Fig.  1 1’.  Pierre  véficale  contenant  une 
fevè  ou  haricot  pour  noyau.  O11  y voit 
les  différentes  couches  appofées  delîus  , & 
qui  vont  en  augmentant  d’étendue,  à me- 
fure  qu’elles  approchent  de  l’extérieur. 

Fig.  12.  Pierre  véficale  traverlee  par 
une  aiguille  à tête  d’ivoire , & retirée  de 
la  vefiie  d’une  fille  fans  aucune  opéra- 
tion. La  véfïic  étoit  ulcérée  du  côté  du 
vagin.  Ce  fut  par  cette  ulcération  que  la 
pierre  fortant  d’elle-même  , fut  retirée  à 
J’aide  de  la  main. 

Planche  LXXXV. 

Elle  ejl  relative  aux  polypes  du  nt{  & des 
amères- narines. 

Fig.  t.  Coupe  perpendiculaire  des  na- 
rines & arrière- narines  , de  manière  à 
faire  voir  la  marche  de  la  fonde  munie  de 
fon  refiort.  a,  finus  frontaux,  b , finus 
fphénoïdaux.  c,  cornet  fupérieur.  d,  cor- 
net inférieur,  e,  cartilage  de  l’aile  du  nez. 
/,  orifice  de  la  trompe  d’Euilache. g,  la 
luette,  h , l’épiglotte,  i , la  langue.  / , la 
racine  d’un  polype  à la  paroi  poflérieure 
du  pharynx,  mm  mm,  pofition  de  la  fonde 
à l’égard  des  parties  mentionnées , lorfque 
ion  fiilet  doit  être  pouffé,  n , reflbrt  tel 
qu’il  paroit  alors  dans  la  bouche , fur  la 
langue  , fon  bouton  o , répondant  à la 
féconde  dent  molaire  , & étant  prêt  à re- 
cevoir l’anfe  du  fil,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut. 

Fig.  2.  Pofition  de  l’index  & du  médius 
dans  TanTe  du  fil  d’argent,  pour  y fairu 
entrer  le  polype,  dans  le  cas  où.  la  racine 
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de  celui-ci  feroit  en  arrière , & le  fil  placé 
au-devant  du  polype. 

Fig.  3.  Pofition  de  la  main,  danslecas 
où  l'infertion  du  polype  feroit  en  avant, 
& où  l’anfe  du  fil  d’argent  auroit  pafic  en 
arrière.  On  voit  ici  la  manière  d’où  l’index 
& le  médius  agifiVnt,  { our  pouffer  le  po- 
lype d’avant  en  arrière  , afin  de  bien  dif- 
pofer  l’anfe  du  fil,  pour  que  la  racine  foie 
ferrée  autant  qu’il  ell  poffible. 

Planche  LXXXVI. 

Continuation  de  la  precedente. 

Fig.  I.  Infirmaient  de  Bcllocq  , def- 
tiné  a conduire  de  la  bouche  dans  les 
arrière  -narines , un  bourdonnet  fec  ou 
imbibé  d’une  liqueur  fiiptique.  a a,  canule 
avec  fon  anneau,  b , pour  mieux  la  tenir. 
c , fiilet  dgfiiné  à la  parcourir,  & auquel 
tient  une  lame  élafiique  , fe  terminant 
par  le  bouton  d , fupporté  par  une  gorge 
e.  Le  reffort  eft  tin  peu  pouffé  dans  cette 
figure,  pour  laiffer  appercevoir  la  gorge 
du  bouton  , où  l’on  met  le  noeud  coulant 
d’un  fil  de  chanvre. 

Fig.  2.  Le  même  infirmaient , dans  la 
pofiiion  où  on  l’introduit  dans  le  nez. 

Fig.  3.  Fil  pour  attacher  à la  gorge  de 
la  lame. 

Fig.  4,.  Manière  de  faire  le  noeud  cou- 
lant. 

Fig.  y.  La  fonde  dans  l’état  où  elle  doit 
être,  pour  qu’on  puiffe  attacher  le  fil  à la 
gorge  du  bouton , quand  il  fort  dans  la 
bouche,  d,  la  lame  élafiique.  e,  nœud  du 
fil  de  chanvre  attaché  à la  gorge  du  bou- 
ton./, fil  de  chanvre  déployé  , 8c  tenant 
par  fon  anfe  g aux  deux  crochets  du  fil 
d’argent  h h.  iii,  autre  fil  de  chanvre, 
pour  ramener  l’anfe  de  celui  d’argent, 
dans  le  cas  où  elle  auroit  pafic  par-defius 
le  polype  , fans  pouvoir  le  comprendre. 

Fig.  6.  Serre-nœud  de  Lcvret.  *,  tra- 
verse qui  fert  à féparer  les  fils  qu’on  y « 
introduits.  Il , anneaux  qui  la  terminent  » 
& deilinés  à fixer  les  fils  d’argent , quand 
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la  torfion  eft  faite,  m , mitre  pour  arrêter 
l’inftrument. 

Fig.  7.  Autre  canule  deflinée  à recevoir 
le  ferre-noeud , & à relier  immobile,  pen- 
dant que  la  torfion  s’exécute. 

Fig.  8.  Indique  la  manière  dont  doivent 
palier  les  fils  dans  les  ouvertures  que  taille 
la  traverfe,  & comment  ils  doivent  être 
placés  , en  fortant  du  nez.  n n , difpofition 
des  canules  renfermées  l’une  dans  l’autre. 

Fig.  p.  Manière  dont  elles  font  dans  les 
narines,  pour  exécuter  la  torfion,  00  , fils 
d'argent  prêts  à être  attachés  aux  an- 
neaux pp. 

P L A N c H X L X X X V I I. 

Suite  des  inflrumens  dcflints  à faire  la 
ligature  des  polypes  du  neç , de  la  gorge 
£r  de  la  matrice.  Inflrumens  imaginés  par 
M.  d' Allas  i ch  rurgien  à Edimbourg , 
pour  lier  un  farcome  qui  avait  fan  pédi- 
cule dans  l'ccfopkagc.  . 

* Fig.  1.  Le  nœud  coulant  pour  era- 
braffer  le  pédicule  du  polype. 

Fig.  x.  Le  porte  - nœud  pour  diriger 
l’anfe  du  lien  jufqu’au  lieu  où  doit  fe  faire 
la  confiriâion.  a,  b,  orifices  qui  conduilent 
aux  deux  branches  creufes  ce.  par  où 
doivent  paffer  les  extrémités  du  nœud 
coulant , dont  chaque  bout  doit  fortir  de 
chaque  côté  par  l’ouverture  d.  Cette  par- 
tie de  l’inllrument , compofée  d’un  anneau 
& de  deux  branches  un  peu  convexes  en- 
devant  , doit  être  d’argent  ou  de  cuivre 
bien  lilfe  & poli  ; ces  branches  doivent 
avoir  deux  pouces  & demi  de  long , & 
fupportent  l’anneau  qui  eft  placé  un  peu 
obliquement  fur  elles.  Le  tout  eft  fixé 
fur  une  tige  d’acier  e , terminée  par  un 
manche  f. 

Fig.  J.  Inllrument  pour  faire  un  fécond 
nœud,  gg , petites  poulies  de  cuivre  fixées 
chacune  dans  une  caille  de  même  métal  ; 
chaque  poulie  doit  avoir  environ  huit  ou 
dix  lignes  de  grandeur,  fur  fix  d’épaiffeur  : 
le  tout  monté  fur  une  tige  un  peu  courbée 


fupcrieurement  , & terminée  en  bas  par 
un  manche.  Apres  qu’on  a formé  le  fé- 
cond nœud  , on  pâlie  les  bouts  de  chaque 
fil  fur  les  poulies,  ainfi  que  la  figure  le 
repréfente;  on  faifit  enfuite  d'une  main 
les  deux  bouts  du  lien  , & de  l’autre  en 
pouffant  l’inflrument  jufqu’au  pédicule  du 
polype , on  ferre  à un  degré  fuffifant  ce 
fécond  nœud. 

M.  d’Allas  a publié  ce  moyen  opératoire 
& ces  inllrumens , en  1771,  dans  l’ou- 
vrage intitulé  : Effays  and  obfervations 
phyfical  and  litterary  , r ad  befbre  ehe 
philofophical  fociety  at  Edimburg  , tom. 

Fig.  4.  Inflrumens  de  Deffault.  Les 
deux  porte-  nœuds  difpofés  pour  l’o- 
pération , un  des  bouts  du  fil  eft  fixé 
dans  l’échancrure  qui  termine  la  tige. 
Chaque  porte-nœud  eft  comrofé  d’une 
canule  d’argent  aa,  & d’une  tige  d’acier 
ou  d’argent  b b ; celle-ci  eft  bifurquée  fu- 
périeurement  & forme  deux  demi-anneaux 
élalliques,  cc  fig.  2 , d’où  réfultc  un  an- 
neau complet  dd , lorlqu'ils  font  rappro- 
chés l’un  de  l’autre  par  la  canule.  L’ex- 
trémité inférieure  e de  cette  tige  , eft 
cchancrée  pour  y affujettir  un  des  bouts 
du  lien,  pendant  que  l’on  en  tourne l’anfe 
autour  du  pédicule  du  polype. 

Fig.  y.  Cette  figure  reptélente  le  porte- 
nœud,  dont  la  portion  élallique  & bifur- 

3uée  , écartée  de  la  canule , forme  les 
eux  derniers  anneaux  dont  il  vient  d’être 
parlé. 

Fig.  6 , 7 & 8.  Serre  - nœuds  de  lon- 
gueur différente  ; celui  fig.  6 , eft  pour  le 
polype  du  nez  ; la  fig.  7,  pour  celui  de 
la  gorge;  enfin,  lelerre-nœud  fig.  8,  pour 
les  polypes  utérins.  Le  ferre-nœud  eft  une 
tige  d’argent , dont  le  fommet  a été  plié  à 
angle  droit , & percée  d’un  trou  à travers 
lequel  on  paffe  les  deux  chefs  de  la  liga- 
ture. L’extrémité  oppofée  fe  termine  par 
une  fente  ou  échancrure  profonde  b , dans 
laquelle  on  arrête  les  extrémités  du  fil. 

Fig.  9.  Machine  de  Roderick.  a.  L’anfe 
du  fil  double. b,  la  colonne  compofée  de 

grains 
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grains  de  chapelet.  e,Ia  boitepourfervirde 
point  d’appui  à la  colonne,  d,  le  treuil,  e , 
les  chefs  de  la  ligature  reçue  dans  l’ouver- 
ture du  treuil  où  ils  doivent  être  forés. 

Fig.  io.  Il  arrive  quelquefois  qu’à  la 
fuite  de  la  petite  vérole , les  narines  s’obli- 
tèrent en  partie,  & ne  lailTent  qu’une  très- 
petite  ouverture  au  padage  de  l’air,  ce  qui 
dépend  ordinairement  de  la  négligence  de 
ceux  qui  foignent  les  malades  , fur-tout 
lorfque  la  petite  vérole  eft  très-abondante. 
Héiftcr  rapporte  qu’il  a vu  un  cas  de  cette 
efpèce  fur  un  enfant  âgé  de  près  de  trois 
ans.  Les  narines  étoient  fermées  par  le 
rapprochement  des  ailes  du  nez  ; la  Icvre 
fupérieure  repliée  en-deflous  ajoutoit  en- 
core à la  difformité  ; après  avoir  féparé 
celle-ci  qu’il  retint  en  fituation  par  un 
bandage  , il  incita  la  cicatrice  qui  retenoit 
les  ailes  contre  les  cloifons  du  nez  , & les 
tint  écartées  au  moyen  d’une  tente  placée 
dans  les  narines.  Mais  ce  moyen  ne  réuf- 
filfant  point , il  y fubflitua  deux  tuyaux 
de  plomb  qu’il  imagina  & qui  produisirent 
tout  l’effet  qu’il  attendoit  a , tuyau  pour 
la  narine  droite,  b , autre  pour  la  gauche. 
e e , aileron  pour  empêcher  les  tuyaux  de 
monter  trop  haut  dans  le  nez. 

Planche  LXXXVIII. 

Inflrumens  pour faire  la  ligature  dis  polypes 
utérins. 

* Fig.  1.  Le  porte-anfe,  ou  ferre-nœud 
de  Levret.  a , l’anfe  du  lien  dont  les  chefs 
paffent  de  dedans  en-dehors  par  les  ou- 
vertures b b , dans  chacune  defquclles  eft 
logée  une  petite  poulie.  Les  chefs  du  lien 
deïcendent  enfuiie  le  long  des  parties  la- 
térales externes  de  la  pince;  ils  traverlènt 
les  avances  ce  , derrière  l’ex-poulie  qui 
y eft  placée,  & de  là  vont  fe  rejoindre  en 
e,  où  ils  forment  unnoeudaprcsavoir  paffé 
au  travers  des  anneaux  dd , qui  font  fendus 
à cet  effet. 

Fig.  2.  Le  même  inftrument  vu  de  côté 
Ciirurgie.  Tome  II.  ae  Partie. 
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pour  en  remarquer  la  flrudure  aux  points 

b y C y d.  * 

Fig.  j.  Les  tuyaux  à polype  du  même 
chirurgien,  a,  l’anfe  du  lil  d’argent.  bb% 
les  deux  tuyaux  foudés  enfemblc  dans 
toute  leur  longueur,  cc  , les  anneaux  aux- 
quels on  fixe  les  extrémités  du  lil  avant  de 
faire  la  torlion  pour  étrangler  le  polype. 

Fig.  4.  Le  même  inftrument  avec  les 
additions  que  le  citoyen  Fleck  , ancien 
chirurgien- major  du  régiment  d'Eptingen, 
y a faites.  Ce  chirurgien,  qui  avoit  re- 
connu les  inconvéniens  de  la  torfion  du 
lil  d’argent , a imaginé  d’étrangler  le  po- 
lype en  diminuant  l’anfe  par  degrés,  au 
moyen  d’un  tourniquet  qu’il  a adajté  à 
l’inftrument.  <s,  l’anfe  du  fil.  b , la  plaque 
du  tourniquet,  e , le  treuil  à cric,  d , la 
clef  pour  faire  mouvoir  le  treuil,  ee,  les 
extrémités  du  fil  fixées  fur  le  treuil.  L’ex- 
trémité fupérieure  de  ces  tuyaux  n'efl  point 
olivàire  comme  celle  de  la  figure  3. 

Fig.  y.  L’inftrument  d'Herbiniaux  , 
chirurgien  à Bruxelles.  Il  eft  compofé  de 
deux  pièces  principales,  toutes  deux  cour- 
bées , & que  l’on  place  l’une  fur  l’autre 
lonqu’on  I introduit  jufqu’au  pédicule  du 
polype;  la  première  a , fè  nomme  le  conf- 
triâeur , & l’autre  b , l’accefibire  ou  le 
conducteur  de  l’anfe.  Le  conflrideur  cil 
en  deux  parties",  l’une  eft  la  canule  a, 
l’autre  la  boite  du  tourniquet , qui  s’adapte 
à la  canule  ; celle-ci  eft  creufe  , & donne 
à fon  extrémité  d , palTag-  aux  deux  bran- 
ches du  lien  ; un  peu  au-deftbus  de  l’endroit 
où  celle  la  courbure  de  cette  canule  , font 
deux  petits  ailerons  e , qui  empêchent  le 
conduâeur  de  l’anfe  de  vaciller  lorfqu’on 
introduit  les  deux  pièces  placées  l'une  fur 
l’autre  ; le  conduâeur  de  l’anfe  b,  contient 
un  flilet  a,  ccilléen  c,  au  travers  duquel  le 
fil  ou  lien  eft  paffé.  g , anneau  où  on  fixe  le 
bout  du  flilet. 

Fig.  6.  Cette  figure  reprefente  le  man- 
che, ou  la  fécondé  partie  du  conflrideur. 

a a.  Les  deux  chefs  du  lien  qui  paffent 
par  la  tige  creule  a , & vont  le  lixer  au 
treuil  c : la  bafcule  d , s’engraine  dans 

o 


Digitized  by  Google 


»o#  .E  x u i 

la  roue  du  treuil  & l’empêche  de  rétro- 
grader. e, l’ouverture  quarrée  où  i’on  place 
la  clef  fig.  7 , pour  faire  la  conllridion. 

Planchi  LXXXIX. 

Suite  des  inflrumens  pour  la  l g.tture  des 
polypes  utérins. 

* Fig.  i.  Inft ruinent  de  David , chirur- 
gien du  grand  Hofpice  à Rouen,  monté 
& enchâiré  dans  las  deux  canules  d’ar- 
gent , dont  l’inférieure  fe  termine  par  un 
tourniquet,  a , la  face  externe  de  l’ouver- 
ture d’une  des  jumelles  de  l’inftrument,  au 
travers  de  laquelle  parte  un  des  chefs  du 
lien.  L’inftrumem  elî  vu  de  côté. 

Fig.  a.  La  canule  fucérieure,  vue  de 
face  , & féparée  de  l’inftrument.  a , le 
bout  fupérieur.  b b , l’inférieur.  On  y re- 
marque de  chaque  côté  un  oreillon  percé 
à jour  pour  le  partage  du  lien  qui  defcend 
le  long  des  parties  latérales  de  l’inftru- 
tnent. 

Fig  j.  La  canule  inférieure,  terminée 
par  un  tourniquet  à cric.  Cette  canule 
doit  être  placée  , ainfi  qu’on  le  voit,  dans 
un  fens  oppofé  à la  furface  plate  , formée 
de  la  jonéhon  des  deux  jumelles,  b , le 
treuil  percé  d’outre  en  outre  pour  y 
palier  les  extrémités  du  lien,  c , le  cli- 
quet qui  s’engraine  dans  la  roue  du  treuil 
& l'empêche  de  retourner  en  arrière. 

Fig.  4.  La  clef  pour  faire  mouvoir  le 
treuil. 

Fig.  y.  Les  branches  jumelles  de  l’inf- 
trument,  vues  de  face  & jointes  enfemble, 
hors  des  canules. 

Fig.  6.  Les  mêmes  branches  écartées 
l’une  de  l’autre  & vues  par  la  furface  où 
elles  fe  touchent,  aa  , ouvertures  pour  le 
partage  des  extrémités  du  lien,  b , la  bran- 
che mâle.  cy  la  branche  femelle.  Ces  deux 
branches  s’appellent  auffi  le  condudeur  de 
l’anfe  du  lien. 

Fig.  7.  Tuyaux  à jondions  parties  , ou 
nouveau  porte-lien  de  Levret.  a,  l’anfe 
du  fil.  b b,  extrémité  du  même  fit  que  l’on 
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fixe  aux  anneaux  ce,  quand  le  pédicule 
du  poiyre  cil  étroitement  ferré.  Levret 
prefcrit  d’en  avoir  de  trois  gtandeurs  dif- 
ferentes. 

Fig.  8.  Cuillers  d’argent  pour  foulever 
le  polype  & fervir  en  inême-tems  de  con- 
dudeur  du  porte  - aille.  Elle  eft  lirte  Se 
concave  en  a pour  loger  la  marte  polypeufe  ; 
du  côté  convexe  il  régne  dans  toute  fa 
longueur  une  vive-arrête  qui  fert  à diri- 
ger le  porte-anfe  jufqu’au  pédicule  du 
polype. 

Fig.  9.  La  cuillère  vue  par  fa  face 
convexe,  au  milieu  de  laquelle  on  apper- 
çoit  la  vive  arrête  en  b. 

Fig.  10.  Le  même  inflrument  vu  de 
profil , pour  en  connoître  la  courbure. 

Il  eft  univerfellement  reconnu  aujour- 
d’hui , que  la  ligature  eft  le  moyen  le  plus 
convenable  & le  plus  fur  pour  obtenir  la 
cure  radicale  des  polypes  dont  il  s’agit. 
Avant  que  le  génie  de  Levret  eût  éclairé 
fes  contemporains  , la  chirurgie  étoit  en- 
core vague  & incertaine  fur  le  choix  des 
moyens  à employer  pour  déraciner  ces 
corps  étrangers  & empêcher  leur  retour. 
Les  polypes  de  la  matrice  fur-tout,  pré- 
femoient  les  plus  grandes  difficultés.  Il 
falloir  attendre  pour  les  lier  qu’ils  fartent 
defeendus  prefque  au-déhors  des  parties 
génitales  ; fouvent  ces  corps  étoient  pris 
pour  la  matrice  elle-même.  Oit  héfitoit  à 
les  emporter  ; des  chirurgiens  étoient 
perftiadés  apres  la  guérifon  des  malades 
qu’bs  avoient  retranché  la  machine  ,&  c n- 
cluoient  de  là  que  ce  vifeère  renverfé 
pouvoir  être  emporté  fans  rifque.  On 
trouve  dans  les  livres  de  l’Art  beaucoup 
d 'exemples  de  matrice  amputée  avec  fuc- 
cès.  D.-s  détails  plus  fatvis  fur  la  nature  de 
la  maiadie , fur  les  circonllances  qui  l’ac- 
compagnoient  depuis  fa  naitfance  jufqu’à 
rinftant  de  l’opération  , Sc  l’état  de  la 
femme  après  la  guérifon  , auroient  peut- 
être  démontré  qu’on  n’avoit  réellement 
emporté  que  des  polypes.  A peine  l'A- 
cadémie de  Chirurgie  étoit -elle  dans  f* 
première  aurore , qu’elle  reçut  de  toutes 
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parts  des  obfervat ions  de  matrices  amputées 
avec  fucccs.  Un  examen  approfondi  dé- 
mentit bientôt  ces  faits  , & diffipa  l’illufion 
en  faifant  connoitre  que  les  auteurs  n’a- 
voient  extirpé  que  des  malfes  polypeufes. 
L’incertitude  des  moyens  qu'on  ctoit  dans 
l’ulage  d’employer  en  pareil  cas , détermi- 
nèrent Levret  à s’en  occuper  ; après  divers 
eflàis , il  parvint  enfin  à fixer  1rs  idées  fur 
ce  point.  On  ne  peut  lui  refufer  d’avoir 
aggrandi  le  domaine  de  l’Art  & de  l’avoir 
enrichi  d’une  découverte  qui  , jointe  a 
celle  du  forceps  courbe  , doit  rendre  Ton 
nom  immortel. 

A peine  le  premier  moyen  inventé  par 
Levret  fut-il  connu  , que  chacun  a médité 
fur  cet  objet  important.  Si  on  en  recon- 
nut les  avantages  , on  ne  pouvoit  non  plus 
fe  diffimuler  combien  il  étoit  difficile  à 
mettre  en  pratique.  .Notre  auteur  en  con- 
venoit  lui-même;  aulfi  ne  tarda  t-il  point 
à en  préfenter  un  autre  qui  fut  générale- 
ment accueilli,  ce  font  les  deux  tuyaux 
droits  foudés  enfemble  ; on  y trouvoit  cet 
avantage  qu’ayec  quelques  changemens  , 
un  inlirument  de  la  même  forme  pouvoit 
être  utile  pour  la  ligature  des  polypes  du 
nez  & de  la  gorge.  Pour  ces  deux  derniers 
cas , Levret  ne  fe  fervoit  que  d’un  feul  tuyau , 
dont  l’ouverture  fupérieure  étoit  partagée 
par  une  traverfe  : néanmoins  quoique  le 
procédé  opératoire  parût  limple  , il  n’étoit 
pas  auiïi  facile  de  lier  ces  efpèces  de  po- 
lype que  ceux  de  la  matrice , & Levret 
ne  vit  pas  fans  fatisfadion  que  Brafdor  fut 
vaincre  toutes  les  difficultés  , en  faifant 
afler  les  extrémités  du  fil  par  l’arrière 
ouche,  pour  les  ramener  par  l’une  des 
narines  : méthode  dont  Default  a fu  pro- 
fiter , & qui  fait  partie  de  celle  qu’il  a 
imaginée  pour  lier  ces  corps  étrangers  avec 
un  fil  de  lin,  au  lieu  du  fil  d’argent , dont 
Levret  & Brafdor  fe  fervoient. 

Mais  la  ligature  des  po-lypes  utérins  pa- 
roit  avoir  plus  généralement  occupé  les 
maîtres  de  l’Art. 

On  s’étoit  apperçu  que  par  la  torfîon  le 
fil  d’argent  étoit  fu  jet  à fe  coller  ; en  ima- 
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gina  divers  inflrumens  pour  porter  fur  le 
pédicule  du  polype  un  fil  de  chanvre  ou 
de  lin.  Ils  furent  conflruits  de  manière 
qu’on  pût  refferrer  ou  relâcher  la  ligature 
à volonté.  Entre  ces  inflrumens , on  doit 
principalement  remarquer  ceux  de  M. 
Herbiniaux  & de  M.  David  ; & ce  qui 
difiingue  particuliérement  celui  de  M 
Herbiniaux  , c’ell  le  c'onftrideur  à tour- 
niquet , qui  en  fait  le  point  efl'entiel , & 
que  David  ajouta  dans  la  fuite  au  fien.  Je 
n’examinerai  point  ici  la  difpute  qui  s’efl 
élevée  alors  entre  Herbiniaux  & Levret. 
Celui-ci  venoit  de  propofèr  fon  dernier 
inlirument , qui  confille  en  deux  tuyaux 
unis  par  une  jonâion  , paftè  à la  manière 
des  pinces , & au  moyen  duquel  on  place 
avec  la  plus  grande  facilité  la  ligature  au- 
tour du  pédicule  du  polype.  Herbiniaux 
mécontent  des  objvét'ons  que  Levret  avoit 
faites  fur  fon  co.iftrideur , s’exhala  en  re- 
proche , déclama  contre  les  tuyaux  croifcs 
ik  voulut  prouver  que  fon  conllrideur  dé- 
voie l’emporter  fur  tous  ceux  défîmes 
à cet  ufage.  L 'infiniment  d’iierbiniaux 
eft  certainement  très-ingénieux,  mais  celui 
de  Levret  efi  fi  fimple;  ii  rend  le  procédé 
opératoire  fi  facile,  qu’il  eft  douteux  que 
jamais  on  lui  préfère  celui  de  fon  adver- 
faire. 

Comme  on  ne  doit  rien  négliger  de  ce 
qui  intéreffe  les  progrès  de  l’Art , je  ne 
crois  pas  inutile  de  rapporter  ici  ce  qui  a 
fuggéré  l’idée  du  tourniquet  à Herbi- 
niaux. C’efl  lui-même  qui  nous  l’apprend. 
Ce  fait  efi  digne  d’être  configné  dans  les 
faftes  de  l’Art. 

» Un  riche  particulier  de  Cologne  , 
nommé  Roderick,  vint  à Bruxelles  cher- 
cher des  fccours  pour  un  polype  qui  lui 
pendoit  dans  l’arrière  bouche , & mena- 
çoit  de  le  faire  périr.  Des.  gens  de  l’Art, 
& M.  Levret  lui-même , tentèrent  envain 
de  le  débarraflTer  de  ce  corps  étranger. 
Ce  malade  courageux,  infirme  & lettré, 
réfolut  de  tenter  lui-même  fa  guériftn.  Il 
fit  faire  un  tourniquet  d’ivoire  , & au  lieu 
d’y  adapter  une  canule  , il  fe  fervit  d’une 
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rangée  de  gra:ns  de  chapelet  suffi  d’ivoire 
qui,  en  foi  main  une  colonne  creufe  & 
mobile,  recevoit  un  fil  double,  dont  le» 
deux  chefs  venoient  s’attacher  au  tourni- 
quet. Voici  comme  il  s’y  prit  pour  l’opé- 
ration ; il  embrafl'a  d’abord  le  polype 
avec  l’anfe  d’un  fil  libre  dont  il  introduifit 
les  deux  chefs  par  l’arrière-bouche  & les 
ramena  au-dehors  par  l’une  des  narines. 
Après  quoi  , il  les  enfila  dans  le»  grains 
de  chapelet  qu’il  plaça  l’un  après  l’autre 
jufqu’à  ce  que  le  premier  fût  parvenu 
très-près  de  la  racine  du  polype  , enfuite 
il  arrêta  les  chefs  du  fil  fur  le  treuil  du 
tourniquet  , &c.  C’eft  ainfi  que  M.  Ro- 
derick  fe  délivra  lui -meme  d’une  maladie 
qui  avoit  plufieurs  fois  penfé  lui  être  fu- 
nefte.  C’eft  à fon  génie  feul  qu’il  doit  fon 
falut  ; c’eft  lui  qui  a fou. ni  l’idée  du  lour- 
niquet  j our  faire  la  court  iftion  du  po- 
ly  e ; c’eft  peut-être  suffi  à la  manière 
dont  il  s’y  prit  pour  embralfer  le  polype 
avec  l’anfe  du  fil , que  l’on  doit  la  méthode 
raifonnée  de  Br.ilJor*. 

Tel  étoit  l’état  de  la  chirurgie  fur  la 
ligature  des  polypes  , à l’époque  où  De- 
fault imagina  les  inltiumens  particuliers 
qu’il  a laides  pour  cette  operation.  Le 

Î'orte-nœud  eft  très-ingénieux  par  la  faci- 
ité  qu’il  y a de  le  dégager  du  lien,  pour 
engager  enfuite  les  chefs  dans  l’ouverture 
du  ferre-nœud  , avec  lequel  on  ferre  ou 
deirerre  à volonté  la  ligature.  Ce  ferre- 
nncu  J refiemble  parfaitement  à celui  que 
Paré  a décrit  pour  faire  la  ligature  de  la 
luette  ; Dcfault  y a feulement  ajouté  une 
échancrure  à l’extrémitc  inférieure  pour 

Îj  arrêter  les  chefs  de  la  ligature.  Quoique 
'opération  paroiffe  fort  (impie  par  le  pro- 
cédé de  Default  , je  penfe  qu’il  exige 
beaucoup  de  dextérité  & d’habitude  : il  ell 
facile  à la  vérité  de  porter  les  porte- 
noeuds  jufqu’au  pédicule  du  polype  , de 
l’entourer  enfuite  avec  le  fil  ; mais  lorf- 
qu’on  dégage  ce  dernier  de  l’inllrument , 
il  peut  facilement  s’échapper  dans  le  tenu 
qu’onieft  occupé  d’en  engager  les  extré- 
mités daus  l’ouverture  du  ferre  • nœud. 
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Cette  difficulté  a été  Ternie  fans  doute  par 
le  citoyen  Biclut,  éditeur  du  quatrième  & 
dernier  volume  du  Journal  de  Chirurgie 
de  Default  ; car  voici  ce  qu’il  ajoute  en 
note,  pag.  571  : » Ne  pourroit-on  pas 
employer  feulement  dans  beaucoup  de  cas, 
pour  la  ligature  des  polypes,  le  ferre-nœud 
& le  porte-nœud , en  opérant  de  la  ma- 
nière fuivante  ; I®.  pafTer  de  haut  en  bas 
les  deux  bouts  de  la  ligature  , égaux  en 
longueurs,  dans  l’anneau  (du  ferre-nœud) 
fixer  ces  deux  bouts  à l’échancrure,  laiffer 
tomber  enfuite  le  long  du  ferre-nœud  l’anfe 
que  forme  la  portion  de  la  ligature  excé- 
dente  de  l’anneau  ; 2°.  faire  glifter  le  ferre- 
nœud  ainfi  difpofé  , fur  l’un  des  côtés  du 
polype  , jufqu’à  la  partie  fupérieure  de 
fon  pé  .icule  ; f°.  porter  du  côté  oppofé 
avec  le  doigt  l’extrémité  inférieure  de 
l’anfe,  en  la  fai fam  pafTer  fous  la  tumeur 
qui  s’y  trouve  ainfi  engagée  inférieure- 
ment; 4.0.  fixer  le  milieu  de  cette  extré- 
mité inférieure  de  l’anfe  de  l’anneau  réuni 
du  porte-nœud  , jufqu’à  la  partie  fupé- 
rieure du  pédicule  ; enfôrte  qu’entre  ces 
deux  inllrumens  flotte  antérieurement  & 
poftcricurement  un  repli  de  la  ligature  , 
qu’il  ne  s’agit  que  de  faire  difparohre  pour 
ferrer  l’anfe;  p®.  pour  y parvenir  , on  «lé- 
tache  les  deux  objets  fixés  à l’échancrure 
( du  ferre-nœud)  ; on  les  tire  en  bas.  Les 
replis  flottans  dans  le  vagin  s’eff  çent , & 
l’anfe  dont  Iss  deux  côtés  oppufés  font 
affiijettis  par  le  ferre-nœuJ  & le  porte- 
nœud  , eft  ferrée  à volonté;  6°.  on  dé- 
gage le  f orte-nœud  , & on  laide  en  j lace 
le  ferre-nœud,  à l’échancrure  duquel  s atta- 
chent les  Jeux  chefs  de  la  ligature». 

Default  11e  fe  fervoit  que  d’un  porte- 
nœud  , comme  l’un  des  deux  cité» , & 
d’une  canule  légèrement  courbe  , longue 
d’environ  fept  pouces  , pour  s’adapt<-r  à 
la  forme  convexe  du  polype.  Cette  ca- 
nule porte  à fon  extrémité  inférieure  deux 
anneaux,  dans  l’un  def«]uels  on -arrête  le 
fil.  Mais  elle  n’efl  point  d’une  abfoiue 
néceffité,  parce  qu’on  peut  également  bien 
entourer  lè  polype  avec  deux  porte-nœuds 
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femblables  , pourvu  que  le  fil  foit  arrêté 
à l’échancrure  inférieure  de  l’un  des  deux. 
Li  méthode  d’opérer  tft  toute  femblable  à 
celle  que  David  luivoit  avec  fes  porte- 
anfes  jumelles.  Le  ferre-nœud  fit  plus 
commode  que  le  tourniquet , il  eft  moins 
embarraifint. 

En  examinant  fans  partialité  les  diffcrens 
inllrumens  dont  nous  venons  de  parler  , 
& Ici  procèdes  opératoires , on  ne  peut 
le  difiîmuler  que  les  tuyaux  croifés  de 
Levret , ne  prélenteut  plus  de  facilité  & de 
certitude  pour  l’opération,  dans  les  cas  de 
polypes  utérins  ; tic  que  la  méthode  de 
Brafdor  , pour  ceux  de  la  gorge  , ne  mé- 
rite encore  la  préférence.  L'inltrument 
de  M.  Rodérick  fera  quelques  jours  plus 
apprécié  à caufë  de  la  mobilité  de  la  co- 
lonne qu’il  forme.  On  pourroit  le  rendre 
moins  gênant , en  fubflituant  au  tourniquet 
quelqu  autre  moyen  d’arrêter  les  fils  pour 
faire  la  conftriélion. 

Onobferve  affezgénéralementque  lepo- 
lype  qui  a pris  nailTance  au  fond  de  la  matri- 
ce , entraîne  fouvent  par  fon  poids  cette 
partie,  & détermine  infenfiblement  le  ren- 
verfement  de  ce  vifeère.  Si  ce  renverfement 
n’ell  qu’incomplet , le  fond  de  la  matrice 
fe  rétabût  de  lui  même  peu  après  la  chute 
du  poly;  e opéré  par  la  ligature  ; mais 
loriqu’ii  eft  complet , les  fuites  peuvent 
en  être  fâc.ieufes  , fi  on  ne  peut  parvenir 
à réduire  ls  fond.  Ce  dernier  état  n’a  lieu 
que  lorfqu’on  a été  appelle  trop  tard  pour 
traiter  la  maladie  , ou  lorfque  l’opération 
a été  trop  long-tems  différée. 

On  obferve  encore  que  quand  le  polype 
a pris  naiffrnee  au  fond  de  la  matrice  , tic 
qu’il  prend  un  accroiffcmcnt  confidérable 
dans  cette  même  cavité,  il  repouffe  le  fond 
de  cet  organe  du  côté  du  ventre , & offre  à 
l’hypogaftre  une  tumeur  dont  on  ne  peut 
teconnoitre  la  nature,  jiifqu'à  ce  que  le 
développement  qui  fe  fait  dans  tous  les 
feus , ait  affez  entrouvert  l’orifice  pour 
permettre  de  la  recoitnoitre  au  toucher. 
Comme  le  polype  trouve  moins  de  réfif- 
tance  de  ce  côté  à mefure  que  cet  orifice 
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dilate  , il  ne  tarde  point  à fe  faire  fentir 
d’une  manière  qui  devient  journellement 
plus  fenftblel  La  maladie  une  fois  recon- 
nue , doit-on  attendre  que  le  polype  ait 
franchi  dans  fa  prefque  totalité  , les  bords 
de  t’orifice  utérin  ' Non  fans  doute , car 
la  malade  qui  éprouve  fouvent  des  pertes , 
tantôt  fanguines  , tantôt  léreufes  , feroit 
epuilce  tic  hors  d’état  de  furvivre  à l’opé- 
ration. Mais  ici,  comme  l’obferve  judi- 
cieulèment  le  cit.  Baudelocque  , il  n’efl 
point  poffible  de  porter  l’anfe  du  fil  de 
a ligature  jufqu’à  la  racine  du  mal  : auffi 
ce  praticien  confeilie  t-il  de  lailir  le  po- 
lype avec  un  petit  forceps  tic  d'amener 
Ion  pédicule  à la  vulve  pour  y placer  la 
ligature.  Séton  lui , le  renverfement  de  la 
matrice  opéré  méthodiquement  ne  pour- 
roit avoir  les  mêmes  inconvcniens  que 
celui  qui  fe  fait  accidentellement  , & 
que  le  poids  du  polype  augmente  fans 
ceffe.  Le  citoyen  Baudelocque  regrette  que 
Louis  ait  rejeté  fort  loinlapropofition  qu'il 
en  fit  auprès  d'une  malade  qui  étoit  dans 
le  cas  que  je  viens  de  citer , & il  paroit 
perfuidé  qu'elle  auroit  pu  être  fauvce,ii 
on  l’eût  faille  opérer.  Il  s’etaie  d’Her- 
biniaux  , qui  par  ce  procédé  a réuffi 
dans  un  cas  de  cette  nature  ; c’étoit  aulfi 
l'opinion  de  Levret,  qu’en  doit  quelque- 
fois opérer  méthodiquement  le  renverfe- 
ment de  la  matrice.  Il  a imaginé  à cet  effet 
un  forceps  particulier  (1),  & il  obferve 
qu 'immédiatement  après  avoir  lié  le  po- 
lype, il  faut  fouftraire  la  tumeur  en  re- 
tranchant ce  qui  eft  au-deffous  de  la  liga- 
ture, afin  d'éviter  tous  les  accident  qu'occn- 
fionneroit  indubitablement  le  tiraillement 
des  parties  , par  leur  déplacement  fubit  (a). 
Les  craintes  de  Levret  font  fondées  , fi  on 
qpère  le  renverfement  complet  ; mais  fi 
on  n’a  renverfé  qu’en  partie  la  matrice, 
le  fond  remonte  & difparolt  bientôt  avec 
la  portion  liée,  dès  qu’on  a retranché  la 

(1)  Obr.  fur  la  cure  des  polypes , pl.  III , fig. 
■4  & *f- 

(z)  Méro.  de  l'Acad.  de  Chirurgie , tom.  j. 
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tumeur.  C’efl  ce  que  juftifient  le*  obfer- 
vations  citées  par  Levret , & celle  d’Her- 
biniaux  (i).  Quelque  fuccè»  que  fernble 
permettre  ceue  méthode  d 'opérer  , je  penfe 
qu’on  ne  doit  point  Te  décider  à la  légère  , 
à recourir  à ce  moyen  extrême  ; il  faut 
auparavant  pefer  avec  maturité  les  circonf- 
tances  qui  femblent  y déterminer. 

Planche  XCX. 

Elle  Je  rapp  rte  aux  articles  porte-aiguille  , 
future  & tettne. 

Fig.  I.  Porte-aiguille  de  Bell,  a a , les 
deux  branches  de  l’inftrument.  b , rainure 
pour  recevoir  les  aiguilles  ufitées  dans  la 
future  entortillée.  L’inflrumemj  et!  dif- 
pofé  de  manière  à recevoir  un  coulant 
pour  Oser  1rs  brandies  quand  l’aiguille  cft 
dans  leur  rainure.  On  peut  néanmoins  s'en 
palier. 

Fig.  x , 3 & 4.  D iïérentes  formes  d’em- 
plàtres  adhdives, propres  à rapprocher  les 
bords  d’une  plaie  , ainfi  qu’il  en  eft  fait 
mention  à l’article J'uture. 

Fig.  y.  Pompe  ag  itante  dont  il  a été 
fait  mention  à l’article  tetine.  a , corps  de 
la  pompe,  é,  tige  du  piflon.  c,  pilion. 
</</,  ouvertures  fuperieures  d’échappement 
pour  l’air,  etc,  ouvertures  inférieures. 
ff,  robinet  pour  le  partage  de  l’air,  g , 
clef  du  robinet,  h , petite  tige  pour  dé- 
boucher les  ouvertures  dd  & <e.  i , can- 
nepin  appliqué  fur  l’ajutage.  I , vafe  pour 
recevoir  le  lait  quand  la  femme  opère  par 
eUe-inciue.  m , autre  ulité  quand  une  aide 
lui  donne  fes foins. 

Planche  XCXI. 

Elle  ejl  relative  à la  rétention  d'urine. 

* Fig.  I.  Algalie  droite  ordinaire , per- 


(»)  Traité  fur  divers  aecourhemem  laborieux  , 
6t  fur  1er  polypes  de  U oratrice,  tom.  1 , obf. 
XVII.  Cette  mtérdlante  obkrvauoo  cil  bien 
digne  de  remarque. 
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cée  fur  les  côtés  pour  fonder  lej  femmes. 
Le  même  infiniment  fert  aufli  de  fonde  à 
poitrine. 

Fig.  z.  Autre  pour  le  même  ufage , 
percée  à Ton  extrémité  , & dont  le  flilet 
efl  félon  les  principes  de  Lac'  aud. 

Fig.  J & 4.  Algalies  courbes  ordinaires 

fiour  les  adultes  ; on  en  fait  de  différentes 
ongueurs  & de  dilférens  calibres. 

Fig.  f.  Sonde  à dard  , de  Lafaye. 

Fig.  6.  Algalie  à flilet  boutonné , de 
J.  L.  Petit. 

Fig.  7.  Autre,  de  l’invention  de  Lachaud. 
Le  lliiei  a,  terminé  en  goutte  de  fuif, 
bouche  examinent  le  bout  de  la  fond*  ; 
tandis  que  l’autre  extrémité , conflruite  fur 
les  principes  du  bouchon  de  flacon,  ferme 
la  fonde  du  côté  de  fon  pavillon. 

F, g.  8.  Sonde  à double  courbure,  de 
J.  L.  Petit. 

Fig.  9.  Algalie  droite  de  Tenon. 

Fig.  10.  Etui  courbe  d'argent,  que  l’on 
remplit  d’huile,  pour  en  oindre  la  fonde 
au  moment  de  s’en  fervir.  Cet  étui  cft  fort 
utile  pour  ceux  qui , ayant  la  veille  para- 
lyfce,  font  obligés  de  fe  fonder  eux- mêmes 
plufîeurs  fois  le  jour,  quelque  part  où  ils 
fe  trouvent.  J’ai  connu  plufîeurs  perfonnes 
dans  ce  cas,  & qui  trou  voient  cet  étui  fort 
commode. 

Fig.  1 1 . Sonde  ou  algalie  flexible , avec 
fon  mandrin  qui  en  efl  (éparé. 

Fig.  12.  Pavillon  du  citoyen  Bodin  , 
chirurgien  de  Paris,  le  bout  fupérieur  de 
la  fonde  de  gomme  claflique , efl  engagé 
dans  la  tige  a,  du  pavillon,  b , pavillon  vu 
de  face 

bb.  Robinet  d’argent  qui  s’adapte  à i’al- 
galie,  pour  que  l’urine  tombe  direéfement 
dans  le  vafe  dertiné  à la  recevoir,  iorfqu’on 
fonde  le  malade  au  lit. 

c.  Bouchon  d’argent  que  l’on  introduit 
dans  le  pavillon  de  la  fonde  , pour  la 
fermer 

d.  Follet  de  bois  garni  de  fil  ciré  , plus 
commode  que  le  précédent , pour  bou- 
clier la  fonde. 

Perfuadé  que  les  auteurs  de  la  première 
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pinte  de  cet  ouvrage  n’om  rien  omis  de 
ce  gui  concerne  Le  traitement  des  maladie* 
de  la  veiïie,  & qu’ils  ont  traité  du  cathé- 
térifme  avec  beaucoup  de  détails  , je  me 
contenterai  de  faire  ici  quelque*  remarques 
qui  m’ont  été  fuggérées  par  U pratique. 

Dans  toute  efpèce  de  rétention  d’urine , 
quelque  limpie  qu’elle  foit,  il  n’efl  jamais 
prudent,  félon  moi,  de  retirer  la  fonde 
fitôt  après  l’évacuation  de  l’urine  ; l’expé- 
rience n’a  que  trop  appris  combien  on  a 
fouvent  eu  lieu  de  regretter  de  ne  l’avoir 
point  laiffée  avant  de  s’être  a!Turé  que  la  veiïie 
avoit  repris  fon  reflort , ou  que  la  caufe  de 
la  rétention  avoit  celle  d’exirter.  J’ai  plu- 
fieurs  fois  obfervé  dans  les  commencemens 
de  ma  pratique  , que  quoique  la  fonde  ait 
d’abord  pénétré  facilement  dans  laveflîe, 
il  n’en  étoit  pas  toujours  ainlî  , lorfqu’il 
falloit  l’introduire  de  nouveau,  plufieur* 
heures  après , & c’ell  ce  qui  m’a  déterminé 
à infifter  pour  que  les  malades  gardalTcnt 
au  moins  la  fonde  pendant  vingt-quatre 
heures.  On  n’ignore  point  qu’un  chirur- 
gien de  réputation  à Paris  , a eu  beaucoup 
de  défagrétnens , pour  s’être  écarté  de  cette 
règle  à l’égard  d’un  religieux  de  Sainte- 
Geneviève.  Il  l’avoit  fondé  le  matin  avec 
la  plus  grande  facilité  ; après  l'évacuation 
de  l’urine  , il  retira  la  fonde  ; le  foir  fe 
trouvant  obligé  de  le  fonder  de  nouveau  , 
il  ne  put  introduire  l’inftrmnent  dans  la 
veflie.  Cherchant  à vaincre  l’obllacle  par 
des  efforts  toujours  méthodiques  , il  ne  put 
éviter  de  faire  une  fauire  route.  Le  lende- 
main matin  le  frere  Cofrne  fut  appelle  ; 
celui-ci  reconnut  la  fatiffe  route  ; il  lit 
beaucoup  de  tentatives  d’abord  inutiles. 
Enfin,  le  bec  de  la  fonde  lui  paroiirant 
plus  enfoncé  , il  la  pouffa  avec  une  cer- 
taine force  , & pénétra  dans  la  veiïie  , 
de  laquelle  on  évacua  une  prodigieule 
quantité  d'urine.  Le  malade  garda  très- 
long-tems  la  fonde  , & guérit  plufieurs 
mois  après  ; le  frère  Coline  étoit  perfuadé 
qu’il  étoit  entré  dans  la  veflie  par  la  route 
naturelle.  Quoique  le  Génovéfain  fût  réta- 
bli de  cet  accident , il  lui  rtfla  un  ccou- 
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, lement  involontaire  d'urine  par  l'urètre  , 
ce  que  l’on  attribuoit  à l’état  de  foiblelfe 
qu’avoir  confervé  la  veiïie  , ou  à un  vice 
particulier  du  canal  de  l’urètre.  Mais  étant 
mort  plufieurs  années  apres  à Auteuil  , 
M.  Gondret,  cliirurgien  qui  l’avoit  foigné 
dans  fa  dernière  maladie  , fut  curieux 
d’examiner  dans  quel  état  étoit  relié  l’u- 
rètre apres  la  rétention  d'urine  qui  avoit 
été  accompagné  d’accidens  fi  effrayans. 
Il  reconnut  que  la  glande  proflutate  avoit 
été  percée  par  l’alerlie,  & que  les  urine* 
fe  rendoient  dans  I urètre  par  un  conduit 
que  la  nature  s’étoit  fait  de  l’extérieur  de 
la  glande  au  canal,  à l’endroit  où  la  crevaffe 
avoit  eu  lieu  , ce  qui  lui  parut  indiquer 
la  route  que  le  frère  Cofrne  s’étoit  frayée 
pour  pénétrer  dans  la  veille.  Il  envoya  la 
pièce  anatomique  avec  fon  obfervation  à 
l’Académie  de  Chirurgie  , le  22  août 
Deifiult  fut  chargé  d’examiner  la 
pièce  & l’obfervation.  Il  y a tout  lieu  de 
croire  qu’il  a gardé  le  tout , car  le  ci- 
toyen Sue  & moi  avons  fait  la  recherche 
de  cette  obfervation  iméreffante  dans  les 
cations  de  l’Académie  , & ne  l’avons 
point  trouvée.  Le  plumitif  du  22  août  1782 
annonce  l’obfervation  & la  veflie  envoyée 
par  le  citoyen  Gogdret , & que  Defiault 
a été  nomme  commilTaire. 

Lafaye  , qui  avoit  traité  un  grand  nom- 
bre de  maladies  de  veflae  , étoit  per- 
fuadé  depuis  long-tem*  qu’il  n'étoit  pas 
impoffible  de  diriger  la  fonde  jufques  dans 
la  veffie  par  la  faulfe  route.  Il  femoit  bien 
aulfi  qu’on  ne  pourroit  le  faire  fans  de 
grands  efforts  avec  un  algalie  moulfe.  Pour 
rendre  cette  opération  plus  facile  & moins 
dangéreufe , il  imagina  la  fonde  à dard  , 
fig.  f.  Quelque  convaincu  qu’il  fût  de 
l’utilité  de  cet  inilrument,  il  m’a  avoué 
qu’il  redoutoit  trop  les  fuites  d’une  pa- 
reille opération  , pour  en  tenter  le  hafard. 
D’ailleurs,  la  pratique  fi  heureufe  de  cet 
homme  célèbre , ne  l’a  jamais  mis  dans 
le  cas  d’ufer  de  ce  moyen  extrême , qu’il 
n’a  jamais  fait  qu’indiquer  &ns  ofer  con- 
feiller  de  te  tenter. 
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Il  s’eft  trouve  des  chirurgiens  plus  har- 
dis que  le  profdTeur  que  je  viens  de  citer. 
Il  y a quinze  à vingt  ans  que  j’ai  entendu 
lire  à l’Acadcmie  de  Chirurgie , un  mé- 
moire adrefîe  par  un  Praticien  qui  n’héfite 
point  de  confeiller  de  faire  une  faulle 
route  & de  pénétrer  avec  force  dans  la 
veiTïe  par  cette  voie  , lorfquYn  rencontre 
des  obftacles  inlurmontable  pour  intro- 
duire la  fonde  par  la  voie  naturelle.  Il 
rapporte  , à l’appui  de  fa  dodrine  , plu- 
fieurs  faits  qui  annoncent  des  fuccès.  La 
remarque  faite  fur  le  Génovcfain,  fondé  par 
le  frère  Cofme,avoit  été  lue  vers  le  même- 
tems.  On  ne  pouvoir  guères  fe  refufer  à 
la  pofTibilité  de  fe  frayer  ainfi  une  route 
artificielle  , pour  pénétrer  de  force  dans 
la  veflïe.  Mais  l'Académie  qui  redoutoit 
les  conféquences  d’une  telle  pratique,  fe 
garda  bien  de  prononcer  (i).  J ai  lu  que 
c’étoit  aulïi  l’opinion  de  Default , & qu’il 
n’héfrtoit  point  à franchir  tous  les  obfta- 
cles qui  s’oppofoient  à l’introduction  de 
la  fonde  ; Chopart  m’a  afluré  avoir  été 
lufietirs  fois  témoin  des  fuccès  de  l’ha- 
ile  chirurgien  que  je  cite  , & que  lorf- 
que  l’obflacle  parotifoit  infurmontable , 
il  tournoit  la  fonde  en  manière  de  vrille, 
& lapoufloit  ainfi  jufqu’à  ce  qu’elle  eûtpé- 
nétré  dans  la  veille. 

Les  hommesqui  ont  de  la  célébrité  peu- 
vent bien  quelquefois  être  entrepienans  , 
la  confiance  publique  femble  les  meure 


(t)  Ayant  égaré  la  note  que  j'avois  priée 
alors  , fai  enco-e  confulte  le  ciioyen  Sue,  bi- 
bliothécaire (te  t'F.cole  de  Médecine.  qui  s’eft  fait 
bien  rappelle  du  mémoire  que  j’indique  ; mais 
il  ne  s eft  point  rappelle  plus  que  moi  du  nom 
de  l’auteur.  Nous  avons  cependant  cherché  dans 
les  cartons  tout  ce  qui  a rapport  à la  rétention 
d’urine  , nous  ne  l'avons  point  retrouvé.  Comme 
les  archives  de  l’Académie  de  Chirurgie  ont  été 
un  peu  dilapidées  à l’époque  de  la  d -ftruition  des 
Sociétés  Savantes , je  fuis  convaincu  que  cet  ou- 
vrage a été  fouflraic  avec  bien  d'autres  qui  ne 
fe  trouvent  point;  peut  être  que  celui  qui 
avoir  été,  chargé  dans  le  tems  d’examiner  ce 
mémoire  B:  d'en  rendre  compte,  l'auragardé 
fans  faire  de  rapport. 
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à l’abri  des  reproches  ; mais  leur  propre 
confcience  leur  dit  auffi  fort  fouvent  que 
fans  leur  témérité  , quelques  malades  au- 
raient pu  être  fauves. 

Le  déchirement  des  parties  par  l’in— 
troduâion  forcée  de  la  fondis  , doit  né- 
cefTairemerit  aggraver  le  mal.  L’inflamma- 
tion qui  furvient  bientôt  après  , rend  la 
prclence  de  la  fonde  infupportable  j la 
fièvre,  le  délire  & d’autres  accidens  plus 
terribles  encore  fe  manileftentj  peu  de 
malades  font  en  état  d’y  réfifter.  La  ponc- 
tion de  la  veflïe  me  parait  devoir  être  pré- 
férée , elle  expofe  lans  contredit  à moins 
de  dangers.  La  caufe  de  la  maladie  & les 
circonilances  qui  l’accompagnent , doivent 
cependant  déterminer  en  quel  lieu  qn  doit 
la  pratiquer  : lorfque  la  rétention  d’urine 
efl  occalîonnée  par  l’inflammation  du  col 
de  la  veflïe  , il  faut  éviter  de  faire  la 
ponction  au  périnée , parce  qu’il  efl  dan- 
gereux de  porter  l’inflrument  tranchant 
ou  piquant  fur  des  parties  enflammées  ; 
il  vaut  mieux  attaquer  la  veflïe  vers  fon 
fond  par  une  ponÂion  au-defliis  du  pu- 
bis j comme  l’état  inflammatoire  n’eft  que 
momentané  , & qu’il  cède  plus  ou  moins 
promptement  aux  moyens  ufités  en  pa- 
reil cas  , le  malade  court  bien  moins  de 
rifqties.  Si  au  contraire  la  rétention  d’u- 
rine a pu  caufer  une  obftruétion  chronique 
de  l’urètre  ou  du  col  de  la  veflïe,  comme 
il  y aurait  quelqne  danger  à lailfer  trop 
long-tems  la  canule  au-deffoiis  du  pubis  , 
on  doit  préférer  la  ponétion  au  périnée  ou 
par  le  reélum. 

L’ufage  de  la  fonde  ou  algalie  pour  éva- 
cuer l’urine  & explorer  la  veflïe  , fe  perd 
dans  la  nuit  des  tems.  On  n’en  trouve  la 
première  trace  que  dans  Celle,  qui  décrit 
ia  manière  de  fonder.  Il  eft  plus  que  pro- 
bable qu’on  s’en  fervoit  bien  long  tems 
avant  lui  ; dans  la  fuite  on  les  a perfec- 
tionnés ; le  bec  de  celle  dont  on  fe  fert 
communément  eft  percé  fur  les  côtés  de 
deux  ouvertures  allongées  ; cette  ouver-' 
ture  a paru  préférable  , parce  que  ce  bec 
• étant  lifte  & uni  , on  ne  craint  point  qu’il 
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déchire  le»  partie»  lori  de  fon  pillage. 
Cependant  quelques  chirurgiens  ont  penfé 
que  ces  ouverture»  latérales  étoient  une 
des  caufe»  principales  des  difficultés  que 
l’on  rencontre  quelquefois  pour  intro- 
duire l’algalie  jufques  dans  la  veffie;  ils 
dirent  que  les  parois  de  l’urètre  s’engagent 
dans  les  ouvertures  & arrêtent  tellement 
la  fonde,  que  l’on  déchireroit  les  parties 
plutôt  que  de  pénétrer  plus  avant  ; c’eft 
ce  qui  a déterminé  J.-L.  Petit  à propo- 
fer  la  fonde  à bouton  , fig.  6 ; mais  1 in- 
convénient qu’il  a d’être  un  obflacle  aux 
injedion*  , l’a  fait  rejetter.  Lachaud  lui  a 
fubftituc  celle  fig.  7 , & c’eft  celle  dont 
fe  fervent  &:  que  recommandent  ceux  qui 
font  de  cette  opinion  ; ils  ajoutent  que 
li  on  eft  obligé  par  circonftance  de  fon- 
der avec  une  algalie  percée  latéralement , 
il  faut  la  remplir  d’huile  , & que  l’on  re- 
tient en  bouchant  exaâement  le  pavillon 
avec  le  pouce  pendant  que  l’on  introduit 
la  fonde  : l’huile,  difent-ils  , remplit  exac- 
tement les  ouvertures  latérales , 6c  em- 
pêche les  parois  de  l’urètre  de  s'y  engager. 
Enfin,  ceux  qui  préfèrent  les  (ondes  fer- 
mées à l’extrémité  du  bec,  y font  prati- 
quer fur  les  côtés  des  ouverture»  rondes 
au  lieu  de  longues. 

La  nature  de  la  maladie  qui  affefte  la 
veffie  ou  l’urctre  exige  fouvent  que  la 
fonde  refte  long-tems  à demeure  , foit 
pour  donner  le  tems  au  vifeère  de  re- 
prendre fon  reflort , foit  pour  faire  des 
mjeftions  dans  fa  capacité , foit  enfin  pour 
favorifer  la  confolidation  d’un  ulcère  fif- 
tuleux  au  canal  de  l’urètre.  L’expérience 
avoit  démontré  combien  il  étoit  dou- 
loureux & fatigant  pour  les  malades  de 
porter  long-tems  cet  infiniment  à caufe 
de  fa  folidité  ; on  a cherché  à la  rendre 
plus  fupportable , en  imaginant  la  fonde 
flexible,  u : on  l’a  bientôt  abandon- 
née à caufe  des  inconvéniens  dont  elle 
eft  fufceptible  , 6c  des  accidens*  qui  en 
font  inféparables  , fi  elle  vient  à fe  cafter 
lorfqu’elle  eft  en  pla^e.  J.  L.  Petit , dont 
il»  déjà  été  parlé  , lui  a fubftituéla  fonde 
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à double  courbure  ou  en  S ,fig.  8.  Celte 
fonde  a réellement  bien  des  avantages  fur 
toutes  les  autres  qui  l’ont  précédée.  Mai» 
on  a obfervéque  plusieurs  malades  ne  pou- 
voient  la  garder  fans  éprouver  de  la  gêne  , 
fur-tout ceuxqui  fontfujetsauxéreâions.  Il 
étoit  donc  néceflaire  de  chercher  un  moyen 
qui  fût  exempt  du  moindre  de  ces  inconvé- 
niens;  après  des  eftais  multipliés  pour  cor- 
riger les  fondes  flexibles,  on  eft  enfin  par- 
venu à en  conftruire  d’une  efpcce  toute 
particulière,  & qui  n’expofe  à aucun  des 
dangers  que  les  malades  couroient  avec 
les  précédentes.  Cette  nouvelle  invention 
eft  due  au  génie  actif  du  citoyen  Bernard  , 
orfèvre-mécanicien.  Cet  habile  artifte,  oui 
s'eft  le  plus  occupé  de  la  fabrication  des 
fondes  flexibles,  voyant  que  malgré  toutes 
les  précautions  qu’il  prenoit , en  les  cou- 
vrant de  foie  écrue  qu’il  enduiloit  enfuite 
de  fubllances  emplaftiques  , elle  fe  cafioit 
le  plus  fouvent , imagina  celles  connues 
fous  le  nom  de  fondes  de  gomme  élaf- 
tique.  ( Voye\  le  mot  Sokoe.  ) Il  faut  le 
dire,  cette  découverte  doit  être  rangée 
dans  la  clafle  de  celles  qui  font  le  plus 
utiles  à l’humanité  fouffrante.  lufqu’à  pré 
fent , le  citoyen  Bernard  a eu  peu  d’imi- 
tateurs ou  de  concttrrens  dans  la  fabrica- 
tion de  ces  inftrumensj  ceux  qui  ont  voulu 
l’imiter  ou  le  copier , n’ont  encore  pu 
l’égaler. 

En  reconnoiflànt  les  avantages  de  la 
fonde  de  gomme  élaftique,  tous  ceux  qui 
en  font  ufage  n’ont  point  manqué  de  s’ap- 
percevoirque  le  pavillon  rétrécit  le  paflàge 
qui  laifîe  tomber  l’urine  dans  le  vafe.  Si 
on  eft  obligé  d’en  placer  une  de  petit  ca- 
libre , ce  pavillon  eft  toujours  trop  faible, 
6c  ne  réfifte  point  long-tems  à faction  du 
fiphon  de  la  feringue  , loi  fque  la  maladie 
exige  que  l’on  fafle  des  injidions.  Je  cher- 
choisà  obvier»  ces  inconvéniens  , lorfque 
notre  collègue  Bodin  , membre  de  la  ci- 
devant  Académie  de  Chirurgie , me  fit 
voir  un  pavillon  d’ivdtre  qu’il  a imaginé  , 
& au  moyen  duqueld’ouverturede  la  londe 
conferve  l’intégrité  de  fon  diamètre.  La 
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Cuvette  reffemble  à un  bilboquet  & fe  ter- 
mine par  une  tige  creule  un  peu  plus 
longue  qu’un  centimètre  , ou  fix  à fept 
ligues , & dans  laquelle  on  introduit  le  bout 
de  la  fonde  qui  s’y  fixe  d’une  manière 
folide,  voye^fig.  12.  Outre  les  fondes, 
le  citoyen  Bernard  fabrique  suffi  des  bou- 
gies de  gomme  élaffique  , dont  on  obtient 
de  très-bons  effets,  dans  les  cas  de  rétré- 
cilii'emeni  du  canal  de  l’urètre. 

Planche  XCXII. 

Elle  fe  rapporte  aux  article s feringues  & 
canules. 

* Fig.  I.  Petite  feringue  à injedion. 

Fig.  a & 3.  Seringues  plus  grofles , 
fur  lefquelles  on  adapte  des  fiphons  de 
différentes  formes  , lelon  le  lieu  où  on 
veut  pouffer  l 'injedion  , & félon  les  cir- 
conffances. 

Fig.  4.  Canule  platte , percée  latéra- 
lement. 

Fig.  y & 6.  Canules  plattes&  un  peu 
courbes  , deffinées  à être  placées  dans  les 
plaies  faites  à la  poitrine  , après  l’opéra- 
tion de  l’empyème. 

Fig.  7.  Siphon  courbe,  percé  en  arro- 
foir , pour  faire  des  injeétions  dans  la 
matrice. 

Fig.  8.  Siphon  droit , percé  comme  le 
précédent. 

Fig.  9.  Siphon  conique  , pour  les  cas 
ordinaires. 

Fig.  10.  Canule  flexible. 

Fig.  1 1.  Autre  canule  folide.  Ces  deux 
dernières  ont  été  imaginées  pour  être 
placées  dans  la  plaie  qui  réfulte  de  l’opé- 
ration de  la  taille. 

L’ufage  des  feringues  efl  trop  connu 
pour  que  nous  nous  arrêtions  à en  parler  ; 
nous  obferverons  feulement  que  quand  le 
chirurgien  efl  obligé  d’injrder  la  veffie 
par  l’aigalie  , il  faut  fouvent  que  lui-même 
affujettiffe  la  fonde  d’une  main  , & in- 
jede  de  l’autre.  De  Lafaye  a fait  conf- 
truire  un  cercle  à deux  ailes  , pour  fervir 
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de  point  d’appui  aux  doigts  pendant  que  le 
pouce  preffe  fur  le  pifton  , voyr^  fig.  3. 
Quant  aux  canules  droites  , courbes , 
plattes  ou  rondes , il  eil  peu  de  circonf- 
tances  où  elles  foient  d’une  véritable  uti- 
lité , parce  que  la  compreflion  qu’elles 
exerçent  , donnent  fouvent  lieu  à des 
accidens  qui  déterminent  à les  retirer.  Elles 
font  ordinairement  d’argent , & quelque- 
fois de  plomb. 

Planche  XCXII  I. 

Elle  tjl  relative  à t articl.  fymphyfe  du 
pubis. 

Fig.  I.  repréfente  un  badin  mal  con- 
formé , dont  le  petit  diamètre  du  dé 
troit  fuperieur  n’a  que  deux  pouces  fept 
lignes.  La  forme  de  ce  détroit  efl  triple  j 
la  première  le  repréfente  dans  fon  état  na- 
turel ; la  fécondé  les  os  pubis  écartés  de 
dix  huit  lignes;  & la  troifième  avec  un 
écartement  de  deux  pouces  & demi , pour 
mieux  rendre  le  produit  de  l’ampliation 
que  peut  donner  la  ftélion  de  la  fymphyfe 
fur  unpareil  badin  aux  degrés  d’écartement 
indiqués. 

a a , les  deux  dernières  vertèbres  lom- 
baires. 

bbbb,  les  apophyfes  tranfverfes  de  ces 
vertèbres. 

ce,  ligamens  qui  vont  des  apophyfes 
tranlverfes  de  la  dernière  de  ces  vertèbres 
à la  partie  moyenne  & poftérieure  de  la 
lèvre  interne  de  la  crête  de  l’os  des  îles. 

d d%  autres  ligamens  qui  defeeudent  de 
ces  mêmes  apophyles  à la  j artie  fupérieure 
des  fymphyfes  facro-iliaques. 
e , fail.ie  du  facrum. 

/ /*,  les  parties  latérales  de  la  bàfe  du 
facrum. 

gg,  portions  des  os  ilium,  les  refies 
de  ces  mêmes  os  étant  cachés  par  la  Itconde 
& troiiiènie  figure. 

k h , le  corps  des  05  pubis. 
ii , l'angle  des  os’phbis. 
k k , les  os  ifchiunts. 
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II,  les  branches  des  os  ifchiums  & 
pubis. 

m , l’arcade  des  os  pubis  qui  fe  voit  fur 
le  badin. 

n n , les  trous  ovalaires  mafqucs  par  les 
os  pubis  de  la  fécondé  & troificme  fi- 
gure. 

A , la  fymphyfe  des  os  pubis  vue  en 
raccourci. 

K B , Les  lymphifes  facro-iliaques. 

O,  portions  des  os  iliums. 

P P , le  corps  des  os  pubis. 

Q Ç,  l’angle  des  os  pubis. 

R R,  facettes  orticulaires  des  os  pubis 
vues  en  raccourci. 

5 S , les  os  ifchiums  : ils  paroiflèm  der- 
rière les  trous  ovalaires  de  la  troifième 
figure. 

J f,  très-petites  portions  des  branches 
des  os  pubis. 

1 1 , facettes  articulaires  des  os  des  îles 
coTrefpondantes  à de  fcmblables,  qui  fe 
remarquent  fur  les  côtés  du  facrum. 

uu,  les  os  iliums. 

v v , la  crête  de  ces  mêmes  os. 

x x , angle  que  forme  la  lèvre  interne  de 
cette  crête  dans  la  partie  moyenne  & pof- 
térieure  de  la  longueur. 

yy,  les  épines  liipérieures  et  antérieures 
des  os  des  îles. 

ç ç , les  épines  antérieures  & inférieures 
de  ces  mêmes  os. 

6 & , facettes  articulaires  des  os  des 
îles  , faifant  partie  des  (yuiphyfes  facro- 
iliaques. 

1.1,  les  os  pubis. 

2.2,  l’angle  des  os  pubis 

3 , j , facettes  articulaires  des  os  pubis 
vues  en  racourci. 

4,4,  les  os  ifchiums. 

p,  y,  les  branches  réunies  des  os  if- 
ehium  & pubis. 

66  , les  cavités  cotyloides. 

Les  lignes  pleines  indiquent  la  largeur 
naturelle  de  ce  badin  dans  les  différentes 
direâions  où  elles  font  tracées  , & leurs 
extrémités  ponétuées  l’ampliation  que  le 
déuok  fupérieur  reçoit  dans  ces  mêmes 
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diredions  au  terme  de  dix-huit  6c  de 
trente  lignes  d’écartement  entre  les  os 
pubis. 

I.  Diamètre  antéro-poflérieur  du  dé- 
troit fupérieur  ou  didance  du  pubis  à 
la  faillie  du  facrum  : deux  pouces  fept 
lignes. 

II.  Diamètre  tranfverfal  du  détroit 
fupérieur,  confidéré  dans  le  lieu  le  plus 
étendu  : quatre  pouces  fept  lignes. 

III.  Diamètre  oblique  du  détroit  fupé- 
rieur qui  s’étend  du  point  de  ce  détroit 
correfpondant  au  bord  antérieur  de  la 
cavité  cotyloïde  gauche  à la  jonélion 
facro-iliaque  droite  : trois  pouces  onze 
lignes. 

IV.  Autre  diamètre  oblique  qui  s’étend 
du  point  du  même  détroit  qui  répond  au 
bord  antérieur  de  la  cavité  cotyloïde 
droite  à la  fymphyfe  facro-iliaque  gau- 
che : quatre  pouces. 

En  donnant  la  moindre  attention  an 
rapport  de  ces  dimenfîons  avec  celles  que 
la  tête  d’un  fétus  de  volume  ordinaire  pré- 
fente dans  leur  diredion  au  moment  de 
l’accouchement,  on  voit  qu’elles  font  très- 
favorables,  excepté  la  première  qui  eft  à 
la  rigueur  de  1 1 lignes  trop  courte  , puis- 
qu'elle n’a  que  trente  une  lignes  d’éten- 
due ; le  diamètre  tranfverfal  de  la  tête 
étant  communément  de  quarante-deux. 
Ce  feroit  uniquement  dans  cette  diredion 
& de  l’étendue  d’onze  lignes  qu’il  fau- 
droit  augmenter  la  capacité  d’un  pareil 
badin  , pour  fivorifer  l’accouchement. 

. Comme  la  plupart  de  ceux  qui  ont  prati- 
qué cette  nouvelle  opération  n'ont  obte- 
nu que  dix  huit  ligr.es  ou  environ  d’é- 
cartement entre  les  os  pubis , il  ell  fixé 
à ce  terme  dans  la  leconde  figure.  Dans 
un  écartement  de  cette  efpèce  & fur  un 
baflin  parfaitement  femblable  à celui  qui 
efl  repréfenté  ici , l’angle  de  chaque  os 
pubis  s’éloigne  du  centre  de  la  faillie  du 
facrum  de  trois  lignes,  ou  à peu  près  au- 
delà  de  ce  qu’il  en  étoit  diflant  naturelle- 
ment. V oyt{  les  lignes  V & VI.  Le 
diamètre  amero-poflérieur  ne  reçoit  que 
P * 


Digitized  by  Google 


ÏI(J  E X P L I c 

le  même  accroiflenient , fi  on  le  confi- 
dère  prolongé  jufqu'au  milieu  de  U ligne 
ponftuée  IX , IX , qui  trace  la  profon- 
deur à laquelle  ou  pourroit  préfumer  que 
s’engage  la  convexité  latérale  de  la  tête. 
L’un  & l’autre  diamètre  obliques  augmen- 
tent de  cinq  lignes  en  devant  & d’envi- 
ron deux  lignes  & demie  en  arrière,  & le 
diamètre  tranfverfal  de  fept  lignes  ou  à peu 
près.  Il  eft  évident  qu’un  écartement  de 
dix-huit  lignes  fur  un  pareil  baflin  ne  peut 
faire  ceffer  la  difproportion  qui  exirte 
entre  le  petit  diamètre  du  détroit  fupc- 
rieur  & le  petit  diamètre  de  la  tête  de 
l’enfant;  puifque  le  premier  ne  s’en  trouve 
augmenté  que  de  trois  lignes,  confidéré 
fous  le  point  de  vue  le  plus  avantageux. 
L’ampliation  que  les  autres  diamètres  re- 
çoivent d’un  femblable  écartement  eft  ab- 
folument  inutile  , ces  diamètres  étant 
naturellement  allez  grands. 

En  fuppofint  que  les  os  pubis  par- 
courent un  chemin  égal  en  s’écartant  de 
deux  pouces  & demi , l’angl*  de  chacun 
d’eux  ne  s’éloigne  du  centre  de  la  faillie 
du  facrum  que  de  (ix  lignes  au-delà  de 
ce  qu’il  en  étoit  diftant  auparavant  , ce 
qui  ne  donne  encore  que  fix  lignes  d’ac- 
croiiïement  entre  ces  deux  points.  Voye ç 
les  lignes  Vil  & VIII.  Le  petit  diamètre 
de  l’entrée  de  ce  badin  ne  s’en  accroît 
pas  de  beaucoup  plus  en  le  confidcrant 
jufqu’au  milieu  de  la  ligne  ponétuée  XX  , 
qui  trace  les  bornes  au-delà  defquelles  la 
convexité  de  la  tête  ne  fauroit  s’engager 
entre  les  os  pubis  quand  le  balTin  leroit 
dégarni  de  toutes  les  parties  molles,  ce 
qui  n’a  pas  lieu  dans  le  cas  de  la  feétion 
du  pubis,  puifque  le  col  de  la  vedie,  le 
canal  de  l’urètre , leur  tiffu  cellulaire  , le 
demi-cercle  antérieur  de  l’orifice  de  la 
matrice  & la  partie  antérieure  du  vagin 
fe  préfentent  à cet  écartement  & au- 
devant  de  la  tête  de  l’enfant.  Le  diamètre 
tranfverfal , au  terme  de  l’écartement  in- 
diqué , augmente  d’environ  treize  lignes , 
& chaque  diamètre  oblique  , tant  en- 
devant  qu’en  arrière , de  quatorze  lignes 
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ou  à peu  près  : accroifTemens  fuperflus , 
puifque  ces  diamètres  fur  le  badin  adigné, 
ont  toute  la  largeur  requife  pour  l’accou- 
chement. 

L’extrémité  poftérieure  des  deux  dia- 
mètres obliques  qui  ed  ponfluée  & mar- 
quée par  les  chiffres  XI  & XII,  indique 
l'écartement  qu’on  d it  craindre  vers  les 
fympbyfes  facro-iliaques  en  éloignant  les 
os  pubis  de  deux  pouces  & demi  , en 
admettant  que  la  oonvexité  de  l’un  des 
côtés  de  la  tête  puilfe  a’engager  entre  les 
pubis  écartés  de  deux  pouces  & demi  , 
jufqu’au  milieu  de  la  ligne  ponduce  XX  , 
tracée  fur  cette  convexité  même.  Il  ed 
évident  que  cet  écartement  ne  peut  pro- 
cucer  le  rapport  de  dimenfion  nécedaire  à 
la  facilité  de  l’accouchement  , lorfque 
le  badin  n'a  primitivement  que  deux 

Ë)uces  fix  à fept  lignes  de  petit  diamètre. 

’où  il  fuit  que  la  fymphyfe  du  pubis  , 
en  fuppefant  qu’on  puifle  obtenir  cet 
écartement  de  deux  pouces  & demi  fur 
la  femme  vivante  fans  l’expofer  à de  fâ- 
cheux accidens,  ne  conviendroit  pas  dans 
le  cas  d’un  badin  femblable  à celui  qui  eft 
repréfenté  dans  cette  Planche. 

Fig.  a.  Repréfente  un  badin  qui  n’a  que 
quatorze  à quinze  lignes  de  petit  dia- 
mètre dans  fon  entrée , 6c  quatre  pouces 
dix  lignes  dans  fa  plus  grande  largeur. 
La  forme  du  détroit  fupéiieur  y eft  triple 
comme  fur  la  précédente.  La  première 
le  repréfente  tel  qu’il  eft  naturellement  ; 
la  fécondé  les  os  pubis  étant  écartés 
de  deux  pouces  & demi  ; & la  troificme  , 
de  trois  pouces.  Les  deux  degrés  font 
ceux  que  le  cit.  Leroy  dit  avoir  conftam- 
inent  obtenus,  & qu’on  peut  obtenir,  fans 
inconvénient. 

aaa,  les  trois  dernieres  vertèbres  lom- 
baires. 

b,  la  faillie  que  forme  l’union  de  la 
dernière  de  ces  vertèbres  avec  la  bâfe  du 
facrum. 

ce,  les  côtés  de  la  bâfe  du  facrum. 
ddd , les  apophyfes  tranfverfes  du  côté 
droit  des  vertèbres  alfignées. 
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ee  , ligament  qui  s’étend  de  la  première 
de  ces  apophyfes  à l’angle  qui  fait  la  lèvre 
interne  de  la  crête  de  l’os  des  îles  vers  la 
partie  moyenne  & poflérieure. 

ff,  autre  ligament  qui  defeend  de  cette 
apophyle  à la  partie  fupérieure  de  la  fym- 
phyfe  facro-iliaque. 

gggg,  Portion  des  os  iliums. 
h h , le  corps  des  os  pubis. 
i i , l’angle  des  os  pubis. 

Ak  , les  os  ifehiums. 

/ / , les  branches  de  l’os  ifehium  fit 
pubis. 

m , l’arcade  des  os  pubis. 
nn , les  trous  ovalaires. 

A , la  fymphyfe  des  os  pubis. 

B B , les  fymphyfes  facro- iliaques. 
0000,  portions  des  os  iliums. 
pp,  le  corps  des  os  pubis. 
q q , l’angle  des  os  pubis  écarté  de  deux 
pouces  St  demi. 

r r , facette  cariilagineufe  des  os  pubis , 


vue  en  racourct. 


les  branches  des  os 


ifehiums 


& 


ff , facettes  articulaires  des  os  iliums 
qui  font  partie  des  fymphyfes  facro- 
iliaques. 


1 1 t,  les  os  iliums. 

u u,  la  crête  de  ces  mêmes  os. 

vv,  les  épines fupérieures  & antérieures 


des  os  des  îles. 


x x , les  épines  antérieures  & inférieures 
des  mêmes  os. 

y y , les  épines  antérieures  & inferieures 
des  os  des  îles  de  la  fécondé  figure. 

^ ç , les  facettes  articulaires  de  l’os 
des  îles  faifant  partie  des  fymphyfes  facro 
iliaques. 

O & , le  corps  des  os  pubis. 


1,1,  l’angle  des  os  pubis. 

2,  2 , la  facette  articulaire  de  chaque  os 
pubis , vue  en  racourci. 

j , 3 , les  branches  réunies  des  os  pubis 
& ifehiums , vues  en  racourci. 

4, 4,  les  os  ifehiums. 
y , y , les  trous  ovalaires  derrière  ief- 


quels  on  voit  une  portion  des  os  ifehiums 
de  la  fécondé  figure. 

6 , 6 , les  cotyloïdes. 

Les  lignes  indiquent  les  differens  degrés 
de  largeur  du  détroit  fuperieur  dans  la 
direétion  où  elles  font  tracées , St  leurs 
extrémités  ponéluées  , l’ampliation  qu’on 
doit  attendre  d’un  écartement  de  deux 
pouces  & demi , & de  celui  de  trois 
pouces. 

I.  Diamètre  anterc-pofiérieur  ou  petit 
diamètre  du  détroit  fupérieur , un  pouce 
deux  à trois  lignes. 

II.  Largeur  tranfverfale  du  même  dé- 
troit : cette  ligne  qui  a quatre  pouces 
dix  lignes  d’étendue  palfe  au  - deffous  de 
la  faillie  du  facrum. 

III.  Diftance  de  la  partie  moyenne  & 
latérale  gauche  de  la  faillie  du  facrum  , 
au  point  de  la  marge  du  baflin  qui  répond 
au  bord  antérieur  de  la  cavité  cotyloi'de 
de  ce  côté  ; un  pouce. 

IV.  Diflance  de  la  partie  moyenne  St 
latérale  droite  de  la  faillie  du  facrum  au 
point  de  la  marge  qui  répond  au  bord 
antérieur  de  la  cavité  coiyloïde  de  ce  côté  J 
un  pouce  huit  lignes. 

Ce  badin  eft  celui  que  nous  avons  fup- 
pofé  à l’article  fymphyft , pour  prouver 
les  dangers  de  l’opération  où  l’on  fe  pro- 
pofe  de  divifer  le  cartilage  qui  unit  les  os 
pubis  entre  eux.  y oye^  , pour  de  plus 
grands  détails , cet  article. 

Planche  XCXIV. 

Elle  offre  les  injlrumens  pour  l'opération 
de  la  taille. 

* Fig.  i,a  & J.  Cathéters,  ou  fondes 
canelées  courbes  , de  différentes  gran- 
deurs. 

Les  deux  premiers  ont  la  pointe  termi- 
née en  eul-de-fae;  celui  fig.  J , dont  le 
manche  efi  fort  allongé , un  peu  recourbé 
& applati , félon  les  principes  deLecat , n’a 
point  de  eul-de-fae , étant  principalement 
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deftiné  pour  la  taille  selon  la  méthode  de 
Hawkins. 

Fig.  4.  Cathéter  de  Pouteau,  le  manche 
eft  terminé  par  un  anneau  ; la  courbure  eft 
plus  confidérable  qu'aux  précédens  , afin 
que  l’inllrument  falTe  plus  de  faillie  au 
périnée. 

Fig.  y.  Le  lithotôme  de  Colot  , fon 
fomniet  arrondi  ne  doit  avoir  de  tranchant 
ue  dans  une  étendue  de  quatre  lignes  , 
éfignée  en  a a. 

Fig.  6.  Celui  de  Raw,  fon  tranchant 
n’a  d’étendue  que  lu  lignes  de  chaque 
côté  , depuis  la  pointe  b b , limites  du 
tranchant. 

Fig.  7.  Lithotô/ne  de  Maréchal. 

Fig.  8.  Celui  de  Chefetden. 

Fig.  9.  Rondache  de  Ledran. 

F/ g.  lo.  Lithotôme  de  Moreau. 

Planche  XCXV. 
Continuai  ion  Jet  infiniment  pour  la  taille. 

* Fig.  1.  Lithotôme  caché  du  frcre  Côme. 
Cet  infliument  eft  compofé , i°  d’une 
gaine,  terminée  par  un  manche  à facettes 
inégales  ; ce  manche  tourne  fur  fon  axe  ; 
on  le  fixe  au  moyen  d’une  petite  bafcule 
ui  s’engraine  dans  les  hoches  correfpon- 
antes  à chaque  pans  ou  facettes  , lef- 
quelles  font  numérotées  y , 7 , 9 , 11 , 
ly  & iy  ; 2°.  de  d’une  laine  dont  le  tran- 
chant eft  légèrement  convexe  : là  queue  de 
la  lame  eft  recourbée  du  côté  du  manche 
à facettes  , auquel  elle  corref,  ond  , ce 
qui  règle  l’étendue  que  l’on  vent  donner. 
L’écartement  de  la  lame  eft  ici  repré- 
fenté  ouvert  au  n°  1 y ; une  grande  baf- 
cule à reffort  modère  l’aâion  de  la  main 
fur  l’inftrument. 

Fig.  2.  Lithotôme  caché  de  Thomas. 
La  gaine  eft  droi:e  & fe  termine  en  pointe 
de  trois  quarts  applatie  & tranchante.  Elle 
porte  du  côté  oppofé  à la  canelure , un 
petit  gorgeret  u;  dans  la  partie  concave  du 
manche  c de  la  lame  règne  unfc  crémail- 
lère fur  laquelle  on  fait  gliffer  une  queue 
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d’aronde  b , par  laquelle  on  détermine 
l’éiendue  que  l’on  veut  donner  à l’écarte- 
ment de  la  lame;  il  y a auiïi , comme  au 
précédent,  une  grande  bafcule  pour  mo- 
dérer l’aâion  de  la  main.  A , le  petit  gor- 
geret féparé  du  lithotôme. 

Fig.  3.  Le  trois-quarts  de  Foubert.  La 
tige  doit-ctre  canelée. 

Fig.  4.  La  canule  du  trois  quarts  ; elle 
eft  auiïi  canelée  dans  prefque  toute  fa 
longueur , excepté  vers  le  bout  fupérieur 
qui  eft  fendu  dans  l’étendue  de  plufieurs 
lignes. 

Fig.  y & 5.  Couteaux  liihotômes. 

F g.  7.  Goigeret  dilatatoire  ; c’ell  celui 
que  décrit  Corillard. 

Fig , 8.  Bandage  à crémaillère  pour  com- 
primer l’urètre;  de  Nnuck- 

Planche  XCXVI. 

Injlrumens  de  Leeat , d' AndouiUi  Cr  de 
Haivkint . 

*.  Fig.  1.  Uréthrotôme.  Il  y a une  rai- 
nure qui  règne  entre  les  deux  tranchant 
de  ta  lame  , depuis  la  pointe  jufqu’au 
talon. 

Fig.  2.  Ciftitôme.  On  y remarque  aufl* 
une  rainure  près  le  dos  de  la  lame. 

Fig.  3.  Gorgeret  lithotôme.  C’étoit  l’inf- 
trumeni  favori  de  Lecat.  a , union  de  la 
lame  avec  la  languette,  c , b , tranchant  de 
la  lame,  c , anneau  mobile  pour  faire 
fortir  ou  rentrer  la  lame,  d , vis  pour  fixer 
les  pièces. 

Fig.  4.  Gorgeret  lithotôme  dilatatoire. 
Lecat  l’avoit  pour  ainfi  dire  abandonné. 
a , l’anneau  mobile  pour  faire  fortir  ou 
rentrer  la  lame  qui  eft  cachée  dans  la  lon- 
gue branche  b.  Le  reffort.  c , attaché  au 
bas  du  manche  de  la  branche/",  fert  à 
modérer  l’aélion  de  la  main  pour  faire  la 
dilatation,  d , la  vis  avec  laquelle  on  fixe  la 
lame,  foit  rentrée,  foit  fortie. 

Fig.  y.  Le  gorgeret  lithotômedeM.  An- 
douilié.  C’eft  encore  le  gorgeret  dilatatoire 
de  Covillard  , auquel  eft  ajuflée  une  lame 


• I 

Digitized  by  Google 


DES  P L 

a,  aflujeltie  par  une  vis  b;  la  foiec,  de 
cette  lame  elt  élallique  ; la  pointe  d cil 
cachée  dans  une  petite  gaine  qui  termine 
le  Commet  d’une  des  branches  du  gorge- 
ret.  C’cfl  avec  ce  gorgeret  lithotôme  que 
Andouitté  tailla,  en  17415,  à Bruxelles, 
un  particulier  , en  préfence  de  Cabany 
fils  , du  Collège  de  Chirurgie  de  Paris  , & 
chirurgien-major  du  régiment  de  Picardie. 
Le  malade  a très-bien  guéri.  Andouillê 
m’a  confinn  '-lui-même  le  fait.  11  ell  donc 
le  premier  qui  ait  eu  l’idée  du  gorgeret 
lithotôme. 

Fig.  6.  Gorgeret  lithotôme deHawkins. 
a , le  bord  tranchant. 

P 1 a M c h ■ XCXVII. 

Jnflrumens  de  Fouteau  & de  Hoin, 

* Fig.  1.  Le  direâeur  , armé  de  fon 
modérateur  fans  le  niveau,  a,  la  canelure 
qui  règne  le  long  de  la  partie  latérale  & 
un  peu  poflérieure  de  la  fonde  appellce 
direâeur.  b , le  manche  applati.  c , les 
branches  jumelles  du  modérateur,  d , la 
longue  branche  où  doit  être  placé  le 
niveau. 

Fig.  x.  Le  modérateur  vu  féparcment 
charge  de  fon  niveau,  ce,  les  branches 
jumelles  entre  lefquelles  doit  glifier  le 
lithotôme.  ee , vis  pour  fixer  le  niveau  </, 
f , la  courte  branche. 

Fig.  3.  Lithotôme.  Le  manche  de  cet 
inllrument  lé  termine  par  une  pièce  mo- 
bile qui  peut  s’ajuflcr  à différentes  lames. 
Cette  pièce  cfl  compofée  d’un  anneau  a, 
& d’une  pièce  de  pouce  b , qui  font  partie 
de  la  virole  c. 

Fig.  4.  Lithotôme  fans  la  virole  du 
manche. 

Fig.  g.  DilatatoiredeHoin  pour  la  taille 
des  femmes  ; il  elt  compote  de  deux  bran- 
ches inégales  en  longueur  , jointes  en- 
femble  par  une  charnière  ; la  plus  longue 
a , eft  reçue  dans  l’autre  b ; elle  elt  cane- 
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lée  depuis  l’endroit  de  fa  jonflion  avec 
l’autre,  jufqu’à  environ  deux  ligm.s  de 
fon  extrémité.  Les  bords  de  la  canelure 
font  rabattus  , afin  que  l’extrémité  du  li- 
thotôme ne  puifTe  s’échapper  ; le  delfus 
de  cette  branche  eft  arrondi  en  dos  d'âne 
pour  recevoir  la  gouttière  de  la  courre 
branche;  la  charnière  qui  joint  les  deux 
branches  elt  fixée  par  une  clavette  ou  che- 
ville ronde  c c.  A la  pièce  de  pouce  de  la 
courte  branche  eft  attaché  un  reffort  e , 
dont  l’extrémité  échancrée  reçoit  l’autre 
branche  ; fon  ufage  elt  de  marquer  les  de- 
grés de  la  dilatation  en  parcourant  les 
lignes  tracées  en  /",  fur  les  côtés  de  la 
branche. 

Fig.  6.  La  longue  branche  réparée  de  la 
courte  ; u,  la  canelure  à coulifie  ; d , la 
charnière  ; fy  les  lignes  qui  doivent  mar- 
quer les  degrés  de  dilatation  ; g , le 
manche. 

Fig.  7.  La  lame  liihotôme.  Elle  diffère 
de  celle  de  Pouteau  , en  ce  que  la  pointe 
efl  terminée  par  une  petite  tête  applatie  a, 
pour  s’adapter  à la  gouttière  rabattue  de  la 
longue  branche  , fig.  6.  Le  manche  du 
lithotôme  fe  termine  eu  vis  pour  recevoir 
la  platine  ou  pièce  de  pouce  b , percée  en 
écrou. 

Fig.  8.  Autre  lithotôme  plus  petit , fan* 
pièce  de  pouce.  On  y reconnoitja  vis  a , 
qui  termine  le  manche. 

Planche  XCXVII  I. 

f.lle  offre  les  inflrumens  pour  la  taille 
des  femmes. 

# Fig.  1.  Biflouri  caché  à deux  lames , 
avec  lequel  Franco  propola  en  If 61  d’in- 
iifer  le  col  de  la  vefiie  pour  favorifer  l’ex» 
traâion  de  la  pierre. 

Fig.  2.  Lithotôme  féminin  de  Fleu- 
rant, de  Lyon,  aa,  les  foies  de  lames. 

Fig.  3 & 4.  Lithotôme  féminin  de 
Louis.  Cet  inllrument , dont  l’une  ell  le 
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biflouri  ou  lithotôme  à deux  tranchans, 
& l'autre  l’étui  ou  chape  dans  laquelle  la 
lame  tft  cachée.  Le  biflouri  eft  compofc 
d’une  lame  & d’une  queue  ou  foie  : la 
lame  cil  longue  de  deux  pouces  & demi  , 
les  côtés  bifn  tranchans  & en  pointe 
mo  iTe , fa  largeur  varie  félon  les  lujets. 
La  queue  ou  foie  a quatre  pouces  & demi 
de  long , en  y comprenant  la  pièce  de 
pouce  t j la  tige  de  cette  queue  a une 
crête  dans  toute  fa  longueur  a fa  face  fu- 
péri.ure.  Dans  cette  ligure,  la  lame  ell 
cenfée  en  repos  & cachée  dans  fa  gaine , 
le  chemin  qu’elle  d jit  parcourir  eft  tracé 
par  une  ligne  ponâuéeaa;  la  fécondé 
partie  de  l’inflrument  que  Louis  a nommé 
chape  , ell  faite  de  deux  pièces  ou 
plaques  jumelles  qui  , jointes  enfemble  , 
foment  une  caille  de  la  même  configu- 
ration que  la  lame.  Chacune  des  deux 
pièces  qui  la  compofent  eft  terminée  fu- 
périeurement  par  un  bec  de  deux  pouces 
& demi  de  long  , & s’unit  à un  bouton 
olivairc  pour  former  conjointement  une 
canule  ouverte  latéralement  pour  le  paf- 
fage  de  la  lame  j l’extrémité  inférieure  d, 
fournit  avec  le  concours  des  deux  pièces 
un  allongement  quadrangulaire , long  de 
douze  à quatorze  lignes,  dans  lequel  palfe 
la  foie  de  la  lame.  11  y a au-dedans  de  la 
lame  fupérieure  une  rainure  pour  loger  la 
crête  qui  règne  le  long  de  la  tige  , d!c  un 
petit  reftort  au-deflus  de  l’avance  qui  tient 
a la  plaque  inférieure  , fig.  4 , afin  que  le 
lithotôme  foit  contenu  lors  même  qu’on 
ne  le  foutient  prefque  pas , & qu’il  rentre 
pour  ainfi  dire  de  lui-même  lorfque  l’in- 
cifion  eft  faite.  Chaque  pièce  de  la  chape 
à encore  des  particularités  qui  la  diftin- 
cuent.  Celle  fig.  3 , a extérieurement  fur 
fon  milieu  une  crête  pour  fervir  de  con- 
duâeur  aux  tenettes  : l’autre  , fig.  4 , a 
dans  fon  centre  un  anneau  c , auquel  eft 
foudée  une  pièce  de  pouce.  Enfin  , on  voit 
fur  les  côtés  b b , les  vis  qui  unifient  les 
plaques.  Les  têtes  de  ces  vis  font  du  côté 
de  la  plaque  inférieure  , fig.  4 ; la  chape 
eft  d’argent  & le  lithotôme  d’acier. 


Planche  XCXIX. 

Inflrumeiu  du  frir:  Cofime  pour  la  taille  au 
haut  appareil. 

* Fig.  1.  Sonde  à dard,  a , mamelon 
qui  termine  le  bout  de  la  fonde,  b , la 
pointe  acérée  de  la  flèche,  c , le  lieu  où 
elle  fe  ville,  d , expanfion  de  plufieurs 
lignes  pour  augmenter  en  cet  endroit  le 
diamètre  de  la  fonde  qui  eft  ouverte  en 
forme  de  canelure , depuis  le  commen- 
cement de  fa  courbure,  jufqu’au  mame- 
lon. ee,  les  anneaux  de  la  fonde./,  la 
tige  de  la  flèche.  La  fonde  & la  flèche  font 
d’argent  ; mais  cette  dernière  doit  être 
forgée  à froid  , plus  longue  que  la  fonde 
de  deux  pouces  & demi.  La  pointe  ou 
dard  eft  d’acier. 

Fig.  2.  La  flèche  féparée  de  la  fonde. 

Fig.  3.  Cette  figure  montre  le  dard  dé- 
vifle  & féparé  de  la  flèche. 

FJfi-  * Biflouri  droit  -v  doivent 

rig.  y.  iJilfouri  lenticulaire  >ètre  fixés  fur 

Fig.  6.  Biflouri  courbe.  3 leur  manche 

Fig.  7.  Biflouri  trois-quarts. 

Fig.  8.  Suspenfeur  de  la  veflîe,  a , la 
partie  qui  foulève  l’organe  ; elle  fe  ter- 
mine en  forme  d’anneau  , afin  que  la 
veftie  foit  pour  ainfi  dire  fixée,  b , le 
manche  ; l’un  & l'autre  font  tournés  du 
même  fens  & courbés  à angle  droit. 

Fig.  9.  La  curette  à manche  ren- 
verfé. 

Fig.  jo.  Sonde  canelée  en  forme  de 
gorgeret , pourfavoriferl’introduâion  des 
canules  dans  la  veflîe. 

Fig.  1 1 . Canule  avec  fon  ftilet. 

Fig.  12.  Flèche  terminée  en  forme  de 
pignon  de  montre  pour  nettoyer  la  ca- 
nule fans  la  changer  de  place  ; il  en  faut 
de  plufieurs  grolîeurs  pour  correfpondre 
aux  différens  calibres  dej  canules. 

Fig.  13.  Toume-vis  pour  démonter  le 
biflouri  trois-quarts. 

Planche 
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Planche  C. 

Continuation  des  injlrumens  propres  à la 
taille . 

* Fig.  i.  Dilatatoire  compofé  , dont 
on  fe  lervoit  dans  la  taille  au  grand  ap- 
pareil. 

Fig.  2.  Dilatatoire  (impie. 

Fig.  3.  Condudeur  mile. 

Fig.  4.  Condudeur  femelle. 

Fig.  $ St  6.  Gorgerets. 

Fig.  7.  Le  bouton  à curette. 

F ig.  8.  Petite  tenctte. 

Fig.  9.  Curette. 

Aoia.  Ces  deux  derniers  inftrumens  fervoient 
pour  la  taille  au  petit  appareil. 

Planche  CI. 

Continuation  du  même  fujtt. 

I , 

* Fig.  1 & 2.  Tenettes  droites  Sc 
courbes. 

Fig.  3.  Autre  , dont  les  branches  fe  ter- 
minent comme  celles  du  forceps. 

Fig.  4.  Tenette  à jondion  paflee. 

Fig.  y.  Tenette  plate. 

Fig.  6.  Brife-pierre. 

F/g.  7.' La  clef  pour  reflêrrer  les  dents 
placées  à vis  dans  l’intérieur  des  mors  de  ce 
dernier  inftiumcnt. 

Fig.  8.  Tenette  lithotôme  du  cit.  Te- 
non. a , la  lame  fortie  de  la  rainure  pra- 
tiquée fur  le  côté  d’une  des  branches  de 
l’inftrument.  b , la  foie  de  la  lame  en 
forme  de  bafcule.  c , petit  reflort  pour 
modérer  l'adion  de  la  main.  Tenon  a 
imaginé  cette  tenette  pour  aggrandir  l’in- 
cifion  trop  petite  en  proportion  du  vo- 
lume de  la  pierre.  Il  la  nomme  aulïi  te- 
nette dilatauire. 

Chirurgie.  Tome  II.  2e  Partie. 


Planche  CIT. 

Injlrumens  imaginés  par  le  citoyen  Def- 
champs  , pour  faire  la  ponction  de  la 
vejfte  par  le  fondement , dans  la  taille  au 
haut  appareil. 

* Fig  1 . Tige  de  bois  avec  Ton  cylindre 
en  acier  a;  la  profondeur  du  cylindre  doit 
avoir  quinze  lignes. 

Fig.  2.  Trois-quarts  courbe  femblable 
à celui  de  Fleurant. 

Fig.  3.  Canule  du  trois-quarts  que  ce  prati- 
cien nomme auffi  canule  extérieure,  elleeft 
longue  de  quatre  pouces  fur  deux  lignes  de 
diamètre  intérieur,;  fon  pavillon  a , eft 
une  plaque  de  figure  ovoïde  fituée  tranf- 
verfalement  , & percée  à fes  extrémités 
b b , d’un  trou  pour  recevoir  les  rubans 
qui  fervent  à la  fixer  lorfquVIle  efl  en 
place.  Son  extrémité  fupérieure  eft  percée 
latéralement  de  plufieurs  trous  c c c c , 
fort  larges , au  nombre  de  quatre  ou  fix. 

• Fig.  4.  Autre  canule  auflîi  d’argent,  ou 
canule  intérieure  , pour  être  introduite 
dans  la  précédente.  Sa  grofieur  doit  être 
proportionnée  au  diamètre  de  l’autre , 
pour  qu’elle  ne  vacille  point.  Son  fommet 
a , efi  arrondi  ; au-delfous  font  des  ou- 
vertures larges  en  pareil  nombre  que  ceux 
de  la  précédente  , auxquels  ils  doivent 
correfpondre  exadement.  Cette  canule  eft 
plus  longue  que  l’autre , d’un  pouce.  On 
remarque  vers  fon  pavillon  deux  anneaux 
b b , pour  le  paflâge  de>  rubans  qui  fervent 
à l’alîujetiir,  & un  cercle  d’arrêt , en  forme 
de  platine,  qui  empêche  i’infliument  de 
pénétrer  plus  avant. 

Fig.  y.  Les  canules, /y.  3 A 4,  intro- 
duites Tune  dans  l’autre  , & difpofées 
pour  l’opération. 

Fig.  6.  Mandrin  d’acier,  ou  de  cuivre 
ou  d'argent  ; il  doit  être  lilTe  & poli , de, 
grolfeur  proportionnée  au  diamèiede  la 
canule  Jig.  3 ; il  doit  être  courbé  de  ma- 
j nicre  qu’il  puille  entrer  par  l’une  de  fes 
■ extrémités  & fortir  par  l'autre  J à quatre 
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Explication 


pouces,  trois-quarts  de  chacune  de  fes  ex- 
trémités cil  pratiqué  un  enfoncement  cir- 
culaire aa  , pour  faire  connoître  qu 'après 
Ton  inrroduftion  dans  la  canule , il  la  dé- 
palfs  de  quatre  lignes. 

Fig.  7.  Pinces  élaftiques  en  bec  de 
canne  , enfermées  dans  une  canule  qui 
leur'  fert  de  gaine  , dtftinées  à faifir  & 
extraire  les  pierres  ou  autres  corps  étran- 
gers engagés  & arrêtés  dans  le  canal  de 
l’utètre.  Si  on  fait  attention  à la  méca- 
nique de  cet  inllruinent , & à l’état  de 
(palme  & d’irritation  où  fe  trouve  nécef- 
fairement  l’urètre  fortement  appliqué  con- 
tre la  pierre  ; il  eft  difficile  de  concevoir 
qu’il  puiffe  être  de  quelqu’utilitc  réelle. 
L’idée  de  cette  pince  eff  fort  ancienne  ; 
Franco  en  propofa  une  à quatre  branches , 
pour  extraire  les  pierres  difficiles  à faifir 
avec  la  tenette  dans  la  veffie.  Il  appelle 
cet  infiniment  véfical  , & dit  qu’il  n’en 
efl  point  l’inventeur.  André  Delacroix 
en  a fait  graver  un  aufli  à quatre  branches , 
pour  faifir  & extraire  les  petites  balles 
engagées  dans  les  chairs  , à la  fuite  de 
plaies  d’armes  à feu.  Hildanus  l’avoit  ré- 
duit à trois  branches  ; enfin.  Haies  , à 
deux,  pour  extraire  les  corps  étrangers 
arretés  dans  l’urètre.  Celui  que  nous  dé- 
crivons eff  une  perfection  de  celui  de 
Haies  , en  ce  que  les  ferres  font  en  bec 
de  canne.  On  attribue  cette  correétion  à 
Rollen  ou  à Hunter.  Cet  infiniment  a 
probablement  fourni  à de  Bauve  l’idée  de 
celui  qu’il  a propofé  pour  extraire  les 
corps  étrangers  engagés  dans  l’oefophage. 
La  canule  refiemble  à une  algalie  ; les 
ferres  de  la  pince  qu’elle  contient,  font 
aufiî  en  bec  de  cinne.  Dcfault  , en  don- 
nant aux  ferres  la  forme  d’un  demi-cercle 
pour  former  un  trou  exadement  fermé  , 
lorfqu 'elles  font  rapprochées,  en  a fait  une 
application  ingénieufe,  pour  porter  l’anfe 
du  fil  dans  la  ligature  des  polipes  utérins. 

Fig.  8.  Pinces  fines  & allongées  , ima- 
ginées par  J.  L.  Petit , pour  faifir  aufiî  les 
petites  pierres  & autres  corps  étrangers 


engagés  dans  i’urètre.  A l’infpeâion  feule 
on  peut  juger  de  leur  utilité. 

L’opération  de  la  taille  eft  certainement 
une  des  plus  difficiles  de  la  chirurgie. 
Auffî , en  eft- il  peu  fur  laquelle  le  génie 
des  Praticiens  fe  foit  autant  exercé  dans 
la  vue  de  la  rendre  plus  fimple  & plus  fa- 
cile à pratiquer  , & plus  fùre  pour  les 
malades. 

Avant  la  decouverte  du  grand  appareil  , 
cette  opération  n’étoit  gucres  pratiquée 
que  par  des  hommes  qui  s’adonnoient 
exclulivement  à cette  partie  de  l’art  de 
guérir.  La  méthode  du  grand  appareil , 
quoique  plus  facile  que  celle  qui  étoit 
précédemment  en  ufage  , a été  aufli  pen- 
dant des  années  le  domaine  de  quelque* 
hommes  qui  ne  faifoient  que  cette  opéra- 
tion , tels  que  les  Colots  en  France.  Cette 
méthode  avoit  fur  l’ancienne  l'avantage 
d’être  applicable  aux  individus  de  tout 
âge.  Il  y avoit  cependant  aufli  des  chirur- 
giens diftingués  qui  tailloienc , mais  la  va- 
riété de  leurs  fuccès  ne  peut  balancer 
ceux  des  Colots  ; ces  derniers  relièrent 
long-tems  en  pofleffion  du  titre  de  plus 
habiles  dans  cette  impostante  partie  de  la 
chirurgie.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du 
feizième  fiècle  que  cette  opération  devint 
plus  familière  aux  chirurgiens  , & qu'un 
plus  grand  nombre  la  pratiquoient  avec 
prefqu'auiani  de  fuccès  que  les  Coiots 
i’avoient  fait.  On  étoit  fi  fauiiliarifc  avec 
cette  méthode  , qu’à  peine  on  fit  attention 
aux  perfeélions  que  promettoit  déjà  le 
procédé  inventé  par  le  frère  Jacques  de 
Beaulieu.  Celui-ci  qui  tailloit  depuis  plu- 
fieurs  années , s’étant  convaincu  que  les 
fiftules  urinaires  qui  reftuient  quelquefois 
à la  fuite  de  l’operation  de  la  taille  , dé- 
pendoient  de  la  direflion  de  la  plaie  A de 
la  dilatation  forcée  du  col  de  la  veffie  8c 
du  canal  de  l'urètre  ; il  changea  fa  ma- 
nière d’opérer  en  faifant  l’incifion  plus  bas 
8c  la  dirigeant  obliquement  du  raphé  à la 
cuifl'e  gauche.  Il  reconnut  que  par  ce  pro- 
cédé , il  lui  étoit  plus  facile  de  charger 
la  pierre  8t  de  l’extraire  ; il  en  fut  lï  fatif- 
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fait,  qu'il  abandonna  l’ancienne  méthode,  celles  qui  avoient  été  imaginées  jufqu’a- 
& propofoit  la  Tienne  par-tout  où  il  paf-  lors.  Ii  fe  garda  bien  de  dire  que  c’étoit 
foit.  Arrivé  à Paris  en  1698  , frère  Jacques  celle  de  frère  Jacques.  Bien  différent  de  ce 
fit  part  de  fa  découverte.  Méry  , charge  derniér  , qui  expiiquoit  fa  manière  d’opé- 
d’examiner  ce  procédé,  ne  put  s’emjê-  rer  à tous  ceux  qui  l'interrogeoient.  Raw 
cher  de  dire  qu’il  avoit  de  grands  avan-  lit  un  m\  Hère  de  Ton  procédé  ; luifaifoit- 
tiges  fur  celui  qui  étoit  alors  en  ufage.  11  on  quelques  queflions  : Celfum  lègue  , 
oblerva  feulement  que  la  fonde  n’étant  c’ctoit  fa  réponle.  On  affure  que  durant  fa 
point  canelée  , finflrument  tranchant  11e  longue  pratique  , il  n’a  pas  perdu  un  feule 
pouvoit  être  dirigé  avec  certitude;  c’eft  malade  Raw,  qui  vifoit  autant  à la  for- 
une  tache  à la  mémoire  de  Méry  de  n’a  tune  qu’à  la  gloire  de  palfer  pour  le  plus 
voir  point  infiflc  pour  que  le  frère  Jac-  habile  lithotomiile  de  Ton  tems , n’eut 
ques  fe  fervit  au  moins  d’un  cathéter  ca-  garde  de  dire  la  vérité  fur  ce  point.  Pen- 
nelé.  Le  frère  Jacques  étoit  de  bonne  foi  dant  qu’il  s’illuflroit  ainfi  par  Tes  fuccès  , 
& fans  prévention.  Perfuadé  de  la  bonté  on  fe  coatentoit  de  l’admirer  fans  s’opi- 
de  fa  méthode  , il  aimoit  à recevoir  des  niàtrer  à le  deviner , ou  au  moins  à l’i mi- 
avis  pour  la  perfectionner  : dès  que  Duvcr-  ter,  ce  qu’il  étoit  poflîble  de  faire,  puif» 
ney  -lui  eut  fait  connoître  combien  il  lui  que  l’ouvrage  de  Méry  étoit  entre  les  mains 
feroit  avantageux  de  fe  fervir  d’un  cathé-  ae  tout  le  monde.  Méry  décrit  avec  éxac- 
ter  caneté , & de  faire  quelques  change-  titude  les  parties  qui  font  intéreflees  dans 
mens  aux  autres  inftrumens , il  11’hélita  l’opération  du  frère  Jacques , & il  y dé- 
point à fe  rendre  à ce  Confeil  ; cependant  clare  que  ce  procédé  offre  bien  plus  d’a- 
malgré  les  fuccès  conffans  de  cette  me-  vantage,  & que  les  malades  ne  courent 
ihode  d’opérer , corrigée  par  les  confeils  pas  autant  de  dangers  que  par  le  procédé 
de  Duverney , on  n’en  continua  pas  moins  que  l’on  fuivoit  alors.  Il  n’y  avoit  donc 
de  tailler  par  le  grand  appareil.  que  des  expériences  à faire  , & on  auroit 

Frère  Jacques,  convaincu  par  fa  pra-  trouvé  ce  que  Raw  cachoit  fi  obfliné- 
tique  heureufe  de  l’excellence  de  fon  pro-  ment.  Après  (à  mort,  on  crut  trouver  fa 
cédé  opératoire;  mécontent  de  fes  com-  méthode  dans  une  defeription  qu’en  donne 
patriotes  déchaînés  contre  lui,  mais  non  Albinus  ; & on  s’imagina , d’après  ce  der* 
rebuté  de  rendre  fervice  à fes  femblables  , nier,  que  Raw  incifoit  le  corps  de  la 
recommença  fes  voyages.  Arrivé  à Amf-  vefiie  ; mais  l’infpeflion  feule  des  inflru- 
terdain,  où  fa  réputation  l’avoit  précédé,  mens  de  Raw,  fon  mot  ordinaire  life^ 
il  y fut  accueilli  comme  devoit  l’être  un  Celfe  , tout  paroît  prouver  qu’il  n’opéroit 
véritable  bienfaiteur  de  l’humanité  : il  y réellement  que  félon  le  procédé  de  frère 
tailla  plufieurs  malades  , qui  guérirent.  Jacques. 

Chacun  lui  en  témoigna  de  la  reconnoif-  Chefelden , à Londres  , après  beaucoup 
fance  , excepté  Raw  qui  blâma  hautement  d’eflais,  réuflit  enfin  à latéralifer  le  grand 
la  nouvelle  méthode.  Raw  avoit  vu  opérer  appareil.  La  réputation  qu’il  fe  lit , lui  a:* 
le  frère  Jacques  qui  ne  fe  cachoit  de  per-  tira  un  grand  nombre  ae  chirurgiens  do 
fonne  , & il  étoit  trop  habile  pour  s’y  mérite , pour  participer  aux  fruits  de  fa 
méprendre  ; mais  il  avoit  fes  vues , il  ne  découverte.  Pendant  que  Morand  traverfe 
vouloit  que  l’éloigner  pour  mettre  à profil  la  mer  pour  apprendre  le  procédé  du  chi- 
les  lumières  qu’il  en  avoit  reçues  , & fe  les  rurgien  anglais  , G irangeot  & PcrcUet . à 
approprier:  en  effet  , dès  que  1«  frère  Paris,  faifoient  précifément  la  même  opé- 
Jacques  fut  parti,  il  déclama  contre  la  mé-  ration  , mais  on  ne  peur  refufer  à Chefcl- 
tho  je  de  ce  moine , & annonça  qu’il  en  den  l’honneur  d’avoir  retrouvé  le  prccédç 
avoit  une  particulière  fupérieure  a toutes  du  frère  Jacques.  • > 

q * 
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Ce  procédé  que  l’on  avoir  pour  ainfi 
dire  regardé  avec  dédain,  lut  accueilli  avec 
emhoulialine  ; chacun  voulut  concourir  à 
le  perfectionner  ou  à le  fimplifier.  Ou  cor- 
rigea les  inftrumens  , on  en  inventa  une 
foule  de  nouveaux  , dont  le  plus  grand 
nombre  n’a  point  furvécu  à leurs  auteurs. 
Ledran,  qui  a fait  un  parallèle  des  diffé- 
rentes manières  de  tirer  la  pierre  hors  de 
la  veflic  , me  paroît  avoir  le  mieux  appré- 
cié les  procédés  qui  ont  été  imaginés  de 
fou  teins  ; les  avantages  & les  inconvé- 
niens  de  chacun  d’eux , n’ont  point  échap- 
pé à la  fagacité  Je  fon  génie. 

Le  procédé  qu’il  a inventé  juftifie  plei- 
nement qu’il  étoit  le  plut  inftruit  fur  cette 
importante  matière.  Ce  procédé,  qui  eft 
peut  être  le  mieux  raifonné , n’efl  cepen- 
dant plut  connu  aujourd’hui  que  par  la 
IVélure  des  livres  de  l’art.  Après  Ledran  , 
Lecat  a excellé  , & il  auroit  pu  le  fur- 
paffer , s’il  eût  moins  varié  fur  le  choix 
de  fes  inflrumens.  Ledran  difoit  : Sut  cita 
fi  Jeu  btné.  Lecat,  au  contraire,  vouloit 
de  la  célérité  en  opérant.  Elle  étoit  telle 
en  lui,  que  le  iy  mai  1774,  il  tailla  à 
l’Hôtel-Dieu  de  Rouen  , fept  malades  en 
dix  fept  minutes.  ( V oye^  Journ.  de  Méd. 
août  1754.  ) La  feélion  latérale  du  cor,  s 
de  la  veffie  à la  méthode  de  Foubert  & de 
Thomas  , eft  tombée  dans  l’oubli  à cauft 
de  fes  inconvénient.  Le  procédé  de  Mo- 
reau , très-difficile,  & celui  de  Lecat,  ont 
encore  quelques  partifans.  La  taille  au  ni- 
veau n’a  point  fait  fortune.  Quelques-uns 
fe fervent  dugorgeret  dcHauwkins,foit  de 
celui  corrigé  par  Hauwkins  , l'oit  de  celui 
qui  l’a  été  par  Defatilt;  enfin,  le  lithotôme 
caché  eft  le  plus  univerfelIcnvetK  adopté, 
quant  à préfent.  11  eft  teins  de  palier  Pc 
ponge  fur  toutes  les  difpqtes  qui  fe  fom 
éieveeSi  par  rapport  à cet:  jnftrunient. 
Qu’importe  à l’art  fi  l’inftrument  de  Ta- 
gault , décrit  par  P’ranco  , ou  le  biftouri 
caché  herniaire  de  Bicnaife  , en  ont  fourni 
l’idée  à l’auteur  '■  Qu’importe  la  qualité  de 
celui  qui  le  préf*nie,,.&  s’en  dit.  I’lnvt» 
leur,  fi  cet  inftrument . offre  plus  d’a- 
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Vintages  que  d’inconvénient  ; s’il  rend  le 
procédé  opératoire  plus  fini;  le  , il  faut 
l’accueillir  avec  reconnoiffiiice  : s’il  n’ell 
pas  le-  meilleur  , on  peut  le  re,etter,  mais 
ou  n’en  doit  pas  moins  favoir  gré  aux  in- 
tentions de  celui  qui  le  propofe. 

Si  l’art  & l’humanité  doivent  quelque 
reconnoifiànce  à l’auteur  du  lithotôme  ca- 
ché , on  lui  en  doit  encore  plus  pour 
avoir  perfectionné  la  taille  au  haut  appa- 
reil, & l’avoir  réduite  en  méthode  par  un 
procédé  beaucoup  plus  fur  que  ceux  que 
l’on  fuivoit  avant  lui.  On  reproche  à la  v é- 
rité au  frère  Cofme  d’avoir  multiplié  les 
inftrumens  pour  cette  opération  ; mais  il 
s’agit  ici  d’incifer  le  fond  fupciieur  de  la 
veille  dans  un  état  de  vacuité.  Il  import  fit 
donc  qu’il  prit  toutes  les  précautions  pour 
que  cet  organe  ne  fût  point  bleffe  pendant 
que  l’on  s’occupe  à le  mettre  à découvert. 
( V oyt ^ au  Dictionnaire  , Taille  au  haut 
appareil.  ) 

Le  citoyen  Defchamps,  chirurgien  en 
chef  de  l’Hofpice  de  l’Unitc,  qui  pratique 
la  lithotomie  depuis  plus  de  trente  ans,  en 
rendant  juftice  au  génie  du  frère  Cofme  , 
élève  des  doutes  (ur  futilité  de  la  canule 
placée  à demeure  dans  la  veffie , par  l’inci* 
lion  faite  au  périnée.  « Il  n’y  a pas  de 
u doute,  dit-il,  que  dans  l’opération  dont 
» nous  traitons,  ( la  taille  au  haut  appa- 
» reil  ) il  ne  foit  de  la  plus  grande  né- 
v ceffité  de  détourner  le  coursdes  urines; 
» les  plus  célèbres  Praticiens  en  ont  fenti 
■i  l’importance  ; & la  plupart , après  l’o- 
» péraiion,ont  placé  une  algalie  dans  la 
» veffie.  Le  frère  Cofme  a été  plus  loin  , 
•>  & l’a  placée,  fans  contredit , d’une  ma- 
o mère  plus  avantageufe  & mieux  rai- 
» fonnéc  ; mais  a t-il  rempli  le  but  qu’il 
» fe  propofoit  ? je  ne  le  crois  pas  (i)  ». 
[I  penfe  que  le  bas-fond  de  la  veffie  étant 
fitué  quinze  à dix-huit  lignes  au-deffoui 
du  niveau  de  Ton  orifice , la  canule  qui 


(r  ) Trait,  hift.  fe  dof>mar.  de  IVpér.  de  la 
taille  , t.  4,  pag-  ‘H.  $•  t}7»a 
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relie  à la  hauteur  de  cet  orifice  , n'ofFre 
aucune  iflue  à l’urine  retenue  dans  le  bas- 
fond  , fie  qu’ilne  s’tn  écoule  que  lorlque  la 
quantité  ell  augmentée  & parvenue  jufqu’à 
elle. , d’où  il  fuit  que  pour  peu  que  les 
malades  fafl'cnt  quelques  mouvemens , l’u- 
rine qui  rejourue  s’échappe  en  partie  par 
la  canule , & en  partie  par  la  plaie  de 
l’hyj  ogaflre  ; d’où  il  conclut  , que  pour 
éviter  que  l’urine  ne  mouille  l’appareil 
pendant  les  mouvemens  du  malade,  il  faut 
leur  pratiquer  une  illue  dans  la  partie  la 
plus  déclive  de  la  veffie  , & que  c’eft 
dans  le  bas  fond  de  ce  vifeère  qu’il  faut 
l’établir:  il  penfe  que  la  pondion  par  le 
fondement  ne  peut  cire  appliquée  plus 
heureufement  qu’à  l’efpèce  d'opération  de 
la  taille  dont  il  s’agit.  Une  canule  du  dia- 
mètre intérieur  de  deux  lignes  , percée  de 
plufieurs  trous  fur  fes  parties  latérales,  près 
fon  extrémité,  qui  feroit  introduite  dans 
le  bas-fond  de  la  veffie , près  & au-deflus 
du  bord  tranchant  du  trigône  vefical  entre 
les  uretères,  rempliroit  exactement  le  but 
que  l’on  fe  propofe  , celui  de  mettre  à Ce c 
la  veffie , fie  de  donner  une  iflue  facile  aux 
fables  , au  fang  coagulé  , &c.  ; à ces  avan- 
tages , il  ajoute  celui  de  n’intéreffer  en 
aucune  manière  ni  l’urètre , ni  le  col  de 
la  veffie  ; mais  comme  la  veffie  «fl  dans  ce 
cas  dans  un  état  de  vacuité  , & que  cette 
pondion  ne  peut  fe  faire  félon  le  procédé 
de  Fleurant,  leC.  Defchamps  propofe  des 
iiiltrumens  particuliers  à cet  effet  ,fig.  i , 
une  tige  de  bois  de  la  longueur  de  fix 
pouces,  terminée  d’un  côté  par  un  man- 
che , & de  l’autre  par  un  cylindre  en 
acier  poli  ; fa  cavité  a quinze  lignes  de. 
rofondeur  j fon  diamètre  cinq  lignes;  fon 
ord  parfaitement  arrondi  , fig.  2 ; un 
trois-quarts  courbe  à l’imitation  de  celui 
de  Fleurant,  fig.  3 ; la  canule  d’argent, 
longue  de  quatre  pouces,  fur  deux  lignes 
de  diamètre  intérieur  : à fon  pavillon  ell 
une  plaque  tranfverfale  a , longue  de  deux 
pouces,  percée  d’un  trou  rond  à chacune 
de  fes  extrémités  b b ; cette  canule  ell  per 
ccefur  les  parties  latérales  de  fon  extrémité 
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fupérieure  ds  plufieurs  trous  cec  ; il  doit 
y en  avoir  quatre  ou  fix  Ce  allez  larges  j 
fig.  4,  une  autre  canule  aufli  d’argent,  qui 
remplira  exactement  la  précédente  : fon 
extrémité  arrondie  a , débordera  l’autre 
de  deux  à trois  lignes  ; elle  aura  à cette 
extrémité  un  nombre  égal  de  trous  , de 
manière  qu’éiant  introduite  dans  celle 
fig.  j , les  ouvertures  de  l’une  fie  de  l’autre 
le  Currefpondent.  Cette  canule  intérieure 
doit  déborder  le  pavillon  de  l’autre  d’un 
pouce  , & à cette  diflance  , il  y a un 
cercle  d’arrêt  pour  l’einpccher  de  pénétrer 
plus  avant,  afin  que  les  ouvertures  de  l’une 
& de  l’autre  (oient  en  rapport;  le  pavillon 
de  cette  canule  intérieure  ell  garni  de  deux 
anneaux  b b , fig.  $.  Fig.  6 , un  mandrin 
de  cuivre  poli , ou  d’acier  ou  d’argent , 
long  de  douze  à treize  pouces , degrolleur 
telle  qu’il  remplifle  exaélement  la  canule 
extérieure,^.  3.  Sa  courbure  do  t cire 
telle  qu’il  puifle  être  introduit  par  une  de 
fes  extrémités  , & fortir  par  l’autre  ; à 
quatre  pouces  trois-quarts  de  fes  extrémi- 
tés polies  & arrondies  , ell  pratiqué  un  en- 
foncement circulaire  a a , pour  faire  con- 
noître  qu’après  fon  introduction  dans  la 
canule  extérieure,  il  déborde  celle  ci  de 
quatre  lignes. 

On  difpofera  aufli  une  fonde  de  gomme 
élaflique  , percée  d'autant  de  trous  que  U 
canule  extérieure  , pour  remplacer  la  ca- 
nule intérieure  : cette  fonde  doit  être  mar- 
quée de  manière  , qu’apres  fon  introduc- 
tion, fes  ouvertures  fe  rapportent  à celle 
de  la  canule  ; la  profondeur  dont  elle  doit 
pénétrer , fera  aufli  fixée  par  une  marque 
près  le  pavillon. 

Tout  étant  difpofé  , on  procède  à l’o- 
pération ; on  introduit  la  fonde  à flèche 
dans  la  veffie  par  le  canal  de  l’urètre  ; on 
incife  la  ligne  blanche , puis  la  veffie  , 
avec  les  précautions  indiquées  dans  le  dé- 
tail du  procédé  , & on  fait  l’extraâion  de 
la  pierre  ; celle-ci  étant  extraite  , on. con- 
tinue de  maintenir  la  veffie  avec  iefufpen- 
feur , pour  faciliter  le  relie  de  l’opération: 
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alors  l’opérateur  faifira  les  deux  canules 
unies,  fig.  y , trempées  dans  l’huile;  il 
prend  entre  le  pouce  & l’indicateur,  la 
partie  de  la  canule  intérieure  qui  déborde 
l’extérieure  , 8c  faifant  écarter  les  feffes  du 
malade  , il  découvrira  l’anus,  dans  lequel 
il  introduira  la  double  canule , 1a  conca- 
vité tournée  vers  le  pubis;  il  en  dirigera  le 
bec  vers  la  veflie  , au-delîus  de  la  prollate, 
entre  les  uretères,  le  plus  exadement  qu'il 
pourra  dans  la  ligne  moyenne;  il  foulevera 
le  bas-fond  de  la  veille,  tandis  que  le  doigt 
indicateur  de  l’autre  main  introduit  dans 
cet  organe  par  la  plaie  de  l’hypogaflre  , 
fentira  aifément , dans  le  bas-fond  de  cette 

Î'oche,  le  mamelon  produit  par  le  bec  de 
a canule;  alluré  de  fa  poli  ion  , il  retirera 
le  doigt  8c  lui  fubftituera  la  tige  à cylindre , 
en  placera  la  virale  fur  le  mamelon,  ce 
dont  il  s'appercevra  aifément  en  donnant 
un  peu  de  mouvement  au  bec  de  la  ca- 
nule. 

Les  chofes  étant  dans  cet  état . il  fera 
pouffer  , par  un  aide  intelligent , la  canule 
extérieure,  jufqu’à  ce  que  fon  extrémité 
tranchante  ait  dépaffé  le  bec  arrondi  de  la 
canule  intérieure;  celle-ci  fera  retirée  avec 
affe2  de  précaution  pour  ne  point  déranger 
la  pofition  de  l’extrémité  de  la  canule 
extérieure  reliée  en  place.  L’opérateur 
fsifira  alors  cette  canule , s’aflurera  encore 
de  Ton  rapport  avec  la  cavité  du  cylindre, 
& il  fera  introduire  le  poinçon  du  trois- 
quarts  dans  la  canule  , & le  fera  entrer  de 
manière  que  le  redum  & la  veffie  foient 
percés.  La  main  gauche  de  l’opérateur  qui 
affiijeitit  la  tige  , s’appercevra  aifément 
que  la  cavité  contient  la  pointe  du  trois 
quarts  ; alors  il  faifira  le  manche  de  cet 
inllrument,  & le  portant  dans  la  veille,  il 
Fera  pénétrer  la  canule  dans  le  vifeère , il 
la  pouffera  jufqu’à  ce  ciue  la  pointe  du 
trois-quarts  (bit  arrêtée  dans  le  fond  de  la 
cavité  du  cylindre  ; par-là  , il  fera  affûté 
u’elle  pénètre  dans  la  veffie  à la  profon- 
eur  d’un  pouce;  il  fera  retirer  le  poinçon 
& y fubffituera , ou  la  même  canule  inté- 
rieure d’argent,  ou  la  canule  de  gomme 


élallique , difpofée  à cet  effet  ; il  retirera 
alors  la  tige  de  bois.  Si  on  opère  fur  une 
femme,  la  ponâion  de  la  veffie  doit  fe  faire 
par  le  vagin». 

n On  pourra  procéder  à cette  ponâion 
d’une  autre  manière;  (continue  le  citoyen 
Defchamps)  la  double  canule  introduite 
dans  le  redum  ou  le  vagin  , en  portant  la 
tige  perpendiculairement  dans  la  veffie  , 
julques  dans  la  partie  la  plus  profonde  de 
cet  organe , c elt-à-dire  , dans  fon  bas- 
fond,  le  plus  exadement  poffible,  dans  la 
ligne  moyenne  entre  les  uretères  ; l’opéra- 
teur l’appuiera  fur  le  redum  ou  le  vagin  ; il 
dirigera  alors  le  bec  de  la  canule  vers  la 
cavité  du  cylindre;  il  s’appercevra  aifé- 
ment qu'il  en  touche  le  vide;  il  retirera, 
comme  il  a été  dit , la  canule  intérieure 
pour  y fubftituer  le  poinçon  du  trois- 
quarts  & percer  la  veffie  : la  ponâion 
faite  & le  poinçon  retiré , il  portera  le 
doigt  dans  la  veffie  pour  reconnoitre  l’ex- 
trétnité  de  la  canule,  & s’affurer  ff  elle  a 
pénétré  à la  profondeur  qu’il  aura  déter- 
minée ». 

Tel  eft  le  procédé  que  le  citoyen  Def- 
champs décrit  , & qu’il  propole  d’après 
beaucoup  d’eflais  faits  fur  les  cadavres , 
pour  fuppléer  l’inciffon  au  périnée  pref- 
crite  par  le  frère  Cofme  ; il  le  regarde 
même  comme  bien  moins  douloureux. 
Il  ne  fe  diffimule  point  les  objedions  qu’on 
peut  lui  oprofer , parmi  lefquelles  f >nt  U 
double  bleffure  faite  au  corps  de  la  veffie  ; 
le  danger  d’interefler  les  vélicules  fémî- 
nales , & la  difficulté  ou  gêne  que  pourra 
éprouver  le  malade  pour  rendre  f es 
•filles. 

La  première , félon  lui , ne  peut-  être  d’un 
grand  poids , d’après  les  fuccès  de  Fleu- 
rant & autres , qui  ont  fait  la  ponâion  de 
la  veffie  par  le  redum.  Quant  au  danger 
de  blellèr  les  véGcules  féminales  , il  penfe 
qu’il  eft  facile  d’éviter  cet  inconvénient , au 
moyen  du  doigt  introduit  dans  la  veffie 
afin  de  reconnoitre  le  lieu  choifi  pour  ta 
ponâion,  & mettre  les  véftcules  féminales 
à l’abri  de  l’inftrument  ; qui  d’ailleurs , 
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dirigé  précifémont  dans  le  miiieu  & entre 
elles  , ne  pourra  les  intéreffer  : pour  ce 
qui  eft  de  l’embarras  des  évacuations  fter- 
corates,  comme  d’ordinaire  les  malades 
font  préparés  à l’opération  , le  canal  intef- 
tinal  fe  trouve  débarraffé  de  grolTes  ma- 
tières , « & dans  le  cas  où  il  furvicndroit 
des  évacuations  fponunées , ou  détermi- 
nées par  les  moyens  médicinaux  ; ces  ma- 
tières étant  fous  forme  liquide , la  canule 
ne  gréfemeroit  aucun  obltacle  ». 

Enfin  , le  citoyen  Defchamps  ne  fe  dif- 
fimule  point  qu’il  peut  le  fermer  autour 
de  la  canule  une  incrullationquis'oppofe- 
roit  à fa  fortie,  lorfque  n’étant  plus  né 
ceffaire,  on  voudroit  la  retirer,  ce  qui 
pourrait  donner  lieu  à des  accidensj  mais 
il  préfume  que  les  urines  paffant  immédia- 
tement des  uretères  dans  la  canule , elles 
n’auroient  pas  le  tems  de  dépofer  les  ma- 
tières de  la  pierre,  & que  d’ailleurs  on 
pourroit  s’y  oppofer  en  portant  par  la 
canule  une  injeâion,  mais  en  très-petite 
quantité  , pour  qu’elle  ne  forte  point  par 
la  plaie  de  l’hypogaflre.  *11  feroit  poffible 
encore  , ajoute-t-il,  d’obvier  à cet  inc  >n- 
vénient , en  changeant  cette  canule  exté- 
rieure ; pour  cela , on  auroit  recours  au 
mandrin, jSÿ.  6;  on  l’introduiroit  dans  la 
canule  jufqu es  dans  la  veffie,  c’efl-à-dire , 
jufqu’à  l’enfoncement  circulaire;  alors  le 
maintenant  ferme,  on  retireroit  la  canule, 
on  la  nettoieroit  promptement  pour  la 
remettre  en  place,  au  moyen  du  mandrin 

qui  la  conduiroit  dans  la  veffie » 

Chez  les  femmes  & les  filles,  cette  ponc- 
tion fera  faite  par  le  vagin  ; le  bas-fond 
de  la  veffie  étant  chez  elles  comme  chez 
v les  hommes , bien  au-deflous  de  l’orifice 
de  cet  organe  j elle  auroit  le  même  avan- 
tage que  chez  les  hommes. 

Le  citoyen  Defchamps  obferve  que  des 
circonilances  particulières  & rares  pour- 
voient ne  pas  permettre  de  faire  ufage  du 
procédé  qu’il  indique , tels  que  l’engorge- 
ment & le  volume  énorme  de  la  proilate  , 
quelques  maladies  du  reâum  & du  vagin  ; 
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ce  fera,  dit-il , au  lithotomifle à juger  des 
cas  où  il  pourra  être  employé. 

Noire  auteur , comme  on  le  voit , ne  fe 
diffimule  aucun  des  inconvéniensqui  pour- 
roient  être  la  fuite  ou  l’effet  de  fon  nou- 
veau procédé.  Témoin  plufieurs  fois  des 
douleurs  que  laprcfence  de  la  canule  intro- 
duite selon  la  méthode  du  frère  Cofnie  par 
la  plaie  au  périnée, il  a penfé  que  la  ponc- 
tion de  la  veflie  par  le  reâum , tentée 
plufieurs  fois  fi  heureufement , pouvoit 
être  pratiquée  avec  autant  d’avantages  dan* 
ta  taille  hypirgaflrique  ; & que  fi  Fleurant 
avoit  pu  laitier  la  canule  pendant  trente- 
neuf  jours  fans  qu’il  en  foit  réfulté  le 
même  accident,  il  ne  pouvoit  rien  réfulter 
de  fâcheux  dans  le  nouveau  procédé,  en 
prenant  toutes  les  précautions  qu’il  décrit. 
Nous  terminerons  cet  article  par  les  pro- 
pres paroles  du  citoyen  Defchamps  : ce 
fera  à fexpériea  e froidement  réfléchie  à pro- 
noncer fur  les  avantages  & fur  Us  incon- 
vénient qui  peuvent  en  réfulter , à U faire 
adopter  , ou  à le  fiire  r jet  ter  (l). 

On  lit  dans  prefque  tous  les  livres  de 
l’art  que  les  femmes  font  moins  fujettes  à 
la  pierre  aue  les  hommes  ; c’eft  une  er- 
reur qui  s efl  accréditée  ; 6c  que  chacun 
répète  en  fe  copiant  fans  autre  examen.  If 
efl  certain  que  les  femmes  font  tout  suffi 
fujettes  à la  pierre  que  les  hommes  ; mais 
comme  elles  ont  l’urètre  fon  court , qu’il 
fe  dilate  t rcs- facilement , & que  cette  di- 
latation peut  être  portée  à un  allez  haut 
degrc  , fa  veffie  rencontre  rarement  de* 
obffacles  pour  s’en  débarraffer  ; d’où 
il  fuit  qu’elles  font  bien  moins  expofees 
que  les  hommes  à fubir  l’opération  de 
la  taille.  J’ai  vu  beaucoup  de  femmes  atta- 
uées  de  cette  maladie , les  unes  rendre 
ci  pierres  fans  prefque  fans  appercevoir , 
d’autres  plus  difficilement,  quelques-unes 
ne  les  rendoient  qu’après  des  fouffrances 
extrêmes  ; quelquefois  la  pierre  peut  s’en- 
gager dans  le  canal  de  l’urètre , s’y  arré- 


(i)  Tw».  IV  , pag.  117. 
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ter,  acquérir  un  volume  confidérable,  fans 
que  la  femme  puiffe  s’en  débarraller  d’eile- 
même. 

J’ai  rencontré  un  cas  de  cette  ef- 
pèce,  qui  a été  accompagné  de  circonf- 
tances  fi  graves,  qu’il  me  paroît  important 
de  les  rapporter.  L’époufe  du  citoyen  S.... 
employé  à la  polie  , étoit  attaquée  depuis 
plus  d’un  an  d’une  incontinence  d’urine  fi 
corfidérable  , qu’elle  étoit  perpétuelle- 
ment mouillée;  elle  fe  plaignott  d’une  pé- 
fanteur  douloureufe  dans  le  vagin  ; elle 
pouvoit  à peine  marcher  depuis  quelque- 
tems;  fes  meubles  , fes  hardes,  quoique 
fouvent  changées , cxhaloient  une  odeur 
fi  forte  d’urine,  que  l’appartement , quoi- 
que bien  aërc , en  étoit  infedé.  Elle  me 
oit  que  fa  maladie  avoit  commencé  vers 
les  derniers  mois  de  fa  groffeffe  par  une 
rétention  d’urine  , 5c  que  jufqu'à  fon  ac- 
couchement , elle  n’avoit  uriné  que  rare- 
ment , parce  que  fes  urines  s’écouloient 
d’elles-mêmes  gouttes  à gouttes  ; qu’elle 
eut  un  travail  long  & pénible  , que  fon 
accoucheur  lui  avoit  annoncé  que  ce  tra- 
vail étoit  retardé  à caufe  d’une  tumeur 
offeufe  qui  s’étoit  formée  fous  l’arcade  du 
pubis,  ce  qui  renJoit  le  paffage  très-étroit  ; 
qu’un  accoucheur  diftingué  ayant  été  ap- 
pelle, avoit  confirmé  ce  jugement , qu’il 
avoit  conleillé  les  bains  & autres  remèdes 
qu’il  crut  convenables  ; enfin , qu’après 
avoir  fuûffert  des  maux  inouïs,-  elle  étoit 
accouchée.  La  citoyenne  S....  fe  rétablit; 
mais  il  lui  relia  un  écoulement  involon- 
taire d’urine  bien  plus  abondant  qu’avant 
l’accouchement;  elle  s’apperçut  quelque- 
tems  après  que  h tumeur  du  vagin  aug- 
mentoit  & qu’elie  aggravoit  fon  infirmité. 
Il  y avoit  environ  quinze  mois  qu’elle  étoit 
en  cet  état  , lorfqu’elle  me  pria  de  lui 
donner  des  foins  : il  me  fut  facile  de  re- 
connoitre  que  cette  prétendue  tumeur  of- 
feufe n'étoit  autre  chofe  qu’une  pierre  qui 
s’étoit  engagée  5c  accrue  dans  le  canal  de 
l’urètre  , qu’elle  en  occupait  tome  l’éten- 
due  depuis  le  col  de  la  veffie  jufqu’au 
méat  urinaire;  celui-ci  étoit  dilaté  de  plus 
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de  deux  lignes  & fortement  appliqué  fur 
la  pierre  qu’il  laiflbit  appercevoir.  Cette 
pierre  volumineufe  avoit  prodigieufement 
dilaté  l’urctre  & en  rempliffoit  la  prefque 
totalité  du  vagin;  elle  étoit  fixe  & immo- 
bile , les  parois  de  l’urètre  étoient  fort 
épaiffes  & comme  veloutées.  En-drhors  , 
au  moindre  contaft  , on  en  retiroit  le 
doigt  teint  de  fang.  L’immobilité  de  la 
pierre  me  fit  préjug-T  que  je  pourroi» 
trouver  des  difficultés  à l’extraire,  je  remis 
l’opération  au  lendemain. 

Convaincu  qu’il  ne  feroit  pas  poffible 
d'opérer  par  la  dilatation,  qu’il  feroit  même 
dangereux  de  le  tenter.  Je  fis  à la  partie 
un  peu  latérale  gauche  de  l’urètre,  une  in- 
cilion  d’un  pouce  & demi  de  longueur  , 
ce  qui  me  procura  la  facilité  de  faifir  fuf- 
lîfaniment  la  pierre  ; elle  refirta  aux  difFc- 
rens  efforts  que  je  fis  d’abord,  5c  ce  ne  fut 
qu’en  faifaiu  des  inouvemens  de  demi -ro- 
tations, & en  tout  fens,  que  je  parvins  à 
l’extraire.  Je  fentis  que  pendant  l’extradion 
il  s’en  étoit  rompu  une  portion  , 5c  je 
m’apperçus  qu’elle  s’étoit  détachée  de  la 
furface  fupérieure  à l’extrémité  qui  répon- 
doit  au  col  de  la  veffie.  La  pierre  peloit 
quatre  onces  deux  gros  , elle  étoit  ronde  , 
la  longueur  de  plus  de  trois  pouces.  Dans 
la  foirée , la  malade  rendit  le  fragment  qui 
étoit  refté  ; en  la  replaçant  de  l’endroit 
dont  elle  s’étoit  féparée,  je  m’apperçus  que 
la  pierre  formoit  une  efpèce  oe  crochet  , 
dont  la  partie  faillante  élevée  derrière  le 
pubis , avoit  empêché  les  corps  étrangers 
de  céder  aux  premiers  efforts  que  j’avoi* 
faits  pour  l’extraire  , & que  fa  rupture  en 
cet  endroit  avoit  cté  néceffaire.  La  ci- 
toyenne S....  n’a  éprouvé  d’autre  foula- 
geincnt  de  cette  opération,  que  celui  d’être 
débarraffee  d’un  corps  étranger  qui  la  fai- 
loit  beaucoup  fouffi  ir.  Le  canal  de  l’urctre, 
qui  avoit  été  fi  long- tems  dilaté , n’a  point 
repris  fon  reffort. 

Ceux  qui  ont  imaginé  des  inffrumens 
particuliers  pour  faire  lafeétion  du  col  de 
la  veffie  chez  les  hommes  , ont  prétendu 
que  leurs  procédés  ctoient  applicables  à la 
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taille  des  femmes  ; une  quedion  s’ed  éle- 
vée enfuite  : faut-il  fe  contenter 1 d’incifer 
l’urètre  d’un  feul  côté  , faut-il  l’inciler  des 
deux?  Les  partifans  de  la  fimple  incifton 
ont  pour  eux  l’expérience,  il  paroît  même 
qu’elle  doit  fuffire,  parce  que  l’urètre  qui 
fe  dilate  facilement,  offre  peu  de  réfilhnce 
aux  efforts  ménagés  & méthodiques  que 
l'on  fait  , foit  pour  introduire  la  tenette , 
foit  pour  extraire  le  calcul.  Les  partifans 
de  la  double  incifion  pendaient,  au  con- 
traire , que  lî  l’urètre  ell  incité  des  deux 
côtés,  les  femmes  font  bien  moins  expo- 
fées  à l’incontinence  d’urine  après  l’ope 
ration.  C’ell  dans  celte  hypothèfe  que 
Louis  a imaginé  ion  lithotôme  féminin , 
avec  lequel  on  peut  faire  cette  fedion  de 
dehors  en-dedans.  Quoique  Louis  ait  opé- 
ré quelques  femmes  par  ce  procédé  , on 
ne  voit  nulle  part  s’il  en  a obtenu  quel- 
ques réfultats  fatisfaifans  & condans.  Fleu- 
rant, chirurgien  de  Lyon  , a penfc  depuis 
ue  cette  double  fedion  devoit  fe  faire  de 
edans  en-dehors , & propofa  à cet  effet 
un  lithotôme  caché  à deux  lames , à l’imi- 
tation des  tenailles  incifives  que  Franco 
propofe  pour  incifer  des  deux  côtés  le  col 
de  la  velfie  chez  les  hommes.  Fleurant  qui 
ne  parle  que  d’après  des  expériences  faites 
fur  le  cadavre,  ed  convaincu  que  foninf- 
trument  offre  plus  d’avantages  que  celui  de 
Louis. 

L'idée  de  la  double  incifion  du  col  de  la 
velîie,  femble  appartenir  à Franco  ; mais 
il  ne  fait  que  la  propofer , afin  d’ouvrir 
une  voie  plus  facile  à l’extradion  de  la 
pierre.  Toutefois  ,dit-il  ,je  n’en  ai  point 
encore  ujé  : Ledran  la  propofe  audi , 
& la  croit  utile.  11  ed  probable  que  c’ed 
de  là  que  Louis  a conçu  l’idée  du  procéda 
qu’il  propole  & de  fou  indrument. 

Le  but  que  l’on  fe  propofe  par  cette 
double  incifion  cil , dit-on,  de  prévenir  la 
didcnfîon  foicée  du  col  de  la  veffie  chez 
les  femmes , & les  accidens  qui  pourroien; 
en  être  la  fui:?,  tels  que  l’incontinence 
d’urine  j mais  cette  manière  d'opérer  n’ex- 
pofe  t elle  pas  aux  mêmes  dangers,  lorf- 
C 'hirwgie.  Tome  II.  2 *.  Partie. 


ue  la  pierre  ed  d’un  volume  trop  conli- 
crable  pour  être  extraite  au  moyen  d’une 
feule  incifion  ï Ce  cas  femble  exiger  , dit 
Sabatier , que  Ion  ait  plutôt  recours  à la 
méthode  du  haut  appareil. 

Hoin  qui  ne  croyoit  point  à l’utiliic 
des  deux  incifions  de  l’urètre , a imaginé 
un  procédé  qui  réunit  & l’incifion  & la 
dilatation.  Il  veut  que  l’on  commence  par 
dilater  l’urètre , fi  on  juge  que  la  pierre 
foit  volumineufe  , ou  fi  l’on  s’apperçoit 
que  le  col  de  la  veffie  offre  trop  de  réfif- 
tance  : alors  fans  retirer  l’indrument  dâla— 
tatoirc,  on  engage  dms  lacarelure  la  lame 
lithotôme,  & on  fait  l’incifion.  Ce  pro- 
cédé ed  fimple,  il  diffère  peu  de  celui  qui 
a été  propofé  par  Ledran  pour  la  taille 
latéralifée.  C’ed  celui  de  tous  qui  pourroit 
mériter  la  préférence. 

Porter  la  tenette  dans  la  velfie,  charger 
la  pierre  & l’attirer  au -dehors  , voilà  le 
but  que  l’on  fe  propofe  dans  1 opération 
de  la  taille  ; c’ed  à cette  fin  que  l’on  in- 
cife  avec  méthode  les  parties  pour  ouvrir 
une  voie  qui  permette  ae  pénétrer  jufques 
dans  l’organe  qui  recèle  le  corps  étranger. 
Cette  fécondé  partie  de  l’opération  de  la  li- 
thotonie,  n’en  n’ed  pas  la  moins  importante. 
La  vie  du  malade  dépend  de  la  conduite 
que  le  chirurgien  va  tenir,  pour  peu  qu’il 
rencontre  d’obdacles.  La  pierre  ed  Fuie 
ou  il  y en  a plulieurs  ; elle  ell  petite  ou 
volumineufe  ; lilfe  ou  chargée  d’afpétites  ; 
dure  ou  friable  ; facile  ou  difficile  à char- 
ger. Le  malade  ell  fort  & courageux  , ou 
affaibli  par  de  longues  fouffunces  ; c’ed 
un  enfant  ou  un  adulte;  c’cd  un  homme 
ou  une  femme.  Si  la  pierre  ed  plus  volu- 
mineufe  qu’on  ne  l’avoit  jugée , & qu’on 
reconnome  qu’elle  ne  peut  fortir  par  la 
, Lie  faite  au  périnée  , doit-on  la  brifer 
avec  des  tenettes  ad  hoc  , comme  quel- 
ques-uns le  confeillent?  ne  feroit-il  pas 
préférable  de  faire  de  fuite  ou  dans  un 
moment  plus  opportun  , la  (edion  liypo* 
gadrique  , plutôt  que  ù’ex,  olrr  les  malades 
aux  dangers  qui  peuvent  être  les  fuites  du 
biifcment  de  la  pierre  ? Si  celle-ci  ed 
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difficile  à charger,  duit-on  s'opiniâtrer  à 
des  tentatives  fouvent  p'us  dangereufes 
qu’utiles  peut-on  toujours  impunément 
porter  à plufietirs  iCj  rifes  , la  tettette  dans 
la  veflîe  pour  en  extraire  les  calculs  mul- 
tiplies, ou  divers  fragmens?  Enfin  , dans 
quels  cas  doit-on  remettre  à un  autre  mo- 
ment l’extraâion  de  ces  corps  étrangers  ï 
toutes  ces  confiJcralions  doivent  être  ré- 
fléchies & mûries  avant  de  fe  déterminer 
à opérer.  L’obfervation  & l’expérience 
doivent  fervir  de  guides. 

Planche  C I I I. 

Elle  offre  l'extérieur  des  parties  ncceffaires 
à tonnoitre  dans  la  pratique  de  la  taille. 

a a , les  mufcles  de  l’intérieur  de  la 
cuifle. 

b b,  l’obturateur  externe. 

ce,  le  grand  fefiîer. 

dd , portions  des  tégumens  relevés. 

e , le  coccix. 

f,  le  fphinfler  de  l’anus. 

gg , le  releveur  de  l’anus. 

h h , les  tranfverles. 

i i , les  ifchio-caverneux. 

Il,  les  bulbo  caverneux. 
mm,  les  corps  caverneux. 
n , le  canal  de  l’urètre. 
o , le  tronc  de  l’artère  honteufe  in- 
terne. 

pp,  la  tranfverfale  du  périnée. 
q q , rifchio-caverneute. 
r r , rameaux  qui  vont  former  la  dorfale 
de  la  verge. 

Planche  CIV. 

Elle  repréfente  les  parties  plus  profondément 
cachées  que  dans  la  précédente , & qui 
font  intéreffées  dans  l'opération  à mefurt 
qu'on  s'avance  de  l extérieur  à l'intérieur. 
La  po  fit  ion  efl  telle  que  la  totalité  du  baf 
fin  efl  inclinée  à gauche  pour  mieux  ap- 
percevoir  la  proflate. 

a a,  la  vcfTie  gonflée  autant  qu’elle  peut 
Pt  ire.,  1 
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b , rinfertion  de  1’ureicre. 
c , la  fymphyfe  du  pubis. 
d , jouéfion  du  eol  de  la  véficuie  féint» 
nale.  e , avec  la  fin  du  canal  délèrent  f 
g , la  verge 

h , le  mufclc  ifchio-caverneux. 

/ , le  bulbo-cavcrneux. 

/ /,  le  réélu  ni. 

m , l’anus  n , portion  gauche  de  la 
proflate.  0 , portion  droite,  p , portion 
menibraneufe  de  la  veflie.  q,  direélion  de 
la  première  incifion  dans  la  taille  latérale 
félon  les  méthodes  les  plus  ufitées.  r, car- 
tilage de  la  fymphyfe  du  facrum. 

Planchi  CV. 

Elle  repréfente  la  direction  de  t incifion  dans 
Us  méthodes  de  Route , de  Chefelden  &Ju 
JrèreCoJme  Les  parties  font  vues  deprofil 
pour  produire  un  meilleur  effet. 

Fig.  1.  a , l’os  des  îles  du  côté  droit. 
b b,  le  reélutn.  c , la  fymphyfe  du  pubis. 
d , feélron  du  corps  caverneux  gauche,  e , 
le  bulbe  de  l’urètre. /,  côté  gauche  de  la 
proflate.  g , l-’antis.  k , efpaccs  garnis  de 
grailles,  de  fibres  mufculeufes  & d’un  tiflii 
aponévrotique  & vafculeux.  h , portion 
du  mufcle  bulbo  caverneux.  1 , 2 & 3 , 
triangle  qui  réfulte  de  la  lVélioui  complette 
des  parties. 

Fig.  2.  1,  2 & 3 forme  du  triangle 
refulunt  des  f êlions  obtenues  dans  les 
méthodes  de  Ledran,  Lecat , Hauwkins 
& Pouteau.  b , c,  ligne  ponéluée  qui  coin* 
plette  le  triangle  dans  la  méthode  précé- 
dente. 

Planche  CVI. 

Elle  fe  rapporte  aux  procédés  de  Moreau  & 
de  Fouchet. 

Fig.  j.  1 , 2,  3 , 4 & y double  triangle 
qui  réfulte  de  la  fiftion  des  parties  faites 
lelon  le  procédé  de  Moreau,  a , efpaceoù 
fe  trouvent  les  vaifleaux  qu'il  fe  propofoit 
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de  ménager  par  fi  méthode,  b , e,  ligne 
ponctuée  qui  complette  le  triangle  qui  fût 
réfulté,  s’il  ne  fe  fût  point  écarté  de  la 
ligne  2 & 3. 

Fig.  2.  a,  b , fcdion  de  la  velfie  félon 
la  méthode  de  Foubert  & Thomas. 

Planche  C V t I. 

Elle  offre  C extérieur  des  parties  génitales 
neceffaires  à connaître  dans  l'operation  de 
la  taille  ches^  les  femmes. 

Fig.  I . a , l’os  pubis,  b , l’os  des  îles. 
c , l’ilchion.  d , le  facrum.  e,  te  coccix.f, 
ligament  facro-i(ohiatiquf.££ , les  grandes 
lèvres,  hh,  les  nymphes,  i,  le  méat  uri- 
rvaire.  /,  le  clitoris,  m , la  branche  gauche 
du  clitoris,  n , l’ifchio-caverneux  qui  ré- 
pond à cette  branche.  00 , le  conflriâeur 
du  vagin  qui  naît  du  contour  de  la  vulve  de 
la  branche  du  clitoris,  communique  avec  le 
releveur  & le  conflriâeur  de  l’anus,  p q , 
le  vagin,  r,  la  fourchette,  s , l’hymen,  i,  t , 
la  direétion  de  l’inciflon  dans  la  taille. 

Fig.  2.  a , cartilage  de  la  fymphyfe  du 
pubis,  b , celui  de  la  fymphyfe  facro-iLia- 
que.  c,  la  veflâe.  dd,  le  reâum.  e , l’anus. 
f,  la  matrice.  £■,  la  trompe  de  fallope.  h , 
l’ovaire,  ii , le  vagin.  I , l’uretère,  m , ren- 
flement caverneux  du  col  de  la  vefTie  , que 
quelques-uns  prennent  pour  une  proflate. 
n,  orifice  du  canal  de  l’urètre,  o , m,  n , 
direétion  qui  réfultc  de  la  feétion  des  par- 
ties. p , ouverture  du  vagin,  q , le  clitoris. 
r , branche  coupée  du  clitoris,  s , le  liga- 
ment de  cette  partie. 

Planche  CVIII. 

Injlrumens  propres  à pincer  & extraire. 

* Fig.  1 , a & 3.  Tenettes  dont  les 
anciens  fe  fervoient  pour  extraire  les  corps 
étrangers  introduits  dans  les  ouvertures 
naturelles.  Ils  s’en  fervoient  auffi  pour 
extraire  les  polypes  du  nez  & de  la 
gorge. 
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Fig.  4.  Tenettes  droites  dont  les  mo- 
dernes fe  fervent  pour  attirer  & extraire 
le  polype  du  nez. 

Fig.  y.  Tenettes  courbes  pour  aile* 
failir  le  polype  jufques  dans  les  foffes 
nafales. 

Les  trois  premiers  inflrumens  ne  font 
plus  maintenant  en  ufage  , & il  n’y  a que 
que  ceux  qui  manquent  d'airelle  pour  lier 
le  polype  nafal  ou  du  gofier  , qui  fe  fer- 
vent des  deux  derniers.  Cependant  à la 
vue  de  leur  forme  , on  peut  s’en  fervir 
pour  extraire  les  corps  étrangers  qui  fe 
font  introduits  dans  le  nez  ou  à l’entrée 
du  pharynx. 

Planche  CIX. 

Injlrumens  pour  le  trépan. 

* Fig.  1 & 2.  Rugines. 

Fig.  3.  Arbre  du  trépan. 

Fig.  4.  Trépan  perforatif. 

Fig.  y.  Trépan  exfoliatif. 

Fig-  <5,7  & 8.  Couronne  de  trépan 
de  différées  diamètres. 

Fig.  9.  Clef  de  la  pyramide. 

. Fig.  10.  Pyramide  de  la  couronne. 

Fig.  n.  Tirefond. 

Fig.  12.  Tirefond  en  deux  parties. 

Fig.  13.  Broffe  avec  laquelle  on  nettoie 
la  couronne. 

Fig.  14.  Curedent  néceflaire  pour  s’af- 
furer  du  chemin  que  la  couronne  par- 
court. 

Les  rugines  , fig.  1 & * , font  des 
inflrumens  avec  lefquels  on  racle  les  os 
pour  les  dénuder.  Ce  n’eft  pas  feulement 
lorfqu’il  eft  queflion  de  découvrir  les 
fraâures  au  crâne , ou  pour  mettre  l’os 
exaâement  à nud  avant  de  trépaner , 
qu’on  fe  fert  de  la  rugine  ; on  s’en  fert 
encore  pour  enlever  des  caries  fuperfi- 
cielles.  On  en  fait  de  différentes  gran- 
deurs , & dont  la  forme  varie  fuivant 
l’ufage  auquel  on  les  delline  , comme  on 
le  verra  lorfqu’il  fera  queflion  fur-tout 
des  infliumens  du  dentille.  11  ne  s’agit  ici 

l 2 


Digitized  by  Google 


Explication 


«3* 

que  de  celles  avec  lefquelles  on  racle  les 
os  du  crâne  lorfqu’il  eft  néceffaire  de 
s’affùrer  s’il  n’y  a {joint  de  Jéfion  qui  exige 
l’opération  du  trépan. 

L’arbre  du  trépan , fig.  3 , n’eft  autre 
chofe  qu’une  manivelle  ou  villebrequin 
que  l’on  fait  mouvoir  circulairement , 
pour  que  la  pièce  dont  il  eft  armé  puilfe 
pénétrer  la  fubftance  de  l’os.  On  y dif- 
tingue  trois  parties  : la  première  eft  la 
boite  qui  reçoit  la  pièce  qui  doit  agir 
for  l’os.  L’ouverture  & la  cavité  de  la 
boîte  font  quarrées,pour  recevoir  & loger 
la  foie  de  l’un  des  trépans  ; une  pièce  de 
pouce  placée  à l’extrémité  de  la  boite  fert 
a déplacer  le  reffort  qui  s’en  engrené 
dans  l’entaillure  que  l’on  remarque  à l’un 
des  côtés  de  la  foie  des  trépans.  La 
fécondé  partie  de  l’arbre  eft  celle  fur 
laquelle  on  appuie  la  main  ou  le  menton, 
lorfqu’on  fait  agir  l’inllrument  ; on  l’ap- 
pelle le  manche.  Enfin  la  troificme , eft  la 

Îiortion  moyenne  qui  eft  arquée  , & que 
’on  nomme  particuliérement  la  ma- 
nivelle. 

Les  trépans  perforatifs  , exfuliatifs , & 
couronnés,  fe  montent  fur  l’arbre.  On  les 
endtâfle  dans  la  boite  du  villebrequin, 
où  ils  font  fixés  & retenus  par  un  relTort 
qui  fe  loge  dans  l’entaille  que  l’on  re 
marque  à i’tin  des  côtés  de  la  foie  del'inf 
trument , fig.  4,  y , 6 , &c. 

Avec  le  trépan  perforatif  ou  fait  un 
trou  peu  profond  à l’os  pour  recevoit 
la  pointe  de  la  pyramide  placée  au  centre 
de  la  couronne  avec  laquelle  on  doit 
feier  l’os. 

Le  trépan  exfoliatif  eft  ainfi  nommé  à 
caufe  de  fun  ufage;  les  Praticiens  femblent 
l’avoir  rejeté  , car  perfonne  ne  s’en  fert 
actuellement. 

Le  trépan  couronné  peut  être  confidéré 
comme  une  feie  circulaire  avec  laquelle 
on  enlève  dans  fon  entier  ,une  pièce  d’os. 
C’eft  un  boilfeau  conique  dont  la  bafe 
porte  une  tige  ou  foie , au  moyen  de 
laquelle  on  l’ajufte  dans  la  boîte  de  l’ar- 
bre. Le  corps  du  boilfeau  eft  uiilé  exté- 


rieurement, de  manière  qu’il  forme  autant 
de  lames  dont  les  bifeaux  font  tournés  de 
gauche  à droite  ; ces  bifeaux  fe  terminent 
fupérietirement  par  autant  de  pointes  diri- 
gées dans  le  même  fens  , & qui  repréfen- 
tent  comme  je  l’ai  déjà  dit  , une  feis 
circulaire  ; on  donne  une  figure  conique 
à la  couronne,  dans  la  crainte  qu’elle  n 'en- 
fonce dans  le  crâne  pendant  qu’on  achève 
de  Jcier  la  {ièce  lorfqu’elle  ne  tient  pref- 
que  plus  ; accident  que  les  Anglois  ne 
redoutent  point  & qu’ils  favent  éviter  ; 
car  leurs  trépans  couronnés  font  d’un 
égal  diamètre  dans  toute  la  hauteur  du 
boilfeau.  U11  autre  avantage  qui  paroit  ré- 
lulter  de  la  figure  conique  de  la  cou- 
ronne , c’eft  que  lorfqu’elle  n’eft  plus  di- 
rigée par  la  pyramide  , il  arrive  tres- 
fouveni  que  l’os  n’eft  point  fcié  égale- 
ment par  toute  la  circonférence  ; alors 
on  eft  obligé  d’appuyer  & de  pencher  la 
couronne,  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de 
l’autre , ce  qu’on  ne  pourrit  faire  avec 
facilité  fi  le  diamette  n’alloit  en  aug- 
mentant. 

Lorfqtte  l’os  eft  fcié,  la  pièce  fe  trouve 
quelquefois  engagée  dans  la  cavité  de  la 
couronne  & y tient  ferme , c’eft  pour- 
quoi on  a coutume  de  pratiquer  un  trou 
à la  cuialfe  de  la  couronne , à côté  de  la 
tige  , au  moyen  de  quoi  on  palfe  un  ftilet 
avec  lequel  on  pouire  la  pièce  au-dehors. 

La  pyramide  efl  urte  efpèce  de  poinçon 
à-peu-près  quarré,  placé  au  centre  de  la 
couronne , ôc  qui  la  déborde  d’environ 
une  demi  ligne.  Elle  en  eft  comme  le 
pivot  déjà  implanté  dans  l’os  avant  que 
la  couronne  ait  commencé  à mordre  ; elle 
la  fixe  & l’empêche  de  fe  dévier  pendant 
que  l’on  la  fait  agir. 

La  pointe  de  la  pyramide  eft  fort  aiguë 
& tranchante  fur  les  côtés,  fon  extrémité 
oppofée  fe  termine  par  une  vis  dont  les 
pis  vont  de  gtttche  à droite,  c’efl -à-dire , 
dans  un  feus  oppofé  à celui  des  bifeaux 
de  la  couronne  ; on  fent  du  relie  la  raifort 
de  ceue  précaution.  On  la  place  dans  U 
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couronne  & on  l’en  retire  au  moyen  d’une 
clef  affîmilè.'  à la  forme. 

Lorfque  la  couronne  a fait  afiea  de 
chemin  dans  l’os  pour  ne  pas  craindre 
qu’elle  ne  fe  dévie  en  opérant  , il  faut 
nécefl'airementôter  la  pyramide;  fans  cette 
précaution , on  déchireroit  la  dure-mcre 
& on  blefferoit  le  cerveau  avant  d’avoir 
achevé  de  fcier  i’os. 

Il  feroit  bien  difficile  de  dire  quelle  ell 
l’origine  du  tirefond  ; il  ell  probable  qu’il 
nous  vient  des  arts  mécaniques  ; on  la  cru 
utile  pour  mettre  de  niveau  les  os  enfon- 
cés. Perfonnenedit  l’avoir  mis  enpratique  ; 
Jet  auteurs  fe  font  contentés  de  le  copier, 
& fans  réfléchir  ; t°.  fi  les  os  du  crâne 
peuvent  s’enfoncer  ainft  qu’on  le  prétend, 
de  la  même  manière  qu’un  vale  d’étain 
u’on  auroit  frappé  ; a°.  fi  dans  le  cas 
'enfoncement  fuppofé  il  efl  pollible  de 
relever  la  portion  enfoncée.  Cependant 
on  a inventé  le  triploïde  armé  du  tirefond. 

( Poyeç  planche  CXII , ligure  1 8c  t). 
Ces  mêmes  auteurs  confeillent  auffi  d’en- 
lever avec  le  tirefond,  fig  il  , la  pièce 
d’os  que  l’on  a fcié.  C’ell  pourquoi  dès 
qu’on  n’a  plus  befoin  de  la  pyramide 
pour  diriger  la  couronne  , on  perce  la 
pièce  avec  le  tirefond  , qu’on  retire  enfuite 
pour  achever  de  fcier  l’os  ; 8c  quand  il 
ne  tient  prefque  plus , on  replace  le  tire- 
fond avec  lequel  on  enlève  la  portion 
fciée.  Un  chirurgien  moderne  a imaginé 
un  tirefond  en  deux  parties,/#-.  12.  On 
l’applique  comme  le  précédent,  & quand 
la  vis  eu  engagée , on  la  répare  du  manche 
au  moyen  d’une  bafcule  qui  fixe  les  deux 
parties  entre  elles.  On  continue  enfuite 
de  trépaner  ; après  quoi  on  rajufte  le 
manche  à la  vis  engagée  dans  l’os  , & 011 
en  fait  l’extraâion. 

La  brode  ell  utile  pour  nettoyer  les 
dentelures  de  la  couronne,  qui  le  rem- 
pliflent  de  feieures  pendant  l’opération. 

Enfin , avec  le  cure-dent  on  examine 
de  tems  en  tems  le  chemin  que  parcourt 
le  trépan  couronné,  & on  s’aflure  fi  l’os 
n’cfl  pas  plus  fcié  d’un  côté  que  de  l’autre , 
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afin  de  le  mieux  diriger , parce  qu’il  cft 
efientiel  de  fcier  également. 

Planche  CX. 

Suite  des  iuflrument  pour  le  trépan. 

* Fig.  1.  Petit  cifeau. 

Fig.  2.  Couteau  lenticulaire. 

Fig.  3 , q & y.  Elévatoires  ordi- 
naires. 

Fig.  6.  Elévatoire  de  J.-L.  Petit , cor- 
rigé par  Louis. 

Fig.  7.  Lancette  armée , pour  incifcr 
la  dure-mère. 

Fig.  8 & 9.  Mcningophylax. 

Le  petit  cifeau  peut  tenir  lieu  de  levier 
pour  ébranler  la  pièce  d’os  fur  la  fin  de 
l’opération  ; ordinairement  on  ne  l’em- 
ploie que  pour  couper  les  intervalles  qui 
fe  trouvent  entre  les  ouvertures  quand  on 
a appliqué  plufieurs  couronnes  de  trépan  : 
alors  on  fe  fert  du  petit  maillet  de  plomb  , 
planche  CXI , figure  6 , pour  faire  agir 
le  cifeau. 

Avec  quelque  précaution  qu’on  ait  tré- 
pané , il  relie  toujours  aux  bords  de 
l’ouverture  de  l’os  , des  inégalités  qui 
peuvent  devenir  nuifibles  , lùr-tout  fi  la 
dure-mère  venant  à fe  tuméfier , s’enga* 
geoit  dans  cette  ouverture.  On  doit  donc 
avoir  l’attention  de  détruire  les  inégalités  , 
& pour  cela,  on  fe  fert  du  couteau  lenti- 
culaire. La  lentille  interpofée  entre  le 
crâne  & la  dure-mère  , fait  que  l’inflru- 
ment  appliqué  à la  face  interne  de  l’os  , 
trouve  un  point  d’appui  folide  qui  facilite 
le  mouvement  demi-circulaire  que  le  chi- 
rurgien doit  faire  pour  enlever  d’un  feul 
tour  de  main,  s’il  efl  pollible  , les  inéga- 
lités qui  fe  trouvent  à la  circonférence  de 
l’ouverture  du  trépan.  Enfin  , la  lentille 
prefentant  une  furfacc  large  , reçoit  ces 
inégalités  à mefure  qu’elles  font  déta- 
chées , & empêche  qu’elles  ne  fe  perdent 
fous  le  crâne. 

Les  elévatoires  fervent  à relever  les 
pièces  fraâurées  lorfqu’cüe*  font  enfon- 
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cées  & qu’elles  bleflent  la  dure-mère  , & 
à tâcher  de  les  remettre  à leur  niveau. 
En  examinant  les  élévatoires  3 , q.  & y , 
on  s’apperçoit  que  ces  inftrumens  ne  peu- 
vent agir  que  comme  levier  de  la  pre- 
mière efpèce  ; que  le  point  d’appui  fe 
trouvant  néceflâirement  fur  le  rebord  de 
l’os  fraâuré , l’application  peut  en  être 
dangereufe  , quelque  précaution  que  l’on 
prenne  , pour  que  le  point  d’appui  fe 
fade  dans  la  main  du  chirurgien;  on  n’ell 
jamais  certain  de  ce  que  l’on  fait,  parce 
que  la  main  n’a  ni  la  précilion  ni  la  fer- 
meté néceffaire  pour  empêcher  le  bout  de 
l’élévatoire  de  s’échapper  comme  nous 
en  avons  cté  les  témoins.  C’eflàcesin- 
convéniens  que  font  dus  le  pied  de  grif- 
fon , le  triploïde  , l’élévatoire  de  Paré  , 
celui  de  Hildanus , enfin  , celui  de  J.-L. 
Petit  ; ce  dernier  éiévatoire  , d’après  les 
changemens  que  Louis  y a fait,  paroit 
l’emporter  fur  tous  les  autres.  Nous  allons 
d’abord  le  décrire  tel  que  Petit  l’a  pro- 
pofé  ; puis  nous  indiquerons  les  change- 
înens  & améliorations  qu’on  y a faits.  Nous 
copions  Petit. 

« Cet  éiévatoire  eft  compofé  de  deux 

• parties  principales  ; favoir  , d’un  le- 
» vier  , & d’un  chevalet  qui  lui  fert 
u d’appui. 

» Le  levier  a environ  huit  pouces  de 
> longueur,  fur  (juatre  à cinq  de  largeur, 
a deux  lignes  d épaifTeur  ; il  ell  tout 
» droit  fi  l’on  en  excepte  une  Courbure 

• qui  eft  au  bout , dellinée  à faire  la 

» courte  branche  du  levier  ; cet  endroit 
s eft  même  un  peu  plus  étroit,  plus  mince 
» & plus  applati  que  le  relie , afin  qu'on 
» puifl'e  le  gliflèr  & le  conduire  plus 
a facilement  fous  l’os 

» Ce  bout  eft  taillé  de  plufieurs  pe- 
» tites  rainures  tranfverfalcs , pour  l’em- 
» pccher  de  gliflèr  & de  s’échapper  de 
» deflbus  l’os  auquel  on  l’applique 

» L’autre  bout  de  ce  levier  que  nous 

• appelions  la  longue  branche,  eft  rm- 
» manche  dans  du  bois  exaftrment 
u poli. . ; . La  fur  /ace  de  deflbus  le  ie- 


• vier  eft  percée  de  plufieurs  trous , qui 
» font  taraudés , & éloignés  les  uns  des 
» autres  de  deux  ou  trois  lignes  ; ils 

• fervent  à recevoir  une  vis  qui  borne  & 

• fixe  le  point  d’appui  du  levier  ; & cette 
» vis  peut  également  fe  loger  dans  tous 
0 ces  différens  trous.  Le  nombre  de  ces 

• trous,  difpofés  comme  nous  l’avons  dit, 

» procure  la  facilité  d’approcher  ou  d’é- 
» loigner  l’appui , & par  conféquent , de 
» donner  au  levier  plus  ou  moins  de 
» force 

» La  fécondé  partie  que  nous  regardons 
» comme  l’eflentielie,  eft  un  chevalet  fur 
» lequel  ce  levier  doit  s'appuyer 

• La  partie  de  ce  chevalet , qui  s’ap- 
» plique  fur  le  crâne , eft  arquée  , afin 

• qu’il  n’appuie  que  par  fes  deux  jambes 
» ou  extrémités,  u 

On  donne  à ces  deux  jambes  une  fur- 
face  large:  on  les  garnit  de  chamois  ou 
de  linge  , tant  pour  les  empêcher  de  glif- 
fer  , que  pour  tâcher  qu’elles  ne  falîent 
aucune  impreflion  fur  l'os.  Enfin,  à la 
fommité  du  chevalet  , fe  trouve  la  vis 
dont  il  a été  j parlé,  laquelle  s’engrenant 
dans  l’un  des  trous  taraudés  qui  font  fous 
le  levier  , fallu j en it  au  chevalet. 

L’infpeâion  feule  de  ce  levier , & fs 
defeription , ont  bientôt  fait  connoitre 
que  cet  inftrument  une  fois  placé,  ne  pou- 
voir exécuter  que  le  mouvement  limité 
de  la  bafcule.  Louis , qui  a le  premier 
fait  cette  remarque  , y a fait  un  change- 
ment tel,  qu’on  peut  diriger  le  levier  dans 
tous  les  fais.  Il  a fubllitué  à la  vis  en 
charnière,  un  pivot  dont  les  mouvemens 
peuvent  lé  faire  en  tous  fens  , au  moyen 
d’une  articulation  par  genou  avec  le  che- 
valet. Le  pivot,  au  lieu  d’etre  en  forme 
devis,  porte  une  petite  tête  arrondie,  au* 
deflbus  de  laquelle  eft  une  rainure  circu- 
laire , dans  laquelle  fe  loge  la  coulifle 
mobile  qui  eft  fur  la  longue  branche  du 
levier  , afin  de  fixer  enfeinble  les  deux 
parties  de  l’inftrument. 

Ce  qui  nous  a déterminé  a décrire  le 
levier  tel  que  J.-L.  Petit  l’avoit  d’abord 
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invente,  eYft  qu  Vn  lifam  /’ Armamentarium 
militart  aujlriacum , par  Brambilla  , nous 
n’avons  pu  voir  fans  furprifs  qu’il  attri- 
bucii  cet  élévatoire  à Fabrice  de  Hiidan  , 
d’après  Heifter  : voici  1rs  propres  paroles 
de  Brambilla  , tab.  VII,  fi*.  iy,r>ag. 
66.  V tüis  feu  e/evatorium  Hüdani  ab  Heif 
tero  Ltudatus.  Quoique  nous  connuffions 
fort  bien  le  levier  de  Fabrice,  nous  nous 
imaginâmes  que  Héiller  , qui  n’aimoit  pas 
beaucoup  les  chirurgiens  françois  , avoir 
commis  cette  erreur  ; mais  en  vérifiant , 
nous  nous  fommes  convaincus  que  cYtoit 
une  faute  bien  volontaire  de  Brambilla  , 
qui  aff.fle  dans  tout  fon  ouvrage  une 
ignorance  totale  fur  les  noms  des  chirur- 
giens françois  , qui  ont  enrichi  la,  chi- 
rurgie de  quelques  inflrumens  utiles. 

Héifler  (1)  , après  avoir  parlé  des  inf- 
trumens  du  triploïde,  décrit  le  levier  de 
Fabrice  Hiidan  , qui  peut  être  regardé 
comme  un  inUrument  plus  avantageux  que 
tous  ceux  qui  exifloient  auparavant  ; il 
eft  fort  fouple  , c’eft  une  branche  d’acier 
quarrée,  longue  d’environ  douze  à quinze 
pouces  ; on  peut  lui  donner  la  longueur 
que  l’on  veut.  Une  des  extrémités  de  cette 
branche  efl  mobile  au  moyen  d’une  char- 
nière qui  y joint  une  plaque  de  même 
épaift'eur,  & percée  dans  fon  milieu,  d’un 
trou  taraudé , pour  recevoir  une  vis  fort 
longue , au  bas  de  laquelle  crt  une  pla- 
tine un  peu  excavée  pour  fe  conformer 
à ia  furface  convexe  du  crâne.  On  pafl'e 
la  branche  d’acier  dans  l’ouverture  quarrée 
d’un  tirefond  , ou  d’un  crochet , placé 
connue  fi  on  devoil  fe  fervir  du  triploïde  ; 
h platine  de  l’inflrument  fert  de  point 
d’appui  , tandis  qu’avec  la  main  on  fou- 
lève  l’autre  branche  du  levier , enforte 
que  l’on  agit  avec  un  levier  dont  la  rétif* 
tance  eft  entre  le  point  d’appui  & la  puif- 
fance. 

Héifler  reproche  à l.-L.  Petit  de  n’a- 
voir point  parlé  de  ce  le\  ier  dans  fon  mé- 


(l)  Ir.ft,  Ckir.  fart.  I.  /.  I.  cap.  14.  §.  30. 
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moiie  , ajoutant  qu’il  ne  pou  voit  le  mé- 
connaître. Il  dit  que  la  courte  brandie 
de  fon  clévatoirc  a trop  d’épaifieur , & 
femhlc  préférer  le  levier  de  Hildattus. 
Nous  croyons  qu’Héifler  eft  feul  de  fon 
avis.  Quoi  qu’il  en  foit , Brambilla  n’a  pas 
même  confulté  Héifler  lorfqu’il  a rédigé 
l’article  du  levier  qu’il  décrit  Tab.  VII, 
puis  à la  table  fuivante  , où  il  repréfente 
cet  élévatoire  avec  fes  perfeélions  ; il  a 
l’air  d’ignorer  que  Louis  en  efl  l’au- 
teur. 

Quand  apres  avoir  trépané  le  crâne,  on 
eft  afTuré  qu’il  y a un  fluide  épanché  fous 
l’enveloppe  du  cerveau  , on  l’incife  avec 
la  lancette  armée,  & quand  on  a évacué 
le  liquide  épanché.  Quelquefois  , après 
cette  opération  , on  a lieu  de  craindre 
que  la  fubfhnce  du  cerveau  ne  s’engage 
dans  l'ouverture  , fur-tout  fi  on  a trépané 
à la  partie  déclive.  J.-L.  Petit  confeilloit 
d’introduire  deux  plaques  de.  plomb  D,  e, 
pour  contenir  la  malle  cérébrale.  Ballocq 
avoit  confeillé  deux  autres  plaques,  dont 
l’une  eft  à jour,  pour  laiffer  épancher  la 
matière  ; un  findon  de  linge,  de  la  char- 
pie & des  comprefte»  font  auffi  efficaces  , 
& donnent  moins  d’embarras. 

Planche  CXI. 

Continu  ttion  des  inflrume  s pour  le  trcpiyt. 

* Fig.  1.  Trépana  main. 

Fig.  b.  Couronne  cylindrique  ufitée  en 
Angleterre. 

Fig.  e.  Autre  couronne  à longues 
dents. 

t Fig.  4.  Elévatoire  de  Paré. 

, Fig.  y.  Cif?aux. 

■ Fig.  6.  Maillets  de  plomb. 

1 Fig.  7.  Gouges. 

Le  trépan  à main , celui  dont  fc  fer- 
ment le  plus  grand  nombre  de  Praticiens 
Anglais,  ne  diffère  de  celui  à manivelle 
;que  par  le  manche,  qui  peut  fervir  d’é- 
.lévatoire;  mais  cet  inftrument  it’eft  point 
commode  , il  eft  plus  fatigant  pour 
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l’opérateur  , & ne  mérite  aucunement  la 
préférence  fur  l’autre. 

La  couronne  cylindrique  efl  beaucoup 
plus  large  que  ne  font  les  nôtres  ; les 
dents  font  perpendiculaires  , au  lieu 
d’être  obliques  ; elles  font  plus  faiilantes 
dans  leur  contour  Avec  cette  couronne  , 
conduite  par  un  habile  opérateur,  on  ne 
court  aucun  rifque  de  tomber  prompte- 
ment fur  la  dure-mère  ; inconvénient 
qu'en  France  on  a voulu  éviter  en  don- 
nant une  forme  conique  à toute  la  cou- 
ronne. 

La  couronne  fig  c , a des  dents  plus 
longues  que  celle  de  l’autre  d’ufage  or- 
dinaire , & dans  le  contour  , font  trois 
vuides  où  les  dents  manquent.  On  croit 
que  par  cette  difpofition  on  peut  fcier 
plus  promptement  , & qu’on  n’eft  point 
néceffité  à ôter  l’inllrument  aufli  fouvent 
pour  le  nettoyer  de  la  fciure. 

L’élcvatoire  de  Paré  reflemble  parfai- 
tement au  levier  avec  lequel  les  tonne- 
liers a(Tujettiffent  les  cerceaux  qu’ils  veu- 
lent placer  de  force  pour  ferrer  les  douves 
d’un  tonneau. 

Il  efl  bon  d’obferver  ici  que  l’applica- 
tion du  trépan  ne  fe  borne  pas  feulement 
aux  os  du  crâne.  On  trépane  aufli  le 
llernum  pour  donner  iflue  au  pus  cpan 
ché  dans  i’ècartement  antérieur  des  lames 
du  médiastin  , lorfqu’il  s’y  efl  formé  un 
abccs.  Cette  opération  a été  quelquefois 
heureufe.  On  ne  peut  cependant  difcon- 
veuir  que  le  fuccès  doit  en  cire  douteux. 
Car  fans  s’arrêter  à prouver  qu'on  n’a  le 
plus  fouvent  que  des  lignes  équivoques 
de  l’exiflence  de  l’abccs  en  cet  endroit  ; 
s’il  efl  démontré  que  l’écartement  ne  cor- 
refpond  point  toujours  au  centre  de  la 
poitrine  , on  s’expofe  au  moins  à faire 
une  opération  hafardèe  & inutile. 

On  trépane  encore  les  os  longs , fort 
pour  donner  iflue  aux  fluides  épanchés 
dans  leurs  cavités,  foit  pour  extraire  des 
corps  étrangers  qui,  après  avoir  pénétre 
leur  fubflance  , y relient  tellement  im- 
plantés , que  les  autres  moyens  fe  font 


trouvés  imfuflifans  pour  les  en  retirer. 
Très- fou  vent  il  arrive  qu’on  efl  dans  la 
néceflité  d’appliquer  plufieurs  couronnea 
de  trépan  , dans  l’intention  de  procurer 
une  large  iflue  , ou  pour  détruire  une 
carie  d’une  allez  grande  étendue  ; alors 
pour  remplir  complettement  l’indication, 
on  efl  obligé  de  détruire  les  intervalles 
ui  fe  trouvent  entre  chaque  ouverture 
e trépan;  & pour  cet  effet,  on  fe.  fert 
du  cileau  ou  de  la  gouge  , & du  maillet 
de  plomb. 

C’eft  encore  avec  la  gouge  & le  mail- 
let que  , dans  la  nécrotè  des  os  longs  , 
on  détruit  une  portion  du  nouvel  os, 
pour  faire  une  ouverture  fuflilante  , au 
travers  de  laquelle  on  extrait  l’os  primitif 
mort , tjui  s’y  trouve  comme  enchatTé  ou 
incarcéré. 

Planchb  C X I I. 

Du  triploïde , O det  inflrumens  pour  Ut 
maladies  des  paupiè’cs. 

* Fig.  i.  Le  triploïde  ou  élévatoire  à 
trois  pieds  , avec  le  tirefond  b. 

Fig.  a.  Pinces  à reffort  pour  faifir  & 
abaiffer  la  paupière  inférieure. 

Fig  3.  Autre  pince  élallique  , pour  le 
même  ufage. 

Fig.  Pince  élallique  de  Lafaye  , 
pour  tenir  , faifir  de  la  paupière  lupé- 
rieure  que  l’on  doit  retrancher  , lorf- 
qu’elle  efl  paratyfée  , & qu’elle  relie  abaif- 
lée  fur  l’œil. 

Fig.  y.  Cifeaux  à double  courbure  , 
pour  extirper  les  tubercules  qui  furvien- 
nent  aux  paupières. 

Fig.  6.  Ojùuhalmoxiltre  ou  palette  , 
dont  la  furface  cil  en  forme  de  râpe,  pour 
fearifier  l’intérieur  des  paupières. 

Fig.  7.  Autre  inflrurrtent  de  forme  oli- 
vaire,  pour  le  même  ufage. 

Fig.  8.  Faifceau  de  barbe  d’épi  d’orge  , 
propofe  & employé  par  Woolhoufe,  pour 
la  même  opération. 

On  efl  convenu  depuis  fort  long-tems 
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que  le  triploïde  ou  élévatoire  à trois 
pieds  ne  pouvoit  être  enq  loyé  utile- 
ment ; on  ne  conférve  aujourd'hui  cet 
inllrument  dans  l’arfenal  de  chirurgie  , 
que  comme  un  objet  de  pure  curiofttc. 
L’inventeur  n’en  eft  pas  connu , & il  ell 
probable  que  cet  inllrument  n'a  été  ima- 
giné , que  parce  qu’on  avoit  obfervé  que 
les  élévatoires  ordinaires  & le  pied  de 
griffon  ne  réiifliffoient  pas  toujours  au 
gré  du  chirurgien.  Le  but  principal  étoit 
d’avoir  un  point  d’appui  fixe  , fans  courir 
le  rifque  d’enfoncer  les  bords  de  l’os 
fraduré.  On  lui  adapta  enfuite  le  tire 
fond  pour  redrefler  le  crâne  enfoncé. 
Il  y a des  chirurgiens  qui  croient  en- 
core que  les  os  de  cette  partie  peuvent 
être  enfoncés  par  un  coup  violent!  , de 
la  même  manière  que  s’cnfonccroit  un 
pot  d'étain  fur  lequel  ou  auroit  frappé. 
La  conn.  iilânce  exade  de  la  flrudnre 
des  os  du  crâne  , fait  légitimement  douter 
que  cela  puilïe  avoir  lieu.  On  ne  doit  pas 
plus  avoir  de  confiance  dans  le  moyen 
qu’on  propofe  pour  redrefler  la  partie 
enfoncée  par  l’ufage  du  tirefond. 

Il  furvient  quelquefois  à la  parois  in- 
terne de  la  paupière  inférieure,  des  tuber- 
cules qu’il  faut  excifer  ; d’autres  fois,  ce 
font  de  petits  ulcères  qu’il  faut  cautérifer. 
Dans  l’un  & l’autre  cas,  on  ne  peut  dé- 
couvrir le  mal , ni  opérer  fans  renverfer 
la  paupière  ; fl  on  le  fait  avec  les  doigts  , 
ceux-ci  font  bien-tôt  humedés  par  les 
larmes  qui  coulent  en  abondance , & la 
paupière  s’échappe  pour  ainfi  dire  d’elle- 
meme.  Pour  obvier  à cet  accident , on 
faifit  la  paupière  avec  l’une  des  pinces, 
fig.  a & 3,  & on  opère  enfuite  avec  furetc. 

Nous  avons  dit  , en  parlant  des 
futures , que  dans  la  paraiyfte  du  mufcle 
releveur  de  la  paupière  fupérieure  , fi 
les  remèdes  internes  avoient  été  fans 
effet,  l’oeil  reftoit  fermé  , & que  la  chi- 
rurgie pouvoit  corriger  la  difformité  en 
retranchant  une  portion  de  la  hauteur  de 
cette  paupière  , & maintenant  enfuite  les 
bords  de  la  divHion  rapprochés  jufqq’à; 
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parfaite  confoliJjtion.  Pour  faire  cette 
refcitïon  avec  plus  de  lùrcté  , Laraye  a 
imaginé  la  pince  , fig.  4 ; la  forme  con- 
cave du  bord  de  cette  pince , fait  qu’elle 
correfpond  à la  convexité  de  la  pau- 
pière. 

Les  fearifirations  de  la  conjondive  & 
de  la  furface  interne  des  paupières  , ont 
été  confeillées  par  tous  les  anciens  , lorf- 
que  les  affedi  ms  variqueufes  de  ces  par- 
ties réfiflent  à l’application  des  mcdica- 
mens  propres  à en  favorifer  le  dégorge- 
ment. On  les  ratiflbit  avec  la  pierre- 
ponce  , l’os  de  fèche  , ou  la  feuille  de 
figuier  ; & quelquefois  avec  une  peri-.e 
palette  dentelée  , fig.  6 , ou  avec  le  bou- 
ton olivaire  , fig.  7 , dont  la  furface  eft 
couverte  d’afperités.  On  nommoit  ces 
inflrumens  opththalmoxfion  , on  les  dé- 
lignoit  auffi  lous  celui  de  blepharoxifim. 
Tous  ces  moyens  ayant  paru  cruels  à caufe 
des  accidens  graves  auxquels  ils  donnoient 
lieu,  on  les  avoit  abandonnés  depuis  fort 
long-tems  , lorfque  Woolhoufe,  ocuiifle 
anglois  , a propofé  de  nouveau  de  feari- 
lier  la  conjondive  avec  un  faifeeau  com- 
pofé  de  barbes  d’épis  d’orge,  fig.  8.  Mais 
ce  moyen  a été  bieu-lôt  abandonné  par  les 
mconvéniens  qui  en  étoient  la  fuite  iné- 
vitable ; les  brins  fragiles  fe  callbicnt  fur 
la  partie  , y reftoient  implantés,  & par 
leur  préfence  , augmentoient  le  déforme. 
Ce  n’ell  point  en  irritant  la  furface  in- 
terne des  paupières  , ou  la  conjondive 
engorgée  , que  l'on  peut  parvenir  à en 
procurer  la  réfolution.  Les  lotions  émol- 
lientes & réfolutives  déterminent  in- 
(enfiblement  la  rcfolution  ; & fi  malgré 
les  moyens  les  mieux  adminillrés , on 
11’obtient  point  de  fuccès,  on  y fait  quel- 
ques mouchetures  avec  la  pointe  de  la 
lancette  : cette  faignéc  locale  détermine 
plus  fùrement  & lans  danger  le  dégorge- 
ment de  la  partie.  Mais  ce  moyen  n'eli 
point  auffi  efficace , quand  la  tumefadion 
de  la  conjondive  eli  occafionnée  par  de» 
veines  variqueufes  , qu’amènent  ordi- 
nairement des  ophthalaues,  périodiques  j 
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La  fa'gnée  locale  ne  peut  jamais  que  pal- 
lier le  mal  , il  faut  lu'ceflaireinent  em- 
porter les  varices,  & pour  cela  , on  faifit 
avec  une  érigne  convenable  les  veines 
variqueufes  , on  les  foulève  & on  les 
emporte  avec  l’iiiftruifient  tranchant.  C’eft 
une  opération  délicate  , qui  exige  beau- 
coup d’habitude  , d’adien'e  & d'imalli- 
geiice. 

P L a n c h k CXIII. 

Elit  offre  les  infiniment  propres  à la 
ponction, 

* Fig.  1.  Trois  quatts  ordinaire,  armé 
de  fa  canule. 

Fig-  2.  Petit  trois-quarts  de  M.  Dupuis. 
J,  la  canule  qui  doit  r»Aer  à demeure,  c, 
tige  d’argent  pour  boucher  la  canule,  d , 
le  couvercle  à vis  pour  fermer  le  tout. 

F g.  3.  Trois-quarts  courbe  , pour 
faire  la  ponction  de  la  veflie  au-deiTus  du 
pubis. 

Fig.  4.  Trois-quarts  courbe  de  Fleu- 
rant , pour  faire  la  ponâion  de  la  veffie 
par  le  r âum. 

Fig.  5.  Trois  quarts  plat ; pour  l’hy- 
drocèle. 

Fig.  6.  Billouri  de  Guillemeau  , pour 
l’opération  du  phimofis. 

Le  trois-quarts  cil  compofé  de  deux 
pièces,  l’une  que  l’on  appelle  le  point; jn  , 
eft  montée  lur  un  manche;  l’autre  fit  une 
canule  , dont  le  pavillon  f«s  termine  en 
une  efj  èce  de  goutière  , pour  faciliter 
l’écoulement  du  liquide  , & le  faire  tom- 
ber direâement  dans  le  vafe  dellinc  à le 
recevoir. 

On  fe  fert  de  cet  inftrumenr  toutes  les 
fois  qu’il  faut  extraire  un  liquide  épan- 
ché contre  l’ordre  naturel  , dans  quelque 
capacité  ; ainfi  dans  l’hydropifte  af- 
cite  , &c.  on  plonge  dans  un  des  points 
du  bas  ventre , le  trois-quarts  armé  de  fa 
canule , & lorfqu’il  a pénétré  dans  le 
fluide  , on  retire  le  poinçon,  la  canule 
entre  & fournit  une  iHuc  à l’eau  épanchée. 
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On  pratique  ta  meme  opération  pour  éva- 
cuer l’eau  dans  l’hydroccle  de  la  tunique 
vaginale  du  teflicule. 

Lorfqtr'il  furvient  une  tumeur  contre 
nature  dans  quelque  partie  du  corps  , & 
que  l’on  ignore  la  nature  du  fluide  épan- 
ché , quelques  Praticiens  ont  conteillé  d’y 
plonger  le  trois-quarts  ; & C on  recon- 
noit  que  ce  fluide  eft  de  nature  à être 
évacué  fans  danger , on  dirige  la  pointe 
du  billouri  fur  la  canelure  de  la  canule,. 
& on  incife  la  rumeur.  Cette  idée  eft  do 
J.-L.  Petit  ; c’eft  à cette  fin  qu’il  a ima- 
giné la  canelure  que  l’on  remarque  lur 
la  canule  de  cet  inllrument. 

On  fait , & l’expérience  ne  le  prouve 
que  trop  , que  la  ponâion  n’opère  que 
la  cure  palliative  de  l’hydropif e.  Les 
exemples  de  guérifons  radicales  font  fott 
rares  ; après  la  paracenthcfe  dans  le  grand 
nombre  d'hydropioues  que  j’ai  eu  occa- 
lion  de  traiter,  je  n'én  ai  vu  qu’un  feul 
chez  lequel  la  maladie  n’a  plus  reparu 
après  la  fécondé  ponâion.  C etoit  un  em- 
ployé aux  fermes;  il  avoir  été  fuppriiné. 
Le  chagrin  qu’il  en  conçut  , détermina 
d’abord  un  iâère  rebelle  qui  dégénéra  en 
hydropifie  ; quelques  jours  après  la  fé- 
condé ponâion  , par  laquelle  j’avois  ex- 
trait neuf  pintes  de  liquide  fans  compter 
ce  qui  s’écuula  par  de»  moucheture* 
faites  au  ferotum  , qui  ëtoit  extrêmement 
volumineux  ; on  lui  apprit  qu'il  étoit 
rétabli  dans  fa  place , dès-lors  tout  changea 
<n  lui , fon  app  élit  reviot , les  urines  re- 
prirent leur  cours  ; en  moins  de  quinze 
jour*  il  fut  totalement  rétabli.  Je  fui» 
perfuadé  que  l’agréable  nouvelle  qu’il  re- 
çut d’être  remis  dans  fes  fonâions  , opéra 
beaucoup  plus  que  les  remèdes  que  nous 
lui  adminiilrâmes  de  concert  , Guenot  & 
moi.  Cette  maladie  a duré  huit  mois. 

Quand  un  malade  a fubi  la  porâion  ; 
ou  doit  s’attendre  à renouveller  cette  opé- 
ration , chez  les  uns  p lus  tôt,  Sc  plus  tard 
chez  d’autres.  On  'a  penle  que  lès  parties 
Continuellement  abreuvées  par  le  liquide 
qui.  s’accumule,  journellement  , croient 
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bien  moins  difpofifes  à éprouver  les  effets 
des  remèdes  que  l’on  adtniniflre  en  pareille 
occurence;  de  là  on  a conclu  qu’il  fe- 
roit  podible  d’y  parvenir,  fi  on  laiffoit  à 
demeure  une  canule,  que  l’on  débou- 
chsroit  de  teins  en  tems  , pour  évacuer 
feau , à mefure  qu’elie  s’a  malle  ; c’étoit  le 
but  que  fc  propofoit  Thouvenor,  chirur- 
gien des  Incurables,  ainlî  qu’il  le  rap- 
porte. ( Journal  des  Savans  , novembre 
1678.)  Il  fe  fervait  de  trois-quarts  dort 
petits , & laiffoit  la  canule  avec  la  pré- 
caution de  ia  boucher  cxaâemènt  ; 9c  à 
meiure  que  la  quantité  d’eau  augmcntoit , 
il  l’évacuoit  à volonté.  Ce  procédé  étoit 
en  ufage  avant  Thouvenot,  mais  feulement 
dans  l’intention  d’évacuer  à différentes 
reprifes  l’eau  épanchée  , parce  qu’on  étoit 
dans  l’opinion  qti’il  y avoit  du  danger  à 
l’évacuer  en  totalité  , d’un  feul  coup. 
L'expérience  femMoir  jufttfiet  ce  pré-' 
ccj  te.  On  sétùt  ap;  erçu  que  dès  que 
le  ventre  étoit  totalement  vidé  , les  ma- 
lades t toiem  tombés  en  fincopes,  que  les 
foibleffes  duroient  très-long-tems  , qse 
quelques-unes  mê  ne  font  fui  vins  de  la 
mort.  On  aurait  lieu  d’être  ctounc  de  la 
timidité  qu’avoient  nos  prédereffeur» , & 
des  fuites  facheules  de  l’évacuation  totale 
de  l’eau  con  enue  dans  le  bas-ventre,  fi 
l’expérience  n ‘avoit  point  appris  que  tous 
ces  accidrns  dépeiidoiem  de  la  manière 
dont  on  fituoit  les  malades , & de  la  né- 
gligence que  l’on  mrttoit-  à foutenir  le 
bas-ventre  immédiatement  après  l’écoule- 
ment des  eaux.  Les  chirurgiens  modernes 
n’héfitent  nullement  à les  laiffer  écouler 
en  totalité  ; mais  pour  prévenir  les  acei- 
dens  fâcheux  dont  nous  avons  parlé  , on 
opère  le  malade  dans  la  fittiation  cou- 
chée , on  comprime  le  ventre  par  degré 
durant  l’écoulement  des  eaux  ; enfin  , 
quand  l’évacuation  cft  achevée , on  ap- 
plique fur  le  bas-ventre  un  bandage  de 
corps. 

L’opération  de  la  paracenthèfe  n’efl 
point  ordinairement  fuivie  d’écoulement 
de  fang  ; cependant  il  ne  ferait  point 
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étonnant  qu’il  ne  furvienne  une  hémor- 
rhagie. Si  le  fang  couloit  abondamment 
au-dehors  , il  ferait  facile  de  la  reçoit- 
noître  ; le  ieul  moyen  qui  pafoît  convenir 
en  par-u  cas,  c’efl  d’intro  luire  avt-c  force 
dans  l’ouverture  un  bouchon  conique  & 
pointu  fait  de  ciro  ramollie.  C’efl  ainfi 
que  Bdiôcq  efl’  parvenu  à arrêter  une 
hémorrhagie  de  cette  efpèce  ; on  fent  bisft 
que  ce  bouchon  doit  être  foutenu  par  des 
: com;re(F-*ï  & le  bandage  dé  corps.  On  ne 
doit  point  non  pltis  fe  hâter  de  le  retirer, 
il  faut  attendre  que  la  fuppuration  le  fa  (TV 
poar  ainfi  dire  tomber  de  lui-même.  S’il 
n’y  avoit' point  de  ftgne  extérieur  d’hé*- 
morrhagie,  mais  que  l’on  s’a p perçût  que 
le  malade  s’affoiblirpar  degrés,  -qu’il  lui 
(iirvient  des  bàillemens  fréquens  , des  rirtr 
tenieiK  d’oreilles  ; en  un  mot , les  lignes 
d’une  cfhtfion  de  fing  à l’intérieur , il  né 
faut  point  héfiter  de  mettre  en  ufage  le 
baluchon  de  tire  que  nous  venons  d’in- 
diquer. 

L’idée  de  laiffer  une  canule  à demeure  , 
pour  évacuer  les  eaux  à mefure  qu’elles 
s’accumulent,  paraît  d'abord  devoir  être 
Tort  utile  , fur-tout  pour  les  cas  où  11  y 
a certitude  qu’il  faudra  fouvent  reve- 
nir à la  ponélion;  elle  a cté  renouvellée 
de  nos  jour»  par  notre  collègue  Dupuis, 
qui  a imaginé  à cet  effet  le  trois-quarts  , 
fi*,  z , dont  la  canule  b , porte  un  pavil- 
lon fort  large  auquel  on  fixe  une  ceinture 
qui  fait  l’office  d'un  bandage  de  corps. 
La  tige  d’argent  c , fert  à boucher  la  ca- 
jnule;  & Je  couvercle  dy  taillé  en-deJm» 
bouche  le  tout  exactement , en  prenant 
la  précaution  de  couvrir  d’uu  peu  d’étoupe 
la  vis  qui  t’clève  du  centre  du  pavillon. 
L’auteur  s’en  eft  fervi  à l’occafion  d’une 
hydropifie  çnkiltée  ; il  remarque  qu’il  ne 
faut  point  évacuer  la  totalité  de  l’eau  con- 
tenue , de  crainte  que  le  kifle  n’échappe 
à la  canule,  mais  évacuer  tous  les  deux 
ou  trois  jours  quelques  pintes  de  liquide  , 
félon  que  l’on  jüge  de  l'augmentation  du 
volume  de  la  tumeur.  Cette  réflexion  efl 
Ü’auiant  plus  exacte-,  que  je  ms  fuis  ap- 
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perçu  une  fois  que  l'eau  ceffa  tout-à-coup 
de  couler  , quoique  le  ventre  en  contint 
une  très- grande  quantité  ; je  reconnus 
alternent  que  1 Extrémité  de  la  canule  étoit 
hors  du  Lille.  Je  la  lui  retirai , & après 
avoir  fait  coucher  la  malade  fur  le  côté 
opj.  ofé , ( c’etoit  une  femme  que  j’opérois) 
j’y  fis  une  nouvelle  ponéfion  , & j enfon 
çai  la  canule  beaucoup  plus  profondé- 
ment ; il  loriii  douze  à treize  pintes  de 
liquide.  J’ai  tenté  au  fit  le  moyen  de  Dm 
jpitis  fur  une  femme  qui  iivuit  iiprehyJro- 
pifte  enh  filée  , & à laquelle. >1  falloit  que 
je  fifie  la  ponction  tous  les  mois,  à caufe 
de  l’état  fâcheux  où  elle  étoit  réduite  , 
lorfque  la  tumeur  avoit  acquis  un  certain 
volume.  Elle  foufTroii  beaucoup  de  la 
préfence  de  là  canule.  Peu  de  jours  aptes 
il  furvint  de  (inflammation  aux  environs; 
une  toux  inattendue  la  fil  échapper  du 
IjlUt,  l’eau  s'ell  épanchée  dans  le  ventre.  I 
J’ai  toujours  perde  que  cet  accident  fut 
une  des  cauiès  de  la  mort  de  la  malade , 
environ  deux  mois  apres,  quoique  je  lui 
aie  fait  deux  fois  la  punition  depuis  l’ellai 
de  la  canule  à demeure.  Je  pourrois  rap- 
porter .plusieurs  exemples , d’après  lef- 
quels  il  m'eil  prefqpe  évident  que  ce  moyen 
douloureux  dt  prefque  toujours  infup- 
portable  pour  les  malades , n’eft  jamais 
d’une  utilité  réelle.  L’intlammaiiou  qui 
furvient  en  peu  de  jours,  détermina  des 
efearres  gargreneufes  , la  canule  fort 
d’clle-même  , il  relie  une  ouverture  large 
qui  lailiè  pendant  queique-tems  Coûter  le 
fluide  j mais  bien-  tôt  l’ulcère  le  rétrécit 
& fe  bouche  malgré  tout  ce  que  l’on  fait 
pour  entretenir  une  fillule.  Si  le  malade 
en  réchappe  , le  ventre  fe  gonlle  de  nou- 
veau, il  faut  recourir  à La  parCcenthèfe  ; 
j’en  parle  d’aptes  l’expétience. 

li  feroit  farts  doute  très-heureux  que 
l’on  put  faciliter  l’écoulement  des  eaux 
dans  l’afcite  , par  une  ouverture  faite 
dans  un  des  points  le  plus  déclive  du 
bas  -ventre.  Cette  idée,  li  elle  pouvoir 
être  realtfée,  (croit  très-avantageufe,  prin- 
cipalement poux  les  malades  qui  redoutent 
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toujours  les  opérations , quelque  légères 
qu’elles  foient.  Il  y a plus  de  vingt  ans 
que  je  communiquai  à l’Académie  de 
Chirurgie  mes  vues  fur  ce  point  de  pra- 
tique ; j’étois  jeune  alors  ; mon  opinion 
lit  peu  de  fenfation  : cependant  il  m’eft 
démontré  aujourd'hui  quelle  n’eft  point 
aufli  abfurde  qu’on  l’avoit  pu  croire  , que 
la  ponâton  pratiquée  fur-tout  chez  les 
femmes  dans  le  lieu  que  j’avois  propofé , 
a été  faite  avec  une  forte  de  fuccès  qui 
peut  en  permettre  encore  de  plus  certains. 
Si  notre  collègue  Sabatier,  à qui  je  dois 
; une  partie  du  peu  que  je  fais  , ne  m’avoit 
pas  cité  à l’occalion  de  ce  point  de 
pratique,  & qu’il  ne  m’eût  pas  annoncé 
comme  le  premier  qui  en  ait  parlé , je  me 
ferois  bien  gardé  do  le  rappeller  ici. 

, La  vérité  ell  qu'en  4777  , ( v.  fl.  ) le 
liafaid  me  lit  tomber  entre  les  mains  une 
obfervation  deLaromignère,  un  de  nos  an- 
ciens confrères.  En  1749 , le  ip  oâobre, 
,ce  chirurgien  fut  appelle  auprès  d’une 
■jeune  femme  qui  étoit  pref]ue  agonilante  ; 
.il  reconnut  un  fluide  épanché  dans  te  bas- 
ventre  , quoiqu’il  jugeai  que  ce  fluide  étoit 
en  grande  quantité  j comme  la  peau  du 
Ventre  n’étoit  point  tendue,  que  l'ombilic 
ctoit  enfoncé , il  ne  fut  d'abord  prononcer 
fur  la  nature  de  la  maladie.  Mais  cc  qui  le 
furent  le  plus,  c’eft  que  dans  fes  recherches 
ultérieures,  il  reconnut  à l’entrée  de  la 
mj.vc  une  tumeur  circonfcrite  & du  vo- 
lume d'un  œuf  y qui  ne  lui  permit  en  au- 
cune manière  de  porter  le  doigt , ni  même 
bu  fluet  dans  le  vagin.  Laromignière  ap- 
pciia  un  de  fes  confrères  en  confuitation  p 
la  malade  étoit  âgée  de  dix-neuf  ans , & 
n’avoit  jamais  été  réglée.  Les  deux  chirur- 
giens, après  y avoir  réfléchi , préfumèrent 
que  la  tumeur  vaginale  étoit  occaliormée 
par  la  clôture  de  l’hymen , & que  la  tu 
tueur  abdominale  n’étoit  que  le  réfultat  du 
fang  amafié  & contenu  dans  la  matrice. 
Comme  on  les  foliieitoit  vivement  de 
donner  du  foulagement  à cette  femme , 
malgré  le  prognoflic  fâcheux  qu’ils  en 
a voient  porté  , pis  fixent  une  inc  ili  on  à 
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la  tumenr  du  vagin , de  laquelle  ils  virent  ques  membres  vouloient  me  le  perfuader. 
couler,  à leur  grand  étonnement,  une  eau  En  1788,  l’Academie  fut  intimité  par 
claire  & citrine , fembUble  à celle  que  l’on  l’organe  de  fon  fec.  étaire  , que  Macarn  , 
tire  ordinairement  dans  l’hydropifie  ; il  chirurgien  de  Turin , demamioit  s’il  exifle 
a’en  écoula  plus  de  dix  pintes  ; étonnes  quelques  faits  qui  conllatent  la  poffibilité 
de  ce  phénomène , les  deux  chirurgiens  de  pratiquer  la  paracenthèfe  par  le  vagin 
appelèrent  le  lendemain  Levret  & Saba-  chez  les  femmes , & par  le  rrdum  chez  les 
tier  pire  en  confultation.  La  malade  pa-  hommes  ; il  avouoit  qu'il  n’en  avoit 
rut  un  peu  foulagée.  Il  a’étoit  encore  trouvé  aucun  dans  les  livres  de  l’art,  que 
écoulé  beaucoup  d eau  depuis  l’opération  cependant  on  venoit  de  la  tenter  à Turin  ; 
jufqu  a leur  viGte  ; mais  épuifée  par  fes  qu’un  homme  étoit  mort  , & qu’une 
longues  fouffrances  , elle  fuccomba.  A femme  vivoit  encore.  En  1787,  il  même 
l’ouverture  du  cadavre,  on  reconnut  que  opération  a été  faite  en  Angleterre,  & 
l’incifion  faite  au  vagin  communiquoit  communiquée  le  27  oâobrc  1 785» , à la 
dans  le  bas-ventre,  & qu’elle  avoit  donné  fociété  de  Londres,  par  le  dofleur  Sim- 
iflue  à toute  l’eau  qui  avoit  été  contenue  nions  ; d’après  une  lettre  à lui  écrite  par 
dans  cette  capacité.  Cette  obfervation  fut  M.  William  Bishop  , -chirurgien  à MaidT- 
u i trait  de  lumière  pour  moi;  je  m’étois  tone,  dans  le  comté  de  Kent, 
déjà  apperçu  que  le  vagin  pouvait  être  Madame  Rébecca  Jarritt , âgée  de 
pouffé  du  côté  de  la  vulve  dans  l’afcite  ; ans  , d’une  taille  médiocre , quelques  Te- 
j’avois  fait  cette  remarque  fur  une  pauvre  marnes  après  fa  cinquième  couche,  en 
femme  de  la  paroiffe  Saint- Eu  Hache  , à 1786)  reffentit  des  douleurs  dans  le  côté 
laquelle  je  tirai  la  première  fois  quarante-  droit  du  ventre,  & s’apperçut  bientôt 
deux  pintes  d’eau  ; à la  fécondé  , trois  qu’elle  grolüffoit.  On  employa  , fans  fuc- 
mois  après , quarante  ; enfin  , dans  l’ef-  cès  , l’opium  , les  pilules  de  fcille  , la 
pace  de  fix  mois  , je  lui  tirai  en  quatre  digitale  pourprée  & d’autres  remèdes  ; 
ponétions,  cent  quarante-neuf  pintes  d’eau  l’hydropifie  continua  de  faire  des  progrès, 
limpide.  Avant  chaque  opération,  elle  En  1787»  la  malade  s’appeiçut  d’une  défi- 
avoit  une  tumeur  au  vagin  qui  difparoiffoit  cente  de  vagin  qui  augmenta  graduelle- 
erdinairement  après  l’évacuation  des  eaux,  ment  jufqu'au  volume  de  quatre  pouces 
Ten  conclus  qu’il  feroit  p offtble  chez  les  de  diamètre. 

femmes,  de  tenter  la  paracenthcfe  par  te  Le  13  mai,  on  fit  une  ponction  au 
vagin,  d’y  tailler  une  canule  à demeure  vagin  avec  le  trois-quarts  en  forme  de 
& de  chercher  à établir  une  fiûule  qui , lancette  , recommandé  par  M.  Henri 
laiffant  un  pailage  continuel  au  fluide  , Watfon  , il  fortii  quarante-fix  pintes  de 
inettroit  au  moins  les  malades  à l’abri  fluide,  & la  plaie  du  vagin  fut  bicn-lôt 
d’une  nouvelle  ponélion p 'je  penfai  aufli  , guérie. 

que  dans  quelques  circonflances,  en  pour-  Après  l’opération,  on  preferivit  en- 
roit  tenter  la  même  opération  par  le  rec-  core  les  diurétiques  avec  aufli  peu  de 
tum  chez  les  hommes;  dès-lors  je  fis  des  fuecès  que  la  première  fois.  L’hydropifie 
icch  rches;  mais  ne  trouvant  rien  de  fa-  fe  renouvella  , elle  devint  fi  conlidérable  , 
ihfaifant  dans  les  auteurs,  je  crus  devoir  que  le  9 août  il  fallut  recourir  à la  ponc- 
faire  part  à i ‘Académie  de  mes  idées  à tion.  Quoique  la  tumeur  du  vagin  ne  fus 
«têtard,  & des  faits  qui  y avoient  donné  pas  fi  volumincule  que  la  première  fois, 
lieu.  D’après  la  difcuflion  qui  s’en  t'oit  on  piqua  près  de  la  première  cicatrice  , 
fuivie  , je  ne  crus  point  devoir  infifler  , qui  étoit  prefqu’effacée , & l’on  tira  cin- 
bien  réfolu  d’examiner  par  la  fuite  fi  mon  quante-une  pintes  de  fluide, 
o p uiii  n étoit  aufli  mal  fondée  que  quel-  1 Pendant  l’évacuation  de  l’eau , le  venue 
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étoit  Soutenu  par  une  large  ceinture  qu’un 
aide  ferroit  à inefure  que  le  volume  di- 
minuoit.  Par  ce  moyen  la  malade  pue 
■ifément  fe  tenir  debout  ap'uyée  contre 
le  dos  d'une  cluife , pendant  l’écoulement 
des  eaux , qui  dura  près  d’une  heure.  On 
Pavot  d’abord  fait  coucher  fur  le  coté 
pendant  l'opération , mats  trouvant  cette 
fituation  incommode  , elle  avoit  demandé 
la  liberté  de  fe  tenir  debout  , ce  qu’elle 
Ht  fans  éprouver  la  moindre  foibleffe. 

il  ne  (ortit  que  quelques  gouttes  de 
fang  de  la  piqûre  du  vagin  , & cette  ope- 
ration n’a  produit  aucun  accident. 

Ces  faits  me  paroiffent  fuffifans  pour 
démontrer  la  pofTibilité  de  faire  quelque- 
fois, de  préférence  , la  ponétion  au  vagin 
chez  les  femmej,  & qu’elle  j.ourroit-étre 
quelquefois  plus  avantageuse  que  l’autre  , 
en  ce  qu’on  eif  alluré  d’cvacuer  en  tota- 
lité le  fluide  épanché.  Lorfque  je  l’ai 
pro;  ofée  à l’Académie  , mon  intention 
n’étoit  point  d’abandonner  la  piqûre  à 
elle- même , parce  que  je  ne  doutois  nul- 
lement qu’elle  pût  fe  cicatrifer.  Je  propo- 
fois  au  contraire  d’y  affujettir  une  canule 
à demeure , pour  déterminer  une  fillule 
par  laquelle  l’eau  trouveroit  une  iffue  fa- 
cile , & qui  mettroit  le  malade  à l’abri 
d'une  nouvelle  ponétion.  Je  laiffe  aux 
maîtres  de  l’art  à réfléchir  fur  cette  idée  ; 
l’expérience  apprendra  quelque  jour  de 
quelle  valeur  elle  peut  être. 

L’ufage.  du  trois-quarts  ne  fe  borne 
pas  aux  Seuls  cas  dont  il  vient  d’être  parlé 
plus  haut  ; on  tfl  obligé  d’y  avoir  recours 
j our  faire  ia  ponétion  de  la  veflie  , dans 
la  ictention  d’vrine,  lorfqu'il  elt  de  toute 
impoflibiiiié  d’y  introduire  la  fonde.  C’eft 
le  remède  extrême  , & l’un  à employer 
pour  tâcher  de  fativer  le  malade. 

On  procède  à là  ponétion  de  la  veflie 
de  trois  manières. 

La  première  fe  fait  au  périnée  , dans  le 
lieu  où  on  pratique  l'opération  de  la 
taille  latérale  ; e.le  préfente  plus  de  diffi- 
culté que  les  autres  , lur-tout  fur  les  fujets  j 
claez  lefquels  la  veffic  n'ell  ni  fort  ample , | 


j ni  fufcej  tible  d’une  grande  expanfion.  Si 
la  rétention  d’urine  a pour  caufe  1 inflam- 
mation du  col  de  la  veflie , elle  peut  ex- 
p ofer  à bien  des  accidens.  C’efl  pourquoi 
dans  ce  cas  les  praticiens  Semblent  lui 
référer  l’un  des  deux  autres  dont  il  Sera 
ientôt  queftion.  Mais  Si  1a  rétention  d’u- 
rine ell  occalionnée  par  l’engorgement 
chronique  de  la  glande  prollate , ou  que 
l'obllacte  infurmontabie  vienne  d'une  ma- 
ladie à l’urètre , ou  par  une  faulfe  route 
; pratiquée  par  des  efforts  que  l’on  auroit 
faits  pour  introduire  la  l'onde , la  ponc- 
tion au  périnée  me  paroit  préférable  j je 
penfe  môme  que  pour  favorifer  le  dégor- 
gement des  parties  , & l’application  im- 
médiate des  médicament  indiqués  par  la 
nature  du  mal , il  feroit  avantageux  de 
faire  une  incifïon  comme  dans  l’opération 
de  la  taille . avant  de  porter  le  trois-quarta 
dans  la  veflie.  Le  trois-quarts  pour  cette 
efpcce  de  ponétipn  doit  être  plus  long 
que  celui  dont  on  fe  fert  pour  la  para- 
centhcfe  dans  i’hydropitie  afeite.  ( V «yeç 
celui  de  Foubert,  à l’article  Taille  , c’eft 
celui  qui  convient.  ) 

La  fécondé  manière  de  pratiquer  la 
ponétion  de  la  veflie  , fe  fait  au  deffus  du 
pubis  ; elle  ne  préfente  aucune  difficulté 
dans  fon  exécution  , fi  on  fe  fert  du  troi*> 
quarts  courbe,^,  3.  Le  frère  Cofme  , 
qui  ell  l’inventeur  de  cet  inllrument , avoit 
pratique  le  long  de  la  convexité  du  poin- 
çominecaneiure,  & un  trou  de  cnaquecôté 
de  l’extrémité'de  la  canule  , afin  qu’après 
avoir  plongé  l’inflrumcnt  jufques  dans  la 
veflie  , & que  tirant  à foi  le  poinçon  , 
l’urine  en  s’écoulant  le  long  de  la  cane- 
lure  , indiquât  que  l’on  y vil  rcelletnent 
parvenu  : alors  on  achèvera  de  pouffer  la 
canule  jufqu'à  ce  que  le  pavillon  touche 
au  ventre  ; après  quoi , on  retire  le  poin- 
çon pour  biffer  ccouler  l’urine.  Lafaye 
a Supprimé  les  trous  de  la  canule  comme 
inutiles,  & n’a  confervé  que  la  canvlure 
du  poinçon.  On  afliijettit  la  canule  avec 
une  bande  en  forme  de  ceinture  , on  la 
bouche  avec  un  tampon  de  cire  ou  autre; 
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enfir»,  chaque  fois  que  le  malade  fent  le 
befoin  d’uriner , on  ôte  le  bouchon. 

Cette  efp  cce  de  ponttion  , malgré  l’a- 
vantage qu'il  y a de  la  pratiquer  avec 
facilité  , ne  peut  convenir  que  lorfque  la 
rétention  d’urine  eft  occafionnée  par  I’in- 
fhmmation  du  col  de  la  velTie  ; parce  que 
dans  cet  état , on  doit  éviter  ia  biellüre 
des  parties  affeâées  j & comme  il  eft  or- 
dinaire de  voir  tous  les  accident  céder  en 
trois  ou  quatre  jours  aux  moyens  que  l’art 
rrefcrit , elle  femble  mériter  la  préférence. 
Dans  toutes  autres  circonftances  , les 
caufes  de  la  maladie  étant  beaucoup  plus 
long-tems  à fe  dilliper,  la  canule  reliée  à 
demeure  au-delTus  du  pubis , détermine 
une  inflammation  locale  , puis  des  efc tia- 
res gangreneufes  ; la  veltie  s’échappe  , 
l’urine  peut  s'infiltrer  dans  les  parties 
voifines  & donner  lieu  à une  maladie  plus 
grave  encore;  enfin,  à la  mort  du  fujet. 
Mais  un  inconvénient  notable , qui  eft 
inféparable  de  ce  procédé  opératoire  ; 
c’ell  qu’on  ne  peut  évacuer  en  totalité 
l’urine  contenue  dans  la  velïîe , & que  fi 
par  un  mouvement  particulier  du  malade 
ou  par  une  autre  caufe  quelconque,  la  ca- 
nule vient  à fe.  déplacer  , la  vellie  en  fe 
rempliflant  de  nouveau , peut  laifTer  échap- 
per par  la  plaie  qui  y a été  faite  , une 
partie  du  fluide  qu’elle  contient,  & quel- 
que célérité  que  l’on  mette  à réitérer  la 
ponction  , l’infiltration  d’urine  n’a  pas 
moins  lieu  , & détermine  les  accidens 
graves  dont  j’ai  parlé. 

Enfin  la  troilième  elpèee  de  ponâion  à 
la  vi  (fie  fe  fait  par  le  reétum.  Cette  opc- 
r’atton  ne  convient  que  dans  le  cas  qui 
r -nd  en  quelque  forte  la  précédente  pré- 
férable à la  pondion  au  périnée.  Par  ce 
procédé  , on  cil  alluré  d’évacuer  toute 
l’urine  contenue  dans  la  veflîe  ; Flurant 
qui  fa  imaginée  , l’a  tentée  d’abord  deux 
lots  avec  un  trois-quarts  droit  ordinaire. 
Le  fuccès  ayant  répondu  à fon  autfine  , 
il  a pente  que  cette  redonne#  de  Part 
pouvoit  être  appliquée  avec  ptlis.  d’utilhé 
que  la  pouétion  au  périnée  qui  étoit  alcys 
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la  feule  en  ufage  ; & pour  rend.e  l’opé 
ration  plus  facile  au  chirurgien  , & la 
ptéfence  de  la  canule  plus  fupportable  au 
malade , il  a propofe  le  trois  - quarts 
courbe , fig.  4 , avec  une  canule  flexible. 
Cette  canule  ell  percée  de  plulkurs  trous 
à fon  extrémité.  Malgré  les  fuccès  que 
Pouteau  allure  avoir  été  obtenus  ; ar  fau- 
teur de  cette  opération  , & quoique  Le- 
blanc allure  l’avoir  tentée  une  fois  avec 
tout  l’avantage  poiïible  , on  ne  voit  point 
que  Flurant  ait  eu  d'autres  imitateurs. 

Notre  collègue  Defcham;  s propofe  1a 
ponâion  de  la  veflîe  j ar  le  ricttim  , pour 
faire  la  taille  hypogrftrique  dans  i’hoin- 
nie.  Nous  parlerons  ailleurs  des  raifons 
que  cet  habile  chirurgien  apporte  en  fa- 
veur de  ce  procédé. 

L’inflrumeiu  figure  e , eft  un  manche 
de  trois  quai  ts  , dont  l’ouverture  qui  va 
en  fe  rétreciifant , fert  à recevoir  la  par- 
tie aigue  du  poinçon  armé  de  la  canule  , 
en  y enfonçant  ainfi  l’inftrument  tout 
armé  , & le  tournant  en  tous  fens  ; la 
canule  s’applique  immédiatement  fur  le 
poinçon.  Par  ce  moyen  , on  évite  route 
efpèce  de  réfiliance  de  Ja  part  de  la  ca- 
nule , lorfqu’on  plonge  l’inilrument  dans 
quelque  partie  que  ce  foit 

if-  Ce  trois  - quarts  ell  d’un  vo- 
lume convenable  pour  évacuer  les  fluides 
épanchés  dans  le  cas  d’hydroccle  enkiflé. 
Cet  inftrument  pénètre  mieux  que  celui 
d'une  forme  ronde  , à ration  de  fa  forme 
applatie;  aufti  ell  il  d’un  ulàge  plus  com- 
mun en  Angleterre.  On  fait  ordinaire- 
ment la  pointe  du  perforateur  plus  longue 
que  celle  de  la  tige  des  autres  trois- 
quarts  ronds;  néanmoins  elle  ne  doit  pas 
palier  Ja  cinquième  ou  lixicme  partie  d un 
pouce , à compter  de  l'extrémité  de  la 
canule.  Cette  longueur  fuffii  pour  remplir 
1rs  vues  qu’on  le  propofe , & l’on  ne 
rifque  point  Je  bleflër  la  tunique  vaginale 
lors  de  l'opération. 

L’inftrunvnt  fig.  atliibué  je  ne  fais 
pourquoi  à lkllocq  , a été  imaginé  par 
Güiilemcau , pour  fendre  le  prépuce  dans 
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l’opération  du  phimofis.  Ce  birtouri  n’a  / n’a  pas  befoin  d’un  inftrumem  particulier 
d’autre  mcrite  que  celui  d’être  fixé  fur  fon  I pour  faire  cette  opération.  Néanmoins  ce 
manche  ; on  fe  fert  aulïi  bien  du  biftouri  I biftouri  eft  fort  commode  pour  incifer 
droit  à lame  étroite  ; un  praticien  habile  • d’uii  feul  coup  le*  linus  un  peu  étendus. 


Fin  de  C Explication  des  Planches. 


Errata  de  l’ Explication  des  Planches. 

Page  17,  i'*.  colonne,  ligne  14  .•  le  cit.  Ant.  Se  vérin;  lifc\,  Marc  Aurele  Severin. 

Même  page  , à la  note , ligne  8 : pat  cette  guérifon  j itfc[ , par  cette  opération. 

Page  il,  1".  colonne,  ligne  41  : de  Tircère;  Ufc[ , de  laine. 

z j , Planche  XIV  ; /i/q,  Planche  XIII. 

Id.  Planche  XV  ; life%  , Planche  XlV. 

14  , ire.  colonne,  ligne  41  : au-deflous;  fiyq , au-defliis. 

3 3 , Planche  XV  ; ajoute ^ : fig.  1 1 , double  canule  ufitée  dans  l'opération  de 
la  bronchotomie  ; fig.  11,  hülouti  ulité  pour  faire  cette  opération. 

-37,  Ie.  colonne,  ligne  37  : expofe;  Hfe\>  expoünt.  j 

40,  1”.  colonne,  lignes  10  & 11  ; de  £aude  ; life\,  de  Bauve. 

74,  1'.  colonne  , ligne  9 : dernière  ligne,  très-compofée  ; /i/q , très-compliqué*. 

75  , z*.  colonne , ligne  9 : Pean ; life[.  Peu. 

98,  1".  colonne , ligne  Z4  : rouvr  pourait  ; life\,  se  rouvrait  pour. 

105  , z'.  colonne , ligne  io  ; Fleck  ; /i/q  , Kcck. 

1 06  , z*.  colonne  , ligne  3 5 : machine  ; fi/q  , matrice. 

IZ4,  1".  colonne  , ligne  37  : Hanwkins  ; /i/q  , Cruiskattk. 

tj»,  z'.  colonne  , ligne  38  ; Fouchet;  ltfe\  , Foubert. 

1 35  y lxt.  colonne  , ligne  Z4  : fouple;  /i/q,  fimple. 

Nota.  La  malade  dont  il  s’agit  page  98  , fût  opérée  peu  de  temps  après  avec  fuccès,' 
au  grand  hofpice  de  l’Humanité,  par  le  cit.  Pelletan,  qui  lui  enleva  les  dents  vacillantes^ 
La  malle  polypeufe  fortit  par  cette  voie  ; l’opérateur  ayant  introduit  le  doigt , enleva  ce 
qu’il  put.  Il  furvint  un  gonflement  inflammatoire  fur  toute  la  joue  ; les  fuites  n’en  furent 
point  fàchetifes.  Peu  de  jours  enfuit* , les  relies  d’un  polipe  allez  mou  fortirent , et  la 
malade  guérit  complettement , à l’exception  de  la  fiftule  qui  relia  toujours  la  même. 
Lesparties  fe  rétablirent  prefque  dans  leur  premier  état. 
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